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cheologie. — Eugippius, Vie de Severin, p. Mommsen. — Les Boflandistes, Catalo- 
gue de tous les documents hagiographiques latins, I. — Gobefroy, Complement 
du dictionnaire de 1 ’ancienne langue francaise, lettre i. — Petit de Julleville, 
Histoire de la langue et de la litterature francaise, VI. — Filon, Merimee. — Felix 
Brun, Inventaire des archives historiques du ministere de la guerre. I. — Memoires 
de Blondin d’Abancourt. — Souvenirs de Semalle. — Memoires du general baron 
Desvernois. — Stern, Histoire de l’Europe, II, — Voelker, Bismarck. — Thirria, 
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A. Pellegrini. Nota aopra un Iscrizione Egizia del Museo di Palermo, Es'tratto 
dall’Afcftivio Storico Siciliano, N. S., t. XX, fasc. III- 1 V. — Palerme, Tipografia 
lo Statuto, 1890, in-8-, 22 p. et III pi. 

Le monument n’etait pas inconnu, mais il etait inedit, et, corame le 
Musee de Palerme n’est pas de ceux qui se rencontrent naturellement 
sur le chemin de tous les savants, on peut dire qu’il etait entierement 
perdu pour la science. C’est done un service veritable que M. Pellegrini 
nous a rendu en le publiant, et ie bref commentaire qu’il a joint aux 
planchesde facsimile met pleinement en relief I’importance du document. 

L’epoque en est difficile a determiner. Wiedemann la place par con- 
jecture un peu apres la fin de la V s dynastie et son temoignage a son 
importance, puisqu’il a forme son jugement sur l’original meme il 
semble que M. P. soit porte a y reconnaitre quelques indices du style 
del’epoque ptolemaique 2 , et une date si basse ne surprend pa$,quand on 
sait le soin avec lequel les Egyptiens plus recents ont restaure ou recopie 


t. Wiedemann, vEgyptische Geschichte, p, 177, ou l’auteur, apres avoir dit que 
le nom de Sanofroui parattsur une pierre deSaqqarah a cotede celui d’Assi, ajoute: 
« Einer etwas jungeren Zeit gehcert ein Festregister in Palermo, in welchem auch 
seiner gedacht wird, an. » 

2. P. 1 5 : « Vedremmo in seguito come il culto di Snefru e di Sah-u-r 3 durasse 
in Egitto fino al tempo dei Tolomei.Anche senza discendere a quest'eta, relativamente 
recente, della quale potrebbe trovarsi qualche indiqio nel nostro testo, non possiamo 
escluder Pipotesi que questo elenco non sia che una copia, un*a redazione meno antics 
d’un testo spettante al periodo menfitico. » 
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les monuments de leurs ancetres, ceux»surtout qui conservaient le sod- 
venir de donations aux temples on de fondations pieuses. Si celui-ci 
etait complet, il serait d’une valeur sans egale, car il parait avoir con- 
tenu la liste des ceremonies executees, a Heliopolis probablement, en 
l’honneur des plus anciens rois historiques, at des fetes qu’ils avaient 
institutes eux-memes en leur propre honneur. Incomplet qu’il est des 
trois quarts peut-etre^ il est encore des plus importants. La premiere 
rangee conservee de la^face A contient, en effet, une serie de groupes 
qui, determines par la figure d’un roi de la Basse-Egypte, semblent 
representer des noms — noms ordinaires ou noms.d’Horus, — des rois 
anterieurs a la 111' dynastie, Sakha, Khdaou (?), Tout, Nhabou, Ouaz- 
narou (?), Makha. Il me parait que le nom ecrit ici Ouaznarou (?) est 
identique a celui que M. Quibell a releve sur une tablette de schiste a 
Kom el-Ahmar et qui revient souvent dans les fouilles de Naggadeh 
et d’Abydos*. Si, vraiment, une etude attentive du monument palermi- 
tain permettait d’y reconnaitre les formes des signes de la tablette de Qui- 
bell, l’hypothese que je viens d’emettre au sujet des noms de la premiere 
rangee, et qui a ete suggeree par Spiegelberg 3 , deviendrait une realite, 
et nous aurions la vraiment une liste de noms nouveaux a determiner. 

Ces vieux souverains n’auraient pas eu de revenusties riches, et peut- 
etre auraient-ils ete confondus dans une meme adoration. Ceux qui 
venaient apres eux etaient mieux partages, et le nombre de fttes o.u 
d’offrandes qui leur etaient reserves augmente a mesure qu’on descend 
plus bas. Les noms de ceux qui etaient enumeres dans les rangees deux 
et trois ont disparu, mais tout ce qui subsiste de la rangee quatrieme se 
rapporteaun roi domlenom d’Horusnous est connu d’ailleurs ; c’est ce 
nom de Noutir-n , qui a e'te signale deja sur une statue de Gizeh, et 
dont la place definitive se trouverait ainsi fixee vers le milieu de la 
HI* dynastie. Ce qui subsiste de la cinquieme rangee appartient a deux 
souverains differents, comme le montre la ligne de separation qu’on 
apercjoit vers le milieu du facsimile. Peut-etre peut-on deviner, malgri 
tout, quel etait le roi de droite, car l’un des paragrapBes contient la men- 
tion d’une ceremonie accomplie pour un personnage nomme Khasakh- 
moui, qui est bien un roi comme le prouve le determinatif de la statue 
d’homma,debout, coiffe du bonnet de la Haute Egypte, tenant a la main 
le fouet et un embleme indetermine : c'est le Khasakhmoui, dont 
M. Amelineau a decouvert le tombeau a Abydos, et dont M. Quibell a 
trouve une porte monumentale a Kom el-Ahmar. J’ai indique 1’an 


t. Quibell, Slate Palette from Hieraconpolis dans la Zeitschrift, t. XXXVI p 81-84 
a. Quibell n’a releve que la mention de la page 241, fig. 81. . dans J. de Morgan" 
le Tombeau royal de Negadah. 11 me semble reconnaitre le meme nom p. 223,’ 
n j 78o, et p. 236 , n 0 * 789, 791, sous une forme tres cursive, avec un signe de plus, 
un s, complement ph<jnetique du signe indecis monkh (?), oua^(?), hhak (?) etc 
3 . Spiegelberg, Ein neues Denkmal aus der Fruh^eit der atgyptischen Kunst dans 
la Zeitschrift, t. XXXV, p. to. ' 
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dernier les raisons qui.me portaient d classer ce roi vers la fin de la 
1 1 1 e dynastie et elles ont ere adoptees assez generalement. Le second, 
roi 1 2 , dont le nom manque, avaif son avenement commemoreau second 
mois — sans adjonction de saison — , le 23 , mats nul indice ne trahit 
son nom.Comme Sandfroui occupe a lui seul toute la sixieme rangee, il 
est probable que celui-ci etait son predecesseur immediat, soit peut-etre 
Houni, ce qui ferait de Khasakhmoui le predefesseur de Houni. A vec 
Sanofroui nous arrivons aux parties solidesdelj vieille histoire d’Egypte, 
a celles que 1’on a restitue'es d’ancienne date. 

II semble bien que le scheme general des chapitres €onsacres aces 
vieux rois ait eie partout le meme. Chacun d’eux etait, comme je l’ai 
dit, separe du precedent par un trait vertical qui coupait toute la ran- 
gee. Deux de ces traits subsistent encore aux rangees 2 et 5. Chaque 
rangee se partage a son tour en trois registres horizontaux : i° en haut 
un registre etroit contenant le nom du prince avec des indications 
diverses : seul, le nom de Noutir-ni est conserve suffisamment, ainsi 
qu’on l’a vu deja, mais on distingue la fin d’une autre mention analo- 
gue d la troisieme rangee ; 2 0 la suite des mentions de culte, disposees en 
colonnes verticales, separees l’une de l’autre par uneligne recourbeeau 
sommet, qui est une variante du signe des annees: la mention dela fete 
semble pendre de la pointe recourbee, de la meme maniere que les 
signes des panegyries pendent de la tige des annees dans certaines repre- 
sentations bien connues ; 3° au troisieme registre, comme M. P. l’a dit, 
des notations de mesures en coudees et subdivisions de coudees, qui 
marquent probablement les quantites de terrain affectees par les rois a 
payer les fraisde laceremonie. Le registre medial commengait, apres la 
ligne de separation de regne, par une date, suivie des deux mentions, 
Samtaoui, puis rer ha, quise rapportent a L’une des ceremonies du cou- 
ronnement et rappellent I’avenement officiel du souverain : L eSam-taoui 
etait l’acte par lequel le roi attachait la plante du Nord & celle du Sud, 
et qui lui permettait d’affirmer qu’a 1’exemple des dieux il reunissait les 
deux Egyptes sous son autorite. Le rer ha etait la ceremonie dans 
laquelle le pretre ou le roi officiant tournait autour d’une statue, quatre 
fois 4 l'ordinaire, une fois pour chacune des quatre maisons en lesquelles 
on divisait le tnonde : cette seconde mention repondait probabifement au 
rite que I’on celebrait a cette occasion autour de la statue du roi comme- 
more. Dans ce qui suit on trouve la mention de fetes aux barques 
sacrees de diverses esp^ces, mais dont la principale est la Shosou-horou : 
le festival de la Shosou-Horou revient jusqu’d neuf fois avec la mention 
tonouit a propos du roi Noutir-ni, sans que je devine ce que signifie 
cette allusion. Il faudrait d’ailleurs une etude approfondie pour arriver 


1. Cf. Revue critique, 1897, t. II, p 437-441. • 

2. Le graveur avait oublie la date de l’avenement, et il 1 ’a intercaiee, apres coup ce 
semble, dans le paragraphe reserve au regne precedent, celui de Khasakhmoui. 
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k comprendre le sens de chaque ceremonie, et <’utilite de la barque qui 
y etait attachee. Une des particularites les plhs curieuses est celle qui 
unit la course d'Apis a la sortie ou au couronnerfient du roi : ainsi, on 
trouve au compte de Noutir-ni, d’abord Lever du roi du Delta , Lever 
du roi du Said ; course de VApis (vivant?), et six cases plus loin. Lever 
du roi du Delta; deuxieme fois, course d’Apis. La chapelle funeraire 
est nommee, puis de^domaines funeraires ou des villes qui etaient sans 
doute interessees au culte royal. Une fois il est question de la fete du 
massacre des t Bedouins que j’avais cru commemorer une victoire d’un 
roi de la XII* Dynastie sur les Nubiens, & l’exemple de Rouge. En son- 
geant aux representations du tombeau de Montouhikhopshouf, je suis 
porte a croire qu’il s’agit de quelque episode des guerres solaires ou 
osiriennes, dont l'anniversaire aurait ete celebre pendant longtemps par 
un sacrifice humain. 

AvecSanofroui.leschapitres consacres a chaque souverains’allongent : 
evidemment, cette epoque avait laisse aux Egyptiens, comme a nous- 
memes, plus de souvenirs que la precedente. Toutela quatrieme dynas- 
tie a disparu avec les portions perdues du monument, et ce sont les rois 
de la cinquieme qui reparaissent sur ce qui nous a ete sauve de la face 
posterieure, Shopsiskaf, Ousirkaf, Sahouri, puis avec le tres douteux 
Souhtesf?) Nofiririkeri. La, le titre indique clairement ce que le texte 
represente : c’est ce que le roi X a fait en monument de lui-meme aux 
Ames d’Heliopolis. Le detail en sera curieux a eclaircir, et ce que l’on 
en saisit a premiere vue repond aux enseignements que nous fournis- 
saient deja les autres documents de cette epoque. Pour n’en citer qu’un 
exemple, il y est dit que sous un des rois il avait ete rapporte du Poua- 
nit, des gommes parfumees (anatij par huit myriades : voila une des 
plus anciennes parmi ces expeditions pacifiques au Pouanit qui preoc- 
cuperent tant les Pharaons de toutes les epoques. Une quantite de 
pierres precieuses avait ete rapportee de meme du pays de Fakait, c’est- 
4-dire de la peninsule Sinaitique. Je n’insiste pas i le peu que j’ai dit 
suffit ^ prouver quelle reconnaissance nous devons a M. Pellegrini 
pour avoir mis la pierre de Palerme a notre disposition, et pour en 
avoir ec|airci la signification dans les pages trop peu nombreuses qui 
accompagnent ses planches de fac simile. 

G. Maspero. 


a H L r“ 0G ’ ® C i tr f g9 ZUr G6Schichte der Satzstellung im Latein. Lund, 

H. Moeller, 1896. 60 pp. 111-4* , ’ 

M. Lindskog etudie dans ce travail la disposition des incises dans la 

I. Voir pi. I, 3 * registre, 2* case a droite. 
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phrase et la periode. II attribue a ua besoin d’unite l’usage de placer 
le verbe a la fin. On pourpait preciser en rattachant ce procede au carac- 
tere synthetique des langues anciennes qui se manifeste, notamment en 
latin, de tant de manieres dans la construction et dans la syntaxe. Cet 
usage est d’ailleurs plus constant, comme le constate M. Lindskog, 
dans la proposition subordonnee que dans la principale. On y deroge 
quand l’unite de la phrase est autrement assuree, surtout quand deux 
mots, en rapport grammatical, sont separes et encadrent la phrase : 
Magna proponit his qui occiderint praemia (Cls.). M. L. eut pu ajouter 
que c’est le cas ordinaire de la langue poetique, qui dispose les mots 
importants et grammaticalement unis a des places symetriques et deter- 
minees par le rythme; voir les observations delicates de M, Frederic 
Plessis, Traite de metrique grecque et latine, pp. 36 et 275 . 

Les conclusions de M. Lindskog, qui ne sont pas toutes neuves ni 
imprevues, valent surtout par les considerations et par les remarques de 
detail dont il les entoure. II applique le procede geheralement usite 
dans l’etude de toutes les questions relatives a la subordination - : il 
ramene la phrase complexe a l’etat paratactique. De la les principes sui- 
vants : les propositions subordonnees occupent la place qu’elles auraient 
si elles etaient independantes; si la subordonnee equivaut a une paren* 
these ou se rapporte a un seul mot de la principale, elle est enclavee ; 
sinon, elle precede ou suit la principale d’apres le rapport logique exis- 
tant entre les deux incises', Ainsi, la nature de certaines propositions 
leur assigne par la meme une place habituelle : les propositions relatives 
d’un caractere general seront en tete, les propositions consecutives et 
finales seront a la fin de la periode. Il est clair d’ailleurs que le sens et le 
contexte peuvent amener un renversement de l’ordre habituel. M. L. 
etudie en particulier les propositions conditionnelles et les interroga- 
tives indirectes. Il y a lieu de distinguer, parmi les premieres, entre 
celles qui commencent par si, plus souvent en tete (dans Plaute 378 
exemples sur 5 g 5 cas), et celles qui dependent de nisi et ni, ordinaire- 
ment en seconde place (dans Plaute 98 exemples sur 1 58 cas). — A 
cette occasion, M. L. fait sur les variations de I’usage de ni des observa- 
tions tres justes qui completent et corrigent le travail de M . O. Brug- 
mann sur cette conjonction. La construction de 1 ’interrogatio^ indirecte 
est devenue moins libre a mesure que la subordination de ces proposi- 
tions s’accentuait davantage. Dans Ciceron, ou la dependance est com- 
plete et affirmee par 1’emploi du subjonctif, l'interrogation est toujours 
a la seconde place, s’il n’y a pas de raison speciale et etrangere d la 
nature de la subordonnee d’adopter un ordre different. De plus, cer- 
taines nuances de la pensee exigeaient en un temps voisin de I’epoque 


1. Ces principes ne semblent pas toujours devoir Stre acfceptes sans restriction) 
^oir Woelfflin, Latein, tind roman. Comparation, p. 49. 
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paratactique que la subordonnee fut en premiefe place : ainsi les ques- 
tions deliberatives : Quid agam aut quid comhiiniscar, ratio de inte- 
gro ineundast mihi (Ter. Ht. 674). Cet ordre est sfurtout regulier avec 
les propositions deliberatives dependant de nescio. Au contraire, toutes 
les questions a l’indicatif dependant de nescio precedent le verbe princi- 
pal chez les comiques. A propos des propositions enclavees, M. L. etu- 
die en detail les propositions relatives. Parmi ses nombreuses observa- 
tions, tres precieuses, je note celle-ci. En latin classique, on s’attachea 
rapprocher le plus possible le demonstrate antecedent de son relatif ; en 
latin archaique, le demonstrate est plutot en tete de*la premiere propo- 
sition. Cela s’ejyjlique par un affaiblissement de la valeur des demons- 
trates. Dans le latin archaique, ils ont conserve leur caractere deictique. 
Dans le latin classique, ils n’ont plus guere d’autre role que d’annoncer 
le relatif: aussi 1’antecedent incolore is est-il beaucoup plus employe 
en latin classique.qu’en latin archaique, ou hic,ille, iste sont habituels, 
et ce.pronom is est beaucoup plus souvent rapproche du relatif que les 
autres demonstrates. 

M. L, determine enfin la place de la proposition subordonnee a une 
autre subordonnee, L’enclave est frequente dans Ciceron, rare dans 
Plaute qui prefere la postposition. Les deux auteurs evitent de faire 
preceder cette incise, mais encore plus Ciceron que Plaute, 

Ce dernier fait est k noter. De 1 'ensemble du travail de M. L. on peut 
constater une evolution de la langue dans le sens de la restriction. 

Les statistiques de M. L. ne concernent que Plaute et les Philippiques 
de Ciceron. II y aurait lieu d’etendre le champ des recherches et de les 
faire porter d’une part sur les historiens, d'autre part sur les poetes. 
Beaucoup de grammairiens ont une disposition a exclure ceux-ci de 
leurs etudes sous pretexte que la metrique influe sur la langue. II y a la 
une equivoque. D’une part, la metrique ne peut pas influer sur les lois 
generates de la langue et, si les poetes ne parlent pas absolument le 
meme latin que les prosateurs, nous constatons que< souvent ils nous 
ont conserve d’anciennes constructions et des emplois qui nous reportent 
aux plus lointaines origines. II n’y a pas dans Virgile de « sole'cismes » 
poetiques.JTautre part, les poetes concilient les tendances de la langue 
avec les exigences de Poreille, et cette adaptation nteme nous revele, 
d’une facon differente mais non moins instructive, ces memes ten- 
dances constatees chez les prosateurs. On ne peut rejeter a priori un 
fait parce qu’il se presente chez un poete; mais on doit se demander 
si la metrique a concouru k sa production et dans quelle mesure. 
MSme dans les phenomenes grammaticaux les plus strictement « poe- 
tiques », les poetes n’ont pu que se servir d'elements preexistants en 
developpant par exemple un usage plus rare. II arrive enfin en bien 
des cas, ainsi dans temploi des temps et des modes, qu’ils ont des exi- 
gences et des precisions plus grandes que les prosateurs. 11 faut prendre 
garde de perpetuer, par des scrupules d’apparence scientifique, la vieille 
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erreur scolaire des licences poetiques. La periode poetique meriterait 
done tine etude d’ensemble. Elle gst, du reste, la preface necessaire d’un 
travail analogue sur Tite Live et Sailuste. 

Le memoire de M. L. indique la methode a suivre. C’est la methode 
de statistique temperee par l’intelligence des textes. II est indispensable 
de noter cette restriction et de feliciter M. Lindskog d’avoir montre 
d’autres qualites qu'une exactitude mecanique. L& litterature grammati- 
cale est encombree de statistiques minutieusesj exactes et inutilisables. 

Paul Lejay. 


N. Fairley, Monumentum Ancyranum. Philadelphie, 1898, in-8-, 91 pages. 

Prix 60 cents chez P. S. King and Son, Londres. 

Ce n’est point une edition originale des Res Gestae Divi Augusti que 
l’auteur donhe dans ce fascicule, mais une adaptation de l’edition de 
M. Mommsen aux besoins des etudiants americains et anglais. Le 
texte, en caracteres courants, est accompagne d’une traduction anglaise 
et de notes puisees dans le travail de M. Mommsen ou dans des articles 
de date posterieure (cites a la page 89). Lauteur est au courant de la 
question et a apporte a son travail uneconsciencieuse exactitude. 

R.C. 


P. Allard. Etudes d’histoire et d’archeologie, Paris, 1899, in-8-, 436 pages. 

chez Lecoffre. 

Ceci n’est point un li vre destine aux savants, mais aux gens du monde : 
M. Allard y a reuni un certain nombre d’articles ecrits par lui a diverses 
epoques et dans differentes revues. Aucun lien ne relie entre eux les cha- 
pitres, sinon l’esprft dans lequel ils sont congus. «I1 est une chose au 
moins qu’on y trouvera dit l auteur dans sa preface, le mSme esprit chre- 
tien que Dieu m’a fait la grace de pouvoir mettre dans tous mes livres, 
la conviction, chaque jour plus forte, que le christianisme donne seul 
du prix a l’histoire comme A la vie, explique le passe, console parfois du 
present, empeche de desesperer de l’avenir. » Cette declaration si nette 
rend toute discussion superflue; car s’ilya quelque chose ou la critique 
puisse se prendre dans ce recueil, ce n’est ni a la science de l auteur, ni 
a sa competence dans les questions d’antiquite chretiennes. Nous retrou- 
ver ici l’une et l’autre, cachee sous I’enveloppe d’une exposition fort 
attrayante. Certains chapitres meritent d’etre signales : celui oil M. A. 
traite de la philosophic antique et de l’esclavage, celui oil il rend compte 
d’un travail du P. Germanosur la maison des martyrs saint Jean et saint 
Paul, au Celius, et les pages spirituelles oil il montre que le mouvement 
fiministe actual est tin retour A l'dtat de choses romaim Dans Un autre 
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ordre d’etudes on lira avec fruit l’anaiyse du liVre de Fustel de Cou- 
langes sur I’Alleu et le domaine rura[ et l’artfcle intitule Paysans et 
petits noble $ a la fin de I'Ancien Regime. 


Eugippii Vita Seuerini. Denuo recognouit Th. Mommsen. Accedit tabula Norici. 

(Scriptores rerum Germanicarum in usum scholarum ex Monumentis Germaniae 

historicis recusi). Berolini, apud Weidmannos. 1898. xxxu-60 pp. ln-8. Prix ; 

1 Mk. 60. 

Severin, apres une sorte de noviciat ascetique passe en Orient, vint 
apr 6 s 1 'an 453, dans le Noricum ripense, mener la vie d’un missionnaire 
et d’un thaumaturge. Le recitqu’en a fait Eugippius, son contemporaid, 
est connu des hi^toriens et des geographes pour les renseignements 
donnes sur la region et sur cette periode de l’histoire des invasions, des 
latinistes et des romanistes pour la langue curieuse et incorrecte du 
narrateur. Le document a le grand merite d’etre date : il a ete ecrit a 
Naples en 5 ii. En 1886, M. Knoell en avait donne une edition. Depuis 
lors, M. Mommsen etait en disaccord avec M. Knoell au sujet de 
l’etablissement du texte. Ledition precedente, due a Sauppe et inseree 
dans la serie in~4 - des Monumenta en 1877, lui paraissait fondee sur 
une vue plus juste de la question ; mais Sauppe avait eu trop peu de 
manuscrits d sa disposition. M. Mommsen vient enfin de donner une 
conclusion a ses critiques en reprenant le travail pour l’edition manuelle 
des Monumenta '. 

Les manuscrits connus jusqua present se divisent en deux classes. La 
premiere, originaire de Naples et de la Campanie, base du texte de 
Sauppe, est representee principalement par L (Chapitrede Latran 79, 
x' siecle), K (Sublacensis 2, xie siecle), C (Mont-Cassin 145, xi e siecle), 
G (Vat. 1 1 97, x" siecle) ; la deuxieme, originaire de Bobbio et de la Haute- 
Italie, base du texte de M. Knoell, comprend surtout T (Turin F. IV, 
25 , x e siecle, originaire de Bobbio), N (Vallicellane XII, xu e siecle), A 
(Ambros. D 525 inf., xi e siecle), M (Ambr. I 61 inf., xi-xn 6 siecle). La 
premiere classe est superieure a la seconde. i° Ses fautes, plusrares, sont 
generalement des lapsus, non des interpolations reflechies. La seconde 
classe presente, entre autres (1 1, 4), l’insertion d’un passage de la chro- 
nique de Prosper , en revanche, le deuxieme et le troisieme des miracles 
racontes a la fin de la biographie ont ete supprimes dans cette redaction. 
D une fa^on generale, le style paratt avoir ete retouche etcorrige. 2 0 La 
vraie forme des noms propres, Tiburnia, Ferderuchus, Giso, conservee 
dans les mss. de la premiere classe a ete alteree dans ceux de la seconde : 


MXXIti'Mo” 1 '** deUX an ‘* i * s de M * Mom nisea dans ] 'Hermes, XXXII, 454 et 
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Tigurnia, Fredericus, Gisa. 3 ° Le texte de la premiere classe est atteste 
au inoins des le vm e sieele (Anonyme de Valois et Gesta episcoporum 
Neapolitanorum). C 

A ces arguments s ’en ajoutent d’autres tires de la collation de manus- 
crits dont Sauppe et M. Knoell ne connaissaient pas la vraie nature. 
M. Mommsen a eu les collations totales ou partielles de 47 manuscrits. 11 
a pu des lors isoler deux autres classes, S, originaire d'ltalie et fortement 
interpolee, /?,derivee d’un manuscrit offert par le choreveque Madalui- 
nus a leveque Burchard de Passau en 903. Ce dernier texte a subi 
egalement de notables interpolations dues en partie au desir d’identifier 
les nomsdelieux. Cette preoccupation s’explique par le fait que tous les 
manuscrits de cette classe proviennent de la region du Danube. Les deux 
classes/? et S n’ont pas d’utilite en elles-memes ; maissur certains points 
douteux, elles permettent de decider entre les deux autres, car k travers 
leurs interpolations elles remontent a un manuscrit italien plus ancien 
que tous ceux que nous possedons. 

L’annotation critique fournit les variantes des huit mss. LKCG 
TNAM, un choix de/? et de S, et, pour certains passages, les variantes 
completes dela totalite des manuscrits collationnes. M. M.adonc suivi 
les memes principes que pour son edition recente de Solin. 

II est superflu d’insister sur les merites de ce travail. On remarquera 
seulement que deux des arguments dont M. M. s’est servi ici pour 
decider entre deux families de textes (plus haut 2“ et 3 °), sont de meme 
nature que les arguments presentes dans la discussion du rapport des 
deux classes de manuscrits de Cesar. II se constituedans les questions de 
critique une serie de loci communes qui forment peu a peu les elements 
d’une methode generale. 

La notice qui precede le texte contient, en dehors des discussions cri- 
tiques, tous les renseignements positifs quel’on peut recueillir surSeverin 
etsur Eugippius. C’est dire que M. Mommsen a reuni beaucoupde faits 
precis en quelques pages. 

P. L. 


Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae aetatil ; ediderunt 
Socu Bollanduni. Fasc. I, A. Caecilia. Bruxellis (Institut des Bollandistes), Via 
dicta « des Ursulines », 14. i8g8. Pp. 1-224. Prix de l’ouvrage complet : 40 fr. 
en souscription. 

Les Bollandistes entreprennent un travail considerable qui sera 
accueili avec la plus grande reconnaissance. C'est le catalogue des edi- 
tions de tous les documents hagiographiques ecrits en latin anterieure- 
ment au xvi e sidcle : vies et passions, homelies ou sermons renfermant 
des narrations hagiographiques, recits de translations, de miracles, etc. 
On remarquera l'etendue de ce plan, qui comprend non seulement 
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des pieces d’un caractere defini, comme les passions, mais aussi toutes 
cedes qui contiennent des recits analogues. Les recherches se trouvent 
porter des lors sur 1’ensemble de la literature. Non seulement on est 
renvoye aux Gesta episcoporum ou a des ouvrages comme le Gloria 
confessorum de Gregoire de Tours, les Vitae patrume. t les Dialogues 
de Gregoire le Grand : ce sont moins des oeuvres unitaires que des 
agregats de legendes; ( mais les auteurs ont depouille des compila- 
tions, comme cedes de Vincent de Beauvais, des ouvrages comme les 
poemes de Prudence, les sermons de saint Augustin ou le De laudibus 
uirginitatis d’Aldhelm. On se demande des lors par suite de quel bizarre 
raisonnement ils ont exclu les documents epigraphiques. Je n’ai pas vu 
mentionnee 1 'iAscription de Damase consacree a sainte Agnes. Est-ce 
par une consequence du tneme principe contestable que le nom d’Adauc- 
tus manque totalement? II eut fallu tout au moins renvoyer a Felix. Les 
textes dits litteraires sont au contraire catalogues avec le soin qu'ap- 
portent a cette besogne des experts comme les Bollandistes. L ’incipit et 
Yexplicit de chaque piece estdonne, les redactions diverses sont indiquees 
(le; plus, souvent par I'indice mut. =. mutato sermone ), les editions 
signalees sauf pour les textes tres repandus : cependant le renvoi & la 
Patrologie latine de Migne est toujours fait. Les auteurs previennent 
eux-memes qu’ils ont du s’abstenir de chercher k etre complets en ce qui 
regarde les breviaires incunables. Cette categorie de documents, difficiles 
a rassembler, ofifre, en effet, peu d’utilite pour le but surtout litteraire et 
historique poursuivi par les Bollandistes. Certains recueils de miracles 
sont detailles article par article, parce qu'ils ne presentent, dans les 
divers manuscrits, ni le meme ordre, ni la meme etendue. Tels sont ceux 
de sainte Barbe (982-955, g 56 971) dans le present fascicule. 

Les auteurs ne pouvaient entrer dans la critique des documents 
catalogues ni dans la bibliographic des etudes critiques consacrees a 
chacun d’eux. Ca et la une indication rapide fixe sur le caractere d’une 
piece (cf. n°43o mut., sur les « travaux » de Wolfgang Lazius), sur les 
documents concomitants (n. 6), ou sur la personnalite du saint (distinc- 
tion de saint Antonin de Placentia avec l’auteur de lTtineraire). Mais 
souvent le seul debrouillement des pieces et des redactions apporte deja 
une tumierc dans la confusion des traditions : on n'a qu’a jeter un coup 
d’oeil sur certains articles, ceux de saint Augustin ou de l’apotre saint 
Andre, pour sen convaincre. Chaque personnage est suivi d’une date 
et du quantieme de la fete. La date manque pour Ansfridus. Cette in- 
dication est donnee en dehors de tout parti-pris dans les polemiques 
locales. On trouve done deux et meme trois dates a la suite des noms 
de saints « apostoliques », comme Agoardus, Amadour, Aspren, Aus- 
tremoine. Alexis est place <s ante an. q 35 », Andoche « sub Aureliano ». 

On voit les services que peut rendreun tel catalogue. II en est d’autres 
auxquels on ne songe pas d’abord. C'est une liste de tousles nomslatins 
de saints, avec les references precises qui permettent d’identifier un 
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personnage presque toyjours sans autre recherche. G’est done en fait 
pour une partie considejable une sorte de martyrologe universel concu 
a un point de vue $out objectify On y trouvera meme les anonymes 
mentionnes sous la designation qui les caracterise : ainsi les Duo Amantes 
de Gregoire de Tours ( gl . conf. 3 i). Les differentes formes de chaque 
nom sont donnees a leur place avec renvoi (Aufridus manque; voir 
Ansfridus). Des renseignements d’histoire litterajre, souvent difficiles a 
obtenir avec cette precision, sont consignes j,ci pour les temps et les 
pays les plus divers L’histoire de rhumanisme trouve ainsi des references 
a Guarino de Verona (379), Ambrogio Traversari ( 385 ), M. Vegio (600). 

Ces details suffisent pour le moment. L’ouvrage formera deux volumes 
et comprendra le releve de sept a huit mille documents. Le fascicule 
publie n’en compte que 1,499. La su ' te nous donnera l’occasion de re- 
venir sur ce precieux instrument de travail. 

Paul Lejay. 


La lettre I du Complement du Dictionnaire de l’ancienne langue fran- 

gaise par Frederic Godefroy, go et 91* fascicules, librairie Emile Bouillon. Prix : 

10 fr. 

Ce Complement differe completement de ce qu’il etait dans les pre- 
miers fascicules dont j’ai rendu compte dans la Revue : on a retranche 
avec raison ce qui etait superflu et surabondant, surtout les mots 
savants ou factices des xv' et xvt e siecles, et Ton n’a plus admis, sauf 
quelques exceptions, que les mots qui sont restes dans la langue 
moderne. Faire l’historique de ces vocables, en rechercher l’origine plus 
ou moins lointaine, en donner les graphies diverses et la variete de 
leurs significations encore en usage ou disparues, tel est le but que les 
continuateurs de ce Complement se sont propose. Ils ne I’ont pas tou. 
jours atteint, mais parce que je vais donner pour la lettre I une assez 
longue liste de mots dont l’historique est insuffisant ou incomplet, cela 
ne veut pas dire du tout que d’autres apres moi ne leur decouvriront 
pas une origine encore plus reculee. Cette chasse a travers les vieux 
livres m’a toujours passionne, peut-etre parce que la portion vive de 
l’histoire des mots, comme l’a dit M. Brunetiere, est justement 1 ’histoire 
de leurs commencements. 

Indigestion apparait tout au commencement du xm e siecle. A la 
meme epoque, et dans le premier quart du xiv e siecle, j’ai rencontre les 
mots suivants : Ignition, immuable, imprimer , incessamment , l’adverbe 
incontinent, index, s'indigner, sous la forme s'endeigner, indignite, 
individu, induire, information, informer, intercesseur usite en meme 
temps que entrecessor, intervalle , intervention, intimation. 

Au xiv c siecle, et dans les dix premieres annees du xv“, sont d’un 
usage plus ou moins frequent : Ignare, ignominieux, illicitement, 



I 2 REVUE CRITiQ^E 

imitateur , immodere, immoler, immoriellement , immutability , impe- 
trant, implication, impliquer, importance, impropriety, imprudent, 
impurete, incirconcis inclusivement , inconnu , inconsideration , incroya - 
ble, indeclinable , indefini, indicible , indigete, indu, inexcusablement, 
inextricable (vers i 3 jb), infatigablement, inferieur, injiniment, infir- 
mity, inhiber, inhospitalite, inhumer (i 35 o), inopine, inscription, ins- 
crutable, insense, instant, s. m., instauration, insuffisant, insuffler et 
insouffler, interpret at ivement, intention, invective, inveterer, inviola - 
blement, invitation, inviter, irrecouvrable, isard et ivrognerie. 

Au xv“ siecfe, existent deja et sans dome avant cette epoque : Illico, 
illustrer, imbecile, immatriculer , impie tres frequent des lors et au 
xvi c siecle, impudence, incompatibility (1466), indice, inespere, inex- 
primable , infanterie, insolent, integralement , interesser (1423). 

Voici encore une assez longue serie de mots dont j'ai des exemples 
plus ou moins aaterieurs a ceux qui sont cites dans le Complement : 
Idiopathie (1564), l'adjectif imaginaire (i5o2), immodestie ( 1 552 ), 
imperatrice ( 1 53 g), important a la meme date, incongruite (i 52 o), 
incorrectement ( 1 5 5 2), incorruptibility et inculper (1342), incurie 
( 1 5 60), indiquer (t 5 12), indisciplinable qui par la faute de l’imprimeur 
n’est suivi d’aucun exemple (i 56 i) et dont le premier sens est : celui ou 
celle qui n’est pas susceptible destruction, indubitable et insertion 
(1 535 ), insociable (i 552 ), intempere { 1 5 16), intendance ( 1 53 j), inter- 
vertir (1596), invectiver ( 1 542), inversion (1 532 ), irritable avec le sens 
qu’il a aujourd’hui (1542). 

Ce qui me fait un peu croire que feu Godefroy avait entrepris sans 
une preparation suffisante (on ne peut pas tout embrasser a la lois) ce 
Complement qui devait servir a l’historique du francais moderne, c’est 
qu'on n’y trouve pas meme un assez grand nombre’ de mots dont les 
Dictionnaires n’attestent en general l’emploi qu’aux xvn% xvm’ el meme 
xix e siecle, quoiqu'ils aient ete en usage au xvi» siecle, et quelques-uns 
meme des le xiv« et xv', comme : indivisement , inconsole, indefiniment, 
incommutablement, impot, imaginable, intangible. Pour le xvi e siecle 
ajoutons : ichnographique {1584), ilote (i 5 97 ), impassiblement (1577), 
impenitence & la meme date, impitoyablement { i5 97 ), incendier ( 1 5 9 6 )’ 
incessible ( 1 583 ), incommutabilite (1577), incomprehensibility ( 1 5 5 3 ) 
inconsequent et inconsequence (i 552 ), incredibility (i 5 ao), incriminer 
(t 585 ), indispensable ( 1 58 4 ), infamant (i 5 9 6 ), inopportun (’. 55 9 ) inor- 
gamqne (i 58 4 J, insomne (1 555 ) qui devance insomnie ( 1611) 'instru - 
menter (i 5 o 7 ), intentionnel (i 58 o), introuvable 1. 56 o). II n'eut pas ete 
inutile a I’histoire de notre langue de montrer que indiscipline est em- 
ploye en 1 6 r 3 , infatuation en 1622, integrant en ,612, implacable - 
ment en i 6 t 3 , insistence en 1626, mot qu'on n’attribuera plus a Mer 
c.er, mats a maistte Simon d' Olive du Mesnil , conseiller du ror au 
stige presidial de Tolose. J ’ 

Pour finir, je citerai quelques mots dont certaines acceptions rares ou 
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vieillies n’ont pas ete televees, par exemple : illumination, action de 
recouvrer la vue, « l’Hlumination des aveugles et autres semblables 
guerisons». Imaginatif a ete fynonyme de « triste, melancoiique », 
et c immodeste » a signifie « immodere », immodestement, * avec exces, 
sans retenue », et immodestie, < dereglement, intemperance, manque de 
mesure ». — Lucain tue le lecteur de ses longues comparaisons, anti- 
theses, declamations, philosophic, astrologie, el pour mieux parler, de 
son immodestie, Jules Scaliger. Improbable , dans l’exemple cite sous 
ce mot, signifie plutdt « mauvais, desagreable au gout », que « peu 
probable ». Souvertt improbite est l’equivalent de mecbancete, inanite 
d’inanition, inconstance de faiblesse, ingratitude d’amertume. « L’in- 
gratitude de 1’aloe et myrrhe » ; indetermine de fou, d’aliene, impatient 
d’intolerable. « II n’est rien plus aspre ne tant impacient enfermete que 
souffrir ensemble pourete et vieillesse », Alain Chartier. Rien n’est 
moins rare que inexplicable avec la signification d’inextricable, « laby- 
rinthe inexplicable », et intestable avec celle de peu sur, dangereux, — 
vain, frivole, — souille, impur. Sous les mots indulgence et infusion, 
ces deux exemples etaient a citer : « Lesquels avoient en feu, pain, vin 
et viande, dependu la somme et indulgence de quarante-quatre frelu- 
quets de trois blancs la piece. » — « Que les medecins excusent un peu 
ma liberte; car par cette mesme infusion et insinuation fatale, j ay 
receu la haine et le mespris de leur doctrine. » 

A. Delboulle. 


Histoire de la Langue et de la Litterature frangaises, des origines a 
1900 , oi nee de planches hors texie en noir et en couleur, publiee sous la direction 
de L. Petit de Julcevili.e, professeur a la Faculty des Lettres de 1 ’Universite de 
Paris. Tome VI : Dix-huitieme siecle. Paris, A. Colin, 1898; un vol. gr. in-8, de 
900 pages, avec 25 planches (fascicules $b-bb). 

Je continue a signaler ici, au fur et a mesure de leur apparition, les 
volumes de 1 ' Histoire de la Langue et de la Litterature Jrancaises pu- 
bliee sous la direction de M. Petit de Julleville Voici le tome sixieme, 
qui forme un gros volume de 900 pages, ce dont personne ne s’eton- 
nera, puisqu’il lenferme l’histoire complete du xvni e siecle. 11 s’ouvre 
par deux chapitres dus, I’un a M. P. Robert (Les Precurseltrs : Fonte- 
nelle, La Motte , Bayle, I’abbe de Saint-Pierre ), l’autre a M. L. Du- 
cros (D'Aguesseau, Rollin, Vauvenargues ) : et ces chapitres — bien 
faits d’ailleurs — sont certes utiles pour etablir un lien entre le 
xvn* siecle et l’epoque qui a suivi, ils sont mSme indispensables pour 
montrer la transformation qui sest operee a ce moment- la dans les 
esprits. Maigre tout, je me demande si, dans le choix de ces noms, on 
n’a pas cede un peu aux traditions consacrees par nos manuels, et s’il 

t. Voir la Revue critique du 14 decembre 1896, celle du 14 juin 1897, et celle du 
t 3 juin 1898. 
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n’y a pas quelques-uns de ces auteurs dont il faudra arriver un beau 
jour A « desencombrer » notre litterature, puisqu’aussi bien ils n’ont 
pris qu’une part mediocre, pour ne pas dire nulle,-a revolution de la 
pensee frangaise : c'est au bon Rollin que je songe, et au chancelier 
d’Aguesseau. 

Passons, sans plus tarder, aux figures de premier plan. Le Mon- 
tesquieu de M. P. de J« (chap, tv) est bien ordonne, suffisamment com- 
plet : contre les idees copnues de M. Brunetiere, M. P. de J. soutient 
qu’il y a un plan dans Y Esprit des Lois , et que ce plan est visible, tout 
en avouant qa’il n’a pas ete suivi de tres pres. L5 question est trop 
complexe pour que j’essaie a mon tour de l’aborder ici. Ce que je ne 
puis absolument pas conceder a M. P. de J. c’est que Montesquieu soit 
seulement « le premier des ecrivains du second ordre » : non, il est 
mieux que cela, et, sur ce point, decidement c’est l’opinion tradition- 
nelle qui est la bonne. Le Voltaire de M.'Crousle (chap, m) est bien 
curieux, curieux parce que 1’auteur y fait des efforts — et qu’on sent — 
pour tenir la balance egale, pour ne pas trop maltraiter Voltaire qui 
evidemment ne lui est guere sympathique. Avec une perspicacite aigue, 
M. Crousle fait voir le peu qui surnage de cette oeuvre immense, et 
constate combien de gens parlent de Voltaire sans l’avoir jamais lu (ce 
qui etait deja vrai de la bourgeoisie de i83o) : vers la fin le requisitoire 
se dessine et se passionne, quand Arouet est accuse de faire consister la 
la vertu dans un « entier relachement », de « dissoudre les moeurs et les 
croyances ». Ce pauvre Voltaire est bien malmene par nos critiques 
contemporains : les uns, le jugeant au point de vue intellectual, le 
reduisent £ n’etre qu’uu « chaos d’idees claires », ce qui est plus spiri- 
tuel que juste; les autres I’accusent d’etre un moraliste dangereux, ce 
qui peut du moins se soutenir. Allons 1 la bataille n’est pas pres de finir 
autour de son nom. — Le chapitre vi est consacre a Jean-Jacques Rous- 
seau (avec Bernardin de Saint-Pierre formant appendice) : il est signe 
de M. F. Maury, et m’a paru un peu dense. Les Confessions , qui sont 
& bien des egards l oeuvre la plus etonnante de leur auteur, meritaient 
d’etre appreciees avec un peu plus d’ampleur, et je ne trouve pas, pour 
tout dire, qu’apres avoir lu ces pages on ait une sensation tres vive de 
tout ce qu£ Jean Jacques a apporte de nouveau dans notre litterature. 

Le chapitre surBuflfon (chap. V) precede celui de Rousseau : M. Felix 
Hemon y a juge son auteur avec sympathie et competence (meme au 
point de vue scientifique), il y a longuemer.t explique sa theorie du 
style et de l’emploi des termes generaux. C’est M. L. Brunei qui s’est 
charge de deux chapitres considerables, 1’un sur 1 ' Encyclopedie 
(chap. VII), 1’autre sur les Salons, la Societe, VAcademie (chap. VIII) : 
tous les deux sont bons, un peu touffus peut-Stre, mais d’autant plus 
instructifs qu’ils sont plus remplis de fails. Nous avons U un resume 
consciencieux de ce mouvement infiniment complexe dont 1’Encyclo- 
pedie reste le centre. En traitant Le Roman (chap. IX), M. Morillot a 
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parle en fort bons ternfes, comme on pouvait s’y attendre, de Le Sage, 
de Marivaux, de PrevoSt : on pourrait regretter seulement qu’il ait ete 
un peu bref sur cette oeuvre passionnelle et vraiment hors de pair qui a 
nom M anon Lescaut . On pourrait trouver aussi qu’a propos de la Nou- 
velle Helo'ise, il revient (avec plus de developpement du reste) sur 
quelques-unes des idees qui se trouvaient deja dans le chapitre VI : 
mais il n’y a point de reproches a lui en faire, puisqu’a vrai dire le plan 
de l’ouvrage rendait ces redites a peu pres inevitables. La preuve, c’est 
que dans le chapitre X (Les Memoires et iHistoire), M. Emile Bour- 
geois a repris lui a\tssi,a propos de Mm® d'Epinay, de Marmontel, etc., 
certains details precedemment donnes par M. Brunei : mais surtout, au 
debut du chapitre, pourquoi avoir ramasse des memorialistes comme 
Buvat, Marais, dont les oeuvres sont precieuses — je le veux bien — 
mais purement documentaires, et dont on doit se demander, en fin de 
compte, a quel titre ils viennent figurer dans une histoire de la Littera- 
ture fran$aise? Ce serait, ou jamais, lecas de renouveler les reserves que 
je faisais, en commenpant, a propos de Rollin et de d’Aguesseau. 

L’ etude sur le Theatre au xvm e siecle est de M. Henri Lion : elle 
tient tout entiere dans un chapitre (chap. XI), et ce chapitre est natu- 
rellement tres charge, puisqu’il a fallu y faire entrer la tragedie, la 
comedie, de Turcaret au Mariage de Figaro , sans parler du drame de 
Diderot (et d’un appendice sur la Comedie- Vaudeville). De D un peu de 
g£ne pour l’auteur, qui a coupe par exemple en deux tranches le 
theatre de Voltaire (a la date de 1748), sans que peut-etre le besoin s’en 
fit sentir : le sujet etait trop complexe, et il eut ete sage, je crois, de le 
repartir en deux chapitres au lieu d’un. Viennent ensuite les Poetes 
(chap. XII), et chronologiquement nous voila ramenes a Jean-Baptiste 
Rousseau, dont M. P. de J. se debarrasse vite du reste, ainsi que des 
rimeurs subsequents, — trop vite a mon gre, et je suis force de l’arre- 
ter. Car enfin tous ces poetes de boudoir, ceux qui ont enguirlande la 
Pompadour, les Bernis, les Gentil-Bernard, Moncrif lui-meme, il en est 
a peine fait une mention dedaigneuse : et je me demande cependant si, 
dans leurs petits vers, il n’y a pas toute une face de ce frivole et tragique 
xvin e siecle ? Il y a la des oeuvres vieillotes et fanees, mais dont on ne 
tient plus assez compte, et qui meriteraient d’etre replaceJs dans leur 
cadre pour bien faire comprendre les sentiments de ces generations. 
M. Petit de Julleville etait presse d’arriver a Andre Chenier, a qui est en 
realite consacre le chapitre, et j’accorde que celui-la seul a eu du genie. 
Avec Andre Chenier nous gagnons tout naturellement l’epoque revolu- 
tionnaire, et le chapitre XIII a en effet pour titre : La Litterature sous 
la Revolution : M. Chuquet lui a prete un caractere historique, il 
s’est moins preoccupe, semble-t-il, d’y faire un ensemble que de don- 
ner sur chacun des hommes (orateurs, journalistes, poetes) un juge. 
ment sobre mais d une nettete vigoureuse ; ce sont autant de petits 
m^daillons bien en relief. Pour €tre complet, il me reste encore & 
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signaler les chapitres accessoires, ce qui ne sigftifie pas du tout que 
l’importance de ces chapitres suit mediocre, puisJJu’ils viennent au con- 
traire completer heureusement le tableau du siecle. Ce sont d’abord les 
Relations litteraires avec letranger (chap. XI_V), sujet revenant de 
droit a M. Texte, qui a commence a defricher brillamment ce domaine, 
et qui nous donne ici un bon resume de travaux plus considerables. 
M. Rocheblave, de son tote, a trace une interessante esquisse de ce que 
iat L’ Art francais au xvm* siecle (chap. XV). Puis, conformement au 
plan suivi, le chapitre XVI et dernier nous renseigne sur l'etat de la 
langue. M. Brunot a bien raison de se plaindre du peu de secours que 
l’on a, lorsqu’og veut aborder letude de cette epoque : point de travaux 
preliminaires, ni en France, ni en Allemagne, et (si Ton excepte le livre 
connu de M . Vernier sur Voltaire grammairien ) aucune de ces mono- 
graphies qui abondent sur notre ancienne langue, et meme, a tout 
prendre, sur notre xvn c siecle classique. Est-ce que le caractere trop 
uni, trop logique en quelque sorte, de la langue pendant cette periode, 
a decourage par avance les observateurs ou leur a fait lacher prise ? II 
me semble cependant que l'oeuvre de Rousseau, pour ne nommer que 
lui, serait une mine assez riche, et pourrait fournir matiere a plusieurs 
etudes. Dans celle que nous offre ici M. Brunot, je releve avant tout 
des details neufs et precieux sur I’histoire externe du franqais, sur sa 
diffusion ou son influence dans les diverses contrees de l’Europe pen- 
dant le xviii' siecle. 

E. Bourciez. 


Augustin Filon. Merimee. In-12. Paris, Hachette. 1898. 177 pp. 

La collection des Grands Ecrivains Francais ne pouvait demander 
un volume sur Merimee a quelqu’un de plus competent en la matiere 
que M. A. Filon. II avait deja ecrit, voila tantot quajtre ans (1894), un 
Merimee et ses Amis plein de recherches patientes qn’il avait dirigees 
avec beaucoup de soins dans tous les documents connus,et de renseigne- 
ments precieux qu’il avait pu puisera des sources encore ignorees. Ce 
nouveau travail n’annulera pas le premier, bien plus abondant en 
menus-faits chers aux amateurs, mais il le resume en un abrege aussi 
substantiel que peuvent le souhaiter les lecteurs qui ne demandent qu’& 
se bien renseigner sur un ecrivain ceiebre. D'erreurs point: 1 ’auteur a 
trop longtemps vecu dans son sujet pour n’en pas connaltre tous les 
detours. Je me bornerai done ici a signaler dans ce livre une chose assez 
nouvelle dans letude de Merimee : l’impartiale independance des juge- 
ments. Pour la premiere fois, a ma connaissance, Merimee y apparait 
apprecie sansaucun? de ces exagerations laudatives que sa situation de 
romantique rallie A 1 'Empire avait si longtemps entretenues autrefois dans 
l’enseignement officiel etdont la tradition s'etait perpetuee inopinement 
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jusqu’a nous. Ici enfin*ses defauts et ses lacunes sont mis en lumiere 
sans parti pris avec se^vrais merites. « Du conteur, dit en terminant 
M. F., on gardera seulement quelques pages concentrees et puissantes 
oti revit le Merimee des fortes inspirations. On regrettera qu’il ait failli 
a cette grande vocation de fonder le realisme en France au xix e siecle et 
que cet orgueilleux, devenu trop modeste,ne se soit cru bon qua combiner 
eta polir deux ou trois histoires d faire peur. Mais ses lettres sont la, 
elles le sauvent.... Adnsi Merimee qui courait* risque d’etre ecrase entre 
Hugo et Balzac, entre les romantiques et les realistes, d’etre confondu 
dans la pleiadedes’hommes d’esprit del’epoque imperiale ou de prendre 
rangparmi les romanciers de second ordre entre Charjes de Bernard et 
Edmond About, redevient l’une des figures litteraires les plus impor- 
tantes de son temps, a On n’etait pas accoutume, certes, a de telles 
appreciations. Peut-etre contrarieront-elles maints lettres, mais peut- 
etre aussi en satisferont-elles beaucoup d’autres. 

Raoul Rosieres. 


Ministere de la guerre. Inventaire sommaire des archives historiques 

(archives anciennes, Correspondance). Tome premier, premier fascicule, n- i a 

!2o3. Paris, Imprimerie nationale, 1898. ln-8; vn et 244 p. 

Les historiens accueilleront sans doute avec joie l’apparition de ce 
premier fascicule de l’lnventaire sommaire des archives historiques du 
ministere de la guerre. II contient i2o3 numeros. On y trouve l'analyse 
de la correspondance des ministres et des generaux pendant le regne de 
Louis XIII et celui de Louis XIV jusqu’a l’annee 1693. 

La publication de cet inventaire a ete proposee par la Commission que 
M. Cavaignac avait creee au commencement de i896et qui secomposait 
de huit membres : le general Vanson, president; MM. Sorel, Servois, 
Monod et Chuquet ; le commandant Margueron, chef de la section his- 
torique ; Hennet, sous-chef des archives administratives ; Brun, charge 
des archives historiques, secretaire. 

C'est M. Felix Brun qui a entrepris le travail et il y a deploye un soin 
qui merite tous les eloges. Le signataire de cet article a'surveille la 
publication de l’lnventaire en qualite de commissaire responsable, et 
il a pu voir de tres pres le labeur patient de M. Brun et apprecier sa 
conscience scrupuleuse. 

Il y avait aux archives historiques du ministere de ia guerre un cata- 
logue etabli de 1822 a 1825, et la commission avait cru d’abord qu’il 
suffisait de le faire imprimer. Mais, en 1’examinant avec attention, 
on put se convaincre qu’il etait souvent incomplet et parfois meme 
inexact. Ses designations etaient presque toujours trop generales, et par 
suite d’un classement defectueux — sur lequel il est impossible de reve- 
nir, puisque les pieces sont reliees en volumes — il ne signalait pas aux 
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travailleurs des documents importants. On ne pouvait soupconner 
qu’un volume catalogue sous la seule mention liollande contenait aussi 
des pieces relatives a l'ltalie; qu’un volume consacre aux annees 1 6 3 5 - 
r 6 37 renfermait des papiers de 1641 ; que sous la rubrique lettres 
adressees a Lonvois il y avait des lettres ecrites par Louvois, etc. II fal- 
lait done entreprendre un catalogue nouveau, et M. Brun se mit a 
cette tacheavec couragS 

Des exemples prouveroflt que l’inventaire de 1825 etait trop succinct 
et que l’inventaire de 1898 est aussi complet que peut l’etre un travail 
de ce genre. 

Le catalogue de 1825 analyse ainsi le volume 21 : « Expeditions, 
annee 1634 (matieres religieuses, guerres, etc.) ». Celui de 1898 donne 
pour ce meme volume la notice suivante : « Expeditions de l’an- 
nee 1634. Ordonnances et reglements : paye des sergents-majors, passe- 
volants, rang des*compagnies de cavalerie legere et des carabins ; 
fournitures d’etapes aux gendarmes, chevau-legers, mousquetaires de la 
garde du roi et de celle du cardinal; une commission relative au proces 
d’Urbain Grandier, etc. 2o3 pieces s>. 

Prenons le volume 299. Le catalogue de 1825 dit simplement 
« Italie et Savoie, pieces originales, lettres repues, annee 1672 ». On lit 
dans le travail de M. Brun : « Dauphine, Provence, Savoie, Piemont, 
Italie ; administration et affaires diverses, fortifications, approvisionne- 
ments des places et garnisons de Toulon, Pignerol, Monaco ; recrute- 
ment (notamment pour le regiment de Picardie) ; reglements relatifs a la 
solde et H la marche des troupes, aux trompettes et tambours, a la table 
des officiers ; captivite de Lauzun et de Fouquet ; protestants de Monte- 
limar ; galeres de Venise ; Francais a Corfou et en Dalmatie, etc. 
1672. — Lettres des dues de Mantoue, de Savoie, Sforza, de Lesdiguieres 
et d Estrees, du prince de Monaco, du chevalier de Lorraine, des cardi- 
naux Altieri, d’Estrees et des Ursins, de l’archeveque de Florence, de 
l’eveque de Grenoble, de l’abbe de Bourlemont, du*marquis Giusti- 
niani, des comtes de Grignan et d’Avaux, de Servien, Saint-Mars, 
Keller, d’intendants, commissaires des guerres, ingenieurs, de la duchesse 
de Toscane^de M me de Monaco, etc, 1 7 1 pieces ■» . 

On remarquera que M. Brun s’est attache, dans le nouveau catalogue, 
4 faire ressortir: i° beaucoup de iocaiites ; 2 0 outre les princes, ministres, 
commandants d’armees, marechaux de France, ambassadeurs, le plus 
grand nombre possible d’officiers, de prelats, d’administrateurs, de 
fonctionnaires et de personnages divers de quelque notoriete ; 3° beau- 


1. II y avait aussi un commencement de catalogue analytique, extremement con- 
siderable et detaille. Mais il ne comprenait que les sept cents premiers volumes et ne 
depassait pas I annee 1684. C etait 1 oeuvre collective d’ officiers insuffisamment pre- 
pares a ce genre de travail, Il est tres inegal, bon dans certaines parties et medioera 
dans d’autres. On en a tire quelque profit pour la publication. 
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coup de matieres non'militaires qu’on ne s’attendait pas a trouver dans 
des documents du mihistere d^ la guerre (par exemple, vol. achat 
de tableaux et de medailles; vol. 795, documents sur Bayle et ses ecrits ; 
vol. 1046, prix courant de 1'avoine et autres denrees ; vol. 1092, univer- 
site de Dole transferee a Besan^on, etc.) 

M. Brun poursuit son inventaire avec le meme zele. II le terminera 
par deux tables alphabetiques : une table des*matieres (localites, cam- 
pagnes, batailles, sieges, reglements, regiments) et une table qui com- 
prendra tous les signataires des lettres 

A. Chuquet. 

Onze ans d’emigration. Memoires du chevalier Blondin d’Abancourt, 
publies par son petit-neveu Blondin de Saint-Hilaire. Paris, Picard. 1897 ln-8, 
i a 6 p. 4 fr. 

Souvenirs du comte de Semalle, page de Louis XVI. publies pour la Societe 
d’histoire contemporaine par son petit-fils. Paris, Picard. 1898. ln-8, 444 p 
8 fr. 

Memoires du general baron Desvernois, publies par Albert Dufourcq. Paris, 
Plon. 1898. ln-8, xxvii et 563 p. 7 fr. 5 o. 

M. Blondin de Saint-Hilaire a bien fait de publier le recit que son 
grand’oncle, lechevalier Blondin d’Abancourt, a laisse de sa vie militaire. 
Ce recit, bien qu’abrege, est assez interessant. Blondin d’Abancourt 
avait vingt-sept ans lorsqu’il emigra. Volontaire dans la compagnie des 
gentilshommes d’Artois, puis lieutenant dans une compagnie noble 
d’ordonnance, il lit la campagne de 1792 a 1 ’armee des princes. On 
remarquera dans cette partie de la narration ce qu’il dit des Prussiens 
(p. 1 1), de leur belle cavalerie, de leurs officiers qui devenaient chaque 
soir hommes du monde, de 1’inutile marche des emigres pendant qu'avait 
lieu la canonnade du 20 septembre. Apres l’insucces de l’expedition, 
Blondin se fixeen Westphalie. Au printemps de 1793, il rejoint l’armee 
de Conde, fait tfvec elle toute la campagne de cette annee. Nouvel 
insucces ; il se refugie a Lichtenthal oil il manie la serpe et la cognee. 
En 1794 il s’engage dans la legion que le comte de Beon organisait & la 
solde de la Hollande et, apres avoir assistea la bataille de Fl^urus, dans 
le regiment d’infanterie que le due de Mortemart commandait a la solde 
de l’Angleterre. Sergent-major dans ce dernier regiment, il passe plu- 
sieurs annees en Portugal et decrit avec quelque detail Lisbonne et la 
vie portugaise. Licencie en 1802, il regagna la France et vecut a Abbe- 
ville, sa ville natale jusqu’en 1814, « gardant au fond de son coeur 
l’esperance du retour des Bourbons. » La Restauration le fit adjudant- 
major des Cent-Suisses. M. Blondin de Saint Hilaire a joint a ces 


1. Voir VAvertissement en tele du present fascicule; cet avertissement n’est du 
feste que provisoire, car on se propose de faire une preface generate. 
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Memoires un meritoire Historique de la compagnie des Cent-Suisses 
qu'il a compose d’apres le Pere Daniel et les documents des archives 
Les souvenirs du comte de Semalle scfat fort attachants. Les anecdotes 
y foisonnent, Semalle etait page a la grande ecurie du roi ; il a vu les 
journees d’octobre 1789; il a emigre, fait la campagne de 1792 A 
l’armee des princes, couru mille aventures en Hollande et en Belgique, 
regagne Paris pour entendre la canonnade de vendemiaire et joue des 
lors le role d’agent royaliste. 11 nous raconte qu’il fut charge sous le 
Directoire de corresponds avec l’armee de Conde et de faire revenir,au 
moyen de passeports en blanc, leplus grand nombre possible d’emigres; 
il dit meme — mais on ne peut guere lecroire sur ce point, et d’ailleurs 
lui-meme n’est pas affirmatif — qu’il emporta une fois des papiers impor- 
tants : « parmi ces papiers se trouvaient les soumissions ou adhesions aux 
princes, de plusieurs officiers generaux au nombre desquels je crois 
devoir citer Hoche et Bernadotte. > (p. 83 ). Il fut soupqonne, arrete a 
diverses reprises et toujours relache. Aussi put-il observer les evene- 
ments, et certains de ses jugements meritent d’etre retenus. Il assureque 
Riviere et les Polignac vinrent a Paris avec l’idee qu’ils serviraient 
d’aides de camp a une restauration realisee par Bonaparte, Moreau et 
Pichegru ; que Pichegru fut assassine parce qu’on craignait qu’il ne prit 
la parole a l’audience pour devoiler les avances que Bonaparte avajt 
faites aux royalistes ; que Bonaparte, somrae par les Jacobins de leur 
donner des garanties, avait promis de leur livrer le comte d’Artois, qu’il 
crut le tenir parmi les conjures, et que ce fut pour « s’assurer le concours 
absolu de ses nouveaux auxiliaires » qu’il fit enlever de due d’Enghien if 
Ettenheim. Mais, ajoute Semalle, le principal fauteur de la mort du due 
d’Enghien a ete Talleyrand ; « il etait aussi de ces revolutionnaires qui 
preferaient l’autorite despotique du sabre a la legitimite parce qu’ils 
avaient trop de crimes a expier, et qui voyaient dans l’etablissement d’un 
regime nouveau l’impunite assuree a leurs forfaits; ils empecherent 
Bonaparte de retablir la monarchic et lui donnerent la pourpre imperiale 
en echange du sang d’un Bourbon » (p. 1 1 1). Les pages les plus ins- 
tructives du livre ont trait a l’annee 1814. Semalle semble avoir eu alors 
une importance insoupconnee. Mais il sut tromper la police imperiale, 
si vigilante* qu elle fut. Avec une extreme prudence, avec des precautions 
qui, commedit l’editeur, peuvent paraitre exagerees, bien qu’elles fus- 
sent a peine suffisantes, Semalle parvint, sans se faire arreter, £ conferer 
le 27 fevrier a Vesoul avec le comte d’Artois, a rentrer le 1 7 mars a Paris 
et a y preparer pendant treize jours dans !e plus grand mysiere la mani- 
festation du 3 i. Avant l’entree desallies, il envoya Douhet et Ville- 
neuve a Langeron eta Korff pour les instruire du mouvement qu’il 
meditait et leur demander des proclamations et, au besoin, du secours. 


1 . Lire Weissenthurtn et non Veissenturn (p. 8), Queich et non Quiech (p. 21 ), 
Berstheim et non Berstheia (p. 23). 
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ll avait fait imprimer.dans la nuit des proclamations qui furent, des le 
matin, affichees a Pasis avec celle de Schwarzenberg. M me de Semalle 
secondait son mari : des la pftinte du jour, elie arbora des drapeaux 
blancs a ses fenetres qui donnaient sur le boulevard. Un neveu de Real 
— qui fut prefer de police pendant les Cent-Jours — Musnier-Desclo- 
zeaux, auteur & Indiscretions et Souvenirs, confirme le temoignage de 
Semalle; ce mouvement de 1814, a-t-il dit, fqt un coup dans le genre 
de celui de Malet; Semalle s’etait adresse a des gens qui, n'ayant rien a 
perdre, avaient toutd gagner ; il avait organise un comite qui se reunis- 
sait chez un ancien banquier Lemercier, devenu homme de lettres, et ce 
comitc etait bien timide, bien effraye ; mais Semalle eut le rare bonheur 
de ne s’adresser a aucun agent, a aucun « ami » def la police, et les 
reunions du comite ne furent pas connues. L’activite de Semalle ne 
cessa pas apres la manifestation ; il avait ete nomme colonel dans la 
maison mititairedu comte d’Artoiset il previt que le roi « ferait fausse 
route ». Sous les Cent Jours, il fut commissaire du'roi a Bruxelles, et il 
donne, a cette occasion, d'interessants details sur Maubreuil, sur l’im- 
prudente securite de Wellington et sur la bataille de Waterloo. Sous la 
seconde Restauration il finit par se tenir a l’ecart, depite de n’avoir pas 
la pairie que Louis XVIII lui avait promise, depite surtout de voir 
Decazes, son ancien camarade de Vendome, exercer sur le monarque 
une influence « si exclusive et si malheureuse ». Sous le regne de 
Charles X, ilreparut: gentilhomme honoraire de la chambre du roi, 
il alia appuyer dans la Sarthe 1’election du general Coutard et revint d 
Paris assister a la Revolution : ce fut lui qui conduisit en lieu stir le 
prince de Polignac. II mourut en t863, a I age de quatre-vingt-onze 
ans, pour avoir pris froid a une messe qu’ii faisait dire tous les ans dans 
la chapelle de son pare de l’Ermitage (l’ancienne propriete de M m0 de 
Pompadour et de Mesdames, tantes de Louis XVI) a l’anniversaire du 
21 janvier 1793. Comme le remarque l editeur dans son trop court 
avant-propos, )’annee la plus honorable, la plus interessante de l’exis- 
tence de Semalle, e’est l’annee 1814 ou il est commissaire du roi et 
exerce, habilement du reste et avec beaucoup de decision, les pouvoirs 
que le comte d’Artois lui avait confies. Il ne faut pas oublier que 
Louis XVIII lui accorda par ordonnance royale le privilege d’ajouter a 
ses armes un canton d’azur charge d’un drapeau blanc, une hampe 
surmontee d’une fleur de lis d’or : ce fut lui qui fit hisser le drapeau 
blanc sur le palais desTuileries lorsque Monsieur y penetra pour la pre- 
miere fois apres une absence de vingt-cinq ans : « grdee a ses commis- 
saires, dit-il, le prince voyait ce drapeau Hotter au-dessus de sa tete et il 
ne courbait pas son front sous le joug de la Revolution. » Mais il a peut- 
etre, et naturellement,exagere les fails, et on devra tenir compte du mot 
de Vitrolles, partial, il est vrai, et un peu jaloux : a Semalle s’etait 
presente avec des temoignages de devouement si prononces que le prince 
lui avait donne sa signature, mais seuiement pour certifier qu’ii lui avait 
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parle ; tels etaient les pretendus pouvoirs dont on fit tant de bruit et un 
si pauvre usage, au moment de l’entree des allies a* Paris ' s. 

Le general Desvernois dont un de s|s descendants, M. Dufourcq, 
publie les Memoires , etait deja connu des historiens. Bousson de Mairet 
a publie en 1 85 8 en deux cents pages un resume de ces Memoires revu 
par Desvernois. Mais M. Dufourcq nous donne le texte complet des 
souvenirs du general d'apres le manuscrit 11 a fait quelques change- 
ments qu’on approuvera * i 1 a coupe ou allege certaines phrases lourdes 
ou enchevetrees, et partout,«il a remplace par je le pronom de la troi- 
sieme personne dont se sert Desvernois. Le vaillant soldat a d’ailleurs 
une vie tres remplie. 11 part comme volontaire en septembre 1792, dans 
un regiment de hyssards, devient sous-lieutenant en 1794, lieutenant et 
capitaine en 1798, se signale par sa bravoure en Italie, a Fombio, & 
Pizzighettone, k Faenza, et en Egypte, a la bataille des Pyramides oh il 
engage un combat singulier avec un bey mameluk et le tue sur le front 
des carres, ainsi qu’it Samanhout oil il recoit dix-neuf coups de sabre et 
nese retire du combat, couvert de sang, que lorsque le bras droit, coupe 
jusqu’a l’os, pend inerte. Mais, comme dit M. Dufourcq, en 1799 « pour 
ne pas quitter son regiment, pour ne pas soulever l’envie de ses cama- 
rades, il refuse les offres de Desaix, dedaigne la fortune, et elle le fait 
attendre. » Pour devenir chef descadron, il faut qu’il passe en 1806 au 
service de Naples. La, il avance, obtient tous les grades : major, colonel, 
marechal de camp, lieutenant general, commande successivement la 
cote d’Amalti, la subdivision de Lagonegro, le i er regiment de chasseurs 
a cheval, le corps d'armee des Calabres, et il occupait un des premiers 
postes du royaume lorsque Murat dut s’enfuir. Ilrevint en France, man- 
qua d’etre tue a Avignon, au lendemain de l’assassinat de Brune, et ne 
rentra au service de France en 18 1 6 que comme colonel de cavalerie en 


1. P. 17 lire Theodore (et non Theodose ■ il s’agit du roi de Corse, Theodore de 
Neuhof). — P. 40, ce « representant du peuple » s’appelait Robert. — P. 76, Muiron 
n’a pas ete camarade de Bonaparte a Brienne, mais on trouve a Brienne un Beraud de 
Courville.frete de Mrae Muiron. Je necomprends pas tres bien les mots que « Muiron, 
capitaine d’artillerie a Toulon, s’est trouve peu apres en competition avec Bonaparte 
pour un grade » : I ' toute competition etait impossible entre Bonaparte et Muiron 
puisque Bonaparte etait au debut du siege de Toulon capitaine-commandant et 
Muiron, plus jeune de cinq ans, second-capitaine ; 2 • Muiron fut chef d’etat-major de 
Bonaparte pendant le siege ; 3- ce qui a induit en erreur l’auteur de la note, c’est que 
Muiron a remplace Bonaparte comme capitaine-commandant lorsque Bonaparte fut 
notnme chef de bataillon. — P. 209, 287, 288, lire d’Ambrugeac et non d’Ambrujac. 
— P. 277, lire Despinoy et non Lepinois. 

2. Cn realite, il y a deux manusciils : le manusciit de Paris qui appartient a la 
grand'mere de M. Dufourcq, Mme Boussu-Desvernois, et le manuscrit de Lons-le- 
Saulnier qui est a la bibhotheque publique de cette ville. M. Dufourcq publie le texte 
de Paris, qui, e'crit en 1844, presente 1'histoire particuliere du general : le manuscrit 
de Lons-lc-Saulnier, ecrit en 1849, presente au contraire 1’histoire generale de 
l’epoque a laquelle a vecu Desvernois et rapporle des evenemenls auxquels il n'a ete 
mele ni de pres ni de loin. 
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traitement de non-activite. Ce ne fut qu’en 1823 qu’il recut duduc de 
Bellune le titre de marshal de camp honoraire. Ses souvenirs renferment 
de nombreux details sifr les campagnes d’Egypte et sur la situation du 
royaume de Naples On saura le plus grand gre a M. Dufourcq de nous 
les faire connaitre. Le jeune erudit a eu, en outre, l'heureuse pensee 
d’indiquer dans son introduction les documents qui controlent ou 
completent les Memoires du general. On le remerciera surtout d’avoir 
dresse une bibliographic du Decennio francese rtapolitain et de l'histoire 
calabraise de r8 1 3 a 181 3 . Grace aux ouvrage? qu’il cite et aux pieces du 
ministere de la guerre, il a compose des notes fort instructives qui figu- 
rent de ci de la au bas des pages du volume. On lui reprochera seule- 
ment d’avoir mis trop peu de soin a la correction des ry>ms propres 1 et 
d’abuser du commentaire. Qu’on nous dise en note qui etait Cuoq ; 
mais a quoi bon une notice sur Petion, Rouget de 1 ’ Isle, Custine, 
Luckner, Belliard, Friant, Dugua, Moreau, Grouchy, etc? C’est grossir 
inutilement le volume. 

A. C. 


Alfred Stern Geschichte Europas seit den Vertraegen von i8i5, bis zum Frank- 
furter Frieden von 1871, t. 11 . Berlin, Hertz. 1897, xvi-572 d. gr. in-8. 

Ce deuxieme volume du grand ouvrage de M. Stern contient l’his- 
toire de 1820 a 1827, ou, plus exactement — car l’auteur a du renoncer 
4 mener de front tous les pays d'Europe, — l’histoire de l’Espagne, du 
Portugal, de l’ltalie, depuis 181 5 a jusqu’A 1825, de l’Angleterre, de la 
France, de l’Allemagne de 1820 a 1825, de la Grece de 18 1 5 4 1827 et 
de la politique europeenne de 1820 a 1827. II se termine par un 
chapitre (XV) sur le Mouvement dans la litterature de 1 8 1 5 A 1823. Je 
ne veux pas renouveler les objections presentees ici meme a propos du 
tome I sur la difficulte de presenter cette histoire dans un ordre chrono- 
logique; M S. 4 °it, a l’experience, la sentir mieux que moi; et il ne 
conviendrait pas d’insister sur une critique de ce genre A propos d’un 
ouvrage oil il y a tant a louer. 

M. S. a trouve le moyen, par un laborieux travail d'archives, de 
renouveler sur plusieurs points une histoire qui semblait dej 3 si connue, 
l'histoire diplomatique de la periode des Congres. L’apport de docu- 
ments inedits et de faits nouveaux est, si je ne me trompe, plus impor- 
tant que dans le tome I. Ce sont surtout les archives de Vienne qui 
Font fourni, mais il y a plus d’un renseignement utile tire des archives 
de Berlin et de Paris. 


1. Lire p. 25 , Fontoy et non Foiitenoy : p 29, Queich et non Quesch-, p. 32 , 
Carlenc et non Carlen, Wantzenau et non Wausau, Bischwiller et non Biclnviller ; 
p. 33 , Rehutien et non Rehath, Dauendorf et non Davendorf • p. 37, Guntersblura 
et non Condenplumb (!), Alzey et non Alcey ; p. 79, Stengel et non Steingel, etc 
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Dans l’histoire d’Espagne M. S. se rencontre presque toujours avec 
Baumgarten pour l’appreciation generate des situations et des evene- 
nements, mais il le complete ou memf le rectifie sur plusieurs points. 
— Dans l'histoire de Grece il a profite, outre les documents tires des 
archives de Vienne et Berlin, des travaux recents publies par des Grecs 
(Bikelas), depuis les histoires d’ensembie de Mendelsohn et de Hertz- 
berg. — L'histoire de la France est faite surtout au moyen des memoires 
publies recemment. — L'histoire de Portugal est traitee avec une cri- 
tique prudente qui la debirrasse de la tradition acceptee trop legerement 
depuis Gervinus. — L’histoire d’ltalie est renouvelee par l'emploi des 
monographies italiennes recentes (de Boselli, Perrero, P. Vayra, 
G. Sforza) et des relations des diplomates etrangers qui permettent de 
completer Tivaroni. — L’histoire d’Allemagne elle-meme ne se borne 
pas h reproduire les travaux pourtant si nombreux sur ce sujet, elleest 
ecrite de premiere main sur les documents d'archives. La question de la 
pretendue association revolutionnaire » (le Jiinglingsbund ) est resolue a 
fond grace aux pieces de 1 ’enquete conservee aux archives de Berlin et aux 
papiers prives mis a la disposition de M. S. par les families des proscrits 
de 1824. - L'histoire d'Angleterre est la partie la moins originate; la 
vie politique y etant a peu pres publique des cette epoque, il restait aux 
diplomates viennois peu de secrets a consigner dans leurs rapports; du 
moins si M. S. n'a pu presque rien ajouter, il n’a ignore aucun des tra- 
vaux les plus recents et il a su tirer parti de l’admirable histoire du 
trade-unionisme de Sidney Webb '. 

Mais ce qu'il y a de plus neuf et de plus important dans ce tome 11 , 
c'est l’histoire des rapports diplomatiques entre les Etats de l’Europe, 
des congres et des negociations pour ou contre les interventions. C’est 
sur ces questions que les documents d’archives - presque tous des rela- 
tions de diplomates — apportaient le plus de renseignements nouveaux, 
et c est aussi 1 espece d etude la plus conlorme a la tournure d’esprit de 
l’auteur. M. S. est avant tout un historien narrateur, il est beaucoup 
plus a l’aise dans le recit des intrigues de la politiqde exterieure que 
dans la description des partis et des luttes interieures ; la conception 
meme de son oeuvre implique que la preponderance est donnee a l'histoire 
diplomatique, seule histoire commune a tous les Etats de l’Europe. Il 
refait ainsi l’oeuvre de Gervinus, mais comme il y apporte la surete de 
methodeet 1’etendue d’information qui manquaient a son devancier, il 
nous donne un Gervinus condense et rectifie, plus substantiel et plus 
scientifique. 

La modestie de M. Stern l’a meme empechede se degager entierement 
des traditions litteraires du temps oh l’histoire n’etait qu’une variete du 
genre eloquence. Son style garde un caractere convenu et solennel en 


1. Le travail de Graham Wallas sur Place n’a pu etre connu de M. Stern avant la 
publication de ce volume, 
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contraste singulier a ve*c la precision et la nettete de sa critique ; et il 
n’a pas ose rompre avec l'usage # irrationnel etabli par Gervinus d’inter- 
rompre le cours de l’histoire politique par un chapitre d’histoire de la 
litterature qui est forcemeat un sommaire superficiel. 

Je ne voudrais pas terminer, sur une critique de detail, ce compte 
rendu trop court en proportion de l’importance de ce volume ; je crain- 
drais de donner une idee fausse de 1’impressioA generale qui est celle 
d’une estime profonde pour l’ouvrage et son auteur. 

Gh. Seignobos. 


Fr. Vcelker. Bismarcks Politik in den Jahren 1864 und 1866, auf Grund des 
Sybelschen Werkes « Die Begrundung des Deuischen Reiches durch Wilhelm I », 

in gemeinverstaendlicher Form dargesteilt. Gotha, Perthes 1898, iv-g7 p. in-8‘ . 

• 

L’auteur a voulu mettre a la portee du grand public les resultats 
essentiels du travail de Sybel sur la periode decisive de la carriere de 
Bismarck, de 1864 a 1866; il s’est borne a 1’histoire exterieure, celle de 
1 ’activite diplomatique de Bismarck dans la lutte contre le Danemark et 
l'Autriche. C’est une adaptation inteiligente, claire, pre'cise, plus con- 
densee et en somme plus agreable a lire que l’original. Les faits caracte- 
ristiques sont conserves et il n’y a pas de declamation. 

Ch. Seignobos. 


H. Thirria. La marquise de Crenay, une amie de la reine Hortense, de Napo- 
leon III et de la duchesse de Berry. Lettras inedites. Paris, 1898, vn-229 p. 


L’auteur, — qyi a ecrit ce petit livre en se servant des lettres inedites a 
lui confiees par le fils de la marquise, — apprecie tres exactement dans sa 
preface la valeur de sa publication. Elle ne« revele rien precisement sur 
les evenements historiquess. Eile n’a en effetd’autre interet que les noms 
des correspondants de la marquise : la reine Hortense, Napoleon III, 
la duchesse de Berry; les lettres de ces grands personnages, publiees ici, 
ne contiennent que des details secondaires sur leur vie intime. Pour 
atteindre les dimensions d’un volume M. Thirria a entoure ce petit 
nombre de lettres d’un commentaire tres detaille oh sont resolus plu- 
sieurs petits problemes ; le plus important est l’origine de la legende de 
l’aigle de Napoleon a Boulogne, (le probleme du nom de Badinguet est 
discute, mais non resolu). — Les dix lettres de la duchesse de Berry ne 
contiennent rien a noter, que de nombreuses fautes d’orthographe. 

Ch. Seignobos; 
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N. Notovitch. L’Europe etl’Egypte. Paris, Ollendorff, xix-229 p. in-8-. 

• 

L'auteur s’est propose d’eveiller l’opinion publique francaise en lui 
demontrant la necessite de former une ligue generale des grands Etats 
europeens, pour arracher l’Egypte a l’Angleterre, « la grande extermina- 
trice des peuples, oppresseur de toutes les libertes et contemptrice de tous 
les droits ». Cette demonstration pratique est fondee sur une histoire 
sommaire de l Egypte et stir une description de l’etat actuel de ce pays 
et des interets des nations europeennes (Russie, Allemagne, France) qui 
y sont engages. Les faits precis sonten tres petit nombre, beaucoupsont 
discutables, auctin n’est nouveau ; les seuls documents cites sont quel- 
ques extraits de journaux anglophobes egyptiens. L’auteur de ce pam- 
phlet franco-russe engage la France a se reconcilier avec l 1 Allemagne ; 
envisageant la question d’Alsace-Lorraine a la facon d’un Oriental, 
comme une simple-affaire de territoire, il s’etonne que la France ne pre- 
fere pas k ces provinces « un empire colonial, mille fois plus vaste que 
1 ’ Alsace et la Lorraine reunies ». — 11 vante ailleurs la generosite de la 
France qui « combat pour l’ldee » ; mais il semble ignorerque « l’ldee » 
maitresse de la France, depuis la Revolution, est le droit du peuple de 
choisir son gouvernement et que ce droit est viole en la personne des 
Alsaciens-Lorrains. 

Ch. Seignobos. 


Giacometti (G.). L’Unite italienne : deuxieme partie, periode de 1861-1862. Paris, 

Plon, 1898 ; in-12 de 4b4 p. 3 fr. 5 o. 

Void un des livres les plus importants qu’on ait publies dans ces der- 
nieres annees sur la politique contemporaine, et un des mieux faits 
pour dissiper des prejuges savamment exploites conlre nous. La sym- 
pathie pour 1’ltalie et pour sesheros illustres ou obscursp y perce a toutes 
les lignes, et, d autre part, M. Giacometti y detruit tous les griefs dont 
on s’est servi, longtemps avant lentree de Tltalie dans la Triple 
Alliance, pjur la detacher de nous. Beaucoup d’ltaliens, et, ce qui sur- 
prend davantage, de Francais semblent croire que l’enlevement de 
Rome au pape formait un des articles de la convention passee entre 
Cavour et Napoleon III, et que, par suite, en conservant Rome au 
pape la France manquait a ses engagements. En tous cas, ils affirment 
que c’etait la mauvaise volonte du gouvernement francais qui entravait 
l’unite de l’ltalie a laquelle les autres Etats se seraient prStes. Or M. G. 
prouve, pieces en main, non seulement que personne en 1859 n’avait 
stipule ni meme prevu la chute des petits Etats italiens, mais que le 
vceu le plus cher de Napoleon III etait de retirer ses troupes de Rome 
et^de moyenner un accord entre Pie IX et Victor-Emmanuel. Ses 
ttiinistres y travaillaiint sans relSche et ne sc laissaient pas plus decod* 
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rager par la fin de non recevoir du souverain pontife que par l’impa- 
tience souvent provoca'nte des patriotes italiens ; alors meme oil une 
partie de la presse et du Parlement de Ntalie se aechainait contre 
nous, la France s’employait a obtenir de la Prusse et de la Russie fort 
recalcitrantes la reconnaissance du nouveau royaume (p. 21 3 ), et, rele- 
vant par lil le credit de l’ltalie, lui facilitait un emprunt indispensable 
de cinq cent millions. La Prusse avait exige, pour reconnaitre le 
royaume d’ltalie, que le cabinet de Turin prcfmit de respecter Venise et 
Rome; et l’Angleterre, qui travaillait avec une haineuse patience a 
exciter l’ltalie contre nous, proposait a l’Autriche, en mars 1862, une 
alliance contre la France et celui qu’elle appelait encose dans ses rap- 
ports secrets avec Vienne, le roi de Sardaigne (p. 336 ). File qui n'avait 
pas depense un ecu ni un homme pour la delivrance des Italiens et qui 
s’y etait au contraire opposee de son mieux quand elle avait vu la 
France verser son sang pour eux, elle ne cessait d'attiser leur ambition, 
Rien de plus curieux a cet egard que la deconvenue de son ambassadeur 
au moment oil un changement de ministere fait avorter en Italie un 
complot contre la France dont il etait le complice (p. 281 sqq.). C’est 
encore l’Angleterre qui, de l'aveu du feu comte Pasolini, ministre des 
affaires etrangeres au moment d’Aspromonte, avait detourne sur les 
Etats pontificaux la marche sur Venise projetee par Garibaldi (p. 3 p 3 ). 

D’oit venait l’acrimonie a notre egard, non pas de Victor-Emmanuel, 
mais de quelques-uns de ses conseillers ? Des inquietudes que leur 
<lonnait Garibaldi ? M. G. prouve qu’il serait bien plus juste d’expliquer 
le maintien de la garnison fran5aise a Rome par des considerations de 
politique interieure : l’empereur voyait se soulever tout a coup contre 
lui les legitimistes et les monarchistes qui Pavaient appuye jusque la et 
se sentait presque aussi gene par le concours que lui pretaient dans cette 
question les liberaux et les republicans. Mais en Italie la popularity de 
Garibaldi n’allait pas jusqu'a ranger derriere lui, quand il compromet- 
tait le roi, la plufalite de la nation. Le peuple restait indifferent, et les 
classes cultivees, les plus illustres generaux, le desavouaient (voir de 
tres curieuses lettres de Cialdini et de Fanti, p. 81 sq., 414); Garibaldi, 
que trente colleges envoyaient a la Chambre avant Asprompnte, etait, 
apres Aspromonte, mis en ballottage (p. 41 5 ). 

Le vrai coupable des imprudences steriles qui furent alors commises 
par le genereux aventurier, ce fut le successeur de Cavour au pouvoir, 
le baron Ricasoli. Infatue de lui-meme, dupe de PAngleterre, hante par 
la monomanie de prendre Rome tout de suite, tres re'solu a Iaisser 
Venise aussi longtemps qu’il le faudrait aux Autrichiens, il n’avait 
qu’une idee, en depit de Victor-Emmanuel qui finit par debarrasser 
l’ltalie de lui : rompre avec la France en s’alliant & PAngleterre et au 
besoin en ameutant l’Europe contre nous (p. 182 sqq, 245 sqq.). Ce fut 
par avance, comme le montre M, G. dans un passage frappant (p. igi- 
194), un veritable ministere Crispi. A eette animosite, a cells de Qufn* 
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lino Sella, le premier fauteur de l’alliance avec la^Prusse (p. 296 sqq.), 
M. G. oppose Cavour qui, revenu bientot de l’imprudente et injuste 
colere k laquelle il s’etait abandonne apres Villafranca, cherche loyale- 
ment 4 regler la question de Rome d’accord avec la nation dont les vic- 
toires avaient permis qu’on la posat : Cavour, avec sa fecondite extraor- 
dinaire de moyens, imaginait de fermer a Garibaldi le chemin des Etats 
Pontificaux en lui en cohfiant la garde (p. 176). 

M. G. me parait exagerer quand il voit, dans la question romaine, la 
pierre d’achoppement de Napoleon 111. Le coup d’Etat avait depose un 
germe mortel dans le second empire et la guerre du Mexique en avait 
tari les ressourc^s. Mais M. G. a raison de dire que ce fut la scission 
operee alors entre les partisans de Napoleon 111 qui reveilla l’opposition 
en France, et le spectacle de son impuissance sur le cabinet de Turin et 
sur le Vatican qui ebranla son prestige. 

L'ouvrage de M .-Giacometti fournit done autant de lumieres sur l’his- 
toire interieure que sur l’histoire exterieure de la France '. 

Charles Dejob. 


H, Hemmer. Vie du cardinal Manning. Paris, Lethielleux, s. d., Lxxm-4q4 pp. 

In-8. Prix : 5 fr. 

M. Hemmer nous donne enfin une biographie complete de Manning. 
Le personnage y est peint avec le respect que meritent sa sincerite et son. 
activite,. mais sans flatterie. Nous n’avons plus devant nous le heros tres 
pur de 1'ultramontanisme, mais un homme bien plus interessant malgre 
les parties les moins sympathiques de son caractere. Ceux qui voudront 
etre edifies sur l’habilete tenace et assez indifferente du choix des moyens 
mon tree par Manning en plus d’une circonstance, devront lire le cha- 
pitre VI du biographe fran^ais : Les honneurs et les conflits ecclesias- 
tiques. C’est l’histoire des demeles de Manning aveC le chapitre, de 
l’affaire Errington et de la nomination de Manning au siege de West- 
minster. Le chapitre VIII, Manning et Newman, acheve de peindre le 
caractere d% Manning en l’opposant a celui de Newman. C’est un des 
plus reussis de cette biographie. M. H. y a fait preuve de penetration et 
de delicatesse dans l’analyse et I’observation morales. 

Un autre merite de ce livre est la place faite aux ouvrages du cardinal. 
Ils n’ont pas de valeur philosophique ou litteraire, mais ils achevent de 
nous faire connaitre l’auteur, homme d’action avanttout, qui ecrit non 


t. Je signale un insignifiant lapsus (p. 414-415); ce n’est pas dans la Sfida di Bar- 
letta, mais dans Nicolo dei Lapi que Massimo d’Azeglio a introduit l'amusant per- 
sonnage de Fanfulla. 11 serait plus interessant de discuter l'assertion que le gouver- 
nement italien aurait bien fait d’appliquer le systems regional, mais il faudrait trop 

»' tiptcef. 
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pour repandre des id^es et provoquer I’etude et la reflexion, mais pour 
etendre son influence, preparer, seconder ou defendre sa conduite. Rien 
ne montre mieux comment dans l'esprit de Manning tout se tenait 
etroitement, si ce n’est le principe de son livre Le Sacerdoce eternel. 
L’auteur veut que le pretre seculier tende k la perfection, et, dans un 
langage eleve et reflechi, il expose les conditions et les raisons de cette 
vie ideale. Mais le but poursuivi par Manning est de rendre propre if 
tous les ministeres le pretre seculier afin de pouvoir le substituer aux 
religieux. Car, a son avis, les ordres religieux sont institues par l’Eglise 
en vue d’un bien particular, le clerge seculier est institue par le Christ 
en vue du bien general del’Eglise. Celui-ci est dans la main de l’eveque; 
le clerge regulier echappe a son autorite. Toute la mystique du Sacer- 
doce eternel s’explique par des vues centralisatrices. Dans ses livres et 
ses articles, comme dans sa conduite, se revele I’homme d’autorite et de 
gouvernement qu etait Manning. L’analyse exacte et complete donnee 
par M. H. dispensera desormais de recourir aux oeuvres elles-memes. 

Dans les autres parties de la vie, M. Hemmer n’a pas eu une intelli- 
gence moins juste du caractere de Manning. Pendant les longues hesi- 
tations qui precederent ia conversion, il le montre continuant ses 
fonctions d'archidiacre anglican et il explique bien comment Manning 
pouvait le meme jour essayer de refuter les objections dont il etait lui- 
meme trouble et les confiera un ami dans une lettre intime. La loyaute 
lui interdisait de travailler contre l’eglise dont il etait encore le ministre, 
tant que son esprit ne se serait pas fixe ; mais aussi I’homme positif ne 
pouvait pas abandonner la route d’abord commencee sans etre sur de 
celle qu’il prendrait ensuite. A la fin de sa vie, le cardinal montra la 
meme entente des realites dans la greve des docks et dans ladiscussion des 
problemes sociaux. Ses theories ne sont pasde pures deductions, et il a 
eu le rare merite de reussir ou d’autres avaient echoue. 

Nous aurions quelques reserves a faire sur les appreciations de M. H. 
Nous ne partageons pas son admiration pour Tultramontanisme de 
Manning et pour le role joue par l’archeveque au concile du Vatican, 
Il serait deplace de discuter ici ces questions de politique ecclesiastique. 
C’est faire l’eloge du recit de M. H. dedire qu’il donne les moyens de se 
faire une opinion differente. Bornons-nous seulementd rem«rquer qu’en 
plus d’une rencontre, et surtout dans ses rapports avec les anglicans, 
Manning s’est montre vraiment et pratiquement liberal. Les hommes 
d’autorite, habitues & calculer leur action d’apres les resistances pro- 
bables, ont souvent plus d’egards pour les volontes et les idees d’autrui 
que les doctrinaires etroits du liberalisme dont la tolerance devient 
facilement intolerante. 

On peut deviner, d’aprSs ce qui precede, que M. H. a rendu a 
M. Purcell, 1’heritier litteraire et le biographe anglais de Manning, une 
justice plus complete que ne l’ont fait jusqu’ici ses coreligionnaires. Les 
deux gros volumes de M. Purcell avaient des defauts evidents; ils pre- 
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sentent un desordre extraordinaire et contienne/it bien du fatras. Mais 
c’est une oeuvre tres consciencieuse et dont l’excessive etendue, loin de 
desservir la memoire de Manning, fait wiieux comprendreet respecter le 
defunt qu'une biographie ecourtee et tendancieuse. Les attaques dont 
M. Purcell a ete l’objet trouvent leur explication dans la publication des 
sentiments de Manning sur certains points. Une fraction remuante des 
catholiques anglais s’esurouvee atteinte et a profite des defauts de la Vie 
de M. Purcell pour crierau scandale et au manque de tact. II est certain 
qu’on aurait moins vivement proteste, si M. Purcell n’avait pas fait con- 
naitre la pensee de Manning sur les ordres religieux et s'il n’avait pas 
revele un memoire, sorte de testament du cardinal, oil les jesuites sont 
designes comnVe un obstacle a la diffusion du catholicisme en Angle- 
terre. Nous regrettons que M. H., encore moins tenu a la discretion que 
M. Purcell, n’ait pas publie ce memoire en appendice. 

La preface de M. Hemmerest d’une etendue inusitee (y3 pages . C’est 
un document dignfe d’attirer l’attention de tous ceux qu’interesse le deve- 
loppement contemporain des idees religieuses. La preoccupation qu’avait 
Manning d'adapter le catholicisme aux besoins de l’epoque donne a 
M. H. occasion d’exposer sa pensee sur la formation de la foi dans une 
conscience moderne et sur le role de la raison et de la culture intellec- 
tuelle. A vrai dire, ces considerations seraient peut-etre mieux a leur 
place en tete d'une biographie de Newman. Elies n’en sont pas moins 
instructives. 

Dans l’ensemble, le livre de M. Hemmer est une oeuvre solide et 
honnete. 

A. 


BULLETIN 


— M. Carl Wahlund a releve et publie (Upsal, Almqvist et Wikseil, gr. in-8, 
36 p.) une liste de Modemismes en -isme et en -iste. Ce sont, comtne il dit sur le 
titre, cent mots nouveaux ne figurant pas dans les dictionnaires de langue ou d’ argot 
francais. 11 tuppelle d'abord, dans un coup d’oeil retrospectif, que ces mots en -isme 
et en -iste ont existe de tout temps dans notre langue, puisque « le parler va sans 
cesse s’enrichissant de mots nouveaux plus ou moins utiles », puisqu’ « a tous les 
instants, il y a eu neologie », que « jamais langue vivante n’est fixe'e et que jamais 
le vocabulaire n’en sera clos . . 11 donne ensuite les glanures qu’il a faites a l’aventure 
dans les ecrits du jour, periodiques et journaux, et au milieu de ce releve « for* 
melange sans doute et parfaitement hete'rogene » nous trouvons les modernismes 
commis par la Revue critique : puerilisme, plautiniste, wordsivorthisme, antialgeria- 
msme, iberiste , ouralo-altaisme, serbisme, tibetaniste, mandaisme, petrarchisme 
allemanisme, baylisle, dantiste , batailliste , armenisant , aryanisant, egyptisant, 
espagnolisant, homerisant, indisant, neo-atticisant , nordisant, xndogermaniste, 
taoisme. M. Carl Wahlund est, nous dit-il, un de nos plus assidus lecteurs et il nous 
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envoie sa brochure en « hommage de sincere reconnaissance ». Elle merite d’etre 
consultee par nos lexicologies et collectionneurs de neologismes. — A. C. 

— Le recent volume de M. Henry ^Duhamel, imprime a Grenoble par la maison 
Allier et edite par la librairie dauphinoise Falque et Perrin, Au pays des Alpins, est 
de toute beaute. II contient cent quatre-vingt illustrations et gravures. Mais ce n’est 
pas seulement un ouvrage de luxe. L’auteur, lieutenant de chasseurs alpins teriito- 
riaux, a pu acquerir par vingt ans de travaux et d’etudes une grande connaissance de 
la montagne. 11 fait d’abord 1’historique des troupes ajpines. Puis il retrace leurs 
cantonnements et leurs manoeuvres dans les Alpes, leurs marches et leurs reconnais- 
sances dans la haute montagne. Dans un dernier chapitre il decrit la frontiere du 
sud-est. Tout cela est anime, vivant, pittoresque. L’auteur conte par instants de 
curieuses anecdotes, comme celle-ci, « 11 y a peu de temps encore, au moisd’octobre, 
postes et forts de la region frontiere etaient abandonees; on comjjfait sur la mauvaise 
saison, les neiges, les glaces pour defendre les passages et les ouvrages fortifies contre 
les visites indiscretes. A la suite d’une discussion avec d’autres officiers de la garnison 
de Brianfon, pendant l’hiver de 1889, un officier superieur dit a ses camarades : « Je 
vous apporterai demain les clefs du fort de I'lnfernet. » Vingt-quatre heures apres, 
cet officier jetaitsur la table du cercle militaire les clefs promises. Accompagne d’un 
adjudant et de deux soldats, il etait monte pendant la nuit jusqu’au pied du fort et 
en avail traverse les fosses sur la neige gelee. L’ouvrage n’avait pour toute garnison 
qu’un employe civil du genie qui, chaque jour, a une heure convenue, agitait un 
drapeau pour montrer qu’il existait encore. Les quatre horames avaient force le 
malheureux gardien a leur remettre les clefs. L’experience etait concluante. L’autorite 
superieure, emue a juste titre, fit aussitot occuper tous les ouvrages par des garnisons 
suffisantes pour les defendre contre une surprise. » Ajoutons que l’auteur a su 
meler les souvenirs historiques a sa description des sites. Tantot il represente les 
« fusiliers de montagne » de 1744 d’apres le marquis de Saint-Simon. Tantot il 
cite les Principes de la guerre de montagne de Bourcet. Mais ce qu’on lit peut-etre 
avec le plus d’interet dans son volume, c'est la peinture de l’Alpin, de son esprit 
d’initiative, de son caractere debrouillard, de ses prodiges d’endurance, de ses 
marches audacieuses, qui exigent des jarrets d’acier tt des poumonsa toute epreuve, 
et, a la fin de l’ouvrage, la description de ces regions aux aspects divers ou, du lac de 
Geneve a la Mediterranee, nos chasseurs evoluent pendant de longs mois. — A. C. 

— La Minerva, Jahrbuch dev gelehrten Well parait pour la huitieme fois, et les 
auteurs et editeurs i 3 u precieux annuaire, MM. Trubner et Mentz, ont la satisfaction 
de dire dans leur avant-propos que l’entrepiise a parfaitement reussi, qu’elle est 
reconnue comme utile dans les cercles savants de toutes les parties du monde, 
puisquede tous cotes leur arrivent de nouveaux renseignements officiels^ Ils craignent 
meme d’etre debordes par la « masse des materiaux » et declarent que l’annuaire a 
maintenant atteint des dimensions qu’il ne peut plus depasser : il faudra desormais 
se borner else resserrer (le present volume pour 1898-1899 compte 1 144 pages). On 
notera dans la Minerva de cette annee les informations sur les etablissements scienti- 
fiques du Canada (elles sont dues a Sir J. G. Bourinot et a M. George M. Dawson, 
d’Ottawa) et dans les pages qui concernent les instituts situes hors de 1 ’Allemagne, 
la mention dans la langue m£me du pays de certaines branches d’enseignement. 
M. Trdbner espere donner dans le volume de 1 ’annee prochaine l’indication de tous 
les congres scientifiques d’tmportance internationale qui auront lieu en 1900. Il a mis 
cette annee, en tSte de la Minerva, le portrait du professeur de Petersbourg, le con- 
seiller intime F. F. Martens. — C. 
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— La petite collection que M. Albert Soubies publie.^sous le titre Histoire dc la 
musique, a la librairie Flammarion, se poursuit activement. M. Soubies vienl de faire 
paraltre coup sur coup deux volumes, 1’un, consacre a 1’histoire de la musique en 
Hongrie, I’autre, al’histoire de la musique en Boheme ; dans tous deux, il insiste. et 
avec raison, sur l’element national, sur ce que les Magyars et les Tchequesont 
apporte de vivace et de neufa l'art musical. — C. 

— Le XXXVII e fascicule du Schweiqerisches Idiotikon ( Woerterbuch der deutschen 

Sprache).qu\ parait a la libtairie Huber de Frauenfeld sous la direction de MM. Bach- 
mann, Schoch, Bruppacher et Hoffmann-Krayer, vient de paraitre et comprend les 
pages 945-1 io 3 : il va de buebele a pcecklen et contient les mots suivants avec leurs 
composes : bach , peck, becher , bach, buch (ventre), buch (lessive), buech (hetre), buech 
(livre), buchs, bad, boden, budel, buff, big, bogen, baggen (joue), buggel, buhel, 
pack, etc. c 

— La deuxieme livraison de la deuxieme edition de la Geschichte der Philosophic 
de M. Windelband n’a pas tarde a suivre la premiere (Fribourg, Mohr. 1898. In-8, 
p. 145-288, 3 mark). Elle comprend : la fin de la 2* partie, philosophic hellenistique 
et ramaine et toute la 3 * partie de I'ouvrage, philosophic du moyen age. 


ACADEMIE bES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3o decembre i8q8. 

M. Paul Viollet declare qu’il decline toute candidature a la vice-presidence. 

L’Academie procede a 1 ’election d’un president et d'un vice-president pour 
l’annee 1899 Sont elus : president, M. Croiset ; vice-prbsident, M. de Barthe- 
lemy 

L’Academie designe comme directeur de la mission francaise permanente d’archeo- 
logie en, Indo-Chine, M. Louis Finot, directeur-adjoint a 1 ’b.cole pratique des 
Hautes Etudes et sous-bibliothecaire a la Bibliotheque nationale 

l.'Academie procede a l’election des commissions suivantes : Commission centrale 
administrative . Sont elus MM. Ravaisson-Mollien et L. Delisle. 

Commission des travaux htteraires. Sont elus MM. Ravaisson-Mollien, Delisle, 
Deloche, Perrot, Barbier de Meynard, Meyer, Maspero et d’Arbois de Jubainville. 

Commission des antiquites de la France. MM. Delisle, Paris, Bertrand, Meyer, 
Longnon, Viollet, de_ Lasteyrie et S. Reinach. 

Commission des Ecoles francaises d’Athenes et de Rome : MM. Heuzey, Perrot, 
Paris, Foucart, Weil Meyer, Boissier et Muntz. 

Commission du Nord de I’Afnque : MM. Heuzey, Perrot, Barbier de Meynard, 
Boissier, Heron de Villefosse, Berger, Cagnat, Babelon. " 

Commission de la fondation Gamier : MM. Barbier de Meynard, Hamy, Deveria, 
Senart. 

Commission de la fondation Piot : MM. Delisle, Heuzey, Perrot, Maspero, Saglio, 
de Lasteyrig, Muntz, Collignon. 

Commission du prix Gobert : MM. Delisle, Viollet, de Boislisle, Giry. 

M. Ch. Joret fait une communication sur un fragment, mal compris jusqu’ici, des 
Histoires de Posidonius. Cetauteurdit qu’en Syrie, sa patrie, croissaient le perseion 


done pas Pline, comme on 1 ’a cru jusqu’ici, mais Posidonius qui en a fait la premibre 
mention. — M. Qermont-Ganneau presente quelques observations. 

M. Heron de Villefosse donne quelques details sur la decouverte d’un nouveau 
pan du mur antique, dans la Cite, rue de la Colombe. 


Le Proprietaire- Gerant 


Lbon Dorez. 

ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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Bettex, La religion et les sciences de la nature. — G. Foucart, l’ordre lotiforme. 
— Schweinfurth, L’ornementa tion del’ancienae Egypte. — Larsen, Jesus. — Sa- 
batier, La religion et la culture raoderne. — Soederblom, La religion et la ques- 
tion sociale. — Kihn, Grammaire hebralque — Noesgen, La critique de l’Hexa- 
teuque. — Kautzsch, Les apociyphes de 1’Ancien Testament. — Tischendorf, 
Synopse evangelique — Xenophon, La republique des Atheniens, p. Kalinka. — 
P. Thomas, Remarques sur Apulee. — Lanson, Corneille. — Toernudd, Senan- 
cour.— Jusserand, Shakspeare en France sous l’ancien regime. — Leon Morel, In 
memoriam, poemes de Tennyson, trad, en vers francais. — Fouillee, Les etudes 
classiques et la democratic. — Velten. Le Swahili ; Gerth, Grammaire grecque ; 
Arrien-Epictete, p. Schenkl ; Babrius, p. Crusius ; Iliade, p. A. Koch; Aristote, 
Politeia, p. Kaibel et Wilamowitz, 3 c ed. 


F. Bettex. La religion et les sciences de la nature. Geneve, Jeheber, s. d. 

( 1898 ) In 8 , 296 p.' 

Le litre de ce livre cst bien choisi, car il suffit a en marquer la ten- 
dance et a en faire deviner la conclusion, qui est celle-ci : « Le chretien 
ne croit pas en depit de la science et contre la science ; mais il croit, 
parce qu’apres un examen approfondi, il a reconnu que la science de la 
foi est plus belle et plus grande, correspond rnieux aux faits, & ses besoins 
et a tout son etre, explique rnieux Dieu, l’univers et l’homtne, en un 
mot, est plus scien;ifique et plus vraie que la science de l’incredulite. » 

Les ouvrages de ce genre, dont le nombre est effroyable, sont genera- 
lement construits suivant une formule tres simple : i° Progres de la 
science, cxemples empruntes a la biologie, A la mecanique, a l’astro- 
nomie, etc ; 2 0 Impuissance de la science aexpliquer l’originedes choses, 
vanite du darwinisme, du materialisme ; 3° Necessite pour la science et 
ses adeptes de s’incliner devant la verite revelee, qui ne peut jamais etre 
en conflit avec les resultats definitifs de la science, mais les depasse et 
ouvre l’acces d'une connaissance superieure. — M. Bettex a travaille 
« suivant la formule s> ; c'estune occupation, a tout prendre, inoffensive. 
Observons, toutefois, que pour parler congrument de la religion et de la 
science, il faudrait avoir des idees un peu plus precises sur l’une et sur 
l’autre. M. B. cite MM. Flammarion, Figuier, Clemenceau t d’apres 
le Figaro dub mars 1895 » et quantite d’autres bons auteurs. C’est 
fort bien. Mais son erudition ne 1’empeche pas d’ecrire (p. 18) : « Mille 
Nouvelle serie XLVil. 3 
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ans avant que les Helvetes construisissent leuii habitations lacustres, 
qui ont dure jus qua 750 ou zooo ans apres J.-C.... » Le mot apres 
est souligne par M. B. ; c’est done bien^ntentionnellement qu’il debite, 
d’un ton d'assurance vraiment deconcertant, une aussi monstrueuse 
erreur. Et plus loin (p. 20) : « II est etabli que, mille ans avant J.-C.i 
les rives de la Seine etaient des bois marecageux, habites par le renne, 
1 'ours, l’aurocbs et quelques sauvages armes de haches de pierre. » M.B. 
devrait savoir que rien de pareil 11’est etabli , l’absurdite d’une pareille 
chronologie etant universellement reconnue, meme des tbeologiens 
P. 29 : « Quelle difference entre la philosophie calme d’un Platon.... 
et celle de Kant , Schopenhauer, Hartmann, prechant le decouragement 
et le suicide final de I'univers.n Kant apotre du decouragement et du 
suicide ! Mais lisez done, M. B., la Doctrine de la Vertu. Que dire 
encore de cette affirmation audacieuse (p. 3 1) : « Les temps historiques 
ne remontent, pour l’Europe, pas a plus de 25 oo ans. Or, nous arrivons 
deja avec ce chiffre, cela est prouve, jusqu’a 1 age du bronze et meme a 
celui de la pierre. » Ces mots cela est prouve transforment l’erreur en 
quelque chose de pire. II y a d’autres singularity du meme genre aux 
pages suivantes. Plus loin, l’auteur veut etablir que le progres, dont le 
monde moderne se montre si her, est bien contestable ; cela l’amene a 
parler de l’art eta prouver en quelques lignes qu’il n’y entend rien. 
« Les madones de Raphael ne valent pas la Venus de Phidias ou la 
Junon Ludovisi ou FApolIon du Belvedere, et le Moise de Michel-Ange 
n’est pas plus majestueux qu’un Jupiter de Phidias » (p. 40). Com me 
M. B. ne peut connaitre — et pour cause — la Venus et le Jupiter de 
Phidias, et qu’il en parle cependant comme s’il les avait sous les yeux, 
on peut s’abstenir de discuter avec lui et le renvoyer a Fecole. 

M. B. est- i I plus verse en theologie ? J en doute fort quand je lis ceci 
(p. 148) : « Les lois de la nature ne sont que le vouloir de Dieu, son 
penser, a la fois force et loi. Les corps s’attirent parce que Dieu pense 
incessamment 1 attraction. S il ne la pensait plus, ils ne s’attireraient 
plus. C’est par ta volonte, chantent les anges, que toutes choses ont 
leur etre » {Apoc, IV, 1 1). — J’observe, en passant, que l’auteur appar- 
tient a la religion reformee , mais il qualifie de « Jesuites proteslanis » 
les theologiens liberaux « qui distinguent entre la foi religieuse etla foi 
biblique » (p. i 5 a). On ne s’attendait pas a trouver les Jesuites dans 
cette affaire. 

La preface que M. le professeur Thury (de Geneve) a ecrite pour le 
hvre de M. Bettex en celebre la vaste erudition et le « style piquant » ; 
« Ces qualites defondet de forme peu vent rendre compte du grand succes 
de ce livre en Allemagne : il suffit de savoir que ce volume, joint a deux 
autres de meme nature et du meme auteur, ont atteint ensemble le 
tirage enorme de 25.000 exemplaires. » Heureux editeur! Pauvre 
public • 


Salomon Reinach. 
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I. George Foucart, Histoi^e de l’ordre lotiforme. Etude d’archeologie egyp- 
tienne. Paris, 1897, ia-4, vm, 291 pages. Prix : 16 fr. 

II. G. Schweinfurih, Ornamentik der aeltesten Cultur Epoche Aegyptens. 
(Aus den Verhandlungen der Berliner anthropologischen Gesellschaft. Sitzung vora 
16. October 1897) I. 


I. — La belle etude de M. George Foucart, dont je viens parler si 
, tard, se compose de deux parties; dans la premiere, le jeune et savant 
auteur a, par un examen attentif et fait sur place des « documents » : 
signes de l’ecriture, monuments figures, etc., cherche a etablir quels ont 
ete en Egypte les elements constitutifs de la colonne primitive, quelle 
a ete la raison d’etre de chacun d’eux et quel leur developpement. 
Dans la seconde partie, la plus longue et de beaucoup la plus impor- 
tante, M. G. F. suit l'ordre lotiforme dans ses multiples transformations, 
depuis son apparition sous la V e dynastie jusqu’d sa disparition avec 
les derniers pharaons : expose anime et bien moins technique qu’archeo- 
logique de revolution inevitable qu'ont subie la colonne et Tarchitec- 
ture sous l’influence des revolutions nombreuses qu’a traversees l’Egypte 
ancienne. 

La base, l’abaque, l’entablement et leur origine ne soulevent guere 
de probleme difficile et s’expliquent sans trop de peine; il n’en est pas 
de meme du chapiteau, cet s element essentiel de la colonne » ; aussi 
M. G. F. a-t-il consacre tout un long chapitre de son memoire pour en 
etablir la nature et le caractere. « Une garniture mobile de fleurs enve- 
loppant la partie superieure du fut, telle fut l’origine du chapiteau », 
remarque t-il avec raison, p. 62. Et ailleurs, p. 61. « Le chapiteau est 
un ensemble d’ornements vegetaux et ces vegetaux ne sont qu’attaches 
au sommet du fut ». On ne pouvait mieux dire, mais quels sont ces 
ornements dont M. G. F. a si bien constate la presence et la raison? 
« A toutes les epoques et dans tous les ordres », repond-il, p. 5 j, 
« l’architecte a exclusivement emprunte les motifs du chapiteau k la 
flore egyptienne, ptrlmes, gerbes de plantes, fleurs ouvertes ou fermees. 
Les variantes consistent seulement dans la nature des especes vegetales 
employees et dans les details des modes d’agencement ». Jusqu’ici on ne 
peut qu’approuver; mais ce qui suit appelle quelques observations ou 
restrictions. 

M. G. F. distingue quatre ordres de colonnes, a l’ordre a feuilles de 
palmier, le campaniforme, le lotiforme et un quatrieme (qui) n’a pas 
recu de nom dans l archeologie ». Mais le chapiteau de ce quatrieme 
ordre etant « une fleur epanouie ou simplement entrouverte s de lotus — 
il me parait difficile d’en douter 1 2 , — est le meme par suite que celui du 


1. Cette etude a ete aussi publiee en partie dans 1 ' Oestreichische Monatsschrift fur 
den Orient, septembre 1897. 

2. C’est 1 ’opinion de M, Periot, qui en parle, Histoire de Vart ancien, 1,540, comme 
d’un 0 chapiteau forme par une fleur de lotus, qui vient de s’ouvrir ». 
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troisieme, c’est-a-dire de l’ordre loliforme. M.*G. F. a ti es bien mis en 
lumiere l’origine et 1’emploi de cet ordre, et il a montre d’une maniere 
irrefutable que son chapiteau reproduit la fleur non du lotus rose ou 
nelumbo, mais du lotus blanc ou du lotus bleu, parfois aussi des formes 
empruntees simultanement a ces deux especes de nympheacee II n’y 
avait guere qu’a constater l'existence de l’ordre a feuilles de palmier; 
en est-il de meme deTordre campaniforme ? Evidemment non. Si cet 
ordre existe reellement, comme M. G. F. l’admet avec M. Chipiez, on 
rie peut plus dire que « les motifs du chapiteau sont exclusivement 
empruntees a la flore egyptienne », car la campane n’est pas une fleur. 

Amene plu^ loin a etudier les transformations du chapiteau forme 
uniquement a l’origine, par la fleur symbolique de lotus, M. G. Pi 
remarque que I’architecte, desormais plus libre dans le choix de ses 
motifs, rempla<;a cette fleur par d’autres plantes, et il ajoute : « Ce fut 
peut-etre ainsi que naquirent les ordres a palmier et a campane. » Je 
ne puis que repeter ici ce que j’ai dit plus haut, c'est que la campane 
n’est ni une plante, ni une fleur. M. G. F. n’a pas songe a l’objection ; 
il n’a pas essaye davantage — cette tache eut ete pourtant bien digne de 
son esprit in vestigateur, — de rechercher quelle etait l’origine de cet 
ordre campaniforme, dont on admet l’existence, sans dire d’oti il vient. 
Cela n’etait point son sujet, je le veux bien; mais j’aurais aime qu’il 
fut tente par ce probleme obscur, et il a fait preuve d’assez de perspi- 
cacite pour qu’on puisse croire que, s’il l’avait aborde, il l’aurait proba- 
blement resolu. 

Si M. G. F. n’a pas essaye d’expliquer l’origine de l’ordre campani- 
forme, il a cru devoir combattre l’existence de l’ordre papyriforme. Sans 
doute on a eu tort de chercher dans le papyrus le prototype du chapi- 
teau de 1’ancieu empire; c’est du lotus blanc ou bleu que ce chapiteau 
est sorti ; mais est-ce a dire qu’il n’y ait point eu plus tard de chapiteaux 
papyriformes ? M. G. F. parait le nier... tout d’abord. Dans la fleur, la 
feuille et le bouton, formes externes d’un vegetal greupees symetrique- 
ment par les Egyptiens, on n’aura pas de peine, dit-il, p 81, a retrouver 
dans les chapiteaux, la fleur, la feuille et le bouton du lotus. Cela est 
vrai du chapiteau de l’ancien empire ; mais cesse de 1’etre de tons les 
chapiteaux du nouveau. A cette epoque « on se borna, remarque- 
t-il lui-meme, p. r 4 3 , a rappeler dans un type ideal les principaux 
caracteres qui appartiennent a la plante en general, en les prenant a 
diverses especes de la flore des marais. Tel trait est emprunte au papy- 
rus, tel autre au roseau, celui-la aux nymphecees ». Nous voici loin de 
la proscription queM. G. F. avail fait d’abord peser sur le papyrus, 
“ P* ante si P eu coloree, si grele, si irreguliere en ses lignes ». En ecrivant 
ces derniers mots et en parlant des a houppes greles du papyrus », 
l’auteur de « l’ordre lotiforme » avait sous les yeux la representation 
que M. Saint- Elme Gautier a faite decette cyperacee pour YHistoire de 
I’art; mais comment lui, qui a si bien observe et etudie les bas-reliefs de 
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l’Egypte, n’a-t-il pas e(e frappe du caractere peu archeologique de cette 
representation? M. Saint-Elme Gautier a vu le papyrus en peintre 
moderne, il n’a pas cherche a le’voir, encore moins a le figurer, comme 
les artistes egyptiens ; ceux-ci ne se sont pas ingenies a representer 
« l’espece de chevelure, retombant en panache, du papyrus »; ils l'ont 
peint ou sculpte avant le complet epanouissement de sa panicule, alors 
que ses rameaux naissants it demi sortis des trois stipules de sa base 
figurent une fleur, qui n’est pas sans rappor^avec celle du lotus >, et 
que plus d’un archeologue a confondue avec cette derniere 2 . Cette pani- 
cule conventionnelle du papyrus, si commune sur tous les monuments 
egyptiens, est, je le crois jusqu’a preuve du contraire, le type du chapi- 
teau soi-disant campaniforme qu'on rencontre dans les monuments des 
Ramessides, et elle a tendu a partir de cette epoque a se confondre avee 
la fleur du lotus. 

Je me suis bien etendu sur le point si secondaire du chapiteau campa- 
niforme et papyriforme; mais cela n’etait peut-etre pas inutile au 
moment oti M. G. Foucart, dont le iivre est appele a jouir d’une si 
grande autorite, admet le premier et nie l’existence du second. Cela dit, 
je me hate d’arriver a la deuxieme partie de sa magistrale etude. Je n’au- 
rai plus qu’it approuver, avec le regret de ne pouvoir en parler aussi 
longuement que je le desirerais. J’ai remarque qu’elle depassait en inte- 
ret la premiere, c’est qu’ici M.G. F. n’apparait pas en simple critique 
d’art ; il s'y revele comme archeologue consomme et comme historien 
admirablement verse dans la connaissance des choses de l’ancienne 
Egypte. Cette seconde partie se compose de sept chapitres ; dans les six 
premiers l’auteur passe en revue les diverses formes qu’a affectees le 
chapiteau lotiforme sous 1’ancien et le moyen empire, a 1’epoque de la 
XVI ll e dynastie, en particulier sous Amenhotep III et Amenhotep IV, 
puis sous les Ramessides; le dernier chapitre nous fait assister a « la 
fin de 1’ordre lotiforme », de la XXl e a ia XXX e dynastie et a sa « renais- 
sance * sous les Pjolemees. Le tableau est complet, on le voit; j’ajouterai 
qu’il n’est pas moins remarquable par la clarte de l’exposition que par 
la nouveaute et la profondeur des apergus. En passant en revue ies prin- 
cipaux monuments de l’Egypte pharaonique, M. G.F. a montreavec un 


1. Voir a ce sujet mon elude Le Papyrus et sa representation sur les monuments 
de Vancienne Egypte dans les Melanges Wahlund 1896. « In der schematisirten 
Contourzeichnung sind Lotus und Papyrus gar nicht so verschieden, wenn man nur 
eine junge, noch nicht im quastformigen Zustande befindhche Papyrusdolde in Ver- 
gleich zieht », dit M. Schweinfurth A us den Verhandlungen der Berliner anthropo- 
logischen Gesellschaft, 1897, p. 3 g 3 . « Die breiten HOllblaeiter der Papyrusdolde 
nehmen sich alsdann gerade so aus, wie die Kelchblxtter des Lotus, und leicht 
war es im weiieren Verlaufe der verschiedenen Kunsiphasen, an Stelleder Doldens- 
trahlen zwischen diese Blretter die Blumenblaetter des Lotus einzuschalten. » 

2. C’est ce qu’a fait M. Flinders Petrie qui, sur une peinture de Medum, pi. XII, a 
pris pour des lotus des papyrus, a l’abri desquels un pecheur nettoie des poissons. 
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rare talent ce qui constitue le caractere et l’impdrtancede chacun d'eux, 
et l’exatnen attentif qu’il en a fait lui a permis de mieux dater qu’on 
ne l’avait tente jusqu’ici quelques-uns des plus remarquables C’est ainsi 
qu’il reporte avec raison a la XII e dynastie des colonnes qu’on a cru 
pouvoir attribuer a la XVllP. 

Quedevues nouvelles aussi sur l’etat de l'architecture sous l’ancien 
et le moyen empire, sur la constitution definitive de la colonne de pierre 
et de ses elements ! 11 etait difficile egalement de mieux parler des monu- 
ments de Beni-Hassan et de Howara ou de Tanis, du temple de Luxor, 
des hypogees de Tell-el-Amarna, des modifications apportees aux ele- 
ments de la colonne dans les constructions de Gournah, de la « majeste 
des ruines » de Karnak, enfin de la confusion qui tendit a s’etablir entre 
les differents ordres dans le temple de Khonsou a Medinet-Abou. Je 
recomniande encore le chapitre consacre au chapiteau lotiforme ptole- 
maique et a la « Renaissance ». « L’emploi jndicieux des elements floraux 
combines de nouveau dans une fusion des anciennes varietes », c’est ainsi 
que M. G. F. caracterise heureusement cette derniere evolution de l’or- 
dre lotiforme, dans laquelle on voit a la fois <t disparaitre l’idee de la 
colonne-plante » et « reparaitre, apres cinquante siecles, les garnitures 
vegetales dans leur role et leur aspect premier ». Je pourrais finir par 
ces mots. Qu’il me soit encore permis cependant de citer un passage qui 
termine l'appreciation du style de la Renaissance, jugee dans un de ses 
plus beaux monuments, p. 284 : « Quel est le voyageur qui peut oublier, 
apres une visite a Philae, les merveilleux bouquets de fleurs, de branches 
et de boutons qu'a su composer le nouvel art ? Et a present qu’a travers 
les murs en ruines penetrent les rayons du soleil, a present que les 
oiseaux viennent nicher dans ces plantes de pierre, toute cette lumiSre 
et tout ce ramage achevent l’illusion de la vie, le reve de quelque foret 
enchantee, ou des fleurs inconnues s’epanouiraient a l’ombre de myste- 
rieuses futaies ». On voit que M. G. Foucart n’est pas moins elegant et 
habile ecrivain, qu’il ne se montre partout archeologue sagace ; c’ist le 
plus bel eloge que je puisse faire de son livre. 

II. — L’etude de M. Schweinfurth a ete ecrite a la suite des decou- 
vertes si cprieuses dues aux fouilles de MM. Flinders Petrie, de Mor- 
gan et Amelineau, decouvertes qui ont ouvert a l’histoire de l’art 
egyptien des horizons nouveaux et en ont reporte les origines dans un 
passe qu’on soupconnait ft peine. Les poteries trouvees dans les tom- 
beaux de la 1 dynastie offrent un interet particulier. Elies paraissent 
avoir appartenu a des nomades, ancetres des peuples Bega, les Ababd 
et les Bisharin d’aujourd’hui. Mais ce qui frappe surtout, c’est leur 
ornementation; parmi les motifs de decoiation qu'on y trouve, M. S. 
mentionne tout d’abord une plante qu’il regarde comme un aloes, pro- 
bablement \'Aloe Abyssinica. On a beaucoup discute sur le symbole 
de la Haute Egypte ; Champollion y voyait une liliacee, ressemblante a 
une Iris ; plus tard, on l’a pris pour un jonc, sans arriver a dire quelle 
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esp&ce de jonc ; Unger Ji'a identifie avec le lotus blanc, encore que cette 
nympheacee n’eut rien a faire, en realite, avec cet ide'ogramme; M. S. 
croit que l’aloes en etait le prototype, vue nouvelle qui demande cl 
etre prise en serieuse consideration Le lotus hieraldique aussi ne serait 
autre que cette fleur. 

La fleur d’aloes n’est pas le seul ornement qui decore les poteries 
egyptiennes prehistoriques, on y voit aussi des figures geometriques, 
triangles, zigzags, parallelogrammes, et des formes animales. M. S. 
les examine tour a tour, en les identifiant a*vec sa competence bien 
connue : l’autruche, symbole du desert, quatre especes d’antilopes, un 
crocodile et un cameleon (?), des danseuses; il faut ajouter la repre- 
sentation symbolique d’une barque, au milieu de laquelle se dresse un 
mat qui porte 1 ’elephant, embleme d’Elephantine. Telle est, dans ses 
grands traits cette etude, oil Ton reconnait la clarte et l’esprit scienti- 
fiques bien connus de M. Schweinfurth, et qui n’offre pas moins d’inte- 
ret pour I’histoire de l’art primitif que de la civilisation. 

Ch. J. 


Jesus und die Religionsgeschichte, von H. Martensen Larsen (ausdem Daenis- 
chen ubersetzt von G. Sterzel). In-8, 3 a pages. 

Die Religion und die moderne Kultur, von A. Sabatier (aus dem Franzcesis- 
chen Qbersetzt von G. Sterzel). In-8, 52 pages. 

Die Religion und die soziale Entwickelung, von N. Scederblom. In-8, go p 
Freiburg i. B., Mohr, 1898. 

Trois discours prononces au congres des sciences religieuses tenu a 
Stockholm en septembre 1897 (voir Revue du 3 octobre 1898, p. 188). 

Le premier contient d’abord une critique tres vive, peut-etre super- 
flue, d’hypotheses fantaisistes qui out ete risquees sur la dependance 
de I’histoire evangelique a 1 ’egard des legendes de Krishna et de Boud- 
dha, ou sur le rapport du dogme trinitaire avec la mythologie chal- 
deenne. On montre ensuite que la veritable grandeur du Christ consiste 
« en ce qu’il s’est send fils de Dieu ». Ce sentiment a ete constant, pur, 
spontane ; de la procede tout ce que Jesus a enseigne aux’hommes. 
C’est ce qui le distingue de tous les fondateurs de religions. II est cer- 
tain aussi que ce sentiment etait sincere. La science n’a rien a en dire 
de plus. Ces conclusions sont developpees avec chaleur par M . Larsen . 
L’esprit du discours est plus religieux que scientifique. Nous ne le 
disons pas pour en blamer l’auteur, mais pour qu’on ne soit pas tente 
d’aller chercher dans son oeuvre ce qui n’y est pas. 

L’edition allemande de la conference donnee par M. Sabatier sur la 
religion et la culture moderne traduit fidelement le texie de l’edition 
framjaise. II y aurait done lieu de maintenir sur certains points, notam- 
ment sur des faits particuliers qui ont ete presentes de fa^on inexacte 
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par M. Sabatier, les reserves formulees deja d^tns cette Revue (n° du 
3 janvier 1898, p. 67). 

Le rapport de M. Soderblom est beaucoup plus etendu que les prece- 
dents. On y trouve des vues tres elevees sur la religion et la question 
sociale. La religion et le developpement social sont deux phenomenes 
relativement independants et qui ont chacun leur progres organique; ils 
se rencontrent neanmoins et reagissent l’un sur l’autre, principalement 
sur le terrain de la morale. L’objet propre de la religion « 11’est pas de ce 
monde » : mais le service de Dieu ne se separe pas de celui du pro- 
chain ; l’influence generate de la religion touche au probleme le plus 
intime de la question sociale, la regeneration de l’homme; elle veut 
fonder une fraternite oil aoivent se realiser la justice et la bonte divines, 
oil la bienfaisance doit travailler & se rendre superflue. La religion ne 
doit se lier ni a une classe, ni a un programme, ni a un etat social 
determine; elle doit donner une orientation morale aux nouveaux rap- 
ports sociaux que le progres amene avec lui, et procurer plus ou moins 
rapidement l’etablissement d’un ordre social de tout point conforme it 
la dignite humaine Le developpement tres regulier, suffisamment 
documente, de ces idees fournit une lecture attachante. II convient 
neanmoins d’observer que M. S. se montre bon protestant en refusant 
au catholicisme le pouvoir de s’adapter a revolution sociale, tout 
comme M. Sabatier lui a refuse ie pouvoir de s’adapter a 1 ’evolution 
scientifique. Les difflcultes reelles ne sont pas dans les principes. Parce 
qu’il a plu a un religieux d’ecrire, dans une revue theologique, or- 
gane desa compagnie.que la pauvrete comme telle est une consequence 
du peche originel et un element du programme divin de la societe, 
il ne s’ensuit pas que cette theorie soit un dogme catholique. M. S. 
decrit dans une page eloquente, et rejouissante, les entreprises de la 
theocratie sur le developpement social depuis Cain (sic) jusqu’a M. de 
Mun. Une petite note sur le Syllabus, « cette bulle papale si connue », 
pourrait faire soupconner que M. Soderblom, comme bien d’autres qui 
en parlent dans le meme esprit, n'a pas lu ce docutnent, dejaancien, 
qui n’est pas une # bulle », mais un simple catalogue de propositions 
condamnees par le pape Pie IX, et dont aucune ne se rapporte directe- 
ment a ltpquestion sociale.. 

Alfred Loisy. 


Praktische Methode zur Erlernung der Hebrae'ischen Sprache,von H. Kihn 
und 0 . Schilling. Zweite Auflage. Tubingen, Laupp. 1898 ; in-8, ix-166 pages. 

Die Aussagen des neuen Testaments uber den Pentateuch, von S. F. Nces- 
gen, Berlin, Wiegandl, 1898; in-8, 68 pages. 

Die Apokryphen und Pseudepigraphen des Alten Testaments uebersetzt und 
herausgegeben von E. Kautzsch, Liefer, i und 2. Freiburg i. B., Mohr, i8~8> 
in -4, iv, 64 pages. 
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Synopsis evangelica. Exquatuor Evangeiiis ordine chronologico cominnavit, etc. 

Constantinus de Tischend(*rf. Leipzig, Mendelssohn. 1898, in-8, Lxiv-iSq pages. 

La grammaire hebra'ique du D r Kihn est un bon livre elementaire, 
regulierement ordonne, clair, avec des exercices de lecture, versions et 
themes, morceaux choisis, petit lexique. Les considerations generates sur 
les langues semitiques, qu’on lit dans 1’introduction, sont un peu maigres, 
et il faudrait les retoucher fortement a l'endroit ou Ton reunit sous la 
rubrique babylonien l’arameen biblique, le dialecte samaritain et la 
langue des cuneiformes assyro-chaldeens. 

M. Nosgen a essaye de ressusciter contre la critique de 1 ’Hexateuque 
un argument dangereux a manier et que les theologues jrrudents, ceux 
du moins qui entendent quelque chose a l’exegese historique, ont aban- 
donne depuis longtemps, a savoir le lemoignage que le Christ et les 
apotres ont rendu a la composition du Pentateuque par Moise. M. N. 
admet lui-meme que les questions de critique n’etaient pas ce qui preoc- 
cupait Jesus et ses disciples. 11 lui repugne neanmoins de penser que 
Jesus aurait pu dire : « Moise a ecrit a mon sujet », si Moise n’etait pas 
l’auteur du Pentateuque. A y regarder de pres, ce n’est pas l'attribution 
du Pentateuque a Moise qui devrait seulement embarrasser M. Nosgen, 
c’est aussi l’application que Jesus se fait d'un texte oil l'Evangile n’est 
pas autrement annonce. Un point dont M. Nosgen ne s’inquiete pas 
davantage est que la parole qu’il trouve si probante est rapportee dans le 
quatrieme Evangile et pourrait etre d’une historicite fort contestable. 
Mais quel rapport y a-t-il entre tout cela et l’origine du Pentateuque? 
Et pourquoi vouloir que Jesus ait invente la critique, ou bien que la 
critique n’ait pas le droit d’exister? 

11 faut applaudir a P oeuvre qu’entreprend M. Kautzsch pour com- 
pleter sa tres remarquable version allemande de l’Ancien Testament 
[Die Heilige Schrift des Alten Testaments , 2 e ed., 1896I en y joignant 
la traduction des livres dits apocryphes (Tobie, Judith, Machabees, etc.), 
et des principaux«pseudepigraphes (Henoch, Jubiles, Psaumes de Salo- 
mon. etc.). Les deux fascicules qui ontdeja paru contiennent la version 
du IIP livre d’Esdras et une bonne partie du I° r livre des Macchabees, 
avec une courte et substantielle introduction pour chaque, livre. Des 
notes critiques et historiques sont annexees a la traduction, qui devient 
ainsi un veritable commentaire. Une introduction generate sera donnee 
a la hn du recueil, qui compendra vingt-cinq fascicules. Peut-etre y 
avait-il lieu de mentionner, sinon de discuter l’hypothese d’apres laquelle 
Phistoire des pages de Darius (III Esdr. 111-iv) aurait appartenu d’abord 
a la legende de Daniel. Est-il si certain que ce curieux morceau ait ete 
compose en grec? Le caractere des documents epistolaires contenus dans 
le I cr livre des Machabees est examine dans le detail. M. K. regarde 
comme ajoutees apres coup dans le recit la lettre des Romains a Judas 
Machabee (l Mach, vm, 22 suiv.}, la lettre de Jonathan aux Spartiates 
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(xn, 6 suiv.), celle du roi Areus au grand prejre Onias (xn, 20 suiv.), 
celle des Spartiates a Simon (xiv, 20 suiv.). 

La synopse evangelique de Tischendorf comprend les quatre Evan- 
giles. Elle a ete composee en vue de reconstituer la suite historique des 
faits racontes et des discours reproduits dans les Evangiles L’impos- 
sibilite d’une telle entreprise est maintenant reconnue par les critiques. 
Les materiaux traditionnels qui ont ete recueillis dans les Synoptiques, 
l’ont ete sans grand souci de la chronologie, et les auteurs des trois pre- 
miers Evangiles n’ont pa*s eu le moindre egard dans leur redaction pour 
le cadre du quatrieme Evangile, qu’ils ne connaissent pas; reciproque- 
ment le quatrieme Evangile n’a pas ete ecrit pour englober les autres 
dans ses divisions. L’enchevetrement des morceaux de Jean avec les 
Synoptiques a done necessairement un caractere artificiel. La vraie 
Synopse est celle qu’on etablit entre les trois premiers Evangiles, et 
l’utilite qu’elle presente ne concerne pas directement l’histoire evange- 
lique, mais la critique des Evangiles. A ce point de vue, comme edition 
des textes paralleles, comme distribution des recits et discours avantageuse 
pour l’examen critique, l'oeuvre de Tischendorf garde sa raison d’etre. 
La presente edition acquiert meme une valeur plus considerable que 
les precedentes, parce que M. O. Kramer, qui l’a preparee, a joint au 
texte de Tischendorf les variantes de l’edition Hort-Westcott. 

E. F. 


Xenophon tis de re publica Atheniensium qui inscribitur liblleus. Recen- 
suit apparatu critico instruxit indice verborum adauxit Ernestus Kalinka. Editio 
minor. Vienne, Alf. Hoelder, 1898. Un vol. in- 8 de 5 i pages. 

La presente edition parait faite avec soin. L’auteura etudie lui-meme 
les principaux manuscrits, les deux Vaticani 1950 et 1 3 3 5 , le Muti- 
nensis 145, le Marcianus 5 i 1. 11 s’en est tenu a ces quatre manuscrits ; 
dans uneeditio major que l'auteurpromet de nous donner prochainement, 
il doit exposer les raisons pour lesquelles il a cru devoir negliger les 
autres manuscrits dont s’etait servi Ad. Kirchhoff dans l’edition dont la 
seconde recension est de 1881. La critique del’auteurest, conformement 
aux tendances du jour, conservatrice. Il garde assez peu des conjectures 
de son devancier; cependant il s'en permet lui-meme quelques-unes ; 
la meilleure assurement consiste a remplacer ch. I, 14 exickeovre? parol 
icXIove?. M. Kalinka s’est rencontre, en faisant cette correction, avec 
C. Wachsmuth; on peut encore accepter l’addition au ch III, 3 , des 
mots p.r ( Se ia Stxata entre Slxaia et zpaxiiiv. Dans sa preface, M. K. 
emet cette opinion que l’auteur de l'ouvrage etait sans doute un aristo- 
crate; mais qu'en composant son petit traite, il ne voulait pas faire 
oeuvre d’homme politique, il voulait faire oeuvre de rheteur. Les colla- 
tions de M. Kalinka sont assez souvent en desaccord avec les lemons 
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*ndiquees par Kirchhoffjmur les memes manuscrits ; ainsi I, 2 au mot 
nX-ripw; I, 4 iSiwxat, etc. La correction apxsiv pour apystv II, i n’est pas 
de Dobree; elle doit etre restituee a P. L. Courier. 

Albert Martin. 


Remarques critiques sur les oeuvres philosophiques d’Apulee, par 

P. Thomas. Bruxelles, Hayez, 1898. Extrait des Bulletins de l’ Academic royale de 

Belgique. 3 *ser., XXXV, n“ 6, pp. 993-1012. 22 pp. in-8. 

II y ad la Bibliotheque de Bruxelles deux mss. des oeuvres philosophi- 
ques d’Apulee, 3920-3923, du xtu° siecle, et ico 54 -ioo 56 , du xi-siecle l . 
Le premier a ete utilise par M. Goldbacher, editeur de cette partie 
d’Apulee; le deuxieme est le plus ancien et le meilleur, de sorte que le 
travail est a refaire. E. Rohde a signale ce manuscrit en 1882 eten a fait 
connaitre les principales variantes pour le De Deo Socratis. M. Paul 
Thomas, professeur a l’Universite de Gand, attire de nouveau sur ce 
manuscrit l’attention des philologues. On y retrouve un certain nombre de 
lecons donnees par B. Smit (Vulcanius): Ascl., 1 (p. 29, 22 G.) uocassis-, 
t2 (p. 37, 19) efficiunt. Le manuscrit de Bruxelles confirme, dans le meme 
dialogue, l’excellente conjecture de Bernays, Tat (1 ; p.28, 12); ce nom 
est employe indeclinable dans tout l’opuscule, comme le prouvent les 
hesitations memes et les corrections du scribe du Bruxellensis (Bernays, 
Gesam. Abhandlungen, I, 329). La conjecture de J. Lipse, niti'De Pla- 
tone eteius dogmate, II, 24; p. 100, 7) se trouveappuyee par le manuscrit, 
qui porte uti, corrige posterieurement en uiti, texte de M. Goldbacher 
et des manuscrits inferieurs. Entre autres excellentes lecons, M. Th. nous 
fait connaitre encore les suivantes : De Deo Soc , 23 (23, 14) : ut sit et 
ad speciem honestus ; Ascl., 9 ( 35 , 1) : aliquie rgo ipsique ; DePlat., I, 

1 8 (80, i 3 ) : cunctis partibus diditur (Iegon tres interessante qui fournit 
un nouveau rapprochement avec Lucrece : cp. Lucr. 2, 1121, ii 32 , 
etc.) ; avec de legeres corrections, M. Th. en tire : De Deo Soc., 17 
(20, 1 3 ) : multa sunt enim in uita; De Plat. II, 1 (81, 1 1) : Humana 
autem bona eaque quorundam, esse, quae. .\ II. 17 (93,^7): Sed 
tipcere longe peius esse ex eo intellegi potest, et M.Th. complete cette 
lecture en proposant pour la suite : quod animi bonis ; II, 28 (104, 7) : 
/exque iussu populi (sans iudicio ). 

A ces legons, M. Th. joint des conjectures personnelles. Je signale : 
De Deo S., 17 (20, 9J : cuncta et arcenda arcuit et prae cauenda 
praecauit ; De PL, I, 14 (76, 5 ) : cum quidem ea quae itruntur uapore 
uelfumo ex halantur, odoratus indicium sensusque succedunf, II, 12 


1. Ces dates sont les settles exactes; M. Th. corrige ainsi celles qu’il a donnees 
dans son Catalogue. 
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(89, 22): sis quisautem us itm. Ces exemples donnent une idee de ce que 
M. Thomas pourrait faire pour ces opuscules. G’est a souhaiter qu’il 
n’en reste pas la et qu’il en etablisse le texte d’une facon definitive. 

Paul Lejay. 


Gustave Lanson. Corneille. In-12, 206 pp. Paris, Hachette, 1898. 

Dansle programme qite la collection des Grands Ecrivains Francais 
insere parfois a la fin de ses volumes pour utiliser quelques pages dispo- 
nibles, il est dit : « L’objec de la presente collection est de ramener pres 
du foyer ces grinds hommes loges dans des temples qu’on ne visite pas 
assez i). Cette fois, j'ai bien peur qu'entre le temple et le foyer M. Lanson 
ne se soit arrete a mi-chemin dans la salle de cours, car le petit livre 
qu’il nous donne sernble bien moins une notice sur la vie et les oeuvres 
de Corneille qu’une suite de dissertations sur son genie. 

En 29 pages la vie de Corneille y est expediee. C’est assurement la 
une biographie savamment renseignee, exacte et claire, mais combien 
rapide! Sur la jeunesse du poete, sur sa vie intime, sur la querelle du 
Cid, sur les vicissitudes des vingt dernieres annees de sa carriere, mille 
des particularites qui sont precisement celles qui serviraient le mieux a 
caracteriser sa physionomie propre sont oubliees. Quanta son’histoire 
intellectueile, elle est ici tout a fait absenteet c’est une simple liste chro- 
nologique de ses oeuvres qui la remplace. Pour savoir comment Corneille 
obtintses premiers succes par ce miracle de composer des pieces simples 
d’intrigue et simples de langage alors que l’engouement pour les imbro- 
glios espagnols et italiens avait mis a la mode les aventures inextri- 
cables et les declamations ampoulees, comment il fut amend vers 
1 Espagne avec le Cid et en tira un monde heroique nouveau qu’aucun 
de ses contemporains n avait encore entrevu, comment les censures de 
1 Academic le rejeterent effraye dans la tragedie reguliere (j Horace, 
Cinna, Polyeucte ), comment, Richelieu mourant ,*il s’en revint a ses 
chers Espagnols (Le Menteur, la Suite du Menteur ) et, reprenant son 
audace et son independance, alia presque jusqu'a creer chez nous le 
drame moderne ( Rodogune , Theodore , Heraclius, Nicomede ), com- 
ment, depuis, deconcerte et vieilli, il chercha meme, au prejudice de ses 
meilleures aptitudes, d ne plus laisser la tragedie s immobiliser un 
instant dans une forme immuable, a toujours trouver de nouveaux 
effets et de nouvelles structures, a tenter 1 union de la musique et de la 
declamation (La Toison d'or , Andromede ), a essayer le dialogue en 
vers fibres (Agesilas ,a evoquer les civilisations les plus inconnues et les 
heros les plus inaccoutumes, pour connaitre enfin toute cette histoire 
d un genie merveilleusement createur — histoire plus dramatique encore 
que nulle de ses tragedies — il faudra que les lecteurs du « foyer » 
aillent se renseigner aupres des pretres du « temple 
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Maisils seront, en revanche, abondamment pourvus de dissertations 
savantes sur le Theatre avant Corneille, les Comedies de Corneille , 
les Ecrits theoriques de Corneille , 1 Histoire et la politique dans les 
tragedies de Corneille, les caracteres et les passions, 1 ' action et 
Vintrigue, langue, style, vers, poesie, le rapport de la tragedie Cor- 
nelienne a la vie, 1 ’ influence de Corneille : neuf chapitres de critique sur 
lesdix chapitres dont le livre se compose. Elies sont^excellentes^es disser- 
tations, pleines d’aper<;us ingenieux, de remarques heureuses, de rappro- 
chements fins, et d’une erudition fort solide. Tout n’y est pas indiscutable 
assurement, et par exemple, lorsque M. Lanson affirme que Corneille se 
trouvait au mieux de la regie des trois unites, qu’il n’etait ni lyrique, ni 
descriptif, que son influence fut peu considerable dans liecole roman- 
tique, il serait tres aise de demontrer tout le contraire avec des citations 
precises. Mais, somme toute, ce recueil de considerations assez ardues 
donnera souvent a reflechir et pourra etre lu avec beaucoup de profit. 

Raoul RosiEafcs. 


Etienne Pivert de Senancour. En literaturhiatorisk studie. Akademisk 

afhandling af Alvar Saladin Tcernudd, filosofie magister. Helsingfors 189S. Impri- 

merie centrale, iv-2i5 p. gr. in-8. 

Obermann , les Reveries sur la nature primitive de I'homme, les Libres 
meditations, n’ayant ete guere apprecies lors de leur apparition et n'ayant 
jamais eu beaucoup de lecteurs, meme apres les notices elogieuses de 
Sainte-Beuve, de George Sand et tout recemment de Jules Levallois, la 
vie d’ailleurs bien triste de Senancour n'a tente aucun biographe fran- 
cais. 11 a fallu encore cette fois que la lumiere nous vint du Nord : c’est 
dans une simple these, ecrite en suedois et publiee dans un des Etats du 
tsar, que nous trouvons le plus de details sur un de nos bons ecrivains. 
M. Tornudd a d’ailleurs ete servi par les circonstances ; venant apres 
les auteurs precites d’etudes critiques et esthetiques sur Senancour, il a 
en outre pu se procurer le manuscrit prepare par ce dernier pour une 
troisieme edition des Libres meditations et il a eu sous les yeux une 
notice biographique inedite sur Senancour, ecrite en i85o par sa fille, 
apres la mort de laquelie ( 1873 ) elle fut cedee par ses heritiers a la 
Bibliotheque de la Societe economique de Fribourg. M. Tornudd a 
d’ailleurs consulte tous les imprimes en francais, en allemand, en danois, 
en anglais, qui concernent le sujet. 

Apres avoir lu cette biographie, qui remplit la premiere moitie du 
volume et qui est suivie d’une analyse des trois ouvrages enumeres plus 
haut, et d’une bibliographic complete des livres, brochures, articles de 
revue et journaux publies par Senancour, on comprend mieux pourquoj 
celui ci tomba dans le pessimisme, et si l’on ne se sent pas porte a 
lapplaudir, on est mieiix dispose k le platndre. Quoiqu’il f 6 t doue 
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d’une grande sensibilite et sut voir les beauty de la nature, en meme 
temps que les decrire d’un style poetique et limpide, il tiaina dans le 
desenchantement une vie passablement longue; il etait maladif, desa- 
greablement impressionne par le disaccord de ses parents et par son 
manque de sympathie pour une compagne qu’il avait pourtant choisie 
lui-meme ; ruine par la Revolution, persecute comrae ancien seminariste 
et ci-devant, decu de.l’espoir d'un riche heritage, il n’eut pas l’energie 
de se jeter dans la vie active pour ameliorer son sort ou tout au moins 
faire diversion a ses melancoliques reveries et sc trouva toujours mal- 
heureux au milieu de circonstances facheuses plutot que d’epreuves 
surhumaines. Tel est le personnage remarquable, mais peu interessant, 
que cette these fort bien documentee nous fait mieux connaitre. Elle 
renferme beaucoup de faits dont les historiens de notre litterature 
pourront tirer parti. Les nombreux extraits d’ouvrages francais sont, a 
part quelques fautes d’accentuation et de ponctuation, generalement 
corrects. 

E. Beauvois. 


J J. Jusserand. Shakespeare en France souk l’ancien regime. 1 vol. 

38 g pages, Armand Colin et Cie, 1898. 

Un livre de M. Jusserand est toujours une bonne aubaine pour les 
erudhs et pour les lettres. Ce nouveau volume nous fait prendre patience 
el nous permet d’attendre la suite de 1 'Histoire litteraire du peuple 
anglais . 

D’un sujet un peu mince M. J. a tire un volume des plus captivants. 
L’influence de Shakespeare sur la litterature francaise, bien negative au 
xviii® siecle, malgre Voltaire et ce bon Ducis, ne devient reelle qu’au 
moment ou atrivent Vigny, Hugo et Musset. Mais n’etait-il pas curieux 
de savoir pourquoi cette influence ne s’est pas fait sentir plus tot? C’est 
ce que M. J. nous explique en etudiant l’histoire des relations litteraires 
des deux pays et en nous offrant un dossier complet de ces relations? 
depuis l’arrivee des comediens anglais a Paris, en mai 1598, jusqu’aux 
tentatives*dramatiques de Ducis et de Mercier. 

Si M. J. avait eu le courage de faire quelques sacrifices et de syn- 
thetiser les quatre grands chapitres qui forment tout son livre, nous 
aurions ete prives de plus d’un renseignement inedit, et c’eut ete dom- 
mage a certains egards ; cependant, on regrette de voir cette etude se 
terminer par quelques pages ou, a grands traits, l’auteur aborde la ques- 
tion vraiment importante de l’influence directe de Shakespeare sur le 
theatre frangais. Mais M. Jusserand nous donnera sans doute tout ce 
que promet cet epilogue et ecrira : Shakespeare en France au xi yfsidcle. 
Alors ce premier volume, tout en gardant sa valeur incontestable, 
deviendra un prologue, et preparera les spectateurs a mieux comprendre 
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la grande bataille qui livra entre les classiques et les romantiques, 
et dans laquelle Shakespeare eutenfin le role le plus marquant. 

Casimir Stryienski. 


Leon Morel. In Memoriam poemes de lord Alfred Tannyson, traduits en vers 
francais. i vol. xiv-t 3 g pages, Paris, Hachette [1898]. 

Le meilleur moyen de donnerune idee de cette traduction n’est il pas 
d’en citer un passage ? Nous n’avons que l’embarras du choix, tant 
chacune des nombreuses pieces qui composent cette elegie est rendue 
avec un soin scrupuleux et un souci constant de reproduire le sens, le 
ton, et surtout le rythme de 1 ’original. Voici quelques strophes celebres 
qui paraissent j ustifier ce que nous disons : 

Beau vaisseau qui, fuyant les rives d'ltalie, 

Vogues fier 1 , sur les champs placides de la mer, 

Avec les precieux restes d’un etre cher, 

Ouvre tes ailes, et le porte a sa patrie. 

Fair ship, that from the Italian shore 
Sailest the placid ocean-plains 
With my lost Arthur’s loved remains, 

Spread thy full wings, and waft him o'er. 

Allume tous tes feux, 6 voute siderale; 

Dormez, paisibles cieux, sur le vaisseau fuyant ; 

Dormez, paisibles vents, comme dort maintenant 
Le frere que j’aimai d’une amour sans rivale ; 

Sphere all your lights around, above ; 

Sleep, gentle heaveus, before the prow ; 

Sleep, gentle winds, as he sleeps now, 

My friend, the brother of my love ; 

Mon Arthur que jamais je ne dois plus revoir, 

Avant d’avoir fini seul ma triste carriere ; 

Aussi cher que le fils le peut etre a la mere. 

Plus que mesfreres cher a mon coeur sans espoir. 

My Arthur, whom I shall not see 
Till all my widow’d race be run ; 

Dear as the mother to the son. 

More than my brothers are to me. 

M. Morel se permet quelques licences: dans la meme strophe, il se 
sert parfois exclusivementde rimes masculines, p. 9, 61 ,ou de rimes femi- 
nines p. 67; la rime est pauvre assez souvent (tenait, muet, p. 91, — 
veneres, dechaines, p. 71) ; un mot sans s rime avec un mot qui en a un 
(logis, dit, p. 85 ), etc., etc., mais ces licences, surtout aujourd’hui, 
passent sans trop choquer, et on aurait mauvaise grace a les reprocher 
au traducteur ; elles lui ont permis de serrer son texte de plus pres et 


i. Fier (qui n’est pas dans le texte) a 1 ’inconvenient de rimer avec mer. 
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de n’avoir pas recours a ces terribles chevilles ^ui deparent tant de tra- 
ductions en vers. 

Le volume est precede d’un avant-propos explicatif plein d’interet. 

Casimir Stryienski. 


Alfred Fouillee. Les etudes classiques et la demooratie. Paris, Colin, 1898, 
in-8, vii-25i p. 3 fr. 5o. 

Le tort de 1 ’enseignement moderne, c'est de trop ressembler a l’ensei- 
gnement classique. Si moderne signifie pratique ou utilitaire — et l’on 
ne voit pas, Jans l’espece, que le mot puisse vouloir dire autre chose — 
il fallait que l'enseignement moderne fut resolument cela, au lieu de 
devenir le produit hybride que nous voyons. La formule n’en etait pas 
bien difficile a trouver, puisqu'il existait deja, chez nous, sous le nom 
d’enseignement special et qu'il fonctionne ties bien, comme enseigne- 
ment reel , en Allemagne, en Autriche et en Russie. Malheureusement, 
les auteurs de programmes ont reve autre chose, out vise plus haut, et 
la consequence de leur erreur n’a pas tarde a se faire sentir. Pourquoi, 
demande-t-on, l’enseignement moderne n'ouvrirait-il pas les memes 
carrieres que l’enseignement classique, puisque c’est a peu pres la meme 
chose, sauf le grec et le latin qui, de l’avis de beaucoup d’honnetes 
gens, sont inutiles? 11 faut dire ici, ouvrant une parenthese, que les 
defenseurs du grec et du latin ont ete bien maladroits en faisant valoir, 
a l’appui de leur sentiment, des raisons utilitaires. On a pretendu, par 
exemple, que les medecins devaient savoir le grec pour consulter Hip- 
pocrate, que les avocats devaient posseder le latin pour lire les Institutes. 
Comme cela est pueril, et qu’il a ete facile de le demontrer, l’inutilite du 
grec et du latin est devenue, ou peu s en faut, une opinion generale. Des 
lors, on ne voit pas pourquoi les bacheliers modernes ne jouiraient pas 
des memes droits que les autres. Jusqu’a present 4 la loi n’en a pas 
ordonne ainsi, mais on assure que cela ne tardera pas. M. Bourgeois, 
ministre de l’instruction publique en juillet 1898, s’est engage A de- 
mander aux Chambres, des que l’occasion deviendrait favorable, I'ega- 
lite des sanctions pour des etudes inegales. Or, comme la mauvaise 
monnaie a coutume de chasser la bonne, il est evident que, cette pre- 
tendue reforme introduite, renseignement facile verra venir £ lui toute 
la clientele de l’autre. La « question du latin » aura ainsi ete resolue, 
mais par une voie un peu tortueuse. On aura tue l’enseignement clas- 
sique, non sans lui prodiguer les marques de respect et les belles pa- 
roles ; mais, enfin, on l’aura tue, au profit d’une sorte d’enseignement 
primaire superieur. L’Universite, d’ailieurs, n’y gagnera rien ; car si, 
des maintenant, elle a peine a soutenir la concurrence des etablissements 
libres, ou l’enseignement est tout a fait oriente vers la conquete d’un 
diplome, combien sera t-elle plus delaissee le jour oh l’obtention du 
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diplome en question sera devenue, plus que jamais, affaire de dressage 
mecanique et de memoire? 

M. Fouillee a parfaitement compris et a tres eloquemment expose ce 
que la situation actuelle a de grave. II a eu le courage de protester, non 
pas au nom de l’utilite, mais de l'inutilite, du desinteressement des 
hautes etudes classiques. Pour le bon recrutement des carrieres intel- 
lectuelles, il faut deux choses : d’abord, des progwmmes qui permettent 
d’eliminer les moins aptes, et cela presque des le debut; en second lieu, 
une culture intensive de l’esprit, des facultes de raisonnement, et non 
pas seulement de la memoire. A ce t egard, le latin, en particulier la 
version latine (epreuve tant redoutee des cancres, dans toutes les classes 
des lycees) et, vers la fin des etudes, la philosophic, eri particulier la 
dissertation philosophique, sont a la fois, si l’on peut dire, les ecueils et 
les pierres de touche par excellence. Ceux qui ne pourront pas affronter 
ces epreuves devront pretendre & d’autres carrieres, commerciales, in- 
dustrielles, coloniales ; mais il faudra qu’ils regoivent, a cet effet, un 
enseignement tout autre, qui ne soit pas caique servilement sur l’ensei- 
gnement classique, avec substitution d’une ou de plusieurs langues 
vivantes a la philosophic et au latin. 

Quant au grec, M. F. l’abandonne; c’est lit, croit-il, un sacrifice 
necessaire. S’il s’agit du grec tel qu’on l’apprend ou,plutot, tel qu’on ne 
l’apprend pas aujourd hui, je suis bien de son avis. Mais j’ai la conviction 
qu’il est possible, sans se perdre dans les minuties d’une grammaire 
effroyablement compliquee, d’apprendre en un an ou dix-huit mois plus 
de grec que n’en savent nos rhetoriciens d’aujourd hui. La base de cette 
etude, commencee des la cinquieme, devrait etre l’analyse des quelques 
centaines de mots francais qui derivent du grec; un fonds de vocables 
ainsi loge dans la memoire, non sans quelque profit pour l’esprit, il 
faudrait passer, en seconde ou en rhetorique, k 1’explication et a la reci- 
tation de lextes faciles, surtout de sentences iambiques. Un eleve qui 
pourrait expliquer et reciter la moitie des rvu>p.ai d'Opsimathes (on vou- 
drait un recueil mieux fait du raeme genre), ne saurait assurement pas 
le grec; mais il saurait du grec plus que les neuf dixiemes et demi des 
candidats actuels a l’Ecole normale. 

L’erudition, la philologie dite allemande, sont les betes noires de 
M. F. « Ce qu’il faut avant tout proscrire, la perte de l’enseignement 
classique actuel, c’est la philologie, avec toute la vaine erudition qui s’y 
rattache » (p. 91). Et M. F. s'en prend a la grammaire historique, & 
l’accent tonique, aux doublets, a la semantique, a l’orthographe latine 
savante , £l la metrique surtout, qu’il a 1’air de hair plus que le reste. Il 
y a du vrai et du faux dans les plaintes de ce maitre de philosophic qui 
trouve, non sans raison, que, pour le developpement de I’intelfigence, 
la culture philosophique est preferable a des notions purement ver- 
bales de philologie. Mais il oublie, en confondant l’abus et l’usage, 1 ’uti- 
lite qu’il y a, pour de jeunes esprits, a se rendre un compte exact de ce 
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qu’ils apprennent, a prendre l’habitude de Iq precision et du savoir 
authentique C’est affaire aux programmes et surtout aux professeurs 
de ne pas pousser trop loin certaines etudes; mais & qui fera-t-on 
croire, par exemple, qu'un enfant naturellement distingue n’ait aucun 
profit & tirer d'une initiation a la semantique, qu’il puisse impunement 
considerer comme termes d’alchimie les doublets et l’accent tonique, 
qu’on ne doive pas eveiller son attention — sans en faire un sujet de 
recitation, bien entendu — sur les fluctuations de l’orthographe latine? 
En ce qui concerne la metrique, je donnerais volontiers raison a M.F. : 
on peut la laisser, presque tout entiere, a l’enseignement superieur. 
Mais il faut qu’un eleve de l’enseignement secondaire soit parfaitement 
informe de la structure de l’hexametre, du pentametre et de la strophe 
saphique. Cela n’exige pas un cours special; il suffit que le maitre fasse 
scander les vers avant de les donner a apprendre. 11 faut aussi qu’il 
fasse sentir aux eleves, en substituant, par exemple, deux mots mal 
choisis d ceux d’un bon poete, ce qui constitue 1’harmonie d’un vers 
latin. Du temps qu’on ecrivait des vers, toute la bonne moitie d’une 
classe de rhetorique sentait nettement la difference entre une belle 
ligne et une ligne boiteuse; aujourd’hui, je vois des rhetoriciens tres 
distingues auxquels on peut lire impunement des vers faux, mal cesures 
ou languissants, dont l’oreille ne distingue plus une tirade de Lucain 
d’une periode avachie de Silius Italicus. Consequence : ils ne lisent plus, 
ils n’apprennent plus de vers latins pour leur plaisir. L’education morale 
n’en souffre pas moins que [’education esthetique. Les plus studieux ten- 
dent a devenir des barbares erudits ; aucun d’eux n’a plus les perceptions 
delicates de l'humaniste. Done, en accordant a M. F. que l’etude des 
vers de Plaute et des logaediques peut etre supprimee sans inconvenient, 
je demanderais qu’on rendit a la poesie les heures qu’on enleverait a la 
metrique. Cela consisterait simplement a remettre en honneur, mutatis 
mutandis, le beau Traite de versification latine de Louis Quicherat. 

M. F. a dit aussi des choses tres justes sur l’enseignement des langues 
vivantes, qu’il voudrait plus utilitaire, plus pratique, puisque c’est vers 
un avantage pratique que l’on tend. Mais le difficile, en cette matiere, 
c’est d’obtenir que des professeurs de langues, qui ont tous fait du grec 
et du latin, se resignent a enseigner l’anglais et l’allemand autrement 
que des langues moites Je n’entrevois qu’une solution, mais elle est 
radicale: c’est de ne plus guereadmettreque des femmes aux concours de 
licence et d’agregation pour les langues vivantes. Presque tous ceux qui 
parlent couramment des langues etrangeres les ont apprises avec des 
femmes ; c’est un fait d’experience ; il faut done croire qu’elles sont plus 
aptes que les hommes a bien donner cet enseignement. 


x. La philosophie ne donne pas loujours cette habitude, temoin — bona tua pace 
dixerim! — les nornbreuses erreurs qu’a commises M. Fouillee lui-meme dans ses 
recents travaux d’anthropologie et d’ethnographie. 
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En revendiquant les droits de la haute culture philosophique, et cela 
dans des termes qu’on voudrait pouvoir transcrire integralement, M. F. 
a touche du doigt une des plaies profondes de l’enseignement purement 
professionnel et utilitaire. Le commerce des ecrivains grecs et romains, 
couronne par une forte classe de philosophie, est la condition sine qua 
non d’une forte education morale. Le christianisme a si bien compris 
que les livres judeo-chretiens, avec leurs appels incessants a Finterven- 
tion divine, leur indifference aux vertus civiqjaes, ne suffisent pas a 
former des citoyens et k eclairer les consciences, qu’il a maintenu depuis 
dix-huit siecles, au premier plan de ses programmes les plus eleves,l’etude 
des auteurs profanes et de la philosophie. Si l’on veut remplacer tout cela 
par la lecture de morceauxchoisis d’auteurs modernes etpar des notions 
d’histoire de la philosophie, il faut renoncer a former des caracteres. Ce 
qu’on appelle les lieux communs de la sagesse antique se cristallise, au 
bout de huit ans d’etudes, en un catechisme que rien ne peut remplacer 
et que l’etude des divers systemes de morale independante vient comple- 
ter dans le meme esprit. Je discuterai volontiers avec les partisans de la 
these contraire quand ils m’auront montre, dan's une litterature moderne 
quelconque, l’equivalent des traites moraux de Ciceron et des lettres de 
Sen£que a Lucilius. 

II est a souhaiter que le beau livre de M. Fouillee soit lu par beau- 
coup d’hommes politiques. Puisque c’est, malheureusement, aux caprices 
des Parlements qu'on doit ces grands-maitres ephemeres de l’Universite 
francaise, nos ministres de l’Instruction publique, essayons du moins 
de faire penetrer quelques idees justes dans le monde ou Fon s’obstine 
a les recruter. 

Salomon Reinach. 


BULLETIN 


— Le tome XVIII de la Bibliotheque du Seminaire des Langues Orientates de 
Berlin, qui vient de paraitre chez \V. Spemann (Stuttgart et Berlin, 1898) et forme 
un volume cartonne de xxti-168 pp., est intitule Maerchen und Erqcehlungen der 
Suaheli, von C. Velten. II renferme 65 recits, recueillis exclusivement parmi les 
indigenes et scrupuleusement reproduits, nous dit l'auteur, dans le dialecte, la fapon 
de dire, jusque dans les incorrections de ses temoins : contes d’animaux, recits de 
source arabe, histoires morales, etc. L’ouvrage n’estpas suivi d’un lexique, ce qui ne 
le rend utilisable qu’aux profes et etudiants en swahili auxquels il est destine. Les 
textes paraissent etablis avec beaucoup de soin et tout a fait propres a contribuer a 
l’education pratique des futurs missionnaires de Zanzibar. — V. H. 

— La grammaire grecque elementaire de M. le prof. Gerth vient d’atteindre sa 

cinquieme edition (Leipzig. Freytag. 1898) ; elie ne se distingue de la pr^cedente que 
par certaines ameliorations orthographiques : des formes comme •ziBu/x, ont 

ete ramenees a l’orthographe de la bonne prose atlique rsfivjxa, /uiy On n’ignore 


2 - : 
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pas que M. Gerth a collabore aux editions successives, 4 e P u ' s la dixieme, de la gram- 
raaire grecque de Curtius ; son outrage a ete traduit, depuis son apparition, en italien, 
en hongrois et en anglais : l’eloge en est fait par cela meme; et le parallele fre'quent 
avec le latin ne peut etre que d’une extreme utilite pour les eleves. Le grec ne s’ensei- 
gne pas par le latin, il est vrai : mats on ne peut nier que l’etude simultanee de la 
syntaxe des deux langues n’ait de precieux avantages. — My 

— La libraiiie Teubner a publie en edition minor deux des volumes de sa Bibl. 
script, grcec et rom., V Arrien-Epicleie de M. H. Schenkl (v. la Revue du o-i 2 aout 
1 8 g 5 ) et le Babrius de M. Cpusius ( Revue du 3 octobre 1898). La premiere est renduc 
plus maniable, reduite au texte et a l’index des noms propres ; elle coute beaucoup 
moins, 6 mark au lieu de 10 (ou de 12, car 1’indication du prix vane sur la couverture 
des differents volumes). M. Schenkl a reproduit en tete ce qu’il y avail de plus utile 
dans VAivwtationis supplementum de I’eJttion major (1894), et enrichi cet extrait de 
notes et d’observations dues a plusieurs savants, ainsi que de nouvelles lecons du 
Bodleianus, empruntees a la collation de M. Lindsay; ce supplement complete heu- 
reusement la grande edition. Dois-je dire qu’on regrettera l’index des mots ? Mais il 
fallait bien alleger le volume. — L’edition minor de Babrius a suivi seulement de 
cinq mois I’edition major (elles sont toutes deux de 1897) ; M. Crusius en a supprime 
les prolegomenes et l’index si precieux intitule Sermo Babriauus. Mais la difference 
de prix est de plus de moitie, 4 mark au lieu de 8, 40, et les etudiants ne pouriont 
s’en plaindre, bien que l’annotation continue a renvoyer aux prolegomenes, dont, en 
realite, il est difficile de se passer pour etudier la langue et la versification du fabu- 
liste grec. — My. 

— M. Alwin Koch, dont j’ai loue recemment le Schulerkommentar de l’Odysse'e 
( Revue du to octobre 1898, p. 24b) ; vient d’y dotiner une suite en publiant a la 
meme librairie G. Freytag, Leipzig (1899) un Schueler-Kommentar {u Homers Mas, 
fait sur le meme plan et d’apres la meme methode. En premiere ligne viennent les 
morceaux qui presentent le developpement de 1’action epique dans ses moments prin- 
cipaux et exposent la part qu’y prennent les dieux en taut qu’ils influent sur la 
marche des evenemenls ; en seconde ligne, ceux qui nous montrent les dieux et les 
heros dans leurs actes et leurs paroles caracteristiques, ou qui out une importance 
particuliere pour Tintelligence du monde homerique. L’ensemble est divise en deux 
fascicules (vt- 6 i et vt. 54 p.) dont le second est plus specialement destine a la lecture 
particuliere, le premier devant servir a la lecture en classe sous la direction du pro- 
fesseur. — My. 

— A paru a la librairie Weidmann (1898) la troisieme edition de la IIoItTEist A %-jx(o>v 
de MM. Kaibel et v. Wilamovvitz-Moeleendorff (xvn-98 p.). La preface donne tous 
les renseignements de'sirables sur 1’etat du manuscrit, sur les deux fragments de 
Berlin et sur la methode suivie. La difference de cette edition avec les premieres 
consiste surtout en ce que la quatrieme partie du traite est plus complete et plus 
correcte, graceaux communications de M. Wilcken.qui a revu le manuscrit de Londres 
avec un soin minutieux, et tout specialement le quatrieme volume. Dans les notes 
les editeurs distinguent maintenant ce qui est propre a cbacun d’eux. — My. 


Le Proprietor e-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Delitzch, L’origine de l’ecriture cuneiforme. — Jastrow, Histoire de la religion as- 
syro-babylonienne. — Schweinforth, De l’origine des Egyptiens et quelques-uns 
de leurs usages. — Horowitz, Le livre d’AI-Wakidi. — Broennle, Le commentaire 
d’lbn Hischam. — Nagv, Les trade's d’Al-Kindi. — Geiger et Kuhn, Manuel de 
philologie iranienne. — Marquart, Les inscriptions en vieux turc. — Waser, Cha- 
ron, Charum, Charos. — A. Mommsen, Les fetes d’Athenes. — Stengel, Les anti- 
quites religieuses grecques. — Traite de tactique, p. Ch. Graux et A Martin. — 
Litzica , La loi de Meyer dans la prose byzantine. — Schneider-Steiner, Gram- 
uiaire latine, 3‘ ed. — Ficker, Vigile de Thapse. — Mitius, Une peinture de la ca- 
tacombe de Priscille ; les scenes de l’histoire de Jonas. 


I. Die Entstehung des aeltesten Schriftsystems Oder der Ursprung der 
Keilschriftzeichen. Ein Nachwort von Friedrich Delitzsch, Leipzig, Hinrichs, 
1898 ; in-8, 47 pp. 

II. Handbooks on the History of Religions. The Religion of Babylonia 
and Assyria by Morris Jastrow. Boston, Ginn, 1898; in-12, xn-780 pp. 

III. Manuali Hoepli. Mitologie orientali; I Mitologia babilonese-assira 
par Domenico Bassi. Milano, Uirico Hoepli, 1899; in-16 ; xv-219 pp. 

I- — Sous forme de supplement a 1’important ouvrage dont il a ete 
rendu conipte ici meme l’an dernier, M. Delitzsch publie une brochure 
ou il reprend pour les completer et les rectifier les vues qu’il avait pre- 
cedemment emises sur l’origine de l’ecriture cuneiforme. Le livre de 
M. D. a ete critiqu'e de divers cotes : ce qu’on lui a, semble-t-il, le plus 
vivement reproche, e’en est la methode. C’est precisement ce qui men 
parait le moins attaquable. M. D. estime que l’ecriture cuneiforme, est 
en partie composee de signes derives directement de figures ou d’images, 
mais que le nombre de ces formes primitives est relativement peu 
considerable et que les deux principaux moyens qui ont servi a deve- 
lopper le syllabaire et & en faire l’ensemble complexe que nous con- 
naissons, sont d’une part l’emploi de traits adventices destines a diffe- 
rencier ou renforcer les signes et, d’autre part, le redoublement du meme 
signe ou la combinaison de signes differents. Tout cela est juste; et si, 
comme je le crois, M. D. s’est souvent egare en route, il n’en reste pas 
moins que le point de depart et l’orientation generale de ses recherches 
sont bonnes. 

: J’ai dej4 eu ailleurs 1’occasion d’exprimer mon opinion sur la ques- 
Nouvelle serie VLXU 4 
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tion de la position primitive des signes. Je ne crois pas que la nou- 
velle et d’ailleurs tres ingenieuse forme que Wf. Delitzsch donne d sa 
theorie la rende plus facilement acceptable. Que les signes aient ete, 
originairement, ecrits indifferent ment dans le sens vertical ou dans le 
sens horizontal c’est la une hypothese qui parait contraire a la fois d 
la vraisemblance et aux donnees des inscriptions les plus anciennes. 

II. — L’histoire de la religion assyro-babylonienne de M. Jastrow, 
se recommande par des merites divers dont le moindre est d’etre d’une 
lecture agreable et facilS : c’est une etude tres personnelle, pleine de 
vues originales, penetree par le sens critique le plus sur et, en somme, de 
beaucoup le meilleur ouvrage qui ait encore paru sur le sujet. M. J. y 
etudie successivement le pantheon prebabylonien, babylonien, assyrien, 
neo-babylonien, puis il passe en revue les differentes classes de textes 
religieux : incantations, hymnes, psaumes de penitence, recueils d'oracles, 
traites cosmologiques et astronomiques, mylhes et legendes : le volume 
se termine par un chapitre sur les temples et le culte. 

Parmi les sources litteraires, il en est une que M. J . a peut-etre trop 
negligee, c’est l’onomastique. Les noms propres sont des temoins tres 
stars du degres de popularity de tel culte a une epoque et dans un lieu 
donnes. Ainsi M. J. rejette avec raison l'opinion de Tiele qui place 
l’origine du culte de Nabu a une epoque de beaucoup posterieure a 
Hammurabi : mais, aux raisons qu’il fournit, il eut pu en ajouter 
une beaucoup plus decisive en faisant remarquer que Nabu apparait 
dans les noms propres des l’epoque de la premiere dynastie babylonienne. 

Je regrette aussi que M. J. ait cru devoir ne recourir que rarement et 
d’une fa<;on incidente aux monuments figures. Les statues, les bas-reliefs, 
les steles et surtout les pierres gravees sont de precieux elements d’infor- 
mation sur une foule de points. Us nous renseignent sur les attributs 
ou symboles divins, sur les animaux associes aux differents dieux, sur 
les formes des demons, sur la facon de prier et d’approcher de la 
divinite, etc. Us illustrent et eclairent des legendes telles que celles 
d’Etana, de Zu et de Gilgames. Us soulevent d’interfessants problemes : 
ainsi, il serait curieux de rechercher quelle est l’origine et le sens du vase 
aux eaux jaillissantes et de tant d’autres representations qui se ratta- 
chent au plus intime de la pensee religieuse. 

Sur la question sumerienne M. J. n’emet pas d’opinion tranche'e. 
Mais s’il evite de se prononcer sur le fond, du moins a-t-il concu et 
redigetout son ouvrage, en se degageant autant que possible de ce que 
je serais tente d’appeler « l’illusion sumerienne ». Suivant ses propres 
termes, « les conceptions et les pratiques rehgieuses telles qu’elles nous 
sont revelees par les sources litteraires aujourd’hui a notre disposition 
sont distinctement babyloniennes. Nous devons nous contenter de cette 
remarque et laissant de cote les theories, ne pas essayer, dans un expose 
de la religion assyro-babylonienne, de distinguer entre les elements 
semitiquesetceux qu’on appelle non-semitiques *. Rien de plus sage: 
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la question sumerienne eJt et devrait resterune question surtout prehis • 
torique dont la solution ne saurait modifier essentiellement notre con- 
ceptionn de l'histoire politiquee,artistique et religieuse de la Babylon. 11 
faut savoir gre a M. J. de l’avoir si nettement compris : par 1& son 
ouvrage ne peut qu’aider a la solution definitive de cette question qui a 
tant contribue & vicier et a obscurcir nos idees touchant les origines et 
l’essence de la civilisation assyro-babylonienne. 

Je suis generalement d’accord avec M. J. sur la fagon d’interpreter les 
noms divins dits « sumeriens k. Sur quelques points de detail nean- 
moins j’aurais peut-etre des reserves a faire. Ainsi M. J. distingue deux 
noms du dieu solaire : Shamash et Utu. Un texte d’Ur-bau (Urgur), 
appliquant ce dernier nom au dieu de Larsa, il en conclut que le dieu 
solaire qui a Sippar est designe par le nom de Shamash devait etre k 
Larsa honore sous le nom de Utu. Or, tout ceci ne repose que sur une 
lecture hypothetique. Dans le texte mentionne plus haut le nom du 
dieu solaire est ecrit au moyen du signe habituel. On a lu Hfn.Pourquoi? 
Parce que la valeur ut-u fournie par une glose de syllabaire et sen see 
non semitique, parait applicable, comme telle, a un texte sense non 
semitique. Le point de vue « sumerien » justifie done seul cette lec- 
ture. Ceci d’ailleurs laisse entiere la question de savoir si utu repre- 
sente ou non une prononciation reelle. M. Jastrow est dispose a le 
croire. Cela est possible bien que douteux 1 . On a des exemples de cas 
analogues. Ainsi l’ideogramme en -lil parait avoir ete construit d’apres 
un mot reel, une epithete du dieu Bel. Mais il ne s’ensuit nullement que 
dansleSud on ait appele Enlil le dieu que dans le Nord on designait 
sous le nom de Bel : il est difficile d’admettre que, par exemple, Sargon 
et En-te-me-na, consacrant l’un et l'aulre au dieu de Nippur, aient 
prononce son nom l’un Bel et l’autre Enlil tout en lecrivant exactement 
de la meme fagon. 

III. — L’interessante collection des manuels Hoepli vient de s’aug- 
menter d’un livre .de M. D. Bassi sur la mythologie assyro-babylo- 
nienne : e’est un resume fait avec soin et quipourra rendre des services 
a ceux auxquels manqueraient le temps ou le moyen de se reporter aux 
ouvrages speciaux Une premiere partie intitulee a les mythes » traite 
de la creation et des dieux. Une seconde partie est consacree auxlegen- 
des. Je souhaite le meilleur succes & ce petit livre. 

F. Thureau Dangin. 


i. Babbar est beaucoup plus certain. On trouve sur des tablettes de l’epoque de la 
dynastie d’Ur ce nom divain ecrit AN-UD-UD-ra (a lire Bar-bar-ra). 11 est possible 
que le dieu solaire ait ete honore a Larsa, principalement sous le nom de Babbar > 
mais rien ne le prouve. 
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0' G. Schweinfurth, De l’origine des Egyptiens et quelques-uns de lears 
usages remontant a l’age de la pierre. Le Caire,i897, in-8, 23 pages. (Extrait 
du Bulletin de la Societe khedievale de geographic, IV* serie, n° 12.) 

Les curieuses decouvertes faites en ces dernieres annees par MM. Flin- 
ders Petrie, de Morgan et Amelineau dans la vallee du Nil ont mis plus 
que jamais k l’ordre du jour le probleme de l’origine des Egyptiens. 
M. G. Schweinfurth, qui suit d’un oeil si attentif tout ce qui se rapporte 
au passe de l’Egypte, a <ete amene de nouveau a examiner cette question 
captivante, et il a porte, dans l’etude qu’il en a faite a deux reprises *, 
sa grande competence scientifique et sa profonde connaissance de l’anti- 
quite egyptienne. A l’epoque prehistorique l’acces de l’Egypte etait 
impossible par terre du cote du nord-est, c’est par le sud-est seulement 
que, venus d’Asie, les premiers colons purent penetrer dans le bassin 
du Nil. Ils y arriverent en traversant la Nubie 2 , oil ils trouverent une 
espece d’ane sauvage, l’ancetre de i’ane e'gyptien. Mais ce ne fut sans 
doute qu’apres un long sejour au milieu des montagnes steriles de 
l’Athai qu’ils descendirent dans la vallee du Nil. Ils laisserent toutefois 
dans le desert des tribus, dont les descendants actuels sont les popula- 
tions Khamitiques des Bega. Les Bicharin restes au sud sont les repre- 
sentants les plus purs de la race, tandis que les Ababdeh, qui se sont 
avances plus au nord, sont a moitie arabises ; mais ils n'en ont pas 
moins conserve les usages et les coutumes de leurs ancetres. Ils se distin- 
guent en particulier par leur habilete a fabriquer des ustensiles de 
cuisine avec la pierre ollaire de la region. 

On a trouve des vases en pierre dure dans les tombes nouvellement 
decouvertes, mais avec bien d’autres objets dont la nature temoigne de 
degres tres divers de civilisation et d’origine differente. Ainsi, les vases 
en pierre dure nous reportent aux populations de la region de l’Etbai; 
les silex tailles qu’on a trouves en quantite dans ces tombes semblent 
avoir, au contraire, une origine occidentale : mais est ce a* dire que les 
habitants qui sen sont servi venaient de l’Ouest<et seraient de race 
lybique, comme l’a pretendu M. Flinders Petrie? Rien de moins vrai- 
semblable, les Egyptiens des silex venaient d’Asie et problablement de 
l’Arabie 3 . Ce sont eux qui important dans la vallee du Nil le syco- 
more et le persea ; mais d’oii furent apportes le ble et le bronze qu'on a 
trouves aussi dans quelques tombes anciennes ? Ils 1’ont ete egalement 


x. II a traits lememe sujet devan t la Society d'anthropologie de Berlin le 19 juin 1897. 
(A us den Verhandlungen der Berliner anthropologischenGesellschaft, 1897, p. 263- 
286.) 

2. M. Jean Capart, apres M. Wiedemann, les faitpartir de Cosseirsur la mer Rouge, 
(Notes sur les origines de V&gypte d'apres les fouilles recentes. Revue de I'Univer- 
site de Bruxelles, novembre 1898, p. i3o). 

3. « Les fails sont tres nombreux qui permettent de faire venir d’Asie les premiers 
Egyptiens.* Ibid., p. 129. 
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d'Asie, seulement de la Babylonie. Ce serait de cette contree que les 
metaux et le froment auraient ete importes ea Egypte par des colons 
venus sans doute & une epoque de beaucoup posterieure a l’etablisse- 
ment des premiers occupants partis d’Arabie; mais c’est aux derniers 
arrives que la civilisation egyptienne devrait sa forme definitive, hypo- 
these deja mise en avant par Hommel et que M. G. Schweinfurth fortifie 
parde nouveaux arguments. 

Ch. J. 


De Waqidii libro qui Kitab al Magazt inscribitur, commentatio critica quam 
scripsit Joseph Horovitz, Dr. phil. Berlin, Mayer et MOller, 1838, in-8, p. 48. 
Prix : 1 M. 5 o. 

Die Commentatoren des Ibn Ishak und ihre Scholien nebst dem Comraentar 
des Abu Darr und des Suheili zu den Gedichlen uber die Schlacht bei Bedr. These 
dedoctoratde M. Paul Brcennle. Halle, 1895. in- 8 , p. xxxn et 55 . 

Die phiiosophischen Abhandlungen des laqub ben Ishaq al-Kindi zum ersten 
Male herausgegeben von Dr. Albino Nagy. Munster, Aschendorff, 1897. in-8, 
p. xxxiv et 82. Vol. II, fasc. I des Beitrcege jur Geschichte der Philosophie des 
Mittelatters, Texte und Untersuchungen, publies par MM. Baeumker et von 
Herding. Prix : 4 M. bo. 

Nous reunissons dans un seul article trois opuscules sur la litterature 
arabe. 


I. 

Les deux ouvrages les plus anciens sur la vie de Mahomet sont, 
comme on le sait, la Sira d’lbn Ishak, publiee et commentee par Ibn 
Hischam, et le Kitab al Magha\i ou « Livre des expeditions* d’Al- 
Wakidi.C'est ce dernier livre dont M. Horovitz a etudie la composition 
et la valeur historique en examinant ses rapports avec l’oeuvre d’lbn 
Tshak. M. H. remarque d’abord que l'on trouve dans Tabari des extraits 
d’Al-Wakidi qui sont tantdt plus brefs, tantot plus developpes que ce 
qui existe dans ce qbe nous possedons de ce dernier ; il en conclut que 
Tabari avait sous les yeux une seconde recension du Livre des expedi- 
tions dans laquelle Al-Wakidi avait abrege certaines traditions et insere 
quelques nouveaux recits. 

Al-Wakidi a utilise la Sira d’lbn Ishak, mais plus souvent il a puise 
a des sources anciennes, communes a ces deux auteurs Chacun d’eux 
suit une methode differente pour le classement des traditions. Ibn Ishak 
montre plus de critique dans le choix des Hadith. Al-Wakidi a recueilli 
quelques recits qui manquent dans Ibn Ishak ; il a mele des documents 
anciens avec de plus recents ; mais en general les traditions qu’il rapporte 
existaient deja au temps d’lbn Ishak. 

De nombreuses citations appuient les propositions de M. Horovitz. 
Bonne contribution aux publications d’Al-Wakidi par Sprenger et 
Wellhausen. 
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II. 

f 

M. Bronnle a fait connaitre dans sa these de doctorat 1 les commen- 
taires d’Abou Darr et de Souheili sur diverses poesies inspirees par la 
celebre bataille de Bedr que Mahomet remporta sur les Mecquois. Ces 
poesies sont conservees dans la Sira d’Ibn Ishak publiee et commentee 
par I bn Hischam, comme nous l’avons rappele ci-dessus, et se trou- 
vent dans l’edition Wustenfeld, I, 5 16-539. 

Les arabisants savetit combien sont obscures et enigmatiques les 
anciennes poesies arabes ; les allusions k des evenements peu connus y 
abondent, ainsi que les locutions dialectales dont le sens est a deviner. 
Le commentaire d’Ibn Hischam, le plus ancien, n’est pas le meilleur 
et ne suffit pas toujours. « Ibn Hischam, dit M. B , ne se distingue pas 
particulierement comme commentateur. Son commentaire, sans conse- 
quence et sans principe determine, se borne en general a expliquer des 
expressions difficiles et rares; il est ordinairement tres bref et n’offre 
que tres rarement des interpretations etendues et developpees. » II y avait 
done une utilite reelle £t editer les scolies de Souheili et deson contem- 
porains Abou Darr (xn e siecle), qui ont l’avantage d’expliquer des mots 
devenu insolites depuis Ibn Hischam. 

La publication de M. Broennle est digne d’eloges et augure favorable- 
ment des futurs travaux du jeune Docteur 2 . 

III. 

La philosophic arabe, qui represente avec la philosophic syriaque, son 
ainee, la science Aristotelienne en Orient, a joui d’une grande autorite 
au moyen age en Europe apres la conquete musulmane de 1 ’Espagne, 
et l’etude de cette philosophic apris place au premier rang des questions 
historiques qui ont tant passionne les savants de notre siecle. La publi- 
cation par M. Albino Nagy est une bonne acquisition pour les Beitrcege 
de MM. Baeumker et von Hertling ; elle comprend^ les versions latines 
de quatre traites inedits, attribues au celebre docteur Al-Kindi, qui 
vivaitau ix 8 siecle de notre ere. Ces opuscules ont pour sujet : l’intellect, 
le sommeil et les visions, les cinq essences, l'introduction a la logique. 
Les trois premiers sont tres probablement des compositions originales 
d’Al-Kindi ; le quatrieme est une compilation de son disciple Moham- 
mad (peut-etre Mohammad al-Farabi). 

Le traite De intellectu est conserve dans deux versions latines qui 
semblent etre, l’une de Gerard de Cremone et la seconde de Jean de 
Seville. Gerard de Cremone est aussi l'auteurde la version du traite 


I . Cette these est datee de i8g5 ; elle a mis bien du temps a arriver a la Revue 
critique. 

1 . Nous n avons remarqu£ que tres peu de fautes d’impression, faciles du reste 4 
corriger. 
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De somno et visione et du traite De quinque essentiis ; le Liber introduc- 
torius in artem logicce demonstrationis est la traduction de Jean de 
Seville. 

Cette publication, a laquelle M. N. etait prepare par ses travaux 
anterieurs est faite avec soin. L’auteur n’a recule devant aucune peine 
pour retrouver les manuscrits existants des versions qu’il a editees. Une 
introduction renferme toutes les informations que Ton attend d’une 
edition critique 

• R. D. 


Grundriss der iranischen Philologie, herausgegeben von With. Geiger und 
Ernst Kuhn. Band, t, 2te Abteilung, i u. 2 Lieferungen : Strassburg, Karl 
J. Trubner, t 858 . — 2 vol. in-8°, pp. 1-160, i 6 t- 32 o. — Prix de chaque : 8 mk- 

Le grand ouvrage consacre it la philologie, & la litterature et a l’his- 
toire de l’lran par une societe de savants et edite sous la direction de 
MM. Geiger et Kuhn continue de paraitre par livraisons. Les deux qui 
viennent d’etre soumises au public en dernier lieu forment le commen- 
cement du premier volume, seconde partie. Eiles comprennent une etude 
de M. Paul Horn sur la langue litteraire de la Perse moderne, des 
recherches de M. Geiger sur la langue des Afghans, le pachto, et sur 
celle des habitants du Baloutchistan, de M, Albert Socin sur la langue 
kurde, et le commencement d’un travail de M. Geiger sur les petits 
dialectes et groupes de dialectes, en premier lieu des dialectes du Pamir. 

Le travail de M. Paul Horn est le complement de son dictionnaire 
etymologique. Apres avoir fait justement remarquer que les quelques 
mots persans transmis par les anciens voyageurs et geographies arabes 
ont la forme pehlevie, et qu’il ne nous reste presque rien des premiers 
auteurs persans du vm' siecle, tels que Hanzala de Badghis, d’Abbas de 
Merv et d’Abou-Hafi; Soghdi, M. P. H. donne une liste de 430 mots 
arabes qui figurertt dans le texte du Chahname de Firdausi; mais pour- 
quoi transcrit-il eman le mot 'iman « foi » et eman le mot ’ a'iman a en 
securite »? Pourquoi xima «t tente » ( khima ) pour kheima, a moins 
que ce ne soit la prononciation de I’lnde indiquee subsidiairement dans 
le dictionnaire de Richardson? Une petite indication n’aurait pas ete de 
trop pour eclairer le lecteur. Les emprunts que le persan a fails au grec, 
a l’arameen, aux langues de l’lnde, au turc (dans la periode la plus 
ancienne seulement, car la langue de l’lran a ete envahie a diverses 
epoques par une foule depressions apportees par les conquerants et 
dont on a fait des dictionnaires), au chinois, a l’armenien, etc., sont 
indiques par l’auteur avec sagesse et prudence. II est certain que des 
solecismes tels que hash ul jarmayich (p. 107) sont usites par certains 
Persans peu lettres ; etait-ce une raison pour laisser subsister cette 
forme it c6te de hasb-al-farmayieh (le mot hash a l’accusatif), la seule 
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correcte, etant donneque l’emploi de farmayich est autorise, dans cette 
locution arabe, par l’usage moderne? C’est la grammaire tout entiere 
qui est etudiee par M. P. H. dans tous ses details, avec une abondance 
de citations qui fait honneur a son erudition. 

Comme J. Darmesteter et Hiibschmann, M. Geiger fait definitivement 
rentrer l’afghan dans le cercle des langues iraniennes, et il en enumere 
les preuves philologiques (p. 2o5). A ses etudes sur les formes de la 
grammaire, l’auteur a ajoute, en transcription et en traduction alle- 
mande, suivis d’un comTnentaire, un texte de prose (p. 224) et un de 
vers (p. 228) destines a illustrer la demonstration ; et cette addition est 
des plus heureuses, a raison de la rarete des textes afghans. 

Le baloutchi fait aussi l’objet d’un article du meme M. Geiger, qui y 
a resume ses propres recherches sur ce sujet. La grammaire philologique 
est aussi suivie d’exemples, malheureusement fort courts : un petit conte 
en baloutchi du sud, le commencement du roman de Bahrdm Chah 
Djihan et Gulanddm d’apres un manuscrit du British Museum, dans le 
meme dialecte, et quelques lignes en baloutchi du nord, letout renferme 
dans les deux pages 247 et 248. 

La collection de textes kurdes edites avec soin par M. Albert Socin 
en collaboration avec M. Eugene Prym le designait naturellement 
pour discourir avec science de la langue des Kurdes. II est etrange que 
M. S. ne fasse pas remarquer l'existence de restes indiscutables de 
l'avestique (zend), tels que le pronom de la premiere personne e\, a\, 
av. a\em , masi « poisson » av. masya, mang « mois » av, manh. Dans 
l’etat de deformation, de liquefaction pour ainsi dire, ou nous est 
parvenue la langue kurde dans ses divers et nombreux dialectes, ce 
phenomene de persistance est assez renaarquable pour etre signale, 
quand meme on renoncerait a en tirer des conclusions hatives. Les 
observations si nettes de J. Darmesteter {Etudes Iraniennes, t. II, p. 89) 
ct propos de la Kurdische Grammatik de M. F. Justi restent entieres, 
et il me semble que les collaborateurs du Grundriss n’ont pas tenu un 
compte suffisant, en general, d’un ouvrage qui compte pourtant dans 
l’histoire de la philologie iranienne, et dont le seul defaut est peut -£tre 
d’avoir ete ecrit en francais. 

Dans la huitieme section, intitulee Kleinere Dialekte und Dia- 
lektgruppen, M. Geiger se propose d’etudier les innombrables patois 
dissemines a travers le plateau de l’lran. Il les divise en trois groupes 
principaux, les dialectes du Pamir, connus surtout par les etudes de 
M. Tomaschek, ceux de la mer Caspienne, et ceux du Centre. C’est, 
je crois, la premiere fois que 1’on tente de classifier ces idiomes locaux. 
II y avait cependant eu auparavant des tentatives partielles, et il serait 
contraire a toutes les regies de la modestie de rappeler que dans mon 
introduction k la publication des Quatrains de Baba Tahir 'Uryan 
j’avais propose de reunir sous le nom de pehlevi-musulman, expression 
'qui n’a pas eula chance d’etre adoptee, les dialectes que M. Geiger place 
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pour la plupart dans soft second groupe. 11 est pourtant certain que les 
Persans d’aujourd’hui, dans leurs notions tres confuses, appellentpe/z/evi 
les chants populaires de ces patois, et l’on sait d’autre part que c’est par 
erreur et simple abus que nous appelons pehlevi & la fois le systeme 
d’ecriture des Sassanides, le huzvarech, et la langue dont ils se sont 
servis, le moyen persan. Mais passons. La deuxieme livraison que nous 
etudions ne nous donne que le commencement de l’etude de M. Geiger 
sur les dialectes du Pamir, de sorte qu’il faut .renvoyer a plus tard un 
examen d’ensemble de ce travail considerable. Notons seulement, entre 
autres, que le sariqoli \drd et le chighnani \drdh ont conserve bien 
pure la forme avestique \ered « coeur ». 

Cl. Huart. 


Die Chronologie der alttiirkischen Inschriften, von Dr. J. Mahquart, mit 

einem Vorwort und Anhang von Prof. \V. Bang. Leipzig, Weicher, 1898, in-8, 

vi j, 1 12 p., 3 Mark. 

Ce petit livre est gros par l’etendue des matieres qu’il traite et la 
quantite des problemes historiques et geographiques qu’il souleve. On 
sait que les inscriptions siberiennes en vieux turc ont ete dechiffrees et 
traduites dans leurs grandes lignes par MM. Radloff et Thomsen en 
1894 ; mais il y a de nombreux points de detail a reprendre : dechiffre- 
ment, interpretation, identification des noms geographiques, chronologie. 
Deja M. Radloff, dans ses Neue Folge (Petersbourg,. 1897), a apporte 
d’importantes ameliorations a la grammaire et au lexique de ces vieux 
textes lapidaires. M.W. Bang, de Louvain, a consacre une serie d’articles 
(1895-1898) a leur interpretation, en se servant surtout de la comparai- 
son avec d'autres dialectes turcs, mongols ou mandchous. Aujourd’hui, 
M. Marquart, le successeur de von Gutschmid a l’Universitede Tubingen 
et deja connu par d’excellents travaux sur Phistoire et la geographic de 
l’Asie ancienne, a essaye de debrouiller et de coordonner les evenements 
de l’histoire des Turcs d’apres le recit qui se trouve dans les inscriptions 
combine avec les annales chinoises. II a essaye, en meme temps, d’iden- 
tifier bon nombre d’appellations geographiques et de noms de peuples 
contenus dans ces textes. 

La chronologie proprement dite n'existe pas dans les inscriptions des 
deux steles turques de Kosho-Tsaidam ; c’est seulement par l’age de 
Bilke-Khan et de Kill Tegin les deux chefs des Turcs bleus ou celestes 
( Koekturk ), que Ton peut obtenir la date des evenements consignes, en 
prenant pour base les auteurs chinois. L’histoire des Tou-Kioue, tra- 
duite par Stanislas Julien en 1864, nous apprend en effet que Kill Tegin 
mourut a Page de 47 ans dans la 19 8 annee de la periode Kai-Youen, 
c’est-a-direen 731 de J. C. et que Mekilien ou Bilge Khan fut tue trois 
ans apres en 784. Par Pinscription turque de ce dernier on sait qu’il 
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avait 5 1 ans a sa mort et qu’il y avait une difference d’un an entre les 
deux freres. Grace a ces indications MM. Thomsen et Radloff avaient 
pu dresser un tableau chronologique qu’a suivi M. Barthold; mais 
M. Thomsen avait deja remarque qu’il y avait dans les textes des erreurs 
d’age qui conduisaient a des impossibilites materielles et ne concordaient 
plus avec les auteurs arabes et chinois. II s’agissait de trouver comment 
ces erreurs pouvaient se produire et si elles ne provenaient pas par 
hasard d’une fausse lecture. C’est en examinant de pres le mode de 
numeration (qui differe ici de la forme usitee dans tous les dialectes 
turcs) que M. Bang a trouve la clef de ces erreurs. Son explication, qu’il 
ne nous est pas possible d’exposer ici, a permis de rectifier les dates des 
ages des princes et, par suite, la chronoiogie des evenements. Cette 
rectification, que M. M. a adoptee, a l’avantage d’etablir la concordance 
entre les steles et les documents extrinseques. Ainsi, par exemple, les 
dates des expeditions contre les Tabgesh (Chinois), contre les Kirgiz et 
les Turgesh de l'lli, qui sont indiquees, dans les inscriptions, comme 
ayant ete faites en 716 et 720, doivent etre reportees a dix ans plus haut. 
De meme, pour les guerres contre les Tardush, le Tangut, les Kitai 
(Tongouses), les Qarluq, etc. Les deux campagnes contre Sogdyq ont 
donne lieu a d’interessantes recherches : la premiere guerre contre les 
alty Tchub de Sogdyq est de l’an 701 (au lieu de 71 1 d’apres le texte), 
Kiiltegin avait alors seize ans (et non 26) ; les Turcs sont vainqueurs. 
La seconde expedition est faite pour porter secours aux Sogdiens contre 
les attaques des Arabes; les Turcs et leurs allies sont defaits dans une 
grande bataille racontee par Tabari (93 Heg. ~ 712) et la Sogdiane est 
definitivement conquise par les Musulmans. Les inscriptions ne men- 
tionnent pas, bien entendu, cette defaite. Quant aux Six Tchub (que 
M. Thomsen prend pour des populations desbords du Tchou et du lac 
Issyk Koul), M. M. a demontre que c’etaient des princes de la famille des 
Tchao wu, nom dynastique des chefs des six ou neuf principautes de la 
Sogdiane jusqu’au viu 6 siecle. Ce nom se retrouve dans le Siyavush de 
Firdousi et de l’epopee irano-touranienne, le fondateur legendaire de 
Bokhara et dans le Shabeh Shah dont la fille epousa Khosroes I vers 
553 , mariage d’oii naquit Hormisdas IV. D’apres le D r Hirth, que cite 
M. M., l’appellation de Tchao wu vient d’une ville dumeme nom situee 
en Chine et qui aurait ete le berceau de la famille. Le meme savant va 
plus loin : suivant l’histoire des Wei et celle des second Han, traduites 
du reste deja par Abel Remusat, les Yue-Tchi ou Koushans portaient 
egalement le nom de Tchao wu. Si le fait est certain, il est tres interes- 
sant a constater, car c’est ce nom de famille qui se cacherait sous la 
legende grecque ZAOOV (comme I’avait deja propose Cunningham en 
1872) etpeut-etre sous la legende sanscrite yava des monnaies de Kad- 
phises et de Kadaphes. On pourrait toutefois s’etonner de ne plus retrou- 
ver ce gentilicesur les monnaies de leurs successeurs qui sont aussi des 
Koushans et des grands Yue-tchi. En tous cas, i’assertion du D r Hirth 
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est a verifier et il faudrait revoir le texte merae de ce passage si impor- 
tant. MM. Cunninghan 3 et V. Smith (dont M. M. partage l’opinion) 
pensent que Kadphises et Kadophes ne sont qu’un seul et meme 
personnage, bien que la difference de nom et de legendes et aussi le type 
monetaire s’opposent, suivant nous, a cette confusion. A propos des 
Turushka, l’auteur s’etend sur les monnaies des Koushans, sur la date 
des conquetes de Kanishka, sur l'ere dite Caka (78 de J.-C.). II pense que 
Kanishka est le meme que Kiu-Tsiu-Kio, le chef des Koushans ; que 
l’ere n’a pas ete fondee par lui, mais par Nahapana a la suite de con- 
quetes ; toutes propositions qui sont loin d’etre incontestables, car si 
elles ont l'appui de plusieurs savants, elles se heurtent encore a bien 
des difficultes. 

J’ai suivi l’auteur dans sa digression, mais je reviens aux inscriptions 
turques. Apres la mort de Kiil Tegin en 731, les peuples etrangers 
envoientdes ambassadeurs aux obseques. On cite les Kitai, les Chinois, 
les Tibetains (Tiipiit), les Sogdiens,la villede Bokhara et les bartchikcer. 
Ce dernier mot, meconnu et deforme par Radloff a ete interprets par 
M, Thomsen comme designant les Ferses ( pdrsik ) ; M. Barthold y voit 
les Pasaikan chinois. Deux objections se presentent a l’esprit : d’abord 
le mot pehlvi parsik que Ton ne trouve que plus tard dans les textes, 
existait-il deja en 731?; ensuite, a la meme date, le royaume de Perse 
(qui s’appelait Eranshehr et non Pars) n’existait plus, car les descen- 
dants de Yezdeyerd III, refugies en Sogdiane, avaient fini par passer en 
Chine des 708. Et cependant si Sogd et Bokhara ont pu, quoique sous la 
domination arabe, envoyer des delegues, les quelques iraniens de cette 
meme contree ont pu,eux aussi, iigurer dans cette ambassade. 11 n’est 
done pas impossible que bartchikcer ,« les hommes parsik », signifie les 
iraniens et par suite les mazdeens ou Zoroastriens, mais non pas 4 les 
Sogdiens qui sont mazdeens », car, certainement l’adjectif parsik ne 
pouvait avoir a cette epoque que le sens de « persan s> et non le sens 
qu’il n’a eu que beaucoup plus tard, de zoroastrien (parsi). 

Bien d’autres points seraient encore a signaler dans le travail de 
M. Marquart, mais il faut se borner. Ce que nous avons dit suffira pour 
donner une idee de l’interet scientifique que presente ce Memoire tres 
documents et savamment traite. Il est suivi de deux dissertations : une 
sur la Sogdiane dans laquelle 1 ’auteur donne tous les details qui n’ont 
pu trouver place dans le corps de l’ouvrage. La seconde, sur les listes de 
princes Bulgares,est une contribution a l’Stude des noms de peuples et 
de rois d’origine hunnique qui se trouvent dans les auteurs byzantins, 
aveo un essai d’interprStation de la fameuse liste bulgare qui nous a ete 
conservSe par les chronographes slaves. Nous signalons aux historiens 
cette etude fort interessante sur les noms et les titres des tribus barbares 
qui ont envahi le Sud-Est de l’Europe du iv € au x° siecle. 

E. Dhouin. 
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Otto Waser. Charon, Charun, Charos. Mythologisch-archseologische Mono- 
graphic. Berlin, Weidmann, 1898. In-8, 1 58 p. • 

Tres honorable travail de debutant. Le sujet de Charon, de son con- 
frere etrusque Charun et de son descendant roma'ique Charos, a ete plu- 
sieurs fois traite dans ces derniers temps, notamment par Seraf. Rocco, 
II mito di Caronte , et D. C. Hesseling, Charos, ein Beitrag \ur Kent - 
niss des neugriech. Volksglaubens, sans compter les travaux de 
MM. Pother, E. Rohde, de Ridder etc., qui concernent d’une 
maniere plus generate l’idee de la mort et les usages funeraires chez les 
Anciens. Mais la monographic de M. Waser marque tres exactement 
l'etat des questions et temoigne d'une connaissance fort etendue des 
monuments figures, meme des productions de l’art moderne (p. 6, 36 , 
etc.). — P. 1 5 , il n’aurait pas fallu citer Pabsurde etymologie yip tov = 
yip t? (parce qu’il rend le service de passer les morts dans sa barque), 
proposee £t l’auteur par son ami M. Escher-Burkli. P. 17, M. W. 
remarque — avec raison, ce semble — que la pretendue tradition qui 
fait de Charon le fils d’Erebe et de la Nuit ne repose sur aucun texte 
antique ; ce serait une invention de Boccace. Mais il aurait pu decouvrir 
la source de cette invention, qui est Ciceron, de nat. Dear. , 111 , 17. 
P. 44 et 117, il ne fallait pas decrire les « groupes en terre cuite », 
representant Charon et ses passagers, car personne ne croit plus & leur 
authenticite ; il suffisait d’y renvoyer dans une note. P. 126, aux 
pierres gravees representant Charon, on peut ajouter la cornaline du 
cabinet Crozat avec la legende Xpai-.c yatps (Gravelle, II, 10); elle n’est 
ni plus ni moins authentique que les autres gemmes citees par M. Waser. 
P. 134, la collection du due de Luynes n’est pas au Louvre, mais au 
Cabinet des Medailles. P. i 5 o, le passage du t. II du Voyage de 
Lucas, que n’a pu se procurer M. Waser, concerne un lac Querron en 
Egypte, au sujet duquel « un des Cheks de Senours » lui aurait raconte 
d’ineptes histoires ; tout cela parait avoir ete invente par le voyageur. 

Parmi les ouvrages que M. Waser, travaillant a Zurich, n’a pu con- 
suiter et qu’il avoue tres honnetement avoir cites de seconde main, il en 
est plusieurs qui ne sont pas rares du tout ; cela dit pour M. le biblio- 
thecaire de Zurich, auquel on peut recommander les desiderata de 
M. Waser dans 1 ’interet des futurs travailleurs. 

S. R. 


August Mommsen. Feste der Stadt Athen im Alter turn, georduet nach Attischem 
Kalender. Umarbeiiung der 1864 erschienenen Heonologie, Leipzig, Teubner, 1898. 
Un vol. in-8 devm-548 p. 

Paul Stengel. Die griechischen Kultusaltertiimer, 2« edition, tome V, 3 -partie 
du manuei Iwan Muller. Munich, Beck., 1898, un vol. grand in-8 ’de vin- 
228 pages. 

Le livre sur l’Heortologie athenienne est reste l’ouvrage capital de 
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M. Auguste Mommsen. Compose pour un concours academique, cou- 
ronne a Goettingue en *1862, il parut en 1864 avec une dedicace a 
l’illustre frere de l’auteur, M. Theodore Mommsen. II parait aujour- 
d'hui, non pasen seconde edition, non pas meme comme remaniement 
de 1 ' oeuvre primitive, quoiqu’en dise le sous-titre du present volume. Les 
changements apportes a l’Heortologie sont tels que c’est vraiment un 
livre nouveau que nous donne aujourd’hui l’auteur ; tout y est change, 
jusqu’au titre, jusqu’a la dedicace; l’ouvrage sur les Feste der Stadt 
Athen est dedie a l’autre frere de l'auteur, M. Tycho Mommsen. Parmi 
toutes les transformations apportees & i’ouvrage, il en est une a laquelle 
nous serons, en France, particulierement sensible. Le nouveau livre est 
rnieux compose que l’ancien, il est plus clair et plus facile ; il ressemble 
assez maintenant a certains de ces manuels qui sont a la fois des 
ouvrages d’exposition et de discussion, comme le manuel d’Albert Muller 
sur les Antiquites sceniques, celui de Gustave Gilbert sur les Antiquites 
politiques de la Grece. Sur un point, M. M. n’a rien change; ilest reste 
fidele au plan primitif ; c’est encore ie calendrier qui fait le cadre de 
l’ouvrage et qui en forme les divisions. Toute fete que nous ne pouvons 
pas placer a sa vraie place, au moins approximativement, dans le calen- 
drier athenien, se trouve exclue a priori. Pour ne citer qu’un exemple de 
ces fetes omises a dessein par M. M. nous citerons les Hermaia dont 
l’existence nous est attestee par des textes epigraphiques mentionnant 
des courses et une lampadodromie celebrees a cette fete '. 

On comprendra que nous n’indiquions pas tous les changements qui 
distinguent le livre nouveau de l’ancien. Il faudrait s’arreter presque a 
chaque page. Voici cependant quelques observations qui nous ont paru 
bonnes a indiquer. Sur la question des origines des diverses fetes, M. M . 
se montre plus reserve qu’autrefois ; on ne peut guere l’en blamer, etant 
donne les obscurites que presentent toujours ces questions d’origines. 
Cependant nous aurions voulu que, pour les Grands Mysteres, l’auteur 
eut mentionne le systeme expose recemment par M. Foucart*. Il faut 
ajouter, d’autre paYt, qu’il adopte (p. 438) pour la loi d’Evegoros la 
restitution proposee par le savant francais ; dans ces dernieres annees, 
cetait plutot la correction de Bergk qui etait generalement adoptee 1 2 3 . 
M. M . rejette (p. 379), sans la mentionner, la these de M. de Wilamowitz 4 
sur la creation des grandes Dionysies : il admet l’ancienne opinion 
d’apres laquelle cette fete fut institute au vi° siecle, ou meme au com- 
mencement du v e siecle. 

Pour les Theseia et les Epitaphia, M. M. a accepte quelques-unes des 


1. Corp. insc. Attic, t. II, n" 1217 et 1223. 

2. Recherches sur V origins et la nature des mysteres d’Eleusis dans les Memoires 
de l’ Acad, des Insc. et Belles-Lettres, tome XXXV, 2 e partie, 1895. 

3 . Cf. entre autres Navarre, Dionysos, p, 6. 

4. Hermes , t. XXI (1886) p. 597. 
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idees que nous avons exposees 1 2 dans une courte etude publiee en 1 886 ; 
nous admettons d’aulre part aujourd’hui aveclui que les Theseia pre- 
cedaient les Epitaphia. Nous pensons cependant que la question del’dyibv 
n’est pas encore completement eclaircie. Les Theseia et les 
Epitaphia se suivent dans le calendrier ; ces fetes sont cependant dis - 
tinctes, en ce sens au moins qu'elles ont l’une et l’autre des jeux 
particuliers. Nous avons, pour les Theseia, des inscriptions qui indi- 
quent une longue suite de concours; les jeux des Epitaphia sont aussi 
attestes par des temoignages certains. Dans quel rapport cet dq-wv em-ca^to; 
est-il avec l’d^wv des Theseia? Nous avouons que la demonstration de 
M. M. ne nous a pas convaincu. La question reste a resoudre; peut- 
elleetre resolue avec les textes incomplets dont nous disposonsl En tout 
c as, contrairement a ce que dit M. M. p. 3 oo, la celebration de jeux, & 
1’occasion des funerailles d’un mort qu’on veut honorer,et le jour meme 
de ces funeiailles, est un de ces faits que nous trouvons it tous les 
moments de l’histoire grecque. La tradition n’a pas ete interrompue 
depuis Achille celebrant des jeux devant le cadavre de son ami Patrocle 
jusqu’a Alexandre rendant les memes honneurs a Hephestion. 

Nous demandons k present a examiner avec quelques details diverses 
questions que nous avons eu l’occasion de traiter autrefois, et surlesquelles 
nous avons a presenter des observations aux theories que soutient M. M. 

II s’agitdesjeux des Panathenees et des Theseia. M. M. dit p. 88, qu’il 
necroit pas qu’on puisse dresser une table de concordance aumoinspour 
les jeux des Panathenees, que les textes qui nous sont parvenus sur 
ces jeux sont trop peu nombreux et trop incomplets. Ce que dit M. M. 
est assurement vrai. Ces textes, se reduisent, en effet, d cinq inscriptions 
qui sont pour laplupart mutilees, Corp. insc.Att., II, 965-969 ; encore 
n’est-il pas bien sur, comme nous l’avons dit nous-meme J et comme le 
soutient aujourd’hui M. M., que tous ces textes concernent les Panathe- 
nees. Nous nous demandons cependant k quelle autre fete que celle des 
Panathenees peuvent se rapporter ces inscriptions. Les fetes, dont 1 'eclat 
etait releve par une hippodromie, n’etaient pas si •nombreuses dans 
Athenes; M. M. en mentionne trois, les Panathenees, les Theseia, les 
Eleusinies; nous avons dit qu’on pouvait, au moins a partir de la fin du 
iv e siecle, ajouter les Hermaia a cette liste. Mais de toutes ces fetes, les 
Panathenees seules etaient celebres et renommees dans toute la Grece ; 
c’est l’hippodromie des Panathenees qui seule pouvait attirer certains 
des concurrents etrangers que nous trouvons parmi les vainqueurs, les 
rois d’Egypte, de Syrie. de Pergame, de Numidie ; c’est a cette seule fete 


1 . Rev. de Philologie, 1886, p. 17. 

2. Cf. nos Cavaliers Atheniens, p. 248. Pour toute cette discussion, nous renvoyons 
ace que nous avons dit dans cet ouvrage, tivre II, chap, vt, les jeux equestres des 
Theseia; ch. vii, les jeux equestres des Panathenees, p. 21 1 sqq. Nous avons repris 
et complete sur quelques points celle discussion dans l’article Hippodrome du 
Dictionnaire des Antiquites gr. et rom. Daremberg-Saglio. 
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aussi qu’on donnait, poflr prixaux vainqueurs, desamphores panathe- 
na'iques pleines de l’haile des oliviers sacres. 

Sur sept catalogues que coulieunent nos cinq inscriptions, c’est a 
peine si les deux qui sont les plus mutiles peuvent soulever quelques 
doutes. Aussi l’auteur decette partie du Corpus des inscriptions Attiques 
n’a pas hesite a mettre ces catalogues si incomplets parmi les catalogues 
panathena'iques. Quant a nous, nous avons pense, lorsque nous avons 
compose notre ouvrage sur les Cavaliers Atheniens, qu’il etait possible 
de tirer parti de ces inscriptions; nous les avons comparees, et nous avons 
tente de dresser une table de concordances relative aux concours de 
l’aywv !mux6<;des Panathenees. Aujourd’hui, nous allons plus loin, nous 
soutenons que, quand meme quelques-unes de ces inscriptions ne se 
rapporteraient pas aux Panathenees, cette restriction n’enleverait rien & 
la these que nous nous sommes efforce de demontrer, et que notre table 
de concordance garderait la valeur que nous lui avons supposee. M. M . 
affirme, a plusieurs reprises p. 86, 92, idi, que, des l’origine, il n’y 
avait pas de programme fixe et arrete pour cette hippodromie; c’est pre- 
cisement le contraire que nous avons essaye d’etablir. 11 nous semble 
que la cause de la divergence qui se presente entre l’explication deM.M. 
et la notre, vient de ce que M. M. s’est tenu confine dans la question des 
Panathenees ; il n’est pas sorti d'Athenes ; il n’a pas voulu savoir ce qui 
se faisait ailleurs. Or, il est facile de voir que, dans Athenes, comme dans 
toutes les autres villes grecques, on s’efforcait d'imiterle meme modele; 
on voulait avoir des jeux comme ceux d’Olympie, de Delphes,de l’lsthme 
etde Nemee 1 . Si Ton suit le developpement des concours equestres, tel 
qu’il nous a ete transmis pour Olympie par Pausanias, et si l’on compare les 
renseignements qui nous sont fournis par le celebre periegete avec ce que 
nos catalogues nous apprennent sur les jeux equestres des Panathenees, 
bien des points obscurs s’eclairent dans l'histoire et dans la constitution 
de ces jeux. On constate que toutes nos inscriptions, les plus completes 
comme les plus mutilees. revelent la meme succession d’exercices, 
qu’un ordre et un plan est indique dans ces renseignements souvent 
epars. Le texte qui nous fait saisir le plus clairement le plan general 
du programme des jeux equestres des Panathenees est l’inscription 
Peyssonel, Corp. insc. Att. n° 968. Elie est de la premiere moitie 
du second siecle avant J.-C. Si nous prenons a present l’inscription 
965, qui est de la premiere partie du quatrieme siecle, nous trou- 
vons la meme disposition des concours; le plan general du pro- 
gramme s’est developpe dans l’intervalle de ces deux siecles ; mais il 
n’a pas ete transforme. Nous nous sommes applique a etablir qu’il y 
avait aux Panathenees deux categories de concours, l’une qui secelebrait 
a 1’ Hippodrome, l’autre sur un emplacement qui n’est pas encore deter- 


i. Les expressions rcdsvat ayaiva 1^70X6 ultciq'j ou bien izortudtQ'j, etc. reviennent presque 
toujours dans les inscriptions relatives a l’institution de jeux nouveaux. 
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mine. A l’Hippodrome, a lieu le grand aywv ex*rdv-t<DV qui constitue seul 
les jeux equestres a Olympie, a Delphes, a l’Isthme, a Nemee, et que 
nous trouvons encore a Aphrodisias, a Oropos, etc. II presente cette 
particularite que les courses sant fournies par des poulains et par des 
chevaux en pleine croissance : comme, d’autre part, le cheval peut etre 
monte ou attele a une bige ou a un quadrige, ce concours, quand il fut 
arrive a son complet developpement, c’est-a-dire en 256 pour Olympie, 
comprit regulierement sjx courses. Dans Athenes, comme dans toutes les 
cites grecques, ce concours est ouvert a tous les Grecs ; c’est ce qu’indique 
la rubrique ex xarrwv, sur le sens de laquelle il ne peut y avoir ici de 
doute, si l’on tient compte du sens de cette rubrique dans la liste des prix 
pour les jeux gymniques sur les memes inscriptions. A cote de ce groupe 
de courses, il y en avait un second qui etait reserve aux seuls citoyens 
d’Athenes et qui etait designe sous la rubrique ex twv zaXcrwv ; il compre- 
nait des courses pour lesquelles la qualite, et non l’age, du cheval est 
indiquee : tOTts; zsXesJ.'.crrjpts;, Kopunxo;, xoXuSpopo? ; il y a ici encore des 
courses de quadriges, de biges, de cheval monte. Ces deux groupes de 
courses formentce que nous avons appele les jeux de la deuxieme cate- 
gorie, par cette simple raison que, dans nos catalogues, sauf pour 966 A 
et 967 B, qui sont incomplets, ces jeux sont mentionnes en seconde 
ligne. Les jeux de la premiere categorie presentent cette particularite 
qu’ils ne sont ouverts qu’aux seuls citoyens d’Athenes et qu’ils consti 
tuent a eux seuls les jeux equestres de certaines fetes, par exemple les 
Theseia. Les jeux de la deuxieme categorie se trouvent indiques sur notre 
plus ancien catalogue, l’insc. 965 ; les jeux de la premiere categorie s’y 
trouvaient-ils aussi ? Nous ne pouvons pas l’affirmer, car i’inscription 
est incomplete en cet endroit. Nous sommes porte a croire que ces jeux 
n’etaient pas mentionnes dans ce texte, qu’ils n’ont ete introduits dans 
les concours qu’d une epoque posterieure ; ceque nous pouvons assurer 
en tout cas c’est que la participation & ces concours du corps militaire 
des cavaliers atheniens ne commence qu’au n e siecle. Nous avons insiste, 
en particulier, sur 1 ’evolution que presente la course Xtztm 
qui appartient a la deuxieme categorie sur l’inscription g 65 et de la 
deuxieme sur ies insc. 966-969. Il nous a semble qu’il y avait la un 
indice qui pouvait nous permettre, avec l’aide d’autres renseignements, 
de determiner l’epoque a laquelle la cavalerie athenienne avait pris part 
aux concours. Le fait general que nous avons essaye de degager est le 
suivant : a 1 ’dywv irxtxs; des Panathenees, il peut y avoir deux categories 
de concours : 

La premiere categorie ne comprend que des courses faites par des 
Atheniens, simples citoyens ou cavaliers ; 

La deuxieme categorie comprend: i° des concours ouvertsaux citoyens 
etaux etrangers, c’est l’aywv ex ttxvtwv; 2»des concours reserves aux seuls 
Atheniens, ex rwv tcoX'.twv, lesquels consistent en courses de chars, et, en 
particulier, de chars TOXeptsrifip’.a et TO[x-;xx. Cequi constitue veritable- 
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ment I'drytov i7.Kiv.6c, de cefte fete, ce sont les jeax de la deuxieme cate- 
gorie; on lestrouve toujours sur les catalogues ; les jeux de la premiere 
categorie manquent, au contraire, assez souvent ; mais, en revanche, ces 
derniers jeux forment, comme nous l’avons dit, l'dywv ir. 7 iv. 6 q de cer- 
taines fetes comme les Theseia. II nous semble qu’on peut voir mainte- 
nant pourquoi nous avons affirme que, meme aansle cas oh quelques- 
uns de nos catalogues n’appartiendraient pas aux Panathenees, la these 
que nous avoirs essaye de demontrer, n’en subsisterait pas moins avec 
toutes ses consequences : cette these n’a eu d’autre objet que de deter- 
miner le plan general des jeux equestres des Panathenees tel que nous 
venons de le formuler. 

Nous aurions encore quelques observations a faire sur les concours 
d’euavSpta, d’euoitXia et deu-raijla, sur les courses aux flambeaux. Mais ce 
sont la des points de detail qui nous entraineraient trop loin et qui 
d’aiileurs ne modifieraient en rien le jugement que nous avons a porter 
sur l’ouvrage de M. M. L 'Heortologie de iBdqs’est imposee des le 
premier jour comme une oeuvre qui marque une date ; les Feste der 
Stadt Athen s’imposent au meme titre et avec plus d’autorite encore. 
Non seulement le nouveau livre est mis au courant et s’est enrichi des 
decouvertes et du progres que la science a faits dans un si long intervalle; 
mais pour la methode, pour la clarte de l’exposition, il marque un 
progres serieux sur l’oeuvre primitive; il restera pour longtemps l’ou- 
vrage, le secours indispensable. 

La nouvelle edition que publie aujourd’hui M. P. Stengel des Grie- 
chischen Kulturaltertiimer a ete soigneusement revisee et sensiblement 
augmentee, 228 p. au lieu de 178 que contenait la premiere edition. 
Le travail de M. S. fut accueilli avec faveur quand il parut pour la 
premiere fois. il y a huit ans; sous sa forme nouvelle, il trouvera les 
memes sympathies. En effet, ce petit volume donne, sous une forme 
tres claire, tout ce que nos etudiants doivent savoir sur la matiere. En 
attendant que M. W. Dittenberger se decide a publier une nouvelle 
edition du volume cfes Antiquites religieuses qui fait partie du manuel 
de K. Fr. Hermann, I’ouvrage de M.S. sera des plus utiles. Mais M.Dit- 
tenberger occupe a la publication du Corpus des inscriptions grecques 
pourra-t-il de longtemps encore pensera la revision promise depuis un 
temps plus long encore ! Le seul reproche grave que nous ayons a adres- 
ser a M. S., c’est la negligence qu’il montre pour les travaux des savants 
francais. Il y aurait une liste longue a dresser si l’on voulait indiquer 
les ouvrages importants qui sont l’oeuvre de nos compatriotes et dont 
l’indication manque dans le livre du savant allemand. Quelques obser- 
vations pour terminer. Ce que dit M. Stengel des Theseia est insuffisant: 
la fete des Epitaphia n’est pas meme mentionnee. Pour l’aphesis 
d’Olympie, 1 'auteur adopte l’explication de Pollack, que nous avons 
combattue comme inexacte (article Hippodrome, diet. Daremberg-Saglio); 
ce qu’il dit de I'emplacement du Taraxippos nest pas juste ou est 
incomplet. Albert Martin. 



REVUE CRITIQUE 


70 

Traite de taetique connu sous le titre IHei za-rxirrastd; a7U.v;xTou, traite de castra- 
metaiion redige, a ce qu’on croit, par ordre de l’Smpereur Nicephore Phocas. 
Texte grec inedit, etabli d’apres les manuscrits del'Escurial, Paris, Bale et Madrid, 
et annote par Ch. Graux, prepare pour l’impression et augmente d’une preface par 
M. Albert Martin. Tire des Notices et Extraits des manuscrits de la Bibl. natio- 
nal etautres bibliotheques, tome XXXVI. Paris, Impr. Rationale, librairie Klinck- 
sieck, 1898 ; 61 p. 


Le texte dece traite avait ete prepare par Graux, qui en avait de'cou- 
vert a la bibliotheque de PEscurial un manuscrit notablement anterieur 
a tous les autres connus ; c’est ce mannscrit qui est la base de Pedition ; 
Graux avait fait sa copie sur un manuscrit de Bale, d’apres lequel il 
avait donne, dans YAnnuaire de PAssociation pour l’encouragement des 
etudes grecques (1875), le texte des chapitres xm, xv et xvin. M. A. Mar- 
tin s’est charge de publier le tout presque sans changement a la copie 
de Graux ; mais tout en pensant que cet opuscule est bien dd a l’initia- 
tive de l empereur Nicephore Phocas, il signale une indication qui se 
trouve dans deux manuscrits de Paris et qui pourrait dormer lieu de 
penser que l’auteur inconnu du Traite de castrametation est le meme 
que Pauteur des Tactiques de l’empereur Leon, opinion que d’ailleurs 
M. M. n’admet pas. La fin de la preface note certains faits de syntaxe 
a remarquer dans le present texte : ce n’est rien qui ne soit connu La 
publication est consciencieuse ; je releve certaines fautes d’impression 1 
et je soumets a M. Martin quelques observations sur le texte. P. 79, 1 r, 
je prefere Iv ts fjjAspa /.at voxxf avec deux manuscrits de Paris a Iv xfj r;p.Ipa, 
cf. 84, 16, Iv Tc fjp.. x. v. ; 79,17 xwv devant xptfiiv n’est pas a rejcter selon 
la conjecture en note ; c’est une construction bien connue. Si Pon suit 
les manuscrits pour l orthographe 8 1 ,22 dxoYap.axtiJeTti), il faudrait egale- 
ment les suivre pour 85 , 1 Yap.aTosi§6>g (p.p, 2' main du meme manuscrit 
dans les deux cas) ; 86,20 la conjecture dubitative trEsf, (sic) pour 
provient d’une mauvaise ponctuation ; reporter la virgule apres vuy.xi, et 
lire xou p. a77qj.su Xasv rtapaxaxxijJtsvoi. . . ewSo^Owatv ; 89,20 je 

lirais evouvxat au lieu de evvosvvxai, qui est a peu pres denue de sens; 
t2q,io qu’est-ceque TteixsipwtAsvsv ? 

My. 


Constantin Litzica. Das Meyersche Satzsohlussgesetz in der byzantinischen 
Prosa mit einem Anhang uber Prokop von Kaesarea (Diss. inaug. Munich). 
Munich, Buchholz, 1898 ; 52 p. 

Dans un ouvrage intitule Eine neue Vita des Theophanes Confessor, 


1. A noter, au point de vuede la langue, les formes 85 , 14 Z/tifovsio; et 97,9 ✓ opvio - 
xris, toutes deux du manuscrit de Bale (xv'-xvi' siecle). Je cite d’apres la pagination 
des Notices et Extraits. 

2. Une vingtaine; void les principales : lire 80, 24 yu 81.4 Six^omha ■ 
83,25 miyvu ’iSaioa ; 84,6 ■ximnapi-jxi ; 86, i 3 et 88, l 5 r r,v ; 90,10 et I 1 3 ,g firixo ; 
u8,i8 jvvTjsr^at ; 1 19,18 aipirrvjv. Ch, xxvm et xxiX, pourquoi T« 5 «to«ju etT«Si 2 isv? 
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M. Krumbacher disait <jue la « loi de Meyer » devait etre l’objet d’un 
examen approfondi, fonde sur l’etude du plus grand nombre de textes 
possible Voici qu’un de ses eleves, M. Litzica, eleve egalement de 
M. Louis Havet, qui comme le savent les lecteurs de la Revue (n“ du 
12 octobre 1891)3 formule certaines reserves sur cette decouverte, vient 
de soumettre la « loi » a cet examen. II convient done, avant lecture, de 
feliciter l'auteur de cette dissertation d’avoir cherche si veritablement 
existe un tel principe, jusqu’A quel point le nora de loi peut lui etre 
donne, et si la prose byzantine, pendant dix sifecles, est nettement assu- 
jettie a cette loi des finales, telle que l’a forrr.ulee W. Meyer et que 
l’avait pressentie le P. Bouvy. Voyons mainienant d quels resultats il 
est arrive. M. L. se demande si la loi tient a la nature meme de la 
langue, auquel cas il ne saurait plus etre question de loi, ou si les ecri- 
vains byzantins ont consciemment et a dessein termine leurs phrases 
par la combinaison vjl; j- suivie ou non d'une ou deux syllabes atones, 
le signe x designant une syllabe accentuee; et il prend pour base de 
son travail la vie de saint Jean l’Aumonier, de Leontios de Neapolis, 
publiee par H. Gelzer, la langue de Leontios (vn* siecle) pouvant etre 
consideree comme une commune mesure de la langue byzantine. Or, 
selon la constitution meme du vocabulaire, remarque-t-il fort juste- 
ment, un type avQpwuo; final nepeut fournir une conclusion conforme a 
la loi que s’il est precede d'un proparoxyton, un type cxc formera une 
fin irreguliere seulement s’il est precede d’un oxyton, et les autres types 
de mots ne peuvent produire qu’une conclusion reguliere. Le nombre 
des finales regulieres est done, par la langue elle-meme, de beaucoup 
superieur a celui des irregulieres. Avec les mots qui se trouvent dans 
Leontios, le pourcentage est de 64, 17 fins possibles regulieres, 35,83 irre- 
gulieres, mais il ne s’agit que de mots de deux syllabes et au-dessus ; en 
considerant en outre, dans l’ouvrage de Leontios, les finales dans les- 
quelles entre un monosyllabe, M. L. obtient deschiffres assez differents, 
7 °i i 95 P- too regulieres, 2t,8o5 p. 100 irregulieres, et iltire cette con- 
clusion : la langue grecque medievale est constitute de telle fa^on, que 
sur toutes les combinaisons de mots 80 p. 100 environ fournissent 
des finales regulieres suivant la loi de Meyer, contre 20 p. 100 irregu- 
lieres. La portee de cette premiere observation n’echappera a personne, et 
M. L. precise lui-meme : si dans un auteur nous trouvons a peu pres 
20 p. 100 de conclusions irregulieres, cet auteur ne connait pas la loi; 
l'observance de cette loi ne peut etre admise que si l’ecrivain ne presente 
pas plus de 5 ou 6 p. too de finales irregulieres; car alors on jugera que 
cet ecrivain a suivi un systeme determine, et qu’il a voulu de propos 
delibere s’assujettir k une regie. Suivent alors des statistiques ; elles 
portent (partiellement) sur 44 auteurs du m° au xv e siecle, et montrent 
que 18 seulement ont reellement cherche un rythme final. Est- il neces- 
saire que je poursuive? Non; il faut lire cette breve dissertation de 
38 pages seulement, mais dont tous les points sont d'une importance 
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considerable pour la critique des textes byzantiqs. II n’y a ni loi gene- 
rale, ni tendance generate; il n’y a qu’un artifice de style, employe par 
quelques ecrivains, inconnu ou dedaigne des autres, et, en realite, la for- 
mule de W. Meyer n'est pas, pourparler familierement, parole d’evan- 
gile. On s’endoutait bien un peu, mais on ne pouvait I’affirmer, faute 
de statistiques suffisantes. Elle n’est pas pour cela demontree fausse; 
mais M, L. l’a ramenee a ses justes proportions, et c’est un grand 
point. — Dans l’appendice, M. Litzica refute une these recemment sou- 
tenue par M. Haury (Pr&gr. Munich, 1896), a savoir que Procope de 
Cesaree serait un eleve des rheteurs de Gaza. Les arguments de M. Haury 
sont faibleset ne tiennent pas devant les objections de son contradic- 
teur ; je n’en dirais rien si je n’y trouvais 1’occasion, une fois de plus, 
de m’elever contre ce procede de critique qui consiste a relever dans 
deux auteurs des expressions ou des pensees identiques, et a en conclure 
quel’unestle disciple ou l'imitateur de l’autre; la conclusion est tou- 
jours imparfaite en l’absence de preuves plus serieuses. 

My. 


Scheindler-Steiner, Lateinische Schulgrammatik. Vienne et Prague, Tempsky, 

1898, in-8 - . 

M. J. Steiner publie, dans cet elegant in-8, une troisieme edition de 
la grammaire latine de A. Scheindler. La morphologie y occupe 
ro2 pages, la syntaxe, 120; puis viennent quelques paragraphes de pro- 
sodie et de metrique elementaires (p. 223-226), quelques indications sur 
le calendrier (p. 226-229), les prenoms, les monnaies et les mesures 
(p. 229), enfin deux index alphabetiques, — qu’on voudrait plus com- 
plets — , 1’un allemand, l’autre latin; il n’y a pas de table des matieres. 
C’est un ouvrage en general fort clair, d’une science bien informee et 
sure, et qui renferme tout l’essentiel, Il appartient aux professeurs autri- 
chiens seuls d’en apprecier la valeur pedagogique. En’France, un pareil 
livre ne conviendrait pas aux collegiens, la syntaxe du moins. Elle est 
d’une precision lumineuse, — sauf dans quelques paragraphes, ceux, 
par exemple, consacres aux doubles accusatifs, a la syntaxe de la con- 
jonction cum et a la proposition infinitive, qui sont trop compliques et 
un peu obscurs — ; M. S. y a heureusement multiplie les exemples jsans 
noms d’auteurs), les tableaux synoptiques et les indications de stylis- 
tique; mais elle est presentee sous une forme trop scientifique et trop 
abstraite. Dans la morphologie, il n’y a guere a relever que des vetilles. 
Les ablatifs de noms de personne sont toujours precedes des prepositions 
a et cum dans les paradigmes des declinaisons (p. 5, 7, etc.); oil est 
l’avantage de cet expedient? Je n’ai trouve nulle part les formes [forem et 
fore. Dans les paradigmes des conjugaisons, le supin n'est pas indique; 
au passif, 1 imperatif est remplace par la mention « inusite t> etconjugue 
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plus loin (| 69); c’est aussi dans ce § 69 seulement que, a cote de formes 
rares comme les infinitifs en -ier, les participes en undns , les archa'ismes 
accestis,faxim, etc., sont signalees les desinences courantes en-re de 
3 e pers. plur. parf. act. et de 2 e pers. sing. pass, et dep. Pourquoi, k 
l’actif, lego est-il a peu pres partout traduit par lesen «li re » , et au passif 
partout par wcelhen «choisir»? Pourquoil’auteur ecrit-il laud.i-b-i-mus, 
mais lauda-bamus, leg-i s, mais leg-erem, a cote de capi-s, cape-rem? 
Les formes periphrastiques du passifavec fm,fueratn, etc.,nefigurent pas 
dans les tableaux des conjugaisons, ce qui est*fort bien ; mais ne meri- 
taient-elles aucune mention ? Par contre, la auantite est marquee partout 
sur les voyelles longues, meme devant plusieurs consonnes. Tout subs- 
tantif dont il s’agit d’enseigner le genre est accompagne d'un adjectif 
(p. 7, 17, 21. etc.). Enfin je signalerai surtout les listes de verbes ranges 
d’apres leur conjugaison et, dans chaque conjugaison, d’apres leur par- 
fait, — dans un ordre dont on ne saisit pas toujours la raison — . C’est 
une mine de renseignements precis sur les acceptions et l’emploi d’un 
grand nombre de verbes. De plus, l’auteur qui ne perd pas de vue 
l’interet de son jeune public, n’indique que les temps primitifs reelle- 
ment usites dans la bonne langue; souvent, en face de l’ind pres, d’un 
verbe, nous trouvons, entre parentheses, le parf., le sup., ou le part, 
pass, d’un verbe synonyme. Ex. : sustineo... (sustentatus) , pared... (tern- 
peratum), fallo... (deceptus), posed... ( postulatus ), medeor ( vulneri )... 
(sanavi vulnus\ tueor... (tutatus), inlueor... adspexi),fruor... ( usus ), 
fruiturus, etc. M. Steiner aurait pu egalement donner (p. 85 )/m're.. 

( percusst ), d’apres Varron ( L . L. ix, 98). 

L. Job. 


Studien zu Vigilius von Thapsus von Gerhard Ficker. Leipzig, J. -A. Barth, 

1897; 79 pp in-8. Prix : 2 mk. 40. 

Nousavons sigrtale les etudes de M. Gerhard Ficker sur saint Hippo- 
lyte. Dans cette nouvelle brochure, M. F. s’attaque a un probleme bien 
moins discute, mais qui demande aussi imperieusement a ^tre etudie. 
Le dernier editeur de Vigile de Thapse, ChilHet (1664), attribue a cet 
ecrivain neuf ouvrages (voir Migne, P. L., LX 1 J, 95 sqq.). M. F. croit 
a l’authenticite certaine de deux ouvrages seulement : les cinq livres 
contre Eutyches et le dialogue contre les Ariens, les Sabelliens et les 
Photiniens. L’original de ce dernier est, contrairement a l’opinion de 
Chifflet, la redaction la plus longue. Vigile a ecrit trois livres contre le 
diacre arien Mariuadus ; Chifflet les a identifies avec les livres d’Idace 
contre Varimadus, sans aucune vraisemblance. II est assez probable en 
revanche que le Liber contra Felicianum, souvent attribue & saint 
Augustin, est l’oeuvre de Vigile. 

L’un des textes les plus etendus qui portent le nom de Vigile est un 
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traite de la Trinite en douze livres. Ce groupeeient est le fait de l’edi- 
teur; dans les manuscrits, on trouve seulement sept ou huit livres for- 
mant un tout, dans deux redactions differentes. De plus, pour le 
sixieme livre, il existe une troisieme recension plus courte. II y a des 
vraisemblances pour que la redaction la plus courte soit ici la seule 
authentique. M . F. pense que cet e'crit a pu voir le jour en Espagne a la 
fin du iv e siecle Le titre ordinaire porte le nom d’Athanase ; Julien de 
Tolede (vn e s.) cite 1 ’ouvrage comme d’Augustin ; enfin dom Morin ' 
signale deux autres attributions : 1 ’une a saint Ambroise, dans un 
manuscrit originaire de Bobbio, et l'autre a Eusebe dans le Vat. 1 3 1 9 
du xii* siecle. Dom Morin incline a croire que 1 ’ouvrage est d’Eusebe de 
Verceil. II faut avouer que l’existence d’un livre de ce personnage sur 
la Trinite repose sur des attestations un peu vagues. 

La brochure de M. Ficker est un travail consciencieux qui deblaie 
dejd le terrain ; mais, comme on le voit, en cherchant une solution, 11 
pose d’autres problemes. 

P. L. 


Archaeologische Studien qum christlichen Altertum und Mittelalter herausgegeben 
von Joannes Ficker. 

Em Familiembild aus der Frisciilakatakombe, mit der aeltesten Hochzeits- 
darstellungder christlichen Kunst, von Otto Minus 1895, 28 pp. Prix : 1 Mk. 
Jonas auf den Denkmaelern des christlichen Altertums, von O. Minus, 
iv- 1 14 pp. et 2 pt. 1897. Prix : 3 Mk. 60, 

Freiburg, i. B.,Mohr. In-8. 

Les deux etudes de M. Mitius ont de commun de reuni r les temoi- 
gnages litteraires et les monuments archeologiques et d eclairer les uns 
par les autres. 

La premiere concerne une peinture de la catacombe de Priscille. On 
y voit au milieu une orante voilee. A droite, une femme est assise avec 
un enfant sur ses genoux. A gauche, un homme age est assis dans une 
chaire; devant lui sont debout une jeune femme tenant un rouleau et 
un peu en arriere un jeune homme qui parait porter une draperie 
deployee (Wilpert, Die gottgeweihten Jungfrauen, pi I ; Die Kata- 
kombengemcelde , pi. IX; Garucci, pi. 78, 1). 

Tous les archeologues qui se sont occupes de cette peinture, depuis 
Bosio, y avaient vu la representation de la velatio virginum. L’acte 
meme etait figure par le groupe de gauche ; l’orante e'tait la vierge con- 


1. Revue benedictine, Maredsous, 1898, 1. A noter dans cet article la lisle d«s 
expressions caract^ristiques des premiers livres sur la Trinite : uniter rogo au com- 
mencement d’une phrase, ac per hoc, adaeque, stilus, psalmographus, historiogra- 
phus, censura, Claritas, impensissime obsecro, hieremias receptissimus prophetarum, 
dealiter, dealitas, ubiubi placet , sempiternitas, suscipere hominem. 
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sacree avec ses habits de fete ; le groupe de droite etait la Vierge Marie 
modele des vierges chretiennes. M. M. reprend et precise une autre 
interpretation, proposee dejd par M. Schultze. Nous aurions la une 
representation de la velatio nuptialis ; l’orante serait la femme morte et 
entrant au ciel, et la femme portant 1’enfant, la meme devenue mere. 
Cette opinion souffre quelque difficulty. On ne s’explique pas alors, dans 
le groupe de gauche, la position subordonnee du personnage qui serait 
le fiance et son attitude est difficile a expliquer. On a considere, et M. M. 
parait d’abord adopter cette vue le pan d’etoffe qu’il tient en avant 
comme une partie de son vetement. A mon avis, il est plus naturel de le 
prendre pour une piece separee qu’il soutient, car elle deborde a droite 
le contour de la figure. Le rouleau qui est dans les mains de la jeune 
femme ne peut etre les tabulae nuptiales, apportees d’ordinaire par le 
fiance. M. M. est d'ailleurs assez embarrasse pour preciser le moment de 
cette scene : il hesite entre les fiangailles, le mariage religieux devant 
l’eveque, ou le mariage civil devant le chef de la famille. Il est a peine 
besoin de remarquer que cette derniere distinction, suggeree par une 
legislation tres recente, n'a pas d’application a l’antiquite. De plus, le 
personnage assis etend la main, non pour un geste oratoire, mais l’index 
dirige devant lui et montrant un objet place en avant qui ne peut 
£tre le rouleau tenu par la jeune femme. Il montre evidemment le groupe 
de droite, la femme et l’enfant. P. 19, M. M. admetque le fiance est tout 
pret a etendre le voile sur la tete de la fiance : mais ce n’etait pas son 
role, et, dans le mariage chretien, le voile etait tenu sur les deux 
epoux. 

L’explication de M. M. souffre done beaucoup de difficultes. Les 
objections qu’il fait a 1’ancienne interpretation sont assez faibles. Le 
groupe de droite nepeut etre la Vierge, dit-il, parcequ’elle ne figure jamais 
seule dans les autres peintures : objection purement negative et de portee 
assez mediocre. Une autre sur laquelle il insiste davantage, e’est que la 
velatio virginum n’existait pas encore au temps de cette peinture. Les 
meilleurs juges placent cette peinture au commencement du in 0 si£cle. 
Or, pretend M. M . , il n’y avait pas a cette date de ceremonie speciale 
pour la consecration des vierges. Cette assertion repose sur une inter- 
pretation fausse du Devirginibus velandis de Tertullien. Dans cet ecrit, 
l’auteur demande que toutes les vierges prennent le voile des la sortie 
de l’enfance; par suite, il demande l’extension & toutes les jeunes filles 
du costume commun aux vierges consacrees et aux matrones. M. M. a 
tort de considerer cet opuscule comme une protestation de Tertullien 
contre l’usage des vierges consacrees de ne pas prendre le voile. Bin- 
gham, qu’il cite souvent, aurait pu le mettre en garde contre cette 


1 . Tout au moins cette partie desa description est obscure, p. 5. 
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meprise L Jusqu'a preuve du contraire, l’explication de Bosio subsiste 
done pour la peinture de la catacombe de Pnscille. 

L’autre ouvrage de M. M. donne lieu a moins de reserves. II y a 
groupe tous les monuments oil sont reproduites des scenes de l’histoire 
de Jonas. Un catalogue de 177 n° 3 en donne 1 ’enumeration et deux plan- 
ches reproduisent une miniature du manuscrit grec de Paris 5 to (Ser- 
mons de Gregoire de Nazianze, tx 8 siecle) et une autre peinture tiree du 
psautier du meme fond, n° 139 (x 8 siecle). M. M. etablit que le pointde 
depart du cycle est le'-salut de Jonas. Cette figure etait en effet depuis 
longtemps connue des chretiens, avec Daniel et les trois jeunes gens ' 
dans la fournaise, et symbolisait la puissance de Dieu sur la mort. Ces 
trois exemples bibliques etaient devenus l’expression des esperances 
chretiennes. J’ai peine cl croire que les paroles du Christ ( Mt . 12, 38-41 ; 
Me. 8, 1 1- 1 2 ; Lc ., 1 1 , 29 sqq.) n’aient exerce qu’une influence tardive 
sur le developpement de ces representations. Jonas etait le symbole de la 
resurrection du Christ et la resurrection du Christ etait le fondement de 
la resurrection des fideles (Paul, I Cor. i 5 , surtout v. i 3 ; cp. II Cor. 

4, 14 sq. ; Rom. 8, 1 1). La figure de Jonas etait done comme le resume 
et le lien de ces idees fondamentales. On doit louer en toutcasM. M. 
de rejeter les analogies paiennes dans lesquelles on a cherche un support 
pour l’iconographie de Jonas. Le modele des artistes chretiens n’a ete 
ni Hesione ni Endymon. Mais une fois le sujet et les details du cycle 
de Jonas fournis par la Bible, les evangiles et la liturgie, on peui se 
demandersi la technique n’a pas ete influencee par les images paiennes. 

M . Mitius n’est pas tres clair sur ce point. A propos de la scene du repos 
de Jonas et des variations qua subies la plante sous laquelle il est etendu 
(pp. 37 et 93 ), on voudrait trouver un renvoi a l'ingenieux article de 
M. Albert Fournier, Sur la traduction par saint Jerome d'un passage 
de Jonas {Rev. del'hist. des religions , mai-juin 1895). 

Les deux brochures de M. Mitius n’ont pas d’index. 

Manuel Dohl. 
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Noeldeke, Grammaire syriaque, i • edition. — Kittel, Thdologie de l’Ancien Testa- 
ment. — Juelicher, Les paraboies de Jesus. — J. Mueller, Le christianisme des 
communautes de saint Paul. — Willers, Verrius Flacus. — La loi sahque, p. 
Geffcken. — Maulde la Claviere, Les femmes de la Renaissance. — Texte, 
Etudes de Literature europeenne. — Szily, Etudes sur la langue et la litterature 
hongroises. — Medee, p. Camozzi. — Szabo et Hellebrant, Ancienne bibliogra- 
phic hongroise. III. — Vari, Le traite de 1’empereur Leon sur la tactique. — Ma- 
tyas, Les premieres campagnes des Hongrois en Europe. — Mahler, Etudes de 
chronologie egyptlenne. — Recueils et livres hongrois. — Academie des inscrip- 
tions. 


Kurzgefasste syrische Grammatik von Theodor N(eldeke; zweite verbesserte 
Auflage mit einer Schrifttafel von Euting. Leipzig, Tauchnitz.iSqS, in-8, p. xxxiv 
et3o5. Prix : tz mark. 


G’est un grand succes pour une grammaire syriaque scientifique, 
dont le champ d’expansion est necessairement restreint, d'arriver a une 
seconde edition. Je crois que, de tous les ouvrages de ce genre publies 
jusqu’a ce jour, la grammaire de M. Noldeke est la seule k qui pareil 
honneur soit echu. Bien entendu, il n’est pas question ici des traites 
elementaires, ecrits en vue des commencjants et qui se bornent a ensei- 
gner les premieres notions de la langue ; ceux-ci ont une clientele plus 
nombreuse. 

. Le mouvement vers la litterature syriaque, mieux appreciee et plus 
connue qu’autrefois, qui s’est produit dans la seconde moitie de ce 
siecle, a certainement contribue k la diffusion chez les orientalistes des 
oeuvres de grammaire et de lexicographie syriaque. Mais il est juste de 
remarquer que la fortune du livre de M . N. est due a des causes intrin- 
seques. Geux qui ont lu et etudie ce livre sont d’accord pour louer 
l'erudition si sure de l’auteur, sa methode scientifique, la clarte de son 
exposition, qualites qui ont fait classer son ouvrage au premier rang. 

Le titre, Kurzgefasste Grammatik, ne doit pas s’entendre d’un abrege 
de grammaire, mais d’une grammaire complete, redigee dans une forme 
concise. La premiere partie, consacree a l’ecriture et a la phonetique, 
est seule un peu trop ecourtee ; la seconde partie sur la morphologie et 
la troisieme, qui comprend la syntaxe, ont re$u tous les developpements 
desirables. M. N. a intentionnellement laisse de cote tout commentaire 


Nouvelle serie XL VII. 


5 





REVUE CRITIQUE 


78 

historique ou comparatif II a ete, semble-t H, trop exclusif dans son 
abstention. Un eleve, meme un eleve qui a quelque connaissance des 
autres langues semitiques, comprendra difBcilement la forme ancienne 
de certains mots sous les deformations et les contractions qui sont 
signalees dans la phonetique et la morphologie ; il eut ete pratique d'en 
fapprocher les mots correspondants en hebreu et en arabe ’. II est vrai 
que ce travail de comparaison a dej3 ete fait par M. N. dans sa Man- 
dceische Grammatik; mais le mandeen ne venant, dans l’ordre de ces 
etudes, qu'apres les autres langues du meme groupe, l’eleve ne prend en 
mains la Mandceisehe Grammatik qu’en dernier lieu. En formulantce 
desideratum , nous nous faisons 1'echo d’une critique que nous avons 
ertteridu faire par plusieurs etudiants, et les etudiants, en pareille 
matiere, sont de bons juges; parfois la concision nuit a la clarte. 

Les regies precises et completes de la grammaire sont appuyees de 
nombrfeux exemples, bien choisis et qui quelquefois dpuisent le sujet. 
M. N. ne s’est epargne aucune peine pour trouver la forme et la pro- 
nonciation exactes des mots; s il a des doutes, il en fait part au lecteur. 
C’est done a bon droit qu’on tient cette grammaire pour un guide sur, 
indispensable pour l’etude approfondie de la langue syriaque. La vaste 
erudition de l’illustre maitre, sa critique si fine et si penetrante, etaient 
pour tous un garant de la valeur de son livre, qu’il n’est nul besoin de 
faire ressortir ici. Nous devons cependant une mention speciale a la 
syntaxe, un modele parfait, qui est la partie de la grammaire la plus de- 
veloppee et qui comprend la moitie du volume. Elle est baseesurla litte- 
rature classique, anterieure a la conquete musulmane de la Syrie. 

La seconde edition n’apporte pas de profondes modifications a la pre- 
miere; elle s’en distingue par quelques corrections et des additions. Les 
additions sont plus nombreuses pour la syntaxe ; elles forment'dix-huit 
pages; la phonetique est augmentee de deux pages, et la morphologie 
de six pages. 

La table de 1’ecriture syriaque, dessinee magistralement par M. Eu- 
ting, a deux nouvelies colonnes : l’une pour les caracteres des inscrip> 
tions de Sendjifli, l’autre pour les lettres nabateennes. 

Nous souhaitons au cher mbltre 1’honneur prochain d’une troisieme 
Edition a. 

R. D. 


1. Un exemple entre cent : comment comprendra-t-on que hand « sinus, pudenda » 
est pour ha’nd venant de ha'na, l 53 , si Ton ne sait que le correspondent est en he- 
breu heceti et en arabe hidn, et que, dans un certain groupe de mots, Vain syriaque 
reprdsente un cade hdbreu et un dad arabe ? 

2. | 1, l’^tymologie de arpoyyjXr) pour Estrangela nous parait toujours invraisem- 
blable, voir notre Grammaire, p. 7; on ne comprend pas pourquoi les Syriens au- 
raiem pris un mot grec pour designer leur ecriture, qui, du reste, n’est pas ronde. 
I 4 Jin, le mot bestar est le persan pastar et non le syriaque star avec la particule 
pr^'posee J. 
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Zur Theologie der Alten Testaments, zwei akademische Vorlesungen von 

D. R. Kittel, Leipzig, Hiitrichs, i8gg. In-8, 3i pages. 

Die Gleichnisreden Jesu; II Theil, Auslegung der Gleichnisreden der dei ersten 

Evangelien, von D. A. Julicher. Freiburg i. B., Mohr, i8gg. In-8, vui -643 pages. 
Das perscenliche Christentum der paulinischen Gemeinden, nach seiner 
' Entstehung untersucht, von D. J. Muller. I Theil. Leipzig, Hinrichs, i8g8. 

In-8, 386 pages. 

Les deux conferences publiees par M. Kittel sont tr6s remarquables. 
La premiere a pour objet I’application de la, methode historique k 
l’exegesede l’Ancien Testament : le savant professeur explique tres bien 
comment la critique biblique a ete d’abord et longtemps speculative, 
comment elle est devenue de plus en plus positive et vraiment histo- 
rique. Telle est sa loi. Et pourtant il est vrai que le sens de l’histoire 
biblique n’est pas le meme pour qui croit a la verite substantielle de la 
religion, et pour qui n’y croit pas. M. K. est de ceux qui croient, et il 
n’hesitepas a dire que la foiest, en matiere d’histoire religieuse, la con- 
dition de la complete intelligence. Dans la seconde conference M. K. 
discute le sens des fameux passages d’Isa'ie concernant le Serviteur de 
lahve ; il admet que ces passages ne sont pas de 1’auteur designe cora- 
munement sous le nom de second Isaie ; ils ont forme d’abord un poeme 
independant, dont le heros n’est pas la personnification d’Israel, mais un 
individu surla tete duquel aurait repose a un moment donne l’esperance 
messianique, .par exemple Zorobabel. Certains indices donnent a sup- 
poser que ce descendant de David a peri d une facon tragique. M. Kittel 
ne tient pas a cette derniere hypothese, mais il pense que le poeme a ete 
compose pour un cas de ce genre. Rien n’est plus vraisemblable. Est-il 
necessaire cependant que le personnage en question ait ete considere 
d’abord comme ayant chance d’etre le roi messianique, et l’association 
d’idees qui se fait dans l'Evangile existait-elle deja dans l'esprit de celui 
qui a fait la description du Serviteur de lahve? Il est permis d’en 
douter, parce l’idee traditionnelle du roi messie est totalement absente 
de cette description •, on n’y voit que le juste souffrant, realisant une 
conception de salut differente de cede qui s’attache au messianisme com- 
mun. La synthese des deux conceptions a tres bien pu ne se faire 
qu’apres coup. Ce qui est certain, e’est que la conception du Serviteur 
de lahve prelude reellement a l’Evangile. 

M, Julicher a publie en 1886 (a e ed. en 1887) une etude generale sur 
les paraboles de l'Evangile qui a ete justement remarquee. L’auteur 
annoncait en meme temps un commeutaire suivi de toutes les paraboles, 
et il vient seulement de le publier. Nous n’avons rien perdu pour 
attendre. On nous previent que cette nouvelle explication de la partie la 
plus originale de l’enseignement evangelique n’est pas un livre d’edifi- 
cation dl’usage des families chretiennes,mais uncommentaire scientifique 
de toutes les parties paraboliques des Evangiles synoptiques. Le quar 
trieme Evangile, comme on sait, ne contient pas de paraboles. Scienti? 
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fique, le commentaire de M. J. Test certainement, il l’est pleinement. 
Ce n’est pas pourtant une encyclopedic de ce qui a ete ecrit sur un sujet 
oti tant d’interpretes se sont exerces ; on pourrait presque dire que c’est 
toutle contraire, s’il n’etait bien evident que M. J. a retenu, comme il le 
dit lui-meme, d’une litterature surabondante qui contient beaucoup de 
curiosites inutiles, ce qui pouvait contribuer de maniere ou d’autre, 
positivement ou negativement, a l’intelligence des textes evangeliques. 
Du moins faut-il dire que l'entiere independance de la critique, la regu- 
larity de la methode, Ut parfaite aisance avec laquelle sont discutes et 
coordonnes les materiaux considerables qui ont ete amasses pour la 
fixation du texte, les remarques sur la structure des pieces paraboliques 
et 1’authenticite de leur redaction, ou bien sur leur sens primitif et les 
modifications presumees de ce sens dans la tradition apostolique, don* 
nent k cette oeuvre un caractere tout personnel et la classent parmi les 
publications exegetiques les plus importantes de ces derniers temps. Il 
est bien vrai que les paraboles gagnent a etre ainsi etudiees a part et que 
le voisinage de morceaux didactiques d’un autre genre leur fait tort, 
a certains egards, dans les commentaires suivisdes Synoptiques. Pour le 
classement des paraboles, M. J. s'est defie des systemes savants qui ont 
ete proposes par d’autres interpretes, et il distribue les morceaux para- 
boliques en trois categories, d’apres leur forme : les simples comparaisons, 
comme celle du figuier qui pousse et qui annonce la belle saison ( Matth . 
XXIV, 32 - 33 ), les paraboles proprement dites ou la comparaison se 
developpe en un recit complet, comme une fable; et les exemples, c’est- 
a-dire les recits qui portent leur morale en eux-memes et non par 
maniere duplication analogique. Cette derniere categorie est la moins 
nombreuse ; elle comprend les quatre paraboles bien connues du bon 
samaritain, du pharisien et du publicain, du riche insense (Luc,X II, 
16-21), du riche et de Lazare. Les paraboles proprement dites sont au 
nombre de vingt et une, et les comparaisons de vingt-huit ; seulement 
il y a telle comparaison developpee qui est presque une parabole, et telle 
parabole a peine ebauchee qui n’est guere plus qu’une comparaison. 
Dans certains details de critique, M. J. est peut-etretropsoucieux d avoir 
une opinion contraire k celle des critiques qui ont cru pouvoir analyser 
le travail de composition des Synoptiques et particulierement du troi- 
siime Evangile. Ainsi la formule eTtcev Se, dans Luc, IV, 24, marque 
visiblement une reprise ou une suture, l’auteur voulant rattacher au 
recit qui lui a fourni ]la comparaison du medecin qui ne se guerit pas 
lui-mlme, la comparaison du prophete incompris chez les siens, qu’il 
trouvait dans Marc. M. J. ne veut pas en convenir et donne une expli- 
cation insuffisante, qui d’ailleurs n’exclut pas celle qu’on vient de dire. 

Il faut reconnaxtre neanmoins que cette defiance a 1’egard des idees 
recues etdes solutions banales a le plus souvent d'heureux fruits. Entre 
autres exemples, citons l’explication de Luc , XI, 24-26, oil il faut voir 
une simple remarque sur les possessions diaboliques, non une compa- 
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raison, et l’examen critique de Luc, XVI, 27-31, oil M. Jiilicher voitun 
complement ajoute par la*tradition chretienne a la paraboledu riche et 
de Lazare. 

Le titre que M. Muller a donne a son livre n’en indique pas daire- 
ment l’objet. II faut lire I’introduction pour comprendre ce quel’auteur 
entend par christianisme personnel. On s’apercoit alors que ce titre 
equivoque, oil 1'on pourrait craindre l'annonce du etude sur l’indi- 
vidualisme paulinien, signitie quelque chose d'excellent, a savoir une 
etude sur la realite vivante du christianisme dans les communautes 
fondees par saint Paul. L’histoire des origines chretiennes a retenu de la 
theologie l’habitude de regarder le christianisme comme une theorie doc- 
trinale qui s’est imposee toute faite & ses adherents, et de voir aussi dans 
les ecrits apostoliques des morceaux de cet enseignement. Or le chris- 
tianisme vivant etait tout autre chose qu’un systeme dogmatique ; et 
dans les lettres apostoliques, ce qu’il faudrait considerer d’abord serait 
la personne et les dispositions de l’auteur, la situation et les besoins des 
destinataires, le but special des epitres. Le meme prejuge intellectualiste 
se manifeste dans l’appreciation des personnes. Paul apparait comme un 
grand theoricien, dont l’attitude i l’egard de la Loi se fonde sur un 
systeme elabored’avance, tandisque c’est plutot le contrairequi estvrai. 
Ce n’est pas la theorie qui a determine la carriere de PApotre; c’est la con* 
naissance qu’il a eue de 1 ’Evangile, puis ses experiences personnelles et 
la marche des taits, la lumiere des ev^nements qui ont produitla theorie. 
De Paul, qui fut avant tout un grand agitateur religieux,on fait un 
docteur et un philosophe. Dans un mouvement aussi vivant que 1 ’a etc 
le christianisme primitif on ne voit qu’un choc d’idees. Les idees de Paul 
ont ete certes un facteur dans l’histoire du christianisme, mais moins 
important qu’on nele croit communement, d’apres lavaleur dogmatique 
qu’on Ieur attribue. C’est la realite vivante qu’il faudrait atteindre, et 
non pas seulement les idees qu’elle portait avec elle. M. M. ne presente 
pas ces vues, qui sont ties justes, comme absolument neuves; mais il ne 
croit pas qu’on en ait tenu jusqu’i present suffisamment compte. C’est 
pourquoi il se propose d’etudier ce qui, dans le christianisme primitif, 
est susceptible d’une observation assez complete, d savoir les commu- 
nautes fondees par saint Paul, dont Porganisation est connue par les 
Epitres incontestees de PApotre. La personnalite de Jesus, observe avec 
raison M. M., echappe al’analyse; nous connaissons l’idee qu’il avait 
de sa mission, les antecedents de sa doctrine, l’influence de son temps 
sur la forme de son enseignement; mais le fond meme de sa conscience, 
de sa vie intime ne nous est pas connu, et il ne faut pas croire qu’on l'a 
explique par ces trois clefs, tradition du passe, influence du temps et du 
milieu, idee de se presenter comme Messie; le devenir de cette conscience 
dans sa vivante realite se derobe a l’histoire. 11 n’en est pas de meme de 
Paul, ou du moins de son ceuvre chretienne, dont les Epitres incon- 
testees permettent de se faire une idee. Et M. M., dans le present 
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volume nous explique cequ’etait TEvangil&pour Paul et ses commu- 
nautes, quelle etait Taction de l’Evangile et comment une vie nouvelle 
en resultait. Dans l’examen de ces trois points l’auteur garde le meme 
souci de la realite. II montre bien le caractere concret et objectif de 
l’Evangile : message de Dieu aux hommes par l’organe de l’Apotre, de 
contenu reel et non abstrait, tr6s determine, commun a Paul et aux 
apotres galileens. La question des observances legales n’etait pas affaire 
d’Evangile mais de discipline chrdtienne. On voit ensuite l’Evangileen 
action dans la predication de Paul ; puis realise en quelque sorteet vecu 
dans ses convertis. Le livre de M. Muller est tres instructif, et d’autant 
plus vrai qu’il est degage de toute vue systematique. Cette tentative de 
reaction contre Tintellectualisme theologique et rationaliste est parfaite- 
ment reussie. 11 est impossible de rendre plus sensible le caractere 
objectif et social du christianisme naissant que n’a fait M. Muller en 
expliquant ce qu’etait le bapteme. 


Henricus Willehs. De Verrio Flacoo Glossarum interprete disputatio critica. 

Halis Saxouum, 1898; 47. pp. in-8. 

Dans son premier chapitre, M. Willers reconstitue les groupes de 
gloses analogues pour les noms de parente, les vases, la liturgie, l’art 
augural, les surnoms, les monnaies, les noms des dieux, et cherche la 
part qui revient it Ateius Capito, a Claudius Pulcher, A Cornificius et 
surtout a Varron. M. W. nie que Cecina soit une source de Verrius 
Flaccus. Le deuxieme chapitre est consacre a expliquer les deux partie 
dont se compose chaque lettre de Touvrage de Verrius Flaccus. On 
sait que, dans la premiere partie, les lemmes sont ranges d'apres les 
trois ou quatre premieres lettres, tandis qu’a la fin de chaque serie on 
trouve un agregat de gloses non classees, par suite rangees uniquement 
d'apres la premiere lettre. M. Reitzenstein avait suppose que cette 
seconde partie representait le residu du travail interrompu par la mort 
de Verrius Flaccus. M. W. prefere croire que le grammairien a 
abandonne sa methode au cours de ses recherches. On ne voit pas ce 
qui justifie cette conjecture. Celle de M. Reitzenstein est, a tout 
prendre, plus vraisemblable. Le troisieme chapitre, sur les autres livres 
attribues a Verrius, traite surtout du De orthographia et des fastes. 
M. W. termine en essayant d etablir l’origine narbonnaise de Pompeius 
Festus. L’abrege etait dedie a Artorius Rufus. Or, on lit dans une 
inscription de Narbonne (C. /. L. XII, 5ot>6) : A. Pompeius Venus- 
tus et Artoriae Proculae... et sur une autre fii., 4412) : A. Pompeio 
Festo. 11 en conclut 4 une parente entre Pompeius Festus et la gens 
Artoria. J’y vois seulement une alliance entre un Pompeius Venustus 
et une Artoria. Rien ne prouve que le Pompeius Festus de Tautre ins- 
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cription ait quoi que ce soit de commun avec ce Pompeius Venustus.j 
Puisque M. Willers suit de tels raisonnements, on ne voit pas pourquo 
il se refuse a faire etat de l’inscription d’Afrique, C. I. L. VIII, 1029, 
qui donne le nom : M. Artorius Festus Concessianus . A tout prendre, 
elle serait plus probante Mais ce sont des conjectures dont s’amuse 
notre ignorance. 

P. L. 


H. Geffcken. Lex Salica zum akademischen Gebrauche. Leipzig. Veit et Cie, 

1898, xiv -332 pages, in-8. 

Cette nouvelle edition de la loi salique me semble appelee a rendre 
d’excellents services. Ce n’est pas que l’auteur ait cherche a constituer 
un texte nouveau. II a adopte dans ses tiaits essentiels la classification 
des manuscrits etablie par Behrend et son apparat critique est puise 
dans la grande edition diplomatique de Hessels. Mais ce qui donne a 
son travail une valeur particuliere, c’est le commentaire qui en occupe 
la plus grande partie, M. Geffcken ne s’est pas contente comme M. R. 
Behrend (Lex Salica zweite Auflage, Weimar, 1897. Cf. Rev. crit. 
t. XLV, 143) dindiquer en note la bibliographic relative aux divers 
paragraphes de la loi : il a voulu en expliquer le texte et il l’a fait avec 
une science et une conscience egalement remarquables. Ses Erlceu- 
terungen qui emplissent environ deux cents pages d impression serree 
contiennent un vrai tresorde renseignements : renvois aux travaux d’eru- 
dition et aux sources du droit germanique, explication des termes 
juridiques, expose des controverses, etc. M. Geffcken n'a pas cru devoir 
s’abstenir, le cas echeant, d'exposer ses idees personnelles. Dans la 
majorite des cas, il se range surtout a 1 ’avis de Brunner. Une table des 
Iivres cites et un excellent index terminent le volume et achevent d’en 
faire un instrument de travail des plus commodes. 

H. PlRENNK. 


R. de Maulde la Claviere. Les femmes de la Renaissance. Paris, Perrin, 

1898. in-8 de 717 p. 

On ne s'ennuiera pas en lisant’ce gros volume. On y trouvera de jolies 
dissertations sur une multitude de questions fort delicates : a savoir s’il 
vaut mieux que les femmes soient fortes ou minces, brunes ou blondes, 
habillees ou devetues, sensuelles ou platoniciennes; sur le feminisme. 
sur reducation americaine, et sur cette question capitale : qu’est-ce, au 
juste, qu’une femme charmante? On y trouvera des idees generates dans 
le gout de celle-ci (p. 617) : < II suffit de jeter les ycux sur une carte 
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pour constater que le catholicisme a triomph^ dans les pays oil triom- 
phaientles femmes; le brouillard, la biere, l’homme se sont faits protes- 
tants. » J’avoue humblement ignorer s’il existe, comme le croit 
M. de M.,des pays masculins etdes pays feminins; mais je sais tres bien 
que la Baviere, patrie de la biere, et 1 ’Irlande, patrie du brouillard, sont 
des pays catholiques. 

Tout cela, au reste, n'est pas tres special au xvi« siecle. La question 
que l’auteur s’est propose de resoudre, c’est celle-ci : comment les 
femmes de la Renaissance s’y pri rent ell es pour arriver au bonheur — 
et pour y conduire les hommes ? De la l’epigraphe assez bizarre du 
livre : « Vers le bonheur ! » Cette question est etudiee a grand renfort 
d’erudition, d'une erudition que M. de M. est, a l’heure actuelle, pro- 
bablement le seula posseder. Mais il est facile de relever dans cetetalage 
de textes plus d'une lacune, d’une bizarrerie et d’une legerete. Je passe 
sur les notes du bas des pages, encore que les references y soient donnees 
d’une facon tres incomplete, que M. Abel Lefranc y soit constamment 
appele Le Franc , et qu’on y trouve(p. 622 n. 2) des indications comme 
celle-ci : « Voir sa lettre publiee par Ridolfi, en 1810, et souvent reim- 
primee », sans rien dans le texte qui nous dise de quoi il s’agit; ou 
encore comme celle-ci ( 63 o n. 3 ) : * Bilib. Pirck, » qui designe vraisem- 
blablement Willibald Pirkheimer. Mais cesont la des vetilles.et M.de M. 
nous donne, a la fin de son volume, une copieuse Table des titres de 
references incompletement indiques dans les notes. J’y releve, non pas 
seulement des coquilles (p. 689, Anlioe pour Alione), mais des negli- 
gences singulieres : p. 691, Bibliotheque de I'Ecole des Chartes , 
i re serie, t. Ill, p. 572, sans nom d’auteur ni indication du titre de 
1 ’anicle ; meme page, les Epistolae obscurorum placees, on ne sait 
pourquoi, entre Boaystuao et Bodin. P. 692, les Poemes en forme 
d’dpistres sont mis au compte de Brandt (Sebastien). Sous le nom de 
Bonnet (Jules) on cherche vainement ses beaux travaux sur Renee de 
Ferrare, quen’a point eclipses le mediocre ouvrage deM.Rodocanachi. 
On y rencontre, il est vrai, Y Outre -mer de Paul Bourget (a propos des 
femmes de la Renaissance !), mais non pas le iivre de M. Bourciez : Les 
moeurs polies... sous Henri 11, pas plus qu’on ne rencontrera le Sei- 
\ibme sibcle de M. Faguet, ni le Contributo alio studio della novella 
francese de M. P. Toldo. On s’etonne de voir V Heptameron au nom de 
Dillayb, et surtout de ne pas le voir & France (Marguerite de), de voir 
le livre de Janssen au nom de Paris, et celui de Burckhardt au nom de 
Schmidt. C’est une erreur typographique qui attribue au D' Rebitte le 
De recuperatione terre sancte et le De Regno vulvarum. Mais com- 
ment reconnaitre Symphorien Champier sous ce deguisement (p. 699) : 
« Grignancs (Symph.) Italie et Gallie panegyricum (ed. Champier) * ? 
A Lefranc, il manque les deux articles sur le platonisme ( Revue d’hist. 
Iitt6r., 1896, p. 1 , et Bibl. de YEc. des chartes, 1897, p. 259), dont 
M. de M. acependant fait treslargement usage. 
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Je ne me sens pas de force a examiner apresl’auteur si les Femmes de 
la Renaissance (il s’agit uniquement des femmes de la haute societe, des 
belles oisives qui n’ont rien autre a faire qu’£ « dechiffrer » leur propre 
coeur) se sont reellement donne et si elles ont realise ce programme : 
(p. 28) : « Vivre, c’est-a-dire aimer la vie, se rendre maltre de la vie sans 
se laisser ecraser ni dominer par elle ». En 1895, dans Louise de Savoie 
et Francois / er , M. de M. avait deja touche k cette question, dans un 
chapitre nuageux sur 1 'Idee du Beau , p. 66-99.^1 est &. remarquer que, 
dans ce chapitre, le platonisme ne faisait qu’une apparition modeste, 
dans une seule ligne de la p. 79. II a, tout au contraire, envahi le nou- 
veau volume. Le platonisme de la Renaissance, c’est essentiellement la 
theorie des deux amours. D’oii vient cette theorie ? « Ficin, nous dit 
1'auteur (p. 219), admettait comme tiree de Platon (bien qu'elle ne s'y 

trouve pas)' une distinction capitale II y a deux amours,... » et en 

note: « Aujourd'hui encore , on attribue generalement a Platon cette 
theorie des deux amours , meme dans des traites philosophiques ». J’en 
demande pardon a M. de M., qui me trouvera sans doute bien pedant et 
bien grecaniseur ; mais je ne puis me retenir de l’engager ci relire le pas- 
sage celebre du Banquet (VIII, 36) : « S’il n’y avait qu’une Aphrodite, 
il n’y aurait qu’un Eros. Mais puisqu’elles sont deux, il est necessaire 
qu'il y ait aussi deux Eros... » II y verra que ce n’est pas sans bonnes 
raisons qu’on attribue generalement k Platon lui-meme la theorie des 
deux amours. 

Ce n’est pas exclusivement par Ficin, c’est aussi par Nicolas de Cues * 
que le platonisme penetra en France. Mais M. de M., qui connait plus 
k fond l’ltalie, est porte a exagerer l’influence italienne, et meme & con- 
fondre perpetuellement l’ltalie et la France. C’est oublier qu’il y a eu, 
dans la France du xvi” siecle, une reaction tres vive contre l’immoralite 
italienne. Une note de la p. 385 nous dit, par exemple, qu’ii Metz, en 
i5o2, « le public interrompit violemment... une des pieces de Terence 
qui se jouaient couramment a Rome ». On trouverait cent faits analo- 
gues. 

Qu’on le veuille ou non — et M. de M. semble s’y resigner slcontre- 
cceur — le person nage central de toute etude sur les femmes de la 
Renaissance franqaise, c’est Marguerite d’Angouleme. Or on connait 
deja le procede d’exegese que M. de M. applique a V Heptameron, et dont 
il a fait un si extraordinaire abus dans ses Trente ans de jeunesse : 
sous pretexte que les nouvelles de 1’ Heptameron reposent en partie sur 
des faits reels, et qu’il est possible d’identifier a peu pres Parlamente, 
dame Osyle et quelques autres personnages, on attribue k Marguerite 
toutes les aventuresde Parlamente, plus celles de Floride, on secontente 
d’ecrire Henri de Navarre partout oil il y a Hircan, et Bonnivet, par- 


1. C’est moi qui souligne. Cela en vaut la peine. 

». Voy. Lefranc, art. cite de la BiH. de fisc, des Chi 
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tout oil il y a Amadour;eton en arrive adire traequillement(p.262,n.2) : 
« Declarations de Louise de Savoie dans 1 ’ Heptameron », ou encore 
(p. 243) : « Marguerite descend nettement (!) dans la cage et se col- 
lette (!) avec son ami Bonnivet ». 

M. de M. ne reussit pas a ecarter cette figure de Marguerite, il est 
force d’y revenir sans cesse. A propos d'un portrait de Chantilly (p. 232 - 
234), il ecrit assez joliment : • Pendant trenteans ; toute l’amepensante 
de la France a releve de son sourire... Elle etait vraiment de feu... ». 
Plus loin (p. 595), il prendra beaucoup de peine pour nous prouver que 
Marguerite « croit aux sacrements », et la preuve qu’il en donne, c’est 
que (n. 3 ) * tous les interlocuteurs de l’Heptameron commencent par 
communier » ! Il nous dit « qu’elle ne nie point le Purgatoire »; en 
effet, elle se contente de l’ignorer. « Marguerite, dit-il encore (p. 608), 
ahorreur de la mort ». Comment concilier cette opinion avec le beau 
vers de la princesse ? 

Aimer la mort comme la vie. 

Est-ce parce que, malgre tout, elle sent un peu trop le fagot « que 
M. de M. cherche a la rabaisser, et qu’il lui oppose sa niece, autre 
Marguerite ? Celle-ci etait assurement une femme d’elite, mais peut-on lui 
accorder, dans une histoire feminine de la Renaissance, la meme impor- 
tance qu ’4 la perle des Valois? En quoi, etait elle « purement Francaise, 
et bien plus que sa tante » ? Est-ce simplement parce que la mere de 
celle-ci etait savoyarde ? 

Ce qui sembie bien indiquer que M. de M. en veut aux huguenotes, 
c’est la fa$on dont il traite Renee de France. « Parmi les femmes de 
mediocre esprit, il y a des intrigantes, affamees de bruit, d’ostentation, 
de vanite, toujours pretes a se melerde tout, au grand desespoir des gens 
serieux; par exemple, Renee de France, duchesse de Ferrare (p. 427). » 
Tout le passage est sur ce ton de persiflage malveillant. « Tenait-elle 
pour Rome ou pour Geneve ?... Renee n’est qu’une femme d’esprit 
inquiet, sans portee reelle. Elle parade en public avec son mari, et dans 
l’intimite elle se bat avec lui : une vraie femme genante et inesthe- 
tique. » Ne dirait on pas que Hercule d’Este fut le modele des epoux? 
Et plus loin (p. 428) : « La duchesse aimait, et tres peu platonique- 
ment, le gendre de M me de Soubise... » Tout cela parce qu’il a plu a 
M. Rodocanachi de faire une serie de contre-sens sur une lettre de 
Renee 2. 


1. II me sembie, n en deplaise a M, de M., qu’on ne peut plus conserver de doute 
a cet egard apres les recents articles de M. Lefranc. — Ce n’est pas (607, n. 2) « Reine 
de Dieu », mais bien « Rame de C amour de Dieu » (corrige depuis en Ravie) qu’il 
faut lire dans la Comedie jouee au Mont de Marsau. 

2. Encore M. Rodocanachi parlait-il prgcisement d’un amour purement plato- 
nique : * chevalier servant, avec tous les privileges charmants, mais aussi avec loutes 
les restrictions capitales qu’implique ce terme. » M. de M. ne se contente pas a si 
bon marche, il lui faut une Renee adultere. 
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M. de M. ne dit rien, eu presque rien, sur les femmes, reformees ou 
catholiques, qui jouerent un si grand role dans la seconde moitie du 
xvi' siecle. Elies ont beau avoir ete plus viriles que leurs meres, avoir 
eud’autres preoccupations que « la recherche du bonheur », elles n’en 
sont pas moins, elles aussi, des filles de la Renaissance. 

Parlerai-je du style de ce livre ? Ce n’est assurement pas celui de 
l’histoire. Quelques citations suffiront aen convaincre le lecteur : 

P. 2a5 : c En somme, le platonisme, c’est le feminisme ». P. 140 : 
< On s’amuse ferme... Ce sont des demi-vierges ». P. 143 : « Ces 
Americaines du xvi e siecle. . . Se plastronner a 1 ’escrime ou se faire pho - 
tographier en naiades, on n'a pas encore ces ressources ». P. 145 : 
« Toutes ces jeunes filles rivalisent de chic... Une maniere decente et 
becasse ». P. 204 : « Fringante [Marguerite], piaffante, vrai pur 
sang... ». P. 2171c On aliait a Platon comme nous allons a Nice... ». 
P. 272 : « Le charme d’un regard de creole », au xvi« siecle ! P. 5 Bo : 
« La doctrine des autres, sur laquelle elles evoluent comme des pati- 
neuses ». P. 612: « Sainte Therese, en vraie flibustiere ». P. 622 : 
« Entourer le culte de pompes terrestres est une idee aussi profonde. 
aussi humaine, que celle de retarder de quelques minutes l’horloge des 
gares de chemin de fer ». P. 655 ; « Anne d’Este..., l’eloquence de la 
chair ». P. 663 : c Tellement princesse [Margot], qu’elle se croyait 
absolument le droit d’aimer les tziganes... ». Bref rien ne manque a ce 
livre pour faire les delices du public mondain *. 

H. Hauser. 


Joseph Texte. Etudes de litterature europeerme. 1 vol. 304 pages. Paris, 

Armand Colin et Cie. 1898. 

Ce volume comprend huit essais tous relatifs a l’etude des litteratures 
etrangeres : 1. L’Histoire comparee des litteratures; 2. L’influence 
italienne dans la Renaissance franpaise ; 3 . La descendance de Mon- 
taigne: Sir Thomas Browne; 4. Keats et le Neo-Hellenisme dans la 
poesieanglaise ; 5 . William Wordsworth et la poesie lakiste en France; 
6. L’influence allemande dans le romantisme francais; 7. Elizabeth 
Browning; 8. L’Hegemonie litteraire de la France. Ces titres tiennent 
tout ce qu'ils promettent. Plusieurs lettres frangais avaient deja dit leur 


1 . Signalons, p. 224, n. i, un sonnet de Vittoria Colonna ponctue comme suit : 
11 nodo e stretto anchor com’ io l’avolsi, 

Ne per il frutto amar ; ch’ognihor ne colsi . .. 

II faut lire evidemment 

11 nodo e stretto anchor com’ io I’avolsi ; 

Ne per il frutto amar, ch’ognihor ne colsi... 

P. 228 n. 1 « edition par Beringos », lire « per Beringos fratres. 
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mot sur Keats, comme pour consoler cet admirable poete d’avoir ete 
oublie par Taine ; mais personne encore n’avait comme M. Texte com- 
pris tout ce qu’il y a de grand et de beau dans la poesie de P Andre 
Chenier anglais, et personne surtout n’avait eu le courage de nous 
donner une appreciation raisonnee de cette poesie. 

Quant a Thomas Browne, il n'est guere connu : depuis Niceron et 
Bayle on ne s’est pas occupe de l'auteur de Religio Medici. M. T. 
comble ici une autre lacune de I'Histoire de la litterature anglaise. 
II fait descendre Browne de Montaigne, non sans raison. Ce premier 
humoriste anglais « ne merite pas, dit-il, d’etre compare & Montaigne 
pour la profondeur et la richesse des pensees ; mais son livre est peut- 
etre, avec ses contradictions, plus que les Essais , un livre de bonne foi. 
L’auteur nous a livre toute son ame, une ame en bien des points sem- 
blable a celle de son maitre, mais qui, plus surement que celle-ci, se 
ressaisit finalement. »(p. 92). 

Les autres chapitres de ce livre traitent de sujets moins nouveaux, 
mais habilement renouveles, Ainsi M. T., en quelques pages curieuses, 
nous park de Wordsworth apprecie par les Villemain et les Pichot. Ces 
exhumations donnent une etrange idee du sens critique de ce maitre 
celebreet de ce non moins fameux vulgarisateur. 

M. Texte se plaint que Villemain ait estropie le nom de Wordsworth, 
mais son imprimeur s’est permis pareille coquille : Woodsworth (p. 1 16). 
Page 239 les notes sont interverties. Hamlet n’est pas une des dernieres 
pieces de Shakespeare (p. 84), Furnivall donne 1602 comme date appro- 
ximative Sur la tin de sa vie Shakespeare a ecrit des drames pleins de 
serenite ; il reprend la plupartde ses sujets, et il les traite en homme qui 
voit enfin les choses par ieur bon cote ; il y a quelque ressemblance 
entre Othello et Cymbeline , par exemple, mais cette derniere piece n’est 
pas une tragedie. 

Casimir Stryienski . 


Adalekok a magyar nyelv es irodalom tcertenetehez (£tudes sur 1 ’histoire 
de la langue et de la litterature hongroises) par Coloraan Szily, — Budapest, 
Hornyanszky, 1898. — vi-47! pages. Gr. in-8, 

L’eminent secretaire perpetuel de l’Academie hongroise etait pro- 
fesseur de physique a l’Ecole polytechnique de Budapest, lorsque la 
Societe des sciences naturelles leiut, il y a trente ans, secretaire et le 
chargea de la redaction de son organe : Termes\ettudomanyi Ko^lony. 
Il s’agissait alors de gagner le grand public k la haute vulgarisation des 
sciences et de creer, pour ainsi dire, la langue et les termes techniques 
oil regnait un veritable chaos par suite des innovations baroques du 
medecin Paul Bugat. « Notre langue, dit M. Szily dans sa Preface, etait 
60us ce rapport tout a fait inintelligible, le style si peumagyar qu’on ne 
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pouvait guere demander^u public de s’interesser aux questions scien- 
tifiques. » Le nouveau secretaire se mit alors bravement a l’oeuvre ; de 
physicien qu'il etait, il se fit philologue, commenga a etudier les ouvrages 
scientifiques hongrois des siecles precedents, y trouva une langue beau- 
coup plus claire que celle employee depuis Bugat, donna l’exemple 
d’une exposition attrayante, stimula les jeunes savants et arriva apres 
trente ans d’efforts reunis a ceux du Nyelv'or (Gardien de la langue) a 
creer les termes scientifiques et habitua peu a peu le public a prendre 
gout a la vulgarisation des sciences. Aujourd’hui les publications des 
societes scientifiques ont des miliiers d'abonnes et la troisieme classe 
de l’Academie — section des sciences — peut se consacrer uniquement 
aux recherches savantes dont elle rend compte a l’etranger dans les : 
Mathematische und naturwissenschajtliche Berichte aus Ungarn , qui 
paraissent depuis 1882. 

M. S. a reuni dans le volume que nous annoncons les principaux 
articles sur la langue et I’histoire des sciences en Hongrie. II nous fait 
ainsi assister a l’ceuvre de reforme qu’il a su mener a bonne fin. Ces 
etudes temoignent de vastes connaissances litteraires et philologiques; 
elles font revivre des figures completement oubliees de la vie scienti- 
fique hongroise et donnent, d’une part, l’histoire raccourcie des etudes 
scientifiques en Hongrie, et de l’autre, une centaine de contributions 
au dictionnaire historique de la langue hongroise. Outre les discours 
prononces a l'occasion des assemblies generates, nous y trouvons l’etude 
importante sur la langue scientifique dans la litterature hongroise (p. 35 - 
63 ) qui trace les bases de la reforme linguistique adoptee, dans ses grandes 
lignes, par les philologues et les auteurs d'ouvrages scientifiques; l’ar- 
ticle tres detaille sur la vie et les oeuvres de plusieurs savants d’il y a 
cent ans, tel Ignace Born un des plus grands geologues de son temps 
dont les travaux importants sur les mines de Selmecz (Schemnitz) 
etaient connus dans toute l’Europe. C’est pres de Selmecz que Born 
fonda un institut international de geologie dont firent partie Lavoisier, 
Guyton-Morveau, Klaproth, Gmelin, Werner et Pallas et dont les 
Annales de chimie de 1790 ont rendu compte. En 1794, lorsque la 
Couvention decida la creation de l’Ecole polytechnique, le rapporteur 
mentionna avec eloge et proposa comme modele le laboratoire de 
Selmecz. (Voy. le Moniteur, octidi Vendemiaire, l’an 3 = 29septembre 
1794). Maximilien Hell dont les Ephemerides astronomicae etaient 
lues dans toute 1’ Europe ; Wolfgang Kempelen dont les travaux sur la 
physiologie de la parole ont excite l’admiration de Briicke ; le philosophe 
et mathematicien Paul Mako, dont les livres classiques etaient repandus 
en Allemagne et en Italie; Ladislas Csernak dontle Cribrum Arithme- 


1. L’organe de]la Societe des sciences naturelies avait en 1896, 7730 abonnes ; 
cette societe a pu fonder une Bibliotheque ou elle publie la traduction des chefs- 
d’otuvre scientifiques etrangers destines au grand public. 
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ticum obtint l’eloge de Legendre et de Gauss ; Joseph Benkoe, le createur 
de la nomenclature botanique; Samuel Benkoe dont le travail sur les 
fievres fut couronne par I’Academie de Dijon ; Grossinger, Fogarasi 
Papp, Weiss, Etienne Weszpremi et le distingue economiste Berzeviczy. 
— L'analyse de la partie scientifique de l'Encyclopedie d’Apaczai Cseri 
(voy. Revue Critique 1898, n° 43) n’est pas moins interessante, dememe 
que labiographie des deux Bolyai, pere et fils. Le pere Wolfgang, eleve 
et ami de Gauss, s’est immortalise par son Tentamen ( 1 832) que l’Aca- 
demie vient de reediter*; le fils, Jean, est connu par son traite sur la 
Science absolue de iespace qu’on a traduit deux fois en frangais 
(Schmidt en 1868 et Honel en 1896). Les notices sur la premiere ge'o- 
graphie en langue hongroise (1741) sur la premiere revue agricole (1796) 
sur les premieres arithmetiques hongroises du xvi« siecle sont autant de 
decouvertes. 

Les petites contributions linguistiques qui forment la seconde partie 
du volume ont paru, pour la plupart, dans le Nyelvbr\ elles donnent 
l’explication d’une foule de mots et de dictons, commentent les plus 
anciens monuments de la langue hongroise dont M. Szily augmente 
sans cesse le nombre par les recherches qu’il encourage soil dans les 
bibliotheques hongroises, soit a Petranger. L'article sur l’interprete 
hongrois de Calepinus est d'une investigation penetrante et la critique 
du Dictionnaire historique de Szarvas Simonyi montre que l’auteur est 
un des meilleurs philologues deson pays. Tous ces travaux Pont designe 
pour la presidence dela « Commission du Dictionnaire » nouvellement 
institute a PAcademie. et dont la tache sera de fondre en un tout les 
Dictionnaires edites jusqu’ici par PAcademie et d’elever ainsi un monu- 
ment digne des efforts que la docte compagnie deploie dans le domaine 
de la lexicographic. 

J. Kont. 


BULLETIN 


— LYdition de Medee par M. G. B. Camozzi, professeur au Lycee de Forli, (Medea 
tragedia d’Euripide con introduzione, commento ed appendice critico. Imola chez 
Ig. Galeati. Imola. 1897. Un vol. in-8 de lvi-i 54 pages), a ete designee par l’Academie 
dei Lincei pour recevoir une partie du prix que le ministere italien a consacre pour 
recompenser des travaux philologiques. Cette edition est tres soignee • i’auteur estau 
courant du mouvement scientifique. Le commentaire temoigne de qualites serieuses. 
de gout et de bon sens. Four la constitution du texte, l’auteur a su choisir assez 
habilement parmi les conjectures proposees par les divers critiques; nous n’avonspas 
trouve de corrections personnelles. La preface contient une longue exposition du 
niythe de Medee et une discussion sur les diverses questions relatives a la tragedie 
d’Euripide. Nous signalons l’hypothese que propose M. G. sur la tragedie de Medee 
attribue'e a Neophron de Sicyone. Cette piece serait d’Eutipide iui-meme ; elle aurait 
dte composee des sa premiere jeunesse et elle aurait ete representee sous le nom 
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d’un ami du poete; nous savojs qu’il a agi ainsi pour YAndromaque M. G. cite aussi 
l’exemple d’Aristophane ; il ajoute, d'apres Bernhardy, que le poete comiquea agi 
ainsi au debut settlement de sa catriere, peut-etre par un sentiment de modestie et de 
defiance pour son propre merite. Cette explication est inexacte. Aristophane suivit 
ce procede pendant presque toute sa carriere. Quant a Euripide, 1’explication de 
M. G. a contre el!e une raison presentee par M. Weil : cette piece est la seule 
tragedie d’Euripide qui ne necessite que l’empioi de deux acteurs. II est peu probable 
que, meme au debut de sa carriere, Euripide n’ait pas employe le troisieme acteur, 
dont l’existence est assuree au plus tard pourl’annee 4S8, datede YOres tie d’Eschyle. 
Ajoutons que l’hypothese que propose aujourd’hui M. G. avait ete deja piesentee en 
t883 par O. Rtbbeck. ( Leipqiger Studien t. VIII, p 386). M. G. avait trouve de 
son propre fonds cette explication : il n’a connu l’article de Rtbbeck qu’au moment 
de l impression de son volume. L’explication de Ribbeck ne nous sentble pas avoir 
eu beaucoup de succes ; nous ne croyons pas que M. G. soit plus heureux que son 
devancier. Nous trouvons une assez grande incoherence dans la bibliographic telle 
qu’elle estdonnee p. vnt et p. liv-lv. — Albert Martin. 

— Nous avons rendu compte de la premiere partie du tome 111 de YAncienne biblio- 
theque hongroise, (Voy. Revue 1897, n° 1 3 ) ce manuel de bibliographic de Szabo et 
Hellebrant qui donne le litre des ouvrages d’ecrivains magyars imprimes, tant en 
Hongrie qu’a 1’etranger, depuis l’etablissement de I’imprimerie jusqu’en 1711. La 
derniere partie de cet important travail vient de paraitre. ( Regi magyar Kotnyvtkr, 
par Charles Szabo et Arpad Hellebrant, tome III, a* partie. Budapest. Academie. — 
943 pages, gr. in-8). Elle donne la description bibliographique des ouvrages d'auteurs 
hongrois parus a 1’etranger de 1671, annee de la Conjuration de Wesselenyi jusqu’a 
la defaite de Rakoczy (1711) et va du n’ 1548 a 48 3 1 . La pi u part de ces travaux ne 
sont que des dissertations et des theses de theologie soutenues dans les Universites 
etrangeres par des etudiants magyars. Les ouvrages de valeur fontdefaulacette epoque 
d’oppression a outrance. Les grands savants et lettres comme Pelbart de Temesvar, 
Michael de Hungaria, Gr£goire Szegedi, Istvanfi, Schesaeus, Honter, Rubigallus, 
Sambucus, Jean Sylvester, Cseri, Csipkes ont disparu et ce n’est qu’a la fin de la 
periodeque nous apercevons le livre de Czvittinger: Specimen Hungariae literatae 
(Francfort et Leipzig, 1711), premiere ebauche d’une histoire litteraire qui avait pour 
but de demontrer qu’il existait en Hongrie aussi, des ecrivains; puis les premiers 
travaux de Bel qui, apres 1711, deploys une si grande activite. — La transcription 
des titres hebreux aurait duetre mieux surveillee. Si M. Hellebrant — charge d’ache- 
ver l’ouvrage apres la mort de Szabone connait pas cette langue, il aurait pu avoir 
recours aux hebralsants qui ne manquent pas a Budapest. Ainsi n° 3402 « Urim et 
Thummim » est faussement transcrit ; dans n” 3534 y a egalement une faute; 
dans n°» 3557 et 3358, n° 3025 et 3626, quatre impressions du meme ouvrage, le 
titre hebreu a subi quatre changements. Il se peut J'ailleurs que les originaux eux* 
memes aient confondu les caracteres hebraiques. — Les trois Index (p. 751-943) 
sont tres precieux. — J. K. 

— M. R. Vari prepare depuis des annees pour les * Sources orientales et occiden- 
tals de la prise de possession du pays » une Edition de la Tactique de l’empereur 
byzantin Leon le philosophe qui parle assez longuement des Magyars. M. Vari a 
d6ja compare tous les manuscrits dans les differentes bibliotheques de l’Europeet 
nous dor.ne comme introduction a son edition un des meilieurs travaux philolo- 
giques qui aient paru ces dernieres annees en Hongrie ( Boelcs Leo csasqarnak « A 
kadi Taktikarol » spala munkija. L' oeuvre de I’empereur Le'on le philosophe sur la 
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Tactique. — Budapest, Academie, 1898-82 pages). II y traite de la vie et des oeuvres 
de Leon, puis donne une esquisse des vingt chapitres dont se compose son ouvrage; 
refute [’opinion de Zachariae von Lingenthal, adoptee par Schenk, d’apres laquelle 
I’auteur du livre en question serait Leon III (717-741). Vari cite a I’appui de sathese 
piusieurs passages oil l’auteur byzantin designe Basile comme son pere ; or il n’y 
avait pas d’empereur nomme Basile avant Leon III ; puis Nicephore Phocas attribue 
l’ouvrage a Leon le philosophe (<ro?u txtov pzzO.ias Aiavras) et finalement il faudrait 
considerer tout le chapitre XVIII oil Leon parle justement des anciens Hongrois 
comme une interpolation, car Leon le philosophe seul a pu les connaitrea la fin du 
ix e siecle lorsqu’ils firent irtuption en Europe. M Vari retrace ensuite l’histoire de 
la litterature militaire chez les Grecs et demontre les sources de l’ouvrage de Leon, a 
savoir : Onesandre, Elien, Arrien, Urbicius, et arrive a cette conclusion que tout 
l’ouvrage, quoique ce ne soit qu’une compilation, est d’un seul ecrivain qui n’est autre 
que Leon. L’empereur n’a pas fait composer ce livre par d'autres, mais il 1 ’a ecrit 
lui-meme. Dans un appendice M. Vari enumere les manuscrits de la Tactique au 
nombre de cinquante, les editions et les traductions qui en ont ete faites. On peut 
esperer d’apres ces longs travaux preliminaires que l'edition deM. Vari sera defi- 
nitive. — J . K. 

— La dissertation de M. Florian Matyas A Magyar ok elsce hadjkratai Europaban 
(Les premieres campagnes des Hongrois en Europe. — Budapest, Academie, 1898 — 
3 o pages) traite d’une question chronologique tres delicate. M. Matyas demontre que 
les chroniqueurs de l’Occident qui parlent de l’invasion des Hongrois sont en con- 
tradiction avec les historiens byzantins. D’apres les premiers la campagne contre 
l’empire de Szvatopluk eut lieu avant la campagne contre les Bulgares, tandis que 
d’apres les sources grecques cette derniere campagne a prece'de la destruction de 
l’empire morave et la prise de possession du pays. L’auteur qui a edite jadis les 
anciennes chroniques hongroises, connait dans tous leurs details les sources etran- 
geres, mais dans cette question il lui est impossible de conclure ; il etablit quelques 
points litigieux, rectifie Pray et Katona et invite le public non magyar a apprendre 
le hongrois pour pouvoir se rendre compte de ses travaux ! Mais puisque ce temps 
n’est pas encore proche, il ferait bien de donner a la fin de ses dissertations un 
petit resume des fails acquis oil les savants etrangers pourraient voir le resultat de 
ses recherches laborieuses. — J. K. 

— Nous signalons l’apparition de la premiere dissertation hongroise traitant d’un 
sujet d’egyptologie. M. Edouard Mahler vient de publier sous le titre : Egyiptologiai 
tanulmhiyok a chronologia Kcerebcel (Etudes de chronologie egyptienne. — Buda- 
pest, Academie, 12 pages) un travail sur le Jour de l’An des Egyptiens, accompagne 
de nombreux hieroglyphes. La maison Franklin est maintenant en etat d’executer 
ces travaux ce qui marque un grand progres au point de vue typographique. La 
dissertation inaugure en meme temps une branche d’etudes presque completement 
ignoree jusqu’ici en Hongrie. — J. K. 

— Dans les Nyelvtudomknyi Koe^lemenyek (tome XXVIII. fasc. 3 .) nous trouvons 
une etude approfondie sur les elements aryens et caucasiens dans les langues finno- 
hongroises ou M. B. Munkacsi remonte jusqu’aux orlgines de la pbilologie compare'e 
magyare et fait passer en revue les opinions exprimees depuis Jean Eberhard Fischer 
(De origine Ungrorum, 1726) jusqu’aux derniers travaux de Jerney et de Hunfalvy. 

- M. Meuch publie les 417 gloses magyares decouvertes dans un manuscrit des 
Franciscains de Gycengyoes, gloses qui remontent au commencement du xvi' siecle. 

- Le meme fascicule contient un long compte-rendu de M. Gedeon Petz sur les 
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« Indogermanische Foischungen » de Brugmann et de Streitberg et une analyse 
tres detaillee de Balassa sur Pouvrage de M. E. Deschanel : * Les deformations de 
la langue franpaise » avec de nombreux exemples tires du hongrois. — J. K. 

— Dans le dernier fascicule du Nyelvcer (dec. 1898) le directeur, M. S. Simonyi 
commente une nouvelle decouverte linguistique faite par M. Elemer VARjuaans un 
manuscrit latin de Gyula-Fehervar (Transylvanie). Ce manuscrit, copie entre 1299 
et 1 3 10 contient un recueil de sermons et d’hymnes d’Eglise. Le copiste etait proba- 
blement Jean Watachai, franciscain hongrois qui a mis sous trois strophes latines la 
traduction hongraise en vers. Ce serait done le plus ancien monument poetique 
hongrois qui se place immediatement apres le Halotti btsqed (oraison funebre) et 
avant le fragment de Koenigsberg. Ces trois strophes vont beaucoup exercer la 
sagacite des philologues hongrois. Le texte, d’aiileurs, est tres intelligible pour ceux 
qui savent la langue et montre de nouveau combien peu elle a change depuis le 
xm* siecle. — Dans le meme numero MM. Zolnai et Szigeti refutent les attaques 
dirigees par M. A. Ballagi contre le Dictionnaire historique de Szarvas-Simonyi dans 
une des dernieres seances de l'Academie. — J. K.. 

— L’elegant traducteur de poesies lyriques francaises M. A. Rado vient de publier 
un nouveau volume sous le titre : Alfred de Mussetboel (Choix de poesies de Musset 
Budapest. Lampel, i 32 pages). C’est la traduction en vers des Nuits, couronnee par 
la Societe litteraire Kisfaludy sur le rapport elogieux d’un des plus grands poetes 
lyriques magyars : Joseph Levay. M. Rado qui a deja montre sa maitrise dans les 
traductions des poesies de Hugo, Lamartine, Beranger, Sully-Prudhomme, Leconte 
de l’lsle, Bourget, Coppee, Soulary et Eugene Manuel et de plusieurs pieces de 
theatre francaises, a ajoute aux Nuits quelques morceaux lyriques ( Souvenir , Lucie, 
Idylle, A Pepa, un fragment de Rolla, A Ninon, Sonnet, Simona, Dieu, etc.) et a 
prdsente cet ecrin comme livre d’dtrennes au public magyar qui lui en sera certaine- 
ment reconnaissant. — J. K. 

— La librairie Stampfel publie depuis peu sous le litre : Francqia irok iskolai 
t&ra, une collection d’auteurs franpais a l’usage des classes. Les derniers programmes 
ministeriels prescrivent, outre les Morceaux choisis, quelques pieces du repertoire 
moderne. La premiere livraison contient Mademoiselle de la Seigliere de Jules 
Sandeau, avec une introduction et des notes par E. Macher, professeur au lycee 
— moderne — de Presbourg. Le texte est ceiui de I’edition Calmann Levy (Imprimerie 
Paul Brodard a Coulommiers — pas de contrefacon !). En tete nous trouvons une 
Introduction, en magyar, sur la vie de Jules Sandeau et une analyse de la piece. Les 
notes et le lexique (24 pages) sont rejetes a la fin. M. Macher prepare pour la meme 
collection un choix de poesies lyriques du xix' siecle. — J. K. 

— Le XVIIU siecle de M. Faguet vient de paraitre en traduction hongroise 
{ A XVIII. Sqijad. Irodalmi tanulminyok. — Budapest, Academie, 3y e volume du 
« Koenyvkiado vallalat » — vi-687 pages). Le traducteur M. Jules Haraszti, pro- 
fesseur de litterature francaise a l’Universile de Kolozsvar, auteur d’une etude 
franpaise sur Andre Chenier et d'une bonne biographie de Moliere, s’est acquitte de 
sa tache avec beaucoup de conscience. 11 a ajoute les notes litteraires necessaires au 
public hongrois et a rendu son original avec beaucoup de fidelite. Le public magyar 
pourra ainsi consulter pour le xvitt* siecle, outre Nisard deja traduit dans la m£me 
collection il y a vingt ans, ces etudes substantielles et y trouvera son profit. Nous 
croyons que ce n’est pas uniquement 1’etude sur Voltaire qui a decide l’Academie a 
faire traduire ce volume. II est vrai que a le royaume » de Voltaire dont l’auteur se 
moque legerement, s’est etendu au xviii* siecle et un peu au-dela sur la Hongrie 
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egalement oil l’Ecole dite francaise l’a traduit, copie et imite pendant trente ans. 
La traduction de la Henriade par Peczeli (1786) fut stluee avec un veritable enthou- 
siasme. En general les ecrivains traites par M. Faguet ont exerce une influence 
beaucoup plus considerable sur la litterature naissante des Magyars, que ceux du 
xvit« siecle. — J. K. 

— La Pologne a celebre le 24 decembre le centenaire de son poete national Adam 
Mickiewicz. II existe depuis plusieurs annees a Lemberg une Societe lilteraire d’Adam 
Mickiewicz qui vientde publier le 6* volume de ses melanges. A l’occasion de ce cen- 
tenaire M L. Leger a fait paraitre dans la Revue Encyclopedique' (n° du 3 decembre) 
une etude sur Adam Mickfewicz et dans la Revue de Paris (n° du t 5 decembre) un 
essai sur Mickiewicj et Pouchkine. 

— Apres un arret de quelques mois, la publication du grand Dictionnaire geogra- 
phique et administratif de la France, de P. Joanne (Hachette, id. ), vient de re- 
prendre, avec la t 32 e et 1 3 3 e livraisons, parues a la fois. Elies contiennent les loca- 
lites, cours d’eau, forets, montagnes, re'gions, etc., comptis entre Pont-du-Perier et 
Presle. Nous signalerons notamment les notices sur Pont-l’Abbe, Pontoise, le golfe 
de Porto, le massif du Mont-Pourri, Prades, la chartreuse de Premol. L’illustration 
est excellente et progresse meme chaque fois. — C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 janvier 1899. 


MM. Longnon, president sortant, et Croiset, elu president pour l’annee 1899, 
prononcent les allocutions d’usage. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre de M. F. de Mely relative a 
la pancarte du cierge pascal de la Sainle Chapelle, de 1 ’annee 1327. Ces tableaux 
mentionnaient, outre les fetes generales a toute 1 ’Eglise, les anniversaires et les fetes 
spectates aux sanctuaires ou ils etaient aflSches On comprend done que celui de la 
Sainte Chapelle donne plusieurs dates historiques ignorees jusqu’ici : la date de 1 248, 
tres probablemcnt le 25 mars, comme datede I’apport du troisieme envoi des reliques 
de Constantinople cedees par Baudouin a saint Louis ; et la date de 1240, comme 
date de la pose de la premiere pierre de la Sainte Chapelle.^De I’inscriplion de I’age 
de Charles IV leBel, on peut deduire surement qu'il etait ne en janvier I2q5. Enfin, 
la mention de I’apport du chef de saint Louis a la Sainte Chapelie permet d’expliquer 
une translation des reliques de ce roi de Monreale a Paris vers 1378, mentionn^e 
par les Chroniques de Sicile et que 1 'on ne comprenait pas, parce qu’on croyait que 
tons les ossements du roi avaientete rapportes par son fils et que ce dernier n’avait 
laisse a la cathedrale de Monreale que les entrailles du defunt. — M. Delisle presente 
quelques observations. 

M. Brdai fait une communication sur une lamelle d’ivoire decouverte a Carthage 
par le R. P. Delattre. Cette lamelle porte une inscription en caracteres etrusques que 
1 ’on peut transcrire ainst : mi piu melkarB aviekl K a ... na M. Breal propose de 
traduire les derniers mots : consacre (ou consacre) a Melkarth (par)K. F. [Ant]na\i\ 
L'interet de cette inscription consiste dans la presence du nom de Melkarth, qui 
aurait eu des adorateurs italiotes. ’ M 

L’Academie procede a l'election des commissions suivantes : 

Commission du prix de numismatique ancienne : MM. de Vogue, Deioche. Schlum- 
berger et Babelon . 

Commission du prix Bordin (moyen age et sujets proposes : Etudes sur laLegende 
doree et sur les traductions d’ auteurs profanes sous les regnes de Jean II et de 
Charles V ) : MM Delisle, Paul Meyer, G Paris et Longnon. 

Prix extraordinaire Bordin (antiquitej : MM. Girard, Perrot, Boissier et Weil 

Prix Stanislas Julien : MM. Oppert, Maspero, Senart et Deveria. 
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Prix de Chenier (pour la meilleure methode pour l’enseignement de la langue 
grecquej : MM. Girard, Breal, Weil et Havet. 

Prix Auguste Prost (histoire de Metz, : MM. d’Arbois de Jubainville, Longnon, 
de Boislisle et Giry. 

Prix Lagrange : MM. Paris, Meyer, Longnon et Picot. 

Prix Saintour (moyen age): MM. Saglio, de Lasteyrie, Mdntz et Babelon. 

M. Deloche insiste sur quelques questions soulevees dans un travail qu’il a publie 
sous ce titre : Les archipretres de I’ancien diocese de Limoges depuis le xn e siecle 
jusqu’en it go. 

M Salomon Reinach annonce que M Degrand, consul de France a Scutari, a fait 
don aux Musees nationaux d’une collection d’antiquites decouvertes dans une necro- 
pole de l’Albanie, a l’E. de Scutari. Une bague en argent, dont le chaton est orne 
d une figure de Mercure, permet d’affirmer que cette necropojeapparlienta une epoque 
voisine des premiers temps de l’Empire. Parmi les autres objets, il y en a beaucoup 
qui prdsentent un caractere tout particulier et constituent une serie tres curieuse qui 
se rattache a celles qu’a fournies I’exploration des necropoles de la Bosnie. 

M. C. Jullian communique un memoire sur les Saintes Victoires de Provence, 
celle de Volx (Basses-Alpes) et celle de la montagne celfebre des environs d’Aix. 11 
montre que, malgre la similitude des nonas, celle de Volx est d’origine celtique et 
rappellerait le nom d’une deesse Voconce Amdarta, que celle d’Aix yiendrait du latin 
Venturius, qui est du reste egalement le nom latin du raont Ventoux, et que m l’une 
ni l’autre n’ont par consequent rien a voir avec la victoire de Marius. — M. Jullian 
lit a ce propos une lettre de M. F. Mistral. 


Seance du i3 janvier i8g8. 


M. Clermont-Ganneau communique, de la part du R. P. Germer-Durand, une 
inscription romaine recemment decouverte en Palestine, sur une borne milliaire de 
la voie antique allant de Jerusalem a Bethleem. C’est une dedicace a l’empereur 
Macrin et a son jeune fils Diadumenien, associe par lui a l’Empire, dedicace faite 
quelques mois seulementavant la fin tragtque de ces deux personnages defaits et tues 
en Syrie meme par les troupes d’Heliogabale. 

M. Cagnat communique un troisieme rapport de M. le lieutenant de vaisseau de 
Roquefeuil sur les sondages operes par lui dans la baie de Carthage. Dans ce travail 
est decrite en detail la cote meme entre la pointe de Sidi-Bou Said et le bout du 
Musoir signale par M. le DrCourtet. 

M. Eugene Muntz communique un memoire sur l’iconographie du Roman de la 
Rose. 11 etablit que le Roman de la Rose a exerce une influence considerable sur 
1’art figure et cite une cinquantaine de manuscrits enlumines et toute une serie de 
tapisseries qui mettent en scene ces acteurs si populaires jusqu'en plein xvi' siecle, 
Bel-Accueil, Liesse, Male-Bouche, Faux-Semblant. etc. Ces personifications se 
melent et se croisent avec le cycle parallele des Venus et des Vices, sans qu’il soit 
toujours facile de s’orienter parmi tant d’enchevetrements Mais ce sont surtout les 
succedanes du Roman de la Rose, le Siege du chateau d’ Amour, la Cite des Dames 
de Christine de Pisan, etc., qui ont inspire les peintres et les sculpteurs. M. Muntz 
nesignale pas moins de quinze ivoires des xtv* et xv* siedes representant le sibge du 
chateau d’ Amour. Quanf a la Cite des Dames, elle a entre autres servi de thfeme a 
deux importantes tapisseries de la collection de sir Richard Wallace, dont la signifi- 
cation etait demeuree lettre close jusqu’a ces derniers temps. Aux xv et xvr siecies, 
les heros et les heroines du Roman de la Rose se glissenl dans un autre cycle mi-his- 
torique mi-allegorique, les Triomphes de Petrarque. 

M. Paul Tannery communique un memoire sur un cadran solaire vertical decli- 
nant, de l’epoque romaine,. trouve a Carthage II fait ressortir les caracteres tech- 
niques qui le differencient soit des cadrans modernes, soit des cadrans grecs antiques 
du meme type La construction en est simphfiee aux depens de l'exactitude theo- 
rique, mais sans mconvenients pratiques reels L’execution reste suflisamment soi- 
gnee, etla restitution montre que le cadran a bien ete construit pour la latitude de 
Carthage. 

M. Philippe Berger communique une inscription trilingue, latine, grecque et 
punique, trouvee a 1’Henchis-Alonim, en Tunisie, par M. Dubos et envoyee par 
M. Gauckler. Cette inscription, l’une des plus anciennes inscriptions latines trou- 
vees en Tunisie, donne lieu a un echange d’observations entre MM. Cagnat, Cler- 
mont-Ganneau et Berger. 

M. Heron de Villefosse lit. au nom du R. P. Delattre, une note sur une decou- 
verte d’inscriptiqns recemment faite en Tunisie par le R. P. Heurtebise, supeueur de 
I Orphelinat agricole de Saint-Joseph de Thibar. Parmi des ruines situees non loin 
de sa residence et noramees Henchir-el-Fras (Tunisie), le R. P. Heurtebise a trouve 
une douzaine descriptions, parmi lesquelles trois dedicaces faites sous Severe 
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Alexandre, en 1 ’an 229 p. C., par les decuriones GjJ.litani. II en resulte que cette 
localite s’sppelait Gilli ou Gillium. C'est la que s’elevait le monasterium Gillitanum 
connu par un texte du vr siecle que Morcelli a eu le tort de vouloir corriger. 


Seance du 20 jartvier i 8 gg. 


M. Th. Homolle directeur de 1 ’EcoIe francaise d’Athenes, ecrit a M. le secretaire 
perpetuel pour offrir en hommage a 1'Academie une etude de M. Elias Angelopoulos, 
ingenieur en chef des travaux du Piree, sur la topographie antique des ports de 
Phalene, de Munychie et^lu Piree. 

M. Cagnat communique de la part de M. B snier une inscription relevee par 
M. l’abbe Montagnon, cure de Lambese, dans le jardin de la maison centrale, oil elle 
vient d’etre decouverte C'est un reglement de college militaire analogue a ceux que 
Ton connaissait deja. Cette trouvaille prouve que le quartier oil etaient baties les 
salles de reunion de ces colleges s’etendait jusqu’a I’emplacement occupe aujourd’hui 
par lesdependances de la maison centrale. 

M.Heuzey presente la reconstitution en platre d’une tres antique palette de scribe 
dont une partie existeen original au Louvre et dont les autres fragments ont pu etre 
moules, grace a l’obligeance de M. Budge, du Musee Britannique. Les moulages de 
deux autres palettes du meme genre, trouvees recemment en Egypte par M. Quibell, 
proviennent d’un envoi de M. Flinders Petrie. Les trois monuments portent sculptees 
de curieuses scenes de chasse et de guerre; sur I’un d’eux figure un roi, anterieur 
pour le moins a la quatrieme dynastie. Le style est celui de la premiere forme de l’art 
egyptien qui a ete reconnue .ieputs peu et dont I’apparence asiatique a cause une vive 
surprise. M. Heuzey signale particulierement une representation fantastique tout a 
fait extraordinaire : c’est 1’image d’un lion a cou de serpents, dont le dedoublement 
par couples affrontes forme un motif decoratif des plus bizarres. Or le meme motif 
se retrouve trait pour trait sur un cylindre du Louvre, acquis en 1877 et provenant 
de Mesopotamie. Sur ce cylindre on voit, de plus, au-dessus du groupe. planer la 
figure toute chaldeenne de 1 ’aigle a tete de lion. Le rapprochement confirme de tous 
points lesetroites relations de la primitive Chaldee avec la plus ancienne civilisation 
ue l'Egypte. On arrived se convaincre de plus en plus que cette civilisation est venue 
d'Orient avec une race asiatique, qui a fonde dans la vallee du Nil les premieres 
dynasties historiques. 

M. A. de Barthelemy lit un memoire sur les origines de la feodalite et des le’tres 
d'anoblissement. — MM. Deloche et Longnon presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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R. de Scala, Les traites de 1’antiquite. — Haug et Sixt? Les inscriptions romaines 
de Wurtercberg — Macdonald, Le Musee Hunter de Glasgow. — Les poetes caro- 
lingiens, III, 2 , p. Traube. — Rydberg, Traitement de l’e francais. — Dieulafoy. 
Le Chateau-Gaillard. — Roehricht, Histoire des croisades. — Cartellieri, Phi- 
lippe Auguste. — Sabbadini, L’Universite de Catane, I. — Erasme, Eloge de la 
Folie, p. Kan. — Lazzari, Ugolin et Michel Verino. — Haase, Syntaxe francaise 
du xvif siecle. — Taphanel, La Beaumelle et Saint-Cyr. — Le xrni- siecle, recits 
et temoignages. — Denis, L’Allemagne, i 8 io-i 852 . — Villaite, Parisismes. — 
Pachalery, Dictionnaire phrase'ologique de la langue franfaise. - Deline, Russie. 
— Donnet, Le Dauphine. — Academie des inscriptions. 


Rudolf von Scala, Die Staatsvertraege des Altertums, Erster Teil. Leipzig 
Teubner, i8g8. Un vol. in-8 de xvi-226 pages. ' 

Ilya longtemps que la composition d’un Corpus des traites inierna- 
tionaux de 1’antiquite etait desiree. Depuis 1 866, date de la publication 
de l’ouvrage d’Emile Egger, le nombre de ces textes s’est singulierement 
augmente. L’ouvrage que nous annongons vient done a son heure. La 
premiere partie, qui est publiee aujourd’hui, comprend les traites dont 
l’authenticite n’est pas douteuse, depuis les temps les plus recules jus- 
qu’au milieu du iv« siecle avant J.-G. Les premiers numeros nous font 
remonter a l’an 1450 ; ils designent des traites conclus entre des rois de 
Babylone et des Pharaons d’Egypte ; les derniers sont des annees 33p 
et 338 et concernent laSicile. Le Corpus comprend a la fois les traites 
que nous ont conserves les auteurs et ceux qui nous sont parvenus sur 
des monuments epigraphiques. Je ne sais si la classification adoptee par 
M. de Scala paraitra claire et satisfaisante. Les traites authentiques et 
dates, soit exactement soit d'une fagon assez approximative, sont classes les 
premiers par ordre chronologiqne ; viendront ensuite les traites dont la 
date est indecise ; la troisieme partie comprendra les traites douteux et 
suspects; la quatrieme partie sera composee des traites qui nous sont par- 
venus a letat fragmentaire. Peut-etre y a-t-il la abus declassification. II 
nous semble qu’il suffisait de determiner trois categories : traites authen- 
tiques, Jraites suspects, fragments. II nous semble aussi que ce n’est 
pas une idee heureuse d avoir exclu les traites imposes par un vainqueur 
£ un vaincu qui devient ainsi plus ou moins son sujet. Dans cette voie 
on peut aller loin ; une limite bien nette est impossible. L’auteur exclut 
Nouvelle serie XLV1I. 6 
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le tiaite impose par les Atheniens a Erythree en 470, a Colophon en 467, 
a Milet en 450, a Samon en 405, a Thasos en 389. Pourquoi alors 
mentionner le traite que Sparte victorieuse impose d. Athenes en 404? 
Est-ce qu’ Athenes ne devient pas alors sujette de Sparte? Un seul fait 
suffit, d’apres nous, pour condamner le systeme adopte par l’auteur: 
c'est l’omission dans son livre d’un de nos textes epigraphiques les plus 
importants, le traite conclu entre Athenes et Chalcis en 445; il est vrai 
que nous n’avons de cet instrument diplomatique que la partie relative 
au serment qui servart a sanctionner la convention ; mais dans cette 
partie sont mentionnees bien des stipulations du traite ; elle le remplace 
au moins dans une certaine mesure. A part ces reserves, l’ouvrage de 
« M. de S. nous parait fait avec soin et merite d'etre bien accueilli. Nous 
regrettons que 1’auteur ne mentionne pas une seule fois l’ouvrage 
d’Emile Egger, qui reste encore aujourd’hui tres recommandable. 

Albert Martin. 


F. Haug et G Sixt. Die roemisohen Inschriften und BildwerkeWurttembergs 

(Ire partie). Stuttgart 1898, in-8, 128 pages; chez Kohlhammer. 

J. Macdonald, Tituli Hunteriani, an account of the roman stones in the 

Hunterian Museum, Glascow, 1897, in-4, 102 pages, chez T. et R. Annan et fils. 

Ces deux recueils sont de meme nature et meritent les memes eloges. 
L’un et l’autre ont tenu a faire une part egale aux descriptions accom- 
pagnees de commentaires scientitiques et aux illustrations. Si celles-ci 
sont plus somptueuses dans le Catalogue anglais qui a eu recoups a 
l’heliogravure,elles sont egalement estimables dans le travail allemand oil 
Ton s’est contente de la zincographie. 

Le premier contient la reproduction en dix-sept planches et l’enu- 
meration de toutes les pieces conservees a l’Universite de Glascow dans 
le Musee Hunter (salle romaine). On y trouve surtout des documents 
militaires, dedicaces aux dieux ou aux empereurs, recueillis le long du 
vallum d’Antonin le Pieux. 11 s sont curieux par les representations 
qui accompagnent les inscriptions et parmi lesquelles figurent ces ani- 
maux, sangliers, Pegases ou autres, qui constituaient, on le sait, le 
symbole distinctif de chaque legion. A noter a la planche XVII la repro- 
duction d’une aiguiere en bronze decoree sur l’anse de personnages et 
de reliefs ornementaux. 

Le recueil allemand renferme la serie des monuments romains du 
Wurtemberg : ils ont ete pour la plupart deja publies et etudies ; il n en 
etait pas moins utile, surtout pour les savants etrangers, de les passem- 
bler et d'en donner des images. J’appellerai seulement l’attention sur 
quelques monuments figures, particulierement curieux : p. 44, une 
tablette de bronze doree oil 1’on voit Jupiter Dolichenus entoure de 
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diverses divinites asiatiquts ou romaines; — p. 62, une grande mosaique, 
malheureusemt tres degradee; au centre estOrphee jouant de la lyre, et 
tout autour 1’artiste avait dessine des scenes empruntees au cirque ou a 
l’amphitheatre; — p. yb et 81 deux casques de bronze imitant des tetes 
humaines; l’un est tres connu et a ete represente assez souvent, l’autre 
est assez deteriore; tous deux appartiennent au musee de Stuttgard; 
enfin p. 120, un taureau (dont la tete est brisee) tenant entre ses pattes 
de devant une tete humaine ; l’explication qui est donnee de ce groupe 
au catalogue ne m’a pas convaincu. La seconde partie du travail, encore 
a paraitre, contiendra, nous promet-on, des complements et les tables 
des matieres. 

R. Caghat. 


Poetae aeui carolini. Tomi III, partis alterius fasciculus II. Recensuit Ludouicu 
Tkaube. ‘Adiectae sunt tabulae VII. Berolini. apud Weidmannos, MDCCCXCVI. 
Pp. i-vt, 317-823. In-4 (Monuments Germaniae historica, Poetae latini medii aeui). 
Prix : 14 Mk. 


Ce fascicule clot la publication des poetes de l’epoque carolingienne. II 
comprend Jean Scott, Milo, diverses pieces de versificateurs ecossais, les 
Carmina Mutinensia qui se rattachent au privilege accorde en 892 par 
Guy de Spolete, et enfin Godescalc ; un supplement assez important 
est notamment consacre aux poemes d’Audradus decouverts en 1889 
par M. Gaudenzi. Les introductions et les notes contiennent une 
enorme quantite de fairs nouveaux ou^e rectifications. Ce volume est 
surtout interessant pour l’histoire de 1’eglise franque et des controver- 
ses qui l’ont agitee a l’epoque carolingienne. Voici seulement quelques 
indications. 

Le nom de Jean Scott, Ioannes Scottus, est atteste par l’auteur lui- 
meme et par les contemporains ; Ioannes Scottigena est une variante 
d’Hincmaret d’Anastase le bibliothecaire. Le nom d 'Erigene est une 
corruption moderne de Ioannes Eriugena donne par Ie titre de la tra- 
duction de Denys : Eriugena a ete diversement altere par les copistes 
et signifie simplement ne en Hibernie. La traduction de Denys, ache- 
vee entre 858 et 860, a ete revue et corrigee par Anastase; c'est ce texte 
que nous possedons; Hincmar cite la redaction primitive. Les recits de 
Guillaume de Malmesbury sur la fin de la vie de Jean Scott, appele en 
Angleterre par le roi Alfred et tue par ses disciples & coups de poingons 
a ecrire, sont le resultat de confusions et d’inventions. Une partie des 
fails se rapporte a Jean le Saxon et le genre de mort est peut-etre une 
reminiscence de Seneque. Ce dernier rapprochement de M. Traube n’est 
peut-etre pas absolument certain; Guillaume de Malmesbury a pu s’ins- 
pirer de la legende des saints. Le martyre de Cassien (14 aout) a pu 
servir de modele pour le biographe de' Jean Scott. Un editeur desoeu- 
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vres de Jean Scott devra recourir aux prefaces^de M. T. II ne s’est pas 
borne, en effet, k letude des manuscrits des poemes ; mais il a classe et 
caracterise les manuscrits des differentes ceuvres : le travail est plus qu’a 
demi fait. 

M . T. attribue avec certitude & Milo de Saint Amand seulement la 
vie de saint Amand (en deux redactions), deux distiques sur le mSme 
saint et les deux livres De Sobrietate ; l’epitaphe de Drogon et de Pepin, 
le Carmen de mundi philosophia et quelques autres pieces peuvent etre 
l'oeuvre d’homonymes. «L eDe sobrietate a. ete compose dans les derniers 
temps de la vie de Milo (mort en 871 ou 872), qui n’a pas eu le temps 
d’ecrire la dedicace a Charles le Chauve; ce soin a ete pris par Huc- 
bald, neveu de Milo. 

La vie de Godescalc offrait tant de points encore obscurs que M. T. 
s’est decide a l’ecrire entierement sous forme d’annales. Avec les textes 
cites a l’appui, elle occupe treize pages in-quarto malgre l’emploi de ce 
procede de condensation. Je ne puis qu’y renvoyer le lecteur. 

En dehors des resultats de fait que je viens de signaler, ce volume 
apporte a l’histoire litteraire des textes interessants. On sait qne le pre- 
mier des Carmina Mutinensia et quelques-unes des pieces de Godescalc 
sont ecrites en vers rythmiques. M. W. Meyer les a etudiees jadis. D’autre 
part, les oeuvres des Ecossais, et de Jean Scott tout le premier, sont dim- 
portants documents de la connaissance des lettres grecques au ix e siecle. 
Dans un manuscrit ecrit par Martin de Laon. un contemporain et un 
admirateur de Jean Scott, on trouve un alphabet et quelques mots en 
minuscule grecque. Dans un manuscrit provenant de Murbach et de la 
meme epoque, l’alphabet grec minuscule est copie dans la marge. Ce 
sont les premiers specimens que Ton ait de cette ecriture en Occident, 
Le document posterieur le plus ancien est du xi e siecle. A cette occasion, 
M. T. donne les details les plus precis sur les traces de la culture helle- 
nique au ix° siecle, particulierement chez les Scots . 

Les planches reproduisent des pages des manuscrits suivants : Valen- 
ciennes 502 (peinture-frontispice de la vie de saint Amand, xi e siecle), 
e'glise de Modene I 4 (specimen certain de l’ecriture usitee en Italie a la 
fin du ix e siecle; 2 pi., neumes), B. N. lat. 1 1 5 q (Godescalc avec neumes, 
ix« siecle), Laon 444 (onciale grecque et minuscule latine du ix c siecle), 
B. N. lat. 13757 (ms. ecrit entre 873 et 875 a l’ecole d’Heiric 
d’Auxerre), Gotha I 17 (provenant de Murbach ; alphabet minuscule 
grec dans la marge inferieure, ix' siecle). 

Les tables detaillees du troisieme volume terminent ce fascicule. Elies 
sont au nombre de douze. L’une d’elles est specialement consacree a la 
paleographie et fait desirer vivement ce manuel de paleographie latine 
que M. T. nous annonce incidemment. 11 sera le bienvenu, du a la main 
d'un tel connaisseur. M. T. a distingue la langue et l’orthographe des 
Espagnols, des Scots et des Italiens : les particularity ne sont pas 
les m£mes, en effet, suivant la provenance des ecrivains. L’index general 
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est l’oeuvre de M. Neff, connu deja par un bon travail sur Paul dia- 
cre. 

II n'y a qu’a feliciterM. Traube d’avoir si magistralement termine 
l’oeuvre entreprise par Diimmler. On pourra desormais ecrire l’histoire 
de hrpoesie latine a l’epoque carolingienne. 

Paul Lejay. 


Traitement de l’E frangais (Apercu des developpements de e en frangais ancien 
et moderne. LI, 2 : Le developpement prelitteraire des monosyllabes francais) par 
G. Rydberg, Docent a l’Universite d’Upsal. Almqvist et Viksells, Upsal, 1898 ; 
1 vol. in-8, pp. 201-408. 


J’ai deja eu l’occasion de parler ici des recherches qu’a entreprises 
M. Rydberg sur le phoneme francais qu'on appelle vulgairementemuet’. 
L’auieur, qui ne semble pas s'attacher a suivre un ordre chronologique 
inflexible (et en soi cela importe en effet assez peu), vient d'ajouter k son 
etude plusieurs chapitres interessants et importants sur le developpement 
des monosyllabes frangais dans la periode prelitteraire — cette obscure 
periode pour laquelle nous ne pouvons fonder nos inductions et nos 
hypotheses que sur des textes latins, sur les lecons fautives ou les 
variantes des manuscrits anciens. Je ne puis guere qu’indiquer le som- 
maire de ces recherches tres speciales,conduites avecun soin scrupuleux 
et une sflrete de methode qui font le plus grand honneur A M. R. II a 
demontre tout d’abord que, vers la fin de la periode gallo-romane, l'e'des 
prefixes atones comme de-, re-, etc., estdevenu un e sourd sous l’in- 
fluence de l’accent expiratoire (p. 207-209). II a montre ensuite la 
negation non -f cons, se reduisant a no (frequemment dejd dans les 
manuscrits merovingiens du vn e siecle), tandis que nec y etait devenu 
ne, d’oii une confusion qui s’est produite entre les deux fprmes (p. 209- 
224). Vers la meme epoque les manuscrits attestent I’emploi usuelde se, 
rempla^ant la con>onction si (p. 224-236). Des le milieu du vi» siecle, 
l’existence de formes determinatives comme tilt, isti, a la place des 
nominatifs singuliers ille, iste , est assuree soit pour la Gaule, soit pour 
d’autres regions (p. 245-271). Vientensuite un examen dela facon dont 
s’est developpee la particule demonstrative ecce, et dont se sont produites 
les diverses combinaisons qui s’y raltachent tant en francais que dans 
d’autres langues romanes (p. 283-327). Enfin le present volume se ter- 
mine, ou k peu pres (p. 327-379), par une longue discussion sur les 
formes du relatif etsur l’origine probable de la conjonction que. Comme 
cette derniere discussion est fort interessante, je veux m’y arreter un peu, 
indiquer en gros du moins comment ellea ete conduite, quels resultats 
elle a donnes. M. R. se trouvait Id sur un terrain qu’a deja explore, il y 
a quelques annees, M. Jeanjaquet dans une dissertation dont j’ai rendu 


t. Voir la Revue Critique du i4fevrier 1898. 
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compte ici-meme *. Comme etymon de la conjonction romane,M. Jean- 
jaquet aboutissait en somme a proposer quem, c’est-a-dire l’accusatif 
masculin singulier du relatif : j’avais rapporte l’hypothese sans me pro- 
noncer, tout en rendant hommage a la penetration des recherches. 
Aujourd’hui, M. R. n’accepte point cette solution, et en propose une 
& son tour. Voici a peu pres, — si j’ai bien suivi sa pensee au milieu de 
cette discussion minutieuse, appuyee sur de longues listes d’exemples, 
— comment il se repjesente en gros les choses. A l’origine, le latin 
vulgaire aurait employe concurremment deux particules relatives quod 
et quia', la premiere, c’est-a-dire quod reduit phonetiquement a co, 
aurait disparu sans laisser de traces; pendant ce temps, l'autre [quia), 
toujours sous le jeu des lois phonetiques, aurait donne naissance & deux 
formes divergentes, qua (par contraction interne), et qui (par sequence 
d’une initiale vocalique). De ces deux dernieres formes l’une (qua) aurait 
disparu en meme temps que le relatif feminin qua(m); l’autre, comme 
on n'avait plus que les formes qui, que[m) pour le relatif (independam- 
ment du datif cui ca et la!, se serait unie avec ces formes et finalement 
serait devenue que. Voild la theorie, qui ne laissepas d’etre un peu com- 
pliquee : mais la n : est pas la question. Je la trouve ingenieuse, non pas 
cependant convaincante, et je crois qu’on peut lui faire des objections 
de differentes sortes. Tout d’abord il ne me parait pas prouve, ni mSme 
probable, que quia ait jamais ete aussi usite dans la langue parlec qu’il 
pouvait l’etre dans le bas-latin ecrit (celui des Peres de l’Eglise, par 
exemple). En second lieu, beaucoup des variantes de qui (= quia), alle- 
guees par M. R. dans ses listes, me semblent pouvoir s’interpreter par 
un emploi effectif du relatif qui : on sait de quel usage il a ete un peu 
plus tard en ancien frangais, etavec quelle souplesse il rendait les lap- 
ports les plus divers. Enfin, si qui (= quia) s’etait confondu en Gaule 
notamment avec le relatif qui, que(m), pourquoi, puisqu’il avail deja 
precisement la forme du nominatif, aurait-il ete amene d prendre celle 
de l’accusatif ? Mais on pourrait multiplier les objections, sans faire 
avancer d’un pas la question. — Elle est vraiment tres obscure, cette 
question. J’avoue qu’apres avoir combattu les idees des autres, il me 
serait bien difficile de preciser les miennes a cet egard, car il est singu- 
lierement ardu de debrouiller la genese de ces formes atones, si tenues, 
si peu consistantes par elles-memes. Toutes sortes de substitutions ont 
ete possibles a un moment donne, et en retrouverons-nous jamais les 
traces, meme en consultant avec tout le soin desirable les lecons des 
manuscrits i En tout cas, je ne crois plus — comme j’avais eu le tort de 
le supposer jadis — & un aflaiblissement phonetique direct de quod en 
que, setant produit en Gaule ou ailleurs des la periode prelitteraire (ce 
n'est qu’en pleine epoque historique, aux environs de noo, que lefran- 


i . J . Jeanjaquet, Recherches sur l'origine de la conjunction « que » etc. Neuchaiel, 
1894. — Voir la Revue Critique du i <r juillet i 8 g 5 . 
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gais lo et co se sont affaiblis respectivement en le et ce ). Mais, d’autre 
part, des confusions analogiques restent toujours possibles, je devrais 
dire probables : dans le livre mdme de M. R., nous voyons que des une 
epoque tres ancienne no {= non) semble etre devenu ne en Gaule, par 
confusion avec ne (= nec). Comment done les choses ont-elles pu se 
passer, en ce qui concerne la particule relative? II ne faut pas oublier 
que quod reste tres employe dans le latin ecrit, dont le point de separa- 
tion d’avec la langue parlee est insaisissable en bien des cas ; de plus, la 
disparition de la forme neutre du pluriel quae (je ne parle pas du feminin) 
ne me parait point prouvee, si l’on se place aux environs du v« siecle. 
En somme, quod demeure toujours l’etymon que je prefere de beaucoup 
au point de vue du sens. Au point de vue de la forme, il a dd y avoir, 
a un moment donne, trois types phonetiquement semblables, ou peu 
s’en faut : que[m ), puis quae , et aussi que[d) interrogatif (car on avait 
tr£s gravees dans la memoire des formules comme qued as tu ? que(d ) 
voles ? et semblables). C’est avec ces trois types que quod se sera phone- 
tiquement confondu, ou, si l'on prefere, d’un usage originellement assez 
varie sera sortie d la longue (vers le vi* siecle ?), dans les pays romans, 
cette particule invariable que , lien conjonctif tres general, d’une nature 
vague (sauf en Gaule). Je ne parviens pas pour le moment a me repre- 
senter d'une fagon plus distincte la succession des faits, et je ne devrais 
pas insister, n’etait 1’interet presque irritant qu’ont ces problemes relatifs 
aux origines romanes : n’ayant pas de textes decisifs, on en est reduit a 
construire dans une demi-obscurite des hypotheses. M. Rydberg (bien 
qu’il ne m’ait pas convaincu sur un point particulier) a apporte dans les 
siennes une remarquable precision, il a suivi la bonne methode, comme 
je 1’ai dit deja, mais comme je tiens a le repeter encore en terminant. 
Sur toutes les questions si delicates qu’il a abordees dans son travail, il a 
apporte des lumieres nouvelles, et en a serre beaucoup de plus pres qu’on 
ne l’avait fait jusqu’ici. 

. E. Bourciez. 


Le Chateau-Gaillard et rarchitecture militaire au xnr siecle, par M. Dieu- 
lafoy (Extrait des Memoires de l' Acad, des Inscript, et Belles-Lettres, t. XXXVI. 
»** partie; pp. 3z5-386). Paris, Klincksieck, 1898; prix 3 fr. 

Le memoire de M. Dieulafoy est, en realite, une these d’archeologie 
orientale. Elle est enveloppee dans une description tres claire et tres 
interessante de la celebre forteresse connue sous le nom de Chateau- 
Gaillard, construite, aux Andelys, par Richard Cceur de Lion, en 1198. 
— Selon l’auteur, il existe entre cet ouvrage et les forteresses anterieures 
des differences profondes qui denotent une revolution complete dans 1’art 
des constructions militaires. Quelle en est la cause? M. D. nous assure 
que les Chaideo-Susiens, et les Perses, leurs efeves, auraient les premiers 
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concu la vraie theorie de l’art des fortificatiens et qu’ils en auraient 
transmis les resultats empiriques aux peuples de la Syrie et de la Pales- 
tine, d’ou cet art aurait ete importe en Occident par les Croises; selon 
lui, la forteresse des Andelys, construite par le monarque normand a 
son retour de Terre-Sainte, et devenue le modele sur lequel se renou- 
vela noire architecture militaire, se rattacherait, par une tradition 
ininterrompue, aux forteresses assyriennes. — Malgre tout le talent 
avec lequel l’auteurexpjose ses vues, il ne nous parait guere probable qu’il 
amene ii partager son opinion ceux qui ont fait une etude approfondie de 
l’architecture des Croises en Palestine. — D’abord, les analogies entre 
les remparts des chateaux syriens et ceux du Chateau-Gaillard, ou des 
forteresses baties depuis sur le meme modele, ne sont point aussi frap- 
pantes pour tout le monde que pour M. Dieulafoy; et si elles existent 
reellement, elles peuvent etre fortuites. Puis, il n’est pas exact de dire 
ou de laisser entendre que le Chateau-Gaillard fut bati sur un type 
entierement nouveau en Occident, dans lequel des perfection nements 
incontestables auraient ete introduits pour la premiere fois et sans pre- 
cedent. La plupart des chateaux anterieurs ont disparu pour faire place 
d des systemes de defense plus perfectionnes : c’est ce qui arrive encore 
chaque jour pour les fortifications des villes. Les points de comparaison 
font done defaut; il nous reste neanmoins des vestiges de chateaux 
anterieurs (Provins, Houdan, Etampes, etc.) qui montrent les taton- 
nements par lesquels les ingenieurs militaires ont passe avant d’arriver 
a la perfection que I on trouve dans la construction du Chateau-Gaillard. 
Beaucoup des nombreux chateaux construits par les Croises en Palestine 
sont encore debout et quelques-uns presque intacts, comme par exemple 
celui de Karak (bati en 1 140); leur etude va a 1 ’encontre des opinions 
de M. Dieulafoy. Elle demontre, en effet, le caractere occidental, fran- 
^ais, de l’oeuvre des Croises en Terre-Sainte. L’architecture civile, reli- 
gieuse et militaire s'est developpee parallelement, du xn e au xv c siecle, 
d’une part en France et d’autre part en Palestine, d, Chypre, S Rhodes : 
des deux cotes son histoire est la meme. N’est-il pas surprenant que la 
plupart des nombreuses constructions edifiees par les Croises en Orient 
soient encore debout, tandis qu’on ne peut nous montrer, ni meme 

nous citer, aucun des pretendus modeles 1 dont ilsse seraient inspires? 

Ce n’est pas a dire que les Croises n’aient rien emprunte a l’Orient. 11 s 
y sont arrives avec leurs methodes occidentales de construction ; mais, 
au contact d’une civilisation superieure, ils ont etudie l’application de 
ces methodes, ils ont modifie les details d’execution, soit par suite de 
leurs observations, soit par necessite materielle (par exemple: pour la subs- 
titution de la pierre au bois, ce dernier etant fort rare), toutefois ces 


i. Je veux dire dans les pays ou les ingenieurs francs auraient pu les avoir sous les 
yeux; car il est bien evident qu'ils ne sont point alles a Ecbatane, a Babylone ou 4 
Suse pour y etudier, par exemple, le systeme des talus ou des hourds assyriens. 
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adaptations n'ont pas fait perdre 4 leurs edifices leur propre originalite : 
leurs chateaux de Palestine sont bien fran^ais de caractere; ils se dis- 
tinguent nettement des fortifications byzantines ou arabes qui les avoi- 
sinent, quoiqu’ils proviennent comme elles de l’architecture romaine. — 
Qui oserait dire que Part grec n’est pas un art original, sous pretexte 
qu’il a des points d’attache, par certains de ses elements, avec Part 
oriental? II en est de meme de l’art franqais aux xit* et xm* siecles. Si 
nos artistes ont eu le talent de s’approprier certains details empruntes 
aux peuples avec lesquels ils se trouvaient en contact, leur oeuvre n’en 
a pas moins conserve l’originalite qui distingue essentiellement Part 
occidental. — Sans entrer dans la discussion des arguments de details, 
nous pouvons done dire, d’une maniere generate et d’une fagon cer- 
taine, que la these de M. Dieulafoy est loin d’etre demontree; nous 
ajouterons meme qu’a notre sentiment personnel, elle est loin d’etre 
fondee. 

J.-B. Chabot, 


R. Rcehricht. Geschichte der Kreuzziige im Umriss. Innsbruck. Wagner, 

1898, in-8, 272 pp. 

II est souvent plus facile de decouvrir une verite que de la repandre. 
L’erreur est tenace tt elle trouve toujours des partisans dans les esprits 
indolents. Aussi faut-il etre reconnaissant envers les rares savants qui 
consentent a faire oeuvre de vulgarisation, en popularisant les choses 
qu'ils ont trouvees. 

On connait les beaux ouvrages qui ont assure a M. Reinhold Roehricht 
la premiere place parmi les nistoriens qui s’occupent en ce moment des 
croisades. Son oeuvre capitale, P « Histoire du royaume de Jerusalem » 
vienta peine de paraitreet voici que dans un opuscule destine au grand 
public le savant allemand nous donne une br6ve histoire des croisades. 

Cette histoire s’arrete a la prise de Saint-Jean-d’Acre par lesSarrasins 
et M. R. laisse deliberement de cote les nombreuses et tres interessantes 
tentatives de croisade qui suivirent. 11 est evident qu’il n’approuve pas 
une theorie nouvelle qu’il croit devoir ignorer. Pour lui, Phistoire des 
croisades finit avec l’engloutissement des derniers restes du royaume de 
Jerusalem dans les possessions del’lslam. 

11 ne dit done pas tout ce qu’on pourrait dire, mais ce qu’il expose 
represente ce qu’on peut savoir de plus certain sur Phistoire des croi- 
sades. Personne n’aurait pu trailer le sujet avec une plus grande compe- 
tence et ce n’est pas dans une courte notice sur le resume d un grand 
travail qu on pourrait indiquer ce qu’il y a de nouveau, comme faits et 
comme points de vue, dans la maniere dont M. Roehricht se represente 
Phistoire du royaume de Jerusalem oil celle des croisades. 
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L’exposition est toujours claire, parfois meme interessante et c’est, 
sans doute, un livre bien fait. II sera lu facilernent par le public auquel 
il est destine et qui en tirera des informations sures et precises. 

N. Jorga. 


Alexander Cartellieri. Philipp II August, K.. von Franireich, Erstes Buch. 
Leipzig, Fr. Meyer, 1899,^-8. xv, 92 et 76 pp. 


M. Philippe Cartellieri a publie une dissertation et un article qui ont 
ete tres remarques. Depuis, il a poursuivi ses recherches sur le regne de 
Philippe -Auguste et il en a entrepris 1 'histoire. Cetie brochure, d’une 
composition sujette a critique (les annexes, les tres utiles et solides 
annexes, oil sont etudies des points de detail, forment presque la moitie 
de l’opuscule), est le « premier livre » — nous n’osons pas dire non 
plus le premier volume — de 1’ouvrage. 

M. Cartellieri y etudie le fondateur du pouvoir royal en France pen- 
dant sa jeunesse, jusqu’a la mort d’un pere qu'il remplacait, en fait, 
depuis longtemps. Il nous montre, dans des chapitres nettement definis, 
1'enfancedu futur roi, son couronnement, les premices de son regne. 

Il y etudie la rivalite des Maisons de Champagne et de Flandre, les 
liaisons etroites de Philippe avec son homonyme, comte de Flandre, ses 
premiers mouvements d'independance, son entente avec le vieux 
Henri II, ses premieres relations avec l’Empire, son intervention en 
faveur de l’Eglise meuacee par les appetits de la feodalite. Presque 
partout, ses resultats sontaussi surs que nouveaux. 

Dans un sujet aride et qu’on ne peut connaitre que d’une maniere bien 
insuffisante, l'auteur sait etre interessant ; il raconte bien et il discute 
avec vivacite. On se surprend a lire un ouvrage qu’on croyait pouvoir 
utiliser seulement. 

N. Jorga. 


Storia documentata della R Universita di Catania; parte prima : 1 ’Univer- 
sita di Catania uel secolo XV ; par Remigio Sabbadini. Catane, Galatola, 1898, 
in-4, de xv-i 35 pp. 


L’Universite de Catane, a l’exemple de beaucoup d’autres, a entrepris 
de reunir et de faire connaitre les documents qui eclairent son passe. 
Un premier volume vient de paiaitre par les soins de M. le professeur 
Sabbadini; il conduit 1 ’histoire de i’Universite jusqu’a la findu xv'siecle. 
Le corps de l’ouvrage se compose de 296 documents, en ties grande 
ttlajorite tires des archives municipales de Catane (serie des Atti del 
Senato et Liber privilegiorum urbis Catanae)* Les plus importants. 
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sont seuis donnes in extenso ou par extraits; ia plupart ne sont repre- 
sents que par des analyses*. Dans l’introduction, M.S.fait d’abord justice 
(un peu longuement, etant donne que c’est une porte ouverte qu'il s’agit 
d'enfoncer) de l’absurde legende d’apres laquelle l'Universite de Catane 
aurait ete la continuation d’une ecole fondee par Charondas et retablie 
par Marcellus ! Beaucoup plus interessants sont les renseignements 
donnes sur quelques institutions preexistantes a l’Universite, les ecoles 
elementaires dont on constate l’existence depuis le commencement du 
xv e siecle, les bourses d’etudes aupres d'Universites continentales que 
des le xiv* siecle Ia commune allouait liberalement. Quant a l’Univer- 
site elle-meme, la creation en fut decideeen 1434 entre Alphonse d’ Ara- 
gon et Eugene IV, mais par suite de la rupture entre le pape et le roi, 
l’erection definitive n’eut lieu qu’en 1444. M. S. entre ensuite en 
quelques details sur l’administration du patrimoine universitaire, le 
salaire des professeurs, la constitution de l’Universite (calquee, dans 
l’ensemble, sur celle de Bologne, mais faisant une bien plus large part a 
l’ingerence de 1 ’Etat represente par le vice roi, et de la ville). Le cha- 
pitre VII renferme la liste de tous les fonctionnaires et professeurs dont 
on a pu retrouver la trace; chaque nom, dans la mesure du possible, est 
accompagne de renseignements biographiques. Quant au role joue par 
l’Universite dans le premier demi-siecle de son existence, M . S. est bien 
oblige de convenir qu’il a ete assez faible ; les professeurs ayant plus 
songe a enseigner qu’a faire avancer la science. En depit de tous les fails 
qu’a pu recueillir le patriotisme local de M.S., ilsemble bien que Catane, 
sans grandes bibliotheques, sans imprimerie, n’ait pas etealors un centre 
scientifique bien important. Aucun nom vraiment celebre ne figure 
parmi ses professeurs. II n’en faut pas moins remercier M. S. d'avoir si 
bien eclaire les origines premieres d’une Universite qui apres avoir 
longtemps vegete etait destinee a jeter un veritable eclat. 

E. J. 


MQPIAS ErxQMlON. Stultitiae Laus Des. Erasmi Rot. deelamatio. Recognovit 
et adnoiavit I. B. Kan Erasm. Gymn. rect. emer. Insertae sunt figurae Holbei- 
nianae. Hagae-Com. apud Martinum NijhofT. 1898. vin-192 p. in-8-. 


Ceux de nos lecteurs qui aiment le bon latin et les livres bien faits 
peuvent s’accorder deux heures charmantes. M. Kan, ancien recteur de 
1 ’ Erasmiaansch Gymnasium de Rotterdam, a prepare pour eux tout a 
loisir une edition nouvelle de VEloge de la Folie. On voit qu’il a cou- 
vert son exemplaire, pendant bien des annees, de references et de 
scholies, recherche les sources du texte, interprete les allusions obscures 
(et Dieu sait s’il en manque), eclairci maint passage par le rapproche- 
ment d’autres morceaux d’un auteur avec lequel il est familier; quoique 
precede dans cefte voie par sdn compatriote Gerard Lister (Lyster), 
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dont il cite une partie des notes, M. K. a fait un commentaire tout 
a fait neuf, bien & lui, savant et discret, et qui aurait piu a Erasme. II 
est dans ce parfait latin d’humaniste qu’on ecrit plus qu’en Hollande, 
et de cette urbanite toute erasmienne, qui rend precieuses a un Francais 
les mentions bienveillantes de l’edition nouvelle d’un petit livre sur 
Erasme en Italie. II y voit une preuve du lien amical unissant partout, 
sans qu’ils se connaissent, les fideles de ce culte d’Erasme, qui vivra 
autant que celui de la pensee de la Renaissance. M. K. a insere dans 
son edition la reproduction des fameux dessins que Hans Holbein a 
jete sur les marges d’un exemplaire de l’edition Froben i 5 14, et qui sont 
conserves au musee de Bale. Ces dessins, deja reproduits en France dans 
la bonne traduction de M. Victor Develay, font ici tout leur effet, 
inseres dans le latin au point meme du texte qui les a inspires. L’edi- 
tionde M. Kan nous transporte done, sans que rien y choque, dans le 
monde lettre du xvi e siecle; le livre est bien imprime, sans luxe ni mala- 
droit pastiche typographique, « in carta anglica optimae notae >, et les 
amateurs en peuvent trouver des exemplaires <» in carta japonica. » II y 
faut relire le pamphlet du grand Erasme. II est le vrai maitre de la 
sagesse intellectuelle; il a, avec la parfaite liberte de l'esprit, le sens de 
l'equite et de la mesure. Qui de nous n’en a pas besoin aujourd’hui? 

P. de Nolhac. 


Alfonso Lazzau. Ugolino e Michele Verino, studii biografici e critici.— Con- 
tribute alia storia dell’ utnanesimo in Firenze. Torino, Clausen, 1897; in-8., 

228 pp. 

La place qu’occupe l’etude de I’humanisme dans les travaux d’eru- 
dition, depuis une vingtaine d’annees, est assez justifiee par l’importance 
de ce sujet dans l’histoire de la litterature italienne : on s’est avise que 
les humanistes forment le trait d’union necessaire entre les grands ecri- 
vains du xiv« siecle et ceux du xvi% et qu’entre Dafite ou Petrarque et 
1 ’Arioste, comme entre Boccace et Machiavel il y a eu une periode d’ac- 
tivite intellectuelle, intense, qui a prepare les chefs d’oeuvre des grands 
ecrivains de la Renaissance, bien loin, comme on 1 ’adit trop legerement, 
de mettreen peril l’existence meme de la litterature en iangue italienne. 
Des monographies comme celles de M. Lazzari, destinees a mieux faire 
connaitre le caractere propre de tel de ces humanistes, a decouvrir dans 
ses compositions, mSme les moins attrayantes, les traces de sa person- 
nalite, a discerner au milieu de I’imitation servile de i’antiquite et dans 
une forme de pure convention une inspiration moderne et italienne, 
sont appelees a rendre les plus grands services; eiles expliquent comment 
Part et la pensee des Italiens ont pu brusquement s echapper d’un vol 
si stir hors de la chrysalide, oh longtemps 1 ’on n avait reconnu aucun 
signe de vie. Ugolino Verino (1438-1516), ce eondisciple et ami du 
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Politien, n'etait pas indigne de trouver un biographe aussi consciencieux 
et bien informe que M. Lazzari. On pourrait reprocher a l’auteur de 
s’etre tenu trop rigoureusement a l’ordre chronologique : la biographie 
de ces humanistes est, en general, ce qui importe le moms. II y aurait 
avantage 2i y consacrer un chapitre distinct, pour presenter ensuite, 
dans un ordre plus logique et sous une forme plus condensee, les obser- 
vations que reclament leurs oeuvres, tant au point de vue du fond, 
inspiration et sources, qu’a celui de Part et du style. 

A la figure d’Ugolino Verino se rattache necessairement celle de son 
fils Michele, ce jeune homme mort avant d’avoir accompli sa dix-hui- 
tieme annee, dont la reputation a presque eclipse celle d’Ugolino : ses 
distiques moraux n'ont pas ete reimprimes moins de vingt fois de 1487 
k 1 658 , surtout en France et en Espagne, et ils ont trouve deux traduc- 
teurs fran^ais (en 1 577 et en 1614}. II est facheux que Pamour de la chro- 
nologic ait amene M . Lazzari a placer le chapitre consacre a Michele 
(ch. vi) au beau milieu du livre dont Ugolino reste pourtant le sujet 
principal; en sorte que, de la bibliographic des distiques de Michele, 
on passe (ch. vn) aux poesies sacrees d’Ugolino, sujet qui avait ete deja 
aborde a la fin du ch. v ! 

Ces reserves faites, il n’est que juste de louer ce travail, fruit de 
lectures et de recherches bien dirigees, et qui n’avaient par elles-memes 
rien de tres attrayant. 

H. H. 


A. Haase : Syntaxe frangaise du xvu’ siecle, traduite par M. Obert avec 

l’autorisation de l’auteur. Paris, A. Picard, 1895*. 1 vol. in-8, de xvm-479 pages. 

M. Obert, qui par parenthese est Russe, vient de donner une traduc- 
tion elegante et fidele de l’ouvrage connu de Haase sur notre syntaxe 
francaise du xvu’ siecle. On serait tente de se demander, a premiere vue, 
si ce livre, consisfant surtout en series d’exemples methodiquement 
disposes, et d'un acces facile par la-meme a des Francais n’ayantqu’une 
connaissance superficielie de l’allemand, etait un de ceux dont la tra- 
duction s’imposait. La reponse a la question est bien simple, et, dans 
son avertissement, M. O. s’est charge lui-meme de la faire, lorsqu’il a 
dit modestement : « Les citations, dans cette traduction francaise, sont 
toutes suivies de leurs references . » VoilS qui n’a l’air de rien, et c’est 
cependant tout dire : songez a Penorme labeur qu’il a fallu pour iden- 
tifier une a une ces miiliers de citations, pour les retrouver au milieu 
d’une oeuvre comme celle de Bossuet, par exemple. Je ne sais pourquoi 
M. Haase s’etait, dans le temps, dispense de donner ces references : on 
est en droit de les demander a un ouvrage de ce genre, qui ne saurait 
avoir qu’a ce prix une pleine valeur scientifique et inspirer vraimeut 
toute confiance au lecteur. M. O. 1 ’a parfaitemenl compris : il s’est mis 
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courageusement au travail, et n’y a epargne ni son temps ni sa peine ; 
desorte qu’a vrai dire ce n’est pas une simple traduction qu’iloffre laau 
public, c’est vraiment une nouvelle edition, etqui annule la precedente. 
Je ne ferai au traducteur qu’une legere critique, et encore je ne sais trop 
si c’est bien a lui qu'il faut l’adresser. Parmi les milliers de citations 
reunies par M. Haase il y en avait quelques-unes, — pas beaucoup, une 
vingtaine environ, — qui, par suite d'un lapsus tres excusable ou d’une 
erreur d’interpretation, s’etaient indument glissecs dansdes paragraphes 
oil elles n’etaient pas af leur place, et avec lesquels elles cadraient evi- 
demment assez mal. 11 semble que le devoir du traducteur eut ete de 
supprimer purement et simplement ces quinze ou vingt exemples : le 
livre n’en n’eut point pati, tant s’en faut, et l’ensemble des materiaux 
amasses en serait reste tout aussi respectable. Est-ce l’auteur qui s’est 
oppose en principe a ces insignifiantes suppressions ? II aurait eu tort, 
un ouvrage de ce genre n’etant pas en somme sacre et pour ainsi dire 
intangible, comme le texte d’un Goethe ou d’un Schiller. Est-ce le tra- 
ducteur qui a peche parexces de scrupules? Ce qui est certain, c’est qu'il 
s’est contente de signaler ces citations erronees dans des notes a la fin 
du volume, et, en tout etat de cause, il eut ete preferable de le faire au 
bas des pages pour la commodite du lecteur. 

Reste le livre. Il date en somme deja d’une dizaine d’annees, et je ne 
veux pas entreprendre d'y revenir aujourd’hui par des critiques de detail 1 . 
Cependant, puisque l’occasion s’en presente, je veux au moins dire tout 
le bien que j’en pense, tous les services qu’il a deja rendus, et qu’il 
rendra encore, sous sa nouvelle forme, pour la complete intelligence de 
nos textes du xvii' siecle. Personnellement, je le pratique depuis assez 
longtemps pour m’etre bien rendu compte, je crois, de ses merites et 
aussi de ses defauts ou de ses lacunes. Comme le mieux n’est pas ici 
l’ennemi du bien, ce sont les desiderata que je vais tres brievement 
indiquer, en les reduisant a deux ou trois chefs, et en me renfermant 
dans des generalites. Tout d’abord, le livre de M. Haase manque par 
endroits de perspective et de justes proportions. Certaines tournures, en 
somme assez rares, y sont representees par un nombre d’exemples rela- 
tivement considerable (tous ceux que l’auteur apu reunir); comme les 


i. Je pourrais facilement grossir ce compte-rendu d’un grand nombre d’observa- 
tions : je n’en ferai qu’une, prise au hasard. Je vois, p. 19, I’expression je me suis en 
alle (qui se trouve des le xvne siecle, chez Scarron notamment) releguee a dans la 
langue populaire d’aujourd’hui ». C’est bien en effet ce que continuent a dire nos 
grammaires et nos dictionnaires. La vdrite, c’est qu’elle est actuellement d’un usage 
courant, et qu’il commence a y avoir au contraire quelque pedantisme a l’dviter. 
Victor Hugo n’a point hesite a s’en servir dans une des pieces les plus connues et 
les plus pathetiques des Contemplations (Us se sont en alles dans I’ombre, etc ). 
M. Francois Coppee l’a place'e lui aussi dans la bouche d’une de ses heroines, et non 
point d’une faubourienne (Que ne me suis-je done tout de suite en all£e ? L’Aban- 
donnee, I, 5 ). On pourrait citer £galement des exemples empruntes a Alphonse Karr 
et a bien d’autres. 
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tournures les plus usuelles ne s’appuient point sur beaucoup plus de 
citations, on est tente de rfiettre sur le merae plan les unes et les autres, 
et il y a la une sorte de trompe l’oeil. M. Haase en a bien generalement 
prevenu le lecteur, mais d une fagon tres breve ; parfois meme il a 
neglige de le faire. Dans notre langue du xvn“ siecle, comme dans toute 
autre, il y a des survivances syntaxiques des Ages anterieurs : il importe 
done de faire bien ressortir ce qu’elles ont deja d’exceptionnel dans le 
systeme de la langue. Et a vrai dire le xvii c siecle, & cet egard, separtage 
en deux periodes assez distincies, car la syntaxe, de Racine n'est plus 
celle de Corneille et de Balzac : on s’en apercoit, en lisant cet ouvrage, 
mais pas toujours assez nettement. — Le second reproche qu’on pourrait 
faire a l'auteur, e’est de s’etre, dans ses depouillements, trop borne aux 
ecrivains ciassiques proprement dits. La vraiment n’est pas toute la 
langue du siecle, dans ce qu’elle a eu de libre et de spontane ; il ne faut 
pas oublier que. d’apres de bons juges, la moindre femmelette de ce 
temps avait un sens exquis du bien dire. Parmi les romans, je ne vois 
giiere que le Grand C^rusqui soit represente par un ensemble respec- 
table de citations : mais on aimerait aussi I trouver des phrases tirees de 
VAstree a cote de celles de Malherbe, et vers la fin du siecle M mc de 
La Fayette, M™' d’Aulnoy elle meme (ne fut-ce que dans ses Contes de 
Fees) auraient pu fournir un heureux choix d’exemples. Je sais bien que 
le travail, deja considerable, en eut ete augmente d’autant, mais la n’est 
pas la question. — Je irouve enfin en troisieme lieu (et cela saute aux 
yeux) qu’ily a quelque inegalite, bien des lacunes surtout, dans la fagon 
dont M. Haase a compare la langue des ecrivains avec les temoignages 
des differents grammairiens du xvu« siecle : il n’a guere tenu compte 
d’une fagon systematique que des regies formulees par Vaugelas. C’est 
bien U l’essentiel evidemment, mais on voudrait aussi moins d’arbitraire 
dans le choix qu’il a fait parmi les observations des autres. Pourquoi 
surtout avoir ete d’ordinaire chercher ses derniers points de comparaison 
dans la mediocre edition de Richelet qu’a donnee le sieur Aubert en 
1728? C’est pousse* les choses un peu loin et jusqu’a une epoque qui 
n’est plus vraiment le xvn' siecle. Il y avait pour une etude de ce genre 
It choisir d’une fagon ferme un point de depart et un point d’arrivee ; 
le choix n’etait meme pas difficile, car il me setnble s’imposer de lui- 
meme : le terminus a quo (pour me servir d’une expression consacree) 
devait etre cherche dans le Commentaire que Malherbe a fait sur 
Desportes ; le terminus ad quern etait tout trouve dans la grammaire 
que Regnier-Desmarais publia en lyofi.etou il resumait plusou moins 
les idees de l’Academie. Il n’y avait pas lieu d’allerplus loin. Entre les 
deux dates se place Vaugelas, et en procedant de la sorte on est I peu 
pres sur d’embrasser dans son ensemble le travail grammatical sur 
lequel vient s’etayer notre syntaxe classique. 

VoiUtdans quel sens et suivant quelle methode l’etude de M. Haase 
demanderlut, d’apris moi, & €tre remaniee et completee pouf devenir 



/ 


I 12 REVUE CRITIQUE 

definitive. Mais tel qu’il est, le livre est deja tresbon, tres utile, il est de 
beaucoup leplus solide que nous possedions *sur ia matiere : ce ne sont 
pas seulement les specialises qui le consulteront, d’autres encore le 
liront avec interet, a qui les questions de linguistique proprement dite 
nesont pas familieres. II faut done remercier 1’auteur d’en avoir autorise 
la traduction et M. Obert de l’avoir executee avec tant de soin, en pre- 
nant surtout la peine enorme d’identifier une a une chaque citation. II 
convientenfin de ne pas oublier non plus M. Petit de Julleville qui, en 
quelques pages, a ecrit.pour l’edition francaise unede ces prefaces alertes 
et bienveillantes dont ilest coutumier. 

E. Bolkciez. 


Achille Taphanel. La Beaumelle et Saint-Cyr, in-8, 423 pp. Paris, Plon, 

1898. 

L'an dernier, en parlant ici-meme d’un livre de M. l'abbe Le 
Sueur (Maupertuis et ses correspondattts) ou se trouvaient quelques 
lettres inedites de La Beaumelle, j ecrivais : « M. l’abbe Le Sueur lui- 
meme ne peut les transcrire sans exhaler au bas des pages maintes notes 
indignees. Impossible, en efFet, d’imaginer un type plus acheve de 
folliculaire sans scrupule que 1’argent seul faittaire ou fait parler. » — 
M. Taphanel essaie aujourd’hui de rehabiliter La Beaumelle et je viens 
de lire son livre avec la meilleure voionte de revenir sur mon impression. 
Eh bien! si j’avais a mettre une epigraphe ace que je dois ecrire main- 
tenant pour en rendre compte, ce serait encore la phrase que j’ecrivais 
l'an passe. 

Que Voltaire ait fait a la Beaumelle une guerre feroce, sans repit, 
sans pitie, pleine de deloyaute et de mensonges, jen demeure d’accord. 
Mais franchement, voit-on que La Beaumelle se soit comporte envers lui 
avec plus de grandeur dame et de delicatesse? Au recit meme que fait 
M. T. il apparait certain que Voltaire n’eut pas les premiers torts au 
commencement de la querelle, ni peut-etre les plus grands pendant 
qu’elle dura. Il avait accueilli ce debutant avec toute I’amabilite possible, 
l’avait encourage, s’etait presque engage k collaborer avec lui pour une 
edition des classiques fran^ais. Quelques mechants propos de La Beau- 
melle, a Berlin, semblent bien avoir seuls provoque la rupture. Lors- 
qu en 1752 La Beaumelle publie une edition du Si&cle de Louis XIV 
avec commentaires de son cru, M. T. ecrit : « La Beaumelle a tire de 
cette publication un profit qui nous semblerait aujourd’hui peu legitime 
et il faut, pour ne le pas juger trop severement,se souvenir que les moeurs 
de son temps n’avaient pas k cet egard la delicatesse des notres » (p. 1 1 5 ). 
Etrange excuse! M. T. aurait-il done voulu que Voltaire, irascible 
comme il I’etait, trouvat le procede excellent etse prit d’amitie pour La 
Beaumelle? Et plus tard, quaud La Beaumelle lui joue le mauvais tour 
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de publier subrepticemenf la Pucelle , aurait-il fallu aussi que Voltaire 
se declarat enchante? Mais M. Taphanel ne s’avise meme pas de ces 
considerations. II tient I justifier La Beaumelle en toute occurrence, et, 
comme la chose est parlois extremement difficile, il est bien oblige de 
recourir par instants a des euphe'mismes etrangement deconcertants et 
de se tirer d’affaire a l’aide d une casuistique plus troublante encore. Si 
La Beaumelle publie des lettres de M me de Maintenon en les tronquant, 
en les arrangeant a sa maniere, ou meme en lesforgeant de toutes pieces. 
M.T.ecrira bien : « Cette publication tres defectueuse fat, croyons-nous^ 
son plus gros peche, celui pour lequel il merite ie moins d’indulgence » 
(p 1 63 ) ; mais il trouvera excusable cette facon de faire,qui,distingue-t-il, 
est restee au-dessus « non pas precisement de la verite, mais de 1’ exactitude 
historique (p. 21 1) ». A propos des frasques de la Beaumelle en Lan- 
guedoc il conclura avec non moins de complaisance : « Une conduite 
si peu d'accord avec Linteret personnel et meme avec le simple instinct 
de la conservation, merite quelque indulgence * (p. 294). A propos de 
ses essais de mariage qui — racontes par La Beaumelle lui-mSme dans 
ses lettres publiees par M. I'abbe Le Sueur — sont bel et bien les ten- 
tatives de chantage les plus cyniques qu’on puisse rever, M. T. ne craint 
pas d’adoucir la realite jusqu’a dire : « Mais a peine etait-il agree qu’il se 
degodtait, se derobait, cherchait d reprendre ou d se faire rendre sa 
parole. » — En Danemark, on le contraint a fuir ; en Prusse, on le 
chasse ; a Gotha, on l'econduit ; en France on ie met deux fois a la 
Bastille, puis on l’exile en Languedoc oh il trouve encore moyen de se 
faire emprisonner deux ou trois fois. C’est qu’il a beaucoup d’ennemis, 
objecte M. T. Soit! Mais, d moins d’etre un apotre, et ce n’est pas ici le 
cas, il n’est guere possible de faire surgir innocemment tant d’ennemis 
sous chacun .de ses pas. 

Cette partialite a outrance est profondement regrettable. Nous la 
deplorerons d’autant plus que, sans elle, M.T. allait nous donner un 
livre que nous n’aurions euqu ’4 louer enticement. Grdce a ses recher- 
ches,en effet, nous savons enfin par le menu toute cette biographie de 
la Beaumelle dont jusqu’ici nous n’avions pu entrevoir qu'assez confu- 
sement les points principaux. Ilya meme en cet ouvrage un chapitre 
de toute premiere importance pour I’histoire litteraire, celui qui nous 
expose comment furent tripatouilles les Memoires et la Correspon- 
dance de M“" de Maintenon avec le concours et la complicite des 
dames de Saint-Cyr et des parents ou allies de la veuve de 
Louis XIV. Et tout ce recit est construit avec les documents les plus 
circonstancies, les plus irrecusables, ceux meme que personne n’avait 
encore entr’ouverts parce qu’ils etaient restes inedits dans les archives 
des descendants de La Beaumelle. Mais qui sait ? peut-etre tout ce que 
nousavonscru devoir reprocher a M. Taphanel n’est-il qu’une conse- 
quence naturelle de cette circonstance . Il est bien difficile de ne pas 
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pousser l’indulgence plus loin qu’on ne voudfait envers un homme dont 
les heritiers vous ouvrent si genereusement leur tresor. 

Raoul Rosieres. 


Le dix-huitieme siecle ; les moeurs. les arts, les idees : Recits et temoi- 
gnages eoatemporains. — Paris, Hachette, 1 vol. gr. in-8- orne de nom- 
breuses reproductions. m 

Le litre que je viens d’enoncer suffirait, it la rigueur, a donner l’idee 
de ce beau volume, lant ll est scrupuleusement exact. On se souvient 
peut-etre de celui qui l'a precede, il y a peu d’annees, sous le titre : 
« Le Grand siecle », et dont j’ai parle ici-meme. « Le xvm e siecle » est 
congu sous une forme encore plus impersonnelle, car il n’y a meme pas 
de nom d’auteur, en tete de i’ouvrage. Ce n’est pas, pourtant, qu’on ait 
laisse la parole sans controle et sans partage aux contemporains consul- 
ts, a ces memoires, ces souvenirs, ces lettres du temps, qui font sur- 
tout le cote anecdotique de 1’histoire. Le travail des auteurs anonymes 
de ce volume a consist surtout a les rapprocher, & les opposer au 
besoin, en tous cas a les eclairer l’un par 1’autre. Mais la base de leurs 
operations a bien et le desir modeste mais fecond de donner sur cette 
epoque curieuse et pittoresque a tous egards, un aper^u brillant et 
suggestif, d’en caracteriser au moins la surface si seduisante et comme 
chatoyante dont tant de gens se sont epris et s’eprennent encore chaque 
jour. 

« On connait (disent-ils) le mot de Merimee,qui,de l’histoire n’admet 
que les anecdotes : c’est qu’elles nous ofifrent presque toujours la pein- 
ture vraie des moeurs et des caracteres qui furent propres & une epoque... 
C’est <l ceux qui pensent comme lui que s’adresse notre livre : c’est le 
tableau de la societe, non certes la plus solidement ordonnee, mais la 
plus elegante, la plus brillante, la plus humaine, la plus ouverte qui 
fflt jamais aux seductions delicates de 1’art comme aux audaces gene- 
reuses de l’esprit. » — Disons tout de suite que le programme a ete 
execute avec patience, dexterite et impartialite. C'est ce qu’on peut dire 
de mieux, et de plus exact, sur le travail entrepris la, travail qui dut 
etre sans doute considerable, mais bien amusant aussi, compris de la 
sorte, et constamment nourri de la recherche des illustrations capables 
de l’eclairer pour le lecteur. Ce cote-la de 1'ouvrage merite avant tout 
qu’on s’y arrete, car, en depit de tant de publications anterieures, c’est 
peut-£tre le plus neuf etle plus reussi. 

C’est le progr^s des procedes des reproductions qui permet aujourd’hui 
tant de belles publications de ce genre comme chaque annee nous les 
apporte, de plus en plus reussies. Quand il ne reste plus qu’a choisir les 
modeles, sur d’avance que la reproduction photographique n’en trahira 
pas la valeur, la tache est deja a demi faite. Affirmons tout de meme 
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que ce choixa ete des mi^ux faits. Presque tout, ici, etait oeuvre d art : 
portraits ou meubles, motifs decoratifs ou scenes de moeurs, sculptures 
ou peinturesde toute sorte, rien ou presque rien, a cette epoque de vie 
legere et spirituelle, n’est depourvu d’art ; et par suite, le document lui- 
meme, ce document qui, sous cette raison sociale, encombre souvent 
tant de livres de tant d’horreurs, est ici, sauf rares exceptions, de pure 
et exquise oeuvre d’art. Ii va sans dire que toutes les collections 
publiques (musees, garde-meuble, etc.), onl ete mises a contribution, 
mais on trouvera la aussi bien des chefs-d’oeuvre empruntes aux collec- 
tions privees et qu’on connait moins. Enfin, toute la gravure de cette 
epoque, qui fut le regne des graveurs, a ete depouillee, et a juste titre, 
car elle est bien un des plus fideles miroirs de toutes lessocietes d'alors, 
de la cour a la rue, de Paris a Marseille, de France en Amerique. 

H. de Corzon. 


Denis (Ernest). L’Altemagne 1810-1852. Paris, May, 1898. In-8 de 3 1 2 p. 

Ce qui inspire tout d’abord confiance quand on ouvre ce volume, 
c’est qu’on sent, des les premieres lignes, que l’auteur n’a pas attendu 
qu’on le lui demandat pour etudier le sujet qu’il y traite. Le plus labo- 
rieux des bons esprits, eut-il consciencieusement analyse les nombreux 
ouvrages fran^ais et allemands que M. Denis cite au debut de chaque 
chapitre, n’aurait pas la competence profonde et variee qui y eclate a 
toutes les pages. II faut, pour posseder aussi pleinement l’histoire poli- 
tique, economique, morale, artistique, litteraire de l’AUemagne au 
xix 8 siecle, y avoir, comme l’auteur, vecu plusieurs annees, s’etre souvent 
promene dans ses capitales, dans ses musees, s’etre souvent assis dans 
ses theatres et dans ses concerts. On reconnait k chaque instant que 
M. D., qui pourtant ne se met pas une seulefois en scene, a vu les lieux 
et recueilli la tradition vivante, qu’il connait en un mot, non pas seu- 
lement les historiens de l’Allemagne, mais l’Allemagne elle-meme. Son 
etude a ete penetrante parce qu’elle s’est trouvee comme etendue et 
corrigee d’avancepar une foule d’impressions prealables recueillies a des 
moments divers oil il ne prevoyait pas encore qu’il aurait a les coor- 
donner. C’est un livre distingue, excellent meme, parce que l’auteur a 
mis vingt-cinq ans ale faire sans s’endouter. 

Au delil du Rhin, l’ouvrage frappera surtout, je crois, par l intelli- 
gence avec laquelle M. D., au lieu de juger, comme le font volontiers 
les historiens prussiens, les hommes d’Etat allemands d’apres les doc- 
trines que M de Bismarck a fait prevaloir, les juge d’apres ce qui etait 
possible et utile a 1’epoque de chacun d’eux ; dans cet ordre d’idees, je 
signale particulierement 1’appreciation des services rendus 4 leur pays 
paries liberauxdes Parlements de Bade, de Baviere, de Wurtemberg, de 
Nassau, qui, a defaut de genie, furent honnStes, pratiques et amene- 
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rent le reveil general de I’opinion (p. 1 38 sqq.). En France, on goutera 
surtout la verve soutenue du recit et l’art de tracer, uniquement a l’aide 
de faits precis, des tableaux interessants et vivants : citons notamment 
la peinture du mecontentement excite en Allemagne par le blocus con- 
tinental (p. 19 sqq), du retour de la Grande Armee en 1 8 1 3 (p. 29 sqq.), 
du congresde Vienne (p. 71 sqq.), de la nullite oil Metternich faisait 
vivre l’Autriche (p. iti sqq.), des consequences du Zollverein, (p. 187 
sqq.). C’est meme une lecture tres amusante, car la naivete allemande 
prete souvent le flanc £t M. D. est un historien trop fidele pour que son 
recit n’ait pas souvent l’air malicieux. (V. p. ex. la revue des folies que 
l’imagination debridee etenfantine des Allemands produisit au temps de 
la Restauration, p. 102 sqq., et, dans un autre genre, sans ombre d’in- 
tention satirique, le portrait de Frederic-Guillaume IV de Prusse, vrai 
roi Tentenna, au temps du Parlement de Francfort.) 

Le style est parfois un peu lache, mais on s’en aper^oit a peine parce 
qu’il entraine. Je regretterais plut6t qu’en un certain nombre de pas- 
sages, l’auteur se livre un peu imprudemment a la sympathie qu’il est 
difficile 4 un Fran<;ais de ne pas ressentir pour un peuple qui cherche 
douloureusement sa voie. Les deceptions et les souffrances de PAlle- 
magne durant la periode qu'il expose ont parfois l’air de lui faire oublier 
nos deuils et nos esperances. C’est une puie apparence, car, non seule- 
ment M. D. a fait toute la campagne de 1870-1871 comme chasseur 3 
pied, mais, ici meme, il avertlt a a plusieurs reprises que les Allemands 
plient volontiers les principes aux circonstances et qu’ils unissent la 
brutalite au mysticisme (v. notamment p. 146 et 1 53 ) ; il prouve que le 
patriotisme des Allemands de i 8 t 3 ne vaut pas celui des Fran^ais de 
1792 parce que celui ci s inspire de l'amour de l’humanite autant que 
du souci de l'independance (p. 44). Mais quelquefois cette generosite 
toute francaise, dont il suit bien que nos adversaires sont incapables, le 
mene trop loin. Ainsi il accuse les velleites conquerantes de M. Thiers 
en 1840 d’avoir reveille en Allemagne la haine du nom fran9ais; mais 
H. Heine, qu il cite precisement en cet endroit, atteste que cette haine 
etait beaucoup moins endorime qu'il ne pense;le dechainement d’injures 
et de delis qui eclata a cette epoque n’attendait manifestement qu’une 
occasion Qu’etaient-ce que quelques articles dejournaux inspires par le 
depit du traite de Londres, qu etaient-ce que quelques revendications 
qui n’emanaieni pas du cceur meme de la nation, que M. Thiers ne 
provoquait que pour la forme, qu’dtait-ceque cela aupres de la surveil- 
lance injurieuse que la Sainte Alliance avait exercee sur la France, et, 

J ajoute, aupres de 1 admiration affectueuse que nos romantiquesavaient 
prodiguee k l’Allemagne, de l’accueil fait a Heine et a Meyerbeer de 
1’tnteret presque fraternel avec lequel Quinet suivait les efforts’ du 
patriotisme germanique ? 11 importe de ne pas prendre le change et de 
ne point laisser nos ennemis nous donner le r 61 e de provocateurs qui 
leur appartient. n 
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L’ouvrage est illustre attec un soin rare dans les livres de ce genre, et 
on s’aperqoit facilement que M. D. n’a pas abandonne a l’editeur le 
choix des gravures. Car les caricatures politiques qu’on y rencontre, 
attestent elles aussi l’intime connaissance que i’auteur possede de son 
sujet. 

Charles Dejob. 


Prof. Dr. Cesaire Villatte. Parisismen. Alphabetisch geordnete Sammlung der 
eigenartigen Ausdrucksweisen des Pariser Argot Supplement zu alien fianz.- 
deutschen Woerterbuehern. in-12, xv, 326 p. Berlin, Langenscheidt., 4° edition. 

« En France on parle peut-etre francais, mais a Paris on entend parler 
l’argot Ainsi s’exprime dans sa preface l’auteur du dictionnaire des 
Parisismes, « supplement a tous les dictionnaires francais-allemands », 
M. le professeur Cesaire Villatte. Non seulement des ecrivains comme 
Emile Augier, Alexandre Dumas fils ont eu une predilection marquee 
pour ce langage, mais Victorien Sardou a declare dans la Famille 
Benoiton : L’argot est le francais de I'avenir. Ce livre sera done le 
bienvenu (nous continuons l’analyse de la preface) pour tous ceux qui 
veulent faire un sejour prolonge a Paris. II a pour bases les ouvrages 
d’ Alfred Delvau, de Loredan Larchey et de Lucien Rigaud. Pour cette 
nouvelle edition des connaisseurs de l'argot parisien ont fourni de pre- 
cieuses contributions; sont particuiierement cites : M. Willy, redac- 
teur au Gil Bias, et M. Oscar Metenier, done la situation A la Prefec- 
ture de police est une garantie pour l’authenticite des locutions. 

Ce dictionnaire parait, en eflfet, compose avec un louable desir d’etre 
complet, quoique, comme 1’auteur en fait tristement la remarque, cette 
langue soit changeanle et que de nouvelles expressions surgissent tous 
les jours. Nous prenons au hasard une colonne et nous y trouvons : 
copaille, copurchic, coquage, coquard, coquer,coqueuse , etc . Non seule- 
ment on donne les mots avec leur interpretation, mais encore d’utiles 
renseignements. Au mot absinthe on a les quatre faqons de la preparer 
(la hussarde, la puree, I’ama^one, la bourgeoise ). Au mot javanais on 
indique les differentes syllabes qui en differencient les varietes. 

Les articles coup, lapin, planche, rabiau, rasoir, cul, sont A remar- 
querentre beaucoup d’autres pour leur richesse. 

Si « la plus delitable parleure # est presentee au public allemand sous 
ce costume plutot relache, e’est que probablement rien decequi nous 
concerne ne lui est indiffe'rent. II faut croire que l’etude de l’argot trouve 
des amateurs, puisque cette edition est deja la quatrieme. II n’y manque 
que la notation exacte de la prononciation et la melopee voulue. 

P.-S. A la fin de la preface, M. Villatte declare que ce livre n’est pas 
fait pour les jeunes gens, attendu qu’il contient quantite depressions 
contraires a la decence, qu on a du, pour en faire sentir la saveur> 


REVUE CRITIQUE 


Il8 

traduire par des equivalents. Un avis semblable est ajoute en grosses 
lettres sur l’enveloppe du livre : Pas pour les jeunes gens. 

Avertissement plein de promesses. 


Dictionnaire phraseologique dela Langue franpaise, a l’usage des Franjais 
et des Russes el en general de tous ceux qui parlent et ecrivent en franfais, par 
A. Pachaler/. Odessa, Raspopof, s. d. — i vol. gr. in-8, de xxvi-176 p. a 2 col. 

Nous n’avons la que le premier fascicule d'un ouvrage qui doit en 
comprendre huit : ce sont les articles ranges sous la lettre A qui en 
remplissent les 352 colonnes. Le litre choisi par l’auteur n’est pas d’une 
clarte parfaite, car il pourrait aussi bien s’appliquer a un classement 
des tours idiomatiques du franpais : il ne s’agit, en realite, que des 
alliances de mots et des expressions proverbiales. Ce n’est pas que meme 
ainsi restreint le sujet ne soit interessant et delicat a traiter : il I’a ete ici 
avec une certaine ampleur, mais qui n’est pas exempte de diffusion, et 
oil la perspective manque un peu. M. Pachalery a evidemment com- 
pulse la plume k la main beaucoup de dictionnaires, des recueils de 
paremiologie comme celui de Quitard, des lexiques d’argot, etc. Ilya 
ajoute ses souvenirs personnels tres riches, semble-t il, des rapproche- 
ments abondants tires d’auteurs grecs et latins, et tout cela est interes- 
sant, — y compris la comparison systematique avec les proverbes et 
les fapons de parler de la langue russe. Mais dc tout cela aussi il 
resulte un recueil un peu confus, oil les choses ne sont pas toujours 
situees dans le temps, ni classees suivant leur importance reelle; oil des 
proverbes du xvi e siecle coudoient des expressions argotiques datant 
d’hier ; oil certaines locutions rares paraissent mises sur le meme plan 
que les alliances de mots les plus usuelles de la langue. L’auteur est loin 
d’avoir epuise les citations possibles, et cependant il les prodigue parfois 
sans necessite appreciable : a propos de l’expression : Un ane en gratte 
un autre, etait-il bien utile de remplir une colonne en citant un long 
fragment de la scene de Vadius et de 1 rissotin ? Je crains qu’ainsi conpu 
le recueil de M. P. ne soit ni elementaire, puisqu'il sera assez volu- 
mineux, ni scientifique non plus, puisqu’il ne donne point en general 
de references precises (sauf pour les citations tirees des auteurs latins), 
et qu’il se contente le plus souvent de rapprochements, au lieu de 
cherchcr la filiation historique et Torigine des locutions. Des lors, a 
qui s’adressera ce livre? Aux etrangers surtout, a ceux qui veulent 
parler notre langue avec plus de propriete et d’aisance. C’est essentiel- 
lement a eux que M. P. a pense et il faut evidemment l’en remercier. 
Mais les etrangers — si tant est qu’ils cherchent k s’en assimiler la subs- 
tance — risqueront peut-etre de s’egarer un peu dans ce vaste recueil; 
ils feront bien d’avoir aussi quelque mefiance par endroits, de ne pas 
croire que toutes les locutions rangees ici k la file soient egalement 
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usuelles chez nous, et qu# meme en parlant argot les Francais disent 
bien souvent demonter son choubersky pour signifier 0 mourir » : ce 
sont la des expressions bizarres. occasionnelles, et qui ont pu, en effet, 
etre prononcees, il y a quelque vingt ans, mais dont la nouveaute s’est 
vite fletrie — fort heureusement. II y aurait encore g a et la quelques 
reserves a faire sur les jugements personnels dont l’auteur a emaille 
certains articles : ainsi a propos du dicton : L'avare et le cochon ne sont 
bons qu'apres leur mort , il ajoute que « l’assimilation de l’avare et du 
cochon donne a ce proverbe quelque chose de spirituel et de piquant » ; 
je me permettrai de ne point etre de cet avis. Malgre tout, et quelques 
critiques qu’on puisse d’ailleurs adresser & son plan general, le Diction- 
naire de M. Pachalery rendra, il faut l’esperer, certains services; il 
merite d’etre consulte, et le sera souvent avec fruit, non seulement par 
des etrangers, mais aussi par les Francais. 

E. Bourciez. 


Russie. Nos allies chez eux, par Michel Deline. Paris, H. May, 1 vol. in-4, 
avec illustrations. 

Ce livre sort de la banalite des ouvrages eclos en ces derniers temps 
S propos de tout ce qui est russe. Il est tres complet et offre beaucoup 
de relief; non seulement on lit avec interet ses pages, d'ailleurs illustrees, 
soit de reproductions directes, soit de dessins dus a des artistes russes, 
mais on retient beaucoup de choses parce qu’elles sont dites par quel- 
qu’un qui les sait de toute date et dont leloquence est la simple expres- 
sion de la verite. On trouvera la surtout deux choses attachantes et 
peu etudiees autant ailleurs, la vie du peuple russe et les souvenirs 
evoques par les institutions et les monuments. Il faut ainsi recommander 
specialement les chapitres consacres a cette belle Volga, objetde la vene- 
ration de tout le pays russe et symbole de sa civilisation, a Moscou, a 
Kiev, la grande vi lie religieuse, la ville des plus vieux souvenirs histo- 
riques, d’oii partit jadis une princesse pour le trone de France. Les races, 
les coutumes, les legendes, l’etat social actuel sont etudies egalement 
avec soin et impartialite. C’est un livre qui ne donne pas de deception 
au lecteur et la chose n’est pas si frequente au bout du compte. 

H. de C. 


Le ; Dauphine, par Gaston Donnet, rev. illustr. d’apres nature. Paris, H. May, 
1 vol. in-4. 

Excellent livre qui, sous une forme pittoresque et suivant le plan que 
dresserait un touriste pour etudier a fond un pays, donne sur le Dau- 
phine, son histoire, ses mceurs, son paysage, ses souvenirs, ses monu- 
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ments, sa vie rurale dans le passe comme dags le present, autant de ren- 
seignements qu’on peut souhaiter. Chaque village, chaque coin de la 
contree, pour peu qu'il offre quelque souvenir historique, legende ou 
verite, ou que le spectacle actuel en soit fecond en observations ethno- 
graphiques, est e'tudie a son tour, d’un style aierte, d’un crayon precis et 
net. Le Dauphine est une de nos regions les plus pittoresques de France, 
et pas des plus connues cependant, car elle est iipre et severe le plus 
souvent, mais c'est un pays de caracUre , comme c’est un foyer de sou- 
venirs historiques, swtout pour les periodes du xv e , xvi e et xvji c siecles. 
M. G. Donnet a bien fait d’insister sur ce cote-la et son livre est un des 
mieux faits que j’aie vus dans ce genre. 

H . DE C . 


ACADEMIE des inscriptions et belles-lettres 


Seance du 27 janvier 18 gg. 

M. Sylvain Levi rend compte de la mission qu’il a entreprise. pour le Ministere de 
l’lnstruction publique et l’Academte, dans llnde et au Japon. Dans l’Inde. M. Levi a 
visite les antiquites du Kattiawar, Benares, les districts du Magatha celebres dans la 
legende du Bouddha, puis il s’est rendu dans le Terai nepalais, au pied de I’Himalaya, 
sur le site de Kapilavastu. Le gouvernement nepalais iui a accorde I’autorisation de 
visiter la vallee tout entiere et M. Levi en a rapporte une collection considerable 
descriptions et de manuscrits anciens dont quelques-uns, encore inconnus, sont 
iraportants pour I’histoire du bouddhisme. Au Japon, M. Levi s’est propose surtout 
de rechercher les secours que les etudes indiennes peuvent tirer des documents et 
des traditions bouddhiques. 

_M. Heuzey complete par quelques observations la communication qu’il a faite. a la 
seance precedente, sur une ires antique palette de scribe conservee en partie au Musee 
du Louvre et en partie au Musee Britannique. 

M. Clermont-Ganneau commenie un decret rendu par la Ligue beotienne de Thebes, 
au iv'siecle a. C., en faveur d’un Carthaginois. Dans cette inscription, que 1’on ne 
connait que par Procope, les noms propres sont tres defigures. M. Clermont-Ganneau 
y restitue des transcriptions exactes des noms de Hannibal*et Azdrubal. 

M. Heron de Villefosse communique une lettre du R P. Delatire sur lesderniers 
resultats des fouilles faitesdans la necropole punique situee enire Bordj-Djedid et la 
colline dite de Sainte-Monique. Plus de 3oo puits funeraires ont ete deblayes et 
visiles par le R. P. Delattre. II y a recueilli un tres interessant mobilier funeraire 
dont il envoie les photographies. II faut y signaler surtout la lame d’lvoire avec 
inscription etrusque. ou M. Breal a reconnu le nom du dieu Melkhart Une patere 
en terre cuite peinte offre un interet particulier pour l’etude de cette necropole; elle 
provient sans aucun doute d’une fabrique de 1’italie meridionale, probablement de 
l’Apulie, et semble remonter au ui* stecle a. C. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 
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La mission lyonnaise d’exploration commerciale en Chine. — Drerup, Les docu- 
ments cites dans les orateurs attiques. — Diekamp, Hippolyte de Thebes. — Guiot, 
Les pahnods de Rouen et Dieppe, p. Tougard. — A. Lichtenberger, Le socia- 
lisme et la Revolution. — Reich, La Literature hongroise. — Heer, Les sources 
de Yaquout. — Pro Corona, p. Stik. — Vie de Pericles, p. Schiceinger. — P. Rei- 
ter, L’amour fraternel a’Antigone. — \V. Meyer, Le patriarchat d’Aquilee. — 
Eckart, Esquisses et melanges. 


La mission lyonnaise d’exploration commerciale en Chine, 1895-1857. 
1 vol. gr. in-4 6e xxxvt + 386 + 473 pp., 9 cartes hors texte et de nombreuses 
gravures d’apres les documents rapportes par la mission. Lyon, A. Rey, editeur, 
1898. 


En 1893, la Chambre de commerce de Lyon et les Chambres de com- 
merce de cinq autres villes envoyaient en Extreme-Orient une mission 
de douze personnes chargees de faire l’exploration commerciale de la 
Chine du Sud ; nous avons, depuis la fin de l’annee derniere, le beau 
volume dans lequel sont consignes les principaux resultats acquis par la 
mission. La presse quotidienne a deja fait l’eloge de cet ouvrage ; je 
serais heureux, quelque incompetent que je sois en matiere economique, 
de payer a mon tour mon tribut de reconnaissance aux courageux et 
habiles voyageurs a qui nous devons une si merveilleuse moisson de 
connaiscances nouvelles J’ai rarement lu un iivre avec autant de plaisir ; 
c’est une oeuvre saineet forte; un excellent esprit lanime. Que de fois 
n’avons-nous pas entendu critiquer les commercants et les colons fran- 
t^aispar des litterateurs chagrins dont les sarcasmes ne produisaient que 
le decouragement! Ici, on montre que nos efforts sont loin d’etre mepri- 
sables; on indique les moyens pratiques pour qu’ils soient plus effaces 
encore; on nous rend confiance en nous-mdmes et on nous enseigne a 
mieux faire. Nous avons toutes raisons d’espereren l’avenir quand nous 
voyons que la moitie des membres de la mission lyonnaise est retournee 


I. Un compte rendu plus complet que celui que celui que nous pouvons donner 
ici a ete publie par M. L Raveneau, Annales de geographic, t. VIII, pp. 62-73. 

Nouvelle serie LXV1I 
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s’etablir en Extreme-Orient ; le sort de notre industrie et de notre com- 
merce est en de bonnes mains. ‘ 

La premiere partie du volume est consacree aux recits de voyages; 
M. Brenier, qui succeda a M. le consul Rocherdans la direction de la 
mission, en est le principal redacteur. La mission a longuement par* 
couru les provinces de Yun-nan et de Koang-si, limitrophes du Tonkin 
sur une etendue de plus de 2000 kilometres, et les provinces de Koei- 
tcheou et de Se-tch'oan dont le trade pourrait Sire draine vers notre 
colonie. Dans les rapports commerciaux qui constituent la seconde 
moitie du livre, ces quatre provinces ont chacune leur monographie 
accompagnee d'une carte economique qui indique les voies de penetra- 
tion et les principaux centres de production. A vrai dire, 1’etude du 
Koang-si est moins developpe'e que celle des trois autres provinces ; il 
semble que la mission lyonnaise considere que cette region n’est pas 
appelee a jouer un grand role dans les interets francos ; le chemin de fer 
de Lang son a Long-tcheou ne pourra guere detourner a son profit le 
courant commercial qui part de Pak-hoi pour aboutir au Yun-nan et au 
Koei-tcheou ; il faut reporter tous nos efforts sur la voie du Fleuve 
Rouge, ou, mieux encore, du chemin de fer que M. Doumer fera 
remonter jusqu’a Yun-nan fou, pourvu que Dieu et la politique lui 
pretent vie. 

Hong-kong, le principal centre capitaliste de l’Extreme-Orient et le 
grand entrepot de toutes les marchandises qui proviennent de la Chine 
ou qui s’y rendent, a ete l’objet d’un rapport special de M. Rabaud. Cet 
ilot rocheux est devenu, grace a 1’energie britannique, le marche general 
du monde chinois ; peut-etre assistons-nous aujourd’hui a 1’apogee de 
son developpement ; il ne serait pas impossible que cette situation privi- 
legiee efit it etre defendue prochainement contre les entreprises de con- 
currents actifs au premier rang desquels il faut citerles Allemands. 

Le Tonkin, au contraire, est une colonie & ses debuts. Le role de 
l’Europeen comme educateur et initiateur de 1’indigene peut y etre 
considerable ; soit qu’il cree une magnanerie modele, soit qu’il intro- 
duise des cultures nouvelles comme ceile du cafe, soit qu’il donne 4 
l’industrie cotonniere un nouvelessor par l’instailation d’usinesa egre- 
ner, soit qu’il organise des exploitations minieres, il est capable de 
decupler la richesse du pays. Comme d’ailleurs le pouvoir d’achatd’un 
peuple est en rapport direct avec sa puissance de production, lorsque le 
Tonkin sera devenu plus fort producteur, il sera par la meme plus gros 
consommateur; il importera en meme temps qu’il exportera et la metro- 
pole sera au benefice de sa prosperite. Le premier devoir des hom- 
ines d’Etat devrait done Stre de favoriser le developpement industriel 
et agricole de la colonie, de ne pas tuer la poule aux ceufs d’or en 
ecrasant sous des droits exorbitants les exportations d’un commerce 
naissant. Il faut souhaiter que ces avis soient entendus ; puissent- 
ils contribuer a creer chez nous une opinion publique sur les questions 
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cotoniales; ce sera, nous J’esperons, l’honneur de la mission lyonnaise 
de faire pr^valoir en France des idees justes sur la conduite k tenir 
pour mettre en plein rapport une de nos plus belles possessions d’outre- 
mer. 

Une quarantaine de pages du D r Deblenne, attached la mission, don- 
nent des details interessants sur les races autochtones de la Chine 
meridionale ; on nous avertit que c’est la seulement un extrait d’un 
memoire qui sera publie plus tard in extenso. 

Jedois au titre de cette revue de formuler au moins une critique. On 
trouve exprimee deux fois dans le volume dont je rends compte ’ l’opi- 
nion que les Chinois seraient des immigrants arrives de l’ouest a travers 
le desert de Gobi quelque quatre mille ans avant notre ere ; cette 
theorie, il est vrai, n’apparait que d’une maniere incidente, mais,comme 
on la donne pour absolument incontestee et generalement admise, il n’est 
pas inutile de faire entendre ici une protestation. Sans doute l’ethnogra- 
phie nous apprend que les provinces situees au sud du Yang tse sont 
habitees par des aborigines fort differents des Chinois ; mais pourquoi 
ces populations auraient-elles occupe autrefois le territoire de la Chine 
entiere ? La linguistique decouvre dans ces memes regions les debris de 
quelques langues indigenes; mais de quel droit dira-t on que dans la 
Chine septentrionale, des langues anterieures au chinois ont existe ? 
Lorsque Terrien de Lacouperie a intitule un de ses ouvrages « Les lan- 
gues de la Chine avant les Chinois », il a generalise des observations qui 
n'etaient vraies que pour certaines contrees dont l’annexion au Celeste 
Empire est de date relativement recente ; on l’eflt fort embarrasse en le 
priant de donner quelques specimens des langues qui existaient avant le 
chinois dans la region comprise entre Si-ngan fou et Ho-nan-fou. 

Pour prouver l’origine etrangere des Chinois on invoque aussi les 
analogies qu'on remarque entre leur civilisation et celle de l’occident ; 
on signale la communaute de diverses notions astronomiques, musi- 
cales ou alchimiques, de certaines representations graphiques, de quel- 
ques superstitions, et tout cela, reuni en faisceau, forme la base du 
systemequi fait des Cent families les tribus Bak emigrees de la Susiane. 
Mais une critique un peu approfondie des textes montrera que, lorsque 
ces analogies ne sont pas de simples rencontres fortuites, elles peuvent 


l. Premiere partie, p. 178 et p. 382. — Voici encore quelques observations sur 
des points secondaires : premiere partie, p. 82. le Yang-tse est appele le « fils de 
l’Ocean »; ce contre-sens sur le mol yang a ete deja souvent signale; — p. 126, n. 1, 
au lieu de 26b ap. J.-G , il faut sans doute lire 265 av. J.-C.; Li Ping etait contem- 
porain du roi Tchao, de 7 V in ( 3 o 6 - 25 1 av. J.-C.) ; — p. 2 5 o, tirer des presages de 
l’examen des os de poulet est un vieil usage ; au dire de Se-ma Ts'ien (chap. XXVIII, 
p. 14-r 0 ) c’etait une coutume du pays de Yue (Canton) qui fut importge en Chine 
en 109 av. J.-C. ; — ala p. 376, M Pierre Lefevre-Pontalis devient le P. Lefevre- 
Pontalis. Mais je m’empresse de dire que les fautes d’impression sont tres rares dans 
cet ouvragedont [’execution typographique est parfaite. 
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presque toujours s’expliquer historiquement ( par les relations que la 
Chine dut entretenir avec ses voisins d'Occident. L’influence grecque, 
qui s’exerca des le troisieme siecle avant notre ere par 1’intermediaire de 
la Bactriane, puis l’influence bouddhique qui entrainait avec elle toutes 
les traditions de l’lnde, suffisent a justifier dans bien des cas la presence 
en Chine d’idees indo-europeennes. 

Enfin, l’histoire de Chine ne renferme pas la moindre trace de la 
pretendue migration qu’on veut nous faire admettre. Cette histoire est 
stire et precise jusque vers l’an 900 av. J.-C. ; elle remonte, avec des 
lacunes enormes et des incertitudes graves, jusqu'au commencement 
du deuxieme millenaire avant notre ere. Or, dans les monuments les 
plus anciens qu’elle nous ait conserves, nous voyons les Chinois etablis 
a demeure sur les bords de la riviere Wei et du moyen Hoang-ho ; je ne 
parlepas ici du Tribut de Yu qui parait £tre un document de l’epoque 
des Tcheou ; je fais allusion a la Harangue a Kan dans laquelle sont 
nominees les localites de Hou et de Kan voisines de Si ngan fou, et aux 
textes des Fwqui nous montrent les souverains de cette dynastie passant 
a plusieurs reprises du sud du Chan-si dans le nord du Ho-nan ou inver- 
sement. La dynastie Tcheou elle-meme prend naissance pres de Si-ngan 
fou pour se transporter plus tard pres de Ho-nan fou. Toute l’ancienne 
histoire de Chine oscille entre ces deux points et rien n’autorise k penser 
que les Chinois soient venus de l’ouest du desert de Gobi. 

L’origine occidentale de la civilisation chinoise est, depuis quelques 
annees, un article de foi pour nombre de gens ; elle est apparuecomme 
une grande idee revolutionnaire qui brisait la routine de la sinologie et 
lui ouvrait une ere nouvelie. A mes yeux, c’est une des hypotheses les 
plus fragiles que la science ait jamais proposees. 

Ed. Chavannes. 


E . Drerup. Ueber die bei den attiscben Rednern eingelegten Urkunden 
(Tir. a part du 24- suppl. des Jahrbucher /. class. Philologie, p. 223 - 365 ). Leip- 
zig, Teubner, 1898. 

Arrivera-t on k un jugementdefinitifsurl’authenticite des documents 
qu’on rencontre cites dans les orateurs attiques? Si quelques-uns, 
comme ceux du discours sur la Couronne, sont d’un avis unanime 
reconnus denues de toute valeur authentique, si d’autres, comme les 
textes de loisdu contre Timocrate, sont au contraire k l’abri du soup- 
$on, on est loin d’etre d accord en ce qui concerne la plupart des autres 
documents. Leur importance historique et litteraire explique triis bien 
pourquoi ils ontete soumis a une critique severe et minutieuse : les lois, 
les decrets, les depositions de temoins, et autres pieces de mSme nature 
doiventStre, en effet, de precieux auxiliaires tant pour l’intelligence 
meme des oeuvres des orateurs que pour la connaissance de l’etat poli- 
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tique et social d’Athenes, si elles ne sont pas l’oeuvre d’un faussaire inte- 
rejsse, tandis que, dans le cas contraire, leur valeur se reduit 4 fort peu 
de chose. De ce que telle ou telle de ces pieces, d’apres les etudes sticho- 
metriques, n’etai^pas contenue dans les antiques editions, on ne saurait 
en tirerla conclusion qu’ellen'est pas authentique, comme aussi la tra- 
dition seule est loin d’etre une raison suffisante en leur faveur. M. Dre- 
rup, qui dans son importante introduction fait un historique complet 
de tous les travaux consacres 4 cette grave question, cherche a obtenir 
une solution uniquement par l'etude intrinseque de ces documents; leur 
forme et leurcontenu sont l’objet d’un examen judicieux et approfondi, 
sous les deux rubriques d’ensemble : I. Les lois ; II. Lts pieces des pro- 
ems, comme les actes d’accusation, les temoignages et documents ana- 
logues. II s’agit tout particulierement des discours de Demosthene et 
du contre Timarque d’Eschine, comme le montre la subdivision en 
chapitres : l’lia/etpoxovla vip.iov et le serment des heliastes (c. Timocrate) ; 
les loissur le meurtre ( c . Aristocrates)\ les lois sur l’heritage (en par- 
ticular dans le c. Macartatos et le c. Stephanos B ) ; les discours 
c. Midias et c. Timarque. La scconde partie s’ouvre par des considera- 
tions generales sur quelques points de methode et se poursuit par l’etude 
des documents cites dans les discours suivants : c. Lacritos et c. Pan- 
tainetos\ c. Macartatos ; les deux c. Stephanos ; c. Neere. Un dernier 
chapitre est consacre aux noms propres qui se rcncontrent dans les 
documents de cette seconde partie. Les inscriptions prouvent selon 
M. D. l’authenticite de ces pieces, car toute une serie de noms cites 
par exemple dans les c. Lacritos, c. Stephanos et c. Neere se retrou- 
vent sur des monuments du iv a siecle; et la preuve peut etre consideree 
comme decisive si l’on demontre 1’identite ou tout au moins une rela- 
tion tres proche entre les porteurs du meme nom. J’observe en passant 
qu’a elle seule cette sortede preuve serait bien insufhsante en l’absence 
d’autres raisons en faveur de l'authenticite. L’argumentation de M. D. 
a souvent un caractere polemique prononce ; mais il ne peut en etre 
autrement, et il va* de soi que dans la plupart des cas la refutation 
d'opinions anterieurement exposees etait necessaire; et cela d’autant 
plus frequemment que M. D se prononce en general pour l’authenti- 
cite. Ce n'est pas qu’il recule devant la condamnation formelle de cer- 
taines pieces ; le texte de la vfpa <; u6psu>;, par exemple, lui parait bien 
dans la Midienne etre un document fabrique, comme aussi dans le 
c. Timarque , dont tous les autres textes de lois d’ailleurs sont l’oeuvre 
d’un faussaire, et n’ont souvent aucun rapport avec les developpements 
de l’orateur. Mais d’ordinafre, soit par une defiance instinctive & l’egard 
des « lanatiques de l’inauthenticite » (p. 297), soit par une application 
raisonnee de sa methode, il est conduit 4 se prononcer sans restriction 
en faveur de l’authenticite des pieces qu’il analyse. C’est ainsi qu’il pose 
en principe qu’un temoignage ne doit pas etre rejete uniquement parce 
qu’il y manque les noms des temoins et que les actes priv&, ne doivent 



t 


I 26 REVUE CRITIQUE 

pas etre mis en suspicion pour le seul fait que leur contenu n’est pas en 
rapport parfait avec ce que dit l’orateur; ils doivent au contraire Stre 
tenus pourauthentiques tant qu’on n’y relevera pas une contradiction 
notable avec le reste du discours ou avec d’autres faits connus d’ailleurs 
(p. 3 12). C’est pourdes raisons de ce genre que les documents d’ordre 
prive doivent etre considered comme faux dans le Ilept <rre<pivou, dans la 
Midienne et dans le c. Timarque ; mais, ailleurs, ils sont authentiques; 
et, pour ne citer que quelques exemples, M. D. defend par de trds 
bonnes raisons les ixp-ap-ruplixi du c. Lacritos , et refute victorieusement 
selon moi, tant au point du sens qu’a celui de la langue, les adversaires 
du temoignage § 34 dans le c. Ndire. II faut dire cependant qu’au 
milieu des excellentes discussions de M. D. se rencontrent parfois des 
arguments de moindre valeur, qui portent tantot sur l’ensemble, tantot 
sur une partie d'un texte suspecte. Le serment des heliastes de la Timo- 
crateenne a 6te vivement attaque, et M. D. le considere au contraire 
comme tout 4 fait a sa place ; mais si les autres textes de lois contenus 
dans ce discours sont authentiques, est-ce la une raison, ou meme une 
simple presomption pour que ce morceau le soit egalement, sous pre- 
texte que ces documents auraient ete publies integralement avecle dis- 
cours par l’orateur? Les arguments de detail sont bien diriges et atteignent 
le but, mais en realite M. D. semble considerer le serment des heliaste s 
comme un instrument politique et non pas seulement judiciaire, et je 
ne vois pas que la discussion soit terminee a ce sujet. A propos des 
vfpoi <povixoE du c. Aristocrates . M. Drerup, apres une defense tres heu- 
reuse de la derniere phrase de la loi § 53, touxwv Ivexa (pguyeiv xtelvavra, 
est arrete par les mots ^ xa6sXu)v, qui n’ont pas encore re$u d’ex- 

plication satisfaisante. II ne les croit pas interpoles, car « il est contraire 
jk toute methode, dit-il (p. 278), de tenir une formule que nous ne pou- 
vons expliquer, dont nous ignorons egalement comment un faussaire 
pouvait la comprendre, pour une interpolation, precisemeot parce que 
l’etat de nos connaissances ne nous permet pas de l’interpreter ». Mais 
le recours S une conjecture est-il plus methodique eh pareille matiere? 
M. D. setire d’affaire en proposant iv 5irXw, et comparant Platon, Lois 
865 A ; mais cela n’enldve rien a Pobscurite du passage, et l’on n’a pas 
le droit de conjecturer uniquement parce qu’on ne trouve pas une expli- 
cation satisfaisante. Conclure alors a une alteration du texte est un 
sophisme; et pourquoi iv iSS xaOeXibv serait-il altere? C’est d’ailleurs 
timidement que M. Drerup fait cette conjecture, et ce n’est pas Id sa 
maniere habituelle de proceder. Sa discussion est generalement beau- 
coup plus solide et plus serree ; et, quoi qu’on puisse penser de la valeur 
de ses arguments, cette dissertation restera l'une des mieux conduites et 
des plus utiles qui aient ete ecrites sur ce sujet. 


My. 
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Fr. Diekamp, Hippolytos von Theben. Texte und Untersuchungen, Munster, 
AschendorfF, 1898, i.xm-177 pp. in-8 


Apres une introduction bibliographique, M. Diekamp publie les restes 
de la chronique de son auteur. La deuxieme et la troisieme parties, con- 
sacrees aux « recherches », ont pour objet l’etude du contenu de la 
chronique et la determination des donnees biographiques. C’est par ce 
dernier chapitrequ’il convient d’entreprendre la lecture du volume. 

11 a existe un byzantin du nom d’Hippolyte qui a ecrit une Chro- 
nique universelle dont il reste des fragments. Le personnage se place 
entre 65 o et 750, plus pres de 750 que de 65 o. 11 etait originaire de The- 
besen Beotie. II n’est guere possible, eneffet,de placer un auteur chretien, 
ecrivant en grec, dans l’Egypte tombee aux mains des Musulmans en 
640. Des erreursgeographiques et des ignorances singulieres ne s’expli- 
queraient pas aussi de la part d’un Egyptien d’origine. 

L’oeuvre avait un caractere populaire et etait destinee & la lecture des 
moines. Elle a passe par six recensions, dont trois ont ete faites du 
vivant de l’auteur. La seule partie de la chronique qui nous ail 6te con- 
servee commence a la naissance du Christ ; elle contient des indications 
chronologiques relatives au Christ et a sa mere, traite encore de l’evan- 
geliste Jean et de sa maison de Sion, de la parente de Jesus avec Jacques, 
« le frere du Seigneur », et de saint Jean-Baptiste. Ce morceau se 
retrouve dans 40 manuscrits au moins ; le plus ancien est du ix* siecle. 
Ce sont presque tous des manuscrits des Evangiles ; le morceau avait 
ete juge digae de servir d'introduction historique aux livres canoniques. 
Un certain nombre de ces textes ne sont pas d’ailleurs libres d’interpo- 
lations ou de remaniements. En outre, la meme origine est assignee a 
d’autres fragments ; mais ces indications sont plus ou moins douteuses. 

La valeur de cette Chronique consiste pour nous surtout dans les 
donnees legendaires qu’elle renferme. Elies ont ete pour M. D. l’occa- 
siond’une serie d’etudes tres nourries : les Mages, le sejour de Jesus en 
Egypte, donnees chronologiques sur Herode, Archelaiis et Auguste, 
Zacharie, Jean-Baptiste, la duree de la vie publique de Jesus, mort de 
saint Etienne, la conversion de saint Paul, la vie de lasainte Vierge, etc. 
M. D. a reuni I& une foule de renseignements curieux, dont tireront 
profit les exeg£tes, les patrologistes et les historiens des litterature, 
modernes. D’autres notes sont relatives a la topographie et it la geogra- 
phic de la terre sainte. On ne peut que feliciter M. Diekamp de l’etendue 
deson erudition. Son livre n’en est pas moins clairement ecrit et fort 
bien dispose. Ces qualites, dites « frangaises », seront appr&iees partout 
de ceux qui auront besoin seulement de le consulter. Trois tables alpha- 
betiques rendent les recherches encore plus faciles. 


M D. 
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Les trois siecles palinodiques on Histoire generals des Palinode da 
Honen, Dieppe, etc., par Jos. -Andre Guiot de Rouen, publics pour la premiere 
fois, d’apres le manuscrit de Rouen, par l’abbe A. Tougard, 2 vol. in-8, ap. 
Lestringant. Rouen, etA. Picard, Paris, 1898. Prix : 24 fr. 

Ces deux volumes ne sont pas autre chose qu’un ample recueil de 
notices, en general tres sommaires, sur les princes et confreres du Pali- 
nod, sur les juges et les vainqueurs du Puy de la Conception, de i486 
a 1789. L’auteur ne & Rouen en 1739, ex humili loco, ainsi qu’il nous 
le dit Iui-m£me dans son epitaphe latine anticipee, nous renseigne 
pleinementsur sa personne, car au cours meme de son livre, comme le 
fait remarquer M. l’abbe Tougard, a il a insere un bon modeie de depo- 
sition en sa propre cause ». II nous apprend qu’il fut chanoine regulier 
de l’abbaye royale de Saint- Victor k Paris, poete laureat, juge veteran, 
ancien secretaire et historiographe du Palinod de Rouen, et de plus 
nous donne une liste des pieces francaises et latines de sa composition 
qui furent couronnees de 1760 a 1767. C’etait un excellent homme qui 
s’interessait de toute son time au maintien et a l’eclat des jeux palino- 
diques, et qui dut prendre grand plaisir it faire leur histoire. Malheu- 
reusement, son travail est tres confus : le bon chanoine n’a aucun souci 
de la chronologie, et ses notices qui se suivent par ordre alphabetique 
promenent le lecteur de la fin du xv* siecle au Jxvn*, xvie ou xvin®, et 
inversementdu xvin”, xvi' ou xvn® au xv® siecle. Tel qu'il est, I’ouvrage 
interesse neanmoins, pourvu qu’on n’en prenne qu’a petites doses. 

On y trouve beaucoup de noms qui n’ont pas cesse de figurer dans 
notre histoire lirteraire, comme Pierre Fabri, l’auteur du Grand et vrai 
art de pleine rhetorique, ouvrage savamment edite par M. Heron ; 
Jean Marot et Clement Marot qui « parut avec son pere sur le m£me 
theatre palinodique de Rouen, et en la meme annee, mais avec moins 
de succes » ; Guillaume de Haudens (sic), le fabuliste, auquel Guiot 
n’accorde que trois ou quatre lignes tout k fait insignifiantes ; Jean 
Parmentier, plus celebre comme navigateur que cotnme pofite ; Guil- 
laume Cretin qui fut couronne pour un chant royal, honneur mediocre 
en somme pour celui que Marot qualifiait de «■ souverain po&te », et que 
Geofroy Tory mettait au-dessus d’Homere, Virgile et Dante. Guillaume 
Alexis, si renomme au milieu du xv e siecle, n’a obtenu qu’une notice 
tres maigre et fort peu exacte. M. l’abbe Tougard n’aurait pas manque 
de la completer et de la rectifier s’il etat eu sous les yeux le premier 
volume des oeuvres de ce poete recemment editees, entre les Anciens 
- Textes, par MM. Piaget et Picot. Citons encore le Dieppois Jean 
Doublet dont les Elegies ne laisseraient pas supposer qu'il ptit 'etre 
coupable d’avoir fait des vers de cette sorte : 

Comme le germe est en la coque clos, 

Vierge, ton fils est en ton ventre clos. 

Enfin, dans une notice aussi courte qu’embrouilUe, Guiot pretend que 
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Michel Servet, celui dont les demeles avec Calvin eurent la fin que l’on 
sait, a compose en 1 645 une allegorie latine pour le Palinod de Rouen. 
Servet, d£s cette epoque, anticatholique et meme antichretien, n’etait 
pas homme a concourir au Puy de la Conception. 11 saute aux yeux 
que Guiot a puise ce renseignement a une mauvaise source. Ailleurs, 
t. I, p. 29, il suppose qu’un nomme Jean Chauvain « est peut-etre le 
fameux Jean Calvin lui-mdme, » qui, comme Michel Servet, aurait 
concouru en 1544 P our ^ es P r * x palinodiques : hypothese plus qu’in- 
vraisemblabie ! 

Au xvn' et au xviu e siecle, voici les noms qui, a divers titres, attirent 
plus particulierment Pattention. David Ferrand, l’auteur de la Muse 
normande ; c’est lui qui egayait de ses pieces bouffonnes, en langage 
purinique, le lendemain des fetes palinodiques. II excellait k railler la 
corporation des chabrenauts, et en particulier le savetier Naudin, qu’il 
appelait le Grand mouqueux de candelles, Vintendant du candelier, 
parce qu’il etait charge du luminaire au Palinod. II eut un tel succ£s 
qu’on le contraignit 4 se taire pendant quelques annees. Jacqueline 
Pascal qui, ecrit Guiot, € des Page de douze ans, faisait des vers franqais 
dignes de nos meilleurs poetes », fut couronnee au Puy, mais il ne dit 
pas que, lorsqu’on lui porta solennellement le prix, on l’ait trouvee en 
train d’habiller sa poupee. Thomas Corneille, Fontenelle, « voue par ses 
parents a la Sainte-Vierge et k Saint-Bernard », Anne-Marie Le Page 
Boccage, bien oubliee aujourd’hui, mais dont les oeuvres etaient tra- 
duites dans les langues principals de PEurope, furent aussi laureats du 
concours. Mentionnons encore, mais a litre de curiosite, le P. Louis 
Marche, de l’ordre des Carmes, qui eut I’idee singuliere de corriger la 
Pucelle de Voltaire, • et de la mettre en etat d’etre lue sans dangers, 
pour les moeurs et la religion ». Il eut sans doute fort k faire. 

A l’origine, on ne couronnait au Puy que des ballades, des rondeaux, 
des chants royaux, ces derniers ainsi nommes, parce que, dit Pierre 
Fabri, « de toutes les especes de rithme, c’est la plus royalle, noble ou 
magistralle, et ou l’on couche les plus graves substances ». Plustard, on 
y joignit a peu pres tous les genres de poesies, en framjais et en latin : 
odes, epigrammes, stances, complaintes, hymnes, dizains, sonnets, 
toutes et tous plus ou moins allegoriques. On finit meme par etablir 
un prix de discours fran^ais ou latin qu’on appela le prix d’eloquence, 
Louis Frederic Ancillon, pasteur de l'eglise fran^aise a Berlin, le rem- 
porta en 1778. Les recompenses n’etaient pas moins variees que les 
compositions : le Chapeau de laurier, la Tour d’ argent, l’Anneau d’or, 
le Lis, la Rose, le Miroir, la Croix d’or, le Signet, PEtoile, la Roche 
d’argent, etc. Tous ces prix etaient des objets plus ou moins artistiques, 
en or ou en argent, selon le plus ou moins de generosite des Princes. La 
principaute coutait si cher que bon nombre d’annees se passerent sans 
que l’on pht trouver de ces Mecdnes. C'est pourquoi Guiot s’etend avec 
bonheur sur les louanges de ceux dont la liberalite contribua k bonorer 
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et maintenir les concours, comme Nicolas de^Cauquainvilliers, eveque 
de Viane, prince du Palinod en i52q, dont il nous cite, pour nous 
donner une idee du talent de cet eveque litterateur, un morceau d’61o- 
quence oti je n'ai rien compris ; le marquis Louis de Becdelievre, Fran- 
cois de Harlay, arcbevdque de Rouen; le due de Longueville et Anne- 
Pierrede Harcourt, qui furent tous deux gouverneurs de la province de 
Normandie; l’abbe Terrisse, Francois due de Fitz-James, pair de 
France, eveque de Soissons, et bien d’autres dont la liste serait trop 
longue. 

Quant aux pieces couronnees, si Ton en juge par celles que cite 
Guiot, ou par les nombreux extraits qu’ilen donne, il est bien rare que 
les meilleures s’elevent au-dessus d’une honnete mediocrite Comme le 
dit M. l’abbe Tougard, il en est de baroques, de tout a fait extrava- 
gantes, surtout celles du commencement et meme de la fin du xvt e siecle. 
En void une dont l’obscurite est digne de feu Mallarme et consorts : 

Sus a l’essor. Muse, ma chere cure... 

Grimpe dans fair, abime-toi dans l’onde, 

Que I’arimaspe en ses chauves deserts 
Le colopode et l’astome lybicque 
Goutent ravis dans mes doctes concerts 
D’un sang infect un corps aromatique. 

Le reste n’est pas moins tenebreux. Guiot nous en donne au moins une 
vingtaine d’autres qui nesont pas inferieures acelle-ci par le galimatias 
triple. Hies qualifie quelquefois de singulieres, mais je crois qu’au fond 
il n’est pas loin de les admirer, tant il est plein d’indulgence pour tous 
les poetes palinodiques. 

M. l’abbe Tougard a vu, mieux que personne, les lacunes, les erreurs 
que l’on rencontre trop souvent dans les notices de Guiot, et ce n’a pas 
ete un mince travail de combler les unes, de rectifier les autres par 
des notes aussi nombreuses qu erudites, de maniere a faire de cette 
publication « une fructueuse contribution a l’histoire litteraire de la 
Normandie*. 

A. Dklboulle. 


Andrd Lichtenberger. Le Socialisme et la Revolution fran?aise, etude sur 

les iddes socialistes en France de i 7 8g a 1796. Paris, Alcan. In-8 de 3 i 6 pages. 

Que la Revolution francaise ne s’inspira ni dans ses principes ni dans 
ses actes de doctrines qui meritent le nom de socialistes, tel eut ete si la 
formule etit pu figurer sur la couverture du livre, le titre veritable du 
present ouvragede M. Lichtenberger, et de m6me son ouvrage anterieur 
sur le Socialisme au XVIII* siecle etat du etre intitule ; qu’il n’y eut 
pas de socialisme veritable dans les ecrits des philosophes du siecle 
dernier. Sur ces deux points nous sommes en dissentiment avec M. L. 
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Ge dissentiment est anpien ; il date du jour oh le travail tres erudit 
sur le socialisme au xvin a siecle dont nous venons de parler fut presente 
k la Sorbonne comme these pour le doctorat. Nous venions d’etudier 
dans notre cours ce metne siecle du meme point de vue. Nous fumes 
naturellement amene pendant notre argumentation k indiquer l’idee qui 
nous paraissait dominertoutcet ordre de faits,4savoirque la philosophic 
du siecle, tres eprise des republiques antiques et tr&s frappee de l’expe- 
rience faite au Paraguay, avait preconise soit le communisme.soit les legis- 
lations egalitaires, et qu’elle l'avait fait avec assez de suite pour que ces 
conceptions exer^assent une action considerable sur la Revolution 
franchise. M. L. tint bon. 11 defendit vigoureusement sa theorie de la 
discontinuity. 11 la defendit encore dans divers articles et dans son inte- 
ressant volume^ur le Socialisme utopique. Le socialisme duxvm e siecle 
est, disait-il, tres different du socialisme moderne. 11 est un ensemble de 
conceptions morales ; il n’a pas pour raison d'etre l’existence d'un 
quatrieme Etat d’une population industrielle, que ses souffrances portent 
3 exiger une refection de la societe sur de nouvelles bases ; il est utopique 
et non pratique ; cela est si vrai que les gouvernements n’y voient 
aucune menace contre l’etatde choses existant. Enfin, * si la propriete 
fut attaquee tres frequemment pendant la seconde moitie du xvm e siecle, 
ce fut d’une maniere tr£s incoherente et dans des desseins tres divers. > 
Les philosophes furent les precurseurs, si l’on veut, des socialistes 
modernes ; ils n’appartiennent pas 4 la meme famille d’esprits. De plus, 
precurseurs disparates et isoles, la succession de leurs oeuvres ne constitue 
pas, k travers le siecle, un mouvement continu distribue en phases defi- 
nies, qui se relie au mouvement revolutionnaire et s’y prolonge, ou s’y 
renouvelle. « Les idees socialistes sous la Revolution sont en quelque 
sorte un produit spontane des evenements. Elies ne furent en aucune 
maniere le terme nature! d’une espece de grand courant socialiste qui 
aurait traverse tout le siecle pour s’epanouir sous la Revolution » 
« Il y a la une erreur complete ^ ® . Nous,de notre cote, nous avons 
essaye de soutenir la these de la continuity dans un ouvrage que M. L. 
a bien voulu presenter aux lecteurs de la Revue critique , non sansde 
nombreuses objections. Voici maintenant qu’il aborde l’etude directe de 
la Revolution dans ses rapports avec la propriete. Nous acceptons a 
notre tour la tache de faire connaitre cet ouvrage: nous ne pourronsque 
glisser $a et 14 quelques remarques et indiquer sommairement nos 
reserves. 

Si les idees des philosophes avaient determine l’explosion revolution- 
naire, on en trouverait la trace dans les Cahiers ; or, un examen attentif 
etablitque l’opinion consultee temoigne de son respect unanime de la 
propriete. Deux deses voeux cependant assez frequement repetes appellent 


1. Socialisme utopique, p. 167. 

2. Le Socialisme et la Rev, franc,, p. 16. 
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des mesures pour la suppression de V indigence et la creation d' ateliers 
nationaux. Mais, dit Pauteur, ces demandes n'avaient rien de nouveau. 
L’etude des remedes proposes contre le pauperisme « releve de 1 ’histoire 
de 1 ’assistance publique, non de celle du socialisme ». Quant a la pro- 
testation contre les droits feodaux, elle etait accompagnee le plus souvent 
d’une offre de rachat, tant on songeait peu £k bouleverser la propriete ! 
Les citoyens pauvres exclus des assemblies n’avaient pu rediger leurs 
cahiers. Plusieurs milliers de brochures publiees k ce moment peuvent 
itre considerees comme l’expression de leurs voeux. Quelques-unes sont 
subversives et violentes ; elles proclament le droit a l’existence et au 
travail, la necessite d’impots somptuaires, le remplacement de la pro- 
priete la oh elle fait defaut par des secours de l’Etat. Mais le nombre de 
ces brochures est relativement restreint: une vingtaine sur 4.000 ! Et en 
general elles n innovent guere. — Devons- nous done croire que 1 ’appel a 
1 ’Etat pour la guerison du pauperisme et le rapprochement des condi- 
tions etait une tradition de la philosophic anterieure ? Nous n’avons pas 
dit autre chose. Et faut-il s’etonner que ces sortes de voeux restent au 
second plan au moment oh s'engage la lutte decisive contre 1’oppres- 
sion et l’arbitraire, oh se fait la revolution politique, condition de la 
revolution sociale ? 

En depit de ces attenuations, M L. reconnait quele parti conservateur 
attribue d’emblee k la Revolution des tendances alarmantes pour la 
propriete. Les protestations des cahiers contre les droits feodaux, les 
brochures « sociales », bien que peu nombreuses, sont l’objet d’une 
apprehension tres vive qui retentit jusque dans les paroles du roi. (Decla- 
ration du 22 juin 1789). Deiy89 & la domination Jacobine, ces apprehen- 
sions semblent se justifier. D’un cote, la suppression des droits feodaux 
et la mise a la disposition de la nation des biens du clerge, de l’autre 
le pillage et 1’incendie des chateaux ont bien l’air d’etre des atteintes 
portees a la propriete. Mais M. C. ne veut point enoncer lui raeme ici 
un jugement sur ces evenements ; il se borne a coqstater que les inte- 
resses y voient la menace d’un bouleversement prochain et annoncent 
que « toutes les proprietes se touchent, que quand on en viole une, on 
est prel & les violer toutes ». Attendons le chapitre sur les actes de la 
Revolution. 

Poursuivant sa revue des opinions, M. L. etudie le Cercle social et 
la Bouche dejer de l’abbe Fauchet. II le trouveen somme assez moderd 
Que proposait-il ? La reduction a un niveau moyen des fortunes exces- 
sives par des lois sur l’heritage. Cela etait peu si on considere les prin- 
cipes absolus d’ou il partait.Mais 1 ’auteur, dans une analyse attentive de 
la Bouche defer et d’un ouvrage anterieur du meme abbe (La Religion 
nationale), nous apprend que ces prelevements sur les fortunes excessives 
avaient pour but le relevement graduel de la situation des pauvres. — 
Peu, beaucoup, modere, avance, qu’importe?Le droit k 1 ’assistance et au 
travail, le nivellement des fortunes, tel etait bien le programme des phi- 
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losophes, tel aussi le trait* essentiel du programme revolutionnaire ; 
n’est-ce pas la ce qui devait preoccuper avant tout l’historien ? 

Les Girondins soutiennent ce programme comme les Jacobins. Brissot 
en se defendant de precher la loi agraire declare dans son journal que 
les fortunes ne doivent pas depasser un maximum, qu'un homme mort 
cesse de posseder et que « toutes ses proprietes deviennentnaturellement 
communes a tous les hommes » : il est de droit naturel que la Republique 
herite de ses biens. — Est-il exact de dire apres cela que Brissot « ne nour- 
rissait pas la moindre velleite socialiste » ? Discussion de mots. Lui et 
les Girondins voulaient comme les autres oter a ceux qui avaient trop 
pour donner ceux qui n’avaient rien. Cela suffit.Tres doucement la 
loi, selon Condorcet, devait aboutir par l’impot progressif a diminuer 
les inegalites de fait. Comment ne pas voir qu’ils se repetent tous et qu’ils 
repetent Montesquieu, Rousseau et Mably ? « Opportunistes irresolus et 
timides, doubles parfois d’utopistes inquietants *, M. L. ne caracterise 
pas mal ce groupe de moderes auxquels il joint Sebastien Mercier et 
Retifde la Bretonne. 

« Les attaques de plus en plus nombreuses contre la propriete » 
excitaient, dit-il lui-meme, une veritable « terreur » (p. 87). La revo- 
lution devient des 1792, selon une brochure qu’il cite fort a propos, «une 
guerre ouverte de ceux^qui n’ont rieif contre ceux qui ont quelque 
chose ». L’analyse du Journal de Prudhomme confirms cette impression 
des conservateurs : il prechait (en 179 1 !) * une loi agraire mitigee », 
qui devait assurer un jour la propriete a tous. Les Jacobins eurent done 
& se defendre de l’accusation d’en vouloir aux proprietes des riches. De 
14 leurs declarations reiterees en faveur du droit de propriete, de la les 
peines terribles portees par la Convention contre les promoteurs de lois 
agraires. M. L. prend au serieux ces denegations et ces protestations. 
Il faut pour cela quelque candeur. Oui, Chabot s’indigne qu'on accuse 
Marat de ces mauvais desseins : les riches peuvent dormir tranquilles! 
Pourquoi ? l’humaqite n’est pas assez parfaite pour qu’on espere de si 
tot realiser l’egalite ! Maisles memes hommes qui repoussent solennelle- 
ment l’imputation de tendre a un partage, professent des doctrines 
egalitaires presque equivalentes, tres completement exposees par noire 
auteur dans son chap. IV (Les Jacobins). Cette fois, il se rend a 1’evi- 
dence : « Si on regarde comme socialiste une conception egalitaire de la 
societe et l’idee que l’Etat doit intervenir au profit des pauvresdans la 
repartition de la richesse, il faut reconnaitre qu’un grand nombre de 
Jacobins furent empreints de socialisme '. » Oh avaient-ils pris cela ? 

1. Gependant, la pensee de Robespierre n’est pas comprise tout a fait. Nous avons 
exposd la theorie des deux portions. Le prejudice qu’il faut empecher le proprietaire 
de porter a !a propriete de ses semblables, e'est celui qui resulte de I’exces de richesse 
et de l’accaparement commercial, parce qu’il empiete ainsi sur la portion de ses biens 
reservee aux pauvres. La seule propriete sacree est celle que l’Etat reserve au sans- 
culotte. La propriete des riches doit etre reduite 4 de justes' homes. C’est bien la 
meme pensee que celle de Saint-Just et d’Harmand de la Meuse. (Cf. p. 172). 
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« C’etait un lieu commun de la philosophic de Montesquieu comme de 
celle de Rousseau qu'une republique democratique ne pouvait subsister 
qu’avec une certaine egalite de biens.i Eh bien ? nous sommes d’accord. 
Mdme leurs restrictions et leur timidite (?) avaient ete « une des carac- 
teristiques de la philosophic du xvm e siecle » (p. 98-101). Nous n’y 
contredisons point. 

Seulement que viennent faire apres cela ces etranges paroles : « Toute- 
fois,on nesaurait trouver ni dans ces actes ni dans ces discours (ceux de 
Saint-Just) de velleites positives d’organisation sociale nouvelle » ? 
Quoi ! on prendra aux riches, qui sont tous des conspirateurs, leurs biens 
pour les donner aux malheureux, puis on les forcera au travail agricole, 
etil n’y a pas 1 ^ meme une velleite d’organisation sociale nouvelle? Nous 
avouons ne pas bien comprendre ce passage. « II semble pourtant que 
son esprit systematique et absolu (celui de Saint-Just) ait entrevu la 
possibility d’un etat social beaucoup plus avance que celui de la France 
en 1793* (p no). 11 le semble en effet. Et quand, apres un excellent 
expose, tr£s riche de citations decisives, des maximes spoliatrices 
enoncees par les Jacobins dans leurs discours ou dans les arretes des 
representants en mission, l'auteur conclut : « En resume, il n’y eut 
chez les Jacobins nulle volonte de porter atteinte d la propriete indi- 
viduelle » (p. 128), comment le lecteur ne serait-il pas quelque peu 
etonne ? 

Au fond,tant qu’une doctrine sociale ne va pas jusqu’au collectivisme 
absolu, a ce qu’il appelle quelquefois la socialisation, M. L. la trouve 
anodine et negligeable.sans penser que des lors son livre,sauf vingt pages 
sur le Babouvisme, perd toute raison d’etre. II n’admet en effet que la 
propriete ait ete (en projet) entamee pendant la Revolution que par la 
conjuration de Babeuf, « le premier mouvement socialiste conscient 
qui se soit produiten France »; maisil estrepris aussitot de son horreur 
des liaisons historiques. II ne se dissimule pas que le Babouvisme a eu 
des rapports etroits avec les doctrines de Robespiprre et de Saint- Just 
(tendances jacobines egalitaires exasperees, p. 1 36 ). II reconnait que 
Babeuf « revendique avec raison pour ses precurseurs Rousseau, Mably 
et Morelly » (p. 1 32 ). Et, malgre tout, le Babouvisme est pour lui un 
accident, un t fait divers » qui ne l’empSchera pas de formuler sur le 
socialisme de la Revolution et du xvin e siecle des conclusions generale* 
ment negatives. 

Meme les actes les plus graves accomplis par les gouvernements revo- 
lutionnaires ne lui paraissent deceler aucune trace de socialisme. Ce 
chapitre VIII oil sont retracees les grandes confiscations du debut de la 
Revolution, puis les ateliers nationaux, puis la vente des biens des 
emigres, puis la guerre faite aux riches pendant la Terreur, est bourre 
de fails bien choisis et formant un corps de preuves superieur a celui 
que nous avons rassemble. Voyons le commentaire. La confiscation des 
biens du clerge ? elle a ete operee en vertu d’un principe professe sous la 
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monarchic : que l’Etat dispose des proprieties de l’Eglise en cas de 
necessite. «t Ce fut une mesure de salut public ». « Elle eut un caract^re 
de bouleversement social aux yeux de bien des hommes » ; mais les 
Consiituants la crurent« conforme aux droits et aux interets de l’Etat ». 
Cette propriete, d’ailleurs, etait douteuse. Sa suppression fut moins 
subversive quecelle des droits feodaux. Les droits feodaux ? 11s dtaient 
legitimes « aux yeux de ceux qui les detenaient ». « 11 est certain que 
la Revolution a completement depouille une classe de ce qui etait 
regarde auparavant comme sa propriete. » Et meme en abattant les pri- 
vileges, les assemblies revolutionnaires ont « accompli veritablement 
line revolution sociale qui pent itre comparee sous certains rapports a 
celle qui abolirait actuellement la puissance capitalize » (pages 233- 
234). « Theoriquement uue telle mesure (la suppression du capital) ne 
serait pas beaucoup plus attentatoire a la propriete que ne le fut celle de 
iy 8 g. » Mais cette revolution « s’opera implicitement et sans carac- 
tere officiel ». L’opinion condamnait les droits feodaux. « Les gouver- 
nements revolutionnaires n'eurent jamais la volonte de porter atteinte 
au regime de la propriete individuelle. On ne saurait trop le redire : 
jamais il n’y eut une declaration de l’autorite publique hostile aux droits 
de la propriete » (pages 226 et 281). — 11 en fut de meme de la guerre aux 
riches. En se livrant dans toutes les grandes villes a ces vastes razzias, 
les agents de la Terreur, dit M . L., traitaient avec raison la France en 
ville assiegee ; ils pourvoyaientaux besoins de la defense nationale et de 
l’alimentation publique : ils punissaient les gens a gros revenus de leurs 
sentiments hostiles a la republique. II n’y avait chez eux * aucune 
volonte d’exproprier la richesse ». 

Ainsi, pour qu’une mesure soit attentatoire d la propriety il faut qu’elle 
soit un acte de socialisation consciente. Qu’est-ce qu’un acte de sociali- 
sation consciente ? C’est celui qu’on execute avec la volonte arretee et 
hautement proclamee de supprimer la propriete individuelle en soi. C’est 
encore celui qu’on execute avec le sentiment qu’il est illegitime. Quand 
on le croit legitime, ’on est exempt du reproche de socialisme. A ce 
compte, en efFet, la guerre aux riches fut encore plus innocente que M. L. 
ne le pretend ; car non seulement on les frappa comme traitres et bons 
k depouiller pour les besoins du gouvernement ; mais on les frappa (il a 
tort de le nier ; lui-mSme le prouve, p. 106 et 122) comme mechants, 
vicieux et impurs, par amour de la verlu. Les rigueurs qui les attei- 
gnirent furent done justes? Mais cela devient embarrassant; si les con- 
ventionnels avaient condamne la richesse en soi, comme vicieuse, ils 
eussent fait du socialisme conscient, et toute la these de M. L croulerait. 
Il faut done que les riches n’aient ete persecutes que comme etant enne- 
mis de la patrie et offrant une proie desirable. Voila Foucbe lui-meme 
degage de tout soup<;on de socialisme. 

Cependant, quand M. L. conclut pour la derniere fois, il ne fait point 
de difficulte de reconnaitre qu’d partir de la seconde moitie de 1793 
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« ce n' est pas settlement la richesse illegitime, mats toute richesse qui 
est violemment atteinte et par les decrets de la Convention etplus encore 
par l initiative des despotes locaux », p. 295. « Tous ceuxqui possedent 
se sentent en peril. » Ils ont en face d’eux des non proprietaires decides 
a tout pour s’assurer des satisfactions de toutes sortes. « La Revolution 
met ainsi pour la premiere fois en face les deux grands partis sociaux 
modernes. » Le socialisme se degage alors de l’utopie et devient une 
doctrine active et pratique. « Tout cela est absolument nouveau » 
(p. 299). Soit. Seulement que M. L. nous permette une derniere ques- 
tion : comment la Revolution a-t-elle pu inaugurer le socialisme pratique, 
transformer une reverie de cabinet en un commencement d’entreprise 
politique, si, ni dans ses doctrines ni dans ses actes, eile n’a ete socialiste, 
si les conventionnels avaient tous * un respect tres sincere du droit de 
propriete », si, hors le Babouvisme qui n’est « qu’un fait divers », ni les 
assemblies, ni lesgouvernements, ni les partis, ni le public nelaisserent 
voir pendant cette periode seulement « l’intention de toucher aux bases 
de la propriete » ? (p. 279.) 

A nier la continuity dans les evenements, l’historien s’expose a ne plus 
la retrouver dans son oeuvre. M. Lichtenberger ne paraft pas itre entii- 
rement maitre de ses idees generates : il a de la peine a les mettre en 
ligne, k les faire jouer les unes sur les autres. A quelques phrases de 
distance ilecrit que, Robespierre mort, < le langage changea », la lutte 
entre les riches et les pauvres s’amortit, on cessa de precher l’egalite de 
fail et que « la chute de Robespierre fut loin de ramener le calme, la 
prosperite et les idees moderees ; on pourrait presque dire : tout au con- 
traire ». Tantot la Revolution n’est en aucune facon la suite du mouve- 
ment philosophique antiproprietaire tantbt (etcombien de fois !) elle n’a 
rien innove par rapport a lui, elle ne fait que repeter Montesquieu, 
Rousseau, Mablyet Morelly. En revanche, notre auteur excelle a trouver 
des passages et des faits expressifs et significatifs ; il a parcouru un cycle 
de lectures extremement vaste, et en rapporte une documentation aussi 
riche qu’exacte. Il est aussi opiniatre a rechercher les faits qu’habile ales 
exposer et & les classer. Son effort energique ne sera pas perdu ; il nous a 
beaucoup appris et apprendra beaucoup 4 tous ses lecteurs. Ses hesita- 
tions, lorsqu’il lui faut generaliser, ont pour cause des scrupules de 
critique peut-etre excessifs, maistr6s honorables. Il n’est pas de ceux qui 
defendent la Revolution d’etre entree dans la voie du socialisme pour 
nous engager k la recommencer et k decreter de nouvelles expropria- 
tions en toute securite, pourvu que nous protestions en meme temps de 
notre respect pour la propriete en soi. 


A. Espinas 



d’hISTOIRE ET DE LITTERATURE 1 37 

Hungarian Literature, An historical and critical survey, by Emil Reich, 

doctor juris. Londres, Jarroid and Sons. 1898. 272 pages, avec une carte de ia 

Hongrie. 

Le livre de M. Reich est ie premier essai, en langue anglaise, d’une 
histoire de la Iitterature hongroise. Jusqu’ici 1’article Hungary de 
M. Butler dans l’Encyclopedie britannique etait la seule etude qu’on 
pfft consulter A ce sujet. Comme premier essai ie livre de M. R. ne 
merite que des eloges, car il est ecrit d’une plume alerte et se lit tres 
agreablement. On voit que 1’auteur connait les grands ecrivains con- 
temporains et si ces considerations generates ne peuvent pas etre 
toujours acceptees, elles temoignent du moins d’un effort sincere de 
faire comprendre au public anglais le genie de certains ecrivains. Le 
grand defaut du livre est qu’il abuse — de la musique. A lire 
M. R. on croirait que la comprehension de la Iitterature hongroise est 
presque impossible sans la connaissance de la musique hongroise. Or 
le rapport entre la poesie — m£me celle de Petoefi — et la musique de 
Liszt ou celle des Tziganes n'est pas teliement dtroit que M. R. le sup- 
pose. Cette manie de comparer chaque po6te a un instrument devient 
a la longue fastidieuse. Ainsi (p. 1 21) la poesie de Kcelcsey est le violon- 
celle, celle de Charles Kisfaludy la clarinette, celle de Berzsenyi iaharpe 
et celle de Csokonai le haut-bois dans le concert litteraire magyar. 
Voeroesmarty a ecrit de grandes symphonies et (p. 236) les romans de 
J6kai sont compares aux improvisations de Liszt, la comedie de Doczy : 
Le Baiser rappelle l’ouverture du « Songe d’une nuit d’ete » de Men- 
delssohn (p. 223.) — On peut egalement contester l’opinion de M. R. 
sur les causes du renouveau litteraire vers 1772. 11 croit, en effet, que 
c’est i’invasion des families villageoises dans les villes quien est la cause. 
Cette invasion apeut-dtre fourni quelques lecteurs, mais il aurait fallu 
surtout appuyersur l’influence profonde exercee par la « garde royale » 
de Marie-Therese qui en s’inspirant de la Iitterature fran$aise du 
xvm« stecle a cree les premieres oeuvres viables, apres la lethargie causee 
par la defaite de Francois 1 1 Rdkoczy. — La comparaison entre Balzac 
et Kemeny (chap. XXVI) est ingenieuse, mais le jugement porte sur 
Arany est touti fait errone. M. Reich nous ie presente comme poete de 
la petite noblesse et des paysans et croit que son prestige diminuera dans 
la mesure que lelement bourgeois se developpera en Hongrie. Or Arany 
etait peut-etre ie poete hongrois ie plus instruit, tout a fait a la hauteur 
dela culture europeenne, et si ses poemes epiques sont essentiellement 
magyars, ils peuvent etre goutes par le bourgeois aussi bien que par le 
peuple. — L’epoque contemporaine, de meme que la vie scientifique 
sont trop ecourtees, mais dans son ensemble le livre peut el re consulte 
malgre ses lacunes et ses erreurs'. L’index en est excellent. J . Kont. 


. 1. Nous relevons : p. 54, le cardinal Bellarmin n’elait pas Franfais, mais Italien ; 
professeur de Pazmany a Rome, ses Disputations ont servi de modele au Guide (161 3 > 
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— Les livraisons i -5 da tome III du Recueil d’archeologie orientate, publie par 
M. Clermo.nt-Ganneau, avec figures et planches, viennent de paratire a la librairie 
Leroux, et contiennent les notes et memoires suivants : 

§ i. Lecippe phenicien du Rab Abdmiskar. — § 2. La grande inscription pheni- 
cienne nouvellement decouverte a Carthage. — § 3 . Le maqrah et les curiae, collegia 
ou ordines carthaginois dans le Tarif du sacrifice de Marseille et dans les inscriptions 
ndopuniques de Maktar et d’Altiburos. — § 4. Deux nouveaux lychnaria grec et arabe. 
— § 5 . Sur deux inscriptions funeraires de Palmyre. — l 6. La Nea, ou l’eglise de la 
Vierge de Justinien a Jerusalem. — §7. Inscriptions des croisades decouvertes a la 
Khankah de Jerusalem. — § 8. Inscription arameenne de Cappadoce. — § 9. Am- 
phores a epigraphes grecs et jarre a epigraphe semitique provenant d’un sepulcre 
phdnicien. — 10. L'inscription nabateenne de Kanatha. 

— M. Justus Heer publie un opuscule intitule : Die historischen und geographis- 
chen Quellen in Jnqut's Geographischem Wcerterbuch (Strasbourg, K. Triibner, in-8-, 
p. «i2; prix, 3 marks). L’ouvrage est divise en trois chapitres. Dans le premier il 
indique rapidement les differentes sources de Yaqout : pour chacune il donne une tres 
courte note bibliographique (ordinairement d’apres VHistoire de la litterature arabe 
de Brockellmann), et la liste des emprunts faits par Yaqout a l’ouvrage indiqud. — 
Le second chapitre £tablit une comparaison suivie entre 1 ’ Edition du Llvre de la Con- 
quete des pays de Beladhori et les nombreux passages de cet ouvrage citds par 
Yaqout. — Le dernier chapitre est intituld : Das Klosterbuch von Shabushti ; il s’agit 


de l’ecrivain hongrois. — P. 56 , Zrinyi s’appelait Nicolas (Miklos) et non Michel ; 
la comparaison de sa Zrinyiade avec la Messiade n’est pas justifiee. — P. 58 , le poete 
Gyoengyoesi n’est pas suffisamment caracterise. — P. 62, peut-on donner le titre de 
Chapitre a des considerations d’une page deig lignes?— Ibid. Dans 1 ’EncyclopeJie de 
Cseri dit M. R. a Cartesianism is not quite absent ». Toute 1 'Encyclopedie n’est que la 
reproduction des traites de Ramus el de Descartes, Jont l’influence en Hongrie, prin- 
cipalement en Transylvanie au xvir siecie, fut beaucoup plus profonde que M. R. ne 
le croit. — P. 67, deux lignes sur Faludi e’est trop peu, et elles sont injustes; Faludi 
dtait un prosateur d’un grand merite. — P. 79, Bessenyei « in his comedies » dit 
un peu trop ; nous n’en connaissons jusqu’ici qu’une seule : Le Philosophe, l’autre 
Lais, est encore inedite. P. 86, Bacsanyi « did some work for Napoleon »; est-ce la 
traduction de la proclamation aux Hongrois (1809)? D’apres les derniferes recherches 
I’affaire n’est pas bien certaine. — P. 112, a cote du Dictionnaire Czuczor-Fogarasi' 
il fallait mentionner celui de Szarvas-Simonyi. — P. 119 Mohacs de Charles Kisfa- 
ludy n’est pas une ode, mais une eldgie. — P. 127, la comparaison entre le pont 
suspendu sur le Danube et la poesie de Voercesmarty est tres bizarre! — P 157 
Ce n’est pas la faute de la Societe des Gens de Lettres si Balzac n’a pas encore sa 
statue a Paris! — P. 212, il aurait fallu mentionner au moins les drames romantiques 
de Szigligeti. — P. 216. Banquier et baron de Charles Hugo est tire d’une nouvelle 
de Bazancourt, intitulee Louisa Dalmar. — p. 223, Csiky a died recently » e’est-a- 
direen 1891. — P. 224, justement les chefs-d’oeuvre de Csiky ne sont pas citds. — 
P. 253 , l’historien Fraknoi vit encore (« died recently » est done a effacer). — 
P. 258 , e’est bien Joseph Szinnyei, pere, qui est l’auteur du « Dictionnaire des 
dcrivains hongrois ». 
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de la description descouvents dej’lraq.de la Mesopotamia, de la Syrieet de l’Egypte, 
ecrite par cet auteur (a la fin du x” siecle) et a laquelle Yaqout a aussi fait quelques 
emprunts. — L’ouvrage de M. Heer estavant tout un travail de patience, danslequel 
il a dissdmine quelques remarques critiques qui ne sont pas a dedaigner. — J.-B. C. 

— M. Henri Gelzer vient de faire mettre en vente a la librairie Hinriehs, a Leipzig, 
un volume intitule Sextus Julius Africanus und die By^anlinische Chronographie 
(in-8-, pp. 283 et boo; prix : 12 marks). En reaiite, il n’y a de nouveau dans cet 
ouvrage que la couverture et les soixante dernieres pages. La premiere partie 
(pp. 1-283) intitulee : Chronographie de Julius Africanus , a paru en 1880 ; la pre- 
miere section de la seconde partie (pp. 1-428) a paru en 1 885 ; l’une et l’autre a la 
librairie Teubner. L’auteur vient d’ajouter, sous forme d’Appendice, une seconde sec- 
tion ala seconde partie (pp. 429-500). Il y examine les rapports des chronographes 
syriens (Michel le Grand, Salomon de Bassora) et armeniens (Stephanos Asolik, 
Samuel d’Ani, Wardan le Grand, Mhithar d’Ayriwankh) avec Julius Africanus. La 
moitie de l’Appendice est consacre a Michel le Grand ; mais l’auteur ne connait le 
celebre ouvrage historique de Michel que par la version armenienne qui n’est qu’un 
abrege fort incomplet. Pour nous qui avons eu le loisir d’examiner l’original syriaque, 
nous pouvons affirmer que, quand l’edition de celui-ci aura ete publiee, tout ce cha- 
pitre et plusieurs passages des autres parties du livre de M . Gelzer, devront etre nota- 
tablement modifies et amplifies comme il i’a d’ailleurs entrevu lui-meme. — J.-B. C. 

— La librairie G. Freytag de Leipzig a entrepris la publication d’une collection 
nouvelle de classiques grecs et latins. On sait que cette meme maison a edite, dans ses 
dernieres annees, une Bibliotheca scriptorum Graecorum et Romanorum qui, sous la 
direction de M. K. Schenkl, a obtenu un legitime succes. La Bibliotheca, avec preface 
et notes en latin, etait primitivement une entreprise pcut-fitre plus autrichienne 
qu’allemande. La collection nouvelle est proprement allemande; prefaces et notes 
sont redigees en langue allemande ; l’impression est en caracteres allemands. On a 
voulu sans doute indiquer bien clairement par des signes exterieurs la difference des 
deux collections. Pour ce qui touche au fond, on peut dire que si la Bibliotheca avait 
un caraciere scientifique tres marque, la collection allemande est, au contraire, conjue 
exclusivement au point de vue de i’enseignement des gymnases Le premier volume 
de la collection contenait le livre XXVI de Tite-Live. Nous recevons aujourd’hui le 
quatrieme et le cinquieme, qui contiennent I’un le Pro Corona de Demosthene, l’autre 
la Vie de Pericles, par Plutarque. Le premier de ces ouvrages est edite par M . Anton 
Stik, le second, par M. Hermann Schickinger. L’impression generale qui ressort 
pour nous de 1'examen de ces deux editions est que le but poursuivi, qui est de mettre 
le texte des auteurs anciens a la portee des eleves des gymnases, a ete plutot depasse ; 
ces editions sont trop elementaires. Les notes se bornent le plus souvent a la gram- 
maire : elles sont tres courtes, ce qui n’est pas un mal ; mais elles ne vont souvent a 
rien moins qu’a supprimer tout effort de la part de l'eleve; quelle est la valeur de 
notes comme celles-ci, Vie de Pericles, p. 9 : iystxorwv von isiripi. — axovroj auro D= 
se invito i Les notes de ce genre, surtout celles dans lesquelles tout passage un peu 
difficile est traduit, sont vraiment trop nombreuses. Ajoutons enfin, pour bien faire 
connaitre le caractere de ces editions, que dans le Plutarque, plusieurs chapitres des 
passages qui ne se rattachent pas etroitement au sujet, ont ete supprimes, enfin qu’a 
la fin de chaque ouvrage se trouve un court lexique. — Albert Martin. 

— M. Siegfried Reiter, dans la Zeitschrift fur die otsterreichischen Gymnasien, 
1898, p. 961-980, etudie le celebre passage de VAntigone de Sophocle, dans lequel 
1 ’amour maternel et l’amour conjugal sont sacrifies a l’amour fraternel. Ce passage 
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est veritablement choquant pour nous. Goethe avajt exprime le desir de voir un jour 
un philologue debarrasser de cette tache l’oeuvre du grand tragique. Evidemment 
un tel appel ne pouvait pas n’etre pas entendu Ce n’est pas. un philologue qui s’est 
levea la voixde Goethe, c’est une legion. Par un juste retour, une reaction etait ine- 
vitable. Un savant franpais, M. H. Weil, s’est le premier denrande si nous avions 
vraiment le droit de retrancher du texte d’un poete un passage, par la seule raison 
que ce passage ne nous plait pas; il a ensuite examine les difficultes que presente 
ce texte et il a essaye de les resoudre. il nous semble que le travail de M. R. n’apporte 
rien de bien nouveau apres celui de M. Weil. Lui aussi defend l’authenticite du 
passage; mais, pour cela, il se borne a accepter au v. 904, la correction de Arndt, au 
v. 900, la correction de K. Winckelmann ; celle-ci avaitdeja dte adoptee par M. Weil. 
M. R. a etudie avec soin les migrations de cette histoire; car on la retiouve dans 
divers pays, ce qui prouve, comme dit M. Weil, qu’elle charmait les anciens; c’est la 
partie interessante de cet article; la critique que 1’auteur fait des objections contre 
l’authenticite, indique de la competence et du bon sens. — A. M. 

— Sous le titre de Die Spaltung des Patriarchats Aqutleja , M. Wilhelm Meyer, 
professeura l’universite de Goettingue. a publie (dans les Memoires de I’Academie de 
G., classe de philologie et d’histoire, nouvelle serie, t. II, n* 6 et tiiage a part, Berlin, 
Weidmann, 1898) un interessant memoire sur l’origine de la separation du siege de 
S. Marc en deux patriarcats rivaux*: celui d’ « Aquilee » et celui de Grado. La Venetie 
ne reconnutpas les decisions du synode oecumenique. Mais la conquete paries Lom- 
bards d’une partie de la province chassa le patriarche sur le territoire imperial, a 
Grado; unde ses successeurs se convertit a I’orthodoxie. Les Lombards repondirent 
en creant un siege d’ « Aquilee » dans leur province. Quand, plus tard, le 
patriarche « lombard » abandonna aussi le schisme, l’unite de i’ancien patriarcat ne 
pouvait plus etre retablie. M. Meyer etudie ensuite la guerre que se firent les faus- 
saires des deux partis, qui forgeaient avec courage des preuves de legitimite pour 
leurs patrons. — N. J. 

— M. Ruaolf Eckart pre'sente au public, sous le titre un peu ambitieux de Brauch 
und Silte. — Gesammelte kulturhistorische Skiqqen uni Miscellen (Oldenburg et 
Leipzig. Schulz. -Schwartz. Prix : M. 1,10, 80 pages), une douzaine d ’articles gene- 
ralement tres courts sur les honneurs funebres chez les patens et les chretiens, les 
divertissements des corporations au moyen age, les fous de cour, les charlatans et 
les filous au moyen age, sur la discipline scolaire d’autrefois, sur l’eternuement, 
sur le nombre 7 et deux courtes nouvelles : un jugement vehmique au xvitt® siecle 
(Hebei conte la meme histoire dans le Schat^kcestlein) et 1 ’ame sans corps, legende 
populaire russe. On ne trouvera dans cet opuscule, d’ailleurs agreablement ecrit, ni 
recherches personneiles, ni apercus originaux, ni meme des faits nouveaux. C’est 
un petit recueil d’anecdotes souvent amusantes qu’on a lues un peupartout et qu’on 
relit avec plaisir. — E. H. Bloch. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Vercoullie, Lexique etymologique hollandais. — Cook, Glossaire des inscriptions 
arameennes. — Ben Sedira, Petite grammaire d'arabe lateral. — Schurz, La reor- 
ganisation militaire d’Hadrien. — Le P. Butler, L’histoire lausiaque de Palla- 
dius. — Piquet, Hartmann d’Aue, — Reymond, La sculpture florentine, II. — Ro- 
dolico, Les communes italiennes. — Comte de More, Memoires, p. de Grandmai- 
son. — Rouvet, les franchises municipals. — Mac Swiney de Mashonaglass, Les 
epees envoyees paries papes aux rois de Portugal — Academie des inscriptions. 


Beknopt Etymologisch Woordenboek der Nederlandsche Taal, door J. Ver- 
coullie, professor in de Nederlandsche philologie, te Gent. Tweede uitgave. Gand et 
La Haye, 1898. In-8, xx-464 pp. 

L’auteur de ce livre se fait une tres haute idee des exigences d’un 
lexique etymologique. Selon lui (p. xj), un etymologiste n’a accompli 
que la moitie de sa tache, lorsqu’il s’est borne a ecrire, comme par 
exemple M. Kluge : « L’allemand karte est emprunte au francais 
(carte). » II doit poursuivre le fr. carte jusqu'a ses antecedents les plus 
lointains, remonter au lat. charta, de la au gr. y&pvrfi, et du grec k 
l’egyptien. Mieux eut valu dire que 1'un et l’autre systeme se peut 
defendre Le second a incontestablement lavantage d’offrir au lecteur, 
outre l’etymologie -hollandaise, une ample collection de derivations 
romanes, grecques, hebraiques, arabes, et de le dispenser de chercher 
dans les recueils speciaux ces notions complementaires. Mais, sans 
compter que l’application de ce procede a une langue surchargee d’em- 
prunts grossirait demesurement le dictionnaire en l’encombrant d’ete- 
ments parasites, 1’extrSme concision qu elle necessite amene d’inevitables 
amphibologies, qui peuvent induire en erreur un consultant a demi 
eclaire. M. Vercoullie, par exemple, croit-il etre exact en enseignant 
(sous bisschop) que gr. eictsxo icoq vient du gr. cyit-TscOx’. ? II sait bien que 
non, que mt.e--rop.at n’eut pu donner que ’’ox£irTr j T-qp, et que mtoiroq est 
immediatement construit sur la racine skep. Id, l’erreur n’est que dans 
les termes, mais ailleurs elle est dans la pensee meme; car le plus esti- 
mable des indogermanistes ne saurait pretendre a une critique encyclo- 
pedique, et l’on ne s’etonnera done point trop de voir M. V. reediter 
(sous bakelaar ) l’anti'que jeu de mots bacca lauri qu’il prend au serieux. 
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II parait meme setre apercu de l’impossibilife de demeurer partout con- 
sequent avec son principe : il enseigne bien que fraas « colleretle * est 
emprunte au f r. /raise, mais omet d’ajouter que ce col blanc et plisse 
doit son nom k ceiui de la « fraise de veau ©. 

L’exactitude generate des notions etymologiques de l’auteurnouse'tant 
garantie, tant par son propre savoir que par la valeur des ouvrages de 
MM. Skeatet Kluge qu’il a necessairement pris pour guides, on se bor- 
nera £ lui signaler quelques incorrections de detail, presque toutes peu 
graves, mais trop nombreuses, surtout pour une seconde edition. — 
Aap. C’est avec surprise qu’on voit citer un celt, apa 1 singe » : quelle 
peut bien etre l’autorite d’une forme gaelique contenant un p, emprunt 
trop evident k l’anglais 1 2 3 ! Et puis que signifie le mot « celtique »? M. V. 
l’emploie k toutes fins : ici, il designe Ie gaelique ; sous leeujverijk, le 
gaulois; sous derde , le cymrique; ailleurs, le breton. Jamais on ne 
s’entendra, si l’on ne reserve le terme « celtique » aux formes communes 
a marquer d’un asterisque. — Baars. La « perche » (poisson) s’appelle 
en lat. perca, et non pertica. — Biest. Lire sk. piyusha (quatre fautes 
en un seul mot 2 ). — Bloesem. Lire angl. blossom. — Bodem. Les 
mots letto-slaves, cites sous cette rubrique, n’y ont absolument que faire 
(voir Prellwitz s. v. Oairrco). — Broeien. Le b germanique ne vient pas 
d’un p primitif 3 ; cf. cymr. bat'd a ardent ». — Duim. Sk. taumi « je 
suis fort », n’est qu’une forme thdorique. — Elefant. Lire gr. 

— Elf. 11 fant une forte dosede foi pour croire que la seconde syllabe 
de ain-lif represente le nombre « dix », le d change en / et la palatale 
de Ssxa aboutissant a 1 f. — Ent. Lat. imputare « enter » remonte a 
Jp^uTsuetv par emprunt. — Flintglas Gr. tcXivOo;, signifie « brique », et 
non « pierre ». — Gaffel. L’articleest si laconique qu’on pourrait croire 


1 . La phonetique meme elementaire de ce domaine parait au surplus peu fami- 
lierea 1’auteur. Comment confoit-il que le germ, pot soit emprunte au celtique? Le 
gall, poit, qu’il cite, contredit un celt. * quoto-, seul possible comme primitif du 
brittonique pot. 11 faudrait done que Ie gaelique, aussi bien que le germanique et le 
roman, fut emprunte au cymrique ou au breton. Cela n’est pas impossible, mais 
encore ne le dit-il pas : il semble croire qu’un p gaelique peut repondre a un p brit- 
tonique. Par une raison analogue, il est peu vraisemblable que (sous vink 1 le nom 
germanique et roman du pinson vienne du celtique. 

2 . L’orthographe sanscrite de M. V. est en general detestable et je n’en donnerai 
que quelques echantillons : non seulement il y a laisse subsister de nombreuses 
erreurs typographies ; non seulement il ne'glige souvent de distinguer les lettres 
pointees (cerebrales), ce qui, pour certains mots (nidi, sous nest, etc.), supprime la 
concordance phonetique; mais il semble y omettre de parti pris l’accent et la quan- 
tite, alors pourtant que dans les transcriptions d’autres langues, il use de lettres a 
accents aiguset circonflexcs. Il n’est d’ailleurs pas plus scrupuleuxen fait de quantity 
latine : il ecrit ligurio (sous lekker), luna (sous licht), pavi (sous voeden), pes (sous 
voet ) et ainsi de suite. Est-ce aussi un systeme ? Il serait e'trange. Mais alors pourquoi 
ecrire rex, sous rijk, p. 238 ? 

3. L’autcur admet aussi cette concordance, tout anormale qu’eile est, pour bruid 
« fiancee » ; il efit tnieux fait d’imiter la reserve de M. Kluge. 
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que sk. gabhasti signifie * fourchette » ou « gibet ». — Gansch « entier ». 
On aurait pu indiquer le rapprochement de l’albanais jithe.— Gerst. 
Restituer le gr. en * christhe , c’est ne rien fail e comprendre a la 
disparition de l’s avec allongement compensatoire >. — God. L’auteur 
confond la racine hu « ofifrir des libations » avec la racine hU « invo- 
quer * : la premiere seule est en cause. — Haan. C’est en vain que j’ai 
cherche le sk. kankani. — Hand existe parlaitement en dehors du ger- 
manique, puisqu’une des formes possibles du nombre « dix » en indo- 
europeen est * komtus. — Hebben. L’intolerable racine khabh, si tant 
est que l’auteur y tint si fort, meritait au moins un point d'interroga- 
tion. En fait, elle n’a aucun support : pourquoi done s’obstinera faire de 
habere et haben un seul et meme mot? bien des termes se ressemblent 
exterieurement, qui n'ont entre eux aucun lien etymologique 1 2 . — /fe- 
me/ « del » n'a rien a voir a hemd « chemise » : c’est le grec xpik-eOpo-v 
« toit ». — Heuker • colporteur » : l’anglais hawker est emprunte au 
neerlandais. — Hikken « hoquet » : le mot anglais est hiccough. — 
Hoer « courtisane » : pourquoi omettre le rapprochement tres plausible 
du lat. cara « maitresse »? — Januari. C’est bien mal faire connaitre 
Janus que de le definir « le dieu des portes ». — Juk. Lire lituanien 
jiingas. — Kabinet. 11 n’y a pas de celt, caban , mais un bas-lat. capanna. 

— Klein est un mot parfaitement distinct de rein, non seulement parce 
qu’il n’y a aucune raison pour que le k soit demeure « onverschoven », 
mais encore parce que les langues europeennes ne confondent pas l’r et 
17. — Ktink. Le mot framjais est clenche et non clinche. — Knorhaan 
« grondin » (le poisson qui ronfle, gronde, corne, au moment oil on le 
tirede 1’eau) : rapprocher son nom breton korn. — Koo^en. II est bien 
douteux que fr causer vienne de l’allemand. — Luid. Lat. gloria n’est 
pas ‘ cldsia, qui n’explique pas la derivation, mais * klew-es-ia — sk. 
qrav-as-ya. — Luis « pou * n’est pas exclusivement germanique et se 
retrouve en celte (br, laouen, etc.) — Maagd Lire br. mevel « valet », 
et non meuel. — Made. L’anglais mad nc signifie que « fou » : c’est 
moth qu’il fallait citer ici. — Mandarijn. La vrai source est toujours 
sk. mantrin « conseiller », venu par le malais et le portugais : c’est l’ety- 
mologie populaire qui a rapproche le mot du verbe roman mandar. — 
Meer. II faudrait dire que l’anglais mere ne signifie plus que « lac ». 

— Nacht. Lire gr. vuxt -6q 3 . — Neet. Ajouter cymr. nedd et br. ne\ 


1. M. V. a beaucoup de ces negligences en chronologie phon£tique : sous wolf, il 
gcrit sans sourciller < lat. lupus=. t luquus, et ne songe pas que cette derniere forme, 
si jamais elle a exists, n’a pu fitre que* luquos. 

2. Notamment schijten et sa traduction franjaise. M. V. la croit bonnement 
empruntle au germanique. Point du tout : le verbe franfais est le represenlant pho- 
nftique exact du lat. cacdre. Sous hoofd aussi, sk. kapdla et lat. caput sont, a mon 
avis, indument tenus pour identiques : cf Mem. Soc. Ling., IX, pp. 25 o et 2^2 i. n. 

3. Et de mime, sous sneeuw, viya, et non viya, qui peche a la fois contre l’accent 
et la quantity : il est inadmissible que le grec soit maltraite de la sorte. 
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« lentes » = vieil-irl . sned , qui attestent un theme plus complet * sknid. 

— Noot i noix » : rien n’autorise a en rapprocher le lat. nux. — Oonen 
« agneler » : le vieux-slavon « agneau » esljagne avec e nasal. — Perk 
« pare d : le mot n’est roman et « celtique » que par emprunt (br. park, 
et non parmg « champ » !) ; il est surement germanique d’origine, cf. 
Skeat s. v. park. — Pink « kleine vinger » : je ne connais pas de mot 
br. pine « coup »; et d’ailleurs que vient-il faire sous cette rubrique? 

— Puffen Un « gaelique s> pwff est legerement invraisemblable. — 
Room « creme *. Tout l’article est a refaire : il n'y a pas de lat. snmen 
(sic) dans un autre sens que celui de « tetine de truie », ni de br. hufen, 
mais un cymr. hyfen « creme », que M. Ernault a rapproche de l’alle- 
mand seim « mucilage ». — Schaap « mouton » : un germ. * skep- 
suppose i * * * v skeq-, et non * skek-. — Schuur. Le fr. ecurie — escuierie 
n’a rien de germanique. — Sluipen. 11 n’y a plus de mot allemand 
actuel schliefen. — Tand. Pourquoi rapprocher sk. danta plutdt que 
sk. dant- qui est l'exact equivalent? De plus, la longue anglo-saxonne 
n’est pas marquee. — Terug. Lire all. \uriick — U. Lire sk yuvam 
du , yuyam pi. et yushman acc. pi. — Vernis. La derivation vitrum a 
videndo n’est que specieuse : bien avant de designer le verre (bleu ver- 
datre) des anciens, vitrum etait le nom de la plante tinctoriale (la guede) 
qui fournissait cette nuance. — Vet. Le correspondent du gr. itftov est 
sk. pivan, et non pina. — Via. Sur quoi se fonde M. V. pour interpreter 
lat. Plautus par « pied-plat »? — Vonk « etincelle » : l’etymologie est 
bienconnue; un radical proethnique * pu-ng- n’est autre chose que le 
theme des cas obliques de l’heteroclite primitif dont le nominatif est 
represente par le gr. mp. — Wiel. L’ags. hweohl a Ye bref, et hweol 
seul Ye long. — W ortel. Le gr. pa8t§, qui a V a. bref, n’est pas identique 
au lat. radix. — Zon. Lire sk. surya. — Zuster, lit. sesu. Faute de I’m 
surmonte d’o, caraciere lituanien peu commun dans les imprimeries, 
mieux vaut encore transcrire par u tout court que par u surmonte du 
signe de brevite qui est dans 1’espece un non-sens. 

J’auraispu multiplier ces observations. Ceux-la seuls en prendraient 
du livre une opinion defavorable, qui oublieraient qu’elles se repartissent 
sur 343 pages en tres petit texte ou qui ignoreraient les immenses diffi- 
cultes, materielles et autres, de toute entreprise lexicographique, a plus 
forte raison si elle se complique d’etymologie. En sonime, M. Vercoul- 
lie a fait oeuvre utile pour l’enseignement superieur des Pays-Baset de 
la Belgique et pour les germanistes de tous pays 2 . 

V. Henry. 


i . Les pp. 344-39> sont consacrees a une classification tresconsciencieuse des mots 

neeriandais, suivant qu’ils appartiennent au neerlandais seul, ou au bas-ailemand ou 

au germanique-occidental, ou au pangermanique, ou a l’indo-europeen, ou qu’ils 

sontempruntesi d’autres idiomes. Les pp. 392-464 contiennent les index’ 

2. Le soin qu’a pris 1’auteur de reunir reformation la plus vaste possible Jui a 
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Stanley A. Cook. A Glossary of the Aramaic Inscriptions. Cambridge, Uni- 
versity Press, 1898. vm-127 pp., in-8, 7 sh. 6 d. 

Ce travail, fait avec soinet conscience, n’a qu’un tort, et un tort dont 
on ne saurait rendre l'auteur responsable, c’est de venir presqu’en 
meme temps que le Handbuch der nordsemitischen Epigraphik de 
M. Lidzbarski, ou la meme matiere est traitee sur un plan beaucoup 
plus vaste, et, comme le montre une comparaison rapide, avec une 
£vidente superiorile de methode et d’experience. II faut, neanmoins, 
savoir gre a M Cook de la patience vraiment meritoire avec laquelle il 
a depouille les deux premiers fascicules de la partie II du Corpus Ins- 
criptionum Semiticarum , le recueil des inscriptions palmyreniennes de 
M . de Vogue, celui des inscriptions sinaitiques de M. Euting, etc., et les 
principaux documents de l’epigraphie arameenne epars dans diverses 
publications. N'etait cette coincidence, le glossairede M. C. etait appele 
assurement a rendre aux etudes arameennes le meme service que le glos- 
saire phenicien de M. Bloch a rendu, pendant sept ans, a une autre bran- 
che de l’epigraphie semitique, avant de se voir, lui aussi, supplante par 
le Manuel de M. Lidzbarski. 

M .C. est generalement bien informe sur la matiere qu'il traite et il fait 
preuve de solides qualites d'aramaisant. 11 est surtout au courant des 
resultatsde la science allemande, pour laquelle il semble avoir une pre- 
dilection marquee; il est visiblement moins familier avec ceux de l’ecole 
frangaise, qui, cependant, out sur ce terrain une certaine importance, 
Il lui arrive meme, plus d’une fois, sur des points ou les savants alle- 
mands n’ont fait qu’accepter des conclusions dues k des savants francais, 
de s’appuyer de preference sur l’autoritedes premiers; le « made in ger- 
many » est une marque de fabrique qui a pour lui une attraction particu- 
liere. Cette confiance ti op exclusive lui joue, d’ailleurs,quelques mauvais 
tours; par exemple, quand il accepte pour argent comptant l'interpre- 
tation inadmissible de l’inscription nabateenne de Canatha par M. Sachau, 
ou lorsque, dans un appendice de deux pages, il enregistre,sans les passer 
prudemment au crible de la critique, les noms et mots palmyreniens 
empruutes aux travaux de M D. H. Muller, tiavaux si sujets a caution 
comme l’a bien montre recemment M l’abbe Chabot.On pourrait aussi, 
<;a et la, relever bon nombre d'inadvertances et d’erreurs, par exemple le 
maintien dans le pantheon nabateen des pretendus dieux Kaciou et 
Taimai\ et la M. C. est d’autant moins excusable que c’est unede ses 
autorites favorites, M. Noeldeke, qui a eu le merite de demontrer que 
ces noms etaient de simples noms de personnes. Il y a aussi pas mal 
d’omissions regrettables : telle est celle du groupe descriptions palmy- 


permis de donner fetymologie, fort vraisemblable, de mots declares d’origine incon- 
nue jusque dans le Dictionnaire Hatzfeld, par exemple cantine (sous wiitkel ) «t 
estaminet . 
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re'niennes publiees, il y a quelques annees par 1'auteur de ce compte 
rendu, inscriptions qui auraient enrichi le glossaire de M. C de quan- 
tite de noms et de mots qu’on y cherche vainement. 

Malgre ces reserves et la concurrence redoutable que va lui faire le 
manuel de M. Lidzbarski, je crois qu’il sera toujours utile deconsulter 
le petit glossaire de M. Cook. 

Clermont-Ganneau. 


Petite Grammaire d’arabe littoral, par Belkassem Ben Sedira, professeur a 

l'Ecole sup^rieure des Lettres d’Alger. Alger, Jourdan, 1898, 1 vol. in-8 de xxvn- 

5 10 pp. 

Malgre son titre modeste, cet ouvrage est appele k rendre de tres 
serieux services aux jeunes arabisants d’Algerie. L’auteur, M. Ben 
Sedira, s’est inspire destravaux de Silvestre deSacy et de grammairiens 
plus modernes, tels que Caspari et le P. Donat Vernier, et il a resume 
avec precision tout ce que les etudiants doivent connaitre pour aborder 
la lecture des textesarabes. Les discussions purement speculatives ont ete 
bannies.et l’esprit pratique quidomine le livrese revele dansle parallele 
sans cesse etabli entre la langue orale et la langue ecrite. La distinction 
entre ces deux formes de l’arabe est nettement etablie. C’est encore 
aujourd’hui un prejuge trop repandu que celui qui rabaisse l’arabe oral 
ou usuel au rang d’un patois informe, echappant a toute regie precise, et 
denature par une surabondance de termes etrangers ; la denomination 
d’arabe vulgaire qui lui fut donnee & 1’origine des etudes orientales en 
Europe et que la tradition conserve avec une piete digne d’un meilleur 
objet, n’a pas peu contribue it propager cette idee fausse. Par contre, la 
renommee de l’arabe litteral a profite de rabaissement de son rival, et 
certains novateurs, comprenant mal la valeur exacte de l'appellation 
creee par leurs devanciers, l’ont decore du titre souvent immerite d’arabe 
litteraire, et ont affecte pour l’autre un dedain vraiment excessif. La 
preface de M. Ben Sedira fait bonne justice de ces erreurs; elle indique 
fort a propos que l’arabe usuel ou vulgaire n’est que la forme simple, 
tandis que l’arabe litteral est la forme perfectionnee d’un merae langage. 
A merveille 1 Voila qui est conforme & la saine observation des fails et 
qui nous transporte bien loin de la theorje traditionnelle qui veut con- 
siderer l’arabe vulgaire comme une corruption de l'arabe litteral. Il faut 
bien songer, en effet, qu'une corruption n’est jamais ni methodique, ni 
etendue ; IS oil il y a methode, il y a aussi perfection nement, car on ne 
concoit pas qu’un peuple s’ingenie a det^riorer ses outils intellectuels. 
En outre, il est aussi difficile de faire admettre par tous une forme cor- 


1. Etudes cC Archeologie Orientate, vol. I, p. 107 et suiv., vol. II, 60 et suiv., 
g 3 et suiv., io 3 etsuiv. 
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rompue du langage qu’une forme perfectionndeetsavante; de telle sorte 
qu’on ne saurait expliquer comment les tribus arabes du Maghreb en 
sont arrivees a parler un idiome si uniforme au milieu des querelles 
constantes qui les agitaient, tandis que les diverses regions de la France 
n’ont pas encore realise cette unite de la langue populaire, malgre l’in- 
fluence seculairedes Academies, des corps savants, des theatres, des livres, 
des journaux raeme. N’est-il pas de toute evidence que la premiere lan- 
gue du peuple arabe est celle que 1’usage oral a conservee, et que les 
raffines ont perfectionnee en la dotant d’une morphoiogie plus subtile et 
d’une syntaxe plus severe? Ainsi s’est forme l’arabe litteral, type secon- 
daire et non primitif, que l’on a trop souvent voulu presenter comme la 
forme originelle. Cette rehabilitation de l’arabe vulgaire evitera sans 
doutea bien des gens les deceptions qui attendent ceux qui, trompes par 
les mots, croient pouvoir se rendre maitres, sans coup ferir, d’un idiome 
particulierement difficile. 

En ce-qui concerne le verbe, la plus importante des parties du discours, 
I’ordre logique, conforme, d’ailleurs, & la tradition arabe, a ete respecte : 
la conjugaison commence par la 3' personne. C’est qu'il convient, en 
grammaire, d’aller du simple au compose, et la 3 e personne du masculin 
singulier, ne contenant que la racine, est le vrai point de depart des 
flexions verbales. Quelques auteurs, dans le but de faciliter 1’etude, ont 
cru devoir revenir 4 I’ordre frantjais ; mais i’experience prouve l’inutilite 
d’un pareil changement dont le seul resultat est de cacher aux yeux de 
l’etudiant le principe meme de la derivation. 

L’ouvrage se termine par un expose succinct des regies de la metrique 
jusqu’ici fort negligee en Algerie. Cette partie sera du plus grand secours 
pour le dechiffrement des textes ; car si, en arabe comme en toute autre 
langue, la prosodie sert souvent a rectifier les erreurs des copistes, elle 
permet aussi, en 1’absence de toute incorrection, de donner a certains 
mots la vocalisation convenable. 

Aux divers merites de ce livre s’ajoute une excellente disposition typo- 
graphique qui a l’avantage d’epargner aux yeux toute lassitude. Le z61e 
et la parfaite competence que 1’editeur Jourdan met au service des 
impressions orientales lui ont permis, une fois encore, de satisfaire les 
plus deiicats. 

E. Colin. 


W. Schuhz. Die Militaerreorganisation Hadrians. Leipzig, 1898, in-4, 2 fasci- 
cules, chez Teubner. 

M . Schurz a etudie dans deux programmes du gymnase de Gladbach 
la reorganisation militaire de l'empereur Hadrien. (On sait que ce prince 
a ete le plus pacifique des souverains, mais que, plus que tout autre, il a 
applique la maxime : si vis pacem , para bellum .) Dans le premier 
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M. S. enumere Ies reformes apportees a la discipline ; il montre 
Hadrien s'occupant dans les details du soldat ; inspectant ou faisant 
inspecter frequemment les armes, les places fortes, les greniers de l’armee ; 
surveillant le commandement pour empecher les abus ; assurant la 
rcsponsabilite des tribuns ; etablissant le recrutement regional; modifiant 
l’etat civil des recrues, en ce sens que lescitoyens romains ne se rencon- 
trent plus desormais exclusivement dans les legions; enfin tenant con- 
tinuellement les hommes en haleine par des marches, des contre 
marches, des exercices de toute sorte Le second, oil les recherches de 
l'auteur portent plus specialement sur la tactique, est presque entiere- 
ment consacre aux cavaliers et au role predominant qu’ils semblent 
prendre alors : leur armement se transforme, les ennemis de Rome 
netant plus les memes qu’auparavant; les manoeuvres et le role de la 
cavalerie legionnaire en sont profondement modifies et celle-ci tend a se 
rapprocher de plus en plus de la cavalerie auxiliaire . A la fin seulement 
de cette seconde dissertation apparait l’infanterie. Quelques pages sont 
consacrees a la formation en phalange dont il est question a cette date 
dans les auteurs. M. S. demontre qu’il ne faut pas voir la une innova- 
tion d’Hadrien et que ce prince se contenta d'introduire dans l'ordre de 
marche et de combat — qui n’est que l’ancienne formation par cohortes 
rajeunie — les modifications necessities par les besoins d’un armement 
plus moderne. 

11 est inutile de dire que dans tout cela il y a quantite d'observations 
fort instructives ; c’est la premiere fois que le sujet est serieusement 
aborde. Mais — et ceci est la faute Ju sujet. non de l’auteur — les 
developpements reposent sur des fondements insuffisants. M. Schurz 
se base surtout sur la Tactique d’Arrien, ouvrage fort utile pour la 
cavalerie, sur un autre traite du meme auteur, qui nous depeint un 
cas particulier et un corps d’armee special, et sur le discours d’Hadrien 
aux troupes de Lambese, texte tres mutiie et qui donne lieu a des restitu- 
tions discutables. En outre, pour essayer d’en tirer quelque lumiere sur 
l’etat intermediate des choses, il se reporte au traite de Vegece qui ne 
touche que par allusion a l’epoque des Antonins et a quelques autres 
textes anterieurs ou posterieurs a l’epoque meme d’Hadrien. Des ins- 
criptions, dont l'etude comparative aurait pu apporter quelque lumiere 
et des monuments figures il n’est guere fait mention. J'ajouterai que 
l’auteur ne reste pastoujours, ce me semble.dans les limitesque recom- 
mandent la prudence et la sobriete scientifiques. Je n’en veux qu’un 
exemple. Dosithee raconte l’anecdote suivante : Hadrien assiste a un 
conseil de revision ; il a affaire a un volontaire qui veutservir chez les 
pretoriens. « Quelle taille as-tu ? dit l’empereur? Cinq pieds et demi, 
repond le soldat. C’est bien, reprend le prince; entre d’abord dans les 
cohortes urbaines et, si tu es sage, tu passeras de la dans la garde preto- 
rienne. » De la M. Schurz conclut que pour les troupes spedales il n’y 
avait pas de regies absolues relativement a la taille, que cependant, 
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comme le prouve un passage da discoars d’Hadrien aux troupes de 
Lambese — et je ne vois pas qu'il le prouve — on tenait compte de la 
taille et de la tournure, ce que Vegece, d’aiileurs, indique pour son 
temps: mais que, en tout cas, l’empereur faisait entrer aussi en ligne 
l’aptitude au service et qu'il n'aurait jamais eu l’idee que caressait 
Neron de se faire une phalange d'hommes hauts de six pieds. Y a-til 
vraiment tout cela dans le passage de Dosithee? 

R. Cagnat. 


The Lausiac history of Palladius by dom Cuthbert Butler. (Texts and Studies, 

VI, n - 1); Cambridge, at the University Press, 1898; xiv-297 pp., in-8. Prix : 

7 sh. 6 d. 

La faveur revient S I’histoire du monachisme egyptien. Apres le livre 
encore tout recent de M. Griitzmacher sur Pakhome, M. Ladeuze arepris 
dans un bon travail les diverses questions relatives a Pakhome et a 
Schenoudi et a fait evanouir sur ce point l’hypothese de sources primi- 
tives coptes, trop legerement acceptee par son devancier 1 2 . D'autre part, 
quelques-uns des problemes qui se rattachent au nom de Palladius 
etaient etudies a nouveau par M. Preuschen et recevaient en partie leur 
solution Dans le livre du P. Butler, il s’agit encore de Palladius, mais 
del’Histoire lausiaque, et non plus de VHistoria monachorum. C’est la 
preface de [’edition que prepare l’auteur pour la meme collection des 
Texts and Studies ; elle nous est un gage de la conscience et de la 
solidite de cette publication future. 

Le livre du P. B. est divise en deux parties : Critique textuelle, Critique 
historique. L’Histoire lausiaque et surtout connue par les traductions 
latines. Celle que Ton considere comme representant l’ceuvre authentique 
de. Palladius forme le livre VI II des Vitae Patrum de Rosweyde. Une 
autreversion plus courte, publiee en appendice sous le titre de Paradisus 
Heraclidis , passe pour un abrege. Le P. B. renverse le rapport etabli 
entre ces deux textes. C’est le dernier texte qui represente 1'ceuvre authen- 
tique. Le livre VIII des Vitae Patrum est une combinaison del’Histoire 
lausiaque, ainsi definie, et de VHistoria monachorum. Comme le texte 
de l’appendice correspond au grec de Meursiuset a la premiere version 
syriaque, on a la trois representants dulivre original. Ainsi le P . B arrive 
a quelques-unes des conclusions de Tillemont qui, sur d’autres points, 


1 . Etude sur le cenobitisme pakhomien pendant le tv* siecle et la premiere moitie 
du v* ; Louvain et Paris, 1898 Dans la deuxieme et la troisieme parties de cet 
ouvrage, M. Ladeuze entre dans d’interessants details sur l’histoire et l’organisation 
des monasteres pakhomiens. 11 complete et precise ainsi les indications forcement 
abregees du P. Butler, dont le livre ad’ailleurs paru quelques mois apres le sien. 

2. Voir Particle de M. J.-B. Chabot, Revue critique , 1898, 11 , 167. 
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malheureusement, avait ete egare par une fausse idee des rapports de 
1’ Historia monachorum avec Rufin. Accessoirement, le P. B. demontre 
que 1’une des conclusions de M. Preuschen est fausse. Le texte primitif 
de 1’ Historia monachorum est le grec et Rufin a fait seulement oeuvre 
de traducteur .On trouvedans legrec des antitheses, des expressions tech- 
niques, des termes propres et precis qui sont affaiblis et paraphrases en 
latin. Ainsi,dans sept passages "EXXvjvsi; Jesigne les paiens. Le mot est 
traduit par gentiles , Aegyptii, ou eos qui caerimoniis daemoniacis 
agebantur. Nombre d’allusions & des passages bibliques ont ete rem- 
placees dans le latin par des citations formelles, parfois allegu^es a torr. 
Un des details les plus probants est le jeu de mots ’AtoXXG, dbtoXw, 
8ta <jou..., detruit dans le texte latin: Apolloni, per te per dam... La 
demonstration de P. B.parait inattaquable. Une autre question critique 
est celle des sources litte'raires de Palladius. 11 n’a pas de peine, quoiqu’il 
le fasse plus longuement qu’ii ne convient, a ecarter l’hypothese de 
sources coptes. Les documents de ce genre, pour lesquels on a reclame 
depuis quelque temps un r6le preponderant, ont apporte plus d’encom- 
brement que de lumiere. Ce sont d’ordinaire des remaniements sans 
valeur. II n’y a pas davantage lieu de penser que Palladius a utilise des 
sources grecques. L'hypothese de Lucius notamment, d’une sourc e 
commune a Palladius, Sozomene et Rufin ne peut etre acceptee. 

La deuxieme partie du livre montre que les sources de 1’histoire du 
monachisme, YHistoria monachorum, l'Histoire lausiaque, Cassien, la 
vie de saint Antoine, les Apophthegmata patrum , sont des documents 
serieux et de bon aloi. Le merveiileux de ces recits ne saurait arreter : il 
temoigne vraiment d’un elat d’esprit commun £ tout le monde antique. 

II est curieux de voir le P. Butler se rencontrer avec M. Holl, par 
exempie, dans l'appreciation favorable de la vie de saint Antoine. 11 ne 
reste plus rien du scepticisme de Weingarten et de ses disciples. D’apres 
ces documents auxquels on a rendu leur valeur, le P. B. caracterise le 
monachisme ancien, d’abord semi-eremitique avec saint Antoine, puis 
cenobitique avec saint Pakhdme. L’esprit qui anime cette institution 
sous ses deux formes est un esprit d’individualisme etroit. L’effort de 
chacun pour surpasser tous les autres est le caractere distinctif des 
moines de Nitrie. On le retrouve, plusou moins dominant, dans toutes 
les creations monastiques del’Occident avant saint Benoit. Saint Benoit 
a change profondement la nature meme du monachisme chretien en 
subordonnant l’individu£ la com munaute. 

Le P. Butler est le premier collaborateur catholique des Text and 
Studies. Son ouvrage ne deparera pas cette savante et precieuse col- 
lection. 


Paul Lfjay. 
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F. Piquet. Etude stir Hartmann d’Aue. Paris, E. Leroux, »8q8. ln-8, 388 p. 

La these de doctorat de M. Piquet sur l’ceuvre de Hartmann d’Aue 
est un livre solide et consciencieux qui permet au lecteur franqais de 
s’orienter commodement et de se faire lui-meme une opinion raisonnee 
sur toutes les questions concerr.ant la vie, la personnalite et l’ceuvre du 
celebre chevalier poete allemand. Le premier chapitre est un resume des 
rares et tres incertaines donnees que nous avons sur la vie d’Hartmann ; 
M. P. se range d l’hypothese generalement admise que Hartmann est ne 
en Souabe a Obernau sur le Neckar et qu’il etait ministiriel au service 
des seigneurs d’Aue. — Dans les chap. II et III M. P. traite de Hart- 
mann poete lyrique (Lieder et Btichlein)\ nous partageons son scepti- 
cisme & 1'endroit des conclusions qu’on a souvent voulu tirer de ses 
poesies amoureuses pour sa vie sentimentale, et nous y voyons avec 
M. P. de la « litterature » plutdt qu’une confession de sentiments 
« vecus ». — Le chap. IV traite des poemes arthuriens de Hartmann 
Erec et Iwein que M. P. analyse en detail, qu'il etudie au point de vue 
de leurs sources et qu’il compare minutieusement avec les poemes ori- 
ginauxde Chretien de Troyes. Dans la question des poemes arthuriens 
il se range du cote de M. Gaston Paris contre MM. Fcerster et Golther; 
il admet que la legende d’Erec et d’lvain est reellement d’origine 
celtique, que Chretien a eu pour source des contes issus de cette tradition 
celtique, et que le Mabinogi de Geraint n’est pas une adaptation de 
YErec de Chretien, mais que Hartmann, Chretien et l’auteur du Mabi- 
nogi ant puise Van comme l’autrea un mSme poeme primitif perdu. 
De la comparaison institute par M. P. entre Hartmann et Chretien 
resulte, d’apres lui, la preuve de la superiorite du conteur francais sur 
son imitateur allemand, superiorite jusqu’alors deniee le plus souvent 
par la critique allemande encore que recemment MM. Foerster et 
Golther p. ex. aient fortement incline vers cette opinion. — Les chap. V 
et VI sont consacres aux poemes d’inspiration religieuse de Hartmann, 
Gregoire et le Pauvre Henri. — Le chap. VII traite de Hartmann 
ecrivain. C’est la partie du volume sur laquelle je ferais le plus de 
reserves. Je ne comprends pas trop l’interet qu’il peut y avoir a traiter 
de la langue et de la metrique de Hartmann en une dizaine de pages : 
c’est trop ou trop peu ; M. P. a ecrit ce chapitre, je pense, par 
desir d’etre autant que possible « complet » sur Hartmann d’Aue, il me 
parait qu’il estbien elementaire pour les philologues, bien aride et peu 
interessant pour ceux qui ne s’occupent pas des questions de langue et de 
metrique. J’aurais, de meme, fondu le chapitre VIII « Les qualites du 
poete », soit avec le chapitre I soitavec le tres interessant chapitre IX, 
« La societe chevaleresque d’apres Hartmann », qui termine l’etude de 
M. P. — Surce dernier chapitre et sur la chronologie des poemes arthu- 
riens (ch. IV, 5* partie) je voudrais presenter quelques observations un 
peu plus detailiees. 
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L’une des parties les plus neuves de la these de M. P. est le chapitre 
oil il essaye de demontrer que, contrairement d l’opinion generalement 
recue, Iwein est anterieur a Erec. S’il est evident qu’en pareille matiere 
il est difficile sinon impossible d’arriver a une certitude complete, il n'en 
est pas moins utile de grouper d’une maniere systematique (comme I’a fait 
M. P.) tous les arguments en faveur d’une hypothese possible. A ce titre 
en tout cas ce chapitre restera interessant rnerne si la critique n'en 
admettait pas definitivement les conclusions. Peut-etre bien M. P. a-t-il 
estime parfois un peu au-dessous de leur valeur les arguments allegues 
en faveur de Panteriorite d'Erec. 11 invoque p. ex. pour justifier son 
hypothese le faitqu’iirec est plus librement traJuit du francais qu’ Iwein; 
Hartmann se serait piogressivement emancipe de ses originaux avec 
Page. Mais les faits s’expliquent au moins aussi bien dans l'hypothese 
inverse : en traduisant Erec qui est une oeuvre relativement imparfaite 
de Chretien, Hartmann avec la presomption (souvent heureuse d'ailleurs) 
d’un debutant en aurait use assez librement avec son original ; lors- 
qu’ensuite il traduit Ivain, Hartmann assagi dejit, moins soucieux de 
demontrer son originalite et persuade de la haute valeur du texte fran- 
cais, le sene de plus pres; si enfin dans Gregoire il se montre de 
nouveau plus libre, le fait s’explique aisement car l’original francais qu’il 
suivait etait deja vieilli et demode au point de vue de la psychologie et des 
moeurs chevaleresques, ainsi que le montre M P. — L'allusion bien 
connue a Erec dans \' Iwein de Hartmann (p. 233) s’explique incontes- 
tablement rnieux dans l'hypothese de l’anterioi ite d’iTrec. Il n’est assu- 
rement pas impossible que Hartmann ait fait allusion a \’ Erec de 
Chretien et non a sa traduction de ce poeme ; mais etait-il bien naturel 
de sa part de supposer che\ ses lecteurs la connaissance d’un poeme 
francais non traduit encore ? Toute difficult^ disparait au contraire si 
nous admettons qu Iwein est posterieur a Erec. — D’apres le releve de 
M. P. il y a dans jE’rec 61 mots etrangers, 36 dans Iwein, 12 dans 
Gregoire , 2 dans le Pauvre Henri. N’est-il pas naturel de voir dans ce 
fait un argument en faveur de Panteriorite d'Erec et de l’expliquer en 
admettant que Hartmann, dans son oeuvre de debut, a outre la mode 
qui autorisait l’usage des mots francais, et cela pour faire montre de sa 
« courtoisie »,puisqu’il est revenu,dans Iwein et dans ses autres oeuvres, 
a un emploi plus modere des mots etrangers M. P. fait a la verite 
remarquer que cet emploi devait etre considere au xn 6 siecle comme une 
qualite et non comme un defaut ; je veux bien : mais si Hartmann avait 
reellement considere les mots francais comme un ornement , il aurait 
trouve moyen d’en introduire un plus grand nombre dans Gregoire et 
dans le Pauvre Henri bien que le sujet de ces deux poemes se pretat 
evidemment moins a 1’emploi de mots etrangers. — M. P. affaiblit enfin 
par trop 1 'argument tire, par les partisans de Panteriorite d’Erec, de la 
metrique de ce poeme : ce n’est pas settlement au point de vue de la 
rime que Erec est moins parfait <\a'Iwein, c’est aussi au point de vue de 
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la prosodie : Hartmann use, dans t’emploi des pieds de une et de trois 
syllabes, de plus de licences dans Erec que dans Iweirt. II est vrai que 
pour faire sentir la force de cet argument M. P. aurait ete oblige d’ex- 
poser en detail toute la prosodie de Hartmann, ce qui Peut mene bien 
loin. II est juste aussi d’ajouter que, comme le fait remarquer M. P., 
le mauvais etat dans lequel nous est parvenu le texte d 'Erec explique 
peut-etre en partie ces irregularites et que nous ne pouvons attribuer, 
dans ces conditions, qu’une condance tres limitee aux criteres tires de la 
versidcation II n'en est pas moins vrai qu’en bonne methode, le texte 
d'Erec etant une fois constitue conformement aux principes de la cri- 
tique, on est en droit de raisonner sur ce texte comme s'il etait exact, et 
que nous ne pouvons pastenir pour absolument negligeables lesresultats 
des recherches sur la metrique d’Erec, si aleatoires d’ailleurs qu’elles 
puissent etre. — Je n’ai nullement la pretention d’indrmer par ces 
remarques beaucoup trop breves et trop decousues ies resultats de M. P. 
Je me borne a lui soumettre quelques points d’interrogation. Et j’ajoute 
que, apres tout, l'essentiel n’est peut-etre pas de savoir lequel des deux 
est anterieur, d'Erec oud’ I wein, mais de demontrer que les deux poemes 
sont l’un et l’autre anterieurs aux poemes religieux de Hartmann Ce 
point, tres important pour l’intelligence de la personnalitede Hartmann, 
a ete, je crois, dednitivement mis hors dedoute par M.P. Apres son travail 
on renoncera, jespere, une fois pour toutes a admettre contre toute vrai- 
semblance psychologique que Hartmann, apres avoir debute par un 
poeme mondain (Erec), aurait continue par deux ouvrages d’inspiration 
religieuse (Gregoire, Pauvre Henri ) pour revenir sur la dn de sa vie a 
un roman de chevalerie ( Iwein ). 

Cette remarque nous amene au second point que je voulais examiner : 
quelle est la conception de la vie d’apres Hartmann. M P.,dans un tres 
interessant chapitre de son livre, esquisse le tableau fort attrayantde la 
societe chevaleresque d’apres Hartmann. Je lui signalerai un inconve- 
nient de la methode d’exposition qu’il a employee. Pour nous decrire 
cette societe il prend ses exemples piesqueindifferemment dans Chretien, 
dans Hartmann, dans les contemporains et successeurs d'Hartmann, 
sans essayer de determiner la part qui revient a chacun dans la consti- 
tution de cet ideal chevaleresque. Peut-etre eut il ete interessant de 
dednir d’abord quelle est la conception de la vie dans les poemes de 
Chretien de Tioyes et en patticulier dans Erec et lvain ; de preciser 
ensuite en quoi Hartmann s’ecarte de son modele et se montre original 
(la comparaison precedemment faite par M. P. entre Chretien et Hart- 
mann nous montre que ce dernier s’eloigne du conteur francais surtout 
par un plus grand souci de l’etiquette, de la courtoisie, des bienseances) ; 
de lechercher endn quelies sont les raisons qui ont pu determiner 
Hartmann a se separer de Chretien : peut-on constater chez lui a ce 
point tie vue une influence de la poesie populaire ? (ce que je crois peu 
vraisemblable) ; ouau contraire Hartmann aurait-il transporte dans ses 
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romans de chevalerie quelques-unes des conventions et des formules 
des pontes lyriques contemporains ou anterieurs ? Cela ne parait pas 
impossible a priori d’apres les observations memes de M. P. Hartmann 
ayant beaucoup emprunte dans ses poesies lyriques a divers minnesinger 
(p. 365 ss.). il edt ete interessant de voir si cette influence est aussi 
constatable sur ses poemes epiques — et peut servir a expliquer les 
divergences entre l’ideal de Chretien et celui de Hartmann. — D’autre 
part, apres nous avoir montre l’ideal chevaleresque de Hartmann, il eut, 
je crois, ete interessant de nous montrer aussi en regard, son ideal reli- 
gieux et ascetique tel qu’il ressort de Gregoire et du Pauvre Henri. 
M. P. a fort bien senti qu’il n’y a pas une unite parfaite dans l ame et le 
caractere de Hartmann, qu’il est partage entre ses tendances chevale- 
resques et religieuses, qu’il y a chez lui tout a la fois un coin de sensua- 
lisme mondain — au fond quelque peu 1 paien » — et aussi des 
sentiments ascetiques et pessimistes assez marques. J’aurais souhaite qu’il 
edt essaye de creuser un peu plus, ace point de vue, la psychologie de 
Hartmann. Il me semble que c'est la difficult^ d’accorder le point de 
vue « paten » et le point de vue « chretien » qui explique par ex. les 
contradictions signalees par M. P. (p. 322 s.) dans la conception de 
l’amour de Hartmann. Je me demande aussi si le souci de bienseance et 
de mesure qui caracterise Hartmann ne serait pas un effort £ demi 
conscient pour accorder l’une avec l’autre ces deux tendances disparates. 
Et il me semble, enfin, qu’il faut admirer dans le Pauvre Henri la 
manieredont Hartmann a tente - etdans une certaine mesure reussi — 
une conciliation poetique de ces deux instincts fondamentaux. M. P. 
nous a tres bien montre que la jeune paysanne veut se devouer pour 
son maitre d'abord par piete, par mepris ascetique de la vie, mais aussi 
etsurtout paramour; que d'autre part le pauvre Henri refuse, par des 
motifs analogues, d’accepter le sacrifice de la jeune fille. N’a-t-on pas le 
droit devoir dans ce recit un effort nalfet probablement presqu'incons- 
cient du conteur pour accorder le point de vue « paien » et le point de 
vue « chretien », pour montrer qu’au fond l’amour humain conduit 
parfois au meme but que l’amour divin ? — Mieux que personne M . P. 
qui s’est si profondement peneire de la poesie et de la pensee de Hart- 
mann, aurait pu tenter une analyse psychologique detaillee de cette ame 
a la fois naive, semble-t-il, et aussi quelque peu complexe cependant. 
Peut-etre a-t-il craint, en s’engageant dans cette voie,de quitter le domaine 
de la pure philologie. Toujours est-il que sa conclusion tout comme son 
chapitre sur « les qualitesdu poete » chez Hartmann nous apparaissent 
plutot comme un resume de fails positifs que comme un portrait en pied 
et bien vivant de Hartmann. 

Il me reste en terminant a insister sur l’interet et la valeur du livre de 
M. Piquet. J’ai signale ici quelques points oh ma maniere d'expliquer 
les fails ou de poser les problemes differe plus ou moins de la sienne. 
Je n’en finirais pas si je voulais d’autre part enumdrer toutce qui dans 
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son £tude me parait bien venu et de tout point reussi. C’est une oeuvre 
impartiale et sincere, une utile contribution 4 l’histbire de la vieille 
litterature allemande, un chapitre curieux et instructif de l’histoire des 
relations litteraires entre la France et l'AHemagne. Et nous nedoutons 
pas qu’elle obtienne, dans les deux pays, un succes merite. 

Henri Lichtenberger. 


Marcel REYMOND.La Sculpture fiorentine, premiere moitie duxv siecle. Florence, 
Alinari, 1898, gr. in-8, 242 pages. 


Nous sommes un peu en retard pour parler du second volume de ce 
bel ouvrage, dont la premiere partie a deja ete signalee aux lecteurs de la 
Revue Critique (12 juillet 1897); mais le livre de M. Reymond n’est 
pas de ceux dont le succes tient a une mode passagere. C’est une oeuvre 
que l’on ne refera pas de sitot, et a laquelle seront obliges de recourir 
tous ceux qui, de pres ou de loin, artistes, historiens ou simples ama- 
teurs, s’inte'ressent k l'histoire de l'artde la Renaissance. 

D’apres le plan primitif, le second volume devait embrasser tout le 
xv® siecle ; par la force des choses l’auteur et i’editeur ont ete amenes a 
consacrer deux volumes au siecle des Ghiberti, des Donatello, des della 
Robbia, des Mino et des Verrocchio. La division en deux volumes cor- 
respondra d’ailleurs a une division reelle que M. R. a parfaitement 
apercue : entre les artistes qui ont vecu dans la premiere moitie du 
xv® siecle, et dont 1’activite correspond assez exactement au gouverne- 
ment de Cosme de Medicis a Florence, et ceux qui, nes apres 1400, ont 
ete les contemporains et les proteges de Laurent le Magnifique, ily a des 
differences essentielles de pensee aussi bien que de style. Le volume que 
nous avons sous les yeux traite de la premiere generation des sculpteurs 
. florentins, de ceux qui sont nes entre i37oet 1400, Nanni di Banco, 
Jacopo della Quercia, Brunelleschi, Ghiberti, Donatello 1 , Michelozzo 
et Luca della Robbia. C’est assez indiquer quel est i'interet de cette 
« premiere partie du xv e si&cle » que nous presente aujourd’hui M. R. 

II n’est pas exagere de dire que ce second volume est encore plus beau 
que le premier : Pexecution materielle en est irreprochable, et le nom- 
bredes illustrations s’est eleve de cent cinquante environ a plus de deux 
cent vingt (dont cinq planches hors texte) ; et ce nesont pas la, comme 
il arrive trop souvent, de simples embellissements destines a plaire aux 
yeux seuls : les gravures sont disposees de fatjon k former un tout par- 
faitement homogene avec le texte qui les commente, et reqoit d’elles & 
son tour plus de clarte et de force. Ce texte lui-meme nous parait en 


1 . L’editcur a mis en vente un nombre limite de tirages a part du long chapitre 
sur Donatello avec une belle reliure dans le style Renaissance. 
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progres; M. R. s’y montre plus mailt e de sa pensee et de son style, sans 
rien perdre des qualites que son premier volume avait fait apprecier. 
C’est le meme esprit methodique et epris d'idees generales, la meme 
preoccupation d’etabiir, par une penetrante analyse des styles, la chro- 
nologic des oeuvres, la meme hardiesse dans i’hypothese, qualites qui 
lui permettent, alors meme qu’il ne force pas la conviction, de renou- 
veler les questions les plus connues d’une faijon parfois extremement 
heureuse. 

Le lecteur n’attend pas que nous analysions, encore moins que nous 
discutions parle menu les divers chapitres si nourris dont se compose 
ce volume. Nous nous plaisons a constater que les idees generales, sur 
lesquelles M.R. ramene sans cesse 1’attention, n’appellent pas les reserves 
que nous avons cru devoir formuler a propos de son premier volume ; 
tout au plus pourrait-on remarquer que dans la determination du style 
Renaissance et des elements qui entrent dans la formation de ce style, 
question qui est comme le leit-motiv de tout 1’ouvrage, M. R. s’attache 
a diminuer l’influence de l’antiquite ou a en faire ressortir les incon- 
venients avec une insistance qui surprendra quelques lecteurs 1 . 

Les chapitres essentiels sont ceux que l’auteur comacre a Ghibbrti, 
a Donatello, a Luca della Robbia. Nous y renvoyons le lecteur, il faut 
lire les pages relatives aux celebres portes de Ghiberti, aux rondes d’en- 
fants de Donatello, aux douces madones de Luca della Robbia ; on y 
retrouve toute la sensibilite artistique dont M. R. avait deja fait preuve 
en traitant du xiv- siecle. Signalons plutdt le court chapitre sur Miche- 
lozzo : il est caracteristique. Michelozzo est surtout connu comme 
architecte ; l’oeuvre du sculpteur se reduit a peu de chose, et certains 
critiques affectent de croire que dans ses collaborations avec Donatello et 
Luca della Robbia il n'a eu qu'un role fort efface. Telle n’est pas 1’opi - 
nion de M. R. qui s’est ingenie a reconnaitre sa main dans des oeuvres 


l. On releve dans 1’Introduction (p. ta) un rapprochement entre les arts et les 
lettres qui est loin d’etre probant : l’imitaiion de l’antiquite, en detournant les huma- 
nistes de la creation d’oeuvres nouvelles, aurait tue an xv- siecle I’originalite des 
litterateurs italiens, comme elle tua celle des artistes un siecle plus tard : « le meme 
fait entraina les memes consequences », et M. R. conclut de la que les sculpteurs du 
xv si£cle n’ont pu s’inspirer de 1’antiquite, puisqu’ils sont profondement originaux. 
— Mais il n’est pas exact que l’humanisme ait tari l’originahte des litterateurs italiens; 
il 1’a renouvele'e au contraire, et si pendant une ou deux generations la langue de 
Dante 'parut tomber en defaveur, il ne s'agit que d'une Eclipse momentanee, d’une 
periode d’apprentissage fructueux, durant laquelle furent pre'pares les chefs-d’oeuvre 
d’un Arioste et d’un Machiavel. L’originalite devait done prendre une eclatante 
revanche, et il ne faut pas oublier qu’avant d’exercer une influence deleiere fa sup- 
poser que la decadence de l’ltalie n’aitpas eu surtout des causes sociales, pohtiques et 
religieuses), l’etude de 1’antiquite avait eu sur les lettres italiennes une influence 
fortifiante, tant pour la pensee que pour la forme. Est-il bien ceriain que dans les arts 
il ne s’est rien passe d’analogue, et que l’antiquite n’a puagirqu’en tuant des 1’abord 
toute originalite ? Il est permis d’en douter. 
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qu’on ne lui avail jamais attributes. H iui fait honneur par exemple da 
magnifique tabernacle oil s’encadre le groupe de l’incredulite de Saint- 
Thomas a Or. S. Michele Ce tabernacle est generalement considere 
comme l’oeuvre de Donatello, qui recut en 1420 une commande pour la 
place meme oh se voit aujourd'hui le groupe de Verrocchio. Mais M. R. 
suppose que la commande ne fut jamais executee ; il montre, par d'ha- 
biles comparisons, que le tabernacle est d’une date sensiblement poste- 
rieure, de 1450 environ, et en fait honneur a Michelozzo; son argu- 
mentation est en somme fort seduisante. Mais voici qui est peut-etre 
encoie plus hardi : des documents authentiques donnent le meme 
Michelozzo comme collaborateur a Luca della Robbia dans l’execution 
de la porte de bronze de la sacristie, au dome de Florence. M. R. le pre- 
mier s’ est applique a reconnaitre la main de Michelozzo dans un travail 
oil aucun historien de i’art ne 1’avait encore cherchee, et, s’appuyant 
uniquement sur le style des bas-reliefs, il se croit en mesure d’affirmer 
que les quatre comparliments inferieurs sont de lui, tandis que les six 
autres sont de Luca della Robbia. On voit par ces exemples combien la 
critique de M. Reymond est entreprenante et subtile ; elle aime la dis- 
cussion et la provoque. Ce n’est pas un de ses moindres charmes. 

Henri Hauvettb. 


Niccolo Rodolico. Dal comune alia Signoria; Saggio sul governo di 

Taddeo Pepoli in Bologna, con quaitro tavole. Bologna, ditta Nicola Zanichelli, 

1898, in-8, vii-289 pp. 

Le titre un peu long et quelque peu bizarre de cette excellente mono- 
graphic, indique du moins bien clairement Lintention qu’a eue I'auteur 
de rattacher le sujet particulier qu’il a aborde a un sujet plus general : 
revolution par laquelle les communes italiennes ont ete amenees, du 
xiv' au xvi e sieele, a remplacer leurs institutions republicaines par un 
gouvernement autocratique, est un des phenomenes les plus considera- 
bles de la renaissance italienne; telle ville a resiste plus longtemps, telle 
autre moins, mais toutes finalement ont vu succomber leur liberte. 
L’histoire de ces luttes inte'rieures est surtout connue par t’exemple de 
Florence, la ville-type de la premiere renaissance. 11 a paru, et avec 
raison, a M. N. Rodolico, que l’histoire de ce qui s’est passe dans une 
ville comme Bologne, dans des conditions absolument differentes, 
meritait d'etre ecrite ; il a done expose avec une grande conscience, en 
s’appuyant sur les anciennes chroniques etsur des documents en grande 
partie inedits (dont 85 sont publies p. 207-289), la situation de la com- 
mune bolonaise au xm° sieele, et a etudie dans tous ses details le gou- 
vernement de Taddeo Pepoli (m. 1347), tant a l’interieur que dans ses 
relations avec les autres Etats d’ltalie, et plus specialement avec la 
papaute. Ce personnage, juge avec la derniere severite par les historiens 
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italiens de 1’ecole liberate, dans la premiere moitie de ce siecle, meritait 
de trouver un historien impartial comme M. R. ;il est absurde,en effet, 
de condamner sur sa seule qualite de tyran un homme dont l'activite 
politique s’ est exercee il y a plus de cinq siecles dans des conditions dont 
le present ne peut nous donner aucune idee : le plus souvent la chute de 
laliberte n’a pastant dependu de l'initiative d’un tyran que d’une irre- 
mediable decadence des institutions communales. C’est ce que montre 
bien M. Rodolico dans le domaine particulierqu’il a etudie. 

On lui saura gre d’avoir consacre un chapitre special k l’etatdes arts et 
des lettres, et notamment a la situation du fameux Studio de Bologne, 
au temps de Taddeo Pepoli, bien qu’a dire vrai ce chapitre ne rentrat 
pas necessairementdans le plan de son etude. Quatre planches hors texte, 
executees avec soin d’apres des photographies, mettent sous les yeux des 
lecteurs certains souvenirs de Taddeo Pepoli (monnaie, sceau, tombeau 
et porte de son palais) ; d’ailleurs, le volume dans son ensemble est fort 
etegamment et correctement imprime ; il est digne a tous egards de Pedi- 
teur bolonais Zanichelli. 

H. H. 


M6moires du comte de Mor6 (1758-1837), publics pour la social d’histoire 
contemporaine par Geoffroy de Gkandmaison et le comte de Pontgibaud, avec cinq 
heliogravures. Paris, Picard. 1898. In-8, 343 p., 8 p. 

Decidement, la Societe d’histoire contemporaine fait fort bien les 
choses. Voici encore des memoires interessants qu’elle met au jour grace 
aux soins eclaire’s de M . de Grandmaison : les memoires de Charles- 
Albert de More. Eleve au college de Juilly, oh 51 prend l'instruction k 
rebours, jete dans Paris oh il est son maitrea Page de seize ans, etourdi, 
un peu fou, frequentant comme il dit, des demoiselles d’allegresse, More 
est bientot, par une intrigue de famille, la victimed unelettre de cachet. 
Il s’echappe de Pierre -enCize en plein jour et a main armee avec une 
incroyable audace, regagne le chateau paternel, conclut un « pacte de 
famille », part pour 1 ’A.merique, y devient aide-de-camp de Lafayette 
et nous trace de 1’armee des insurgents un tableau fort curieux : il a vu 
le traitre Arnold, il a connu de pres le malheureux Andre, il a ete pre- 
sente a Washington, il a bu avec d’Estaing etSuffren, il a ete 1 ’ami du 
fameux Paul Jones. Sous la Revolution, il emigre et fait la campagne 
de 1792. Puis, pendant que son fr£re aine reussit peu d peu, sous le 
nom de Labrosse, k fonder une grande maison de commerce et devient 
millionnaire, il retourne aux Etats-Unis recueillir cinquante mille 
francs de solde arrieree, capital et interets. Ce nouveau voyage en Ame- 
rique lui offre un « spectacle magique » : il voit dans Philadelphie une 
autre Salente et admire la simplicite des moeurs : le ministre de la guerre 
n’a pas de sentinelle k sa porte et va le matin se faire faire la barbe chez 
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son voisin,le perruquier du coin. Il retrouve d’anciens amis comme La 
Colombe, comme Duportail toujourshabille a ia frangaise et qui semble 
attendre derechef le portefeuille. II voit Moreau de Saint-Mery devenu 
papetier; Gouverneur Morris qui s’eteint en prison, crible de dettes; 
Talon qui meurt fou ; Noailles qui se ruine dans les mSmes speculations 
que Morris et Talon et qui, chez un notaire de Philadelphia, fait refaire 
un acte pour qu’aucun deses titres de noblesse ne soitoublie ; Talleyrand 
qui use des droits de 1’homme et de la liberte illimitee du Nouveau 
Monde pour vivre publiquement avec une negresse et sortir avec elle 
dans les rues bras dessus bras dessous; Volney; les princes d’Orleans. 
De retour en Europe, More poussa non sans hardiesse une pointe it 
Paris oh il eut une conversation tres attachante avec Dossonville et alia 
rejoindre a Trieste son frere,le banquier Labrosse. La, nouveaux visages 
et nouvelles impressions : il semblait que Trieste fut « l’hospice oh tous 
les blesses politiques, de quelque rang qu’ils fussent, depuis les tetes 
decouronnees jusqu’A leurs ministres, vinssent chercher un asile » : 
Junot, Fouche, Gustave I II, Jerome Bonaparte. Ces trop courts memoi- 
res avaientdeja paru en 1827 sous le litre de Memoires du comte de M... 
et c’etait Balzac qui les avait imprimes ; mais ils eurent peu de succes 
parce que More avait discretement remplace tous les noms par une ini- 
tiale. Il faut remercier la Societe d’histoire contemporaine d’avoir donne 
une Edition de ce livre disparu. Ledition a d’autant plus de valeur que 
le petit-neveu de More, le comte Cesar de Pontgibaud, a fourni k 
M.de Grandmaison les feuilles manuscrites qu’ilpossede encore du texte 
original et lui a donne, outre quelques eclaircissements genealogiques, 
quarante-trois lettres de More qui vont de 1814 a i 832 et completent les 
Memoires . Les notes sont nombreuses, a la fois breves et utiles ; elles 
rappellent les evenements auxquels More fait allusion et resument Ia 
biographie de tous les personnages cites par le spirituel memorialiste L 

A. C. 


Liberte conquise ou les Franchises municipales, par Massillon Rouvet. 
Paris, H. May, 1 vol. gr. in-8 avec gravures. 


Sous sa forme tantsoitpeu romanesque ce « recitdu temps de Philippe* 
Auguste * est destine a faire revivre les milie details de la vie du moyen 


1. P. 186, Potaveri, qui n’a pas de note, est l’insulaire cite par Delille dans les 
Jardins ; p. 180, il dtait inutile de dire de Dietrich, agent de France a Altona cn 
t8ot, qu’il a n’est pas le maire de Strasbourg » ; p. 162 eti49, Volney manque ala 
table nominative et avait repu le nom de Boisgirais et non de Boisgirois; p. 1 35 , 
« des families entibres d’Alsaciens n, il faut remplacer Aliaciens par Lorrains ; p. i 34. 
il est regrettable que la note sur Brunswick le represente gagne par les francs- mapons 
et oWissant aux loges de Paris. 
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age et particulierement des rapports entre le chateau et la ville, le sei- 
gneur et le paysan, 1’eglise et le peuple. L'action est attachante, alerte- 
ment menee, suffisamment impartiale ; l’erudition archeologique et 
coutumiere est solide et abondamment illustree, particulierement a 
l'aide et dans l’esprit de Viollet-le-Duc qui, on s’en souvient, avait 
publie des livres plus techniques mais un peu de ce genre (l'histoire 
d’un hotel de ville, d’une cathedrale, etc.) et dont M. Massillon Rouvet 
fut le secretaire. Le heros de l’histoire qui se passe a Nevers, au temps 
de Pierre de Courtenay, est meme un « maitre des oeuvres ». 

H. de C, 

BULLETIN 


— Sous ce titre : Le Portugal et le Saint-Siege, le marquis Mac Swiney de 
Mashanaglass, chambellan intime de Sa Saintete, publie une sdrie de monogra- 
phies dont la premiere (Paris, Picard, 1898, 76 pages) est consacree aux epees 
d’honneur envoyees par les papes aux rois de Portugal au xvt - siecle. C’est le texte 
d’un memoire lu au IV - congres scientifique international des catholiques a Fri- 
bourg; il est suividu texte de sept brefs des papes LeonX, Pie V, et Gregoire XIII. 
Le mdme auteur annonce une seconde monographic relative aux langes benites 
envoyees par les papes aux princes royaux de Portugal. — H. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 fevrier i8gg. 

M. Foucart commence la lecture d’un memoire sur la traduction en grec des titres 
des magistratures romaines; particulierement sur l’equivalence des mots uirstTo; et 
tTTpirrr/os, consul et prcetor, d'apres les textes epigraphiques. — MM. Breal, Croiset 
et Perrot presentent quelques observations. 

M. le D r Hamy presente la reproduction en photochromie du manuscrit mexicain de 
la bibliotheque du Palais Bourbon tiivre divinatoire et rituel figure), reproduction 
qui est accompagnee d’un commentaire explicaiif du D r Hamy lui-meme. 

M. Gaston Boissier entretient I’Academie d’une lettre qu’il a refue de M. l’abbd 
Duchesne, directeur de i’Ecole franjaise de Rome, au sujet des fouilles qui ont ete 
faites au Forum depuis quelque temps On y a decouvert, devant le temple de Cesar, 
une basequ’on suppose avoir support^ la colonne qui fut cievee en l’honneur de Cesar, 
a Pendroit ou son corps avait ete brule. Sur la voie qu'on a mise au jour derriere 
1 ’arcde Severe, on a cru retrouver le tombeau de Romulus, dont il est question dans 
Festus et dans Porphyrion. Cette opinion, apres avoir ete accepiee avec empres- 
sement par, queiques-uns, est en ce moment tres vivement combattue. En meme 
temps qu’on tiavaille a fouiller le terrain dans les environs de l’eglise S. Hadrien, on 
restaure certaines parties du Forum. A ce propos, M. Boissier se fait l'echo des 
savants qui craignent qu'on ne les restaure trop. 11 rappelle combien il faut mettre 
de sobriete dans les travaux de ce genre etavec quelle facilue on gate les monuments 
antiques sous pretexte de les reparer. 

M. Ernest Petit presente la photographic d’un monument qu’il pense pouvoir faire 
remonter au xi* siecle et identifier avec celui qui.selon une tradition locale, aurait 
did eieve sur le champ de bataille du Tonnerrois oil tiouva la mort Renaud, comte de 
Nevers. — M. de Lasteyrie pense au contraire que ce monument date de l'epoque 
gallo-romaine. 

Leon Dorez. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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La Mazeliere, Moines et ascetes indiens. — Stances des Theras et des Theris, trad. 
Neumann. — Wernicke, Monuments antiques, I. — Ciceron, Lettres a Atlicus et 
a Brutus, p. C. F. W. Mueller. — Blok, Histoire de la Neerlande, trad, anglaise. 

— Klaczko, Jules II. — Brandenburg, Maurice de Saxe, I. — Cherot, Bourdaloue 
et ses correspondants. — Recolin, L’anarchie litieraire. — Le dictionnaire des 
ecrivains italiens. — Radet, Correspondance d’Emmanuel Roux. — Cesar, Guerre 
civile, p. Ellger. — Pellegrini, Le pont du Rhin. — Sbiera, L'accentdans Vir- 
gile.— Romizi, Anthologie homerique et virgilienne. — Gudeman, Extraits des pro- 
sateurs de l’empire romain et edition du Dialogue des orateurs. — Marx, La date 
du traite du Sublime. — Reforgiato, Berardino Rota. — Tommasini, Nerio Moscoli. 

— Uzureau. Le college de Beaupreau. — Huisman, L’etudiant au moyen age. — 
d’Eichthal, Correspondance de Stuart Mill avec Eugene d’Eichthal.— Tourneux, 
Tamizey de Larroque. — Kuerschner, L’ltalien parle. — Flamini, La Literature 
italienne ccntemporaine. 


Moines et ascetes indiens. Essai sur les caves d’Aianta et les couvents bouJ- 
dhistes des Indes, par le M*' de la Mazeliere. Paris, Plon, Nourrit et Ci". 1898, 11, 
3 ob pages. 

« CEuvre non de savant, mais seulement de voyageur », dit l’auteur 
lui-meme dans sa preface. II a, en effet, visite l’lnde, l’Indo Chine, la 
Chine et le Japon, et lu attentivement les traductions qui ont ete faites 
des livres bouddhiques. Profitantde ses lectures commedeses peregrina- 
tions, il trace unhistorique en meme temps qu'un expose de la dogma- 
tique et de la morale du Bouddhisme, en s’attachant principalement aux 
« caves d’Ajanta », centre bouddhique qui a fleuri pendant plusieurs 
siecles, qu’il decrit soigneusement et dont il est question dans la Vie de 
Hiouen thsangip. 187) ainsi que dans les Memoires du celebre pelerin 
chinois (tome It, p. 1 5 2- 1 5 3 ). Le volume est ornede seize photogravures 
representant, outre les caves d’Ajanta, divers sanctuaires et diverses 
scenes religieuses du monde bouddhique. 

L. F. 


Die Lieder der Mcenche and Moztnen Grotamo Buddho’s aus den Theragatba 
und Therigatha zum ersten Mai ubersetzt von Karl Eugen Neumann. Berlin, Ernst 
Hofmann and C*. 1899. I n ~8, Vi 1 1-392 pages. 

Le double recueil pali intitule Theragatha Therigatha (Stances des 

Nouvelle serie XLV 1 I 9 





1 62 


REVUE CRITIQUE 


Thoras et des Theris) se compose, comme le titre l’indique, de vers mis 
dans la bouched’un certain nombre de membres males et femellesde la 
Confrerie bouddhique au temps du Buddha. Ges personnages expriment 
leurs sentiments et leur etat religieux et moral, parfois avec quelques 
allusions a leur histoire personnelle, les uns en un seul vers, les autres, 
en deux, trois, quatre vers, ou un plus grand nombre, ordinairement par 
un monologue, quelquefois par un dialogue. C’est le nombre de vers 
ainsi proferes qui estla basedes sections (mpata,Bruchstuck,selon M.N.) 
du recueil, le premier nipata comprenant le discours en un seul vers, le 
deuxieme les discours en deux vers et ainsi de suite. Chaque element de 
ces nipata a pour titre le nom du personnage qui parle. Le Theragatha 
compte 21 de ces nipatas et 1279 gdthas dites par 240 Theras, le Thert- 
gatha en compte 20 et 522 gathas seulement, dites par 66 Theris. Le 
texte pali a ete publie a Londres en 1 883 pour la « Pali text Society » 
par deux savants indianistes d’Allemagne, M. H. Oldenberg, qui a edite 
le Thera-gatha, et M. R. Pischel leTheri-gathd. M. Neumann, que Ton 
peut qualifier de tenacem propositi virum , en donne aujourd’hui la tra- 
duction au public allemand. Arrete, par les lenteurs de la publication 
du texte, dans son entreprise de vulgariser la vaste compilation intitulee 
Majjhima-Nikaya,il se rejette sur un recueil moins etendu et asa portee. 
Nous avons deja dit que M. Neumann, bouddhiste convaincu et fervent, 
— mais plus soucieux, je crois, de la theorie que de la pratique, — s’est 
donne pour mission de propager, par des traductions aussi claires et 
intelligibles que possible, la doctrine bouddhique telle qu’elle est fournie 
par la litterature meridionale (ou pali) la seule qui, selon lui, soit l’ex- 
pression exacteet authentique de l’enseignement du maitre. 

Dans sa Preface, il affirme de nouveau ses sympathies pour l’ceuvre de 
« Gotama buddha » exaltant le merite externe et interne de ces chants 
bouddhiques, pronant, avec une exageration manifeste, l’ascetisme boud- 
dhique, invoquant le temoignage de Richard Wagner d’apres qui « le 
Bouddha indien aurait parle la langue qui repond le mieux a la connais- 
sance la plus elevee » et declarant que « la doctrine bouddhique est la 
philosophic de la sainlete ». 

Sa traduction, faite d’apres le systeme que j’ai deja esquisse, est en 
vers pour mieux reproduire le mouvement de la phrase originale. 
Aucun mot indien, a l’exception des noms propres, n’y vient blesser 
l'oreille allemande ; tout est traduit, meme le mot Buddha rendu par 
« Wach, eveille », ou & Meister, maitre ». Je ne repeterai pas les obser- 
vations que j’ai deja faites & ce sujet 1 . Ce soin de se rendre intelligible 
aux plus ignorants n’empeche pas le traducteur de mettre des not«s 
savantes pour discuter le texte et resoudre certaines difficultes d’inter- 
pretation. II ne neglige pas non plus les rapprochements instructifs et 
interessants que le sujet lui suggere. 


1. Voir Revue critique- 1897, t" semestre, p. 102. 
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Le volume’ se termine par un index tres utile, donnant la table de 
Theras, de Theris, des autres personnages et des noms de lieux qui se 
trouvent dans le recueil. 

L. Feer. 


Antike Denkmaeler zur griecbischen Goetterlehre, zusammengestellt von C. O. 

Muller und F. Wieseler. Vierte umgearbeitete und vermehrte Ausgabe von Konrad 

Wernicke. Lieferung 1 . Zeus-Hera Leipzig, Dieterich, 1889 (texte de 140 p., in-8, 

avec atlas de 10 pi. in-fol. oblong; prix de la livraison : b mark), 

La publication, par Otfried Muller et Oesterley, des Denkmceler der 
alten Kitnst (i 832 ) a ete inspiree par la Galerie mythologique du labo- 
rieux Millin ( r 8 18). Une seconde edition des Denkmceler fut donnee en 
1854 par Wieseler; puis ce savant en commenca une troisieme, qu’il 
laissa inachevee (1876-1881). Aujourd’hui, reconnaissant que la troi- 
sieme edition etait mal con<;ue, M. Wernicke reprend les anciennes gra- 
vures, y ajoute cedes que feu Wieseler avait fait executer a l’avance, 
d’autres encore qu'il a demandees lui-meme a M. Max Lubke et donne 
une quatrieme edition, avec texte entierement nouveau, de la partie des 
Denkmceler qui concerne la mythologie figuree. La serie de planches 
qui, dans l’ouvrage primitif et les deux editions subsequentes, repre- 
sentait le developpement de 1’histoire de l’art, est, cette fois, entierement 
omise, puisque Ton possede maintenant de bonnes histoires de Part grec 
illustrees par les precedes photographiques. Ainsi, apres plus d’un 
demi-siecle, on en revient au plan de Millin : on offre au public une 
Galerie mythologique , composee de petites gravures au trait aptes & 
faciliter les comparaisons et les etudes typologiques. II me semble que 
M. W., dans sa preface, auraitpu rappeler le nom de Millin au meme 
titreque ceux d’O. Muller et de Wieseler. 

Je suis, pour ma part, tres partisan des gravures au trait, en ayant 
publie plusieurs milliers qui, dit-on, rendent service. J’admets parfaite- 
ment, etant donne leur destination, qu’elles soient mediocres, peu 
agreables a l’oeil, brutales meme, pourvu que le contour en soit correct et 
qu’elles signifient clairement ce qu'elles veulent dire. Mais je trouve 
horribles et faites pour pervertir le gout des gravures au trait seches, 
propres, pretentieuses, dans lesquelles le caractere des originaux est 
lourdement meconnu ou travesti. C’est le cas d’un bon nombre de celles 
que M. W. nous remet sous les yeux. Les tetes, en particulier, sont sou- 
vent laides et conventionnelles 4 faire peur ; combien eut ete preferable 
une simple silhouette calquee sur une photographic, sans cet odieux 
trait de force ou se complaisaient lesgraveurs d’autrefois 1 En revanche, 
les planches de monnaies, executees sous le controle de M. Pick, sont 
satisfaisantes ; M. W. a bien raison de dire que, pour l’etude, des gra- 
vures d’apres des types de monnaies sont plus commodes et plus ins- 
tructives que des autotypies. 
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Ce qui assurera le succes de la 4* edition des Denkmceler malgre le 
caractere hybride et depiaisant de I’illustration, c’est le judicieux com- 
mentaire de M. W. L’auteur est parfaitement au courant, il s’est fait 
connaitre par des travaux personnels remarquables et il a l’esprit cri- 
tique qui distingue les savants des compilateurs. A la p. 40 de son texte 
(pi. IV, 1 de l'Atlas), nous en trouvons une bien jolie preuve. Panolka 
avait publie, en i 85 i, un vase de Chiusi, aujourd’hui disparu, sur 
lequel il reconnaissait le triple Zeus , represente par trois personnages 
tenant le foudre. Wieseler admit ce monument dans son recueil et 
Overbeck, apres Panofka, Paucker et d’autres, lui consacra une longue 
dissertation. Or, M. W., tout en le reproduisant a titre de curiosite, a 
etabli que le « triple Zeus • est l’ceuvre d’un restaurateur faussaire. Il 
y avait, sur le vase de Chiusi, comme sur tant d’autres, trois figure 
mantellate banales, c’est-a-dire trois ephebes drapes ; le restaurateur 
eut l’idee bizarre de leur donner les attributs de Zeus et c’est ainsi 
que le Zeus Triopas a fait son entree dans la mythologie. Toutes nos 
felicitations k M. W. pour l'avoirmis dehors. 

P. 21, a propos du vase de Munich, Zeus et Typhon, M. Wernicke 
donne des renvois inutiles, mais omet de citer Heydemann, Zeus im 
Gigantenkampf, p. 14, et Dumont-Pottier, p. 279. A la p. 65 (ad VI, 3 ), 
lire Vases Hamilton, 1 , 26 (et non 24) 1 . Parmi les bustesde Zeus (pi. Ill), 
il aurait fallu faire une place a la magnifique tete couronnee de pin — 
ce qui constitue une particularity unique — en la possession de la famille 
du comte Ouwaroff (Schwartz, dans les Drevnosti de la Societe archeo- 
logique de Moscou, t. XII, 1888, avec heliogravure). 

Salomon Reinach. 


M. Tulli Ciceronis scripta quae manserunt omnia recogn. C. F. W. Mueller, 
Partis III, vol. II continens Epistularum ad Atticum libros sedecim ; Epistula- 
rum ad M. Brutum libros duos; Pseudo Ciceronis epistulam ad Octavium. Leipzig, 
Teubner, 1898. clix et 565 p. 

Voici un livre signe d’un excellent latiniste qui est aussi le meilleur 
ou l’un des meilleurs Ciceroniens. Le volume acheve un tres bon Cice- 
ron de la bibliotheque Teubner ; parmi tous ces volumes tres estimes des 
l’origine, celui-ci est peut-etre le meilleur. 

D’abord pour ]a correction du texte qui est quasi parfaite. J’ai beau 
me representer ce que l’auteur doit a une experience acquise dans tant 
de publications ; je n’imagine pas comment il a pu eviter a ce point les 
moindres lapsus. Les autres qualites ne sont pas moindres : prudence et 
sagacitedans la constitution du texte, richesse de documentation de YAd- 
notatio, en verite tout est a louer. 


1. Ce recueil — soit dit en passant — me paralt tout rempli de dessins faux ou 
falsities. J’altire la-dessus la critique erudite de M. Wernicke. 
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Ajoutons que le livre vient a propos. Pour les lettres familieres que con- 
tenait le tome precedent 1 2 , on etait, jusqu’au moment oil il a paru, moins 
depourvu que pour les lettres a Atticus, puisqu’on trouvait l’essentiel 
dans ledition Mendelssohn qui est de date recente (1893). Au contraire, 
pour les lettres a Atticus, les editions de Wesenberg ou de Kayser, mal- 
gre leurs merites, n’ont qu’un apparat incomplet. La grande edition 
d’Orelli est vieille de plus d’un demi-siecle (1845) ; le seul recueil qui 
compte, celui de Boot, date deja (1866) et iln’estplus dansle commerce. 
Ajoutons que, pendant ces dernieres annees, d’excellenies contributions 
ont ete publiees en livres ou dispersees dans les revues les plus di verses 2. 
Bref, un travail d’ensemble etait devenu indispensable ; tache assez 
lourde dont M. Mueller s’est acquitte avec l’habilete qu’il a montree deja 
tant de fois et recemment encore dans le volume des lettres familieres. 

Comme dans les autres volumes, les variantes, remarques et notes de 
tousgenres sont ici concentrees de la manierela plus concise dans l’Ad- 
notatio critica mise en tete du volume. Personne ne s’etonnera pas 
qu’elle comprenne cent cinquante-neuf pages. Louons comme innova- 
tion de cette Adnotatio (k l’egard des traites philosophiques) Vindication 
des pages en caracteres gras dans le texte, et le rappel des pages visees, 
en haut, dans le titre courant. 

Avant d’entrer dans le detail on me permettra de rappeler d'un mot 
la controverse generate a laquelle a donne lieu le texte de ces lettres, 
controverse theorique bien plus qu’utile dans la pratique. Elle se resume 
en deux systemes opposes : suivant Tun, il existe dans les manuscrits 
distincts du Mediceus les traces d’une recension divergente qu’on peut 
lui opposer (M. Lehmann) ; d’apres l'autre, cette pretendue recension 
ne contiendrait que des corrections arbitraires, etnous n’aurionsd’autre 
fondement solide et scientifique que le Mediceus [M. Schmidt); M. Muel- 
ler se prononce pour ce dernier systeme ; ce qui ne l’empeche pas de 
citer plusieurs fois les lemons des manuscrits divergents de Lehmann, 
A, £ 3 etc., et de leur accorder plus d’une fois la preference sur le Medi- 
ceus; c’est seulement quand on aura un apparat critique complet ou 
toutau moins un bon stemma des manuscrits que le texte de ces lettres 
pourra etre etabli d’une maniere definitive. M.M. ne dissimule pas qu’il 
doute que, meme apres ce travail, on trouve par 1 & beaucoup de secours 
pour les passages corrompus. En attendant, il tient pour une conduite 
eclectique. 


1. Sur ce tome (Partis III, vol. I), voir la Revue de 1897, II, p. 192. 

2. Outre les livres de M. Lehmann (De Ciceronis ad Atticum epistulis, 1892) et de 
M. Schmidt (Der Briefwechsel des M. Tullius Cicero, i 8 g 3 ) on a eu des theses, 
brochures, articles de M. Gurlitt et de M. Sternkopf; les extraits que M. Lehmann a 
donnes de ses collations dans sa revision du choix de lettres de Hofmann (1892), etc. 
Notons en passant que nous ne connaitrons pas ces collations autrement, M. Leh- 
mann ayant ordonne, avant de mourir, qu’elles soient detruites. 

3 . Ainsi, p. 307, 3 o ; 363 , 1 3 ; 368 , 32 . 
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D’une maniere generate, les croix sont ici moins nombreuses que 
dans le texte de Wesenberg. Pour les passages encore si nombreux oil 
l’on doit y recourir, M. M. rappelle dans 1 'Adnotatio, apres le texte tra- 
ditionnel, les principales conjectures qu’on a proposees i. Parfois elles 
s’accumulent 2. M. M. indique celle qui lui semble meriter la prefe- 
rence; il note, et il sen faut que ce soit inutile, le sens que leur donne 
leurs auteurs; passim, il en propose lui-meme quelques-unes, en reser- 
vant cependant a V Adnotatio celles-la meme qui lui paraissent evidentes. 

Suivant son habitude, M. M. reunit dans P Adnotatio en un seul 
passage tout ce qui se rapporte a une remarque de grammaire, de syn- 
taxe, ou a une note sur i’orthographe : p. 385 , 1 : rares exemples ou 
ac se trouve devant c, g, q \ p. 328, 25 : accessere et arcessere ; p. 32 1, 
18: sur certains subjonctifs ; 56 1 , 11, sur nihil... nisi... ; 14, 10, sur 
l’emploi et le sens de tamen\ p. 24, 8 (toute la page xi) : exemples de 
fautes causees dans M. par l’assimiiation avec des mots voisins. Cette 
Adnotatio est si claire et si bien documentee qu’il suffirait, ce me sem- 
ble, a un debutant d'en lire de suite un certain nombre de pages, pour 
apprendre, d’apres le Mediceus, quelles sont les fautes ordinaires des 
manuscrits carlovingiens et comment on les corrige. 

Je crois qu’on appreciera surtout les remarques par lesquelles M. M. 
ecarte des conjectures imprudentes, nettement contraires aux habitudes, 
de la langue de Ciceron (p. 314, 29; p. 296, 14}; notons que quel- 
ques-unes sont signees cependant des plus grands noms (Madvig, etc ) 4 . 

A toutes ces remarques, si justes, si pleines de faits, on objectera seu- 
iement que le sens qu’attache M. M. a ses renvois aux notes generates 
est souvent tres obscur 5 ; que ces statistiques qui lui plaisent tant et oh 
s’alignent de longues suites de numeros sont cependant, en fait et au 
fond, moins probantes qu’il ne parait le croire; enfin que, faute d’un 
ordre regulierement suivi, il y a souvent quelque obscur ite dans l'enu- 
meration des conjectures qui doivent etre attributes tantot au nom pre- 
cedent, tantot a celui qui suit 6 ; equivoque d’autant plus fdcheuse 
qu'elle augmente la fatigue pour les yeux comme pour l’esprit. 


1 . M. M. a incorpore dans son Adnotatio les principales conjectures de M. Schmidi 
dans l’article du Jahrb. f. Phil, de 1898 ; celles de M. Gurlitt, dans un progr. de Ste- 
glilz de la meme annee ; aussi celles de nombreux savants dans des programmes ou 
des articles de revues. 

2. Ainsi sur la page 199, 3 : « multi multa conjecerunt » et a la suite une douzaine 
de conjectures. 

3 . Les scrupules de M. M. ne 1 ’entrainent-ils pas, au sujet de I’orthographe, a 
quelque exces? Ainsi, l’on s’etonne de trouver, dans un apparat ou la place est jalou- 
sement mesuree au reste, ces notes repetees sur de veritables minuties : mercule, 
here, mi (pour mihi); hcec (au lieu des hoc que veut rdtablir Wesenberg), etc. 

4. Sur p. 296, 14 : et (pour ex) alia. 

5 . Ainsi p. 85 , 2. ee me demande s’il n’y a pas de laux renvois (a p. 431, 22) 
Adn. 387. 35 ; (a p. 376, 6) p. 391, 7. 

6. Voir par ex. sur p. 383 , 12, lesconj. de Boot et Kaiser juxtaposees; p. 3 o 3 , 
2 7 ; p, 38 1, 14, etc. 
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Void quelques critiques de detail. Omissions dans YAdnotatio : il eut 
fallu noter que la lecon (p. 493, 18) nil mirum pour nimirum, et la 
transposition de Vivendum-laudetur entre gaudeo et Dymaeos sont des 
corrections d’Ernesti. Sur la p. 363 , 3 1 , il nous faut deviner ou 
apprendre par Orelli que M. a profectione ; pourquoi ne l’avoir pas dit 
clairement en ajoutant apres le mot : (sic M.) ? On ne pourrait com- 
prendre la lecon de Baiter au bas de la page clv; il eut fallu dire : memi • 
nerint, « quia... sit ». De Ccesare. — Je ne vois indique nulle part le 
sens attache a l’asterisque (p, 521 , 35 ). — Tous les signes des abrevia- 
tions doivent etre expliques : done il fallait, p. iv, dans la liste des 
sigles, dire que Rav. represente un manuscrit de Ravenne vise par Leh- 
mann, collationne autrefois par Mommsen. Il ne fallait pas (p . lxxxi 
en haut et 368 , 32 ; 372, 32 ; 391, 24 etc.) emprunter a Wesenberg des 
abreviations obscures comme lacl. Qui s’avisera de comprendre qu’il 
s’agit en pareilcas d’une leqon commune aux editions de Jenson, d’As- 
censius, de Cratander et de Lambin? — P. 294, 2 : des que le mot 
oportet est une conjecture au lieu de nos , lecon des manuscrits, le mot 
entier ou toutes les lettres moins 0 auraient du etre en italiques et non 
pas seulement les trois dernieres lettres, — Sur la p. 314, t, Boot expli- 
que bien dans son edition le texte en lisant etiamsi, mais il ajoutait 
auparavant : sed fortasse scribendum est ut sit. — Pourquoi, sinon par 
un parti pris systemalique qu’on n’admettrait que pour le participe, 
vouloir ecrire, p. 547, 14 : derexit? — Dans la ponctuation, M . Muel- 
ler, preoccupede maintenirla symetrie habituelle a Ciceron, supprime 
souvent les signes de separation adoptes par les premiers editeurs (par 
exemple p. 2 33 , 20) ; mais parfois il le fait, ce semble, aux depens de la 
clarte. La succession rapide des sentiments ne permet pas ici de faire 
tout rentrersous lesamples replis d’une periode (cf. meme p. 1. 8), 

Pour les lettres ii Brutus, M. M. declare, dans YAdnotatio, qu’il les 
tient toutes pour authentiques. Il n’est guere possible d’etre plus decide* 
ment conservateur LSi, dans le texte ou ailleurs, on veuttrouver quel- 
que defaut general, e’est shrement vers celui l^ qu’incline M. Mueller. 
Mais n’.sc-cepaschez lui parfaitement volontaire? 

Emile Thomas. 


History of tHe people of the Netherlands, by Petrus Johannes Blok, translated 
by Oscar A. Biersiadt and Ruth Putnam, New-York and London, Putnams Sons, 
1898. Part l.vm, 374 p., in-8. 

M. Blok, professeur d’histoire a l’Universite de Leyde, a con^u le 
projet d’ ecrire pour ses compatriotes une histoire populaire de la Neer- 


1. P. 388, 22, N. M. ne comprend pas pourquoi nec... angunt , parait suspect • 
mais comment peut-il expiiquer Etsi tame n quand le sen* voudrait un itarn i 
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lande et de son developpement a travers les siecles. Deux volumes ont 
paru en hollandais et c’est le premier d’entre eux, avec quelques cha- 
pitres du second, que nous offre ici la traduction anglaise de M. Bierstadt 
et de Miss Putnam. Nous apprenons par l introduction de cette derniere 
que son texte n’est pasabsolumentconforme a celui del’original. Du con- 
sentement de l’auteur,elle a « quelque peu abrege * les chapitresrelatifs a 
l’histoire politique et n’a conserve intacts que les chapitres relatifs « au 
developpement social, industriel et intellectuel » du pays. 

C’est une histoire populaire, disais-je tout a l’heure ; j’entends par la 
qu’on n’y trouve aucun renvoi aux sources aucune discussion ciitique 
des faits’; mais on voit bien que ie savant professeur a fait pour lui seul 
le travail prealable necessaire, avant de commencer son recit, qui 
embrassera sept periodes de dimensions fort variees. La premiere s’etend 
desorigines jusqu’a la fin du xiv e siecle. La seconde embrasse l’histoire 
des dynasties de Bourgogne et de Habsbourg, la troisieme les revo- 
lutions et lesguerres des Pays-Bas jusqu’en 1648. L’histoire de la Repu- 
blique des Provinces- Unies jusqu'en 1795 sera raconteedans le quatrieme 
livre ; celle de la periode francaise, jusqu’en 1 8 1 5 dans le cinquieme. 
Le royaume uni des Pays-Bas, de 1 8 1 5 a i 83 o, et la Hollande depuis 
sa separation d’avec la Belgique fourniront la matiere des deux der- 
nieres divisions de l’ouvrage. 

Le premier volume de la traduction renferme done l’histoire de la 
Neeriande depuis les temps prehistoriques, oil le renneet le mammouth 
demeuraient avec les habitants des cavernes dans les vallees de la Meuse 
et de la Lesse, jusqu’a Jacqueline de Hainaut. Nous voyons passer 
successivement devant nos yeux, les peuplades gauloises, la conquete et 
la domination romaine, les invasions germaniques, la royaute franque, 
l’empire ephemere des Carolingiens et le non moins ephemere duche 
de Basse-Lorraine, lepanouissement de la feodalite du moyen age, ses 
luttes incessantes et le commencement de son declin devant des forces 
sociales nouvelles; tout cela dans un cadre restreint et avec des rac- 
courcis qui ne lacilitent pas toujours la comprehension des evenements 
a un lecteur insuffisamment instruit ou momentanement distrait 1 2 3 4 . On 
aurait pu gagner de la place pour certains developpements plus utiles 
ou plus necessaires, en sacrifiant d’autres parties qui, dansun resume de 
ce genre, sont presque des hors-d’oeuvre <. En effet, si M . B. en dit parfois 


1 . Dans tout le volume on rencontre un seul renvoi a un texte (p. 3 og), evidem- 
ment laisse la par oubli. 

2. L’appendice, d’une vingtaine de pages, intitule Historical authorities , aurait pu 
etre supprime sans inconvenient; il n’apprendra pas grand’chose aux savants et ne 
sera pas lu par le grand public. 

3 . Peut-etre certains de ces raccourcis trop accentues sont-ils attribuables precise- 
ment aux traducteurs et nullement a l’auteur lui-meme. N’ayant pas le texte original 
sous les yeux, nous n’avons pu verifier. 

4. Par ex. bien des de'tails sur les campagnes des Romains en Germanie, sur les 
rois merovingiens, sur Charlemagne, les Croisades, etc., qui, pour une bonne part, 
n'ont rien a faire avec l’histoire des Pays-Bas. 
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trop, pour les temps oh il n’y a pas encore des Pays-Bas, il en dit trop 
peu par moments quand il est arrive en plein dans son sujet, dans ce 
fouillis de principautes plus ou moins independantes, qui couvrent le 
sol de la Neerlande pendant des siecles, duches de Brabant, de Gueldre 
et de Luxembourg, comtes de Flandres, de Hollande, de Namur et de 
Hainaut, eveches de Liege, d’Utrecht, de Cambray, etc. J’ai peine d 
comprendre, je 1’avoue, la narration populaire de l’histoire provinciate 
et locale au moyen age autrement que sous la forme d’une chronique 
detaillee, vivante et naive, empruntee aux recits contemporains Presenter 
cette histoire sous forme de resumes d un laconisme extreme, comme on 
le fait ici, surtout quand les memes faits se reproduisent, en gros, avec 
une excessive monotonie, me semble non seulement un travail fort 
penible, mais a peu pres inutile, puisqu’il ne peut manquer de fatiguer 
tres vite et d’embrouiller les lecteurs les mieux disposes a suivre un 
narrateur aussi presse. M. B. n'a pas echappe lui-meme d cette impres- 
sion puisqu’il compare une fois, non sans humour , son recit de tant de 
de mesquiiies querelles feodales aux chasses au buffle, sans cesse recom- 
mencees par les indigenes de Java, telles que les raconte son compa- 
triote, le romancier Multatuli. Si 1’on veut vraiment entrer dans le 
detail de toutes ces competitions oil ne sont engages en definitive d’au- 
tres principes que l’ambition et la jalousie de certains dynastes, il faut, 
de toute necessite, leur accorder assez de place pour qu’on puisse s’y 
intdresser, en y mettant la couleur et le detail. 

Ge n’est pas moi cependant qui demanderai ce travail & l’auteur, en 
l’exhortant a reveniraux recits de Gregoire de T ours ou de Froissart ou aux 
chroniques rimees de Melis Stoke ou de Maerlant ; au contraire. A mon 
avis, M. B. aurait pu supprimer encore hardiment bon nombre de noms 
propres et de faits qui n’interessent en aucune maniere 1’histoire gene- 
rale de ces temps, et consacrer la place ainsi gagnee a developper encore 
certaines parties plus interessantes de son sujet, telles que les luttes des 
Flamands contre les rois de France, le mouvement communal dans les 
grands centres industriels, la lutte heroique des paysans de Frise contre 
la feodalite, etc. M. Blok a tres bien compris — et il l’a dit en fort bons 
termes — qu’il est plus interessant pour un lecteur contemporain d’ap- 
prendre comment le peuple neerlandais s’est forme a travers les siecles 
que deconnaitre les hauts faits des Jean de Brabant, des Thierry ou des 
Florent de Hollande. Aussi s’est-il applique, dans ses chapitres sur la 
societe feodale, qui comptent parmi les meilleurs du volume, a nous 
donner des tableaux d’ensemblesur le clerge, la noblesse, les villes et les 
paysans, sur la vie, en un mot, et les idees du moyen age. Ce n’est qu’avec 
l’avenement de la maison de Bourgogne, alors que l’unification de la 
Neerlande a commence, au moins dans une certaine mesure, que le 
detail de 1’histoire purement politique de ces contrees acquiert une 
importance suffisante pour que I’historien s’arrete dorenavant auxper- 
sonnages qu’il rencontre et qu’il en retrace le portrait ou s’occupe de leur 
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psychologie, s’il se meut dans un cadre aussi restreint que se 1’est trace 
lui-meme l’auteur 

Nous ne nous arreterons pas k relever une serie de points de detail sur 
lesquels nous ne partageons pas la maniere de voir de 1’auteur ; ils sont 
pour la plupart de trop peu d’importance 2 . 

R. 


Romeet la Renaissance. Croquis et esquisses. Jules II, par Julian Klaczko. 
Avec 10 gravures. Paris, Plon, i8gg.ln-8 deqat p. Prix : 7 fr. 5 o. 


Quelques pages de ce livre sont connues pour avoir paru dans la Revue 
des Deux-Mondes, dont l’eminent ecrivain polonais est un collaborateur 
deja ancien. L’ensemble du livre est inedit. II traite de Rome au plus 
beau moment de la Renaissance, au plus interessant tout au moins, car 
la Rome de Leon X elle-meme ne peut nous passionner autant que celle 
de Jules II. C’est autour de la Sixtine et des Chambres que M. Klaczko 
concentre son livre, et I’on est surpris de ce qu’il trouve a nous 
apprendre sur des sujets aussi rebattus. II y a joint tout un tableau de la 
vie romaine, tout un recit de la carriere d’un pape extraordinaire, et de 
tres belles pages d’esthetique sur la faqon dont la Renaissance a ignore le 
genie veritable de 1’antiquite. De l’epoque dont il parle, il donne une 
sensation singulierement vivante. On voit qu’une longue intimite l’a lie 
avecses personnages, surtout avec les artistes qu’il aime, et qu’a force de 
vivre aupres d’eux il a penetre leur esprit. Le livre apporte a l’histoire 
du nouveau sur beaucoup de points, aussi bien sur des details, comme 
la date vraie d’un sonnet celebre de Michel-Ange, que sur d’assez impor- 
tantes questions generales, les rapports du « pontefice terribile » avec le 
grand florentin ou l'interpretation reelle de la « Camera della Segna- 
tura *. Piusieurs des documents d'art, savamment choisis, qui illustrent 
sobrement l'ouvrage, sont inedits : le portrait de Jules II du palais 
Bruschi (Corneto), le dessin de la * Retraite d’Attila » (Oxford), et le 
stucco de Jean d’Udine dans les Logesdu Vatican, representant Raphael 
au travail avec ses eleves. La nouveaute de l’ouvrage est cependant 
moins faite d’informations inedites que d’une vision personnelle des 
choses et de ce bon sens aigu, qui est une des qualitesde 1’auteur et qui 
donne, sous sa plume, a la verite les formes attrayantes du paradoxe.On 


1. Surtout s’il declare lui-meme (p. 337) que les idees de ces personnages de la 
feodalite nous sont inconnues et leurs actions inexplicables, en quoi il exagere peut- 
etre un peu sa pensee. Les hommesde ces temps etaient moins compliques que ceux 
du notre. 

2. Ainsi il nous parait absolument improbable que dans la Germanie inferieure le 
christianisme ait survecu a la domination romaine, ou qu’il y ait eu de « vieiltes 
tribus celtiques » vivant isole'esdans les Ardennes au vui* siecle... gaet la quelques 
fautes depression ; ainsi p. a 85 il faut lire Charles VI pour Charles IV, 
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apprend beaucoup avec lui, meme sur les sujets qu’on croit connaitrele 
mieux. 

P. DE NOLHAC. 


Moritz von Sachsen, von Erich Brandenburg. Ester Band, bis zur Wittenberger 

Kapitulation (1547). Leipzig, Teubner, 1898, vin, 5S7 p. in-8. 

On ne peut quese rejouir de voir un nouveau travail de dimensions 
considerables et d’une incontestable valeur scientifique, consacre it l'une 
des personnalites les plus marquantes de l’histoire allemande au 
xvi e siecle. La monographic d’Auguste de Langenn a paru il y a plus 
d’un demi-siecle et le livre de George Voigt, qui date de 1876 et lui est 
superieur en bien des points, n’a jamais ete termine. Pourtant le due, 
plus tard electeur, Maurice de Saxe, s’il n’a joue qu’un role assez court 
dans les destinees du Saint-Empire, a exerce sur elles, & un moment 
precis, une influence decisive. II est mort a trente-deux ans ; mais de 
1547 ® 1 553, apres avoir aide Charles-Quint & etablir sa suprematie sur 
l’Allemagne, il a su la detruire, rcussissant 14 oh avaient echoue les 
princes de la ligue de Smalkalde. Il a refoule ainsi pour plus d’un demi- 
siecle la domination religieuse et politique de la maison de Habsbourg 
et a eleve l’importance, au moins momentanee de la sienne (la branche 
albertine de la vieille dynastie de Wettin), bien au del4 de celle des 
Hohenzollern et des Wittelsbach d’alors. La valeur politique et l’impor- 
tance du personnage n’est done plus guere mise en question de nos jours, 
maison est fort peu d’accord sur sa valeur morale, et e’est 14 meme, au 
point de vue des historiens, l’un des attraits de cette figure enigmatique. 
Les uns l’ont prone comme un des heros nationaux de 1’AlIemagne et y 
ont vu une espece de patriote moderne ; d’autres, des theologiens pro- 
testants pour la plupart, l'ont fletri comme un renegat ambitieux, qui 
n’a point hesite a trahir ses parents et ses coreligionnaires pour satisfaire 
4 ses visees cupides. Les uns saluent en lui le sauveur de la foi luthe- 
rienne, alors que d’autres pretendent qu’il n’a pris les armes pour la 
defense de la Confession d’Augsbourg qu’au moment precis oil le sou- 
verain peu scrupuleux, qui s’etait servi de lui pour vaincre, s’appretait 
4 briser l’instrument, maintenant qu'il se croyait assure de la victoire. 

M. Brandenburg, dans son livre minutieusement detaille, mais d’une 
exposition si claire et si lucide, qu’on le suit sans fatigue aucune a tra- 
vers tout son gros volume, ne s'est pas rallie precisement 4 l’une de ces 
conclusions extremes. 11 nous presente un autre Maurice de Saxe, assez 
different decelui — oudeceux — qu’on nous a montres jusqu’4 ce jour 
et qu’on t depeint successivement les Boetliger, les Voigt, les Mauren- 
brecher et les Ranke. Disons tout d’abord que M. B. a, sur ses devan- 
ciers, l’avantage d’une base documentaire infiniment plus large et plus 
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solide; il a precede, sans defaillance, au depouillement d’innombrables 
dossiers d’archives et il en a utilise le contenu avec une sagacite louable 
et un evident desir d’impartialite complete Son Jivre n’est pas seule- 
ment une biographie, ni une histoire de Taction diplomatique de 
Maurice deSaxe au dehors ; on y trouve egalement un tableau complet 
de l’administration du duche de Saxe au dedans, et de la vie sociale 
d’alors. Les differents facteurs economiques, politiques et religieux qui 
ont pu determiner les faits et gestes du heros de son recit sont indiques 
par l’auteur et analyses avec tous les details desirables. La conclusion 
raisonnee de M. B. est qu’il faut enlcver a Maurice le stigmate de 
machiavelisme, d’ambition effrenee que lui imprime encore toujours la 
tradition; mais il precede a cette rehabilitation morale d’une maniere 
qui semblera bizarre a plusieurs, en l’operant aux depens de l’intelligence 
politique du prince. Cet habile compere, qui sut duperCharles-Quint, le 
roi Ferdinand, Granvelle et tous ses collegues, nous est represente ici 
comme un jeune homme faible, facile a diriger eta tromper par ses con- 
seillers responsables, comme un impulsif, presque un inconscient, se 
jetant joyeusement dans la melee des batailles, a peu prSs indifferent 
a la question de savoir sur qui frappera son epee, pourvu qu’elle frappe ; 
c'est seulement a force d’etre trompe par ces mechants Habsbourgs qu’il 
arrive a concevoir enfin quelques notions d’une politique plus digne 
d’eloges et plus profitable pour lui. Voila une facon devoir tres neuve, 
tres originale, maisest-elle correcte? Ce Maurice, si different de celui de 
l'histoire convenue, est-il cette fois le veritable? 

Apres avoir consciencieusement etudie le solide travail de M. B,, je 
conserve bien des doutes a ce sujet. Je ne veux pas nier une part de 
verite dans la maniere de voir de 1’auteur, en ce sens que ses observations 
peuvent se justifier, dans une certaine mesure, pour les annees de debut 
du jeune prince. Quand on voit par son recit sous queries influences 
contradictories fut eleve Maurice, ballote entre une mere lutherienne, 
un pere indecis et faible d’esprit, et un oncle a heritage, fervent catho- 
lique, on admet volontiers qu’une conviction serieuse quelconque lui 
fit defaut des l’origine et que Maurice fut au fond un sceptique dans une 
ere de passions theologiques, partant indifferent aux alliances contracte'es 
soit a droite, soit a gauche 2 . On admettra de mime que, appele a vingt 
ans a regner sur un territoire oh les deux confessions e'taient encore en 
lutte, un prince * qui ne connaissait provisoirement d’autre horizon 
que les plaisirs de la guerre, de la chasse, du vin et des femmes » n’ait 
pas eu de volontes ni de plans politiques tres arr^tes. Mis en presence 


1. On peut regretter seulement que M. B. n’ait pas donne les renvois necessaries 
aux dossiers ; il nous annonce bien que le gouvernement saxon I’a charge de publier 
un recueil de ces pieces ; mais en attendant nous n’avons que ses extraits et nous ne 
savons oil chercher les originaux. 

2. Encore ne suis-je pas bien sflr que ce soit cette impression de scepticisme defi- 
nitif que M. B. ait voulu produire sur nous. 
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de ses cousins et voisins de la branche ernestine, surveillants et concur- 
rents jaloux, de ses vassaux peu maniables, il a certainement d’abord 
laisse gouverner avec plaisir les Carlowitz, les Fachs et autres conseillers 
intimes. Meme un peu plus tard encore, on peut accorder que l’attraction 
personnels de son beau-pere, le landgrave Philippe de Hesse, (qui lui 
ressemblait sur certains points alors qu'il etait sur d’autres en parfait 
contraste), l’a entraine a certains coups de tete politiques, tels que la 
campagne contre Henri de Brunswick. Mais, des ce moment pourtant 
(1545), on constate chez lui des tendances, tr6s arretees, aussi nettes et 
raisonnees qu’elles sont peu genereuses. Ce ne sont pas en effet les pro- 
blemes religieux ou les luttes de principes qui le preoccupent, mais 
l’antagonisme contre ses cousins de Wittemberg ; les prevenir, les con- 
tend, en attendant de les depouiller, c’est l’idee tres personnelle, tres 
absorbante de Maurice, et ce n’est pas un spectacle bien edifiant que 
d’assister a cette longue serie d’intrigues sourdes entre le maladroit et 
pesant electeur Jean-Frederic, si difficile a mouvoir et k emouvoir, et le 
mobile et astucieux Maurice, qui, apres chaque echec partiel, sait pres- 
tement ressaisir l avantage, qu’il s’agisse des bailliages contestes de la 
Thuringe ou du burgraviat de Halle, des eveches de Naumbourg ou de 
Mersebourg. Tout cela est, n’en deplaisek M. B., une preparation, tres 
instructive pour nous, a la lutte decisive de 1546 k 1547. Maurice, quoi 
qu’en pense son biographe, sait tres bien ce qu’il fait en refusant a son 
beau-pere tout appui pour la ligue de Smalkalde.au moment oti Charles- 
Quint, libre enfin de toute inquietude du cote de la France, s’apprete a 
ecraser les heretiques allemands; il sait a merveille ce qu’il veut, en se 
mettant en coquetterie reglee avec les Habsbourgs. L’idee d enlever a ses 
collateraux le chapeau electoral ne le choque aucunement, pas plus que 
la promesseque l’empereurexige, dese soumettre d’avance aux decisions 
du Concile de Trente, et quand 1’auteur nous affirme que c’est un 
ambassadeur infidele, Carlowitz, qui l’a trompe sur les promesses de 
Granvelle, qui peu k peu I’a pousse sans qu’il vit ou on le menait, je ne 
sais s’il trouvera beaucoup de croyants \ En effet, la facon dont Maurice 
manoeuvre pour separer Philippe de Hesse de Jean-Frederic, pour para- 
lyser son action, ses demarches pour amener les propres sujets de 
l’electeur k reclamer sa protection personnelle, au moment off le traite 
d’alliance se signe avec Ferdinand a Prague, ses affirmations reiterees 
que la lutte n’est nullement une guerre de religion, alors que les inten- 
tions de l’empereursont connues de tous,tout cela n’est pas un spectacle 
fort moral assurement.maisc’est encore moins la facon d’agird’un pantin 
manie par des inspirateurs subalternes. M. B. nous affirme a mainte 
reprise (p. 490,556, etc.) que c’est plus tard seulement que Maurice 


I. 11 nouspeint un prince bien faible et un serviteur bien audacieux pour le 
xvi* siecle! Maurice, tel que nous le connaissons, n’aurait pas continuea se servir d’un 
agent aussi deloyal. 
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eut conscience de laduperie des Habsbourgs ; mais ii faudrait d’aBord 
prouver que l’existence du ruse et hardi politique de i55i est psycholo- 
giquement possible, si on admet premierement le naif et tropconfiant 
jouvenceau depeint par lui en 1547 , et > dans ce cas special, l’instinct 
populaire me semble avoir mieux juge que toute l’erudition du fouilleur 
d’archives. Sur un seul point nous croyons qu'on peut donner raison 
h M. B. ; c’est quand il affirme que le nouvel electeur ne fut pas de con- 
nivence dans l’arrestation deson beau-pere Philippe, operee 4 Halle par 
le due d’Albe, sur l’ordre de Pempereur. Encore qu’on ait recemment 
essaye de demontrer le contraire 1 2 , l’acte incrimine me semble, non pas 
seulement trop odieux, mais surtout trop prejudiciable a Maurice lui- 
memeeti sa reputation dans l’Empire, pour qu’il ait pu y consentir 
d’avance, et l'attitude plut6t grossiere de Charles-Quint h son egard, 
aprescet acte, timidement bldme par lui, milite certainement en favenr 
de l’electeur 

Nous quittons Maurice de Saxe au moment oil, grace au vainqueur, il 
joint au titre electoral la majeure partie des domaines de ses cousins ; 
mais deja il est irrite de ce que Pempereur, qui ne le voulait pas trop 
puissant, lui ait colle au flanc, aigris, irreconciliables, les dues ernestins 
de la Thuringe et ait ouvert aux Hohenzollern l’accfis aux sieges epis- 
copaux de Halberstadt et de Magdebourg. C’est la le motif, non pas 
unique peut-etre, mais principal, de sa conversion future, bien plus que 
les scrupules de conscience dont il a tant parle plus tard; ce qui n’em- 
peche nullement qu’il ait ete, de conserve avec Henri II, le sauveur du 
protestantisme allemand. Si nous ne pouvons partager toutes les con- 
clusions de Pauteur, nous ne voulons pas le quitter sans louer encore une 
fois son zele et la richesse d’informations de son travail et sans exprimer 
l’espoir que le second volume ne tardera point a paraitre. 

R. 


Henri Cherot. Bourdaloue, sa correspondence et ses correspondents, In-8, 
25op. Paris, Victor Retaux. 1899. 

Les lettres de Bourdaloue sont fort rares. Malgre les recherches les 
plus zelees de quelques membres de la Societe de Jesus, il n’avait guere 
ete possible jusqu’ici d’en recueillir plus de dix-sept. M. H. Cherot les 


1. Voy. la travail de M. Turba dans la Zeitschrift fur oestreichische Geschichte, 
vol .83 (1896), oil l’on affirme la connivence de Mauriceet de Joachim de Brandebourg 
pour ddcharger d’autant Charles-Quint. 

2. La fafon dontil sait d’ailleurs cacher, sous un masque impassible, la colere que 
lui causa un pareil affront, aurait dusuffire aM. B. pour reconnaftre en Maurice, des 
ce moment, un maitre en politique, un de ces grands taciturnes qui se retrouvent 
dans presque tous les camps, a cette epoque. 
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publie en ce volume avec onze lettres nouvelles decouvertes par iui ou 
par quelques autres erudits. A part trois instructions religieuses adres- 
sees k M me de Maintenon, et qui ne constituent pas k proprement parler 
des lettres, ces missives ne sont quede tres courts billets. Au point de vue 
litteraire aussi bien qu’au point de vue historique, on ne court pas la 
moindre chance de se tromper en declarant que leur valeur est a peu 
pr£s nulie. Mais M. Cheret a eu Tidee de faire preceder chacune d’elles 
d'une notice destinee a rechercher en quelles circonstances elles furent 
ecrites et k faire connaitre les correspondants auxquels elles etaient 
adressees. Ces notes elaborees avec soin sont d’une erudition excel- 
lente et on les lira avec beaucoup d’interet. 

Raoul Rosieres. 


Charles Recolin. L’anarchie litteraire. In- 12, 3 12 p. Paris. Perrin. 1898. 

MM. Brunetiere, Jules Lemaitre, R. Doumic, Gaston Deschamps, 
Edouard Rod, Anatole France, Barres, Maurice Pujo, Th. de Wyzewa, 
etc., ont dit ce qu'ils pensaient de certains livres. M. Ch. Recolin nous 
donne k son tour son opinion sur la leur. Vais-je, moi aussi, disserter 
sur la sienne et entreprendre une critique de la critique de ces critiques? 
Ce serait, j’en ai peur, poursuivre un peu trop loin un exercice qui ne 
saurait mener a des resultats bien utiles. Si encore la methode de M. R. 
entrainait dans la discussion quelques apercus irrecusables ou quelques 
fails inconnus, je m’arreterai volontiers un moment a les signaler. Mais 
sa critique est toute de sentiment et si l’on est d’un temperament qui 
differe du sien on peut arriver aussi logiquement que lui a des conclu- 
sions toutes contraires. II vous dira, par exemple, « ce que M. Maeter- 
linck a tres bien mis en lumiere, c’est qu’il y a du divin en nous, et ce 
divin est la bonte. Quand Dieu forma le coeur de lhomme.a dit Bossuet, 
il y versa premierement la bonte » (p. 23o). Je veux bien. Maisje me 
souviensaussitot qu’ Edgar PoS a ecrit : « L’induction a posteriori con- 
duitk admettre comme principe primitif el inne de Taction humaine un 
jene sais quoi paradoxal que nous nommons perver site », et, franche- 
ment, je ne vois pas quelle raison peremptoire invoquer pour ne pas 
1'admettre lout aussi bien . Je me contenterai done de noter brtevement 
queM. Recolin est un idealiste determine, que c’est pour avoir vu dans 
la litterature actuelle des pessimistes, des ironistes et des naturalistes 
qu’il la juge en pleine anarchie, sans plus considerer qu’il en a toujours 6ie 
k peu pres ainsi dans tous les temps, — que pour trop sentimentale 
qu’elle soit, a notre avis, sa critique emet souvent des remarques inge- 
nieuses et des considerations tres admisslbles, — que son style enfin a 
souvent de la grkce et de l’agrement. Et s’il me reste une ligne k ecrire 
ce sera pour deplorer que tant d’esprits bien doues gaspillent aujourd’hu i 
leurs talents k ce jeu des portraits de litterateurs qui ne saurait etre 
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beaucoup plus profitable a la litterature que celui des portraits d'amis 
auxquels on secomplaisait jadis chez la marquise de Rambouillet. 

Raoul Rosieres. 


LE D1CTIONNA1RE DES ECR1VAINS 1TALIENS 

II n’y a pas de litterature plus riche que la litterature italienne et il n’y a pas de 
pays oil l’erudition se soil attachee avec plus de soin aux etudes d’histoire litteraire. 
Nous voyons cette tendance se manifester une fois de plus, a la fin de ce siecle, sous 
une forme tout a fait scientifique, par la preparation d’un grand Diqionario bio- 
bibliografico degli scritlori ilaliani. La Societa bibliografica ilaliana, dont le siege 
est a Milan et dont la constitution remonte seulement a 1897, a place immediatement 
au premier plan de ses travaux la publication de ce repertoire, et son Bulletin mensuel 
est tenu au courant des details de la preparation de ce vaste ouvrage. Un fascicule 
specimen vient de parattre, contenant des notices de toutes les epoques, signees des 
meilleurs noms de l’erudition italienne, et compile sous la direction de MM. Francesco 
Novati et Angelo SoLERTr. Le travail, qui se publie par monographies detachees, 
dont quelques-unes fort courteset ne comptant qu'un seul feuillet, doit comprendrela 
bio-bibliographie des ecrivainsitaliens, c’est-a-dire nesdans leslimitesgeographiques 
de l’ltalie, ou y ayant vecu, depuis la chute de l’Empire romain jusqu’au milieu du 
xix* siecle. Les monographies, composees suivant une methode rigoureuse et uni- 
forme, seront publiees par sdries decent feuillets, imprimees de fafon tres agreable 
par Y/stituto italiauode Bergame ; mais chaque notice aura une pagination distincte, 
de facon qu'on pourra aisement constituer les ensembles convenant aux diverses 
etudes : ecrivains de tel ou tel siecle, de telle ou telle re'gion, representants des divers 
genres litteraires, etc. Cet excellent instrument de travail, que nous ne sommes point 
pres d’avoir en France pour notrelittdrature.se publie d’une facon assezparticuliere. 
On s’abonne a Bergame par series completes, au prix de 12 fr. payables d’avance, 
et il paraitra au moins cinq series par an. La publication devant durer assez long- 
temps, des fromispices, index, reliures provisoires seront mis a la disposition des 
abonnes. Ce que nous avons sous les yeux temoigne de l’originalite et del'interet 
pratique de cette belle tentative. Le caractere scientifique et l’unile de I’oeuvre sont 
assures par la direction. Il y a les plus grandes chances pour que ce travail soit.dans 
tous les genres, un modele. — P. N. 


BULLETIN 


— M. G. Radet vient de publier en volume la correspondance d’Emmanuel Roux 
(Les debuts de I’/icole francaise d’Athenes. Correspondance d‘ Emmanuel Roux, 
1847-1849 [Bibliotheque des Universites du Midi, fasc. 1 ] Bordeaux, Feret et fils, 
1898; 94 p.), parue en deux articles dans la Revue des Universites du Midi, t. IV, 
n 05 de janvier-mars et de juillet-septembre 1898. Ce n’est done plus, pour un certain 
nombre de lecteurs, une nouveaute. Mais le grand public, qui ne voit pas cette revue 
eprouvera le plus vif plaisir, pour peu qu’il s’interesse u la Grece, a lire ces pages 
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ec rites sans pretention, oil il trouvera les impulsions d’un esprit ddja mur, voyant 
bien les cboses, les jugeant sans enthousiasme, il est vrai, mais avec sincerity, et 
melant parfois une aimable ironie a ses recits pittoresques. Ces lettres sont en mem e 
temps instructives par comparaisou : quelle difference entre la Grece telle que Roux 
l’aconnue, et la Grece que nous avons vue trente ans apres lui ! Et quel contraste 
encore plus frappant avec celle que visitent, un demi-siecle ecoule, les membres 
actuels de l’Ecole francaise d’Athenes! — My. 

— L’edition du De Bello Civili, donnee chez Freytag par M. Th. Paul, directeur 
d'un gymnase de Berlin, a ete fort bien recue autrefois ; elle est reprise apres la mort 
de l’editeur (sept. 1894) par un professeur du meme gymnase, le D r Gust. Ellger. 
Les changements apportes au texte sont assez nombreux ; ils sont indiques d’une 
maniere commode dans le supplement critique. Bon nombre de conjectures viennent 
de notes preparees par M. Paul; M. Meusel, qui etait tenu au courant de ses travaux, 
a surveille l’emploi de ces notes et a aide a 1 ’etablissement du texte nouveau. La 
partie plutot pedagogique du livre, due a M. Ellger, n’est pas moins soignee. Les 
petits resumes et dates de la marge, les cartes de la fin, corarae aussi les articles 
de l’index des noms, aident a la clarte et seront d’un grand secours pour tous les 
lecteurs. Done excellent travail a recommander, et qui ne ressemble en rien a cer- 
taines editions posthumes. — E. T. 

— M. F. M. Pellegrini (// ponte sul Reno, Borgo a Mozzano, Vannini, 1898, 
3 1 p. in-8) reprend [’interpretation du fameux passage de Cesar (B. G. IV, 17) en se 
servant comme point de depart de la paraphrase et des figures qui se trouvent dans 
l’ouvrage de Napoleon III et qu’a resumees E. Desjardins (Gaule Romaine, II, p. 652 ). 
Voici les additions ou rectifications principales que propose 1 ’auteur : les poutres 
principals ou pieux etaient plus grosses que les traverses; celles-ci n’etaient pas 
horizontales, mais placees en croix de Saint-Andre; les fibulae ne pouvaient etre 
des clous : M. P. traduit par chalnes, cordes [ritortole] et soutient que tel est le sens 
primitif du mot (?) ; le cote superieur du trapeze est compris implicitement dans l’ex- 
pression materia injecta ; les pieux formaient une construction partielle, indepen- 
dante. Plus d’une fois M. P. me parait torturer le texte pour en tirer le sens qu’il 
pretend etre le seul vrai. La figure qu’il propose comme representation de la cons- 
truction du pont, est ingenieuse.mais ne repond guere suivanl moi a la description de 
Cesar, et, quoique je ne sois pas competent sur ce sujet, elle me parait offrir bien 
moins de solidite que la disposition traditionnelle. On est assez surpris de trouver 
ici une citation de Larousse (ecrit La Rousse, p. 8 en haut) pour Vindication de la 
profondeur du Rhin a l’endroit ou se fit le passage. — E. T. 

— Dans les Serta Harteliana (1896) M. Is. Hilberg, professeur a l’Universite de 
Czernowitz, avait etudie quel effet resulte pour la prosodie de la rencontre d’une 
muette avec une liquide dans Ovide. Un de ses eleves, M. Sbiera, etend la meme 
recherche a Virgile dans un « Seminararbeit » de la meme Universite : Die proso- 
dischen Functionen inlautender muta cum liquida bei Vergil. Il soutient qu’en 
dehors des mots oil la necessite du metre imposait telle quantite, Virgile a conserve 
'’accent tonique de la syllabe. Les regies sont enoncees en dix « lois », toutes les 
exceptions etant soumises a des conditions precises. Le travail est tres soigne et le 
tout parait fort bien systematise, Il Vest meme si bien que je me demande, sans cber- 
cher plus loin, s’il est tout a fait solide. — E. T. 

— Antologia omerica e Virgiliana nelle migliori versioni italiane con note, con- 
fronli e riassunti per cura di Augusta Romi\i. (Paravia e Comp. Torino 1898, 
174 p. grand in-12.) On devine rien qu '4 ce titre un plan different de nos editions 
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de vulgarisation. Com me ies notes du basdes pages sont iiombreuses, (j’y vois beau- 
coup de rapprochements avec les poetes modernes), que les notices sont souvent assez 
longues, qu’il y a un et souvent plusieurs extraits pour chacun des chants (sept pour 
le livre VI de l’Eneide), on comprend qu’il ait fallu employer au caractere tres fin et 
serrer le texte sur deux colonnes. Je suppose qu’il y aura la grand profit pour l’intel- 
jigence des jeunes Italiens ; mais a quel supplice inutile n’a-t-on pas soumis leurS 
yeux ! — E. T. 

— M. Gudeman, professeur a l’Universite de Pensylvanie, publie a New-York et a 
Londres, en deux volumes.des extraits des auteurs posterieurs a Auguste ( Latin Lite- 
rature of the Empire). Nous avons sous les yeux le tome des prosateurs : il contient 
des extraits de Seneque le rheteur, de Velleius, de Quinte-Curce. de Petrone, de 
Seneque, de Pline l’ancien, de Quintilien, de Tacite, de Pline le jeune, de Suetone, 
d’Apulee, de Minucius, d’Ammien et de Boece. Pas de notes. Pour chaque auteur de 
courtes notices, bien redig^es et tres substantielles. Les extraits me paraissent bien 
choisis. Je ne m’explique pas bien l’utilite des 4 extraits de Quinte-Curce et des 24 
extraits de Tacite, puisque certainement les eleves doivent avoir sous la main tout 
ou partie de ces oeuvres. — E. T. 

— Le merae auteur vient de donner dans la collection des classiques de Allyn and 
Bacon, Boston, dirigee par MM. Bennett et Rolfe, une adaptation classique de son 
Edition du Dialogue des Orateurs dont nous avons rendu compte autrefois (Revue du 
17 dec. 1 894) . Un appendice de trois pages contient les divergences du present texte 
avec la recension precedente. — E. T. 

— M. Fr. Marx, professeur a l’Universite de Vienne, recherche dans un des der- 
niers articles des Wiener Studien (XX, 1898, p. 169-204) a quelle epoque a ete 
compose le traite du Sublime. II examine a nouveau les arguments proposes contre 
ou pour l’attribution a Longin. Ses points de repere sont naiurellement la t i-/yo et 
les extraits de Longin, Denys d’Halicarnasse, mais aussi (ceci est neuf, mais se com- 
prend a merveille, rien qu’au nom de l’auteur de 1’article), la Rhetorique a Herennius. 
La conclusion est negative. II est vrai que rien ne justifie scientifiquement l’attribu- 
tion a Longin du irsoi Ifou;. Nous ne savons pas au juste a quelle epoque le livre a 
ete compose. Mais d’autre part, les raisons donnees contre l’aitribution traditionnelle 
n’ont pas plus de valeur, et ici il resterait en plus la difficulty d’expliquer le titre du 
manuscrit : A oyyivou. — E. T. 

— Un professeur de Catane, M. Vincenzo REFORGrATO, qui a publie ces deux der- 
nieres annees d’interessantes plaquettes sur des sujets fort divers tires de la litterature 
jtalienne (Dante, Arioste, Boccace, Monti, Leopardi, Alfieri, Manzoni) fait ici quelques 
pas vers la litterature latine a propos d’un Italien qui se trouve a mi-chemin entre 
les deux genres, et qui, par des vers ecrits en latin, a su forcer I’admiration des con- 
temporains de Politien et de l'Arioste. Berardino Rota est ne a Naples en i 5 og et il y 
est morten 1 5 y 5 - Il descendait d’un compagnon de Charles d’Anjou dans la conquete 
de Naples. Son pere avail ete gouverneur de Ferdinand II dAragon. Eleve d'Antonio 
Epicuro, chevalier de Saint-Jacques et secretaire de la cite de Naples, il composa a 
l’imitation de Petrarque un car.zoniere en 1 ’honneur de sa femme qu’il venait de 
perdre. Bien meilleures cependant sont les elegies et les epigrammes qu’il ecrivit en 
latin et qui furent publiees a Naples en 1 5 7 2 . Les auteurs contemporains, Manuce, 
Vettori, le Tasse, temoignentde leur admiration pour Rota. Il lisait ses versa Vittoria 
Colonna, et celle-ci les r&itait de memoire. M. Reforgiato fait la revue de ces 
poemes suivant leurs sujets ; parmi ceux qu’il cite, il en est beaucoup qui sont encore 
fort agreables a lire. — E. T . 
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— M. Pietro Toiimasim-Mattiucci a publie une etude sur un poete inconnu de la 
fin du duecento et du commencement du trecento, dont MM. Monaci et Tenneroni 
ontedite les oeuvres dans le Bulletin de l’histoire de l’Ombrie. A l’etude litteraire et 
historique, l’auteur ajoute un tableau fortetudie de ia vie de Perouse et de l’Ombrie a 
l’epoquede son poete (Nerio Moscoli da Citta-di-Castello, Perugia, Unione tipogr., 
in-8 de 159 p). — P. N. 

— Dans une brochure intitulee Le College de Beaupreau en 1763-1764 (Angers, 
Lachese, 1898, 23 pages in-8), M. I’abbe F. Uzureau, chapelain du Champ-des- 
Martyrs, pres Angers, publie en l’annotant — mais sans en indiquer l’origine — un 
interessant rapport sur la fondation, les ressources et l’organisation interieure du 
College de Beaupreau en Anjou. Ce rapport a ete redige par le principal du College, 
lors de la grande enquete monastique et scolairequi fut institute en France (M. M 
omet de l'indiquer) a la suppression des jesuites (1762-1764), et comme mesure pre- 
paratoire a la reforme des ordres religieux, que vota 1’assemblee generate du derge 
le 3 o septembre 1765. — G. P. 

— La brochure intitulee L’etudiant au moyen age (Bruxelles, Visele. 1898. In-8, 
27 p.) est un vivant tableau de la vie de l’escholier de la periode medievale. L’auteur, 
M. Michel Huisman, suit l’etudiant depuis le jour oil il arrive a I’Universite jusqu’au 
moment ou il est refu docteur. Les relations entre eleves et professeurs sont nettement 
caracterisees, et le recit de cette existence estudiantine, particulierement anime, est 
seme de remarques parfois fines, souvent humoristiques et qui derideront le front 
memedes plus serieux. — G. des M. 

— Les lettres de John Stuart Mill [Correspondance inedite avec Gustave d’Eichthal, 
1828-1842, 1864-1871 avec avant-propos et traduction par Eugene d’EicHTHAL. 
Paris, Alcan, t8y8, in-12, xvu et 238 p., sont du plus haut interet pour l’histoire des 
idees de Stuart Mill et pour celle du Saint-Simonisme. II faut vivement remercier 
M. E. d’Eichlhal d’avoir mis le public francais a meme d’en prendre connaissance. 
Elies forment le plus heureux contraste avec une multitude de documents sans valeur 
dont on nous inonde sous pretexte qu’ils sont emanes de plumes celebres. On y 
admirera une fois de plus la prodigieuse precocite d’esprit de Stuart Mill et la variete 
jncroyable de ses connaissances. Plusieurs lettres ont ete ecrites en francais par lui- 
meme et temoignent de sa facilitea manier notre langue. — A. L. 

— La notice bio-bibliographique que M. Maurice Tourneux a publiee sur Tami^ey 
de Larroque dans le « Bulletin du bibliophile » et tiree a part, est a la fois attachante 
et instructive. M. T. decrit 1 ’existence laborieuse de l’erudit et ses studieux sejours a 
l’Inguimbertine de Carpentras et a la Mejanes d’Aix. Il complete depuis 1890 la 
nomenclature que Jules Andrieu avait dresse'e des travaux de Tamizey et signale ce 
qui a plus specialement trait a l’histoire litteraire, a la biographie, a la bibliographic. 
11 insiste sur la publication de la correspondance de Peiresc et donne la liste de la 
precieuse serie des Correspondants de Peiresc qui compte vingt et un fascicules, 
ainsi que d’autres brochures « peiresciennes ». En terminant, M. 1 ourneux loue 
cette vie Jevouee a l’histoire et juge avec raison que le nom de Tamizey, inseparable 
de celui de Peiresc, <i restera comme le nom d’un des hommes dont l’existence aura 
6td leplus noblement et le plus utilement remplje ». — A. C. 

— Viennent de paraitre dans la partie francaise des Pitt Press Series deux volumes 
nouveaux : Picciola de Saintine, publiee avec introduction et notes par Arthur 
R. Ropes et l' Art poetique de Boileau, publie par D. Nichol Skith. On remarquera 
dans la preface de ce dernier volume, d’aiileurs bien informe, les pages relatives a 
Tautorite que I’ Art poetique exer;a en Angleterreet au rote important qu’il joua dans 
l’dtablissement du dassicisme. 
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La troisieme livraison de la deuxteme edition, amelioree et augmentee, de la 

Geschichte dev Philosophic de M. W. Windelband (Fribourg en Brisgau, Mohr, 
pp 289-432), vient de paraitre et contient le lV e et le V' chapitres de l’ouvrage : phi- 
losophic de la Renaissance , philosophic de V Aufklcerung. 

— L’tdee d’adopter pour l’enseignement des langues vivantes un ensemble de carac- 
teres et de signes typographiques representant la prononciation exacts est assurtfment 
excellente; encore faut-il que le systeme adopte ne rende pas les mots meconnais- 
sables. C’est ce qui est arrive dans la methode publiee par M. Fr. Kdrschner, L’ita- 
liano parlato (Leipzig, O. R Reisland, 1898) : sur une page se lisent les phrases 
italiennes ecrites suivant l’orthographe traditionnelle, sur l’autre on en trouve la 
transcription phonetique ; au premier abord on croit avoir affaire a quelque texte 
hongrois ou se seraient glisses certains caracteies grecs ou russes! Les dleves qui 
suivront cette methode arriveront peut-etre a prononcer excellemment l’italien, mais 
ils devront apprendre deux fois a le lire. D'ailleurs, avec tout ce luxe de signes 
encombrants, la transcription n’est encore pas complete : elle neglige par exemple 
d’mdiquer le redoublement si caracteristique de la consonne initiale d’un mot apres 
un monosyllabe ou une voyelle finale accentuee; sur quelques points l’exactitude 
meme de la notation serait contestable. Mais ce qui est plus grave, c’est que certaines 
notations sont franchement fautives (tel est le verbe piovere, p. Si, accentue a tort 
sur la desinence), et que les phrases proposees comme modele d’italien parte sentent 
trop la traduction; elles n’ont pas ete pensees en italien. — H. H. 

— II est d'autant plus ne'cessaire de signaler d’un mot le tres utile opuscule de 
M. Francesco Flamini, La Literature italienne de 1868 a 18 §8 (Paris, Societe 
bibliog. internationale, 1899, in-8 et 19 pp.) que la part la plus importanle y est 
reservee aux matieres dont s’occupe surtotit la Revue critique, c’est-a dire aux reclier- 
ches d’erudition et d’histoire. L’auteur, qui est un des rares savants italiens qui visitent 
la France, l’a compose pour le Congres bibliographique International tenu a Paris 
du 1 3 au 16 avril dernier. Dans la revue des productions recentes de son pays, il a 
glisse le plus qu’il a pu sur les siennes; mais tous les italianisants savent ce que 
l’histoire litteraire lui doit et ce qu’elle espere de lui. Ce sera un de ses titres que 
d’avoir rendu pleine justice a ses maftres et a ses dmules. — Charles Dejob. 

— Le tribunal de Parme aura bientot a statuer sur la requete de Robert de Bour- 
bon, l’ex-souveiain du duche qui reclame la bibliotheque de sa famille attribute a la 
ville par decision de Victor Lmmanuel et classee depuis lors sous le titre de fonds 
Palatin. Les journaux italiens font observer que c’est s’y prendre tard pour protester 
contre les fails accomplis et consistent que le due de Modine, au contraire, quand il 
dut quitter son duche, laissa a sa capitale, par un acte en rfegle, la Bibliotheque 
d’Este. — C. D 
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C. de Kirwan, La localisation du deluge. — Houyvet, Le grec, le latin et l’ensei- 
gnement secondaire. — Sabbadini, L’Eneide. — P. de Tourtoulon, Les oeuvres de 
Jacques de Revigny — Wolf, Histoire del’AUemagne sous la contre-reformation, I. 
— Sidney Lee, Vie de Shakspeare. — Fr. Masson, Josephine de Beauharnais. — 
Tuetey, Serurier. — Boppe, Les Espagnols a la Grande Armee, — Lintilhac, 
Conferences dramatiques. — Chr. Garnier, Deux patois des Alpes-Maritimes. — 
Travaux de la Societe philologique americaine, XXIX. — Dennison, Les sources 
epigraphiques de Suetone.— Axel Kock, Les proverbes de Peder Laale.— Le fran- 
cais en Grece. 


C. de Kirwan. La localisation du deluge et les peripeties de la question. 

In-8, 45 p. etune carte (extrait de la Revue thomiste, 1898). 

L’Eglise a cru, pendant dix-huit siecles, 4 l’universalite du deluge, 
parce que c’est de cela, et non d’autre chose, que parlent la Genese, 
l’Ecclesiastique et Saint Matthieu. Puis la geologie est venue, demon- 
trant quece phenomene n’a pu avoir lieu, parce qu’il n’en reste aucune 
trace et que les seules traces de submersion (coquilles sur les montagnes, 
etc.) remontent a une epoque beaucoup plus ancienne. Alors s’est pro- 
duit l’effort obligatoire vers la conciliation. Apres l’abbe Motais, le prin- 
cipal « conciliateur » a ete un professeur de Fribourg, M. de Girard. 
Developpant une theorie du geologue Suess, il a soutenu que la Baby- 
lonie avait ete devastee par un raz de maree, accompagne de trombes 
d'eau et de tremblements de terre ; telle serait l’origine commune des 
traditions semitiques relatives au deluge. Ce deluge a done ete local, 
partiel; dans la region 011 il s’est produit,les Noachides seulsont echappe; 
mais ailleurs, sur d’autres points du globe peuples plus anciennement, 
les descendants d’Adam et d’Eve n’ont pas ete atteints. 

A cela certains catholiques de bonne foi, entre autres M. de Kirwan, 
objectent que, si le deluge avait ete si etroitement localise, on ne com- 
prendrait plus pourquoi Dieu a donne cent ans a Noe pour construire 
une arche et lui a commande d’en faire une menagerie. 11 suffisait 
d’avertir Noe, quinze jours avant la catastrophe, qu’il eUt a emigrer 
avec ses troupeaux vers le nord. . 

L’objection est ecrasante; mais que va laire M. de Kirwan ? 11 sait 
qu’il ne lui est pas permis de contester la veracite de la Genese, car 
« on ne peut tolerer la methode de ceux qui se delivrent de ces diffi- 
Nouvelle serie XLVII. 10 
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cultes en n’besitant pas a supposer que l’inspiration divine ne s’etend 
qu’aux matieres concernant la foi et les mceurs... Ceux qui pensent 
que, dans les passages authentiques des Livres Saints, peut etre ren- 
fermee quelque idee fausse, ceux-D assurement ou pervertissent la doc- 
trine catholique, ou font de Dieu lui-meme l’auteur d’une erreur. > 
(Encyclique Providentissimus dens , trad, de YUnivers.) Or, M. de 
Kirwan nepeut admettre le deluge universel, parce que cela est mani- 
festement absurde ; il ne peut admettre le deluge localise de Suess, parce 
que le contexte de la Genese s’y oppose ; alors il va soutenir que le 
deluge a bien ete partiel, mais qu’il a exerce ses eflfets sur une region 
.beaucoup plus etendue que ne l’ont admis Suess et M. de Girard. L’effon- 
drement d’un continent, dont les iles de la Sonde, les Maldives, les 
Laquedives, etc.,sont les restes, a provoque un exhaussement del’Ocean 
et l’invasion momentanee, par les eaux <r de l’abime », d'une partie de 
l’Asie occidentale L C’est dans cette partie de l’Asie que les Noachides 
seuls ont survecu ; mais il y avait ailleurs des hommes qui ont echappe 
au peril... . 

Si la disparition d’un continent, alieguee par M. de Kirwan, s'est 
vraiment produite, il est certain que c’est a une epoque bien anterieure 
k celle du deluge biblique. La geologie et la geographic n'offrent done 
aucun appui a son hypothese. Et quant a la lecture impartiale de la 
Genese, elle l’ecarte absolument, non moins que les theories de MM .Suess 
et de Girard. Les exegetes orthodoxesont eu raison contre l’abbe Motais. 
Dans toute controverse de ce genre, les esprits scientifiques sont toujours 
plutot du cote des orthodoxes que les interpretes qui faussent le sens des 
textes pour n’avoir point a en contester la lettre. Il vaut mieux, apres 
tout, defendre une absurdite, fdt-ce en invoquant des miracles 2, que 
de braver a la fois, dans l inte'ret d’une harmonistiquepue'rile, la science, 
la grammaire et l’evidence. 

Salomon Reinach. 


C. Houyvet. Le grec, le latin et l’enseignement secondaire. Paris, Marescq, 

1899. In-8, 3 og p. 

Notre dette publique est trop elevee, nous payons trop d’impots, nous 

1. M. de K. considere comme avere qu’ii y eut deux causes au deluge : l’envahis- 
sement de la mer et une pluie torrentielle. Mais l’idee de i’envahissement de la mer 
est absolument etrangere au texte biblique. Dieu dit a Noe qu’il fera pleuvoir sur la 
terre pendant quarante jours et quarante nuits (texte jehoviste); le texte elohiste admet 
en outre que les sources de l’abime ( tehom ) se rompirent ; mais rien ne permet de 
traduire tehom par « l'Ocean ». Reuss comprend : les profondeurs de la terre ou la 
physique des Hebreux placait une nappe d’eaux souterraines {Genese, p. 323 ). Il est 
question des « eaux plus bas que la terre » dans Exode, XX, 4. 

2. M. de K. allegue que l’interpre'tation ordinaire de la Genese oblige d admettre 

un trop grand nombre de miracles ; mais une fois qu’on en admet un, pourquoi se 
faire scrupule d’en admettre cent 1 ’ 4 
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retribuons trop de fonctionnaires ; mais il est, pour la France, un peril 
plus grave que tous les autres : c’est celui que lui fait courir l’enseigne- 
ment secondaire classique (p. 12), fabrique de quemandeurs, de declasses 
et meme d'anarchistes (p. i 3 ). Le remede propose par Frary — suppres- 
sion pure et simple du grec et du latin — est trop radical ; que devien- 
drait «' cette armee de fonctionnaires qui peuplent les lycees et les 
colleges et qui sont les gens du monde les plus incapables de gagner leur 
vie a tout autre metier? » (p. 22). Mais il faut tuer graduellement 1 ’en- 
seignement classique en developpant l’enseignement moderne et en 
attribuant au diplome moderne la meme valeur qu'au diplome classique 
(p. 24). Voila qui est net; c’est, on le voit, le contre-pied exact de la 
th£se de M. Fouillee. M. Houyvet ne nous dit pas,cependant, comment 
cette reforme diminuera le nombre des candidats aux fonctions publi- 
ques ; il ne nousexplique pas non plus comment le pays se passera d’une 
elite intellectuelle, telle que la haute culture greco-romaine peut seule la 
former. L’auteur nest pas juste pour les anciens quand il ecrit (p. 56 ) : 
« L’antiquite presente surtout a notre admiration les grands massacreurs 
d’hommes et ceux qui, selon les hasards, ont gagne l’un le supplice, 
1’autre le diademe. » Il ne me semble pas bien saisir la superior! te civique 
de la morale grecque sur la morale judeo-chretienne. Ce n’est pas faute 
deconnaitre l’antiquiie, car M. H. est certainement un homme instruit 
autant que disert ; mais c’est peut-etre faute d’en avoir penetre l’esprit, 
ou de bien se rendre compte lui-m£me de cequ’illui doit (tel est certai- 
nement le cas de M. Jules Lemaitre, ce modele des eleves ingrats). Cela 
dit, on a plaisir a lire son livre, tout emaille de citations relatives a la 
crise des etudes classiques, empruntees h MM. Breal, Frary, Fouillee, 
Sarcey, Gebhardt, Armand Silvestre et bien d’autres encore 1 2 . C’est une 
anthologie en meme temps qu’un plaidoyer; ceux que le plaidoyer ne 
convaincra pas seront du moins heureux d’avoir sous la main, grace a la 
diligence de M. Houyvet, ce qui s’est dit de plus interessant et de plus 
spirituel sur un sujet dont on n’exagerera jamais l’importance et qui se 
pose, en dehors de nos frontieres, avec autant de gravite que chez 
nous*. 

S. R. 


1. LMrudition de 1 ’auteur est parfois effirayante : il cite un article de M. Urbain 
Gohier dans le Petit Monegasque du 21 juillet 1898! C'est un acte de sauvetage meri- 
toire, car Particle meritait vraiment d’etre sauve. 

2. M. H. pretend que « la proportion de ceux qui etudient les langues mortes, en 
Angleterre, est de un au plus contre cent en France » (p. 2o5). Il n’allegue pas d'au- 
torite pour cette assertion, que je considere, jusqu’a nouvel ordre, comme complete- 
raent erronee. Evidemment, M. H. ne sail pas de langues vivantes, sansquoi il ne 
parlerait pas de 1 ’instruction secondaire en Angleterre d’apres un article du Petit 
Journal (p. 206), oil les folies homeriques de Gladstone sont qualifiees d’ « ouvrages 
d’une erudition aussi profonde que severe » (!) 
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Remiqio Sabbadini. Studi oritici sulla Eneide, Interpretazioni. Questioni Gramma' 

ticali, Composizione. Cronologia. Lortigo, Gaspari, 1889, in-4. ‘7^ P- 
Vergiio : L’Eneide commentata da Remigio Sabbadini. Libri IV, V, VI, seconda 

edizione interamente rifusa. Torino. Loescher, 1898, xxxvi-i 53 p. in-8. 

Puis-je rappeler que, dans un article precedent a propos d’un travail 
que je n’approuvaisguere, je me plaignais de ne pas connaitre 1’ouvrage 
de M. Sabbadini auquel l’auteur, M. Vivona, se referait constamment? 

Le professeur de Catane a eu 1’amabilite de m’envoyer les deux 
ouvrages dont on a lu plus haut le titre ; je les ai lus avec un vif interSt 
et je conseille a tous ceux qui voudront rajeunir l’idee qu’ils avaient de 
\'£neide de prendre pour guide M. Sabbadini. Ils n’en trouveront pas 
de meilleur. 

L’occasion etait bonne pour rouvrir les prolegomenes de Ribbeck en 
y joignant Tarticle curieux de M. Ferd. Noack z.Voyons quelle impres- 
sion reste apres cela dans 1’esprit et £ quel point parait etre portee ah 
juste cette question seduisante de la composition de V Eneide. 

Notons d’abord 1’avantage qu'a M. S. sur tous les savants qui ont 
touche au meme sujet : tout chez lui se comprend a merveille ; argu- 
mentation, resumes, exposes des rapports que les livres ont entre eux, 
tout cela est d’une extreme clarte. C’est bien le moins sans doute qu’on 
puisse demander a ceux qui pretendent critiquer et refaire V Eneide; et 
c’est cependant ce qu’on trouve le moins dans leurs articles, presque 
toujours touffus et obscurs. 

Le Virgile classique de M. Sabbadini, dans la collection Loescher, ne 
donne au bas des pages que des notes tres breves, contenant tout ce qui 
est necessaire pour une lecture rapide ; k peine une ou deux notes visent 
les imperfections du poeme:«Comparez cependant tel vers..; cela etonne..; 
cela ne se concilierait guere avec... ». Au lecteur decomprendre et de 
completer. En appendice, se trouve la serie des imitations d’Homere ; en 
tete de chaque fascicule, une introduction sur la composition des livres 
qui en font partie. L’ouvrage a ete bien re$u des lecteurs Italiens puis- 
qu’on en donne de nouvelles editions. Mais il n’est pas necessaire que 
nous nous en occupions separement, les introductions dont j’ai parle 
n’etant, pour une bonne partie, que des reimpressions textuelles des 
chapitres des Studi. 

C’est ici l’ouvrage de fonds et tout k fait original de M. Sabbadini. On 
trouvera de tres bonnes remarques dans les deux premieres parties {Inter- 
pretatfoni et Questioni grammaticali) ; mais c’est aux derniers chapitres 

1. Revue de 1898, t. II, p. 363. Je pourrais peut-etre, sans chercher beaucoup 
trouver de bonnes raisons pour excuser mon ignorance ; par ex. celle-ci que Schanz 
dans son tome II. de 1892, a i'article z33, Die i Composition der sEneis (p 42) ne 
cite pas ie livre de M. Sabbadini, et ne fait meme aucune allusion a cet ordre’ de 
recherches. Mais puisque les livres cites ci-dessus sont bons, j’aime mieux avouer 
simplement que j’avais grand tort de ne pas les connaitre. 

2. Hermes, XVII, 1892, p. 406 et s. Die erste Aeneis Vergils. 
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(Cotnposi^ione, Cronologia) que se portera d’abord notre curiosite, et 
c’est ici aussi que nous hesiterons souvent A suivre le savant italien. On 
n’avait eu jusqu’ici sur les contradictions et lesdefautsde la composition 
de 1 ’ Eneide que des etudes separees, mais non une recherche suivie et 
systematique. M. S. l’a tentee. Voici sa conclusion : en fait, V Eneide 
estarrivee A nous sous la forme d’une collection de fragments. Un seul 
livre, le troisieme, a peut-£tre ete compose d’un seul jet ; il a probable- 
ment eteecrit le dernier «. Tous les autres livres ont ete ecrits separe- 
ment, composes pour le moins en deux fois; ils ont ete remanies, jus- 
qu’a trois ou quatre fois, sans etre amenes & une forme definitive. C’est 
done A surprendre les points desuture des divers morceaux que s’applique 
et souvent tres heureusement M. Sabbadini. 

Quant k l’esprit general de ces etudes, voici quel il est d’apr^s l’auteur 
lai-meme * ; M. S. se prononce resolument et avant tout contre les 
devots de l’ancienne critique qui, par de pretendues conciliations, 
tdchaient de couvrir plus ou moins gauchement les contradictions du 
poime. Avouer celles-ci, lui semble plus franc, plus logique, plus res- 
pectueux aussi pour le poete. Car on ne risque pas pour cela de 
diminuer l’admiration des lecteurs ; elle gagnera a etre mieux raisonnee. 
L'idee patriotique qui constitue l’unite veritable de YEniide et k 
laquelle il faut s'attacher comrae au merite principal de l'oeuvre, n’est 
atteinte en rien par ces critiques de detail. 

Tant qu’on en reste a ces vues generates, l’accord subsiste facilement; 
mais des qu’on entre dans le detail, des objections tres serieuses ne 
manquent pas de surgir ; objections sur des points particuliers, ou plus 
d’un raisonnement pourrait etre conteste et meme renverse entiere- 
ment 1 2 3 4 ; objection generate que je formulerais ainsi : je demanderais 3 
l’auteur si beaucoup de ses arguments, contradictions, omissions, etc. 
ne tombent pas devant cette simple reflexion 4 qu’un poete n’est pas un 


1. On voit que c’est ici juste le contraire de ce qu'ont pense Ribbeck et d’autres 
savants. N’est-ce pas un signe de la difficult^, j’allais dire de la fragilite de ces etudes? 

2. Pr^ambule du fasc. a. 

3 . Par ex. I’episode de IX. 590 et suiv., ou Ascagne blesse et tue Numanus, a ete, 
suivant M. S (p. 84), compose avant le jeu Troyen (V, 545 et s.) et avant la mort 
du cert de Silvia (VII, 475 et s.) parce que c’est ici un acte bien plus important et 
parce que le ton est plus solennel : singulier argument! — M. S. soutient que le 
livre V a 6t 6 compose apres le livre IX, parce qu’ici les caractires de Nisus et d’Eu- 
ryale sont longuement d^crits, tandis qu'ils sont a peine indiques au livre V. La 
comparaison ne peut-elle conduire tout justement a la conclusion contraire ! Le 
poete. revenant sur une premiere indication, n’a-t-il pu avoir l’idee de la aevelop- 
per?« Virgile, dit M. S., s’est mis a son point de vue personnel et non a celui du 
lecteur ». Et tout de suite apres, le critique reconnatt que certaines parties du livre IX 
supposent le livre V ; done que le plan du livre <tait fait, et certaines parties du 
livre V £crites, etc. Combien de contradictions et d’arbitraire dans tout cela 1 — Et 
je ne dis rien de l’hypothese necessaire de remaniements successifs a diverses dates, 
qui ruine toutce qu’on batit sur les donn£es du poemedans l’etat actuel. 

4. M. S. en fait lui-meme la remarque, p. 85, au bas. 
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historieri ; qu’il n’a pasbesoin de soumettre son recit a une chronologic 
minutieuse ; que, meme dans une oeuvre achevee, il a le droit de beau- 
coup omettre, le lecteur pouvant aisement et devant a priori comprendre 
a demi-mot ; Junon peut fort bien reprocher 4 Venus d’avoir sauve les 
vaisseaux d’Enee, sans ajouter quelle s’est servie de 1’aide de Cybele ; 
Pallas, apres avoir accompagne Enee sur le Tibre,peut combattre 3i la tete 
des cavaliers Arcadiens, sans que le poete ait eu besoin d’ajouter expresse- 
ment qu'il a passe d’un champ de bataille a l’autre, etc. On dira que 
ces preuves insuffisantes ecartees, il reste encore dans VEneide plus 
d’imperfections que dans telle oeuvre moderne : on peut en convenir ; 
mais il me semble qu’on s’en doutait quelque peu depuis un laps de 
temps fort raisonnable. 

Je crains que, dans de telles etudes, la partie positive, accessible & nos 
recherches, done vraiment scientifique, ne soit tres petite et qu’il n’y 
ait dans tout le reste que le mirage le plus decevant. Ce qui eveille 
mes doutes n’est pas telle these ; nous n’en sommes plus a une erreur 
dans la critique de Virgile ; qu’on songe k l’idee etrange, que pendant 
tant de siecles et chez les Romains eux-memes, on s’etait faite du poete 
et de son oeuvre. Ce que je crains, e’est la methode meme dont le point 
de depart pourrait bien etre faux. M. S. et ceux qui pratiquent sa 
methode voient dans tout terme obscur ou equivoque, dans tout vers 
qui nous arrete, l’indice d’un point de suture ; ils cherchent quel a ete 
le remaniement et sur quoi il portait. Mais ne savons-nous pas que 
dans les meilleurs morceaux, dans ceux-la meme qui ont ete ecrits 
de verve, il se glisse presque toujours des expressions impropres, obscu- 
res, equivoques? La contradiction n’est pas avec telle conception du 
passe ou de l’avenir, mais avec celle du moment meme. L’auteur n’est 
pas parvenu a une expression adequate. 

La meme chose a dCt arriver aux poetes anciens. Done il y avait k 
faire, dans tout ce que relevent les savants, un depart difficile, mais 
necessaire qu’ils omettent 4 tort. D’autre part, M. S. esi bien trop dispose 
a considerer des livres en bloc sans se rappeler que les retouches ont 
pu porter sur de simples morceaux. De la des raisonnements trompeurs 
comme celui de la page 76 en haut, sur les deux recits contradictoires, 2 
propos d’Enee et Helene. Oui, l’on dira que, d’une maniere generate, le 
livre VI est posterieur aux livres II et IV. Mais les morceaux surDidon 
et sur Helene ont pu etre presqu’aussi bien de premieres esquisses non 
modifiees par la suite. Etde meme encore pour les vers communs aux 
deux livres (II 792 et s. et VI, 700 et s.). 

Je renvoie ci-dessous aux objections de detail *. Malgre toutes les 


1. Que valent des arguments comma ceux-ciia propos du liv. IV, fasc. 2, p. xi, au 
milieu: telle phrase est banaleet languissante,«surtout apres telle autre qu’on a lue prd- 
cedemment ». Y a-t-il un poeme ou il n’y ait de ces faiblesses 2 Ibid., p. ix : « Nous 
devrions trouver en telle circonstance, en tel passage, tel sentiment qui n’est pas 
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reserves qui precedent il faut reconnaitre que la critique de M. S. est 
moderee et prudente; elle evite les ecueils contre lesquels d’autres 
ont donne et de nos jours encore vont donner ; elle est avant tout 
suggestive ; alors meme qu’on refuse de suivre M. Sabbadini, on ne 
regrette pas de l’avoir entendu ; il nous fait mieux gouter le poete, et 
ses Studi eclairent la critique de Virgile. L’lzneide de Peerlkamp avait 
fait beaucoup de bruit en son temps ; nous avons ici tout autre chose 
et beaucoup mieux : au lieu d’objections subjectives, tout un systeme 
appuye sur la tradition et qui vise a embrasser dans ses modifications 
successives le plan general de l’ceuvre ; le tout expose avec clarte et me- 
thode. J’avoue que la position prise par les anciens commentateurs de 
Virgile ne me parait plus tenable et qu'ils devront suivant moi ceder et 
sur plusieurs points C'est la recompense dont sont toujours payes les 
conciliateurs. 

Emile Thomas. 


Pierre de Tourtoulon. Les oeuvres de Jacques de Revigny (Jacobus de Ravanis) 
d’apres deux manuscrits de la Bibliotheque nationale. Paris. 1899. Librairie 
Marescq. 102 pp. 

Des le debut de cette interessante brochure, M. de Tourtoulon appelle 
l’attention du lecteur sur l’oubli dans lequel on a laisse jusqu'a present 
les oeuvres de Revigny et il parvient d montrer sans peine, tant par les 
extraits qu’il nous livre que par l’excellent commentaire dont il les 
accompagne, que ces ouvrages meritent une plus grande consideration. 
Si le jugement de la posterite a ete defavorable k ce juriste, c’est preci- 
sement parce qu’on ne connait pas au juste la nature et l’etendue de ses 
ecrits. Si Revigny peut etre considere comme le precurseur, sinon le 
chef, de 1’ecole dogmatique, on ne peut cependant pas pretendre qu’il ait 
pousse jusqu’a I’exces I’emploi de la dialectique dans l’interpretation des 
textes juridiques 11 est fauxaussi de nous le presenter comme professant 
des doctrines diametralement opposees a celles de l’Ecole de Bologne ; 


exprime »? Excellent trompe-l’oeil en critique. Je ne m’explique pas la note de la p. x, 
au m6me fascicule: « les verbes de IV, 56 - 5 - etaient originairement au singulier » ; 
surement pas adeunt puisque cela briserait le metre. M. S. n’a pas evite, ce me semble, 
dans ses Studi un defaut qu’on a reproche a M. Zingerle; que conclure de rencontres 
sur des expressions comme (p. 140) namque ferunt.... Karthaginis altae... Dorica 
castra , (p. 1 42) nimium felix, fp. 144) ancora jacitur,(p. 14 5 ) pura hasta, (p. 1 o 5 ) 
nomine dicunt... in littore siccoi etc. Ne sont-elles pas un bien commun, des formes 
que le poete n’aurait pu eviter quand meme il l'eut voulu? J’ajoute que Virgile se 
ressemble bien trop It lui-meme, il se repete trop partout, pour que de telles ressem- 
blances on puisse conclure, comme le fait M. Sabbadini, a un lien entre deux livres, et 
croire qu’ils ont ete composes vers le meme temps. Lapsus : p. 16 : apres avoir 
parle du panegyrique de Messala : di la ha tratto Vergilio il suo verso. Ce panegy- 
rique est sflrement posterieur a Virgile, et si Ton admet qu’il y ait eu imitation, il faut 
renverser I’hypothese. — P. 139 au milieu, Pr. Ill, t 3 , 27, lire erant au lieu de era. 
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il fut au contraire eleve de cette Universite, comme nous le prouve it 
toute evidence un passage des manuscrits, qui nous ont ete conserves. 
Par la subtilite de son esprit, Revigny se rapproche de Placentin et d’Azo. 
II comprend admirablement le droit feodal, et, s’il a recours aux prin- 
cipes du droit romain, il ne veut cependant pas, pas plus du reste que ses 
contemporains,quoi qu’on dise, denaturer les regies du droit feodal par 
l’infusion de theories etrangeres. Il s’occupe aussi de droit coutumier et 
porte son attention sur des questions d’hommage, de service personnel 
du fief, etc. Son traite sur la coutume, que l’auteur publie a la fin du 
livre, nous montre suffisamment qu’il fait autorite en cette matiere. 

Les oeuvres de Revigny nous sont parvenues sous la forme de lec- 
turae, c’est-a-direde notes prises au cours par l’etudiant. Ces lecturae , 
signalees pour la premiere fois par d’Ablaing, ne sont pas differentes, au 
fond, des repetitions connues deja par Sa vigny. Elies sont contenues 
dans deux manuscrits de la la bibliotheque nationale de Paris (nos 
i435o et 4488). Le manuscrit 14350, provenanl de l’abbaye de Saint- 
Victor de Paris, est soigneusement decrit par M. de Tourtoulon. L’au- 
teur y releve l’etude de quatre livres du Digestum novum et speciale- 
ment du titre XLI, une lectura a peu pres complete des Institutes ainsi 
qu’un commentaire du Code. Le manuscrit 4488 est fort desordonne 
dans la disposition des matieres,on y rencontre pele mele des fragments 
du Code et des lois du Digeste. 

G. des Marez. 


Deutsche Geschichte im Zeitalter der Gegenreformation.von Gustav Wolf. 

Erster Band, erste Abtheilung. Berlin, O. Seehagen, 1898, 272 p., in-8. Prix : 

10 francs. 

M. Wolf a publie dija plusieurs monographies de valeur sur l’histoire 
du protestantisme allemand au xvi° siecle Aussi avons-nous pris en 
main, avec un interet naturel, la premiere livraison de son nouveau tra- 
vail qui sera de dimensions fort considerables, si l’on en juge par le 
prospectus et s’etendra dela paix d’Augsbourg jusqu’a l’Edit de Restitu- 
tion de 1629 et lapparition de Gustave-Adolphe en Allemagne. Bien 
que les travaux de merite, etudes d’ensembleou monographies, sur cette 
periode de la Contrereformation, ne manquent pas autant qu’on pour- 
rait lecroire en lisant la circulaire de i’editeur 2, une etude aussi appro- 
fondie, qui formera huit fascicules ou quatre gros volumes, ne peut 


1. Zur Geschichte der deutschen Protestanten, iS55-i55g (Berlin, 1888). — Der 
Augsburger Religionsfrieden (Stuttgart, 1890). Nous avons rendu’compte de ce 
dernier ouvrage dans la Revue du 9 noverabre 1891. 

2. Nous rappellerons seulement les travaux de Ranke, Maurenbrecber, Philippson, 

Ritter, Droysen, Lossen, Brandenburg, etc. ’ 
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manquer de nous apprendre bien des choses nouvelles, quand il sort de 
la plume d’un savant aussi bien documents par de longues recherches 
dans les archives, et qui declare que « sur presque tous les points impor- 
tants » il est arrive « a des conclusions plus exactes * que ses pre- 
decesseurs. 

On regrettera seulement que cet ouvrage s’annonce comme devan t 
Stre ecrit « au point de vue protestant », pour faire contraste sans doute 
avec 1’ Histoire de la Contrereformation de Moritz Ritter, « ecrite au 
point de vue catholique ». Pourquoi, dans un ouvrage scientifique 
arborer la cocarde d’un parti religieux, et ne serait-il pas infiniment plus 
simple, au lieu de nous donner une histoire protestante ou catholique , 
de nous donner un recit vraiment historique , sans epithete? 

Il serait premature de vouloir juger des aujourd’hui de la valeur de 
l’ouvrage de M . W. Nous n’en connaissons encore que les trois pre- 
miers chapitres, La Constitution de P Empire (au milieu du xvi* siecle), 
VEtat de VEglise catholique avant le Concile de Trente, et VEglise 
protestante a la mort de Luther. Ce sont des tableaux tres detailles, tres 
fournis de donnees diverses, juridiques et statistiques, mais qui ne per- 
mettent pasde se rendre bien compte de ce que sera plus tard le recit des 
evenements eux-memes. Nous souhaitons pour l'auteur, sans oser 
l’esperer a vrai dire, qu’il ne soit pas trop doctrinaire , c’est-a-dire qu’il 
raconte vraiment, et ne reste pas trop constamment dans le domaine 
des questions theoriques, des discussions abstraitcs, comme celles qu’il 
nous annonce sur la maniere dont les evenements auraient pu tourner 
en telle ou telle occurrence, sur les j7ossit:7ifesdivergentes,consequences 
de telle ou telle crise politique, etc. C’estla certainement une facon nou- 
velle d’ecrire I’histoire ; mais est-elle meilleure que la facon routiniere 
dont on nous parle avec un certain dedain 1 ? On me pardonnera d’at- 
tendre,pour ma part, que quelques nouveaux fascicules de l’ouvrage de 
M. Wolf aient paru, avant de me convertir aux doctrines nouvelles. 

R. 


A life of William Shakespeare by Sidney Lee, second edition, 1 vol. xxvi- 
480 pages. Smith, Eider and C 0 , 1898. 7 sh. 6 a. 


Ce volume est fonde sur un article que M. Sidney Lee a foumi au 


i.J’ai quelque peine. d’ailleurs, a trouver absolument neuf tout ce que l’auteur nous 
promet. Quand il nous dit que ce qui distinguera son travail c’est qu’il reposera tout 
entier sur ces deux leitmotive generaux, la Reforme de l’Eglise catholique et le Deve- 
loppement de l’autonomie des princes de I’Empire, je me demande comment on 
pourrait ecrire l’histoire de TAileniagne de 1 5 h 5 a 1648 sans appuyer sur ces deux 
ordres de faits, et quel historien anlerieur a M. Wolf a neglige completemerjt d’en 
parler. 
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c Dictionary of National Biography ». C’est moins une oeuvre litte- 
raire qu’une oeuvre vulgarisatrice o£i se trouvent reunis les renseigne- 
ments les plus exacts et les plus precis. Les etudes esthetiq ues ne manquent 
pas sur Shakespeare et les manuels sont beaucoup plus rares ; parmi les 
biographes serieux de 1’auteur A' Othello on ne peut guere citer que le 
professeur Dowden dont le petit volume populaire (. English Primers ) 
est un chef-d’oeuvre, et J. O. Halliwell-Phillips, la victime tres inno- 
cente dufarouche Furnivall. 

La partie originale du livre de M, Sidney Lee est celle qui traite des 
sonnets. L’interpretation auto-biographique que certains critiques re- 
cents ont faite de ces poemes ne satisfait pas M. S. L. L’auteur, avec 
une persuasion tres convaincante, developpe cette theorie que les sonnets 
sont pleins de reminiscences etque, par consequent, ils ont ete ecrits a 
froid et ne nous donnent pas la pensee intime du poete. M. S. L. fait 
une tres interessante etude comparee des milliers de sonnets que l’Angle- 
terre, la France et l ltalie produisirent durant les dernieres annees du 
xvi* siecle, et nousmontre que Shakespeare s’est contente le plus souvent 
de reprendre les themes favoris de ses confreres et de faire oeuvre de 
virtuosite. 

Cette theorie est d’autant plus acceptable que les critiques qui ont 
etudie les Sonnets se sont livres aux conjectures les plus extraordinaires ; 
en l’absence de donnees certaines, ne vaut-il pas mieux s’en tenir k cette 
appreciation raisonnable de ces enigmatiques pofimes ? Qu’importe apres 
tout que la femme a laquelle ils furent adresses ait existe ou non ? 
Qu’importe le roman complexe et contradictoire qu’ils renferment? 
Shakespeare est le moins subjectif de tous les poetes ; il est tres vrai- 
semblable que son imagination s’est donne libre carriere dans ces 
« sugared sonnets » et qu’ils ne nous revelent pas les secrets de son 
coeur. Aussi acceptons-nous les idees de M.S. L. ; il a droit a toutes nos 
felicitations pour avoir eu le courage de remonter le courant : il a dis- 
cute avec autant d’habilete que de science cette question tres delicate des 
Sonnets et a victorieusement renouvele le proces. 

Outre la biographie de Shakespeare ce volume renferme plusieurs 
chapitres utiles. Citons particulierement : Les survjvants et les descen- 
dants ; les autographes, les portraits, etc. ; la bibliographic ; la reputation 
posthume et les divers interpretes des drames du poete. Enfin dans un 
copieux appendice, nous trouvons des indications sur les sources biogra- 
phiques, quelques pages sur la controverse Bacon-Shakespeare, etc. 

Cet ouvrage offre encore 1’interSt de fort bonnes reproductions en 
heliogravures : le portrait de Shakespeare qui est au musee de Stratford • 
le portrait de Henry Wriothesley,troisieme comte de Southampton, dont 
1’original se trouve a Welbeck Abbey ; plusieurs signatures de Sha- 
kespeare; le buste que possede le Garrick Club. 

Casimir Stryienski. 
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Fr&ldric Masson. Josephine de Beauharnais. 1763-1796. Paris, Ollendorft. 1899, 
In-8, 3 oo p. 7 fr. 5 o. 


La tache que s’invpose M. Masson, est difficile, et, comme il le dit, 
dans ce premier volume il etait souvent reduit a des conjectures, n’avait 
pour se guider que des bribes de lettres, des dates de contrats, quelques 
actes civils ou religieux. A force de recherches patientes, il a su faire 
une oeuvre exacte autant qu’attachante, et ce qu’il nous donne est ce 
qu’il y a de plus juste, de plus vrai sur Josephine de Beauharnais. 

Apres avoir decrit ces ties oil les aventuriers aifluaient au xvm* siecle, 
M. M. nous introduit dans les families Tascher et Beauharnais, et nous 
presente Francois de Beauharnais, gouverneur de ces lies, et une 
demoiselle Tascher qui s’est fait epouser par un sieur Renaudin. Cette 
Mme Renaudin regente et regentera Beauharnais qui Pa pour maitresse ; 
elle est la marraine de son fils Alexandre ; elle quitte avec lui la Marti- 
nique lorsqu’il passe en France et vit publiquement avec lui & Paris et 
a la campagne. 

Or, Mme Renaudin a resolu, pour mieux assurer son influence et sa 
fortune, de marier son filleul Alexandre de Beauharnais a une des filles 
de son frere Tascher, peu importe laquelle, et c’est ainsi qu’en decem- 
bre 1779, Alexandre de Beauharnais, & vingt ans, epouse Josephine qui 
en a dix-sept. 

L’auteur nous retrace l’existence du jeune menage, Josephine vivant 
entre sa tante et son beau-pere, grosse, accouchant d’ Eugene, puis d’Hor- 
tense, tandis que son mari, coquet et galant, se divertit dans sa garnison, 
court les chateaux, voyage en Italie. 

Mais voici qu’Alexandre, pique par l’ambition, s’embarque comme 
volontaire pour la Martinique. Li, il s’amourache d'une femme enne- 
mie des Tascher, jalouse de Josephine, et en juillet 1783, il ecrit a 
Mme de Beauharnais qu’elle ait a se rendre au couvent, qu’elle a tenu 
avant son mariageune conduite abominable, qu’elle a eu deux intrigues, 
que surement Hortense est d’un autre — cette derniere allegation, 
remarque M. Masson, est fausse, puisque Beauharnais revient d’ltalie 
le 25 juillet 1782 et qu’Hortense nait le 10 avril 1783. — Josephine 
obeit ; elle se retire avec Mme Renaudin a l’abbaye de Panthemont, porte 
plainte contre son mari, et le 3 mars 1785 Alexandre, qui se rencontre 
avec elle chez un notaire, lui fait des excuses, mais se separe d’elle, 
sans eclat ni proces, en lui donnant une pension annuelle de 5 ,ooo li- 
vres. 

La separation etait definitive, et, comme le prouve M. Masson, il n'y 
eut pas reconciliation ni reprise de la vie commune. Beauharnais fait 
son chemin : depute, president de la Constituante et des Jacobins, 
jouant le premier role apres l’evenement de Varennes, et lorsque eclate 
la guerre, montant de grade en grade, devenant general d’armee, refu- 
sant le ministere. De son cote, Josephine vit d’abord a Fontainebleau 
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aupres de Mme Renaudin, et elle a des amants, Cresnay Scipion 
de Roure, peut-etre d’autres ; en 1788, on ne sait trop pourquoi, elle 
partavec Hortensepour la Martinique oh elle reste deuxans; en 1791, 
en 1792 elle esc a Paris, a Fontainebleau, a Croissy. Mais les deux 
epoux viventtoujourssepares, bien qu’ils se rencontrent dans les memes 
salons, par exemple chez la princesse de Hohenzollern, et s’entretien- 
nent de leurs interets et de leurs enfants. 

La Terreur les emprisonne et les reunit aux Carmes : ils s’entendent, 
ils ecrivent en commun d Eugeno et a Hortense. Mais Alexandre se 
prend de passion pour Delphine de Custine, et Josephine s’etablit en 
coquetterie reglee avec Hoche. Le mari n’echappe pas a la guillotine; 
la femme est sauvee par Tallien 2 . 

Au sortir de prison, Josephine a peut-etre ete la maltresse de Hoche 
qui resta trois semaines a Paris avant d’aller prendre un commande- 

ment. Mais certainement elle fut la maitresse de Barras : elle faisait 

une lettre en temoigne (p. 273) — ies honneurs de la petite maison que 
le Directeur avait a Chaillot onze jours avant qu’elle se resolut a 
epouser Bonaparte et a « risquer le coup de des, la chance supreme qui 
s’otfre et qu’elle doit tenter ». 

Voild, brievement expose, ce que nous raconte M. Masson avec une 
abondance et parfois une nouveaute de details qu'il taut admirer. II 
est vraiment trop severe pour Alexandre de Beauharnais. Mais il a tres 
joliment decrit l’enfance et la jeunesse de Josephine, de « l’enfant 
blanche, qui, au milieu des noires attentives, passe les heures a regar- 
der dans le miroir du ruisseau comme lui sied une facon de coiffure 
une expression de sourire ». II a fort bien retrace comment elle 
avait, a 1 ’abbaye de Panthemont, forme ses premieres relations de 
societe etappris le bon ton, les fai^ons aisecs et gracieuses. Enfin, il juge 
justement son heroine, — peut-etre avec trop d’indulgence et en oubliant 
un peu le mot terrible de Beauharnais : « Vous vous etes fait des votre 
tres bas age de la faussete une habitude » (p. 140). Toutefois, il montre 
en elle la creole qui n’a d'autre but que de piaire et de s’amuser, qui ne 
connait pas la passion et qui la joue, qui a le tact et ne fera pas durant 
dtx-huit ans une faute de politesse, qui n’a pas l’esprit de conduite 
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savoir le nom du medecin. ’ 176,1 8 UI re grette de ne pas 
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et ne comprendra jamais Napoleon, qui a ete reconnaissante et a sou- 
vent rendu le bien pour le mal I . 

A. C. 


Un general de l'armee d’ltalie. Serurier, 1742-1819, d’aprfcs les archives de 
France et d’ltalie, avec portraits, gravures et cartes par Louis Tuetev, redacteur de 
la section historique du ministere de la guerre. Paris, Berger-Levrault, 1899. In-8 - , 
vn et 38 o p. 

Ce livre esl surement une des meilleures biographies de general 
qu'on ait faites de notre temps. L’auteur a lu tous les imprimes et il 
tire un excellent parti des Memoires de Marmont, de Roguet et d’autres 
ainsi que de la Correspondance de Napoldon. 11 a consulte a la biblio- 
theque et aux archives de Laon les documents relatifs aux premieres 
annees de Serurier, aux archives historiques de la guerre les papiers qui 
concernent la carriere proprement dite du marechal, aux archives admi- 
nistratives du meme ministere le dossier de son heros. II a fouiile les 
archives de Lucques et de Venise. Grace a ces sources diverses, — aux- 
quclles il faut ajouter les collections privees de M. Etienne Charavay et 
d'un Laonnais, M. Lemaitre, — M. Tuetey nous donne un travail 
complet qui nous manquait et qui remplacera pour tres longtemps les 
notices incompletes et inexactes consacrees jusqu’ici a Serurier. 

Il nous retrace d’abord la vie de Serurier avant la Revolution. Elle 
se resume en ces mots du marquis de Segur, inspecteur general et futur 
ministre, qu’il a trouves sur les controles du regiment de Beauce : 
point de condition, mais sujet d'esperance. Serurier, n’etant pas noble, 
ne devient pas officier superieur : lieutenant au bataillon de milice de 
Laon en 1755, il n’est que capitaine-commandant en 1782, et il 
demandait sa retraite lorsqu’il fut en 1789 nomine major au regiment 
de Medoc. 

Vient la Revolution. Serurier, qui n’emigre pas et qui montre, selon 
l’expression de son biographe, un rare courage civique, est promu 
lieutenant-colonel, puis colonel. Il prend part k la campagne de 1792 
dans le comte de Nice. En 1793, il se saisit d’Isoia sur la Tinee et, s’il 
echoue contre l’Authion, il fait preuve d’une bravoure qui lui vaut le 
grade de general de brigade. A la fin de 1794 il remplace Massena au 
commandement de la droite avec le grade de general de division. 
En 1795 il repousse l’attaque des Autrichiens sur le col de Terme 


1. Lire p. ig 5 et 200 Du Chastellet et non Du Chatelet; p. 198 Deprez (Crassier) 
et non Despre\\ p. 200 Diettmann et non Dietmann ; p. 2o3 Freckenfeld et non Pre- 
ckenfeld ; je me permets de renvoyer 1 ’auteur a mon portrait de Beauharnais \ Wissem- 
bourg, p. 42-441 et a une note de Hoche et la lutte pour l’ Alsace (p. 199, a propos 
de Laubadere : ce general, incarc^re aux Carmes, dit de Josephine : « elle ne dedaigna 
pas d’exercer son humanite bienfaisante en faveur d’un intoriune innocent, comme 
elle, et mon courage, abattu par le desespoir, reprit une nouvelle energie. » 
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ainsi que celle des Piemontais sur Saint-Martin de Lantosque et 
coopered la bataillede Loano. 

Les annees 1796 et 1797 sont les plus glorieuses de sa carriere. II est 
un des meilleurs lieutenants de Bonaparte qui 1 ’empeche sans doute de 
donner sa demission et qui fait hautement son eloge, le proclame un 
militaire d’une reputation militaire etablie, ami rigide de l’ordre et 
de la discipline, dedaigneux de l'intrigue et des intrigants. C’est Seru- 
rier qui tient en respect devant Ceva la division piemontaise, qui prend 
Ceva et qui decide la victoire de Mondovi par sa rapidite de resolution 
en lancant ses trois brigades a l’assaut des pentes escarpees de Brichetto. 
Aussi, nous dit M. T. — qui a trouve aux archives nationales un 
double temoignage de cette intention de Napoleon — l’empereur vou- 
lut-il faire Serurier due de Mondovi. 

C'est aussi Serurier qui investit Mantoue,et il va s’emparerde la ville 
lorsqu'il re^oit l’ordre de lever le siege. Mais a la fin de decembre 1796 
il commande de nouveau le blocus de la forteresse, et c’est lui qui 
signe la capitulation avec Wurmser, c’est devant lui que defile la gar- 
nison autrichienne, et en mars 1797 il obtient la reddition d’une autre 
place, celle de Gradisca : tout le monde sait qu’il porta au Directoire 
les vingt-deux drapeaux conquis dans cette derniere campagne, et, k ce 
propos, M. T. reproduit la lettre de Bonaparte au gouvernement : 
« Cette fois, Bonaparte voulait en dire plus qu’il n’etait accoutume, et 
dans un portrait aux touches sobres, il rendit une egale justice aux 
vertus militaires du soldat comme aux talents du general. » 

Nous voyons ensuite Serurier a Livourne oil le ferme et vigilant 
general retablit la tranquillite troublee par les refugies corses et defend 
aux pretres de faire des miracles, ^ Lucques, 011 il installe la nouvelle 
republique democratique et habilement, avec mesure et tact, sans abus 
de pouvoir, execute les instructions du Directoire, k Venise ou il detruit 
le materiel del’arsenal avant de livrer la ville a l’Autriche. 

Maisen 1799, a la suite des fautes que commet Scherer et que M. T. 
expose avec autant de clarte que de justesse, Serurier est malheureux. 
Bien qu’il ait emporte Villafranca, il bat en retraite derriere l’Adda 
ainsi que routes les troupes, et le desordre affreux qui regne dans ses 
bataillons, le navre si profondement qu’il parle de demission : sa 
division est separee du reste de l'armee, coupe'e en deux, et, apres le 
combat de Verderio, entouree de toutes parts; il se rend prisonnier 
avec 2,400 hommes. 

Sa carriere militaire etait finie. Revenu en France sur sa parole 
d’honneur de ne plus servir, senateur, comte, marechal, Serurier devint 
en 1804 gouverneur des Invalides et mourut en 1819. 

M. T. l a parfaitement juge. Serurier a toujours porte l’empreinte de 
l’ancien regime, toujours conserve, selon le mot de Napoleon, les 
formes et la rigidite d’un major. Energique et severe, il fut un excellent 
instructeur, mais non un entraineur d’hommes. Il ne comprit jamais 
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le soldat revolutionnaire, et Bonaparte lui reprochait de n’avoir pas 
assez bonne opinion de ses troupes. Circonspect, un peu timide, trop 
porte a se renfermer dans ia limite de ses instructions, d’ailleurs le plus 
Sge des generaux de l’armee d’ltalie, il a quelque chose de Catinat. 

Ce livre ne se recommande pas seulement par l’etendue des recherches 
et la minutieuse verite du detail. II est bien compose et bien ordonne. 
Pas de longueurs ni de redites. Le lecteur tient le fil de l’histoire gene- 
rale, mais il voit, d’un bout a 1’autre du volume, Serurier au premier 
plan. Pas deloges exageres : M. Louis Tuetey n'hesite pas a blamer 
l’indecision de Serurier et a taxer de funeste son inaction a Cassano. 
Impartiale, erudite, exacte, cette oeuvre a en outre — chose rare — le 
merite d’un style correct, soigne, agreable : le jeune auteur est evidem- 
ment, come disait Segur de Serurier, un sujet d'esperance et il fait 
honneur au nom qu’il porte 

A. C. 


Les Espagnols a la Grande Armee, par le commandant P. Boppe. Paris, Berger 

Levrault. 1899. In-8, 267 p. 

Ce livre de M . Boppe comprend deux parties, Ia premiere consacree 
au corps de LaRomana; la seconde, au regiment Joseph-Napoleon. Mais, 
en realite, M. B. ne veut faire que 1’bistorique du regiment Joseph- 
Napoleon, et son etude sur le corps de La Romana n’est pas definitive. 
Son travail sur le regiment Joseph-Napoleon est, en revanche, complet 
ou peu s’en faut. L’auteur montre comment ce regiment fut forme des 
elements des regiments de Guadalaxara et des Asturies desarmes et 
ramenes en France ; il retrace ses mouvements et la part que ses quatre 
bataillons prirent a la campagne de Russie, les uns sous les ordres du 
colonel de Tschudy, les autres, sous le commandement du major en 
second Doreille ; il reproduit le manuscrit du commandant Lopez (qui 
a laisse un memoire sur cette campagne) en accompagnant ce recit soit 
de notes puisees aux archives de la guerre, soit de citations d’une courte 
relation de Tschudy. Ce manuscrit de Lopez fait le principal attrait du 
volume ; M. B. lui a emprunte pareillement, dans la premiere partie de 
son travail, quelques pages curieuses sur les evenements de Danemark 


1. P. 8, lire Gorbach et non Corback et p. 3 12, Villars et non Villers ; pourquoi 
p. 5 1 Sospel et partout ailleurs Sospello? — p. 154-1 55 j’aurais moins longuement 
developpe ces deux tentatives des Autrichiens contre Mantoue puisqu’elles eurent 
lieu pendant l'absence de Serurier; — l’auteur a place la mission de Lucques qui est de 
1799 avant celle de Venise qui est de 1797 et, a mon avis, il a eu tort; il a voulu, 
sans doute, mettre ensemble l’occupation de Livourne et celle de Lucques; mieux 
valait, je crois, comrae dans le reste du livre, suivre l’ordre chronologique et reunir 
en un seul chapitre, Livourne, Venise, Lucques, ces trois missions extraordinaires de 
Serurier. 



REVUE CRITIQUE 


19 6 

en 1808. L’ouvrage se termine par un appendice qui renferme nombre 
de pieces instructives. M. Boppe est consciencieux, laborieux; il a cher- 
che partout, et il a trouve non seulement dans les documents manus- 
crits, mais dans les imprimes, notamment dans les livres danois et 
espagnols, beaucoup de details curieux ; il avait deja publie une bonne 
etude sur les Portugais de la Grande Armee; cette nouvelle etude sur 
les Espagnols est encore plus interessante et, ce nous semble, mieux 
ordonnee, mieux composee que la precedente. 

A. C. 


Eugine Lintu-hac. Conferences dramatiques. Paris, Ollendorff, 1898. In-8-, 

xn et 402 p. 3 fr. 5 o. 

Ce volume contient des conferences faites a l’Odeon. 

La conference Au theatre antique d' Orange a ete lue : M. Lintilhac 
decrit ce qu’etait autrefois ce theatre et conjecture son repertoire. Les 
conferences suivantes (l’auteur 1’assure et il a ie droit d’en etre fier) ont 
toutes ete improvisees. Shylock : il definit la comediede Shakspeare et 
prouve que le public fran^ais peut la gouter — Le Cid : il montre que 
la piece a constitue chez nous la tragedie psychologique et que Cor- 
neille a trouve la science scenique des combats du coeur d’oii Racine 
tirera tout son theatre — Athalie : il decrit rapidement 1’evolution du 
sentiment religieux au theatre — Le Chevalier a la mode : il fait voir 
que cette piece de Dancourt (et de Saint-Yon, comme il ne l’oublie pas), 
est la meilleure des « Pancourades # et le premier chef-d’oeuvre de la 
comedie de moeurs — Le Prince travesti : c’est une des pieces les plus 
remarquables de Marivaux, une piece d'un Marivaux inconnu, d’un 
Marivaux serieux, profond, presque tragique — Merope : le « cou- 
page • ou Voltaire a eu le tour de main le plus heureux, ou il a fait 
entrer le melodrame comme ingredient — VEcossaise : re'habilite Fre- 
ron qui fit preuve, en l’occasion, d’une intelligente cranerie, trouve 
dans la piece la premiere formule du drame populaire et une imitation 
du Cafe de Goldoni — La premiere du Barbier de Seville ; retrace en 
raccourci l’histoire de la farce, et montre que le Barbier fut d’abord un 
opera-comique, analyse le type tout parisien de Figaro — Don Car- 
los ; insiste sur l’admirable conception du caractere de Posa et voit 
dans la piece la formule du theatre social — Clavijo : soutient que Cla- 
vijo, c’est Goethe, et que pour mieux de'fendre Clavijo qui a les memes 
torts que lui, Goethe a cree Carlos — Les Deux Gendres : vie 
d’Etienne, analyse et appreciation de la piece, recit de la fameuse 
querelle. 

Tout cela est tres serieux, solide, travaille, fouille ; et nous croyons 
volontiers que M. Lintilhac a, comme il dit en plusieurs endroits, com- 
pile, pris des notes, rempli des ficbes. Il traite tous ses sujets avec’cons- 
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cience, et il est arrive a connaitre Don Carlos et Clavijo aussi bien que 
son theatre classique et que son Beaumarchais : il cite a son auditoire 
le Schiller de Minor, lui cite les femmes de Goethe, d’Annette Schoen- 
kopf & Minna Herzlieb — bien qu’ « elles aient des noms d... aimer 
dehors ». Ses aperqus sur la litterature fran<;aise sont parfois neufs et 
meritent presque toujours l’approbation : il apprecie Etienne plus favo- 
rablement que 1’a fait Sainte-Beuve et il montre ce que l’auteur des 
Deux Gendres doit aux Fils ingrats de Piron ; il juge que Merope 
rappelle assez les oeuvres d’Euripide et qu'elle est la plus pseudo-grecque 
de nos tragedies; il fait un fidele historique du personnage d’Arlequin ; 
il traite, en passant, de la veritable originalite de Corneille d legard de 
ses modeles espagnols, etc. 

Mais ce qu’il taut remarquer aussi et louer dans ces conferences, c’est 
le mouvement, la verve, l’humour, tout ce qu'elles ont de piquant, 
d’anime, de vivant ; c’est l’improvisation de la forme. Elles ont ete 
reproduces d’apres le compte rendu stenographique, tnoins les redites 
et raccrocs necessaires, avecleurs parentheses, leurs saillies, leurs digres- 
sions, leurs actualites. Cela les rend encore plus interessantes, et ceux 
qui connaissent M. Lintilhac, le retrouveront la, ce professionnel du 
verbe, ce verbo-moteur de naissance, chaud, vehement, et en meme 
temps enjoue, spirituel, debordant de citations, usant volontiers du mot 
familier, expressif. 

M. Lintilhac a joint le precepte d 1’exemple. Son volume s’ouvre par 
des pages curieuses et assez divertissantes sur « les petits secrets de la 
parole publique ». Il ne se borne pas d croquer les conferenciers en 
vogue, Brunetiere et Sarcey : il nous revele les mysteres de sa « cui- 
sine », nous apprend par quels exercices, par quelle methode il est 
arrive a faire aujourd’hui, comme il dit, le saut perilleux et, sans esca- 
moter le papier ni tricher du lorgnon, a jouer franchement le jeu, face 
au public, comme l’oncle Sarcey *. 

A. C. 


Christian Garnibr. Deux patois des Alpes-Maritimes Grammaires et vocabu- 
laires methodiques des idiomes de Bordighera et de Realdo. Paris, Leroux, 1898, 
in-8 - de 106 pages. 


L’auteur de cette brochure, fils de 1’illustre architecte de l’Opera.est 


t. P. 33o lire le due et non le grand-due de Wurtemberg ; — id. il est tres exager£ 
de dire qu’a 1’Ecole de Charles on etait « battu jusqu’au sang »; — p. 332 Schiller 
n’avait pas lu le Contrat social loisqu’il composa les Brigands ; — p. 332 et 369 lire 
« Drang » et non Drangk ou Drangck (M. herisse et barbarise les mots allemands, 
cf. p. 355 Niest^sche) ; — p. 356 Levetzow et non Lewe^ow; — p. 358 Vulpius et 
non (par trois fois) Volpius ; — p. 3 5g et 36 1 Sesenheim et non Sisenheim; — p. 363 
et 364 Weislingen et non Weissingen ; — p. 368 Mordspektakel et non Mordenspek- 
takel. 
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mort le 4 septembre dernier, un mois apres son pere, age d peine de 
vingt-six ans, emporte par une maladie de poitrine contre laquelle il 
lutrait depuis plus de quatre ans. II a eu avant de mourir la satisfaction 
d’apprendre que l’lnstitut avait decerne (en juin 1898) le prix Volney a 
sa methode de transcription rationnelle generale des noms geogra- 
phiques s’appliquant k toutes lesecritures usite'es dans le monde, dont 
on nous promet la prochaine publication. C’est cette methode qu’il a 
employee pour transcrire les sons des deux patois de Bordighera et de 
Realdo *, et bien que depuis la fondation de la Revue des patois gallo- 
romans de MM. Gillieron et Rousselot [1887), nous soyons habitues en 
France a un alphabet phonetique plus nuance, il faut reconnaitre que 
cette methode est bien concue. Les phitologues trouveront dans les 
deux grammaires et les deux vocabulaires methodiques rediges par 
Christian Gamier des documents qui semblent meriter toute confiance 
et qui sont presentes avec intelligence et clarte. L’auteur n’a pas eu la 
pretention de faire autre chose : il le dit nettement des les premieres 
lignes : * je previens que l’on ne trouvera ici aucune consideration sur 
la deformation des sons, la filiation des formes grammaticales, etc. Je 
ne suis pas un linguiste, mais un geographe : recueillir des gram- 
maires, c’est oeuvre de geographe; discuter sur les etymologies, c’est 
oeuvre de linguiste. » Voila qui est categorique. Mais la tentation est si 
forte, de laisser entrevoir qu’on sait plus qu’on ne veut i’avouer, que 
Christian Gamier, au moins deux fois, n’y a pu resister : p. 6, il 
affirme que le patois de Realdo est « sans aucun rapport grammatical ni 
avec le pie'montais ni avec le ligure » et il le considere comme le « seul 
reste de la langue ligure qui a jadis domine sur un vaste territoire; 
p. 44, a propos du mot bordigote belin « penis »,il nepeut, dit-il, « ne 
pas faire remarquer que ce mot derive du nom du dieu Belenus, dieu 
de la generation, jadis adore sur la cote, comme en font foi la Table 
de Peutinger et 1 ’itineraire d’ Antonin... » Ces deux incartades doivent 
lui etre pardonnees, car elles ne tirent pas a consequence pour ce qui 
fait, de son aveu mSme, le fond solide de son travail. 

A. Thomas. 


BUl.LETIN 


- Le volume XXIX des Transactions and Proceedings of the American philolo- 
gical association (i8g8 .edite a Boston, chez Ginn (i5 7 -civ pp ., in-8), contient les 
memoires suivants : E.W. Fay, The origin of the Gerundive, etablit l’equation feren- 
dae = sk. bhara-dhyai ; a noter, P armi les digressions de cet article, une discussion 
de letymologie de donee, une dtude des ra PP orts de sens de in- et de ambi- en latin 


t. Bordighera, entre San Remo et Vimim/lle, est assez connu. Realdo est un vil 
lage de la province de Cuneo, a quelques kilometres au sud du col de Tende 
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des rapprochements entre les ceremonies des Arvaies et les rites ombriens, l’etymo- 
logie de mandare ( — G. Hempl, Language-Rivalry and Speech-Diffe- 

r entiation in the case of race mixture : discute surtout une theorie proposee par Hirt, 
dans les Indogerm. Forschungen, t. IV. — J. E. Hardy, The omission of the article 
after oJtos, 25s, i/.a-jos in Prose : l’article est omis avec les noms propres (sauf le cas 
de l’article anaphorique), avec les nombres definis (peu d’exceptions, d’ailleurs expli- 
cables), avec les substantifs suivis d’une proposition relative (surtout dans Herodote). 
— H. L. Ebeling, The Admetus of Euripides viewed in relation to the Admetus of 
tradition, traite longuement de 1 'Alceste de Phrynichus; l’auteur ne parait pas con- 
naltre le livre de M. Decharme sur Euripide. — H. W. Smyth, Mute and liquid in 
Greek melic poetry : supplement a un memoire paru precedemment ; consacre a 
Bacchylides. — F. A. March, Orthography of English preterits. — J. D. Wolcott, 
New words in Thucydides : memoire etendu ( 5 q pp.) oil ne sont pas seulement cata- 
logues les mots que l’on rencontre dans Thucydide pour la premiere fois, mais ou 
l’auteur signaieles formules caracteristiques dans lesquelles un certain nombre sont 
employes. Dans les proces-verbaux, des sommaires plus ou moins developpss sont 
consacres aux points suivants : Ch. Knapp, Cic. Cato maior, §§ 28 et 34; E. W. Fay, 
Tac. Ann., IV 12 (lire « anus suapte... anxiae insociabi/is ») ; Earle, Lucieu, Timon, 
18; Sihler, les rapports de Lucrece V, 5 og-VIavec Epicure, rrepi pirvipm ; Kellogg, 
une allusiona Euripide dans Aristophane, Acharn., 666 ; Hopkins, la forme des mots 
grecs dans Plaute ; W. Jackson, le travesti dans le drame Sanskrit , Carroll, la nature 
et le but de la critique d’Homere dans Aristote; Pease, la prononciation des genitifs 
des substantifs en -ius et -turn ; Miss King, Achille et Ajax sur un vase du musee de 
Boston ; Wilson, les rapports litteraires de Juvenal et de Martial ; Burrage, la date 
de l’exil d'Ovide; Paton, deux inscriptions grecques ; Harrington, la lettre Z dans 
l’alphabet latin; A. Gudeman, Agricola a-t-il envahi l’lrlande? Sihler, la prononcia- 
tion de ai et ae en latin ; Ch. Knapp, la vie d’affaires chez les Remains d’apres Horace ; 
Kellogg, quelques constructions paratactiques en latin; Carroll, les comparaisons 
tirees de la peinture et de la sculpture dans Aristote et Denys; Hodgmann, la versi- 
fication des senaires epigraphiques; Scarborough, Iphigenie dans Euripide et dans 
Racine ; Linscott, certaines fonctions du localif ; Margrander, Antigone, 904-512. 
Ce volume est accompagne pour la premiere fois, je crois, d'un index alphabetique et 
d’une table des publications emanees des membres de l’Association. Cette liste temoi- 
gne de 1 ’activite scientifique depense'e par les societaires. — P. L. 

— A signaler dans V American Journal of Archaeology, 1898, n- 1-2, pp. 26-70, 
un interessant memoire de M. Walter Dennison, The epigraphical sources of Sueto- 
nius Les humanistes d’autrefois aimaient a rapprocher les inscriptions et les mon- 
naies des textes des auteurs. Ces rapprochements ont ete reunis dans les editions 
Variorum, que M.D. aurait du au moins rappeler. Si la methode etait contestable, 
l'idee n’en etait pas moins heureuse et pouvait devenir feconde. M. D. traite d’abord 
des sources de Suetone en general. Puis il consacre toute une partie de son article 
aux rapports de Suetone avec le monument d’Ancyre. II est incline a croire que 
Suetone s’etait relere, non aux tables de bronze elles-memes, mais au uolumen ori- 
ginal ou a une copie de celui-ci. En dehors du monument d’Ancyre, Suetone designe 
clairement des sources epigraphiques en quatre passages seulement : Aug. 7, Cal. a 3 , 
Tib. 5 , Claud. 41. Mais en general Suetone a du puiser dans des documents litte- 
raires, notamment dans les papiers d’Etat que ses fonctions pres d’Hadrien (Spart. 
12, 3 ) mettaient a sa disposition. Un index des passages discutes termine le memoire 
et rendra service aux futurs editeursde Suetone. — L. 
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— Au moyen age, pour apprendre le latin, on faisait souvent usage, dans les ecoles, 
de recueils de proverbes bilingues (cf. les Proverbia rusticorum en vieux franpais ei 
en latin (xm* siecle), et les Proverbia communia en neerlandais et en latin de 1480). 
Un certain cure de Roskild, qui vivait sans doute dans la premiere moitie du xv* siecle, 
Peder Laale ou, selon la mode du temps, Petrus Laglendicus, « Danorum lux », entre- 
prit de doter son pays d’un pareil ouvrage, Prit-il pour base des proverbes danois 
auxquels il chercha les correspondants latins ? Son latin e'tant seme de nombreux 
solecismes, il est plus probable que c’est un recueil latin-francais qui lui servit de 
modele et qu’il traduisit. Quoi qu’il en soil, son livre eut du succes. Il y en eut, des 
le debut du xvi* siecle, trois editions successives en x 5 o 6 , l 5 o 8 et 1 5 1 5 — cette der- 
niere imprimee a Paris. De bonne heure il dut passer en Suede oil il fut adapte a 
l’idiome du pays. II est evident qu’il y a la beaucoup a puiser d’abord au point de vue 
de la langue, mais surtout pour l’etude des mceurs, des coutumes et des idees en 
Danemark au moyen age. La reedition que nous en donne la « Societe d’edition des 
anciens textes scandi naves » est done la bienvenue. (CEstnordiska och latinska Aledel- 
tidsordsprak . — Peder Lales Ordsprak och en motsvarende svensk samling utgivna 
foer « Samfund til Udgivelse of gammel nor disk Litteratur ». I Texter med Indled- 
ning utgivna av Axel Kock och Carl of Petersens. Copenhague. 1889-1894 (1 v- 1 48- 
283 p.). II Kommentar av Axel Kock. Copenhague. vr-445 pp.) Aux 1 204 proverbes de 
l edition de t 5 o 6 — d’apres l’unique exemplaire de la Bibl. Royale de Copenhague — > 
les auteurs out ajoute' les 6 qui se trouvent en plus dans celle de 1 5 1 5 et un fragment 
de manuscrit (n° 8 i 3 de la B. R.) qui en comprend 40. Le recueil suedois public 
d’apres un manuscrit de la Bibl. de l’Universite d’Upsala (la « Palmskoeldska hand- 
skriften ») n’en compteque 1089. Le deuxieme volume en entier est consacre au com - 
mentaire, surtout philologique, de ces proverbes. Le tout est precede d’une longue 
(140 p.) et savante introduction par Axel Kock et suivi d’index, tres commodes, des 
mots latins et scandinaves. — L. P. 

_ La librairie Charles Georgi, a Bonn, vient de publier, a l’usage des Ffanjais qui 
se rendent en Grece, un petit ouvrage de 32 pages, sans nom dauteur, dont la 
couverture tricolore porte le titre suivant, plein de promesses : Le Francais en 
Grece. Methods simple et facile pour parler de suite le grec a I’aide efune pronon- 
ciation Jiguree tres ingenieuse. 1 franc. Contient tout ce dont on a besoin pour la vie 
pratique. Methode polyglotte Kuntze... en vente chez tous les libraires du monde. 
Editeur Charles Georgi, imprimeur de Puniversite a Bonn. Paris, 5 g, rue Bonaparte, 
H. Welter, libraire universitaire. La methode tres ingenieuse dont il est question 
consiste simplement a rendre les caracteres grecs par les lettres franpaises ordinaires, 
sans aucun signe diacritique, •/ par g, x par k, et le reste a l’avenant; les phrases 
grecques ainsi prononcees ne seront, en realite, qu’une serie de rebus propose's a la 
perspicacite des Hellenes. Nous signalons a l’attention des editeurs une petite bro- 
chure, qui nous parait, malgre leurs efforts, detenir le record dans ce genre : elle n’a 
que 29 pages, coute 5 o lepta, et coincidence curieuse, a ete publiee a Athenes, ega- 
lement sans nom d’auteur, par la librairie ‘Avr. 2r. r-.upyioj. Elle est intitulee Atxioyoi 
airjvo— tovwo — t'jiin — ity/io — trail /oi; nous y lisons, par exemple, p. 17, KX yi u , 

com, ri pojii p «i,«avSf; Ci pi vroi irsv, -j-rovi pox b-j pip -, T oj pi-j, C e qui signitie : 
j’ai faim, j’ai soif, que voulez-vous manger? je veux du pain, donnez-moi un verre 
de vin. On n’est pas plus ingenieux. — P 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX- 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 , 
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Nyrop, Histoire du baiser. — Wildeboer, Le culte de Jahve. — Bertholet, Tsaie, 
53. — Wernle, Saint Paul missionnaire. — Von Gall, Les anciens lieux de culte 
Israelites. — Steindorff, L’Apocalypse d'Elie. — Blau, La magie cliez les Juifs. — 
Von Arnim, Dion Chrysostome. — Hartman, Les intrusions dans le texte de Pla- 
ton. — Sanders, La contamination dans les livres XXI et XXII de Tite-Live. — 
Boesivillwald, Ballu et Cagnat, Timgad. — Nerrlich, Le dogme de l’anliquite 
classique. — Grassi-Bertazzi, Vigo et son temps. — Academie des inscriptions. 


Kristoffer Nyrop. Kysset og dets Historie. Copenhague, 2* edition, 1897, in- 8 °, 

192 pages. 

Le livre que M. Kristoffer Nyrop a ecrit sur l’histoire da Baiser est 
un des plus charmants et des plus curieux que je connaisse ; j’ajouterai 
qu’il est aussi savant et profond que charmant, tant il temoigne de con- 
naissances varieeset de lectures etendues. 11 fallait etre verse comme M.N. 
l’est,dans les litteratures anciennes et modernes, posseder egalement 
bien celles du Nord et du Midi de l’Europe, etre folkloriste, historien, 
et & l’occasion meme juriste, pour avoir ose aborder et pu traiter un 
pareil sujet. Apres une courte preface, dans laquelle il rappelle l’epi- 
sode celebre de Francesca da Rimini dans l’Enfer du Dante, M. K. N. 
examine d’abord ce qu’est le baiser au point de vue physiologique et 
quels en sont les effets et les qualites ; puis il passe successivement 
en revue le baiser d’amour, celui d’affection, de paix, le baiser donne 
en signe d’hommage oil de respect, celui d’amitie et diveises especes 
de baisers, qui ne rentrent dans aucune de ces categories; enfin, il 
termine en recherchant quelle est l’origine du baiser. L’etude est 
complete, on le voit, et aucun aspect de la question n’a ete oublie. 

11 serait difficile de fa ire un choix parmi les huit chapitres dont se 
compose ce beau livre et de dire quel est le plus interessant ; partout 
on trouve la meme surete d’tnformation, la meme richesse d’exemples. 
G’est un veritable plaisir de rencontrer tant de citations charmantes, 
empruntees aux poetes les plus divers; de lire tour a tour des vers de 
Catulle, d’Ovide et de Joachim du Bellay, de Thibaut de Champagne, 
de Marot ou de Logau, d’ Alfred de Musset ou de Henri Heine, de 
Aarestrup ou de Hatis — ce gracieux poete ne pouvait etre oublie, — 
de Byron ou de Runeberg, de Dorat ou de Berenger, ou bien une 
chanson populaire serbe, italienne, ecossaise ou roumaine, d’apprendre 
Nouvelle serie XLVII. 1 1 
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ou de revoir quelque dicton ou proverbe ingenieux; de passer d’une 
dissertation sur les differentes especes de baisers leur mecanisme, 
leur valeur « qualitative », « quantitative » ou meme leur « rapport 
topographique », k un point de droit ou a une anecdote au sujet d’un 
baiser pris par surprise ou de force, de trouver ici une scene de Faust, 
la les adieux d’Hector ou d’Andromaque ou l’histoire de l’Enfant pro- 
digue, plus loin la legende de la Femme-serpent ou quelque recit edi- 
fiant de la puissance liberatrice du baiser, donne par affection ou 
devouement, et de son influence salutaire et bienfaisante a . 

Le Folklore a fourni ici a M. K. N. de precieux renseignements; il 
a egalement mis a contribution les croyances populaires ou supersti- 
tieuses, l’histoire des usages locaux et des jeux chez les diffe'rents peuples, 
etc. II y a peu k ajouter a ce qu’il nous en dit; il serait difficile egale- 
ment de signaler aucune omission dans la recherche attentive et 
curieuse de tout ce qui se rapporte au baiser, & ses usages, au role sur- 
tout qu'il joue dans la poesie et dans les proverbes. Je ne lui ferai point 
un reproche den’avoir pas cite 1’opinion des casuistessur ce sujet delicat, 
comme il l’a fait pour celle des juristes et de quelques magistrats; mais 
je me permettrai de lui signaler un ouvrage qu’il n’a point songe a 
consulter, et dans lequel se trouvent quelques renseignements curieux 
sur les differentes sortes de baisers : le Kamasutra de Vatsyayana. 

Apres avoir enume're les emplois si divers du baiser, M. K. N. s’est 
demande quelle en est l’origine. Le baiser est inconnu chez des peuples 
nombreux, il ne semble done point etre une expression necessaire de 
nos sentiments d’affection ou d'amour; comment a-t-il pris naissance? 
La question est d’une solution difficile ; heureusement que la poesie et 
le folklore s’en passent fort bien ; M. K. N. 1’a cru sans doute, car 
apres un rapide essai d’explication, il s’est hate de finir, en citant le 
lied charmant d’un vieux Minnesaenger qui chante les baisers pris sur 
la bouche de sa bien-aime'e, et les met au dessus des roses qu’on cueille 
dans la vallee. Ces strophes et les quatre vers de Fleming qu’il a pris 
pour epilogue : « Kusse nun ein Iedermann — Wie er weiss, will, soli 
und kann, » sont la meilleure conclusion de sa belle e'tude. 

Epuisee en une semaine — quel eloge pourrait etre au dessus d’un 
succes si rapide? — M. K. N. a ete oblige den donner une seconde 
edition ; mais le nombre des lecteurs en etat de comprendre le danois 
est relativement restreint, pourquoi ne ferait-il pas de ce livre une tra- 


i. M K. N. dit que les dictionnaires allemands distinguent trente especes de bai- 
sers ; mais, parmi ces especes preiendues, il y en a un certain nombre qui ne 
repondent a aucune forme particuliere du baiser ; ce sont des composes dont le pre- 
mier element indique simplcment une qualite particuliere qu’on lui attribue comme 
Honigkus.i, Zuckei kuss, Feuevkuss t Flamnwiikuss, friyibrwistkuss. 

a. M. K. N. cite, au debut du chapitre sur le « Baiser d’honneur’», l’anecdote bien 
connue du pretendu baiser donne par Marguerite d’Ecosse au poete Alain Chartier 
endormi ; mais on s’accorde aujourefbui a regarder cette anecdote comme apocryphe 
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duction francaise ? Je ne doute pas qu’elle ne fut aussi bien accueillie en 
France et hors de France que l’original l’a ete dans les pays scandinaves. 
Quoi qu’il en soit de ce voeo et de ce qu’en peut penser M. K. Nyrop, il 
y en a un autre que je ne puis m’empecher d’exprimer en terminant, et 
que tous ses lecteurs feront avec moi, c’est qu’il nous donne sans tarder 
la suite des Esquisses 1 qu’il annonce et dont l’histoire du Baiser n’est 
que le brillant debut. 

Ch. J. 


Jahvedienst und Volksreligion in Israel, von D. G. Wildeboer. Freiburg i. B 
Mohr, 1899, ' n '^> 44 P a 8 es - 

Zu Jesaia 53. Ein Erklasrungsversuch von L. A. Bertholet. Freiburg i. B., Mohr, 
1899, in-8, 3i pages. 

Paulus als Heidenmissionar, von L. P. Wernle. Freiburg i. B., Mohr, 1899, 
in-8, 36 pages. 

A l’epoque oh la religion d'lsrael apparait dans le plein jour de l’his- 
toire, au vm e siecle avant notre ere, une opposition se constate entre les 
prophetes de Iahve et la masse du peuple israelite, adorateur de Iahve. 
Prophetes et peuple ont eu un point de depart commun : ce point de 
depart est il represente par la religion des prophetes ou bien par celle du 
peuple ? On a trap souvent allegue en faveur de la seconde hypothese, 
observe M. Wildeboer, certaines particularites du culte israelite qui sont 
visiblement empruntees aux cultes de Canaan et qui ne doivent pas 
compter comme traits du iahveisme primitif. 11 n’y a pas eu, a propre- 
ment parler, d’alteration du iahveisme dans la religion populaire, ni 
devolution du meme iahveisme dans la religion des prophetes ; mais il 
y a eu lutte du iahveisme moral, fonde par Mo'ise, avec la religion popu- 
laire anterieure a lui, puis avec les cultes de Canaan. Le iahveisme 
mosaique n’est pas sorti du polydemonisme semitique par un develop- 
pement naturel dont on serait fort empeche de produire un autre 
exemple, mais c'est une religion instituee, dont on n’explique pas l’ori- 
gine par les pretendues lois de revolution religieuse. Il n’en est pas 
moins vrai que le iahveisme, en tant que croyance, a fait des progres 
depuis Moise jusqu’au second Isale, et que, d’autre part, il s'est assimile 
beaucoup d'elements des anciens cultes de tribu et des cultes cananeens, 
en en modifiant la signification premiere. A ces vues generales, qui ont 
au moins le merite de briser les cadres trop absolus des systemes pure* 
ment theologiques ou philosophiques. M. Wildeboer associe quelques 
opinions qui sont plus contestables. On ne voit pasque Fhistoire elohiste 
suppose le nom de Iahve connu avant Moise. C’est aller bien loin dans 
la divination que de montrer Moise conduisant hors d’Egypte la tribu de 
Joseph et trouvant le reste d’lsrael aupres du Sinai. 


1 . Kulturhistoriske Skitser. I ttys set. 
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D’apres M . Bertholet, le Serviteur de Iahve,dans les fragments d’lsaie 
ou ce Serviteur est un individu (cf. Revue du 3 o janvier), serait le 
docteur de la Loi, le type du docteur, dont on ferait un eloge analogue 
a celui qui se lit Eccli, xxxix, 1-11. Dans le dernier morceau, Is. ui, 
i8-liu, il y aurait deux petits poemes d'origine differente : le premier 
(Is. lit, 1 3 -i 5 ; un, 1 1 b-12), relatif au docteur de la Loi; le second (Is. 
liii, i -i i a), plus recent, concernant le martyr Eleazar, dont i’histoire 
est racontee dans 11 Mach, vi, 1 8 - 3 1 . II est vrai que la description du 
Serviteur souffrant n’est pas d’une parfaite unite ; mais le texte est dou- 
teux en plusieurs endroits; on ne peut y reconnaitre deux styles differents; 
et les indices qu’on releve comme preuve d’un double courant d’idees 
sont bien insuffisants. L’auteur de 1 ’Ecclesiastique a connu le livre 
d’Isaie avec la seconde partie, comme il a connu Jeremie, Ezechiel, les 
Douze prophetes. On aurait besoin de preuves reelleset non de simples 
conjectures pour admettre que des additions importantes aient pu encore 
etre faites dans le livre d'lsaie apres le temps d’Antiochus Epiphane. Il 
y a une grande difference entre le Serviteur elu de lahve pour porter la 
lumiere aux nations, et le docteur illustre que vante l’Ecclesiastique. 
M. Bertholet trouve que la description de l’homme de douleurs ne con- 
vient pas aZorobabel : convient-elle mieux a Ele'azar ? 

Saint Paul fut avant tout un homme d'action ; on s’est trop habitue a 
le regarder comme un docteur et un the'ologien. Le tableau que M. Wernle 
a trace de son activite ne manque pas de vie ; mais ce n'est qu'un tableau, 
L’action de Paul y est plutot decrite par le dehors que penetree et ana- 
lysee. Il y a meme certains traits de la peinture qui ne semblent pas 
exacts. Est-il bien sur que Paul eut coutume de baptiser lui-meme, 
seance tenante, ceux que sa parole avait touches ? Est-il bien sur que le 
bapteme chretien n’ait ete avant lui qu’un rite juif, symbole de peni- 
tence ? Et peut on croire qu’il n’y avait aucun principe d'organisation 
exterieure dans ses communautes, lorsque lui-meme (I Cor. xtr, xvi, 

1 5 - 1 6 ) decrit les fonctions diverses des membres par lesquels est cons- 
titue le corps mystique du Christ et recommande la soumission alegard 
de ceux qui sont « dans le ministere » ? 

S. T. 


Altisraelitische Kultstaetten, von A. F.von Gall. Giessen, Ricker, 1898; in-8, 
1 56 pages. 

Die Apokalypse des Elias, eine unbekannte Apokalypse, und BruchstOcke der 
Sophonias-Apokalypse. Koptische Texte, Ueberserzung, Glossar, von G. Steindorff 
(Texte und Uiilersuchungeii, n. F., Il, 3 a). Leipzig, Hinrichs, 1899 ; i n -8, 
vi- 1 98 pages. 

Das altjiidische Zauberwesen, von L. Blau. Sirasburg, Trubner, 1898, in-8, 
viii- 167 pages. 


L’etude de M. von Gall sur les anciens lieux de culte israelites con 
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siste en une serie de notes erudites, mais fort chargees de conjectures, 
touchant les endroits mentionnes dans l’Ancien Testament qui ont pos- 
sede un sanctuaire. Quelques pages d’introduction, oil l’on aurait som- 
mairement indique le rapport historique de la religion d’Israel avec les 
anciens cultes cananeens, n’auraient pas ete superflues; du moins pouvait- 
on observer, en commencant, qu’il n’yavait pas, dans les anciens temps, de 
bourgade qui n’eut ses places, ses arbres, ses sources, ses pierres sacrees. 
Les Iieux saints situes hors du territoire israelite sont d’abord passes en 
revue; puis viennent, distribues par tribus, ceux qui se trouvaient en 
Israel. La premiere note, assez longue, un peu confuse, a pour objet le 
Sinai ou Horeb, M. v. G. croit que la tradition elohiste, qui parle du 
Horeb, se rapporte a lamontagne du Sinai, specialement au Serbal. La 
tradition jehoviste, qui parle du Sinai, aurait place ce Sinai' au dela de 
l’ldumee, sur la cote occidental de l’Arabie ; Israel serait alle directe- 
ment d’Egypte a Cades, et lahve serait venu de la sainte montagnea sa 
rencontre, avant qu’Israel le visitat lui-meme dans le lieu de son sejour. 
C’est ce que signifieraient les premiers vers de la benediction de Moise 
(. Dent . xxxm, 2) : 

lahve est venu du Sinai ; 

II s’est leve de Seir sur son peuple ; 

II est apparu du mont Basan ; 

11 est venu a Meribat-Cades. 

La mention de Meribat-Cades en cet endroit parait certaine ; mais le 
parallelisme conseillerait plutot la lecture ctpnT’SS, « de Meribat- 
Cades ». La benediction de Moise, qui comprend lesdictons relatifs aux 
douze tribus, est encadree dans une sorte de psiume qui ne vise pas la 
situation d’Israel a Cades, mais le secours permanent qu’Israel trouve 
dans le Dieu qui i’accompagne depuis le desert ou qui est toujourspret 
a quitter sa demeure pour l’assister. Les quatre noms qui se suivent ne 
marquent pas les etapesd’un voyage en ligne directe. Si Ton veut que la 
plus ancienne tradition israelite ait conduit les tribus fugitives d’Egypte 
a Cades sans passer par le Sinai, il faut chercher d’autres arguments que 
ce texte douteux ; et si l’hypothese, qui a quelque vraisemblance, etait 
suffisamment prouvee, le Horeb de la tradition elohiste et le Sinai de la 
tradition jehoviste devraient sans doutc etre cherches non loin deCades, 
du cote de I’Idumee. 

II est tres facile aussi de dire que le nom d’Abram ou Abraham est celui 
du dieu qui avait son sejour dans l’arbre sacre sous lequel la tradition 
israelite a mis la tente du patriarche, et que Sara'i ou Sara etait la deesse 
de lacaverne ou l’epouse d’Abraham fut censee plus tard avoir eteense- 
velie. Abram ( Abu ramu en assyrien) est un nom d'homme, et celui qui 
le portait n’etait pas qualifiede « Haut pere », mais etait mis sous la pro- 
tection du « Haut» ou de Ram(?), comme les Abi-iahu etaient mis sous 
la protection de « lahve pere *. L’etymologie de M. v. G., « Pere de 
Ram », ne convient pas a un nom d’homme, et elle ne va guere mieux 
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comme nom propre d’une divinite locale. En suivant les indications 
positives de la tradition biblique, on est invite plutot a supposer que le 
vocable divin qui s’attachait au sanctuaire d’Hebron etait El-Saddai. 
On veut qu’Isaac ait ete le dieu de Beersabee, Jacob celui de Bethel, 
Joseph celui de Sichem. Ce sont de simples conjectures ; la Bible indi- 
querait plutot El Elion pour Beersabee {Gen, xxt, 33, oil il faut probable- 
ment lire El Elion au lieu de El-O/awz), El-Bethel (?) pour Bethel, El- 
Berith pour Sichem. Les notes de M. von Gall seront excellentes a con- 
suiter; ses hypotheses sont a controler. 

Parmi les fragments de manuscrits coptes acquis en i8g3, a Akmim, 
par M. Maspero, se trouvaient des morceaux d’apocalypse (quatorze feuil- 
Iets en dialecte dit d’Akmim,et septen dialecte sahidique) que M.Bou- 
riant a publieset traduits dans les Memoires de la mission archeologique 
francaise au Caire, I, u, en les presentant comme l’apocryphe designe 
dans les anciens catalogues d’Ecritures sous le nom d’Apocalypse de So- 
phonie. Neuf autres feuillets de l’un des manuscrits (en dialecte d’Akmtm) 
ont ete acquis par le musee de Berlin ; au bas d’un des feuillets on lit la 
souscription : « Apocalypse d’Elie ». M. Steindorff a soumis tous ces 
fragments & un examen attentif ; il y reconnait trois oeuvres ou parties 
d’aeuvres distinctes ; d’abord une description du sejour des damnes et du 
sejour des bienheureux, malheureusement incomplete, car on n’a ni le 
commencement ni la fin, et il y a une lacune au milieu ; puis une pro- 
phetic du genre apocalyptique, oil est annoncee l’apparition de l’Ante- 
christ, suivie de celle du Messie, et c’est i ce morceau qu’appartient la 
souscription dejit mentionnee; enfin, un court fragment de l'Apocalypse 
de Sophonie, qui offre beaucoup d'analogie avec le premier document. 
M. S. hesite neanmoinsa l’attribuer au tneme auteur. Le premier mor- 
ceau est apparente pour le fond a l'Apocalypse de Pierre, tandis que 
l'Apocalypse d’Elie (si c'est l’Apocalypse d’Elie) ressembled l’Apocalypse 
johannique. Il parait certain que ce sont deux ecrits tout a fait distincts 
par leur origine. Le petit fragment de Sophonie est si ressemblant au 
premier que (’hesitation de M. S. parait exageree : bien qu’on ne puisse 
rejoindre le petit fragment au plus grand, il est infiniment probable 
qu’on a dans celui-ci la majcure partie de l’Apocalypse de Sophonie. Il 
est beaucoup plus douteux que la pretendue Apocalypse d’Elie soit l’apo- 
cryphe auquel Origene rapporte la citation biblique de I Cor. n, 9 , et 
Epiphane celle d’Eph., v, 14 . On n’y trouve rien qui ressemble a ces 
citations, et si Paul a reellement cite l’Apocalypse d’Eiie, ce livre etait 
d’origine juive ; or 1’ecrit publie par M. S. est presque enticement Chre- 
tien. D'ailleurs, M. S. s’est defendu de porter un jugement definitifsur 
ce document II a voulu mettre, le plus tot possible et dans les meilleures 
conditions possibles, a la disposition des critiques ces textes qui sont pour 
eux d’un tres grand interet, et il s’est contente, pour le moment, d’editer 
le texte copte, en y joignant une traduction et un lexique. Il’ observe 
cependant que la description de l’enfer (Apocalypse de Sophonie) doit 
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etre un ecrit juif, plus ancien que l’Apocalypse de Pierre et compose 
probablement en Egypte : l'histoire de Susanne y etantcitee, on ne peut 
remonter plus hautque le premier siecle avant l’ere chretienne. L’Apo- 
calypse d’Elie serait aussi un ecrit juif, avec des interpolations chretien - 
nes; mais, en eliminant ce qui parait chretien, on ne voit pas bien ce 
que pouvait etre l’ecrit fundamental. 

On trouvera dans le livte de M. Blau sur la magie chez les J uifs tout 
un ensemble de renseignements precis et curieux, puises principalement 
dans les sources rabbiniques. Les considerations preliminaires sur la 
superstition, la magie et la croyance aux demons sont bien a leur place. 
L’auteur pense avec raison que la superstition est, a certains egards, une 
chose relative : il n’admet pas pourtant qu’on ladefinisse « une forme de 
religion qui est depassee », parce que cela ne suffit pas a constituer une 
superstition. Mais sa propre definition : « la recherche d'un effet supra- 
sensible par des moyens sensibles », n’est pas non plus fort exacte. Si la 
superstition se sert de moyens sensibles, l’effet qu’elle cherche n’est pas 
toujours suprasensible, mais seulement surnaturel ou miraculeux, au 
sens vulgaire de ces mots. La seule presence d’un element sensible ne 
constitue pas la superstition, ou bien religion et superstition seraient la 
meme chose. La superstition consiste dans l’emploi du moyen sensible 
comme etant doue par lui-meme d’une efficacite surnaturelle. Condam- 
nees par la loi de Moise, les pratiques de la magie ne laisserent pas de 
subsister en Israel. M. Blau expose en trois pages, ce qui est un peu 
court, l’histoire de la magie dans les temps bibliques. II parait croire que 
l’emploi de l’huile et de la salive dans les recits de miracles evangeliques 
est de la magie pure : ce serait le cas de voir si l’effet miraculeux est 
attribue au moyen sensible ; or 1’Evangile n’attribue pas les guerisons a 
la salive ou a l’huile, appliquees d’ailleurs en forme de remede commun 
et non de recette magique, mais a la foi. Que la magie soit nee en Egypte 
plutot qu’en Chaldee, c’est un point qui n’est sans doute pas demontre, 
ni demontrable. La magie est nee partout,et il n’est pas non plus tou- 
jours facile de determiner ce qui, dans les pratiques juives, est du a l’in- 
fluence chaldeenne ou a l’influence egyptienne. L’ouvrage de Lenormant 
sur la magie chaldeenne est deja ancien, et, sur beaucoup de points, il 
faudrait le controler avant de le citer. Le travail de M. Blau se recom- 
mande surtout comme etude sur la pratique de la magie chez les Juifs a 
l’epoque talmudique. Le chapitre sur les moyens magiques (parole 
humaine, formules de conjuration, emploi des noms divins, amulettes, 
mauvais oeil, etc.) est particulierement instructif. M . Blau apporte de 
nombreux textes qui s’eclairent par le rapprochement. Il a reproduit 
aussi et commente deux longues formules grecques, d’origine juive, dont 
la premiere Icelle de la table d’Hadrumete dont le texte a ete publie 
d’abord par M. Maspero) est remarquable par la forme qu’y prennent 
les noms divins et par l’enumeration des qttalites ou operations divines. 

O. P. 
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H. von Arnim. Leben und Werke von Dio von Prusa, mit einer Einleitung : 

Sophistik, Rhetorik, Philosophie, in ihrer Kampf um die Jugendbildung. Berlin, 

Weidmann, 1898, b 24 p. 

La vie, les oeuvres et la philosophie de Dion Chrysostome n’ont 
guere preoccupe les savants contemporains ; quelques essais de detail 
produits en Allemagne, en France l’esquisse rapide donnee par 
C. Martha dans ses Moralistes sous I'Empire romain, la these latine 
du meme auteur, et celle de L. Etienne, toutes deux bien oubliees, sont 
loin d’avoir epuise un sujet aussi vaste et, disons-le, aussi interessant; 
Dion n'etait connu, si l’on peut ainsi dire, que d'une facon superficielle 
et imparfaite. On n’avait pas soumis ses ecrits a un examen d’ensemble 
methodique; et si des esprits curieux avaient accorde quelque attention 
a certaines parties de son oeuvre, pour y chercher un point particulier 
de sa doctrine, on n’avait pas jusqu’ici tentede se faire une representa- 
tion complete de sa vie et de ses idees, et de comprendre avec clarte et 
justesse l’influence reciproque de lepoque sur le philosophe et du philo- 
sophe sur son epoque. M. von Arnim a entrepris cette tache, et nul 
mieux que lui n’etait prepare pour la mener a bonne fin, puisque tout 
recemment, corame on le sait, il a publie & la librairie Weidmann une 
remarquable edition des discours de Dion. Ce qui fait le merite de cet 
ouvrage, c’est qu’il a au plus haut point le caractere philologique ; il ne 
s'agit pas, pour M. von Arnim, d’etudier seulement pour elles-memes 
les oeuvres de Dion de Pruse ; il ne s’agit pas de recherches litteraires 
au sens e'troit de ce mot; mais en analysant l’oeuvre, en eclairant la 
biographie, en retrouvant autant que possible le developpement de cet 
esprit d’elite, 1’auteur a voulu a la fois nous interesser au personnage et 
nous donner une peinture exacte de son temps. Ce n’est pas que Dion 
soit un ecrivain original; il n’a rien de ce qui fait les genies createurs; 
les ide'es qu’il expose font le plus souvent l’impression du deja vu et ne 
sont, en effet, que des souvenirs de la sagesse ancienne, et en cela d’ail- 
leurs il est de son epoque; mais c’est la ce qu’il y a d’interessant et 
d’instructif, de voir comment Dion a su utiliser les conceptions morales 
et philosophiques des generations passees pour sa propre education et 
pour l’enseignement de ses contemporains. L’histoire des idees du temps 
nous est ainsi presented en raccourci, dans le tableau de la vie et des 
oeuvres d’un horame qui fut precisement Pun des esprits superieurs 
de cette e'poque. C’est la ce qu'a fait M. von Arnim, en cinq chapitres, 
dont le premier expose 1’histoiie de 1'enseignement des sophistes, des 
rheteurs et des philosophes, preambule grace auquel la vocation et 
l’influence de Dion sont mieux comprises; les suivants etudient Dion 
et ses oeuvres avant son exil, c'est-a-dire pendant la periode ou il faisait 
profession de sophiste, pendant I’exil, apres son retour, et dans les der- 
nieres annees de sa vie. On pourrait parfois exiger plus de precision 
pour certains renseignements ; mais cette reserve ne porte que sur de 
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menus details et l’ouvrage de M. von Arnim doit etre consider 
comme un complement indispensable sans lequel son edition ne pourra 
etre etudiee avec fruit. 

My. 


J. J. Hartman. De Emblematis in Platonis textu obviis. Leyde, Sijthoff, 1898 ; 

144 p., plus 4 feuillets non pagines contenant table des matieres et index. 

Qui emblemata delentes deridet, is totam artem criticam, immo 
omnem interpretationem, ludibrio babet (p. 5). II n'est personne qui 
n’accorde cette proposition a M. Hartman. Oui, il est bien vrai qu’un 
grand nombre d’ecrivains, et precisement ceux qui etaient lus le plus 
souvent, ont ete deformes par des intrusions de toutes sortes, gloses, 
notes marginales ou interlineaires, interpretations diverses, qui se sont 
glissees dans leur texte au grand detriment de Lelegance, de 1 harmonie, 
de la concision, voire meme de la syntaxe; il est bien vrai encore que 
le critique eclaire qui decouvre ces intrusions et qui les supprime har- 
diment, rend service au texte qu’il epure de la sorte, et en gene'ral a la 
philologie classique ; il est vrai enfin qu’un conservatisme exagere est 
plus nuisible qu’utile, et qu’on aurait tort de condamner en bloc les 
savants qui ne craignent pas de couper ainsi dans les textes tradition- 
nels. Mais — il y a un mais, et qui ne voit l’objection ? — ou sera notre 
guide dans la recherche de ces intrusions? Tant qu’on s’appuiera, pour 
les de'pister, sur l’etude comparative des manuscrits, sur la connaissance 
de la langue et de sa syntaxe, sur le sens indiscutable des passages etu- 
dies, on marchera avec surete; et en ce qui concerne Platon, de nom- 
breuses interpolations, veritablement deformatrices, ont deja ete expul- 
sees par Cobet et Hirschig, pour ne citer que ces deux noms : la cri- 
tique hollandaise n’a jamais ete en retard sous ce rapport. La au con- 
traire oti le gout personnel est le seul criterium invoque, ou l’apprecia- 
tion purement subjective intervient seule pour juger de l’utilite ou de 
l’inutili.e d’un mot ou d’un membre de phrase, alors la critique, je ne 
crains pas de Laffirmer, sort de son veritable domaine ; elie peut se pro- 
noncer, sans doute, sur l’elegance du style, sur Lharmonie des periodes, 
mais il ne lui appartient pas de refaire, pour une simple raison de sen- 
timent, la phrase de l’auteur, qu’elle risque bien plutot de corrompre 
que d’ameliorer. Tel qu 'il nous a ete transmis, s’il a pour lui Lautorite 
de bons manuscrits, la garantie de la syntaxe et de l’ordre, le texte peut 


1. Par exemple, p. 463, on nous dit que le sophiste Polemon mourut sous Marc- 
Aurele a Page de cinquante-six ans, et que sa naissance peut etre placee vers 83 ; it 
serait done mort vers 141 . Mais Marc-Aurele ne devint empereur qu'en 161 ; et 
comme l’age ou mourut le sophiste est certain, et qu’il naquit vraisemblablement 
avant 90, il y a une erreur pour le nom de 1 ’erapereur, et il faut lire « sous Antonin ». 
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dans certains cas ne pas completement nous satisfaire, aller meme jus- 
qu’a choquer notre gout moderne; mais il peut meme alors emaner de 
l’auteur lui-meme, qui non seulement ne peut etreastreint par nous a 
ne jamais dechoir, mais qui peut avoir eu ses raisons (nous pouvons 
parfois les decouvrir) pour ecrire ce qui nous deplait. Si j’ajoute qu’en 
fin de compte les gouts individuels sont sujets a erreur et qu’il n’est 
personne, fut-ce 1’helleniste le plus renomme, qui puisse imposer son 
appreciation esthetique (renom d’ailleurs ne veut pas dire toujours 
science), on ne saurait nier qu’il est impossible, puisqu’il s’agit ici seu- 
lement d’impressions, de prononcer l’expulsion d’un ou de plusieurs 
termes comme faibles, plats, Ianguissants, discordants ou deplaces. Ces 
considerations expliquent comment les lecteurs de l’ouvrage de M. H. 
y trouveront, qui plus, qui moins, selon leur gout, l’ivraie melee au 
bon grain : c'est que, dans la majorite des cas, ils auront a juger non des 
resultats dus a des principes scientifiques, mais les appreciations du gout 
de M. H. Je reconnais volontiers que toutes, ou presque toutes les 
observations du savant professeur sont pleines de sagacite, dues a une 
connaissance approfondie du texte de Platon, et que par la meme nulle 
n’est depourvue d'interet; mais si toutes sont ingenieuses, il ne s’ensuit 
pas que toutes entrainent l'assentiment. Je ne puis examiner, on le con- 
^oit, tous les passages etudies par M. Hartman; l'index en tient six 
pages. Un grand nombre d’atheteses proposees me semblent certaines ; 
en d’autres cas, tel mot supprime sous pretexte qu’il corrompt la viva- 
cite, ou l’elegance, ou 1’atticisme, ou le bon gout, etc., me parait au 
contraire necessaire a la phrase, parce que Platon insiste specialement 
sur ce mot pour obtenir un effet ou d’emphase ou de ridicule, ou encore 
pour imprimer plus fortement dans l’esprit ce qu’il veut faire remar- 
quer. Quelques exemples : Phaed. mb r.fc; y.a03; ? "-r;-x est supprime 
avec raison , Conv. 174 a a sxetvs; i/.'.yxx!; izzlv. egalement, ainsi que 
Ladi. 198 b Zlo; ryiyv. ; Apol. x 7 c sice xsxssp.vjpive'j; me semble encore 


justement condamne, parce que ces mots ne servent en rien a l’expres- 
sion de la pense'e, et j’ajoute qu’ils detruisent completement l’allure de 
la periode. Beaucoup d’autres expressions sont ainsi notees par M. Hart- 
man, justement je crois, comme etant des gloses insignifiantes ou des 
additions intempestives. Mais au contraire : Eutyphr . 6 d xai yas hvv 
ccua, M. H. supprime cc; a, deja exprime dans la phrase qui precede; 
mais Eutyphron insiste sur le mot, qui est en effet capital dans la dis- 
cussion. Thecet. 149 a ‘Patvaper/;; peut, en effet, a premiere vue, paraitre 
une annotation d p.aia; p.a>.a ycvvalac etc. ; mais Socrate s’exprime ici 
avec une sorte d’emphase comique, et le nom propre repond bien a son 
intention. On comparera Lysis 2o5 c ou M. H. met entre crochets xou' 
'Hpax/ieu;, en ajoutant : « lnclusum w3 'Hpxx/icu; ne quisquam in 
libertatem vmdicet non veremur. >» Mais qu’on pese tous les mots de ce 
passage, ou Ctesippe se moque de la puerile vanite d’Hippothales ■ trou- 
vera-t-on alors « nimis ineptum > qu’il insiste sur ce nom d’Herakles 
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qui ainsi repete rend encore plus ridicule la sottise de celui dont il 
parle ? Et qui ne voit que cette repetition voulue du nom d’Herakles ne 
peut que faire paraitre les pretentions d’Hippothales encore plus bouf- 
fonnes ? Phaed. 5g b les mots bien connus tlXcraov 8s, oTp.at, rjadivst ne 
trouvent pas grace devant M. Hartman : je laisse aux hellenistes le soin 
d’apprecier s’ils sont vraiment <t insulsa, inficeta et languida 1 2 ». 
L’ouvrage de M. Hartman ne manque pas de portee ; ceux qui le liront 
de pres y trouveront l’occasion de relire Platon une fois de plus, sinon 
tout entier, au moins pour une bonne partie; ils y verront aussi com- 
bien une pareille methode de critique est dangereuse : on sait ce qu’est 
devenu Horace. 

My. 


Die Quellencontamination im ^ t und 22 Buche des Livius, von Henry A. 
Sanders. Berlin, Mayer et Muller, 1898, in-8, xn p. et 149 p. 


On aurait tort de faire retomber sur le present opuscule, quels que 
soient ses defauts, les defiances qu’ont pu justement nous inspirer tant 
d’etudes ste'riles sur les sources de Tite-Live, dont on nous a fatigues 
depuis nombre d’annees. Le petit livre de M. Sanders me parait assez 
mal compose ; il est tout bourre de textes, de remarques et de develop- 
pements episodiques; mais il est fait avec conscience et contient des 
parties originales. N’est-ce pas avant tout ce qui importe? 

Remarquons d’abord que cette Quellencontamination, signeedu nom 
d’un eleve de M. Woelfflin et a lui dediee, est en partie dirigee contre 
M. Soltau, un eleve de M Mommsen 2 ; mais parmi les etudes qui 
paraissent ou qui vont paraitre sur Tite Live, combien s’en trouvera- 
t - il qui ne contiennent quelque refutation plus ou moins directe de 
M. Soltau ? 

L’auteur de notre brochure, M, Sanders, est un Americain venu 
pour faire ses etudes en Europe et qui doit enseigner ensuite aux 


1. De ce que je differe d’avis avec M. H. au sujet d'un certain nombre de ses athe- 
teses, il ne s'ensuit pas le moins du monde que j’aie raison contre lui ; mais j’ai voulu 
montrer que souvent on peut defendre par de bonnes raisons les mots qu’il con- 
damne, et a’ailleurs la question de principe et de methode subsiste toujours. 

2. Voir son livre si curieux el non moins paradoxal -.Livius’ Geschichtswerk, seine 
Komposition und seine Quellen, Leipzig, Dietericb, 1897. Veut-on un exemple du 
contraste de ces deux etudes ? M. Sanders croit Tite-Live sur sa parole (XXII, 7, 4): 
il admet (p. 1 28) que Fabius a ete, pour ce livre, une des sources directes de 1 'historien. 
Au contraire, dans M. Soltau, ni le tableau de la p. 68, ni 1 ’index general ne disent 
mot de Fabius. Etrange methode, penserons-nous, que de supprimer en pareille 
matiere le temoignage formel de l’auteur 1 — Voir aussi p. 6, la refutation de la these 
deM. Soltau d’apres laquelle Claudius Quadrigarius serait l’annaliste de qui Tite- 
Live aurait tire, au commencement de la troisieme decade, tout ce qui dans son recit 
est analogue a celui de Polybe. 
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Etats-CJnis, k l’Universite de Minneapolis. II est docteur de Munich ; 
la premiere partie du present travail a ete presentee par M. Sanders 
comme these 4 Munich en 1897. 0 ° en trouvera des comptes rendus dans 
les Revues 1 2 . 

Dans YAllgemeine Einleitung placee en tete, M. S. prend nettement 
position contre Nissen et contre ses disciples plus temeraires que le 
maitre. D’apres M. S. la pretendue decouverte de Nissen, Das Ein- 
quellenprincip, a ete un germe de mort dans les etudes de sources ; c’est 
a cette vue fausse quest due, pour une bonne partie, la sterilite des tra- 
vaux entrepris sur ce sujet depuis vingt ou (rente ans. N’etait-ce pas 
aussi, dans le fond, une sorte de defi au bon sens que de partir d’un tel 
principe ? Les savants rencontraient des imitations de tout genre cbez 
les poetes, et a cote, la preuve des lectures les plus etendues quantite 
d’allusions et d'extraits dans Varron, dans Pline, dans Quintilien, dans 
Ciceron ; comment ont-ils pu croire, apres cela,qu’a cause de la difficult^ 
de manier des rouleaux, les historiens et tous les historiens anciens 
s’etaient condamnes a un travail mecanique ; qu’ils ne suivaient jamais 
qu’une source a la fois et ne faisaient que la copier 2? Comment fonder 
la dessus une methode qu’on donnait comme simplifiee, et quelle illu- 
sion de croire qu’un grand ecrivain de l’antiquite livrerait a si bon 
compte les secrets de sa composition ! 

Dans le present travail M. S. ne vise qu’une partie duTite-Live; il est 
vrai que les livres XXI et XXII sont bien, pour la question des sources, 
une des parties les plus controversies. Apres Ja demonstration tres 
claire qu’on nous 'donne ici, il me semble difficile qu’on nie desormais 
absolument que Polybe aiteteconnu et employe directement par Tite- 
Live dans ces deux livres. Dans son troisieme chapitre, M. S. a pris 
successivement a part les divers episodes: expeditions en Espagne; liste 
des troupes d’Hannibal ; reve d'Hannibal ; marche de l’Ebre aux 
Pyrene'es; soulevement des Gaulois ; passage du Rhone, des Alpes; 
batailles du Tessin, de la Treble, de Trasimene; du lac de Trasimene a 
Cannes; bataille de Cannes. Pourchacun de ces morceaux, M. S. note 
les ressemblances et aussi les differences entre Polybe et Tite-Live, et, 
pour chacun d’eux, il conclut, c’est-a-dire qu’il s’efforce de determiner 
ce qui revient k Polybe, et d’autre part ce qui provient des deux, trois, 
parfois meme quatre sources que 1’historien latin a consultees et utili- 
sees en meme temps que le recit de l’auteur grec. Pour demeler ce qui 
a ete emprunte k telle ou telle source, M. S. s’inspire sur les confusions 
de dates, de noms ou de nombres ; les indications tendancieuses, etc. 


1. Voirun article de M. Soltau, Woch., 1898^. 491; de M. Rolfe, Class. Rew. 
1898, p. 317. etde M. Wcelfflin, Archiv, X, 563 , et XI, p. r. 

2. M. S ip. 60) cite la these de M. Sturm sur Coelius comme une demonstration 
par l’absurde (demonstration bien involontaire) des idees auxquelleson arrive avec la 
methode de Nissen. 
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Tel est le fond de la presence brochure; mais au prealabie, afin de 
faire la preuve de sa methode, M. S., dans ses deux premiers chapitres, 
passe en revue les autres historiens de la guerred’Hannibal chez qui la 
question des sources est moinsembrouillee que dans Tite- Live. II etudie 
surtout dans le detail ce fatneux « Epitome perdu » de Tite- Live qui a 
attire pendant ces dernieres annees l’attention des savants ; non pas un 
simple resume, ni rien qui ressemble a nos periochce ; mais une histoire 
plus breve a l’usage des simples lecteurs et des ecoles de rhetorique ; 
trame assez lache sur laquelle avait duse greffer un certain nombre d’ad- 
ditions ; Epitome employe certainement par Orose, Eutrope, le Pseudo- 
Victor dans le de Viris illustribus, mais aussi par Fiorus,par Quintilien, 
Firmicus Maternus, Lucain et Seneque, par Appien et par Valere- 
Maxime. 

Conclusion ge'nerale : dans les livres XXI et XXII, Tite-Live se ser- 
vait a la fois de plusieurs sources qu’il a d’abord melees les unes aux 
autres ( Contaminatio ), Polybe cependant fournissant le fond du recit que 
Tite-Live agrementait d’additions et de variantes pour repondre au gout 
de ses lecteurs. C’est seulement dans les livres ulterieurs que le travail de 
l’historien est devenu, grace h l’experience acquise, plus methodique et 
plus simple et qu’il a reproduit plus exactement les recits originaux. 

En dehors de cette conclusion je pourrais citer mainte remarque de 
detail tres digne d’interet : ainsi l’empioi tres ingenieux des Commenta 
Bernensia de Lucain pour demeler dans le texte d’Orose ce qui vient 
directement de l’Epitome de Tite-Live ; l’excellente remarque (contre 
Nissen et Nitzsch) sur la traduction de vau? xaxac paxxot par naves tectce 
ou constratce (opp. apertce j dans Tite-Live comme dans Cesar quand il 
s'agit de vaisseaux grecs ; partout ailleurs naves est employe seul 
(p. 129 et s.). Notons la remarque de M. S. (p. 38 ) sur la description 
du supplice dujeune Marius dans Seneque. M. S. montre que Seneque 
suit l’Epitome et non Tite-Live, et il le prouve par l’emploi du mot 
amputare avec linguam. Ce verbe se trouve encore, quoiqu’avec d’au- 
tres substantifs, dans les passages correspondants de Lucain et de Saint- 
Augustin ; done il venait de la source oil tous ont puise, et surement le 
mot en ce sens ne date que de la latinite d’argent. A cet argument inge- 
nieux, on reconnait aisement un eleve de M. Wolfflin. C’est ici pour la 
premiere fois (p. 43) que je vois clairement indiquee, d’apres le texte de 
la Periocha, 1 ’origine de l’etrange bevue par laquelle Appien place 
Sagonte entre l’Ebre et les Pyrenees; on trouvera aussi une explication 
tres vraisemblable d’une autre erreur d’Appien par laquelle il a con- 
fondu Sagonte avec Carthagene, et aussi (p. 60 et s ) une bonne compa- 
raison de la description du combat de Manlius dans Claudius avec le 
recit de Tite-Live ; & cote des ressemblances, M. S. a note les divergen- 
ces qui prouvent que Tite-Live melait aux donnees de Claudius des 
details empruntes a d’autres auteurs. Je recommande surtout au lecteur 
le premier chapitre sur 1 ’Epitome perdu de Tite-Live. On ne trouvera 
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nulle part un meilleur resume des preuves sur lesquelles on s’appuie 
pour conclure a son existence. M. S. a tache de retrouver la date de la 
composition de I’Epitome : il la reporterait a la fin du regne de Tibere, 
011 meme plus tot. Toutesces pages sont d’une critique solide et pleines 
de vnes originates. 

Voiciquelques objections de detail. Oil M. S. voit des reminiscences de 
Polybe, d’autres ne verront que des reflexions que devait forcement ins- 
pirer Ja situation ’. Quelques arguments paraissent peu solides. Que con- 
clure d’une expression aussi habituelle que regnum affectare (p. 47 en 
haut)? P. 125, vers le milieu, en parlant de Pline et de ses index, M.S. 
assure que ceux-ci meritent toute confiance(Plinius in seinem Quellen- 
verzeichnis zuverlaessig ist). L’affirmation sans reserve est-elle prudente ? 
Voir le livre de M. Miinzer, — M.S. {p.42 au bas)croit quel’idee du pont 
de cadavres qui se trouve dans un discours de Tite-Liveet qui a passe de 
la comme fait dans l'Epitome et dans les auteurs, a ete trouvee par Tite- 
Live dans une de ses sources. Rien ne le prouve, et ni parmi les ora- 
teurs, ni dans les ecolesde rhetorique on n’y regardait de si pres. M. S. 
signale lui-meme (p. 48) comment on a change en un voeu formel la 
simple indication d’une phrase d’un discours de Paul-Emile. Ci-dessous 
encore quelques lapsus dont 1’imprimeur est peut-etre responsable 2. 

L’exposition est claire, interessante, bien deduite, malgre' la complica- 
tion decertaines parties du sujet. II faut un effort pour netre pas enve- 
loppe par le reseau d’arguments qu’a tisse fort habilement M. Sanders. 
Mais justement cette virtuosite m inquiete un peu. Je me demande si, 
parmi les meprises dont M. Sanders charge Tite-Live dans son travail 
de redaction, il n'y en a pas qui ne soient en fin de compte que des 
meprises du critique. Il me parait toujours assez dangereux de pretendre 
voir si clair dans des questions qui, quoiqu’on fasse, resteront toujours 
assez obscures. Ce serait mon objection de fond dont je fais le lecteur 
J u S e - Emile Thomas. 


Timgad, une cite africaine sous l’empire romain, par F. Bsswillwald, 
A. Ballu et R.Cagsat, ouvrage pubhe parks soins de la Commission de I’Afrique 
du Nord, d’apres les documents, plans et dessins de la Commission des monu- 
ments historiques In-4, Paris, E. Leroux; quatrieme livraison, 1896 ; cinquieme 
livraison, 1897 ; p. 121-210, pi. XVI-XXVI ; chaque livraison : to fr. 


A deux reprises deja il m’a ete donne d’entretenir les lecteurs de la 


1. Ainsi p. 75, fin du developpement a. 

2. Le passage du De Ira cite' en haut de la page est : III, 18 (et non 17) p 38 

lire a la 1 . i 3 : d/scerptus au lieu de descerptus ; le mot avail ete ecrit correctement 
meme page, a la I. 4, et p. 40, 1 . 2. P. 4 3 , a I’avant-demiere ligne, lire : exiguis 
P. 42, vers le milieu de la page, ecrire, avant Appian : Dass et non Das p l j 
la 7' 1 . du passage de Tite-Live, au lieu de wequam, lire : nsquam. P. 126 1 3 . Y;,- 
favor (et non favor). ' ’ 
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Revue critique de cette importante publication’. Ce que j’en ai dit me 
permettra d’etre bref aujourd’hui. Toutefois,il me faut signaler un chan- 
gement considerable survenu dans la direction du travail. L'un des deux 
savants qui l’avaient commence, M. Boeswillwald, est mort. Son colla- 
borateur, M. Cagnat, lui a paye, en tete de la quatrieme livraison, un 
justetribut deloges et de regrets : « Nous nous souviendrons, dit il, que 
les fouilles de Timgad ont ete decidees et entreprises grace a lui ; qu’il 
en a toujours suivi les progres avec passion, qu’il a vivement appuye 
aupres de l’administration des Beaux-Arts l’idee d’en faire connaitre les 
resultats dans une publication scientifique, et qu’il a bien voulu y 
apporter jusqu’au dernier jour, malgre son grand age et ses nombreuses 
occupations, le concours de son experience et de son talent. » La suc- 
cession de M. Boeswillwald a ete recueillie par un autre architecte de 
valeur, M. A. Ballu. L’oeuvre se poursuivra done sans interruption, 
la presence de M. Cagnat y assurant la continuity de la methode pri- 
mitive. 

Apres avoir etudie le forum et le theatre, les auteurs abordent main 
tenant les portes et arcs de triomphe, le Capitole, le marche. L’etat d’avan- 
cement des fouilles leur fait, on se le rappelle, une necessite de proceder 
non point par quartier, niais dans un ordre quelque peu disperse; ils 
preferent, d’ailleurs, nous decrire les edifices publics avant d’en venir aux 
demeures particulieres. 

Un monument attire surtout les regards du visiteur de Timgad, e’est 
l’arc de triomphe, qui emerge encore de toute sa hauteur du milieu des 
ruines environnantes. Une photographie de M. Duthoit, reproduite en 
frontispice (p. 121), le met sous nosyeux tel qu’il etait encore en 1880, 
avant qu’on en eut degage le pied des terres qui I’emprisonnaient, et 
aussi avant qu’on eut etaye les voutes chancelantes d’une utile mais 
lourde maconnerie. Tous ceux qui ont constate l’effet disgracieux de ce 
support se rejouiront d’apprendre qu’il va prochainement disparaitre. 
On nous en donne l’assurance (p. 1 36 ) et nous I’enregistrons avec plaisir. 
Cet arc offre une ample matiere al’examen de 1 ’architecte et de l’archeo- 
logue. MM. B. et C. en passent en revue tour & tour les diverses parties ; 
des plans, coupes, dessins et photographies de l’ensemble et des details 
permettent au lecteur de suivre la demonstration. Des renseignements 
sur la porte du nord avec son corps de garde, sur celle de l’ouest ou de 
Lambese et celle de l’est, qui remontent a Antonin le Pieux et a Marc 
Aurele, terminent ce premier chapitre. 

Le Capitole, « un des plus somptueux edifices de l’ancienne Thamu- 
gadi », est nomme en toutes lettres dans une inscription qui en occupait 
l’architrave ; on 1’identifiedonc sans hesitation. 11 se dresse sur une petite 
eminence vers le sud. Un peribole, garni de portiques et de cryptopor- 
tiques, de chapelles, de magasins et peut-etre de boutiques, entourait le 


. Rev. crit. 1893,11, p. 374-377 ; 1896, I,p. 177, sq. 
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temple proprement dit. Ce dernier, quoiqu’il n’en subsiste que le sou- 
bassement, a cependant pu etre restitue par M. Ballu qui le concoit 
comme hexastyle periptere, avec cette particularity que la facade poste- 
rieure n’avait pas de colonnes. Une cella aux murs revetus de marbres 
multicolores et divisee en trois parties, decoree des statues de la triade 
capitolineet de beaucoup d'autres divinites, completaitle sanctuaire. 

C’est entre leCapitole et 1 ’arc de Trajan, a peu de distance de celui- 
ci, que se rencontre le mace Hunt. II a la forme d’une basilique dont la 
nef centrale serait remplacee par une sorte d'atrium. De part et d'autre de 
Pentree, et tout autour de l'abside, regne a l’interieur une serie de bou- 
tiques. Un beau dallage en grande partie conserve couvre le sol de la 
cour,une fontaine centrale en assurait le lavage et des rigoles facilitaient 
l’ecoulement de l’eau. Huit bases de statues se sont retrouvees sous terre 
en divers endroits du marche; toutes portent des inscriptions en i’hon- 
neur d’un chevalier romain, M. Plotius Faustus, et de sa femme, qui, 
sansdoute vers le premier quart du in e siede, avaient dote leur patrie de 
ce monument d’utilite publique. Pour perpetuerla memcire de cesdeux 
bienfaiteurs, on avait ete'jusqu’a ecrire en grandes lettres leur cogno- 
men Sertius sur les frises de la colonnade meridionale. Imitant les ci- 
toyens de Thamugadi, MM. B. et C. donnent tres justement a l'edificele 
nom de « Marche des Sertii ». Ne soyons pas surpris de la ge'ne'rosite de 
ces personnages ; le patriotisme municipal, c’est-a-dire l’amour de la 
ville natale et par suite le desir de la rendre belle et glorieuse entre toutes 
les autres, etait tres developpe dans l'Afrique romaine. M. Toutain Fa 
demontre par beaucoup d'excmples dans ses Cites romaines de la 
Tunisie (p. 1 62- 1 65 ) . Le cas des Sertii, l’un des plus instructifs que Ton 
connaisse, serait a ajouter a tous ceux qu’il a deja produits. 

Tels sont, en raccourci,les renseignements que nous apportent les deux 
nouvelles livraisons de Timgad. II s’en faut qu’elles ne contiennent pas 
autre chose ; la description de chaque edifice suscite des considerations 
plus generates et partant d’une portee bien plus lointaine. Fideles, en 
effet,a la regie qu’ils se sont imposee des le debut, les auteurs rappro- 
chent ce qu’ils voient a Thamugadi de ce qui existait dans les autres 
cites de I’empire. Le marche' est compare a ceux de Rome, de Pouz- 
zoles, de Pompei, d'Herculanum, de Villajoyosa. A propos du Capitole, 
ils completent P oeuvre de Castan et de Kuhfeldt, en dressant la liste des 
temples du meme ordre qui sont aujourd’hui connus en Afrique; mis 
ensuite en regard du Capitole romain, tous nous apparaissent imites de 
ce prototype au moins dans leur lignes principals. Enfin, les nontbreux 
arcs de triomphe dissemines a travers les provinces fournissent les indi- 
cations necessaires pour assigner approximativement au debut du n e sie- 
cle celui qu’on a pris Phabitude de nommer arc de Trajan. 

Ces larges apercus n'excluent nullement les fines observations par- 
tielies. MM. B. et C. ayant mesure l’ecartement des ornieres creusees 
dans le pave des rues en concluent que les voitures et les chars etaient en 
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Afrique a peu pres de memes dimensions qu’a Pompei (p. 134.) 11 s 
signalent a juste titre l’etrangete de certaines figures sculptees sur des 
balustrades decouvertes au Capitole (p. 172). Us font ressortir tout 
l’interet des consoles du mj.cel!.im (p. 200), qui seraient un produit de 
cet art latinobyzantin (du milieu du iv° sidcle au milieu du v e ) deja 
devinepar M. Saladin enTunisie, et dont M. Ballu a de nouveau cons- 
tate l’existence au monastere et dans la basilique de Tebessa. Le lecteur 
rencontrera maints passages de ce genre en parcourant ces pages. 

11 constatera aussi que les planches et !es dessins ont, com me dans les 
livraisons anterieures, un caractere vraiment artistique et elegant, que 
l’impression est toujours aussi soignee, en un mot que cette publication 
realise toutes les esperances qu’elle nous avait fait concevoir. 

Aug. Audollent 


Paul Nerrlich. Ein Nachwort eum Dogma vom klassisehen Altertum. 
Neun Briefe an Julius Schvarcz. Leipzig, Hirschfeld, 1899. ln-8, 76. p. 


En 1894, M. Nerrlich a publie, sous le titre Das Dogma vom klassis- 
chen Altertum, un ouvrage dont nous avons rendu compte ici-meme 
(Revue, 189 5 , I, p. 285-289). La these de l’auteur, c’est que le dogme 
de I'antiquite classique (greco-romaine)a fait son temps, que l’education 
doit etre fondee sur une base bien plus large, plus chretienne et plus 
moderne, enfin quel’humanite future doit etre dominee par une religion 
nouvelle, que M. N. ne pretend pas decouvrir, mais dont il annonce la 
venue. La partie la plus utile de l’ouvrage est 1 ’histoire, tres complete et 
bien conduite, du « dogme » qui deplalt a M. N. Mais comme il n’a 
pas menage les sarcasmes a ses adversaires, comme il a paru,bien que se 
disant hegelien, faire des avances au parti pieliste, les critiques alle- 
mands qui se sont occupes de son livre se sont parfois montres de 
mauvaise humeur. MM. Zielinski et Cauer, en particulier, ontdefendu 
I’antiquite classique en malmenant quelque peu M. N. Cela n'est guere 
interessant pour le public. Mais M. N. en a juge autrement. Il a ecrit 
neuf longues lettresa son allie, M. Schvarcz, l’auteur d’un livre connu 
contre la democratic athenienne, pour repondrea ses detracteurs et aussi 
pour tresser en couronne les eloges que d'autres critiques lui ont 
de’cernes. L’impression que laisse la lecture de ces lettres est plutot 
facheuse. M. N. est evidemment tres convaincu de l’importance qu’il a 
prise et s’enfelicite avec une singuliere naivete. En revanche, iltraite ses 
adversaires avec une acrimonie et une violence dont un educateur de la 
jeunesse — M. Nerrlich est professeur de gy mnase — pourrait se dispenser 
de donner l’exemple. Sur le fond meme de sa doctrine, il ne nous apporte 
guere d’eclaircissements. On lui avait reproche d’etre reste dansle vague 
au sujet de la renovation religieuse qu’il voit prochaine. Voici qui n’est 
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pas beaucoup plus clair (p. 42) : « Pour quiconque comprend vraiment 
notre poesie allemande, en premiere ligne Goethe, les germes de la nou- 
velle religion sent deja reveles, et quiconque approfondit Kantet Fichte, 
pour ne point parler de leurs deux successeurs (Schelling et Hegel), doit 
deja eprouver, avec la meme certitude qu'un astronome predisant 1’appa- 
rition d’un astre, cette conviction : de notre poesie et de notre philoso- 
phic naitra bientot, dans la premiere moitie du siecle a venir, une 
nouvelle religion. » Ce sera, parait-il, la religion de Vhumanite (p. i 5 ). 
N’est-ce point la une vieille connaissance ? Mais celle que voit poindre 
M. Nerrlich differe de la religion de Pierre Leroux. Elle ne prechera 
pas le pardon des injures [Dogma, p. 389). Souhaitons du moins qu’elle 
ne preconise pas, comrne une des veitus cardinales, la heilige Grobheit. 

S. R. 


Grassi-Bertazzi (Giambattista). Lionardo Vigo e i suoi tempi. Catane, Giannotta, 

1897, gr. in-8 de 437 p. 4 francs. 

Bien qus L. Vigo (1799-1879) n’ait point manque de talent poetique 
et qu’il ait beaucoup fait pour 1 ’histoire de la poesie populaire en Sicile, 
l’ouvrage de M. Grassi-Bertazzi est certainement trop long, surtout si 
l’on songe que l’annee precedente l’auteur avait deja publie une Vita 
intima de son heros. Toutefois, ce nouveau travail est tres interessant a 
deux egards. D'abord on y trouve aux pages 46-101 une autobiographic 
des dix-sept premieres annees de Vigo qui est plei.ne de details curieux 
sur l’etat moral de la Sicile au debut de ce siecle (au couvent d’Aci, 011 
Vigo commenga ses etudes, un moine enseignait que la terre etait fixe; 
son frere dans une dissertation contre la vaccine pla^ai t Jenner parmi 
les heresiarques ; tous deux proscrivaient le Telemaque parce qu’il 
etait ecrit en fran$ais ; ils reprouvaient la lecture des poetes, ignoraient 
l’existence de Dante; la salete etait en honneur dans la maison ; les 
moines sentaient mauvais; on mangeait a la gamelle; une des punitions 
consistait a faire lecher le verre aux enfants. Au contraire, le college 
Cutelli a Catane, tenu egalement par des religieux, etait propre; on y 
enseignait l’escrime et la danse. Dans un college de Messine, congre'- 
ganiste lui aussi, les grands eleves au carnaval donnaient des represen- 
tations dramatiques et dansaient avec les demoiselles de la ville). 
Ensuite, ce livre fournit de curieuses preuves de la persistance de 
l’esprit particulariste en Italie, meme apres l'eveil de l'esprit liberal. 
Jusqu’en 1 848, Aci et Catane se detestaient (p. 129); les enfants d’Aci 
etaient malheureux au college de Catane. En 1848, Vigo tout en vou- 
lant la liberte, aurait voulu l’independance de la Sicile sous un fils de 
Ferdinand PV (p. 168- 169) ; car il detestait, non pas seulement les Pie- 
montais, mais les Napolitains. Quand vint Garibaldi, il fit tout ce qu’il 
put et inutiiement pour faire partie du gouvernement provisoire, mais 
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en vue d'y defendre le federalisme, tout au moins 1’autonomie admi- 
nistrative de la Sicile (p. 209 sq.). Sous Victor Emmanuel, il preconisa 
une protestation legale du conseil municipal de Palerme contre l’exploi- 
tation de la Sicile par les Italiens du Nord ; il aurait voulu qu’on mit 
le gouvernement en demeure d'y remedier en six mois ; faute de quoi, 
on aurait provoque un gouvernement provisoire(p. 229). 

Dans le detail, on remarquera Thistoire de sa longue querelle avec 
Michele Amari (p. 369-387). 

Charles Dejob. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 10 fevrier 1899. 

M. Foucart continue la lecture de son memoire sur la maniere dont etaient traduits 
en grec les litres des magistrats romains a l'epoque republicaine II montre que la 
traduction faite a Rome des actes otficiels comme les senatus-consultes differe de celle 
qui etait en usage dans les monuments rediges en Grece. 11 indique ensuite les don- 
nees que peut fournir cette constatation pour fixer la date ou l'identite de plusieurs 
gouverneurs des provinces d’Asie et de Macedoine. 

,M. Emile Guimet presente des etoffes antiques trouvees dans les tombes d’Antinoe 
(Egypte). Des coussins brodes sur lesquels reposaient les teles de dames romaines 
so'nt dates par les coiffures des masques de platre reproduisant les portraits des 
defuntes : on y reconnalt les modes suivies depuis Hadrien jusqu’a Septime Severe. 
— Les soieries tres fines qui garnissaient les caftans des tombes de l’epoque byzantine 
devaient, pour la plupart.etre plus anciennesque les costumes qu’elles ornaient. On 
a utilise, en les coupant, sans tenir compte des decors, a’anciennes etoffes de style 
asiatique, ou on remarque des chevaux ailes et des mouflons harnaches, de style sas- 
sanide. — Les etoffes coptes, plus grossieres, paraissent posterieures aux costumes 
byzantins. 

M. Heron de Villefosse acheve la lecture du rapport du R. P. Delattre sur les 
fouilles qu’il poursuit a Carthage. 

M. Clermont-Ganneau presente de la part du D r Lortet, doyen de la Faculte de 
medecine de Lyon, un tres ancien cachet phenicien recueilli par lui a Aphka. dans le 
Liban, pres des sources du fleuve Adonis. 11 y dechiffre le nom du possesseur Alilk- 
Yaa^or, signifianl litteralement « que le dieu Moloch sott secourable », et il s’appuie 
sur la forme grammaticale de ce nom pour proposer une nouvelle explication de tout 
un groupe de noms propres congeneres qui figurent dans la Bible et qui sont scmbla- 
blement composes d’un nom divm combine avec une racine verbale, du type Elie^ei', 
a vocaliser peut-etre, par analogie, en El-yaa^or . 

Seance du 16 fevrier 1899. 

M. Croiset, president, annonce la mort de M. Felix Faure, president de la Repu- 
blique, et leve la seance en signe de deuil. 


Seance du 24 fevrier 1899. 

M. le Ministre de I’lnstruction publique adresse a M. le Secretaiie perpdtuel divers 
documents provenant de la mission Dutreil de Rhins. Ce sont deux manuscrits turcs 
(Teskereh de Mahmoud Kerem Kabouli et Legende d’lmam Hacan Askeri) et une 
collection de manuelsde metiers pratiques dans le Turkestan chinois ( 2 b cahiers). 

M. Babclon lit une notice sur les monnaiesque le satrape Oronte fit frapper en Asie- 
Mineure, comme chef de I’insurrection contre Artaxerxes II Mnemon, en 36i a. C. 
Les plus remarquables de ces monnaies sont un statere d’or conserve au Musee Hunter 
a Glasgow, et un statere d’argent du Musee Britannique. Cette derniere pibce prouve 
qu’Oronte usurpa le titre de roi. Ces monnaies donnent l’efifigie du satrape: c’esl un 
des plus beaux portraits de la numismatique grecque tout enttere. 

M. Boissier communique le telegramme sutvant de M. 1’abbe Duchesne, directeur 
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de 1 ’Ecole franyaise de Rome: « Les travaux entrepris par la municipalite' romaine 
ont fait decouvrir plus de 25 o fragments du celebre plan de Rome, dans un mur de 
la Renaissance, pres du palais Farnese. » — M. Boissier expose ensuite les resuitats 
des families que M. le D r Carton vient d’executer au theitre de Dougga. Les voutes 
qui portaient la mosaique de la scene ont ete degagees et en partie conservees. Un 
interessant dispositif permettait de voir, par une meurtriere, cequi se passait sur la 
scene et d’en avertir les acteuis ou les personnages places dans l’hyposcenium. Des 
trappes au centre de la mosaique s’ouvraient dans le sol de la scene, ou on a aussi 
retiouve les traces de feuillures destinees a recevoir des de'cors mobiles. Parmi les 
sculptures decouvertes, on note une teie colossale, en marbre blanc, de l’empereur 
Lucius Verus. — M. Boissier emet le vceu que M. le D r Carton, quia completement 
decouvert l’interieur de ce bel edifice, att la possibility d’en degager les abords et d’y 
faire quelques travaux d’entretien urgents. 

M. Marcel Sclnvob annoncequ’i! a retrouve a la Bibliotheque nationale une copie 
executee apres 1485 d’un journal des greffiers de la Tournelle criminelle. Let impor- 
tant document, qui va etie publie, renferme, outre deux menfions relatives a la prise 
et au supplice de Jeanne d’Arc, l'arret par lequel le Parlement annula, le 5 janvier 
1463, un jugement de Jacques Villiers de I’lsle-Adam, prevot de Patis, et de son 
lieutenant criminel, qui condamnait Francois Villon a etre pendu et etrangle. Sur 
l’appel interjete par le poete, iniquement puni pour une lixe a laquelle il n’avait pas 
pns part, le Parlement revoqua la sentence ; mais, eu egard a la mauvaise vie dudit 
Villon, il le bannit a dix ans de la ville, prevote et vicomte de Paris. Cette condam- 
nation, dont oncherchait vainement la date depuis le temps de Marotet de Rabelais, 
est poster ieure de plus d'un an ala composition du Gi and Testament. Quatrepoemes 
de Villon y font allusion. En particulier, dans la Ballade de l’ Appel, le poete regrette 
de n’etre pas, comme le roi Hugues Capet, « extrait de boucherie », declarant qu’on 
ne Petit pas en ce cas mis a la torture (fait boire en cette eseorcherie). C’est que 
Pierre de La Dehors, le lieutenant criminel entre les mains duquel il etait tombe, 
descendait d’une vieille famille parisienne de bouchers. Avant d’avoir ete designe par 
Louis XI pour les fonctions qu'il remplit si cruellement a 1 ’ egard de Villon, lui-meme 
etait I’un des maitres-jures de la Grande Boucherie de Paris. — La decouverte de M. 
Schwob confirme une hypothese defendue depuis longtemps par M. Gaston Paris. 

M. de Mely communique les recherches qu’il a faites sur la distribution des epines 
de la sainte Couronne. Au commencement de ce siecle, on n’en connaissail que 27 ; 
M. de Mely a reuni des textes qui en mentionnent 56 o. II y eut trois centres de distri- 
bution, Jerusalem, Constantinople et Paris. M. de Mely etudie d’abord les epines 
apportees en France en i 23 g, et engagees, puis cedees en 1247 par Baudouin a saint 
Louis, qui fit construire la Sainte Chapelle pour les y conserver. Saint Vincent Ferrier 
dit que les epines qui garnissaient la couronne etaient au nombre de 72, et M. de 
Mely a trouve J 69 epines authentiquement offertes par les rois de France aux princes, 
aux cathe'drales, aux abbayes de l’Europe entiere. 


Seance du 3 mars i8gg. 


M. Heron de Villefosse communique une lettre de M Dissard, conservateur du 
Muse'e de Lyon, relative a une inte'ressante de'couverte epigraphique recemment faite 
en cette ville. Dans la demolition d’une maison du quartiei Saint Paul, on a retrouve 
une inscription autrefois stgnaiee par Gabriel Symeoni comme etant sur le coteau de 
Fourviere, non loin de l’Antiquaille. Ji s’agit d'un fragment imporiant du monument 
eleve dans l’enceintede l’asseinblee des trois provinces de Gaule en I’honneur d'un 
pretre a l’autel de Rome et d’Auguste, Sex. Julius Thermianus, et de sa famille (G. 1. L., 
t. XIII, n. 1676) Un monument analogue etait a Sens, patrie de Thermianus et pres- 
que tous les fragments en ont ete retiouves ibid., n. 2940 . Le fragment de'couvert 
a Lyon est ainsi concu : Sexto Julio | Sextihano \ filio. Symeoni n’avait pas transcrit 
la troisieme ligne, et, d’autre part, Sextihanus ne figurant pas sur le monument de 
Sens, on se demandait quel etait le degre de sa parenleavec le pretre Thermianus. 
L’hypothese de M. Leon Renier est aujourd’hui confirmee par le monument deLyon” 
Sextilianus etait le fils de Thermianus. 1 

(A suivre.J 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, tmprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Perrot et Chipiez, Histoire de Part dans l’antiquite, VII. — Derenbourg, Oumara 
du Yemen, I, — E. Mayer, Histoire constitutionnelle de la France et de l’Allema- 
gne du ix’ au xiv- siecle. — Wintzer, Denis Papin a Marbourg — Auerbach, Les 
races et les nationaiites en Autriche-Hongrie. — Stillman, L’union de l’ltalie. — 
Szana, Charles Marko et la peinture du paysage. — Publications de la Societe litte- 
raire israelite de Hongrie. — Halasz, Petcefi et Beranger. — Alexandre Szilagyi. — 
Gleichen-Russwurm, L’influence des femmes. 


G. Perrot et Ch. Chipiez. Histoire de l’art dans 1 ’antiquite. Tome VII. La Grece 
de l’dpopee. La Grece archaique (le temple). Paris, Hachette, 1898. In-4, 691 p. et 
3 oo gravures. 

Ce septieme volume de la grande oeuvre de MM. Perrot et Chipiez 
comprend deux livres d’etendue presque egale. Le premier est consacre 
a la Grece de l’epopee, post-mycenienne et post-dorienne, dont la cera- 
mique est a peu pres le seul art qui nous soit exactement connu. Le 
second, intitule La Grece archaique, n’est que le debut d’un expose 
destine sans doute a remplir tout le volume suivant ; il y est question 
uniquement d’architecture religieuse, Ces 35o pages oil MM. C. et P. 
— car ici, bien entendu, c’est l’architecte qui a pris le pas sur l’archeo- 
logue — ont traite des deux ordres classiques, le dorique et l’ionique, en 
ont etudie les details techniques, les ressources expressives, en ont 
recherche les origines et fait entrevoir le developpement, comptent 
desormais parmi les plus originales et les plus importantes dont la 
science est redevable a ces deux vaillants ouvriers. Elies suffiraient 
seules i) la reputation de leurs auteurs et Ton ne songe pas sans admi- 
ration, apres les avoir lues, qu’elles forment seulement la moitie d'un 
volume et que ce volume en a derriere lui six autres, temoignant tous, 
avec des merites divers, de la meme science et de la meme conscience. 
Je n’en dirai pas plus long; peut-etre n’avons-nous pas encore le recul 
necessaire pour apprecier la majestueuse ordonnance de cette Histoire 
de I'art ; le jour viendra ou elle sera citee, et a bon droit, parmi les 
titres du siecle qui va finir. 

La doctrine du present volume peut etre brievement resumee comme 
il suit. La civilisation mycenienne succomba, dans la Grece continen- 
tale, sous les coups de 1’invasion dorienne. Un art nouveau s’etablit, 
qui a des affinites etroites avec celui de l’Europe centrale : l’art geome- 
trique, Le luxe a presque disparu, le bien-etre a diminue; la situation 
Nouvelle serie XLVII 12 
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est analogue a celle qui suivit la ruine de l’Empire carlovingien. 
L’une et l’autre periode de crise vit naitre une epopee nationale; la 
genese de la Chanson de Roland explique celle de Ylliade. La civilisa- 
tion du xi e , du x e et du ix e siecle avant J.-C. nous est revelee par l’epo- 
pee homerique, bien que celle-ci plonge ses racines dans l'epoque myce- 
nienne et en ait conserve quelques souvenirs plus ou moins precis. Les 
monuments qui viennent eclairer les temoignages litteraires sont, en 
particulier, les vases du Dipylon et les tibules a grande plaque ornees 
de gravures analogues. L’influence de l’Egypte, entrevue par les 
ouvriers grecs, y est sensible, mais ce sont bien des oeuvres indigenes, 
dont le style derive surtout de 1 'art du vannier et du tisserand Alors 
aussi nait la nouvelle architecture. L’hypothese de la cabane de bois 
d’ou deriverait le temple grec ne supporte pas l’examen. Le temple, en 
bois d’abord, puis en pierre, n’est qu’un developpement du Megaron 
mycenien, demeure des princes devenue la demeure des dieux. L’ordre 
dorique est purement grec et ne se rattache en aucune maniere a l’art 
egyptien. En revanche, l’ordre ionique est ne en Asie et derive proba- 
blement d’un ancetre encore inconnu qui a donne aussi naissance a 
l’ordre perse. A cote du dorique et de l’ionique — dont le corinthien 
n’est qu’un developpement ulterieur — il faut faire une place a l’ordre 
eolien, presentant des affinites egyptiennes, qu’on connait par deux 
interessants specimens de Delphes et de Pergame; ce qui y constituait 
le chapiieau, « c’etait une echine cachee sous un revetement de feuilles 
allongees et montantes, dont les extremites, a la rencontre de l’abaque, 
se recourbent et retombent en dehors ». 

Dans le detail, nous avons quelques observations a presenter. Les 
auteurs sont tres bien informes des travaux contemporains qui portent 
sur le sujet particulier et immediat de leurs etudes ; ils le sont peut- 
etre moins des questions generates qui confinent g celles-ci Pour abre- 
ger, nous ne mettrons en cause que M. Perrot; aussi bien s’agit-il 
surtout des parties de l’ouvrage qui ont du etre redigees exclusivement 
par lui. 

P. 27. « On est d’accord pour reconnaitre que certains dieux appar- 
tiennent au patrimoine commun de la race aryenne, qu’ils sont nes 
dans l’esprit des peres de cette race avant que ses fils, quittant les uns 
apresles autres leur mysterieux berceau, se separassent pour se repandre 
des bords du Gange a ceux de la Seine et de la Tamise. n C’est il y a 
vingt ans qu'on etait d'accord — ou a peu pres — pour admettre ces 
choses; M. P. en est encore a Max Muller. Du reste, il ne cite pas ces 
certains dieux, mais se contente de rappeler Dyaus Pitar = Zta; 
tra-cfip, la seule identification restee debout. Il dit ensuite que lesAryens 
ne connaissaient pas Poseidon, parce qu'ils ne connaissaient pas la mer 


1. P. 19! et 192, M. P. publie des etoffes peruviennes qui montrent admirable- 
ment eombien la navette du tisserand « geometrise » les types d’hommes et d’animaux. 
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avant leur dispersion, ce qui est encore une affirmation surannee; le 
vieil argument for.de sur la difference des designations de la merest 
ruine depuis longtemps. M. P. croit-il encore aux migrations de la 
race aryenne? Croit-il qu’on puisse conclure , de l’existence d’un 
vocabulaire commun, I celle d’une race, d’une souche commune i 

P. 29. M. Berard aurait « demontrequei’influencephenicienne s’etait 
fait sentir en Grece jusque dans des districts oil jusqu’a present on 
n’avait meme pas songe a en chercher la trace ». Rien de pareil, 
croyons-nous, n'a ete demontre ; ce que M. Berard a ecrit sur le Baal 
arcadien n’est peut-etre qu’ingenieuse fantaisie. 

P. 43 et suiv., la doctrine de M. P. sur l’origine de la cremation 
est un peu vague. L’idee dominante du nouveau rite aurait ete de libe- 
rer le mort ou, du moins, sa psyche; accessoirement, l’auteur admet 
que la crainte des vampires a pu y etre pour quelque chose. Mais il 
faut choisir entre ces deux explications, 1’une idealiste, l’autre realiste ; 
elles ne peuvent pas etre vraies toutes les deux a la fois, bien qu’elles 
puissent tres bien etre egalement fausses. 

P. 170, M. P. parle encore de la croix gammee figuree sur la sta- 
tuette en plomb d’Hissarlik. Je ne lui en fais pas un reproche, mais veux 
profiler de l’occasion qui se presente pour dire la verite a ce sujet. La 
statuette en question, femme nue avec un swastika grave au milieu du 
corps, a ete publiee par Schliemann et lui a fourni le pretexte d’une 
volumineuse enquete sur la croix gammee. En 1898, je lus dans le livre 
de M. Hoernes ( Urgeschichte der bildenden Kunst ) que cette croix 
gammee n’existait pas. Comme il s’agissait d’une statuette tres impor- 
tante, qui a ete reproduite plus de vingt fois d’apres la gravure de 
Schliemann, jecrivis d’abord au Musee d’ethnographie de Berlin, oil on 
conserve l’original, pour etre renseigne a cet egard. M. Voss me 
repondit que la croix gammee n'existait pas et qu’elle n’avait jamais pu 
exister II oil a cru la voir Schliemann, puisque la surface du plomb n’a 
meme pas ete nettoyee. Jecrivis ensuite a M mo Schliemann pour lui 
demander s’ily avait, dans les papiers de son mari, quelque dessin ou 
quelque photographic remontant a l’epoque de la trouvaille ; elle vou- 
lut bien me repondre qu’il n’y avait rien. Enfin, j’ecrivis a M. Doerp- 
feld ; l’eminent architecte se contenta de me dire qu’il declinait toute 
responsabilite dans cette affaire, la statuette ayant ete exhumee et 
publiee longtemps avant qu’il nedevint le collaborates de Schliemann. 
J’ai appris depuis qu’on se disposait a publier, a Berlin, une heliogra- 
vure de la statuette, afin qu’il ne pfit subsister ancun doute sur 1’erreur 
commise. Mais je ne puis m’empecher de regretter qu’on ait mis si 
longtemps a la reconnaitre. Il y a plus de dix ans que la collection 
troyenne est au musee de Berlin ! 

P. 174, M. P. se demande pourquoi, sur les vases funebres du Dipy- 
lon, hommes et femmes sont figures tout nus. Il explique cela par 
« un parti-pris de simplification » ; j’avoue que cette explication me 
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paralt bien insuffisante. II ne peut naturellement venir a l’esprit de 
personne d’admettre « que les Atheniennes et les Atheniens allaient 
alors tout nus par la ville * ; mais que savons-nous des coutumes 
funeraires de cette epoque? M. P. publie lui-meme, en y insistant 
(p. 175), une tasse du Dipylon oil figure un choeur de femmes long- 
vetues ; c’est done qu’il y avait des occasions oil elles se drapaient et 
d’autres oil elles se depouillaient de leurs vetements. Ce serait un cas de 
« nudite rituelle •. 

P. 207. Diimmler s’est demande, en effet, si les vieux vases apuliens 
etaient originaires de Chypre, mais il n'a pas ecarte l’hypothese de 
leur provenance indigene (Ath. Mitth., 1887, p. 242) : « C’est seule- 
ment apres la publication d’une grande quantite de ces vases qu’on 
pourra decider s’ils ont ete importes de Chypre on s'il faut y voir une 
imitation apulienne de vases pheniciens. » Dans la meme note, M. P. 
cite la « Collection de Lemberg » ; il s’agit de la Collection du comte de 
Lamberg, aujourd’hui au musee de Vienne. 

P. 2i5. Dans le curieux vase funeraire de Beotie, que M. B. repro- 
duit d'apres M. Pottier, la « toute petite figure qui semble courir » ne 
serait-elle pas simplement l’etcwAcv, souvent represente, sous cet 
aspect, dans la ceramique k figures noires? 

P. 234. M. Berthelot n’a pu « demontrer » que le mot y.asahsps; n’a 
pris le sens special d’etain que sous les Ptolemees ; letexte bien connu 
d’Herodote sur la provenance de i’ambre et de 1 ’etain n’est pas conci- 
liable avec cette opinion. 

P. 340 (pi. XI) je trouve le dessin d’une porte triangulaire avec la 
legende Elaios. Ce dessin est emprunte au Precis de Liibke ; il n’est 
pas question de cette porte dans la grande Histoire de l' architecture du 
meme auteur. En realite, il parait s’agir d’une ouverture dans le mur 
d’une citerne de Kyra-Eirini (Woodhouse, Aetolia , pi. aux p. 120 et 
1 2 1 ), qui n’a jamais eu rien de commun avec Elaios. La genese de cette 
erreur m’echappe, car Liibke, dans l’edition aliemande du Precis que 
j’ai sous les yeux, ne donne aucune reference ; M. oodhouse, que j’ai 
consulte, n’en sait pas plus long. 

P. 441. Thacher Clarke ne s’appelle ni Tascher (p. 440) ni Tacher 
(p. 429). L’impression du volume est si correcte que je n’ai guere pu 
relever d’autre erreur. 

P. 670. M. P. cite cette assertion de M. Pottier qu’ « un chien ne 
tient pas sa proie entre sespattes; c’est plutot l’attitude d’un felin ». 
Ce n’est pas tout k fait exact. Le chien, k la difference du felin ne 
dechire pas sa proie avec ses pattes, mais il la tient fort bien (cf. Gau- 
dry, Essai de paleontologie, p. 97). 

M. Perrot s’est longuement occupe de la fibule, ou il voit, avec rai- 
son, une importation de l’Europe centrale a la fin de 1 ’epoque myce- 
nienne. J’ai soutenu cette these a plusieurs reprises, niant absolument 
la haute antiquite de la fibule en Asie-Mineure et en Assyrie. Quand 
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on m’a objecte les fibules de Nimroud conservees au Musee Britannique, 
j’ai repondu (Rev. arch., 1894, II, p. 107) par une phrase que M Per- 
rot a transerite textuellement (p. 249), mais en oubliant oil il en avait 
pris note. Je me permets d’autant plus volontiers de signaler cette 
petite negligence que l’auteur, a la page precedente (p. 248), rcnvoie 
a mon article Fibula du Dictionnaire de M. Sagliocomme a un « resume 
substantiel ». J’ai cru autrefois et je crois encore — a tort, peut-etre — 
que cet article est autre chose qu’un resume. 

II y a deux manieres de louer un bon livre d’erudilion. La premiere 
et la plus simple, c’est d’en dire du bien ; la seconde, c’est de montrer, 
par des exemples, combien peu graves sont les objections qu’on y peut 
faire. II me semble inutile de reiterer, apres avoir procede des deux 
facons, l’expression des sentiments de profonde estime que m’inspire le 
septieme volume de YHistoire de l’ Art. 

Salomon Reinach. 


Oumara du Yemen, sa vie et son oeuvre, par Hartwig Derenbourg, tome I er . 
Publication de l’Ecole des langues orientales vivantes, IV e serie, vol X. In-8, 
xvi et 400 pages. 


Je ne sais si M. H. Derenbourg pourra continuer longtemps la tache 
qu’il semble s’etre imposee de publier la collection des memoires arabes 
et de faire, pour la civilisation arabe, un peu ceque font pour la notre ces 
auteurs de monographies semi-historiques, semi-litteraires, qui ont 
aujourd'hui une si grande vogue, surtout dans le public mondain. On 
doit craindre que la litterature arabe ne lui fournisse pas, en ce genre, 
la matiere d’un nombre indefini d’etudes ; mais les deux specimen qu’il 
nous a donnes, Ousama et Oumara , dussent-ils rester les seuls, n’en 
constituent pas moins des morceaux fort attrayants, dont la valeur, 
accrue par leur rarete meme, enrichit d'une maniere appreciable le 
tresor des lettres orientales. 

Dans ce volume consacre a Oumara, l’on sent se continuer l affec- 
tion que l’auteur avait d’abord con^ue pour Ousdma. Je n’affirme- 
rais pas qu’Oumara la merite autant. II a, somme toute. une vie moins 
remplie, un caractere moins noble, et, malgre la purete de sa langue, 
un talent poetique d’une elevation moindre. Au demeurant, il est 
encore tres digne d’interet. Il suffira, pour le prouver, de citer, d’apres 
ses propres ecrits, quelques traits de sa vie. 

Oumara naquit vers l’annee 1121 du Messie, a Mourtan, dans 
l’Yemen, de tres pure race arabe. Il eut quelque vanite de ses ancetres, 
ce qui nous vaut, sur sa famille, de savoureux details, comparables a 
ceux qui iilustraient deja si agreablement la Vie d’Ousama. Oumara 
descendait du celebre jurisconsulte Sad el Achirah et comptait dans sa 
parente beaucoup de savants et de lettres. Son education se fit dans 
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la ville de Zebid, en Yemen ; a peine l’eut-il achevee qu’il commenga 
k enseigner et a ecrire comme jurisconsulte. Puis, sa vocation poetique 
se decida. — A la suite de certaines aventures, il se fit remarquer par la 
reine de Zebid, qui parait avoir ete une femme assez etrange, lanceuse 
d’affaires et organisatrice de pelerinages. Cette femme le protegea. 
Quelque temps apres, nous le retrouvons en visite chez le gouverneur 
d’Aden, dans un chateau oti ce personnage etait venu passer les jours 
d’apres ses noces. La faveur naissante qui s’attachait k Oumara excita 
la jalousie des gens de Zebid qui comploterent sa mort. Oumara, averti, 
se sauva k la Mecque. Le gouverneur de la Mecque, l’ayant apprecie, 
l’envoya ensuite en mission diplomatique en Egypte. — Apres s’etre 
concilie par des vers la faveur du khalife Az-Zafir et de son ministre, il 
passa dans cette contree presque tout le reste de sa carriere. Le recueil 
de ses poesies, qui fut fait peu d'annees apres sa mort, se rapporte a 
cette periode. Quoique la plus celebre de ces poesies, une tragidah 
adressee a Saladin, soit du genre des lamentations, ce sont pour la plu- 
part des poemes du genre laudatif, composes en l’honneur des ministres, 
des courtisans, des hommes du jour, selon le cours de l’actualite. Cette 
grande propension a l’eloge n ’etait pas toujours sans danger, k une 
epoque oti la faveur des princes etait changeante et oil les dynasties 
manquaient de stabilite. Oumara perit vraisemblablement pour avoir 
trop loue. Saladin, qui avait supplante les Fatimides, ses anciens 
maitres, se mefia de lui, l’accusa de connivence avec les Francs et le 
fit crucifier au Caire le 6 avril 1 174. Une notice, redigee par le secre- 
taire de Saladin, Imad ed-Din, nous apprend cette fin. 

L’accusation de complaisance pour les Francs formulee contre 
Oumara etait elle juste? Le caractere un peu sceptique du personnage 
autorise a le croire. En tout cas, c’est la un trait curieux. On en trouve 
d’analogues dans Ousama, et il est dommage que ces indications ne 
soient pas plus explicites. On voudrait bien savoir jusqu’ou ont pu 
alter les rapports d’amitie entre Musulmans et Francs a l’epoque des 
Croisades, quelle a ete la frequence de ces rapports et quel etat d’esprij 
ils supposaient des deux parts. 

L’ouvrage est edite avec un Ires grand soin. 11 comprend : des re'cits 
en prose, qui constituent 1’autobiographie, entremele's de vers ; des 
extraits du Diwan d’Oumara, un petit supplement a ce Diwan, et la 
notice d’lmad ed-Din (le tout en arabe). Quelques pages d’avant-propos 
donnent sur les manuscrits les renseignements necessaires. 

Baron Carra de Vaux. 


Ernst Mayer. Deutsche und Franzoesische Verfassungsgeschichte vom 
Q. bis zum 14 Iahrhundert (Leipzig, Deichert, 1899). 2 V °1 in-8 24 M 
( 3 o fr.) . " 

J’eprouve un sentiment tres penible a parler de cet ouvrage. J'aurais 
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voulu en dire beaucoup de bien, — parce que j’en esperais grand profit 
pour la connaissance trop imparfaite encore des institutions de la France 
et de l’Allemagne au premier moyen age, parce que aussi, a premiere 
vue et a l’examen, il denote un grand effort et un grand zele, — et je me 
trouve conduit a critiquer et a blamer infiniment plus que je ne puis 
approuver ou louer. 

Des le debut, l’auteurnous annonce qu’il pretend inaugurer une me- 
thode nouvelle. Cela se voit, encore qu’il faille distinguer. 

S’il s'agit de comparer l’histoire constitutionnelle de deux pays, la 
methode est loin d’etre neuve. Chez nous, l’histoire des legislations 
comparees a depuis longtemps conquis droit de cite dans la science, et 
en Allemagne des erudits de premier ordre, Brunner, SchroeJer, Lam- 
precht, n’ont jamais separe 1’etude des institutions allemandes de l’etude 
des institutions francaises de la meme epoque. 

Si, au contraire, la methode consiste & exposer en un seul corps de 
doctrine le droit constitutionnel de l’Allemagne et de la France du ix e 
au xiv” siecle, a coup sur l’auteur a le merite de l’invention, mais je crois 
bien qu’elle provoquera plus de surprise que d’adhesion. S’imagine-t-on 
la France seigneuriale et feodale du x e et du xi e siecle faisant un tout 
iuridique avec 1’ Allemagne des Otton, notre renaissance communale du 
xn c siecle mise en concordance et en connexite, au point devue du droit 
constitutionnel, avec leregnedes Hohenstaufen, la societe brillante etde 
plus en plusunifiee de Saint Louis et de Philippe le Bel avec la feodalite 
grossiere et brutale qui s’instaure en Allemagne par la chute de la dy- 
nastie souabe et le grand interregne! 

Les precedes de travail de M . M . et l’idee qu’il se fait des sources sont 
tout aussi etranges. II n’a que dedain pour les chartes, et ce qu’il en dit 
prouve bien qu’il s’est abstenu, en consequence, de penetrer dans leur 
intimite Elies ne nous renseigneraient, a l’entendre, que sur les dona- 
tions faites par les Grands a YEglise : en dehors de cela, elles ne nous 
apprendraient presque rienni de l’organisation sociale nide la condition 
des classes moyennes ou inferieures. 

Bien superieur aux chartes — et aussi aux chroniques — sont, nous 
dit-il, les corps de lois, Rechtsbucher . Voila une veritequ’au regard du 
droit, personne n’a jamais contestee, et dont chez nous on ferait volon- 
tiers honneura M. de La Palisse. II y a seulement un malheur, M. M. 
l’avoue : ces precieux documents manquent pour la plus grande partie 
de la periode qu’il etudie. Mais qu’a cela ne tienne. On prendra les textes 
posterieurs, ils nous renseigneront sur les siecles qui les ont precedes. 
Ainsi vous prenez le Sachsenspiegel et le Schwabenspiegel en Alle 
magne, vous prenez en France les coutumiers du xi:i e etdu xiv e siecle et 
vous aurez tout ce qu’il vous faut pour connaitre l’etat et les institutions 
publiquesdes deux pays aux e etau xi° siecles. Bien plus, des documents du 
xvi 6 et du xvn e siecle pourront vous servir pour le meme objet. Apres 
cela, il n’y a qu’a tirer l’echelle. 
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Toutefois, i’auteur veut bien convenir que meme les Rechtsbiicher ne 
nous eclairent qu’imparfaitement sur Page precis des institutions plus 
anciennes qu’ils ont conservees, et qu’a cel egard on ne peut pas non 
plus s’en rapporter sans peril au simple flair de lhistorien. II a done 
cherche un criterium qui put suppleer a cette lacune, et il l’a decou- 
vert. C'est la comparaison entre la France et l’Allemagne. Vous ne com- 
prenezpas. Rien pourtant n’est plus simple. Si vous trouvez la meme 
institution en Allemagne et en France, ne vous dites pas qu’elles sont 
nees parallelement ou qu’elles ont pu etre importees de l’un des pays 
dans l’autre, vous pouvez etre certain que l’institution remonte a une 
source commune, qu’elle remonte, en d’autres termes, a l’epoque franque 
ou meme a l’epoque romaine. — Pourquoi pas a lepoque aryenne? — 
Et c’est la la methode historique nouvelle ! 

Voyons en l’application. 

L'etat des sources, leur penurie ou leur abondance, la circonstance 
qu’elles sont imprimees ou manuscrites, voila ce qui impose a l’auteur 
ses divisions historiques. II nous declare expressement (p. vm), que s’il 
s’arrete a la fin du xni e ou au commencement du xiv e siecle, c'est que 
pour l’e'poque suivante il y aurait trop de documents manuscrits a con- 
suiter, qu’il y a trop d’inedit. Par contre, il ne negligera pas l’heureuse 
fortune qui met k sa disposition, en caracteres moules, quantity de 
Weisthumer de date tout a fait recente. Ils viendront se joindre aux 
textes anciens publies, les eclairer, les renforcer et tous ensemble met- 
tront l’auteur en mesure de composer son livre. N’est-ce pas le monde 
renverse ? Jusqu’ici l’historien demandait a l’histoire meme les cadres 
du tableau qu’il voulait tracer; maintenant,au contraire,ces cadres seront 
fournis par le pur hasard, et on y fera rentrer de force, en les etirant ou 
les comprimant, les figures grandeur nature. 

Une autre consideration tout aussi exterieure a preside a la delimita- 
tion geographique. L’auteur nousavoue que logiquement il aurait du et 
voulu etudier d’ensemble non seulement la France et l’Allemagne, 
mais aussi l’ltalie. Je le comprendset je me demande meme pourquoi il 
se serait arrete en si beau cbemin , par quelle bonne raison il aurait exclu 
la Suisse, la Belgique, l’Autriche, sans parler de l’Espagne Ne soyons 
pas trop exigeants. L’ltalie en tout cas avait sa place indispensable dans 
le systeme. Pourquoi la lui refuse t-on ? C’est que l’auteur etait presse 
d’aboutir, presse de publier un travail de dix arts ! et alors il nous don- 
nera l’ltalie a part... plus tard. Nous -attendrons patiemment; mais que 
devient l’excellence de la methode et la valeur du critere? 

Que dire encore de cette anomalie vraiment trop forte. L’auteur veut 
exposer le droit public du moyen age, et il laisse en dehors de son champ 
la plus grande puissance temporelleet spirituelle de lepoque, celle qui a 
agi le plus profondement sur la formation des institutions, 1’Eglise. Pour 
quels motifs, je vous prie ? parce que son action, son organisation, l’his- 
toire des seigneuries eccle'siastiques ne peuvent se limiter k un pays. Mais 
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votre nouvelle methode ne consiste-t-elle pas precisement a ne pas vous 
arreter a de telles limites ? et sur un point oti elle pouvait etre appliquee, 
tout juste vousne l’appliquez pas. 

Si nous marchons ainsi de surprise en surprise nous avons du moins 
la consolation d’en trouver finalement la clef. Tout s’explique. L’auteur 
n’est pas un historien; il est un jurisconsulte, un jurisconsulte de la 
vieille ecole. Le droit pour lui est une entite ; il existe da se ; il a sa rai- 
son en lui-meme, il est parce qu’il est. Il est immuable au fond (dans 
une race ?), le memehier.aujourd’hui et demain. 11 est une regie rigide ne 
tolerant, ne comportant nulle exception, un imperatif categorique, bien 
que les faits historiques engagent contre lui un combat perpetuel Le 
tout est de s’entendre. S’il en est ainsi, il n’y a pas a observer la lente 
elaboration des institutions sociales, il n'y a quA s’approcher du trone 
souverain d’oti Sa Majeste le droit pur n’a cesse de dieter ses lois et de 
veillera leur application. Tel, en effet, paraitlebut de l’auteur. Il montera 
pour nous sur le Sinai du moyen age pour nousen rapporter les tables 
de la loi. Les voici. Il nous les expose en trois parties, la premiere inti- 
tulee : Droit public (das ceffentliche Recht), la seconde : la Seigneurie 
( Die Herrscha.fi), la troisieme : la Puissance supreme ( Die hcechste 
Gewalt). Et e’est ainsi que, sans autre explication ni preambule, sont 
mis a nu devant nous les principes corhmuns sur lesquels ont repose du 
tx e auxtv'siecle les institutions de la France et de l’Allemagne. 

Si la methode est vicieuse, defectueux le mode de travail, ce serait 
perdre son temps de critiquer en detail le livre qu'ils ont produit. Aussi 
m’en garderai-je. Je me bornerai a montrer par quelques exemples sail- 
lants que les theories de l’auteur sur les points particuliers sont, comme 
elles le devaient etre, aussi artificielles que ses procedes d’investigation 
et que sa conception generate de I’histoire du droit. 

Rien n’est varie au moyen age comme les modes d’amodiation de la 
terre, la nature et letaux des redevances qui leur set vent de base. M. M. 
entend ramener toute cette diversite aux elements les plus simples, que 
dis-je? a un element unique, le meme pour l’Allemagne et pour la 
France. 11 estau moins curieux dele voir operer. Il prend le champart, 
le terrage, la tertia, la quarta , etc ; il les melange, il en fait une mix- 
ture, puis il decante et decouvre comme precipite, au fond du recipient, 
un droit d’hospitalitas, un droit du garnisaire germain de prendre le tiers 
de la recolte du « Romanus tributarius », droit que le fisc,en se l’arro- 
geant pour son compte, aurait dechiquete et mis en circulation. Sur cette 


1 . II faut citer : Zu alien Zeiten hat das Recht dieselbe Art, ist allgemeingtlltig und 
ausnahmslos. Zu alien Zeiten freilich wird auch die Geschichte immer wieder in 
Gegensatz gegen die Rechtsnormen treten ; man darf ja die Staatengeschichte als 
den Kampf mit dem Staatsrecht betrachten..., uberail muss der thatsaechliche 
Vorgang. mussen die politischen Gedanken und Phrasen vom rechtlichen Kern ges- 
chieden werden » (p. tx-x). 
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theorie dejk suffisamment etrange s’en greffe une autre qui Test davan- 
tage encore. Le Romanus tributarily etait assimile au lite; celui-ci a dQ 
etre considere comme un batard, n’etant pas de sang germanique. Con- 
clusion : le tenancier du moyen age qui doit un terrage est juridiquement 
un batard. Et la preuve s’en tiredu chap. io3, livre I, des Etablissements 
de Saint Louis qui le qualifierait ainsi (Es ist iiberaus charakteristisch, 
dass derjenige, der terrage zahlt, einmal als bastars bezeichnet wird » 
(p. 56). Si M. M. avait rapproche ce texte, qui lui semble d’autant plus 
caracteristique qu’il est unique (einmal !), du chap. 170 du meme livre 
des Etablissements, il aurait vu manifestement que le batard dont il y est 
question ne tient pas a terrage, mais concede d terrage \que sa condition 
ne provient done pas de la tenure, qu’elle est preexistante, quetoute la 
disposition revient a ceci : le seigneur, en vertu du droit de batardise, 
peut sesubstituer au concedant direct (batard), pour se mettre en posses- 
sion du bien. 

Laissons-nous de cote cette batardise imaginaire, le fond de la doc- 
trine n’en devient pas meilleur. Son point de depart est purement fictif, 
et M. M. serait bien embarrasse pour citer des textes qui pussent le jus- 
tifier. Qu’estdonc ce tiers auquel avait droit le garnisaire du Bas-Empire? 
Tout uniment le tiers de la maison a titre de logis (C. Th. C. 5 pr. De 
metatis, 7, 8) ; et quant a Yannona elle etait due dans les proportions les 
plus variables. Notre regrette Julien Havet a pu soutenir tres justement 
que les lois germaniques ont emprunte a ces usages romains le mode de 
partage des terres, mais l’ideenelui est jamais venue qu’il pouvait s’agir 
d'une quote-part des fruits, d’un terrage ou d'un champart legal. M. M. 
bouleverse tout cela. Sa methode l’entraine fatalement a jongler avec 
les textes et a fonder la parente des institutions les plus dissemblables 
surquelques coincidences externes. Ce qui le frappe ici, ce qui, du coup, 
lui parait decisif, e’est la fraction, e'est le tiers , comme ailleursil con- 
clut du taux des 4 deniers dus par les serfs au moyen age, a I’existence 
d’un cens royal de pareille somme du originairement par les hommes 
libres, qui aurait donne naissance a la capitation servile. 

Nous retrouvons les memes procedes et l’application plus directe de la 
fameuse methode dans les chapitres destines a prouver la persistance du 
regime municipal romain. Jamais on n’avait ete plus affirmatif ; jamais 
non plus la faiblesse des preuves n’avait ete masquee par des subtilites 
aussi fortes. M. M. inaugure la vraiment une ere nouvelle, mais jecrois 
bien et j’espere qu’elle se fermera sur lui . 11 pretend remonter du connu 
a l’inconnu; de l’organisation du xin 9 et meme du xive siecle, sur 
laquelle il s’appesantit avec complaisance, remonter jusqu’a lepoque 


1. Sur ce point il y a unanimite entre les commentateurs francais depuis les plus 
anciens (Liger, Lauriere) jusqu’a M. Viollet, et n’en deplaise a M.M., si une interpre- 
tation est impossible (Die franzcesischen Ei klaerer haben zu unmceghchen Erklcerun- 
gen gegriffen), a coup sur ce n’estpas la leur. 
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romaine. Mais oti done sont les degres intermediates? L’auteur y sup- 
plee par an miroitement de chiffres, par une illusion d’optique. Le 
regime municipal du moyen age est expose, arrange, torture, si je puis 
dire, de telle fa<;on qu’il en jaillu des coincidences subites que M. M. 
nous donne pour une aveugiante lumiere. Ainsi il se demande ingenu- 
ment quel etait, au moyen age, le nombre regulier des membres composant 
le corps municipal ; il nous assure qu'un college de quatre membres etait 
la regie. Vousvoyez de suite ou il veut en venir,il veut nous demontrer 
que les quatuorviri se survivent. Il n’y manque pas. Qu’il rencontre le 
chiffre huit — e’est le doublement de quatre — le chiffre 6 — on a ajoute 
aux quatre membres ordinaires soitdes syndics, soit des avocats — pour 
un peu il nousdiraitexpressement que le nombre si repandu de 12 n’est 
que le triplement des quatuorviri. La conclusion apr£s cela decoule de 
source, vous la trouverez p. 297 : les echevins, les Heimburger, le Rath, 
etc., sont les quatuorviri ressuscites. 

Les mots, pour l’auteur, sont doues de vertus aussi cabalistiques que 
les chiffres. Dans une charte du vm e siecle bien connue et maintes fois 
publiee, le testament d’Abbon, M. M. adecouvert le mot capitularius . 
Au preaiable, il n'a pas manque de nous parler des capitularii de Tou- 
louse, auxquels, dans Lignorance manifeste de 1’excellente dissertation de 
M. Rosbach (N. H. du Languedoc, VII, p. 2i3 suiv.), il attribue la plus 
haute antiquite. Or le testament d’Abbon va fournir une preuve directe 
et decisive. M. M. nous explique (laborieusement, j’en conviens) que le 
capitularius en question est un curiale , deleguepar la curie de Grenoble 
pour administrer un territoire rural. Tout cela tire d’un seul mot, et 
du coup un pont jete entre l’epoque romaine et le xn° siecle ! M. M. me 
permettra de lui dire que si I’on veut tirer d'un texte des conclusionsaussi 
hardies on commence par ne pas le mutiler. Il a fait plus, quant a lui, 
il l’a decapite. Ce sont les mots decisifs qu’il a omis. 

Void le texte qu’il nous presente : 

« infra ipsa valle Briantina et Aquisiana quern de Vuidegunde conse- 
quesivimus unde Bardinus capitolarius est — in valle Aquisiana — 
unde Vitalis capitularius est. » 

Void le texte integral : 

« et colonicas infra ipsa valle Briantina et Aquisiana quern de Vuide- 
gunde consequesivimus unde Bardinus capitolarius est; similiter et in 
Gerentonnis colonicas de ipsa ratione Vuindegundi... quern Sigualdus 

liberlus noster in benejicio habet, colonica etc Similiter libertus (os) 

nostros in valle Aquisiana, qui ad parentes nostros aspexerunt sen et 
in ipso pago Brigantino commanere videntur unde Vitalis capitularius 
est . » 

Il saute aux yeux qu’il ne saurait etre question ni de curie, ni de 
curiale detache, ni d’administration d’un territoire municipal, mais 
uniquement d’exploitation domaniale, de perception des redevances 
d’humbles colons et d’affranchis dissemines. L’expression de capitularius 
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n’a des lors rien de mysterieux. Elle designe l’agent qui pergoit une rede- 
vance par chef, ou par groupe (caput) de contribuables. M. M. aurait 
du se souvenir que c’est la signification quelle a soit dans les constitu- 
tions imperiales, soit dans Cassiodore. Les premieres (C. 2 Deprivilegiis 
12, 29) l’appliquent aux agents qui levent sur des groupes l’impot de 
recrutement, Cassiodore aux percepteurs des contributions speciales 
dues par la classe des entrepositaires et des boutiquiers ( Variar. Lib. X, 
28). Seraient-ce la lesancetres des capitouls de Toulouse? M. M. nous le 
dira peut-etre un jour. 

Je m’en voudrais de prolonger cet examen de de'tail, et je ne discuterai 
pas davantage toutes les incoherences qui sont nees de la conception que 
l’auteur s’est faite de la seigneurie ( Herrschaft ), la declarant etrangere 
au droit public encore bien qu’il y comprenne l’immunite, 1’avouerie, 
la seigneurie urbaine, l’interposant entre le droit public et la puissance 
supreme qu’il isolea son tour. L’ouvrage n’est pas de ceux que la critique 
puisse redresser II repose tout entier sur une notion erronee de l’histoire, 
et si j’eprouve un regret c’est que l’auteur ait depense autant de temps, 
de labeur et de bonne volonte pour edifier une construction qui ne tient 
pas sur sa base. Apres quoi, je ne dirai pas que son travail est entiere- 
ment perdu. Grouper des textes n’est jamais une tache sterile et l’erudit 
pourra trouver dans ce livre des references nombreuses. Mais avait-il 
bien besoin de les chercher la? Tous les documents dont M. Mayer se 
sert sont publies et largement accessibles, et avec sa methode, il lui est 
impossible de nous en donner une interpretation scientifique, de les 
placer dans leur temps et leur milieu, de determiner leur portee exacte, 
leur caractere exceptionnel ou leur generalite typique. N’oublions pas, 
du reste, que l’auteur a entendu faire oeuvre de dogmatisme juridique. 
Les historiens n'ont done qu’a s’incliner et a s’effacer . On ne discute 
pas avec la loi et la certitude le'gale, on s’y soumet. 

Jacques Flach. 


Dr. E. Wintzer. Denis Papin’s Erlebnisse in Marburg (1688-1695). Marburg, 
Elwert’sche Verlagsbuchhandlung. 1898, in-8, iv-71 pages, avec un portrait. 


A la fin de 1 'annee 1687, Denis Papin quitta Londres pour Marbourg, 
oil il devint professeur a l’Universite (i4fevrier 1688). Sa situation fut 
d’abord excellente : il travailla fructueusement — ce fut alors qu’il 
decouvrit la machine it vapeur, — il epousa sa cousine-germaine, Marie 
Papin, veuve du professeur Jacques de Maliverne, et les Refugie's, orga- 
nises en communaute, lui confierent les nonorables fonctions d’ancien 
d'Eglise (2 t juin 1691). 


»• « An und fur sich besteht keine rechtliche Verbindung zwischen aft'entlicher 
Gewalt und herrschaftlicher Gewah (I!, p. 6, etc.). 
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Comment il arriva ensuite que M ma Papin se brouilla avec sa voisine 
Marie Crochet, femme du perruquier Isaac Boiseviel ; comment le per- 
ruquier trouva un allie en la personne de Thomas Gautier, pasteur de 
l’Eglise francaise et professeur a la Faculte de theologie, qui subodorait 
chez Papin et ses collegues de la Faculte de philosophic les pernicieux 
principes de la philosophie cartesienne ; et comment, aprfes une serie 
d’incidents minuscules, mais qui montrent a nu la vie des professeurs et 
des Uefugies en Allemagne, la querelie s’envenima au point que Papin 
fut solennellement « excommunie » par le consistoire, le 22 mai 1693 : 
c’est ce que raconte, tres minutieusement, M. Wintzer, d’apres les 
archives de l'Universiteet du Refuge : il n’y a pas de petits details dans 
la vie des grands hommes. 

Le 2 septembre 1694, Papin fut « retabli dans la paix de I’Fglise » ; 
l’annee suivante, il se fixa a Cassel, aupres du landgrave de Hesse ; il 
yresta jusqu’en 1707 tout en conservant son titre de professeur a 
Marbourg. — Quelques negligences deparent l’interessante etude de 
M. Wintzer: les fautes d’impression ou de lecture sont trop nombreuses, 
l’orthographe des noras propres n’est pas toujours correcte ', et par 
endroits, les indications bibliographiques auraient pu etre completees 2. 

G. Pariset. 


I. — B. Auerbach. Les races et les nationalites en Autriche-Hongrie. Paris, 
Alcan, 1898. In-8, 333 p., avec une carte hors texte et 10 cartes dans le texte. 

II. — \V. J. Stillman. The union of Italy, 1815-1895. Cambridge, University 
Press, 1898. In-8, x-4i2p., avec une carte. 

I. — Il y avait autrefois au Journal des Debats un redacteur charge 


1. Au titre, et p. 1, on litDenis Papin : Porthographe est Denis. — Le nom de La 
Saussaye est estropie p. 1, 1 . 8 du bas, p. 4, n. 1, p. 12, 1 . i 3 et 3 o de la note. — 
P. 1, 1 . 5 du bas, lire Eglise. — P. 8, 1 . 2 du bas : 1689; la date generalement 
admise est 1699. — P. 14, 1 . 8 du bas : 1696; ne faut-il pas lire 1690' — P. 24 et 
p. 2D, n. 2, les noms des lieux cites n’ont pas ete identifies; Annonay est place a la 
fois en Languedoc et en Dauphine. — P. 3 1 , n, 1, pieves, lire : pieces. — P. 45, n. 1, 
lire : reformees. — P. 5 7, 1 . 12 : ibo 5 , lire 169D. 

2. P. 19 et suivantes, sur l’invention de la machine a vapeur, M. W. pouvait 
utiliser les pages 481 et suiv. de la remarquable etude que M. Berthelot a consacree a 
Papin (dans Science et Morale, Paris, 1897, un vol. in-8, p. 453 a 507). — P. 22, 
n. 1, sur le bateau a roues et a vapeur construit par Papin, cf. les Comptes rendus 
hebdomadaires de V Academie des Sciences de Paris, t. XXXIV ( 1 852, I), p. 480 et 
496. — P. 43, 1 . i 3 et n. 1, le personnage que M. W. n’a pu identifier est Adalbert 
Gualtieri, pasteur a Daubhausen, dans le comte de Solms-Greifenstein (pres Ehrings- 
hausen, cercle actuel de Wetzlar). 11 y exerja du 3 o mars 1690 au 4 juillet 1708 et 
passa ensuite a la Colonie wallone de Magdebourg. Voy. [ErmanJ, Eloge de M. de 
Glial tiei i, Berlin, 1774, 28 pages, in- 16 ; Muret, G. d.J'ran 4. Kol. in Brand.-Preuss., 
1 885 , p. 244; Bode, Urk. Nachr. uber die Wall. -reform. Kirchen-Gemeinde pu 
Magdeb., 1889, p. 116; Tollin, G. d. Jran\. Colonie von Magd. , vol. 3 , t. I, sect. C 
(1894), p. 256 et p. 309, n. 68. 
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du Bulletin politique, qui etait l’auteur de nombreux precis d’histoire 
et dont on disait, quand on voulait faire son eloge, qu’il « connaissait 
l’Autriche ». Cette qualite rare lui permettait de debrouiller au jour 
le jour les incidents multiples de la vie de ce grand pays, oil tout parait 
d’une complication deconcertante. Desormais, grace & M. Auerbach, 
ceux qui pretendront a la science de feu Dottin auront du moins, pour 
s’initier, un guide tres sur, en meme temps que clair et agreable a 
suivre. Geographic, ethnographie, histoire, economie politique, toutes 
ces sciences ont fourni leur contingent a son livre, qui n’en garde pas 
moins une unite due a la force de l’idee directrice, celle « des commu- 
nautes ethniques en travail d’une forme nouveile de leur vie politi- 
que ». 

« Communautes ethniques », dit M. Auerbach, qui evite le plus pos- 
sible de se servir des mots vagues dont on a tant abuse dans la circons- 
tance, ceux de races et de nationalites. « L’unite de souche ou de race, 
^crit-il tres justement (p. 1 3 1 ), nous savons ce qu’il en faut penser. 
Outre qu’il est impossible de determiner la race, voici des faits tres 
connus qui dementent la these de l’unite de la race et de la nationalite. 
En Boheme, les Hots allemands, a mesure qu’ils sont envahis et sub- 
merges par le flot tcheque, se convertissent en foyers de la nationalite 
slave, sans que les habitants cessent physiologiquement d’appartenir a 
la race allemande. » Ay regarder de pres, l’idee de nationalite n’est 
pas moins vague. D’abord, le mot est equivoque. <r L’Autriche compte 
environ 24 millions de sujets auxquels est attachee la nationalite autri- 
chienne : or, ces 24 millions se partagent entre les nationalites alle- 
mande, tcheque, Slovene, italienne, etc. » (p. 10). En second lieu, 
puisque la nationalite n’est pas fondee sur l’unite de souche, a quels 
signes voudra-t-on la reconnaitre? Certes, la langue est un lien, a la fois 
materiel et spirituel ; mais on citerait des pays fort bien constitues, 
comme la Suisse et la Belgique, qui sont bilingues ou trilingues. Quant 
d la religion, l’exemple de la Suisse suffit encore d montrerque l’unite 
de croyance n’est pas une condition de l’unite ethnique et ne la cons- 
titue pas. En somme, une nationalite ne devient un fait tangible que 
lorsqu’elle s’est transformee en communaute politique. La Hongrie 
seule, dans l’empire austro-hongrois, est une nationalite; les autres 
groupes que Ton designe abusivement sous ce nom s’agitent en vue d’un 
resultat analogue, mais ne sont encore que des nationalites en germe, 
qui, au nom de certains sentiments, de certains interets qui leur sont 
communs, tendent d prendre une forme politique en rapport avec leurs 
aspirations. 

Au-dessous des nationalites realisees ou en travail, il y a l’Etat e’est a- 
dire la patrie. M. A. remarque fort justement que la constitution des 
nationalites n’est pas, en elle-meme, un danger pour 1 'Etat, quand elle 
s’accomplit au dedans de ses frontieres; ainsi l'Autriche ne serait ni 
plus ni moins malade — elle le serait peut-etre moins — s’tl y avait 
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demain un royaume de Bohdme. Le vrai peril, particulierement grave 
pour l’Autriche, c’est que les groupes enire lesquels elle se divise por- 
tent, pour la plupart, desetiquettes ethniques qui se retrouvent, designant 
des masses plus considerables, en dehors des frontieres de l’Empire Le 
succes complet des agitations auxquelles nous fait assister l’Autriche- 
Hongrie, ce ne serait pas la division, mais le demembrement. Et pour 
faire equilibre a ces tendances, le patnotisme autrichien, « conception 
des plus factices et metaphysiques » n’offre encore qu’un bien faible 
contrepoids. Peut-etre n’en serait-il pas de meme si ce sentiment, 
incarne aujourd’hui presque entierement dans le respect qu’inspire un 
vieil empereur malheureux, etait soutenu et nourri par l’eglise catho- 
lique, la seule puissance, en Autricha Hongrie, qui ne donne pas encore 
signe de lassitude. 11 me semble que M. A. ne s’est pas assez preoccupe 
de ce facteur. Malgre certaines coalitions ephemeres, le parti de l’unite 
est vu d’un mauvais oeil par I’Eglise, qui se mefie de ses tendances 
liberates. Je trouve, a ce sujet, un passage interessant dans un article de 
la Civilta cattolica , organe presque officiel du Gesu, qui traite avec 
beaucoup de soin les affaires politiques de l’Autriche-Hongrie. Apres la 
chute du ministere Badeni, la feuille jesuite declare (1898, p. it 3) que 
la question des langues de Boheme n’a ete qu’un pretexte pour l’oppo- 
sition allemande et que la querelledes nationality elle-meme n’est plus 
qu’au second plan : « Gelui qui regarde bien et sait dtstinguer la subs- 
tance d’avec les accidents reconnaitra clairement qu’il s’agit ici d’une lutte 
de principes fondamentaux, d'une lutte de vieet demort enire le centra- 
lisme anticathnlique , germanisateur , oppresseur des autonomies locales , 
incarne dans la constitution liberate que la minorite allemande a impo- 
see aux autres nations de l’Empire, et la majorite slave, qui veut sa 
propre emancipation et reclame le respect des droits de la religion, des 
provinces et des peuples de souche non allemande. » Avec des sympa- 
thies ainsi avouees pour le regime federaliste, l’Eglise ne peut pas etre, 
en Autriche-Hongrie, un element d’unification politique. Est-ce la une 
application de la maxime Divide ut imperes? La question eut merite 
quelque etude. 

II n’est pas possible de resumer les treize chapitres ouM.A. passe en 
revue les populations de l’Empire suivant les regions qu’elles habitent, 
indiquant pour chacune les gains et les pertes, enregistrant les efforts 
qu’elles font pour maintenir leur domaine 011 pour l’accroitre. II y a la 
des statistiques precieuses, accompagnees de graphiques qui en rendent 
les resultats plus sensibles, auxquelles les historiens et les ethnographes 
auront tout profit a recourir. Inutile d'ajouter quefauteur indique tou- 
jours ses sources et n’a epargne aucun effort pour se bien informer. Sa 
conclusion n’est ni optimiste ni pessimiste. II ne croit pas a l’unification 
de 1’Autriche-Hongrie, mais ne prevoit pas non plus son demembre- 
ment. Avec un peu de tolerance, le federalisme peut s’etablir et devcnir 
un regime de paix. « II faut saluer ce mouvement comme une ascension 
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vers une culture plus haute, comme l’epanouissement des forces vives 
de races qui vegetaient et s’ignoraient... C'est un systeme federatif que 
l’Autriche elabore, enfante dans les douleurs et les convulsions, dans 
lequel elle survivra ou plutot revivra » (p. 33o-33i). Acceptons en 
l’augure. La preuve qu'il reste de la vitalite a l’Autriche, c’est la puis- 
sance d’assimilation dont elle a fait preuve en civilisant, sans les 
germaniser, la Bosnie et l’Herzegovine. 

II . — M. Stillman a habite 1’Italie pendant plus de trente ans ; ila 
ete longtemps le correspondant romain du Times et a represente dans 
ce journal, non sans passion, la politique de M. Crispi. Son livre sur 
l’unification de l’ltalie est bien l’oeuvre d’un ami de M. Crispi et d’un 
anglo-saxon quelque peu exclusif. La these qu’il professe est nettement 
anti-francaise. L’ltalie, suivant M. Stillman, n’a jamais eu qu’une 
alliee sincere, qu’une conseillere desinteressee : c’est l’Angleterre. La 
politique francaise s’est toujours montree hostile a l’unite italienne ; elle 
a voulu, meme apres Solferino, maintenir l’ltalie dans un etat de 
tutelle; c’est le declin de son influence qui marque, en Italie, le reveil 
du sentiment national. — On le voit, cette maniere de voir est diame- 
tralement opposee a celle de M. Giacometti. Pour la discuter, il fau- 
drait des volumes. Contentons-nous de dire qu’il y a quelque temerite 
a parler de la politique franqaise & l’egard de l’ltalie comme de l’effet 
d’un dessein nettement arrete; cette politique a ete, au contraire, tres 
flottante, subordonnee, pendant de longues annees, aux vicissitudes de 
la question romaine et de ses repercussions sur notre politique inte- 
rieure. On est sur d’avance de se tromper quand on porte un jugement 
sur la politique fran$aise; c’est des politiques frangaises qu’il faudrait 
parler. On resterait ainsi sur le terrain propre de l’histoire et Ton 
s’abstiendrait de ces affirmations tranchantes qui conviennent moins a 
des oeuvres historiques qu’il des pamphlets. 

M. S. est loin d’etre un admirateur de l’ltalie actuelle ; il la juge 
meme tres severement, regrettant que son unite se soit faite trop vite. 
* L’ltalie a laquelle aspirait Cavour etait un Piemont agrandi, quelque 
chose comme une Angleterre italienne ; mais les migrations du gouver- 
nement en ont fait un royaume de Naples plus etendu, sans le regime 
vigoureux, quoique perfide, des Bourbons, sans l’esprit de suite de leur 
politique etrangere » (p. 3g3) . II y a certainement une part de verite 
dans cette critique que M.S. precise ainsi (p. 392) : « La corruption 
meridionale, la Camorra, l’insubordination des provinces napolitaines, 
comme le mepris des lois propre aux Siciliens, a moitie gouvernes par 
la Mafia, ont penetre dans le gouvernement national. » Graecia capla 
ferum victorem cepit. . . 

Comme M. S. a connu un grand nombre des hommes politiques du 
Risorgimento et re?u d’eux beaucoup de confidences, on ne s’etonnera 
pas de trouver dans son livre quelques informations tout a fait nou- 
velles. A la p. 54 , il raconte une curieuse histoire montrant& quel point 
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Charles-Albert — que M. S. n’est pas loin de mepriser — etait acces- 
sible aux craintes superstitieuses les plus pueriles ; meme en consul- 
tation avec son ministre de la guerre, il croyait etre poursuivi par un 
revenant. P. 99, une confidence qu’on voudrait bien pouvoir contro- 
ler : • Kossuth m'a raconte en i 852 qu’alors qu’il etait ministre en 
Autriche, il avait vu, dans les archives de Vienne, une serie de letires de 
l’imperatrice Marie-Louise & son pere, oil elle lui communiquait tous 
les plans de son epoux. * Ce type d’une imperatrice espionne manquait 
encore a i’histoire. P. 275 : <t Tivaroni dit que Kossuth desavoua une 
proclamation aux soldats hongrois de la garnison de Milan (apres la 
repression sanglante de l'insurrection de i 853 ), alleguant qu'elle avait 
ete donnee a Mazzini deux ans auparavant et pour une tout autre 
affaire. C’est la une erreur. J’ai moi-meme ete employe par Kossuth, 
comme agent secret, dans l’automne de 1852, et il m’avait designe pour 
porter sa proclamation aux troupes hongroises de Milan, en prevision 
de l’insurrection qui devait eclater. » P. 327, il est question du brigan- 
dage dans les provinces napolitaines, ouvertement encourage par le 
gouvernement pontifical et subventionne par le roi de Naples residant a 
Rome. « J’ai vu moi-meme une bande de deux cents brigands repousses 
a Olevano au dela de la frontiere, puis fetee et nourrie par les autorites 
papales pour revenir quelques jours apres, par groupes isoles, sur le 
territoire napolitain. » Signalons encore, p. 33 o, le recit d’une entrevue 
de M. Stillman, alors consul des Etats-Unis a Rome, avec Pie IX, 
a l’epoque d’Aspromonte et, p. 354 , ^ es souvenirs de l’auteur sur le 
regime de terreur et d'arbitraire qui pesa sur la population romaine 
pendant l’annee qui preceda Mentana. — Je ne sais sur quoi se fonde 
M. S. pour ecrire (p. 3 77) que, si 1 ’Italie refusa de cooperer avec 
l’Angleterre en Egypte, lors de la repression de la revolte d’Arabi, ce 
fut parce que Mancini fut informe par le gouvernement fratigais que 
la cooperation de l’ltalie constituerait un casus belli. Il me semble 
qu’il y a la une de ces nouvelles a sensation, destinees a mourir a peine 
ecloses, qui ne devraient pas, des colonnes d’un journal, passer dans un 
livre d’histoire. 

La lecture de l'ouvrage de M. Stillman est tres attachante; les qua- 
lites d’un style ferme, simple et rapide, sont celles qu’on refusera la 
moins a I’auteur. 

Salomon Reinach. 


BULLETIN 


— Les etudes sur l’histoire de Part sont encore assez rares en Hongrie : le mouve- 
ment artistique y est de date recente. Si l’on fait abstraction de quelques faits isoles, 
comme le role des artistes italiens a la Cour de Mathias Corvin au xv* siecle, ou de 
quelques grands peintres nes en Hongrie, comme Kupetzky (1667-1740) et Manyoki 
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(1665-1757) qui ont travaille a l’etranger, ce mouvement ne commence que vers le 
milieu de notre siecle. II y avait cependant, des ia premiere moitie du xix* siecle, 
quelques artistes de genie : mais ils ont du chercher la gloire hors du pays, car la 
Hongrie ne possedait alors ni Ecole des Beaux-Aris, ni Exposition, ni public. 
M. Thomas Szana s’est fait l’historien de ces precurseurs de i’art hongrois. Grace au 
concours du ministere de [’Instruction publique et de la maison d’edition Athenaeum, 
ii peut donner des monographies richement illustrees qui sont de veritables editions 
artistiques. Sous le titre : Magyar mutorteneti Monographiak, il a inaugure une col- 
lection dont le premier volume est consacre au sculpteur Nicolas Izso. Le deuxieme 
volume qui vient de paraitre, traite de Charles Marko et la peinture du paysage 
( Marko Kkroly es a tajfestes\et, Budapest, Athenaeum, 160 pages, avec six helio- 
gravures et vingt-deux illustrations dans le texte, tire a 610 exemplaires, 6 florins). 
C’est une bonne monographic faite d’apres des documents nouveaux que M. Szana a 
trouves en Italie, chez une des filies du peintre. Marko {1790-1860), ne a Loecse, fut 
d’abord architecte, mais le gout de la peinture, surtout du paysage, l’amena, en 1818, 
dans la capitale La, le baron Brudern s’interessa a lui et 1 ’envoya a Vienne, a 
l’Ecole des Beaux-Arts. Marko y passa treize ans, souvent dans la misere. Ce n’est 
qu’en Italie qu’il a vu de meilleurs jours. En 1 835 , il s'installa a Rome, et la Cam- 
pagne fit de lui un des premiers paysagistes d’alors. Thorwaldsen, dit M. Szana, 
reconnut en lui une ame parente. Ses disciples italiens l’adoraient, mais les fievres le 
forcerent de quitter Rome pour Pise (i 838 ) ou il eut comme eleve Rimedio Fezzi et 
Paolo Ferroni, qui devint plus tard directeur du musee de Munich. En 1843, sur 
l’invitation du grand-due Leopold II, Marko se rend a Florence ou l’Academie des 
Beaux-Arts le nomme professeur honoraire. Des rois et des princes le comblent de 
commandes, mais sa vue baisse et il ne peut tout executer. En 1848, Ugolino Ghe- 
rardesca lui offre sa villa d’Appeggi ou s'ecoulent les douze derniferes annees de sa 
vie. Les contemporains Font appele le Claude Lorrain hongrois. Ses paysages clas- 
siques, dont les plus beaux se trouvent au Muse'e national de Budapest et a Vienne, le 
classent en tout cas parmi les maitres du genre, a cote de Th. Rousseau et de Corot. 
Parmi ses disciples hongrois, Ligeti est le plus connu. — J. K. 

— La Sociele litteraire israelite de Hongrie vient de publier deux nouveaux 
volumes : f l’Annuaire pour 1899 ( Evkcenyv ; tddige par MM. Bacher et Banoc^i, 
Budapest, Lampel, 406 pages 1 , qui contient outre de nombreuses poesies, nouvelles, 
croquis et une belle scene dramatique : La Mort de Cain, par Lenkei, les dtudes sui- 
vantes : Balassa, L’Ethnographie du judaisme hongrois, oil le savant linguiste 
donne des conseils pratiques pour realiser cette entreprise; Rosenberg, Le Mono- 
theisme et la doctrine de selection; Mandl, Ka\mc\y et les Juifs. Kazinczy, inspec- 
teur des ecoles sous Joseph II, fut le premier a faire sortir les Israelites de leur iso- 
lement et voulut les faire participer aux reformes humanitaires de l’empereur. 
L’auteur a cherche avec beaucoup de patience les donnees biographiques de quelques 
Israelites mentionnes par Kazinczy soit dans ses rapports d’inspection, soit dans son 
ouvrage autebiographique : Pa (yam emleke^ete. — Goldschmied, dont nous avons 
ddja mentionne les travaux sur Part juif, consacre un article a la Renaissance alle- 
mande et la Bible; Bar&ny donne des contributions a I’histoire des Juifs a Kecskemet; 
Lcevy etudie I’origine du dicton : La lettre tue, l’esprit vivifie; Brody trace un 
tableau tres interessant des Chants d’amour dans la poesie hebraique a l’e'poque his- 
pano-arabe et caracterise particulierement Moise ibn Esra et Jehuda Halevi en se ser- 
vant des traductions hongroises tres reussies de Makai; Weis^ donne la biographic 
de Kollinszky, le jeune rabbin tombe le 6 octobre 1848 sur les barricades de Vienne • 
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Neumann, la necrologie du grand savant juif Philippson, auquel !e rabbin de Budapest, 
Kayserling, a consacre dernierement une biographie (Leipzig, 1898); Frisch dresse 
des statistiques tres intdressantes qui demontrent les consequences des lois politico- 
ecclesiastiques en vigueur depuis 1896 ; Vajda etudie le sort des Juifs d’Alexandrie; 
Flesch parle de l’hospitalite dans le Talmud; Buchler, des Sacrifices pour les empe- 
reurs romains au temple de Jerusalem ; Grunhut decrit la communaute israelite hon- 
gtoise a Jerusalem ; Ktauss cherche dar.s les Livres saints des analogies avec l’Epee 
d’Attila ; finalement Bacher donne un aperju mgenieux sur trois traductions de la 
Bible : les Septante, Saadja et Moise Mendelssohn. — 2' Peu apres la Revolution 
hongroise, Edouard Horn avait publid a Leipzig un livre intitule : Die Revolution 
uni die Jtidett in Ungam (t85i), oil il dit que vingt mille juifs hongrois avaient 
pris part au mouvement insmrectionnel de 1848-1849. Ce chiffre est probable- 
ment un peu exagerd. Ce qui est prouve, c’est que les Israelites ont pris une part 
tres active a la Revolution. Us ont sacrifie leur sang et leur argent a la cause 
magyare. Pourtant, a 1’aube meme de la liberte, en mars 1848, ils furent massacres, 
dans plusieurs villes, par la population, et lorsque la Diete vota l’emancipation 
de toutes les races habitant le sol hongrois, les Israelites seuls furent exclus de ce 
benefice. Kossuth s’y opposa, non pas certes par haine contre la race, mais parce 
qu’il prevoyait que leur emancipation en masse susciterait la haine des autres natio- 
nalites. II en a fait penitence plus tard dans ses discours a Londres. Dans un volume 
puise aux meilleures sources, les archives des municipalites hongroises et les jour- 
naux de la Revolution, le rabbin de Szombathely, M. Bela Bernstein, demontre dans 
tous ses details le role joue par les Juifs pendant ces deux annees 1848 et 1849 (zip 
1848- i84g iki magyar s\abadsagharc% es a Zsidok. Budapest, 1898, 344 pages). 
M. Jokai, le grand romancier, le temoin le plus illustre de cette a lutte pour la 
liberte », a laquellc tl participa par la plume et par 1’epee, a ecrit une courte preface 
a ce volume dont nous detachons les lignes suivantes : « En Hongrie, la race juive 
fut toujours 1’adepte le plus fervent de l’idee natiotiale, de la liberte... Lorsque les 
differentes nationalites avec lesquelles le Magyar avait partage la liberte, qu’il avait 
delivrees en abolissant le servage, ont pris les armes contre lui : les Juifs ont con- 
sacre leur sang, leur fortune, leur intelligence a la nation hongroise, pour la defense 
de la liberte constitutionnelle ; ces Juifs, qui seuls furent oublies par la legislation, 
qui seuls n’avaient pas obtenu droit de cite et 1’egalite parmi les millions d’habi- 
tants. .. Et pourtant ils ont aime leur pays. >; M. Bernstein retrace en huit cha- 
pitres la situation des Israelites hongrois avant 1848; la journee du i5 mars; leur 
persecution lorsque la Revolution eclata, persecution tellement violente que plu- 
sieurs communauies pensaient serieusemenl a emigrer-en Amerique ; les difficultes 
que les Juifs eurent, quelques mois plus tard, pour entrer dans la garde natio- 
nale ; le role qu’ils ont joue parmi les honveds — M. B. donne la liste complete 
de ceux que les documents mentionnent; — leurs sacrifices de toute nature pour 
soutenir aussi longtemps que possible la lutte; leur resistance dans le sud de la 
Hongrie a l’appel de 1 'illyrisme, c’est-a-dire a la coalition des Serbes et des Croates 
pour combattre les Magyars ; la vengeance des Autrichiens ; la rancon demandee 
paries vainqueurs aux differentes communautes privees. Haynau seul leur imposait, 
outre des contributions enormes en nature, 2,3oo,ooo florins, somme qui fut 
rdduite a un million et devait constituer plus tard le fonds d’etudes dont les interets 
ont servi a la creation de la premiere Ecole normale primaire juive qui a fSte, en 
1898, son quaranlieme anniversaire, et a celle du seminaire israelite de Budapest qui 
depuis 1877 a forme les jeunes rabbins savants et tolerants qui sont actuellement a 
la tete des communautes. Le dernier chapitre de ce livre intdressant parle des Juifs 
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de I'dmigration et donne la biographie des plus illustres parmi eux. Citons ISdouard 
Horn, longtemps 1 ’hote de la France ou il a fait connattre la Hongrie et qui, de 
retour dans sa patrie, oil il devint secretaire d’Etat, resta un ami ^claire de notre 
pays ; son frere, Antoine, qui fut homed a Page de quatorze ans, ve'cut a Paris 
et dirigea le journal de Saint- Petersbourg ; Szarvady, 1 ’eminent journaliste parisien, 
le traducteur de Petoefi; le violoniste Remenyi, qui a fait la premiere collecte pour 
elever une statue au Tyrtee de cette Revolution, Alexandre Petoefi ; Helfi, surnomme 
« le paladin de Kossuth », professeur en Italie, et plus tard le chef du parti de 1848 
il la Chambre hongroise. — J. K. 

— M. Jules Halasz, professeur au lycee de Brasso (Kronstadt, en Transylvanie), a 
tracd dans sa brochure intitulde : Petoefi es Beranger (Brasso, 1898, 43 pages) un 
parallele tres ingenieux entre le poete francais et le poete hongrois. Petoefi fut un 
grand admirateur du chansonnier. Outre quelques pieces qu’il a traduites, li critique 
a demontre depuis longtemps que ses chansons a boire, quelques portraits de genre, 
l’emploi du refrain sont empruntes au poete francais. On ne peut guere parlerd'une 
influence plus intime chez un genie aussi primesautier que Petoefi, qui imprime 
meme a des idees et a des images empruntees le cachet de sa puissante personnalite. 
Cependant M. Halasz a le me'rite d’avoir releve les nombreux points de contact, 
notamment sur le terrain politique. Nous louerons dans ce travail l’apologie de 
Beranger que la critique contemporaine en France traite avec taut de dedain. — J. K. 

— La Hongrie vient de perdre le doyen de ses historiens, Alexandre Szilagyi, dont 
le nom restera inseparable des recherches sur l’histoire de la Transylvanie. Ne en 
1827, dans la capitale de ce pays, il se fit connaitre d’abord par des publications sur 
la Revolution hongroise et devint, sous la reaction, professeur a Nagy-Koeroes oil il 
eut comme collegue le grand poete Jean Arany. Apres le dualisme il fut attache au 
ministere de ^Instruction publique, puis nomme administrateur de la Bibliotheque 
universitaire de Budapest (1878). Il reorganisa les services de cet etablissement et 
dirigea outre la Revue historique : Les Siecles (S^a^adok) et les Archives histo- 
riques ( Tcertenehni tar), les Monuments des Di'etes transylvaines dont nous avons 
eu occasion de parler a maintes reprises, les Biographies historiques et la grande 
Histoire nationale en dix volumes editees avec tant de gout et de luxe par l’Athe- 
naeum. Parmi ses ouvrages les plus importants il faut citer son Histoire de la Tran- 
sylvanie en deux volumes (1866,, le Prince Gabriel Bathory (1867), Rakocqy et 
Paqmany (1870), La Transylvanie et la guerre du Nord dont un extrait a paru en 
francais. — J. K. 

—Sous le litre Vom Einfiuss der Frauen, Erinnerungen und Hoffnungen (Vienne, 
Konegen. In-8-, 38 p. avec- portrait de 1 ’auteur. 1 mark), M. le baron Alexandre de 
Gleichen-Russwurm presente au public une conference faite a Vienne sous les aus. 
pices de la Societe austro-allemande de litte'rature. C’est une paraphrase des vers 
celebres de Schiller : « Ehret die Frauen ». En passant, 1 ’auteur signale l’heureuse 
influence de Charlotte de Lengefeld sur Schiller. Ce « hors-d’oeuvre » constitue, avec 
quelques observations assez fines sur 1’influence des femmes, et quelques citations 
heureuses (cf. p. 25 le jugement d’Otto Ludvig sur Schiller et, p. 3t, celui de Char- 
lotte de Lengefeld sur Kant), tout l’inteiet de cette etude modeste, vague etde'cousue. 
— E. H. Bloch. 
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Rocafort, L’education morale aa lycee. — Furtwaengler, Nouvelles productions 
des faussaires. — Juettner, Polemon. — Destree et Vander velde, Le socialisme 
en Belgique. — Lettre de M Andre Lichtenbeiger. — Lettres de M. Rosieres et de 
M L. Angliviel de la Baumelle. — Oder. La decouverte des sources. — Bidez et 
Parmentier, Un sejour a Patmos — Sorrfntino, La patrie de Douketios. — Mo- 
rawski, Les declamations. — Muellenhoff, La Germaniede Tac te, I. — Chestret 
de Haneffe, La maison de La Marck. — Gislason, Notes sur la poesie islandaise. 
Koch, Transformation du langage. — Siebs, La prononciation de l’allemand sur la 
scene. — Academic des inscriptions. 


Jacques Rocafort, professeur de l'Universite. L’education morale au Lycee. 

Paris, Plon, 1899 . In- 8 , xu-ioa p. 

* Notre societe democratique est en mal d’aristocratie. • Cette aris- 
tocratic necessaire ne pent etre la ci-devant noblesse, qui n’existe plus 
quedenom, ni une aristocratie purement intellectuelle, ni — a fortiori 
— une aristocratie d’argent. Ce qu’il nous faut, c’est une aristocratie 
morale et 1’oeuvre de l’educateur,en particulier celle des lycees et colleges 
de l’Etac, doit avoir pour objet principal de la former. 

Cela est bien dit — et cela est bientot dit. M. Rocafort a tres sense- 
ment, tres elegamment, parendroits meme tres eloquemment developpe 
1’idee maitresse qui fait Tunite de son ouvrage ; il a insiste sur la part 
que les professeurs, les proviseurs, les censeurs, les maitres d’etudes, 
secondes et non contrecarres par les families, devraient prendre a la for- 
mation le i’elite morale qu'il croit, avec toute raison, indispensable ala 
conduite de notre pays. Seulement, il me permettra de lui demander s’il 
a vu tomes les difficultes qui s'opposent a la realisation de son ideal et 
d’ajouter qu’il n’a pas insiste, qu'il n’a pas ose insister peut-etre, sur la 
plus redoutable de toutes, celle qui tient a la crise religieuse du temps 
present. 

Dans 1'antiquite, les religions sont toutes formelles et rituelles ; elles 
n’empietent pas sur le domaine de l’homme interieur ; les diverses philo- 
sophies peuvent pretendre a l’education morale de la jeunesse, sans 
enirer, autrement que par exception, en conflit avec les cultes de la cite. 
Le christianisme n’entend pas qu’il en soit ainsi. Non seulement il pre- 
side a l’education morale, mais il s’en empare et la philosophie qu’il 
tolere ne doit etre qu’une confirmation humaine des verites revelees par 
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la religion. Meme apres la grande emancipation du siecle dernier, la 
morale independante n’existe que de nom dans l’enseignement de l’Etat. 
Quelle est, en effet, la preoccupation dominante du spiritualisme, cette 
phiiosophie officielle du xix- siecle? C’est de ne rien dire, de ne rien 
jnsinuer qui puisse heurter, si timidement que ce soit, la doctrine catho- 
lique. Et l'habitude en est si constante, elle parait si impossible a 
modifier, que M. R., etant universitaire et pere de famille, en prend 
allegrement son parti (p. 24! : « S’il se trouve des parents — et j’en suis 
— qui pensent qu’en enlevant tout support religieux a la morale, on lui 
enleve en meme temps toute efficacite.... que, pour animer cette idee, 
pour lui donner la puissance d’agir sur toutes nos facultes, il faut 1’in- 
carner dans la personnalite d un Dieu, cause premiere et fin derniere de 
tout cequi existe, il faut qu’ils puissent realiser leur desir et, pourcela, 
il est indispensable que les professeurs ne l’aient pas d’avance rendu 
irrealisable.... Its enseigneront donc,en dehors oua cote des doctrines 
particulieres, le fonds commun a toutes , le minimum metaphysique et 
moral qui se retrouve indifferemment dans toutes les eglises. » Plus 
loin (p. 1 16), l’auteur precise : la doctrine que doit enseigner 1 ’Univer- 
site est le spiritualisme lato sensu : « Est pour moi du spiritualisme toute 
phiiosophie quilaisse sauve la croyance a l’existence de Dieu, S la liberte 
humaine et a la vie future. » Done, pas d’enseignement possible de la 
phiiosophie si Ton n’apprend aux jeunes gens a aconcilier » la prescience 
divine avec la liberte humaine, la bonte divine avec l’existence du mal, 
l’idee philosophique de la penalite avec celle des recompenses et des 
peines de l’autre vie, etc. C'est fort bien ; mais cette philosophie-D a un 
nom : ancilla theologiae, et c’est pour nous une vieille connaissance. 
Qu'on n’aille point parler de son impartiality, en alleguant qu’elle 
respecte les trois principales religions pratiquees en France! Car ces 
religions ont beau etre des sceurs ennemies, ce sont des soeurs, nees de 
la meme revelation faite a un petit peuple obscur del’Asie. Elies ont en 
commun une certaine idee de Dieu, fondee sur une legende intangible, 
qui eut scandalise, comme puerile ou barbare, tous les grands penseurs 
de l’antiquite. Et c’est ce fonds commun que doit respecter leducateur, 
pour ne point gener Ie cure, le pasteur ou le rabbin, alors qu’il pourrait, 
s'il etait libre, parler a ses eleves du Dieu de Platon, d’Epicure ou du 
Portique? Voild un « minimum metaphysique » bien exigeant. Et 
il ne s’agit pas seulement de la classe de phiiosophie. M. R. veut, a tres 
juste titre, que l'enseignement de la morale soit de toutes les classes. 
Mais, de deux choses l'une : ou ce sera une predication vide et banale, 
un sermon laique ne'cessairement moins ecoute que l’autre ; ou ce sera 
l’enseignement des devoirs de 1’homme envers l’homme, fonde sur une 
conception claire et scientifique de la destinee humaine. Dansce dernier 
cas, le conflit avec la theologie judeo-chretienne est inevitable des la 
premiere le^on. Comment ne pas se heurter de front 4 la conception du 
Dieu biblique, dont 1 e fiat lux a cree non seulement le monde, mais le 
devoir? 
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Aussi, pour pea que M. R. voalut etre consequent, il renoncerait, 
quoique avec regret, a ses nobles conceptions de conciliateur. Recon- 
naissant qu’il est impossible de contenter & la fois la raison independante 
et les aumoniers, il remettrait a ces derniers tout le fardeau de 1 educa- 
tion morale. Mais si quelque critique venait alors lui dire que les 
aumoniers, a cause des religions memes qu'ils enseignent, ne peuvent pas 
enseigner, sans contradiction, la morale sociale et civique qui convient 
a notre temps, il se sentirait peut-etre decourage comme en presence 
d’une insoluble antinomie. C’est mon cas, je l’avoue, et je n’y vois pas 
de remede a cette heure ; mais il me semble qu’il est plus digne de se 
rendre compte du mal que de se le dissimuler en fermant les yeux. 

Cette situation penible et pleine de perils n’est pas, du reste, particu- 
liere a notre pays. N’a-t-on pas vu, a Berlin, un pedagogue repute, 
M. Nerrlich, appeler de ses voeux, exiger presque du gouvernement (!) 
la promulgation d’un credo religieux nouveau (voir 1 e Dogma vom klas- 
sischen Alterthum, Berlin, 1894). Et cette religion educatrice, univer- 
sitaire que reclame M. Nerrlich, il la voit en germe dans l’oeuvre de 
Goethe — de Goethe, que l'on appelait « le grand pa'ien » ! 

En attendant, il faut vivre, il faut former des hommes pour la vie. 
Tout n’est pas chimerique, tant s’en faut, dans lesconseils deM. Roca- 
fort. N’eut-il fait qu’insister sur le role moral de l’educateur — les snobs 
pretendant que l’Universite donne l’instruction sans l'education — il 
aurait rendu service a une cause injustement compromise, celle de la 
pedagogie laique, de l’Etat enseignant. 

Salomon Reinach. 


Adolf Furtwaengi.er. Neuere Faelsehungaa von Antiken. Leipzig, Giesecke et 
Devrient, 1899 In-4, 39 p. et 23 similigravures 

Pendant l’ete de 1898, le Musee de Berlin regut de Rome une tete 
archaique en marbre, d’un style analogue a celui des Eginetes. Elle fut 
aussitot signalee par le conservateur des antiques, M. Kekule von btra- 
donitz, comme une acquisition ties importante. Cette tete, en marbre 
pentelique, etait reoouverte d’une incrustation epaisse et uniforme qui 
n’a ete enlevee que plus tard. M. Furtwaengler la vit, la declara fausse 
et avertit le Musee de Berlin. On ne lui repondit pas. Alors il commu- 
niqua son opinion a l’Academie de Baviere et la developpa dans la bro- 
chure que nous annoncons. En maniere de post scriptum , il nous 
apprend (p. 3 g) qu’il a enfin regu une reponse de Berlin : M. Kekule 
reconnait, a son tour, la faussete de la tete archaique. — Voila un 
succes doublement agreable pour M. F.; il a eu raison contre M. Kekule et 
il a oblige ce dernier d’en convenir. 

L’auteur de la sculpture qui a trompe le musee de Berlin est un 
Italien qui n’en est pas a son coup d’essai. M. F. signale d’autres 
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productions de son ciseau, sur le marche des antiquites a Rome; pro- 
fitant de l’occasion, il appelle l’attention des amateurs sur les faux 
marbres antiques qui se multiplient depuis quelque temps. Avec la libe- 
ralite et l’esprit scientifique dont il a deja donne tant de preuves, 
M. Jacobsen, le grand collectionneur de Copenhague, a permis a M, F. 
de presenter au public les photographies de quelques marbres faux de 
sa collection : il y a la, notamment, un Diadumene qui est l’oeuvre 
d'un veritable artiste. En general, les marbres faux sont des tStes de 
femmes, inspireessoit de modeles archaiques, soit des types des ecoles de 
Polyclete et de Praxitele (p. ex. la Hera Castellani au British Museum, 
les Aphrodites des anciennes collections Warsberg et Hoffmann). Mais 
on a aussi fabrique des bas-reliefs dans le style de Phidias. Le comte 
Tyskiewicz, en 1895, m’en a apporte un qu’il venait d’acheter chez 
un marchand de Paris ; je n’eus pas de peine ale convaincre que la 
figure (unique) etait copiee sur un ephebe de la frise du Parthenon et 
que la belle patine doree qui couvrait le marbre ne resistait pas au savon. 
C’etait de la peinture, exactement comme sur les statues de l’ancienne 
collection Campana, a l’Ermitage, que M. de Kieseritzky s’est recem- 
ment decide a bassiner d’eau chaude; il a pu constater ainsi l existence de 
veritables faux, commis dans les ateliers de restauration du trop fameux 
amateur romain. Quant au bas-relief du comte Tyskiewicz, il fut rendu 
au marchand et je ne sais ce qu’il estdevenu; mais j'en ai conserve une 
photographic. Cette aventure m’est revenue k la memoire a l’aspect d’un 
bas-relief de la collection Jacobsen que M. F. a publie (p. 14), en affir- 
mant qu’il etait parfaitement authentique, bien qu’il ait ete declare faux 
parM. Heiberg. Je ne voudrais pas me prononcer sans avoir vu l’ori- 
ginal ; je partage cependant, jusqu’a nouvel ordre, l’opinion deM. Hei- 
berg. Il semble y avoir la une imitation tres habile du style de la frise 
du Parthenon et du bas-relief d’Orphee ; legroupement despersonnages, 
quoi qu’en dise M. F., me paralt inexplicable. 

Un autre bas-relief, qui a passe de la collection Prokesch d’Osten au 
Muse'e de Berlin et aurait ete decouvert, dit-on, dans le bois d’oliviers 
pres d’Athenes, est revendique comme authentique par M. F., cette fois 
d’accord avec M. Kekule, contre M. Carl Robert. J’ai deja eu l’occasion 
de dire que les objections de l’archeologue de Halle me touchaient beau- 
coup. Ce bas-relief est cense representer Platon au milieu de ses disciples 
vrai sujet pour faussaire ! Et c’est non loin de l’Academie qu’il aurait 
recu le jour ! En pareilie matiere, les documents d’archives ou autres, 
touchant les circonstances d une trouvaille, ne doivent pas prevaloir 
contie les arguments intrinseques Sur un point, toutefois, et comme 
pour n’en point perdre l’habitude, M. F. donne tort k M. Kekule, qui 
place ce relief au tv e siecle; c’est, dit-il, une oeuvre du 1" siecle avant 
J.-C. Attendons qu il nous en fasse voir de semblables, dont l’authen* 
ticite soit incontestee. Je n’en connais point. 

Dans le reste de sa brochure, M. F. passe en revue les autres produc- 
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tions des faussaires, terres cuites, vases a fond blanc, pierres gravees, 
oeuvres d’orfevrerie. Mais ce n’est pas aux faussaires qu’il en veut le plus : 
c’est a la direction actuelle du Musee de Berlin, contre laquelle il a 
compose un veritable requisitoire. M. F. a appartenu a ce Musee 
pendant quinze ans.au departement de la sculpture d’abord,puis acelui 
de la ceramique; il a travaille, avec toute son energie et tout son talent, 
non seulement a augmenter et & classer les series dont il avait la garde, 
mais a les doter de catalogues qui sont des modeles. A Munich, ou il 
dirige aujourd’hui la Glyptotheque, il n’a plus les memes facilites qu’a 
Berlin, car la riche Baviere est parcimonieuse ; quand il parle de son 
ancien Musee, oil il n’a pas laisse que des amis, c’est avec la rancoeur 
d'un roi en exil. Aussi ne doit-on pas prendre a la lettre les expressions 
souvent tres desobligeantes dont il se sert; mais il faut reconnaitre qu’il 
a cite des faits precis, et que ces fairs ne sont pas 4 l’avantage de ses 
anciens collegues. Le Musee de Bei lin a achete des marbres faux, des 
terres cuites fausses, des pierres gravees fausses ; bien plus, on y a mis 
en evidence, comme pour leur assigner une place d'honneur, des lecythes 
blancs ornes de peintures que M. F.,dans son catalogue des vases (1882), 
avait deja declares apocryphes. 11 y aurait done 14 un melange de 
credulite et de legerete bien fait pour impatienter un savant, dont la 
patience, d’ailleurs, n’est pas la qualite piincipale. Le Musee de Berlin 
ne peut guere se dispenser de repondre. Souhaitons seulement qu il ne 
le fasse pas comme recemment encore (a propos de la tete depuis 
reconnue fausse !) en accusant * la haine aveugle des Allemands du sud 
contre Berlin » *. Ce n’est pas avec de pareilles insinuations qu’on fait 
justice de griefs precis. 

Lorsque M. F. parle de terres cuites fausses, il est quelque peu embar- 
rasse. Tout le monde sait, en effet, que, de 1882 a 1887, il a etedupe des 
t groupes d’Asie Mineure*. lien a publie dans la Collection Sabouroff, 
il en a acquis pourle Musee de Berlin, il en a admire a Paris et ailleurs. 
Allein ich habe nicht bloss geirrt , sondern auch gelernt, observe-t-il 4 
ce sujet dans une note. Il me permettra de lui dire que son mea culpa 
manque de franchise. Ainsi il affirme qu’a l’epoque ou il croyait aux 
« groupes », les auteurs de ces terres cuites n’avaient pas encore commis 
de solecismes archeologiques; cela est tout 4 fait inexact, car le groupe 
de Charon au Musee de Berlin est aussi absurde que l 'Aphrodite sur le 
dauphin de la Collection Sabouroff, publiee par M. F. (t. II, p. 76), 
que le groupe de Lucien de Hirsch qu’il a vante dans YArchceologische 
ZeitungeX. que les grands groupes que je vis sur sa table, dans l’automne 
de t886, au Musee de Berlin. Peu s’en fallut que ces derniers ne sus- 
citassent entre nous une facheuse querelle. M. F. a ouvert les yeux, 


1. Reponse du Berliner Tageblatt a la Frankfurter Zeitung, dont le correspon- 
dant romain avait signale, des le 7 decembre 1898, la faussete de la tete de marbre 
acquise par Berlin. Cf. Frank f. Zeit., 4 fevrier 1899 ( Ersies Morgenblatf). 
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c’est tres bien; mais pourquoi cherche-t-il aujourd’hui de mediocres 
raisons pour se justifier d'etre reste aveugle pendant cinq ans? 

Alap. 20, M. F. declare que la « technique ®, la technique seule, 
permet de reconnaitre les terres cuites fausses. Les trois indices prin- 
cipaux sont : i° la presence d’une couche factice d’incrustation ; 2 0 l’ab- 
sence de radicelles, ces temoins inimitables de l’authenticite des terres 
cuites comme de celle des marbres ; 3 U le fait que les cassures portent 
toujourssur les parties non essentielles, jamais sur cellesqui interessent 
la valeur esthetique de l’objet. 

M. F. applique ce dernier principe a un vase en forme de double tete 
recemment acquis par le Louvre et publie par M. Collignon [Mon. 
grecs, t. II, pi. 16-17). Les nez sont intacts ; il y a des cassures appa- 
rentes dans les cheveux ; done, c’est l’oeuvre d’un faussaire. Argumenta- 
tion bien puerile! Alors 1 ’Hermes d’Olympie, dont la tete n’offre pas 
une eraflure, mais qui a perdu bras et jambes, doit etre faux M. F. 
n’allegue pas un argument serieux a l’appui de son opinion, deja emise 
par lui en 1896 ( Cosmopolis , p. 579). Je laisse a mes confreres du 
Louvre le soin de lui repondreet de lui enseigner qu’un criterium tout 
materiel et exterieur, comme celui des cassures, ne peut etre invoque 
que lorsqu’il s’agit de toute une serie d’objets de meme slyle, de meme 
fabrique, qui presentent tous ce meme caractere suspect. Alors on peut 
suspecter les pieces isolees parce qu’on a lieu de suspecter la serie ; mais 
il n’est pas raisonnable de suspecter, de ce chef, une piece isolee, lors- 
qu’elle n’appartient pas a une serie. Cest une question de bon sens, oil 
la science archeologique 11’a rien a voir. 

Revenons aux deux criterium des radicelles et des cassures. M. F. y a 
insiste a plusieurs reprises, mais il n’a nomme personne comme les lui 
ayant suggeres C’est une decouverte qu’il annonce, qu’il s’attribue et 
dont le public ne manquera pas de lui faire honneur. Or, M. F. n’a 
rien decouvert. Voici des citations qui le prouvent. 

Catalogue de la Coll. Rayet (1879), p. 3 2, n° 120 : « Les traces de 
radicelles, visibles ca et la, et la patine de la terre, me paraissent des 
signes d'antiquite tout a fait inimitables . » Cf. ibid., p 18, n c 60.) 

Revue archeol., 1 886, I, p. 368 : « Comme preuves materielles d’au- 
thenticite, je ne connais que les radicelles , qui font defaut dans les 
groupes dits d’Asie Mineure... » 

Ibid., 1886, II, p. 95 *. t Dans la plupart de ces figurines, l’interieur 
est artificiellement sali avec une sorte de boue jaune\ on trouve des 
cailloux, mais point de radicelles adherentes aux parois. » 

La remarque etait de Rayet; depuis t 886, je l’ai sans cesse repetee 
dans mes Chroniques d'Orient, qui n’ont pas echappe a M. F. 

Dans ces memes Chroniques , j’ai non moins souvent insiste sur le fait 

des cassures portant sur les parties secondaires des figurines. 

Revue archeol., 1886, II, p. 94 : ,, Les cassures portent toujours sur 
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le socle etles parties peu importantes, mais elles epargnent religieusement 
les tetes et les accessoires. » 

Sur les cassures, voir aussi Necropole de Myrina, t. I ( 1 886), p. 1 3 y, 
note 1. 

Je tiens it dire ici que, dans ma longue campagne contre les terres 
cuites fausses, je n’ai jamais revendique la propriete des arguments que 
je faisais valoir contre les faussaires. Olivier Rayet et M. Pottier, avec 
lesquels j’avais longuement etudie la question, auraient ete surpris a 
juste titre si j’avais agi autrement. La constatation relative aux radi- 
celles doit Stre attribuee & Rayet ; c'est de lui que je la tiens. Celle qui 
concerne les cassures nous etait familiere a M. Pottier et a moi, des 
1882. Mais que dire du procede de M. Furtwaengler ? Des indices qu’il 
enumere aujourd'hui — couche de boue, radicelles, cassures — pas un 
n’est du a ses observations personnelles ; et pas une ligne pour recon- 
naiire ses emprunts ! 

J’en aurais encore long a dire sur cette brochure d’archeologue pole- 
miste, mais je veux me contenter d’ajouter une remarque. A la p. 33 , 
M. F. declare avec raison apocryphe la coupe blanche de Nephele (Col- 
lect. Tyskiewic\, pi. 12). I.’authenticite de cette coupe fut d’abord 
contestee par M. Carl Robert. Le comte Tyskiewicz la soumit k l’exa- 
men de M. Hartwig, l’auteur des Meisterschalen, qui affirma publi- 
quement et sans reserves qu'elle etait antique (1894). Fort de cette 
expertise, le comte Tyskiewicz — qui, me disait-il, n’aimait pas 
garder des objets quand on les avait une fois contestes — s’empressa de 
vendre tres cher sa coupe fausse a un amateur, agissant pour un 
Musee. M. F. gardait toujours le silence. 11 vient de le rompre, cinq 
ans apres la declaration de M. Robert. Mais M. Hartwig, qui a assume 
une lourde responsabilite en attestant l’authenticite de cet objet, ne 
recoit pas meme un blame. Si pareille erreur avait ete commise par 
M. Kekule de Stradonitz, nous en aurions entendu de belles! M. F. a 
done deux poids et deux mesures ; a l’avenir, quand il se montrera 
tres severe pour ceux qu’il n’aime pas, on pourra lui rappeler qu'il sait 
etre tres indulgent pour certains autres. 

Ainsi M. Furtwaengler n’a pas une idee nette de la justice, qui 
consiste a traiter chacun suivant son merite et & rendre k chacun ce qui 
lui est du. Cela n’empeche pas qu’il soit un savant de tout premier 
ordre ; mais on voudrait n’avoir a lui reprocher que des defauts 
aimables 1 . 

Salomon Reinach. 


1 . M. Furtvaengler affirme de nouveau, mais sans un argument, la faussete de la 
tiare de Saitapherne. II repete, a ce propos, les recits de M.von Stern, sans meme 
faire allusion aux dementis qu’ils ont provoques. On me permettra de renvoyer sur 
ce point a mon article de 1’ Anthropologie, 1898, p. 715-717. 
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Hugo JAttner. De Polemonis rhetoris vita, operibus, arte (Breslauer philolo- 
gische Abhandlungen, herausgegeben von R. Foerster, 8ter Band, ties Heft). Bres- 
lau, M. et H. Marcus, 1898; 116 p. 


Je ne vois rien de bien original dans cette dissertation ; le preambule 
expose le developpement decequ’on appelle la nouveile sophistique ; les 
premiers chapitres ne disent guere que ce que Ton sait dejS sur la vie 
de Polemon et sur ses ouvrages. Le dernier, plus important en ce qu’il 
est plus neuf, etant intitule de Polemonis arte et genere dicendi, reunit 
d’abord les jugements des anciens, recherche les sources des deux 
declamations subsistantes et analyse par le detail leur composition ; 
suivent des considerations sur le vocabulaire et la Iangue de Polemon, 
sur l'hiatus, sur les figures de rhetorique, et enfin une etude tres minu- 
tieuse des deux discours au point de vue du rythme a la fin, au com- 
mencement et meme au milieu des periodes. M. Jiittner retrouve dans 
la prose du rheteur des rythmes analogues aux rythmes poetiques ; il 
voit des dipodies, des tripodies, etc., jusqu’a des heptapodies tro- 
chaiques, iambiques, logaediques, tout ce qu’en un mot on verra, avec 
quelque bonne volonte, dans tous les ecrivains, si l’on sait combiner k 
propos les dissolutions, les longues de trois temps et les catalexes. 
C’est ainsi que pfip-aro? ieravat est un dactyle suivi d’un ditrochee cata- 
lectique, im'tpditwv ro> (3aat),ew? vaimx$, un cretique precede d’une tetra- 
podie trochaique, un pherecratien, 5|j.o>,oyf,crat {teStae- 

pivov une pentapodie logaedique, avec dissolution de la premiere 
longue et trois temps sur la seconde, etc. Mais une conclusion? Une 
regie quelconque se degage-t-elle de cette penible dissection ? II faudrait 
demontrer que Polemon a voulu ces dispositions de syllabes ; or, on 
rencontre & peu pres toutes les series possibles. Ce sont la de bien 
minces resultats pour un travail de tant de patience. 

My. 


J. Destree et E. Vandervelde. Le socialisme en Belgique, avec un ippendice 
sur la bibliographic du socialisme beige par Deutscher, Paris, Giard et Briere, 
1898, 5 1 5 p. in-u, 3 fr. bo (Bibliotheque socialiste internationale). 

Deux des chefs du parti ouvrier beige, deputes a la Chambre et pro- 
fesseurs d I’Universite nouveile, se sont associes pour decrire leur 
parti, le plus jeune et deja le plus vivace de tous les partis socialistes du 
monde. M. Destree, litterateur et dilettante, s'est charge de l’histoire 
politique, des questions esthetiques et du feminisme. M. Vandervelde 
a traite toute la partie economique. Leurs idees sont d’ailleurs assez 
semblables pour qu’ils aient « cru pouvoir signer ensemble ce volume ». 
L’ouvrage se divise en deux parties : I. Les faits, et II. Les idees. 

Les fails, ce sont : t° les institutions economiques, c’est-a-dire l’his- 
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toire de Torganisation socialiste depuis 1’humble federation des ouvriers 
gantois de 1857 jusqu'aux groupements actuels (federations, mutua- 
lites, syndicats, cooperatives); 2° Veffort politique, c’est-a dire l’histoire 
des luttes politiques da parti oavrier beige depuis son apparition en 
1886, jusqu’d la veille deselections de 1898; 3° les preoccupations intel- 
lectuelles, esthetiques ou morales, c’est-a-dire la description des insti- 
tutions creees ou tentees par le parti socialiste en matiere de science, 
d’art et de moralite (solidarite, temperance, respect des faibles, culte 
des souvenirs, tolerance). 

Les idees, ce sont : t° la theorie du collectivisme, c’est-a-dire la cri- 
tique de l’organisation economique fondee sur la propriete capitaliste 
et le salariat ; 2 0 un expose positif du collectivisme sous forme de lettre 
au Courrier de Bruxelles, journal catholique, publiee en 1893 et 
reproduite ici ; 3° la question agraire ; 4 0 la question feministe ; 5° la 
petite propriete rurale. 

En appendice sont donnes : i° le programme du parti ouvrier beige; 
2 0 les statuts du parti ; 3° une bibliographic detaillee (42 pages) du 
socialisme beige. Cette bibliographic, oeuvre de M. Deutscher, est divi- 
see en sections : socialisme en general, collectivisme, politique, ques- 
tions ouvrieres, associations professionnelles, cooperation, questions 
agricoles, antimilitarisme, mutuality feminisme, art, universite, revues 
et journaux; elle mentionne beaucoup de brochures et sera precieuse 
pour qui voudra etudier a fond l’histoire sociale ou politique de la Bel- 
gique contemporaine. 

Je ne connais en aucun pays un tableau aussi detaille et aussi vivant 
du monde socialiste ; peut-etre est-ce que le parti socialiste beige est 
superieur & tous les autres par l’ardeur juvenile et la foi sincere de ses 
membres, par la forte culture intellectuelle et l’elevation de sentiment 
deses chefs. II occupe d’ailleurs dans la vie politique et scientifique de 
la nation une place plus large et plus haute que les partis analogues 
de tous les autres pays. 

M. Destree, avec cette bonhomie naive qui donne tant de charme aux 
oeuvres des Beiges, raconte, en un style ardent et image, les greves et 
les manifestations par lesquelles les ouvriers ont arrache aux privile- 
gies censitaires la concession du suffrage universel ; son recit met en 
relief les caracteres dramatiques du conflit, il prend meme par endroits 
le ton du roman L’expose de 1’evolution du parti ouvrier et de son 
action au Parlement et dans les municipalites, tout en gardant une 
forme alerte, donne avec un choix judicieux les faits positifs neces- 
saires pour se representer les moyens d’action et les progres du parti. 
— L’etude des « preoccupations intellectuelles, esthetiques et morales » 
decrit en detail un des aspects les plus originaux du parti ouvrier 
beige ; M . D. fait bien ressortir le caractere religieux de ce socialisme, 
qui, chez beaucoup d ouvriers beiges, a pris toute la place laissee par le 
catholicisme mori; il montre la doctrine nouvelie penetrant toute la vie 
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et transformant toutes les manifestations de i’activite interieure; ce 
chapitre contient des documents utiles sur l’histoire des journaux et de 
rUniversite, les soirees de la section d’art (qui a fait entendre a la Mai- 
son du peuple de Bruxelles les oeuvres de musiciens tels que Bach, 
Brahms, Cesar Franck, Wagner), les conferences litteraires, les efforts 
faits par les socialistes pour imposer a l’attention de la bourgeoisie les 
ecrivains beiges contemporains (Lemonnier, Eckhoud, Moeterlinck, 
Verhaeren), et rappeler au gouvernement la necessite de lutter contre la 
laideur de la civilisation industrielle. 

« La question feministe » de M, D. est une esquisse de l’histoire du 
mouvement suivie d’une critique de l’inegalite de la femme. 

Si instructive et si agreable que soit l'oeuvre de M. Destree, celle de 
son collaborateur parait etre d’une plus grande portee. Je ne parle pas 
seulement du chapitre sur les Origines, qui est un excellent morceau 
d’histoire, ferme, precis, clair, vivant, ni de la description des organes du 
parti qui condense en trente pages un tableau du fonctionnement de 
toutes ces associations si importantes dans Faction du socialisme beige 
au moyen de types caracteristiques decrits sous une forme concrete. 
Assurement, cette histoire et ce tableau sont d’un homme qui a penetre 
personnellement dans le detail de la vie ouvriere et je ne pense pas que, 
sauf Anseele, aucun autre homme que M. Vandervelde fut assez 
informe et assez intelligent pour ecrire ces deux chapitres. Mais apres 
tout la Belgique n’est pas un grand pays, on peut la connaitre et la 
decrire avec une perfection que nous n’atteindrons jamais pour la 
France on l’Angleterre. 

Ce qui, a mon sentiment, fait la valeur exceptionnelle de Fetude de 
M. Vandervelde, c’est son expose doctrinal du collectivisme rectifie par 
l’experience du plus prospere des partis socialistes et surtout sa critique 
de la theorie marxiste sur Involution de la propriete agricole. L’expose, 
ecrit sur un ton familier, n’en est pas moins une analyse vraiment scien- 
tifique du regime de la propriete. La ((concentration capitaliste » y est 
resumee en trois formules : * La concurrence degenere en monopole. — 
Les entreprises doivent etre administrees bureaucratiquement. — La 
societe tend a se diviser en deux classes hereditaires. » Le collectivisme 
n’est applicable qu’aux « branches d’industrie off la concentration capi- 
taliste s’est deja operee », il ne touche pas au paysan proprietaire ni au 
petit patron industriel. « La petite industrie et le petit commerce cons- 
tituent... le champ d’experiences de l’association libre. » II ne s’agit 
done que d’exproprier les capitalistes dans les industries deja organisees 
collectivement. L’operation peut se faire graduellement par deux pro- 
cedes, impot progressif sur le revenu, suppression de i’heredite ab intes- 
tat. Elle serait juste, car elle « frapperait la societe moderne dans son 
vice fondamental, Vinegalite du point de depart »; des trois elements 
du profit du capitaliste, a i° remuneration des capitaux (rente et inte- 
ret,J 2° remuneration du travail de direction, 3 ° prime d’assurance 
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contre les risques », elle conserverait la seule respectable, la seconde ; 
la societe prendraita son compte les risques et fournirait le capital. Une 
partie de ce programme est deja realisee dans les « industries socia- 
lises », chemins de fer d’Etat australiens, entreprises municipales 
anglaises. Mais la socialisation ne se ferait pas forcement sous le pouvoir 
des fonctionnaires de l’Etat'; au contraire, pour parer aux dangers de 
Yetatisme , il serait preferable d’organiser des services techniques auto- 
nomes sous le controle des representants de la nation. Ainsi tombe la 
plus forte objection contre le collectivisme, le danger de livrer la vie 
economique du pays a un gouvernement tout puissant. « L’Etat capita- 
listea pour but le gouvernement des hommes. L’Etat collectiviste aura 
pour but l’administration des choses. » 

Ce collectivisme limite & la grande inJustrie comportait une theorie 
de revolution dela propriete agricole differente de la doctrine de Marx. 
M. V. l’a trouvee et je ne vois rien a objecter a sa formule. II n’est 
pas dupe des progres rapides du parti socialiste dans les campagnes en 
Belgique. Beaucoup d'electeurs des campagnes, dit-il, sont des ouvriers 
qui prennent le train chaque jour pour aller travailler a la ville. II est 
vrai que la concentration de la propriete fonciere est deja telle en Bel- 
gique que les paysans tombent de plus en plus dans la condition de 
petits fermiers. Mais on n'a pas le droit d’affirmer que la propriete agri- 
cole va toujours en s’accumulant et fera disparaitre la petite propriete, 
comme le predisent les adeptes de la « loi de concentration capita- 
liste ». 

Sans doute la petite exploitation agricole est un precede de produc- 
tion inferieur a la grande exploitation et l’interet bien entendu des 
cultivateurs serait de s’associer pour exploiter en commun. Mais, au 
contraire de l’industriel qui ne produit que des valeurs d'echange, le 
paysan produit des valeurs d’usage , qu’il peut au besoin consommer 
lui-meme ; il peut done, s’il est plus attache a sa routine qua ses inte- 
rets, continuer a exploiter isolement ; il en sera quitte pour travailler 
davantage et recolter moins. La concentration ne se fera done pas bon 
gre malgre comme dans l’industrie oti les petites exploitations sont tuees 
par la concurrence victorieuse des grandes. Neanmoins, l’auteur pense 
que les cultivateurs proprietaires, reconnaissant les inconvenients de 
leurs precedes arrieres de petite exploitation, y renonceront volontaire- 
mentet adopteront un regime de culture collective sous forme dissocia- 
tions cooperatives. 

Cet expose theorique est accompagne d’une etude sur 1’evolution de 
1 exploitation agricole en Belgique qui s’appuie non seulement sur les 
statistiques officielles, mais sur une enquete personnelle aupr£s des 
notaires. 11 en resulte que la propriete paysanne est en decroissance, 
qu elle est d’autant plus restreinte dans chaque province que le sol a 
plus de valeur (16 p. ioo dans les terres fertiles de Flandre, 65 p. too 
sur les plateaux steriles des Ardennes), et que les cultivateurs commen- 
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cent a sortir de l’isolementen formant des syndicats et des laiteries coo- 
peratives 

On s’etonnera peut-^tre qu’un article de la Revue critique fasse si peu 
de place a la critique et se reduise presque a une analyse. C’est, je pense, 
que les affirmations de M Vandei velde sont assez solidement etablies 
sur les faits et sur la raison pour donner envie de les faire connaitre plu- 
tot que de les discuter. 

Ch. Seignobos. 


LETTRE DE M. ANDRE LICHT8NBERGER 
Mon cher Directeur, 

Vous venez de publier dans la Revue critique un article dtendu ou M. Gspinas a 
bien voulu exposer et discuter quelques-unes des idees contenues dans mon volume 
sur le Socialismeet la Revolution francaise. Puis-je vous demander d’inserer quelques 
rectifications qui ont leur importance, car il me parait que Particle de M. Gspinas 
pourrait donner de mon travail une idee erronee sur un grand nombre de points. Je 
ne choisis que les principaux. 

1. « Que la Revolution francaise ne s’inspira ni dans ses principes ni dans sesactes 
de doctrines qui meritent le nom de socialiste » est une maxime que m'attribue 
M. Gspinas et qui depasse ma pensde quand on l’isole des restrictions dont je I’ai 
entouree. Je pretends seulement qu’elle n’a pas eu un principe socialiste. 

2. Si le socialisme est, comme I ’a ditM. Gspinas, la tendance directrice de la philo- 
sophie du xviti 8 siecle, il devrait a coup sur apparaitre dans les cahiers de 1789: 
une revolution sociale peut parfaitement preceder une revolution politique. 

3 . Je n’ai jamais dit que la propriety n’eut pas ete violemment bouleversee par la 
Revolution et je n’dprouve aucune gene a reconnattre que le pillage des chateaux y 
etait un attentat. Seulement tout attentat contre ia propriete n’est pas un acte socia- 
liste. Je craignais de l’avoir trop dit. Je me repens de ne I’avoir pas dit assez. Il y a 
entre M. Gspinas et moi un malentendu persistant sur le mot socialisme auquel il 
attribue un sens variable (il admet impiicitement dans son travail sur la Philosophie 
du X VHP siecle que les physiocrates furentsocialistes!). 

4. J’ai dit que Brissot sous la Revolution n’avait point de velleites socialistes; la 
citation du Patriote francais que reproduit M. Espinas n’est pas de lui. 

5 . M. Espinas s’etonne qu'apres avoir expose les theories socialistes des Jacobins 
et leurs actes hostiles a larichesse, je dise qu’i! n’y avail pas chez eux « de volonte de 
porter atteinte a la propriete indiviJuelle »; je renvoiea mon volume pour la distinc- 
tion a faire entre un gouvernement revolutionnaire terroriste et un parti socialiste 
conscient. Les doctrines jacobines ont confine au socialisme sans que le socialisme 
filt leur inspirateur. Il y a d’ailleurs la toujours le meme malentendu sur le mot 
socialiste. 

6. Je n’ai dit nulle part que la lutte entre les rilhes et les pauvres cut cesse apres 


». Le parti ouvrier beige a commence, sous la direction de M. Vandervelde, une 
Enquete agricole qui se fait par canton et porte sur toutes les conditions du travail. 
Le premier fascicule, paru sur le canton de Waremme en Hesbaye, est un recueii 
d’observations mdthodiques de de'tail qui constitue un document tres instructif. 
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la mortde Robespierre. II y eut une accalmie, puis la misere amena chez une mino- 
rite une recrudescence des idees revolutionnaires. 

Dans sa conclusion, M. Espinasdit que je ne « parais pas etre entierement maitre de 
mes idees generates ». Cette expression ressemble a la forme adoucie d’une opinion 
plutot desobligeante. La courtoisie de M. Espinas et mon amour propre m’engagent 
a l’interpreter autrement. M. Espinas a sans doute voulu dire que je n’etais pas dpris 
de mes idees au point de vouloir tout leur asservir, meme les faits. Cela est rigou- 
reusement exact et vient de scrupules dont je le remercie de dire qu’ils sont hono- 
rables, mais que je ne crois pas excessifs. II n’y a pas de scrupules excessifs en 
matiere de critique historique et il faut rappeler — imperieusement aux debutants — 
respectueusement a M. Espinas, que toute verite n’est pas simple et que mieux vaut 
paraitre secontredire a un lecteur presse, en s’efforjant de retracer exactement revo- 
lution capricieuse des idees, que les fausser par une generalisation dont la seduisante 
clarte peuttenira un defaut d’aperception du detail ou a un dedain philosophique 
de la complexity des faits. 

Veuillez agreer, mon cher Directeur, ('expression de mes sentiments les plus devoues 
et distingues. 

Andre Lichtknbkrger. 


LETTRE DE M. RAOUL ROSIERES AU DIRECTEUR DE LA <t REVUE » 

Mon cher Directeur, 

A propos dc mon recent article sur La Baumelle, je repois de M. Angliviel de La 
Baumelle, cette lettre que je vous envoie. 

II en demande l’insertion 

Je ne sais si juridiquement il y a droit, puisque sa lettre emane d'un tiers qui n’a 
pas ete mis en cause, mais moralement sa demande procede d’un sentiment trop res- 
pectable pour ne pas me paraitre tres legitime. 

S'il m’objectait quelques faits nouveaux, je les prendrais volontiers en considera- 
tion, mais les critiques qu’il m’adresse me paraissant surtout de I'ordre sentimental, 
je ne vois pas bien comment jepourrais scientifiquement les discuter. Je tiens seule- 
ment a bien affirmerqueje n’ai eu nulle intention de discrediter lelivre de M. Tapha- 
nel, puisque j’en ai e'numere, au contraire, tous les merites, a la fin demon article, 
et que je n’ai rien ecrit qui puisse laisser croire a une pression des heri tiers de La 
Baumelle sur la conscience de son biographe. 

Croyez a mes sentiments bien devoues. 

Raoul Rosiebes. 

LETTRE DE M. L. ANGLIVIEL DE LA BEAUMELLK A M. RAOUL ROSlERt-S 
Monsieur, 

Je viens de prendre connaissance de votre article de la Revue critique du 6 fevrier 
consacre au livrede M. Taphanel : LaBeaumelle et Saint-Cyr. 

Je ne crois pas que les phrases ^parses detachees par vous, et les appreciations dont 
vous avez jug£ a propos de 1’en accompagner puissent diminuer l’intdret de cet ouvrage, 
ni amoindrir le sentiment d’impartialite vraie et de conscience litt£raire qui se degage, 
pour ainsi dire, de chaque feuillet. 
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Des critiques, egalement autorises, ont rendu meilleure justice a la Beaumelle eta 
son historiographe dans nombre de journaux et de revues, sous les signatures de Rene 
Doumic, Paul Perret, Rod-Reuss, Eugene Tavernier, Gaston Deschamps, etc., etc. 
Le Palriote de Bruxelles , le Journal de Geneve et une note bibliographique dans la 
Revue des Deux-Mondes en ont parle en tres bonstermes. 

Les moins enclins a l’indulgence etaient, surtout, preoccupes, semblait-il, de sau- 
vegarder, en la circonstance, le principe — discutable — qu’il ne faut pas toucher a 
la Reine. 

Telle n’a pas ete assurement votre preoccupation. 

Les questions matrimoniales dans le curriculum vitae de La Beaumelle ont paru, 
particulierement, vous impression ner. 

Je doute fort que les romanciers de nos jours, habitues a faire la psychologie des 
unions modernes, y eussent attache la meme importance, 

Je pourrais, d’ailleurs, vous rassurer, en une certaine mesure, sur ce point en vous 
revelant cefait que, pour l’un des projets manques et non le moindre, l'existence de 
descendants directs dela famille de la jeune filie avait impose au narrateur une certaine 
reserve. 

Dusse je meme vous enlever quelques illusions nouvelles sur le personnage — il 
vous en reste si peu que je m’en ferais, volontiers, un reproche — je vous avouerai, 
qu'a raon avis, les ruptures ou « derobades » n'ont pas toujours ete de son fait. On 
concoit qu’il ne l'ait pas proclamd et que, de la petite humiliation d'un aveu a la 

jactance d’une initiative, il n’y ait eu souvent, sous sa plume, que la nuance de 

l’amour propre. 

Comme, certainement, vous ne lui auriez pas donne votre filie, vous me comprendrez 
a demi-mot. 

Si ma prose ne vous est point trop importune et puisqu’aussi bien vous m’appa- 
raissez — sans que j’aie l’honneur de vous connaitre — a I'egal d’un homme qui parle 
netet franc, permettez-moi de pousser plus loin encore ma franchise. 

Je me figure, en effet, qu’a votre place — et ici je m’excuse de mon audace — en 
relisant « mon » article dans la Revue — avec ce relief particular que donne [’impres- 
sion aux mots etaux idees — j’eprouveraisquelque surprise d’avoirecrit notamment, 
sans explications ni commentaires, la phrase suivante : 

« En Danemark, on le contraint a fuir ; en Prusse, on le chasse ; a Gotha, on l’econ- 
« duit, en France, on lemet deux fois a la Bastille, puis on l’exile en Languedoc oil il 
« trouve encore moyen de se faire emprisonner deux autres fois ». 

C’est affaire depreciation, direz-vous, j’en tombed’accord.aussi vous souffrirez que 
mes preferences restent aux developpements documentes fournis sur ces differents 
episodes et evenements par 1’auteur. 

Malheureusement la partialite de celui-ci vous est apparue.... precisement dans 
les passages ou sa severite semble le plus en eveil 1 

De telle sorte que tout le favorable seraita ne'gliger et le pire a amplifier ! 

J’aime a croire encore que les lecteurs de M. Taphanel ne ratifieront pas un juge- 
ment que ses amis repousseraient avec indignation. La famille de La Beaumelle qui 
sail toute l’independance qu’elle lui a laissee se joindrait a eux. . ..si elle ne craignait, 
par la, de vous fournir un argument decisif. 

Au surplus, le sentiment de notre correction absolue a ce sujet me donne toute la 
force et la Iiberte necessaires pour defendre la memoire de La Beaumelle chaque fois 
que les circonstances me paraitront le comporter. Je r,e faillirai pas a ce devoir et 
1’aurais deja rempli a l’occasion de ce que vous avez e'crit lors de la publication de 
M. 1’abb^ Le Sueur si, a ce moment la, M. Taphanel ne s’etait trouv^ nanti par moi 
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— « sans conditions » — de nos manuscrits ; il importait de ne gener en rien, par 
une polemique prematuree, ses propres appreciations. Je me bornai done a echanger 
avec fauteur une corresponds nee, des plus courtoises, destinee a replacer les choses 
dans leur cadre eta leur jour veritable. 

Veuillez agreer, Monsieur, l’assuiance de ma consideration tres distinguee. 

L. Anguviel de La Beaumelle, 

Avocat. 

P. S — Dois-je vous demander, Monsieur, l’insertion de cette Iettre ? Vous recon- 
naitrez, sans doute, que j’en ai le droit; votre reponse ou votre silence, si vous le 
voulez bien, me guideronta cet egard. Je saisla Revue Critique en excellentes mains 
directoriales et repandue en bons lieux. Je tiendrais, d’autant plus, ace que ses lec- 
terns ne fussent pas, des l’abord, dloignes d’un ouvrage qui, malgre tout, veuillez le 
croire, se defend par lui-mSme. 

L. A. de L B. 


BULLETIN 


— Un professeur de Berlin, le docteur Eugen Oder, dont on connait d’excellentes 
contributions a l’histoire de l’economie rurale dans l’antiquite, vient de publier dans 
letome Vll des supplements du Philologus un curieux article dedie a M. Susemihl et 
intitule : ein angebliches Bruchsluck Democrits ueber die Entdeckung unterirdis- 
cher Quellen. Le passage assez long des Geoponica (II, 6), qui traite de la recherche 
des sources (iibpoexoixtxov) et qui porte en lemme le nom de Democrite, est-il authen- 
tique? Comme les savants ne s’accordent pas sur point, M. O. reprend la question 
en rapprochant de 1’extrait les textes des auteurs grecs et romains qui ont pu s’ins- 
pirer de la meme source, ou sur lesquels, dans l'autre hypothese, se serait guide le 
faussaire. M. O. conclut contre l’authenticite. Avant et apres les chapilres conte- 
nant sa demonstration, on lira avec un vif interet I’historique de la grandeur et la 
decadence de l’art de decouvrir les sources dans Pantiquite et chez les modernes. On 
sera quelque peu surpris d’apprendre qu’ici encore, en une question de pure pra- 
tique, nous sommes en fait les eleves de I’ancienne Grece. — E. T. 

— Une interessante plaquette, pubiiee par la librairie Engelcke de Gand (5o p., 
sans date), contient le recit d'un sejour fait a Patmos en i8q5 par MM. Bidez et 
Parmentier. C’est une succession de chapitres ou les auteurs nous donnent de brefs 
aperjus sur la topographie de Pile et son aspect general, et sur quelques-unes de ses 
coutumes, avec une description detaillee du celebre convent fonde par saint Christo- 
dule et de la vie des moines actuels. L’ensemble est d'une lecture agreable et donne 
une impression suffisamment exacte de ce qu’est la Patmos d’aujourd'hui. On nous 
dit que parmi les Franjais les seuls visiteurs savants de ce siecle ont etd Guerin et 
l’abbe Duchene (lire Duchesne) ; les auteurs ne connaissent-ils ni Lebarbier, ni 
Decharme et Petit de Julleville ? Le savant bibliothecaire de Patmos s’appelait Sakke- 
lion, et non Sakellion. — My. 

— Dans un petit opuscule de 32 pages, publie a la librairie Reber, de Palerme, 
M. Sorrentino cherche a preciser le nom de la patrie de Douketios ou Deuke- 
tios, chef des Sicules, mentionne par Diodore au livre XI, 88, 6 (Ms-jar, la patria 
di Duceqio, capo dei Siculi ; t8g8). II s’appuie principalement sur le texte meme de 
Phistorien et sur ses donnees chronologiques ; la ville en question est non pas Ns=u 
(vulgate), mais Msvat, conjecture de Cluver, confirmee par le manuscrit de Patmos 
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(Mtuaj) et adoptee avec raison par Vogel ; elle doit etre distinguee de M ivsuvav (Diod., 
XI. 78, 5), ville fondle par Douketios six ans avant qu’ii changeat l’emplacement de 
Mivai sa patrie. Mais la situation de cetie derniere ville est incertaine. — My. 

— M Morawski, professeur a l’Umversite de Cracovie, bien connu par ses dtudes 
sur les reminiscences des exercices de declamation qu’ii a signalees jusque dans les 
plus fameux historiens, vient de continuer cette recherche dans un court article de 
I’Eos (1899, V, p. 1-6), en examinant la cinquieme decade de Tite- Live et quelques 
passages du meme historien et de Ciceron : Persee, entre ses deux fils ou devant ses 
soldats, parle comnie le faisaient les rheteurs de Rome ; de l’ecole vient l'habiiudc 
d’exagerer jusqu’a l’absurde le nombre des morts a la guerre, de celebrer les « morts 
victorieuses », etc, Un mot de Napoleon I n clot la serie de ces belles sentences, 
— E. T. 

— Nous ne pouvons qu’annoncer en ce moment le premier fascicule du tome IV 
de la Deutsche Altertumskunde de MQllenhoff. Rappelons d’abord, pour plus de 
clarte, la distribution generate de l’ouvrage : I. Die Phceniqier. Pytheas von 
Massalia, ed. revue par M. Roediger (voir la Revue critique de 1876, I, p. 3o5, et 
celle de 1890, 11, p. 5 o t ) ; II. Die Nord-und Ostnachbarn der Germanen. Die Gal- 
lier uud Germanen (voir la Revue de 1888, II, p. 102) ; III. Der Ursprung der Ger- 
manen (voir la Revue de 1892, II, p. 262) ; V. Ueber die Vceluspa. Ueber die relieve 
Edda. Le tome IV (Weidmann, 1898, 384 p. in-q- to m.) est consacrea la Ger- 
manie deTacite; nous n’en avons ici que la premiere moitie (pour le commentaire 
seulement les 27 premiers chapitres); la suite (fin du commentaire, dissertations sur 
la Germania, preface et index) est annoncee pour le printemps de 1899. Avant le 
commentaire, ni preface, ni meme de titre ; introduction (98 p.) traitant des points 
suivants : But et origine de la Germanie ; Valeur historique et authenticity de la Ger- 
manic, Autres renseignements que nous ont laissds les anciens sur les Germains; 
Le texte de la Germanie et comment elle est arrivee jusqu’a nous; Editions, com- 
mentaires et traductions. Je suppose, sans pouvoir le verifier, que M. Roediger nous 
donne ici avec les additions et corrections preparees par l’auteur le Commentaire 
publie autrefois par MullenhofF dans la Zeitschrift ftir deutsches Alterthum (IX, 223 
et suiv.), et, plus tard reuni, si je ne me trompe, en volume ( Germania antiqua, 
Berlin, 1873). 11 est sur que nous avons ici beaucoup d’excellentes choses, suivant 
1’habitude de l’auteur nous aurions plutot trop, et, d’autre part, feu Mullenhoff 
ne se souciait vraiment pas assez d’etre clair, et l’editeur a eu tort de pratiquer 
pieusement la meme methode; croirait-on que pour les renvois, tres nombreux dans 
toutes les pages, tousdonnes en abryge, que meme pour i’indication des manuscrits 
et leur classement (travail tres important puisquil a amene Halm a changer la base 
de son texte dans sa quatrieme edition', on ne nous donne aucune table et presque 
pas duplications sur le sens des sigles employes ? Au lecteur de se debrouiller 
comme il peut. Espdrons qu’une partie au moins de ces lacunes sera comblee au 
second fascicule. — E. T. 

— M. de Chestret de Haneffe, bien connu par ses publications relatives a 1’an- 
cienne principaute de Liege, et particulierement par son importante Numismatique de 
la principaute de Liege et de ses dependances, vient de faire paraitre sous le titre de 
Histoire de la maison de La Marck y compris les Cleves de la seconde race (Liege, 
Cormaux, 1898, xxiv-374 pages, in-4'), le fruit de longues annees de travail. Le role 
important joue' par cette maison au xv et au xvr siede explique suffisamment i'inte- 
ret de l’ouvrage, comme la diversite des pays oil ses nombreuses branches se sont 
etablies, rend compte de la difficulty et de l’etendue des recherches que l’auteura du 
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s’im poser pour le mener a bien. Ce sera un instrument de travail desormais indis- 
pensable a tous ceux qui etudieront les multiples evenements ou ont ete impliques 
des representants de cette race si turbulente des La Marck. Allemands par leur ori- 
gine, les La Marck appartiennent aussi a la France et a la Belgique. M. de Chestret 
a conpu avec raison son ouvrage comme une histoire purement gendalogique. II l’a 
divise en autant de chapitres que la maison de La Marck a compte de branches. La 
filiation des divers personnages, leurs alliances, leur descendance legitime et natu- 
relle ont etd etablies d’apres les sources avec le plus grand soin, et i’auteur a, chemin 
faisant, rectifie une foule d’erreurs de detail. L’inexplicable obstination du due 
d’Arenberg a fermer aux travailleurs les riches archives de sa famille — obstination 
que les recentes polemiques sur l’authenticite des lettres de Talleyrand rappelaient 
encore dernierement — a plus d’une fois entrave les recherchesde M. de Chestret etl’a 
empeche de donner suite a son intention de publier un cartulaire de la maison de La 
Marck. Son livre, luxueusement imprime et orne de plusieurs beaux portraits et de 
deux planches de sceaux, fait honneur a la Societe des bibliophiles liegeois dans les 
publications de laquelle ll a paru. — H P. 

— La commission du legs Arni Magnusson (Arnas Magnaeus) ayant herite des 
manuscrits et notes de Konrad Gislason, en a choisi les parties les plus importantes 
qu’elle a publiees en deux forts volumes in-4', Forelassninger over oldnoraiske 
Skjaldekvad af Konrad Gislason. Udgivne af Kommissionen for det Arnama- 
gneeanske Legal. I, x- 3 tt. Copenhague, 1895. II, xxm- 333 , Copenhague, 1897. 
Ce faisant, e’est plus qu’un hommage a la memoire du savant professeur, e’est en 
meme temps un reel service qu’elle a rendu a tous ceux qui s’occupent de l’etude si 
difficile des textes islandais du x- au xnr siecle. Le premier volume comprend les 
notes qui ont servi de base aux conferences faites a l’Universite de Copenhague, 
de 1875 a 1884 sur 1 ’Hattatal, le Hrynhenda, le Hrafnsmal, le Wellekla, le Rekstefja. 
Des index tres complets permettent de se reporter aisement a tous les mots qui ont 
donne lieu a des observations philologiques ou litteiaires. Dans le deuxieme volume, 
en outre de notes sur l’emploi si curieux du datif en vieux nordique et sur les plus 
anciennes « rimur d qui sont une importante contribution a l’histoire de la langue 
islandaise, le morceau principal est une « Oldnordiske Versloere >. Un peu vieillie 
sans doute, surtout apres les travaux de Siever sur la metrique des scaldes, elle n’en 
est pas moins un expose tres clair et merveilleusement docuraente de cette prosodie 
si etrange ou, par l’enchevetrement non seulement des propositions, mais des mots 
dans chaque proposition, voire meme des syllabes dans le mot, par le manque de 
liaison entre les phrases, les parentheses, generalemenl lyriques, etrangeresau texte, 
par I’habitude caracteristique d’employer une periphrase pour rendre obscurement 
ce qu’un seul mot dirait nettement, de meme que par la construction savante de sa 
strophe les vieux poetes de 1’Islande n’ont rien a envier a nos decadents les plus 
exageres. Ce qu’il nous eut ete particulierement interessant de savoir : e’est 1 'opinion 
de l’auteur sur les origines de cet art si complique et jusqu’a quel point il le pensait 
populaire. II nous semble qu’il reste beaucoup a dire sur ce sujet. — L. P. 

— Le petit volume de M. Axel Koch, Om Sprakets foercendring (Goeteborg, 1896, 
in-ia - de 171 p.), le troisieme d’une collection d’ouvrages de vulgarisation qui ont 
pour but de mettre a la portee du grand public les derniers resultats des sciences de 
l’histoire, de la philologte et de la philosophie, est sans pretention. L’auteur, y 
developpant des conferences faites au printemps de i 8 y 3 a 1 ’Ecole superieure des 
lettres de Goeteborg, expose, tout simplement, quelques-uns des principaux facteurs 
qui contribuent a la transformation du langage en general. 11 est clair que ce que le 
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lecteur franjais y chercherait avant tout, ce sont les cas particuliers aux langue, 
scandinaves. Certes, on y trouve des renseignements interessanls sur 1 ’influence 
successive ou simultanee du latin d’Eglise et d’ecole, au moyen age, du bas-allemand 
et du franfais sur le suedois; de ci de la aussi maints details curieux sur le change- 
ment de signification de lei ou tel mot : toutefois, notre curiosite n’est point entiere- 
ment satisfaite. Mais M. Axel Kock a ecrit pour ses compatriotes ; nous aurions done 
tort de lui reprocher une faute qu’il n’a point commise. Seulement, est-ce que 
ceux-ci n’auraient pas, eux-memes, pu tirer quelque profit, nous n’osons pas dire 
d’un index alphabetique, trop utile aux profanes, mais d’une simple table des 
matierest II est vrai quel’ouvrage se composant d’un unique chapitre, son seul titre lui 
en tient lieu : et nous ne savons ce qu’il faut le plus admirer, le souffle de l'auteurou 
l’endurance du lecteur. — L. P. 

— En avril i8g8s’est reunie au Theatre Royal de Berlin une commission, com- 
posee de directeurs de theatres et de professeurs, qui a etudie les moyens d’obtenir 
sur toutes les scenes allemandes une prononciation uniforme, correcie et, autant que 
possible, rationnelle. M. Siebs, au nora de cette commission, presente au public le 
resume de ses travaux. (Deutsche Buhnenaussprache , Ergebaisse dev Beratungen gur 
ausgleichenden Regelung der deutschen Buhnenaussprache, etc... Im Auftrage der 
Kommission herausgegeben von Theodor Siebs. Berlin, Cologne et Leipzig, Albert 
Ahn, 1898, in-8, 96 p.) L’introduction se compose de deux articles : M. Siebs expose 
avec beaucoup de clarte et de precision les principes generaux, I’historique el l’objet 
de l’oeuvre entreprise ; M.Sievers insiste sur 1 ’importance de I’etude de la phonetique 
pour la prononciation. Les rdsultats des travaux de la commission sont consignes 
dans un long chapitre sur la prononciation des sons allemands, suivi de quelques 
observations, tres interessantes, sur le temps, la modulation et l’accent. Par la maniere 
dont le sujet est traite.l’ouvrage n’est pas moins important pour le philologue que pour 
l’acteur et l’orateur. C’est a la fois une etude scientifique et un manuel pratique, ma- 
nuelqui a sansdoute besoin d’etre complete et qui le sera plus tard. Tel qu'il est, les 
theatres allemands le recommandent aux acteurs « comme le canon de la prononcia- 
tion ». C’est assurer le succes de cette iouable initiative, qui aura entre autres merites 
celui defaciliter 1 ’etude et 1 ’enseignement de la langue. Le livre est indispensable aux 
professeurs d’allemand. — E. Henri Bloch. 

— Le fascicule annuel, in-f-, de VAnnee Cartographique (huitieme supplement de 
1 ’Atlas Schrader et de tous les Atlas en general) vient de paraiire chez Hachette. II 
comprend des cartes donnant les resultats des derniers voyages au Yun-Nan (Bons 
d’Anty), au Tibet (Sven-Hedin), a la Terre de feu (Nordenskiceld), et des releve's 
nouveaux de la Mandjourie, du Niger, de l’Ethiopie, des Andes, du Klondike etc. 
avec des notices copieuses et documentees comme d’habitude. — H. C. 


ACADEM 1 E DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 mars 1899 (suite). 


M. Maspero presente une photographte repre'sentant la tete d’une reine d’e'ooane 
ptoiemaique, cotffee en Isis; un autre fragment montre deux mains serrdes ^l’une 
d'homme, l’autre de femme. C’est tout ce qui resle actueliement des colosses deem, 
verts a Alexandrie, sur l’emplacement de l’ancien faubourg d’Eleusis nar 
Pacha el Falakietdeja decries par lui il y a pres de trente\ns. Comine il r ava ” bien 



d'histoire et DE LITTER ATU RE 259 

vu, ces debris appartenaient tres probablement aux deux statues erigges a l’entree du 
temple de Demeter et de Proserpine et qui figuraient Antoine et Cleopatre assimiles a 
Osiris et a Isis. Les morceaux du colosse masculin sont enfouis aujourd’hui dans les 
remblais du chemin de fer ; ceux du colosse feminin ont ete remis au jour en 1892- 
t8y3 par Daninos-Pacha, et un moulage en a ete transmis au Louvre. La tele est a 
coup stir un portrait pris sur le vif, et non pas une tete ideale de souverain egyptien. 
Le front est large, l’ceil enfonce sous I’oibite. la joue pleine, la bouche sensuelle, le 
menton gras, et les traits sont dans l'ensemble ceux d’une femme arrivee a la tren- 
taine ; le nez seul n’a pas ete respecte. Meme ainsi mutile, il est, en dehors des effigies 
mondtaires, le seul portrait qu’on puisse attribuer avec vraisemblance a la celebre 
reine. Le bas-relief de Denderah oil on croit la reconnaitre ne la represente point: 
c'est une Isis ou une Hathor surmoulee a Denderah il y a pres de quarante ans par 
Floris, et enrichie plus tard par un des conservateurs du Musee de Boulaq du cartouche 
de Cleopatre. — M. Clermont-Ganneau presente quelques observations. 

M. l’abbe Thedenat fait une communication sur les fouilles et travaux recemment 
executes au Forum romain. II montre, a l’aide de dessins de M. l’abbe Dufresne 
et de photogi aphies, les restaurations tentees. On a restitue, a I’aide des frag- 
ments disperses, un petit edicule situe pres de la porte d’entree de la maison des 
Vestales; les debris de colonne gisant au pied des bases qui bordent la Voie sacree, 
en face de la basiltque Julia, ont ete redresses sur deux de ces bases. M. 1’abbe The- 
denat constate que ces restaurations ont ete faites avec beaucoup de discretion. — 11 
entretient ensuite l’Academiedes fouilles faites en trois endroits : t°au templede Vesta, 
oil, a deux metres de profondeur, on a trouve un sol antique, des substructions et 
une fosse; — 2- au temple de Cesar, oil on a trouve, en deblayant une niche circulaire 
mdnagee au milieu du soubassement, sous la facade, une base d’une hauteur d’un peu 
moins d’un metre : c’est I’autel de Cesar ; derrtere cet autel s’ouvrait une porte com- 
muniquantavec le sous sol du temple , — 3 en un endroit situe en face de 1’arche de 
droite de l’arc de Septime Severe, quand on regarde le Capitole ; c’est la qu’on a trouvd 
un espace rectangulaire d’environ 2 metres de cote, pave en noir, oil l’on a cru, a tort, 
reconnaitre le tombeau de Romulus. Pres de la, a une assez grande profondeur, on a 
mis au jour le pave d’une voie antique. On fait aussi des rechercnes dans les talus 
qui bordent le forum, pres du temple d’Antonin et en face de la basiltque de Cons- 
tantin, pres de la Via nova. — M. l'abbe Thedenat donne ensuite lecture d’une lettre 
oil M l’abbe Dufresne lui annonce qu’en grattant le platre qui recouvrait une base 
en briques, faisant suite aux rostres, pres de I’arc de Septime Severe, on a trouve que 
cette base, de basse epoque, est percee de trous semblables a ceux dans lesquels les 
eperons de vaisseaux eiaient fixes a la tribune. Cette base porlait en outre une ins- 
cription dont on a trouve un fragment, sur lequel on In le nom du prefet de Rome 
Junius Valentinus. Cette meme lettre donne des renseignements sur la decouverte de 
fragments du plan de Rome, dans un mur de la via Giulia, pres de la fontaine du 
Mascherone. et annonce que l’on va acheter et demolir les maisons qui couvrent les 
restes de la basthque ^Emilia. — M. Boissier presente quelques observations. 

_ M. Collignon presente, de la part de M. Homolle, une reproduction du buste de 
l’aurige de Delphes. L’auteur de cette remarquable aquarelle est M. Ronsin, le peintre 
qui avail ete adjoint a M. Millet, ancien membre de I’Ecole franfaise d’Athenes, dans 
sa mission au mont Athos. 

Seance du 10 mars 18 gg. 

M. G. Perrot donne lecture d’un memoire de M. P. Gauckler sur les fouilles qu’il 
a entreprises non loin des citernes de Bordj-Djedid, dans un terrain qui s’etend entre 
la grande tranchee oil Vernaz decouvrit en t883 les premiers tombeaux carthaginois 
et la necropole punique de Doumes, exploree par leR. P Delattre. La region oil se 
trouve ce terrain est l’une des plus impoitantes de Carthage; elle a toujours ete 
habitee, et les civilisations successives y ont routes laisse des traces qui apparaissent 
comme des couches de sediments superposes, atteignant par endroits sept ou huit 
metres de hauteur. Les fouilles de M. Gauckler dans cette necropole, la plus ancienne 
de Carthage, revfelent une civilisation deja raffinee, mais encore tout impregnee 
d’elements asiatiques et qui n’a subi qu’a un tres faible degre l’influence des peuples 
occidentaux avec lesquels elle a deja commence a entrer en contact. On est la en 
presence de la Carthage phenicienne, ties differente de la cite des guerres puniques, 
d£ja profondement transformee par les influences itaio-grecques et dont le R. P. 
Delattre recueille les vestiges dans la necropole de Bord-Djedid. — MM. Berger, 
Clermont-Ganneau et Heron de Villefosse presentent quelques observations. 

M. Philippe Berger fait une communication sur la forme particuliere du jod dans 
l’inscription bilingue de Henchtr-Alaouin. — MM. Clermont-Ganneau et Oppert pre- 
sentent quelques observations. 

M F de Mely termine la lecture de son mdmoire sur la distribution des dpines de 
la sainte Couronne. 

L’Academie se forme en comite secret. 
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Seance du ij mars iSgg. 

M. Philippe-Berger communique une tabula devotionis en langue punique, trouvee 
par M. Gauckler dans les environs d’un caveau funeraire Cette inscription, qui se 
compose de six lignes, est gravee au stylet sur une plaque de plomb qui etait roulee, 
comme tous les monuments analogues trouves en Grece, en Italie et en Egypte. Elle 
est certainement anterieure a la prise de Carthage par les Romains M Berger insiste 
sur I’importance de cette decouverte, qui donne, pour la premiere fois, en langue 
punique, une de ces formules magiques destinees soit a se concilier cenaines divimtes, 
soit plus souvent a a lier » ceux sur qui on jetait le sort, et qui ont refu une si grande 
extension a I’epoque gnostique. 

Al. I’abbe Thedenat donne, d’apres une lettre de M. 1 ’abbe Dufresne, de nouveaux 
renseignements sur les travaux du Forum romaiu. En face de la basilique de Cons- 
tantin, le long de la Via nova, on a trouve des chambres dont les murs en briques 
sont recouverts de stuc. — Devant la Regia, du cote qui regarde 1 'area du Forum, on 
a misau]our un petit hypocauste bien conserve, avec deux fourneaux, des tuyaux en 
briques creuses deux petits escaliers pour y acceder. — L’escalier du temple d’Anto- 
nm et de Faustina a ete completement deblaye ; il se compose de tiois grandes mar- 
ches inferieures surmontees de sept marches plus petites, au milieu desquelles se 
dresse une base. Deux busies sans tete, sans doute ceux d’Antonin et de Faust.ne ont 
ete tiouves dansecs fouilles. En facedu temple, de l’autre cotedela voie, deux mar- 
ches donnent acces aux bailments places en vis-a-vis. — Un egout en tuf, de i m. 23 
de hauteur, large de 0,80 cent. , a ete deblaye pres du temple ‘de Saturne. Devant la 
maison des Vestales. on a decouvert un egout forme avec des briques a la marque 
M. Vivius Zo^imus. La destruction du talus, a gauche du temple d'Antonin, a fourni 
de nombreux moiceaux de marbre. et, entre autres, de beaux fragments d’une frise. 
— En ce moment, on deblaie l’espace compns entre les temples de Romulus et d’An- 
tonin. — Enfin,une nouvelle de'couverte porte a plus de 400 le nombre des fragments 
du plan de Rome. 

M. Heuzey presente les premieres pieces justificatives d’une serie d’etudes sur les 
plus anciennes constructions chaldeennes decouvertes parM. de Sarzec, et remontant 
jusque par dela le 40* siecle. Rarmi les documents ecrits, actes prives ou publics, 
mis au jour dans ses fouilles, M. Heuzey choisit d'abord une categorie de briques 
cuites, portant les inscriptions d’Our-Nina et u’Eannadou, ro’s de Sirpourla. Elies sont 
assez imtarfaitement fabriquees. bombees sur leur face superieure, ce qui montre 
que I’usage, pourtant si simple, du moule a briques n ’etait pas encore repandu. O11 les 
fafonnait et on les coupait a la main : puis, comme controle, on les marquajt en 
dessus avec l'empreinte du pouce. Un peu plus tard, on substitua a ce timbie primitif 
le cachet estampe de la vi lie de Sirpourla 1 ’aigle a tete de lion Cette epoque de la 
brique bombee se rapproche de Page de finvention de la brique, place par ious les 
peuples aux origmes de la civilisation. Or ces briques primitives se rencontrent en 
Chaldee pies du sol vierge, toujours au-dessous des constructions de Naram-Sin et 
de son pere Sargon l’ancien. C’est cequi a ete' confirme, notamment a Niffer, par les 
fouilles de la Mission arnericame. Ces briques attestent I’anterionte des vteux rois 
dout elles portent les 110ms. Elies prouvent meme l’antiquite encore plus reculee d’une 
seconde construction que M de Sarzec adeblayee au-dessous de la piemiere, et dont 
les briques sans inscriptions ne portent plus d’autre marque que 1’impression du 
pouce. 

M. Collignon presente des bijoux d’or provenant d’une sepulture ancienne et trou- 
ves pres de Sardes, en Lydie Ces bijoux lui ont ete communiques par M. Paul Gau- 
din. La parure se compose d’un petit pecioral, d’un medallion et d'un pendant de 
collier. Ce sont des specimens d’une ortevrerie ires primitive, et ces objets paiaissent 
ante.'ieurs a la civilisation qui se developpa en Lydie sous la dynastie des Mermnades 
— M. G. Perrot presente quelques obsei vitions. 

M. Clermont-Ganneau lit un tnemoire stir un petit vase ovoide en terre cuite decore 
de peintures noires, dans le style du vi e siecle 0. C. Ce vase, qui provient de*Beotie 
presente une forme et une structure tout a fait singulieres. M. Clermont-Ganneau 
demontre que c’eiait un instrument balneatoiie.tout a fait analogue a I’ueponge ameri- 
caine » actuelle. 

M. A. de Baithelemy communique une note de M. Georges Poisson sur le calen- 
drier de Coligny (Ainj et son origine etrusque. 

Leon Dobez. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, j 3 
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Audigier, Histoire d’Auvergne. I. — G. Heinrich, Ancienne bibliotheque hongroise, 
V-XIV. — Papiers de Molnar, p. Dezsi. — Belleval, Franjois II. — Le Breton, 
Le roman au xvur siecle. — G. Deschamps, Marivaux. — Filon, De Dumas a Ros- 
tand. — Publications de l’Academie de Philadelphie. — Bulletin. 


Histoire d’Auvergne par le chanoine Pierre Audigier, publide par l’Academie des 
Sciences, Belles-Lettres et Arts de Clermont-Ferrand. T. I, Projet de I’histoire 
<f Auvergne. Clermont, Bellet, 1899, in-8, 562 p. 


L ’ Histoire d' Auvergne du chanoine Pierre Audigier forme dix vo- 
lumes (nos 1 1477- 1 1486) de l'Ancien supplement francais de la Bibl. 
Nat., oh ils sont entres en 1768. Les huit premiers de ces volumes sont 
attribues 4 tort, par les redacteurs du Catalogue, A son pere Jacques. 

A en juger par ce premier tome, et par les extraits, de la main de 
Dulaure, qui se trouvent a la Bibliotheque municipale de Clermont, 
cette histoire est loin de valoir les grandes oeuvres publiees au siecle der- 
nier par les benedictins, ou simplement preparees par eux (par exemple 
les notes accumulees par dom Fonteneau pour l’histoire du Poitou). 
Pierre Audigier est plutot un collecteur d’anecdotes qu’un historien, 
et il parait avoir ete pourvu d’un sens critique peu developpe. 

11 n’en faut pas moins savoir gre a i’Academie des sciences, belles- 
lettres et arts d’avoir decide la publication de cet ouvrage, le seul de 
cette importance qui nous reste sur l’ancienne province d’Auvergne. 
II faut surtout remercier M. Verniere, qui a collationne lui-meme le 
manuscrit original, et qui a fait suivre ce volume d’un excellent index, 
et MM. Leblanc, Rouchon, Vimont qui ont collabore au commentaire 1 . 
Ce commentaire est d’ailleurs peu developpe dans ce premier tome, ou il 
ne s’agit que de generalites. Contrairement a ce qu’annonce le sous- 
titre, ce tomene contient pas que le Projet de l’ Histoire d’ Auvergne, 
dejd publie en partie, avec quelques variantes, par l’auteur lui-meme ; il 


1. Quelques chicanes. P. 328, n. 1 : pourquoi dire que i’on considered au xiv* sid- 
cleles paiensde Lithuanie « comme des Sarrasinss? Audigier dit.fort correctement: 
« les infideles ». — P. 341 : il aurait die bon de relever la confusion faite par Audigier 
entre la duchesse d’Angouleme et la marquise de Verneuil : « Cette duchesse... avait 
pris, par sa beaute, tant d’empire... ». il faut dvidemment lire: a Cette marquise ». 

Nouvelle sdrie XLVII. 
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contient aussi le resume de 1 ’ Histoire d’ Auvergne (p. 127-500). Lessix 
ou sept tomes suivants contiendront l'histoire des villes de la Haute et 
de la Basse-Auvergne, fhistoire de l’Eglise d’Auvergne et celle de la 
ville de Clermont. C’est seulement apres avoir acheve la publication 
integrate (ou k peu pres integrate) du texte que lesediteurs nous donne- 
ront une etude biographique et critique sur Pierre Audigier. II con- 
vient done d’attendre encore pour porter sur l’oeuvre de 1’auteur et sur 
celle deses modernes editeurs un jugement motive. 

H. Hauser. 


Regi tnagyar Kosnyvtar (Ancienne bibliotheque hongroise) redigee par Gustave 
Heinrich. Fascicules v-xiv. Budapest, Franklin, 1898-99. 

Depuis notre premier compte-rendu sur cette Bibliotheque aussi 
savante qu’utile ( Revue critique , 1898, n° 25 ) dix nouveaux fascicules 
ont paru. I Is nous donnent soit la reimpression d’ouvrages devenus 
extremement rares, soit de l’inedit. La plupart de ces editions contien- 
nent une introduction substantielle ; d’autres, des lexiques fort utiles; le 
texte est partout tres exact. Nous comprenons facilement le succes de 
cette publication en Hongrie oil elle comble une lacune. La place dont 
nous disposons, ne nous permet pas d’entrer dans le detail de chacun de 
ces fascicules ; nous devons nous borner a quelques remarques que leur 
lecture nous a suggerees. 

Fasc .'V.Poncianus historiaja [Histoire de Poncianus, editeur M. Gus- 
tave Heinrich, 2 3 1 pages, 3 fac simile). C’est la reproduction fidele de 
l’unique exemplaire du Poncianus hongrois, imprime a Vienne en 1 573. 
Dans une Introduction de 64 pages M. H. resume les travaux savants 
faits sur ce livre populaire, connu en Orient sousle nom de Sindibad , 
en Occident sous celui du Roman des sept sages , de Dolopathos ou de 
Poncianus. C'etait avec « Kalila et Dimna » le roman le plus repandu 
au moyen age que chaque peuple a faconne a sa maniere, L’editeur 
expose tres clairement ces differents changements oil il n’oublie pas les 
travaux (rancais non plus (Charles Brunet, Montaiglon, Gaston Paris) 
et enuntere toutes les redactions faites en Europe jusqu a nos jours. (Les 
traductions bulgare et serbe ne datent que du commencement de notre 
siecle.) II donne finalement un conte hongrois tire des Magyar nep- 
meseTird’Erdelyi ( 1 85 5 ) qui semble un derive direct du Poncianus hon- 
grois. Celui-ci est la traduction litterale de la redaction latine parue a 
Strasbourg en 1 5 1 2 , sous le titre : Pontianus , Dicta aut facta septem 
sapientum miro quodam artificio in se complectens : cum parabolis ac 
similitudinibus , haud spernendis, que lectorem mediocriter eruditum 
oblectabut. Dans la reimpression M H. a ajoute en bas des pages le 
texte latin la ou c’est necessaire pour la comprehension de la traduction 
souvent lourde et inexacte; elle offre cependant de nombreuses tour- 
nures originales et merite d’etre etudiee au point de vue de la langue. 
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Fasc. VI. A csalard Cupido (Cupidon 1’espiegle) poeme d’Etienne 
Gyaengycesi. (Editeur M. K. Rupp, 194 pages) Gycengyoesi est avec 
Zrinyi le representant le plus illustre de la poesie hongroise au xvn' sie- 
cle. Moins savantque l’auteur de la Zrinyiade, il est devenu plus popu- 
late et quoique sa versification soit tres primitive il fut tres goute 
jusqu’a la fin du xviii® siecle. Sa Venus de Mur any en trois chants (1 664) 
est une epopee romantique ou il raconte Taventure dont Wesselenyi, le 
Mecene du poete, fut le heros au siege de Murany defendu par la belle 
Marie Szecsi. Csalard Cupido , en quatre chants, est un poeme mytho- 
logique, traite dans le genre d’Ovide (l’histoire de Progne y occupe 
tout le 1 1 I e chant) et dedie au comte Etienne Kohary, mais qui ne parut 
qu’en 1734, vingt*neuf ans apres la mort del’auteur. Le premier editeur 
n’etait nullement scrupuleux ; il a supprime maints endroits et a sou- 
vent ajoute des strophes en vue du public auquel il s’adressait. Le second 
editeur, le piariste Dugonics s’est vu egalement force de supprimer les 
passages trop licencieux craignant que toute Tedition des ceuvres ne flit 
mise a l’Index(i796). M. Rupp reproduit enfin le manuscrit original et 
par la comparaison avec les deux premieres editions (p. 11 1-194) nous 
voyons que celle-ci etait necessaire. 

Fasc. VII et XIII sont consacres au chef de l’Ecole dite francaise 
Georges Bessenyei. A termes\et vilaga vagy A jo^an okossag {Les 
lumieres de la Nature ou La saine Raison ; editeur M. Jean Bokor, 
407 pages) nous donnent un poeme ou plutdt des fragments inspires 
par la philosophic des lumieres, notamment par Pope et Voltaire. Ces 
longues meditations (10405 vers) sur 1’homme, la societe, les formes du 
gouvernement, la tolerance, les religions que Termite de Bihar a mises 
sur le papier dans sa solitude de Kovdcsi montrent souvent leconflit ne 
dans cette ame simple entre son education religieuse et les doctrines 
de Voltaire et des Encyclope'distes dont il setait nourri a Vienne, 
comme membre de la t garde royale » . Ces meditations furent ecrites 
entre 1799 et 1801 ; la censure autrichienne ne permit pas leur publi- 
cation. Bessenyei les a deposees au Musee National, ou les biographes, 
notamment M. Beothy, les ont souvent consultees. Elies paraissent 
maintenant pour la premiere fois et attestent de nouveau combien pro- 
fonde fut l’influence des idees frangaises en Hongrie vers la fin du 
xvm' siecle. L’ Introduction de M. Bokor (26 pages) est assez substantielle. 
Celle que M. Bela Lazar a mise en tete de la reimpression de la tragedie 
Agis ( Agis tragediaja, 1 3 o pages) ne Test pas moins, mais on y trouve 
quelques paradoxes. Agis parut & Vienne, en 1772. Date memorable, 
car elle ne marque pas seulement 1 ’avenement de l’Ecole francaise, mais 
le renouveau de la litterature hongroise, et ce renouveau s’est effectue 
uniquement a l’aide de la litterature francaise. C’est un fait incontes- 
table. M. Lazar ne le nie pas non plus, mais il insinue que Sonnenfels 
qui a voulu jouer a Vienne le role d’un Lessing y etait pour beaucoup. 
C’est ce que nous contestons. Une etude detailiee sur l’Ecole frangaise 
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en Hongrie devant paraitre prochainement nous nous abstehons ici de 
toute polemique. Disons seulement que I’analyse de la piece donnee par 
M. L. est assez fine et que cette reimpression fera peut-etre decouvrir 
la vraie source de cette tragedie qui selon l’editeur est uniquement Ie 
recit de Plutarque et nullement 1 ’Agis de Gottsched taille sur le patron 
francais. 

Fasc. VIII. A\arany Tperec\ek' [Les bracelets d' or par Andre Dugo- 
nics ; editeur A. Bellaagh, 368 pages). Ce roman patriotique dont la 
premiere edition date de 1790 et la deuxieme de 1800 est loin d’etre un 
chef-d’oeuvre. Dugonics, au miiieu des influences etrangeres qui ont 
donne une nouvelle vie S la litterature hongroise, voulait reagir contre 
ce courant et s’enfermer dans le cercle etroit de l’Ecole populaire. Vains 
efforts ! Ses nombreux romans, ses pieces de theatre n’ont aucune valeur 
litteraire et cette reedition ne s’imposait nullement. Comme les drames 
de Dugonics, a propos desquels M. Heinrich a depense toute sa sagacite 
pour decouvrir les sources oil il les a puises,ses romans derivent d’inep- 
tes histoires allemandes que l'honnete piariste a affublees de noms 
magyars et transportees en Hongrie. — Le lexique ajoute a cette reim- 
pression (p. 3 i 7 - 366 ) peut etre utile aux grammairiens 

Fasc. IX. Ludas Matyi { Mathias , gardeur d’oies ; par Etienne 
Balogh ; editeur M. Joseph Bayer ; 96 pages). Premiere edition d’un 
vaudeville, joue de 18 38 a 18 56 , d’apres le poeme burlesque de Fazekas. 
Dans ce conte deq54 hexametres, Fazekas (1766-1828) avaitcree le type 
du serf qui, vexe et opprime par son seigneur, se venge par des tours 
spirituels du hobereau qui le tourmente. Ludas Matyi va au marche 
vendre des volailles ; le seigneur Doebroegi les lui fait prendre de force et 
le fait rosser d’importance par ses domestiques. Matyi jure de se venger 
et, en effet, deguise tant6t en architecte italien, tantot en medecin, il 
reussit d rendre a son seigneur la monnaie de sa piece. Le sujet est ancien 
sans doute et se trouve dans les fabliaux ; Claude Tillier dans Mon Oncle 
Benjamin l’a egalement utilise et Fazekas l’a probablement entendu en 
France au moment de la Revolution car il a fait la campagne en qualite 
d’officier. Balogh a ajoute a ce conte, selon la maniere de Raymund et de 
Nestroy, quelques esprits et en a fait un vaudeville aux types hongrois; 
Joseph Szerdahelyi, acteur du theatre national, a ecrit la musique en 
s’inspirant des airs les plus goutes en 1 838 . M . Bayer avec sa competence 
pour les choses theatrales expose dans l’lntroduction (32 pages) les pole- 
miques que cette piece burlesque a suscitees. La critique litteraire, en 
effet, trouvait que le sujet etait trop vulgaire pour la premiere scene 
magyare, ou k cette epoque le drame romantique francais etait surtout 
en honneur. 

1. Profitonsde cette nouvelle edition pour rectifier une bevue commise parM. J. H. 
Schwickerdans la grande : Geschiclite der ungar. Litteratur (Leipzig, 1889, p. 259). 
Il donne a ce roman le titre : Goldene Miuuten au lieu de Goldene Armbcender, 
ayant confondu perecfek (bracelets) avec percfek (minutes). 
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Fasc. X etXI. Mondolat et Felelet a Moridolatra. [Mondolat ’ et 
Reponse au Mondolat \e diteur M. Joseph Balassa; 109 pages et 2 fac- 
simile ; 1 14 pages). Deux brochures qui nous font assister aux querelles 
et disputes que la reforme de la langue entreprise par Kazinczy et son 
ecole avait fait naitre. A lafindu xvni e siecle et au commencement du 
notre, tous les ecrivains de valeur etaient convaincus que pour exprimer 
des idees abstraites, soit philosophiques soit esthetiques, il fallait forger 
des vocables. Les ecrivains de Debreczen, cette Geneve hongroise, cita- 
dellede l’esprit etroit, et quelques ecrivains malmenes par Kazinczy ont 
resiste assez longtemps a ces tentatives qui finalement ont obtenu gain 
de cause. La satire la plus virulente des orthologues contre les neologues 
est le Mondolat ( 1 8 x 3 , anonyme). Joseph Szentgyoergyi l’avait ebauchee 
pour son amusement personnel; un exemplaire manuscrit tomba entre 
les mains du pr6treGedeon Somogyi, qui l’a fait preceder d’une intro- 
duction, y a ajoute un lexique et surtout un dessin tres blessant pour 
Kazinczy, et fit imprimer le tout. M. Balassa publie en outre, en appen- 
dice, le pamphlet inedit d'un nomine Laczai contre Kazinczy, son ancien 
condisciple, qui montre jusqu’a quel degre la sottise et la mechancete 
humaines peuvent s’egarer a propos de quelques neologismes ! — La 
reponse au Mondolat est l’oeuvre de Paul Szemere et de Koelcsey. 
(Anonyme, Pest, 181 5 ). La satire contre les orthologues et, en general 
contre les retardataires, est ici fine et spirituelle; on voit que nous avons 
affaire a des gens de gout, aux deux meilleurs disciples du maitre de 
Szephalom. Ils ne se contentent pas d’ecraser Somogyi, d’ailleurs in- 
connu aujourd’hui, sous leurs sarcasmes, mais ils lancent leurs fleches 
contre tousles orthologues. Un appendice donne 1 ’opinion de la critique 
contemporaine sur cette querelle memorable, entre autre, un expose 
qu’un ami de Kazinczy, Rumy, fit paraitredans YAllgemeine Literatur 
Zeitung de Halle (1816) et la reponse de Gedeon Somogyi. 

Fasc. XII. Telegdi Miklos pecsi ptispceknek felelete Bornemis\a 
Peter Fejtegetes c\imu Koenyvere (Reponse de Nicolas Telegdi, eveque 
de Pecs, au livre de Pierre Bornemis\a intitule : Explication, editeur 
K. Rupp, 169 pages). Cette reimpression n’interessera que les theolo- 
giens. Le livre de Telegdi marque le commencement de ces discussions 
religieuses entre catholiques et protestants qui devaient durer plus d'un 
siecle, pour finir avec le triomphe du catholicisme sous Leopold I. Le 
livre de Telegdi date de 1 58 o ; il n'en existe que de rares exemplaires. Sa 
valeur litteraire est moindre que celle des oeuvres de polemique du 
xvn' siecle. 

Fasc. XIV. Bolyai Farkas, II Mohamed (Editeur, M. G. Heinrich, 
1 it pages). Bolyai avant de devenir le plus grand mathematicien de son 


t. Le litre hongrois forge pour la circonstance est devenu nom propre. Le sens en 
est: Missive. Le lieu de publication Dicshalom est fictif ; il parodie Szephalom, la 
retraite de Kazinczy dans le comitatde Zemplen. 
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pays, avail commis quelques peches dejeunesse : il publiacinq tragedies 
en un volume (1817). Parmi elles se trouve un sujet souvent traite : 
l’amour de Mohamet II pour la belle grecque Irene qui captiva le sultan 
peu apres la prise de Constantinople et qui fut tuee par lui lorsque ses 
vizirs lui reprocherent de ne plus combattre les Infideles. La nouvelle 
racontee par Bandello, traduite par Boisteau et Bellelorest en francais 
(070) obtint une vogue enorme grace k cette traduction et fut mise sur 
la scene par Ayrer, Peele, Johnson, de la Noue, Chateaubrun, Baour- 
Lormian, Ayrenhoff et d’autres. L’auteur hongrois l’avait lue dans les 
« Lettres de Turquie » de Clement Mikes et sa redaction qui n'a pas 
beaucoup de valeura inspire a Charles Kisfaludy sa meilleure tragedie: 
Irene, (1820) qui denote egalement l’influence de la Zaire de Voltaire. 
L’editeur, dans une savante introduction (56 pages), fait passer en revue 
les differentes tragedies qui traitent ce sujet, donne a in extenso » la 
nouvelle de Bandello traduite en hongrois, et une appreciation tres juste 
de l’oeuvre de Bolyai dont la reimpression s’imposait plut6t a cause de 
V Irene de Kisfaludy. 

Nous pouvons voir par cette enumeration combien de materiaux pre- 
cieux cette Biblioth&que met a la disposition des historiens de la littera- 
ture. La collection avancant tres rapidement, nous aurons bientot les 
oeuvres principales de l’ancienne litterature hongroise dont Faeces a ete 
si difficile jusqu'a nos jours. 

J. Kont. 


Szenczi Molnar Albert naploja, levelezese es iromanyai (Journal, Corres- 
pondance et Papiers d’Albert Molnar de Szencz) publies avec une Introduction et 
des Notes par Louis Dezsi. Budapest, Academie, 1898 . xxxix -520 pages, in-8. Un 
fac-simild. 

Albert Molnar est une des grandes figures du protestantisme hongrois. 
Neen 1574 k Szencz dans le comitat de Presbourg d’une famille sicule, 
il fit ses premieres etudes a Gyoer (Raab) et a Debreczen, mais la soif de 
la science le poussa a quitter son pays des Page de quinze ans. Nous le 
voyons tour a tour dans differentes Universitesallemandes, a Strasbourg, 
oh il devint bachelier en 1595, a Geneve k cote de Theodore de Beze, 
en Italie; puis il revint en Allemagne, se fit prote a Francfort et plus 
tard precepteur. En 1 604 il public a Nuremberg un Dictionnaire hon- 
grois-latin dedie a Pempereur Rodolphe, et trois ans plus tard, h Her- 
born, son oeuvre capitale : la traduction en vers des Psaumes. Cette 
traduction nous interesse particulierement parce que nous pouvons y 
constater pour la premiere fois l’infiuence de la poesie francaise sur une 
oeuvre hongroise. En effet, Molnar, assistant en 1601 a PEglise frangaise 
de Francfort au service, entendit chanter les Psaumes dans la traduction 
de Clement Marot et de Beze mis en musique par Bourgeois et Gou- 
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dimel. II prit la resolution d’adapter sa traduction a cette musique. 
L’entreprise etait hardie et difficile. Molnar s’en explique tres longue- 
ment danssa preface. Cependant il y reussit. Ses Psaumes sont un pur 
chef-d’oeuvre pour l’epoque et marquent une date dans la poesie ma- 
gyare. C'est peut-etre le livre le plus repandu de l’Eglise protestante en 
Hongrie ; il eut plus decent editions. Avec une finesse musicale incon- 
nue jusqu'alors Molnar adapta ses vers a cent-trente airs, prenant partout 
pour guide les traducteurs francais. — Outre l’edition amelioree de la 
Bible de Karoli (Hanau, 1608) et une des premieres Grammaires hon- 
groises oti il suit la methode de Ramus, Molnar a traduit les « Institu- 
tions » de Calvin (1624) mais sur le texte latin. Bethlen l’avait appele 
a l’ecole de Gyula-Fehervar oil des savants comme Bisterfeld, Piscator 
et Alsted professaient, mais Molnar voulait toujours s’instruire et resta en 
Allemagne. Lorsqu’enfin apres le sac d’Heidelberg par Tilly oil il avait 
beaucoup souffert, il tetourna en Trahsylvanie, Georges 1 Rakoczy ne 
s’interessa plus alui, et il mourut dans la misere (1634). 

Molnar avait l’habitude de noter soigtieusement dans son Journal les 
moindres faits concernant ses etudes et ses peregrinations, de garder les 
lettres que de nombreux savants lui adresserent. Quoique une bonne 
partie de sa correspondance soit perdue, il en reste encore assez pour se 
faire une idee de ses relations etendues. La Commission d’histoire litte- 
raire de l’Academie hongroise a pense qu’il serait bon d’editer tous ces 
documents et elle a charge de ce travail M. L. Dezsi qui s’en est acquitte 
avec beaucoup de conscience. 11 a complete les documents conserves 
en Hongrie par des recherches faites dans plusieurs bibliotheques de 
l’etranger, notammenta Stuttgart eta Goettingue. II nous donne d’abord 
le Journal dont le manuscrit se trouve dans la bibliotheque des Teleki & 
Maros Vasarhely. Nous y trouvons consignes les principaux faits de la 
vie de Molnar jusqu’en 1617 avec de nombreux renseignements autobio- 
graphiques, quelques details interessants sur la vie universitaire a l’etran- 
ger et sur la vie ecclesiastique hongroise. La deuxieme partie du livre 
donne la reproduction d’un recueil connu sous le nom d.’ Album- Mol- 
nar qui se trouve depuis 1843 a la bibliotheque del'Academie hongroise 
oil le comte Joseph Kemeny l’avait depose. Dans cet Album la couronne 
de laurier obtenue par Molnar a Strasbourg en 1595 est encore conser- 
vee, avec cette inscription- : « Corona mea laurea, multis aerumnis et 
sollicitudinibus in Argentinensi Lyceo parta.Anno Christi 1595. Mense 
Majo. » L' Album contientla plus grande partie des 254 lettres adressees 
a Molnar que M. Dezsi publie avec des notes tres savantes. Cependant, 
en 1 837, cette correspondance contenait encore des lettres de Theodore 
de Beze, de Calvin, de Bibliander, de Bullinger, de Crusius, de Daneau, 
de Grynaeus.de Ramus, de Sylburg, d’Ursinus, de Viretet de Xylander. 
Aujourd’hui ces lettres sont perdues, mais celles qui restent montrent 
dans quelle estime l’Europe savante, surtout l’Eglise protestante, tenaient 
le savant hongrois. — Les Papiers, au nombre de 49 contiennent des 
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vers latins en honneurde Molnar, des certificats et des lettres de recom- 
mandation. Deux Index, la bibliographic complete des oeuvres de Molnar 
avec la liste des principaux travaux publies sur lui font de ce volume 
une des sources les plus precieuses de l’histoire litteraire hongroise du 
xvn c siecle. 

J. Kont. 


M. de Belleval. Les tils de Henri II. La cour, la ville et la societe de leur 

temps. — Francois II. Paris, Lechevalier, i8g8, in-8 de 680 p. 

M. de Belleval n’a pas pretend u faire oeuvre d’erudition, maissimple- 
ment donner un tableau de la France dans la seconde moitie du xvi*sie- 
cle,et raconter l’histoireanecdotique des fils de Henri II : c’est aujourd’hui 
le tour de Francois II. Ce livre est ecrit d’un style alerte et plein de 
verve, par un homme qui partage quelques-unes des passions du temps 
qu’il etudie (voy. par exemple l’amusant passage sur les duels), & la 
reserve cependant de la plus violente de ces passions : l’intolerance reli- 
gieuse. L’interet du livre est accru par la presence de quelques documents 
inedits, extraits des archives de la famille de Belleval, et qui concernent 
surtout Francois de Belleval, lieutenant des gardes du corps de Henri III ; 
il y a, de ce personnage (p. 120, n. 1), une lettre sur l’assassinat du due 
de Guise qui est curieuse ; c’est lui qui fut charge par Ie roi d’arreter le 
cardinal de Lorraine. Citons aussi des extraits des registres municipaux 
d’Angers sur la Saint-Barthelemy. M. de Belleval nous donne, surtout 
d’apres les Venitiens, une liste du prix des denrees, salaires, etc., de 
i56o il i58g ; cette liste appellerait bien des reflexions. Mais ne soyons 
passeveres pour ce livre aimable et sans pretention 1 . 

H. Hauser. 


Andre Le Breton. Le Roman au dix-huitieme siecle. Paris. Societe franfaise 
d’imprimerie et de librairie. 1898, in- 12, 3 gG p. 

M . Le Breton poursuit ses etudes sur I’histoire de la litterature roma- 
nesqueen France. Apres un volume sur le Roman au XVIl e siecle, il 
nous en donne aujourd’hui un second sur le Roman au XVIII « siecle. 
Le premier etait un peu superficial : celui-ci plus medite, mieux ren- 
seigne, fouille meme en quelques parties avec beaucoup de soin, sera 
agree mieux encore. C'est une suite de fort bonnes etudes sur Courtilz 
de Sandras, Lesage, Marivaux, Crebillon fils, l’abbe Prevost, le roman 


1. P. 4, n. 1 : « Franjois Clouet... peintre en voitures ». M. de B. amal lu le teste 
qu’il cite : il s’agit d’un coffre de voyage et non d’une voiture. De meme p. 33 , la 
citation de la Noue sur la picoree n’a rier. a voir avec ce qui precede, l’organisation 
financiere du parti huguenot. 
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philosophique avant et apres Rousseau, Diderot, Laclos, Restif de la 
Bretonne et Bernardinde Saint-Pierre. Maisc’estcela seulementet peut- 
etre y aurait-il a desirer que cela fut plus encore. Certesil faut savoir un 
gre infini aM. L. de n’avoir pas, comme tant deses confreres l’auraient 
fait, essaye de nous montrer le roman de Courtilz s’ajoutant des orga- 
nes avec Prevost, en perdant avec Lesage pour s’en refaire de tout neufs 
avec Rousseau ou s’en modifier quelques autres avec Bernardin de 
Saint-Pierre. Mais il n'en est pas moins constant qu’etudier ces romans 
les uns apres les autres, c’est suivre i’histoire de l’imagination francaise 
et, des lors, il conviendrait, non de les aborder successivement comme 
des faits fortuits et independants, mais de chercher comment ils se ratta- 
chentau mouvement intellectuel dont ils sont les manifestations conse- 
cutives. On a beau etudier Lesage avec toute l’attention imaginable, on 
ne mesure jamais exactement sa part creatrice si Ion n’etablit d’abord 
que le genre qu’il cultive est celui des romans picaresques crees en Espa- 
gne par Hurtado de Mendoza ou Quevedo et dej& raffines pendant cent 
ans en France depuis Francion. Les romans de Voltaire ne pren- 
nent leur valeur particuliere que si l’on a bien dose ce qu’ils doivent & 
Swift et, par deD meme, a Rabelais. VoiD peut-etre ce qui manque un 
peu tropau livre fort meritant d'ailleurs de M. Le Breton. 

Raoul Rosieres. 


Gaston Deschahps. Marivaux (Les Grands Ecrivains Francais). Paris, Hachette, 

1897. In-8", p. 1 francs. 

Les derniers biographes de Marivaux, M. G. Larroumet comme 
M. G. Deschamps, ont essaye de remettre en lumiere le « moraliste ». 
Le premier, ecrivant une these de doctorat, etait dans l’obligation 
d’epuiser son suj’et et d’insister presque autant sur le romancier peu 
connu et sur le moraliste meconnu que sur l’auteur dramatique; le 
second est porte par sa nature a ne pas considerer l’oeuvre litteraire en 
elle-meme et & rechercher les rapports des livres et de la vie, c’est-d-dire 
de l’art et de la morale. Et ils ont fait tous les deux des decouvertes pre- 
cieuses soit dans les romans, soit dans les nombreuses chroniques de 
leur auteur. Je reconnais que 1'on trouve des pages dedicates, des obser- 
vations fines et quelquefois profondes dans Marianne et le Paysan Par- 
venu, dans le Sjpectateur francais ou le Cabinet du Philosophe . Mais 
les romans de Marivaux sont monotones ; l’auteur lui-meme s’en est 
degoute, et ne les a pas acheves. Ses chroniques sont bien inegales et 
tres souvent fastidieuses. Il ne sait pas conduire une intrigue, et il reste 
comme romancier bien au-dessous de Lesage; il ne sait pas frapper 
vigoureusement une pensee et nous la presenter avec un relief saisis- 
sant; il reste, comme moraliste, bien au-dessous de La Bruyere et de la 
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Rochefoucauld. Pourrait-on extraire de son oeuvre quelques centaines 
de pages qui le placeraient £ cote ou tout au moins plus pres de ceux 
que je viens de nommer? C’est possible, et l’entreprise meriterait peut- 
etre d’etre tentee. 

Mais il prend bien sa revanche comme auteur dramatique, et ici je 
suis toutfi fait d'accord avec M. G. D. Sans doute, les trente-deux pieces 
qu’il a ecrites appartiennent a des genres differents et sont de valeur 
ties inegale; sans doute, il a eprouve de son temps bien des insucceset a 
ete l’objet de vives critiques. Qu’importe ? Il a laisse quelques comedies 
qui sont des chefs d’ceuvre, et des chefs-d'oeuvre dans tin genre nou- 
veau. Voila pourquoi Marivaux est un des plus grands noms de notre 
litterature dramatique. Le premier il a donne dans la comedie un r61e 
important aux femmes et par suite a l’amour. Il prend 1’amour tout a 
fait au serieux. Le titre de sa premiere comedie, V Amour et la Verite, 
semble £tre un symbole. Car « ce sont les deux ennemis qu’il entreprit 
toute sa vie de reconcilier t>. La Surprise de l amour pourrait convenir 
comme titre a la plupart de ses pieces. « Il faut s’aimer un peu quand 
on s’epouse », dit une jeune filie de son theatre. Mais si l’amour 
triomphe de tout, il ne triomphe pas cependant de la raison. Ses femmes 
ou jeunes filles veulent etre aimees pour elles-memes, mais en meme 
temps elles veulent « que leur raison soit contente ». On sait avec quel 
art merveilleux notre auteur sait debrouiller les enigmes du coeur, arra- 
cher les secrets qu’on voudrait se cacher a soi-meme. Il est incompa- 
rable dans ces analyses minutieuses d’un sentiment qui nait, se deve- 
loppe, et lutte avec I’amour-propre dont il finit par triompher. « J’ai 
guette, disait-il, dans le coeur humain, toutes les niches differentes oil 
peut se cacher l’amour, lorsqu’il craint de se montrer, et chacune de 
mes comedies a pour objet de le faire sortir d'une de ces niches. » Je 
n’ignore pas toutes les critiques qu’on lui a adressees '. Une seule me 
parait grave, c’est le peu de variete qu'il a su mettre dans ses person- 
nages. Quant a son style, il est certes bien souvent maniere et quintes- 
sence, surtout dans la bouche de ses valets et de ses soubrettes qui ont 
vraiment trop d’esprit ; mais, en general, il est en rapport exact avec la 
finesse de l’analyse et la delicatesse des sentiments 1 2 . En resume, il a ete 


1 . « C’est un homme, ctisait une femme d’esprit, qui se fatigue et qui me fatigue 
moi-meme en me faisant faire cent lieues avec lui sur une feuille de parquet. » Vol- 
taire, qui detestait ses « comedies metaphysiques », s’exprime ainsi : « C’est un homme 
qui passe sa vie a peser des oeufs de mouche dans des balances de toile d’araignee. » 
Ou encore : « C’est un homme qui sait tous les sentiers du coeur humain, mais qui 
n’en connait pas la grande route. » A quoi Marivaux repiiquait : « M. de Voltaire 
est la perfection des idees communes... 11 est le premier homme du monde pour 
ecrire ce que les autres ont pense. » 

2 . « Etre naturel, disait-il, c’est se ressembler fidelement a soi-meme et ne pas se 
departir ni du tour ni du caractere d’idees pour qui la nature nous a donne vocation . » 
Un de ses contemporains Colle i’appreciait ainsi : « Ce style precieux tient beaucoup 
a la finesse de ses idees et aux nuances delicates avec lesquelles il peignait le sen- 
timent. » 
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original et vrai. II a donne 5 la femme, & la jeune fille, A l’amour, la 
principale place dans son oeuvre. II a ete delicatement profond; il a 
eclaire, sans nous corrompre, les recoins les plus obscurs du coeur 
humain, surtout du coeur feminin. II a fait dans la comedie une revolu- 
tion presque analogue a celle que Racine avait faite dans la tragedie » . 
C'est cette impression que l'on em porte du livre de M. G. Deschamps. 
Ceux qui connaissent Marivaux seront presque toujours de son senti- 
ment; ceux qui ne le connaissent pas trouveront dans cet ouvrage, tr£s 
complet sous une forme piquante et agreable, les raisons pour lesquelles 
Marivaux doit etre place au premier rang de nos auteurs dramatiques, 
malgre son marivaudage. « Lorsqu’un homme, dit a ce sujet M. G. 
Deschamps (p. 1 1';, a invente quelque chose d’assez neuf ou dassez ori- 
ginal pour que la creation d’un mot nouveau en devienne necessaire, 
lorsqu’il possede une marque particuliere, un signe de maitrise auquel 
nul connaisseur ne peut se tromper, on doit l’admettre au rang des 
grands ecrivains. * Ce serait, du reste, tout & fait impossible de vouloir 
separer chez Marivaux le style des idees ou des sentiments. « L’habi- 
tude de raisonner sur les inclinations qui nous font pencher d'un cote 
ou de l'autre, l’esprit de finesse employe a decouvrir les plus secrets 
mouvements de noire sensibilite, par consequent l'usage conscient d’un 
style ajuste a la tenuite de ces enquetes, style qui n’est pas exempt de 
recherche, mais qui abonde en trouvailles decisives, — voila precise- 
ment le marivaudage. Ce n’est done point, comme on Fa cru, le dic- 
tionnaire de la fade galanterie, c’est le formulaire des scrupules du 
coeur. C’est la recherche romanesque des solutions raisonnables et l’art 
d’eviter adroitement les engagements temeraires. C’est le briviaire de 
tous les artifices par ou les gens qui ont beaucoup d’esprit peuvent 
aboutir a la simplicity » (p. 188). On ne saurait mieux dire et je n’ai 
rien I ajouter a cette ingenieuse defense du marivaudage . 

Pierre Robert. 


Augustin Filon. De Dumas a Rostand. Paris. Colin. 1898, in-8, 3 oo pp. 

Comme M. Filon venait de faire paraitre dans la Revue des Deux- 
Mondes une suite d’etudes sur l’etat du theatre contemporain en Angle- 
terre, le directeur de la Fortnightly Review lui demanda d’ecrire pour 
le public anglais une serie d’articles analogues sur le theatre contempo- 
rain en France. M. F. accepta la proposition et fitainsi ce livre. Absent 


1 . Ce rapprochement a ete fait plusieurs fois. « Quant a la peinture du coeur, 
c est Racine en miniature » (Vinet). — a Sa comedie c’est la tragedie de Racine trans- 
portee de l’ordre de choses oil les evenements se denouent par la trahison et la mort 
dans l’ordre de choses ou les complications se denouent par le mariage » (Brunetiere). 
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de France depuis longtemps il etait a meme d’observer notre mouve- 
ment dtamatique avec une liberte d’esprit que n’ont pas tou jours ceuxqui 
le voient de trop pres s'accomplir, aussi son expose abonde- t-il en remar- 
ques justes et originales auxquelles nos soiristes, dans la hate de la 
redaction quotidienne, n’avaient pas eu le temps de penser. Mais tout 
en recommandant ce livre comme un excellent resume, je voudrais bien 
ne pas lejugerplus amplement. 11 est toujours temeraire d’enoncer une 
opinion sur des fairs de la veille, et quand, par exemple, M. Filon nous 
donne son verdict sur tel auteur qui n’a encore ecrit que deux ou trois 
pieces ou tel mouvement qui ne fait que commencer, j’aurais trop peur 
de me tromper en declarant que je ne partage pas sa maniere de voir ou 
que je l’accepte pour definitive. Un pareil ouvrage est plutot un docu- 
ment qui servira comme une deposition de temoin aux futurs auteurs 
d’histoires litteraires, qu’un livre d’histoire litteraire. 

Raoul Rosieres. 


Publications of the American Academy of political and social science. 
Philadelphie, 1835-1898, in - 81 . 

I. Fr. Fetter. The exploitation of theories of value in the discussion of 
the Standard of deferred payments. i 5 p. 

It. T. N. Carver. The ethical basis of distribution and its application to 
taxation, 20 p. ' 

III. J. A. Smith. The multiple money standard, 60 p. 

IV. C. Strcever. Utility and cost as determinants of value, 24 p. 

V. S. M. Lindsay The Study and teaching of Sociology. 48 p. 

VI. Lindsay. The unit of investigation or of consideration in sociology, 18 p. 

VII. Fr. H. Wines. Sociology and Philanthropy. 9 p. 

VIII. S. Sherwood. The philosophical basis of economics. 33 p. 

IX. S. N. Patten. The relation of sociology to psychology. 28 p. 

X. S. N. Patten. Overnutrition audits social consequences. 21 p. 

XI. W. G. L. Taylor. Values, positive and relative. 37 p. 

XII. W. A. Scott. The quantity theory, 19 p. 

XIII. Helene Bates. Australian experiments in industry. 21 p. 

XIV. W. E. Weyl. Causes affecting railway rates and fares, 28 p. 

I. — Resume tres interessant de la con tro verse sur l’etalon monetaire 
applicable au remboursemenl de dettes payables a longue echeance. 
Cette question est d’une importance pratique capitale aux Etats-Unis 
ou 1’agitation en faveur de 1’etalon d’argent est motivee en partie par 
l’iniquite des charges imposees aux emprunteurs par la plus-value du 
numeraire or. Elleasouleve une polemique dont j’aidejd rendu compte. 
M. Fetter discute les divers principes proposes pour determiner l’etalon 
equitable et s’abstient de conclure. 


1. Le grand nombre de monographies pubiiees par l'Acade'mie de Philadalphie 
m’oblige a les reunir par groupes et a n’en donner qu’un compte rendu sommaire, 
trop sommaire eu egard a leur valeur. Le present article ne contient que les mono- 
graphies theoriques. 
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II. — Etude tres concentreeet tres intelligente du r61e — trop neglige 
par les economistes — de la distribution des richesses, et des conse- 
quences a en tirer pour l’assiette de l’impot. L’auteur montre admira- 
blement que ces questions ne peuventetre resolues sans faire interveni r 
des considerations d’ethique et de justice. II cherche un principe de 
distribution fonde sur le service pris au sens le plus large ; il est amene 
ainsi a determiner le r61e utile du capital; il le trouve non dans le sacri- 
fice, mais dans le service rendu par la creation d’instruments de travail. 
Pour l’impot il admet en principe 1 ’egalite de sacrifice, ce qui le fait 
aboutir 4 l'impot progressif sur le revenu. 

III. — C’est un veritable traite, a la fois theorique et pratique, sur les 
effets produits par le regime monetaire actuel oil le seul etalon admis 
par les peuples civilises consiste en un ou deux metaux precieux ; le 
resultat est de rendre tres grandes ettres rapides les fluctuations des prix 
et,par consequent, d’aggraver les crises. L’auteur se place ainsi en dehors 
de la controverse courante entre monometallisme et bimetallisme, il 
montre que les deux systemes pechent par une extreme instability et 
propose un etalon combine, consistant en plusieurs sortes d’objets choisis 
parmi ceux qui forment la plus grande part de la richesse materielle, 
cereales, coton, or, argent. Il expose en detail le reglement des valeurs 
proportionnelles qui seraientattribuees a chaque denre'e et le mecanisme 
qui permettrait d’en fixer chaque jour la valeur. Le numeraire serait 
remplace par un papier d’Etat dont la valeur varierait avec la valeur 
combinee des denrees. — On regrette que ce systeme n’ait aucune chance 
d'etre adopte, tantil parait raisonnable, simple, clair etconforme & l’in- 
teret du monde. En attendant, je recommanderais volontiers aux econo- 
mistes la lecture du dernier chapitre qui contient une remarquable 
analyse du phenomene de l’instabilite des prix. 

IV. — C’est une discussion de la theorie de l’utilite-limite exposee 
par Boehm-Bawerk. La critique semble tout a fait concluante. Ni l’utilite 
ni le cout ne sont des facteurs elementaires, il n’y a en matiere econo- 
mique aucun phenomene elementaire, on n’opere qu’avec des concep- 
tions complexes, auxquelles ne peut pas s’appliquer la methode de 
l’ecole autrichienne. 

V. — Rapport sur la reunion annuelle de l’Academie de sciences poli- 
tiques en avril 1898 . La question discutee dans la reunion etait : Etude 
et enseignement de la sociologie. La discussion est ouverte par un 
discours de M. Giddings sur la definition et l’utilite de la sociologie, 
science generate de la vie en association, et sur les causes des changements 
des societes. La discussion engagee par M. L. S. Rowe 1 sur des objec- 


i. M. Rowe est mat informe sur l’etat de ia France, il dit que « bien qu’homogene 
elle n’a en aucun sens realise la liberte politique ». La France n’est pas homogene, 
elle est heterogene, formee de populations tres profondement differentes sous un 
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tions de detail est transportee par M. Degarmo sur le terrain de Teduca- 
tion etest entrainee ensuite sur les reunions religieuses,sur les hommes 
de genie, sur le mecanisme de la resolution . 

Une autre seance est employee a discuter les rapports entre la socio- 
logie et la philanthrophie. Les membres qui prennent la parole, Miss Rich- 
mond, M. Walker, montrent les services mutuels que peuvent se rendre 
les philanthrophesen etudiant de pres les faits, les sociologuesen donnant 
une direction methodique aux « ouvriers en philanthropic ». M. Maclean 
fait de tres interessantes remarques tirees de son experience sur l’igno- 
rance 011 beaucoup de directeurs d’oeuvres charitables sont du but de 
leur oeuvre. On discute sur les moyens de faire l’education scientifique 
des philanthropes en organisant un enseignement dans les Universites. 
— Les seances suivantes sont occupees a lire et a discuter des monogra- 
phies publiees par les Annales. Le Congres se termine par la lecture et 
la discussion de trois rapports pratiques sur l’enseignement des sciences 
sociales (Stewart dans les ecoles superieures, — E. J. James dans l’ecole 
de commerce, — G. W. Wilson dans les colleges universitaires). Je les 
signale aux gens qui desireraient se mettre au courant de l’etat de l’en- 
seignement aux Etats-Unis. 

VI. — Cette dissertation lue au Congres est un effort remarquable 
pour tirer la sociologie de la confusion oti l’a jetee Tabus des meta- 
phores organiques en definissant avec precision 1’objet elementaire des 
recherches. L’auteur propose de prendre pour element « l’imperatif 
social a, c’est ii-dire la conception de l’acte regarde comme obligatoire. 

VII. — C’est la question qui a occupe le Congres de 1 ’Academie, 
L’auteur fait ressortir les avantages que la philanthropic pratique peut 
tirer de l’etude scientifique des besoins de la societe et inversement ceux 
que la science peut tirer de l'experience des philanthropes. 

VIII. — C’est un petit traite sur la nature des causes en mature 
sociale et Timportance preponderante des conditions economiques. L’au- 
teur rejette les theories organistes, il ramene tons les phenomenes sociaux 
a des phenomenes psychologies individuels. Les institutions sociales 
sont creees par le choix des individus qui lui-meme est dirige par 
l’utilite; leconomie politique, science de Tutilite, est done la maitresse 
science sociale, « la maitresse science de l’esprit comme utilisant », a 
cote de la « psychologie, maitresse science de Tesprit comme connqis- 
sant ® ; la sociologie n’en est qu’une branche. — Je regrette de n’avoir 
pas la place de discuter cet essai qui se distingue par la rigueur de la logi- 
que et la hardiesse des affirmations. 

IX. — Ce travail paru k la fin de 1896 1 est une tentative d’un des 


leger vernis d’habitudes exterieures communes; et elie jouit d’une tres grande libertd 
politique, libertede la presse, liberte electorale, liberte municipale ; peut-etre M. R. 
ne prend-il ses informations que dans les ecrits des conservateurs francais. 

1. II est discute dans L’annee sociologique, t. I, p. 146. 
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plus notables sociologues d’Amerique pour resumer Involution qui a 
conduit l’humanite d'un regimeoti l’individu, preoccupe d’eviter la dou- 
leur s’enferme dans son moi, jusqu’au regime actuel fonde sur « l’eco- 
nomie du plaisir » et la solidarite sociale produite par l’elargissement 
du moi {self). Ce resume, ecrit dans la maniere abstraite et parfois un 
peu obscure de l’auteur, est rempli de traits de detail originaux et inte- 
ressants. En opposition a la theorie de M. Giddings la conclusion est 
que la sociologie a un objet propre distinct de la psychologie, le « social 
self », qui est un complexe d’idees unies a des reactions motrices. 

X. — Le meme auteur examine comment la theorie classique de revo- 
lution s’applique au cas de nutrition surabondante. Son explication, 
fondee sur des considerations de philosophic physiologique accompa- 
gnees d’un diagramme, aboutit a une critique de l’economie politique 
utilitaire qui reduit tout plaisir a une consommation et ignore les plai- 
sirs derives de l’activite et a une discussion de la theorie recente de 
B. Kidd qui attribue tout progres humain a la concurrence et a la souf- 
france. M. P. rectifie les idees courantes sur la theorie de la concurrence 
vitale et de la survie des plus aptes, en faisant entrer en compte la dege- 
nerescence des individus surnourris. Cette etude merite d'etre recom- 
mandee aux philosophes sociologues. 

XI. — Un disciple de M. Patten essaie par une analyse nouvelle du 
phenomene de la valeur, de resoudre la question si souvent discutee aux 
Etats-Unis del’etalon & appliquer aux « paiements differes ». L’analyse 
part de la distinction entre la valeur d’echange (etudiee par les econo- 
mistesi et la valeur de progres, celle qui varie suivant l’etat general des 
affaires : l’une individuelle, l’autre sociale. Pour figurer le phenomene 
l’auteur a recours non a de simples equations, mais a des figures geome- 
triques, ou la surface represente l’aire sociale. Je ne puis qu’attirer 
l’attention sur cette meihode, il faudrait de trop longs details pour la 
faire comprendre. La demonstration, bien qu’elle n’ait pas la clarte 
habituelle des travaux americains, aide a eclaircir un des points faibles 
de la theorie courante de la valeur. 

XII. — Etude historique et critique sur la theorie de la quantite, 
c’est-a-dire l’explication des prix par la quantite de l’argent en cours. 
L’auteur, par une exposition claire et serree, montre le defaut de la 
theorie et explique le phenomene du papier-monnaie non remboursable 
qui repose non sur la quantite du papier emis, mais sur le credit du gou- 
vernement etl’esprit public. 

XIII. — L’histoire economique des colonies anglaises d’Australie est 
ici sommairement resumee pour montrer comment, sous le regime de 
l’autonomie politique, les gouvernements coloniaux ont contribue d 
mettre en valeur le pays par les routes, les chemins de fer, les lignes de 
telegraphes, les postes et telephones, les caisses d’epargne, l’irrigation, la 
destruction des lapins, la distribution de lots de terres, les primes aux 
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prospecteurs, les encouragements k 1’industrie laitiere, & l’industrie du 
sucre. C’est un plaidoyer tacite en faveur del’action de l’Etat. 

XIV. — L’auteur veut expliquer la difference devolution entre lesta- 
rifs de transport par chemin de fer des marchandises etles tarifs des trans- 
ports de voyageurs Pourquoi la baissede prix a-t-elle etesi demesurement 
plus rapide pour les marchandises que pour les voyageurs ? (En Prusse, 
de 1844 A 1879, baisse de 79 0]0 contre 19 ojo.) C’est que l’accroisse- 
ment des quantites transports a ete beaucoup plus rapide aussi pour les 
marchandises (en Prusse, meme periode, 268 fois plus au lieu de 29 fois). 
C’est que le transport des voyageurs esten fait un monopole, tandisque 
le transport des marchandises doit lutter contre la concurrence des voies 
d’eau et contre celle des voies ferrees des autres pays d’ou peuvent venir 
les memes marchandises. En outre, le maximum de profit qu'on peut 
obtenir sans augmenter les frais du transport est atteint plus vite pour 
les voyageurs; l’abaissement de tarif est obtenu plus facilement par les 
gros industriels pour leurs produits que par les voyageurs isoles et obli- 
ges de voyager a un jour donne. L’etude se termine par une comparaison 
entre les tarifs de voyageurs aux Etats-Unis et en Europe (les tarifs ame- 
ricains sont plus eleves) et une discussion sur 1’evolution probable 
des prix. 

Ch. Seignobos. 


BULLETIN 


— M . le D r Loschi, professeura Florence, a publie recemment sous ce titre: Kesia, 
paese, abitanti, parlate (Udine 1898), une notice sur les Kesiens ou Slaves du Frioul, 
dont le parler avait deja appele l’attention de divers philologues slaves, notamment 
de Sreznevsky et de M. Beaudouin de Courtenay. M. Loschi resume les travaux de 
Beaudouin de Courtenay et donne en appendice un certain nombre de recits popu- 
lates traduits en italien. — L. L. 

— Lors de la visite de l’empereur de Russie a la Sainte Chapelle, le ministre de 
l’lnstruction publique fit apporter de Reims le celebre evangeliaire slave de cette ville 
connu sous le nom de Texte du Sacre. Cette circonstance a rappele l’attention sur 
l’Evangeliaire. L’edilion facsimile faite par Sylvestre en 1843 ne repond plus aux 
besoins de la science. L’Academie de Reims a resolu de donner une edition en helio- 
gravure qui sera executee par la maison Dujardin, et prece'dee d’un memoire de M.L 
Leger. 11 ne sera tire qu'un nombre limite d’exemplaires. Les demandes de souscrip- 
tion doivent etre adressees a M. Dujardin, 28, rue Vavin, ou a M. Michaud, e'diteur de 
l’Acad£mie, Reims, rue du Cadran-Saint-Pierre, 19. 
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Kautzsch, Les apocryphes de I’Ancien Testament, 3-6. — Von der Goltz, Un ma- 
nuscnt des Actes et Epilres. — Balsamo, Le Bouclier d’Hesiode. — F, Mueller, 
Notes de Herbst snr Thueydide, V et VI. — Dietrich, Les temoignages sur la vie 
d’Herodote, — Schweizer, Grammaire des inscriptions de Pergame. — Velleius, 
p. Ellis. — Juvenal, p Duff. — Fulgence, p. Helm. — M. Bateson, Catalogue 
de la bibliotheque du monastere de Syon. — Sternfeld, La croisade de Tunis et 
Charles d’Anjou. — C. Bloch, Le commerce des grains dans la generalite d’Or- 
leans — Boye. Stanislas Lesczynki et le troisieme traite de Vienne. — Bismarck, 
Pensees et souvenirs. — Altenburg, L’ancienne prose latinc. — Nottola, De la 
stylistique latine. — S Berger, (.’illustration du psautier. — Pirenne, La hanse 
flamande de Londres. — Jovy, Deux poesies en I’honneur de Bossuet. — Rebiere, 
Les generaux Vachot. — Besson, Freiligrath. — Hopf, La crise allemande de 
i866. 


Die Apokryphen und PseudepigTaphen des Alten Testaments ubersetzt 
und herausgegeben von E. Kautzsch. Dritte bis sechste Lieferung. Freiburg, i. B., 
Mohr, 1898, in-4, P 63 - 19 *. 

Sine textkritische Arbeit des zehntenbezw. sechsten Jahrbunderts heraus- 
gegeben von E. F. von der Goltz. Leipzig, Hinrichs, 1899, in-8, 1 15 pages. 

La publication de M. Kautzsch suit son cours (voir Revue du 16 jan- 
vier). La presente livraison contient la traduction du premier livre des 
Machabees (derniers chapitres), du second etdu troisieme livre, de Tobie, 
de Judith, de la priere de Manasse, des parlies deuterocanoniques de 
Daniel. Ces derniers morceaux ont ete pourvus d’une double traduction, 
l’une d’apres les Septante, l’autre d’apres Theodotien. On trouve dans 
l’introduction au second livre des Machabees une opinion que l’on 
voudrait voir mieux etablie, a savoir que le personnage et le livre de 
Jason de Gyrene seraient une fiction litteraire, et le second livre des 
Machabees une composition originate, ecrite par un pharisien pour 
refuter indirectement le premier livre. La traduction de Tobie et celle 
de Judith sont faites d’apres le manuscrit Alexandrin. Dans l’intro- 
duction A Tobie on n’a pas mentionne le rapport de ce livre avec certains 
contes orientaux, rapport deja signale par Renan et qui vient d'etre mis 
en pleine lumiere par E. Cosquin {Le livre de Tobie et I’histoire du 
sage Ahikar, dans la Revue biblique, janv. 1899). 

M. von der Goltz a decouvertet collationne, au monastere de Saint- 
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Athanase sur le mont Athos, un manuscrit tres important des Actes et 
des Epitres. Le manuscrit a contenu aussi l’Apocalypse, mais il a ete 
mutile a la fin. II est du x° ou du xi* siecle, plut6t du x e , et semble 
appartenir au groupe de manuscrits qui furent copies par les ordres 
d’Arethas deCesaree en Cappadoce. 11 y estdit expressement quele texte 
des Epitres de Paul a ete pris d’un tres ancien manuscrit qui representait 
lui-memele texte des commentaires et homelies d’Origene. Pourl’Epitre 
aux Romains, le copiste du x e siecle, ayant a sa disposition le commen- 
taire d’Origene, y a puise directement. Le premier copiste etait un moine 
nomme Ephrem, que M. von der Goltz suppose avoir vecu vers le 
vi e siecle. Les deux copistes voulaient avoir le texte d’Origene; ils pour- 
suivaient un but critique et n’ont eu aucun souci de se conformer au 
texte ecclesiastique de leur temps; ils ont recueilli, en marge de leur 
texte, des notes extraites des oeuvres d’Origene. II est certain quele texte 
des Actes et des Epitres catholiques a ete copie sur le meme manuscrit 
ancien ; on y retrouve les signes diacritiques d’Origene ; mais les notes 
marginales se referent aussi a Irenee, Clement, Eusebe. Une note du 
premier copiste sur Jac. it, 1 3, atteste qu'il a eu sous lesyeux « un ma- 
nuscrit copie de la main du bienheureux Eusebe ». Le manuscrit du 
moine Ephrem a ete redige dans les mernes conditions que le Codex 
Marchalianus des Prophetes. Son texte se rapproche beaucoup plus des 
anciens manuscrits que ne font la plupart des cursifs; maisil a aussi des 
affinites remarquables avec les temoins occidentaux, sans neanmoins 
correspondre, pour les Actes, & aucune des recensions publiees par 
M. Blass. Les scolies du manuscrit sont du plus haut interet. Ainsi, a 
cotedu mot M.\r,po'cpar/r^ot., dans Act. vn, 5 1 , on lit line longue glose, 
un morceau absolument inedit du discours d’Etienne, qui se trouvait 
« dans quelques anciens manuscrits ». Le morceau est, en effet, d’une 
belle couleur antique. Toutefois, M. v. d. G. va un peu loin en le sup- 
posant aussi ancien que la finale du texte ordinaire. C’est bien une glose 
du v. 5 1, mais qui ne doit pas etre beaucoup plusrecente que la redac- 
tion meme du discours. En marge de Rom. 1, 7, on lit que les mots !v 
'Pd>p.rj n’etaient pas dans le texte ni dans le commentaire d’Origene. Ils 
sont maintenant dans la version latine de ce commentaire; mais le 
temoignage du scoliaste n’en est pas moins a retenir. Le texte d’Origene 
n’avait pas plus la mention de Rome dans la suscription de l’Epitre aux 
Romains, que celle d’Ephese dans la suscription de l’Epitre aux Ephe- 
siens. Le fait ne laisse pas d’etre significatif, et Ton peut douter que 
M . v. d. G. l’ait bien explique en disant que 1’on a omis le nom de 
Rome dans certains manuscrits lorsque l’Epitre commenca k etre lue 
en dehors de 1’eglise romaine. On a deja suppose que l'Epitre aux Ro- 
mains, comme l’Epitre aux Ephesiens, avait ete destinee d’abord a 
plusieurs communautes ; la pourrait etre la clef de cette omission sin- 
guliere. Les notes du manuscrit fournissent aussi des renseignements 
nouveaux sur certaines oeuvres d’Origene. M. von der Goltz a fait une 
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bonne trouvaille, et il faut lui savoir gre d’en avoir donne communica- 
tion aux exegetes le plus tot qu’il lui a ete possible. 

Alfied Loisy. 


A. Balsamo. Sulla composizione del carme Hesiodeo ’Ami; 'apeuUavs. Prima 
parte. Bologne, Zanichelli, 1898; 3 q p. 

Une des questions les plus controversies, dans la litterature grecque, 
est cellede la composition du Bouclier d' Herakles , soi-disant d’Hesiode ; 
ce qui est certain, c’est que cet ouvrage, quel qu’en soit l’auteur, est 
passablement desordonne; des solutions de continuity se rencontrent ca 
et la ; des pensees semblent interverties ; la suite des idees manque parfois 
de logique; on releve des repetitions inutiles; bref, le texte suscite de 
nombreuses di flic 11 he's. M. Balsamo, professeur au lycee de Sienne, n’a 
pas craint de les abordcr a son tour ; il recherche comment a ete compose 
le poerne tel que nous le possedons, et cela en dissequant le texte, en 
l’analysant par le detail, et en proposant une hypothese generale sur son 
origine. Cette hypothese, a laquelle il est fait plusieurs fois allusion, est 
que le Bouclier a ete compose de pieces et de morceaux par un interpo- 
lateur qui aurait ainsi developpe la rencontre d’Herakles et de Cycnos. 
Mais je n’en puis controler ici l’exactitude ; je n’ai entreles mains que la 
premiere partie de l’ouvrage de M. B , qui va seulement jusqu’au vers 
122, et dont les dernieres pages sont consacrees a la refutation d'une opi- 
nion de Deiters relative aux vers 122 sv. et 3 1 8 sv. Cette premiere 
partie est elle-meme divisee en deux paragraphes ; le premier discute les 
vers i- 56 , qui,selon toute vraisemblance, etaient etrangers au poeme 
primitif, et y ont ete ajoutes par le redacteur suppose de M. B., parce 
qu'ils renferment des details sur la genealogie du heros principal; ils 
auraient ete substitues aux vers qui precedaient le vers 5 j. Dans ce meme 
morceau M. B. considere comme irtterpoles les vers ii - i 3 et 21-26, 
avec la fin du vers 20 et le commencement du vers 27. Les vers 57-121 
(second chapitre) seraient la reunion de deux versions differentes du 
meme mythe, dont l’une exposait le combat d’Herakles contre Cycnos 
seul, 1 autre contie Ares seul; mais ici, malgre les objections possibles, 
je ne crois pas qu il soit necessaire d’avoir recours a cette hypothese ; le 
desordre est plutot du a une composition defectueuse et me semble plus 
apparent que reel ; il est preferable peut-etre de se borner a constater 
1 imperfection actuelle que de supposer un mieux primitif. L’argumen- 
tation de M. B. est jusqu’ici claire et bien appuyee ; mais l’idee d’en- 
semble n’est pas encore degagee completement, et la suite nous donnera 
sans doute, sur la forme premiere et le contenu original de l”Acirfs, la 
conclusion generale que M. Balsamo nous promet, en nous apportant 
une solution acceptable de cette grave aporie. 


My. 



280 


REVUE CRITIQUE 


Muller (Franz). Zu Thukydides, Erklaerungen und Wiederherstellungen 
aus dem Nachlass von Ludwig Herbst. II Theil : lib. v-vi Beilage jum 
Programm des kosaigl. Gymnasiums yi Quedhnburg. Ostern i 8 gg), Leipzig, 
Teubner, 1899, S. 32 in- 8 . 

J’ai signale ici meme [Revue Critique, 8 - 1 5 aout 1898) la 1" partie de 
cet interessant travail. La 2 e partie, qui vient de paraitre, ne comprend 
encore que les notes relatives des livres V et VI de Thucydide. Sans 
doute M. Fr. Miiller aurait pu achever cette publication en un seul 
fascicule ; mais il a prefere, avec raison, selon moi, offrir les notes de 
Herbst avec le commentaire qu’elles component, c’est-a-dire avec Vindi- 
cation des corrections ou interpretations nouvelles proposees depuis la 
mort de l'auteur. Ainsi ce recueil comprend un examen abrege de tous 
les efforts de la critique la plus recente sur les passages deja etudies par 
Herbst, et le voisinage de tant de conjectures diverses est de nature & 
faire mieux apprecier le merite d’une methode sagement conservatrice. 

Am. Hauvettk. 


Dietrich (R.). Testimonia de Herodoti vita praeter itinera, diss. inaug. 

Leipzig, 1899, 44 p. 

La critique des temoignages anciens relatifs a la biographie d’un auteur 
est un des sujets qui se pretent le mieux, ce semble, au genre particulier 
d’erudition qu’exige une dissertatio inauguralis. L'important n’est 
point, pour le candidat, d’aboutir a des resultats positifs : un examen 
attentif des textes, puis quelques conjectures personnelles, jointes a une 
discussion severe de toutes les hypotheses anterieures, voila ce qu’on 
attend delui. M. R. Dietrich s’est acquitte de cette tacheavec conscience. 
Reprenant une a une toutes les notices, tant de fois etudiees deja, d’Aulu- 
Gelle.de Suidas, d’Eusebe, de Plutarque, il discute, aprestant d’autres, 
ces problemes insolubles : la naissance et la vie d’Herodote, ses lectures 
enGrece, ses rapports avec Sophocie, son sejour a Athenes, son depart 
pourThurii, sa mort. Pour chacune de ces donnees, M. R. Dietrich se 
montre a la fois fort sceptique sur la valeur historique des temoignages 
etassez accommodant sur la probabilite des faits eux-memes. En somme 
apres avoir ebranle la base de la tradition, il en accepte volontiers les 
principaux traits, Une telle etu*.ie nest pourtant pas sans interet* Pau- 
teur y expose quelques vues ingenieuses, notamment a proposdu temoi- 
gnage d’Aulu-Gelle sur 1 G/. ;j .y) d'Hellanicos (p. 6); je n’oserais pas lui 
reprocher non plus d’attribuer a une combinaison artificielle la date 
indiquee par le meme auteur pour la naissance et lGxp.f; d'Herodote : 
le job article de M. Th. Gomperz sur Herodote et Sophocie paru 
recemment dans les Melanges Weil [ p. ,4, ,46], laurait-il conv’aincu 
du contraire?. Il est permis d’en douier. 


Am. Hauvette. 
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E. Schweizer. Grammatik der PergamenisctLen lnschriften, Beitraege zur 
Laut=und Flexionslehre der gemeingriechischen Sprache (von der philosophischen 
Fakultaet I Sektion der Universitaet Zurich gekrcente Preisschrift). Berlin, Weid- 
mann, 1898; vm-212 p. 

Les inscriptions de Pergame, par ieur origine, par l’ensemble de leur 
chronologie, par leur nombre, devaient etre une source precieuse de 
renseignements sur la langue grecque; on pouvait s’attendre a trouver, 
dans leur etude approfondie, les caracteres successifs de la langue en 
usage sur les bords du Cayque, depuis environ 3oo ans avant notre 6re 
jusqu’a 200 ap. J.-C.,a en reconnaitre les modifications pendant une 
periode de cinq siecles, et a suivre ainsi le developpement de la y.otvfj, de 
la langue vulgaire, dans cette serie ininterrompue de temoignages four- 
nis par un m£me domaine geographique. L’histoire meme du pays don- 
nait a penser que la langue de ses inscriptions devait etre le grec 
commun, melange de quelques restes des anciens dialectes, speciale- 
ment de I’eolien ; mais, d'autre part, pour obtenir la precision necessaire 
en de telles etudes, il fallait ne pas perdre de vue que si la langue de ces 
inscriptions pouvait et devait etre differente suivant les dates, elle pou- 
vait egalement presenter des varietes suivant la nature meme des docu- 
ments qu’elles contiennent ; les inscriptions privees sont, sous ce rap- 
port, distinctes des inscriptions officielles, et le style des decrets du 
peuple n’est pas celui de la chancelierie royale des Attales et des 
Eumenes; a plus forte raison, puisque la chronologie aussi est diffe- 
rente, distinguera-t-on les documents de l’administration romaine. 
M. Schweizer, dans son ouvrage justement couronne par l’Universite de 
Zurich, a done commence avec raison par classer les inscriptions de Per- 
game a la fois d’apres la nature et le contenu des pieces et d’apres l’or- 
dre chronologique dans chaque groupe. 11 expose ensuite en quelques 
pages ce qu’il convient d’entendre par la x.3tvr ( , et comment elle s’est 
formee ; cette langue commune, devenue langue litteraire, n’aurait pas 
ete d’une unite parfaite, et naturellement, la langue de la conversa- 
tion et des rapports journaliers, la zsivr, du peuple, aurait eu elle aussi ses 
varietes, ses dialectes, bien que M Sch. ne prononce pas le mot Apres 
cette discussion l’auteur entre dans son sujet, e’est-a-dire dans l’etude 
detaillee de l’une de ces varietes de laxotvfj, suivant le plan connu : voca- 
lisme, consonantisme, declinaison, conjugaison. Je n’entrerai pas dans 
le detail; le sous-titre de l’ouvrage est amplement justifie. Les resultats 
sont exposes A la fin ; ils sont, a la verite, assez minces surtout pour ce 
qui touche a la langue populaire ; il lallait s’y attendre, et ce n'est pas a 
l’epoque encore trop ancienne meme des plus recentes inscriptions de 
Pergame qu’on pouvait recueillir beaucoup de temoignages sur le 
grec vulgaire. Mais ici la quantite n’est pas ce qui compte le plus; et 
pour 1 evolution generale de la langue, pour l’histoire de ses phases 
diverses, !e peu qu’a reuni M. Schweizer est d’une importante significa- 
tion. C est a ce titre surtout que son ouvrage, independamment de sa 
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valeur intrinseque, presente de l’interet; et il est a souhaiter que d'au- 
tres domaines encore peu explores soient families avec autant d’intclli- 
gence et de methode. 

My. 


Vellei Paterculi ad M. Vinicium libri duo. Ex Amerbachii praecipue apographo 
edidit et emendavit R. Ellis iilterarum latinarum professor publicus apud Oxo- 
nienses Oxonii e typographeo Clarendoniano, 1898, in-12, xxm-igp. 

Fort elegant volume qui vaut par le fond tout autant que par la forme : 
mais ne s’en doute-t-on pas lien qua lire le nom del’auteur ? Avant le 
texte de courts prolegomenes ; a la suite un commentaire critique d’une 
cinquantaine de pages. 

Le sous-titre indique exactement quelle position prend M. Ellis dans 
la critique de Velleius. II nous donne ici un texte fonde avant tout sur 
la collation qu’avait faite Amerbach du manuscrit perdu de Murbach. 
11 declare nettement (p. xvn en haut) que cette collation doit etre prise 
comrae base, et qu’il faut lui donner la preference sur l’edition princeps 
de Rhenanus et sur les lecons qu’a ajoutees Burera la suite, en comparant 
a nouveau le texte de l’edition au manuscrit de Murbach. M. E. appuie 
cette methode de preuves qui sont tres frappantes.C'est aux donnees dela 
collation d'Amerbach que se rapportent toutesles conjectures du nouvel 
editeur ; il s’efforce de se conformer a tout prix if la recension qui nous 
a ete transmise. Bien qu’Amerbach paraisse avoir ete ties injustement 
juge par Rhenanus *, et quoique son travail semble avoir ete fait avec 
beaucoup de conscience, je ne sais cependant s’il merite toute la confiance 
que M. E. temoigne ason egard. M. E. esttres logique ; mais en critique 
la logique n’est pas toujours bonne conseillere. Le manuscrit perdu 
contenait certainement des lapsus de copistes et l’on ne fait aucune 
injure a l auteur de la collation en admettant qu’il ait commis de ces 
erreurs qu’aucun de nous ne sait entieremeni eviter. Je crains que M. E. 
n’ait fait par trop abstraction de ces lapsus et de ces erreurs 2 . M. E. 


1. Du moins d’apres l’opinion commune; car M. E. croit que les mots employes 
par Rhenanus (properanter atque infeliciter scriptum) visaient dans sa pense'e une 
collation ou d’autres collations que celle d’Amerbach. — Pour moi je defendrais volon- 
tiers Rhenanus contie quelques phrases de M. Ellis ; son travail n’est pas exactement 
comparable a ceux de Burer et d'Amerbach; il voulait etablir un texte lisible et ne 
donnait pas une simple collation. 

2. Est-il vraisemblable que dans le manuscrit il y ait eu : II, 82, 2, ce mot loco que 
la collation porte deux fois barre', avant et apres pervaderent ? — Quand p xvm au 
mil.) Amerbach barre orbis et ecrit ensuite ten-arum orbis est-il sur que la place des 
deux derniers mots ait ete oouteuse dans le manuscrit, et ne se peut-il tout simple- 
ment qu’Amerbach ait d’abord passe le premier (terrarum) ? Tel est bien, a ce qu’il 
me semble, le sens de beaucoup de ses ratures. — Enfin n’oublions pas que tout le 
monde reconnait que cette collation a ete faite par un debutant de 20 ans. 
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(Prol. p. xxi au bas) s’appuie pour just’.fier sa preference exclusive sur 
l’orthographe de la collation qu’il oppose a celle de ledition princeps. 
Je crains bien que de tels arguments ne soient qu’un appui des plusfra- 
giles. Mais je ne veux pas trop insister la dessus: notons que M. E. a vu 
la collation de Bale et qu’il y a verifie les passages douteux en prenant 
au besoin l’avis des conservateurs. 

Le texte a ete etudie avec soin, et methodiquement ; nous avons ici 
pour les endroits suspects d’excellentes conjectures Peut-etre trouvera- 
t-on que M. Ellis s'attache trop a conserver a tout prix la lecon initiale 
de A 2 . Ne dissimulons pas que, meme dans l’edition presente, bien des 
des passages de l’historien et des plus importants (par ex. I, 1 6 ) restent 
tres douteux. Croix et asterisques, tous lessignes d’alterationsdeviennent 
plus nombreux dans ce nouveau texte a mesure que la lecture avance- 
Mais il importe avant tout de n'avoir pas d’illusion sur la valeur de ce 
que le temps nous a laisse. 

Emile Thomas. 


Pitt Press Series. D. Junii Juvenalis saturae XIV, with introduction, notes and 

index by J. D. Duff, M. A. fellow of Trinity College, Cambridge, Univ. Press. 

1898, 471 p., in-12 

C’est ici une edition classique; des le titre interieur on nous avertit 
de la suppression d'abord de deux satires entieres ([I et IX), et aussi 
de celle de quelques paragraphes dans la satire VI et de quelques vers 
en d’autres satires. Notons cependant que les numeros traditionnels 
des vers et des satires sont ici conserves. Premiere phrase de la pre- 
face : « peut-etre y a-t-il une raison suffisante pour ajouter une edition 
nouvelle aux nombreuses editions anglaises de Juvenal dansce fait que 
la 6° satire, la plus brillante pour le detail et presque la plus longue des 
poemesde Juvenal, a ete omise par tous les editeurs recents. L’edition 
presente en comprend 53o vers ». Ce raisonnement n’est-il pas assez 
piquant dans un livre qui lui-meme est fortement expurge? Sur ce do- 
maine, il est bien sur que les mutilations ne seront jamais ce que le 
voisin aurait voulu. 

Les notes sont d’une redaction bien plus sobre que celles de Mayor; 
elles sont plus nettes et visent rnieux ce qu’il faut eclaircir. J’ai releve 
maintes remarques qui sont d’un latiniste curieux et experiments. Les 


1. Par ex. II, 7$, 10 : arma ac mantis', I fin : in i mi lamina. 

2. D’ou ces conjectures II, 77, 19, absurdo joco ; 79, 24 : paene plene, ou ptene 
paene; le texte donne I, 9, 3 , 1 . 7, sans l’addilion de Heinsius : Enni, et avec Janentis 
me parait inintelligible ; II, 80, 21, tela quoiqu’omis par A, me parait necessaire. — 
A cause du ple'onasme je ne crois pas qu’un latin eut jamais ecrit : II, 76, 4: ex 
equite equestns or Jims consul. Je trouve tout a fait invraisemblable, II, 89, 1 : quo 
quo. 
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sommaires qui les entourent me paraissent aussi commodes et soignes 
Naturellement c'est Friedlaender qui estsurtout mis a contribution dans 
l’introduction etdans les notes. Pour le texte la troisieme e'dition de Biiche- 
ler sert de base, sauf dans des passages quelques dernieres satires. No- 
tons encore que M. Duff a collationne trois manuscrits inconnus de ses 
predecesseurs, Pun du British Museum (ix e siecle); les deux autres de la 
bibliotheque de Trinity College a Cambridge (ix e et x e siecles). M. D. 
reconnait lui meme que ces manuscrits sont en general des instruments 
mediocres, tres inferieurs a P., et qu’ils n’ont pas pour nous grande 
utilite; cependant il voudrait faire exception pour le dernier d’entre 
eux dont il exagere suivant moi ia valeur. M. D. propose passim des 
conjectures souvent ingenieuses; mais il a eu la sagesse de n’en intro- 
duire aucune dans le texte : il les glisse modestement dans les notes. 
On en trouvera la liste assez courte dans lTndex au mot Emendations. 

Ilest clair que M. Duff n’a pas eu la pretention de faire ici une oeuvre 
proprement originale. Mais sans contenir tout ce qu’on voudrait 1 , son 
livreest tres soigne, d’une erudition de bon aloi ; il fait honneur a la 
collection ou il vient prendre place et rendra surement des services aux 
etudiants et auxlettres d’outre-Manche. 

Emile Thomas. 


Fabii Planciadis Fulgentii V. C. Opera; accedunt Fabii Claudii Gordian 
Fulgentii u. c de aetatibus mundi et homims et S. Fulgentii Episcopi super 
Thebaiden. Recensuit Rudolfus Helm. Lipsiae, in aedibus B. G. Teubneri 
MDGCCXCVUI. xvi-ai 5 pp. in-18. Piix iqMk. 


Ce volume contient d’abord les oeuvres bien connues de Fulgence : 
Mitologiarum libri tres, Expositio Virgilianae continentiae secundum 
philosophos moralis, Expositio sermonum antiquorum ad gramma- 
ticum Calcidium. Pour ces ecrits, on se trouve a peu pres dans la meme 
situation que pour le grammairien Virgile, ce pendant gaulois de I’alri- 
cain Fulgence. Une classe de manuscrits a conserve le texte dans l’tnte- 
grite de son incorrection et de sa bizarrerie ; l'autre est une recension 
dans laquelle on a essaye de ramener l’auieur a un type plus ordinaire 
et a I’usage correct. Parmi les manuscrits de la premiere classe qui ont 
les trois opuscules se trouve le Palat. 1578 (ix e siecle) et le Reginensis 
1462 (xt° siecle). C’est a cette classe que se rattache pour les Sermones 
antiqui le manuscrit de Paris 7581 du x e siecle. A la seconde classe 
appartiennent le Reginensis 1 567 (xu e siecle), le Gudianus 33 1 (xi e siecle), 
le Leidenni Vos. 96 (xi e siecle) ; aucun de ces manuscrits ne presente les 


■ -Spernatur (IV, 4 ) netait-il pas un mol de forme assez rare pour me, iter d'etre 
explique en note r 
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Sermones antiqui. Pour ceux-ci, la seconde classeest representee par un 
manuscrit de Berlin yd (x e sidcle), un manuscrit de Verceil 16 (148) 
(ix”-x e siecle) et deux manuscrits de Paris, 242 et 3 o 88 , du x e siecle. En 
resume, M. Helm a consulte i 5 manuscrits du premier ouvrage; plus 
de 1 1 du second, plusde 9 du troisieme. Son edition a done une base 
critique assez large 1 . Elle permet d’etudier facilementcesechantillonsde 
l’enseignement des ecoles a la fin de 1 ’antiquite. Pour faciliterles recher- 
ches, M. H. a mis en marge la pagination des anciennes editions de 
Munk et de Staveren. 

Un des resultats des travaux de M. H. a ete de mettre hors de doute 
l’identitedu mythographe el de l’historien, si l’on peut donner ce nom 
a l’auteur de l’abrege d’histoire universelle publie par Hommey au 
xvu° siecle 2 , le De aetatibus mundiet hominis . Parmi les preuves don- 
nees, quelques-unes sont sujettes & caution. L’allegation d’illustres 
inconnus parait etre une des pratiques les plus ordinaires de ces rheteurs 
de la decadence. Fulgence en a use, Virgile en a abuse. Pen dirais 
autant des etymologies saugrenues. Mais d’autres traits sont plus deci- 
sifs, surtout si l’on songe qu’ils se trouvent reunis de part et d’autre : 
le christianisme pousse jusqu’au pietisme, la multiplicity des references d 
la Bible, l'incapacite a suivre un plan, la negligence et la legerete avec 
lesquelles l’auteur se desinteresse vite de son oeuvre et abrege chacun de 
ses livres a mesure qu’il avance, le desordre de l’exposition, la complai- 
sance dans les details repugnants, le gout de la symbolique numerate. 
D’apres Virg. Cont. p. 92, 2, Fulgence avait en effet ecrit de septena- 
rio et de nouenario numero. La langue du De aetatibus a d’ailleurs des 
rapports frappants avec celle du mythographe. 

Et alors on arrive a se demander si l’eveque de Ruspe,qui joua un role 
important dans les controverses ariennes au temps des Vandales, le dis- 
ciple le plus eminent de saint Augustin, n’estpas le meme que le mytho- 
graphe. II etait filsd'un Claudianus, petit-fils d’un Gordianus. La ques- 
tion de l’auteur du De aetatibus serait alors importante ; cet ouvrage 
formerait la transition entre les oeuvres du grammairien et celles de 
1 ’evSque. La langue est plus claire. Tandis que le style des Mitologiae, 
de la Continentia , des Sermones antiqui, semble ecre dc l'Apulee exas- 
pere, dans le De aetatibus l’influence du rheteur de Madaure est tem- 
peree par celle de la Bible et des Peres, de Tertullien surtout. L’auteur 
prend deja le ton de la predication. La longue file des periodes embarras- 
sees et compliquees est interrompue par de petites phrases courtes et 
symetriques. M. H. n’hesite pas & identifier 1 ’eveque et le mythographe. 
Son nom complet serait Fabius Claudius Gordianus Fulgentius. Un 
prochain article du Rheinisches Museum sera consacre a cette demonstra- 


1 . M, H. ne nous dit rien des mss. B. N. lat. 18275 et 16216, du xnr s., dont le 
premier contient les trois ouvrages, et le deuxieme les Sermones antiqui. 

2. Philologits LVI (1898), 253 sqq. 
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tion On aura alors le parallele de Firmicus Maternus,astrologue puis 
apologiste. II ne manque raeme pas a Fulgence d’avoir cru a l’astrologie, 
au moins avant sa conversion. « In omnibus artibus, sunt primae artes, 
sunt secundae.. . In astrologia prima mathesis, secunda astronomia... 
Apud astrologos aliut est astrorumacsiderum cursus effectusque cognos- 
cere, aliut significata traducere » (Mit. Ill, io; pp. 77, 17 sqq.). 

Le De aetatibus, que personne n’avait publie depuis Hommey, est 
edite ici completement avec lelivreXIV retrouve par Reifferscheid. Les 
manuscrits utilises par M. H. sont plus nombreux et meilleurs. Hom- 
mey s'etait servi seulement d’un manuscrit mauvais et mutile de la 
Sorbonne. 

M. H. avait aussi attribue a Fulgence une dissertation Super The- 
baiden 2. Mais depuis, M. Paul von Winterfeld y a trouvele surnom de 
Stace Sursulus sous la forme medievale Sur cuius 3 . Des details de lan- 
gue faisaient d’ailleurs difficulte et M. H. abandonne son hypothese. 
Pour ne pas s’exposer au reproche d’oubli, il a neanmoins reimprime ces 
quelques pages a la fin de son volume. 

On doit remercier M. H. du soin qu’il a pris en nous donnant cette 
edition. Elle presente un fondement solide aux recherches ulterieures. 
La peine et le temps qu’il y a mis lui ont rendu agreable, nous dit-il, 
ce quc Reifferscheid appelait <1 opus iniucundum Fulgentii edendi ». 
M. H. n’aura rien d regretter. Cette oeuvre est bonne en soi. II est tou- 
jours utile de voir ou aboutit un enseignement qui se detache de la vie, 
ne correspond plus aux idees et aux sentiments du grand nombreetse 
perd par l’admiration de lui-meme. Les citations de Fulgence rendaient 
d’ailleurs de'sirable une edition nouvelle, entreprise avec 1’exactitude et 
la plenitude d’informations qu’on ne peut demander aux philologues des 
siecles precedents. Enfin dans cet enseignement senile, plus d’une par- 
celle des verites anciennes se trouve conservee. II n’est pas rare d’y ren- 
contrer des confirmations indirectes de faits connus ou soupconnes; la 
langue elle-meme d’apparence si artificielle, peut nous menager des 
trouvailles inattendues. En void un exemple. 

M. Louis Havet a etabli, dans une ingenieuse communication faite a 
la Societe de linguistique, que le nom savant de la lettre Y etait m 4. 
La plus ancienne mention de wise trouverait dans Gregoire de Tours 
(H. F., 5 , 44). Or on lit dans Fulgence : « In arithmeticis enim quibus 
plenitudo formulae est ut etiam in geometricis ;. M. H. entend quibus 
— ( Mitol. , III, 9; p 76, 5 ). Ailleurs quilisma est la transcription 

de ■/.dX'.ip.a [lb., pp. 74, 17 ; 73. 2). II est permis de penser que, par un 
raffinement de pedant, Fulgence aura introduit dans ces emprunts au 


1 . Cet article vient de parattre. 

2. Rh. Mus. 1.11(1898), 177 sqq. 
3 Philologus LVII (1898), 5 og. 
4. Memoir es VI, 80. 
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grec non seulement ie son, mais le nom de la lettre etrangere, a peu 
pres comme nous epelons un nom propre en donnant une adresse., 
C’est ce qu’avait conjecture M. Duvau, a propos de glossaires oil se 
retrouve quilisma avec d’autres formes [Mem. Soc. ling., VIII, 18B). 
Aux exemples cites par MM. Havet et Duvau, a ceux de Fulgence, j’e 
dois encore ajouter une inscription de 5 o 3 [Anthol epigr., 1 3 6 3 ) : 
« Hie requiescit in pace ini. fern. Quypriana.. . ». Noter Vinlustris 
femina. On voit comment s’est propagee cette docte prononciation. 
Sortie de l’ecole, l’ecole oil un Fulgence apprend les secrets du beau 
langage, elle se repand dans le monde bien eleve comme il arrive, re- 
pandue par les snobinettes de 1 ’espece de Quypriana. Celle-ci est parfaite 
puisqu’elle prononce an et garde iy. Avec Fulgence et Quypriana on 
a un temoignage de pres d’un siecle anterieur a Gregoire de Tours sur 
ce nom n>i de l’Y. 

Le volume est suivi de trois tables alphabetiques : des noms d’auteurs 
cites, des noms propres, des particularity grammaticales. II n’y a que 
des eloges a faire de l’attention que M. Helm a donnee a routes les par- 
ties de sa tache. 

Paul Lejay. 


Catalogue of the library of Syon monastery Isle-worth, edited by Mary 

Bateson. Cambridge, at the University press, 1898, xxx-202 pp., in-8.prix : i 5 sh. 

Le monastere de Syon, a Isleworth (Northumberland) appartenait a 
la congregation de sainte Brigitte. II y avait dans ce monastere deux 
bibliotheques, l’une pour les religieux et l’autre pour les religieuses. Le 
catalogue de la bibliotheque des religieux fait aujourd'hui partie des 
manuscrits de Corpus Christ! College, a Cambridge. La redaction origi- 
nal n’est probablement pas de beaucoup posterieure a 1504; diverses 
additions ont ete faites. Parmi les imprimes mentionnes dans ces addi- 
tions, aucun n’est posterieure a i 526. D’autre part le monastere a ete 
installe d'abord a Twickenham en 1422,, puis a Isleworth en 1431 : en 
x 5 39 il etait livre aux commissaires d’Henri VIII. Nous avons done la 
le catalogue d’une bibliotheque constituee en pleine Renaissance et a la 
veille de la Reforme. Il comprend 1421 volumes. Mais ces volumes 
sont heterogenes : les Satires d’Horace ont ete reliees avec une passion 
de Thomas de Cantorbery, une traduction latine d’Homere est reunieau 
De laude Crucis de Hraban Maur. Il y a meme des manuscrits et des 
imprimes sous la meme couverture. Le nombre des volumes est done 
bien inferieur au nombre des ouvrages. Malgre ce melange, le catalogue 
est classe par matieres ; des lettres designent chaque specialite : A, la 
grammaire et les classiques; B, la medecine, l’astrologie, quelques clas- 
siques ; C, la philosophic, etc. Dans chaque serie, le volume porte un 
numero. Le format n’a eu aucune influence sur le classement. Dans Is 
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catalogue, la cote, par la lettre et le numero est au milieu : « Hec littera 
simplex Alphabeti rubea et grossa cum suo numero de nigro reddent 
{sic) te certum de libro ue(l) uolumine ubi iacet in Librai ia cum pari 
Figuradepicta ad extra. » A droite de la lettre, se trouve le commence- 
ment du 2 e feuillet du volume : « In ista autem parte littere Alphabeti et 
Numeri semper inscribitur inchoacio secundi Folii singulorum librorum 
ad minus cum Sillaba uel dictione illius Folii incipientis ut patet. » 
Cette note a permis d’identifier un grand nombre de livres imprimes. A 
gauche de la lettre, est inscrit le nom du donateur; quand il y a lieu : 
« Notageneraliter per totum istum Registrum quod ex ista parte Alpha- 
beti semper situatur et inscribitur nomen donatoris siue conferentis 
ilium librum librariae. » Au-dessous de ces multiples indications se 
trouve decritle contenu du volume, souvent avec reference aux feuillets. 

La composition de cette bibliotheque est interessante et nous donne 
une idee de l’etat des etudes dans l’Eglise a cette date. C’est avant tout 
une bibliotheque latine. On note si le livre est en une autre languc que 
le latin ; on ne le fait pas s’il est en latin. II n'y a que 26 ouvrages anglais 
et 4 frangais. Les poetes latins, surtout Virgile, Ovide et Horace, sont 
bien represents dans ce catalogue. A cote des historiens latins, figurent 
cependant Geoffroy Monmonth, Henri de Huntingdon, Robert de 
Torigny, Gervais de Tilbury, Higden et Gaguin. Les oeuvres latines des 
bumanistes italiens sont assez nombreuses ; on releve les noms de Co- 
luccio, Leonardo Bruni, Pogge, Bessarion, Platina, Politien, Pic de la 
Mirandole, Petrarque, Boccace. Aucune de leurs oeuvres en langue 
vulgaire n’est mentionnee. A l’exception d’un psautier, du Nouveau Tes- 
tament d’Erasme et de l’Aldine de 1499 ( corpus des astronomes grecs et 
latins), il n’y a pas de livres grecs. Cette lacune est d’autant plus remar- 
quable que les impressions grecques commengaient alors a etre plus 
repandues. Les commentaires sur le livre des Sentences, les Bibles, les 
concordances, les commentaires bibliques, les ouvrages d’hagiographie, 
de devotion et de droit canon forment ia tres grande majorite des volu- 
mes conserves a Syon. Dans cette quantite, il reste encore un certain 
nombre d’identifications a faire et les bibliophiles etudierontavec curio- 
site ce document. L’index du catalogue parait se referer a un autre etat 
de la bibliotheque. Ainsi il mentionne des oeuvres de Wycliff notam- 
ment : « De sacramento altaris cum aliis, de quibus cauendum est *. 
Elies ne figurent pas au catalogue meme. II n’est pas interdit de conjec- 
lurer qu’un certain nombre de livres suspects out ete detruits. 

Le sort ulterieurde cette bibliotheque est mal connu. Des imprimes 
et des manuscrits furent emportes en exil par les religieux qui s’etabli- 
rent a Lisbonne; mais ce couvent fut brule en i 65 i. Le reste des livres 
a du etre disperse. 

On*doit remercier Mile Bateson d’avoir mis en lumiere cet interessant 
catalogue. Un fac-simile donne la reproduction partielle d’une page du 
manuscrit. p. l. 
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Richard Sternfeld. Ludwig des Heiiigen Kreuzzug naoh Tunis 1270 und die 
Politik Karls I von Sizilien, Berlin, 1896, un vol. in-8, de xxxn + 394 pp. 
[formant le vol, IV des Historische Studien, publiees par E. Ebering], 

On connait le bel ouvrage de M. Sternfeld sur Charles d’Anjou 
comme comte de Provence (Berlin, 1888, in-8). 11 pensait continuer ses 
recherches sur le frere de Saint-Louis : apres avoir etudie le comte, il 
voulait raconter la carriere royale de son ambitieux etenergique heros. 
L’apparition d’un livre recent sur Conradin — celui de Hampe — 
detourna M. St. de son premier projet : au lieu du grand ouvrage qu’il 
avait projete, il publie une monographic, une etude sur <1 la croisade 
de Louis IX a Tunis et sur la politique de Charles 1 " de Sicile • . 

Telest le titre du volume. Peut-etre aurait-il valu mieux l’intituler : 
4 La politique de Charles I er de Sicile et la croisade de Louis IX. » Car 
c’est bien un chapitre, un des plus interessants et des plus difficiles cha- 
pitres del’histoire de la politique de Charles en Sicile. Tout l’interet se 
concentre, non sur la personne du roi de France, ni sur sa derniere vaine 
entreprise d’idealiste, mais bien sur Charles d’Anjou lui-meme, sur sa 
situation politique, sur ses grands reves de conquStes orientales, sur ses 
projets byzantins et le savant, multiple et patient echafaudage d’alliances 
qui devait lui servir a les realiser. Quelquefois meme, le plus souvent, 
c'est une histoire de Charles de Sicile : son pieux frere apparait un mo- 
ment seulement, au second plan, dans une histoire qui n’est pas la 
sienne. 

Je suis bien loin d’en faire un reproche a l’auteur. Il est naturel de 
raconter ce qu’on sait le mieux et ce qu’on aime le plus. Peu de savants 
connaissent mieux la vie de Charles d’Anjou que M. St. et on voitbien 
l’interet profond, la sympathie sincere que lui inspire ce personnage, 
qui impose, sans doute, qu’on peut admirer, mais qu’on n’aimerait que 
difficilement. 

Le livre de M. St. est tres bien ecrit et se lit avec un interSt soutenu. 
11 s’appuie sur la connaissance complete des sources et la critique y est 
toujours sure, quelquefois ingenieuse et fine. Mais, en dehors de ces 
merites, qui sont tres grands et reels, cet ouvrage en a un autre, qui est, 
je crois, le principal. Il apporte une explication nouvelle du probleme — 
car c’est un probleme que celui de cette deviation de croisades, allant 
chercher les Infideles oil ils etaient les plus tolerants, sur un point de 
leur empire oil leur importance etait moindre, oil il y avait moins de 
gloire a recueillir, en combattant pourle Christ. Cette nouvelle explica- 
tion apportee par I’auteur, qui a vu le probleme dans toute son impor- 
tance, sa complication et son etendue, forme l’unite du livre, sa raison 
d’etre On le sent malgre quelques longueurs, qui auraient pu Stre retran- 
chees. 

Voici cette explication : 

Le moyen age, meme le moyen age du treizieme siecle, croyait facile- 
ment a deschoses qui nous paraissent impossibles. L’Europe chretienne 



REVOE CRITIQUE 


290 

attendit serieusement la conversion des Tartares et fit des projets de 
croisade et d’intervention en Orient basees sur cette illusion ridicule. 
Avant Saint-Louis, on reva de gagner au Christ ces Infideles de Tunis, 
sidifferentsdes autres, si politiques et conciliants. 

Louis IX accueillit aussi avec faveur une ambassade tunisienne qui 
offrait au « roi des Francs » ce que tant d'empereurs grecs offrirent a 
l’Eglise romaine : une conversion, la conversion du souverain de Tunis 
meme contre la volontede ses sujets. Plus que cela meme : El-Mostanssir 
demandait le concours des armees chretiennes — la croisade etait depuis 
longtemps en preparation, — pour sauver de force Fame de ses sujets. 
Le saint roicrut a la chose, tout en y trouvant son avantage au point de 
vue politique et militaire. Qui fait de pareilles propositions se sent 
empeche quand on vient les lui rappeler. L’ambiguite de la situation 
d’El-Mostanssir, ainsi que safaiblesse meme, promettaient aux chretiens 
un point d’appui pour la croisade serieuse, pour la guerre ouverte 
contre Bibars, le mecreant d’Egypte. 

II en ressort que Charles d’Anjou ne trompa nullement son frere, 
qu’il ne l’employa pas pour lui gagner des succes politiques en Afrique, 
ainsi qu’on lecroit generalement. Au contraire, malgre la querelle que 
Charles avait contre l emir, a cause de ce tribut du au royaume de Char- 
les, tribut qui fut et qui reste un probleme, — il vit avec deplaisir une 
expedition qui derangeait ses projets. Le prince qui n’hesitait pas k ne- 
gocier avec Bibars, le politique personnage qui entendait travailler 
comme Frederic II pour les chretiens de Syrie avec de la cire et du par- 
chemin, ne se resigna jamais a soutenir franchement la croisade. II avait 
lui-meme bien autre chose & reclamer en Orient : tout Fheritage des 
empereurs latins de Constantinople. Ce reve imperial, il le poursuivait 
au moment oil la croisade fut deviee sans qu'il y lut pour rien : il pre- 
parait sa flotte d’Orient quand son attention fut reclamee paries affaires 
d’ Afrique. 

Son differend avec Tunis — et on ne l’avait pas remarque jusqu’ici — 
une poignee de monnaie arabe par an a obtenir, devait tenir bien peu de 
place dans les combinaisons d’un prince infatigable et d’une conse- 
quence de fer, qui voulait 1’heritage d’un empire. Ce qu’il desirait de 
1’emir, il etait assez fort pour l’avoir sans appeler l’Europe a l’appui de 
ses pretentions. Et l’emir etait de son cote assez conciliant, par tradition 
politique, parson propre caractere, par fa iblesse, pour qu’il ne fut pas 
besoin de le soumettre par le moyen d’une croisade. 

Charles intervint done en Afrique contre son gre\ il n'y vint pas 
pour demander a ses coreligionnaires la guerre contre Tunis, mais bien 
pour L’empecher. Et, meme s’il avait trouve son frere vivant, meme si le 
decouragement provoque par la maiadie n’avait pas degoute les croises 
de leur entreprise, il etait en etat de faire prevaloir ses sentiments. 
Quand il arriva enfin, sa cause etait gagnee avant qu’il eut paile. 

Telle est l’explication de M. Sternfeld ; elle est semblablea celle que 
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M. Norden • donnait a la quatrieme croisade, qui devia aussi et aussi par 
la force des circonstances, de beaucoup de circonsiances. Comme cette 
autre solution 2, celle que M. Sternfeld donne a la croisade de Saint- 
Louis me parait tres probable, tout en etant tres neuve. 

II faut dire en finissant que l’ouvrage gagne en importance par les 
quarante pieces inedites qui ie terminent. En matiere de faits, une 
seule rectification : la « bucca Avidi » (p. 57, note 2) est la « Bocca 
d’Avido x>, le golfe d’Abydos, oules Dardanelles. 

N. Jorga. 


Camille Bloch. Le commerce des grains dans la gSneralite d’Orleans 

(1768) d’apres la correspondance inedite de l’intendant Gypierre. 

Orleans, Herluison, 1898, in-8 de 169 pages et un tableau statistique. 

La malchance a voulu que M. Bloch debutat par une erreur qui n’est 
pas sans gravite. II est inexact d’affirmer (p. 1) qu’ a avec les annees 
1763 et 1764 l’entiere liberte fut accordee en France au commerce exte- 
rieurdes grains ». L’edit du 27 juillet 1764 dit expressement qu'il « a 
paru necessaire de fixer un prix au grain, au deladuqueltoute exportation 
hors du royaume serait interdite, des que le ble serait monte a ce prix » 
(Isambert, t. XXII, p. 404; Peuchet, Dictionnaire de geogr ■ commer- 
cante. an VIII, t. IV, p. 154; cf. Cons, Hist, du commerce , 18964. II, 
p.io). Aureste,M.B. ne s’occupe que du commerce interieurdu ble, qui 
fut en effet declare fibre en 1763-1764 ; il restreint son etude a l’Orlea- 
nais, et dans POrleanais aux pieces reunies par l'intendant Cypierre, 
auxquelles il ajoute d’interessants details statistiques tires du « registre 
de la police des grains » d’Orleans. Son travail est un vrai modele de 
monographie locale : une etude precise et substantielle met le lecteur en 
etat d’aborder facilement la correspondance publiee, avec beaucoup de 
soin, dans la seconde partie du volume. Les faits dont on prend ainsi 
connaissance sont d’un reel interet En 1763, la mine ( 5 o livres) deble- 
froment coutait, en moyenne, a Orleans, 2 livres 18 sous; elle atteignait 
4 livres en i766et 6 livres 1 sou en 1768. Le prix le plus eieve fut de 
7 livres t 5 sous en septembre 1 768, ce qui mettait le pain bis (de 6 livres) 
d 1 6 sous 4 deniers. Il y eut disette, Les plainies etaient vives et l’inquie- 
tude generale. L’intendant Cypierre en transmettait en vain les echos 
au controleur general : les reponses qu'il recevait de Paris etaient dila- 
toires. Pourquoi? La mauvaise recolte de l’annee courante ne suffisait 
pas a expliquer la hausse exceptionnelle du prix du pain, surtout dans 
une generalite aussi fertile que POrleanais; s’il faut en croire Cypierre, 
le ble manquait a cause des achats operes au dehors des marches publics. 


x. Dont la theorie se forma sous l’influencc des iiees de M.St , son professeur. 
2. Voy. la Revue de 1898, pp. 341-342. 
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par « arrhements », et les marchands convoyaient sur Paris les sacs dont 
ils s’etaient rendus acquereurs. Ces « monopoleurs » et « accapareurs » 
agissaient, disait-on, pour Je compte d’une compagnie, qui pouvait bien 
etre la compagnie Malisset, dont le gouvernementavait autorise la crea- 
tion en 1765 pour assurer 1’approvisionnement de Paris. Ce ne fut 
qu’apres une longue resistance que le roi decida « de terminer et de 
resoudre » la compagnie Malisset (26 septembre) et que le controleur 
general autorisa Cypierre k remettre en vigueur les anciens reglements 
locaux sur la police des marches (24 septembre 1768). On touche ici a 
la question fameuse et non encore completement eiucidee du « pacte de 
famine » : le gouvernement etait-ii, ou non, interesse au monopole qui 
venait de s'etablir sous le couvert de la legislation nouvelle? En 1884, 
M.Doinet, predecesseur de M. Bloch aux archives du Loiret, avait cru 
pouvoir repondre affirmativement. Utilisant les memes pieces et les tra- 
vaux recents de Biollay ( 1 885 }, Bord ( 1 887) et Afanassiev (1894), M. Bloch 
conclut au contraire qu’ « il n’y eut pas pacte de famine », mais « que 
la legislation liberate de 1763-1764 ne fut pas loyalement appliquee ». 
En realite, la correspondance de Cypierre ne resout pas toute la ques- 
tion, etil est it desirer que l’exemple de M. Bloch suscite d’autres recher- 
ches locales sur cet important episode de notre histoire economique : on 
n'arrivera pas autrement k la bien connaitre. 

G. Pariset. 


Pierre Bote. Stanislas Lesczynski et le troisieme traite de Vienne (Nancy, 

Berger-Levrault etCie, 1898, 1 vol. in-8- de xx -588 pages). 

Ce livre est interessant non seulement parce qu’il a pour objet l’etude 
d’une crise dont la solution fit une terre fran^aise d’une province jus- 
qu’alors independante [la Lorraine], mais aussi parce qu’il fait revivre 
a nos yeux une des plus curieuses figures du xvui* siecle. C’est un veri- 
table roman d’aventures que la vie de Stanislas. II y avait la de quoi 
tenter la plume d’un historien, et nous devons savoir gre a M. Boye de 
s’y etre essaye. 

On peut distinguer, dans l’ouvrage, deux parties : l’une diplomatique, 
[’autre psychologique. La premiere n’est pas la plus remarquable. Elle 
a le tort de morceler les negociations au lieu d’en saisir le lien, — sou- 
vent fort embrouille, il est vrai ; parfois meme, — defaut plus grave, — 
elle les denature : c’est ainsi que M. B. attribue a M. de la Baune, dans 
l’episode decisif de la cession de la Lorraine, une initiative individuelle 
que cet agent subalterne n’assuma pas dans la realite. L’auteur semble 
s’etre mepris aussi sur la partie de la convention in extremis, qui fut 
signee le 28 septembre 1735 : cette convention n’eut pas pour objet de 
leurrer la Pologne et son roi, mais bien plutot d’affirmer, k la veille de 
l’abdication forcee, la legitimite de Stanislas. Enfin, il ne parait pas que 
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les veritables raisons du confiit entre Fleury et Chauvelin aient ete 
nettement demelees. 

Comme psychologue, M. B. n’est rien moins qu’indulgent. Il mal- 
traite comme a plaisir le cardinal Fleury dont il denonce'l’amour 
exagere de la paix (amour tres comprehensible, apres tout, car la France 
avait avantage a demeurer pacifique au milieu de l’Europe en armes). 
Mais c’est surtout le jugement porte contre le personnage principal, qui 
appellerait des reseives. II faut noter que 1’auteur s’est particulierement 
occupe des dix annees de la vie de Stanislas, qui vont du mariage de sa 
fille avec Louis XV jusqu’a sa retraite definitive, — annees quicomptent 
parmi les plus tourmentees de l’existence du prince et qui, pour cette 
raison, ne nous donnent point la mesure exacte du personnage. Et c’est 
la le principal reproche que Ton peut adresser a M. Boye. Comme la 
plupart des auteurs de theses, il s’est laisse entrainer trop loin dans son 
appreciation. S’inscrivant en faux contre la tradition historique et les 
temoignages des contemporains, qui nous representent Lesczynski 
comme un esprit fin, genereux, ami des lettres et d’une grande vertu \ 
il voit dans le roi de Pologne non seulement un prince mediocre et 
versatile, mais encore un homme qui, parvenu k l’age mur, ne sut pas 
faire bonne contenance devant le malheur et qui, vieillard, n’eut pas le 
respect de lui-meme. C’est evidemment excessif. Si Stanislas ne fut pas 
un genie, il faut neanmoins lui reconnaitre une certaine finesse poli- 
tique. Bien souvent, il a vu nettement quelle etait la conduite a tenir ; 
mais il n’avait pas les mains fibres ; il devait obeir aux ordres de Ver- 
sailles : en conscience, on ne saurait lui faire un crime de n’avoir pas 
reussi, alors que tous moyens d action lui etaient refuses. A plus forte 
raison repousse-t on l'accusation de « lachete », portee par M. B. contre 
le roi de Pologne. Stanislas a ete un homme de coeur et il en a donne 
maintes preuves. Ne lui fallait-il pas un certain courage pour traverser 
a cinquante-six ans, seul ou presque seul, toute 1’Allemagne, occupee 
alors par ses ennemis? Et n’a-t-il pas montre quelque energie en 
resistant quatre mois a Danzig, en se retirant ensuite, au prix de mille 
dangers, de Danzig k Marienwerder? 

Si nous avons quelque peu insiste sur les defauts de cette these, c’est 
qu’elle meritait d’etre etudiee d’assez pres : aussi bien, les objections 
adressees 3 M. B. ne doivent point nous faire oublier les tres reelles 
qualites de son oeuvre. Cette oeuvre, etle est le fruit de laborieuses 
recherches : pour se documenter, l’auteur n’a pas hesite a se transpor- 
ter successivement a Paiis, a Rouen, a Dijon, 3 Vienne, k Danzig, a 
Cracovie; il a mis 3 contribution toutes les archives et les bibliotheques 
qui pouvaient lui fournir quelque indication; il a meme, connaissant la 
langue polonaise, pu depouiller entierement les archives du prince 


i. Le grand Frederic, notammenl, qui a vu Stanislas a Koenigsberg, nous parle de 
ses « vertus ». 
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Czartoryski, a peu pres inexplorees jusqu’ici. Ajoutons que l’ouvrage est 
precede d’une bibliographic soigneusement etablie, laquelle sera d’un 
grand secours a tous ceux qui s’occuperont par la suite de cette periode 
de l’histoire de Lorraine. 

En somme, la these de M. Boye constitue un travail remarquable, 
qui nous apporte bien des resultats nouveaux : elle se classe parmi les 
meilleurs ouvrages historiques qui soient sortis de l’Universite de 
Nancy. 

G Jardin 


Gedanken und Erinnerungen, von Otto Furst von Bismarck. Stuttgart, 1898. 

J. G. Cotta'sche Buchhandlung Nachfotger. 2 vol. in-8, p. 376 et 3 ii.Mk. 20. 
Pensees et Souvenirs par le Prince de Bismarck. Seule edition francaise autorisee, 

parE. Jaegle. Paris. 1899. Le Soudier. 2 vol. in- 8 , p. 479 et 384. Fr. 20. 

Ce livre si impatiemment attendu ne donne pas plus que son titre ne 
promet. Ce n’est pas une biographie, cenesontpas non plus des me- 
moires, quoiqu’on ait adopte pour en parler ce nom commode, ce sont 
avant tout des considerations de 1’homme d’Etat, des Pensees rattachees 
par un faible lien chronologique. 

Bismarck n’a guere ete preoccupe que de la politique exterieure ; il n’a 
envisage la politique interieure que dans ses rapports avec la premiere. 
Comment « l’horloge sera reglee a l'interieur », peu lui importe ; mais 
la grandeur de l’Etat, voila le butde sa vie, guidee par cette conception 
essentiellement prussienne. Sa tache a ete double: d’abord eliminer 
l'Autriche de la politique allemande, puis fonder l’unite de l’Allemagne 
sous la direction de la Prusse. Les sentiments intimes, les preferences 
particulieres, les questions de personnes, les traditions, les courants 
d’opinion, les principes, il declare avoir tout subordonne a 1’interet 
national. Il l’a poursuivi avec tenacite, avec courage, avec le plus rare 
sang-froid, aussi patient a preparer les chances de succes que prompt a 
saisir les occasions de forcer la fortune. Il a ete un joueur habile et sur- 
tout heureux. 

Et comme le joueur de profession, il s’est complu, la partie terminee, 
a e'tudier les problemes qu’avaient fait naitre les hasards des combinai- 
sons, ou bien a developper ceux qui pourraient survenir avec telle et 
telle donnee. La plupart des chapitres du livre ne sont ainsi que des 
demonstrations theoriques sur les resultats probables amends par le 
groupement variable des quatre facteurs : Allemagne Autriche, Russie 
France. Ils empruntent leur interet a l’autorite du theoricien ; en elles- 
ntemes ces considerations retrospectives n’ont guere plus d’attrait pour 
nous. 

Ce qui se rapporte a l’avenir nous attache natureliement davantage. 
D^ailleurs, les Memoiies se lisent parfois comme une sorte de testament 
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politique de l’homnie d’Etat. II y a dans la derniere partie, sur la poli- 
tique future de la Russie, un tres beau chapitreou l’Allemagne s’entend 
repeter une fois de plus de menager le puissant empire. Quant a nous, 
nous restons toujours l’ennemi hereditaire, le remuant voisin de l’Ouest. 
Quoique dans ce livre les peuples ne soient pas menages, nous eussions 
aime cependant y rencontrer pour notre compte d'autres jugements que 
leslieux communs de la presse quotidienne. 

L’ouvrage a un autre titre, Souvenirs , qui peut autoriser i’appellation 
commune de memoires. Ce second element est moins important, parce 
qu'il apporte peu de nouveau. Les faits et les documents qui les accom- 
pagnent sont en ties grande partie connus par la publication des Dis- 
cours et des Lettres , celle du Bismarck- Jahrbuch et par toute la litte - 
rature speciale. 

II va de soi neanmoins qu’on gagnera h lire le livre, de mieux 
connaitre Bismarck lui meme, ses collaborateurs et ses adversaires. Si ce 
qu’il dit delui sent un peu l’apologie personnelle, — iletait difficile qu’il 
en fut autrement, — il s’est applique a parler des autres sine ira et studio. 
On devine une affection profonde pour 1’empereur Guillaume I er , quel- 
que animosite pour l’imperatrice Augusta; le plus durement traite est 
Gortschakoff. Le silence observe vis a vis du nouvel empereur (saufdeux 
allusions cruelles, II, 3o5 et 3x3) et la publication, a la fin du second 
volume, des lettres de l’aieul debordantes de reconnaissance expriment 
seuls l’irritation contenue du vieux serviteur congedie ; le dernier discours 
du trone a imite a son egard une altitude semblable. 

Bismarck a tenu a mettre dans son oeuvre la meme objectivite dont il 
s’etait fait une regie dans sa politique. Nul n’a montre plus que lui 
autant de mepris pour les utopistes et les doctrinaires, pour la presse et 
l’opinion publique, pour les parlemenlset le suffrage universel. L’Alle- 
magne, que ses voisins s’etaient habitues a regarder comme la terre 
classique de 1’idealisme, nous reservait cette surprise de devoir ses hautes 
destinees au plus implacable des realistes. 

Il n'est pas de ma competence d’analyser un ouvrage qui appartient 
aux historiens. Je voudrais seulement ajouter un mot sur la forme meme 
de ces Memoires, parce que,le livre ayant ete traduit, elle echappera 
davantage aux lecteurs frangais, et aussi parce qu’en Allemagne la ques- 
tion me parait avoir souffert de l’admiration legitime qui s’adresse & 
l’auteur. 

Pour ses compatriotes Bismarck n’est pas seulement un grand hornme 
d’Etat, c’est aussi un grand ecrivain, un maitre de la langue, tout 
comme Luther, un classique enfin. Ces eloges me semblent excessifs. 
Bismarck s’est assez peu preoccupede ces merites qu’on veut lui attribuer 
et sa gloire veritable est assez grande sans y ajouter une gloire d’em- 
prunt. 

Il n’est pas difficile de demontrer que le livre des Pensees et Souvenirs 
n est pas compose. Le titre d’ailleurs reclame une grande liberte dans 
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l’ordonnance des parties. Mais sans vouloir y mettre de pedantisme et en 
accordant a l’auteur le droit de ne pas s’etre inquiete dans son ouvrage 
du lien qui en aurait uni les differents elements, un lecteur fiancais peut 
etre choque de cette absence extreme de composition dans chaque cba- 
pitreprisen lui-rrieme. Ceux qui forment un tout bomogene sont l’ex- 
ception. Le plus souvent, ils sont allonges par des considerations hois 
de proportion avec lesujet ou meme interrompus par des digressions qui 
lui sont entierement etrangeres jv. chap. 9, 23 ). L’auteur reprend la 
question principale sans transition, sans un detail avertissant le lecteur. 
II n’a pas su non plus toujours eviter les redites ; des developpements se 
representent souvent sous une forme identique, ramenant parfois la 
meme formule heureuse, que le prince aimait a repeter. On a comme 
l’impression d’une conversation qui se deroule au gre des souvenirs, 
jamais celle d’un esprit qui compose Ce sont des materiaux recueillis, 
mais non mis en ordre. Nous avons plus que les Allemands ce souci de 
l'harmonie entre les parties; Bismarck moins qu’aucun autre s’en est 
preoccupe et il n’a pas voulu faire un livre. Mais alors qu’on cesse de 
nous le presenter comme un classique. 

J’admets que ses admirateurs ont voulu parler surtout de son style, 
quand ils vantent en lui l'ecrivain ; et ici il sera plus facile de s’entendre 
avec eux. Jc crois neanmoins que les Memoires contribueront peu a 
consacrer la reputation d’ecrivain de Bismarck ; ils la compromettraient 
plutot. L’idee qu’on s’en est formee jusqu’a present est celle d’un talent 
fait surtout de precision, de nettete, d’a propos, souvent de vigueur et 
parfois de malice. Ses formules energiquesou humoristiques ont enrichi 
le tresor des geflixgelte Worte de la politique. C’est la ie Bismarck 
iraditionnel ; celui des Memoires est moins seduisant. Les lecons diplo- 
matiques du penseur sont donnees dans un style lent et lourd ; la phrase 
se deroule en de longs meandres qu'eut envies un Gervinus. Avec une 
disposition typographique a peu pres identique, le premier volume des 
Memoires en francaisa cent pages de plus que l’original, le second, pres- 
que autant; qu’on juge deja par cette difference combienil a fallu mettre 
d’air dans la brousse des incidentes et des relatives. Ce style est sans 
doutetrop loin de nos habitudes pour que la traduction ait pu chercher 
a les reproduire; je regrette cependant presque qu’elle ne l’ait pas tente, 
car il est la meilleure image du politique puissant et habile, retenant dans 
ses conceptions comme dans sa phrase vingt elements divers, les enchai- 
nant, les distribuant, les subordonnant suivant leur importance respec- 
tive. C’est une forme pesante et grave qui, sans rien donner a l’agrement 
leger de l’expression, s’est conformee a la gravite et a la complexite du 
sujet. L’ancien Bismarck a la plume vive, alerte, familiere, rencontrant 
l'image heureuse et pittoresque, il faut le chercher precisement dans les 
premieres annees ou dans les lettres qu’il echange avec Goltz ou Roon. 
Dans les Memoires il ne subsiste plus que ca et la, par exemple quand il 
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decritune scene ou qu’il ramasse dans le raccourci d’une formule quel- 
que appreciation sur lespersonnes et leschoses. 

Le vocabulaire a le meme caractere abstrait que la phrase. II se distin- 
gue lui aussi par la sobriete et la froideur. C’est la langue d’un homme 
d’affaires preoccupe de condenser, ne cherchant ni a eblouir ni a char- 
mer. La tendance a faire entrer de force dans un mot plus de sens qu’il 
n’en peut porter, un substantif jouant a lui seul le iole de proposition, 
des adjectifs dont on laisse au lecteur le soin d’interpreter les lapports, 
tous ces elements et d'autres encore sontloin d’en faire un style aise. En 
outre, les termes scientifiques, les neologismes, les Fremdwcerter si 
odieux aux chauvins, des locutions empruntees au latin, au francais, ^ 
l’anglais, abondent sous la plume du prince et generont assez les puristes 
pouren faire un classique. 

La prose allemande est en train de se transformer. Au milieu du 
xx e siecle l’Allemagne parlera une langue qui sera certainement tres 
loin de celle qu'on veut lui presenter aujourd’hui comme un mo- 
dele. La phrase allegee, raccourcie sans exces, debarrassee surtout de 
ces termes ou la pensee est encore imprecise, est une des preoccupations 
evidentes de la generation actuelle. Bismarck, si moderne par les prin- 
cipes, appartient encore a I’ancienne generation par le style. Ce n’est pas 
l’homme de plume qu’on cherchera dans ce livre, mais l’homme d'ac- 
tion, et on y trouvera plus d’une occasion d’en admirer les rares qua- 
lites, meme quand on a doublement le devoir d’etre pour le victa 
Catoni. 

L. Roustan. 


BULLETIN 


— Les livraisons 6-9 du volume Illdu Recueil d’Archeologie Orientate de M. Cler- 
mont-Ganneau viennent de paraitre a la librairie Leroux ; elles contiennent : § 10. 
L’inscriptiou nabateenne de Kanatha (Jin) — § 11. Sur un poids en plomb a legendes 
grecques provenant de Syrie. — § 12. Le dieu Tamouz et Melek Taous. — g t 3 . 
Jehovah et la deesse Qadech. — g 14. Le « puits » des Tombeaux des rois de Juda. 
— § 1 5 . L’hemisphere, absida ou ciborium du Martyrion de Constantin et de la Mos- 
queed’Omar. — jj 16. Chroniques syriaques relatives a la Syrie arabe. — §17- Notes 
sur le Hauran. — {i t8. Notes sur le pays de Basan. — jj 19. Les noms de la chauve- 
souris en syriaque et en hebreu. — § 20. Les diaiectes arabes vulgaires de l’Afrique 
du Nord. — | 21. La stele A de Neirab. — \ 22. Le titre palmy r<£nien de kachich 
« senateur ». — § 23 . La Sebaste d’apres une nouvelle inscription grecque — § 24. 
Le nom carthaginois de Sophonisbe.— § 20. Nouvelle inscription hebraiqueet grec- 
que de la limite de Gezer. — § 26. Le chapitre do Saint-Sepulcre et l’abbaye du 
Mont-Sion. — § 27. L’oiseau emblematique de Karak. — §28. Le titre romain d’Odei- 
nat, roi de Palmyre. — g 29. Les berquils ou « reservoirs » des Croises. — § 3 o. Les 
Pheniciens en Grece (d suivre). 

— M. Otto Altenbuhg, De Sermone pedestri Italorum uetustissimo (Lipsiae, 
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Teubner, 1898 ; Commentatio ex Supplemento XXIV Annalium philologicorum 
seorsum expressa, pp. 485-533), etudie un certain norabiede particularities de l’ancien 
latin. 1“ L’emploi simultane de synonymes. M. A. distingue entre ies mots de meme 
sens ( bonos probosque), et Ies mots de sens voisin, mais non identique (post kalen- 
das dies). On ne voit pas pourquoi il fait rentrer dans cette categorie, plutot que dans 
la premiere, les repetitions comme : qui eormn stipendia fecerit , quae stipendia ; ou 
Ies antecedents de conjonction : ob earn rem quod. A propos de cette derniere espece de 
ple'onasmes, il eut duremarquer l’emploi de usque non settlement devant dum, maisaussi 
devant donee (Caton, de a. c., 1 56 ; Cic. Ver. 2, 17 : usque eo... donee). Pour l’une 
et l’autre des deux categories, le besoin de preciser, la peur de n’en pas dire assez, 
la necessite de ne laisser aucune equivoque, me paraissent avoir ete les causes deter- 
minantes. On le constate avec evidence dans les textes juridiques, oil il importe de ne 
laisser aucune echappatoire, et dans les textes liturgiques, qui doivent enfermer la 
divinite dans la volonte du suppliant. Et, a cet egard, je suis surpris que M. A. n’ait 
cite aucune des formules si (tens, si dea, sine mas, sine femina (cf. Gat., de a. c., i 3 g 
etles pldonasmes de la priere-modele donnee en ce passage : sine ego sine quis iussu 
meo, nolens propitius, etc.). 2° L’asyndete. L’auteur (p. 497) conteste la regie donnee 
par Leo, Plautinische Forschungen, 246, n. 4 (lire sint dans la citation da Slichus). 
Il est assez difficile, en eftet, dedire toujours si les mots se completent mutuellement 
011 contiennent des idees differentes. 3 ° La coordination . 4 0 L’attraction. On est assez 
etonne de trouver sous ce titre des tails comme la construction verbals des substan- 
tifs verbaux (manum miectioj ou l’emploi de i’infinitif passe dans les textes de lois et 
les ordres. II n’y a plus de taison pour ne pas comprendre sous cette etiquette, deja 
fort contestable quand on la reserve a quelques cas. tous les phenomenes oil une 
idee accessoire vient modifier l'expression directe de la pensee. 3 ° L’omission ou le 
changement brusque de sujet. 6° L’ordre des mots Un appendice est consacre aux 
textes de lois dans lesquels Ciceron a pastiche l’ancien style. La brochure de M. A 
doit etre consideree comme une esquisse utile et interessanle. Celui qui voudra 
refaire le travail devra soumettre les textes a un depouillement plus complet et s’ins- 
pirerd’une philosophie grammaticale moins banale. M. A. met presque tous lesfaits 
sur le compte de l’emotion qui ne laisse pas le temps de calculer l'expression et qui 
entraine a dire trop ou pas assez. Cette raison, si elle etait unique, n’expliquerait aucu- 
nement des particularity aussi « italiques » que celles que nous observons. On peul 
d'ailleurs, avec autant de vraisemblance, proposer des explications differentes, sinon 
opposees. L’asyndete peut etre 1 ’cffet de la precipitation. Elle peut etre aussi l’effet 
d’une lenteur calculee, qui pese les mots, les martele et les laisse tomber pour ainsi 
dire goutte a goutte. N'oublions pas que, grace a fintensiie des initiales, les mots 
latins avaient un relief qui les distinguait d'une fapon sensible les uns des autres. 
L’asyndete etait en germe dans la prononciation. Pretons done 1 ’oreille au parler 
lent, precis, detache des vieux Romains, et ne leur attribuons pas gratuitement la 
volubilite etourdie d’un Parisien ou d’un Grec bavard. — P. L. 

— M. U. Nottola, dans ses Note di stilistica latina (Correggio, Tip. L. Recordati, 
1898, 1 5 pp., in-8) traite deux questions generates : Il fino e il metodo della stilis- 
tica latina, Lo stile latino rispetto ai vari generi letteran. M. N. veut introduire la 
methode historique dans la stylistique, ne pas borner a Ciceron les recherches de 
cette nature, faire rentrer cette d:scipline non dans la grammaire, mais dans i’histoire 
litteraire. Pour lui, il y a trois facteurs du style, le genie individuel de 1 ’ecrivain, le 
milieu, les conditions du genre. Dans sa deuxieme pat tie, M. N. reduit l’influence 
de celles-ci a rien ou presque. Il prend pourexemple le genre historique, montre les 
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contradictions de Ciceron avec Quintilien dans la theorie et oppose les caracteres des 
divers historiens les uns aux autres. 11 y a la une reaction, parfois exageree, contre 
l’un des prismes de la phtlologie classique. On devra cependant tenir compte de ces 
observations et rendre au caractere personnel de Pecrivain ce qui lui revient. — 
P. L. 

— M. Samuel Berger vient de publier, dans le tome LVII des Memoires dela Societe 
nationale des antiquaires de France (et a part, t8g8, in-8 de 42 pages), une notice sur 
les Manuels pour l’ illustration du psautier au xtn” siecle. II a retrouve dans un manus- 
crit de la Bibliotheque nationale de Madrid le texte descriptif des miniatures qui deco- 
rent d’habitude le psautier des bibles moralisees. Ce sont des instructions pour 
l’enlumineur ; a ce titre, ces pages sont curieuses, car elles indiquent comment on 
dirigeait l’execution des miniatures dans une ceuvre. Elles ont d’autant plus d’interet 
qu'elles sont absolument conformes a la tradition. L’etude de M. Berger est tres 
serree et tres sobre ; elle denote en meme temps une solide experience. — L.-H. L. 

— Le travail de M. Henri Pirenne, sur la hanse fiamande de Londres (Bruxelles, 
Hayez, tSgg. In-8, 46 p .) comprend deux parties. L’auteur determine d’abord la na- 
ture du droit de hanse dans les sources flamandes et prouve que ce droit frappe exclu- 
sivement les marchands, que c’est une taxe exigee par les marchands d’une ville des 
marchands etrangers qui frequentent le marche de cette ville. II s’occupe ensuite de 
la confederation des villes qui portait au xtit' siecle le nom de hanse de Londres. 
Bruges la presidait, fournissait le comte {comes, quens, Graf), percevait le revenu ; 
Ypres fournissait le scildrake ou porte-etendard ; l’association qui comprenait, 
outre les hanses brugeoise et yproise, les trois villes wallonnes de Tournai, de Lille 
et a'Orchies, avait pour but — et de la son nom — 1’organisation de ses relations 
commerciales avec Londres et l’Angleterre Le trait saillant de cette organisation, 
c’est l’exclusivisme ; la hanse se limile aux grands marchands, aux riches capitalistes, 
aux membres des gildes ou carites locales M. Pirenne insiste sur le role du comte 
qui est tout simplement le chef, le doyen, le ma'ieur de l’association, et il rapproche 
fort bien le hansgraf de la hanse de Londres des heinsgraven d’Audenarde. II fait 
voir aussi que la hanse de Londres n’est nullement identique avec la hanse dite des 
XVII villes ; la premiere qui ne compte que des villes flamandes, se consacre au com- 
merce avec l’Angleterre et la seconde qui renferme surtout des villes francaises, 
ecoule aux foires de Champagne les produits de son industrie. Cette minutieuse et 
consciencieuse etude du savant gantois complete singulierement les travaux ante- 
rieurs sur le meme sujet, rectifie plus d’une erreur, resout la question qui n’etait pas 
resolue. A. C. 

— La Bibliotheque municipale Je Vitry-le-Franfois possede un recueil factice qui 
appartint autrefois au P. Prefontaine et qui conlient un grand nombre de rares im- 
primes, surtout des vers ou discours de circonstance. M. Ernest Jovy a detache de 
ce recueil une plaquette de quatre pages qui comprend deux poesies, l’une latine, 

1 autre, franpaise, en l’honneur de Bossuet ( Deux poesies oubliees en Vhonneur de 
Bossuet. Vitry le-Franpois, Tavernier, In-8", 7 p.). Ces poesies furent lues a Bos- 
suet en matiere de compliment, en i6gg, a l’occasion d’une seance d’argumentation 
philosophique a laquelle il assistait au College de Navarre. Elles font toutes deux 
allusion a un portrait de Bossuet, place sans doute au College, et depuis perdu. La 
pi£ce latine est tres dure pour Fenelon et sa doctrine ; la piece franjaise, paraphrase 
de la piece latine, est bien plus bienveillante pour 1'archeveque de Cambrai. Le 
merite de ces vers, d’ailleurs m£diocres, est de nous montrer, comme le remarque 
M. Jovy, ce qu’on pouvait dire du quietisme devant Bossuet dans un compliment 
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officiel a i’heure meme oil 1’ « illustrissimus ecclesiae princeps » venait de triompher 
de Fenelon. A. C. 

— L’etude de M. A. Rebiere sur les generaux Vachot ( Les generaux Vachot, note. 
Tulle, CraufFon, In-8°, 80 p.) sera une rarete, car elle a ete tiree a 60 exemplaires 
non mis dans le commerce. Raison de plus pour l’analyser ici. M. Rebiere y retrace, 
d’apres les dossiers des archives administratives du ministere de la guerre, la carriere 
des deux cousins Martial et Franpois Vachot. On remarquera, dans la notice sur 
Martial Vachot, les lettres que le general ecrit a Bussiere, son ami intime (arnere 
grand- pere de I’auteur) et particulierement celles qui sont datees d’Ostende et de 
Breme. La notice consacree a Francois Vachot contient quelques documents sur la 
guerre de Vendee. M. Rebiere juge bien et de fapon originale les deux cousins a la fin 
de son etude : « Martial n’a eu a combattre que I’etranger, son nom est reste attache 
au siege de Mannheim ; il est mort a I’ennetni a cinquante ans ; il avait l’esprit cultive. 
c'etait pluiot tin homme de 89. Francois s’est battu contre les chouans et au i 3 ven- 
demiaire comre les royalistes de Paris, il a ete heroique au siege de Granville; il e : t 
mort dans son lit a vingt-neuf ans ; il avait peu d'orthographe ; c’etait un jacobin. » 
Nous nous associons au voeu qu’il forme, qu’une des rues de Souilhac (siege de la 
manufacture d’armes de Tulle) s'appelle la rue des generaux Vachot et porte une 
plaque commemorative. — A. C. 

— M. Paul Besson a fait tirer a part de la « Revue de l’enseignement des langues 
vivantes » son etude sur Freiligrath (Le Havre, Murer, 1898. ln-8° 62 p.). Il retrace 
la vie du poete, apprecie son oeuvre et en fait ressortir les aspects successifs en sui- 
vant I’ordre chronologique : les Poesies oil Freiligrath traite des sujets exotiques avec 
un extrdme souci du pittoresque; Parnu les gerbes ou il chante la vallee du Rhin, 
ses beautes, ses traditions et confie au public ses sentiments personnels; les poesies 
politiques, bien moins remarquables ; celles que Freiligrath composa durant son 
second sejour a I.ondres et ses traductions (il se oonsideiait avec quelque raison 
comme l’intermediaire attitre entre les deux littei atures anglaise et allemande). La 
carriere de Freiligrath, dit justement M. Besson, « est comme un miroir fidele des 
divers mouvements litteraires et politiques qui ont agite I’Allemagne contemporaine », 
et il montrc fort bien que le poete, disciple des romantiques, puis de la Jeune Alle- 
magne, finit par devenir I’apotre de la Revolution pour s’endormir apres 1848 et se 
reveiller un moment en 1870. — A. C. 

— M. \V. Hopf avait publie en 1890, sous le titre Die deutsche Krisis des 
Jahres 1866, une histoire de la crise allemande de i860 d’apres les sources alle- 
mandes, italiennes et fiancaises. Son livre. tres hostile a la Prusse — il insiste sur 
les « exces » des Prussiens et la quatrieme partie de fouvrage, s’intitule die Bergung 
der Beute — est un recueil de documents. II y re'unit des pieces officielies du temps, 
discours, proclamations, bulletins, cita ions d’ouvrages composes avec des materiaux 
authentiques, etc. C’est, en somme, un livre utile. L’auteur vient de donner une 
seconde edition iMelsungen, Hopf. In-8', xxu et 670 p.) : il a joint a la deuxieme 
partie de la publication un nouveau cbapitre ou il expose la repugnance de la popula- 
tion prussienne contre la guerre (voir notamment les deux textesde L. Schneider sur 
les dispositions de l’armee, sur les adresses en faveur de la paix, sur la « fioi.leur » et 
I’ « indifference » qui legnaien*. partout, p. iqq-iofi), et il a mis a la fin du volume 
un index des noms propres et des principaux evenements — A. C. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N° 16 


— 17 avril — 


1899 


Benn, La philosophie grecque. — Legrand, Theocrite. — Buecher, La naissance de 
l’e'conomie nationale. — Wilhotte, Les passions aliemandes du Rhin. — Corres- 
pondance de Martange, p. Breard . — Faguet, Questions politiques. — Savvas > 
Theorie du droit musulman, II. — Le livre-journal d’Ugo Teralh, p. P. Meyer. 
— Correspondance du P. Martene et du baron Crassier, p. Halkin. — Richard II, 
p. Verity. — Macaulay, Chants de l’ancienne Rome, p. Flamer. — Dufourcq, 
Murat et l’unite italienne. 


The philosophy of Greece, considered in relation to the character and 
history of its people, by A. W. Benn. Londres, Grant Richards, i S 98 . x-3o8 
pages. 

M.Benns’est fait une reputation parmi ceux qui s’interessent ala 
philosophie ancienne par ses Greek Philosophers. Presocratiste fer- 
vent, partisan de lelimination des individuality en histoire, degoute 
des expressions hegeliennes, qu'il faut laisser a ceux pour qui il serait 
trop long de penser par soi-meme : plus que sceptique a l’endroit de 
l’influence « decisive » du Christianisme et des races germaniques sur 
Involution de la pensee, plein de deJain pour Aristote, adversaire de la 
vulgarisation et de l’influence de l’enseignement sur la philosophie, grand 
destructeur d’erreurs traditionneiles, grand amateur de tableaux d’en- 
semble oil les aspects les plus divers d’une civilisation se juxtaposenten 
rapprochements inaltendus, M. B. donna a ses premiers essais sur le s 
Philosophes Grecs l’attrait d’une science tres libre d’allures et tres origi- 
nale. Les nieraes nouveautes apparaissent avec plus de vigueur encore 
dans le livre qu’il vicnt de consacrer a la Philosophie de la Grece. 

Les deux preceptes de la tjoifpoauvYj, vertu favorite des Grecs (-;v(j>&t 
asauriv - pr^ev a^av), n’ont eu ni dans Part, ni dans la politique, ni dans 
la litterature, une realisation plus sensible que dans la philosophie. 
Telle est la these que M. B. se propose de nous demontrer. Pour y reus- 
sir, il s’attache d'abord a formuler les lois les plus generales de la pensee 
grecque : considerer tout comme un element limite d’un groupe limite 
lui-meme ; se garder d'isoler aucun de ces elements, mais les rattacher 
tous entre eux par des rapports de syme'trie et d’opposition ; menager 
entreles termes antithetiques des intermediaires, et faire concourir ainsi 
chaque element k l harmonie d’u;: ensemble. En tant que domine par la 
Nouvelle serie XLV1I. ib 





302 


REVUE CRITIQUE 


conscience d’une limite (yvwGi csauciv), ce mode de pensee s’oppose a celui 
des Semites, dont l'esprit tend plutot vers l’idee d’une puissance infinie, 
se suffisant a elle-meme dans son unite et son isolement; en tant que 
culte et respect de la limite (p.r,Skv ayav), il s’opposerait, j’imagine, soit 
au romantisme, que l'etroitesse de noire vie fait gemir, soit au mysti- 
cisme, qui essaie d’y echapper. 

La formule que nous venons de degager se retrouve dans les con- 
ceptions paralleles du Monde et de la Cite. La Cite est un cercle etroit 
dont les membres, opposes les uns aux autres comme les termes d’une 
antithese, et cependant rattachesentre eux par des mediateurs, fonction- 
nent chacun dans leur domaine, d’apres des regies determinees (ex. : la 
republique de Platon, avec la classe dirigeante et celle des producteurs, 
la classe militaire etant placee entre les deux) ; le Monde est une sphere 
limitee oil le principe elementaire se meut sous des formes antinomiques 
(ex. : l’infini d'Anaximandre, allant du chaud au froid.du sec a l’humide), 
avec une gradation d’etars intermediaires, d’apres des lois souveraines. 
De part et d’autre, et partout ailleurs chez les Grecs, on retrouve la 
meme methode « of antithesis, swing , and balance ». 

L’ideal qui s’est manifeste sous ces deux aspects etait determine par la 
situation physique et politique de la race grecque; mais il s’est revele 
surtout a l’intelligence penetranteet a la reflexion profondedes loniens. 
Il devient grace a eux d’une loi de la conduite (7 sages) une loi des 
choses (cosmologies), et d’une loi des choses une loi de la pensee (logique 
d’Aristote, convergeant tout entiere vers la theorie du syllogisme de la 
premiere figure, en d autres termes ramenant toute l’activite du juge- 
ment a l’opposition d’un sujet et d’un predicat, rattaches l’un a l’autre 
par un moyeu-terme). 

Apres le caractere de la race, c’est la personnalite de chaque philo- 
sophe qui devient, aux yeux de M. B., parfaitement transparente. Il 
denombre toutes les influences auxqueiies chacun a obei. Il luisuffit pour 
cela d’ajouter aux elements du genie national qu’il a decouverts, l’ana- 
lyse du milieu special ou chaque penseur s'est forme. 

Pour la naissance meme de la philosophie, trois facteurs doivent etre 
mis en ligne de compte, les memes qui ont amene chacune de ses reap- 
paritions it l’epoque moderne : une theologie en decadence, laissant les 
esprits sans contrainte et sans direction ; une societe bouleversee, ayant 
besoin d’une base rationnelle pour les regies de conduite ; une science a 
ses debuts, poussant aux generalisations les plus larges. Puis chacune des 
cosmologies loniennes est expiiquee par des influences de race et de 
milieu avec une dialectique tres souple et pleine d’imprevu. 

L’arrivee des loniens en Italie determine une periode de transition, 
fecondeen nouveautes: avec l'esprit democratique, se produit un besoin 
de vulgarisation ; au lieu d’une prose serree qui dedaignait d'argumenter 
(apercus d’Anaximandre, paradoxes d’Heraclite), on va cultiver l’art de 
convaincre, et meme on empruntera le vers des recitations rhapsodiques. 
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— Une poussee nouvelle de religion populaire amene la vogue des 
croyancesa la vie future ;Orphiques, Pythagoriciens).— La colonisation 
du Far West hellenique necessite un emploi plus frequent des connais- 
sances astronomiques (direction des navires), geometriques (partage des 
terres, construction des villes), arithmetiques (transactions multiplies). 
Enfin, les colons se sont toujours montres partout fort amateurs d’expe- 
riences sociales et d’aventures theosophiques, et la pratique des sciences 
exactes a souvent conduit au mysticisme. Variez la dose de chacun de ces 
stimulants, et vous obtiendrez la diversite des systemes Eleates et 
Pythagoriciens. 

Toute cette premiere partie de revolution a abouti a une antinomie : 
Heraclite-Parmenide. La philosophie s'est contredite elle-meme et elle 
a contredit l’experience. Elle s’arrete. Le positivisme fait une premiere 
apparition (Hecatee, Herodote). Quelques-uns, surtoutdes amateurs (un 
amiral des flottes de Samos, un charlatan jacobin d’Agrigente), lancent 
encore des systemes, mais avec peude succes. Ces systemes nouveaux ont 
un trait commuti : ils ne donnent plus les lois naturelles comme la 
manifestation d’un ideal de justice. Les elements de l’un (Empedocle) 
obeissent a des passions immorales ; un autre (Anaxagore) oppose la 
matiere A la raison; un troisieme (Democrite) fait de l’ordre des choses 
un effet du hasard. 

Protagoras prend conscience de cette opposition entre les regies de la 
vie et le cours naturel des choses ; c’est au regne de la coutume et de 
l’opinion publique (vcp.o;), indefiniment perfectible, que vont ses prefe- 
rences. La these contraire est soutenue par Hippiaset Prodicus, les pre- 
miers physiocrates, et, comme au siecle dernier autour de Diderot et de 
Condorcet, on se met a rever de la solitude des forets, de Pair vif et pur 
des sites deserts, que les villes vicient (Euripide, Aristophane lui-meme). 
En meme temps, la rivalite de l’education litte'raire et liberate et de 1'en- 
seignement utilitaire se fait pressentir. 

Les deux ecoles concurrentes des sophistes attirent la jeunesse riche. 
Mais les principes de ces maitres de sagesse sont peu fermes C’est surtout 
leur art de persuader que l’on s’assimile ; on l’exploite comme un excel- 
lent moyen de demontrer lepouretle contre. L’opinion publique est 
trop arrieree pour retenir les egoismes surexcites. La diffusion de la 
culture aboutita sa perversion. 

Prenons Socrate encore, afin d’avoir un specimen plus completde la 
maniere pittoresque, vivante et surtout tres systematique de l’auteur. 
En regard de la doctrine de Socrate (car Socrate a eu une doctrine, dont 
Xenophon donne une idee fidele), M. B. place les traits particuliers des 
moeurs atheniennes. On voit aussitot se marquer et s expliquer toutes 
les nouveautes que ce revolutionnaire apporta dans la philosophic : con- 
servatisme religieux (Socrate est le Paley de l’antiquite) ; aversion 
d’esprits positifs pour une science purement theorique et desinteressee 
(Socrate ne s'occupe que des applications de la philosophie a la morale) ; 
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pratique des tribunaux populaires, oil le grand art consiste k embarrasser 
l’adversaire dans des contradictions, au moyen d’une serie de questions 
captieuses (dialectique), et oil l'esprit s’exerce a une discipline faite de 
coherence et de logique (Socrate a cet egard pousse la coquetterie jusqu’a 
mettre d’accord avec son enseignement les plus petits details de sa vie). 
Mais Socrate est aussi le representant de l'esprit democratiqued’Athenes : 
esprit critique, le role du demos dans les affaires publiques consistant 
surtout a faire tendre des comptes (les entretiens de Socrate ont pour 
objet principal de demander a chacun la raison de ce qu’il fait et de ce 
qu’il pense) ; esprit egalitaire, oppose a la foi en sa propre superiority du 
sophiste qui fait payer ses lemons (Socrate don ne son enseignement gratis), 
oppose aussi au principe d’autorite (Socrate tire constamment ses con- 
clusions d’idees admises d'avance parson interlocuteur); la recherche de la 
verite necessite done une vraie cooperation de tous les esprits; ceci s’har- 
monise avec la solidarity morale, a laquelle Socrate fait souvent appel : 
la vertu des autres contribue comme la notre a notre propre bien. En cela 
encore, Socrate represente un aspect de l'esprit democratiqued’Athenes, 
hostile au developpement egoiste d’individualites d’exception. Enfin, la 
pratique de cette cooperation, ou, comme disait Socrate, de cette maieu- 
tique intellectuelle et morale, necessite une grande dexterite dans le 
maniement des connaissances et des idees d'autrui. Justement l’art, le 
theatre, la plaidoirie exercaient constamment l’Athenien a analyser le 
coeur et l’esprit humain. 

Ainsi, devenant dialectique, la philosophic a passe a son tour des 
phases epique (cosmologies impersonnelles) et lyrique (lyrisme indivi- 
dualiste de Xenophane parexempie) a la forme dramatique ou dialoguee. 
D’autre part, la decouverte, faite par Socrate dans l’intelligence de cha- 
que homme, d'une raison, source jaillissante de verites, provoqua 
1’enthousiasme et fit passer a 1’arriereplan 1’antinomie qui avait decou- 
rage la generation precedente. 

Apres Socrate et la tradition democratique, vient Platon avec la tra- 
dition aristocratique et panhellenique ; enfin, Aristote et le retour aux 
sciences naturelles. On arrive ainsi k l'epoque ou l’ideal politique des 
Grecs sortit des limites de la cite antique (Alexandre et ses successeurs ; 
idee d’un empire universel). La philosophic, de son cote, abandonna les 
formes de la jw^puuvrj republicaine et aristocratique. Deja les premiers 
Stoi'ciens font la guerre au dualisme (antithese et mediation) de la 
periode precedente, et ils proposent une sorte de monisme. Epicure 
justifie l’egoisme, ii isole les individus dansde petites communautes oh 
l’on se met k l'abri des soucis du monde. C’est a peine si M . B. esquisse 
les dernieres destinees de la pensee grecque. 11 s’arrete a Plotin, e’est-a- 
dire a la philosophie oil s’exprima la politique de la Rome imperiale. 

On reconnaissait depuis longtemps) que la cw^coauw; forme un des 


i. M. Benn efit pu citer egalement le joli passage de Polybe (V 90) releve par Holm 
(Histoire de la Grece, t. I, p. 8de !a traduction anglaise). 
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traits caracteristiques da genie desGrecs. Mais personne encore ne s’etait 
avise de ramener tous les autres a celui-la. Deplus,l’art etla litterature 
classique etaient les exemples cites couramment pour faire voir cet 
aspect du caractere national. N ulle part, on n’avait pris le soin de definir 
les manifestations variees de la auyposuvr, dans tous les systemes philo- 
sophiques. 

Quand il s’agissait de caracteriser la philosophic des Grecs, Zeller, 
apres avoir insiste sur la difficulte de la tache,se contentaitde determiner 
l’attitude particulierement independante qu'eile a prise vis-^-vis de la 
theologie et en general vis-a-vis du traditionnalisme — c’etait situer 
et non decrire — , et pour montrer specialement en quoi cette philoso- 
phic a differe de la notre, Zeller faisait ressortir surtout que l’une des 
deux est en avance sur l'autre — encore une fois c’etait user d’un pro- 
cede negatif, montrant ce que la philosophie grecque n’avait pas ; et 
c’etait aussi admettre une idee qui est forcement precongue — . M. B., 
lui, a reussi a nous donner une vraie description de la forme generate 
de la pense'e des Grecs, etil s’appuie sur une observation faite sans pre- 
juges. 

D’un bout a l’autre de son livre, M. B. se montre plein d’originalite. 
Mais c'est aux Greek philosophers qu’il faudra recourir pour apprecier 
les raisons d’apres lesquelles M. B. est alle a toutes ces nouveautes. Cette 
fois-ci, il evite toute polemique ; il se contente de quelques references aux 
auteurs grecs, d’apres un choix admirabiement fait, et montrant qu’il 
tient ses renseignements de la premiere main. 

Tout ce qu’il y a de neuf dans ce livre est-il definitivement acquis? 
On ne pourrait etre fixe a cet egard sans de longues discussions, et il 
convient peut-etre d’eviter toute polemique en parlant d’un ouvrage 
oh l’auteur n’en a pas mis. 

Il est plus interessant de savoir si le but vise specialement ici est 
atteint, si l’ensemble forme un tout logiquement enchaine, sans contra- 
dictions ni lacunes, si tous les faits paraissent entrer sans effort dans le 
systeme. M. B. m’a paru plus d’une fois embarrasse de les voir montrer 
peu de bonne volonte. L’atomisme range p. 34*35 dans la serie des 
incarnations de la sw^poauvn], devient p. iiysq. une production peu 
hellenique, predestinee par cela meme a un echec complet (et pourtant 
c est un des rares systemes presocraliques qui ont eu une renaissance) ; la 
dialectique peut-elle etre donnee pour un produit d’Athenes, alors que 
I’ecole Eleate l’avait dej A poussee si loin ? voir dans l’antinomie des deux 
poemes d’Empedocle une forme de l’hypocrisie dorienne, est un rappro- 
chement qui ne satisfera personne; la nature du role politique d’un 
philosophe tel que Parmenide, est fort laissee dans l’ombre, ce qui sur- 
prend a bon droit ici ; le retour des Stoiciens a la doctrine d’Heraclite 
s explique trop bien par la filiation des systemes pour que le depla- 
cement de la civilisation vers l’Est doive intervenir par dessus le mar- 
che. 
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Mais, k tr£s peu de chose pres, le livre de M. B. forme un ensemble 
bien compose; un tableau oti l'on voit les sites de la Grece, avec la vie 
agitee deses petites republiques et les multiples productions de son art, 
se refleter dans les conceptions harmonieuses de sa philosophic. On sent 
dansce livre, a cote d'une information etendue et sure, une admiration 
fervente et les sympathies chaleureuses d’un temperament qui est pour- 
tant fort penetre de l’esprit de son temps et de son pays. C’est plus 
qu’une oeuvre d’erudition, c’est presque une oeuvre d’art. Sans avoir 
moins d’objectivite que les meilleurs travaux du meme genre, ce livre de 
M.Benn fait songer plus que beaucoup d’autres k la boutadede Nietzsche: 
« L’idee que nous nous faisons de l’antiquite classique n’est peut-etre 
qu’une fleur merveilleuse nee de l’ardente aspiration du Germain vers 
le Sud » . 

J. Bidez, 


Ph.-E. Legrand. Etude sur Theocrite (Bibl. des dcoles franfaises d’Athfcnes et 
de Rome, fasc. LXX 1 X). Paris, Fontemoing, 1898; 111-442 p. 


Je suis heureux d’avoir a louer 1’ouvrage d un de mes jeunes cama- 
rades d'Athenes, qui merite des eloges pour deux raisons : d’abord 
parce que c’est un ouvrage litteraire et que les membres de l’Ecole 
frangaise s’interessent plus generalement aux choses d’archeologie et 
d’histoire, tandis que les etudes de langue et de litterature grecques ne 
sont cultivees que par un petit nombre d’entre eux ; en second lieu, 
parce que le livre de M. Legrand est bien congu et bien fait, a propos 
d’un poete dont il manque chez nous une bonne edition, et dont la vie 
et les oeuvres, malgre une foule de travaux de detail, peuvent etre 
encore l’objet de recherches fructueuses et depreciations originales. Je 
ne veux pas dire que M. L. a fait la lumiere sur tous les points qu’il 
traite : n’y a-t-il pas, en ce qui concerne Theocrite, nombre de ques- 
tions destinees sans doute a rester sans reponse definitive, precisement 
parce que les donnees fournies par le poete lui-meme sont susceptibles 
de plusieurs interpretations? Et justement, letude de M. L. s’ouvre 1 
sur l’une de ces questions : quelle est la patrie de Theocrite? On le 
croyait jusqu’ici originaire de Cos, et l’on ne manquait pas de bonnes 
raisons pour le prouver; mais on en trouvait egalement d’excellentes 
pour le faire naitre k Syracuse. S’il est ne dans cette derniere ville, il 
la quitta d assez bonne heure pour n'y jamais revenir ; mais j’avoue que 
M. Legrand, malgre son analyse fouillee de l’idylle XVI (Hieron), n’est 
pas parvenu a me convaincre que ce soit la l'exacte verite. Theocrite 


«• Ch. II. Examen des documents biographiques ; le premier chapitre traite de* 
questions d’authenticit£. 
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connait certainement les deux pays ; mais dans l’hypothese proposee 
aucune des autres idylles n’aurait ete composee a Syracuse; et si je suis 
tout a fait d’accord avec M. L. sur la valeur a accorder aux mots b 
KuxXtot^ & trap’ aptv de l’idv lie XI, je ne puis au contraire admettre son 
raisonnement relatif a l’idylle XXVIII (p. bo), suivant lequel la que- 
nouille portee par le poete & Theugenis « provient bien de Syracuse », 
mais « n’y a pas ete prise a l’instaht » et « peut se trouver entre les 
mains de Theocrite soit a Cos, soit en Egypte, par suite d un concours 
de circonstances qu’il serait pueril de vouloir expliquer ». M. L. a dte 
quelquefois l’esclave de son systeme ; mais il reconnait sincerement que 
la question biographique reste entiere (Conclusion, p. 437), et je n’ai 
plus alors qu’a noter 1 ’ingeniosite de ses combinaisons et l’effort d’ana- 
lyse scrupuleuse qui se revele dans ce chapitre. D’ailleurs, le principal 
mirite du livre n’est pas, a mon sens, dans ces discussions d’aulhen- 
ticite et de biographie; il n’est pas non plus dans le chapitre IV, inti- 
tuli V expression, que l’helleniste lira sans doute avec interet ', oh 
M. L. montre bien que « le style chez Theocrite vaut mieux que la 
langue », et que le poete est « un ecrivain relativement simple, etant 
donne le temps ou il vecut » ; mais ce sont la choses bien connues, et 
si M. L. avait voulu ajouter aux observations deja faites, peut-etre 
aurait-il pu rechercher dans quelle mesure Theocrite a puise chez les 
poetes tragiques *. La valeur de l’ouvrage ne sera pas cherchee davan- 
tage dans le dernier chapitre ( les poimes), pourtant bien etudie, et dans 
Sequel le caractere des poemes theocriteens est presente avec beaucoup 
de bon sens. M. L. a donne sa veritable mesure dans le chapitre III 
( I’invention des motifs), qui est k tous egards le mieux compris et le 
mieux reussi. Tout y est clair et sobre, d’un style soigne et precis, deli- 
cat sans affectation, ingenieux sans subtilite ; c'est lit de bonne littera- 
ture, et bien frantjaise. Il ne semble pas que M. L. ait rien neglige de 
ce qui fait l’attrait des poemes de Theocrite; il sait nous presenter 
ses personnages, avec les sentiments qui les agitent, que ce soient de 
simples patres ou les heros des antiques legendes ; mettre en relief le 


1 . C’est dans ce chapitre que j’aurais a faire le plus de critiques de detail. Quelques- 
unes seulement : p. 3 tg eppu«v n’est pas une innovation hardie d’Aratus ; c’est 
«pu«v qui eut 6 te etrange; d’ailleurs, ce qui est ditp. 3 t 8 a propos de formes comme 
an oppew et Tro/uppanros est tout a fait inexact; p. 343 , 3 aou; to; n’a rien de singulier, 
etant dit vraisemblablement comme peeper* ii/in ; p 344 M. L. trouve fine l’expres- 
aion "taTv>j i^aupyj; il oublie que aptaupo; est l’expression technique pour designer les 
astres d’un faible eclat; Theocrite n’a rien invente ; p. 3-)4 £*pvs uirvo; (xxiv, 47) est 
* d une valeur mddiocre » ; plus loin (p. 345) : « il s’agit du sommeil ipais d’etres 
brutaux »; alors l’expression est plut6t imagee. P. 3 j 3 , je n’aime pas « un mot qui 
devrait etre regime est promu au rang de sujet ». 

a. P. ex. p. 3 q 3 avstooo; ’A %ipm, idee rebattue, soit; mais n'est-ce pas dO peut- 
etre, amsi exprime, a Perses, 6go evrt 5 ’oim susijoSoy r P, 346 ivixvpz av a^ra c?s 

est pittoresque assurement ; mais c’est encore de 1 ’Eschyle, Suppl. 36 o/iSpoyopou tv 
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developpement des passions et des caracteres ; montrer ce qui est rea- 
lite et ce qui est convention ; degager entin de cette se'rie d’observations 
le talent narratif et descriptif dti poete, le presenter sous son veritable 
aspect et faire toucher du doigr, pour ainsi dire, les traits qui font de 
Theocrite un alexandrin, comme aussi ceux qui le distinguent de son 
milieu et constituent son originalite en regard de ses contemporains. Et 
cependant, je ne sais si cette etude, par sa bonne foi meme, ne causera 
pas quelque disillusion aux admirateurs du « dernier des classiques»; 
M. L. aime Theocrite, mais il aime mieux encore ce qu’il croit la 
verite, et il n’hesite pas a relever ca et la des defautsde composition, des 
imperfections de langage, quelque desordre meme dans la suite des 
idees. Rarement, il est vrai; mais il fallait bien faire la part de la 
critique ; une etude impartiale, dans l’esthetique litteraire comme 
ailleurs, doit montrer le mediocre a cote du beau, et savoir estimer tous 
les details a leur vraie valeur pour obtenir une juste appreciation 
d’ensemble. Theocrite est loin d’etre parfait : M. L. n’a pas craint de le 
dire, et de dire pourquoi; mais il a montre egalement ce qu’il y a de 
vivant et de spontane dans son oeuvre; la maniere dont il l’a montre 
plaira au lecteur, et les amis du charmant po£te remercieront M. Legrand 
de le leur avoir fait mieux connaitre 

My. 


Karl BOcheh. Die Entstehung der Volks wirthschaft. Vortraege und Versuche. 
z* edit. Tubingen, 1898. x- 3 g 5 pages in-8 . 


Ce recueil d'essais et de conferences a paru tout d’abord en 1893. Le 
succes en a ete extraordinaire, et parmi les ouvrages de plus en plus 
nombreux qui s’attachenta 1 'histoire economique, il occupe deja presque 
le rang d’un classique. La nouvelle edition que vient d’en donner 
M. Bticher differe assez sensiblement de la premiere. On y retrouve 
naturellement la tres belle etude consacree a la naissance de l’economie 
nationale (Die Entstehung der Volkswirthschaft) qui a passe son nom 
au volume. Les articles intitules : Les systemes industries dans leur 
developpement historique, Les commencements du journalisme, La 
division du travail. La formation des classes sociales, Les migrations 
interieures et la vie urbaine, sont aussi de vieilles connaissances. En 
revanche, i’auteur a fait disparaitre un apergu des resultats de son grand 
travail sur la population de Francfort au moyen age (Frankfurts 
Bevoelkerung im Mittelalter . Tubingue, 1886), et il l’arempiace par 


1. Le volume se termine par un errata tres soigne; ajouter : Lire p. 134 qui 
bailies aux corneilles (au lieu de oreilles)-, p. 276 tfjwwA*, - / vo> /t0 v«a (au lieu de 
-yja/iit), -yvoui a); p. 3 t 5 couramment; p. 426 chute (et non chute, faute d’ailleurs 
frequemment commise); p. 427, note 2 epidiclique. Partout Susemihl ; lire Susemihl. 
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trois etudes nouvelles : La vie e'conoraique primitive, La decadence du 
metier, Reunion de travail et communaute de travail. C’est, comme on 
le voit, la vie economique envisagee sous ses aspects les plus divers, dans 
le passe comme dans Je present, qui forme I’objet de 1’ouvrage. M. B. 
excelle a saisir et a exposer par d’ingenieuses analyses les caracteres 
propres et les modalites typiques de ses differentes manifestations. Rien 
ne vaut la lecture de son livre pour apprendre, comme il dit, a penser 
en economiste : « um nationalokonomisch denken zu iernen ». On eut 
souri jadis a l’idee que 1’on put apprendre a <t penser en economiste » 
en etudiant l’existence des sauvages ou l’organisation industrielle des 
communes medievales. Mais il en est de l'histoire pour l’economiste 
comme pour le grammairien, sans elle ni l’un ni l’autre ne peuvent 
comprendre les phenomenes sociaux ou linguistiques qui s’accom- 
plissent autour d’eux. Je me hate d’ajouter qu’a la difference de 
M. Schmoller, par exemple, qui prend visiblement plaisir & ses excur- 
sions dans le passe et qui s’est plaint parfois avec quelque humeur 
d’etre considere par les historiens comme un economiste et par les eco- 
nomistes comme un historien, M. B. n’abandonne jamais le point de 
vue special de sa science. Il ne cherche pas a construire des evolutions 
et a reconnaitre, 3 travers les textes, les lentes transformations d’une 
institution. Les fails ne l’interessent que comme symboles de verites 
generates, que comme signes des diverses formes typiques de l’activite 
economique ’. Ses analyses aboutissent toujours, en fin de compte, k 
^exposition d’un systeme ou d’une theorie. Il ne se sert des precedes 
d’induction de l’historien que pour decouvrir des phenomenes auxquels 
il puisse appliquer la methode deductive « qu’ont maniee si brillam- 
ment les maitres de la vieille economic politique abstraite » (p. 5 3). 

Il est naturellement impossible de donner ici une idee du contenu si 
varie de ce volume, et l'examen des idees de M. Bucher depasserait de 
beaucoup les limites d’un compte rendu. Sous sa nouvelle forme, 
l’ouvrage ne peut manquer de rencontrer aupr6s du public une faveur 
croissante. Il serait hautement desirable que l’on en fit paraitre sans trop 
tarder une traduction francaise. 

H. Pirenne. 


1. Si, par exemple, M. BQcher definil l’antiquite une periode d’economie domes- 
tique (Oikemvirthschaft), il n’entend pas nier par la l’existence, a cette epoque, du 
grand commerce et de la grande industrie. La formule s’applique seulement au carac- 
tere essentiel de la vie economique des anciens : ce n’est pas une definition d’histo- 
nen, c’est une definition d’economiste. M. Ed. Meyer ne l’a pas entendu ainsi. C’est 
pourquoi, quelque interet qu’elle presente, la refutation qu’il a tentee des idees de 
M. BQcher ( Die airthschaftliche Entwickelung des Alterthums. Jena, 1897). 
n ttteint pas l’adversaire et laisse subsister ses conclusions. 
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Les passions allemandes du Hhin dans leur rapport avec l’anoien the&tre 

frangais, par M. Wilmotte. Paris, Bouillon, 1898, in-8-, 1 14 p. Prix 3 fr. 

M. Wilmotte exagere sans doute k dessein la portee de sa these 
lorsque, dans la conclusion de son ouvrage, il estime que le theatre 
allemand du moyen age etait « a un degre quasi egal a celui de la 
lyrique et de l’epopee courtoise » le tributaire de l’art francais. On sail, 
pour ce qui est de l’epopee courtoise, combien est etroite la depen- 
dance, ou meme la servitude dans laquelle la poesie frangaise tint la 
poesie allemande. M. W. n’a pas demontre que les passions allemandes 
du moyen age fussent presque litteralement traduites du francais, fait 
avere pour la plupart des poemes arthuriens, des legendes courtoises, 
etc. M. W. a cependant mis en lumiere un certain nornbre de faits inte- 
ressants et utiles a connaitre. 

II s’est occupe d’abord de fixer les rapports des diverses passions alle- 
mandes qui ont quelque analogic avec le Paaschspel de Maestricht, et 
apres une comparaison portant sur la Creation, la Nativite, le person- 
nage de Madeleine, celui de Lazare, l’entree de Jesus a Jerusalem, le 
conseil des Juifs et le jardin des Oliviers, il conclut a l’existence d’un 
prototype d’ou seraient issues plus ou moins directement les passions de 
Maestricht, Vienne, Francfort, St-Gall, Donaueschingen, Eger, Heidel- 
berg et Alsfeld. 

Dans la seconde partie de son livre, M. W. etudie les rapports des 
passions allemandes qui viennent d'etre citees avec certaines oeuvres 
frangaises (la comparaison ne porte que sur les parties anterieures a la 
passion proprement dite, celle-ci et la resurrection etant reservees en 
vue d'un travail ulterieur). M. Wilmotte, apres avoir constate que jus- 
qu’ici les editeurs des passions allemandes, sauf Mone, ont denie a la 
France toute influence sur le drame liturgique allemand, s’efforce de 
demontrer par le rapprochement de passages, de motifs, de personnages 
identiques que cette influence a re’ellement existe. Toutes ses preuves 
n’ont pas la meme valeur. 11 en est cependant qui montrent avec une 
parfaite certitude que les auteurs des passions allemandes connaissaient 
des oeuvres francaises telles que la desputoison de Clopin, le drame 
d'Adam, les passions de Greban et d’Arras, etc., ou des imitations de ces 
ouvrages. V. notamment pp. 63 , 76, 96 et ss. 

L’influence frangaise est done etablie par M. W. d’une facon decisive. 
Comment a-t-elle pu s'exercer ? A cette question, M. W. fait une 
double reponse. Il se fonde en premier lieu sur l’existence d’un de ces 
etats bilingues, comme la principaute de Liege, ou se parlaient le fran- 
gais et i'allemand et ou se confondaient les deux litteratures, pour 
admettre la possibility d une action du drame liturgique francais sur les 
passions allemandes. Cette raison est fort plausible : e’est elle qui 
explique en partie, pour une epoque anterieure, la penetration de la 
poesie courtoise en Allemagne . Comme second moyen d’influence, 
M. W. indique, apres M. Creizenach, les sejours des clercs allemands 
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en France et les voyages des vagants. En faveur de cette derniere hypo- 
these on peutinvoquer le fait significatifqu’un Indus scenicus denativi- 
tate domini et un ludus paschalis se trouvent dans le manuscrit de 
Benediktbeuer, qui contient les poesies des vagants, le celebre recueil 
des carmina bur ana. 

II y aurait lieu peut-etre de rechercher d’une fa<;on plus precise que 
ne l’a fait M.Wilmotte, par des etudes de dialectes, de moeurs, d’usages 
locaux, les rapports exacts des pieces allemandes et des oeuvres fran- 
<;aises. C’est ainsi qu’on arriverait, au cas oil la chose est possible, i 
determiner s’il y a eu, et dans quelle mesure, utilisation de manuscrits 
franqais, ou bien si Ton est simplement en presence de reminiscences. 
La tache est certes fort ardue et dans bien des cas impossible a remplir, 
les prototypes des passions francaises etant perdus aussi bien quele pro- 
totype des textes rhenans, comme le fait remarquer M. W. Si quel- 
qu'un est capable de jeter quelque lumiere sur ces obscures questions, 
c’est sans doute le consciencieux et sagace auteur du livre qui vient d'etre 
brievement analyse, et qui, il faut 1’esperer, ne fera pas trop longtemps 
attendre la seconde partie de son ouvrage. 

C’est sans doute une faute d’impression qui fait dire a M. W. que ir 
est mis pour ver comme prefixe, p. 1 5 , note i. M. Wilmotte sait fort 
bien que ir, forme du moyen allemand, est mis ici pour er et non pour 
ver. 

F. Piquet. 


Correspondance inedite du general-major de Martange, aide de camp du 
prince Xavier de Saxe, lieutenant-general des armees (1756-1782), recueillie et 
publiee avec introduction et notes par Charles Breard. Paris, A. Picard et fils, 
1898, xxxn, 647 p. gr. in-8. 


En 1768, l’electrice douairiere de Saxe disait : * M de Martange est 
un esprit fecond en intrigues et certes elle avait raison. Ce Marie- 
Antoine Boue, roturier authentique et fils d’un simple intendant du 
marquis de La Salle, qui sut se metamorphoser peu a peu en lieutenant- 
general vicomte de Martange, etait sans contredit un fort habile homme. 
Choiseul exagerait dejS en l’appelant, dans un moment d’humeur, 
« l’un des plus grands intrigants de I’Europe », et Louis XV lui faisait 
vraiment trop d’honneur en declarant au due d’Aiguillon — si Martange 
n’a point invente le mot lui-meme — que le general etait un homme 
« capable de bouleverser le royaume ». Quoi qu’il aitpu faire pour se 
hausser au role d’un politique, il ne fut jamais, en effet, qu’un aventurier 
plus ou moins favorise par la fortune. On n’en saura pas moins gre k 
M. Charles Breard d’avoir reuni ce qu’il a pu retrouver des papiers de 
Martange, soit aux archives de Troyes, soit a ceiles de Honfleur, et de 
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les avoir places sous les yeux du public Car, c'est urt type curieux que 
ce petit bourgeois destine d'abord a l’Eglise et merae prieur de Cossav, 
puis professeur de philosophic en Sorbonne, qui, tout a coup, echange 
la soutane contre l'uniforme, devient lieutenant au regiment de la Dau- 
phine, entre au service etranger, deja pare de son titre nobiliaire, et, 
major saxon, epouse en 1754, a Dresde, une riche Lyonnaise, devenue 
veuve la-bas d'un conseiller de l’Electeur de Saxe. La guerre de Sept Ans 
commence sa fortune politique; envoye comme agent en sous-ordre a la 
cour de France par le comte de Briihl, il s’y fait bien voir et bien recom- 
mander, et, dans les campagnes de Boheme, il se distingue a Prague, a 
Collin, est blesse, decore, devient colonel et aide-de-camp du prince 
Xavier de Saxe, le suit partout durant les annees de guerre, et, la paix 
signee, reste son confident politique, son « amuseur » et son factotum, 
tant en France qu’en Allemagne. Tres avant dans les bonnes graces de 
la petite cour du Dauphin (le prince Xavier est le frere de la Dauphine) 
qu’il tache de gagner aux vues ambitieuses de son maitre sur la Pologne >, 
il est pendant quelques annees en pleindans les intrigues subalternes de 
Versailles, et il jouit de 1 'existence, a sa fagon, c’est a-dire en se ruinant ; 
puis le Dauphin meurt subitement et peu apresla Dauphine (1767); c’est 
un desastrepour lui comme pour tousceux qui escomptaient leur avenir. 
Martange, il est vrai, ne perd pas la tete en cette occurrence; il tache de 
se faire bien voir, d’un cote, de Mesdames, filles du roi, et de l’autre, 
il lie partie avec Mme Du Barry et ses soeurs, surtout avec « Mile Noi- 
rette », la maitresse du due d’Aiguillon, qui fait l’honneur a notre cin- 
quantenaire d’etre un peu jaloux de lui. Le major-general ne dedaigne 
aucune occasion de faire sa cour a la puissante favorite; il luicommande 
& Dresde de la toile fine et il ecrit 4 ce propos d’un ton penetr^a Mme de 
Martange : « Cela fait un titre, d’un moment a l’autre, pour aller & la 
fortune. » Pendant quelques annees, il parvient a se maintenir de lasorte 
la cour ; d’Aiguillon lui fait avoir la charge de secretaire-general des 
Suisses et des Grisons, et lui procure meme une mission officieuse en 
Angleterre. Maisil y echoue, ses ressources pecuniaires sont epuisees et, 
par surcroit de malheur, il se brouille a mort avec le prince Xavier de 
Saxe 1 2 3 , entterement tombe sous le joug de sa maitresse italienne; bien- 


1. On regrettera seulementque M. B. n’ait a peu prds rien dit sur les trente-quatre 
premieres et les quatorze demises annees de la vie de Martange. Il ne devrait pas etre 
impossible, par exemple.de verifier.au moins sur quelques points, la tradition relatives 
son enseignementen Sorbonne, ni, a plus forte raison, de consiater par les nombreux 
mdmoires, souvenirs, correspondances et feuilles publiques, le role qu'il a pu jouer 
pendant l’emigration. 

2 . C’est, d’ailleurs, moins sur la princesse saxonne directement qu’il agit, que sur la 
fidele cameriste intime, fort influente, Mile Bimbaum, avec laquelle il confere quand 
elle est « ivre comme une soupe > et lui rdvele ainsi le fond de ses pensdes. 

3 . C’est un exemple instructif a suivre que la decadence du favori aupres du pro- 
tecteur et la metamorphose des sentiments de Martange relativement au prince, per- 
sonnage grossier etpeusympathique du reste, et qui abusa du credit du general,’ alors 
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t6t la misere, une misere noire le tient et ne l’abandonne plus. II est force 
de vendre sa charge, de vendre son domaine en Brie, et sa femme va se 
refugier a Honfleur ob elle vivra pres de dix ans dans une gene lamen- 
table'. Lui reste a Paris, essayant de gagner ou d’emprunter quelque 
argent, le plussouvent en vain, engageantses affaires au Mont-de-Piete, 
demandant a la Ioterie des subsides hasardeux et reduit & ce point depau- 
vrete que le jour ob il y gagne neuf livres, il en informe joyeusement 
sa femme ! En 1780, M. de Martange cst, il est vrai, compris dans la 
grande promotion des trois cents officiers generaux, mais il ne regoit ni 
le gouvernement d'une place forte, ni les lettres de service, ni meme 
l’avance de sa pension qu’il reclame sanscesse pour payer « le boulanger 
et le boucher » de Honfleur ; pour ne pas mourir de faim, il est oblige 
d’aller chercher un asile chez sa fille, dans le Palatinat, ob elle habite 
depuis son mariageavec un baron de Rumerskirch, beau-fils d’un prince 
du Saint Empire, M. de Loewenstein-Wertheim. C’est la que nous 
abandonne sa correspondance, en I’annee 1782. Plus tard, il est revenu 
momentanement en France, a emigre en 1790 ou 1791, et finalement 
est mort & Londres, en 1806, age de quatre-vingt-quatre ans. Mais sur 
cette derniere periode de sa vie l'editeur ne nous fournit,pour ainsi dire, 
aucun renseignement, en dehors de la date meme du deces. 

L’ensemble de ses papiers (memoires strategiques, lettres officielles, 
correspondance familiere) ne nousfournit guere de details inconnussur 
l’histoire du temps, ni pour la guerre de Sept Ans, ni pour les affaires 
de Pologne, ni meme pour la vie du monarque et des courtisans a Ver- 
sailles. Tout ce qu’il en dit nous est aussi bien, souvent mSme mieux 
connu d’autre part. Mais on trouvera dans le volume plusieurs traits 
curieux pour l’histoire des moeurs et des idees; on s’etonnera de la eru- 
dite de certains details dans ses lettres au prince’, la tendresse grivoise 
qui se fait jour dans les lettres & Mme de Martange fera sourire et les 
principes deducation qu’il lui developpe 3 , le cynisme naif avec lequel il 
expose a la bonne dame ses rapports avec les Du Barry et les profits qu’il 
pense en tirer, pourront servir a caracteriser, une foisde plus, la societe 


qu’il en avait encore, pour l’en trainer dans des affaires d’ailleurs fort embrouillees. 
L’homme qui oubliait d’abord toute dignite vis-a-vis de son patron, (au point de se 
comparer, a un moment ou Xavier de Saxe etait absent, a un chien abandonne de son 
maitre, qui va « p... contre toutes les portes ou il l a vu entrer » (p. 19°^ en v * e nt 
a parler du * Roux » (c’est le nom qu’il donne au prince) comme du dernier des 
hommes. a Le silence le plus absolu est le comble du m€pris », ecrit-il a sa femme ; 
« n’en parlons jamais l » (p. 6 t 3 ). 

1. 11 n’appert pasdc notre volume ce que Martange a fait de cessommes considera- 
bles. Peut-etre fournirent-elles la dot de sa fille; peut-etre en paya-t-il ses dettes. 

2 . Voy. p. ex. p. 171, 184. 

3 . <1 Surtout je te recommande de ne pas perdre une minute pour l’lducation des 
enfants. Double ou triple lefon par jour, surtout pour leur apprendre a se tenir, a 
marcher et a manger; les dents de Minette, jete prie, et lemaitre adanser sansmise- 
ricorde au moins trois heures par jour > (p. 48a). 
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de cette epoque de decadence morale absolue. Sous ce rapport surtout le 
volume de M. B. n’est pas denue d'interet, bien que Martange soit un 
asseztriste sire. Si, parmi les lieutenants-generaux de l'armee deConde, 
il y en avait beaucoup de cette categorie, on comprend que leur pres- 
tige n’ait pas ete grand dans les cours etrangeres ni sur leurs propres 
soldats. 

M. Breard s’est efforce de placer partout les notes necessaires sous 
ses textes; quelques-unes encore seraient necessaires. On s’etonne aussi 
de ce qu’a plusieurs reprises il y ait laisse des lacunes, en mettant sim- 
plement au bas de la page : « Ici deux (ou trois) mots d’allemand. » Il 
me semble qu’il lui aurait ete facile de trouver a Paris un interprete com- 
plaisant pour lui reveler le mystere de ce s locutions incidentes. Nous 
reunissonsen note quelques menues observations de detail, relevees & la 
lecture’. 

R. 


Faguet (Emile). Questions politiques. Paris, Colin, 1899. In-8 de 336 p. 

Depuis quelque temps, l'attention de M. Faguet parait se tourner de 
preference vers les penseurs, les hommes d’Etat et les questions poli- 
tiques. Il faut nous en feliciter doublement, d’abord parce que les 
sujets qui demandent de la force sont precisement ceux qui mettent en 
jeu ses meilleures qualites et ou il cede le moins aux caprices d’idees et 
de plume auxquels il se complait quelquefois ; ensuite, parce qu’il 
serait temps que ceux qui comme lui peuvent agir sur l’opinion se 
missent en mesure de la redresser dans les matieres oil l'erreur ne va & 
rien moins qua detruire 1’Etat et a compromettre la civilisation. 


1. P. xxix. On pourrait croire que 1 ’editeur regarde Landau comme faisant partie 
de l'Allemagne, en 1783 — P. 1, lire Boscawen au lieu de Boscai vei 1. — p. 28, lire 
Vitjthum pour Vit^hum. — P. 37, lire Glogau pour Gloyau. — P. 5 i etsuiv., lire 
Lehwald pour Lohwald, Loehald, Loehwald et Lothwald. — P. 55. Le point d’mter- 
rogation apres M. de Bevern est inutile; il s’agit du due Auguste-Guillaume de 
Brunswick-Bevern, qui commandait un corps prussien separe. — P. 102, lire sarai 
pour savai. — P. 147, lire Berne pour Breme. — P. 184. Le :< camaradede volage » 
de M. de Martange n’est pas sa femme, comme le dit la note, mais un de ses coliegues, 
les deux dames que ces messieurs fatiguerent de leurs exploits amoureux, sont men- 
tionnees plus bas. — P. 326. Le Rostgeld du texte est sans doute le Rastgeld ou 
Ruhgeld, la pension d’attente. — P. 378. Clement de Saxe ne fut pas electenr de Treves 
jusqu’en 1808; a cette date, il n’y avait plus d'e'lectorats ecclesiastiques, ni autres. — 
P. 442. e Mrs Fiscaux » et « le Pere Fiscaux » ne sont-ils pas des abreviations mal 

dechiffrees pour « M. M. du fisc » et « le procureur fiscal » ? p. |j re ijjj au 

lieu de 171 r. — P. 504. Les « ovi di Vano(; ( » de Mme la comtesse Spinucci me 
semblent etre simplement des « ceufs de vanneau ». — p. 53 0 , lire Malt^ahn pour 
Mal^han. — P. 617. « La damedu chameau » ne serait-elle pas « la dame de Chau- 
mot », la residence du prince Xavier de Saxeet de sa maltressei 
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Le livre qu’il nous apporte aujourd’hui est plein, non seulement de 
talent, mais de verites utiles. II y a bien encore quelques boutades, 
mais rares et inoffensives. Seulement, M. F. n’echappe pas a une fai- 
blesse frequente en France chez les ames fieres et qui se marque par un 
plaisir visible k lutiner le regime du jour. 11 a cent fois raison de com- 
battre l’esprit demagogique que d’autres aiment mieux flatter; mais, 
puisque la Revolution fram;aise est notre mere, quoi que nous fassions, 
puisque d’autre part ses idees dominent encore le monde, pourquoi 
lui 6ter un prestige qui rejaillit sur nous? La verite n’y gagne pas plus 
que la stabilite des institutions. Mais gardons-nous de refuter comme 
des erreurs des assertions qui ne sont, en realite, que des mouvements 
d'impatience causes par le fanatisme des Jacobins modernes. Quand 
M. F. nous dit qu’a ses yeux l’unite intellectuelle de la France est une 
conception retrograde (p. 43-44), entendez tout simplement qu’il 
meprise les sectaires de gauche aussi bien que ceux de droite ; interpre- 
tez de meme I'horreur qu’il s'attribue pour le mot de progres (p. 164) ; 
et, quand il dit : « Je suis aristocrate • (p. 99), ne l'en croyez pas : si, 
par impossible, l’aristocratie renaissait, il lui ferait bien voir qu’il a peu 
de godt pour les privileges de caste. Son cas est a la fois contraire et 
analogue a celui d’un autre genereux esprit, M. Vacherot, qui, sous 
l'Empire, en haine du pouvoir absolu, se croyait republicain. 

L’inconvenient est que l’impatience jointe k l’imprudente philan- 
thropic dont les adversaires de la Revolution sont aujourd hui aussi 
atteints que ses apologisies le desarme par moments en face de doc- 
trines dont il apercoit mieux que personne le danger. Il menage le 
socialisme comme une consequence gdnante, pour les amis de la Revo- 
lution, des principes qu’ils ont eux-memes poses, car il lui semble, £ 
tort selon moi, que la confiscation des biens du clerge et de la noblesse 
ne fut qu’un essai de ce que medite le communisme (p. 140, 182, 218). 
Il accorde que les capitalistes pourraient fort bien etre remplaces par la 
petite epargne (p. 96), alors que toute grande entreprise, emprunt 
national, colonisation serieuse, etc., suppose le concours de grands 
banquiers. Il croit que 1 ’intervention de 1 ’Etat dans les contrats entre 
patrons et ouvriers sauverait la fortune publique et se rejouit de voir 
les socialistes amenes par la resistance des paysans a sollicker ce con- 
cours ; mais c est applaudir au plus pratique des moyens imaginables 
pour r&iuire par un accroissement progressif des charges les proprie- 
taires a la nue propriete. Il demande que les conditions du travail soient 
reglees par des traites internationaux (p. 224-225); mais c’est &ablir au 
profit desEtats forts un droit d’inquisition sur les Etats faibles. Surtout 
il accepte la discussion sur de mauvaises bases. La veritable question, & 
mon sens, n est pas de savoir si le regime de la concurrence entralne des 
inconvenients, mais de savoir si, oui ou non, le pauvre est plus heu- 
reux ou plus malheureux qu’au temps oil tout entravait le libre jeu de 
l’intelligence et des capitaux. Or, il est patent que jamais l’ouvrier n'a 
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ete, au total, en France du moins, loge et nourri comme il 1 ’est, et 
qu’on ne sait plus chez nous ce que c’est que famine. II me semble que 
c’est de la qu’il faudrait partir dans route discussion de ce genre. 

11 faudrait aussi defendre la propriete, non pas seulement comme le 
plus utile des regimes, mais comme un droit; et, d’une fa<;on generate, 
il conviendrait de faire plus souvent appel aux forces morales au lieu 
d’en nier l’efficacite. M. F. a plusieurs fois mis le doigt, avec sa har- 
diesse habituelle, sur la cause vraie des recriminations qui nous assour- 
dissent; il 1’appelle nettement un desir eperdu de bien etre (p. 3 oi), ne 
dans toute l’Europe d’une indeniable decadence morale (p. 3 1 6) ; mais 
ailleurs, il ne veut plus voir cette decadence (v. par ex. p. 268 sqq., 304). 
Il songe a peine a la combattre, alors que le salut pourrait uniquement 
venir, non de reformes politiques que nos moeurs vicieraient sur le 
champ, mais d'une reformation interieure qui n’est nullement impos- 
sible et qui devrait commencer par une guerre ouverte au roman et au 
theatre contemporains. 

Mais j’ai maintenant le droit de louer sans etre suspect. Tout d’abord, 
il y a dans ce livre une abondance de pensees, une force de dialectique 
qui surprennent. On est partage entre le desir de suivre une argumen- 
tation qui entraine et celui de s’arreter pour reflechir sur les idees 
qu’elle deroule ou provoque. Les arguments sont manies avec une dex- 
terite parfois eblouissante; M. F. ressemble a ces prcstidigateurs qui 
vous invitent a prendre une carte et la changent entre vos doigts. Tan- 
dis qu’il expose avec une serenite inquietante un systeme faux qu’il 
veut refuter, il s'adresse une objection: le lecteur respire; point du 
tout! L’objection se retourne et devient pour un instant un argument 
de plus en faveur de l’erreur. Et ce talent de dialectique est d’autant 
plus pre'cieux qu’il est souvent au service d’idees aussi justes que pene- 
trantes. L’article intitule Decentralisateurs et Federalist es est peut etre 
le meilleur de tous parce que, en l’ecrivant, M. Faguet, un peu pique' 
de certaines objections, s’est applique a n’avoir jamais tort. Jamais per- 
sonne n’a mieux montre que la decentralisation administrative est tout 
aussi dangereuse que la decentralisation politique, personne n’a mieux 
trace la limite entre les decisions qu’on peut abandonner aux pouvoirs 
locaux et celles qu’il faut reserver aux ministres et aux chambres pour 
empecher que la ruine des communes ne conduise a la banqueroute de 
la nation. Sans doute, il n’etait pas necessaire d’avoir son coup d’ceil 
pour demeter le danger des theories qu'il refute, mais il fallait sa 
vigueur (un peu rude en quelques passages) pour les pulveriser. Jamais 
non plus on n’a mieux montre que le communisme entrainerait imme- 
diatement le contraire de ce qu’il pretend pioduire, que le socialisme 
conduit necessairement au communisme et que leur triomphe & l’un et 
a 1 'autre presuppose le cosmopolitisme. Trop enciin a ne regarder que 
les faits de l’ordre materiel, il les analyse du moins avec puissance; on 
ne lui accordera point que la ploutocratie (dont il exagere un peu 
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l’importance), la tendance a l’absorption des petits Etats par les grands 
et la democratic datent du telegraphe electrique et des chemins de fer; 
mais il expose avec une admirable finesse la relation de ces faits d’ordre 
si different. 

Quant aux idees penetrantes de detail elles sont semees a profusion ; 
je signale seulement, outre d’excelients conseils sur les contrats que 
pourraient signer librement ouvriers et patrons (p. 221-222), outre des 
reflexions originates sur ce que devraient etre les greves jp. 238 - 239 ), 
des considerations profondes sur la necessite pour une aristocratic qui 
veut vivre de ne pas perdre le contact de ceux qui connaissent ses titres 
de noblesse (p. 275), sur la cessation de la predominance politique en 
France de Paris (p. 277, 278) et ce mot qui est d’un patriote et d’un 
homme de coeur : « L’apre et tenace ressentiment des Fran^ais (depuis 
1871) est encore ce qu’ils ont de meilleur » (p. 270). 

En pleine possession de son talent pour les sujets qu’ii semble aujour- 
d’hui preferer, M. F'aguet n’est peut-etre pas encore en possession de 
toute sa doctrine. Pour n’en citer qu’un exemple, sur le point capital 
de savoir si un accord pacifique pourra s’etablir sur la question sociale, 
il est optimiste dans Le socialisme en 18 gg et pessimiste dans le mor- 
ceau suivant. Mais un esprit de sa trempe a bientot fait de se mettre 
d" accord avec lui meme. Il ne restera plus qu’a desirer qu’ii considere 
comme des defenseurs de la societe tous ceux qui ne visent pas a la 
detruire et qu’il demande la cause etle remede de nos maux a la morale 
plutot qu’ii l’economie politique ; tout au plus, pour que son action 
s etende au dela du public lettre qui lui est acquis depuis longtemps, on 
souhaitera qu'a son style male et spirituei, il mele, si je puis m’expri- 
mer ainsi, un peu de naivete. 

Charles Dejob. 


Etude sur la theorie du droit musulxnan, par SavvAs Pacha, ancien gouverneur 
et gouverneur general, ancien ministre des travaux publics et des affaires etran- 
geres deTurquie, mernbre honoraire et correspondant deplusieurssocietes savantes. 
La methode legislative de l’ Islam. Paris, Marchal et Billard. 1898. In-8, xxv et 
384 p. 7 f r . 5o. 

Savvas Pacha s’est occupe tout particulierement de la partie theorique 
du droit musulman. Il est le seul chretien de Turquie qui ait gouverne 
des musulmans dans des provinces non privilegiees de l’Empire ottoman 
et il a dd par consequent appliquer les lois dont il fait connaitre la phi- 
losophic. 

Dans un premier volume, paru en 1892 , il avait expose l'histoire et 
les principes generaux de la legislation musulmane. 11 etudie dans ce 
second volume, oeuvre d’un long et scrupuleux labeur, la methode legis- 
lative. 
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Tout d'abord, il decrit 1 ’ « effort », le idjtihad, le precede scientifique 
special dont les jurisconsultes de l’lslam se servent pour qualifier legale- 
ment les actions de l’homme et regler ses transactions — precede qui 
existait deja au temps du Prophete et qui a ete continue avec son appro- 
bation, sur des bases nouvelles mais absolument islamiques. 

Vient ensuite une introduction au corps de I’ouvrage : Savvas Pacha 
y examine les quatre sources fondamentales et les seize sources secon- 
daires de la legislation mahometane, celles-la sommairement et celles-ci 
avec grand detail. 

L’ « introduction » est suivie de deux livres qui forment le traite 
proprement dit de methode legislative. Le premier livre est consacre aux 
quatre sources principales du droit musulman : le livre saint ou Coran , 
la conduite du prophete ou Sounnei , l’accord unanime ou idjma des 
grandes consultations tenues par les personnages les plus qualifies des 
trois premieres generations islamiques, et l’analogie etablie par les juris- 
consultes ou qiyas. 

Le second livre comprend.de meme que le premier livre, quatre cha- 
pitres : i°les qualites legates qui caracterisent les actions humaines (c’est 
la partie la plus ardue de la methode legislative, et l’auteur a- fait de son 
mieux pour etre clair en prodiguant les exemples, notamment a propos 
de la vente, l’acte le plus typique du code musulman et celui oil se retrou- 
vent toutes les particularity propres k la qualification legale des con- 
trats); 2° le juge ; 3 ° les actions selon lesquelles l’homme est juge ; 
4° l’homme responsable aux actions duquel s’appliquent les dispositions 
de la loi. 

Une foule de passages interessent en ce volume le grammairien et le 
lexicographe. L’auteur s'attachea donner le sens minutieusement exact 
des mots et des phrases du Coran et du Sounnet. Professeurs et etudiants 
lui sauront surement gredes longs developpements qu’il consacre d l’ex- 
plication de ces termes techniques. 

Mais l’ouvrage, comme le prouvent les conclusions qui le terminent, 
sera surtout utile a ceux qui apprennent le droit musulman en leur 
montrant : i° a se rendre compte de l’origine et de la raison d'etre de 
tous les articles du code de lTslam ; 2° a elargir ce code en y introduisant 
les dispositions de nos codes d’Europe. A ce point de vue, ce travail peut 
done rendre de tres grands services. II nous offre comme une clef legis- 
lative ; il nous met a meme de resoudre les problemes juridiques et 
judiciaires qui n’ont pas encore ete etudies dans l'lslam et qui ne font 
pas l’objet d'un fetva ou avis doctrinal. Grace a la methode que nous 
enseigne Savvas Pacha, il est possible d’etendre le domaine de la legis- 
lation musulmane, de lui donner prise sur toute chose, d'islamiser les 
actions et transactions nouvelles pour les Arabes d'islamiser toutes les 
decouvertes de notre temps, tous les bienlaits de noire civilisation. Le 
Coran n’estpas seulement un recueil d’excellents preceptes de morale et 
d’hygiene ; c’est un recueil dont la valeur legislative est infinie; or, legi- 
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fe'rer selon la religion musulmane est le seul moyen de s’attacher les 
Musulmans, et, pour legiferer ainsi, en parfaite conformite avec Pesprit 
et la lettre des sources sacrees, avec la volonte de Dieu et celle de son 
proph£te Mahomet, pour aboutir a des conclusions legales, acceptables 
et meme obligatoires pour la conscience de tout musulman, il suffirait 
de manier Pinstrument que Savvas Pacha nous fournit. 

A. C. 


BULLETIN 


— Au cours de ses recherches dans les archives munici pales de Forcalquier, M. Paul 
Meyer a decouvert dans la couverture du plus ancien registre des deliberations une 
vingtaine de feuillets d’un cahier de comptes.(Z.e Liv re- Journal de maitreUgo Teralh 
notaire des drapiers a Forcalquier (i 33o-i 332). Tire des Notices et extraits des 
manuscrits dela Bibliotheque nationale et autres bibliotheques, tome XXXVI. Paris, 
imp. nationale-, libr. C. Klincksieck, 1898. In-4 de 42 pages.) C’est un fragment de 
registre commercial, tenu en forme de livre-journal par le notaire Ugo Teralh, qui, 
touten redigeant ses minutes, vendait desetoffes et les draperies du Languedoc. Les 
feuillets ainsi retrouves ontun double interet: Ugo Teralh ecrivait le provenjal parle 
a Forcalquier dans le premier tiets du xiv e sibcle; or, on n’avait pas encore rencontre 
de texte aussi ancien pour le langage de cette region. En outre, on n’avait pas non 
plus signald a une epoque aussi reculee un document de meme nature qui puisse 
servir a l’histoire du commerce et de l’industrie du Midi de la France. M, P. Meyer a 
note les principales operations effectuees, les usages commerciaux suivis, la prove- 
nance des diverses marchandises, etc. ; les amateurs de l’histoireeconomique de notre 
pays ne sauront done jamais trop recourlr a son excellente edition du livre-journal de 
maitre Ugo Teralh. — L.-H. Labande. 

— Le baron Guillaume de Grassier, erudit liegeois du siede dernier, avait ete en 
relations epistolaires avec plusieurs des grands savants de son epoque. Sa correspon- 
dence avec D. Bernard de Montfaucon avail deja ete publiee. Aujourd’hui M. Ldon 
Malkin met au jour les 162 lettres qu’il echangea avecl’illustre benedictin D. Edmond 
Martene, de 1718 a 1736. ( Correspondance de Dom Edmond Martene avec le baron 
de Grassier, archeologue liegeois, Bruxelles, Societe beige delibrairie, 1898. ln-8 de 
2 94 pages. Extrait du Bulletin de l'lnstitut archeologique liegeois, tome XXVII, 
1898). Cette edition est faite avec tout le soin desirable, bien que souvent 1’intdretde 
cette correspondance fatblisse. 11 dtait d’ailleurs assez difficile de faire un choix et 
d eliminer certaines pieces ou il n’est guere question que de commissions de librairie. 
II est evident, en eftet, qu’un des merites de l’editeur est d’etre aussi complet que 
possible. Il a par contre reussi dans son introduction a caracteriser nettement la phy- 
sionomie du baron de Crassier et du P. Martene, a faire valoir leur erudition et leur 
amour de la verite et de la science, a mettre en relief les principaux attraits de leur 
correspondance. Et cela est suffisant pour qu’on ouvre son volume avec fruit. — 
L.-H Labande. 

— 11 faut repdter de 1’edition de Richard II que vient de faire paraltre M.A. W. 
Verity dans la Pitt Press Series (King Richard II edited with introduction, notes, 
glossary and appendix, Cambridge at the University Press. 1899. In-8, xxx et 
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2S2 p.) ce qui a ete dit des editions de King Lear et du Merchant of Venice donnees 
precedemment dans ta meme collection. Ce sont de veritables modeles d’editions 
classiques de textes difBciles. On y trouve partout les memes qualites d’ordre, de 
clarte et de precision, la meme erudition profonde et sure portee allegrement et sans 
pddanterie, le meme sentiment des besoins des jeunes lecteurs auxquels la collection 
est destinee. L’edition de Richard II vaut cedes qui l’ont precddee. On n’en peut 
faire un plus bel eloge. — J. Lecoq. 

— L’e'dition classique des Chants de l’ancienne Rome, de Macaulay, que M. J. H. 
Flather donno dans la Pitt Press Series ( The Lays of Ancient Rome and other 
Poems by Lord Macaulay edited with introduction and notes. Cambridge, at the 
University Press. 1899, in-8, xtv et 184 p.) est suffisante et consciencieuse. Les 
notes sont nombreuses et concises et elucident d’une maniere satisfaisante un texte 
ddja clair par lui-meme L’introduction est breve et precise, sans pretention comme 
l’edition elle-meme du reste. — J. L. 

— M. Emidio Mariini, bibliothecaire de 1 ’Universite de Naples, precedemment 
pr£fet de la bibliotheque nationale de Brera, va mettre prochainement sous presse, 
en collaboration avec le professeur Domenico Bassi, de Milan, un Catalogue detaille 
des manuscrits grecs de la bibliotheque Ambrosienne de Milan, dont la publication 
ne peut manquer d’etre tres favorablement accueillie. 

— Dans son travail Murat et la question de I’unite italienne en i 8 i 5 (Extrait des 
« Melanges d’archeologie et d’histoire publies par l’Ecole franpaise de Rome », t. XVIII. 
In-8, 1 1 3 p.i, M. Albert Oufourcq s’efforce de prouver — et ses arguments nous 
semblent tres solides — que Murat se fit en 1 8 1 5 le champion de l’inddpendance ita- 
lienne. II cite les proclamations du roi et celles de ses prefets ; « Les grands mots 
sont prononces. Un souverain italien, a la tete d’une armee italienne, appelle les 
Italiens aux armes, au nom de 1 ’inde'pendance de l’ltalie; la situation du moisd’avril 
1 8 1 5 est analogue a celle de 1848 et Charles-Albert avant Novare ne fait que copier 
Murat avant Tolentino Les sentiments auxquels celui-ci fait appel sont exactement 
les memes que ceux sur lesquels s’appuiera celui-la, les memes que ceux qui forme- 
ront en ce siecle le patriotisme italien : 1’orgueil passionne et amoureux de l’ltalie 
fille de Rome, la haine de l’etranger, le mepris du barbare qui du maitre du monde a 
fait un peuple sujet, la conscience de l’unite geographique de la peninsule cernee par 
la mer et cerclee par les Alpes, la necessity de recourir a la force pour realiser l’unite 
politique, la promesse qu’une constitution liberale sera donnee au nouveau royaume » 
(p. 57). Mais ce reve, precis dans la pensee de 1 ’elite — en 1 8 1 5 comme en 1848 — est 
beaucoup plus vague dans la conscience de la masse qui reste insouciante, indiffe- 
rente, surtout dans le Nord, a la tentative napolitaine. La derniere partie de l’etude 
replace, pour ainsi dire, la tragedte du Pizzo dans son milieu historique, la a silue ». 
Murat, vaincu, exile, se convainc qu’il n’aura de securite que sur le trone : son debar- 
quement au Pizzo est la copie du d£barquement de Napoleon au golfe Jouan, et il lui 
a ete suggere d’abord, non par des trattres, mais par des hommes devoues, par Des- 
vernois qui lui promeltait l’appui de vingt mille Calabrais. Bref, * les conversations 
de Desvernois, completees et confirmees par les rapports du comte Borgia et de 1 ’inten- 
dant de Basilicate, la chasse a laquelle Murat fut en butte sur la cote de Provence et 
que la mise hors la loi du t 5 septembre semblail devoir bientot organiser en Corse, 
exercfcrent sur Murat la plus de'cisive influence ; ce sont les deux fails qui expliquent 
sa resolution, x — A. C. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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Nau, La chronique de Denys de Tellmahre; Les Plerophories de Jean de Maiouma; 
Les Rechabites et les lies Fortunees. — Corssen, L’Antigone de Sophocle. — Mas- 
telloni, La Rhetorique d’Aristote traduite par Annibal Caro. — Olschewsky, La 
langue et la metrique d'Herodas. — Krueger, Supplement au Manuel de littera- 
ture chretienne ; Les decouvertes de la litterature chretienne. — Loewe, Les Ger- 
mains. — Petsch, L’enigme populaire. — Pfaff, Le grand manuscrit de Heidel- 
berg, i-2. — Scheffer-Boichorst, Etudes historiques, VIII. — Registres de Gre- 
goire IX, 3 , p. Cadier et J. Guiraud. — Registres de Nicolas III, I, p. Gay.— J de 
Loye, Les archives de la Chambre apostolique au siv* siecle. — E. Meyer, Charles 
le Mauvais. — Prarond, Abbeville de 1426 a 1483. — M. Herrmann, L’huma 
nisme a Nuremberg. — Pinvert, Jacques Grevin — Prudhomme, L’assistance 
publique a Grenoble, 1 . — D’Ancona, La police autrichienne a Milan. — Comtesse 
Potocka, Voyage d’halie, p. Stryienski. — Academie des inscriptions. 


1. F. Nau. docteur es sciences mathdmatiques, etc. Analyse des parties inedi- 
tes de la chronique attribuee a Denys de Tellmahre. Paris, Ernest Leroux j 
1898, in-8, p. 71 . 

2. Du meme auteur. Les Plerophories de Jean, eveque de Maiouma (recits 
anecdotiques relatifs au v e siecle). Paris, Ernest Leroux, 1898, in-8, p. 84. 

3 . Du meme. Les fils de Jonadab fils de Rechab et les lies Fortunees (His- 
toire de Zosime), texte syriaque de Jacques d'Edesse public pour la premiere fois 
avec une traduction franjaise. Paris, Ernest Leroux, 1899, in-8; P- 3 j. 

Les travaux de M. l'abbe Nau sur les documents historiques que les 
Syriens nous ont laisses, sont des plus importants pour la critique de 
ces documents. M. N. a etabli d’une maniere incontestable que la chro- 
nique syriaque, attribuee par Assemani au patriarche jacobite, Denys 
de Tellmahre, etait une compilation anterieure a ce patriarche, redigee 
probablement par Josue le stylite, un moine du couvent de Zoukenin 
pres d Amid. La petite chronique, inseree dans la troisieme partie de 
cette compilation et publiee sous le nom de Josue le stylite, n’est pas de 
ce moine, mais d’un auteur anonyme. II semble que la seconde partie de 
1 Histoire de Jean d’Asie (ou Jean d’Ephese), dont il ne nous est parvenu 
que des fragments, contenait deja cette petite chronique, et que c’est par 
Jean d’Asie que celle-ci a passe dans Pseudo-Denys de Tellmahre, car la 
troisieme partie de Pseudo-Denys a ete composee avec la seconde partie 
de Jean d Asie. Celle-ci etant incomplete dans les manuscrits, il y a un 
interet evident £ publier la troisieme partie du Pseudo Denys, Iaquelle, 
& en juger par les extraits publies par M. Nau, presente souvent un 
Nouvelle serie XLVII. 
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texte preferable a celui des manuscrits de Jean d’Asie. On jugera par 
ces quelques mots de l’importance des nouveaux resultats auxquels 
M. N. est arrive par une critique sagace et penetrante et qu’il a exposes 
dans la premiere des publications citees en tete de cette recension 1 2 . 

La seconde publication, qui vient de paraitre, fait connaitre dans une 
traduction francaise Les Plerophories de Jean de Mayouma, un recueil 
anecdotique qui renfernte d’interessantes notices concernant l’Eglise 
monophysite de la fin du v® siecle, et que Ton peut considerer comme 
un supplement de la Vie de Pierre I'lbere, publiee par M. Raabe *. Jean 
etait l’un des successeurs de Pierre I’lbere sur le siege episcopal de 
Mayouma (le port de Gaza) ; un grand nombre des anecdodes qu’il 
rapporte a pour sujet son celebre predecesseur. Cet ouvrage, ecrit en 
grec comme la Vie de Pierre I’lbere , n’a ete conserve qu’en syriaque. 
En dehors du manuscrit qui le contient, il se trouve dans l’histoire 
encore inedite de Michel le Syrien qui l’a insere presque en entier. 
M. N. se propose de publier prochainement le texte syriaque. 

La legende des Rechabites transports dans les ties Fortunees est l’ob- 
jet de la troisieme des publications de M. Nau. D’origine juive, cette 
legende a passe en grec, et c'est sur une version grecque, aujourd’hui 
perdue, que Jacques d’Edesse la traduisit en syriaque au vn“ siecle de 
notredre. Plusieurs manuscrits renferment des recensions, plus ou moins 
interpolees, de l’apocryphe primitif L’edition de M. Nau, accompa- 
gnee d’une traduction francaise, fait ressortir l'importance de ces anciens 
textes pourl’etude de la legende et du mythe geographique des ties For- 
tunees. 

Ces trois brochures, que leur prix rnodere met a la portee de toutes 
les bourses, ont leur place marquee dans la bibliotheque de l’orienta- 
liste et de l’historien. Elies ont ajoute au bon renom que leur auteur 
s’etait acquis dans le monde savant par ses precedentes publications. 

R. D. 


1. Les premieres etudes de M. N. sur Denys de Tellmahre et Josue le stylite ont 
et£ suscitges par la publication de M. I’abbe Chabot, Chronique de Denys de Tell- 
Mahre , quatrieme partie, Paris, 1893 (1 12' fascicule de la Bibliotheque de I’Ecole des 
hautes etudes); elles ont paru dans : Bulletin critique, i 5 juin et 2 b aout 1896, 
23 janvier 1897 ; Journal asiatique, septerr.bre-octobre et novembre-decembre 1896 ; 
Supplement del’Orient Chretien, avrtl 1897. 

2. Le titrede Plerophories ou complements semble faire allusion a un livre prece- 
dent dont les Plerophories auraient forme la suite. Ce livte etait-il la Vie de Pierre 
I'lbere publie par M. Raabe? 

M. Nau a lu un travail sur ces Plerophories au Congres des Orientalistes tenu a 
Paris en septembre 1807. 
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P. Corssen. Die Antigone des Sophokles, lire iheatralische und siuliche Wir- 
kung, Berlin, Weidmann, 189S, 73 p. 

On connait les vers 905-912 d’Antigone, oil l’he'ro'ine de Sophocle, 
dans un raisonnement qui ne laisse pas de nous choquer, explique pour- 
quoi elle a enseveli son frere. M. Kaibel a tente recemment d’y trouver 
l’expression du veritable caractere d’Antigone, qui, selon lui, n’a ni 
amour ni tendresse, et se iaisse guider par sa haine contre Creon et par 
un orgueilleux esprit de race, bien plutot que par une touchante affec- 
tion fraternelle.M. Corssen refute, et sans peine, cette singuliere concep- 
tion ; et il apprecie a son tour la maniere dont le personnage d’Anti- 
gone a ete compris par Sophocle. Celui-ci aurait invente le motif 
principal du drame, l’ensevelissement de Polynice par sa sceur, car on ne 
peutsonger, dit il,aun developpement delafin des Sept contre Thebes , 
qui n’est pas d’Eschyle, — rien n’est moins prouve, et il y a ainsi beau- 
coup d’ornieres que tout le monde suit, parce qu’elles ont ete une fois 
creusees — et Sophocle n’a pas voulu qu’ Antigone fut une creature 
insensee et sans affection ; tout le caractere est d’ailleurs bien analyse 
p. 62-64. M C. cherche a se representer les roles d’Antigone et de 
Creon, avec l’opposition necessaire des deux personnages, non pas 
comme nous pouvons, nous, lesjuger actuellement, mais comme devatt 
les apprecier le public athenien, avec ses moeurs et ses ide'es religieuses ; 
il estime avec raison que Ie poete a merveilleusement connu l’esprit de 
ses contemporains, en leur pre'sentant le point fondamental de Faction 
pour ainsi dire comme un proces k juger, et qu’il a su mettre a leurs 
yeux Antigone dans la meilleure position, en attenuant autant que 
possible les torts de Polynice a l’egard de Thebes, et en insistant sur la 
violation manifeste du droit — du droit religieux attique — par les 
ordres irreflechis de Creon. La cause devait done etre gagnee par Anti- 
gone, et les traits fondamentaux de son caractere devaient done etre pour 
les Atheniens, et ils doivent l’etre par consequent pour nous, le respect 
du droit eternel et divin, Fesprit de sacrifice, l’auteur de la supreme 
justice, unis dans l’accomplissement de ce devoir imprescriptible, l’ense- 
velissement d’un frere arbitrairement, sinon injustement proscrit. Il 
n’est point question, dans tout ce developpement, des vers rappeles 
des le debut ; M. Corssen y revient dans les dernieres lignes el les consi- 
dere comme dus a un ties ancien remaniement : leur manque de sens 
et de natuiel ne repondrait pas a la pensee de Sophocle ni a sa con- 
ception du caractere de la jeune fille. La Revue a signaie dernierement 
a ses lecteurs un travail de M. S. Reiter, oil l’authenticite du passage 
est au conlraire delendue par de bons arguments. Personne jusqu’ici, 
selon moi, ne les a condamnes par des raisons probantes, com me aussi 
personne ne les a suffisamment justifies ; mais ils sont dans le texte de 
Sophocle, ils y etaient avant Aristote; on les y conservera taut qu’on 
n aura contre eux que des raisons de gout et de sentiment. 

Mv. 
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Fr. Mastelloni . Commento alia Kettorica di Aristotile fatta italiana da 
Annibal Caro. Florence, successeurs Le Monnier, 1898; xvm -358 p. 

II y a plus de trois siecles qu’Annibal Caro est mort, laissant ache- 
vee, mais inedite, une traduction de la Rhetorique d’Aristote. Elle fut 
publiee quatre ans apres sa mort, en rSyo, pour la premiere fois, et 
reimprimee en cinq autres editions diflerentes, dont la derniere est de 
1 83 1 . M. Mastelloni la donne de nouveau, d’apres 1 ’edition de 1570, 
precedee d’une analyse de l’ouvrage d’Aristote, et accompagnee de deux 
series de notes. Les unes (renvois i, 2, 3 etc.), viennent immediatement 
sous la traduction et sont un commentaire explicatif de |la Rhetorique ; 
les autres | renvois a, b, c etc.), en plus petits caracteres', se rapportent 
a la traduction de Caro, et en expliquent la langue et la syntaxe; elles 
comprennent egalement des notes historiques et phylologiques, et sont 
au bas des pages, au-dessous des premieres. Cet ouviage fut apprecie 
favorablement par 1 'Academie della Crusca, a laquelle il avait ete sou- 
mis pour le concours Rezzi de 1895 ; la commission regretta de ne 
pouvoir lui accorder une recompense, parce qu’ii ne repondait pas 
exactement aux conditions du programme; l’auteur le savait d’ailleurs, 
et eut tout lieu d’etre satisfait du jugement de 1 ’Academie : « Le livre 
est bon et utile, l’execution en est soignee, il a de justes proportions, 
et en general le style est correct et la forme chatiee. » N’ayant pas k 
juger la traduction de Caro, je souscris pleinement aux eloges decer- 
nes a M. Mastelloni, en ce qui concerne le commentaire ; il est abon- 
dant sans depasser la mesure, clairement redige, parfois ingenieux et 
toujours utile. Mais je dois faire des reserves en ce qui concerne les 
petites notes. Quelques-unes sont superflues, par exemple p. 269 : 
Hexametres, vers de six pieds, propres aux poetes epiques; ou erronees, 
comme p. 296 : Tetrametre, vers de quatre pieds. D’autres pourraient 
etre plus exactes : p. 3 o 8 , Egine, une des Cyclades; p. 238 , Archiloque 
de Sparte ; p. 19, les jeux Pythiques, de « Pizio, luogo di Macedonia »; 
ou mieux informees ; p. 273 a propos de Kallias, fils d’Hipponikos, il 
estditque Xenophon en fait mention; il eut ete bon d’ajouter que c’est 
un des personnages du Protagoras , et meme il n’eut pas ete de trop 
de dire qu’ii est aussi question de lui dans le Cratyle , ou parait son 
frere Hermogene. Des inadvertances sans doute : p 49 Socrate dans 
YJEloge d' Helene; p. 128 Platon dans la Vie de Phocion ; p. i 38 gli 
Anacarni (sic), pour designer les Acharniens . Beaucoup de references 
insuffisantes, comme : Platon dans le Phedre ; Tite-Live, decade 111 ; 
sur Lysias consultez Denys d’Halicarnasse, Photius, J Franz, L. Hcels- 
cher, Westermann, sans autre indication. M. Mastelloni dit quelque 
part (p. 326, n. 2) que les Franqais « non son mica facili a lodar le 
cose nostre » ; je ne sais d’oii peut iui venir ce prejuge ; mais n’est-ce 
pas rendre service k un auteur que de lui signaler des imperfections si 
faciles a faire disparaitre? 


My. 
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S. Olschewsky. La langue et la metrique d’Herodas. Lei.-le, J . Brill ; Bruxelles, 

P. Imbreghts; Paris, Borrani, 1897 ; 84 p, 

Je me borne a indiquer la disposition de ce « petit travail, entrepris, 
dit l’auteur, pour faciliter la lecture d’un poete encore trop peu connu 
— c’est beaucoup dire — et pour en faire apprecier tout le charme et 
toute l’originalite ». J’ajouterai quelques citations, qui permettront au 
lecteur de juger l’opuscule. La premiere partie renferme des remarques 
sur la langue ; on y trouvera des observations qui ne manquent pas 
d'originalite, telles que les suivantes : radicaux en 0, gen. so?; dans 
tous les dialectes le u du radical se change en e. Les noms masculins en 
a de la premiere declinaison prennent sto au genitif... dans les lyriques 
dominece genitif, Herodas utilise uniquement celui-la. Herodas n’omet 
pas 1’augment syllabique. .. les iambographes le conservent toujours, 
ex. lirfjx.ouoa, eXeyijaea. La racine efs se trouve dans itefhjv (sic). L’in- 
terjection pa nous est connue seulement dans des serments, comme 
par exemple pa At d (sic)... en dorien pa signifie aussi p^-nr)p et etait 
honoree a Cos .. ce mot d’abord nom propre aurait passe plus tard 
comme exclamation ; nous trouvons de plus chez Herodas val au lieu 
de pa. Signalons le grand emploi de parfaits pour donner plus de 
vivacite au recit. Le datif etait plus usite a l’epoque d’Herodas que 
le genitif. — La deuxieme partie se compose de notes sur le vocabu- 
laire, et, comme dit l’auteur, sur la phraseologie, suivant l’ordre des 
mimes. On croirait, a voir quelques-unes de ces notes, que les mots 
qu’elles accompagnent sont inconnus au reste de la litterature ; a quoi 
bon citer Hesychius ou Pollux (sans autre reference), a propos de 
Ippti;, -vpuTtoq, fiXau-n], -eXpa, etc., quand il suffit de chercher ces mots 
dans un dictionnaire quelconque? M. Olschewsky eprouve meme le 
besoin de citer Hesychius pour expliquer un terme aussi connu que 
taOt. Cette seconde partie est d’ailleurs pieine de redites. — Un appen- 
dice traite de la metrique. « Herodas, cet innovateur en vocabulaire et 
en phraseologie, a-t-il observe fidelement les regies du choliambe d’Hip- 
ponax? Non assurement ; hatons-nous de signaler les ecarts, et tout 
d’abord citons quelques exemples de l’emploi de trissyllabes, tels que 
tribraques, dactyles, anapestes. » Plus haut : « le choliambe n’admet 
que les dissyllabes et surtout l’iambe qui lui donne plus d’elegance. » 
M. O. s’imagine-t-il qu’il n’y a dans Hipponax ni tribraques ni dac- 
tyles ? Et que ce poete ne se permet pas le spondee au cinquieme pied? 
Entre autres exemples d’Herondas, il cite V (lire IV), 44 termine par 
xapxtvou piijov (1. pii(ov ; le grec est plein de fautes d’impression), prenant 
x.apx!vou pour trois longues. — On a pu voir, par quelques-unes de ces 
citations, que le style ne vaut guere mieux que la doctrine. Je considere 
cet opuscule comme un simple resume des notes de M. Olschewsky, 
resume imparfait et sans precision, qui n’aurait rien perdu a rester 
manuscrit. Mv. 
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Geschichte der altchristlichen Litteratur in denersten drei Jahrhunder- 
ten : Nachtrsege, von G. Kruger ; Freiburg i. Br., Mohr, 1897, 'ii pp. in -S'. 
Prix : 60 pf. 

Die neuen Funde auf dem Gebiete deraeltesten Kirchengeschichte (1889- 
1898; (Vortraege der theologischen Konfeienz zu Giessen, 14. F.), von G. Kruger; 
Giessen, Ricker, i8q8; 3o pp. in-ta. Prix : Go pf. 

Deux brochures du savant professeur de Giessen oil il met en oeuvre 
cette information etendue dont il fait preuve dans ses rapports annuels 
du Theologischer Jahresbericht . 

La premiere est un supplement au manuel de litterature chretienne 
que nous avons annonce autrefois [Revue, 1895, 1, 343 ). Outre 3 pages 
de corrections proprement dites, on y trouvera quantite d’additions et 
de changements. M. Kruger cite maintenant La fin du Paganisme et 
montre qu’il se tient au courant des derniers travaux fiancais. M. K. 
discute aussi brievement les dates nouvelles proposees pour quelques 
ecrits : la lettre de Barnabe (i3o ou 1 3 1 , Harnack), les lettres d'Ignace 
et de Polycarpe (sous Trajan, Harnack), le Pasteur d'Hermas (vers i3o, 
Spitta : these de la redaction juive primitive), l'apologie de Justin (vers 
j5o, Harnack), l’Octavius de Minucius Felix (avant i6i,Schanz), le 
De mortibus persecutor um (en 320-321, O. Seeck). M. K. abandonne 
son hypothese sur Aristide auteur de la lettre a Diognete. 

La deuxieme brochure est une revue rapide des decouvertes faites 
dans les dix dernieres annees. On y trouvera des traductions de 
quelqu*s-uns des morceaux les plus remarquables : des fragments de 
l’evangile et de l’apocalypse de Pierre, le libellus de libellaiique trouve 
par M. Krebs, une page de l'apologie d’Aristide. Cette conference, tres 
claire et tres nourrie, est accompagnee de notes qui contiennent la 
bibliographic des questions abordees et le texte original des fragments 
des Logia. L’etisemble constitue une brochure de lecture facile et 
rapide. Les personnes etrangeres a ces travaux pourront puiser une 
connaissance elementaire des progres recents et peut-etre le gout de ces 
etudes. M. Kruger rend service a la litterature chretienne en atteignant 
par des oeuvres appropriees les deux genres de publics. P. L. 


Die ethnische und sprachliche Giiederung der Germanen, von Dr. Richard 
Loewe. Halle, Niemeyer, 1899. In-8, (tv-) 60 pp. Piix : 1 mk 60. 

L’auteur de cet opuscule soumet a une critique aussi minutieusc que 
bien informee les divers systemes genealogiques de la race germanique 
auxquels donnent pretexte tour a tour l'obscurite des textes classiques, 
le manque presque absolu de documents sur les dialectes anciens ■ et le 


1, Autresquedes noms propres, a nous transmis par des ameurs grecs ou latins, et 
par suite suspects a leur tour de falsification par negligence, faute de copie et cent 
autres accidents 
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caractere necessairement fuyant et proteiforme de la theorie des ondula- 
tions 1. Selon lui, les Gots sont tout d’abord partis de ia Scandinavie, 
puis ont sejourne sur le cours inferieur de la Vistule, et enfin out gagne 
leur dernier habitat aux confins de la Mer Noire. De cette definitive 
separation du tronc scandinave relevent les affinites particulieres et pos- 
terieures qui ont ete signalees, entre le gotique et le germanique occi- 
dental d’une part, entre celui-ci et le germanique septentrional de l'autre; 
mais, de par leur origine, les Gots sont dument et exclusivement des 
Germains septentrionaux, et meme il ne serait pas impossible de legi- 
timer une affinite plus prochaine de leur langue avec le gutnisch, devenu 
toutefois par le fait du voisinage et dans la suite des temps un idiotne 
scandinave (p. 21 sq.). Quant a l’affinite speciale des Vandales et simi- 
lairesavec les Gots, encore que la documentation linguistique ne fournisse 
a ce sujet rien de probant, certaines considerations surtout historiques 
et geographiques porteraient a la maintenir et a admettre par consequent 
un rameau « vandalo-nordique » ou <t goto- nordique »,qu’on oppose- 
rait tout entier a celui des Germains occidentaux Ip. 44). Dans I'aperqu 
consacre a ce dernier groupe, il faut mentionner 1’assimilation des 
Ingveons de Tacite et de Pline aux Anglo-Frisons : les modifications 
sensibles realise'es en commun par ceux-ci dans leurs dialectes, et par 
lesquelles ils se differencial!, non seulement du haut-allemand, mais 
aussi du bas-allemand, seraient dues a l’existence, non d’une frontiere 
naturelle, puisqu’en ces regions la Germanie s’incline en pente douce, 
mais de la confederation politique et peut etre religieuse des Ingveons, 
et aux obstacles qu’elle opposait a la penetration des mceurs et des formes 
mci idionales. Il est superflu d’insister sur l’inleret corame aussi sur le 
caractere hypothetique de ces ingenieuses solutions : toutes sont contes- 
tables et seront certainement contestees; mais c’est aux germanistes 
allemands qu’il convient d’abandonner la discussion de ces delicats 
proHemes. 

V. II. 


Palaestra. Untersuchungen unJ l exte aus der deutschen and englischen I’hilo- 
log'e. IV. iY.ae Beitrcege ^ ur Kemitnis des Vulkrcetsels, von R. Petsch. Berlin, 
Mayer u. Muller, iKgg. In-d,(vin-) 1 5 2 pp. Piix : 3 mk. 60 

On tombe toujours du cote ou I on penche. Un savant mythographe, 
a qui les cultes arcadiens — a coup sur lortement empreints de semi- 
tisme — ont dit tons leurs secrets, a bieu pu suggerer que presque tout 


1. Qu on ne se meprenne pas sur ma pensee. Kile n'a jamais varie L’arbre genea- 
logique n’esi qu’une image grossiere; la theorie des ondulations est la seule qui 
repon ie aux faits, Mais en pratique elle est d'un maniemenl tres difficile et entrain* 
6n d’mextricables complications (cf. Rev. Cril KL 1 . p. 466;. 
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l’Olympe grecetait peut-etred’origine semitique Pourquoi hesiterais- 
je a ecrire que presque toute la mythologie est peut-etre dans la devi- 
nette populaire ? Les deux assertions se valent, et les deux adverbes en 
sauvent la hardiesse. Les Vedas sont pleins d’enigmes de style tout 
primitif : les unessedonnent franchement pourcequ’elles sont; d’autres 
se deguisent a peine sous un voile transparent ; d’autres encore, k la 
faveur de leur apparence paradoxale, sont devenues des formules de 
mysticismeabstrus et profond, sur lesquelles s’exercent a l’envi la theo- 
sophie des brahmanes et l’exegese des derniers disciples de Hegel. La 
Bible, elle aussi, fourmille de recits dont le point de depart, avoue ou 
non, est une devinette plus ou moins compliquee. M. Petsch (p. 1 5 ) a 
parfaitement raison de classer parmi les enigmes impropres, — en tant 
que celui qui la pose est seul en mesure de la resoudre, — celle de Sam- 
son, Juges, XIV, 14. Mais il eut du ajouter qu’elle est issue d’une 
enigme reelle et presque banale : Ie soleil, fauve et devorant, est un 
lion ; le soleil, circulaire et blond, est un rayon de miel ; et la formule 
<1 quel est le rayon de miel qui repost dans la tete du lion ? » n’est autre 
chose que la contamination de ces deux donnees primitives. Tout le 
recit est sorti de la. 

Mais, s’il est possible d’exagerer l’importance de la devinette en my- 
thologie, tout le monde en tombe d’accord dans la litterature populaire. 
On saura done gre k M . Petsch d’en avoir approfondi les caractfires 
specifiques et disseque les elements avec une patiente sagacite, d’avoir 
emaille ses analyses de nombreuses citations fort bien choisies, reedite 
un petit recueil ancien devenu introuvable ( Rockenbuchlein ) et conclu 
par d’utiles conseils sur la methode a suivre pour colliger et editer ces 
pre'eieuses survivances de la naivete des anciens ages. Pour Stre instructif, 
son livre n’en est pas moins facile et agreable a lire, et le serait davan- 
tage, si l auteur, — dans un ouvrage bourre de specimens de tous les 
patois que rarement accompague une traduction, — avaitdonne un peu 
plus de soin a la correction de ses epreuves 2. 

V. Henry. 


Die grosse Heidelberger Liederhandschrift, in getreuem Textabdruck, heraus- 
gegeben von D r Friedrich Pf*ff. Heidelberg, Carl Winter’s Universit*tsbuchhand- 
lung, 1899. In-8- Livraisons 1 et 2, 5 mk. chaque livralson. 

Ce fut presque un evenement national lorsqu’en 1888, le celebre 
manuscrit, dit de Manesse, contenant les poesies des AUtiHcsingev, fit 


1. V. Berard, les Cultes Arcadiens, p. 364. 

1. Ainst, p. in, dans l’emgme gasconne, heureuseraent traduite en note lir eaubre 
et non autre. - P. 92, enigme de I’oeuf « un sac de monture qui n’a hi point n. cou- 
ture » : non sens; M. Pineau a parfaitement imprime « mouture » P m 3 si la 

bougie est l’objet d’une weibliche Personifikation, le texte anglais devrait porter she. 
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retour 3 l’Allemagne apres un exil de plus de deux siecles a la Biblio- 
theque Nationale. Les germanistes et meme les simples lettres ea eprou- 
verent une joie dont les journaux de l’epoque se firent l’echo. C'est ce 
precieux document, appele manuscrit C, dont M. Pfaff s’est propose de 
donner une reproduction exacte et de prix plus accessible que la photo- 
gravure executee en 1 886 . L’entreprise est fort utile : elle met a la portee 
du public le plus important recueil des poesies du Minnesang, impar- 
faitement connu par l’edition de Bodmer, qui remonte a plus d’un 
siecle et par celle de F. H. von der Hagen, moins vieille, mais non 
exempte d’erreurs. M. P. rend done un veritable service 4 la science en 
reproduisant fidelement et completement les lieder du manuscrit C. 
Ce qui augmente encore le merite de M. P. c’est le gout avec lequel 
cette edition est executee. A en juger par les deux livraisons qui 
viennent de paraitre, l’ouvrage formera un beau livre dans lequel se 
liront avec plaisir les delicates productions du Minnesang. 

Peut-etre M. P. aurait-il pu se montrer moins scrupuleux et se dis- 
penser de reproduire toutes les particularity graphiques du manuscrit. 
La purete du texte n’aurait nullement souffert si au lieu de h s ^e, par 
exemple, il avait imprime her^e, et la lecture serait plus commode. 

11 est a souhailer que M. PfafF ne fasse pas attendre trop longtemps 
les trois livraisons qui restent a publier, la derniere devant contenir une 
introduction, la liste des poetes conforme au texte original et enfin un 
index des strophes. 

F. Piquet. 


Zur Geschichte des xu. und im. Jahrhunderts . Diplomatisehe Forschungen 
von Paul Scheffer-Boichorst. ( Historische Studicn, VIII). Berlin, Ebering, 1897 
vin, 417 p., in-8 (Prix : 12 fr. 5o). 

On a deja rendu compte ici d’une serie de travaux plus ou moins volu- 
mineux, relatifs soit au moyen age, soit aux temps modernes, qui ont 
paru sous le titre commun d ’ Etudes historiques et qui sont sortis du 
Seminaire historique de M. Paul Scheffer-Boichorst a Berlin. Dans le 
present volume, le huitieme de la serie, le savant professeura reuni une 
vmgtainede memoires publies depuisbon nombred’annees dans des revues 
speciales, en y ajoutant quelques autres encore inedits. I Is ont cela de 
commun qu’ils se rapportent tous a 1’histoire du xu 6 et du xin 8 siecle et 
qu ds ont tous pour objet, ou du moins pour point de depart, l’examen 
critique de diplomesetde chartes relaiifsa 1’histoire du Saint Empire, en 
Allemagne, en Suisse, en Bourgogne et surtout en Italie '. D'etendue 


i. Le seul des memoires qui soit de nature un peu differente, le dix-huitieme, est 
un des plus curieux M. S.-B. y analyse et publie partiellement un manuscrit de la 
Bibliotheque de Munich, renfermant des missives, datees de 1 255 et relatives a une 
revolution politique qui aurait remplace sur le trone d’Allemagne Guillaume de Hoi- 
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tres inegale, certaines de ces etudes sont de simples notes critiques de 
diplomatique ou de paleographie ; ies autres, plus detaillees, sont d’un 
caractere plus historique et narratif. La plupart des chartes examinees 
par M.S.-B. dans le premier groupe serapportent a des localites italien- 
nes de second et de troisieme ordre, Caltagirone, Cavriana, Come, Garde, 
Messine, Mondovi, Narni, Nicosia, Pise, Sarzana. Vezzano, Volterra, 
etc. 11 etablit l’inauthenticite de bon nombre d’entre elles et ses recher- 
ches nous montrent, une tois de plus, avec quel sans-gene les Italiens du 
xv'etdu xvt 0 siecles ont « enrichi » 1’histoire de leur passe Mais en 
general ces etudes tie captiveront que ceux qui s’occupent particuliere- 
ment de l’histoire locale de la peninsule au moyen age et Ton s’interes- 
sera davantage aux recherches sagaces et aux conjectures, toujours 
mesurees et prudentes, de l’eminent medieviste, quand il aborde des 
sujets d’une portee plus generale. Encore qu’il ne soit guere possible 
d’analyser par le menu un volume de cette natuie, nous signalerons 
l’etude sur la partie de la fausse Constitutio de expeditione romana, 
dont M. S ,-B. place le berceau a Reichenau et la date de naissance 
entre 1 142 et 1 1 63 ; le travailsur le margrave Conrad de Tuscie et l’ac- 
tivite politique de ce representant de Conrad III en Italie, de 1121 a 
1129; celui dans lequel il examine les chartes octroyees par Frederic I a 
di verses abbayes de l’otdre de Citeaux, soit en Bourgogne, soit en Alsace 
et discute leur authenticite Mentionnons encore l’etude sur une charte 
du meme empereur relative au partage du duche de Saxe, apres la defaite 
de Henri le Lion en 1180, charte dont il defend l’uuthenticite contie 
M. Thudichum, et une autre, fort suggestive, sur les testaments de Fre- 
deric II. M. Scheffer- Boichorst nous ydonne I’exemple, trop rare, d’un 
savant qui nese presse pas de conclure pour l’affirmative ou la negative, 
mais s’impose une expectative prudente jusqu'a ce que des documents 
nouveaux et decisifs fassent pencher la balance dans un sens ou dans 
l’autre 3 . D’ailleurs, soit qu’il condamne comme fausses certaines pieces 
jugees authentiques jusqu’a ce jour, soit qu’il en defende d’autres, incri- 
minees par des novateurs plus hardis, il mene toujours sa demonstration 
d’une maniere absolument calme et logique, et avec une telle abondance 
de derails topiques qu’il gagne d’aboid la confiance puisqu’il entrains 


lande par Oucxar de Boheme. Considerees comme authentiques par un savant aussi 
competent que feu Jules Weizsaecker, elles sont, u’apres M S.-B.,de simples exer- 
cices de rhetoiique, rediges a 1’epoque meme, par un eleve qui promettait pour son 
maitre, uu ecolaue de Bamberg. 

1. Je signalerai plus pariicuherement la notice (p. nS) dans laquelle l’auteur exa- 
mine les falsifications de diplomes rclatifs aux Bjulliemont, lanes par I’abbe J.-B. 
Guillaume au xviu e siecle et complete sur un point la demonstration deja fournie par 
M. Leopold Delisle. 

2 . Ceux que leurs travaux obhgent a consulter les chromqueurs italiens du moyen 
age trouveiont aussi dans le volume ,'e M. S.-B. plus d’un renseignement in teres -ant 
sur tel ou tel de ces ecrivains, authentiques ou supposes, qui ont plus servi a embrouil- 
ler parfois l’histoire du moyen age qu'a I’elucidei. 
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le suffrage du lecteur, assez competent pour le suivre a travers ses deduc- 
tions critiques, et pour en gouter tout le charme erudit 1 . 

R. 


Les registres de Gregoire X (1272-1276;, recueil des bulles de ce pape pubhees 
ou analysees... par M. Jean Guiraud. .. Troisieme fascicule.. . Suivis du registre de 
Jean XXI (1276-1277), par L Cadier... Paris. A. Fontemoing, 1898. I11-4 pagine 
217-286 et i -55 (Bibliotheque des Kcoles francaises d’Aihenes et de Rome, 
i* serie, xu, 3 ). 

Le fascicule annonc£ ci-dessus termine (sauf la preface, les tables et le 
supplement) la publication des bulles du pape Gregoire X (nos 5 17 a 
656 ). II contient lesdernieres lettres curiales dela annee du pontificat 
et toutes les lettres communes ou curiales de la q e annee. Ces documents 
sontcompris entre le 2 1 octobre 1 274 et le 24 novembre 1275. 

C’est l'epoque ou Gregoire X se trouvait en France, oti il reunissait le 
concile general de Lyon, dont les constitutions furent promulguees le 
i er novembre 1274. sa ' t que ce concile, l'ceuvre la plus importante 
du pape dont nous nous occupons, traita surtout de trois grandes ques- 
tions : il etudia les moyens d’ete.indre le schisme grec, de piepaier une 
nouvelle croisade pour la Terre-Sainte et de remedier aux abus qui 
s etaient glisses dans l’administration de l’Eglise. 

Aces trois ordres d’idees se rattachent la plupart des bulles edite'es ou 
analysees dans ce cahier,ce qui n’empeche pas qu’on y rencontre d'autres 
pieces precieuses, par exemple les statuts de l’eglise de Lyon (n°6ot), 
l’acte d’union des eglises de Valence et de Die in 0 687), des lettres con- 
cernant les eglises de Paris, de Beauvais, de Sens, de Tarentaise, de 
Meaux, d’Aix, de Verdun, d’Orange, de Bordeaux, etc., pour ne parler 
que des pays francais. 

Le registre de Jean XXI, dont la publication avail ete preparee par le 
regrette M. Cadier, termine et complete ce fascicule. Jean XXI s’etait 
applique it continuer 1 ’oeuvre de son predecesseur, Gregoiic X ; ses bulles 
apostoliques ont done les me.nes tendances. A la fin de son tres court 
pontificat, il avait cependant tourne les yeux vers les rois de France et 
de Castille, qui en etaient venus aux mains, et il avait donne mission au 
caidinal de Sainte Cecile de ramener la paix entre les beiligeiants. On 
saisit aussi dans quelques documents la nature des rapports qu’ii en 
tietint avec Charles d’ Anjou, roi deSicile. 

L.-H. Labande. 


t. Avouerai-je, pour exercer mon devoir de ciitique, que I’auteur me semble mettre 
une cenaine affectation a dire toujours Tal pour Tuul, Bisan 7 pour Besancon, etc? 
Il semblerait qu’un savant doive ecrire suitout pour etre comptis, et cela n’est pas 
cettain, non pas en France seulement, mais nieme en Allemagne, quand on s'ingenie 
par exemple it ecrire Rumelsberg au lieu de Renuremoitt t 
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Les registres de Nicolas III (1277-1280 , recueil des belles de ce pape publiees 
ou analysees... par M. Jules Gay. Premier fascicule. Paris, A. Fontemoing, 
1898. In-4 de 1 1 2 pages. (Bibliotheque des Ecoles francaises d’Athenes et de Rome, 
2 e serie, xiv, 1). 

Si le pontilicat de Nicolas III fut relativement court ; il n’en eut pas 
moins d’importance par suite des rapports de ce pape avec Charles 
d’Anjou, dont il entreprit de limiter la puissance, et avec le roi Philippe 
le Hardi. 

Le premier fascicule edite par M. Gay sur le plan adopte par l’Ecole 
francaise de Rome pour les publications semblables, marque deja tout 
l'interet qui s’attache a l’etude de ses registres. Il comprend les lettres 
communes de toute la premiere annee et une partie des lettres curiales 
de la meme periode, en lout 302 actes. Au point de vue plus special 
auquel je me suis place, e’est-a-dire au point de vue de l’histoire de 
France, j’y ai releve une assez belle serie de documents : les nos 2 , 3, 5 o, 
64, 66, 68, 141 a 1 5 7, 1 65 des lettres communes sont adressees au roi 
et a la reine ; beaucoup d’autres concernent le clerge en general (nos , 63 , 
169 a 174, 176), les eglises d’Agen (n° i 3 ), de Rouen (n°49), de Dax 
(n°s 5,, 5 2 ), de Laon (nos 56 , 57, 1 18, 180, 217), de Cambrai (nos 87, 
125 , 195), de Tournai (n°s 88, 195), de Frejus (n° 1 14), d’Auxerre 
(n® 121), dc Vienne, Viviers, Arles, Avignon et Valence(nos ,64, 166), 
de Marseille (n° 1 85 ), d’Albi (n° 192), de Tours (n° 209), de Soissons 
(n° 216), les abbayes de Saint-Victor de Marseille (n°6 1), de Saint-Denis 
et de Saint-Germain-des-Pres (nos ,68, 205 a 208, 210), etc. Par ses 
lettres curiales Nicolas III s’est entremis pour faire cesser la guerre entre 
les rois Philippe le Hardi et Alfonse de Castille (nos 222 a 225 , 239 a 
241, 261 a 264, 273 a 295), il a traite la grave question de l’union de 
l’eglise grecque (nos 220, 221, 228 a 23 o), s’est occupe de l’administratioti 
de son comte Venaissin (n° 227), des difficulles surgies dans le chapitre 
de Laon (nos 2 97 a 3 oo), etc. Le fascicule se termine par l’acte d’hom- 
mage fait au pape par Charles d’Anjou pour le royaume de Sicile. 

La suite de ces registres promet done des renseignements precieux 
pour l’histoire de notre pays. Esperons que M. J. Gay, qui a si bien 
debute, continuera son oeuvre avecautant d’activite et de succes. 

L.-H. Labandb. 


Les Archives de la Chambre apostolique au XIV« siecle par Joseph de 
Loye,.. 1" partie: Inventaire. Paris, A. Fontemoing, 1899. In-8" de x-274 pages. 
(Fasc. 80 de ia Bibliotheque des Ecoles francaises d’Atheneset de Rome). 

S’il est des ouvrages utiles, ce sont bien ceux du genre de celui-ci. 
Tous les erudits, qui ont ou auront des recherches a faire au Vatican sur 
le xiv' siecle, considereront l’inventai.e de M. J. de Loye comme leur 
livre de chevet, et ce sera justice ; d’autant plus qu’il n etait pas toujours 
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facile jusqu’aujourd'huide se reconnaltre dans le classementdes archives 
du Saint-Siege. Quant & nous Franijais, il nous interesse doublement, 
puisque les registres inventories appartiennent a peu pr6s tous aux papes 
d’Avignon. 

Indiquer le plan suivi par l’auteur c’est donner un apercu de ce que 
contient son volume. II debute par un avertissement de quelques pages, 
auquel je reprocherais d'etre trop court, trop peu explicite.Puis vient l’in- 
ventaire lui-meme des registres de ces archives de la Chambre aposto- 
lique, qu’on a si bien comparees a celles d’une Chambre des comptes. 
Ce sont en premier lieu les Introitus et exitus, qui donnent le detail 
sommaire des recettes et depenses annuelles ; dans cette serie rentrentles 
Manualia ou livres de depenses des differents services du palais, et les 
comptes d'administration des diverses provinces (Benevent, Romagne, 
Marche d’Ancdne, duche de Spolete, comte Venaissin, etc.). M.de Loye 
a marque ainsi la composition de 38 o volumes, dont les dates sont com- 
prises entre les annees 1278 (les Regesta Avinionensia en ont un autre 
semblable plus ancien de deux ans) et 1427. 

Viennent en seconde ligne les Collectorie , sur lesquelles le D r Kirsch 
adeja publie une etude fort interessante. Dans ces registres on rencontre 
l’indication des cens, des decimes ecclesiastiques leves dans certaines 
occasions, des annates, des dons et legs faits au pape par les fideles, ainsi 
que les comptes administratifs des benefices et eveches vacants reserves 
au Saint-Siege, des successions de preiats de la cour romaine, etc. Ajou- 
tons qu’d c6te de precieux inventaires on trouve la toutes les procedures 
auxquelles donnait lieu la perception des droits signales ci-dessus. 

M. J. de Loye s’est occupe en troisieme lieu de ce que, apres le 
D r Kirsch, il appelle les Obligationes. Ce nom n’est pas tres juste et je ne 
vois pas pourquoi M. de Loye n’aurait pas repris celui de Servitia , em- 
ploye par divers auteurs et qui est plus general. On sait que les eveques 
et abbes nouveliement prom us avaient des droits a payer au Saint Siege, 
d’une part, au Sacre-College, d’autre part, et enfin aux familiers du 
pape et des cardinaux. Les volumes de cette serie, la moins longue, ren- 
ferment done les obligations souscrites par les preiats pour les taxes dues 
par eux, les quittances des sommes versees et leur repartition. 

Pour terminer, et ce n’etait pas la le travail le moins penible et le 
moins ardu, M. de Loye a releve dans les recueils de bulks appelles les 
Regesta Avinionensia, tous les documents cameraux qui y ont ete relies 
par erreur et auraient dti rentrer dans les trois groupes precedemment 
decrits. C’etait le complement indispensable de l’inventaire. 

L’auteur a laisse de cote pour diverses raisons les Armoires et les 
Instr'umenta miscellanea, oil pourtant se rencontrent d'autres pieces du 
fonds de la Chambre apostolique. Cependant, un jour ou l autre, il 
faudra y revenir, car les index generaux que Ton en possede au Vatican, 
outre leur grand tort d’etre manuscrits, sont encore loin d’etre complets. 

M. J.de Loye a etabliala fin de son livre plusieurs tables metbodiques 
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u es sommaires. Ilya groupe chronologiquement les registres concernant 
('administration centrale ( introitus et ex it us, manualia, inventaria the- 
sauri) et ceux qui sont relatifs a (’administration des differentes pro- 
vinces; il y a classe enfin par province ecclesiastique les volumes des 
collectories. 

De tout cela il n’y a qua le louer. Les auelques observations que j’ai 
faites ci dessus et auxquelles on pourrait peut-etre en ajouter plusieurs 
autres (le lecteur est oblige, par exemple, de deviner la signification des 
divers chiffres mis en marge; il y a aussi un certain nombre de fautes 
d’impression, qui auraient du etre evitees), ces observations, dis je, n’in- 
firment en lien le me'rite et l'utilite de son oeuvre II est done a souhaiter 
qu’il la continue dans d’aussi bonnes conditions et qu’il l’acheve le plus 
promptement possible. 

L.-H. Labande. 


Charles II, roi de Navarre, comte d’Evreux, et la Normandie au xiv' siecle, 
par Edmond Meyer Paris, E. Dumont, 189b. ln-8, de vm- 3 o 5 pages. 

Je ne m'appesantirai pas sur cet ouvrage, que les erudits ont deja 
severement juge, car on y releverait sans peine une foule d’erreurs de 
faits et ^appreciations fantaisistes. Le but poursuivi dans ce livie, et 
l'auteur ne s'en cache pas, a ete de laver Chat les Ie Mauvais de toutes 
les accusations potte'es contre lui, de reviser le proves qui devant le tri- 
bunal de I ’hi s to i re a conJumne ce piince, et de Hire son apologie Le 
proce'de de M. E. Meyer est d’ailleurs fort discutable : trailer de reac- 
tionnaireset taxer de parti-pris tous ceux qui n'ont pas ete persuades de 
la parfaite innocence de son heros, rejeter les chroniques et documents 
mentionnant ses mefaits, n’admetti e que les annalistes favorables, fletrir 
ses adversaires, voild une large critique qui permet d’ecrire facilement 
des volumes 

Mais en agissant sinsi, l’auteur a completement e'choue dans sa ten- 
tative : Charles le Mauvais continuera de porter son nom deteste. Cela 
ne veut pas dire que ses ennemis furent toujours des modeles d’honneur, 
de mansuetude et de probite; personne, d’ailleurs, ne l’a pretendu. Mais 
leursdefauts et leurs crimes n’excuseront jamais ceux du roi de Navarre. 

L.-H, Labande. 


Histoire d’Abbeville. Abbeville aux temps de Charles V.T, ties dues de Bour- 
gogne mnitres du Ponthieu, de Louis XI (1426-1481), par E. Prirond Paris, 
A. Picard, 1899 ln-8 dexi-418 pages. 

On se reprocherait d’etre trop severe si Ion considerait ce livre 
comme une veritable histoire d’Abbeville et si on vouluit le juger 
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comme tel. Car ce n est pas cela. II faut s'imaginer que Ton est avec 
l’auteur dans son cabinet de travail; M Prarond vous ouvre ses riches 
dossiers chronologiques sur une periode de l’histoire de son pays. Ce 
sont des notes prises par luimeme et par diverses personnes, plus ou 
moins sagaces et plus ou moins bons lecteurs, dans les archives muni- 
cipales et dans les chroniques du nord de la France. II les fait passer les 
unes apres les autres sous vos yeux, en avertissant avec franchise que 
tel copiste n est pas toujours sur, et en faisant ses propres reflexions, 
comme : « Je ne comprends pas bien ce passage; — cette phrase n’est 
pas claire ; — ici un mot que je ne lis pas ou qu’un tel a mal transcrit t». 

Voila bien la phvsionomie du nouvel ouvrage que l’infutigable 
M. Prarond offre en hommage a ses confreres de la Societe abbevil- 
loise d’emulation (i appelons qu’il a publie deja sur le meme plan un 
Abbeville avant la guerre de Cent ans). Ne cherchons done pas un 
recit, puisque e’est une serie de notes mises bout a bout; ne demandons 
pas de critique, puisque les fautes de ses devanciers n’ont pas ete cor- 
rigees par l’auteur d’apres les originaux existant encore et faciles a con- 
suiter. C’est seulement un recueil, qui dispensera de recouiir aux 
manuscrits des diffeients copistes de documents sur la vi lie, et c’est 
tout. M. P. l’a dit et le repete : • L’oeuvre que j’ai entreprise a eu pour 
intention (partielle) de redresser quelques torts envers de devoues tra- 
vailleurs de notre histoire demeures inedits. » Or, pour lui, le meilleur 
service it leur rendre est de les editer. 

II a termine son livre par le resume chronologique de toutes les notes 
et de tous les documents inse'res ; cette table permettra done au lecteur 
de se rendre un compte plus rapide des faits consigne's. Mat’s pourquoi 
M. Prarond n’a-t-il pas en meme temps dresse une table alphabetique 
soit des noms, soit des matieres? 

L.-H. Labande. 


Max Herrmann. Die Reception des Humanismus in Niirnberg. Berlin, Weid- 
mann, in-8 de iv-iiq pp. 


Ulrich de Hutten a fait k Nuremberg la reputation d’etre la premiere 
ville d’Allemagne qui ait ouvert toutes grandes ses portes k i’huma- 
nisme. M. Herrmann s’inscrit en faux contre cette legende. II prouve 
qu’au contraire dans cette ville, gouvernee par une aristocratic conserva- 
trice, l’humanisme ne s’implanta qu’au prix de mille difficultes. Ilduts’y 
reprendre a plusieurs fois. Ses premiers introducteurs se trouverent 
parmi les jurisconsultes et les medecins officiellement engages au service 
de la ville. Quelques-uns avaient etudie aux Universites italiennes et y 
avaient ete touches de i’esprit nouveau. C’est ainsi que le juriste Gregoire 
Heimburg, puis le medecin Hermann Schedel, reunirent autour d’eux 
de petits cercles ou 1’on cultivait certaines branches de l’humanisme, 
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d’une faqon encore accessoire et extra-professionnelie. D’ailleurs, ces 
groupes, restes en quelque sorte exterieurs k la ville oil ils setaient 
formes, n’eurent pas d’influence et se disperserent vite. Puis, de 1471 a 
1475, c’est le celebre Jean Miiller de Koenigsberg qui vient resider k 
Nuremberg. Mais ses etudes, poursui vies dans un mystere voulu, n’exer- 
cerent pas plus d’action. Ce premier symptome d’un changement dans 
le monde officiel fut la refonte de la legislation civile faite en 1478, sous 
l’influence du droit Romain. Deux des patriciens qui y avaientpris part, 
Tucher et Schreyer, vont se faire les propagateurs de I’humanisme, cette 
fois avec l’autorite que leur assure leur situation Grace a eux, il se repand 
dans le clerge; les travaux de Meisterlin sur l’histoirede Nuremberg ont 
deja presque un caractere officiel. Grace a eux, les bibliotheques s’enri- 
chissent; la belle collection formee par Hermann Schedel vint grossir 
apres sa mort, outre la bibliotheque municipale, celles de l’eglise de Saint- 
Ebaldetdu couvent de Saint-Egidius (M. Herrmann a retrouve et publie 
la Iiste des livres de Schedel qui passerent dans ce dernier etablissement). 
Enfin, a partir de (485, l’enseignement public fait a 1’humanisme sa 
petite place ; on explique,dans les ecoles, les lettres d’Enea Silvio Picco- 
lomini. Desormais la cause etait gagnee. L'humanisme fait son entree 
triomphale avec Celtes, le poete couronne, et son influence sur l’artest 
aussitot sensible; il va s’epanouir, avec certaines formes caracteristiques, 
en la personnede Willibald Pirckbeymer. Rien de plus instructif que le 
recitde cette lente et progressive initiation d’une ville allemande a des 
idees ailleurs deja si repandues; et M. Herrmann a raison de dire que 
des etudes de ce genre, en depit des minutieux details qu’elles compor- 
tent, sont en realite des contributions 3 1'histoire generale autant qu’a 
l’histoire locale. 

J. 


Pimvert (Lucien). Jacques G-reTin (i 338 -i 57 o). Paris, Fontemoing, 1899, in-8* 
de 413 p. 12 fr. 

M. Pinvert s’est tenu en garde, autant qu’il l’a pu, contre 1’inclina- 
tion qui porte tout biographe a rehausser son heros; c’est toutefois exa- 
gerer implicitement le merite de Grevin que de Iui consacrer quatre 
cents pages. Du moins, l’ouvrage est agreablement e'crit et serieusement 
fait. M. P. connait bien la vie, l’oeuvre, les entours de son personnage; 
il a explore 1’histoire locale, les bibliotheques de Belgique et d’ltalie; il 
cite tres correctement les textes etrangers. On lui doit la restitution 3 
Grevin de quelques curieux dialogues publies sous le nom de Plamin, 
la decouverte de vers composes par Grevin lors d’un premier sejour en 
Angleterre ( 1 56o-i56i) en l’honneur de la reine Elisabeth (p. 3g. sqq; 
Grevin, qui etait protestant, avait probablement franchi le detroit par 
crainte des persecutions); on lui doit la publication de seize sonnets 
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decouverts par M. Leon Dorez et composes en 1567 a l’epoque d’un 
deuxieme voyage en Angleterre (un de ces sonnets nous apprend que 
Francois Clouet a fait de Grevin un portrait que nous possedons) ; il 
nous donne, outre divers portraits, des vues de Clermont en Beauvoisis 
et de Warty au xvi e siecle. C’est deja beaucoup. De plus, il prouve tres 
bien que Grevin a eu comme medecin une indiscutable notoriete, une 
reelle influence, que c’est lui, par exemple, qui a determine 1’arrSt pro- 
nonce a tort ou a raison contre l’antimoine en 1 566 (p. 93) ; Grevin a 
eu l’honneur de traduire un ouvrage de Wier qui concluait a punir 
les sorciers, non plus par le bucher, mais par le mepris, comme de 
simples charlatans (p. 124-125). Ses comedies n’ont peut-etre pas 
l’importance que leur attribue M.Pinvert; mais il n’etait pas superflu de 
faire remarquer que cetait une etrange idee que de faire reciter par des 
collegiens la Tresoriere et les Esbahis (p. 171, 179) M. P. s’accorde 
avec un critique etranger pour voir dans la Mort de Cesar de Voltaire 
de nombreux emprunts k Grevin ; les rapprochements sur lesquels il se 
fonde ne m’ont point convaincu. Mais il est piquant de voir un poete 
qui imitait Arioste devancer Henri Etienne dans son antipathie, non seu- 
lement pour le francais italianise, mais pour les Italiens. Enfin, les per- 
sonnes qui s’interessent aux discussions, fort a la mode aujourd’hui, sur 
la metrique en trouveront de consciencieuses chez M. Pinvert; je me 
borne a citer d'amusantes observations sur la pauvrete de certaines 
rimes chez Grevin (p. 284). — L’ouvrage s’ouvre par une bibliographic 
raisonnee et se ferme par un index qui malheureusement ne comprend 
que les noms du xvi' siecle. 

Charles Dejob. 


A Prudhomhe. Etudes historiques sur l’assistance publique a Grenoble 
avant la Revolution. Tome I. Grenoble, libr. dauphinoise, 1898. ln-8 de ix- 
328 pages. 


Le savant archiviste de l’lsere a dej& beaucoup ecrit sur le Dauphine 
etsur la ville de Grenoble en particulier ; mieux quepersonne il connait 
les sources, aussi bien que qui que ce soit il sait les utiliser et presenter 
ses documents. Son nouvel ouvrage, ceiui dont il faut ici rendre compte, 
est le commencement de son histoire de Assistance publique a Grenoble 
avant J789. Il estde tous points excellent. 

Il passe d’aborden revue quelques petits hopitaux, qui n’ont jamais eu 
une bien riche dotation et dont les services ont ete rarement a la hauteur 
des miseres a soulager : c’etait la maison de l’Aumone de Saint-Hugues 
ou hopital de la Madeleine, dont l'origine remontait a une epoque tres 
reculee ; c’etaient les hopitaux de Saint-Antoine et de Saint-Jacques, qui 
recueillaient les mendiants de passage et les pelerins, quelquefois des 
infirmes et des impotents. 
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La partie principale du iivre (plus de 200 pages) concerne la peste a 
Grenoble et les mesures prises paries particuliers ou par l’administration 
municipale soit pour prevenir la tei rible epidemie, soit pour en isoler le 
foyer, soit pour en eviter le retour. C’est une etude extremement com- 
plete, qui tiaite aussi bien du diagnostic de la peste que de sa thera- 
peutique, de la police sanitaire de la ville en temps de contagion que de la 
malheureuse existence des malades. Tout cela est appuye sur des textes 
authentiques, dont les plus importants sont publies en pieces justifi- 
catives. 

La lecture de ces pages laisse une penible impression. II faut avouer 
qu’aux xvi° et xvu° siecles nos ancetres eurent a souffrir etrangement de 
leur manque d’hygiene, de leurs imprudences, de leur ignorance du 
danger. L’epidemie venait elle de tuer le dernier malade, que toute la 
population urbaine se rendait aux iieux oil avaient ete parques les pesti- 
feres, transferait les morts dans les eglises de la cite, venait habiter les 
maisons contaminees. Une farnille voyait-elle un des siens atteint de la 
contagion, ou bien elle l'abandonnait a son sort et le rejetait impitoya- 
blement, ou bien au cas oil personne n’en etait averti, elle le dissimulait 
soigneusement, risquant de causer la mort de tout son entourage. Est-il 
etonnant apres cela que la peste ait fait si souvent son apparition et ait 
frappe tant de victimes? Aussi, il faut voir corame Ton fuyait devantle 
fleau, a quel degre de cruaute et de lachete la foule en arrivait parfois 
pour sauver sa vie ! L’egoisme pourtant n’etait pas general et des exem- 
ples assez frequents, cites avec respect, montrent que dans ces crises les 
antes nobles se haussaient toujours a la hauteur des circonstances et ne 
reculaient jamais devant les devoirs les plus perilleux. 

Ce long chapitre apporte veritablement de nouvelles connaissances a 
tous ceux qui s’occupent des memes questions. Les pages consacrees aux 
maladreries ou leproseries ont moins d interet. La faute n’en est certai- 
nement pas a l’auteur, mais aux documents qui se sont trouves moins 
nombreux et plus ordinaires. Somme toute cependant, ce tome l er est a 
l’honneurde M. Prudhomme et fait bien augurer de celui ou de ceux 
qui continueront et compl£teront ces Etudes historiques. 

L -H. Labande. 


D’ Ancona (Alessandro; . Spigolature nell’ archivio della polizia austriaca di 
Milano : Manzoni, Sthendal, Gioberti, Cavour. Rome, bureau de la Nuova 
Antologia, 1899. In-8 - de 87 pages. 

Potocka (Comtesse Anna). Voyage d’ltalie (1826-1827), publie par Cas. Stryienski. 
Paris, Plon, 1899. In-12 de xi-278 p. 


Les rapports de police sur Manzoni, Stendhal, Gioberti, Cavour 
prouvent entre autre chose, comme le dit fort bien M. d’ Ancona, que, 
si le gouvernement autrichien transformait quelquefois en suspects les 
gens inoffensifs, il flairait a merveille, et avant qu’iis fussent celebres, 
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les ennemis qui devaient lui porter un jour des coups redoutables 
M. D’Ancona ne se borne pas d’ailleurs a commenter spirituellement 
ces pieces; il passe en revue les jugements portes en France sur Sten- 
dhal et par Stendhal sur les ecrivains italiens ; il montre une connais- 
sance surprenante du sujet et, tout en rendant justice a la penetration 
de son auteur, marque fort justement par ou son influence a ete 
mauvaise. 

La relation de voyage de la comtesse Potocka ne vise pas a la pro 
fondeur. mais elle est elegamment et malicieusement ecrite Comme le 
dit M. Stryienski, la comtesse est, dans ses appreciations en matiere de 
beaux-arts, en avance sur son temps ; elle goute Giovanni Bellini et 
reste froide devant les oeuvres de Canova. Elle s’occupe peu de poli- 
tique, mais elle donne d’interessants details sur Caroline Murat (p. 5 ) 
et en general sur tous les Bonaparte alors fixes en Italie, sur Mezzo- 
fante, dont l’humilite lui parait fausse (p. 24-25), sur Demiioff(p. 3 i- 
33 ) et Torlonia (p. 48 5 o), sur l’orgueil des grandes dames anglaises 
(p. 40-41), sur Laval-Montmorency (p. 59). On trouvera aux p. 72-85 
une curieuse aventure de revenants el aux p. 187-190 un joli cas de 
sigisbeisme ; et, puisque j'ai raconte l’histoire des colleges de jeunes 
Giles fondes en Italie sous la domination francaise, on me permettra de 
transcrire ce tetnoignage d’une etrangere qui s’ajoute a ceux que j'avais 
releves : « Il est certain que ces maisons d’education de Naples etablies 
et surveillees par la reine Murat ont developpe l’intelligence de ces 
charmantes Italiennes, naguere si ignorantes » (p. 120). — Le livre 
est pourvu de notes, d’un index et enrichi de lettres inedites de Ca- 
roline Murat, de la femme de Jerome Napoleon, etc. 

Charles Dejob. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 24 mars i8gg. 

M. Breal communique une note sur une gourde en terre cuite, trouvee en 1867 a 
Paris, dans les fouilles du nouvel Hotel- Dieu. Cette gourde consiste en un tube 
recourbe en forme de cercle et muni, a la partie superieure, d’un goulot et de deux 
anses. Cet ustensile pone une inscription. On lisait : Ospita repie lagona cervesa 
copo cnoditu abes est repleda. M Mommsen proposait (’interpretation suivante : 
( H)ospita , reple lagonam cerves(i)a. Copo, conditu(m) (h)abes, est reple(n)da. — 
Conditum habes est d’une latinite bien classique pour cette gourde merovingienne. Il 
ne faut pas oublier, d’autre part, quele voyageur altere s’adresse a une femme. Ins- 
P e Oi°n faite du monument, il faut lire copocna. C’est le mot latin caupo, suivi du 
sufhxe gaulois citus, cna. Oil doit done lire : « Hotesse, remplis ma gourde de cer- 
vo '| e - ~ La cabaretiere : Entendu! La voila! Elle est remplie. » 

M. Heuzey, continuant I’etude des monuments de la plus haute antiquite chald^enne 
decouverts par M. de Sarzec, piesente le moulage d’un fragment de coupe en onyx, 
qui porte le nom du tres ancien roi Our-N\na, fragment dont l’original se trouve au 
Musee de Constantinople. Avec ce moulage il a pu reconstituer la coupe entiere, une 
sorte d ecuelle plate, iravaillee a la main, sans aucune intervention du tour. — La 
m j Ctlon Louvre possede aussi plusieurs fragments du meme genre; il a die possi- 
ble de reconstituer une seconds ecuelle semblable, portant lenom d’un personnage qui 
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s'intitule « scribe du controle des mesures du ble ». Toutes ces ecuelles sont consa- 
crees a la deesse locale de Sirpourla, noafinee Baou. L’onyx rubanne dont elles sont 
faites est connu sous le nom d’albatre oriental, albatre d’Egypte, la calcite des mine- 
ralogistes. Uimporte surtout de constater que des ecuelles exactement du meme type 
se rencontrent communement en Egypte, dans les plus anciens depots, anterieurs a 
l’epoque des Pyramides. 11 y a done la un nouveau point de contact tres interessant a 
signaler entre la haute antiquite chaldeenne et l’Egypte primitive. 

M. Babelon communique des images d’une statuette en calcedoine saphirine qui 
fait partie des collections de M. le baron Edmond de Rothschild. Cette statuette de 
1 3 cm. de hauteur, en pierre fine, est une raplique de la Venus Anadyomene. On 
peut en placer la gravure au a* siecle a. C. et la rattacher a l’ecole de Pergame. C’est 
une des merveilles de la glyptique hellenique. Elle a ete trouvee en janvier 1897, a 
Kirmasti, en Asie Mineure, non loin de Cyzique. — MM. Ravaisson, S. Reinach, 
Croisel et Dieulafoy presentent quelques observations. 


Seance du 2 q mars / Hg 9 

M. Ch. Bonin, missionnaire de T Academic en Chine, adresse a M. le Secretaire 
perpetuel une lettre oil il annonce l’envoi d’un certain nombre de documents ethno- 
graphiques et manuscrits, parmi lesquels on remarque deux manuscrits tibetains et 
un manuscrit lolo. M. Bonin ajoute que les evenements politiques actuels l’obligent 
a modifier 1’itineraire qu’il s'etait d’abord propose de parcourir. 

M. l’abbe Thedenat annonce qu’au Forum romain on a recueilli de nouveaux 
fragments d’une inscription ties interessante pour la topographie de Rome a 1 ’epoque 
de la Republique et qu’on espere maintenant retrouver le reste de ce texte important. 
Les travaux se poursuivent autour du temple de Saturne et surle cole N. du Forum 
pour rechercher les monuments du temps de la Republique. Enfin, repondant favora- 
blemcnt a un voeu emis par le Conseil municipal de Rome, le Ministre de l’lnstruction 
publique, M. Baccelli, a annonce l’intention d’etendre les fouilles aux forums de 
Cesar, d’Auguste et de Trajan. II seiait bon de poursuivre aussi ces recherches jus- 
qu’au temple de la Paix et a son area. 

M. Foucart continue la seconde lecture de son memoire sur le personnel des mys- 
teres d’Eleusis : les hierophantides, les pretresses, les mystes et les mystagogues. 

M. Delocheannonce que la commission du prix All ier de Hauleroche numismatique 
anciennei a decerne le piixa M. Drouinpour ses travaux de dechiffrement et de clas- 
sification des monnaies des races et des dynasties de l’Asie centrale, et principalement 
sur la numismatique des dynasties qui ontregnesur la Mesopotamie et la Perse depuis 
les derniers satrapes Achemenides jusqu’a la conquete musulmane. — La Commis- 
sion a en outre accorde une mention honorable a M. Jean Svoronos pour son recueil 
consacre a la numismatique de la Grece ancienne. Elle rappelle que M. Svoronos 
avait deja obtenu en 1890 le prix Allier de Hauteroche pour le premier volume de la 
numismatique de la Crete. 

M.l’abbe Thedenat presente des observations au sujet de l inscriptinn peinte sur les 
deux faces de la gourde en terrecuite du Musee Carnavalet dont M. Breal a entruenu 
TAcaderaie a la aerniere seance. II pense que chacune des inscnptions peintes sur les 
cotes de la gourde est absolument independante de l’autre. 

La premiere : \H]o‘;pita reple lagena[m) cervesa signifie : Cabareti'ere, remplis ma 
gourde de cervoise. La seconde : Copo condituim) ( h)abes est reple. n da, doit etre 
traduite : Cabaretier , tu as du conditum, il faut lemphr ma gourde. Le conditum est 
un vin travaille. meniionne par Apicius, Pline, Lampridius, Tedit de Diocletien, et 
dans des textes de basse epoque indiques par Du Cange. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Dion Cassius, p. Boissevain, II. — Ferrini, Le droit penal romain. — Waltzing, 
Les corporations professionnelles chez les Romains, III. — Janssen, L’AUemagne 
et la Reforme, V, trad. E. Paris. — D’Argenson, La France au milieu du xvm c sie- 
cle, p. Brette.. — Ludwig, Les princes possessionnes en Alsace. — Lallemand, 
La Revolution et les pauvres. — Rod, Morceaux choisis de litteratures etrangeres. 
Academie des inscriptions. 


Arabische Grammatik, Paradigmen, Litteratur, Uebungsstticke und Glossar von 
Dr A. Socin, ord. Professor an der Universiiset Leipzig ; vierte, vermehrte und 
verbesserte Auflage. Porta linguarum orientalium, ed. Herm. L. Strack, pars 
IV. Berlin, Reuther et Reichard, 1899 , in- 12 , p. viet i56. Prix : 6 M. 


Le succes des petites grammaires de la Porta linguarum orientalium 
s’affirme par les nouvelles editions qui se suivent a de courts intervalles. 
La grammaire hebra'ique et la grammaire arabe, s’adressant a un public 
nombreux, s’enlevent rapidement; la premiere en est a sa sixieme 
edition ; la seconde parait pour la quatrieme fois. 

La grammaire arabe n’a pas subi de profondes modifications ; sauf 
diverses ameliorations, elle nous revient telle que nous l'avons fait con- 
naitre precedemment aux lecteurs de la Revue. La premiere partie 
comprend la grammaire et la litterature ; la seconde, les paradigmes, la 
chrestomathie (exercices sur la grammaire, morceaux choisis d'auteurs 
arabes, themes) et les glossaires (un glossaire arabe-allemand et un 
glossaire allemand-arabe). 

Dans notre precedente recension, nous avions doute de l’utilite des 
themes, qui nous semblaient une innovation peu pratique. C’etait a 
tort, parait-il. « L'experience, dit l’auteur dans la preface, a prouve que 
celte partie de la chrestomathie a decidement son utilite. Tout persuade 
que je sois, que des exercices de ce genre sont d’une reelle utilite pour 
1 enseignement a l’ecole, que Ton doit necessairement recevoir d’abord, 
je ne meconnais pas cependant les difficultes que presente le corrige de 
tels themes meme pour le professeur d’arabe. Pour remedier a cet incon- 
venient, on a tire des auteurs arabes des phrases, puis des anecdotes, et 
les notes et le glossaire ont ete disposes de telle sorte que 1’eleve, qui 
Nouvelle s£rie XLVU. 18 
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devra s’astreindre, il est vrai, a des recherches assidues, soit pour ainsi 
dire force de reproduire exactement l’original arabe des textes 1 ». 

Nous adressons toutes nos felicitations a l’auteur pour le brillant 
accueil fait a sa grammaire. 

R. D. 


j. Oeri. Die Symmetrie der Verszahlen im griechischen Drama, eine wis- 
senschaftliche Warhscheinlichkeitsfrage.Vortrag gehalten an der Versammlung des 
Schweiz. Gymnasiallehrer-Vereins in Genf am 5 Oktober 1896. Aarau, Sauer- 
laender ; 17 p. 

Le meme : Die euripideisehen Vsrszahlensysteme. Wissenschaftliche Beilage 
zum Bericht fiber das Gymnasium zu Basel, Schuljahr 1897-1898. Berlin, Weid- 
mann, 1898 ; 34 p. in-4. 

La theorie de M. Oeri, theorie pour laquelle il combat depuis long- 
temps et qu'il a exposee deja dans plusieurs ouvrages, peut se resumer 
ainsi qu’il suit : Un grand nombre de drames grecs, tragedies et come- 
dies, sont composes de telle facon qu’ils se divisent en parties princi- 
pals (des actes, si l’on veut) entre lesquelles, a part quelques excep- 
tions, existe une correspondance exacte quant au nombre des vers; et il 
en est de meme pour les grandes subdivisions de ces parties (on peut 
dire les scenes). Cette correspondance est de types varies, selon le 
nombre des parties, soit a a, ou aba, ou abba, ou abcba, etc. Mais il 
faut noter que cette symetrie s’etend seulement aux parties dialoguees ; 
il ne faut faire entrer en ligne de compte ni les anapestes, ni les kom- 
moi, ni les monodies, ni en general aucune partie chantee. Tel est ie 
principe general. Exemple : Andromaque, a part le prologue et l’exo- 
dos, se decompose en cinq parties principals de 120, 144, 192, 144, 
120 vers, et les seconde et quatrieme parties se repondent encore par 
leur division respective en 108 -f 36 et 36 -f- 108 vers. Autre exemple : 
Electre , 2 parties chacune de 412 vers, egalement divisees en 216 -f- 
196. Dans la premiere des brochures dont il s’agit ici, M. O. expose le 
systeme des Ekklesia^ousai ; dans la seconde, il etudie treize pieces 
d’Euripide (manquent Alceste, les Bacchantes, Iphigenie en Tauride, 
Medee, les Pheniciennes ). Jusqu’a quel point sa theorie est-elle fondee? 
Si l’on examine ses tableaux, on ne peut se defendre d’une certaine sur- 
prise, en constatant la symetrie decouverte ; mais en meme temps, 
precisement parce qu’on est surpris, on se demande si les resultats 
obtenus ne sont pas dus a une division arbitraire. M. Oeri, qui prevoit 
l’objection, expose avec la derniere minutie ses deux regies fondamen- 
tales : comment il faut compter les vers, et oil il convient detablir la fin 


t. M. Socin a publie le corrige des themes de sa grammaire sous le titre de : 
Schlitssel jum Ueberset^en der in A. Socin Arabischer Grammatik enthaltenen deuts- 
chen Uebungsstuche, Berlin, Reuther et Reichard, 1898. 1 M. 5 o. 



d’hISTOIRE ET DE LITTERATURE 343 

et le commencement de chaque scene; c'est dessus qu'il insiste a dif- 
ferentes reprises . « La question est, dit-il [die eurip. Vers$. p. 3 ), si 
je compte justement les vers et si je separe justement les actes et les 
scenes » ; p. 18 « II faut me montrer que je compte ou que je divise 
inexactement » ; et p. 3 « Je voudrais gagner & mon opinion non des 
gens qui me croient, mais des gens qui voient avec moi. » En ce qui 
concerne la division, je n’ai rien a objecter, notamment pour les parties 
principales, ce qui est en somme le plus important; M. O. coupe 
d’apres des principes tres rationnels, et est tres consequent avec lui- 
m€me *. II n'en est pas de meme pour ce qui regarde 1’evaluation du 
nombre des vers ; M. O. distingue justement ce qui doit etre exclu des 
totaux comme ce qui doit y entrer, et Ton approuvera volontiers sa 
methode sur ce point ; mais on se demandera non sans inquietude si 
vraiment une symetrie aussi exacte se rencontre dans les drames analy- 
ses, puisque cette symetrie ne s’obtient qu’au prix d’atheteses et d’hypo- 
theses de lacunes. M. O. sent bien que c’est la le point faible de son sys- 
teme; aussi cherche-t-il a detruire l’impression defavorable que la simple 
constatation de ce fait ne peut manquer de produire. « Je pars de cette 
hvpothese, dit-il p. 12, que les parties qui se repondent doivent montrer 
une egalite parfaite dans le nombre des vers, egalite qui pour moi 
offre une plus grande vraisemblance qu’une egalite approximative ; la 
ob la tradition ne la fournit pas, jaurai recours a des atheteses et 
j’admettrai des lacunes pour la retablir. » Outre la gratuite de l’hypo- 
these, il y a la un cercle vicieux, et M. O. le reconnait, car il faut lui 
rendre cette justice qu’il ne se dissimule pas les objections. Mais il 
ajoute : « Si l’on ne trouve pas cela permis, qu’on veuille bien alors 
expliquer le hasard qui fait que le texte traditionnel et le texte postule 
par un systeme de correspondance exacte sont si voisins 1’un de 
l’autre. » Ce hasard n’est peut-etre pas inexplicable : le sentiment de la 
proportion pouvait suffire pour qu’un poete sachant composer donnat 
sensiblement la meme longueur aux parties principales de son drame, 
et il n’est pas indispensable de ramener ces parties a une commune 
mesure ; le besoin de symetrie etant salisfait, dans les scenes de moindre 
etendue, par le meme nombre de vers attribue systematiquement a 
chaque personnage d’un dialogue, il etait naturel qu’avec un pared 
point de depart l’ensemble de plusieurs scenes atteignit un nombre de 
vers sensiblement egal, parfois meme exactement egal a celui d’un autre 
ensemble; mais que cette exacte correspondance se soit toujours pro- 
duite, rien ne nous autorise a le supposer, et il n’est pas legitime de 
l obtenir par des moyens artificiels. M . O. insiste encore sur ce fait que 
ses atheteses ont pour elles un certain consensus philoiogorum (c’est 


i- Je ne vois pas bien clairement pourquoi les vers 118-U9 des Heraclides sont 
comptes avec ce qui precede, malgr£ le principe enonce p. 4, que les vers du choeur 
annonjant quelque chose de nouveau doivent etre rattaches a ce qui suit. 


REVUE CRITIQUE 


344 

moi qui souligne), et qu’apres tout elles ne sont pas nombreuses. C’est 
vrai ; mais c’est deja un point embarrassant, que le consensus ne soit 
pas parfait ; quant au petit nombre des vers rejetes, il ne saurait £lre un 
argument. J’accorde a M. O. qu’il n’use pas de moyens violents et 
qu’il apporte au contraire quelque discretion dans ses atheteses ; mais il 
n’en est pas moins vrai que sa theorie ne trouve plus son application 
pour peu que ces condemnations soient contestees. Or il est bien cer- 
tain, pour prendre un exemple, que si dans Electre la suppression de 
g vers, en cinq endroits en tout, dans le dialogue 1055-1146, n’a 
rien de definitif, l’accord n’etant pas fait a ce sujet, le nombre 83 , 
auquel M. O. ramene par ce moyen le nombre 92 primitif, n’a plus 
rien qui le soutienne, et la seconde moitie de la piece ne comprendra 
plus les 412 vers necessaires pour la correspondence exacte avec la pre- 
miere moitie. Alors que conclure, en definitive? C’est, je pense, que les 
poetes dramatiques grecs s’astreignaient souvent a une exacte symetrie 
pour le nombre des vers dans des morceaux correspondents de faible 
dimension, qu’ils recherchaient peut-etre encore ce parallelisme, mais 
moins rigoureusement, dans les developpements d’une plus grande lon- 
gueur, mais que cet amour de la symetrie n’allait pas jusqu’a l’absolu, 
lorsqu’il s’agissait de parties entieres de leurs drames. On peut evidem- 
ment, et meme sans trop violenter les textes, obtenir la concordance 
rigoureuse , mais alors on quitte le domaine des faits — peu importe le 
plus ou le moins — pour entrer dans celui de la fantaisie. 

My. 


Casaii Dionis Cocoeiani Histonarum romanorumqus supersunt edidit U. Ph. Bois 

sfvain . Vol. II. Adiecta sunt specimina photoiypica duo librorum Laurentiani et 

Marciani. Berlin, Weidmann, 1898; xxxt-6go p. 

La seconde partie de l’ouvrage de Dion Cassius est contenue dans ce 
volume, a savoir les livres 41-60. M. Boissevain a donne dans le tome 
premier, comme le savent les lecteurs, une etude detaillee des manus- 
crits qui servent a constituer le texte de Dion, ainsi que des manuscrits 
de Zonaras, £ 1 'aide duquel les lacunes des premiers livres mutiles 
peuvent etre suppleees. Cette etude est completee, dans la preface du 
tome II, par des observations sur les manuscrits de Xiphilin ; c’est en 
effet gr 4 ce k l'epitome de Xiphilin que sont restituees les parties man- 
quantes de ces derniers livres, a partir du livre 55 . Quant aux secours 
que l’on trouve chez les chroniqueurs byzamins, Leon le Grammai- 
rien, Cedrenus, etc., et le recueil de l'empereur Constantin Porphyro- 
genete, Pdditeur n’en parle ici que tres brievement, se reservant de 
traitcr cette question dansun troisieme volume. Ces excerpta, ainsi que 
les deux historiens cites, doivent servir egalement a restituer, autant 
que faire se peut, les livres 61-80, qui sont, a part quelques fragments, 
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totalement perdus. Nous avons done maintenant Dion Cassius au 
complet, puisque son oeuvre proprement dite se termine au livre 60, et 
l’achevement de cette belle publication, qui exigeait a la fois les con- 
naissances d’un historien et la methode d’un philologue, fait le plus 
grand honneur a M. Boissevain. 

My. 


C Ferrini. DirittO penale Romano, dans !a collection des manuels Hoepli, 

Hoepli, Milan, 1899. 

La collection des manuels Hoepli vient de s’enrichir d’un nouveau 
volume. Le savant professeur C. Ferrini y publie un traite de Droit 
penal romain, qui se recommande par la nettete du plan, la rigueur de 
la methode, le caractere toujours scientifique de la discussion, l’aisance 
et la clarte du style. Le sujet y est expose sous une forme doctrinale et 
theorique : « Je me suis efforce, dit 1’auteur dans sa preface, decrire en 
juriste et pour les juristes, ala difference de mes predecesseurs qui ont 
surtout mis en lumiere le developpement historique du droit penal de 
Rome ou se sont preoccupes d’expliquer par la philologie le sens des 
termes juridiques. » Cette conception du sujet se traduit dans la dispo- 
sition meme des matieres, etdans leur repartition en chapitres. Apresun 
premier chapitre fort complet sur les sources du droit penal romain, 
l’auteur aborde de front son sujet par une etude sur la « nature et la 
fonction du droit penal ». II y montre la raison d’etre ou plutot les 
di verses raisons d’etre de la peine et de la loi penale. Viennent ensuite 
les chapitres consacres au nom, a la nature et a la classification des 
actes coupables (ch. Ill); — k la forme et au caractere de ces actes 
(ch. IV); — k l’element subjectif necessaire pour qu’un acte soit consi- 
dere corame coupable (ch. V) — a 1’element objectif de meme nature et 
de meme sens (ch. VI). Ces deux derniers chapitres sont les plus etendus 
et les plus importants de tout l’ouvrage. L’auteur y etudie amplement 
le concept juridique contenu dans les mots culpa, dolus ; il discute la 
theorie de la culpa lata ; il examine les cas dans lesquels la responsabilite 
peut disparaitre ou s’attenuer, par exemple le cas de folie, le cas de force 
majeure, le cas d’ignorance de la loi ou du droit ; il montre qu’il n’y a 
pas acte coupable, lorsquecelui quiagit est dans son droit, jus exsequi- 
tur , ou encore lorsque l’acte est commis contre des personnes mises hors 
le droit; il passe en revue les di verses circonstances qui effacent ou 
diminuent ce qu’il appelle « l’element objectif » de 1'acte coupable. En 
un mot M. C. Ferrini enumere les problemes multiples que souleve 
l’etude theorique du delit penal ; il indique les solutions qui ont 6 te 
donnees avant lui k ces problemes; il expose celles qu’il prefere et pour- 
quoi il les prefere. 

Les derniers chapitres du livre (Vll-XI)traitent de plusieurs questions 
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telles que laconnexite de plusieurs debts, la fixation du moment precis 
ou il commence a y avoir delit, la valeur penale de l’intention, le degre 
de culpabilite des complices, instigateurs, et autres personnes melees de 
pres ou de loin a 1’accomplissement d’un delit; l’intervention des cir- 
constances aggravantes et des circonstances attenuantes; le role de la 
recidive en matiere penale ; enfin l’annulation du delit, la suspension et 
l'action penale, les divers modes de cette annulation et de cette sus- 
pension. 

Comme on le voit, le professeur Ferrini n’a laisse dans Pombre aucune 
des faces de son sujet. II s’est efforce de les mettre toutes en lumiere. 
« J’ai voulu ecrire, dit-il a la fin de sa preface, un livre clair ; mais la 
lecture ne saurait en etre une distraction, et ce n’est pas une oeuvre qui 
pourrait etre entierement comprise par les dilettantes. » Soit. Pourtant 
il est tel passage de Diritto penale romano qui peut interesser les dilet- 
tantes autant que les juristes de profession : par exemple le passage ou 
l’auteur examine le degre de responsabilite des fous en droit romain, ou 
encore ceux qu’il consacre aux circonstances aggravantes, aux circons- 
tances attenuantes, a la recidive, a la culpabilite des complices, quelle 
que soit la nature de leur complicity. Ce sont la des questions qui sont, 
pour ainsi dire, d’actualite. Et n’est-il pas bon de montrer queces ques- 
tions plongent par leurs racines dans le droit romain, a une epoque oil le 
dedain de l’antiquite classique est devenu chez de trop nombreux erudits 
un veritable article de foi ? Meme dans ses parties, qui paraissent le plus 
nouvelles, le droit moderne est 1’heritier du droit romain. Le livre de 
M. Fertini met une fois de plus hors de doute cette verite, que d’aucuns 
s’obstineut encore a ne pas vouloir admettre. 

Si, comme nous le souhaitons etl’esperons, le Diritto penale romano 
du professeur Ferrini atteint plusieurs editions, l’auteur devra revoir de 
pres les nouvelles epreuves de son livre : les fautes d’impression y sont 
un peu trop nombreuses. En outre les lecteurs ne se plaindraient pas, 
croyons-nous, si M. Ferrini employait les caracteres italiques pour les 
nombreuses citations latines dont son livre est emaille. Cette double 
observation nous est inspiree par l’estime meme que nous avons pour 
l’ceuvre du savant juriste italien, et par le desir oil nous sommes d’y 
voir disparaitre quelques taches, legeres d’ailieurs et toutes materielles. 

J. Toutain. 


J.-P. Waltzing. Etude historique sur les Corporations professionnelles 
chez lesRomains. Tome III. 

Dans le compte-rendu que nous avons donne autrefois du 2 e volume 
decet excellent ouvrage, nous avions emis le voeu que M. Waltzing pu- 
bliat en appendice le texte de toutes les inscriptions qu’il avait utilisees. 
C est, en effet, la matiere et la matiere exclusive de ce dernier volume. 
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II nous reste aremercier 1 ’auteur d’avoir conduit a bien son travail : son 
livre restera longtemps classique. 

R. C. 


Janssen (Jean). L’Allemagne et la Reforms. V. L’Allemagne depuis la proclama- 
tion du Formulaire du Concordat jusqu’au commencement de la guerre de Trente 
ans, traduit de V allemand sur la 1 3' edition, par E. Parts. Paris, Plon, Nourrit 
et C’*, 1899. In-8 de xixvm-782 p. 13 fr. 


Les quatre articles que nous avons consacres au precedent volume 
nous donnent le droit d’etre brefs. Ce cinquieme tome, comme les pre- 
cedents, est le fruit d'une vaste science et offre un precieux repertoire 
de toutes les questions qui se rattachent a la Reforme durant la periode 
qu’il embrasse. Mais comme nous l’avons fait remarquer, imesureque 
l’oeuvre s’avance, le lecteur est plus choque des defauts qui la deparent. 
Le principal de ces defauts n’est pas la partialite : on se resignerait en 
somme a n'entendre que la moitie de la verite ; car Janssen ne calomnie 
pas les protestants ; il ne nie pas les torts des catholiques (par exemple 
sur l’embarras oil se trouve en 1 583 le pape apres avoir excom- 
munie un archeveque de Cologne, v. p. 38-39 ; sur la mauvaise volonte 
des prelats de l’Allemagne relativement a la reformation catholique, v. 
p. 199; sur l’intolerance de beaucoup de catholiques, v. p. 483-487), 
il se borne a ne s’espacer que sur ceux des protestants et & suggerer la 
persuasion que les heretiques portent toute la responsabilite des ruines 
amoncelees pendant cent cinquante ans sur l’AHemagne. Ce qui rebute 
plutot le lecteur, c’est cette enorme accumulation de faits lugubres, 
monotones, obscurs, par laquelle l’auteur se dispense de vues gene- 
rales, d’observations psychologiques et de style. II ne nous fait pas 
grace d’une intrigue, d’une violence, d’une perfidie, d’une declamation. 
A ne lire que quelques pages de suite, on prend du plaisit a ce detail, 
parce qu’il est precis et, par lui-meme, dramatique; mais on se lasse 
promptement de l’interminable suite de cruautes, de mensonges, qu’il 
deroule devant nous. 

Parmi les passages curieux, je citerai le tableau du zele des jesuites 
(p. 218-235), l’analyse des ineptes calomnies contenues dans les Cen- 
turies de Magdebourg et d’autres pamphlets protestants (p. 343-372), la 
furieuse resistance opposee au calendrier gregorien par les protestants 
malgre Tycho Brahe et par Kepler (p. 380-392; Janssen rappelle que 
Luther et Melanchton avaient repousse le systeme de Copernic), le grief 
que les reformes tiraient contre la papaute de sa tolerance pour les juifs 
(p. 5oi-5o2), la part que l’amour eut dans le projet de guerre generale de 
Henri IV (p. 633 - 634 ). 

Ce cinquieme volume, dont la traduction est due comme pour les 
prudent* it la tnfime vaillante interprete, a et6 revu par M. L. Pastof 
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etest enrich! de tr£s amples sommaires, de la longue liste des auteurs 
cites et de deux index. 

Charles Dejob. 


La France au milieu du XVIII' siecle (1747-1757), d’apres le Journal du Mar- 
quis d'Argenson. Extraits publies avec notice bibliographique par Armand Brette, 
et precedes d’une introduction par Ed me Champion. Paris, Armand Colin, 1898, in - 1 2 
dexxxv-4i3 pages, avec un tableau genealogique des d’Argenson. 

On trouvera d’utiles remarques dans l’introduction de M. Champion 
(p. xni a xxxv) etdans la notice bibliographique de M. Brette (p. 371 a 
4 o 3 ), sur le Journal du marquis d’Argenson. II est peu de documents, 
disent avec raison les « Editeurs » (p. vi de l’Avertissement), plus pro- 
pres a A mettre en lumiere les inextricables difficultes au milieu des- 
quelles se debattait alors la France, et a montrer par suite les origines 
lointaines de la Revolution ». Le corps du volume se compose done 
d’extraits du Journal de d’Argenson, tires de l’edition en neuf volumes 
donnee par M . Rathery, de 1 8 5 g a 1867 pour la Societe de l’histoire de 
France, auxquels on a joint quelques passages de l’edition publiee en 
1857-1838 par M. Rene d’Argenson dans la collection elzevirienne. 
L’entreprise etait interessante et meritait certes mieux qu’un « travail 
de librairie » ne'gligemment execute. « Nous nous sommes attaches 
avant tout a faire oeuvre de vulgarisation et non de savoir, ajoutent les 
Editeurs (p. ix). C est ainsi que, bien qu’il eOt ete aise de trouver quel- 
ques pieces inedites, nous avons tenu, la famille ayant des droits qu’il 
convient de respecter A ne pas imprimer une ligne qui ne fut connue 
depuis quarante ans. » II n’est pas demontre qu’un livre de vulgarisation 
doive etre forcement depourvu de toute valeur documentaire ; mais les 
Editeurs avaient assurement le droit d'exclure l’inedit. Ils etaient egale- 
ment libres de choisir la date initiate de leurs extraits : A dessein, ils out 
neglige toute la premiere moitie du Journal ; ils ne commencent qu’au 
26 fevrier 1747 (t. V, p. 73 de 1 ’edition Rathery), et les raisons qu’ils en 
donnent sont fort plausibles (p. ix A xi). L’essentiel etait que leur publi- 
cation repondit a son objet propre : de mettre a la portee du public, sous 
une forme accessible, le texte exact des passages les plus caracteristiques 
du Journal de d’Argenson. Les extraits sont en general d’un choix heu- 
reux ; mais, pour peu qu’on en collationne quelques pages avec 1’edition 
Rathery, bien des reserves deviendront necessaires. 

Tres frequemment, le texte est « corrige » : des mots sont ajoutes, sup- 
primes, deplaces, et les modifications constituent parfois de veritables 


1. Argument etrange dont M. Brette n’a pas de peine a faire justice, p. 3q8. 11 est a 
noter que les papiers de d’Argenson sont en grande parne conserves dans des depots 
publics. 
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fautes de transcription 1 * 3 . Les dates ne sont pas toujours maintenues ou 
exactement reproduces 2. Ce n’est que par exception el comme par 
hasard que des crochets avertissent le Iecteur d’une addition au texte 
(p. 89, 104). De meme pour les suppressions, marquees par des points 
de suspension (p. 119 et 120). Les suppressions, a 1 'interieur meme des 
extraits publies, sont extremement nombreuses, et, courtes ou longues, 
d’un mot ou de plusieurs pages, on a souvent peine a voir quelle raison 
a pu les justifier. Dans un livre destine aux etablissements d'instruction, 
il etait naturel d’eliminer les libertes de langage, usuelleschez d’Argen 
son(p.xi). Mais si l’onaomis,sansdouteparce qu'elle paraissait troplibre, 
une phrase sur les cures decampagnequi « ont desservantes au-dessous de 
trente ans et les marient quand elles sont grosses 5 », pourquoi a-t-on 
maintenu (p. 90) l’histoire de ce cure de Paris qui a « epouse une jeune 
personne »? II est vrai que ce cure professait le jansenisme, et son exem- 
pie prouve evidemment que le dissidentisme religieux mene a la cor- 
ruption des moeurs. Les passages relatifs aux affaires du clerge ont 
d’ailleurs ete reproduits avec une excessive discretion, et l’on ne se 
douterait gu£re, a la lecture des extraits, que les questions ecclesiastiques 
constituaient, d’apres d’Argenson lui-meme, une des principales diffi- 
cultes du gouvernement de l'ancienne monarchic francaise, au milieu du 
xvni” siecle. 

Les notes de Rathery sont tantot supprimees, ou insdrees dans le 
texte, entre crochets 4 , ou reproduites avec ou sans indication d'origine, 
comme si on avait voulu epuiser toutes les combinaisons logiquement 
possibles L’annotation personnelle des Editeurs porte au total sur deux 
ou trois details insignifiants. Pourtant, le texte de d’Argenton reclame 
une critique tres attentive. Extraire n’est pas eclaircir. Par une singu- 
liere contradiction, les Editeurs semblent avoir suppose que le public 
auquel ilsdestinent leurs extraits, a deja une culture historique suffisante 
— pour se passer de leurs extraits. G. Pariset. 


1 . Exemples : p. 20, 1. 1 1 : nil, lire mol ; p. 49, 1 . 24 : greve, lire Greve ; p. 73, 
1 . 5 : 600, lire 6000; p. n5, derniere ligne : reve, lire songe. — I.es Editeurs se 
sont proposes, disent-ils, p. lx, de suivre I’edition Rathery, « sans rectifiei meme 
l’orthographe des noms propres, souvent defectueuse »,mais ils ecrivent p 49, 1. 8, 
Megret de Serilly etp. 409, col 1, Megret de Serilly, au lieu de Megret de Serilly ; 
P 54, 1 . 5 ,Montaney pour Montancy ; p. 88, I. 20, Rueil pour Ruel ; p. 100, 1 20, 
Gesvres pour Gevres. — L’utile index alphabeiique, p. 402 a 41 1, ne contient que les 
noms de personnes ; encore tous n'ont-ils pas eie identifies. 

2 - Page 5 , ligne 7, ajouter : 27 mai ; p. 11,1.2 b, ajouter : 18 decembre ; p. 18 I. 1, 
10, lire 7; p. 29,1. 23 , ajouter-. Aout; p. 72,1. 21, ajouter-. 20 novembre; p. io 3 , 
1-I2.il, lire 12 ; p. 1 15, I. 22, ajouter ■. 6 decembre. — Ces negligences ne sont pas 
sans compliquer singulierement les recherches de veiification dans l’edition Rathery. 

3 . Page 3 o. ligne 26. Cf. edit. Rathery, t. V, p. 247, 1 . ;b. Quatre lignes plus 
haul, avant « on n’y emend... », on a raye, sans necessite, une autre phrase : « on 

n y connait pas le doyen rural des autres simples cures ». Au meme endroit, et p. 3 1 , 
1 - 3 , tiois mots ont ete inutilement corriges ou supprimes. 

4 - Page 67, ligne 9; cf. edit. Rethery, t. VI, p. 12, n. i. 
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Die deutschen Reichsstaende im Elsass und der Ausbruchder Revoln- 
tionskriege, von D r Theodor Ludwig, Privatdocent. Strassburg, K. Triibner, 
1898, xi, 2i6p., in-8. Prix : 6 fr. 85 . 


La question des princes du Saint Empire « possessionnes en Alsace », 
de leurs droits et pretentions au moment oh la Revolution bouleversait 
le territoire de la France est une des plus epineuses, a coup sur, qu’eu- 
rent 3 trancher alors la royaute et la representation nationale. Elle fit 
naitre de 1789 a 1793, et meme apres, d’innombrables brochures, me- 
moires et deductions juridiques, que les interesses adresserent a la cour 
de France, k la diete de Ratisbonne, a l’opinion publique et dont ils 
essayerentde faire realiser les conclusions par les armees alliees, lors de 
l'invasion de 1792 et durant les annees suivantes. Moins prodigues 
d’imprimes, soit parce qu’ils etaient moins habiles dans 1’art des inter- 
pretations subtiles du vieux droit feodal, soit parce qu’ils detenaient les 
objets du litige, les gouvernements frangais qui se succederent a cette 
epoque se montrerent prets d’abord a toute transaction raisonnable, 
offrirent des dedommagements en numeraire, laisserent meme entrevoir 
des compensations territoriales au dehors ; puis, en presence de l’intran- 
sigeance des uns et de l’appui donne par les autres aux emigres, ils refu- 
serent k leur tour de s’engager plus avant dans cette voie. Plus tard 
seulement, quand la Republique eut bien etabli sa vitalite, les armes a la 
main, la discussion fut reprise a Rastatt, a Luneville et a Ratisbonne, 
et finalement, on le sait. les dedommagements accorde's aux depens 
d’autrui, furent splendides; le landgrave de Darmstadt, proprietaire du 
comte de Hanau-Lichtenberg, devenu grand-due de Hesse, le due de 
Deux-Ponts, promu k la dignite royale de Baviere, le comte de Mont- 
beliard-Hoi bourg, nomme roi de Wurtemberg, le margrave de Dourlach, 
seigneur de Beinheim, cree grand-due de Bade, durent se sentir reelle- 
ment « dedommages » par le nouveau maitre de la France, et ceux qui 
ne le furent pas, comme le prince-eveque de Spire ou le prince-eveque 
de Bale, n’eiaient point a meme de se plaindre, parce qu’ils n’existaient 
plus. L’unite territoriale complete de la France fut done ainsi constituee 
au detriment du Saint Empire, mais au grand profit de certains de ses 
membres, et, a partir de ce moment, la question, un moment si aigue, 
devint une question purement academique comme on dit de 1’autre cote 
du Rhin, et Test restee depuis. Peut-etre est-ce precisement pour ce motif 
que, parmi tant aepisodes curieux de i’epoque revolutionnaire, celui-ci, 
clos depuis pres d’un siecle au point de vue pratique, n’a guere excite 
jusqu’ici l’attention speciale des historiens. Naturellement, les faitsqui 
s’y rattachent n’ont ete negliges tout a fait par aucune histoire generate 
de la Revolution un peu complete et on les y considere comme des eve- 
nements preparatoires a la querelle avec les grandes puissances germa- 
niques, mais sans les examiner de tres pres. On peut citer a ce sujet 
Ranke et M. de Sybel en Allemagne; chez nous, e’est M. Albert Sorel, 
qui, dans le second volumi de son grand ouvrage, a expose avecl’impar- 
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tialite lumineuse qui caracterise son beau talent, et avec le plus de 
details, la querelle des princes possessionnes en Alsace. Void maintenant 
un professeur agrege de l’Universite de Strasbourg qui vient, dans un 
travail considerable, raconter ce probleme historique dans ses lointaines 
origines et ses developpements successifs, et cela dans un esprit d’impar- 
tialite scientifique auquel nous tenons a rendre tout d’abord hommage, 
sauf a marquer ensuite les dissentiments de principe qui ne peuvent 
manquer de s’elever en pareille matiere, selon qu'on les traite en juris- 
consulte, en politique ou en historien. 

Le volume de M. Ludwig, base sur un depouillement presque cotn- 
plet de cette litterature contemporaine si riche, mentionnee tout a 
l’heure, a profite en outre des materiaux fournis a l’auteur par les ar- 
chives grand-ducales de Carlsruhe ', et les archives departementales de 
Strasbourg et de Colmar. L'auteur remonte dans son expose de la situa- 
tion juridique des territoires alsaciens jusqu’a la signature du traite de 
Munster, en 1648, en s’appuyant principalement sur le travail afferent 
de M. Jacob, et sur des communications de M. Overmann, dont une 
etude sur le meme sujet doitparaitre, dit-il, bientot. Nous ne le suivrons 
pas si loin en arriere, pour le moment, bien qu'il nous y convie, d’une 
fagon fort courtoise du reste, ayant expose recemment, ici-meme, les 
merites de l’ouvrage de M. Jacob et refute certaines de ses conclusions, 
inadmissibles a notre avis. Quand M. Overmann aura mis au jour les 
decouvertes nouvelles qui nous ont ete annoncees de plusieurs cotes dejd, 
l’occasion se presentera d'elle-meme de revenir sur un sujet trop fre 
quemment traite de ce cote des Vosges dans les dernieres annees pour 
qu’il soit bien urgent d’y revenir et de ressasser une fois de plus des sub- 
tilites juridiques qui ne convaincront personne. 11 suffira de dire que 
M. L.soutient, luiaussi, la theorie courante en Allemagne,qu’au debut 
dela Revolution, la France ne possede legitimement en Alsace que les 
terres autrichiennes cedees en 1648, plus, les deux villes de Strasbourg 
et de Landau 2. Tout le reste n’est occupe que par une usurpation for- 
mellement contraire aux traites de Munster et de Ryswick. 11 veut bien 
conceder cependant que pour certains de ces territoires « ils etaient si 
completement soumis au roi qu’il n’avait besoin d’aucun titre juridique 
& leur egard » (p. 23 ) ; mais si « possession vaut titre s > dans l’histoire 
politique de tous les temps, comment ce droit, reconnu vis-a vis des 
uns ne serait-il pas egalement valable vis-a-vis des autres ? Colmar et 
Schlestadt n’etaient guere plus faibles que le palatin de Birckenfeld, le 
comte de Linange ou le prince abbe de Murbach. II y a mieux a alle- 


1. Le fonds badois y est de peu d’importance pour notre su)et, comme les terres 
badoises, elles-mSraes ; mais tout le depot des ai chives de l’eveche de Spire y est 
actuellement reuni . 

2. P. 16, p. i 85 : « Voelkerrechllich ananfechtbar ». — Quel est le traite vraiment 
« inattaquable » au point de vue du veritable droit des gens ( On les signe gen£- 
falement par Contrainte, dons il* ne sonl pai valides en droit strict. 
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guer cependant en faveur des droits de la couronne de France que cet 
argument de la force pure, puisque Ies traitis de Westphalie avaient 
reconnu la pleine et entiere souveraineti des differents Etats de 1 ’Empire 
et leur accordaient la latitude de contracter des alliances avec les Gran- 
gers Or les princes possessionnes en Alsace avaient presque tous, plus 
ou moins spontaniment, il est vrai — signe des conventions particu- 
liires avec Louis XIV ou Louis XV, reconnaissant la souverainete de 
leur couronne et en avaient memeadmisla manifestation par l’octroi de 
lettres patentes. Au point de vue meme du droit d’alors^'Empire n’avait 
done aucun titre k se meler A ces discussions privies entre le monarque et 
les princes qui, souverains ailleurs, n’etaient en Alsace que ses vassaux. 
A plus forte raison, nous, qui ne jugeons plus ces questions au point de 
vue d’un Stupfel ou d'un Bachmann, d’apres la procedure en honneur k 
la Chambre impiriale de Wetzlar, mais d’apres le grand principe du 
droit moderne que les populations doivent itre libres de decider de leur 
sort, nous sommes libres de n’accorder qu’une importance tres secon- 
daire k toutes ces arguties de legiste, car, en definitive, les Droits de 
l’homme valent bien le droit feodal. 

Cela dit sur le fond mime de la question — et nous ne voulions pas 
esquiver cette affirmation de principe — nous louerons M. L. de l’ex- 
pose si lucide et complet qu’il a donni, dans ses premiers chapitres, de 
la situation de la province d’Alsace au xvm 8 siecle, de son administra- 
tion, des droits fort limitis laisses aux seigneurs territoriaux sous la 
suzerainete de la couronne de France. Un chapitre qu’on itudiera cer- 
tainement aussi avec intiiit, e’est celui dans lequel l’auteur raconte les 
premieres « frictions » entre les « possessionnes > ou leurs reprisentants 
directs et les habitants de la province. On y verra que ce n’est pas du 
tout la Revolution qui fut l'initiatrice du bouleversement de l’ancien 
itat de choses, soigneusement conserve depuis les arretes de reunion de 
1 680, mais que ce bouleversement est anterieur, par ses origines, de plu- 
sieurs annies, & 1789. Le bizarre status quo, etabli en Alsace entre l’au- 
toritd royale et les prerogatives seigneuriales, fonde sur la tradition, sur 
les decisions juridiques du Conseil souverain, les orJonnances des inten- 
dants, les lettres-patentes et les arrangements pai ticuliers, ne se mainte- 
nait que par un miracle d'equilibre, et grace a je ne sais quelle force 
d’inertie. Ce n’est pas en vain que pendant plusieurs generations, le mot 
d’ordre des ministres a Versailles avait ete « de ne pas toucher aux 
choses d’Alsace ». La premiere agitation qui naitrait dans la province 
devait fatalement amener le conflit et, par suite, la chute de cet edifice 
vermoulu. Or cette agitation se produisit des 178 7, lors de rotganisation 
des Assemblies provinciales. M. L. a le merite incontestable, sinon 
d ’avoir le premier compris combien la creation de ces assemblies rendait 
impossible le maintien des droits et prirogatives des princes possession- 
nis, — d’autres l’avaient constati avant lui, et, de fait, il suffisait pour 
cela de lire attentivement les proces-verbaux de l’Assemblee provinciate, 
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imprimes 5 Strasbourg des 1788 — mais d’en avoir le premier entretenu 
le public et d’avoir nettement explique les motifs de cette situation nou- 
velle. Ilauraitpu peut-etre accentuer encore davantagequ’elle est le fait 
d'une assemblee d’un caractere tout feodal, 011 leTiers-fitat (represente 
d’ailleurs exclusivement par des privileges et des nobles) n’a qu’une 
influence minime. C’est elle cependant qui combat i’etat de choses exis- 
tant, qui cree la premiere, en Alsace, une division en districts, purement 
geographique, sans songer a s’arr£ter aux limites territoriales l 2 3 . C est 
done contre ses pairs de la Noblesse immediate et du Haut Clerge que 
s'insurge le landgrave de Hesse quand ii se plaint « d’avoir le desagre- 
ment de voir les reglements faits en son nom... soumis aux decrets 
d'une Assemblee populaire 2 ». Le gouvernement francais n’est, a notre 
avis, pour rien dans ces actes de la representation provinciale, et ce mou- 
vement, tout spontane, de mecontentement et de defiance contre les 
princes possessionnes s’accentue quand arrive 1789 et que les elections 
aux Etats Generaux mettent pour la premiere fois un bulletin devote 
aux mains des populations. M. L. ne parait pas avoir parcouru les cahiers 
des doleances des bailliages d’Alsace, ceux de la Noblesse et du Clerge, 
coitime ceux du Tiers-Etat ; ii y aurait trouve, plus ou moins nettement 
enonce ce sentiment de rancune ou,si Ton veut, de jalousie, contre les 
illustres personnages qui. grace a un injuste privilege royal, sont exempts 
des impots pesant si lourdement sur la province et qui en tirent a leur 
tour des sommes considerables, consommeesau dehors, sans profits pour 
le pays. On demande au monarque de les faire rentrer dans le rang (au 
point de vue de l’impot, s’entend) ou tout au moins, si les interets gene- 
raux du royaume deconseillaient pareille mesure, de diminuer les impo- 
sitions de 1 ’Alsace de la quote-part de ce qu’ils devraient payer Un 
delegue du landgrave de Hesse, lebailli Bernard, qui etait venu assister, 
d’ordre superieur, a l’assemblee des electeurs des districts de Wissem- 
bourg et de Haguenau, sans doute pour controler les « sujets » de son 
maitre, se voyait oblige de lui ecrire, la mort dans I’&me, « que la plu- 
part des delegues du pays de Hanau avaient montre la plus violente 
antipathie contre tout ce qui etait seigneurie 3 ». C’est la, en somme, le 


1. « Tout ce qui tient a la feodalite porte un caractere de servitude inadmissible 
dans une societe bien constitute », ecrivait la Commission intermediaire piovinciale, 
en fevrier 1789. 

2. M. L. dit que les princes possessionnes defendirent a leurs fonctionnaires de 
sieger dans les Assemblies provinciales et de district. Ce n’est pas absoiument exact. 
Nous voyons le baron de Wessemberg, grand-prevot du Chapitre de Spire, sieger a 
1 Assemblee provinciale, etle conseiller Kern.de la Regence hanoviennede Bouxwiller, 
sieger a l'Assembiee de district de Landau, avec le bailli du due de Deux-Ponts, 
Funck, de Bischwiller ; le chancelier du prince-abbe de Murbach figure dans celle de 
Belfort. 

3 . Journal de ce qui s’est passe a l'assemblee des deputes, etc. du 26 mars au 6 avril 
1789 : « ineiner furchlerlichen Gaehrung wider Alles was lierrschajfflich sich nennt » 
(Kiefer, Balbronn, p. 81). 
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point le plus interessant de la question, et il est assez etonnant que l’au- 
teur apres avoir librement choisi ce sujet, ait si peu tenu a 1’approfondir 
de tous les cotes et ait montre si peu de curiosite a connaitre exactement 
l’opinion de ceux que l’affaire regardait de plus pres. Qu’importe vrai- 
ment la bonne opinion que les princes pouvaient avoir de leurs droits 
et les deductions filandreuses de leurs avocats a gages, si les populations 
interessees ne voulaient plus « jouir » de ce regime patriarcal, si cher a 
leurs anciens proprietaires 1 2 ? La encore on se trouve trop exclusivement 
en presence d’une dissertation de juriste alors qu’on attendait l’enquete 
plus ample d’un historien. 

Du moins l’expose juridique est fidele et detaille ; il est interessant 
aussi de voir comment les decrets du 4 aout refont pour un moment Ten- 
tente entre les princes possessionnes du Saint Empire et les seigneurs 
territoriaux de la province meme, qui s'etaient soumis d’abord par leurs 
votes et partiellement par leur presence, aux decisions des Etats-Gene- 
raux. Egalement menaces, ils semblent vouloir lier partie ; mais la 
noblesse locale n’ose pas cependant appeler aussi hardiment & son aide 
les garants des traites de paix d’autrefois, que le font par exemple le 
Grand Chapitre de Strasbourg, Rohan ou l’eveque de Spire. Alors la diete 
de Ratisbonne se change en une « academie d'e'rudits »,ou, sans paraitre 
l ien comprendre au dechainement des forces elementaires de la Revolu- 
tion, les princes allemands font presenter memoires sur memoires pour 
la protection de leurs droits 2. Le pauvre Louis XVI et son ministre, 
M. de Montmorin, se trouvaient dans la situation la plus facheuse; 
personnellement ils n’auraient pas mieux demande que de contenterles 
princes et de maintenir l’ancien etat des choses ; mais ils etaient sans 
influence suffisante au dedans, comme sans prestige au dehors, pour 
faire passer rapidement a Paris et a Ratisbonne la seule motion pratique 
a faire, celle d’un dedommagement equitable pour les intercsses qu’on 
ne pouvait laisser en France. M. L. a ties bien montre comment l’i n— 
transigeance des princes (ou du moins de plusieurs d’entre eux) reagit 
sur les dispositions d’abord conciliantes, de l’Assemblee Nationale, com- 
pliquant de jour en jour le probleme dejh si delicat, en renvoyant sa 


1. D’aucuns — mais M. L. n’est pas du nombre — sont alles, dans ces derniers 
temps, jusqu’a pretendre qu’ils adoraient au contraire leurs maitres etrangers. On a 
reedite a Strasbourg, en 1890, une plaquette racontant les ovations faites en mai 1790 
au landgrave Louis X de Hesse dans la regence de Bouxwiller. Mais on sail trop bien 
comment s’organisent encore aujourd’hui les Entrees royaleset celles des chefs d’Etat, 
et combien les autorites s’entendent toujourset partout a produire l’enthousiasme sous 
les pas des souverains pour attacher la moindre valeur historique a de pareils recits, 
imprimes d’ailleursen Allemagne, a Francfort, et peut-etre meme avec le concours 
des interesse's. 

2. Certains de leurs fonctionnaires (desavoues d’ailleurs) ne cessaient, durant cette 
crise, d’aflicher les sentiments les plus conciiiants. « Demeurons aussi bons Alsaciens 
par notre Constitution, que nous sommes bons Franfais par affection, ecrivait la 
eoiueiller Stupfcl dans set Constiirations sur Us droits particuliert, *»c. p, 1641 
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solution a plus tard, et comment les negotiations de Ternant dans les 
coins allemandes resterent sans resultat. On se croit reporte par mo- 
ments, en plein xvn e siecle, quand on voit les conseiilers auliques deces 
dynastes minuscules discuter gravement la quaestio an et la quaestio 
quomodo, au lieu d’accepter, pendant qu’il en est temps encore, les mil- 
lions (en assignats) qui leur sont offerts. Quand une fois l’Assemblee 
constituanteeut agree, le 28 octobre 1790, le rapport de Merlin (de Douai), 
etablissant le droit absolu de la Nation de detruire chez elle tous les 
droits feodaux, tous les traites etant caducs par l’aneantissement de la 
royaute absolue et les titres de la France ne reposant plus sur les para- 
graphes du traite de Munster mais sur la volonte des populations 
d’Alsace qui veulent rester reunies k la France, la question de principe 
fut resolue pour elle. Sans doute 1 ’intention d’un dedommagement 
n’etait pas rejetee pour cela, et encore le i' r fevrier 1792, Koch conseil- 
lait de l’accorder, dans son rapport a l’Assemblee legislative. Mais entre 
temps la question religieuse s’etait envenimee, l’emigrationavaitgrandi 1 2 , 
l’espoir d’une contre-revolution renaissait, gr^ce a elle, dans le coeur des 
princes rhenans. Ils crurent pouvoir hausser le ton ; de la les menaces 
du reces de la Diete, du Reichsgutackten du 6 aout 1791, qui restreignait 
les droits de la France en Alsace aux terresautrichiennes etsemblait vou- 
loir lui arracher cette province au moment meme oil elle s’unissaitplus 
intimement que jamais avec elle. Seulement & la « doctrine audacieuse » 
correspond en fait « un recul humiliant et lamentable ». L’Empire en 
effet ne bougea pas, car ni la Prusse, ni l’Autriche n’etaient pretes Les 
negociations continuerent done, du moins avec le due de Deux-Ponts, 
avec le Wurtemberg, mais sans resultat. Deux des moindres seulement 
parmi les interesses, les princes de Salm et de Loewenstein, arriverent a 
signer un accord avec la France, cn avril 1792, au moment meme oil la 
guerre venait d’eclater, et quand une fois la grande lutte eut commence, 
la Convention nationale lanca, le i6decembre 1792, un decret revoquant 
toutes les promesses d’indemnites anterieures. 

M. L. termine en reconnaissant que les evenements avaient realise l’un 
de ces conflits insolubles par l'antinomie des principes engages, et dont 
la force seule pouvait amener la solution 2, puisqu’on neparvenait pas a 

1. M. L. a refuse de s’occuper de la question de l'dmigration qui «: ne le regarde 
pas » (p. 177). It esi cependant raalaisd de ne pas en tenir grand compte. Au moment 
oil i’archeveque de Tieves, 1 ’eveque de Spire, Rohan, les protegeaient sur leur terii- 
toire, il y aurait eu ddmence a leur fournir de 1’argent pour armer nos pires ennemis. 
L’eveque Auguste de Spire refusait d'ailleurs categoriquement tout argent. On ne 
pouvait pourtant pas lui abandonner les lignes de Wissembourg au moment ou ecla- 
tait la guerre europeenne. 

2. M.L. ne croit pas que la « question d'Alsace » a elle seule eut necessairement 
ameng la guerre avec l’Empire. Ce fut un adjuvant, a coup sur, un facteur sureroga- 
toire, mais qui ne determina nullement la crise, puisque les grandes puissances n’y 
etaient aucunement impliquees. II est permis cependant de ne pas oublier les visees 
bien connuesde la maison d’Autriche sur la province, a ce moment la. 
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lui trouver une issue pacifique par des concessions reciproques. II main- 
tientque les princes, persuades de leurs droits, etaient reellement dans 
Jeur droit ; mais il accorde d’autre part qu'il etait absolument inadmis- 
sible [schlechthin undenkbar) pour la France de consentir a tolerer une 
exception au plan general de son organisation nouvelle. 11 avoue encore 
qu’ils auraient du comprendre que, soumis de fait aux intendants, au 
Conseil souverain, au Conseil d’Etat, il ne leur restait que des droits 
utiles et plus guere de droits souverains en Alsace. Mieux inspires, ils 
auraient done echange ces rentes annuelles contre un capital qu’on etait 
tout pret a leur verser au debut, et ils n’auraient pas succombe dans la 
lutte, engagee pour leurs prerogatives deja mortes contre les forces natio- 
nales de la France regeneree 

Nous souhaitons que M. Ludwig continue des etudes si bien com- 
mencees et qu’il nous raconte bientot, sur ce terrain special, les evene- 
ments posterieurs au mois d’avril 1792, au moins jusqu’au Congres de 
Rastatt. 

R. 


La Revolution et lea pauvres, par Lion Lallemand. Paris, A. Picard etfila, 1898 . 

In- 8 , de 3g3 pages. 

e Tout le monde, dit M. Lallemand, connait la situation deplorable 
des Itablissements hospitaliers a la fin dela pe'riode revolutionnaire. Les 
rapports des fonctionnaires charges, au commencement de l’an IX, 
d’etudier l’etat de la France,., placent ce fait en pleine lumiere On 
peut egalement consulter les nombreuses statistiques departementales 
parues sous le Consular et qui constatent cette detresse generale... Ndan- 
rnoins ces rapports, ces statistiques n’indiquent pas routes les causes 
ayant amene graduellement la ruine des asiles charitables. Il nous a 
paru necessaire de rechercher ces causes multiples a l’aide de la corres- 
pondance journaliere re^ue par le ministre de l’interieur etles membres 
de lacommission des secours publics de 1 789 a 1 ’an XII. Nousavons cru 
utile d’etudier le contre-coup immediat des decrets revolutionnaires et 
de montrer, d’apres le temoignage des contemporains, la part importante 
qu’il convient de faire dans ce grand desastre aux utopies des Consti- 
tuants et des Conventionnels. » 

J’ai pense ne pouvoir mieux exposer le but de ce livre qu’en citant les 
phrases mSmes de son auteur. Rendons-lui tout de suite le temoignage 
qu’il est fortement documente, divise avec ordre, bien presente. Je 
croyais d’abord devoir lui adresser un reproche au sujet de la forme; 
puis, j’ai compris que cette accumulation de preuves, d’extraits de rap- 
ports et de lettres, etc., alignes sans aucun lien ni aucun commentaire, 
devenait d’une Eloquence bien plus formidable 

Apres cette lecture, on reste vraiment stupefait de la profondeur du 
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mat cause, avec les meilleures intentions du monde, par les legislateurs 
des assemblies rivoiutionnaires. Sous l'influence des utopies philanthro- 
piques des philosophes et des ecrivains du xvni e siecle, ils brisirent les 
anciennes institutions qui n’avaient besoin que de reformes, ils suppri- 
merent l’autonomie des etablissements hospitaliers, ils confisquerent 
leurs bienspour mettretout entre les mains de l’Etat. L’Etat fut charge 
de subvenir aux besoins des indigents, des malades, des infirmes et des 
orphelins. Mais ce furent ces malheureux qui payerent les frais de ces 
innovations, dangereuses dans les temps troubles. L’Etat, oblige de 
faire face a d’autres terribles necessites, accable par une crise financiere 
des plus graves, ne put envoyer de faibles subsides que de loin en loin 
et lorsque les administrations hospitalieres laissaient entendre de trop 
violentes reclamations. Aussi, les paUvres a peine abrites dans des Mti- 
ments en ruine, vetus de haillons, nourris seulement du produit de leur 
mendicite, mouraient-ils avec une rapiditi effrayante. Et encore le 
nombre des indigents fut prodigieusement augmente a la suite de la ces- 
sation des travaux agricoles et de l’alanguissement de l’industrie et du 
commerce. Les enfants, abandonnes a l’assistance en plus grande pro- 
portion qu’avant 1789, ne trouvaient plus de nourrices pour les allaiter. 
D’apres les chitfres de M. Lallemand, on en comptait environ de 5 a 10 
sur too qui survivaient. On pourrait done affirmer que lacharite legale, 
de 1789 a l’an XII, tua autant de monde que toutes les batailles de la 
m2me epoque. 

Pour remedier a ces maux, il fallut rapporter purement et simple- 
ment les lois revolutionnaires, rendre leurs biens et leur autonomie aux 
etablissements hospitaliers, laisser les communes se creer par des octrois 
les ressources qui leur manquaient pour l’assistance, il fallut, en un 
mot, decentraliser autant que possible. Les liberalites particulieres 
firentle reste et ramenerent promptement une meilleure situation. 

M. Lallemand exprime l’espoir que son livre ouvrira les yeux aceux 
qui reclament aujourd’hui l’assistance publique legale et les fera refle- 
chir sur les dangers de la voie oil ils s’engagent. Je suis un des premiers 
a d^sirer qu’il y reussisse; malheureusement, je ne puis en etre per- 
suade : les Fran^ais n’apprennent rien dans leur histoire. 

Avant de terminer et de remercier M. Lallemand de son excellent 
ouvrage, qu’on me permette une petite critique : on serait fort desireux 
de trouver k la fin du volume au moins une table des localites et des 
etablissements cites. Je n’approuve pas non plus completement le sys- 
teme de notes : le texte gagnerait k etre entierement allege des references 
de documents. 


L.-H. Labande. 
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Morceaux choisis des Litteratures etrangeres. Angleterre, Allemagne, Italie, 

Espagne, Amerique, Russie, Scandinavia, publies par Edouard Rod. Paris', Hachetle, 

i vol. in-12 de xlvhi- 882 pp. Prix : 6 fr. 

Ce livre, destine a servir de complement a l’etude des litteratures 
modernes, et au besoin a en provoquer legoutchez les ecoliers comrae 
cbez les lettres, a ete etabli dansle format et les proportions des histoires 
litteraires francaise et latine (de MM, Lanson et Pichon) dont on a dejA 
rendu compte ici ; ce qui laisse supposer qu’apres l’histoire de la littera- 
ture grecque qui est sous presse, on pensera a celle des diverses littera- 
tures etrangeres. Le courant actuel, tres justement, est a l’etude des 
langues modernes, — parfaitement compatible, M. Ed. Rod a bien 
raison d’y insister, avec celle des langues mortes et des lettres clas- 
siques — , et il n’est pas de meilleure facon de la rendre attrayante que de 
montrer quels ecrivains les ont surtout illustrees. 

L’entreprise, cependant, de donner en un seul volume, et meles les 
uns aux autres, plusieurs centaines de morceaux, plus ou moins courts, 
des principaux auteurs des sept ou huit langues litteraires modernes, 
traduits en francais, repond-elle absolument a ce programme, et leresul- 
tat est-il en proportion de la peine, et de 1'idee, si seduisante au premier 
abord ? Au point de vue des langues, il faut evidemment repondre non. 
Un recueil de morceaux choisis, compares et mis a leur point respectif, 
comme ils sont ici, ne saurait, pourmoi, se comprendre, qu'avec le texte 
en regard de la traduction, — car, au bout du compte, c’est un meme 
francais, plus ou moins gene et embarrasse par des tournures etrangeres 
et des acceptions autres, que nous lisons pendant ces 800 pages. L’addi- 
tion du texte aurait l’avantage de permettre de caracteriser un auteur 
pour peu que ce texte fut judicieusement choisi, avec beaucoup moins de 
pages qu’il n’en faut pour la traduction toute seule (encore n’y arrive- 
t-on presque jamais, ce livre en est la preuve), Et c’est pour le coup 
qu’on pourrait prendre vraiment gotit, ainsi, a letude des langues. Il 
n’est pas de lecteur tant soit peu e'claire, qui ne soit suffisamment fami- 
lier avec nos quatre grandes langues litteraires etrangeres, pour ne pas 
confronter curieusement le texte a la traduction, et c’est le premier pas 
que cette curiosite. 

Mais, dit I’editeur, le but de 1 ’ouvrage est avant tout de donner un 
apergu synthetique du developpement des « litteratures modernes ». Et 
ceci sans doute est une autre affaire ; mais alors quel developpement ne 
serait-il pas indispensable, auquel on ne pouvait songer en vue d’un 
Manuel ! N’aurait-il pas fallu aussi introduire, dans le concert des 
manifestations de 1’esprit moderne, notre litteratures nous; et cependant 
n’a-t-on pas bien fait d’y renoncer « S cause du grand nombre des 
anthologies francaises qui existent deja »? N’importe: ici encore, l’idee 
etait neuve et seduisante. Dans chaque periode, judicieusement delimitee 
(il y en a sept ici), les divers pays defilent, dans un ordre non fixe, mais 
« determine autant que possible d’apres l importance relative des diverses 
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literatures » ; et il est bien evident que certains rapprochements eton- 
nent, suggerent et instrument. — Ils seraient bien autrement inte'ressants 
si l’on pouvait se. rendre compte de la langueaussi, formee absolument 
dans tel pays, pendant que tel autre begaie encore la sienne. 

lei, on ne peut etablirces rapprochements que d’apres les ideesexpri- 
mees, et tout au plus quelque chose de leur forme. Et alors on rencontre 
l’autre cote de ce cercle vicieux : il y a trop peu de pages pour caracte- 
riser reellement les auteurs et leurs livres. L’idee qu’on sen fait est 
toujours incomplete, et fausse quelquefois. Decidement, la ve'rite est dans 
les anthologies d’une seule litterature et d’une seulelangue. Ce qu’on a 
fait pour la notre et pour les deux litteratures antiques, qu’on le fasse 
pour chacune des modernes, avec le developpement proportionne qui 
convient aux ecrivains qui l’ont illustree, avec l’apparatus de bibliogra- 
phic critique et d’histoire litteraire ge'nerale dont on ne saurait se passer 
aujourd’hui. En somme, n’importe-t-il pas beaucoup plus, que les 
ecrivains d’une meme langue et d’une meme race soient rapproches et 
proportionnellcment represents, au lieu de se trouver eparpilles parmi 
ceux des autres races, avec lesquels ils ont si peu de rapports reels ? 

Le travail special auquel on se livrerait ainsi aurait encore l’avantage 
d’eviter les omissions choquantes, les oublis, volontairesou non, que l’on 
rencontre id. Pour ne parler que de deux litteratures, l’allemande et 
surtout l’espagnole, il y a des lacunes qui surprennent vraiment. Du 
moment que e’est l’histoire des idees surtout que Ton poursuivait, et non 
celles des formes, pourquoi laisser de cote, expres, la philosophic ou 
l’histoire? Encore s’explique-t-on mal que si Kant , Hegel ou Fichte se 
trouvent ainsi passes sous silence, une place ait ete cependant accordee& 
Schopenhauer et Nietsche? (En revanche 19 pages sont consacrees & 
Luther, Melanchton et Hutten.) 

Mais parmi les auteurs meme qui sont les plus caracteristiques du 
genie, de l’esprit allemand, il y a des oublies: le poete lyrique le plus 
populaire et le plus essentiellement lyrique, Uhland, est absent ! Un 
humoristique dont l’esprit, comme la langue, sont si savoureux et vrai- 
ment originaux, Hoffmann, n’est meme pas mentionne ! (Nous avons 
pourtant Fouque elFreytag.) Iffland ou Kotzebue n’existent pas davan- 
tage, pour representer le theatre. Et j’en passe. — Pour l’Espagne, que 
de choses & faire encore ! Dans son theatre, si riche, il n’y a pas plus 
hautque Moreto , Rojas et Tirso de Molina, qui n’existent pas ici, 
bien qu’on les ait toujours reconnus les egaux de Lope ou Calderon. 
Montalvan ou Mescua, plus tard Cani^ares, puis Moratin, le due de 
Rivas, La Cru\, Breton, tres caracteristiques aussi, sont egalement 
omis. Et Guevara, Aleman, Mariana, Solis, pour la prose; et tant 
d’autres.... Mais je ne veuxjpas insister, car il me reste tout juste la place 
dedire que M. Edouard Rod a fait preceder son livre d’un bel « Essai 
sur le developpement des litteratures modernes », de 5o pages, et seme 
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les extraits de petites notices substantielles sur leurs auteurs. Et je suis 
bien aise definircomme j’ai commence, par des eloges. 

Henri de Curzon. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 avril i8gg. 

M. Leopold Delisle donne lecture d'une lettre, datee de Sienne, 2 avril 1899, et par 
laquelie M. Pauvert de la Chapelle annonce qu'il fait don de sa collection de pierres 
gravees a la Bibliotheque nationale. 

M. Paul Foucart continue la lecture de son memoire sur la fete des grands mysteres. 
11 etudie les ceremonies celebrees a Athenes pendant les premiers jours et eclaircit les 
diverses questions qui s’y rattachent. 

M. Philippe Berger lit une lettre, par laquelie le R. P. Delattre annonce qu’il vient 
de decouvrir une quinzaine de vases portant des inscriptions puniques. 

M. Leon Dorez communique une note sur l’ltineraire de Jerome Maurand, pretre 
d’Antibes. Cet Itineraire, redige en italien et illustre de croquis a la plume, est 
l’ceuvred’un modeste erudit provencal, qui accompagna en qualite d’aumonier lecapi- 
taine Polin, ambassadeur de Francois I er en Turquie, lorsque celui-ci alia reconduire 
a Constantinople la flotte de Soliman II, venue avec Barberousse au secours du roi de 
France (1543-1544). La premiere partie de cette relation, d’une reelle importance 
historique, raconte les depredations commises par Barberousse sur les cotes italien- 
nes. La seconde contient de curieux renseignements sur les ties grecques et une 
longue description de Constantinople. La publication prochaine de l’ltineraire placera 
Jerome Maurand, deja connu comme epigraphiste, au nombre des plus interessants 
auteurs de voyages du xvPsiecle. 

Seance du 14 avril i8gg. 

M, Eugene Muntz annonce qu’ayant etd charge, par les executeurs testamentaires 
de M. Charles Yriarte, de trier ses papiers, il a propose d’en atlribuer une partie a la 
Bibliotheque de l’Institut et l’autre a la Bibliotheque de 1’Ecole des Beaux -Arts, ce qui 
vient d'etre fait. Ces papiers comprennent aussi ceux d’Armand Baschet, qui lesavait 
legues a M. Yriarte. 

M. Giry donne lecture d’une lettre de M. Ch.-E. Bonin, charge de mission en 
Chine, relative aux difficultes qu’il rencontre dans son voyage et a un envoi d’objets et 
de manuscrits qu'il a fait au Ministere de 1’lnstruction publique. 

M. Georges Foucart, charge de cours a la Faculte des lettres de Bordeaux, lit une 
note sur le ch. 43 du 1. 11 d Hdrodote. 11 montre qu’on peut ajouter foi au recit de 
l’historien pour les details materiels de sa visite au temple d’Amon a Thebes et I’exis- 
tence des statues de grand-pretre dont il parle. Quant aux explications des pretres 
rapporteespar Herodote, elles sont conformes, sinon a la verite historique, au moins 
a ce que 1'on enseignait officiellement a Thebes depuis la xxn* dynastie. M. Foucart 
trouve dans une inscription hieroglyphique de Karnak un argument de plus a 1’appui 
du recit de 1’historien grec. Il tire de sa demonstration une explication nouvelie du 
passage de Platon sur la pretendue itnmobilite de l’art egyptien. 

M. Hdron de Villefosse presente les photographies d’une jambe de taureau en 
bronze, recemment trouve'e au bois de Teyssonge, pres de Bourg-en-Bresse. Ces pho- 
tographies, executees par M. Hudellet, sont accompagnees d’une note de M. J.Buche, 
professeur au lycde de Bourg. On sait que les taureaux de bronze provenant de la 
partie orientale de la Gaule sont assez nombreux; celui du bois de Teyssonge serait 
certainement, par ses dimensions, le plus important de tous ceux qui ont ete trouves 
iusqu ici. On va executer des fouilles pour decouvrir les autres fragments de cette 
belle oeuvre de bronze. 

M. Moise Schwab communique une inscription hebraique qui se trouve dans un 
donjon demantohl a Montreuil-Bonnin (Vienne), datee de mars 1235. Le mot designant 
le lieu d origine du prisonnier juif qui a inscrit son nom dans ce donjon eiait dou- 
teux M. Schwab a pu lire ce mot; c’est Baione t selon la graphie franjaise du 
Aiii 1 siccie. 

Leon Dorez. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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Aston, Histoire de la litterature japonaise. — Terret, Homere. — Welzhofer, L’art 
poetique d’Horace. — Wessely, Paleographie latine. — Larchey, Costumes vrais. — 
Elude, L’influence franfaise sur l’esprit roumain. — H. Lichtenberger, Wagner. 
— Fairon, La ratio castrensis. — Knoke, Le camp de Cecina a Mehrholz. — Har- 
mand, Valerius Flaccus et les barbares. — Le catalogue toode la librairie Rosen- 
thal. — Publications scandinaves. 


W. G. Aston. A history of Japanese Literature, i vol. in- 12 de xi et 408 pp. 
London, W. Heinemann, 1899. 


L’histoire de la litterature japonaise que vient d’ecrire M. W. G. 
Aston est assurement la plus originale des « Courtes histoires des litte- 
ratures du monde » editees par M. E. Gosse. M. A. est un japonisant 
emerite; on lui doit des grammaires de la languc japonaise ecrite et 
parlee,une traduction du Nihongi etde nombreux articles historiques et 
philologiques ; nous avons done affaire a un savant d’une grande com- 
petence et nous pouvons explorer sans crainte a la suite d’un pareil guide 
le vaste domaine qu’il est le premier a nous reveler dans toute son 
etendue. 

L’evolution de la litterature japonaise peut etre divisee en huit perio- 
des. Des petits poemes assez insignifiants et des prieres de la religion 
shintoiste representent l’epoque la plus archaique; quelque antiquite 
que la tradition leur assigne, il est difficile de les reporter plus haut que 
le v e ou le vi e siecle de notre ere. Ce n’est qu'A partir du moment off le 
Japon eut aborde i’etude de la langue chinoise, c’est-A-dire vers le iv'ou 
le v« siecle, qu’il posseda une ecriture ; ce n’est qu’apres qu’il se fut initie 
au Bouddhisme, e’est-a-dire vers le milieu du vi e siecle que son develop- 
pement intellectuel devint assez grand pour produire en abondance des 
oeuvres de l’esprit. Encore ces influences ne se firent-elles sentir qu’a la 
longue ; il faut descendre jusqu’au viu e siecle pour aborder la veritable 
litterature. 

Au vin e siecle appartient le Kojiki qui rapporte dans un bizarre me- 
lange de chinois et de japonais les anciennes gestes que recitaient a la 
cour du mikado les conteurs officiels. Le Nihongi, ecrit en chinois, est 
une collection de textes plus ou moins historiques depuis les temps les 
plus recules jusqu’en 697 ap. J.-G. ; il fut publie en 720. A cote de 
Nouvelleserie XLVII. 19 
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ces monuments encore imparfaits de la prose, la poesie apparait deja 
mure et formee ; parmi les quatre milie odes du Manyoshiu, on 
trouve des modeles de grace, d’elegance et d’euphonie; un sentiment 
exquis de la nature y apparait parfois ; par brusques echappees se de- 
voile dans sa fraicheur matinale Yamato, le pays du soleil levant, avec 
ses cerisiers en fleurs, ses torrents au mugissement lointain, ses pics 
dont la blancheur etincelle, ses vieux arbres depositaires de le'gendes. 
Tout cela d’ailleurs n’est qu’a peine indique; la forme preferee des 
poetes japonais est l’odelette de cinq phrases de cinq ou sept syllabes 
chacune ; dans ces dimension exigues, on ne peut qu’evoquer a derni 
une ou deux images qui incitent la pensee du lecteur et suggerent sa 
reverie. La prosodie n’a ni rime ni quantite ; c’est le nombre des sylla- 
bes qui seul constitue le rythme. 

Lage classique de la litterature japonaise setend de 800 a 1186. La 
prose produit alors quelques-unes de ses oeuvres les plus renommees ; il 
yeut une abondante floraison de contes dont les plus celebres sont le 
Taketori, Vise et YUtsnbo Monogatari. Parmi les livres historiques il 
fautciter plus particulierement le Yeigwa Monogatari et le O kagami. 
Les auteurs appartiennent tous au monde aristocratiqueet ne s’adressent 
qua un public d’elite ; deux d’entre eux, et non des moindres, sont des 
femmes ; a l’une on doit le Genji Monogatari , le premier roman oil il y 
ait quelque observation de la realite; a la seconde, le Makura Zoshi, 
curieux livre dont quelques passages rappellent de loin les Essais de 
Montaigne. 

Les poesies de cette epoque nous ont ete conserve'es dans le recueil 
intitule Kokinshiu ; elles ont une perfection de forme qui ne fut jamais 
depassee plus tard. Quoiqu’elles aient souvent du leur origine a des 
sortes de tournois entre beaux esprits et qu’elles aient par suite un carac- 
tere assez artificiel, on en pourrait nommer plusieurs dont le merite serait 
sensible pour un lecteur Europeen. 

De 1 186 a 1 3 32 , ce fut le triomphe du shogunat et de la caste militaire 
sur laquelle il appuyait son pouvoir. Les relations avec le Celeste Empire 
et la Coree devinrent difficiles et 1 ’etude des lettres chinoises fut negligee; 
le Bouddhisme aucontraire fit de grands progres, En ce temps, le roman 
historique, c’est-a-dire l’histoire racontee avec toutes les liberres que 
peut prendre une imagination feconde, est represente par le Gempei 
Seisuiki et le Heike Monogatari qui racontent tous deux les luttes me- 
morables des deux grandes families des Gen et des Hei. Le Hojoki, petit 
opuscule d’une trentaine de pages a suffi a rendre immortel le nom de 
son auteur ; 1 ermite Chomei 1 ’ecrivit ; il rappelle avec emotion les 
grandes catastrophes dont il fut le temoin et explique ainsisa resolution 
de se retirer du monde. La poesie de cette epoque guerriere et troublee 
n offre rien de tres remarquable ; elle est la continuation, sans grande 
originalite, de celle qui la preceda. 

Les deux pe'riodes suivantes (i 33 2 -i 3 9 2 et i 3 9 2 -i 6 o 3 ) comptent 
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parmi les plus steriles de la litterature japonaise. Les Essais qu’ecrivit le 
moine Kenko « pour passer les longues journees d’ennui » lui ont valu 
une reputation de moraliste peu rigoureux. C’est au xiv°siecle que nous 
voyons apparaitre le No, sorte d’opera en miniature, premier essai d’un 
veritable theatre; il serait curieux d'etudier jusqu’a quel point l’in- 
fluence de l’lnde a pu s’exercer ici par 1 ’intermediaire du Bouddhisme ; 
l’un des n6 que nous possedons, celui de l’Unicorne, est directement 
inspire d’une legende bouddhique. 

L ere de prosperite que le shogunat de la famille de Tokugawa fit 
durer pendant deux siecles et demi (i 6 o 3 1867) Cut tres favorable au 
developpement dela litterature. Celle-ci devint infinimenl plusvolumi- 
neuse ; elle cessa de se confiner dans le public restreint des gens cultives 
et ne craignit pas de s’adresser au peuple meme; il en resulta une diffu- 
sion des connaissances qu’on ne pourrait que louer si elle n’avait eu 
comme contre-partie un abaissement du gout qui se traduisit par la 
vogue des ecrits pornographiques. 

Cest au xvn c et au xvm a siecles que s’exerga le plus fortement l’in- 
fluence intellectuelle de la Chine. Les Kangakusha, dont le nom indique 
qu’ils s'appliquaient a l'etude de la litterature chinoise, s'adonnerent a 
cette ttiche avec une ardeur incroyable; grace a eux le Confucianisme, 
systematise par les philosophes chinois de l'epoque des Song, et tousles 
principes moraux qui en decoulent, penetrerent profondement la pensee 
japonaise qui en re^ut une empreinte presque ineffaqable. La langue 
litteraire du Japon s’enrichit, gr&ce aux Kangakusha , d’un tres grand 
nombre de mots tires du chinois. 

A cote de ces oeuvres savantes, on trouve une vaste litterature popu- 
late, des contes trop souvent immoraux et des pieces de theatre oh 
l’invraisemblance des situations est sauvee par un certain sensdu pathe- 
tique comme on peut le voir dans le fameux drame de Chikamatsu dont 
le heros est Koxinga. Le loyalisme, cette vertu supreme des Japonais, 
inspira des actes hero'iques dont les conteurs ont garde le souvenir ; 
Pierre Loti nous a redit l’histoire des quarante-sept Ronins qui se 
tuerent tous aprts avoir venge leur maitre ; cette tragique aventure et 
d autres analogues sont les sujets favoris des nouvellistes du Japon 
moderne. 

Quant d. la poesie, elle s’exprime alors de preference dans les Haikai, 
petites odes de vingt-sept syllabes dont 1’extreme concision est souvent 
une cause d’obscurite. 

Tandis que les Kangakusha persistaient dans leur admiration pas- 
sionnee et exclusive pour tout ce qui etait chinois, les Wagakusha du 
xvm e siecle se mirent a la tete d’un mouvement de reaction ; comme leur 
nom le donne a entendre, ils cherchaient a vivifier l’etude de l'ancienne 
litterature japonaise et a faire jaillir du fonds national un nouvel epa- 
nouissement litteraire. 
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Au commencement du xix' siecle, te roman dut ses chefs-d'oeuvre a 
Kiddentt & Bakin dont un des livres a ete traduit en francais. 

La grande revolution de 1867, qui greffa sur le vieux Japon toute la 
civilisation Europeenne, amena dans les arts un bouleversement gene- 
ral ; il est encore trop tdt pour apprecier les resultats qui pourront sortlr 
de cette prodigieuse metamorphose. M. A. signale quelques-uns des essais 
qui ont deja ete tentes pour donner plus de science psychologique au 
roman, plus de puissance etd’elevation k la poesie. 

L ’ensemble de cette litterature, depuis le vm® siecle jusqu’a nos jours, 
manifeste un art delicat et fin qui approche parfois dela grandeur sans 
jamais 1 ’atteindre. La poesie est gracieuse, mais elle a le souffle court ; 
comme ces esquisses japonaises qui ne consistent qu’en quelques traits 
jetes sur le papier, elle parvient parfois k produire une vive impression 
par des moyens presque rudimentaires ; le theatre est habile d trouver les 
situations dramatiques mais ne reussit gudre a peindre les caractdres ; si 
le roman reproduit des scenes pittoresques, il n‘a pas approfondi l'obser- 
vation morale. Danstoutes ces oeuvres d’imagination, les habiletds pure- 
ment verbales ct les jeux de mots tiennent une trop grande place. Quant 
k 1’histoire, elle hesite entre la sdche chronique et le recit embelli de 
fictions ; elle ne connait ni la critique savante ni les hautes generalisa- 
tions. Bien que la literature du Japon ait de quoi seduire, mdme en 
Europe, quelques esprits, elle n'a cependant rien erde qui puisse pre- 
tendre & une valeur universeile ; elle reste toujours un peu exotique ; 
elle ne compte aucun de ces grands ecrivains & qui rien d’humain ne fut 
etranger. Il ne semble pas toutefois qu’il y ait chez elle une impuissance 
de nature ; elle possdde en germe les plus heureuses qualites ; peut etre 
un jour viendra-t-il oti le Japon produira quelqu’un de ces hommes 
porte-Iumidrequi sont la gloire des lettres et de l’humanite. 

Par sa clartd, sa concision et son exactitude, le livre de M. Aston est 
d’une inappreciable utilite; il systematise et resume tous les travaux ddja 
parus ; il permet aux profanes d’acquerir en quelques heures des idees 
justes sur la litterature japonaise ; les personnes les plus versdes dans les 
choses d’Extrdme-Orient en tireront elles-mdmes un grand profit. Nous 
souhaitonsquecet excellent petit volume soit traduit le plus tdt possible 
en francais. 

Ed. Chavannks. 


V. I tBHST. Homdre, etude hlstorique et critique. Paris, Fontemoing, 1899, xi- 
640 p. 

* Rien d etonnant que toutes les theories et tous les systemes misau 
jour pour expliquer, en dehorsde l’unite d'auteur, 1 ’actiondel 'Odyssee, 
n aient point conquis les suffrages de la generation litteraire presente. » 
Cette affirmation (p. 469)1 ne sera P as sans causer quelque etonne- 
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meat, s’applique aussi bien a l’lliade, dans la pensde de M. Terret ; mais 
il n’est pas inutile d’en faire remarquer la subtilitd, de peur que le lec- 
teur ne s’y Iaisse prendre. II est vrai que les theories proposees n’ont point 
acquis force de loi et qu’elles pretent toutes, par quelquecote, asdrieuse 
discussion; la question homdrique est d’une extreme complexite et la 
critique est a peine sortie de ia periode de tatonnement. Mais ce ne sont 
la que des consequences etle veritable probldme est ailleurs. II s’agitde 
savoirsi les podmes homeriques, tels que nous les possddons aujour- 
d’hui, ont ete composes primitivement sous cette forme par un auteur 
unique et sur un plan unique. Que les adversaires de cette opinion ne 
soient pas d’accord pour la reconstitution de ce qu’ils croient dtrel’Iliade 
et l’Odyssee primitives, cela seul ne saurait prouver qu’ils aient tort; ce 
qu’il faut demontrer, si I’on veut les convaincre d’erreur, c’est queleurs 
arguments sont mal choisis et n’atteignent pas le but. M. T., lui, croit 
k la personnalite d’un Homere unique auteur de l’lliade et de l’Odyssee, 
egalement unique auteur de toutes les parties dont se composent les deux 
poemes ; et il a cherchd k faire passer sa croyance dans l'esprit deses lec- 
teurs. A-t-il reussi ? Non, du moins en ce qui me concerne ; et je ne crois 
pas qu’il reussisse davantage auprds de ceux qui ont l’habitude de rai- 
sonner objectivement sur ces sortes de questions. Ce n’est pas que ses 
raisonnements soient en eux-mdmes inexacts ; ils sont meme, pour la 
plupart, presents d’une facon interessante et avec une chaleur de con- 
viction qui ne ddplait pas. Mais il ne suffit pas qu’un raisonnement ne 
soit pas errone; il faut encore qu’il ait une veritable valeur et qu’il touche 
directement au sujet. Or lorsqu’il s’agit de refuter les critiques qui ne 
croient pas a 1’unite primitive, M. T. est loin de conduire sa discussion 
avec toute la rigueur desirable. Ou il neglige les plus serieuses objections 
pour s’arreter tide menus details ;ou il les declare faibles et sans valeur, 
quand elles se prdtent moins facilement a une refutation probante; ou 
encore it se tire d’affaire a l’aide de faux-fuyants, soit en citant l’appre- 
ciation purement esthdtique d’un litterateur, soit par des comparaisons, 
parfois inattendues, avec d’autres oeuvres littdraires . Si au contraire il 
veut prouver I’exactitude d’une de ses assertions, il arrive souvent que 
les raisons invoqudes tombent k cotd ou sont impropres k servir de 
preuves. En rdalitd, M. T., pour demontrer 1’authenticite des parties 
successives des podmes homeriques tels qu’ils nous sont parvenus, s’ap- 
puie pwncipalementsur les rapports reciproquesde ces parties; un chant 
quelconque de l’lliade, ou de 1’Odyssee, renferme des allusions au chant 
precedent, quelques-uns de ses incidents se relient d des traits deja con- 
nus anterieurement, cela lui suffit pour conclure que le second est dvi- 
demment du meme auteur que le premier. C’est par des considerations 
de ce genre que M. T. pense prouver que la Dolonie, par exemple, doit 
etre regardee comtne une partie integrante de l’lliade primitive. Une 
discussion a ce sujet ne saurait entrer dans le cadre d’une simple recen- 
sion, et d'ailleurs ne mdnerait k rien : on nediseute pas avec lafoi. Mais 
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il fautbien remarquer cependant queM. T. n’est pas toujours heureux 
dans le choix de ses arguments ; pour n’en donner qu’un exemple, il 
refute bien faiblement, et, a mon avis, sans resultat, les objections qu’on 
a elevees contre la II pesSeta {II. IX) ; il estime que pour Achille la perte 
de Briseis « est en somme secondaire. » Cela semblera bien inexact a un 
connaisseur d’Homere, qui sait qu’en une dizaine de passages, tant au 
chant IX qu’aux chants XVI et XIX, la captive d’ Achille tient toujours 
la premiere place dans ses pensees, et qu’ Agamemnon, soit lui-meme, 
soit par la bouche d’Ulysse, insiste tout specialement sur sa reserve a 
l’egard de Briseis. Il en est de meme pour une foule de details : si Paris 
se trouveau meme instant a l’aile droite et a l’aile gauche de l’armee, 
« cette habilete est... souvent depassee par l’agilite merveilleuse. .. de 
plusieurs personnages d’Alexandre Dumas, de Paul Feval et de Victor 
Hugo. » Ce ne sont pas la des reponses, et l’on en trouvera plusieurs 
dans ce gout. Toutes les convictions sinceres sont respectables; jerecon- 
nais que certains critiques ont ete trop loin en refaisantune Iliadeet une 
Odyssee plusconformes a leur sentiment personnel qu’auxdonnees four- 
nies par les deux epopees, et il n est pas mauvais sans doute que des pro- 
testations comme celle de M. T. se fassent entendre ; elles serviront a 
moderer la fantaisie, a rappeler les exegetes a la rigueur du raisonne- 
ment, il faire coordonner plus solidement les preuves. Mais une entre- 
prise comme celle-ci, ayant pour but de demontrer 1 ’unite absolue des 
poemes homeriques traditionnels, me parait destinee ^ echouer devant 
les progres des etudes linguistiques et archeologiques ; la connaissance de 
plus en plus profonde de la langue homerique, des mceurs, de la religion 
et de la civilisation que supposent les deux poemes — sujets que M. T. 
ne touche pas ou ne fait qu’effleurer — ne peut qu’aller en fortifiant les 
deductions de ceux qui croient a un noyau primitif developpe par des 
additions successives , et des considerations d’ordre subjectif et senti- 
mental prevaudront de moins en moins contre les investigations de la 
science, S mesure que l’esprit de systeme en sera banni. — Un mot, 
pour terminer, sur la bibliographic homerique, qui s’etend sur 75 pages 
(546-621) de ce gros volume et ne remonte pas plus haut que les Prole- 
gomdnes de Wolf. M. T. s’excuse des erreurs ou fausses indications qui 
pourraient s’y rencontrer, bien qu’il n'ait « rien epargne pour qu’il s’en 
glissat le moins possible. • Il est de la derniere evidence, au contraire, 
que M. Terret, si j’en juge par la periode que j’ai controlee, c’est-a dire 
depuis i 883 , ne s’est pas donne beaucoup de peine; il a simplement 
transcrit, ou fait transcrire, annee par annee, les listes citees sous la 
rubrique Homere dans la Revue des Etudes grecques et le recueil dont 
cette revue est la suite. C’etait son droit ; mais puisqu’il emet la preten- 
tion d’etre utile aux travailleurs (p. 53 1), il aurait du — et pu, avec la 
moindre attention — ne pas repeter servilement des citations imparfaites, 
des noms estropies,des titres incorrects et des abreviations ini ntelligibles ; 
il aurait pu encore ne pas negliger des ouvrages importants qui precise- 
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ment sont omis dans les listes qu’il reproduit sans contrdle, ni des arti- 
cles de valeur qu’on ne retrouvera pas dans sa bibliographie uniquement 
parce qu’ils ne figurent pas dans ces listes 1 . Des ouvrages (les memes) 
sont cites deux fois a des dates differentes, dessecondes parties sont notees 
quand la premiere est omise ; le lieu de publication est souvent oublie ; 
un article de Schrader, avec la mention Hermes XXI Band, est classe 
(ainsi qu’un autre tire du Philologus) sous le titre Ouvrages sans date, 
et le mdme article est cite plus haut k 1’annee 1886 ; ajoutons des confu- 
sions de dates, des fautes d’impression innombrables et de toute nature, 
etc., etc. Cette bibliographie a ete faite sans soin. 

My. 


Die Ars poetica des Horaz. Kritisch-exegetische Untersuchung, von Karl 
Welzbofer. Gyranasialrektor in Straubing. Attenkof, 1898. 64 p., in-8. 

L’ Art poetique a ete autrefois, il restera, ce semble, longtemps encore, 
un pont-aux-anes; les methodes, le goftt change; les bizarreries de 
l’esprit demeurent et s’adressent aux memes objets; la seule difference 
est que de nos jours l'on se sert de termes nouveaux et que l’on abuse par 
exemple des mots grecs pour continuer k epiloguer sans fin sur l’epitre 
aux Pisons ; car nous avons nous aussi nos scholastiques, et je compte- 
rais sans hesiter parmieux l’auteur de la presente brochure 

M. Welzhofer est bien informe; il parait connaitre tout ce qui a paru 


t . Le meme auteur est appele Pallaveri et Paillaveri, Rohde, Rhode et Rodhe, 
Pavoll et Pavolini, Mutqbauer et Muetqbauer, Ludwich et Ludvig, Hildbrandt et 
Hildebrandt. On lit: Auf Homer Berqugliches ; Das homer. Epos an den Denkm. 
erlseutert; Journal of hell. Studien; Athen s-Menthes ; unoyioj ; De verbis. .. apud 
Homericum usurpatis, etc. Qu’on ne croie pas a des coquilles : ce sont les fideles 
transcriptions de la Revue des Etudes grecques. Osnabrflck devient Asmabruch', 
Lcerrach, Lonach {Rev. Et. gr,) • Landskron, Laudeskron (id.) ; Paderborn, Paderhont, 
Paderbron et Paderbrom, etc. — Je ne puis citer tous les oublis importants, la Psyche 
de Rohde, la Grammaire homerique de Vogrinz, VEpistola critica de Hartman, etc.; 
mats M. Terret devait au moins mentionner les ouvrages franpais ; V Homer e de 
Couat, les deux volumes de Nicole sur les Scolies genevoises, les articles d’Eggersur 
la Telemachic ( Melanges Graux ), de Maurice Croiset sur l’lliade (Aim. Assoc. Et. 
gr. 1884), d’Ouvre sur le mariage au temps d’Homeie ( Annates Bordeaux, 1886), 
de Moreau sur les festins homeriques {Rev. Et. gr., i8g4), etc., etc. Mais tout cela 
n est point dans les listes dont je parle, et M. T. n’a pas cherche ailleurs. 

2 . Il a eu le merite cependant de reunir nombre de citations interessantes : en 
voict deux : Goethe a propos de l’Hrt poetique : « dieses problematische Werk wird 
dem einen anders vorkommen als dem anderen, und jedem alle zehn Jahre auch 
vvieder anders ». Wecklein distinguait plaisamment parmi les commantateurs 
d Horace, outre k les hypercritiques, les harmozontes, les chorizontes et les obeli- 
zontes ». Je signale encore p. 38, n. 1 , une fine remarque sur la maniere dont les Grecs 
et les Latins suppleaient, par la place choisie pour les mots, a l’absence de guillemets 
dans leu r£criture. 
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sur l’Art poetique, en Allemagne ei a letranger ; il recueiile precieuse- 
ment les interpretations obscures ou subfiles et il y ajoute du sien. Aussi 
est*ceun beau cssse-tete de le suivre; quand on arrive au bout, on sent 
helas! qu’onen est simplement poursa peine, 

Des subtilites de l’analyse du poeme considere partie par partie, puis 
des demonstrations tentees pourappuyer les hypotheses del’auteur, je ne 
dirai rien. Je trouve que, sous pretexte declaircir, bien souventM. W. 
complique et embrouille les choses, 11 est vrai que c’est le moindre 
defaut de tous ces commentaires. 

Comment M. W. s’oriente-t-il ? 

Ilya dans la Poetique d’Aristote une division dont nous ne saisissons 
pas bien clairement le sens 1 : c’est d’elie cependant que M. W. veut 
tirer la solution de notre enigme; il entend eclairer tel vers obscur 
d’Horace par telle regie peu nette d'Aristote : obscurum per obscurius 2 3 4 . 

Singulifcre mdthode ? De la, dis le debut, toute une serie de mots grecs, 
de sens vague, ce qui n'est pas pour rendre le tout plus clair. M. W. croit 
retrouver les mots meme qu’Horace a du lire dans son original. On 
devine s’il a la foi. 

D’autre part, et Ton reconnait aisement a ce signe un philologue 
rompu aux artifices de la critique moderne, un ancien el£ve de M. Spen- 
geletdeM. Christ 3, tout I’appareil est ici scientifique ; nous avons 
preuves, contre-dpreuves, etc., et le plat qu’on nous sert est aecommode 
5 la sauce du jour. M. W pretend remonter jusqu’a la source de notre 
tradition; il remarque de plus que les d^veloppements d’Horace out une 
forme symetrique : ils se composent de 17 vers 4 ou de multiples de 17 
vers. Voilil de quasi-strophes dont on ne s’etait pas avise jusqu’a ce 
jour. Pour la conformitc avec le plan d’Aristote, il faut, il est vrai, 
ici retrancher, la ajouter quelques vers ; M. Welzhofer croit que les 
changements sont confirme's par la disposition materielle de nos 
manuscrits ou plutot de leurs archetypes. M. W. les distingue ; 
il y constate la degradation successive de la tradition ou les vers 
omis par accident ont ete replaces a faux. Vient a la fin le nouvel 
Art poetique reconstitu^. En le lisant tel quel separement, peut-etre est- 
ce ma faute, mais j’avoue helas ! ne pas voir sa superiorite sur l’autre. 
Notezquesi nous devions atteindre le resultat annonce, nous pourrions 


1. Notons qu’elle n’avait pas echappe a Michaelis, mais il en disait : harum om- 
nium partium Spud Horatium pcene nihil invenitur. C’etait rester bien loin 4 e M. VV. ; 
mais comment expiiquer que le plan que celui-ci trouve si clair ait pu etre a ce 
point me'connu ? 

2. Ainsi p. 14, sur les especes d’r,6o; : sens de Vo, *01 aj. 

3 . M. W. ne cache pas que, par lettres, M. Christ s’est montre fort sceptique sur les 
deplacements de vers qui sont ici proposes, tout en approuvant d'autres points de la 
prdsente publication . 

4. Cette remarque vient de M. Bin. Elle repose sur la separation assez arbitraire 
des vers 1 36 - 102. 



d’histoire et de UTTERATURE 369 

nous resigner ii suivre M . W. Les changements dont il fait si grand etat, 
ne sontpas tellement considerables ; Us consistent a placer les vers 2 17- 
2 5 o entre 85 et 86 ; les vers 319-322 entre 1 52 et 1 53 ; les vers 25 t - 3 18 
entre 3 go et 3 gi. II n’y a pas la de quoi desesperer. Les hypercritiques 
repudieraient M. W. parce qu’il se contente de peu; raais nous le 
suivrions, nous, avec moins de defiance. Mais nous ne voyons pas 
bien au bout du compte ce qu'on gagne a rejeter I'ancienne tradi 
tion. On djt sans doute qu’un auteur tel qu’Horaee n’a pu manquer 
de soigner son dernier poeme ; que supposer que ces 476 vers se suivent 
au petit bonheur, c’est faire la plus grossiere injure a un poetequi a pres- 
ent lui-tneme de composer toute oeuvre litteraire et d’ecarter tout ce qui 
en altererait l’unite. Fort bien, et nous admettrons volontiers que l’Art 
poetique doit avoir ete fait sur un plan plus ou moins dissimule. Mais 
quel est ce plan? Si I’on.croit bon et sur celui que propose M. W., 
voild Horace embrigade parmi les caudataires des ecoles grecques : le 
beau resultat ’ ! 

Qui dira pourquoi Horace est la victime privilegiee des philologues 
fantaisistes? L'Alletnagne a connu ilyaquelques anneesles Entdeckun- 
gen de feu Bobrik; plus recemment M. Simon (voir la Revue du 25 mai 
1896) decouvrait des anagrammes dans la suite des Odes; voici qu’on 
revient a l’Art poetique, pour I’ajuster a des fantaisies plus ou moins 
nouvelles. Mais soyons juste: compares ses predecesseurs, M, Welz- 
hofer a bien meilleur air et plus de tenue. C’est dommage que sa bro- 
chure, de trame tres dense, ne soil pas toujour* d’une lecture facile ni 
agreable 

Emile Thomas. 


Schrifttafeln zur aelteren latelnlechen Falaeographie, hersusgegeben von 
C. W«ssei.y. 1898, Leipzig, Avenarius. 12 pp., 20 pi. gr. in-4. Prj»: 8 Mk. 

Cette publication estdestinee £1 faire connaitre les variations de 1 ecri- 
ture chez les Romains jusqu'au moment ou se constituent les ecritures 
nationales. Les documents offrent cet interet qu’ils sont presque tous de 
decouverte recente. Ce sont principalement : i° les lettres provenant des 
papyrus de larchiduc Rainer; 2°un fragment oncialdu Carmen de bello 
Actiaco ; 3 ° et 4 0 des tablettes de cire de Pompei de 55 et 56 ; 5 °uneta- 
blette deTranssilvanie; 6° le role-matricule de la premiere cohorte de 
cavalerie de Lusitanie, onciale de i 56 ; 7° le papyrus 229 du British 
Museum, contrat date de 166 et ay ant pour objet I’acquisition par 
C. Fabullius d’un puer natione transfluminianus ; 8° une fiste de soldats 
des papyrus Rainer, melange d’onciale et de cursive anterieur k 108 ; 
9 ° fragment analogue de la meme collection, de 143 environ ; 19 ° une 


1. M W. a prevu (’objection, p. 49, n. 1. 
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lettre du 7 oct. 167, des papyrus publics par MM. Grenfell et Hunt! 
ii° un compte par deniers, des papyrus Rainer, du u e siecle ; i2°un 
fragment des papyrus Grenfell-Hunt, de 293, en cursive ; i 3 ° un frag- 
ment de l'edit de Diocletien en onciale, inscription de Platees, de 3 oi ; 
14 0 un document bilingue du commencement du iv e siecle des papyrus 
Rainer; i 5 ° uneepitaphe cursive de 33 g; 16 0 et 18 0 des dates en cursive 
de 317 et de 396, des papyrus Rainer ; 17 0 des quittances en cursive de 
398 ; 18 0 un fragment d'un glossaire sur papyrus, du Louvre, du iv a sie- 
cle; 19 0 une piece en cursive de la meme epoque, des papyrus Rainer; 
20 0 le fragment d’un rescrit imperial du v‘ siecle, d’apres un papyrus de 
Leyde ; 21 0 des echantillons d’onciale d’apres les papyrus Rainer; 
22 0 divers specimens de cursive dite imperiale; 23 ° des papyrus de Ra- 
venne de 444 (environ) et 572 ; 24 0 une page du papyrus d’Avitus (B. N. 
lat. 8913); 25 ° des specimens d’onciale d’apres des manuscrits cetebres : 
Puteanus de Tite Live, Florentinus des Pandectes, palimpseste de Gaius, 
fragmenta Vaticana des jurisconsultes, formula Fabiana, Aurelianensis 
dc Salluste, etc. ; 26° des specimens d’ecriture capitale d’apres les manus- 
crits de Virgile et le Bembinus de Terence. 

Le procede employe pour la reproduction est le report des dessins 
executes par M. Wessely. On voit ce qu’un tel procede laisse d’incerti- 
tude. Si parfaits que soient des dessins, ils ne valent pas une bonne 
heliogravure. 11s ne se justifient que dans les cas, plus rares que ne le 
pense M. W., ou la photographic est insuffisante & cause de l’etat du 
document. Qui voudra se rendre compte de l’inferiorite d’un dessin, 
n'aura qu’d comparer ceux de M. W. avec les fac-similes des manuscrits 
de Virgile, de Terence et de Tite Live dans la Paleographie des classi- 
ques latins de M. Chatelain. Mais M. W. a pour lui l’excuse du bon 
marcbe. 

La bibliographic est donnee de faqon tres capricieuse. Ainsi le papy- 
rus 229 du Br. Mus. a ete publie et commente dans un long article par 
M. Schulten, Hermes, XXXII (1897), 273 ; c’est une veritable edition 
de ce curieux document : elle aurait du etre citee. Ailleurs au contraire 
les publications successives d’un meme document sont toutes men- 
tionnees. 

Le choix des textes est en general heureux et montre les diverses phases 
de 1 ’evolution de l’ecriture. Cependant on aurait pu donner un plus 
grand nombre de specimens d’onciale, en les empruntant a la fois aux 
inscriptions (pierre du « moissonneur », inscriptions deTimgad) et aux 
manuscrits (evangeliaires d’Autun, Codex Salmasianus, manuscrits 
ecclesiastiques). 

Le recueil de M. Wessely rendra service aux debutants et les preparera 
a aborder a la fois la lecture directe des textes et les grands recueils de 
fac-similes. 


P. L. 
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Loredan Larchey. Costumes vrais. Fac-simile de 5 o mannequins de cavaliers en 
grande lenue heraldique, d’apres Ie manuscrit d'un officier d’armes de Philippe le 
Bon, due de Bourgogne. 1429-1467. Paris, chez l’auteur, rue de Rivoli, 55 . ln-8, 
xii et 1 12 pages, 5 o figures. Prix : 4 francs. 

M . Loredan Larchey avait publie. il y a quelque dix ans, sous ie titre 
d’ Armorial de I’Europe au XV 8 sibcle, un grand volume in-folio qui 
reproduisait par la chromolithographie le manuscrit 4790 de la Biblio- 
theque de 1’ Arsenal, manuscrit unique en son genre, connu, dedaigne 
pourtant parce qu’il etait incomplet mutile, sans ordre, sans autre 
texte que des litres datant d’une epoque posterieure ; mais dans ce ma- 
nuscrit aux figures barbares et dessinees sur le meme type invraisem- 
blable M. L. avait reconnu l'ceuvre d’un serviteur de Philippe le Bon, 
le carnet officiel d'un juge d’armes uniquement preoccupe de l’exac- 
titude des details heraldiques qui reglaient l’habillement. 

L 'Armorial de V Europe au XV e siecle coutait deux cents francs. 
M. L. a voulu le livrerau public a un prix infiniment plus abordable, 
et, dans le volume que nous annon^ons, les deux tiers des figures, tirees 
en noir, se retrouvent reduites a douze centimetres au procede. Au bas 
de chaque planche, M. L. donne le nomdu cavalier et son titre, indique 
autant que possible une date, retrace exactement les minuties heraldi- 
ques qui caracterisent le personnage, decrit le cavalier en langueusuelle 
et vulgaire — car tout le monde n’est pas tenu de savoir que sable veut 
dire noir, gueules, rouge, et simple, vert. 

On sait la valeur de 1 ’ Armorial — dont nous avons autrefois rendu 
compte — etque de peine, que de soins infinis ont coutes a M. L. les 
caiques du manuscrit : il a reproduit implacablement les imperfections, 
les obligatoires incorrections, les extraordinaires contours des animaux, 
aigles, lions, etc., qui paraissent sur leshousses. 

Ces costumes nous ramenent presque tous au regne de Charles VII. 
Six d'entre eux concernent l’Allemagne; huit, la Belgique, la Hollande 
et les Flandres ; cinq, 1 ’Espagne et le Portugal ; trois, la Suede, la Nor- 
vege et la Pologne ; deux, l’Autriche et la Hongrie; deux, l’Angleterre 
et 1 Ecosse. Le restea rapport a la France. 

L homme ne se montre pas dans ces reproductions; les visages, sauf 
ceux du roi de France, des eveques de Langres et de Laon, du comte de 
Champagne, se cachent sous le heaume; on ne voitque des mannequins 
a 1 attitude raide, que les attributs devolus au rang de chaque person- 
nage dans le monde chevaleresque ; les chevaux memes ne sont pas 
complets, et s'ils ont leurs jambes presque toujours lancees au galop, 
leurs tetes ne se profilent jamais hors des housses. Mais quel reflet sai- 
sissant des vieux ages dans cette suite de figures ou des eveques, en tenue 
de feudataires, vont epee haute et banniere au poing ! On dirait d’anciens 
vttraux deglise, et la legende gothique qui transmet chaque nom avec 
les incertitudes de leur alignement et de leur orthographe, acheve 
l’illusion. 
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L’ouvrage interesse les artistes, les heraldistes, les costumiers, les 
organisateurs de cavalcades, les studieux de l’histoire locale, et leur ren- 
dra de grands services. 

A. C. 


De l'inlluence Iranipaise sur l'esprit public en Roumanie. Lea origines. 
Etude sur l’etat de la societe roumaine a l’epoque des rdgnes phana- 
riotes, par Pompiliu Elude. Paris, Leroux, 1898. xi-4.36 p., in-8, 


M. Eliade entend par esprit public roumain ce que nous appellerions 
plutot esprit roumain, c’est-a-dire l’ensemble des opinions ou senti- 
ments de tout ordre communs a tout un people et non les opinions 
relatives aux questions d’interet general, ce que nous entendons d’ordi- 
naire par esprit public. Cet esprit roumain a subi tres profondement 
l’influence dela France dans le cours du xix e siecle, comme M. E. nous 
le montrera dans les volumes qui suivront celui-ci, mais il est douteux 
que 1’on puisse faire remonter plushaut les debuts d’une influence fran- 
gaise effective sur la constitution de l’esprit roumain. Le titre de l'ou- 
vrage s’applique mal a ce premier volume et peut-etre M. E. a-t-il ete 
amene a des conclusions des plus discutables par le desir d’en justifier 
l’emploi. 

Phenomene sans analogue dans 1’histoire, l’influence francaise s’est 
exercee en Roumanie « par le developpement des idees de iiberte et de 
patrie », « c’est l’influence d’un peuple civilise sur un peuple arriere 
qu’il amene a la vie historique et a une civilisation originale ». Mais 
tandis que dans le cours du xix 8 siecle cette influence est vouiue ou tout 
au moins subie consciemment, ce qu’il y a de remarquable dans la 
periode qua etudiee M. E., dans ce qu’il appelle les origines de I'in- 
/luence francaise, c'est que la France en est presque completement ab- 
sente. Ce sont les hospodars Fanariotes, avec leur cour, qui repandent 
en Roumanie la langue frangaise qu’ilsont apprise comme drogmans ; ce 
sont les officiers russes qui, pendant les guerres russo-turques et les lon- 
gues pe'riodes d’occupation des principautes danubiennes, ont introduit 
les moeurs francaises ; si la Revolution meme a eu une action en Rou- 
manie, ce n’est guere que par reflet, c’est Rhigas, ce sont les hetairies, qui 
ont transmis aux boyars moldo-valaques la notion de liberie, L’action 
exercee sur 1 esprit roumain par les quelques commergants ou consuls 
frangais de Roumanie a ete des plus mediocres. 

Cette influence francaise ne serait done qu indirecte, mais, de plus, 
M- E, proclame que, dans la seconde moitie du xvme siecle, les Rou- 
mains n’ont tire des diverses influencesqu’ils subissaient,que des formes, 
que la monnaie courante de la civilisation occidentale, frangaise peut- 
€tre en ses origines, mais devenue communed toute l’Europe, Les Rou- 
mains ne se sont done pas francises, ils sent seulement devenus des 
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Europ^ens, d’Orientaux qu’ils etaient, et Ton n’est fonde a parler que 
d’influence occidentals. Ce changement sera, il est vrai, continue, plus 
tard dansle sens de l'influence frampaise qu’il aura rendue possible, mais 
il est au debut sans rapport avec elle. M. E s'en est assez bien rendu 
compte pour placer parmi les intermediaires de l'influence francaise le 
mouvement transylvain, d’origine autrichienne, italienne et catholique, 
et completement etranger, hostile meme, a 1 influence franqaise dont il 
sera une condition, mais dont il n’est pas une forme originelle. 

Mais M. E ne peut pas se resoudre 4 ne pas trouver de traces d’une 
influence purement framjaise, et, sans remarquer, car il confond facile- 
ment les deux points de vue qu’une influence francaise si mediocre, 
si superficieile jusque-Ia dans les autres manifestations de 1’esprit rou- 
main add modifier bien moins encore l'esprit public (au sens ordinaire), 
plus lent a naitre, M. E. veut voir une application des principes de la 
Revolution dans la revoke de Tudor Vladimirescu, lechefde Pandours. 
Obscure dans ses causes comme dans ses intentions immediates, cette 
revoke, etroitement liee aux mouvements contemporains (1821) dans 
toute la peninsule des Balkans, est sans rapports avec la Revolution de 
1789. C’est la la partie la moins solidedu travail de M. E., et c’est la 
seule qui eut pu justifier l’application de son titre a ce premier volume. 

La methode de M. E. manque parfois de rigueur, il interprete trop 
largement des documents souvent peu precis : voyages, memoires, etc 
En l’absence de documents il fait trop facilement appel a des construc- 
tions psychologiques de pure imagination, telles que ses deux analyses 
de Tame du paysan roumain avant et apres l'influence franqaise. Je 
regrette que M.E. ait volontairement renonce aux indications, positives 
ou negatives, toujours precieuses dans ces questions d’influence, que lui 
eut fournies lhistoire de la langue, d’autant plus que s’il y a eu reelle- 
ment emprunt du roumain au francais dans cette periode, il 11’eut peut- 
etre pas ete impossible de determiner quel a 6te l'intermediaire (cf. pour 
le russe, C. von San^ewitsch, Die Russischen Elemente romanischen. . . 
Ursprungs im Rumanischen ; Weigand, II Jahresb. 189b, p. 193). 

Le livre de M. E. n’en sera pas moins le bienvenu. Il eclaire des ques- 
tions jusqu’ici negligees et il nous apprendtant de choses nouvelles, que 
1 on ne peut regretter la grosseur de ce volume de preliminaires. L’his- 
toire du mouvement transylvain, mieuxconnue, gagneralt cependant & 
etre reduke. Au reste, le livre est fort agreable et le charme n’en est pas 
diminue par quelques gaucheries d’expression. Tout au plus certains 
developpements plus lyriques nous surprendraient-ils si nous ne savions 
que M. E. ecrit a la fois pour ses compatriotes et pour nous. Il est juste 


1 ■ Cf. par exempie p. 248 : « t.e genre a franjais » de vie que t'envahisseur (russe) 
aisait mener aux habitants grossissait tous les jours le nombre des membres du 
* parti national » (pour X off ranchissement du joug greco-turc). » — La consequence 
est au moms inattendue. 
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dedirequeM. E. a reduit ces concessions au minimum et qu’il a au 
contraire tres courageusement combattu l’enthousiasme roumain pour 
les boyars du xvm e siecle ou pour Tudor Vladimirescu et apporte quel- 
que temperament aux declamations ordinaires contre les hospodars Fana- 
riotes. Mais M. E. n’a-t-il pas un peu sacrifie aux lieux communs de 
l'historiographie roumaine, lorsqu’il parle (p. 282) de la tradition con- 
tinue de 1 ’origine latine chez les Roumains? La survivance du nom de 
Trajan, de legendes ou de coutumes romaines n’est pas un argument 
pour cette improbable continuity de tradition. 

M. E. aura H corriger quelques erreurs lorsqu'il refondra ce premier 
volume dans l’ensemble de son travail : il devra rectifier ses donnees 
sur le Coran ; pour le premier livre roumain imprime en Transylvanie, 
(p. 288) il faut abandonner la date de 1559 ; il n’est nuilement prouve 
que le catechisme signale a cette date ait ete imprime; il faut choisir 
entre le catechisme de Sibiiu de 1 544, dont l’existence semble bien 
demontree, et l’Evangeliaire de Coresi (Brasov, 1 56 1). Pour les details 
je renvoie M. E. au fascicule I de la Bibliografia romaneasca de 
Bianu et Hodos (p. 21) qu’il n’a peut-etre pasconnu avant l’impression 
de son livre. — M. E. devra surtout faire disparaitre les nombreuses 
fautes d’impression qui defigurent les noms propres, bouleversent les 
dates et rendent vaines trop deses references 1 * . 

Mario Roques. 


Hichard Wagner po'ete et penseur , par M. Henri Lichtenberger, professeur 
adjoint a la Faculte ties Lettres de l’Universite de Nancy. a 8 edition. Paris, Alcan. 
In-8, 5o6 p. 

Ce livre est une oeuvre impartiale, sage, toujours ires- claire, — un 
peu austere et froide — mais animee du tres louable desir d’eviter a la 
fois l'apologie et le pamphlet. M. Lichtenberger a voulu traiter en histo- 
rienet non en polemiste un sujet encore brulant : il a parle du grand 
musicien allemand avec la gravite qui sied a un Universitaire, et on ne 
saurait trop le feliciter soit d’une initiative qui n’est pas sans hardiesse, 
soit d’une moderation d’esprit qui est rare en pareille matiere. Le plan 
de son travail a ete determine par l’ordre chronologique des faits. La 
premiere partie comprend l’enfance et la jeunesse de R. Wagner, ses 
etudes (philologie, dessin, musique) et le premier sejour a Paris (1 83 g- 
1842). La seconde est consacree au sejour a Dresde, d’oii l’auteur du 
VaisszaU’Fantome et de Lohengrin est oblige de fuir,apresI’insurrection 
de mai 1849, pour echapper d un mandat d’amener provoque par ses 
idees revolutionnaires (1842-1849). La troisieme comprend l’exil, le 

1 . L’im porta nte bibliographie raisonnee annexee a ce volume pourra rendre de 

grands services. 
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sejour a Zurich, les grandes compositions litteraires ; elle nous montre 
Wagner passant de Feuerbach a Schopenhauer, de l’optimisme au pessi- 
misme, et ecrivant son « Anneau du Nibelung ». La quatrieme, qu’on 
peut faire commencer au 4 mai 1,864, hate he premiere entrevue du 
grand musicien avec Louis II, est intitulee : l’oeuvre de Bayreuth. — 
Cette maniere de diviser le sujet parait la plus natureile ; peut-etre con- 
vient-elle plutot a une biographie qu’a une etude sur des oeuvres et des 
idees. Elle n’est pas sans inconvenients. Ainsi, les Maitres Chanteurs 
out ete esquisses en 1845, termines en 1861*1867, et represents a 
Munich en 1868; il devra done etre question de cet opera dans trois 
parties distinctes du livre : quel moment choisira l’auteur pour faire 
l’analyse de l’oeuvre et dormer son appreciation ? meme difficult se pre- 
sente pour la plupart des autres drames. En outre, a quel endroit faudra- 
t-il placer certains jugements d’ensemble sur l’homme et sur l’artiste ? 
Dans la i re partie, a propos du V aisseau-F 'antdme (2 janvier 1843), 
M. L. ecrit sur Wagner romantique quelques pages, d’ailleurs tres bonnes 
(p. 74-81), qui auraient pu tout aussi bien trouver leur place dans la 
3 e partie, a propos de Tristan et Iseult , ou meme, et surtout, dans la 4% 
a propos de Bayreuth. Mais n’insistons pas sur ces chicanes. Tout en 
rendant hommage a l’esprit eleve et distingue de l’auteur, j’ai & lui 
adresser des critiques plus importantes. 

Est-ce bien une « etude sur Wagner poete et penseur » que nous 
donne M. L. ? Ce title est peu exact, et je crois bien que je touche ici le 
point le plus faible du livre. Pour des raisons que je n’ai pas a examiner, 
M. L. a laissede cote toute la partie musicale de son sujet ; e’etait son 
droit; mais, en realite, son travail pourrait etre intitule: Vie et ouvrages 
de R. Wagner , abstraction faite de la musique Ce n’est pas tout a fait 
la meme chose. L’etiquette adoptee par M. L. est juslifiee moins par ce 
qu’il nous dit \il n’entre nuliement dans la discussion philosophique des 
idees) que parce qu’il omet systematiquement de nous dire. En outre, 
une telle omission est-elle admissible? 

Des la deuxieme page, M. L. cite un mot de Wagner que M. Cham- 
berlain a cite aussi, mais dont, pas plus que M. Chamberlain lui-mSme, 
il ne parait voir l’importance : « Wagner, dit-il, a donne, le premier, 
une theorie detaillee et precise de ce que doit etre un drame « concu 
dans 1' esprit de la musique ». A plusieurs reprises il revient sur cette 

idee. Je lis, p. 81 : « Wagner se place uniquementau point devue 

de 1 artiste et base sa theorie du drame musical sur V etude des ressour- 
cespropres a la parole et a la musique ». Et a la p. 171 : « Dans tout 
ce que je fais, dans tout ce que je medite, ecrit Wagner a cette epoque, je 
suis uniquement artiste, encore et toujour s artiste ». Page 227, M. L. 
park dessujets historiques peu propres a etre traites par un poete « qui 
cree dans I'esprit de la musique ». Et encore, p. 235 : « le poete qui 
compose dans P esprit de la musique saura qu’il a, pour exprimer l’inex- 
primable etc... ». De ces divers temoignages, et de i'aveu de l’auteur lui- 
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meme, il resulte que Wagner est et reste musicieo, lorsqu’il fait de la 
poesie ou meme de la pseudo-philosophie ; le drame litteraire, il le voit 
dans ia musique; la musiqueest comme un prismequetraversent toutes 
les idees avant d’arriver jusqu '3 lui. Cest un Tondichter , comme on dit 
si bien en allemand. Par 13 , il se distingue de beaucoup de musiciens 
francais, par exemple de noire Berlioz, dont le genie, avant de creer une 
symphonie ou un opera, commencait par s’enflammer sur des vers de 
Virgile, de Shakespeare ou de Gcethe. On voit des lors combien est deli- 
cate et interessante la tache de quiconque veut etudier Wagner comme 
« penseur ». Il y a la un cas psychoiogique exceptionnel ; je puis dire 
que M. L. indique le problSme mais passe 3 cote, non seulement sans le 
resoudre, mais sans se douter meme que c’est un probldme. Il parait 
oublier qu'il y a une maniere de penser speciale aux artistes — en parti- 
cular a certains musiciens — ,et que s’il y aeu des compositeurs chez qui 
1 ’esprit litteraire amoindrissait etdeformait les idees musicales, il y en a 
eu d’autres (c’etaient certainement les plus grands) chez qui 1 ’esprit mu- 
sical deformait les idees litteraires et philosophiques. 

Mais acceptons l’objet du livre tel qu’il a plu a l’auteur de le circons- 
crire ; admettons qu’on puisse separer des choses qui, dans la realitd, 
furent inseparables. Je reprocherai a M. L. d’avoir fait une simple expo- 
sition et non une etude critique des idees de Wagner. L’examen, meme 
superficiel, des opuscules de Wagner doit donner lieu a deux observa- 
tions : d’abord toutes ses idees theoriques ne sont pas conformes au 
caractere de ses operas, quelques-unes memes sont contredites pareux; 
en outre, si, dans ce qu’il a ecrit, il y a des pages d’une justesse, d’une 
profondeur et d’une couleur admirables (celles, par exemple, oh I'ancien 
drame lyrique est etudie'j, ily en a de monstrueuses; ily en a deridicules; 
il y en a d’odieuses pour un fran?ais. Il fautfaire un choixet ne pasetre 
dupe. Or, sous pretexte d’arriver 3 un jugement« objectif » et d’appli- 
quer l’esprit « scientifique » (?) M. L. met tout sur le mdme plan, 
resume et expose tout, prend au serieux les lieux communs et les bana- 
lites philosophiques les plus faibles. 11 reproduit aussi, sans les relever, 
des erreurs historiques de Wagner comme celle-ci : « Vers la fin du 
moyen-age, a lepoque de la Renaissance, on voit se dessiner, en litte^ 
rature comme en musique, un mouvement de retour vers Vart a com- 
muniste * (p. 216); ou bien encore : * La musique, rdduite pendant 
tout le moyen age aux artifices steriles du contre-point » (p. 220) Hor- 
resco referens! Je citerai encore cette perle que M. L. emprunte a 
Wagner sans le moindre examen : « Toute l’histoire de la musique 
depuis lepoque chretienne jusqu ’3 nos jours, raconte... V effort des 
artistes perdus dans cet ocean sans homes de I'harmonie chretienne » 
(p. 21 1). Un musicien de genie n’est pas oblige deconnaitre avec preci- 
sion 1 ’histoire de son art; mais 3 quoi doit servir un critiques! ce n’est 
3 distinguer l’erreur de la verite ? M. L. va jusqu’a adopter 1 ’etrange 
phraseologie de Wagner, lorsqu’il ecrit, p. 210 : « I’oc&m infini de 
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l’harmonie relie — pour continuer la comparaison de Wagner — deux 
continents : celui de la Danse et celui de la Poesie ». Enfin, j’admire sa 
gravite lorsqu'il expose ainsi la doctrine de la « regeneration » (p. 394): 
« Si nous envisageons d’abord 1 ’evolution humaine en tant que pheno- 
mene physiologique, nous constatons, d’apres Wagner, que deux causes 
ont amend la degenerescence de la race blanche : la mauvaise alimenta- 
tion, qui de l’homme primitivement frugivore a fait un carnassier, et 
le melange des races ». II y a unepagedu livre qui est intitulee : « Re- 
generation par l’alimentation vegetale ». Je n’invente rien. M. L. se 
borne ii dire (p. 405) que * ces doctrines sont pour le moins sujettes h 
caution ». 

Autre lacune. M. L., toujours applique a exposer plus encore qu’it 
juger et a remettre les choses au point, ne nous donne nullement une 
etude sur la poetique de R. Wagner, sur sa fagon de charpenter un 
drame, sur sa versification, son style, sa langue. Une etude de « Wagner 
poete » impliquait l’examen d’une multitude de questions qui ne sont 
m£me pas effleurdes. — Aux moments 011 on attendrait de lui un juge- 
ment personnel, il se derobe. Ainsi (p. 33 1 ) il indique les deux opinions 
contraires qu’on a emises sur le style de Tristan ; il oublie de donner la 
sienne. 

Sommes nous dedommages par une ample et exacte biographie? Ici 
encore, jesuis oblige de faire des reserves. On a publie en Allemagne, 
sur les grands musiciens modernes, des travaux qui sont des modeles, 
et auxquels on ne peut s’empecher de songer, malheureusement pour 
M. L , en lisant son livre D’abord, sa bibliographic est presque insi- 
gnifianie. En dehors des Gesammelte Schriften et des correspondances, 
il ne cite, sous la rubrique : « Documents divers », que trois ouvrages: 
t® Les Bayreuther Blcetter ; passe pour celui-la ! Les puerilitesy abon- 
dent, mais c’est un repertoire qui s’impose. 2 0 La Revue Wagnerienne 
qui a peu d’importance. 3 ° Le livre de Glasenapp, Das Leben R- 
Wagners, qu’il accompagne de la reflexion suivante : « c'est une source 
a laquelle puisent tous les historiens de Wagner, et c’est pourquoi nous 
la citons & titre de document original t. J’aime a croire que cette der- 
niere phrase est le resultat d’un lapsus .. — Nulle part, on n’a l’im- 
pression que M, L. ait eu recours aux sources, et sur certains points, 
il est vraiment au-dessous de son sujet. Ainsi, deux pages & peine sont 
consacrees aux anc£tres de Wagner ; nous voilck loin de la methode de 
Ph. Spitta, qui, avant de parler de J . S. Bach, consacre pr6s de 200 pages 
& 1 etude de sa famille et de ses antecedents ! — Au moment du premier 
voyage de Wagner 4 Paris, il eut fallu nous dire, en manure d’introduc- 
tion, quel etait chez nous, en i 83 g, l’^tatde la poesie, de la musique et 
de la philosophic. Otto Jahn, ayant a parler du jeune Mozart a Paris, 
consacre d’abord 40 pages a caracteriser i’opera frangais dans la seconde 
moitie du xvuie siecle; M. L. se borne a nous dire que Wagner etait 
aceompagn6 d’un beau chien nomme Robber (p. 53 ). — Au debut 
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de la deuxieme periode, il eut convenu de nous donner un tableau dels 
vie a Dresde en 1842. — Lorsque Wagner est appele en Allemagne 
par le roi de Baviere, ne fallait-il pas nous donner un portrait de 
Louis II? 

Dans ses conclusions, M. L. se mefie trop de lui-mSme. II enumere 
(p. 497) les jugements divers qu’on peut porter sur Wagner, selon qu’on 
est croyant ou artiste, philosophe ou savant, aristocrate ou democrate, 
latin ou germain, mais il ne nous donne quasiment pas d’opinion per- 
sonnelle. J'essaye de degager cette opinion. Je ne trouve que ceci : 
« Wagner a une importance historique exceptionnelle, aux yeux de 
quiconque etudie scientifiquement (sic) 1’evolution de la civilisation et 
de l’art moderne ». C’est parfaitement vrai ; mais Wagner doit cette 
importance a ses ceuvres musicales, qui ont exerce une influence pro* 
fonde sur notre imagination et notre sensibilite, et non a ses oeuvres de 
philosophe qni sont, je ne dirai pas nulles, mais incoherentes, sans ori- 
ginalite — mediocres, pour tout dire en un mot - , et dans lesquelles 
je ne vois que le superflu d’une grande imagination debordant le do- 
maine musical. 

Resumons-nous. M. L. a vraiment trop 1’air de « decouvrir* Wagner 
et de croire que cette decouverteest assez importante parelle-meme, pour 
le dispenser d’une etude critique ’ . 

Jules Combarieu. 


BULLETIN 


— Dans un article du Musee Beige (tome II. 1898), tire ensuite a part, M. £mile 
Fairon a etudie la Ratio Castrensis, cette institution restee longtemps « l’une des 
enigmes de l’epigraphie romaine ». Cette enigme a ete dechiftree par Hirscbfeld 
dans ses Untersuchungen auf dem Gebiete der roemischen Verwaltungsgeschichte . 
M. Fairon reprend la question ; il demontre, a son tour, que la ratio castrensis n’a 
rien de militaire, que le terme castrensis doit s’entendre du palais imperial, et que 


1. Son style qui est ample, grave, non sans elegance, est trop souvent negligl. — 
de Riga, « Wagner s'embarqua pour Paris * (p. 53 ;. — « Louis Geyer (pere adoptif 
de W.) finit par jouir, comme portraitiste, d’une asseq jolie reputation » . (p. 23 ;. — 

« La vie, dit Schopenhauer, osciile comme une pendule » (p. 388 ). « Sur cette 

theorie, on voit surtout Chamberlain, Bayr. Blcetter, * 8 g 5 , p. 169 » (ibid. n. 1 ) etc. 
— P- a 3 1 et 344 (a la note), anoblir est employe au lieu d ’ennoblir. Je n’ai pas besoin 
d’expliquer ici la difference de ces deux verbes. — P. 343 : « De tous les drames de 
Wagner, Tristan, est a coup sur le plus sur ■». : — P. 332 : « le style des tirades 
amoureuses de T ristan differe absolument non seulement de celui des sources legen- 
daires oil Wagner a puise, mais de celui de presque tous les poemes amoureux spe - 
cifiquement litteraires ». P. 35 o, qu’est-ce que « la chanson des mesanges? » — 
P. 354. lire tabulature et non tubulature. — P.4to : qu T est-ce que a les convictions 
vegetariennes de Wagner » ? — P. 338 , M. L. traduit : la deesse Amour oserait-il 
dire aussi, par analogic : « la Soleil » i(Frau Sonne, Gcetterdxm. Ill, 1). 
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la ratio castrensis est tout simplement I’intendance de ce palais. Le travail de 
M. Fairon est uue contribution interessante a l’histoire de V administration imperiale. 
Les textes litteraires et epigraphiques sont enunaeres, cites et interpretes avec le 
plus grand soin; les conclusions, que l’auteur en tire, sont des plus sages. Mais Ton 
peut se demander pourquoi M. Fairon a applique ses qualites tres rdelles d'epigra- 
phiste et d’historien a 1’ etude d’un probleme qu’il considere lui-menae comme defi- 
mtivement resolu (p. 7 du tirage a part) par Hirschfeld, et pourquoi il se contente 
* d’exposer les arguments qui ont amene Hirschfeld a identifier la ratio castrensis 
avec l’intendance du palais imperial.. » (p. 7 et 8 du tirage a part). Tant d'autres 
questions, dans l’histoire de l’empire romain, attendant encore leur solution, qu’il 
est vraiment regrettable de voir un erudit, comme M. Fairon, reproduire simple- 
ment une solution consideree comme acquise, au lieu de s’attaquer a l’une des 
enigmes encore indechiflrees de cetle histoire. — J. Tobtain. 

— M. le professeur Knoke, d'Osnabruck, poursuit ses recherches et ses publica- 
tions sur les campagnes des le'gions romaines en Germanie. II vient d’etudier, dans 
un opuscule intitule : « Das Caecinalager bei Mehrhol p », la plupart des questions 
qui se rattachent a la retraite vers le Rhin du corps d’armee que commandait le legat 
C^cina, en l’an i5 de l’ere cliretienne. Cet opuscule est inleressant. M. Knoke y 
donne du passage de Tacite, qui se rapporte a cet incident, une explication qui nous 
semble tres juste. II expose ensuite les resultats des fouilles qu’il a entreprises pres 
du bourg de Mehrholz. Ces fouilles ont amene la de'couverte d’un camp romain, 
situe au bord d’un de ces vastes marais si frequents dans l’Allemagne du Nord. 
M. Knoke pense que ce camp est precisement celui ou camperent les troupes de 
Cecina, avant de franchir les Pontes longi, seule votite praticable pour revenir 
du coeur de la Germanie vers le Rhin. L’opuscule de M. Knoke est accompagne d’une 
carte et de plusieuts croquis. Mais pourquoi 1’auteur mele-t-il toujours a l’exposd 
de ses trouvailles ou de ses idees des ripostes longues, acerbes et souvent person- 
nelles aux critiques dont ses oeuvres anterieures ont ete l’objet? Nous avons deja eu 
1 occasion de signaler l’impression plutot defavorable que ces querelles produisaient 
sur le lecteur desinteresseq cette impression, nous 1'avons encore eprouvee a la lec- 
ture du dernier travail de M. Knoke. II est souhailable que M. Knoke renonce a 
ces hors-d ceuvre ; ses etudes n’en seront, croyons-nous, que mieux appreciees. — 
J. Tout ain. 


— Quelle idee a eue M. Harmand de detacher un chapitre de sa these latine pour 
en faire un article de la Revue de philologiet Titre de la these (soutenue a Paris 
1 an dernier) : De Valerio Flacco Apollonii Rhodii imitatore\ titre du chapitre III : 
De barbarorum moribus depingendis. Dans la Revue de philologie (janvier 1899), 
title de 1 article : Valerius Flaccus et les barbares. De part et d autre, sauf deux 
t>u trois changements et quelques remaniements ou additions dans les notes, meme 
sene de citations (fort peu probantes et, a mon avis, memes erreurs). Pourquoi ces 
deux moutures du mdmesacr M. H. aurait-il cru que les lecteurs de la Revue avaient 
besoin d une traduction de son latin ? Qu’en pensent les directeurs de la Revue de 
philologie et n’est-il pas piquant de constater que le latin de M. H. vaut beaucoup 
mieux que son franpais? Tachez, d’autre part, de concilier ce qu’on nous dit ici a 
plusieurs reprises a de la vraisemblance, de la couteur, du relief, de l’exactitude, de 
a precision » des descriptions de Valerius avec le chapitre V de la m$me these dont 
voici l e titre ; parum Valerius in exprimendis rebus ad veritatem ipsam se 

accommodet . 11 semble bien que M. Harmand ne deteste pas les paradoxes, meme 

contradictoires, E, T. 
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— La librairie Rosenthal, a Munich, nous a envoye son Catalog too (2027 nu- 
meros, 324 pp., 126 illustrations et fac-similes ; prix ; 6 mk.). II serait difficile de 
faire un choix parmi les livres et les manuscrits annonces dans ce catalogue. Citons 
seulement les numeros suivants : 97, Ars moriendi. .. impressum in civitate Lande- 
sutens. ducali in officina dni Joannis Weyssenburger anno salutis 1 5 1 4 ; i 3 o, pre- 
miere Edition de « Ein warhafftige history von dem Kaiser Friderich der erst s. Na- 
mens », donnee en 1 5 1 9 par le meme imprimeur; 1 5 6 , J.Ph. Forestus Bergomensis^ 
De plurimis Claris sceletisque [sic] mulieribus, Coloniae, 1644; 170, Horologium 
devotionis, De vita et beneficiis salvatoris Jhesu, Ger. de Zutphen Tractatus de spi- 
ritualibus ascensionibus; 176, manuscrit de la Biblia Pauperum, du commencement 
duxv - siecle, avec 236 dessins a la plume; 295 a, Breviaire franciscain manuscrit, 
avec neumes, 6 critentre 1234 et (253 ; 3 i 8 , breviaire de Treves, imprime par les 
freres de la vie commune du Val-Sainte-Marie [Marenthal) : cf. Falk, Centralblait 
fur Bibliothekswesen, 1898, 23 o; 337, manuscrit du xiv siecle du Tresor de Bru- 
netto Latini, avec 218 miniatures; 45t, Copia der newen Zeytuug (= Harrisse 99), 
dans un recueilde plaquettes dont aucune n’est posterieure a 1 5 1 5 ; 994-1002, s6rie 
de lettres d’indulgences; 10 12, Le Roman de la Rose, imprime a Geneve par Jean 
Croquet, vers 1479; ii 32 , missel manuscrit de Brixen (Tyrol), du xr-xir siecle, 
avec neumes; 1148, un missel imprime par Gutenberg etqui a eie l'objet d’articles 
dans les revues speciales; 1268 et 1269, recueils des editions originales des Provin- 
ciates de Pascal et d’autres pieces relatives au jansenisme; 1273-1277, diverses suites 
de la Passion, avec gravures de l’ecole allemande ; 1289, Regule, ordinationes et 
constitutiones Cancellarie... dni Pauli (Paul II), imprime a Mayence vers 1470 par 
Fust et Schoeffer; 1453, Der Ritter vom Turn = Hein, 1 5 5 14 ; 1723, globe de 
Verazzano ; 1796, manuscrit contenant des dessins executes dans l’atelier de Michel 
Wohlgemuth; 1872, Reuelationes sancte Birgitte... per Anthonium Koberger, 
1 5 oo, avec dessins de Durer : exemplaire ayant appartenu au sculpteur Vit Stoss, et 
qu’ila enrichi de remarques et d’un dessin. Quatre tables : generale, des lieux d'im- 
pression, des artistes et des portraits, rendentce catalogue d’un usage commode aux 
bibliographes et aux historiens de 1’art. II devient ainsi un complement utile des 
ouvrages dassiques de bibliographie. — L. 

— La Commission des textes originaux relatifs a l’histoire de la Norvege continue 
ses publications. Parmi les plus interessantes de ces dernieres annees il convientde 
citer, remontant deja a 1895, la Saga Olafs Routings Tryggvasonar, remaniement 
en vieux norvegien du texte latin de Odd Snorreson. De fait, ce n’est qu’une reedi- 
tion, cette saga ayant deja ete publiee dans les Fornmanna Scegur, mais tres ame- 
lioree. M. P. Groth, qui l a revisee avec le plus grand soin sur le manuscrit n- 3 to 
de la collection Arnamagneenne, nous initie, en outre, dans sa preface (lxxviii p.) 
a toutes les particularites orthographiques et linguistiques de ce document precieux 
autant pour l’etude de la Iangue que pour celle de l’histoire de la Norvege au 
xiit* siecle. — L. P. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Basset, L’apocalypse d’Esdras. — Paulcke, Les tables iliaques. — Searles, Lexique 
des inscriptions grecques. — Cartellieri, Suger. — Rothstein, Les Lahmides de 
Hira. — Schlumberger, Renaud de Chatillon. — Wartenberg, Le poeme de Dige- 
nis Akritis. — A. R. Levi, Histoire de la litterature anglaise, 1 . — Croce, Predica- 
teurs italiens. — Cocchia, De Sanctis. — La Briere, Louise de France. — Babeau, 
Impressions du voyage de sir John Carr. — Vasenius, La litterature finnoise. — 
Academie des inscriptions. 


Lea Apocryphes ethiopiens traduits en francais par Rene Basset, IX, Apocalypse 
d’Esdras. Paris, Bibliotheque de la Haute science, 1889, pet. in-8, p. i 3 g. 

Le fascicule IX des apocryphes ethiopiens traduits en frangais par 
M. Rene Basset nous ramene aux apocryphes de l'Ancien Testament. II 
est peu d'oeuvres litteraires qui, a notre epoque, aient autant exerce la 
sagacite des theologiens que ces livres anonymes et non dates. Leur 
interet est grand pour l’histoire des origines du christianisme, car ils 
refletent d’une maniere vivante les idees religieuses qui circulaient pen- 
dant les premiers siecles de notre ere. L’ Apocalypse d'Esdras appartient 
a la categorie, la plus nombreuse, des apocryphes qui ne se sont conser- 
ves que dans des traductions, et les versions ethiopiennes sont souvent de 
bons temoins des originaux perdus. On est reconnaissant a M. B. de 
l’entreprise qu’il a concue de publier, dans un recueil a la portee de tout 
le monde, des traductions critiques des apocryphes ethiopiens. 

Le nouveau fascicule qui vient de paraltre est digne de ses aines et 
surpasse en interet la plupart d’entre eux. Dans une introduction, ela- 
boree avec beaucoup de soin, M. B. rappelle les differentes editions qui 
ontete faitesdu IV 8 Livre d’Esdras et resume les travaux dont ce livre a 
fait le sujet. La traduction francaise du texte ethiopien est accompagnee 
de notes qui signalent les variantes des autres versions : syriaque^ arabe 
tcelle-ci dans deux recensions differentes) et latine. M. Basset a traduit 
dans un appendice les chapitres que la version latine a ajoutes au fonds 
primitif etqui n’existent pas dans les autres versions. 

Nous n’aurions pas voulu revenir sur une critique que nous avons 
deja faitedans une recension precedente au sujet du defaut de classement 
des livres qui composent cette utile bibliotheque. Mais ce defaut appa- 
rait de plus en plus choquant au fur et & mesure que le nornbre des 
fascicules croit . Le fascicule IX, consacre au 1 V° Livre d’Esdras, fait 
Nouvelte serie XLVII. 20 
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suite au fascicule VIII qui renferme les Regies de saint Pacome. II etait 
si facile de diviser cette collection en plusieurs parties ayant chacune son 
titre propre : Apocryphes de l'Ancien Testament, Apocryphes du Nou- 
veau Testament, Apocryphes de composition moderne et Apocryphes 
ethiopiens originaux. 

R. D. 


M. Paulcke. De Tabula iliaca quaestiones Stesichoreae. Inest Tabulae iliacae 
imago (Diss. inaug Koenigsberg). Koenigsberg, Leupold, 1897, 109 p. 

II n’est pas besoin de rappeler au lecteur ce qu’on entend par Tables 
iliaques. Le motif central de la plus importance represente, comme on 
le sait, les scenes de P’l/a'su itspat? de Stesichore, qui etait entouree de 
sujets destines a illustrer Plliade, disposes suivant l’ordre des livres ; 
mais la table estmutilee k gauche, et il manque les scenes des chants II 
k XII inclus. Beaucoup de savants archeologues se sont occupes de ce 
monument, et les opinions sont bien differentes quant a l’autorite qu’il 
faut lui accorder; les uns admettent en principe l’exactitude des repre- 
sentations, tout en interpretant diversement les figures non identifies 
par une inscription on dont l’inscription a disparu ; les autres pensent 
que l’artiste ne s'est pas astreint a suivre fidelement les poemes qu’il 
illustrait, et qu’il y a dans sa composition des additions dues simplement 
a un desir de symetrie. M. Paulcke se range a la premiere opinion, et il 
a joint a sa dissertation une reproduction photographique, pour permettre 
au lecteur de controler ses assertions. Je note en passant que je n’y 
retrouve pas tous les details qu'il y voit ; la photographie est bonne et 
donne une juste idee de l’original ; mais cet original est par endroits 
bien deteriore, etl'on s’explique facilement comment Ton peut n’etre pas 
d’accord sur le nom it donner k certaines figures, ni meme sur leurs 
gestes, leurs attitudes et d’autres signes pouvant servir a les faire sure- 
ment reconnaitre. Or, pour M. P. la table etait un ouvrage fini, et non 
pas seulement ebauche, comme le prouvent certains details ; en outre, les 
reliefs des zones late'rales sont la representation fidele des principales 
scenes de l’lliade, en concordance parfaite, sauf pour quelques points 
peu importants, avec le recil homerique; M. P. essaie de le demontrer, 
par une minutieuse analyse, et de refuter a l’occasion Popinion de ceux 
qui nient cette concordance. L’artiste ne s’ecarte jamais d'Homere pour 
les faits principaux, et la table, somme toute, s'accorde bien mieux avec 
Homere qu’avec Plliade latine. S’il en est ainsi, la representation de 
PIliupersis sera dans le meme rapport avec Poeuvre de Stesichore; on 
peut done, avec quelque probability, retrouver Pensemble du poeme 
ainsi que les principales scenes qui y etaient racontees. M. P. decrit avec 
soin cette partie de la table, et cherche alors a determiner quels sont les 
personnages inconnus qui y sont representes, et par consequent les nou- 
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veauK motifs qu’iis fournissent a la reconstitution du poeme : c’est la 
partie originale de la dissertation. M. P. me parait souvent dans le vrai ; 
mais, si ses combinaisons sont bien conduites, s’il a, comme je le crois 
et comme le montre d’ailleurs la maniere dont il s’exprime, examine 
attentivement et sans parti pris les moindres details de la table, il n’en 
decoule pas necessairement que toutes ses interpretations soient exactes; 
et l’identification de figures et de groupes tres incertains dans la photo- 
graphie reste malgre tout fort hypothetique. Je doisdire cependant que 
l’interpretation de l’dnciitXcus d'Enee, en bas a droite, mesemble des plus 
serieuses et des plus logiques, et qu’a part l’objet que porte Misene sur 
son epaule, dans lequel M. P. voit une « tuba », tous les details de cette 
partie de la table sont tres heureusement expliques. Cette dissertation est 
done, quelque avisqu’on puisse avoir sur les identifications de M. Paul- 
ette, un excellent travail, une interessante contribution a l’etude de la table 
iliaque, aussi bien que du poeme perdu de Stesichore, dont elle restera 
toujours le meilleur et le plus sur commentaire. 

Mv. 


Helen M. Seables. A Lexicographical Study of the Greek Inscriptions. 

(Univ de Chicago, Studies in classical philology, t. II). Chicago, University Press. 

Londres, E. Arnold. Leipzig, O. Harrassowitz, 1898. 114 p. 

Le present ouvrage doit servir de preliminaires, pour ainsi dire, et en 
meme temps de specimen, a un ouvrage plus considerable, qui sera un 
dictionnaire des inscriptions dialectales grecques. L'auteur s’est borne 
ici a publier un lexique des mots inconnus ou rares, oil l’attique, restreint 
cependant aux Sica? etpijpiva, trouve egalement sa place ; l’ensemble est 
divise en mots nouveaux (p. 7-81), mots et sens rares (82-108), mots 
poetiques dans les inscriptions en prose (109-1 14) ; c’est done un lexique 
different decelui de Koumanoudis, en ce qu’il ne renferme que le mate- 
riel e'pigraphique. Les decouvertes se sont tellement multiplies depuis 
la publication du savant Hellene qu’un dictionnaire complet des mots 
employes dans les inscriptions dialectales sera le bienvenu ; mais il n'aura 
veritablement son utilite qu’apres l’acheve.ment du recueil de Collitz- 
Bechtel, et que si 1’on y donne toutes les formes dialectales, qui sont 
omises ici fi. dessein, par exemple beot. (ktXop.ai, locr. SdXcgai. L’interetdu 
present travail consiste en ce que les mots enregistres sont accompagnes 
d une discussion philologique destinee & en preciser le sens et quelque- 
fois la forme ; mais on comprendra qu’il poive s’y rencontrer encore quel- 
ques mots incertains, le texte de plusieurs inscriptions n’etant pas encore 
lu avec toute la surete desirable. C’est ainsi, par exemple, que les mots 
eva Y°S> Tjrxicpr^oxw seront vraisemblablement a supprimer, selon les lec- 
tures de M. Perdrizet {REG, XI, 1898, p. 419 sv.). L’auteur propose ou 
accepte des etymologies douteuses : asstrex n’est pas precisement egal a 
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I'fj'iff'fa, mais represente ayy_i<rxa et est forme par analogie sur asuov ; xxoCva 
de xxt£u> est plus que contestable ; aXXoxoXta n’a rien a faire, selon moi, 
avecun suppose aXXoixoXts, pas plus qu’avec des composes comme xroXta- 
vopn?; le mot est regulierement forme sur la racine qel, et son rapport 
avec itoXt? est purement exterieur. ’Exixexew, donne comme indicatif it 
exirexwvxt, est un barbarisme a expulser. Jene vois pas tres bien pourquoi 
atp.a<na et ®iX6^wo? sont donnes comme motsrares. II est k desirer que le 
dictionnaire annoncene reste pas a l’etat de promesse. 

My. 


Otto Cartelueri. Abt Suger von Saint-Denis (1081-1 1 5 1 ), Berlin, Ebering. 

1898, in-8, 192 pp- Forme le tt e cahier des Historische Studien 

Void une biographie travaillee avec beaucoup de soin et qui, en ce 
qui concerne les faits, epuise certainement le sujet. Tout ce qu’on pou- 
vait savoir sur Suger a ete rassemble, critique et mis en oeuvre par 
M. Cartellieri. C’est le premier ouvrage de l’auteur et il n’offre guere 
d’incertitudes en matiere de travail historique. 

Le livre est partageen trois sections : on a d’abord la vie politique de 
l’abbe, son role de cour, sa regence, puis en seconde ligne, son oeuvre 
d’administration a Saint-Denis, enfin un apercu sur ses travaux litte- 
raires. Ces trois sections sont d’un intertitbien inegal : le premier est tres 
maigre et sec, presque denue d’idees generales; le second est le meilleur 
des trois et on y suit avec plaisir l’exposition de 1'auteur; le troisieme 
aurait pu etre traite avec plus de largeur, de sympathie pour Suger, de 
comprehension psychologique et historique. On est bien informe sur le 
curriculum vitae (l’ouvrage de M. Cartellieri est une these de doctorat, 
et on les fait preceder en Allemagne par quelque chose de semblable), on 
ne comprendpas toujourstres nettementson role politique; en echange, 
lelecteura, au second chapitre, la notion de la vie economique dans 
un grand domaine du xu e siecle, mais il quitte le livre avec le regret 
d’avoir si peu penetre dans l’ame de ce vieil ecrivain. 

L’ouvrage se termine par des regestes et des tables don t on ne pourrait 
assez louer la richesse et la precision. 

En finde compte, celuiqui commence par de si bons travaux d'ecole, 
fera sans doute de tres beaux livres plus tard. 

N. Jorga. 


Die Dynastie der L ahmi den in al-Hira, ein Versuch zur arabisch-persischen 
Geschichte zur Zeit der Sasaniden, von Dr. phii. Gustav Rothstein. In-8 vi- 
i 52 pp. Berlin, Reuther et Reichard, 1899. Prix : Mk. 4, 5o. 


D’une these soutenue devant la faculte de philosophie de l’Universite 
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de Halle-Wittenberg et consacree cl l’etude de la ville arabe de Hira, 
bien connue des amateurs de poesies ante-islamiques et des historiens 
qui ontetudie les rapports de l’Arabie et de la Perse sous les Sassanides, 
M. Rothstein a tire, en l’etendant et la completant, le present ouvrage. 
C’est une monographic de la dynastie Lahmide qui avait reussi a creer, 
sur les frontieres contestees entre les Romains et les Perses, un etat 
vassal de Ctesiphon dont l’independance ne fut jamais complete. 

Sur un pareil sujet, ce ne sont pas les sources qui font defaut ; la diffi- 
culte est de faire un choix parmi elles ; il est d’autant plus ardu de dis- 
cerner les bonnes, qu’ici l’epigraphie et la numismatique ne fournissent 
rien. M. R. est naturellement oblige de rejeter les auteurs arabes qui 
ont servi a Caussin de Perceval pour son histoire des Arabes, ainsi que 
les genealogistes dont les renseignements ne meritent aucune confiance; 
en revanche les poetes, pourvu qu'ils ne remontent pas au-del4 du 
vi e siecle de notre ere, peuvent etre consideres comme des sources de 
premier rang. 

M. R.n’a pas traite en detail du role joue par Hira dansle developpc- 
ment ante-islamique de la peninsule arabique ; il nefait que l’indiquer, 
mais a ce point de vue son travail renferme des informations interes- 
santes. Cette ville etait habitee par une population d’origines bien diver- 
ses ; on y comptait des Arabes de la tribu de Tanoukh,moitie bedouins, 
moitie cultivateurs ; les ' Ibad , habitants primitifs de la ville, tous dire- 
tiens ; on connait leurs eveques par les donnees des textes syriaques ; les 
Ahlaf, proteges ou clients, venus s’etablir posterieurement, population 
flottante, composee de gens qui avaient, pour une raison quelconque, quitte 
leur tribu, ouqui, pour trouver des moyens d’existence,s’etaient rapproches 
des parties cultivees de l’lraq. Ces chretiens de Hira ont contribue 4 faire 
penetrer le christianisme dans l’Arabie centrale, tres probablement par 
le moyen du commerce du vin ; celui de Hira etait celebre, et monopolise 
paries Juifs et les 'Ibads; le Kitab-el-Aghani dit formellement que les 
idees religieuses du poete El-A'cha lui venaient de son marchand de 
vin, chretien ’ibad de Hira. On connait l’influence du commerce des 
vins sur la politique de certains pays ; on se doutait moins que le chris- 
tianisme, au vi e siecle, lui devait une partie de sesprogres dans le desert. 
Cependant les rois de Hira sont restes longtemps paiens, bien qu’on ait 
cru le contraire d’apres les traditions arabes. Hind, epouse de Moun- 
dhir III, qui fit batir un monastere, etait chretienne ; mais son e'poux, 
qui sacrifia un jour quatre cents nonnes a la deesse Ouzza, ainsi que le 
rapportent les textes syriaques et Procope, ne l'etait certainement pas ; 
Ibn-Mokharriq tire son surnom de la divinite ainsi appelee, et quand sa 
mere le nomme 'Abd-al-Masih, ce n’estpas un signe certain qu’il se soit 
converti ; Moundhir IV jure par Al-Lat, Ouzza et l’idole Sabad adoree 
a Hira (Aghini, t. II, p. 21 ) que M. R. n’identifie pas (on peut la rap- 
procher de Sabad, montagne ou vallee dans le Hidjaz, ou peut-etre du 
dieu Ia6a^io? emprunte aux paiens hellenisants de Harran ?). C’est seu- 
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lement No 'man III Abou-Qabous qui est decidement chretien nestorien, 
bien que polvgame. 

On nepeut parlerde Hira sans se rappeler les deux chateaux fameux 
de Sadir et de Khawarnaq, ceiebres par les poetes. M. R. ne nous 
apprend rlen de bien nouveau ; il est facile de rejeter lesvieilles etymo- 
logies classiques, il Test moins de les remplacer par quelque chose de 
satisfaisant. 

El-Acma'i et Djawaliqi nous donnent telles quelles, sans y chercher 
malice, les explications que leur ont fournies les gens parlant persan 
qu’ils ont consultes; les critiques se fondent la-dessus pour les rejeter de 
prime abord ; mais quand ils les remplacent par d’autres qui ne signi- 
fient pas grand’chose ou meme par rien du tout, je ne vois pas trop ce 
que nous y gagnons. Djawaliqi donne, pour Sadir, une forme sadali ou 
sadali qu’il explique par« trois coupoles enchevetrees » oil Ton retrouve 
le persan seh « trois », pehlevi ci, sans pouvoir se rendre compte de la 
seconde partie du mot, et pour Khawarnaq, le meme auteur et El- 
Acma'i l’interpretent par Kh * arangah, comme qui dirait « salle a 
manger d, de kh w ardan ; la difficult^ est d’expliquer la presence du n 
epenthetique ; une note communiquee par M. Andreas rapproche 
Khawarnaq d’un mot hypothetique * huvarna pouvant signifier « bonne 
protection » ou < ayant un beau toit. » Tout cela n’est pas tres satis- 
faisant. 

Une partie interessante de l’ouvrage de M. Rothstein est son essai de 
reconstitution de l’organisation de ce petit Etat, du personnel de la cour 
(le ridf, sorte de vizir, le secretaire du roi, ses lieutenants dans les places 
principales, plus tard remplaces par des Perses), de l’armee, composee 
des deux corps de cavalerie ceiebres par la poesie, Dausar (pers. do sar ) 
et Chahba, des troupes de garnison ou de forteresse 'wadai'), des troupes 
arabes ( canai' ) formees avec les Bedouins chasses de leur tribu ou l’ayant 
quittee pour un motif quelconque, et des otages ( rahain ). 

M. Rothstein s’est beaucoup servi de 1’ouvrage de M. Th. Nceldeke 
sur l’histoire des Arabes et des Perses au temps des Sassanides, d’apres 
Tabari ; on ne pouvait choisir un guide plus sur. 

Cl. Huart. 


G. Schlumberger. Renaud d© Ctxatilloo princ© d’Antioch© seigneur de la 
terre d’Outre-Jourdain. Paris, 1898, Plon,Nourrit et C*'. 1 voi. in-8 de vm- 
407 pages. 

Cefut, autant que permet de 1’entrevoir la penurie des documents, un 
extraordinaire roman d’aventure que l’existence de ce Renaud de Chatil- 
l°n, prince d’Antioche, seigneur de la terre d’Outre-Jourdain, dont 
M. Schlumberger a entrepris de raconter 1 histoire j et i’on concoit que 
la curiosite de Thistorien ait ete attiree par 1 etrange figure dece cadet de 



d’hISTOIRE ET DE L 1TTERATURE 387 

famille, qu’un beau mariage imprevu fit un jour prince d’Antioche, 
qu’un autre beau mariage placa, apres seize ans de captivite dans les 
prisons musulmanes, au nombre des plus hauts barons du royaume de 
Jerusalem, et qui, parmi tant de traverses, jamais abattu par la fortune, 
unit a une bravoure magnifique et temeraire, qui lui faisait rever le 
pillage des tresors de la Mecque, des instincts de condottiere avide et 
brutal, des allures deloyales et fourbes qui devaient,au soirde la journee 
de Tiberiade, lui couter la vie par une fin si tragique. Et plus encore 
que l’homme, le cadre historique ou il a vecu etait fait pour seduire : 
c’est la Syrie de la seconde moitie du x:i e siecle oil se heurtent Byzan- 
tins, Sarrasins et Latins; c'est, en face de la brillante Antioche, les 
forteresses feodales, aux noms sonores de Karak. et de Montreal, assises, 
au-dela du Jourdain, aux confins memes du desert ; c’est l’originale et 
pittoresque civilisation enfin de la societe franque, transformee au 
contact del’Orient.Et ainsi.autour du heros principal, passent et s’agitent 
les figures du basileus Manuel Comnene et du sultan Saladin, les fai- 
bles souverains et les turbulents barons du royaume mourant de Jeru- 
salem. Et il faut dire tout d’abord que si M. S a su, avec une conscience 
et une erudition admirables, recueillir, coordonner les maigres infor- 
mations que les documents grecs, latins ou orientaux lui fournissaient 
sur son personnage, il a su, d’autre part, avec une verve, un sentiment de 
la vie pittoresque tout a fait remarquables, tracer le tableau colore et com- 
plexe de l’Orient latin finissant. 

Malheureusement — et M. S. le sait mieux que personne — les docu- 
ments nous renseignent si imparfaitement sur la vie aventureuse de 
Renaud de Chatillon, qu a chaque pas, a l’endroit le plus interessant. 
notre curiosite demeure en detresse: et la tentation est grande alors, 
quoiqu’on en aie, d’ajouter quelque chose au recit insuffisant des chro- 
niqueurs, de suppleer par des hypotheses, ingenieuses sans doute, au 
silence enervant des textes. M. Schlumberger, malgre ses scrupules 
d’historien, n’a point su toujours s’en defendre : je n’en veux pour 
preuves que les pages oil il a tente de nous dire, alors que « l’histoire se 
tait », ce que fit et pensa Renaud dans sa captivite d’ Alep (p. 1 58 - 1 67). 
11 y a plus : a force d’essayer de retrouver les lignes incertaines et 
luyantes d’une figure, l’effort tente pour la reconstituer fait illusion peut- 
etre sur sa reelle valeur. Ilya quelque exces assurement a voir dans ce 
rude Renaud, grand batailleur, grand pillard et grand fourbe, dont les 
incartades maladroites attirerent tantde malheurs sur le royaume latin, 
« un heros d’epopee, le grand heros de la croisade au xn e siecle > 
(p. 398',. Ces re'serves faites sur l’importance vraie du personnage, qui 
me parait de second plan, et qu’on devine pittoresque plutot qu’on 
n’arrive a le voir bien nettement, je suis fort a l’aise pour dire tout l’in- 
teret des developpements animes et vivants qui encadrent cette mono- 
graphic. Sans doute des erudits severes pourraient trouver qu'ici ou la, 
M. S. a trop sacrifie aux graces (p. ex. dans cette description d’Antioche, 
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bien joliment venue, mais un peu faite « de chic p.36-44), etqu’ail- 
leurs il y a peut-etre quelque abus de la couleur locale moyenageuse, 
dans ces « bussines et tabors » sonnant, dans ces « hauts hommes 
chevauchant k l’encontre du roi » et que 1’on re^oit « 4 grande joie », 
et qu’enfin dans ces recits de sieges et de batailles, les temoignages des 
chroniqueurs mis bout & bout au lieu de se fondre dans la trame d’une 
narration unique, donnent parfois l’impression d'une composition un 
peu lache et rapide... Ce sont la de bien legeres taches en face de ces 
grandes scenes si largement brossees, si vivantes, si dramatiques, qui 
remplissent le livre : et pour conclure, si M. Schlumberger, en ce qui 
touche Renaud de Chatillon, a pique notre curiosite plus qu’il n'a pu la 
satisfaire, du moins nous a-t-il donnea propos de lui un fortinteressant 
tableau de la vie feodale dans l’Orient latin a la fin du xn c siecle. 

Ch. Diehl. 


G. Wartenberc. Das mittelgrieohische Heldenlied von Basileios Digenis 
Akritis. (Wissenschaftliche Beilage zum Jahresbericht des Lessing-Gymnasiums 
zu Berlin). Berlin, Gaertner, 1897; 29 p. in-4. 


Depuis que MM. Sathas et Legrand ont publie en 1875 les Exploits 
de Digenis Akritas ', le manuscritde Trebizonde n’est plus unique; 
trois autres ont ete decouverts : le manuscrit de Petritzis, qui n’est qu’un 
remaniement en vers rimes etqui pour d’autres raisons encore est d’une 
faible importance, le manuscrit d’Andros, publie par Miliarakis, et celui 
de Grotta-Ferrata, le plus important par son anciennete (xiv e siecle) et 
parle meilleuretat du texte qu’il nous donne; il n’a souffert en effet ni 
des interpolations ni des lacunes qui defigurent les autres manuscrits. 
Rien nedit que d’autres ne seront pas encore mis k la lumiere; nean- 
moins le moment semble venu de donner une edition critique de ce 
poeme, interessant aussi bien pour l’etude de la langue que pour celle 
des moeurs del’epoque. M. Wartenberg ne fait que preparer le terrain, 
ou plutot, car l’expression est bien inexacte, qu’indiquer l’interet du 
sujet. En realite, il s’est plu a traduire en vers les derniers moments de 
Digenis (vm, 1-198), et il a fait preceder sa traduction d’une longue 
analyse du poeme, d’une appreciation litteraire qui n’a rien de saillant, 
et des lineaments d’une comparaison entre les manuscrits. Mais ce n’est 
la qu’un Programme, auquel en bonne justice on ne peut demander 
davantage. 

My. 


1. M. W. dit Akritis avec raison; c est la forme donnee parle poeme, et rien ne 
justice la forme Akrilas, 
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Storia della Letteratura Inglese dalle origini al tempo presente, di A. R. 
Levi, volume primo. Dal periode celticoalla morte di Elisabetta. Palermo. Alberto 
Reber. 1898 . p. xv et 583. 

L'Histoire de la Litterature anglaise dont M. Levi vient de faire 
paraitre le premier volume est un livre consciencieux et, somme toute, 
assez complet. L’auteur ne vise pas a 1‘erudition proprement dite : la 
philologie l’interesse peu ; il ne recherche pas les curiosites de detail, du 
reste son cadre trop vaste ne le lui permettrait pas. Mais si, a ce point de 
vue, il ne nous apporte rien de nouveau, cependant il a lu beaucoup et 
d’une maniere intelligente. Il s’est assimile les resultats acquis et nous 
les presente, sinon d’une maniere originate et neuve, du moins sous une 
forme attrayante. D'autre part son livre ne derive pas d’un systeme. 
M. L. ne part pas d’une idee preconcue qu’il essaierait de mettre en 
valeur. Il n’a pas une these 4 faire triompher. Il cherche simplement & 
nous faire connaltre la litterature anglaise, comme Iui-meme I'a connue, 
en homme instruit qui se plait aux lettres et les aime : c’est un livre 
litteraire qu’il a voulu ecrire : et en ceci il a reussi. Cedevient en quel- 
que sorte une originalite que cette conception de l’histoire d’une littera- 
ture, etudi^e en soi, par l’appreciation directe des oeuvres qu’elle a 
produites. 

D’ailleurs M. L. est un ecrivain brillant. Il aime a ecrire. Son style 
est toujours soigne et vise facilement a 1'effet. On imagine aisement que 
l’auteur doit etre accoutume a la parole publique, a la conference, et 
qu’il transporte dans son oeuvre ecrite des habitudes dont il ne peut se 
defaire. La phrase parait le seduire et parfois lui suffire : il se complait 
aux mots sonores el brillants', il semble croire que tout ce clinquant qui 
eblouit quand l eclat en est rehausse par le debit et par le geste, peut 
tenir lieu de precision dansl’idee et de finesse dans le jugement. Etavec 
les habitudes plus sages que nous avons contractees, cette critique aux 
dehors si brillants, enveloppee d’un style si voyant, a quelque chose de 
suranne. Nousen sentons le vide, depuis si longtemps que nous avons 
renonce a cette fa$on romantique d’entendrel’histoire litteraire, ou nous 
voulons maintenant avec des faitsplus de sobrieteet de serieux. Le debut 
de l’etude de Shakespeare dans le livre de M. L. jp. 378 et sqq.) serait 
tout k citer comme modele de ce genre vieilli. 

D’une fa^on generate les qualites oratoires de M. L. nuisent peut-etre 
un peu a la bonne composition de son livre. II y a un certain manque 
de methode dans l’exposition de ses idees. Tel chapitre sur Chaucer, par 
exemple, apres des developpements brillants et un peu oiseux, tourne 
court et s’arrete lk ou on s’attendait a voir l'auteur en arriver a l’essen- 
tiel, c’est-k.dire a l’influence de Chaucer sur le developpement de la 
litterature anglaise, aux qualites de la langue qu’il a employee et presque 
creee. Tout ceci est dit en quelques lignes, rapidemeni, en fin de chapitre, 
comme pour memoire. 

Il n’y a pas jusqu’a la facon dont l’auteur arrete son premier volume 
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qui ne montre, chez lui ce default d’ensemble dans ]es vues, ce manque 
de coordination et par consequent d'esprit critique. II est a supposer que 
ce premier volume qu’il nous donne, fait un tout: or, il finiten i6o3 a 
la mort d’Elizabeth, au milieu de 1’age heroique du theatre anglais, a 
l’heure ou Shakespeare, apres avoir donne tant de chefs-d’oeuvre, va pro- 
duire encore Othello, Lear, Macbeth, Conte d’hiver, Cymbeline et la 
Tempete. II y a longtemps que la critique a renonce a cette expression, 
jadis en honneur, du siecle d’Elizabeth. Quand M. Saintsbury I’emploie 
dans le titre memedu livre qu’il a consacre a « La Litterature Elizabe- 
thaine » il a grand soin d’expliquer qu’il se sert d’un mot impropre, 
mais qui lui parait commode pour comprendre les productions litteraires 
des regnes d’Elizabeth, de Jacques l cr et de Charles I er . Il n’est pas cer- 
tain qu’il y ait en histoire litteraire des dates precises qui marquent le 
commencement ou la fin d’une epoque. Toute date ainsi choisieest arti- 
ficielleet conventionnelle. Maisen prenant la date de i6o3 pour s’arre- 
ter et se reposer en quelque sorte au milieu de sa course, M. L. a ete 
particulierement malheureux. Le fait n’a peut-etre pas grande impor- 
tance : mais il est significatif cependant et montre bien combien il 
il manque a M . L. des vues generales. 

Il faut aussi reprocher a M. L. les libertes un peu excess! ves qu’il 
prend avec les textes dans ses traductions. Nous estimons generalement 
des traductions plus severes : il semble que sur ce point encore M. L. 
soil un peu en retard. 

Malgre les defauts que j’ai signales et qui sont reels, il n’en faut pas 
moins louer les qualites veritables dont M. Levi fait preuve. Il connait 
bien les oeuvres dont il parle : il les goute et les aime. Sa critique man- 
que peut-etre de nerfs et de muscles : il empate d’un style trop florissant 
ses jugements et ses idees II lui manque 1’esprit de generalisation et, si 
j’ose dire, de systeme. Mais il a ecrit un livre de lettre et d’homme de 
gout. L’oeuvre qu’il a produite est agreable a lire et fait desirer qu’il 
publie prochainement le second volume qu’il annonce. 

J. Lecoq. 


Croce (Benedetto). I predicatori italiani del seicento e il gusto spagnuolo. 

Naples. Pierro et Veraldi, 1899. in-8 de 26 p. 

Cocchia (Em.) Il pensiero critico di Fr. De Sanctis nell’arte e nella poli- 
tica. Naples, Morano, 1899. in-8 de 108. 


On sait que l’histoire des relations de l’ltalie et de l’Espagne est avec 
celle du theatre napolitain une des vastes et belles questions ou M. Croce 
est particulierement verse. Aujourd’hui, il nous apporte une curieuse 
analyse du Cannocchiale Aristotelico d’Emm. Tesauio (1670) ; on y 
voitdans toute sa beaute l’etrange methode de predication qui s’appuyait, 
non sur la theologie, la philosophic, l’histoire ou la morale, mais" sur 
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l’allegorie la plus capricieuse ; entre autres exemples de l’application de 
cette theorie, M. C. cite le P. Fontanarosa. (II premunit, en passant, 
contre l’authenticite des anecdotes qu’on raconte indifferemment de 
predicateurs fran$ais et italiens.) II se garde d’ailleurs d’en inferer que 
ces orateurs sacres manquassent de foi ou d’action sur leur auditoire, 
plus sincerement pieux qu’on ne croit, et veut bien souscrire, a cet 
egard, aux conclusions de mes recherches sur X Influence du concile de 
Trente. 

C’est encore s’occuper de M. C. que de signaler le travail de M. Coc- 
chia; car c’est M. Croce qui a provoque le retour de vogue dont jouit 
Fr. De Sanctis. M. Cocchia reste souvent dans le vague et donnequel- 
quefois dans l’exageration oratoire ; mais il a raison de contribuer ft 
remettre en honneur un critique fin, eloquent, epris d’idees generates, 
qu’on n’eut peut-etre pas tort, surtout a Naples, de delaisser pour un 
temps, maisauquel on aurait certainement raison de revenir. II emet des 
vues courageuses et justes sur le desir qu’avait De Sanctis de voir se 
former une opposition constitutionnelle de droite. 

Charles Dejob. 


Leon de la Briere. Madame Louise de France. Paris, Retaux, 1899, in-8, 
403 pages. 


Louise-Marie, fille du roi Louis XV, nee le t 5 juillet 1737', entrale 
it avril 1770 au Carmel de Saint-Denis, ou elle donna l’exemple des 
vertus chretiennes, et dont elle devint prieure. Elle mourut le 23 de- 
cembre 1787 et fut proclamee « venerable » par le pape Pie IX, le 
14 juin 1873. II est possible quelle ait ete empoisonnee « paries sec- 
taires qui ont prepare dans l'ombre nos sanglantes crises » : telle est, du 
moins « la croyancedes Carmelites, positivement affirmeeen 1870 dans 
une de leurs publications, qu’ont approuvee plusieurs eveques ». La 
pieuse biographie de « Madame Louise » fera l'edification des fideles : 
elle est charmante a lire en son attendrissement discret. Chez M. de la 
Briere, le talent n’est pas inferieur a la foi, qui est grande. Et il serait 
superflu, sinon de mauvais gout, de marquer en quoi l’auteur ignore ou 
neglige quelques-unes des necessites les plus dlementaires de l’histoire 
critique. 

G. Pariset. 


i. Et non le 5 juillet, comme disent les repertoires genealogiques. Voy. le Mercure 
de France, fasc. de juillet 1737, p. 1637. 
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Albert Babe.au. Les Anglais en France apres la paix d’ Amiens; Impressions 

du voyage de Sir John Carr : Etude, traduction et notes. Paris, Plon, 1898, in- 12, 

3 oo pages, 6 gravures. 

La guerre durait depuis neuf ans entre la France et l’Angleterre, 
lorsque fut signee la paix d’Amiens, le 26 mars 1802. Beaucoup d’An- 
glais passerent aussitot le detroit. Its etaient curieux de visiter la France, 
et Paris, oil fremissait encore la Revolution triomphante et lasse, Ils 
tenaient surtout a voir Bonaparte, et quand ils ne pouvaient obtenir 
audience, ils allaient lecontempler, entoure de ses mameluks, a la parade 
dominicale de sa garde consulaire. Et le soir ils ne dedaignaient pas de 
mediter sur les consequences sociales du divorce, en frolant les jeunes 
personnes, degraffees a l’antique, qui deambulaient au Palais-Royal. 
L’hiver de 1802- 180 3 fut tres parisien: jamais on n’avait vu tant d’etran- 
gers. Miss Helene Williams recevait a le meme soir, & son the, quai 
Malaquais, Carnot, un eveque napolitain, Kosciusko et Fox ». La 
France etait toute a elle-meme, et l’Angleterre toute a la France : 
« tandis qu’on ne peut citer qu’un seul livre publie a cette epoque sur 
l’Angleterre, les Lettres de Fievee, plus de vingt-cinq ouvrages consa- 
cres i faire connaltrela France ont paru au-dela de la Manche, de 1802 
a 1807 ». 

M. Babeau nous en donne une consciencieuse bibliographic (p. 282 a 
288), a laquelle il joint une notice iconographique (p. 289 a 293), car 
plusieurs de ces relations ont paru illustrees. Quelques planches ont ete 
reproduites en fac-sitnile par M. B. Dans une interessante etude (p. 1 
a 93), M. B. resume agreablement les impressions des touristes anglais. 
Enfin, il a traduit le recit que 1 ’un d’entre eux, Sir John Carr (ne en 
1772, mort en 1832), a publie de son voyage, en i 8 o 3 ,sous le title de 
The Stranger in France, or a Tour from Devonshire to Paris. Cer- 
tains passages, « sans interet pour le lecteur frangais », ont ete elimines 
de la traduction ; par contre, plusieurs details ont ete ajoutes en note. 
Le volume ainsi compose ne manque ni d'unite, nidevariete; etilest 
de lecture aussi attachante qu’instructive. 

Sir John Carr fut a Paris l’h6te d’un M. S... qu’il nedesigne que par 
l'initiale de son nom, mais sur Iequel il nous donne quelques renseigne- 
ments assez precis (p. 188 et suiv.). Avant la Revolution, S. etait 
fermier general, et possedait une grande fortune. On l'emprisonna et il 
allait etre condamne a l’echafaud, quand un de ses juges parvint a le 
soustraire ala mort. 11 fut assez heureux pour sauver du naufrage une 
partie considerable de son avoir. En 1802, le Premier Consul venait de 
le placer « a la tete des finances de l’Etat ». 11 habitait en plein Paris, 
et la terrasse de son salon donnait sur le boulevard des Italiens, « Nous 
n’avons pu decouvrir, dit M. Babeau (p. 188, n. 1), quelles fonctions 
remplissait M. S., et s'il avait ete reellement fermier general avant la 
Revolution. » 

Il s’agit tres vraisemblablement de Rene-Albert Sanlot. Implique 
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comme adjoint au proces des 28 fermiers generaux, le 18 floreal an II, 
il fut sauve grace a un decret que le depute Dupin reussit k obtenir de 
la Convention, ie 19 floreal, et qu'il porta Iui meme, en hate, au Tri- 
bunal revolutionnaire. Renvoye en prison, Sanlot fut mis en liberte 
apres le 9 thermidor, et il rentra en possession de ses biens, qui avaient 
ete confisques. Le Senat conservateur et le Premier Consul le nomme- 
rent « commissaire de la Comptabilite nationale », le 24 germinal 
an VIII. On sait que la <* Commission de la Comptabilite nationale », 
composee de 7 membres, exercait, aux termes de la Constitution de 
l’an VIII (titre VII, art. 89), les fonctions qui furent ensuite devolues a 
la Cour des Comptes (1807). L’Almanach national nous apprend enfin 
que Sanlot demeurait « rue le Peletier, n° 6 », tout a cote du boulevard 
des Italiens. Il semble difficile de ne pas conclure de toutes ces coinci- 
dences que le S..., dont parle .Sir John Carr, n’est autre que Sanlot 1 . 

G. Pariset. 


Valfrid Vasenius. La litterature finnoise *, Catalogue alphabetique et syste- 

matique, Supplement IV 1892-1893, avec un index des tradncteurs. 

Helsingfors. Aux frais de la Societe de litterature finnoise 3 . 1897. 288 p. ln-8. 

Ce quatrieme supplement est fait sur le plan des autres dont on a dejii 
rendu compte en i 8 g 5 . L’auteur de ceux-ci empeche par d’autres occu- 
pations, n’a fait que surveiller l’execution du nouveau catalogue confie 
S M® Heddi Gebhard. Il n’est ni moins pratique ni moins soigne que 
les precedents. La methode etant la meme, inutile de revenir sur ce 
point. 

Au premier coup d’oeil on est frappe de ce que cette continuation pour 
quatre annees seulement est un peu plus volumineuse qus la troisieme 
comprenant six annees (1886 1891). Si l’on compare ces dix anneesavec 
les dix prece'dentes (1876-1883), comme I’a fait K. F. Karjalainen dans 
une staiistique de la librairie finnoise, publiee par la Revue (Valvoja) de 
Helsingfors (novembre 1898, p. 667 6775,00 remarquera que le nombre 
des publications a presque double dans la derniere periode decennale 
(2377 au lieu, de 1299 de 1876 a 1 885). 

Cest naturellement l’enseignement religieux et laique, ainsi que les 
belles-lettres, qui tiennent ensemble la plus grande place dans ces cata- 


x. Ou Senlot, Saulot, suivant d'autres graphies. Voy. a son sujet, le Moniteur du 
21 floreal an II, n- 23 t,p. 938, col. t ; du 21 floreal an III, n- 23 t, p g 38 , col. 1 et 
o;du 25 germinal an VIU, n‘ io 5 , p. 83 o, col. 2 ;Wallon, Tribunal revolut., t. Ill, 
P- 399 et 401 [lisez to mai, au lieu de to mars, a la note t]; Almanack national de 
1 ’an X, p. 127. 

2. 11 y a un autre titre en finnois : Suomalainen Kirjallisuus, etc. 

3 . C’est le quatrieme fascicule du t. LVII des Publications de cette Societe ( Suoma - 
laisen Kirjallisuuden Seuran Toimituksia). 
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logues (environ la moitie da total) : il faut d’abord instruire et amuser. 
Viennent ensuite les ouvrages pratiques relatifs a i’agricuiture, a l’indus- 
trie, a la medecine, a la guerre ; mais les hautes etudes de geographic, 
d’ethnographie, d’histoire, d’archeologie, ne sont pas negligees, de sorte 
que si, par impossible, la Finlande etait aujourd’hui separee du reste de 
la terre, elle pourrait avec ses seules ressources litteraires se maintenir 
au rangdes nations les plus eclairees. Elle ne se prive pas non plus des 
lumieresqui peuvent lui venir d’ailleurs: lalistede 232 traducteurs qui 
termine ce volume, montre que les Finnois savent t'aire de fructueux 
emprunts a l’etranger. Et encore ici n’est-il question que des livres en 
suomalais; beaucoup d'autres sont accessibles, non seulement aux eru- 
dits, mais encore a une notable partie du peuple qui park en outre le 
suedois dans les villes et sur le littoral, l’allemand a Wiborg, le russe 
pres de la frontiere orientale. Ainsi la Finlande possede de multiples 
sources d’information ; elle a tout ce qu’il faut pour vivre exclusivement 
de sa propre vie. Grace a 1’autonomie que lui a spontanement octroyee 
le magnanime Alexandre I er et qui a ete solennellement confirmee par 
ses successeurs, elle a pris un grand developpement moral et materiel ; 
sa population qu’anime partout un vif patriotisme, malgre la difference 
des langues, n’est pas de celles qui, vegetant comme de chetives tribus, 
sont destinees a etre absorbees par quelque nationalite plus vitale, plus 
puissante ou plus avancee en civilisation. 

E. Beauvois. 


BULLETIN 


— Outre la Saga d'Olaf (cf rr 19, p. 38 o) nousavonsa signaler d’autres publica- 
tions de la Commission des textes originaux relatifs a l’histoire de Norvege. M. S. 
Bugge a donne les fascicules 3 (1895) et 4 (1898) de son bel ouvrage sur les Norges 
Indskrifter med de celdre Runer. Le savant professeur y etudie avec sa conscience 
habituelle les runes (pierres, bracteates, objets divers) des districts de Jarlsberg et 
Larvik, Bratsberg, Lister et Mandals, Stavanger (fasc. 3 ),deSondre Bergenhus, Non- 
dre Bergenhus et Romdals. 

— Dans le tome I, fasc. 1 des Historiske Samlinger (Christiania 1898), M. Lud- 
wig Daas publie les lettres du president Jens Christian Berg a son ami Gustav Peter 
Blom, i8i5-i83i. On y trouve maints details sur la politique interieure de la Nor. 
vhgc a cette dpoque et de curieuses allusions a la lutte du Danisme et du ScJndina- 
visme ou Norvagisme {sic). — L. P. 

— Enfin, M. le professeur Dr Gustav Storm etablit dans ses Regesta Norvegica 
(Christiania, 1898), l’lndex chronologique de tous les documents concernant la Nor- 
vege, les Norvegiens et la province ecclesiastique deNorvege de 991 a 1263. II s’agit 
ici non seulement des documents imprimes dans le Diplomatorium Norvegicum, 
mais, en general, de tous les documents connus : c’est dire toute l'importance de ce 
travail. Le deuxieme fascicule, 1263-1 3 19, doit paraitre prochainement. — L. P. 

— Citons encore, comme particulierement utile aux Scandinavistes, 1 tKatalog over 
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dev Arnamagncea nske Handskriftsamling, public par la Commission de l’Institation 
Arnamagneenne A la fin du fascicule 2 et dernier du tome 11, cinq index rendent les 
recherches tout a fait faciles. Dans une introduction de xxvi pages, M. le bibliothe- 
caire D r Kalund fait, avec la biographie de cet Arni Magnusson (i663-I73c) qui a 
laisse a l’Umversite de Copenhague une si precieuse collection delivreset de manus- 
cnts norvegiens et islandais, l’historique de la fondation qui porte le nom du vieux 
savant. — L. P. 

— La Societe des Etudes Russes s’est fondee a I'Hotel des Societes Savantes. 
M Leon Bourgeois, a qui nous sommes redevables de la creation des cours de russe 
dans leslycees, a bien voulu accepter la presidence d’honneur ; M. Maurice Tourneux 
en est le president eflectif. Le but de la Societe est de propager en France l’enseigne- 
ment de la langue russe et d’encourager les etudes de toute nature sur la Russie, soit 
dans le domainede l’histoire et de la litterature, soit dans les domaines scientifique, 
aitistique et economique Le premier numero de la Revue des Etudes Russes, organe 
de la Societe, vient deparaitre 11 contient des articles de MM. Maurice Tourneux sur 
Diderot et Catherine II. et Camena d’ Almeida sur la Russie consideree comme etat 
colonisateur, une variete de Mme Juliette Adam sur Nice et Petersbourg, des melanges 
et documents (les chemins de fer en Russie, Dostoievsky), des echos et informations, 
une bibliographie franfaise etetrangere. Abonnement d un an : Paris : 10 fr ; depar- 
tements, it fr. ; Union postale, 12 fr. (Paris, Le Soudier, 174, boulevard Saint- 
Germain). 

— M. Albert Soubies vient de publier, outre une petite Histoire de la musique en 
Esyagne des engines au X VIE siecle .Flammarton. In-8, 96 p.), le volume de I’an- 
nee 1898 de son utile Almanack des Spectacles (meme librairie, In-8. 1 38 p. avec 
une eau foite de Lalauze) . 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 22 avril 1899. 


M. Louis Havet communique le rapport de la commission du prix Chenier. Ce prix 
est decerne a MM. Riemann et Goelzer, pour leur ouvrage intitule -.Grammaire com- 
pavee du grec et du latin, syntaxe. 

. Uugene Muntz communique, de la part de M. Maxe-NVerly, conservateur du 
Mu see de Bar-le-Duc, un memoire sur le sculpteur et medailleur italien, Francesco 
da Laurana, un des artistes du roi Rene. Laurana, que Ton croyait avoir disparu vers 
1490, vivait encore en 1499, puisqu’a ce moment, d’apres les recherches deM.l’abbe 
Kequin, lattiste, pour payer ses dettes, vendit plusieurs immeubles qu’il possedait a 
Marseille. Grace a cette indication, M. Maxe-Werly peut attribuer avec beaucoup de 
'.f? ls ^ m * :) l ance a Laurana l’execution du tombeau de la duchesse Yolande d’Anjou, 
nlle du 101 Rene, et de son epoux, le due Ferry deVaudemont, dans I’eglise de Joinville 
^riaute-Marne! . Le tombeau a ete detruit en 1792; mais une serie de descriptions 
anciennes et quelques planches assez defectueuses ont permis de le reconstituer. II se 
composait d’un soubassement orne de colonnettes, entre lesquelies figuraient les armoi- 
ties de Lorraine et d’Anjou, et de deux statues couchees, en cuivre jaune. Au chevet, 
un ange, agenouille sur une colonnette torse, tenaitun casque. Un document de 1S04 
montre qu’ a ce moment Jacques Bichot, taiileur d’images, executa le soubassement de 
marbre. On peut done admettre, avec M. Maxe-Werly, que la part de Laurana dans 
cette oeuvre se borna aux deux statues. On compiendrait ainsi pourquoi le monument 
out entter n’est pas concu dans le style de la Renaissance, comme Test, par exemple, 
e tombeau du comte du Maine, frere du roi Rene, a la catbedrale du Mans, tombeau 
^ U \i eS p 'ndiscutable de Francesco da Laurana. 

il. raul Meyer communique le rapport de la commission du prix Bordin Ce prix 
n est pas de'cerne. 

M. d Arbois de Jubainville communique une note sur des indications geographiques 



396 REVUE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

interessantes contenues dans le cartulaire de Gellone et ou Ton retrouve la trace des 
diverses populations qui se sont succedees entre Ampurias en Espagne et le Rhone : 
d’abord, au iv e siecle, les Ligures meles aux Iberes, puis vers l’an 3 oo les Gaulois, a 
la fin du i- r siecle les Romains.Le souvenir de la domination romaine est nettement 
atteste par les noms de lieu en anus derives de gentilices romains comme Pupianus. 
La coexistence de deux elements gaulois et romains est attestee par les derives de 
gentilices romains crees a 1 ’aide du suffixe -acus, comme Floriacus. Sont exclusive- 
ment gaulois les noms tels que Virdunum. On remonte au figure avec des mots 
comme Aureliatis, qui s’oppose au gallo-romain Aureliacus et au mot purement 
romain Aurelianus. Sont egalement figures Oubienca , nom de. vallee, derive du nom 
de riviere Durbia. Paralt ibero-ligure Bragaranca, derive de Bracara. 

M. I’abbe Thedenat, revenant sur la seconde inscription de la gourde conservee au 
Musee Carnavalet : Copocnodiluabes est repleda, rappelle queM. Gaston Paris a pro- 
pose de substituer a la lecture est reple{n)da la lecture reple, da ; de telle sorte que le 
texte serait un dialogue entre le cabaretier et son client : « Cabaretier, as-tu du con- 
dition ? — II y en a (est). — Reple, da (remplis ma gourde et donne. » M. l’abbe 
Thedenat demontre que la lecture de M. Gaston Paris est certaine, a l’aide de textes 
analogues releves sur d’autres vases, celui-ci surtout : reple, copo.da. 


Seance du 28 avril i8gg. 

M. Giry communique les conclusions de la commission du prix Auguste Prost. Un 
prix de 1,000 francs est decerne a M. l’abbe C. Olivier pour son livre intitule : 
Chatel-sur-Moselle avant la Revolution, et une recompense de 200 francs est accor- 
dee, a titre d'encouragement, a M. L. Daville pour son memoire manuscrit intitule : 
Le pagus Scarponensis. 

M. Clermont-Ganneau rappelle que 1 ’Academie avait charge le R. P. Lagrange de 
faire un releve detaille de l’emplacement de la ville biblique ae Gezer, surtout en vue 
de determiner la position exacte des inscriptions hebralques et grecques gravees sur 
le rocher et fixant lalimite sacree qui entourait la ville. M. Clermont-Ganneau vient 
de recevoir du P. Lagrange six feuilles de plans, coupes, vues et croquis, et quatre 
photographies conteiiant le resultat des iravaux executes sur le terrain par lc 
R. P. Lagrange avec 1 ’assistance des R.R. PP. Vincent, Delau et Savignac. La triangu- 
lation, fane au theodolite et controlee par des drainages directs, rectifie sur nombre 
de points les donnees topographiques etablies en 1875 par la mission anglaise des 
Royal Engineers. La recherche de nouveaux textes similaires n’a pas donne de resul- 
tat. Mais it ressort dedications recueillies de la bouche des fellahs de la region qu’il 
doit en exister d’autres encore, et Ton peut conserver l’espoir de les decouvrir un 
jour en reprenant t’exploration du terrain. 

Le R. P. De La Croix fait une communication relative aux fouilles qu’il a faites 
sur le territoire de l’abbaye de Saint-Maur de Glanfeuil (Maine-ct-Loire). Ces fouilles 
ont ele entreprises dans le but de rechercher les vestiges de monuments decrits dans 
une ancienne chronique, relative a la vie de Saint-Maur et dont la veracite aete fort 
contestee en ces temps derniers. Les recherches du P. De La Croix lui ont permis de 
retrouver les substructions des monuments suivants dont il est fait mention dans la 
chronique : r villa gallo-romaine ; 2 1 nymphee ou fontaine monumentale gallo- 
romaine ; 3 ’ chapelle Saint-Martin (vr siecle); 4’ habitation de saint Maur; 5 • chapelle 
Saint-S£verin ; 6' chapelle Saint-Michel ; enfin, dans la chapelle Saint-Martin, a 
droite de l'autel, a l’endroit mentionne dans le texte, le sarcophage de saint Maur De 
i’ensemble des travaux du P. De La Croix, il resulte que 1 ’auteur de la vie de saint 
Maur a eu sous les yeux les monuments qu’il decouvrait, et que la tore de Saint- 
Maur a bien ete le berceau des Benedictins de France. — M. Dieulafoy et M. Giry 
pr^sentent quelques observations. 

M. de Vogue annonce que le R. P. Delattre a decouvert a Carthage une stele por- 
tant une longue inscription punique. 

M. Foucart continue la lecture de son memoire sur les mysteres d’Eleusis. 

Seance du 5 mai i8gg. 

M. Georges Perrot rend compte de son recent voyage en Tunisie, au cours duquel 
il a represente l’Academie a la ceremonie d’inauguration du Musee du Bardo. Il fournit 
d’interessants details sur 1 ’organisation et les developpements que M. Paul Gauckler a 
su donner a ce Musee. — M. Gaston Boissier presente quelques observations. 

M. Foucart termine la lecture de son memoire sur les mysteres d’Elleusis. 

L’Academie se forme en comite secret. 

M. Paul Viollet commence la lecture d’un memoire sur les chartes de franchises 
aux xi® et xn* sifccles. — M. Deloche pre'sente quelques observations. 

Leon Dorez. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Polanski, Dialectes neo-slaves. — Ramsay, Le Christ etait-il ne a Bethleem r — 
Reckendorf, Syntaxe arabe, II. — Dittenberger, Recueil d’inscriptions grecques, 
I, 2 e ed. — Giri, Le premier livre des Elegies de Properce. — Elisei, La patrie 
de Properce. — Hermann, Mythologie allemande. — Pirenne, Histoire de Belgi- 
que. — Moreau, Mes souvenirs, p. Herkelin, I. — Morellet, Lettres a lord Shel- 
burne, p. lord FiTZMAURiCE. — Frances, L’AlIemagne moderne. — Xenophon, Hel- 
leniques, p. Edwards. — Solari, Les fastes des Ephores. — Carl Jahn. — Waldteu- 
fel. La politique etrangere de Louis XIV. — Cherot, Deux lettres de Bourdaloue. 
— Sternfeld, Histoire de France. 


P. Polanski. Die labialisation und palatalisation im neuslavischen. Berlin, 
1898. In-8, vin-8l p. 

En deux chapitres M. Polanski etudie les prononciations dures et 
molles des consonnes, le developpement de et w devant e et o et tous 
les phenomenes connexes a ceux-ci dans les dialectes neo-slaves, surtout 
en petit russe et en polonais. C’est l’un des plus grands sujets de la pho- 
netique slave, car nul trait ne caracterise plus profondemenl la phone- 
tique russe et la phonetique polonaise que la distinction radicale des 
consonnes en consonnes dures et consonnes molles. Malheureusement 
M. P. a effleure le sujet plus qu’il ne l’a traite. II indique les princi- 
paux faits dialectaux en les accompagnant de breves observations ; cer* 
taines de ces remarques sont judicieuses et interessantes, notamment 
celles qui sont relatives au traitement de e et 6 en petit-russe. Mais, 
trop souvent, des questions difficiles sont abordees sans recevoir aucun 
eclaircissement veritable et sans etre discutees a fond : ainsi la question 
du russe fovo en regard du v. si. togo, oil on ne trouve tneme pas 
mentionnees les dernieres explications proposees. Le langage de l’auteur 
n’est souvent pas assez precis; p.v, on lit avec etonnement que,& en juger 
par la graphie, le slave parait ne pas connaitre de bilabiales : l’alphabet 
slave note fort bien p, b et m ; M. P. veut dire seulement qu’il n’existe 
pas en slave de notation du w ! — De parti-pris, M. P. raisonne exclu- 
sivement sur le temoignage des dialectes slaves modernes ; c» procede est, 
dans une certaine mesure, admissible aussi longtemps qu’aucune ques- 
tion historique ne sepose; mais, quand on se demande si la prononcia- 
tion Je de e est panslave eta disparu dans les dialectes du sud ou si c’est la 
Nouvelle serie XLVII. 
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pronunciation e qui est ancienne et le da je russe qui est recent, on n’a 
pas le droit de negliger le temoignage historique et de ne pas rappeler 
que, dans Talphabet glagolitique, e et je sont notes par un seul et meme 
signe, et de meme e et ja : on voit par la, en effet, que la prononciation 
Je de e n’est pas seulement russe et polonaise, mais quelle etaitaussi, & 
la date la plus ancienne, celie du vieux slave qui est un dialecte du sud . 
— Le principal interetdu livre deM. Polanski estde fournirune collec- 
tion abondante de faits phonetiques dont le rapprochement est souvent 
curieux et instruclif. 

A. Meillet. 


W. M. Ramsay. Was Christ born at Bethlehem i A Study on the credibility of 
St. Luke. New-York, Putnam ; Londres, Hodder and Stoughton. In-8, xn-280 p.' 
1898, 


MM. Kenyon, Wilcken et Viereck ont etabli, en 1893, d’apres le 
temoignage de papyrus greco-egyptiens, qu’il existait en Egypte, sous le 
Haut-Empire, un systeme de recensements periodiques (a-0Ypa?at 
xat 1 oixtav) effectues tous les quatorze ans. Depuis, il a ete possible de 
montrer que des recensements dece genre ont eu lieu en 20, 62, 76 ap. 
J.-C., etc ; done il a pu y avoir des recensements en 9 av. J.-C et en 6 
ap. J.-C. Celui qui se placerait en 23 av. J.-C. co'inciderait avec la colla- 
tion de la puissance tribunice a Auguste (27 juin 23 ), qui a assure d ce 
prince la plenitude de ses pouvoirs et marque vraiment le debut de l’ere 
imperiale. 11 est probable qu’il n’a pas eu lieu, car on n’aurait pas eu le 
temps de l’organiser, et que le recensement de l’an 9 av. J.-C. fut le 
premier de la serie en question. 

M. Ramsay a essaye de tirer parti de cette decouverte pour confirmer 
le fameux te'moignage de Luc sur les circonstances de la naissance de 
Jesus. On sait a quelles controverses ce textea donne lieu. Luc dit qu'un 
edit d’ Auguste ordonna un recensement general de l’Empire, Quirinius 
etant gouverneur de Syrie. A la lumiere des faits nouveaux reveles par 
les papyrus, il devient plus facile d'accepter ce temoignage et d’admettre 
que des recensements ont eu lieu en Syrie & peu pres en meme temps 
qu’en Egypte. Cette induction est appuyee par Tertullien qui, sans 
mentionner Quirinius, parle d’un recensement fait par Sentius Satur- 
ninus, gouverneur de Syrie, entre 9 et 7 av. J.-C. Dans le royaume 
d’Herode, ou il fallait compter avec l’opposition du peuple et dont les 
relations avec Rome etaient alors assez tendues, l operation a pu etre 
retardee jusqu en lan 6 av. J.-C. et pratiquee, pour menageries suscep- 
tibilites, suivant une methode particuliere, e’est-a-dire en recensant les 
habitants par tribus. Ainsi s expliquerait que Joseph et Marie soient 
venus de Nazareth a Bethleem, parce que Joseph se croyait descendant 
de David, dont Bethleem etait la patrie. Mais, objecte t-on, le recense- 
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ment de Quirinius, dont parlent Josepheet les Actes , eut lieu en l'an 7 
apres J.-C. Sans doute, mais ce recensement-la, posterieur a la mort 
d'Herode, avait un caractere tout different du premier. C’etait une eva- 
luation des biens plus qu’un denombremem des personnes, etc’estpour- 
quoi il souleva des reclamations et meme des emeutes. Mais la mention 
de Quirinius dans le texte de Luc fait difficult^, d’autant plus qu’en l’an 
6 av. J.-C. nous savons avec certitude que Quinctilius Varus, successeur 
de Saturninus, etait gouverneur de Syrie. M. R. voit deux moyens de 
sortir d’embarras. Ou bien, a cette epoque, Quirinius etait commissaire 
pour le recensement avec les pouvoirs d’un legat, suivant l’hypothese 
propose'e par M. Marucchi ; ou il e'tait legatus Augnsti en Syrie, chef 
militaire, charge principalement de l’expedition contre les Homonades 
d’Isaurie (Tac., Ann., 111,48]. Dans le premier cas, on ne compren- 
drait pas bien que Luc etit fait de Quirinius le gouverneur de la Syrie; 
on le concevrait mieux dans la seconde hypothese, qui a les preferences 
de M. R. Mais il semble tout de meme plus simple d’admettre une 
erreur de Luc, qui aura mentionne Quirinius a propos du premier 
denombrement parce qu’il avait tres present a 1’esprit le r 61 e joue par 
le meme personnage, alors gouverneur, lors du grand recensement 
qui fut effectue l’an 7 de notre ere. Toutefois, M. R. ne veut pas 
entendre parler de cette solution ; il considere Luc comme un 
« grand historien 1 » et s’indigne qu’on puisse lui imputer une grosse 
erreur. Cependant il est bien oblige de lui en attribuer une, puisqu’il 
admet que Luc aura confondu un legat avec un gouverneur de province. 
Le resultat obtenu par M. R. n’en est pas moins important. On disait 
autrefois : « Luc se trompe en placant en 6 av. J.-C. le recensement et le 
gouvernement de Quirinius, qui sont de 7 ap. J.-C. » On doit dire 
aujourd’hui : « Luc mentionne un recensement qui peut avoir eu lieu, 
en effet, k l’epoque dont il park ; il est probable, toutefois, qu’il a fait 
erreur en citant, a ce propos, le nom du gouverneur Quirinius. » 

A priori, meme avant les eclaircissements fournis par les papyrus 
egyptiens, une saine critique devait admettre, semble-t-il, qu’il y avait 
eu un recensement quelconque vers l’epoque oh Luc place la naissance 
de Jesus. Si l’histoire du recensement de fan 6 avait ete inventee de 
toutes pieces, des denegations se seraient produites des l'antiquite. Or, la 
preuve que la seule erreur de Luc reside dans la qualification attache'e 
par lui a Quirinius, c’est que Tertullien s'est contente de corriger tacite- 


1 . M. Ramsay a commence par admirer en Luc l’auteur des Actes, ou plutot de la 
parne de cet ouvrage qui concerne les choses d’Asie Mineure. Puis, reconnaissant que 
1 auteur des Actes n’est autre que celui du troisieme Evangile, il s’est efforce de 
decouvrir dans ce dernier livre les memes qualites d'exactitude que dans les Actes. 
Ce parti-pris extraordinaire l’entratne a trailer de « grand historien » un auteur 
qui, dans sa relation de la vie de Jesus, ne se soucie ni de chronologie, ni de geogra- 
phie, nide vraisemblance. M. Ramsay etait autrefois mieux inspire. 
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ment l’Evangeliste en nommant, ace propos, Saturninus, predecesseur 
immediat de Varus; l’ordre de proceder au grand recensement fut pro- 
bablement donne sous le gouvernement de Saturninus et execute par son 
successeur. 

La oti M. R. se trompe completement, je dirai meme etrangement, 
c’est lorsqu’il conclut que Jesus est bien venu au monde a Bethleem, l’an 
7 ou 6 avant l’ere chretienne. De cela, en verite, nous ne savons rien, 
sinon que c’etait la doctrine de Luc; et nous avons de bonnes raisons de 
croire que cette doctrine etait le resultat d’une combinaison. Jesus etait 
de Nazareth ; pour l’accomplissement des propheties, il fallait qu’il fut 
ne ^ Bethleem (Matth., 11 , 6 ). D'ou 1 ’hypothese — je ne dis pas la 
legende, car rien ne prouve qu’il existat une tradition populaire A cet 
egard — de Joseph et Marie quittant Nazareth pour aller se faire inscrire 
sur un registre dans la cite de David. Le fait du recensement peut etre 
vrai sans que les incidents rattaches a cet evenement par Luc aient un 
caractere historique, I’authenticite du cadre ne prouvant pas celle du 
tableau. En revanche, d’autres indices, dont quelques-uns ont eterecem- 
ment mis en lumiere par M. Cecil Torr tendent a prouverque la nais- 
sance de Je'sus doit se placer beaucoup plus tard. II est impossible de 
concevoir comment un novateur de genie qui, par surcroit, etait un 
enfant prodige (Luc, II, 46), ait pu se taire pendant vingt ans avant de 
commencer son apostolat (25-29 de notre ere, suivant M. R.) Quelque 
etonnante qu’ait alors ete la vertu de sa parole, le long silence inoccupe 
quien a precede I’eclosion serait plus etonnant encore, si 1 ’on s’en tenait 
a l’ordinaire chronologie. 

M. R. se demande comment Luc a pu connaitre avec precision les 
circonstances de la naissance de Jesus. La reponse qu’il fait a cette ques- 
tion est extravagante. II soutient, le plus serieusement du monde, que 
Luc a du ses informations il la Vierge Marie. Ce n’est pas qu’elle eut 
redige des memoires; M. R. ne propose cette hypothese que pour 1 ’ecar- 
ter. Mais Luc a pu converser avec elle a Jerusalem en 57-58, ou il a pu 
connaitre une femme de son intimite qui lui aura fait des confidences. 
On croit rever quand on lit de pareilles choses sous la plume d’un savant 
justement estime. Si Luc avail connu la mere du Sauveur, s’il avait 
mfime pu s’informer aupres d’une de ses amies, n’est-il pas evident qu’il 
l’eut dit dans sa preface & The'ophile ? N’est-il pas plus evident encore 
qu’il eut donne sur Marie elle-meme, sur les premieres annees de Je'sus, 
d'autres details que ceux qu’il a consigne's dans son Evangile ? Tout ce 


1. Cecil Torr, On portraits of Christ in the British Museum, Londres, Clay, 1898. 
M. Torr suppose tres ingenieusement que les histoires relatives ala naissance de 
Saint-Jean (vers 6 av. J.-C ) ont ete confondues avec celles qui concernaient la nais- 
sance de Jesus (vers 7 apres notre ere). La tradition iconographiquea toujours fait de 
Jean 1 ’aine de Jesus, alors que la tradition iitteraire re'duit la difference de leurs ages 
a six mois. 
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que M. R. aecrit la-dessusest d’une bizarrerie telle qu’on croirait volon- 
tiers a une gageure. Malheureusement, le ton dogmatique de l'auteur 
interdif cette hypothese et l’on reste en presence d’un phenomene intel- 
lectuel difficile a expliquer. 

En somme, M. Ramsay n’a nullement demontre que Jesus soit ne a 
Bethleem et il a eu grand tort d’intituler son livre comme ila fait, puis- 
qu’il n’a meme pas discute cette question, mais celle du recensement. 
D’autre part, il a prouve que les critiques rationalistes se sont trop 
hates d’imputer a Luc une grossiere erreur historique. Par cette demons- 
tration, qui est d’ailleurs loin d’etre complete, il a rendu un vrai service 
et inflige une legon a certains intransigeants de l’exegese. Car il est a la 
fois injuste et deraisonnable de traiter les historiens du christianisme 
autrement que ceux du paganisme et de contester les renseignements 
historiques qu’ils apportent par la seule raison qu’ils y melent du mer- 
veilleux. Le plusetrange, c’est qu’en agissant de la sorte pour diminuer 
l’autorite de ces ecrivains, on cherche, plus ou moins ouvertement, & dis- 
crediter les choses merveilleuses qu’ils racontent : comme si, aux yeux de 
la critique, le merveilleux ne suffisait pas a se discrediter lui-meme ! 
Par un juste retour des choses d’ici-bas, lorsque les hypercritiques sont 
convaincus d’erreur, ce qui arrive, les avocats du merveilleux chantent 
victoire. Tout cela n’a rien de scientifique. L’histoire, qu’elle commente 
Luc, Tite Live ou Gregoire de Tours, met les faits d’un cote', les miracles 
de l’autre : elle examine les premiers avec impartiality, avec bienveil- 
lance meme, et abandonne le reste au folklore. 

Salomon Reinach. 


Die syntaktischen Yerhaeltnisse des Arabischen, von H. REcitENDORF.zweiter 
(letzter) Theil. Leide, Brill, 189S, in-S. p. vm et 265-83 1. 

Ce volume forme la seconde et derniere partie du gros livre de 
M. Reckendorf sur la syntaxe arabe, dont la premiere partie parut en 
1895. Nous avons deja signale ici-meme les merites de cette etude theo- 
rique de la langue arabe, la plus compliquee et la plus difficile des langues 
semitiques. Les memes qualites, encore plus accerttuees, se retrouvent 
dans la seconde partie que nous venons de lire ; on peut les resumer en 
presentant le livre de M. R. comme une savante dissection qui penetre 
dans les replis les plus intimes de la pensee humaine. Cette dissection 
est le travail le plus apte a nous faire comprendre des phenomenes lin- 
guistiques qui nous etonnent, habitues que nous sommes £t la clarte de 
nos langues si simples ; mais elle a l’inconvenient, en isolant les mem- 
bres de la phrase, d’effacer le relief du style. Les nombreux exemples, 
empruntes aux meilleures sources et groupes sous chaque paragraphe, 
sonten fait des membra disjecta qui, hors du contexte, ne montrent pas 
bien leur valeur syntactique. En outre, une grammaire scientifique, 
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portant sur une litterature entiere, ne distingue pas les ecrits en prose 
des ceuvres poetiques; il en resulte dans les citations un melange dans 
lequel les differents genres litteraires sont confondus. En ce qui concerne 
la litterature arabe, ce melange ne tire pas beaucoup a consequence, 
parce que la prose a conserve l’empreinte que lui a donnee la poesie, 
plus ancienne. 

La premiere partie, qui traite de la phrase simple, s’arretait a la p. 264, 
apres les prepositions; nous avons maintenant la fin de cette partie qui 
comprend, a elle seule, 5 o 3 p. ; les 3 oo dernieres pages sont consacrees 
aux phrases composees. C’est dans les phrases composees que se manifeste 
au plus haut degre l’originalite de la langue litteraire arabe, qui con- 
traste d'une maniere si frappante avec nos propres langues ; et c’est sur 
ces phrases que s’est exercee surtoutla sagacite penetrante et reflechiede 
l’auteur du livre. O11 hesite parfois a suivre celui-ci dans le dedale de ses 
divisions et subdivisions, et on est tente de rattacher a une meme idee 
des phe'nomenes qu’il semble inutile de classer dans des categories diffe- 
rentes 1 . Des etudes de ce genre sont en effet trop subjectives pour ne pas 
eveillerl'esprit de contradiction *. Mais, la lecture achevee, on conserve 
l’impression que M. R. a triomphe avec beaucoup de consequence des 
grandes difficultes qu’il avait a resoudre, et que la fatigue que Ton 
eprouve a le suivre, vient de l’aridite du sujet et non de sa methode 
analytique 3 . Combien de locutionset de phrases embarrassantes se com- 
prennent aisement apres l’analyse qui en est donnee! Si l'on ecrit une 
nouvelle grammaire arabe, complete et raisonnee, on devra condenser 
dans une synthese les deductions logiques exposees par M. R. 

Nous ne voulons pas, par cette derniere remarque, insinuer que le 
livre de M. R. est purement theorique et n’a pas un interet pratique 
immediat. On le consultera, au contraire, avec profit sur les nombreux 
problemes que souleve l'etude de l’arabe littdral, surtout quand on est 
en presence des anciennes poesies arabes, herissees de difficultes. Pour 
notre part, nous nous proposons d'y recourir souvent. Les recherches 
sont facilitees par une table des matieres, un index grammatical alpha- 
betique et un index des mots arabes. 

M. Reckendorf ne cite que rarement les grammairiens arabes, dont les 
travaux ont fait leur temps et ne presentent plus qu'un interet histo- 


1 . Qu’on Use, par exemple, la dissertation sur la particule proditique fa, p. 4^3- 
466. 

2 . Nous ne pouvons faire ici une critique de detail qui tentera peut-etre de plus 
autorises que nous. 

3. Les etymologies proposees pour les conjonctions composees sont d'une grande 
aide pour comprendre le sens de ces conjonctions et leur influence sur la phrase. Nous 
croyons que lau qui exprime la condition hypothetique est form£ de la et hou, et 
non pas de la et wa (p. 6g 2 »§ 22 9l* comparaison avec l'hebrcu et i'arameen, la 
phondtique et la valeur grammaticale de cette conjonction semblent favoriser notre 
conjecture. 
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rique. II appartient al’ecole modernequi a renouvele les etudes philolo- 
giques et leur a imprime un brillant essor. 

R. D. 


W. Dittenberger. Sylloge inscriptiomim graecarum iterum edidit... Volumen 
prius, Leipzig, S. Hirzel, 189S. 1 voi. in-8, 644 p. 

« L’ouvrage de M . Dittenberger peut etre considere comme le premier 
recueil methodique d’inscriptions grecques, destine a aider a l’intelli- 
gence des institutions de la vie publique et de la vie privee chez les 
Grecs. Par le classement et le choix des inscr., par la methode suivie 
pour la transcription et l’explication des textes, par ses Indices , le 
recueil de M. D. est appeie a rendre de tres grands services. » G’est en 
ces termes que j’annom;ais, dans cette mime Revue ( 1 885 , n° 27, 6 juil- 
let), la premiere edition de la Sylloge inscriptionum graecarum, parue 
a la fin de i 883 . Le succes, tres merite, a ete complet : peu d’abrevia- 
tions sont aussi connues que SIG., peu reviennent plus souvent dans 
tous les articles et livres relatifs a l’antiquite grecque. Aussi bien l’appa- 
rition de cette seconde edition, suivant la premiere a moins de quatre 
olympiades d’intervalle, est presque un evenement dans les annales de la 
librairie. Les editeursde recueils epigraphiques sont rarement a pareille 
fete. 

Le plan de la seconde edition ne differe pas du plan de la premiere. 
Les divisions du recueil sont les memes, les sommaires et les notes sont 
rediges de la meme maniere, rien n’est change dans la transcription des 
textes ; le livre a meme aspect. Les modifications portent : i° sur le 
nombre, 2° sur le choix des inscr. Le premier volume — le seul paru — 
compte 424 inscr. contre 293 dans la premiere edition, soit cent trente 
et une de plus. Le nombre des inscr. nouvelles, qui ne figuraient pas 
dans la premiere edition, est en realite plus considerable. M. D. ne s’est 
pas borne en effet a intercaler cent trente et un textes dans les 293 qu’il 
avait imprimes une premiere fois : passant en revue ses anciennes copies, 
d a eu l’idee d’en eliminer bon nombre, supprimant les unes, reservant 
les autres pour un recueil a venir, qui est deja en formation. Car M. D. 
est un travailleur infatigable. Quand il publiait en 1 883 les deux volumes 
de sa Sylloge , il avait deja derriere lui le CIA. Ill, oeuvre considerable ; 
d y a, dans l’intervalle, ajoute le premier volume des Inscriptions de la 
Grece septentrionale (1892), les Inscriptions d’Olympie (1896), le pre- 
mier fascicule du troisieme volume des Inscr. de la Grece septentrionale 
11897). Vivant dans sa tour chaque jour plus haute, qui est faite non 
d’ivoire, mais de marbre d’Athenes, de Beotie, de Phocide, d’Olympie, 
recevant tous les articles ou recueils etrangers auxquels il reste indiffe- 
rent, possedant tous les recueils allemands parus ou a paraitre (celui des 
inscr. de Magnesie du Meandre, par exemple), ayant toujours un 
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Corpus sur les brasou dans la tete, M. D. etait plus a meme que per- 
sonne de savoir ce qu’il fallait ajouter a sa Sylloge , ce qu’il fallait en 
retrancher. Void les regies qui l’ont guide dans cette tache delicate et 
difficile. 

11 a supprime : i° tous les fragments des listes des d-ap/at prelevees sur 
le tribut des allies pour le tresor d’Athena. Ces listes sont precieuses et 
G. F. Hill a eu soin de reunir toutes celles de la pentecontaetie dans 
ses Sources for Greek History... (1897), p. 43-81. Je reconnais qu’elles 
sont surtout interessantes en bloc, mais n’en fallait-il pas donner quel- 
ques fragments, A titre 6 ’exempla ? En tout cas la decision prise par 
M. D. rassurera, s’il en e'tait besoin, ceux qui pensaient que la Sylloge 
nuirait au Corpus ; 1 'une ne dispense pas de l’autre. — 2 0 M. D. a sup- 
prime nombre de decrets des amphictions de Delphes, pour les remplacer 
par d’autres plus importants, decouverts dans les dernieres fouilles de 
l’Ecole Fran^aise. Tout cela n’allait pas loin. Aussi M. D. a-t-il pris, 
non sans regret, le parti de supprimer : 3 ° la plupart des textes relatifs 
aux Ptolemees, aux Seleucides, aux Attalides. II n’a garde de l'Orient 
grec qu’un petit nombre d’inscr. destinees a montrer les liens qui ratta - 
chaient ce monde nouveau a la vieille Grece. Pour nous consoler de ce 
sacrifice, M. D. nous annonceet nous promet des lnscriptiones graecae 
Orientis selectae. Nous lui donnons acte de ces bonnes paroles; nous 
savons qu’il est homme a faire honneur a ses engagements, qu’il travaille 
beaucoup et vite (quelquefois trop vite), mais nous n’en sommes pas 
moinschoque de cette lacune considerable. Certes. nous ne faisons pas 
fi des inscriptions de 1’epoque romaine, mais n’est-ce pas dans cette 
pe'riode que l auteur du CIA. Ill devait pratiquer des coupeset nesera- 
t-on pas surpris d’arriver a Julien (n° 424) sans s’etre arrete a Seleucus, 
ni aux rois de Pergame ? Bornons-nous g ce regret et attendons le recueil 
nouveau. 

Le premier volume de la seconde edition compte, ainsi que je 1 ’ai dit 
plus haut, 424 n°s au lieu de 293 et 644 pages au lieu de 404. Neuf mois 
ont suffi pour imprimer ce gros volume, qui, commence' en janvier 1898, 
a paru en octobre de la meme annee. L’editeur et Pimprimeur ont fait 
un veritable tour de force, mais je crains qu’ils n’aient pas laisse a l'au- 
teur tout le temps desirable pour revoir, corriger et amender ses pre- 
mieres copies. Nous savions, depuis nombre de mois deja, que M. D. 
preparait une seconde edition de son tres utile recueil et nous nous 
rejouissions d l’idee d en voir disparaitre quantite de menues erreurs et 
negligences qui ne pouvaient nous choquer dans la premiere. D’ob vient 
que nous avons ete quelque peu de'cu et que cette nouvelle edition nous 
laisse l’impression d’un livre fait avec une certaine hdte? La faute n’en 
est-elle pas a I'honestissimus redemptor dont parleM. D. dans sa pre- 
face ? N’a-t-il pas ete trouble par la publication dans un pays voisin 
d’un Recueil d’ inscriptions grecques, excellent lui aussi ? N’a-t-il pas 
talonne l’auteur jusqu’au jour, qui n’est pas encore venu pourle recueil 
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beige, oil lui a ete remis le dernier bon a tirer ? Mais je laisse k d’autres 
le soin de chercher chicane a i’e'diteur de Leipzig et prefere reprocher 
doucement a M. D. de n’avoir pas consacre deux lignes ou deux mots 
de sa preface au recueil de M. Ch. Michel. L’oeuvre considerable, si 
courageusement entreprise par le professeur de l 1 Uni versite de Liege, 
meritait une mention honorable. Venant d’un maitre eminent, qui a 
tant de titres a notre reconnaissance, une simple citation eutete appreciee. 
Apres tout M. D. est-il bien sur de ne rien devoir k M. Ch. Michel ? A 
regarder de tres pres, il y a dans la nouvelle edition une tentative d’ame- 
lioration que je n’ai pas encore signalee ; je veux parler des sommaires 
et de certaines indications bibliographiques que M. D. y a plus liberale- 
ment semees. Les sommaires de 1 883 ne renvoyaient guere qu’aux 
editions anterieures du texte ; ceux de 1898 renferment plus souvent 
l'indication de commentaires historiques ou autres, sous la forme : Cf. 
quae de titulo disputavit.. — Cf. quae adnotavit.. — Cf. quae exposuit. 
Pour ne citer qu’un exemple, au sommaire du n° 85 (Syll 1 . 66) M. D. 
ajoute : Cf. quae adnotavit A. Michaelis Mitth. des arch. Inst. I, p.298, 
et il n’est pas besoin de rappeler au lecteur que le premier volume des 
Ath. Mitth. est anterieur de nombre d’annees a la Syll’. Est-il done 
temeraire de supposer que M. D. s’est souvenu des sommaires du recueil 
beige, si pleins et si instructifs? 

Aux observations qui precedent, je joins quelques notes critiques. 
N° 7. Il manque certainement deux lignes dans le sommaire avant les 
mots : denuo contulit E. Fabricius. M. D. y renvoyait le lecteur a la 
premiere collation de Fabricius, Jahrbuch, I (1886), p. 176. — N° 10, 
1 . 9. On voit clairement sur 1’estampage qu’il n’y a pas de place pour la 
restitution -xapaStSoxOat que M. D. a preferee cette fois a ixapaStSsvai. 
N° it=Ch. Michel, n° 835 . Les fautes de la premiere edition se retrou- 
vent presque toutes et dans le texte et dans les notes, par ex. : 1. 19 
IlapausawXo; pour IlapauaawXXo;, 1 . 32 'Imatca pour 'Isxtato, note 19 tout 
ce que lui revient, etc. — N° 14. Lire : Ross Arch. Aufs. I p. 204, au 
lieu de II. M. D. a emprunte la faute au CIA. — N“ i 5 . Renvoyer a 
Curtius, Stadtgeschichte von Athen, p. 259, fig. 3 i. — N° 16 — Ch. 
Michel n° 557. — N» 17, note 17, lire C. G(raux) au lieu de Foucart, 
Revue de Philologie I p. 262. — N° 22 — Ch. Michel, n° 930. — 
N° 26. Sans parler d’une faute d'impression a la premiere ligne du texte, 
voici encore deux negligences de la premiere edition qui n’ont pas ete 
corrigees. L. 1-2 lire : Kfpi | xtaSe? et 1 . 4 : xap.t'a’. ']tep 9 v. Ajouter dans 
le sommaire, Ch. Michel, n° 56 o. — N c 41 . II n’y a pas lieu de corriger 
Sputvov qui est tres lisible sur l’estampage et qui se rencontre a Delos 
(BCH . VI (1882), p. 1 36 ) en Spupcv. — N° 5 1. Memes fautes que dans 
la premiere edition, par ex. : b, 1. 1 et suiv., manquent les memes cro- 
chets. — N° 56 , 1 . 3 o 3 1 lire : ea | [zpaijavxtov au lieu de rpa^avxwv. — 
57, p. 98, premiere ligne : Izp&xavsusv. — N° 65 , 1 . i 3 , lire : wstjaas- 
Oat au lieu de TOtr ( xacOat qui est deja dans la premiere edition. — N° 68 
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— Ch. Michel n° 599. — N° 88, 1. 10, lire it . xprjp. axa xa z~j 9e3. Le second 
za manquait deja dans la premiere edition. — N° 99. L’inscr. a ete 
reprise par M. Clermont-Ganneau (Academie des Inscriptions, seance 
du 27 janvier 1899), qui y reconnait le nom d’Hannibal. Celui d’Has- 
drubal etait deja propose par Blass, mais M. D. ne l’accepte pas et s’en 
tient a Nu>| 3 av ’Aljtsujbw. — N° io 5 , 1 . 12, lire : vp/Oat et non euy&at. Cf. 
P. Foucart, Revue archeologique, 1898, II p. 3 1 3 . — N° 120 = Ch. 
Michel, n°6i7. — N° 1 33 ; note 1. Kamasarye n’est plus une reine de 
Bithynie. Voy. Revue de Philologie, XXII (1898), p. ii5. — N° 147. 
Decret athenien rendu pendant la dixieme prytanie de l’archontat de 
Chaerondas ( 338 / 7 ). Pour les dates, M. D. emprunte la restitution de 
Reusch et lit, 0 apYr,/.[iwvc' czuziai’. I | xxr,]'. [xr,]s; irpoxavela;, soit 

le 29 Thargelion, soit le 324 e jour de l’annee 338/7 qui est une annee 
ordinaire. Si ces restitutions et ces calculs etaient exacts, il en resulterait 
que la dixieme prytanie de l’annee 338/7 comptait 36 jours. Or Aristote 
nous apprend(’AO. r.o\. q 3 , 2) que les quatre premieres prytanies comp- 
taient 36 jours, les six suivantes 35 . Devons-nous ne pas tenir compte 
de cette regie ? Elle n'a pas ete toujours observee, replique M. D. Cela 
est vrai, mais est-il necessaire de grossir le nombre des exceptions et, 
dans le cas pre'sent, ne pouvons-nous trouver une restitution qui respecte 
la regie donnee par Aristote ? L’inscription est gravee cxot/r)B 5 v et nous 
obtiendrons le nombre de lettres voulu en lisant : ©apYvjXjtCWo; xexpaSt 
^Otvavxo; ; xp|lxv;]c [xr,]? Tparavsla;, soit le 27 Thargelion, le troisieme jour 
de la prytanie. La dixieme prytanie qui compte 35 jours comprend les 
6 derniers jours du onzieme mois, Thargelion, et les 29 jours du dou- 
zieme mois, Skirophorion. — N° 1 5 3 = Ch. Michel, n° 604. — N° 210, 

I . 3 o lire : avavj yss/.a! au lieu de qui est deja dans la premiere 

edition. — N° 220 = Ch. Michel, n° i 58 . — N° 234 =Cauer 2 45. — 
Les n°s 242 et 2q3 ont ete publies par Homolle et non par P. Foucart. 
H(omolle) est d’ailleurs cite dans la note 3 du n° 243. — Les nos 2 56 - 
261, de Magnesie du Meandre, sont publies pour la premiere fois et par- 
ticulierement interessants. Dans la note 2 du n° 256 , citer de preference 
Vitruve d’apres ledition Rose-Muller Strubing, III, j, 6au lieu de III, 

II, 6. — N° 271. Les deux mots les plus importants peut-etre de l’inscr. 

ont e'te omis a la 1 . 7 : u~b Peut-etre les traces de lettres que 

Tsountas a notees apres le mot dxa/OsvTiov, se rapportent-elles a un 
chiffre. — ^277. Citer Holleaux, Rev. des Et. gr. X (1897), P- 07. 
— N» 287. Lire dans le sommaire : Annali i 852 au lieu de 1862. J’ai 
deja dit que cette lettre de Gn. Manlius meritait d’etre publiee de nouveau 
{Revue de Philologie , XXIH (1899), p. 25 , note 3 ). II faut lire autre- 
ment la premiere ligne, restituer autrement la seconde et surtout couper 
autrement leslignes. — N° 3 oo. Senatusconsulte de Thisbe. L. 48-49 il 
faut lire : -raatac ex to’jtmv twv xsXswv. Le T de xaura? est suffisamment net 
sur un estampage que M„ Foucart a recu tout recemment de M. Ad. 
Wilhelm et qu’il a bien voulu me communiquer. — N° 3o3, 1 . 25 



d’histoire et de litterature 


407 

et suiv. M. D. ne tient pas suffisamment compte de la copie des pre- 
miers editeurs. — N* 3 o 8 . Citer Latyschew BCH. X (1886), p. 458. — 
Le n° 328 est maintenant au Musee de Constantinople. — N 0 358 . 
Note i, au lieu de : Olympiade 199, aestate 17 a. Chr. lire t7p. 
Chr. — N° 364. Note 5 , au lieu de : Anno 1 8 a. Chr. lire : 18 p. Chr. 
— N° 378, 1 . 67: OuXxtou et non OuXidov. 

A cette liste qu’il eut ete facile de grossir, M. D. me permettra d’ajou- 
ter un voeu. J’ai loue jadis les Indices, tres complets, de la premiere 
edition ; toute experience faite, il me semble qu’ils component un trop 
grand nombre de divisions. Ne serait-il pas possible de les simplifier? 
Ne suffirait-il pas de deux grands chapitres : I Nomina virorum et mu- 
lierum. II Notabiliai Les Indices ainsi compris seraient plus faciles a 
manier. 

« En somme — et c'est en ces termes que je terminal's le compte 
rendu de la premiere edition — le recueil de M. Dittenberger rendra de 
tres grands services. C’est un excellent instrument de travail et les livres 
de ce genre, Recueils ou Manuels, ne sauraient recevoir de plus grand 
eloge. » 

B. Haussoullier. 


Giacomo Gnu. Sul primo libro delle elegie di Properzio. Ricerche e osserva- 
zioni. Palerme, Virzi, 1(898, in-8, ioz p. (Rassegna di Antichita dassica, 1896 et 
1898). 

R. Elisei. Della citta natale di Sesto Properzio. Atti delPAccademia Pro- 
perziana del Subasio in Assisi. Luglio. 1898, n* 10, u, 12. 5 i p. in-8. 


La mode (car elle sevit aussi dans le monde erudit) semble pour 
l’heure favoriser Properce; on ferme les yeux sur ses defauts pour ne 
voir que les beautes de son genie ; le poete vientde rencontrer un excel- 
lent editeur', et voici des travaux sur tel detail de sa vie ou de ses 
oeuvres. Profitons-en, 

J’ai rendu compte autrefois 2 des travaux de M. Giri sur Lucrece. 
Voici de lui une brochure ou sont reunis trois assez longs articles sur 
Properce, dans lesquels M . G. s’attache surtout & des details de biographie 
et de critique. Sur les 100 pages du present fascicule les 77 dernieres 
sont employees a l’examen des passages controverses du livre I de Pro- 
perce, les 23 premieres it la discussion de ce point : a quel moment de la 
passion de Properce pour Cynthie convient-il de rattacher la composi- 
tion dela premiere elegie? Lachmann plagait cette composition au mo- 
ment de la premiere rupture, dans l’annee pendant laquelle les amants 


*• Rothstein, chez Weidmann. 
2. Voir la Revue du 17 mai 1897. 
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resterent separes. C’est une idee contre laquelle s’etait deja eleve Hertz- 
berg ( Qucest . p. 40 et s.) et qui est ici refute'e avec force deductions : 
etait-ce si necessaire? Peut-etre trouvera-t-on que le theme choisi etait 
bien etroit et que les re'sultats sont maigres. 

On ferait une objection analogue A la seconde partie de la brochure. 
M. Giri connait bien son auteur et tout ce qui a ete ecrit sur le sujet. 
II etait impossible d’etre mieux informe ni plus complet. Mais la critique 
prudente, minutieuse de l’auteur s’attarde souvent et se perd parfois dans 
les de'tails. On a reprochea M. Rothstein de commenter en trop de mots 
ce poete si bref, ramasse d’expression, si brusque et volontairement 
inegal dans la suite. Ici aussi il y a disparate entre le poete et son com- 
mentateur ; les discussions sont claires, mais trop longues, surchargees 
plus d’une fois de citations et de rapprochements inutiles. II est fatigant 
et assez inutile de passer en revue, sur tel passage enigmatique, tant de 
conjectures ou duplications anciennes et modernes, plus baroques les 
unes que les autres \ Bien des rapprochements ne portent pas 2. Tant de 
discussions qui ne conduisent qu'A des resultats tout au plus probables, 
font ressortir davantage le defaut bien connu du poete, defaut qui affecte 
extremement les modernes, l’obscurite. Les conjectures personnelles de 
M. Giri ne sont pas sans vraisemblance. Mais elles fonten somme l’effet 
d’emplatres provisoires apposes a des blessures incurables; d’ou pour le 
lecteur une impatience qui s’etend du commentateur au poete; ne pou- 
vait-il apres tout se faire mieux comprendre 3 ? II est vrai que nous n’y 
pouvons rien, M. Giri, pas plus qu’un autre. 

Passons d la seconde plaquette. Dans une assez jolie nouvelle anglaise * 
une voyageuse racontait l'an dernier que le marchand de curiosites de 
Foligno lui avait montre la « bourgade ou Properce (etait-ce Properce 
ou Tibulle) avait pussede une ferme ». II fallait etre anglaise pour 
intercaler placidement une telle parenthese . J’espere que Mad. Vernon 
Lee n’aura pas repetecela a Assise. Elle ne l’eut pas fait sans risques. 

M. Raffaele Elisei est un jeune italien originate d'Assise. II vient de 
terminer ses etudes a l’lnstitut superieur de Florence ; il y a presente un 
travail sur la patrie de Properce. L'Accademia Proper\iana del Suba - 
sio in Assisi l’a publie sous une forme abregee dans ses Atti de juillet 
(n° io-i2). On voit, par la lettre qui precede le memoire, que le president 
de l’Academie, le Prof. Alf. Brizi, ne se faisait beaucoup d’illusion sur la 
valeurde ce travail: « le me'rite principal de 1’auteur etant, suivant lui, 
d’arriver bon dernier » ou, si 1’on veut, consistant en ceci seulement 


1 . Ainsi p. 88 et s. sur I, 20, 25 et s. 

2. Ainsi les citations de Valerius Fiaccus, p. 90 et 91. 

3 . Lapsus d’orthographe : p. 53 , vers le haul; Illiria. Pourquoi citer les Meta- 
morphoses d Apulee par la page (.p . 34, n. 2) sans indiquer de quelle edition ils’agit? 
Bien que 1 edition Hildebrand donne les pages des editions precedentes, je ne trouve 
pas le passage. 

4. L’lmage, Revue de Paris, t 5 janv. 1898, p. 349. 
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qu’ici, sous une nouvelle forme et un nouvel aspect, sont presentes des 
arguments qui ne sont pas absolument nouveaux. L’auteur au contraire 
croit que son etude, pour ce qui regarde l’interpretation du texte de 
Properce,est au moins sur les points fondamentaux entierement origi- 
nal. II est vrai qu’on hesitera a le cioire apres avoir lu les passages oil 
il parie de ses predecesseurs (p. 166 et s. et passim). S’il est traite de 
meme suivant la loi du talion, que restera-t-il de tout cecU ? Dans tout 
le reste on trouvera avec force phrases, un ton personnel et pretentieux 
et bien peu de fond; pardonnons tout cela aux debuts d'un jeune lati- 
niste d’ Assise dont tous les bons conseils n’ont pu encore calmer 1‘en- 
thousiasme provincial. Avant peu d’annees l'auteur jugera de tout ceci 
comme nous-meme, et il ne demandera meme pas qu’on relise sa bro- 
chure. 

E. T. 


Paul Hermann. Deutsche Mythologie in gemainverstsendlicher Darstellung. 
Mit tx Ahbildungen im Text. In -8, vm-SqS p. Leipzig. 1898. 


Cette nouvelle Mythologie allemande ne vient point en rivalite avec 
les importants ouvrages dernierement parus des W.Golther, E.H. Meyer 
et Mogk. Negligeant tout i’appareil scientilique et voulant eviter la dis- 
cussion, l’auteur, qui s’adresse au grand public, expose sur les concep- 
tions religieuses et metaphysiques des anciensGermains non les differentes 
theories emises jusqu’a ce jour, mais seulement celle qui lui semble le 
plus vraisemblable. 

Neanmoins, deux points distinguent cet ouvrage et lui assurent une 
reelleoriginalite. 

D’abord, M. Paul Hermann laisse absolument de cote la mythologie 
scandinave qu’il estime, avec raison, avoir eu un developpement tout d 
fait independant — - et sur laquelle il nous annonce de futurs travaux 
qui ne pourront manquer d’offrir le plus grand interet. Mais, les chants 
eddiques omis ainsi que les traditions nordiques qui, jusque-la, ont, en 
somme, ete les vraies sources de la mythologie germanique commune, 
oil puise- t-il les elements de sa Mythologie allemande? Aux documents 
ecrits que nous ont laisses les ecrivains latins, aux vieux poemes des 
Nibelungen et de Gudrun , a I'lndiculus , aux oeuvres diverses du moyen 
age, religieuses et profanes, et surtout a la tradition orale : contes et recils, 


1. Par ex. p. 166 : datomi a questo studio co! leggere av3nti gli studii fatti dagli 
altri, io in fine mi sentiva stanco annoiato e confuso di tanta superficiality o assur- 
dita, di tante incertezze, di tanti cavilli, pettegolezzi e ciance, da cui, dopo masticare 
e rimasticare, non usciva sugo del mondo.C’est a peine si M. Rothstein est un peu plus 
menage — M. E. veut surtout refuter le livre du professeur Giulio Urbini sur Pro- 
perce (Foligno, i 883 , etTurin, 1889) qui combattait pour Spello. 
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chants, coutumes et pratiques. En celle-ci il ne voit pas les debris epars 
de mythes brises, mais les germes frustes d’oh sortent les mythes. 

Et la grande difference qu’il y a precisement entre la my thologie scan - 
dinave et l'allemande, c'est qu’en cette derniereles germes aussitbt eclos 
ont cesse de croitre, ne faisant plus que vegeter; tandis que, dans l’autre, 
ils ont pousse et fleuri. 

M. P. H. ne parlant point — volontairemeot, sans doute — de cette 
difference dans son livre, de notre cote nous n’avons pas a en appre'cier 
les causes 

L’ouvrage est divise en quatre parties. 

I. L’auteur, apres avoir pose le principe tres juste que la religion n’a 
pas qu’un seul point d'origine, montre comment, chez les Primitifs, 
naquit tout d’abord la croyance a lame et l’idee qu’on s’en fit. Le reve, 
pendant lequel le corps est inerte, tandis que l’ame va et vient, amene la 
croyance au dedoublement : Fame peut quitter le corps et passer dans 
celui soit d’un autre homme, soit d’un animal quelconque. Ce qu’elle 
fait pendant la vie, a plus forte raison elle le doit au moment de la mort, 

oh elie est obligee de se chercher un nouvelasile jusqu'au jouroii Ton 

supposera 1’existence d’un sejour commun des morts dansl’interieur de 
la terre d’abord, plus tard au ciel. 

II. Non l’homme seulement a une ame, mais tout ce qui vit : et c’est 
la plante aussi bien que l’animal, et I’eau, et le feu, et le nuage au ciel, 
et les astres, tous les elements enfin. Fatalement, cette animation de 
la nature en produisit la personnification : ainsi naquit une autre cate- 
gorie d’esprits — qui, en maintes circonstances, se confondirent avec les 
ames — : elfes et nains, ge'nies des eaux et des bois et des champs, geants 
de lair et des moots. Ces esprits, naturellement, le Primitifse les imagina 
a sa ressemblance, mais superieurs a lui cependant qui, si souvent la 
victime des elements, n’a encore trouve aucun moyen de les vaincre. 

Ces etres une fois sortis de son imagination, il les voit vivre; il leur 
cree une histoire. Ainsi les mythes peu a peu apparaissent ; en premier 
lieu, ceux qui symbolisent 1’alternance du jour et de la nuit et la succes- 
sion des saisons. Puis, selon que le meme phenomene se presente sous 
une forme ou l’autre, il prend un nom different: lequel, Iui-meme, 
donne bientot naissance a une personnalite nouvelle, et les dieux se 
multiplient. Ce sont : Tius, le dieu du ciel, Wodan, Forsite, Donar, 
etc., etc. 

III. Toute divinite suppose necessairement un culte. 

M. P. H. reconstitue celui du paganisme germain d’apres les mille 
coutumes et pr atiques superstitieuses que le zele des missionnaires et des 
conciles a ete impuissant a detruire. 11 nous dit les offrandes qu’on fai- 
sait aux dieux et a quelles epoques, dans queiles circonstances et avec 
queiles ceremonies : des sacrifices humains, souvent accompagnes de 
chants et de danses generalement mimiques. Il nous explique le role des 
pr^tres et des pretresses, la puissance de leurs runes et incantations 
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magiques. Enfin, il demontre, contre [’opinion recue, que, des les temps 
de leur entree dans i’histoire, les Germains avaient des temples, situes 
aupres des sources et au milieu des bois, asiles inviolables, oil ils conser- 
vaient les grossieres images des dieux et les tresors qui leur etaient 
consacres. 

IV. Deja meme ils avaient imagine une cosmogonie. — M. P. H. 
l’eut-il reconstitute sans le souvenir des traditions eddiques ? — Sortant 
le monde du chaos initial, ils l’avaient forme du contact de l’eau et du 
feu, et les dieux ne venaient qu’apres cette creation. L’univers compre- 
nait trois parties: en haut, le ciel, demeure des dieux; au centre, la 
terre ; et en bas, le sejour des morts, l’enfer, dont les sources sont des 
entrees. 

L’homme serait ne dela terre, comme les arbres. 

Un jour doit venir oh le feu devorera tout : mais pour que des debris 
de cet univers un monde nouveau surgisse, plusparfait. 

Tout cela, fort simplement expose et dans un style tres clair, donne 
une lecture franchement attachante. 

Est-ce a dire qu’il n’y ait aucune critique k faire? 

Si je suis absolument d'accord avec M. P. H. pour 1’ensemble de sa 
theorie, — puisque moi-meme, peu de mois avant l’apparition de son 
livre, j’ai expose les memes idees et presque identiquement de la meme 
fagonen tetedu i er vol. demes « Vieux Chants populaires scandinaves » 
— il y a bien des details ou son opinion me semble contestable. 

J’en donnerai deux exemples. 

Par orgueil national, probablement, M . P. H. ne veut pas (p. 1 2) que 
les Allemands aient jamais du etre cannibales, comme tous les Primitifs 
cependant paraissent l’avoir ete a une certaine epoque de leur develop- 
pement. Chez les Franks, dit-il, chez les Lombards et les Saxons on 
brulait les sorcieres soupconnees d’egorger les hommes sur la cime des 
montagnes et de se repaitre de leur chair : preuve de l’horreur que ces 
pratiques inspiraient k ces peuples. Evidemment, mais la preuve aussi, 
dirions-nous, qu’il fut un temps oh l’imaginaire coutume maintenant 
reprochee a ces vieilles femmes etait un usage reel. 

P. 260. M. P. H. attribue a la coutume nuptiale bien connue sous 
le nom de t Brautlauf » une origine religieuse : souvenir des jumeaux 
divins, lesdioscures, qui, apres avoir poursuivi le soleil, « die Sonne », 
la celeste fiancee, finissent par l’atteindre et l’emmenent sur leur char. 
N’y doit-on pas voir plutot un reste de l’antique mariage par capture? 
C'est aussi vraisemblable et ce serait beaucoup moins complique. 

11 nous semble enfin que Wodan et Donar ne sont pas sufBsammenl 
etudie's : en ce sens que, ces dieux se confondant sous de nom- 
breux rapports, il eut ete interessant de leur donner une physionomie 
plus nette et qui les distinguatdavantage l’un de l’autre. Pour notre part, 
nous les croyons originairement identiques, mais appartenant k deux 
peuples differents qui se seraient, dans la suite, ou confondus ou 
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superposes. Et ceci nous amene au reproche le plus se'rieux que nous 
ayons : c’est que, dans toute cette rnythologie.seuls les nomsde quelques 
divinites sont k peu pres exclusivement allemands ; le reste, conceptions 
et croyances, coutumes religieuses et pratiques rituelles,se retrouve non 
seulement dans les pays de population germanique, mais indo euro- 
peenne, voire meme chez maints autres Primitifs de l’Ancien et du 
Nouveau-Monde. Que chez les Germains tout cela ait existe : ce n’est 
pas douteux ; mais, il ne Test pas davantage que cela existait aussi, a tres 
peu de difference pr£s, parmi les populations qu’ils trouverent etablies 
dans les pays qu’ils occupent aujourd’hui. Alors? 11 reste done que, 
malgre tout, les Allemands n’ontque lebauche d’une mythologie. Nous 
attendonsque M. Paul Hermann nous montre comment et pourquoi 
leurs freres du nord, les Scandinaves, en ont, des memes elements, tire 
une si profondement poetique et si riche. 

Leon Pineau. 


Geschichte Belgiens, von Henri Piren.ne. Band I. Bis zum Anfang des 14. 
Jahrhunderts, Deutsche Uebersetzung von Fritz Arnheim (Gesch.der europ. Staaten, 
lix Lief, l Abth.) Gotha, Perthes. 1899. In '8> xxlv et 49 3 p. 

Ce volume, le premier de 1 ‘ouvrage, s’etend des origines jusqu’a la 
paix de 1 319. 

Tres nettement ordonne, tres clairement distribue, il comprend trois 
livres : I. Les Pays-Bas jusqu'au XP siecle. II. Les Pays-Bas aux 
XI P et XIII • siecles. III. Les villes de Flandre et la politique fran- 
caise au commencement du XIV e siecle. 

Dans le premier livre M. Pirenne expose l’epoque romaine et franque. 
Il montre que la foret Charbonniere etait la borne de la frontiere fran- 
que et qu’k peu d’exceptions pres, Flamands et Wallons ont conserve 
les memes positions qu’il y a quatorze cents ans, mais que l’Eglise forma 
ses dioceses sans egard a la limite des races et de la langue, accueillant 
ensemble les Francs et les Gallo-Romains, preparant ainsi les habitants 
des Pays-Bas a leur role de mediateurs, separant de la Germanie les Fla- 
mands et lui annexant les Wallons des Ardennes, du Namurois etdu 
Hainaut. Il retrace ensuite la naissance du duche de Lorraine et du 
comte de Flandre — de la Flandre alors bilingue, composee autant de 
Germains que de Romains, bornee par le Zwijn au nord et par la Can- 
che au sud — , la division de la Lorraine en Haute et Basse Lorraine les 
progres de la feodalite et de PEglise, la Basse Lorraine ou les eveques 
defendent longtemps et avec energie les droits de l’empereur, paitagee 
entre des dynasties locales, la principaute de Liege s’e'tendant de plus en 
plus, les comtes de Flandre ne cessant de grandir en puissance grace k la 
faiblesse des rois de France et rendant leur autorite souveraine. 

Dans le deuxieme livre M P. raconte la formation des villes et leur 
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importance croissante. La Flandre, dejit renommee par ses draps et ses 
metaux, devient un vaste marche et comme le carrefour des grandes 
routes de commerce. Sous le nom de glides, de frairies, de carites se 
forment des associations qui sont « un element d’ordre et de progres » 
et qui influent singulierement sur le developpement des institutions 
urbaines. Tandis que les villes episcopates comme Cambrai ne con- 
quierent I’independance que par la lutte, les villes de Fiandre trouvent 
dans leurs princes des protecteurs declares et, a son tour, Thierry d’ Al- 
sace — que M . P. compare sur ce point a Guillaume d'Orange — doit sa 
couronne a la bourgeoisie. Et c’est ce developpement social et econo- 
mique des vallees de l’Escaut et de la Meuse qui detache de l’Allemsgne 
les Pays-Bas : la Flandre qui « exerce l’hegemonie commerciale et 
industrielle » attire, entraine a elle la basse Lorraine, etla France com- 
mence a se meler activement aux affaires de la Belgique depuis que Phi- 
lippe d’Alsace, heritier du Vermandois, est dans le Nord le plus puissant 
vassal de la couronne. Vainement les princes essaient une politique de 
bascule etpassent des Francaisaux Anglais et des Anglais aux Fran^ais- 
La bataille de Bouvines donne A la France une telle superiorite que les 
Pays-Bas ne sont plus jusqu'a la fin du xm e siecle qu’une dependance 
de la monarchic capetienne. Jamais, excepte a Tepoque de Napoleon, 
1 'influence franqaise n’y a ete aussi grande. Meme Jean I de Brabant, le 
vainqueurde Woringen qui brisela puissance des archeveques de Colo- 
gne et s’empare du coursde la Meuse, Jean I de Brabant, tout en n’etant 
pas un instrument de notre politique, regarde le roi de France comme 
un allie tres utile, et lorsqu’e'clate la guerre entre la Flandre et la Hol- 
lande, entre les maisons de Dampierreet d’Avesnes, le comte de Fiandre 
ne l’emporte que parce qu'il est soutenu par la France. « Le moment, 
dit M. P., semblait proche oil les Pays-Bas devaient subir le memedestin 
que le royaume d 1 Arles. Mais, si le roi de France avait gagne les princes, 
il n’avait pas reussi a mettre les villes de son cote. » 

Le troisieme livre explique les causes de l’echec de Philippe le Bel, le 
dernier roi franc;ais qui, avant Louis XI, menaqa serieusement les fron- 
tieres de la Belgique. Artisans et patriciens se combattaient en Flandre. 
En 1280, toutes les villes se revoltent. Guy de Dampierre s’entremet et 
juge en faveur du peuple. Mais lorsqu’il profite de Ja situation pour 
augmenter son pouvoir, les patriciens se tournent vers Philippe le Bel et 
noblesse, clerge, villes appellent le roi contre le comte. Guy s’allie d 
l’Angleterre et aux tisserands et foulons; il est vaincu et pris, comme 
Ferrand it Bouvines, et Philippe le Bel annexe la Flandre a son royaume. 
Ce n’est que pourpeude temps. Il aurait du, dit M. P., renoncer a son 
alliance avec les patriciens etles sacrifier resolument au parti populaire, 
s eriger en protecteur des minores et ieur iaisser gouverner les villes : 
il n'en fitrien, Aussi la lutte de la Flandre contre la France est-elle, non 
une lutte de races, mais une lutte sociale. Les Flamands vainquirent d 
Courtrai : « ils avaient la pleine conscience de combattre pour leur exis- 



REVUE CRITIQUE 


414 

tence; personae ne quitta les rangs, personne ne fit de prisonniers ; la 
noblesse se voyait cette fois en face de la sombre energie et de la brutalite 
du peuple en armes». Cette batuille de Courtrai eutla meme importance 
que celle de Bouvines : elle refoula l'influence fram;aise, fonda le pou- 
voir de la democratic en Flandre et rendit le comte aux Dampierre. Dix- 
sept ans apres, la paix definitive etait signee. Si la Flandre perdait la 
Flandre wailonne — quelle recouvra du reste a la fin dusiecle — elle 
echappait a la France. 

Chemin faisant, l’auteur donne un grand nombre de curieux details 
surl’histoire economique du pays. Ainsi, dans le premier livre, il decrit 
les grandes proprietes foncieres des abbes, des princes, des barons, et les 
usages des habitants de la cote. Maison louera surtout le chapitre, aussi 
attachant que dense, oil il traite des « changements dans la vie politique 
et sociale sous l’influence du commerce ». La prosperity de la Flandre et 
notamment de Bruges, la cite banquiere, la floraison inouie de l’indus- 
triedu drap, le controle incessant des gildes sur la fabrication, la situa- 
tion des travailleurs dans les grandes villes, l’etonnant accroissement de 
la population, la vie active qui regne egalement dans la principaute de 
Liege, la diversite des constitutions des villes dans le pays de Liege, en 
Flandre et en Brabant, la « crise e des grands proprietaires fonciers, les 
progres du defrichement, du dessechement et de l’agriculture, 1'e'tablisse- 
ment des villes neuves, les polders, le bien-etre despaysans qui sont en 
tres grande majorite devenus libres, la disparition de l’ancienne adminis- 
tration feodale, l’installation des baillis, tout cela forme un tableau com- 
plet, vivant, toutplein de particularity precises et saisissantes. 

Les lettres et les artsont leur place dans le volume. M. P. fait voir 
comment la civilisation carolingienne a trouve son expression classique 
dans les Pays-Bas; comment Tournai et Liege sont, au xi e siecle, l’une 
en Flandre, l’autre dans la basse Lorraine, la metropole intellectuelle ; 
comment aux xu* et xiii c siecles notre langue se repand en Brabant, 
progresse dans le pays dietsch , devient la langue du commerce et de l’ad- 
ministration centrale : « les relations des marcbands de Flandre avec 
les marches dela Champagne les forcaient d’apprendre le fram;ais. » 

Le recit de M. P. est rapide, attachant. On y trouve k la fois des con- 
siderations utiles, frappantes, souvent neuves, et des portraits vigoureux 
comme celui d’Henri de Brabant (p. 238). L’auteur sait choisir dans la 
foule des details ceux qui sont le plus caracteristiques ; il sait mettre en 
relief les ide'esprincipaleset les grands evenements; il degage de la masse 
des faits et il eclaire d’une vive lumiere les causes essentielles qui deta- 
cherent de la France et de l’Allemagne la Flandre et la Lotharingie, les 
amenerent a se rapprocher peu a peu l’une de l’autre et les preparerent 
de la sorte k s’unir sous les dues de Bourgogne. Et, si la Flandre a dans 
ce travail une place privilegiee, preponderante, e’est qu’elie l’a dans la 
realite. 

Ce qu’il faut aussi remarquer, e’est que cette Histoire de Belgique 
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est bien une histoire de la Belgique, des Pays-Bas du sud. Elle touche 
inevitablement a l’histoire de la Hollande et des Pays-Bas proprement 
dits. Mais, avant tout, elle expose les destines de la Belgique actuelle. 
L’histoire de Belgique ne peut se faire sans dome aussi exactement, aussi 
strictement que celle desgrandes nations qui l’entourent.Toutefois l’oeu- 
vre de M. P. n’est pas, comme il arrive, une suite de monographies 
independantes qui n'ont ni rapport ni liaison les unes avec les autres et 
que l’auteur reunit arbitrairement sous un titre general. Elle offre une 
unite. Guide par M. P., le lecteur comprena qu’il y a eu de tres longue 
date une civilisation commune aux pays de la Meuse et de l’Escaut, que 
cette region situee entre l’Allemagne et la France a subi durant dessie- 
cles leur influence et leur a servi d’intermediaire, que sa culture, me- 
lange de romanisme et de germanisme, est par la meme originale et fort 
interessante. C’est ainsi que M. P. insiste surle rolejoue par la Belgique 
entre ses deux grands voisins k l’epoquedes croisades, et notamment sur 
le personnage de Godefioy de Bouillon qu’Otto de Freisingen a si bien 
depeint « in terminis utriusque gentis nutritus, utriusque linguae 
sciens ». 

M. P. ne neglige aucune source, aucun texte — on sait qu’il a publie 
en 1893 uneexcellente Bibliographic de I’histoire de Belgique dont il 
fera paraitre tres prochainement une deuxieme edition. — Il doit beau- 
coup a ses devanciers, aux publications de Wauters, Poullet, Kerwyn, 
Vanderkindere, Duvivier, Piot, Kurth, Bormans, Blok, Funck-Bren- 
tano,etc., et k des dissertations speciales qui sont moinsconnues et qu’il 
cite soigneusement au bas des pages. Mais il ne se contente pas de resu- 
mer et de coordonner les travaux de ses predecesseurs ; sur plus d’un 
point il est reduit a ses propres forces, etplus d’une fois il est arrive seul 
a des resultats qu’il qualifie modestementdeprovisoires, mais qui seront, 
pour la plupart, acceptes etconfirmes par la critique. 

Un historien connu, M. Fritz Arnheim, a mis en allemand le travail 
de M. P., et l’auteur atteste que l’ceuvre de son traducteur — qu’il a 
revue avant et pendant l’impression — est faite avec soin et conscience. 
Souhaitons que M. Pirenne, encourage par le succes qu’aura surement 
cette version etrangere, publie son manuscrit francais, et qu’il trouve le 
temps de pousser son Hisloire de Belgique jusqu’a l’epoque contera- 
poraine. 

A. C. 


Jacob Nicolas Moreau : Mes Souvenirs, collationnes, annotes et publies par Camille 
Hermeun. i" partie, Paris, Plon. 1898. ln-8, 442 pp. 

Historiographe de France, bibliothecaire de Marie Antoinette, premier 
conseiller et secretaire des commandements de Monsieur (plus tard 
Louis XVIII), conseiller a la Cour des Comptes de Provence, Jacob- 
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Nicolas Moreau (1717-1803) e'tait en excellente position pour bien 
observer les hommes et leschoses. Mais, semble t-il, l’acuite visuelle lui 
manquait un peu. C’etaitavant tout un laborieux hommede bureau, aussi 
infatigable paperassier qu’ecrivassier imperturbable, toujours collection- 
nant et fouillant les vieilles chartes pour en tirer la justification des 
moindres prerogatives de la couronne, et ne frequentant meme pas les 
litterateurs dans la crainte de rencontrer parmi eux quelqu’un de ces 
encyclopedistes qu’il avait en abomination, bn pareil homme, si bien 
renseigne sur l'ancien droit et si devoue a la toute puissance monar- 
chique, pouvait etre d’un secours tres precieux aux rois et aux ministres. 
Aussi l’employaient-ils souvent des qu’il s’agissait de preparer par un 
memoire congrument deduit la promulgation de quelque edit insolite 
ou d’opposer un ensemble de raisonnements juridiques peremptoires 
aux pretentions d’un parlement, d’une cabale ou d’une cour etrangere. 
Tant est-il qua force de prodiguer ses conseils il participa reellement a 
presque tous les evenements de son temps. II n’a pas laisse un grand 
renom dans l'histoire, mais il a accumule dans la bibliotheque de ses 
heritiers toutes sortes d’oeuvres imprimees ou manuscrites que le catalo- 
gue bibliographique dresse par M. Hermelin porte a cent deux et dont 
quelques-unes sont en plusieurs volumes. C’est de ces manuscrits que 
sont tires ces Souvenirs. A vrai dire ils meritaient de voirle jour :on n’y 
trouvera sans doute ni larges vues, ni grandes idees, ni portraits bien 
precis, ni remarques profondes, ni considerations tres clairvoyantes, mais 
une multitude de petits fails tres interessants qui ne sont, si Ton veut, 
que les menus incidents de l’histoire, mais qui aident singulierement a 
l’eclairer.On secroirait dans les coulisses du theatre sur lequel les grands 
evenements du dix-huitieme vont s’accomplir, a voir ce brave et digne 
homme se demener constamment k travers les allees et xenues des 
grands acteursdont il surveille l’entree et la sortie et auxquels il souffle 
leur role. Tel que nous le donne M. H. ce recit ingenu sera certainement 
utile et peut-etre meme ne sera pas lu sans quelque agrement. Je dis tel 
queM. Hermelin nous le donne, car il paraitrait, a l’entendre, qu’il lui 
a fait quelque toilette avant de nous le presenter, rassemblantchronolo- 
giquementdes parties dispersees du recit, fondant ensemble certains pas- 
sages et divisant le texte par chapitres. Je sais bien qu’il nous dit : « Nous 
affirmons que non seulement nous avons scrupuleusement rapporte les 
faits tels qu’il les a racontes, mais aussi que les phrases sont bien les 
siennes ». Ce qui nous rend perplexes neanmoins, c’est qu’il ajoute : 
« Il nous a fallu k certains endroits proceder a des coupures indispensa- 
bles, les passages trop delicats ou trop personnels que nous avons dil 
supprimer n’etaient d’ailleurs pas destines a la publicite *. Qui sait si ces 
passages la n etaient pas ceux que nous aurions trouves les plus sug- 
gest fs ? 


Raoul Rosieres. 
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Lord Edmond Fitzmaurice. Lettres de l'abbe Morellet a lord Shelburne 

(1772-1803). Paris, Plon. 1898. In-12, 342 pp. 

Au siecle dernier, c’etait une condition indispensable pour tout eeri- 
vain soucieux defaire bonne figure dans le parti des philosophes que de 
se mettre en relations suivies avec quelque grand seigneur anglais. Un 
commerce epistolaire s’en suivait auquel les deux correspondants trou- 
vaient leur compte : le seigneur en s’assurant un oblige reconnaissant 
qui faisait ses commissions et le tenait au courant des nouvelles, et l’ecri- 
vain en se montrant l’ami d’un noble bien autrement prise que les sei- 
gneurs de France, puisqu'il representait, en meme temps que la grande 
noblesse, toutes les idees de liberte politique et morale dont, comme nul 
ne l’ignorait, l’Angleterre etait la mere-patrie. Pour l’abbe Morellet ce 
seigneur fut Lord Shelburne, et pendant trente ans, meme apres que la 
mode des protecteurs anglais fut passee, il resta en correspondance avec 
lui. Ce sont ces lettres, conservees a Londres dans les archives des heri- 
tiers de lord Shelburne, que lord .Fitzmaurice publie aujourd’hui. Je 
n’oserais pousser la complaisance jusqu’a dire qu’elles sont d’un grand 
interet. On y voit surtout l’abbe Morellet dans ses fonctions de factotum, 
envoyant les livresnouveaux a son illustre patron, allant lui commander 
des tableaux chez les peintres fameux, lui cherchant un cuisinier, re'glant 
ses factures & droite et a gauche, et n’interrompant guere le recit de ces 
commissions que pour glisser et la quelque eloge bien senti des 
libertes anglaises. Ce n’est peut-etre pas la un livre a lire ; mais comme 
apres tout il n’est pas de document inutile, peut-etre les historiens 
reussiront-ils y decouvrirquelques petits renseignements. 

Raoul Rosieres. 


Glimpses of modern german culture, by Kuno Francke, Professor at Harvard 

University. New-York. Dodd, Mead and Company. 1898. In-12, pp. 233 . 

Dans cet elegant petit volume, qui fait partie d’un ouvrage-’d’ensem- 
ble sur les Forces sociales dans la litterature allemande, M. Kuno 
Francke poursuit ses etudes sur la situation politique, sociale et litteraire 
de 1 Allemagne contemporaine. 

Unecourte introduction (p.9-16) est destinee a montrer le lien qui 
unit Jes quatorze articles dont se compose le livre. Conflits entre l’Eglise 
et 1 Etat, entre l’Etat et l’individu, entre les principes conservateurs et 
les theories socialistes, conflits moraux entre les tendances materialistes 
et les aspirations idealistes, tel est, selon M. F., le spectacle qu’offre 
1 Allemagne, et il veut en presenter a ses lecteurs les aspects les plus 
divers. 

La these est specieuse, seduisante, briliamment soutenue; mais trop 
absolue, trop exclusive comme tous les systemes; elle amene l’auteur a 
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grossir certains details, a negliger des faits importants, aremplacer par- 
fois l’observation impartiale de la realitepar une dialectique eloquente, 
entrainante, mais aventureuse. M. Kuno Francke n’attache-t-il pas vrai- 
ment trop d’importance dans son premier article (The Leibni\ day of 
the Berlin A cademy of Sciences) aux regrets plus poetiques quesinceres 
de Mommsen, exaltant, aux depens du present, le siecle de Frederic II, 
de Goethe et de Schiller? En tout cas, on ne peut y voir qu’un fait isole 
et non pas un courant d'opinion qui merite d’etre signale. 

Dans le second article ( The socialist situation ), meme procede de gene- 
ralisation temeraire. D un incident qui n'a rien de typique, d’un conflit 
entre les socialistes et le gouvernement dans un district de Pomeranie, 
l’auteur tire des conclusions beaucoup trop amples et tres peu mo- 
tivees. 

Esprit tres aiguise, doue d’un sens litteraire tres fin, M. F. excelle a 
degager, fut-ce parfois aux depens de la verite historique, de i’etude d’un 
fait particulier, d'un personnage, d’une ceuvre qu’il nous donne comme 
typiques, de larges vues d'ensemble 

II en re'sulte que si M. F. interesse toujours ires vivement son lecteur 
par la finesse et l’originalite de ses apergus, il lui arrive de ne pas le con- 
vaincre lorsqu’il traite les questions politiques et sociales, ou il aban- 
donne trop aisement le domaine des faits, (Cf. ses articles sur l’Allema- 
gne industrielle et patriarcale, sur Bismarck considere comme type 
national.) 

Mais tout le monde lira avec profit et avec plaisir les belles etudes sur 
Johanna Ambrosius, le champion de 1’emancipation des femmes, — une 
femme du peuple devenue poete, a qui les tristesses de sa condition, les 
miseres de la vie arrachent des accents si penetrants, sur Peter Rosegger, 
le poete des humbles, le chantre des Alpes de Styrie, sur Seidel, — un 
type d’AUemand qui, absorbe par les devoirs de sa charge d’ingenieur, 
trouve pourtant moyen c de cueillir la fleur bleue de l’ideal * et, deja 
vieux a ecrit un livre de jeunesse, de gaite et d’esperance, — sur Herman 
Grimm qui serait, d’apres M. Francke, le dernier representant de la tra- 
dition classique, sur le peintre Arnold Boecklin. 

On pourra ne pas partager toujours l’enthousiasme parfois exalte de 
l auteur pour les grands representants de la litterature allemande con- 
temporaine, mais on ne resistera pas aucharme de ses articles surle Roi 
Henri de Wildenbruch, sur la Cloche engloutie, sur Florian Geyer 
de Hauptmann, sur Mutter Erde de Max Halbe, sur Jean-Baptiste de 
Sudermann. 

L’auteur sait faire vivre ses personnages et les met en relief, sans se 
perdre dans le detail biographique. II evite tout ce qui peut alourdir le 
recit et soutient 1’interet par de courtes citations, heureusement choisies. 


1 . Cf, dans le 3 e article sur Caroline de GunderoJe et Frederic Creuzer le rapproche- 
ment inattendu entre la mort de Gunderode et les suites de la bataille d’lena. 
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Par endroits il sacrifie & la rhetorique et cultive l’antithese Le style 
est toujours facile et agreable. 

E. Henri Bloch. 


BULLETIN 


— M. G. M. Edwards vient de publier a Cambridge (University Press, 1899, 
un vol. in-16 de xlviii-i68 p.) une Edition des deux premiers livres des Helleniques 
de Xenophon. Cette edition est destinee aux classes ; elle sera certainement utile aux 
etudiants anglais, L’auteur suit le texte de Keller. C’est la partie historique qui est 
ttaitde avec le plus de developpements dans la longue preface et dans les notes; la 
partie grammaticale est un peu sacrifice. Quelques mots sur l’etat du texte dans n 
manuscrits n'auraient pas etd inutiles pour faire connaitre un peu aux etudiants l'his° 
toire dece texte. L’auteur croit, avec Holm, a l’impartialite et a la probite historique 
de Xenophon. Nous sommes de ceux qui font des reserves sur ce point. — Alber t 
Martin. 

— Un savant italien, M. Arturo Solari, professeur au Gymnase de Livourne, qui 
prepare une etude complete sur I’ephorat a Sparte, en detache aujourd’hui le chapitre 
dans lequel il s’est appliqud a dresser les fastes des ephores ( Fasti Ephorum Sparta- 
norum, Pise, Nistri 1898, un vol. in-8 de 65 p.l. Cette liste s’etend depuis l’Ol. 70, 1 
= 5 oo av. J.-C., jusqu’a l’Ol. 148, t = 188 av. J.-C. Avant l’an 5 oo, nous n’avons que 
tres peu de renseignements sur cette magistrature; en 188, Sparte vaincueest obligee 
de renoncer aux Iois de Lycurgue et d’accepter celles des Acheens. C’est en parcou- 
rant de pareilles listes que l’on voit combien nous savons peu de chose de l’histoire 
de la grande cite dorienne. Dans ces fastes des ephores, nous n’avons qu’une seule 
peTiode sans lacunes graves, la periode qui va de l’an 4 35 a Pan 394 (interruption 
seulemerit pour l’annee 400), et encore c’est a 1 ’aide d'un texte conteste, Xen. Hell., II, 
3 , to, que l’on a pu avoir une periode complete un peu longue dans ces fastes. Cette 
premiere partie du travail deM.S,, malgre quelques longueurs et quelques inutilites’ 
fait bien augurer de l’ouvrage qui est annonce. — A. M. 

— Nous recevons une biographie anonyme de Carl Jahn, savant allemand, ne en 
Saxe en 1777 et fixe depuis t 8 o 5 a Berne comme professeur de philologies 1 ’Acade- 
mie et a la Hochschule L’auteur donne des details interessants sur la vie d’un pro- 
iesseur a Berne, sur ses fonctions, ses relations, ses eleves, ses pensionnaires Dans 
la liste des travaux de Jahn, nous relevons des discours d’entree, des etudes sur Plu- 
tarque, Quintilien, Tacite, etc., enfin quelques articles critiques pour diverses revues. 
— A. M. 

Sous ce titre, la Politique etrangere de Louis XIV, Conquete de Hollande 
(Paris, Ollendorf, 1898; in-12, 246 p.; 3 fr. 5 o), M. Edouard Waldteufbl a reuni 
des reflexions historiques et politiques, ou respire le plus ardent amour de la France, 
mais qui n’ont guere d’autre interet quede faire connaitre sur une foulede questions 
du passe ou du present, souvent etrangeres a Louis XIV et a sa politique europeenne, 
les sentiments propres de l’auteur. Des titres de chapitres et des epithetes bizarres, 
des rapprochements inattendus, des jugements qui surprennent, de la verve, un accent 
tres personnel : tout cela donne a ces pages rapides un caractere original. Quant a 
« avoir indiscutablement rectifie I’optique historique du monde », suivant l’expres- 


t. Il abuse aussi des paralleles (p. 43 entre Wildenbruch et Hauptmann ; p. 119 
entre Hauptmann et Sudermann) . 
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sion de l'auteur, on peut faire des reserves a cet egard. L’ouvrage de M. W. est pre- 
cede d'une preface deM. £m. Burnouf. — G. L.-G. 

— Le R. P. H. Cherot, de la Compagnie de Jesus, vient d’augmenter de Deux 
nonvelles Lettres de Bourdaloue (Paris, Retaux, 1898; in-8, 3 o p.), qui lui ont ete 
signalees par d’erudits correspondants, le recueil epistolaire du grand predicateur qu’il 
a fait paraitre recemment sous ce titre : Bourdaloue, sa covrespondance et ses cor- 
respondaitts. L’une de ces lettres, deja connue par un fragment, est publiee pour la 
premiere fois en entier; c’est un court remerciement au P. Bouhours (17 janvier 
1700J a propos de I’envoi d’un exemplaire de ses Pensees ingenieuses des Peres de 
I'Eglise. L’autre, qui porte a trente le nombre des lettres connues de Bourdaloue, est 
en latin; elle est adressde (3 novembre 1691) a un pere du noviciat des Jesuites a 
Treves; Bourdaloue informe son correspondant inconnu des demarches qu'il a faites 
aupresde Barbezieux pour que les Jesuites de Treves puissent continuer a jouir, au 
cours de la guerre de la ligue d’Augsbourg, des exemptions que Louvois leur avait 
deja accordees. Le savant editeur a accompagnd ces deux textes d’un commentaire 
luteraire ou historique, dans lequel il a elucide les diverses questions qui s'y rap- 
portent. II adresse un nouvel appel a toutes les personnes qui pourraient connaltre 
des autographes ou des copies des lettres et des sermons de Bourdaloue. — G. L.-G. 

— M. R. Sternfeld, privatdocent a 1 ’Universite de Berlin, vient de publier dans la 
collection Goeschen une Fran^cesische Geschichte (Leipzig, 1898, in-16; 80 pi.). 
C’est en deux cents petites pages toute l’histoire de notre pays, depuis l’epoque gallo- 
romaine jusqu’aux derniers evenemenls de l’annee 1898 ; le xix e siecle occupe environ 
un tiers du volume. L’auteur a su eviter la secheresse tout en donnant a ce court 
rdsume le merite de la clarte et dela precision. 11 a mis en tete laliste chronologique 
des grands faits de 1 ’histoire de France. II a indique a la fin les principales sources a 
consulter; cette petite notice biographique pourrait etre augmentde de deux indica- 
tions utiles : 1 ’Histoire de France racontee par les contemporains, du regrette B. Zel- 
ler, et 1 ' Histoire generate, publiee sous la direction de MM. Lavisse et Rambaud. 
— G. L.-G. 

— L’Academie royale des sciences de Prague vient de faire paraitre son neuvieme 
Annuaire. II renfermedes notices sur les membres decedes: Tieftrunk, Zimmermann, 
Marold et une dtude de M. le Dr O. Hostinsky sur le mouvement artistique en Bohetne 
depuis un demi siecle. Durant le cours de 1 ’annee 1898, 1 ’Academie a publid le premier 
volume de la Correspondance de Palacky, celle du comte Vaclav Holicky de Stern- 
berk (xvii* siecle), le proces de Jerome de Prague a Vienne (1410-2412), un traite 
theologique de Hilaire de Litomerice (xv* siecle), les actes judiciaires du Consis- 
toire de Prague (pour les annees 1401-1404) et un important ouvrage de M. Sigismond 
Winter sur la vie universitaire a Prague depuis les origines de i’Universite jusqu’au 
xvn« siecle. — D’autre part la Malice Ceska a publie l’ouvrage de M. Sigismond 
Winter sur l’histoire de FUniversite de Prague depuis la secession des etrangers 
jusqu’a i 63 z. — La societe royale des sciences de Prague edite, de son cote', outre 
son volume annuel de memoires, l’important ouvrage de feu Hugo Toman 1 ’Art de 
la guerre chej les Hussites au temps de Zi^ka et de Procope. Cet ouvrage, accompa- 
gnd de plans et de gravures, complete ceux de MM. Palocky et Tomek sur le meme 
sujet. — L. L. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impiimene Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Melanges Henri Weil. — Combarieu, Fragments de i’Eneide en musique — Dis- 
sesco, Les origines du droit roumain. — Classiques espagnols, collection Privat. 
— Robinet, Robert, Le Chaplain, Dictionnaire hiatorique et biographique de la 
Revolution et de l’Empire. — Academie des inscriptions. 


Melanges Henri Weil. Recueil de Mdmoires concernant l’histoire et la litterature 
grecques dedie a Henri Weil, a l’occasion de son 8 o“' anniversaire (Portrait). Paris, 
Fontemoing, 1898 ; 460 pages. 

Les « confreres, amis, eleves et admirateurs » de M. Weil, unis 
dans la commune pensee de celebrer le 8o me anniversaire de l’eminent 
helleniste, lui ont offert a cette occasion un volume qui ne renferine pas 
nioins de trente-neuf memoires. Heureuse idee que celle de fait e cette 
delicate surprise (car ce fut une surprise) a un savant universellement 
renomme, dont la longue carriere fut toute de travail et de devouement 
a la science, et dont la sagacite, la penetration et l’atticisme n'ont fait 
que croitre avec les annees. Le contenu du volume n’aura pas cause 
moins de plaisir a M. Weil : tous les articles, quoique de valeur inegale, 
sont egalement interessants; beaucoup sont tres bons, quelques-uns sont 
excellents. Plusieurs d’entre eux sont en dehors de ma competence, ceux 
par exemple qui touchent a lart grec; mais le plus grand nombre sont 
relatifs a la langue ou a la litterature. En voici les titles, accompagnes 
de breves reflexions quand il y a lieu ; je ne puis ici discuter un si grand 
nombre d’articles et faire completement oeuvre de critique ; je dois me 
borner au iole d’informateur. 11 est regrettable seulcment que la nature 
meme de l’ouvrage expose tant de bonnes observations a rester incon- 
nues d’un grand nombre de lecteurs. — Benlcew : Vers antiques et vers 
modernes-, simples remarques tendant a montrer qu'il faut lire les vers 
anciens sans tenir compte des signes d’accentuation. — Blass : Ad 
Adschyli Agamemnonem ; noter la conjecture Iptq (v. 1460) et 

l’ingenieuse explication de oXu^e (v. 1 236 ; vulg. c-wls/.oSxtc). — 
Campbell : Le point culminant dans la tragedie grecque ; le point cul- 
minant cree une situation nouvelle dont le developpemeni maintient 
l’interet tragique jusqu’a la fin. — Comparetti : Les dithyrambes de 
Bacchylide ; les six derniers morceaux de Bacchylide sont des dithy- 
rambes. — Couat : Notes sur la division du chceur dans les comedies 
Nouvelle serieXLV II. 11 
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d' Aristophane ; excellent article du regrette recteur, oil il demontre, par 
l’analyse minutieuse des stasima et des exodes, que le choeur etait 
divise en deux moities pendant toute la piece, sauf probablement pour 
le chant final, oh les choreutes etaient reunis. — A. Croiset : L'affran- 
chissement des esclaves pour faits de guerre ; les esclaves affranchis 
apres une guerre le furent, d’apres les textes (Aristophane et Diodore), 
pour services rendus dans des batailles « navales » ; mais ce n’est la, en 
ce qui concerne Diodore, qu’une probability & laquelle les mots Iv xot? 
xtvS'JVOt? nedonnent pas un fondement suffisant. — M. Croiset : Sur les 
origines du recit relatif a Meleagre dans V ode V de Bacchylide\ cette 
legende de Meleagre vient de Stesichore ; hypothese seduisante. — Cru- 
sius : Sur un fragment poetique dans les papyrus Grenfell ; un des 
meilleurs articles du recueil; le fragment en question appartient it la 
comedie, comme l’avait deja vu M. Weil ; il est reconstitue de la plus 
ingenieuse maniere, et M. C. serait dispose a le croire tire du Gery- 
tadbs d'Aristophane. — Dalmeyda : Un fragment de tragedie antique 
de Goethe: Elpenor; conjectures sur le developpement de ce drame ; 
Goethe n’a pas voulu le terminer parce qu'il ne repondait pas a l'idee 
qu’il se faisait d'une tragedie concue sur le modele classique. — 
Dareste : Le Persan de Plaute ; Pintrigue de la piece s’explique aussi 
bien par le droit grec que par le droit romain. — Decharme : Note sur 
un fragment des Daedala de Plutarque ; c’est peut-etre un autre person- 
nage que Plutarque qui parle dans le fragment conserve par Eusebe. — 
Hart'.vig Derenbourg : Les traductions arabes d'auteurs grecs et 
1' auteur musulman des Aphorismes des Philosophes. — Diels : Sym- 
bola Empedoclea ; noter la correction (v. 460) oxipot? pour oxiepoT?. — 
P. Girard : Remarques sur Pratinas; restitution et interpretation du 
grand fragment de Pratinas; etude remarquable ; mais au v. 7 xt&potac 
ne d^truit-il pas le metre? — Gomperz : Herodote et Sophocle ; elegant 
complement de lepigramme connue adressee par le poete a l’historien. 
— Haussoullier : Le culte de Zeus a Didymes, la Bov^t'a ; tres interes- 
sant essai d’explication de la BsyjyEx ; mais il me reste des doutes sur la 
maniere d'interpreter Bsrp/t'a v./.av. — Hauvette : Les Eleusiniens 
d’Eschyle et l’ institution du discours funibre a Athbnes ; les Eleusi- 
niens sont rapportes h 475-470 ; de meme 1’institution de I'irat&voz. — 
Van Herwerden : Ad tragicorum grcecorum fragmenta ex altera 
A. Nauckii recensione ; parmi les corrections proposees, quelques unes 
sont franchement inadmissibles. — Holleaux : ’A r.ftXm SxsSis? ; parfai- 
tement raisonne ; Apollon Hismenios et Apollon Spodios ne repre* 
sentent qu un seul sanctuaire et un seul oracle sous un double vocable. 

Homolle : Les offrandes delphiques des fils de Deinomenbs et l epi- 
gramme de Simonide ; 1 epigramme est authentique, telle que la donne 
le scoliaste de Pindare. - Jebb : Bacchylidea ; recherches mytholo- 
giques. Kenyon . Fragments d exercices de rhetorique conserves 
sur papyrus. — Lechat : Les grands frontons en tuf de Vacropole 
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d'Athenes ; suppose, contre Bruckner, que les groupes d 'Hercule et 
Triton et Typhon proviennent d’un meme fronton. — Martin : Les 
jeux pythiques d'aprds /’Electre de Sophocle ; la correction /.al -a; pour 
■/.sTvogS’ (v. 720) me parait due a une interpretation erronee du passage. 
— Masqueray : De la symetrie dans les parties episodiques de la tra- 
gedie grecque ; considerations justes. — Nicole : L'aventure de Zens et 
de Leda\ essai d’interpretation d’un fragment inedit sur papyrus de la 
collection de Geneve. — De Nolhac : Le premier travail francais sur 
Euripide ; la traduction de Francois Tissard ; quelques extraits de la 
traduction de Medee. — Omont : Inventaire du tresor et de la biblio • 
theque du monastere de Strotimnit^a. — Oppert : Herodote et /’ orient 
antique. — Parmentier : Une scene de /’Electre de Sophocle ; analyse 
litteraire de la scene entre Electre et Clytemnestre (v. 5 16 svv.). — 
Perrot : La sculpture dans le temple grec, les places quelle y occupe 
et les effets du concours qu’elle prete a la decoration de V edifice. — 
Pottier : Vagrafe du manteau d'Ulysse ; tres interessant article, illustre 
par la reproduction d’une peinture egyptienne ; je dois dire cependant 
que la forme de l’agrafe et le sujet qui l’ornait sont ties nettement 
expliques dans les notes de l’edition Ameis-Hentze, notamment l’atti- 
tude du chien. — Puech : Sur le Aiyo? irapaivemo? attribue a Justin ; la 
date probable est la periode 260 - 3 oo. — S. Reinach : Buste inedit 
d'Homere (Jerre cuite de Smyrne) \ c'est un second type d’Homere 
aveugle, que M. R. a fait entrer au Louvre en 1882, et dont il donne 
une reproduction ; il propose d’en faire remonter l’original au milieu du 
iv' siecle. — Th. Reinach : Deux fragments d'hjyporchemes anonymes ; 
un des articles qui font le plus d’honneur au recueil ; c’est une impor- 
tante etude sur deux fragments conserves par Plutarque dans ses Ques- 
tions de table, et que M. R. propose d’attribuer a Bacchylide. — San- 
dys : La statue de Demosthene a Knole Park , Sevenoaks, comte de 
Kent (phototypie hors texte). — Semitelos : AtspDomxi IKvSxpov xat 
SopoxAsa; a noter l’excellente correction (Ed. R. 17 : ota ouv -pr , pa | 3 ap£i; 
(Laur. ct Se). — Vernier : Et? "Eppixov OustXtov; poeme grec de 49 dis- 
tiques elegiaques en 1 ’honneur de M. Weil. — Von Wilamowitz- 
Moellendorff : De versu phalceceo ; clot dignement et savamment le 
volume ; conformement a 1 ’opinion de Varron, le vers phalecien est 
un tonique mineur, compose d’un molosse suivi de deux ioniques bri - 
ses. — M. Lebegue a prete son -.oncours a la correction des epreuves. 

Mv. 


Etudes de phitologie musicale; Fragments de l’Eneide en musique, d’apres un 
manuscrit inddit. Fac-simiies phototypiques precedes d’une intioduciion par Jules 
Combarieu. Paris, Picard, 189 S, 88 p. et 8 planches, in- 8 . 

L’etude des neumes est entree dans une periode de recherches positives, 
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grace surtout a la Paleographie musicale des Benedictins de Solesmes. 
Desormais, les paleographes et les historiens auront sous les yeux de 
nombreux documents d'epoque et de pays divers. On peut commencer a 
parler d’une philologie musicale. 

En annoncant les travaux des Benedictins, j’ai fait entrevoir lesrensei- 
gnements indirects qu’en pourrait tirer la philologie classique *. Nous ne 
devons done pas negliger les travaux sur la musique neumee, d’autant 
moins que souvent ils soulevent des questions interessantes d’histoire 
litteraire ou de paleographie. La presente brochure de M. Combarieu a 
justement pour objet un de ces documents d’aspect multiple. 

Le ms. 23 du catalogue Ashburnham, aujourd’hui conserve a la Lau- 
rentienne, contient l’Eneide. Ilestde la findu x° siecle ou du commen- 
cement du xn. Ce qui le met a part des nombreux manuscrits de Virgile 
en minuscule, e’est qu’un certain nombre de discours directs sont accom- 
pagnes d’une notation musicale : II, q2-5o, 274-299, 281-287 ; IV, 424- 
437 , 65 i- 658 ; une notation due, semble-t-il, a une autre main, est 
ajoutee aussi a XII, 943-944. Enfin, les mots Sic fatus, II, 52 , paraissent 
avoir ete neumes par erreur. 

Le memoire de M. C. comprend trois parties : une introduction, une 
traduction en notation traditionnelle et en notation moderne, une tra- 
duction harmonisee. Nous n’avons pas a juger ici des deux dernieres 
parties. Dans la premiere se trouvent melees etroitement l’histoire musi- 
cale et la philologie. M. C. expose d’apres les Benedictins, 1 ’origine, la 
nature el les transformations des neumes 2. La partie oil le philologue se 
confond avec le musicographe n’est peut-etre pas traitee avec autant de 
surete. 

La conclusion la plus importante pour le philologue & tirer des asser- 
tions de M. C. est en effet la presence de neumes liquescents dans la 
notation du Virgile. Les Benedictins appellent ainsi des signes places 
dans un groupede consonnes qui se repartissent entredeux syllabes. Le 
neume liquescent affccterait, d’apres les Benedictins, la voyelle epenthe* 
tique developpee entre les deux consonnes : ur°be. Quoi qu’il en soit de 
cette explication, il y a des neumes liquescents dans le Virgile Ashbur- 
nham ; mais M.C. n’a pasdemele le caractere de ces neumes, le seul fait 
nouveau que presente cette notation et qui a de l’interet a la fois pour le 
philologue et pour le musicographe. Dans une etude tres precise et tres 
detaillee, M. Louis Duvau a constate que les neumes liquescents ne se 
rencontraient pas dans le Virgile pour les groupes sourde + consonne. 
En d’autres termes, un groupe It portera un neume liquescent, mais non 
un groupe tl. II est inutile de revenir sur une demonstration qui a ete 


1. Revue critique, 1892, I, 426. 

2. M. C., p. 2 5 , cite des textesdu moyen age relatifs au quilisma. On en trouve des 
mentions plus anciennes, dans le sens des th^oriciens posterieurs, dans Fulgence, 
&iit. Ill, x, pp. 74, 17 et yS, 2 H. et les glossaires (Loewe, Prodrotnus , 377)- 
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produite avec une rigueur absolue 1 . Mais ce fait met le manuscrit de 
Florence a part : sa notation se distingue du coup et de celle de Saint- 
Gall et de celle des manuscrits lombards. 

Ilest possible que l’on arrive par la un jour & determiner 1'origine du 
manuscrit. Le feuillet de garde initial a disparu. Le livre aurait ete vendu 
a Libri par le libraire Weigel, de Leipzig, et proviendrait d’une grande 
bibliotheque d’Autriche. C’est tout ce que nous savons. On pourrait 
peut-etre songer a Lorsch. M. G. incline pour Saint-Gall, sans en donner 
de raison bien precise : le systeme des neumes liquescents est maintenant 
une objection serieuse contre cette hypothese. 

L’ecriture est une minuscule d’aspect assez particulier. M. C. en a 
releve les caracteres,pp. 13-14. Notons l’i souscrit (unefois), us represente 
par une sorte d’apostrophe qui barre obliquement le t de latus, le me- 
lange d’s droite et d’s a double panse. Ces details meritaient d’etre mis a 
part: ils revelent l’influence de l’ecriture irlandaise, exercee, soit par le 
modele copie, soit par l’education du scribe, et dans ce dernier cas, on 
aurait une ecriture de transition. 11 faudrait aussi remarquer que l’abre- 
viation qui signifie us dans les manuscrits d’origine francaise, est 
employee pour s a la fin des mots, comme dans un manuscrit de Salluste 
a Saint-Gall, n° 864 (Chatelain, Paleographie des classiques lat., 
pi. LIV, i 4 ]. Parmi les fautes relevees pp. 7 8, litara pour litora , indu- 
sos pour inclusos, denoncent un modele ecrit en minuscule. Cette liste 
trahitd’ailleurs une certaine inexperience. Simens en un seul mot est un 
traitement des proclitiques fort connu ; cf. sipergama, pi. 3 , 1 . 9 ; depec - 
tore, 1 . 6 ; aculminae, 1 . 8 ; etc. La representation de ae par e n’est pas 
non plus unevariantequi puisseaidera classer le manuscrit. II est assez 
imprudent de railler la « superstition exageree des manuscrits » en tete 
d’un releve de pareils details. Une variante veritable est celebrabat, IV, 
641, textedu Palatinuse t du Gudianus ; 1 eMediceus n'apas celebrabat, 
comme ledit M. C., mais celerabat corrige anciennement en celebra- 
bat. Celebrabat « est evidemment un non sens... Ribbeckl’a conserve!)). 
Evidemment est un peu rapide. Je comprends que 1 ’on prefere celerabat-, 
mais celebrabat, qui est une leijon ancienne, comme l’atteste le Pseudo- 
Servius, merite une minute d’examen. Celebrare gradum peutparaitre 
une locution bizarre ; cependant elle n’est pas en disaccord avec le sens 
premier et classique de celebrare , « frequenter ». Et quandon entend 
un maitre donner des ordres dans cette forme (Plaute, Pseud, j 68) : 
« Intro abite atque haec cito celebrate, ne mora quae sit, cocus cum 
ueniat », on peut se demander legitimement si Virgile ne nous a pas 
conserve dans celebrabat gradum un debris de la vieille langue ajoute & 
tant d’autres. Ce vers a la saveur d’un vers d’Ennius. 

Void encore quelques observations d’ordre philologique. Iln’y agene- 
ralement aucun rapport entre les essais de plume et bouts de phrase ecrits 


1. Revue de philologie, XXII (1898), 3 t 3 - 3 i 8 . 
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en marge des manuscrits, meme quand ils sont neumes, et le texte voi- 
sin (pp. 17 ; 1, n. 2). Le dernier feuillet etait reste blanc ; on l’a utilise 
plus tard pour y ecrire une prose de Notker : on aurait pu ecrire tout 
aussi bien des recettes, des formules de medecine magique ou des 
enigmes. M.C.a tort de penserqu’on a ecrit cette prose* au moment oil 
elle parait » (p. g, n. 2). Dans la transcription de cette prose, la •supers- 
tition exageree du manuscrit » a conduit M. C. a facsimiler certains 
details, Elle n’eut pas du l’amener a introduire des irregularites qui ne 
sont pas dans l'original : les lignes 4, 5 et 6 commencent par des majus- 
cules et la ligne 5 commence par Et , non par la sigle de cette conjonc- 
tion, Au bas de cette page se lit une sorte de sommaire qui parait se 
referer a un commentaire de PEneide precede de la vie de Virgile par 
Donat : comme ce sommaire forme une addition nouvelle, etrangere 
au contenu primitifdu volume, il n’annonce pas que le manuscrit est 
incomplet. Lire 1 . 3 : numerus et ordo librorum : et est figure par le 
signe 7. Les mots probati ingenii sont une addition interlineaire, non la 
suite du texte. Enfin les vers copies ensuite : Monte sub hoc..., Parue 
culex..., Node pluit..., Hos ego uersiculos... proviennent de la vul- 
gate de la vie de Virgile par Donat (Reifferscheid pp. 58 , 9, 18 ; 66 et 
67). La premiere piece a dans le manuscrit de Florence la lecon tegitur 
(ur n’estpas lisible dans le fac-simile) commune a Donat et A quelques 
manuscrits; cf. Baehrens, Poet. lat. min., IV, 160; Riese, Anthol. lat., 
2 0 ed., 261. 

M. C. parait s etonner (p. 18) du melange de sacre et de profane que 
presente son manuscrit. N’est-ce pas le cas de presque tous les manus- 
crits du moyen ,agc ? Non seulement toute la litterature latinea passe par 
les monasteres, mais les clercs ont du chanter des tirades moins edifian- 
tes que les plaintes de Didon. M. C. cite seulement le manuscrit de 
Saint-Martial (B. N. lat. 1154; voir maintenant Poet. lat. aeui carol., 
III,72t etpl. IV). II aurait pu rappeler, s’il l’avait connue, la petite 
piece O admirabile Veneris idolum publiee par M. Traub e {O Roma 
nobilis\ Abhandlungen der k. bayer Akad., I cl., XIX, 11, 299). Elle 
provient de Verone probablement, c’est-a-dire d’un point de la vaste 
region oil M. C. place le Laurentianus. La notation de cette petite 
piece dans le manuscrit de Cambridge parait presenter des signes roma- 
niens, mais pas de neumes liquescents. Une autre piece neumee, de 
provenance voisine, est le premier des Carmina Mutinensia [Poet. lat. 
aeni carol., Ill, yo 3 ; pi. 1 1 et III). 11 n’eut pas ete inutile de la men- 
tionner. Le manuscrit de la cathedrale de Modene a 1 ’avantage de pou- 
voiretre date (entre 88 1 et 900) et d’etre d’origine certaine. Je doute 
d ailleurs que ces pieces de comparaison conduisent a un autre resultat 
qu’un resultat negatif en ce qui concerne le Laurentianus. i 

Les fac-similes de la brochure de M.Combarieu sontexcellents et per- 
mettent de serendre un compte exact de l aspect du manuscrit etudie. 

Paul Lejay. 
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G. G. Dissesco. Les origines du droit roumain, traduit du roumain par J. Last’ 

Paris Chamerot, et Renouard, 1899. yi p. 

Aucun des peuples que l’oa norame latins ne garde avec plus d’or- 
gueil et de piete leculte de cette origine que le peuple roumain. Mais 
sa langue est le seul indice de cette filiation dont le mystere est encore 
mal eclairci. Ses coutumes, ses institutions, son droit en un mot, ce 
peuple ne les a pas recueillis des ancetres romains ; il les a recus d’ail- 
leurs, etdutson amour-propre national en souffrir, d’une race etrangere, 
des Slaves. Telle est la these franche et courageuse de M. Dissesco. 
Repudiant la legende de la fondation d’un Etat roumain par un prince 
indigene, Radu Negru — legende qu’a rehaussee l’erudition des Hasdeu, 
Tocilesco, Xenopol — M. D. professe qu’une Roumanie n’a pris corps 
et ame que dans 1’empire bulgare sous la dynastie des Assannides au 
xir siecle. Aussi le fonds juridique sur lequel la societe roumaine a 
vecu et vit encore, est-il tout slave, d’abord par son esprit de fraternite 1 , 
et — raison plus topique — par sa parente avec les institutions slaves. 
Ainsi les Roumains ont pratique le regime de la \adruga, de la com- 
munaute familiale, ce qui est tout a fait decisif ; les lois successorales, 
les rites matrimoniaux qu’ils ont imites de leurs educateurs : signalons 
ft propos de ce dernier indice, le souci de l'auteur de rechercher 
les principes du droit, non pas uniquement dans les monuments ecrits, 
d'ailleurs tardifs ici et de seconde main, mais aussi dans l’idiome, la 
poesie, les moeurs, dans toutes les manifestations de l ame populaire. 
Peut-etre jugera-t on que M . D. pousse sa these a l’extreme, en soute- 
nant la provenance slave des cojuratorii et des rumani ou vecini. 
L'institution des cojuratorii , ces temoins qui attestent le bien fonde 
du droit invoque par les parties, est-elle un legs des Romains, selon 
l’opinion de Hasdeu et de Tocilesco, un emprunt germanique comme le 
veut M. Xenopol ? Le sujet meriterait une discussion, comme celui de 
la rumania, car la comparaison s’impose avec les faits analogues du 
monde occidental. M. D. s’attache surtout — car il ecrit pour des com- 
patriotes — aux conditions locales du probleme. 

Sur les autres apports juridiques que le peuple roumain s’est plus ou 
moins appropries, M. D. est plus sobre. Les praviU, documents des 
xvi' et xvn e siecles, qui ne sont que des reproductions slaves des 
canons byzantins, reglent l'etat des eglises et monasteres ; M D. affirme 
(p. 3 1 ) , sans developper l’argument, qu’en matiere ecclesiastique, sinon 
doctrinale, se denonce l’independance des Roumains a l’egard du patriar- 


1. « Les ramifications dutronc indo-germanique, lit-on p. i3, peuvent etre carac- 
terisdes ainsi ; la race germanique represente le sentiment de la liberte, la race latine 
et celtique l’dgalite, la race slave la fraternite. De la l’usage de la locution : Me frate, 
qui s'est conservee aussi chez nous. » Sanschicaner sur l’application un peu extensive 
de cette devise fran5aise,nepourrait-on remarquer que, par la race, les Roumains se 
pretendent lafinsi 
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cat de Constantinople. — La legislation phanariote apparait a la fin du 
xvm e siecle comme une restauration de celle de Justinien. En quelle 
mesure s’est-elle adaptee au droit coutumier originel? Ne reflete t-elle 
rien des ide'es nouvelles en honneur a cette epoque, comme semble 1’in- 
diquer M. Pompiliu Eliade [De I'influence francaise, etc. p. 385 et 
suiv.)? Ces idees nouvelles, ces articles d’importation, M D. s’en defie 
hautement. 11 condamne l’imitation des lois francaises qui fut essayee 
depuis 1839 ; il veut que le peupie rouroain, desorniais constitue en 
nation, tire de sa propre substance, faconne a son usage et & son image 
cette vieille « coutume terrienne » qui fut son viatique et son reconfort 
a travers son histoire. 

On voit combien de questions souleve cette courte et substantielle 
enquete. Ces questions depassent assurement le cadre de la Roumanie oil 
l’auteur s’enferme un peu trop jalousement, a notre gre. Car bien des 
episodes, bien des notions, bien des controverses effleurees seulement au 
cours de cet expose, demeurent obscurs pour des lecteurs peu familiers 
avec les choses roumaines. Ce serait une bonne fortune pour ces der- 
niers que M. Dissesco voulut bien ieur servir d’initiateur et leur consa- 
crer une etude qui formerait une indispensable contribution au droit 
compare'. L’on souhaitera aussi que l’auteur retrouve comme truche- 
ment aupres du public francais un traducteur a la plume elegante et 
sure comme M. Last. 

B. A. 


Publications de la maison Edouard Privat, de Toulouse, pour l’enseigne- 
ment de l’espagnol. 

Collection de classiquesespagnols avec notes et questionnaires.publiee par MM. Anux, 
Mareca et Sagardoy ( Samaniego , Iriarte, Quintana, Mesonero) ; 3 vol, in-12. 
Dictionnaire francais-espagnol et espagnol-francais, de Darbas et Igon, revu par 
M. Mareca ; nouvelle edition, r vol. in- 12. 


Je ne crois pas que Ton donne, en France, a 1’enseignement de la 
langue espagnole, l'attention qui lui est raisonnablement due. Car, si on 
le prend au point de vue litteraire, est-il besoin de faire remarquer 
quelles affinites exceptionnelles il y a entre cette langue et la notre, 
comme, pendant toute une longue periode, et des plus brillantes, entre 
ses productions dramatiques et romanesques et celles de notre theatre et 
de nos premiers romanciers? Et si c’est un but plus uiilitaire qu’on 
se propose, n’y a-t-il pas maintes autres raisons de voisinage, de rela- 
tions de commerce, proche ou lointain,a invoquer? Quoi qu’ii en soit, 
l’enseignement de 1’espagnol n’est officiellement encourage par notre 
Universite' que dans les trois Acade'mies voisines des Pyrenees. Encore 
n’etait-ce jusqu’a cette annee que la seule Faculte de Toulouse qui fut 
autorisee A delivrer des diplomes de licence de langues vivantes pour 
1 espagnol. Aussi bien est-ce la seule qui possede une chaire speciale 
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de « Langue et Litterature espagnoles » (M. Ernest Merimee en est 
titulaire). Cependant la Faculte de Bordeaux vient d’obtenir, pour 
la session prochaine, la meme autorisation, bien naturelle, puisque les 
principaux lycees, colleges communaux, ecoles normales de cette Aca- 
demic ont des professeurs d’espagnol, comme ceux de l’Academie de 
Toulouse, et un peu ceux de l’Academie de Montpellier 1 . 

Pour en revenir k Toulouse, vrai centre de ces etudes espagnoli- 
santes, je voudrais signaler ici l’effort serieux et bien compris qu’a fait 
dans ce sens l’editeur Edouard Privat, en vue de l'enseignement secon- 
daire moderne et des ecoles normales primaires, entreprise qui n’a A 
peu pres pas d'analogue ailleuts. C’est une petite collection de clas- 
siques, publies generalement en fragments choisis avec soin, d’un texte 
pur, avec des notes courtes, mais nombreuses (un peu superflues par- 
fois), des notices biographiques et litteraires en francais et en espagnol, 
et, ala fin de chaque morceauou chapitre, un questionnaire, en espagnol. 
Le systeme suivi dans cette publication a pour but de gagner aux bons 
auteurs, au style litteraire de la langue etudiee par les ecoliers, des lec- 
teurs benevoles, et non des dechiffreurs & la tache. C’est un comple- 
ment aux themes et aux versions des classes. Cette lecture estattrayante, 
et par son sujet, et par la facilite relative avec laquelle l’eleve se sent 
capable de la geuter, et par la coquetterie de l’impression. Les notes ne 
dispensent pas du dictionnaire, mais suppriment les hesitations entre 
plusieurs sens, source de decouragements continuels pour de jeunes 
impatients. Puis le questionnaire, qui annonce les questions possibles 
du maitre, montre a l’eleve sur quels points principaux il doit porter 
son attention quand il lit. 

Ces classiques sont, d’ailleurs, une refonte, et c’est pourquoi il n’a 
encore paru que trois volumes sur dix annonces. L’ancienne collection, 
ainsi que tout un cours elementaire, etait l’ceuvre de J. Mareca, mort 
avant la refonte du troisieme volume. M. Alaux, du lycee de Bor- 
deaux, continue son oeuvre avec le concours de M. Sagardoy. Seize 
scenes madrilenes de Mesonero Romanos forment le premier volume. 
Un choix de Fables « morales » de Samaniego, et « litteraires » de 
Iriarte, est I’objet du second, lequel contient k cette occasion quelques 
notions de me'trique. Enfin, le troisieme comprend cinq des Vies d’Es- 
pagnols celebres publiees au commencement de ce siecle par Quin- 
tana. Les volumes en preparation contiendront des Contes populaires 
de Trueba , lajeunesse du Cid de Castro, la Verite suspecte d’ Alarcon, 
et des fragments de la Conquete du Mexique, de Solis, de la Guerre de 


i- D apres l’Annuaire de l’lnstruction publique, il y a des professeurs d’espagnol a 
Toulouse, Foix, Cahors, Tarbes, Castres, Bordeaux, Mont-de-Marsan, Dax, Lescar, 
Agen, Pau, Bayonne ; Montpellier, Carcassonne, Perpignan. — A Paris il y en a ega- 
lemeot aux lycees Janson de Sailly et Buffon et au College Roliin. — 11 y a une agre- 
8®tion d’espagnol et italien annoncee pour 1900; et pour les jeunes filles ^galement. 
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Grenade de Mendoza, deDon Quichotte et des Nouvelles de Cervantes. 

Parmi les publications de Mareca qui meritent le plus d eloges, il 
faut noter la revision qu’il a publiee il y a trois ans du Dictionnaire- 
manuel de Darbas et Igon : je n’en connais pas de plus pratique et de 
plus net. La prononciation n’y est pas figuree par les a peu pres stupides 
et menteurs de tant de methodes courantes, et 1’accent tonique, si sou- 
vent oublie, est soigneusement indique. Comme sens divers d’un mot, 
il n’y a que le strict, mais exactement distingue, et je ne crois pas qu'on 
puisse mieux faire. 

Henri de Curzon. 


Dictionnaire historique et biogrraphique de la Revolution et de l’Empire, 
1789-1815, redige pour l’histoire generate par le D' Robinet, pour la partie des- 
criptive et biographique par Adolphe Robert, pour les matieres constitutionnelles 
et legislatives par J. Le Chaplain. Paris, librairie historique de la Revolution 
et de I’Empire, 41, rue de Seine. Deux volumes gr. in-8, xuv et 839 p., 868 p. 
25 francs. 

Cet ouvrage, d’une belle impression qui ne fatigue pas les yeux, rendra 
des services. 

Ce n’est pas qu’il ne pre'sente de graves defauts. La preface oil M. Ro- 
binet defend les idees qui lui sont cheres, etait assez inutile. 

Les noms propres, surtout les noms de lieux d’Allemagne, ne sont pas 
toujours orthographies avec exactitude, et il y a dans ce Dictionnaire 
trop de fautes d’ijnpression (voir, par exemple, a l’art. Maestricht, les 
generaux Bollemont et Marescot qualifies de gendarmes) ’. 

Les dates republicaines auraient duetre identifies pour la plus grande 
commodite du public : c’est en prendre ^ son aise de les donner telles 
qu'on les trouve, et il faut les moderniser. 

Les notices sont tantot trop courtes, tantot trop longues. Elies sont 
trop courtes, lorsqu’on n’insiste pas sur les debuts du personnage, lors- 
qu’on nous dit qu’il passa par tous les grades, qu’il arriva rapidement 
aux emplois superieurs, qu’il fit promptement son chemin, et autres 
phrases vagues : il failait nous donner ces grades et des dates precises ; 
nous aimons qu’on nous dise, non pas qu’Allix « entra dans l’armee 
comme officier d’artillerie », mais qu’il entra d’abord k 1'ecole de Cha- 
lons, qu’il en sortit sous-lieutenant, etc. Elies sont trop longues parce 
qu’on mentionne trop souvent par deux fois, au debut et a la fin de 1’ar- 


1. (Art. Bernadotte) Interbock pour Juterbock ; (art. Hedouville) Louppit pour 
Louppy; (art. Hoche) Verd pourWoerth, Guenmersheim pour Germersheim, Wely- 
laer, pour Wetzlar ; (art. Humbert) Kilata pour Kilala ; (art. Peretti; Atelia pour 
Aleria; (art. Philippoteaux) Bouchery pour Donchery ; (art. Rapp) Khenewillers pour 
Rheinweiler; (art. Raux) en Heurtault pour au Heurtault; (art. Robert) Vachord pour 
Vachard ; (art. Serurier) Dange pour Danye, W arbour i pour Warbourg, i3 juillet. 
pour 3 t, Bar at pour Barras, etc., etc., etc. 
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tide, la mort du personnage et parce qu’on reproduit entierement quel- 
ques pieces superflues, comme a Part. Hoche une lettre tres connue. 

La bibliographic est absente, et nous n’en ierions aucun reproche aux 
editeurs s’ils n’avaient cite a l’art. Lavoisier, Grimaux, Berthelot et 
Comte, a Tart, Marat, Bougeart, Chevremont, Fussy, Ravet et Caba- 
nes, eta Part. Soubrany, Claretie. 

Mais ce qu’il faut blamer avant tout, c’est que le Dictionnaire est tres 
incomplet et ne tient pas les promesses du titre, surtout dans le second 
volume qui porte la marque d’un travail hatif et precipite. 

On nous promet les sieges, les batailles, les combats, les traites, les 
proces celebres, et vous ne trouverez pas les noms suivants : Landau, 
Landrecies, Longwy, paix de Luneville; massacres de septembre, Mous- 
cron ; affaire de Nancy, proces des Nantais, Neerwinden, Neresheim, 
Novi ; Oneille, Ostende; fort Penthievre, Pyramides; Le Quesnoy, 
Quiberon ; Rastadt, Rivoli, Roubaix ; Saorge, Spire, Stokach; le siege 
de Toulon, la bataille de la Trebie et les combats de Tarvis, Taufers, 
Tourcoing, Tournay, Treves ; les negociations d’Udine; les sieges de 
Valenciennes et de Verdun, Valmy, Venloo, Verone; Wattignies, Wis- 
sembourg, Wiirzbourg ; Ypres, etc., etc. 

II efft fallu, a notre avis, renoncer absolument 4 cette partie histori- 
que et se borner a la partie biographique. Mais la encore, il y a bien des 
oublis, bien des omissions, dont quelques-unes tout & fait etranges, 
et vous chercherez vainement le vicomte de Barrin, Berteche dit La 
Breteche, Gabriel-Fran^ois Bonnay de Breuille, l’aine des generaux 
Du Teil, le general Evain, le general Frangois de Faultrier, le conspi* 
rateur Favras, l’adjudant-general Gay de Vernon, le fournisseur Haller, 
l’emigre d’Hervilly, Josephine', les generaux Labourdonnaye, Lahoz, 
Lebley, Lemoine, Lion, l’ephemere et curieux general Landrin, l’adju* 
dant-general Landrieux, le medecin Larrey, le journaliste Laveaux, 
le’migre Limon, Mallet du Pan, le diplomate de Maulde, Mazuel, les 
agents Mandrillon, Mettra et Montgaillard, les generaux Manhes, 
Miaczynski, Michaud, Miranda, Montaigu, Montrichard, Morlot et 
Muller, le jacobin strasbourgeois Monet, Paide-de-camp Muiron, les 
generaux Nansouty, Neuillyet Neuvinger, Olivier, Osten, Pelletier et 
Pellegrin, le diplomate Otto, Paoli, Parandier, Paris (Fabriciusj, Pheli- 
peaux, Pille, Poterat, Precy (le royaliste lyonnais), Proli, Raffet, Re* 
gnier, Reinhard,Rey,Reynier, Reubell, Reverchon, Richepanse,Richery, 
Rivas, Rochambeau, Rossignol, Rouhier, Rouland, Rtihl, Rusca, 
Sahuguet, Sandos, Sarret, Souham, Stengel, le jeune Sombreuil, Sou- 
lavie, Euloge Schneider, Catherine Theot, Thiesse, les deux Thouvenot, 
le diplomate Tilly, le chouan Tinteniac, Trouve, Tuncq, Turreau (le 
general), Valaze, Varlet (le demagogue), Vauban (celui de Quiberon), 
Veminac, l’amiral Villeneuve, les generaux Vachot, Vial, Vignolles, 
Vimeux, Walther, Wirion, Wimpffen-Bornebourg, etc., etc., etc. 


'• A Josephine on nous renvoie a Tascher ou Particle manque. 
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Void, en outre, quelques corrections et comple'ments, que nous a 
suggeres une rapide lecture des deux volumes : 

Abbatucci. 11 ne fut pas a la tete d’ « un grand nombre de patriotes » 
et il n’eut pas le commandement de Calvi, exerce par Casabianca. — 
Abbatucci (fils). Le monument qui lui fut eleve existe encore; detruit en 
1 8 1 5 , il a ete retabli en 1828. —d’Aboville. II fut commandant, non pas 
de l’armee du Centre, mais de 1 ’artillerie de l’armee, et il fallait citer son 
role a Valmy. — Albitte. Il s’etait fait nommer adjudant-general et capi- 
taine de chasseurs k cheval. — Aldenhoven. Les Frangais etaient com- 
mandes par La Noue et Stengel, et non par Miranda . — Alexandre . Il 
fallait dire qu’il fut propose pour le ministere de la guerre. — Almeida. 
On a oublie la defense de Brenier. — Aimer as. On aurait du citer son 
role a Toulon. — Ambert.Son role k Kaiserslautern est bien exagere :<1 
aurait battu avec 4, 5 oo hommes 25,000 Prussiens ! — Andrei. Il avait 
ete secretaire de l’exile Paoli. — Archier. Il fut emprisonne sous la 
Terreur. — Arena (Barthelemy). Il est mort, non en 1829, mais le 19 
avril 1 83 2. — Argentera (col de 1 ’), il n’est pasen Sardaigne. — Arlon. 
L’armee etait, le 9 juin 1793, commandee par Delaage, et non par Jour- 
dan — Auberf, on n’a rien trouve sur lui : il etait oncle de Berthelmy 
et employe dans les bureaux de la guerre avant sa promotion au gene- 
ralat. — Aubert Dubayet : ne fut pas arrete, apres Mayence, pour cause 
de mollesse. — Aitbry : ne fut pas « envoye a Toulon ou il se trouve en 
disaccord avec Bonaparte ». — Augier : pourquoi ne pas dire qu’il dut 
son grade de general a la defense de Bitche ? 

Baltus : il fallait ajouter de Pouilly, et ilest capitaine en 1791 et non 
en 1789 — Barbanegre : on ne peut plus dire qu’il a tenu tete avec 
1 3 5 hommes £ 25,000 Autrichiens ; les assiegeants etaient 18,000, et les 
assieges, 3 , 000, dont 1,917 defilerent devant l’archiduc Jean et le mar- 
grave de Bade. — Barbantane : on oublie de dire qu’il a laisse des 
Memoires. — Barnave : il fallait de raerae mentionner la publication de 
Berenger. — Bassville (lire Hugou et non Hugon). — Bastia : on nous 
parle du siege de cette ville et de sa prise sans indiquer de dates. — Baston 
de la Riboisiere : il n’est pas « tombe sur Ie champ de bataille de 
Koenigsberg en 1809 » ; il est mort a Koenigsberg en 1812, le2t decem- 
bre, au retour de la campagne de Russie. — Bavai : article peu intelli- 
gible. — Beaurepaire : supprimer le de ; il n'etait pas noble; il ne fut 
pas d’ailleurs 1 somme par le conseil municipal » de rendre Verdun. — 
Becays-Ferrand : pas la moindre mention de la defense de Valencien- 
nes, son titre de gloire. — Beker : est neaObernai ou Oberehnheim, et 
non a Obenheim (oil est ne le general Walther). — Bellav&ne : et son 
commandement de l’Ecole speciale militaire? — Berner on', non pas 
suspendu comme noble, mais fuit avec Dumouriez. — Berthelmy : il 
fallait dire qu il etait chef d’etat-major de Houchard, et fut arrete avec 
son general. — Beurnonville : il se nommait Pierre Riel, et non de 
Riel, et s’il donna sa demision de ministre, on devaitdire qu’il lareprit 
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aussitot. — Bexort (Scipion), comme Bonnemant , un des trente commis- 
saires envoyes en Belgique a la fin de 1792. — Bigarre : dire que ses 
Memoires ont ete publies. — Bingen : on oublie le combat du 27 mars 
1793. — Bitche: les Prussiens etaient 1,700, et non 6,000. — Bi\anet : 
on regrelte de nepastrouver lenom de Berg-op-zoom — Boubers: on 
neglige de dire qu'il appartenait a I’artilierie et qu’il commandait cette 
arme a Wattignies. — Bouchotte : il y a dans cette notice un singulier 
lapsus : « il donna sa demission le 25 mai 1793 ; quelques jours apres, 
le 9 thermidor, il fut arrdte ». — Bouille : etses Memoires ? — Bouille- 
rot : « directeur » de l’Ecole de Mars, non, mais representant du peuple 
pres l’Ecole. — Brune : on cherche en vain une mention de son role 
dans la repression de l’insurrection girondine. — Buonarroti : il a ete 
commissaire national en 1794 & Oneille et a Loano. — Brackenhoffer : 
officier municipal a Strasbourg de 1790 a 1792, impose a quatre-vingt 
mille livres par Saint-Just, juge au tribunal civil de 1798 a 1800, maire 
de 1810& 1 8 1 5 . 

Cacault : il avait sejourne en Allemagne oti il connut Lessing. — 
Care\ : il alia en 1793 a 1’armee du Rhin. — Carrion-Nisas : etait 
eleve pensionnaire £ l’Ecole militaire de Paris, mais neput y connaitre 
Bonaparte (cf. Jeunesse de Napoleon , I, 445). — Casabianca (Raphael): 
assista a l'aflaire de Quievrain qu’il ne faut pas nommer e le siege de 
Mons ». — Cattaneo : ne a Calvi le to fevrier 1743, mort au Caire pen- 
dant la campagne d’Egypte comme garde-magasin. — Cervoni : ne a 
Soveria, etnon a Soccia. — Cesar (camp de) : il fallait citer, en meme 
temps que la journee du 6 floreal an II, celle du 8 aout 1793. — 
Chamjort : pas un mot de sa tentative de suicide. — Champeaux (Pierre- 
Clement de), lire « cadets-gentilshommes » et non « soldats-gentils- 
hommes ». — Chaney : notice nullement fournie ; il fallait dire qu’il 
fut gene'ral de I'Ecole de Mars et commanda les subdivisions de Seine-et- 
Oise et de Seine-et-Marne. — Charbonnel de Jussac : emigre et tue sur 
sa piece & Riizlheim le 17 mai 1793. — Charbonnier (et non Charbonnid , 
car il ne signe ainsi que jusqu’ii la fin de iyg 5 ) : 1’auteur de la notice 
croit qu’il n’a plus reparu apres l’an II, mais Charbonnier necesse, de 
1795 a i 8 t 5 , d’etre commandant d’armes, notamment a Boulogne, & 
Maestricht, a Liege, & Givet. — Cherin : n’a pas excite le bataillon de 
Seine-et Oise a tirer sur Dumouriez et n’a pas force le general a prendre 
la fuite. — Choderlos de Laclos : etait capitaine et non c commandant » 
en 1780. — Clarke : se distingua, non au siege de Spire (dire plutot 
l’assaut ou le combat de Spire), mais ^ Riilzheim, la seule affaire k 
Iaquelleait assiste ce ministre de la guerre. — Colonnade Cesari Rocca : 
lire « Rocco Francesco » et non « Hocca Francesca » et completer sa 
notice par celle que renferme notre Jeunesse de Napoleon, III, 35 et 267. 
•— Conde : « pris en l’an II »; il faut donner une date precise, 10 juil- 
let 1793. — Conigliano-Clarenthal : blesse le 22 mars, et non le 22 no- 
vembre, Pellenberg et non a Pellembourg. — Cormatin : article S 
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completer par l’etude de M. Welschinger. — Corse : et la division en 
deux departments, Liamone et Golo :■ — Cusset : On dit qu’il mon- 
tra une rare energie dans ses missions aux armees ; c’etait un fanfaron 
et un ivrogne. — Custine ; il ne defendit pas Landau contre 1 ’armee 
prussienne. 

Daendels : est ne & Hattem, et non a Valtem. — Dampmartin : on 
oublie de citer ses Memoires. — Dard : l'article, par je ne sais quelle 
confusion, doit etre remanie ; Dard se prenomme Francois et non Ber- 
nard ; il est ne a Thiers (Puy-de-Dome), le 14 avril 1769, et non I 
Villars, le i4 0Ctobre 1773 ; il est mortauPuy, le 10 novembre 1828, et 
non & Sampans, le 11 juin 1843. — Davont, a ete.non pas a l’ecole de 
Brienne, mais a l’ecole d’Auxerre et a 1 ’Ecole militaire de Paris; il n’a 
pas ete destitue comme noble, ila donnesa demission; et comment a-t-il 
pu se battre le meme jour a Iena et a Auerstaedt ? — Delcher : pour- 
quoi la phrase mechante qui termine l’article et signale l’erreur 
d’une revue ? Nous sommes tous faiilibles, les auteurs du Dictionnaire 
aussi bien que les autres. — Dellard : citer ses Memoires. — Dent\el : 
citer sa presence dans Landau assiege en 1793. — Deriot : il est divi- 
sionnaire en 1812 et non en 18 r 3 . — Dermoncourt, mort a Aube- 
voye (Eure) et non a Luxeuil. — Desmarest (et non Desmaret) : 
il etait volontaire au ier bataillon de la Charente, assista au siege 
de Valenciennes et a publie des Temoignages historiques ( 1 83 3 }. 

— Desperrieres : il etait lieutenant a La Fere-artillerie et non a « La 
Fdre-infanterie », et il a publie sa Vie politique et militaire en 1824. 

— Despinoy : ne s'est pas du tout « signale » a Castiglione. — Dietrich : 
il se montra hostile, non * au parti montagnard », dont le nom n’exis- 
tait pas encore, mais aux jacobins exaltes, et Rouget de Lisle ne logeai 1 
pas chez lui. — Arthur Dillon : il devint suspect a la Legislative, et 
non « a la Convention » qui ne siegeait pas encore. — Dugommier : la 
phrase « il fut un defenseur de Toulon pendant le siege et s’en em- 
para », m’est, je I’avoue, incomprehensible. — Duhesme : il n’a pas ete 
« tue a la tete de sa division ». — Dumourie\\ Jemappes est du 6 
novembre, non du 6 septembre, et les volontaires qui tentent d’arreter 
le general, sont ceux de Davout, et non ceux de Dampierre. — Dunker- 
que : la « bataille » du 9 septembre 1793 est bien exageree. — Durand 
de Maillane : on devait citer ses Memoires. 

Ecoles (manque l’Ecole de Mars). — Eickemeyer (et non Eick- 
meyer) ; il fallait dire qu’il prit du service dans 1’armee francaise apres 
la capitulation de sa ville natale. 

Fernig : pourquoi ne pas dire qu’il estle frere des demoiselles Fernig? 

— Fesch : il n’a pas renonce a l’elat ecclesiastique « a l’avenement de 
la Revolution » puisqu’il est encore grand-vicaire en 1793. — Friant : 
« comme lieutenant », dire comme lieutenant-colonel du bataillon de 
1 ’Arsenal. 

Gasparin : iln’est pas« le seul qui soutint le plan prepare par Bona- 
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parte » et il fallait mentionner sa demission de membre du Comite. — 
Gentili : rien sur son r 61 e avant 1793. — Gossin : il vint expresde Bar 
ci Verdun sur une sommation prussienne. — Gratien : rien sur son 
arrestation apres Wattignies. — De Grave : il n’etait pas « tres retro- 
grade et tres agressif * . 

Hoche : il est ne a Versailles, et non a Montreuil pres Versailles ; on 
ne cite pas son role a Dunkerque ; on parle vaguement de t quelques 
petits echecs », au lieu de citer nettement sa defaite a Kaiserslautern. 

Jemappes : le Drouet de cette bataille n'est pas Drouet d’Erlon, d’au- 
tant qu’ilyperit. — Joseph Bonaparte : ila ete commissaire du pouvoir 
executif et commissaire des guerres, mais non secretaire de Saliceti. — 
Jullien (le prefet), ajouter de Bidon. 

La Bruyere : il n’est pas mort * de maladie » a Madrid ; il a ete 
blesse mortellement devant Madrid le 3 decembre 1808. — Leonetti : 
etait neveu de Paoli et est mort le 19 juin 1794 ( Lettres de Paoli, p. 
Perelli, p. 291). — Ligniville : il n’a pas < defendu heroiquement 
Montmedy contre les Autrichiens » qui n’assiegerent pas la ville. — 
Luckner : « il laissa d Brisson le commandement de l’armee de Flan- 
dre... ». Qui estce Brisson? Serait-ce mis pour Biron? Ou pour Dillon? 
En tout cas, il fallait dire Lafayette. 

Montalivet: « il gera les finances de Grenoble », non, mais de Valence- 
— Moreaux : qu’est-ce que le regiment Citadelle-A uxerrois ? 

Napoleon : on le fait encore naitre a Corte, le 7 janvier 1768 ! On le 
fait entrer t & la compagnie de La Fere* ! On le fait participer a l’expe- 
dition d 1 Avignon contre les federalistes du Midi, etc. ; le commencement 
de cet article est & remanier, ainsi que l’endroit oil il est question du 
retour de Bonaparte & Paris en 1795. 

Pichegru : s’engagea au 2' et non au i e ' d’artillerie, et on ne fait nulle 
allusion a sa campagne d’ Alsace. — Po\{o di Borgo : le debut de la 
notice est a refaire entierement ; il ne se trouva pas en opposition aveC 
la famille Paoli et il n’a pas « d& subir le joug des Anglais ». 

Serurier (et non Serurier) : il n’est pas prouvg que l’influence de 
Barras lui ait fait rendre son grade et il fallait dter Mondovi plutdt 
qu’Utello. 

Wimpffen (et non Wimpfen) : il n’a pas « defendu heroiquement » 
Thionville. 

Ces critiques — n’empechent pas que le Dictionnaire ne soit utile. Les 
articles, —evidemment de M. Robinet— sur Chaumette, Cloots, Condor- 
cet, les Cordeliers, le culte de la Raison, Danton, Desmoulins, etc., me- 
ntent d etre consultes, malgre l’evidente partialite de l’auteur et bien 
qu lls tranchent parleur extraordinaire longueur sur les autres articles 
de 1 ouvrage (pourquoi quatre colonnes ou deux pages entieres & 
Madame Vernet, la bienfaitrice de Condorcet ?). 

Nous remercierons surtout M. Adolphe Robert qui a, ce noussemble, 
pris pour lui la plus grosze part de la besogne. Il a redige toutes les no- 
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tices biographiques des generaux et des parlementaires, et, s’i! en a oublie 
beaucoup, s’il en a oublie trop, il donne toujours avec soin la date 
de naissance du personnage et les noms de ses pere et mere; il a fouille 
les dossiers des archives publiques avec conscience, avec assiduite, et 
nous comptons que le studieux chercheur s’efforcera dans la prochaine 
edition de combler des lacunes regrettables, de corriger ses erreurs, 
grosses et petites, de rediger certains articles avec plus de clarteet plus 
de detail. Mais, repetons le, un pareil repertoire doit etre complet, 
doit contenir, non des theories, des reflexions, des anecdotes, des docu- 
ments inedits, mais des faits, des dates, des etats de service tout secs, 
brefs, exacts, precis, de courtes et substantielles notices comme celles 
qu’Etienne Charavay met au bas des pages de son Carnot. 

A. C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 1 1 mai i 8 gg. 

M. Gaston Boissier donne lecture d’une lettre de M. S. Gsellqui, grSce a une sub- 
vention de l'Association historique pour l’etude de l’Afrique du Nord, a pu faire des 
fouillesdans la province d’Oran, a Benian, Alamiliaria , une des villes du limes mau- 
retanien. M. Rouzies, qui conduisait ces fouilles, a deblaye une basilique chrdtienne 
du v« siecle, qui a ete successivement entre les rnains des catholiques et des donatistes. 
Cette eglise etait assez vaste et etuouree d’une enceinte defensive. La particularity la 
plus interessante qu’elle presente est une crypte etablie sous 1 ’abside. L'epitaphe de la 
sainte faisait face a la fenestella con/essionis , percee au fond de la crypte. En voici le 
lexte : 

Mem{oria) Robb(a)e, sacr(a)e Dei I ancillae ), germana(e) Honor [ati, A]qu(a)esirei i- 
(sis) ep[i)s[cop)i, c{a)ede tradi\torum] v\e]xata meruit dignitate{m) marturi\ it; vixit 
annis L et reddidit sp{irilu,m die VIU Kalendas) apnles, pro(vinciae) CCCXC V 
(= 434 p. C.). 

Il s’agit done d’une rebgieuse, Robba, sceur d’Honoratus, eveque d’Aquaesirenses, 
ville situeeau N. d’Alamiliai ia, dans la vallee dei’Oued el Hamraam. Quant a Hono- 
ratus, il figure parmi les prelats donatistes qui assisierenta la conference de Carthage 
de 1 ’an 411. Robba, comme l’indique l’inscription, mourut en 434, victime des catho- 
liques (traditores), et fut vene'ree comme martyre. Ce fut la sans doute un des der- 
niers episodes de la lutte des catholiques et donatistes en Mauretanie. — Le caveau 
de Robba etait flanque d’autres sepultures, dont les epitaphes sont celles d’eveque et 
de pretres, peut-etre donatistes comme la martyre, Au contraire, une autre inscription, 
trouvee devant 1 ’eglise, mentionne un eveque d’Amiliaria, qui « [requiejvit in fide et 
un[ita]te ». A l’epoque oit fut grave ce texie. l’egiise appartenait done aux catholi- 
ques. — M. Gsell annonce qu’il expedie au Musee du Louvre la dedicace de la mar- 
tyre, unee'pitaphe d’eveque, une epitaphe de pretre, enfin un chapiteau. — M. Heron 
de Villefosse ajoute quelques mots relatifs a 1 ’inieret de ces fouilles. 

M. Muntz annonce que l’Acadymie designe pour la medaille de la Societe centrale 
des architectes franpais, M. Besnier. ancien membre de l’£cole franfaise de Rome qui 
a fait d’importantes fouilles a Lambese. ’ 

M. Emile Picot annonce que la commission du prix Lagrange a decerne ce prix a 
M. Henry Guy, maitre de conferences a l’Universite de Toulouse, pour son Essai sur 
la vie et les oeuvres dutrouvere Adan de le Hale. 

L’ Academic se forme en comite secret. 

M. Paul Viollet continue la lecture de son memoire sur leschartes d’affranchisse- 
mentaux xr et xir siecles. 

Leon Dosez. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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'OSoi'jos 'P t'SStx (O. Ribbeck) 'Irropix 7 '>'}J ct Lt vj i Trongescjj, i^eiXr,vis9ilG a utt 6 E. K . 

hxxt/)ap<yKO<jio\ j. B'. *H tcoiiiti; /ara tous /pi-jou; too Aoyooirou. Tso>;o; "P'prav. ’E„ 
‘AS/ivatj, tjtoi; II. A. Saxil/aotoj, ^tSitoToi/eioo K . M;:;/ (Beck), 1898 ; 1 72 p. (n ' 38 
de la Bibliotheque Maraslis). 


Je pourrais repeter mot pour mot, sur ce nouveau volume (t. II, 
fasc. I, comprenant Virgile) de la traduction de YHistoire de la poesie 
latine de Ribbeck par M. Sakellaropouios, Ie jugement general que j'ai 
porte sur le tome I er : suppression pure et simple ou traduction insi- 
gnifiante d’epithetes caracteristiques, omission de details importants, 
additions de phrases et de mots inutiles, tendance marque'e au delayage. 
Ce sont exactement les memes principes de traduction, et cette fois 
M. S. est seul en cause, ce volume sur Virgile, comme il le remarque 
lui-meme, n’ayant pasete traduiten francais[v. la Revue du 22-29 ao ^ t 
et du 1 7 octobre 1898). Je pourrais en rester la ; mais M. S. desire que 
je lui rende plus de justice, estimant sans doute que je n’ai pas ete assez 
juste dans ma premiere appreciation; je vais done faire toucher du 
doigt certains passages ou il aurait pu facilement etre plus fidele, ou 
plus exact, car il s’agira parfois de graves contre-sens. Page 7 (Ribbeck 
P 3 ) : (Les voix de l’opposition) machten sich am wenigsten in der 
Dichtung geltend; -cukaytctsv . . . Tcpiwpl^ovTO ei? p.s w,v tt,v r.zir^vi. M. S. 
ne comprend pas « am wenigsten », qu’il traduit comme « wenigstens », 
ce qui le conduit & ajouter pivrjv et a mal interpreter « sich geltend 
machen ». 8 (R. 4) : Anser, chantant les louanges d’Antoine, dut le 
faire aux depens d’Octave (auf Kosten); eivat ^avspbv 5 xi... 6a SosYjp&rtet 
"5v ’Oxtistov. Le mot SuaapeoTto aurait-il par hasard un autre sens que 
‘ iRecontenter, deplaire » ? 1 1 (R. 5 ) : Die Kritiker wollten umworben 
sein ! ol xptTtxot yjOsksv v.ata to Soy.aov va dvaSsavibxji tou? T.v.rpzaz. Pius bas : 
von Dilettanten... wimmelte es; r.oWrp oh xaO’ SXou ia.pa.yrp) Isesspov 
et? ~a ypaij.p.atiia/.a Tpayp-ata ot hpav.iiypi\. C’est tout autre chose qu’une 
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traduction. 23 (R. 12) : Asinius Poliion trouvait dans Tite-Live des 
traces de patavinite, die er an Ort und Stelle hatte studieren konnen. 
Cette derniere phrase n’est pas traduite ; elle est pourtant necessaire pour 
justifier la competence de Poliion. 24 (R. 1 3 ) : Le rheteur Epidius, 
crap’ w o , uvs;j.aOr ( ToUov p.s"d 75O B'.pYi/dc'j 5 xs ’Avtwvts? /.at 0 ’Ox-act ay;:. 
Ribbeck n’a jamais ecrit cela ; il dit que 1 ’ecole d'Epidius iut aussi fre- 
quence par Antoine et Octavien, et qu’il n’est pas impossible que ce 
dernier ait ete pendant quelque temps le condisciple de Virgile. Com- 
ment le savant allemand aurait-il tenu si peu de compte de la chrono- 
logie ? Virgile vint a Rome en 53 , k dix-sept ans ; Antoine avait alors 
trente ans et se trouvait en Gaule avec Cesar. M. S. n’aurait pas commis 
cette erreur s’il avait suivi ntc-tcta-ra /at obvs't / %-'x r.icx (preface du tome I) 
la phrase de Ribbeck, « bei dem auch M. Antonius und Octavian in die 
Lehre gegangen sind ou il n’est question ni de c’jv 3 ;j.x 0 y;t£'j:v ni de 
[xs-ta tcti BtpvtXtjj, Ce n’est pas d’ailleurs la seule faute produite par un 
vain remplissage. 32 , 1 . 18 : sj/spwc est une iriadvertance ; R. 18 1 . 2 : 
nicht ohne Schwierigkeit. 3 q (R. 19) : d-’ dpyyjc [j.s/pt tFacj; (la 
5 e eglogue) est ties inexact; Ribbeck dit, conformement au contenu, 
« im Eingang wie am Schlusz ». 45 (R. 25 ) : Aber die magische Hand- 
lung allein ist nachgebildet, d/A’r, nsp-.-fcasY; -r^xsptwc ;xavf/5;c svspysia; 
st vat pivov an5;xt;xr ( et;. Pour qu’on ne se trompe pas sur son contre sens, 
M. S. ajoute /at s/i ntexv; p.ETacpactc. 87 (R. 5 o) : Dicht... wie die Pfeile 
der Partber bei Beginn der Schlacht Hiegt die junge Brut der kiinstlich 
erzeugten Bienen aus {Georg. IV, 3 12 sv.) ; 3 s vsapd naXtv ji/yjvy;, - a 
cnita ap;a pir/;; ~r,; ;xayr ( ; izig/z-r.x- \--.x\xvtx ex -.%z /'j-ii/.v;;, napcp-cta^vtat 
/a-d rf,v -r/.'ii-.r-.x .. npc; xx (bs/.r, ctoi IlipOwv (IV, 412 sv.). La citation 
412 n'est qu’une faute d’impression ; mais « au commencement du com- 
bat » se rapporte aux Parthes, « kunstlich erzeugten » n’est pas traduit, et 
si M. S. avait pris la peine de se reporter aux vers en question, il n’aurait 
pas ajoute inconsidere'ment sz -rvj; puisqu’il s’agit des abeilles 

artificiellement produites dans le corps d’un taureau. 99 (R. 57) ; Ver- 
gebens sucht Turnus... zu entgehen. Aeneas jagt wie Achill den Feind 
in stiirmischen Kreislauf umher. Sein Ende hat dieselbe tragische Far- 
bung; 5 Tsupv:; p.xxa-to; -pc'-aOst vd S’.xcF'v;. . . '0 Atvsta; zaxaeuoxs! x;b; 
■xcAsp.tc'j; i/ptcwc xaxd xbv xcxbv xpb-cv, zaO’cv : Ay././.sj;. Tb 7 Vac; l/v. ~r ( v 
ajTv;v TpaY'./r.v ypc.av. La comparaison etablie entre Turnus et Enee 
d’une part, de l autre Hector et Achille, est incomprise ; M. S. prend 
« den Feind » pour un singulier collectif, alors que le mot designe 
Turnus; 1'expression pittoresque « in stiirmischen Kreislauf » est rem- 
placee par une platitude, et xsacc est denue de sens, M. S. ne compre- 
nant pas que a sein Ende » signifie la mort de Turnus. 166 (R. 102) : 
Diana... ruft eine Nymphe, urn ihr einen Pfeil einzuhrendigen, mit 
welchem dieselbe das Blut der Jungfrau (Camille) rrechen soil; ■/] 
Apts;x;c... Cr'. :v. ~xzx v.'/zz vj;j.cr,c ps/.sc, ;vx or’ xixcij s/b’./r; cr, tyjv -apOsvsv. 
Exactement le contraire du texte allemand, et que devient alors le recit 
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de Virgile? — Si je m’arrete ici, ce n’est pas que la matiere me fasse 
defaut ; bien au contraire; mais c’est assez. Le tome I er , pour lequel 
M. S. etait soutenu par la traduction francaise, nous donnait une 
version « exacte dans l’ensemble, ne negligeant rien d’essentiel, ou le 
sens general de chaque phrase etait toujours respecte » ; ce sont mes 
propres paroles. Ce fascicule lui est bien inferieur, vraisemblablement 
parce que MM. Droz et Ivontz n’ont pas continue leur oeuvre. Qu’il 
n’y ait rien de bien traduit, je me garderais de le dire ; il y a des pages 
oil Ton ne trouvera rien a reprendre (p. ex. p. 20, 25 , 28, 3 i, 36 , 39, 
5 1, 57,79,90, 122), et d’autres, en grand nornbre. oit l’on ne relevera 
que quelques omissions ou de legeres inexactitudes; mais M. Sakella- 
ropoulos verra que j’ai examine son livre avec le plus grand soin, 
depuis le premier mot jusqu'au dernier. J'aurai la conscience de lui 
avoir rendu service, si mes critiques peuvent lui persuader d’etudier 
l’original de plus pres, de rendre les phrases de Ribbeck avec plus de 
precision, de faire en un mot ce qu’il dit dans sa preface, c’est-a-dire de 
suivie son texte fidelement et pour ainsi dire au pied de la lettre '. Ses 
lecteurs n’y pcrdront rien, et sa traduction n’offrira plus alors prise a la 
critique ; c’est ce que je souhaite tres sincerement pour la suite de son 
entreprise. 

My. 


Shakespeare’s Pericles and Apollonius of Tyre. A Study in comparative L.ite- 
ratur, by Albert Smyth. Philadelphia, Maccalla, 1898, in-8, 112 p. 

L’auteur de ce livre nous dit dans sa preface qu’il a passe dix ans 
4 etudier le sujet qu'il traite, d collationner des manuscrits et a exa- 
miner des incunables « de Copenhague a Constantinople ». On ne peut 
pas dire que de cette laborieuse preparation il ait rapporte grand’chose 


1. J ai promis de montrer par quelques examples que, dans son premier volume, 
M. Sakellaropoulos avait traduit le francais et non l’allemand. On comprendra que 
)e ne puisse insister; mais n’ayant que la peine de choisir dans la foule, j’ai pris 
quatre types differents. 1) Le francais, tout en respectant le sens, modifie totalement 
1 expression : R. p. 19 : £)er Samen, den er ausgestreut hatte ; le rameau qu’il avait 
plante (Droz p. 22); Sak. p. 26 : b jut/po; //xosc, «... bjrvjsvj. 2) Le francais fait un 
contre-sens ; le grec le repete ; R. 6, Dr. 5 , Sak. 6 : Die singenden und zum Singen 
begeisternden Nymphen ; les nymphes chanleuses et aux chants inspires; at vj.uyat 
' Jl “<'»■■'«« /at //.altj-ra aa/raea i,«~/sjT,«£va. 3 ) Le francais traduit exactement; M.. S., 
nayantpas verifie sur l’allemand, traduit le francais avec un contre-sens; R. 174, 
Dr. 216, Sak. 261 : Durch Widerstand der Verwandten hintertrieben ; empechee 
pat la resistance des parents; itt7rooitST»t ra tSjv yo-jim. 4) M. S. reproduit, en l’aggra- 
vant, une faute typographique du francais : R. 120 cite Rudens V. 626 (c.-a-d. vers 
626): Droz (p. 149) ; Rudens, V, 626 (au lieu de V. G26) ; Sak. (p. 179) : Rudens 
5 , 626, faute impossible a commettre en suivant le texte aliemand, qui n'est pas im- 
prime en romain. 
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d’utile pour ses lecteurs. Je ne vois d’original dans son livre que des 
remarques, qui paraissent justes, sur le poeme grec (cretois) &’ Apollo' 
MiMS,et peut-etrequelques reflexions sur ledramede Shakespeare II fauten 
outre lui savoir gre d’avoir reproduit le fragment (seul subsistant) du 
poeme anglais jadis imprime par Halliwell a un nombre excessivement 
restreint d’exemplaires. En revanche, on ne peut l’approuver d’avoir 
mis en appendice one reimpression, d’apres quelque edition non desi- 
gnee, du resume d 'Apollonius insere dans les Gesta Romanorum : ce 
texte fourmille de fautes de tout genre qu’il aurait fallu du moins 
essayer de corriger. 

Le livre est une compilation abregee, faite non sans intelligence, mais 
it la hate et en desordre, de tout ce qui a ete ecrit sur V Apollonius de 
Tyr. On sen servira commodement pour s’orienter dans ce sujet tres 
etendu et, depuis une trentaine d’annees, objet de recherches tres nom- 
breuses et tres dispersees. Mais on ne peut prendre 1 ’auteur pour guide 
que pour cette orientation generate : des qu’il s’agit de marquer un point 
avec quelque precision, il faut se mefier de lui ou plutot l’abandonner\ 
Je ne donnerai qu'un exempledu decousu de sa methode et de l’inexac- 
titude, souvent presque incroyable, de ses allegations, en citant en 
grande partie le chapitre intitule « Provencal and French Versions » 
(p. 41-43). 

« Wilhelm Cloelta, Abfassung und Ueberlie/erttng des Poeme Moral, 
Erlangen, 1884, peutetre consulte pour la bibliographic de la legende 
d’ Apollonius chez les troubadours. » L’auteur/ — qui n’apas, comme on 
le verra, suivi le conseil qu’il donne,— auraitmieux fait deciter l’edition 
complete de 1886, soit dans les Romanische Forschungen, soit a part. 

« De nombreuses references se trouventaussi dans Raynouard, Poesias 
[sic] d. Troubadours , II, 3 oi [ 1 . 320]. » M. Cloetta ayanten dernier lieu, 
apr 6 s Fauriel, P. Meyer et Birch-Hirschfeld, rassemble les allusions des 
troubabours, il fallait ne citer que lui, ou les citer tous, mais non Ray- 
nouard, qui ne donne pas du tout de 4 references », mais imprime une 
piece d’Arnaut de Marsan 011 il y a une de ces references. 

« Les allusions 3 notre histoire dans les chansons des troubadours, et 
les frequentes expressions et tournures provencaies dans le manuscrit 
espagnol [l’auteur a deja dit que les vers de YApollonio « te'moignent 
avec evidence de son origine provencale », mais il n’apporte aucune 
preuve a l’appui de cette assertion] indiquent une tres ancienne appa- 
rition de 1 ’histoire en France (cf. Fauriel, Histoire de la poesie pro- 
vencale, III (1846), 486, 487. e Or, que trouve le lecteur qui sereporte 


1. Je ne parle pas de la composition du livre, qui est des plus incoherentes. On 
trouve des renseignements bibliographiques ou autres, quelquefois tres etendus, sur des 
points choisis au hasard, et qui paifois n’ont aucun rapport avec le sujet, et souvent 
rien du tout sur les points essentiels (ainsi sur le rapport des Gesta Romanorum au 
texte primitifj. 
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a cet endroit? Tout simplement, sans un mot de commentaire, deux 
des passages des troubadours qui se retrouvent dans les ouvrages pos- 
terieurs. 

« Arnaud de Marsan, poete de Provence, vers 1642 [szc] chante, 
etc. » Pourquoi cette citation insignifiante et pas les autres? 

« Vers la fin du treizieme siecle [szc!] Ie roman provengal de Fla- 
menca contient, parmi d’autres histoires anonymes [sic], 1' autre cantava 
d'Apolloine com sireteue ( 1 . retenc) Tyr de Sidoine. C’est un poeme 
narratif en vers octosyllabiques, publie d’apres le manuscrit unique de 
Carcassonne par Paul Meyer et traduit en francais moderne (Paris, 1 865 ) 
(voy. Francis Hueffer, The Troubadours , 1878, p. i 5 ). > Si, au lieu de 
donner ces inutiles details, M. Smyth avaiteu l’idee d’ouvrir le volume, 
il aurait vu qu’a propos de cette mention M. P. Meyer parle d’allusions 
chez les auteurs de langue d’o'il « plus nombreuses encore que chez les 
troubadours », et en cite deux, dont l’une dans Aie d' Avignon. C’eut 
ete un fait instructif pour M. Smyth, qui n’a pas lu davantage le livre 
de M. Cloetta qu’il cite, et n’a pas su par consequent que dans le Pobme 
moral publie par ce savant il etait fait allusion a un poeme frangais sur 
Apolloine, en. sorte qu'il ne donne dans son chapitre aucune preuve 
de l’existence, incontestable, et des le xn e siecle (peut-etre des le com- 
mencement, si on rapporte & un poeme francais l’allusion du clerc alle- 
mand Lambert), d’un roman en langue d’oil sur Apollonius. 

« L’histoire parait avoir existe dans la poesie des troubadours dans le 
sud de la France, si nous supposons qu’Alphonse le Savant [en francais : 
pourquoi dansun texte anglais mettreen frangais un surnomespagnol?] 
se refere a 1 'Apollonius frangais [suit la citation], « Le raisonnement est 
admirable : si Alphonse se refere a un poeme « francais », cela prouve 
que l’histoire etait connue « dans la poesie des troubadours », et, ajoute 
l’auteur, pour qu’on ne s’y trompe pas, « dans le sud de la France ». 

Apres deux lignes sur Jourdain de Blaie (auquel il revient plus loin 
en detail), l'auteur reprend : « L’ancienne version francaiseen prose est 
contenue]dans un petit volume imprime a Geneve en 1482;)) ensuite il ne 
parle plus que de cette version du xv" siecle, dont il signale un manus- 
crit, de l’abrege donne dans les Gesta Romanorum, et de remaniements 
posterieurs : le chapitre est termine. Je ne releve pas les menues erreurs 
qui se trouvent dans ces deux pages ’, mais je note la legerete avec 
laquelle plus loin (p. 69), exposant son idee que l’histoire d’Apollonius 
a pass£ dans les differentes litteratures « en suivant trois lignes paral-^ 
leles », il fait deriver de la seconde « les Gesta Romanorum et le manus- 
crit frangais du xm* siecle », tandis qu’il n’a pas mentionne et qu’on ne 

1. « Elte [I’histoire] apparait dans la literature franfaise classique dans la Theo- 
dore vierge et martyre de Corneille, dont la seine est placee a Antioche sous le regne 
de Diodetien. » Il n’y a entre la piece de Corneille et l'histoire d’Apollonius qu’un 
rapprochement episodique, et Corneille a suivi la legende de sainte Theodora et nul- 
lement notre roman. 



44 1 2 REVUE CRITIQUE 

connait pas, en effet, de manuscrit frangais, en prose ou en vers, ante- 
rieur au xv® siecle 

Ce specimen permet de juger du soin apporte par M. Smyth & son 
travail. Apr&s s’y etre prepare pendant dix ans, il aurait mieux fait de 
le garder encore et de le rendre un pea plus digne d’etre presente au 
public et aux savants. 

W. 


Henry Houssaye. i8i5. Waterloo. Paris, Perrin, 1899. In-8, 5 i 2 p., avec trois 
cartes. 

Rendant compte, il y a trente-deux ans, dans cette Revue ’, du livre 
de M. G. de Pontecoulant intitule Napoleon & Waterloo, feu Henri 
Lot ecrivait ceci : a Aujourd’hui et dans l’etat de la science, la cam- 
pagne de 1 8 1 5 doit etre un sujet de dissertations et non de narrations. » 
Et il reprochait it 1 ’auteur d’avoir rejete la discussion critique dans les 
notes: « Les notes, dit-il, devraient former le corps du livre. » Si cette 
critique avait ete justifiee en 1867, elle le serait, d fortiori , en 1899 et 
tomberait d’aplomb sur le bel ouvrage de M. Houssaye. Mais je crois 
la critique de Lot mal fondee. Elle repose sur la meconnaissance des 
relations etroites qui doivent exsister entre le recit des faits et la discus- 
sion des temoignages. Le but supreme, on pourrait dire : le but unique 
des dissertations, c’est de donner plus de veracite au recit. Celui-ci n'est 
pas un theme, fixe ne varietur, auquel on accroche des dissertations, 
mais le re'sume' et comme la resultante de ces disserlations elles-memes. 
M. H.l’a parfaitement comprisjil aeulemerite de concilier.avecautant 
de tact que de savoir, les exigences parfois opposdesde la narration, de la 
documentation et de la critique. Le temps n'est plus oti Ton pouvait se 
contenter de recits sans preuves, comme ceux de Vaulabelle et de Thiers ; 
et le moment n’est pas encore venu, s’il doit jamais venir en France, d’ad- 
mettre que les evenements les plus dramatiques puissent 6tre exposes 
sans art, que le narrateur fasse place k un archiviste ou k un j uge des- 
truction. Loin done de bl 4 mer M.H. d’avoir raconte dans son texte etdis- 
sert6 dans ses notes, je Iui ferai tout d'abord compliment de la rigueur 
avec laquelle il s’est tenu k ce principe. Nous connaissons tous des livres 
oh l’abondance des notes ne sert qu’& masquer le defaut de compo- 
sition, parce que l’auteur, mettant en oeuvre ses fiches, en a reparti au 
hasard le contenu vers le haut ou vers le bas de ses pages. Or, dans tout 


1. Dans le petit tableau qu’il joint a cet e'nonce, M. Sm. met dans la colonne des 
Gesta Romanorum : * Francais et, indirectement, Italien ». Cela parait vouloir dire 
que l’italien derive du franjais et par iui des Gesta ; mais quel italien (il y en a 
deux)? et quel franpais? Au chapitre con sac re aux deux versions italiennes, on cher- 
cherait en vain un mot duplication. 

2. Revue critique, 1867, 1, p. 213-224. 
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le volume de M. Houssaye, je n’ai trouve qu’un seul passage qui prSte 
a une critique de ce genre : c’est celui qui concerne la revolte des 
Saxons de Bliicher en mai 18 1 5 , evenement grave, qui produisit une 
emotion profonde en Allemagne et que M. H. n’a ur ait pas dh rel^guer 
dans une courte note (p. 92). 

Je veux encore, avant d’aller plus loin, louer le style sobre et ferme 
de M. H. Point de recherche deplace'e de la couleur, point d’excla- 
mations intempestives point de tirades. Point de ces lieux-com- 
muns de pretendue philosophic qui nous agacent si fort aujourd’hui dans 
l’ouvrage de Thiers J . Cette simplicity de bon aloi etait de mise dans 
un recit qui n’a besoin que d’etre lucidepour empoigner. Je citerai par- 
ticulierement les pages oh M. H. a decrit la poursuite, par Napoleon, 
de la cavalerie anglaise, des Quatre-Bras a Mont Saint-Jean, dans la soi- 
ree orageuse du 17 juin. C’est un tableau saisissant et qui reste profon- 
dement grave dans la memoire ; on sent la trepidation de la terre et les 
frissons du ciel. Ce recit a sa place marquee dans les anthologies futures; 
tout le livre, d’ailleurs, merite de prendre rang parmi les classiques de 
l’histoire et l’on serait heureux qu’il recrutUt, sur les bancs mSmes de 
nos colleges, beaucoup de lecteurs emus. 

M. H. — il est a peine besoin de le dire — a travaille de premiere 
main, du moms en ce qui concerne les documents fran^ais et anglais. 
En dehors des sources imprimees et des archives de la guerre, il a pu 
connaitre et utiliser plusieurs relations frangaises inedites; voici les 
principales, qu’il aurait bien fait d’enumerer et de caracteriser dans un 
appendice : 

i° Souvenirs de Davout et notes sur les Cent Jours, dictees par le 
marechal au precepteur de ses enfants ; 2 0 Journal manuscrit de Gour- 
gaud et divers papiers du general G. (il s’agit sans aucun doute du 
general Gourgaud, bien que M. H. ne le dise pas expressement) ; 
3 °- 5 ° Notes de Foy, Durutte et Lefol ; 6°, 7 0 Notes du chef d’escadron 
de Stuers (des lanciers rouges) et du capitaine de Stuers (des chasseurs a 
pied de la garde); 8° Notes de Mme de X... » Il m’est interdit, ecrit 
M. H. (p. 434), de designer autrement ces Memoires, un des plus pre- 
cieux documents qui soient sur les derniers jours de l’Empire. » J’ai vu 
souvent 3 Saint-Germain-en-Laye, oh elle passait l’ete, la veuve de 
Caulaincourt, duchesse de Vicence, qui mourut octogenaire peu aprfis 
1870; si Mme deX...n’est pas cette duchesse — temoin, a la Malmaison, 
des dernieres perplexites de l’Empereur — elle doit du moins etre cher- 
chee dans son entourage ; 9 0 J’ai re'serve pour la fin de cette enumeration 
le document in&iit qui parait avoir le plus servi & M. Houssaye; ce 

■ Une exception a la p. ibo (Ah! si Napoleon avaiteu comme chef d’6tat major un 
simple Fontaine-Rebecq !) 

2. Encore une exception, mats une seule, a la p.ioo deja citee : « A la guerre comme 
au jeu rien ne prevaut contre la Fortune ». « La Fortune... ce mot denue de sens », 
ecrivait dgja Lot en 1867, reprochant l’abus de ce mot a Pontecouiant. 
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sont les notes du colonel (alors commandant) Baudus, qui n’ont ete 
reproduites que partiellement dans les Etudes sur Napoleon du meme 
officier. Baudus etait aide de camp de Soult en 1 8 1 5 . « Ces notes, 
dit M. H. (p. 42), sont tellement circonstanciees, tellement precises que, 
bien qu’elles soient en contradiction sur quelques points avec d’autres 
recits...on ne peut douter de leur veracite. » Voila qui aura besoin 
d’etre examine a fond. C’est sur la foi de Baudus que M. H. a reconnu 
Forbin-Janson dans l’officier stupide qui, porteur d’un ordre peu 
lisible de Napoleon a Erlon, le 16 juin, ne sut meme pas dechiffrer ou 
interpreter son message. D’autres ont pretendu que cet officier etait le 
colonel Laurent ; on a mis aussi en avant le nom de La Bedoyere, en 
faveur duquel M. H. invoque un alibi (p. 204). Mais depuis la publi- 
cation de 1815, des protestations autorisees se sont produites'. Forbin- 
Janson aurait ete incrimine a tort. Je n’ai aucun moyen de me former 
une opinion a ce sujet; mais si M. H. s’est vraiment trompe sur ce 
point, l’autorite de Baudus en souffrira d’autant plus qu’il a ete mieux 
£ meme d’etre renseigne. 

Ala difference de la grande majorite des historiens de 1 8 1 5, qui, 
dans leurs jugements post eventum, sacrifient Napoleon a ses generaux 
ou les generaux franqais a Napoleon, ou encore Bliicher a Wellington 
et inversement, M. H. a pousse l’impartialite jusqu'a blamer tout le 
monde. En dehors du courage au feu qu’il reconnait naturellement a 
Ney, £ Bliicher, a Picton et a bien d’autres, il n’y a pas un chef, petit 
ou grand, pour lequel ilait trouve un mot deloge. On s’etonne de cons- 
tater, apres l’avoir lu, que troisgrandes armees ont pu etre aussi mal 
conduites ; ce ne sont partout que bevues, hesitations, grosses negli- 
gences. Ce parti-pris de severite a conduit parfois M. H. a des appre- 
ciations tres exactes; ainsi je ne crois pas qu’on puisse juger mieux qu’il 
ne le fait (p . 494) le grand proces pendant entre Napoleon et Grouchy : 
« Grouchy agiten aveugle, mais Napoleon ne fit rien pour l’eclairer. » 
Ailleurs, cependant, comme je le ferai voir, M. H. a ete injuste, 
parce qu’il n’a pas connu tous les documents de la cause. 

Pour un seul homme — bien qu’il le blame aussi a plusieurs reprises — 
M. H. s’est montre trop indulgent : c’est Ie marechal Soult. II est singu- 
lier, d’abord, que M. H. ne se soit pas explique pourquoi Napoleon 

I avait choisi, le 9 mai, comme major-general. On a suppose que l’empe- 
reur jeta les yeux sur Soult parce qu’il avait, en 1794, fait campagne en 
avant de Bruxelles; M. H. s est donne la peine d’ecarter cette hypo- 
thec, mais n’y a pas substitue la seule qui soit plausible : Napoleon 
prit Soult parce que ce dernier s’etait mesure longtemps avec Welling- 
ton, alors que Napoleon ne s etait jamais trouve en presence d’Anglais. 

II ne faudrait pas objecter a cela que le plan de Napoleon n’etait pas 
arr&ele 9 mai ; la presence des allies en Belgique, le retard des Russes 
et des Autrichiens a se mettre en route rendaient evidente, des cette 
epoque, la necessite d’une campagne contre Wellington. 
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Pour donner une idee de la maniere dont Soult s’acquitta de ses 
fonctions de major general, il suffit de rappeler quelques faits. Le 
ii juin, Napoleon arrived Laon et y trouve Grouchy immobile, sans 
ordres, avec quatre corps de cavalerie : Soult avait neglige de lui en- 
voyer des instructions. Le i 5 juin, Vandamme ignorait encore qu’il 
fUt place sous les ordres de Grouchy et, comme il refuse d’obeir au 
« commandant de la cavalerie », Grouchy ne peut occuper Fleurus. Le 
1 6 , vers 4 heures, d’Erlon recoit l'ordre illisible dont nousavons deja 
parle, porte par un officier qui ne sait pas de quoi il s’agit. Le 16 au 
soir, et pendant toute la nuitdu 16 au 17, Soult neglige d’informer Ney 
de la victoire de Ligny; ajoutant la mauvaise foi a l’incurie, il lui ecrit 
le 17 au matin : « Je crois cependant vous avoir prevenu de la vic- 
toire. » L’ordre donne a Grouchy le 18 juin a 10 heures est un modele 
de redaction ambigue et maladroite. A 5 heures, le meme jour, Grou- 
chy recoit de nouveau une dep^che peu lisible, oh il croit voir : la 
bataille est gagnee, alors qu'elle portait la bataille est engagee-, et, cette 
fois encore, l’officier porteur de ce message a ete choisi avec si peu de 
discernement qu’il est « ivre au point de ne pas trouver ses mots. » 
Ajoutons que plusieurs ordres, authentiquement donnes par Napoleon 
pendant la campagne, ne sont meme pas transcrits au registre du 
major-ge'neral. M. H. lui-meme, apres avoir note la fame du 1 1 juin, 
exprime le regret que ce facheux incident n’ait pas eveille l’attention de 
lempereur sur l'insuffisance de Soult. Et pourtant, void son juge- 
meni final (p. 58 ) : « Soult ne fut pas aussi inferieur I sa tache qu’on 
la pretendu. » Que faut-il de plus, cependant, pour disqualifier un 
chef d’etat-major ? Le choix de Napoleon a ete d’autant plus malen- 
contreux que Soult etait, en 181 5 , de l’aveu de M. Houssaye, « execre 
par le corps entier des officiers ». Le 12 mai, Vandamme, ayant re<;u un 
ordre de Soult, ecrivit a Davout, ministre de la guerre : « J’ai re<;u une 
lettre par laquelle le due de Dalmatie s’annonce comme major-general. 
Comme le due de Raguse [le traitre Marmont ] pourrait me donner le 
meme avis, je dois regarder celui-ci comme non-avenu, etc. » Van- 
damme ne fut ni frappe, ni reprimands, ce qui, par parenthese, jette un 
jour etrange sur la discipline de la haute armee a cette epoque. Mais 
Davout pensa sans doute que Vandamme n’avait pas tout a fait tort 
d’etre surpris et meme indigne d’un pareil choix. 

M. H. n’aime pas du tout Wellington. C’est son droit; mais il l’a 
parfois incrimine a la legere. Nous trouvons d’abord une vieille accusa- 
tion: Wellington seserait laissesurprendre. M. H. rappelle, k ce propos, 
que le i 5 juin Wellington exposait au tsar qu’il prendrait l’offensive k 
la fin du mois II ecrivait le 1 3 ; « Nous sommestrop forts pour etre 
attaques ici. » Mais de ce que Wellington, stir a juste titre de la force 
de sa position, aitcru que Napoleon ne I’attaquerait pas de front, il ne 
sensuit oullement qu’il ne lui ait pas attribue l’intention de manoeu- 
v rer contre lui. Dans une autre lettre datee du 2 juin, que M. H. a 
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negligee, Wellington ecrit : « Nous n’avons encore rien fait ici... Vers 
le 16, j’espere que nous commencerons. J’entrerai en France avec 
70-80,000 hommes, les Prussiens en auront deux fois autant, etc. » 
(Dispatches, t. XII, p. 438). Cela est presque prophetique : le 16 juin, 
l’arme'e de Wellington se trouva pour la premiere fois engagee aux 
Quatre Bras. 

M. H. insiste ensuite sur le bal du i 5 au 16, donne a Bruxelles par 
la duchessede Richmond. <11 (Wellington) avaitete prevenu vers 1 heure, 
par unedepSche de Constant Rebecque au prince d’Orange, que les Fran- 

cais s’etaient montres aux Quatre Bras... Pre'venu vers 1 heure le 

prince d’Orange partit pour Genappe. .. Wellington apprit au due de 
Brunswick que Bonaparte etait entre' en Belgique... Wellington prit 
conge it 3 heuresseulement.apres avoir soupe. » Nous avons, sur ces inci- 
dents, un recit de Napier, qui etait directement informe par Wellington 
etauquel il n’est pas equitable de refuser creance (M. H. n’y fait meme 
pas allusion). « Wellington trouva le prince d'Orangeau balet fut surpris 
de I’y voir parce quit I'avait place dans I’importante situation de 
Binch pour observer I'ennemi (pas un mot de cela dans M. H). II alia 
4 lui et demanda s’il y avait des nouvelles? 1 — Rien, sinon que les 
Fran$ais ont passe la Sambre et ont eu une escarmouche avec les Prus- 
siens. — Immediatement, Wellington expedia le prince h son poste et 
renvoya peu a peu tous les autres officiers. Cela se passa, disait-il, vers 
onze beures. Puis il se rendit a son quartier et y trouva Muffling envoye 
par Blucher avec des nouvelles; Muffling s’excusa de son retard. » Que 
Wellington, apres cela, soit revenu au petit jour chez la duchesse de 
Richmond pour souperet fermer le bal,c’est possible; mais on ne peut 
vraiment admettre, jusqu’a preuve du contraire, que ce general, si peu 
voluptueux, si froid (on le lui a reproche), se soit attarde au milieu 
d’^paules nues le matin meme d'une bataille qu’il prevoyait. 

Le 17, par une pluie baltante, Wellington se retira sur Mont Saint- 
Jean ; la cavalerie framjaise poursuivit la sienne (e’est le beau recit 
de M. H. auquel j'ai deja fait allusion). M. H. ecrit (p. 262) : « Et 
e'est en parlantde cette poursuite furieuse que Wellington osa dire, dans 
son rapport du 19 juin : L’ennemi n’ essay a pas d’inquieter notre 
retraite! • L’indignation de M. H. vient de ce qu’il a fait usage d’une 
fiche ecourtee. Void le passage authentique du rapport de Wellington ; 
% L’ennemi n’essaya pas d’inquieter notre marche a I’arriere si ce n'est 
en suivant, avec un corps considerable de cavalerie venu de sa droite, 
la cavalerie conduite par I’earl of Uxbridge. » C’est la verite meme. Que 
reste-t-il des reproches de M. H.? 

Comme nous l’avons vu, Wellington croyait que Napoleon allait 
manceuvrer et essayerde tourner sa droite. Aussi avait-il place un corps 


1. Il semble bien que la question etait ironique et deslinee a preparer i’ordre d t 
depart. 
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considerable en observation a Hal. Napoleon, a Sainte-Helene, a 
raconte qu’ii avait contraint Wellington a se degarnir ainsi en envoyant, 
le soir du 17, deux mille chevaux vers la droite de l’armee anglaise. 
M. H. reconnait et prouve sans peine qu’ii n’y a pas un mot de vrai 
dans cette histoire. Mais il n’en blame pas moins Wellington (p. 3o6) : 
« Fame capitale que ce detachement la veille d’une bataille pour parer a 
un danger chimerique ! » Chimerique est bientbt dit. Napoleon, observe- 
t-on, ne pouvait vouloir tourner la droite de Wellington, ce qui aurait 
ete' le rejeter vers I’armee prussienne. Cette objection, due a un ecrivain 
militaire bien connu, netientpas debout ; menace sursa droite, Welling* 
ton, qui devait a tout prix conserver ses communications avec Bruxelles 
et la mer, ne se serait pas reporte vers Bliicher, mais se serait eloigne de 
lui en retrogadant vers Bruxelles. Du reste, il y a sur toute cette affaire 
un temoignage important de Wellington lui-meme, que M. H. a ignore. 
Dans une conversation qu’ii eut en 1820 et qui fut notee le soir m§me, 
le due s’exprima ainsi : « J'avais un corps de 20,000 hommesa Hal sous 
le prince Frederic. Il est remarquable qu’aucun de ceux qui out parle de 
ces operations n’ait fait mention de ce corps ; Bonaparte l’ignorait cer- 
tainement. Dans ce corps etaient les meilleures troupes hollandaises, il 
avait ete poste la parce que j'attendais une attaque de cote. L’srmee 
fran^aise etait la meilleure qu’on eut jamais vue et, dans les operations 
anterieures a la bataille, la marche de Bonaparte sur la Belgique, si 
rapide et si bien combinee, est la plus belle chose qu’on ait jamais faite.,. 
Je pense que Bonaparte a commis une faute en m’attaquant dans la 
position de Waterloo; son but aurait du etre de m' eloigner le plus 
possible de I’armee prussienne et, pour cela , il aurait du marcher sur 
Hal et essayer de penetrer par la meme route que j’avais suivie moi- 
meme. J’ai toujours pense que Bonaparte ferait cela et e’est pourquoi 
j’avais detache 20,000 hommes & Hal sous le prince Frederic. » (Gre- 
ville,t. I, p. 39-40.) 

Cette meme conversation de 1820, recueillie par Charles Greville, va 
nous permettre de rectifier une autre erreur de M. H. On sait que le 
major Baring, charge de defendre la Haye Sainte avec une poignee 
d’hommes, dut evacuer vers 6 heures du soir cette importante position 
parce que ses munitions etaient epuisees. Dans une lettre du 17 aolit 
18 1 5, Wellington a ecrit h tort que la Haye Sainte « fut prise d 
2 heures par la negligence de 1’officier qui commandait ce poste ». La 
date horaire est inexaete, mais M. H. explique lui-mSme, apres Cotton 
et d’autres, qu’elle correspond a la prise du verger de la Haye Sainte, 
qui se place, en effet, a 2 heures. Toutefois, M. H. ajoute (p. 379) : 
« C’est une grosse inexactitude en meme temps qu’une accusation 
injuste. Le major Baring se defendit en heros. » Or, d’abord, Welling- 
ton n’a jamais conteste la bravoure de Baring; et, en second lieu, si 
M. H. avait connu la conversation de Wellington rapportee par Gre- 
ville, il aurait vu en quo! consistajt la « negligence ». Voici le texte : 
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« La position de Waterloo etait extraordinairement forte mais cette 
force tenait tout entiere aux deux fermes de Hougoumont et de la Haye 
Sainte, qui etaient admirablement situees et adaptees k la defense... La 
ferme de la Haye Sainte etait encore meilleure que celle de Hougou- 
mont et elle ri aur ait jamais ete prise si I’officier qui commandait la 
rt’avait pas neglige de pratiquer une ouverture a travers laquelle on 
pHt faire passer des munitions a la garnison. » Comme confirmation 
de ces paroles du due, nous ferons remarquer que le major Baring, vers 
5 heures, avait fait demander des munitions. « Wellington n’en avait 
pas a donner », ecrit M. H. (p. 3 yj}. C’est invraisemblable ; il en etait 
tres bien pourvu. Seulement, il lui etait impossible d’en faire arriver it 
destination, et cela par la raison qu’il a dite lui-meme en 1820. 

Je metonne aussi que M. H. n'ait insiste nulle part sur la mediocre 
qualite des troupes placees sous les ordres de Wellington. Au contraire, 
il reclame une fois (p. 3 g 5 ) en faveur des Beiges, dont ne parlent pas 
€ les historiens anglais qui voudraient faire croire que l’armee anglaise 
a gagne la bataille a elle seule » . Mais il y a des faits, omis par M. Hous- 
saye, qui montrent combien peu Wellington pouvait compter sur cer- 
tains contingents elrangers places sous ses ordres. J’ai lu trois fois 1815, 
sans y decouvrir la moindre mention de la fuite honteuse des hussards 
hanovriens de Cumberland qui, vers 3 heures, detalerent a bride abattue 
vers Bruxelles, malgre les efforts de lord Uxbridge pour les retenir 
(Cotton, p. 91). J'ai entendu dire — peut-etre est-ce imprime quelque 
part — que Wellington jugeait son armee i Waterloo la plus mediocre 
qu’il eut jamais commande'e. Void, d'ailleurs, une lettre de lui, curieuse 
a bien des egards, qui, ecrite de Paris moins de deux mois apres la 
bataille, semble prouver qu’il avait constate, meme dans ses troupes 
proprement anglaises, de facheuses defaillances. Elle est adressee a un 
poete-romancier, celebre depuis, qui lui avait soumis le projet d’ecrire 
une histoire de la bataille de Waterloo et lui demandait, a cet effet, des 
renseignements On remarquera le ton de bonhomie de cette missive et 
la haute raison qui s'en de'gage. 

Paris, 8 aout i8i5. 

Mon che* Monsieur. 

« J'ai refu votre lettre du 2, concernant la bataille de Waterloo. L’objet que vous vous 
proposez est tres difficile a atteindre et, si vous l’atteignez, ce ne sera pas sans incon- 
venient {and, if really attained, not a little invidious, phrase intraduisible). L’histoire 
d’une bataille ressemble un peu a celle d’un bal. Quelques individus peuvent se sou- 
venir de tous les petits evenements dont le grand resultat est le gain ou la perte de la 
bataille; mais aucun individu ne peut sc rappeler l’ordre ni le moment exact ou ils se 
sont produits, ce qui fait pre'eisement toute la difference en ce qui touche leur impor- 
tance relative. 

* Ensui te, les fautes ou la mauvaise conduite de quelques-uns ont fourni a d’autres 
l’occasion de se distinguer et ont peut-etre entraine des pertes materielles; et vous 


1. Rappelons que Wellington l’avait deja e'tudie'e et recommandde en 1814. 
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ne pouve\ pas ecrire Vhistoire vraie d’une bataille sans y mentionner les fautes et la 
mauvaise conduite d’une partie an moins de ceux qui y ont ete engages. 

« Croyeq moi , tout homme que vous voyej en habit militaire n’estpas un heros; et 
bien que dans le recit d’une action generate, comme celle de Waterloo, on soit oblige 
d’omettre bien des exemples d’heroisme individuel, il est preferable pour les interets 
generaux de laisser ignorer ces parties de Vhistoire que de dire toute la verite. 

a Si, cependant, vous croyez devoir tourner votre attention vers ce sujet, je suis 
tout dispose a vous fournir toute aide et toute information en mon pouvoir l » 

Sur un point seulement, M. H. a defendu Wellington contre ses 
detracteurs ; mais c’est pour desobliger Bliicher, et j’ajoute, pour le 
desobliger injustement. La oil M. H. donne raison a Wellington et tort 
a Bliicher, c’est precisement dans une circonstance oil le general prus- 
sien a ete victime de l’egoisme ou de la negligence de son allie anglais. 

Le 1 6 juin, vers r heure, Wellington et Bliicher se rencontrerent au mou- 
lin de Bry, pres de Ligny. A 3 heures, Bliicher acceptait la bataille et la 
perdait,alors qu’il aurait pu seretirer sanscombattre sur l’armee atiglaise. 
En agissant ainsi, le vieux general commit-il une folie qui, sans l’inac- 
tion des troupes d’Erlon, aurait cause la destruction totale de 1’armee 
prussienne? Clausewitz et Charras 1 ’ont deja nie, en affirmant que 
Wellington avait pris 1'engagement ferme de soutenir Bliicher et ne 
l’avait point fait. M. H. prefere suivre les historiens anglais et un seul 
Allemand en admettant « que la promesse de Wellington etait purement 
conditionnelle a. II ajoute que l’opinion contraire est « une faqon de 
justifier la temerite de Bliicher et d’excuser sa defaite s> . M. H. allegue 
le temoignage de Muffling, present a l’entrevue, mais suspect (ilha'issait 
Gneisenau), et cite dans le meme sens, d’apres Ollech, « le recit de Dorn- 
berg, temoin de l'entrevue ». Or, pour le dire tout de suite, ce recit est 
sans autorite. II en existe seulement une copie aux archives de la guerre 
a Berlin et tout le factum est de vingt-deux ans posterieur aux evene- 
ments, puisque le livre de Damitz y est cite. 

En revanche, a l’appui de la these opposee, on peut alleguer plusieurs 
arguments, qui ont ete tres fortement presentes, en 1877, par M. Max 
Lehmann, dans un memoire qui a echappe a M. Houssaye. Le general 
Mliffling, plenipotentiaire prussien au camp anglais, assure qu’apres 
une longue discussion au moulin de Bry, Wellington aurait dit : « Eh 
bien, je viendrai si je ne suis pas attaque moi-mSme. » Muffling a meme 
pretendu qu’il avait averti Bliicher et Gneisenau de l’impossibilite oil se 
trouvait l'armee anglaise de ce concentrer a temps (lettre publiee en 
1849). Mais le meme Muffling, dans son histoire de la campagne de 
18 1 5 , publiee bien avant ses memoires, ne parle pas d une promesse con- 
ditionnelle, mais d’un veritable engagement. Nous avons dans le tnSme 
sens : i° Le rapport de Grolmann au roi de Prusse (17 juin 181 5 ) , disant 
que l’armee de Wellington « malgre nos previsions et ses assurances » 
n’etait pas assez concentree pour porter secours; 2 0 Une lettre de Gnei- 


1 . Dispatches, t. XII, p. 590. 
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senau k Knesebeck ou on lit : « Apres que le premier corps efit deja sou- 
tenu, le r 5 juin, un long combat, le due de Wellington nous assura par 
ecrit que si l’ennemi nous attaquait, il viendrait, lui, le prendre a dos, et 
qu’il attendait de nous le raeme service s’il etait attaque. Le 16 juin au 
matin, Wellington promit d’etre a 10 heures avec 20,000 hommes 
aux Quatre-Bras, sa cavalerie k Nivelles. C’est fondes sur ces con- 
ventions et sur ces indications que nous acceptames la bataille. » 3 ° Le 
22 juin, Gneisenau ecrivait a Hardenberg : « Le due Je Wellington avait 
promis de prendre l'ennemi a dos ; il ne vint pas parce que son armee, 
le ciel sait pour quel motif, fut incapable de se concentrer. » Il est vrai 
que dans ces textes il n’est pas fait mention du colloque de Bry; mais 
puisque le fait de cette entrevue est avere et qu’il n’y a pas trace d’une 
Iettre de Wellington attestant 1 ’engagement dont il s’agit, force est d’ad- 
mettre que l’engagement a bien ete pris verbalement pendant le col- 
loque, oil Wellington, qui ne savait pas l’allemand, parlait francais avec 
Bliicher. Il est bon de remarquer, a ce propos, que le grief de 1 ’etat- 
major prussien contre Wellington a ete' revele pour la premiere fois en 
i 835 , dans l’ouvrage posthume de Clausewitz ; or, Wellington, qui 
vecut jusqu’en i 852 , n'y a jamais repondu. Tout cela n’aurait pas dd 
€tre neglige par M. H. qui, tout en rendant justice au courage du 
vieux Bliicher, oublie trop que derriere ce sabreur il y avait le prudent 
et methodique Gneisenau. On raconte que Bliicher, peu de temps apres 
Waterloo, fit une fois, a un diner, le pari d’embrasser sa propre tete. 
Comme les convives restaient ebahis et le croyaient ivre, il se leva et alia 
embrasser Gneisenau. 

M. H. reproche a Bliicher (dans l’espece, il faut lire Gneisenau } 
d’avoir trop disperse ses cantonnements. Mais il ne dit pas pourquoi 
Bliicher y fut contraint, faute de connaitre la correspondance de son 
chef detat-major. Ce dernier, dans une iettre datee de Namur, le 
12 juin 1 8 1 5 , expose a Hardenberg comme quoi le roi des Pays-Bas, 
apres avoir sollicite le secours de l’armee prussienne en promettant de 
l’entretenir, manquait audacieusement de parole et pretendait mdme 
n’avoir jamais pris cet engagement. « Souvent, ecrit Gneisenau, nos 
troupes sont laissees sans vivres, par ie fait d’interruptions dans les 
convois que je crois intentionnelles ; elles sont alors obligees de tirer 
leur subsistance du pays, ce qui opprime les malheureux habitants, » 
Le roi des Pays-Bas etait secretement porte vers Napoleon. Gneisenau 
raconte, dans la meme Iettre, que lorsque l’envoye francais Reinhard 
fut arrete a Aix-la-Chapelle, sur la denonciation, disait-on, du roi des 
Pays-Bas, il s ecria : « Que dirait la cour de Prusse si elle savait quelles 
ouvertures le prince a faites a la France 1 ! » 

Je trouve egalement quelque exageration dans ce que dit M. H, sur 
le « sauve-qui-peut au centre • qui se produisit k la fin de la bataille de 


1. Sybel’s Historische Zeitsthrift, 1877, p. 276. 
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Ligny. Ce fut une erreur fatale de Napoleon et de Soult, que trop 
d’historiens partagent encore, de croire que 1'armee prussienne fut 
mise en deroute. Sa marcfae du lendemain et du surlendemain prouve 
le contraire. Void le temoignage de Gneisenau, publie en 1877 : 
t Nous aurions pu conserver nos positions pour la nuit, lorsque, & la 
fin du jour, une malheureuse attaque de la cavalerie exposa I’infanterie 
du centre au plus grand danger. Notre cavalerie du centre prit la fuite 
et notre brave infanterie dut se tirer d’affaire par sa resolution. Le 
centre resta a un quart de mille du champ de bataille, l’aile droite sur 
le champ de bataille meme ; la gauche se retira vers Gembloux. L’enne- 
mi n’osa pas poursuivre. » II parait cependant qu’environ 8,000 hommes, 
conscrits des provinces rbenanes et du duche de Berg, deserterent et 
s'enfuirent vers Namur (Cotton, p. 18) ; mais je ne trouve aucune men- 
tion de cela dans le livre de M. Houssaye. 

Meme privedu secours de Wellington, qui etait occupe aux Quatre- 
Bras, Bliicher aurait pu se maintenir a Ligny s’il avait ete rejoint k 
temps par le corps de Billow. M. H. se contente d’ecrire dans une 
note (p. 141) : « Le retard de Billow a ete presque autant comment^ 
par les Allemands que ceux de Ney et de Grouchy l’ont ete par les 
Fram;ais. t Cetait une raison pour donner quelques details a ce sujet 
dans une histoire de la campagne de 1 81 5 . Ainsi se trouve justifiee 
encore une fois 1’observation de Lot, dans la Revue critique de 1870 
(t. II, p. 252) : * Un trait qui montre la preoccupation singuliere des 
ecrivains fran^ais de la campagne de 181 5, c'est qu’ils s’enquierent 4 
peine des motifs de l’absence de Billow, dont l’intervention eut ete si 
grave a Ligny. M. de La Tour d’ Auvergne, qui emploie cent pages a la 
critique de Grouchy, consacre une note de quatre lignes 4 l’eloignement 
du ge'neral prussjen. » Au lieu de quatre lignes, M. H. en a donnd 
huit ; il y a done progres, mais il est mince. 

De Btilow k Grouchy, la transition est naturelie; profitons-en. 

M. H. accuse ce marechal de plusieurs inexactitudes voulues 
(voir p. 224, note 2). La plus grave est la suivante (p. 23 i) ’.Grouchy 
re^ut de Napoleon, le 17 juin, une lettre eerite par Bertrand, en 
1 absence de Soult, vers 11 heures et demie du matin (M. H. a etabli 
avec certitude cette date horaire, qui n’est pas indiquee sur la lettre). 
Or, dans ses diverses publications justificatives, anterieures & 1843, 
Grouchy a impertubablement affirme qu’il avait re^u seulemetjt des 
ordres verbaux. « Si je ne publie pas les ordres que j’ai recus, ecrivait- 
il en 1819, c ’ es t qu'ils ne me furent transmis que verbalement. » En 
1842, Pascallet produisit la lettre de Napoleon dans sa Notice biogra- 
phique sur le marechal Grouchy. Mis au pied du mur, celui-ci la 
retrouva a son tour et la publia en 1843 dans sa Relation succincte , 
mais avec la date horaire : « vers 3 heures. » « C’est la, dit avec raison 
M. Houssaye, une interpolation des plus condamnables. » Nous aliens 
voir que Napoleon ne s'est pas g£ne davantage; 
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Louons M H. d’avoir juge cet homme extraordinaire avec la merae 
s^renite que les autres. II y aquelque merite a le faire, car Taine, pour 
ne citer que celui-la, s’est aper<;u qu’il y avait encore des Bonaparte et 
qu’on ne porte pas impunement la main sur l’idoie. En dehors des 
Bonaparte, il y a les bonapartistes, qui sont aux premiers ce que les 
clericaux sont au clerge, c’est a-dire beaucoup plus intolerants. Ecou- 
tez Pontecoulant malmenant Charras (en 1867) : « Reprocher a Napo- 
leon des defaillances, c’est attaquer en meme temps l'honneur de l’armee 
fran»,-aise (deja /), necessairement solidaire de celui de son chef. » M. de 
Pontecoulant, ecrivait Lot (Revue crit., 1867, I. P- 214), revient sur 
cette idee malencontreuse en qualinant d'entreprise peu patriotique le 
soin de rechercher des renseignements dans les bulletins de Vetranger , 
comme si ce 11’etait pas la le premier devoir d’un critique serieux. » 
Decidement, de 1867 a 1899,11 y a des habitudes fScheusesqui n’ont 
pas change. 

M. Houssaye, en veritable historien, s’est affranchi de vains scrupules; 
mais je ciois que, sur un point essentiel, il n’est pas alle jusqu’au bout 
de sa pensee ct de son droit. 

Napoleon sentait bien, a Sainte-Helene, qu’il etait grandement res- 
ponsable des fausses manoeuvres de Grouchy dans la fatale journee du 
18. Il crut se tirer d’affaire aux yeux de la posterite en pretendant qu’il 
avait ordonne a Grouchy, le 17 au soir, et de nouveau le 18 au matin, 
de porter 7,000 hommes a Saint-Lumbert pour se relier k la droite 
de l’armee imperiale et de marcher lui-meme avec toutes ses troupes 
sur ce point des qu’il se serait assure que Bliicher avait evacue Wavre. 
Or, on savait deja il y a trente ans, et M. H. a demontre clair comme 
le jour, que ces ordres n’ont jamais existe, qu’ils n’ont jamais ete 
envoyes, qu’ils nc pouvaient meme pas 1’etre, parce que Napoleon, au 
contraire, dans la soiree du 17, refusa d ecouter Soult qui lui conseillait 
d’appeler a lui le corps de Grouchy. Napoleon pensait, non sans vrai- 
semblance, qu’en attirant a lui Grouchy, il attirerait aussi Bliicher et 
que les debris de l’armee prussienne (il se la figuraiten deroute) devaient 
etre seulement contenus et harceles par le marechal. Done, les deux 
ordres en question sont des faux ; il n’y a pas moyen de les qualifier 
autrement 

Cela pose, on eprouvera quelque malaise en constatant la contradic- 
tion que voici. Le 17 juin, Grouchy ecrivait a Napoleon unelettre dont 
l’original a disparu. Suivant Grouchy, elle contenait ces mots : « Si la 
masse des Prussiens se retire sur Wavre, je les suivrai dans cette direc- 
tion et les attaquerai des que je les aurai joints. » Suivant Napoleon, 
au lieu de ces derniers mots, la lettre portait : « Je les suivrai dans cette 
direction, afin qu’ils ne puissent gagner Bruxelles et de les separer de 


. . Il impone peu que Napoleon n’au pas pufcl.e le texte de ces ordres imaginaires, 
une fois qu’il en faisait connaitre la substance. 
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Wellington. » Le texte donne par Napoleon est, a priori, suspect, puis- 
qu’il cadre avec la these au service de laquelle, vers la meme epoque, il 
a imagine ses deux ordres du 17 et du 18 juin. D’autre part, le marquis 
dq Grouchy a affirme qu’il avait eu sous les yeux (’original (sans doute 
la minute, remarque M. H.): <■ La copie des archives de la guerre porte 
cependant en marge : d'apres la minute, et Gerard a cite cette lettre dans 
la premiere redaction avec cette mention : Certifie conforme a I'ori- 
ginal qui nous a ete remis par I’empereur Napoleon et qui est entre 
nos mains : ( Signe ) general Gourgaud » (p. 249). Voild un garant bien 
suspect! M. H. ajoute qu’il lui a ete communique « une autre copie 
provenant des papiers de Sainte-Helene, qui est conforme a la copie des 
archives de la guerre ».Voila qui ne rend pas le cas meilleur ; c'est la mi- 
nute, non une copie qui devait se trouver soit dans les papiers de 
Sainte-Helene, soit dans ceux du general Gourgaud. Du reste, M. H. 
ne s’est pas fait d’illusion : accule a une constatation penible, il fait 
demi-touren disant : « Pour moi, la question est de peu d'importance... 
C’est le meme sens. » Non,ce n’est pas le meme sens, et Napoleon 
comme Grouchy le savaient bien, puisqu’ils ont allegueet defendu deux 
redactions differentes. Celle de Grouchy est la seule que la critique histo- 
rique puisse accepter; l’autre est un faux. M. Houssaye, apres son 
excellente discussion de la page 249, a done eu tort, a trois reprises 
(p. 277, 3 16, 495), d’alleguer de nouveau, et cette fois sans reserve, le 
texte altere par Napoleon. 11 faut prendre les grands hommes avec leurs 
faiblesses, qui sont souvent celles des plus mediocres et des plus vils. 
Napoleon, dans ses Commentaires, n’a ni plus ni moins menti que 
Cesar dans les siens ; or, des l’epoque d’Auguste, Asinius Pollion ne se 
genait pas pour dire que ces derniers etaient peu veridiques, parum dili- 
gente parumque integra veritate compositi. 11 ressort du livre meme 
de M. H. qu’outre Napoleon, parmi les temoins de la campagne de 
18 1 5 , Grouchy, Soult, Vandamme, d’Erlon, Heymes, Wellington, 
Muffling, onl intentionnellement, et dans des proportions plus ou moins 
graves, altere la verite. Si cela surprend de la part d’hommes de guerre, 
cet etonnement estl’effet d’un prejuge que rien ne justifie. Le respect de 
la verite ne va pas necessairement de pair avec le mepris de la mort; il 
n y a meme aucun rapport entre ces vertus. La seconde est profession- 
nelle et s’est rencontree dans tous les temps, chez tous les peuples ; la 
premiere est I’expression la plus haute et la plus rare de la culture mo- 
rale. Ilya entre elles la meme difference qu’entre le courage militaire 
et le courage civique. Ces deux courages se sont parfois trouves reunis 
dans quelques imes d’elite; la France en a possede de telles, elle en 
possede encore; mais qui niera que le courage civique soit plus rareet 
merite mieux, s’il ne le merite pas a litre exclusif, le beau nom de vertu? 

Avant d’en finir avec les jugements sur les personnes, je voudrais 
signaler encore quelques faits individuels sur lesquels M. H. me semble 
avoir ete mai informe ou trop bref. 
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Le mot de Picion au carre du 28' anglais : « Rappelez-vous 
PEgypte! » est imparfaitement commente (p. 198). C’etait, dit M. H. 
en note, une allusion a la bataille de Ramanieh, oh le 28 e anglais 
resista aux charges desesperees de la cavalerie du general Roize. » L’jl- 
lusion h ce souvenir de 1801 etait, en realite, plus precise. Le carre du 
28* etait alors aborde sur deux faces; or, ct Ramanieh, il avaitjuste- 
ment soutenu une charge de cavalerie dans les memes conditions. En 
memoire de ce haut fait, les soldats du 28' portaient le numero de leur 
regiment en double , de part et d’autre de leur couvre-chef (voir The 
Academy , 1892, 1 , p lyb). 

M. H. a repete (p. 396), en l'attribuant a « Wellington lui-meme », 
le celebre commandement aux gardes de Maitland : « Debout, gardes, et 
soyez pr£ts ! » Ces mots n’ont jamais ete prononces. Lord Saltoun, qui 
etait dans la brigade, affirme non seulement qu’il n’a entendu rien de 
tel, mais qu'il n’a jamais connu de camarade qui Petit entendu. La 
question paratt d’ailleurs tranchee par une lettre inedite de Wellington, 
citee dans I' Athenaeum (1892, II, p. 25 o), oh le due ajoute son dementi 
d celui de Saltoun. 

L’intervention du colonel sir John Colborne (M. H. ecrit a tort 
Colborn, p. 3 g 8 , de meme qu’il ecrit a tort Van den Smissen, p. 3 g 5 ) 1 
a ete tres imparfaitement relatee par M. Houssaye. C’est sous sa propre 
responsabilite que ce colonel fit avancer la droite de son regiment et 
vint prendre en flanc la colonne de la garde imperiale. On assure que 
Wellington fut meme vexe de cet acte d’initiative, dont l’influence fut 
cependant enorme sur Tissue de la journee. Tout le role si important 
joue par le 52 ' anglais a ete m^connu par M. Houssaye: il existe 
cependant a ce sujet un travail special de Leeke, The history of Lord 
Seaton's Regiment at the battle of Waterloo (1866), qui parait avoir 
completement echappe k M. Houssaye. Du reste, meme avec le livre de 
Cotton et les Waterloo letters , l’auteur aurait pu etre plus precis a cet 
egard (voir notamment la lettre de Lord Seaton). 

Comme je Tai fait observer plus haut, il existe des textes qui 
signalent expressement, tant dans Tarmee anglaise que dans l’armee 
prussienne, la presence d’elements peu solides; M. H. ne s’en est 
pas occupe. En revanche, il a Ionguement et fort justement insiste 
sur Petat d enervement de Tarmee francaise. « Jamais, dit-il avec rai- 
son, Napoleon n’avait eu dans la main un instrument de guerre si 
redoutable et si fragile. » Je crois cependant qu'il n’a pas tout dit sur 
cet esprit et m£me qu’il a omis certains details essentiels. 

La transformation subite de la de'faite de Waterloo en deroute n’est 
due ni a l’avance de Welllington, ni celle de Ziethen, mais & l’etat 
d equilibre instable oh se trouvait le moral d’une armee « sur iaquelle 
planaient, comme une lueur funebre, les preoccupations de trabison * 


1. J’ai note un assez grand nombre d’erreurs dans la graphie des noms propres. 
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(Vaulabelle). Ces preoccupations n’etaient que trop justifies. L’his- 
toi re complete des defections, pendant la campagne de i8i5, n’est pas 
faite encore et M. H. parait avoir eprouve des scrupules ftl’ecrire. C’est 
un tort, d'autant plus que ceux qui firent defection a cette epoque 
n’obeissaient pas k de basses preoccupations d’interet personnel ; ils 
agirent suivant leur conscience, qui les egara, mais aucun d’eux ne 
merite l’anatheme du poete : Vendidit hie auro patriam... 

Sur Bourmont, M. H. ne nous apprend rien de neuf ; il parait du 
reste se contredire en declarant (p. 1 12) que Bourmont revela au colonel 
prussien de Schutter l’attaque imminente de Charleroi et (p. n 3 )que 
l’ennemi n’avait pas besoin des renseignements de Bourmont ’. Mais 
M. H. ne nous dit pas ce que firent, au camp prussien, les cinq offi- 
ciers qui deserterent avec Bourmont, a savoir : Clouet, de Villoutreys, 
d’Andigne, de Trelan et Sourda. On voudrait bien le savoir. D’autre 
part, il est constant que le 16, pendant le mouvement retrograde du 
1" corps de GosseliesS Frasnes, le colonel Gordon, chef d’etat-major de 
la division Durutte, et le chef d’escadron Gaugler passerent a l’ennemi. 
M. H. omet completement cet evenement, qui dut influer sur le moral 
des troupes (le t° r corps n’eut pas, a Waterloo, la fermete qu’on aurait 
pu en attendre). 11 se contente de parler incidemment (p. 81) d’une 
lettre adressee a Clarke, le 20 juin, par Padjudant-commandant Gor- 
don, « un deserteur et un traitre » ; mais il ne dit ni quand ni comment 
Gordon a trahi. Il ne pouvait cedendant l’ignorer, puisque le fait est 
deja relate par Vaulabelle. 

Au moment ou la garde imperiale aliait marcher contre le centre 
anglais, £t Waterloo, « un capitaine de carabiniers traversa le vallon 
au grand galop, defiant les boulets et la grSle des balles, et aborda, 
le sabre au fourreau et la main droite en Pair, les tirailleurs avanc^s 
du 52 ' anglais. Conduit au major de ce regiment qui causait avec 
le colonel Fraser, commandant Partillerie legere, il s’ecria : — Vive 
le roi! Preparez-vous ! ce b... de Napoleon sera sur vous avec la garde 
avant une demi-heure. » Le colonel Fraser rejoignit Wellington pour 
lui transmettre l’avis . . . Le plus singulier, c’est que cet officier avait vail- 
lamment charge deux fois les Anglais. Revenu, de longues annees apres, 
visiter le champ de bataille, il y rencontra l’ex-sergent du 23° dra- 
gons, Cotton, devenu guide k Waterloo. Il lui expliqua qu’il n’avait pas 
deserte plus t6t, parce qu’il esperait entrainer avec lui plusieurs de 
ses camarades » (p. 391). 

Cette derniere phrase en dit long sur 1 ’etat d’ « equilibre instable » 
oh flottait le moral des officiers — triste resultat des discordes civiles et 
des usurpations de pouvoir! 

traduit bien inexactement parj... F... (p. ti 3 )le mot de Hundsfoit dont 
se serait servi Blither pour designer Bourmont. Hundsfott signifie xuvis ; 

i equivalent exact deJ... F... — ce n’est pas dans les lexiques, mais je le tiens de Momm- 
sen — est Hans A... 
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La trabison de cet officier ne causa pas la perte de la bataille de 
Waterloo, car la victoire n’etait deja plus possible; mais elle sauva le cen- 
tre anglais, que Wellington eut le temps de renforcer, et, par la, rendit 
executable le mouvement offensif de 8 heures, sans lequel Napoleon 
aurait pu, comme a Essling, resier sur ses positions (quitte a etre 
ecrase le lendemain). 11 semble done que cet officier de carabiniers 
appartient a 1 histoire. Or, M. Houssaye, qui ne l'a pas nomme, connait 
son nom aussi bien que moi. Je ne 1 'ecrirai pas, car je ne fais pas un 
recit de la campagne de 18 1 5 ; mais si j’avais a faire ce recit, je briserais 
plutot ma plume que de jeter un voile complaisant sur la verite. Cet 
officier avait des etats de service remarquable* ; il servit plus tard avec 
distinction sous Louis XVI II ; si done il commit un crime desinteresse 
sur le champ de Waterloo, ce crime est un symptome et la condam- 
nation de l’etat anarchique dans lequel le retour de Pile d’Elbe avait 
jete le pays : 

Crimen erat Superum qui nos fecere nocentes. 

M. H. a rappele plusieurs fois que, dans l’armee de i 8 t 5 , on criait a 
tue-t^te : Vive I'Empereur ! Mais il n ’a pas note que ces cris assourdis- 
sants, qui genaient la transmission des ordres (voir p. 32i), etaient non 
seulement un indice d’indiscipline, mais de nervosite. Il aurait pu 
citer, a ce propos, un passage tres interessant du Journal de Castellane. 
Cet officier protestait sans relache contre l’habitude de faire ou de laisser 
crier les troupes sous les armes : « Le general Baudrand, ecrit Castellane 
(t. Ill, p. 202), n'est pas non plus de l'avis des cris; il m’a raconte 
qu'a Waterloo les regiments qui criaient & tue-tete se sauvaient d 
toutes jambes. » Ce temoignage, qui parait s’appliquer surtout au 
i" r corps, jette un jour tres vif sur les incidents qui amenerent la deroute 
de 8 heures. M. H. se contente de dire, dans une note (p. 394), que la 
derniere charge de la garde fut mal seconded par 1'infanterie, qui « mar- 
cha lentement et mollement ». C’est cependant la qu’au point de vue mili- 
taire est la clef de la question delicate soulevee par la panique de 
Waterloo. La qualite de 1 ’infanterie de ligne etait mediocre, ce qui 
explique peut-etre pourquoi Napoleon ne Temploya pas serieusement 
au debut de la bataille et fit tout peser sur l’artilierie et la cavalerie, 
en lesquelles il avait confiance. M. H. aurait dti rappeler, a ce moment 
deson recit, que cette panique n etait pas la premiere. Pendant la bataille 
de Ligny, quand on aper^ut sur la gauche le corps d’Erlon, que 1 ’on 
prit d’abord pour un corps prussien, il y eut, parmi les soldats de 
Vandamme, une telle panique que le general Lefol dut tourner ses 
propres canons contre les fuyards (p. 172). Les choses ne se passent pas 
ainsi dans une armee saine; celle de Napoleon, en i8i5, ne 1 etait pas. 

Et ici je dois signaler une des plus graves lacunes du livre de M. Hous- 
saye. Lne opinion tres repandue, tres populaire, veut que l’armee 
vaincue a Waterloo ait ete cotnposee des vieilles bandes qui avaient 
promene le drapeau tricolore de Madrid a Moscou. Je prends au basard, 
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dans le livre de Cotton, 1 'enonce de cette singuliere erreur : « L’armee 
francaise sous Napoleon comprenait presque exclusivement des veterans, 
dont beaucoup avaient ete libe'res, en 1814, des prisons anglaises, russes 
et autrichiennes ; gens dont la guerre etait le metier et qui y etaient 
rompus; qui avaient vu autant de bataiiies que d’annees (!), etc. Nous, 
au contraire, nous avions une armee oti entraient des nationalites 
diverses... » On devine le developpement et combien le chauvinisme 
anglais s’en accommode. Deja Vaulabelle (t. II, p. 402) avait tr&s juste- 
ment proteste : « Une moitie au moins des hommes n 1 avaient jamais vu 
le feu ; le reste avait servi seulement en 1 8 1 3 et 1814. Meme la garde 
imperiale, sur 18, 5 oo hommes, comptait 4-5,000 conscrits. » Et Lot 
ecrivaiten 1867 : 1 Sauf dans les armes de l’artillerie et de la cavalerie 
qui, de notre cote, comptaient beaucoup de vieux soldats, les troupes 
ennemies valaient les notres », surtout « lesjeunes soldats d’Erlon et de 
Reille. » II est a peine croyableque M. H. n'ait meme pas pris la peine 
d’effleurer cette question; il nous dit bien jp. 4] que « parmi les rap- 
peles eux-memes, tous cependantanciens soldats de Napoleon, beaucoup 
ne se presentment qu’afin de faire valoir des motifs d'exemption ou de 
reforme » ; mais il n’allegue aucun chiffre, n’essaie meme pas d’etablir 
la proportion relative entre les veterans et les conscrits. C’est un pasen 
arriere par rapport au vieux recit de Vaulabelle qui, d'ailleurs, reste trop 
dans le vague sur un point qui devrait etre bien eclairci. 

Si l'analyse des causes militaires et morales de la deroute du 18 laisse 
un peu a desirer chez M. Houssaye, le recit meme de cette triste fin de 
bataille est empreint d’un pessimisme excessif. La lecture des relations 
anglaises suffit a etablir que le sauve-qui-peut n’a etc ni si rapide, ni si 
general que le dit M. Houssaye. D’abord, il n’est pas exact que * qua- 
rante mille anglo-belges » aient devale du plateau sur i’armee francaise 
extenuee ; Wellington etait loin, a ce moment, d'avoir tant d’hommes 
valides sous la main. Puis, il y a quelque injustice dans cette phrase 
laconique : « On abandonne la Haye Sainte, on abandonne le verger 
d’Hougoumont, on abandonne le bois » (p. 401). La cavalerie de la 
gauche francaise se retira en bon ordre et le bois fut defendu. A la 
P- 407, M. H. ecrit : « Les highlanders du 71® tournent des canons 
franqais contre les colonnes en fuite. » C'est tres exagere, comme 
d ailleurs toute la description qui suit. La verite, c’est que le 71' anglais 
prit une batterie et qu ’un des canons de cette batterie, charge 3 cet eflfet, 
fut tire contre les Franqais en retraite par un aide de camp du general 
Adam. Simple prouesse individuelle et isolee; on a meme dit, k tort 
d ailleurs, que ce fut le dernier coup de canon francais de la journee. 

Si l'on compare les p. 1 19-121 de Cotton aux p. 397-398 de M. Hous- 
saye, on se convaincra que notre auteur n’a pas non plus rendu justice 
& la resistance de la garde, dont la retraite parait avoir ete tres digne. 
Cotton ecrit (p. 121) : a Les plus audacieux, et il y en avait beaucoup, 
resisterent avec obstination et semblaient rives a leur place. » M. H. 
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est plus severe (p. 398) : « Chasseurs et grenadiers flechissent sous le 
nombre et se retirent en de'sarroi. » Croyons en piutot le temoignage 
d'un ennemi. 

Deux longues notes, assez bizarres, sont consacre'es a Cambronne 
(p. 405-406). M. H. nous promet d’ailleurs un opuscule sur la question 
de savoir s’il a dit la phrase ou le mot. II les a nies 1’une et 1’autre, 
mais le second dementi est sans porte'e, car « Cambronne, qui avait eu 
la faiblesse de se faire nommer vicomte par Louis XVIII et qui avait 
epouse une Anglaise, tenait a passer pourtnz homme bien eleve ». Fallait- 
il done a Cambronne (comte de 1 8 1 5 ) ces raisons-la pour se defendre 
d’avoir use d'un mot energique? Et i'idee que se fait M. H. de « l’homme 
bien eleve » a cette date n’est elle pas entachee d’anachronisme ? Mais 
nous serons sans doute renseignes a ce sujet dans l opuscule a venir. 
Ce qui est plus grave, e’est que M. H. repousse, presque sans discus- 
sion, le recit de Halkett sur la capture de Cambronne, qui essaya de 
s’evader et fut repris. M. H. pense que Halkett se trompasur le nom de 
son prisonnier; cela parait impossible ; on comprend d’ailleurs que 
Cambronne lui-meme, blesse peu auparavant, n’ait pas relate lepisode 
atteste par Halkett. Remarquons que la meme histoire, donnee dans 
les Waterloo letters, etait familiere a Cotton (p. 126) bien avant la 
publication de ce recueil. 

Une derniere observation pour conclure. II y a, dans tout recit 
detaille d’une bataille, une part de fantaisie, quelque chose d’inevitable- 
ment factice, dont M. H. aurait du avertir ses lecteurs. L’historien est 
oblige, en effet.de sectionner le terrain, de deplacer dix fois son observa- 
toire, sans pouvoir preciser l’influence qu’exercent Tun sur l’autre, dans 
une action continue et s’etendant sur plusieurs kilometres, les divers epi- 
sodes qu’il doit etudier isolement. Les dates horaires, meme fournies par 
des temoins, sont toujours suspectes, les officiers n’ayant guere l’habi- 
tude de consulter leur chronometre pendant la bataille. Ces considera- 
tions avaient beaucoup frappe Wellington, qui ecrivait a un predeces- 
seur de M. H. 1 ’amusante lettre que j’ai traduite plus haute. Mais j’ai 
oublie' d’aiouter que le correspondant du due avait insiste et que Wel- 
lington lui ecrivit une seconde fois. Void quelques extraits de cette 
reponse, datee de Paris, le 17 aout i8i5 : 

Je regrette beaucoup que je n’aie pu vous decider a abandonner votre projet. 
Soyez bien certain que vous ne ferez jamais rien de satisfaisant. Je vous procurerai 
la liste de i’armee francaise, des generaux, etc. Pour tous monner combien peu de 
confiance on doit ajouter meme aux temoignages supposes les meilieurs, je vous dirai 
que le re'cit du ge'ne'ral Muffling relate des faits qui se sont passes tout autrement .. 
La bataille commenca, je crois, a onze heures. 11 est impossible de dire quand 
chaque evenement important s’est produit, ni dans quel ordre. Nous avons ete' atta- 
que's d’abord par de l'infanterie seule, puis par de la cavalerie seule, enfin et surtout par 
de I’artillerie et de l'infanterie melees... La cavalerie francaise resta sur le plateau 
entre les deux routes pendant pres de trois quarts d’heure, chevauchant parmi nos 
carres d’mfanterie... Puis la cavalerie francaise futrepousee. Apres cela, des attaques 
repe'te'es furent effectue'es sur tout le front de notre centre, par de la cavalerie et de 
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l’infanterie. Combien, je ne puis le dire... Telles sont mes reponses a vos questions, 
mais, ne l’oubliez pas, je vous recommande de iaisser la bataille de Waterloo telle 
qu’elle est ( remember , I recommend to you to leave the battle of Waterloo as it is). 

C'est parce qu’oti n’a pas suivi le conseil de Wellington que nous 
connaissons aujourd’hui la bataille qu’il a gagnee bien mieux que lui- 
meme et qu’aucun des temoins oculaires. Mais I’avertissement donne 
par un gentleman aussi competent n’est pas a negliger. Loin de dire du 
recit de M. Houssaye, comme on le disait des 1862 de celui de Thiers, 
qu’il est definitif, qu’il epuise la question, resignons-nous plutota croire 
qu’elle nc sera jamais epuisee. 

Salomon Reinach. 


BULLETIN 


— Les derniers volumes (2 15-222) de la Deutsche National-Litteratur qui parait, 
sous la direction de Joseph Kurschner, a Stuttgart, a la librairie allemande de l'Union, 
viennent de paraitre. Ce sont : (n° 221) des Naclurcege 7 nr aelteren deutschen Lit- 
teratur, par M. Paul Piper, volume utile qui renfcrme nombre d’anciens textes 
reproduits avec la plus grande minutie d’apres les manuscrits; (n° 21 5 ), la premiere 
partie du choix des ceuvres de b'ischart , publiee par M. Ad. Hauffen — on y trouve, 
outre le Flcek Ha 7, le Gluckhaft Schiff, le Jesmterhutleiit, une introduction de quatre- 
vingts pages qui merite d'etre consuliee — ; (n° 2 to) les Anakreontiker und preus- 
siscli-painotische Lyriker (Hagedorn, Gleim, Uz, Kleist, Ramler, la Karsch), publies 
par M. Fr. Muncker ; (n° 218), la troisieme partie du Gcet linger Dichterbund (Fre- 
deric-Leopold de Stolberg et Mathias Claudius) publiee par M. Aug. Sauer; (n' 217), 
les Auf seethe uber bildende Kunst und Theater de Goethe, publies par MM. A.G. Meyer 
et G. Witkowski ; (n 05 2 19 et 220), ce qui restait a paraitre des oeuvres scientifiques de 
Goethe, la Geschichte der Farbenlehre, les Spruche in Prosa let une table generale 
geetheenne), par M. Rud. Steiner , ,n° 222), le « Registerband v ou table des ma- 
t'eres contenant : t° la liste de tous les volumes de la collection selon l'ordre chro- 
nologique de la litterature allemande; 2 U la liste alphabetique des ecrits et des ecri- 
vains; 3 ° la liste des reproductions et gravures; 4 0 la liste des editeurs. Cette collec- 
tion IvCiischner rendra de grands services; elle est naturellement inegale j elle contient 
des volumes inutiles ou hativement faits ; mais nombre des tomes de la publication 
ont une grande valeur, quelques-uns par les oeuvres meme qu’ils renferment et qu’il 
est difhcile de trouver ailleurs, par le soin que les editeurs ont apporte a la fixation 
du texte, quelques autres par leurs introductions instructives. La Deutsche National - 
Littei atur est indispensable a toutes les grandes bibliotheques. Quiconque etudie de 
pres la litterature allemande fera bien de la consulter. — A. C. 

M. Louis Leger fait paraitre (librairie Hachette) le troisieme volume de la 
serie intitulee : Russes et Slaves. Ce volume renferme des etudes sur Radistchev, un 
ties hardi precurseur des idees liberates en Russie, sur les impressions du voyage 
des Russes en F ranee, sur le Voyage du Cesarevitch (l’empereur Nicolas II) en Orient 
— dont l’auteur a recemment donne la traduction — sur Adam Mickiewicz et sur 
Pouchkine, les deux poetes dont la Russie et la Pologne celebrent cette annee le cen- 
tenaire, sur la litterature tcheque contemporaine. Au point de vue pedagogique nous 
signalerons particulierement une etude sur l'enseignement dur usse; M. Leger signale 
le danger qu’il y aurait a introduire pre'maturement dans nos Lycees un enseignement 
pour lequel il n’existe pas de personnel serieux. — A. C. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du ig mai i8gg. 

M. le Ministrede l’lnstruction publique ecrit a M. le Secretaire perpetuel pour le 
prier de demander a l’Academie son sentiment sur l’utilite qu’il y aurait a modifier les 
reglements actuels pour ie recrutement de PEcole francaise d'Athenes. 

M. Viollet continue la lecture de son memoire sur les chartes d’affranchissement 
aux xi* et xii' siecles et les origines des institutions municipales. M. Viollet etablit 
que ce qu’il y a d’essentiel dans l'idee de commune, c’esl le droit d’un grotipe impor- 
tant d’liabitants d’avoir des mandataires ou represen tan ts permanents. Mais ces repre- 
seniants permanents ne sont point, au moyen age, armes de pleins pouvoirs ; car les 
membres de la commune interviennent presque partout directement dans les affaires 
communales. — Au moyen age comme aujourd’hui, le mot commune sonnait mal a 
certaines oreilles. Aussi certains textes consacrent precisement l’existence de la com- 
mune tout en evitant de prononcer le mot commune. — Les hommes qui firent les 
premieres communes n’etaient pas, comme on le croit trop facilement, des nouveaux 
venus a la vie publique. Avant la constitution des communes, on voit tres souvent 
les communautes exercer des droits de proprietaires, administrer, plaider et meme 
juger. Le principe de la participation de tous aux affaires, des grands comme des 
petits, des riches comme des pauvres, est admis dans les regions les plus eioignees 
les unes des autres. 

M. Heron de Villefosse communique un rapport detaille du R. P. Delattre sur les 
fouilles qu’il a executees a Cai thage pendant le premier trimestre de l’annee 1899, 
dans la necropole punique situee entre Bordj-Djedid et la colline de Sainte-Monique. 
II signale particulierement les figurines de terre cuite decouvertes dans ces fouilles : 
un lion assis, un jeune cavalier drape et coiffe d’un bonnet critique, une joueuse de 
flute voilee et la tete chargee d’un diademe a palmettes, un tres beau masque funeraire 
au type du satyre barbu, etc. Mais l’objet le plus interessant sorti de cette necropole 
est une lance de bronze, termineed’un cote par un tranchant en segment de ce cercle 
etde l’autre par une partie effilee qui devait entrer dans un manche en bois. Ce qui 
donne a cet objet touie sa valeur, ce sont les dessins au trait, finement graves sur les 
deux faces avec une aisance et une liberte etonnante. D’un cote, un personnage, de 
style egyptisant, debout, coiffe du pschent et vetu de la schenti, porte un collier. De 
1 b main droite, il fait le geste de 1’adoration ; de la mam gauche, il tient une palme 
ldgerement inclinee. Les parties nues sont traitecs d’une maniere particuliere qui ne 
ressemble pas a la technique egyptienne. Le pschent lui-meme n’est pas exactement 
egyptien. De I’autre cote decetie lame de bronze est figure' un palmier, orne de deux 
regimes de dattes et place entre deux grandes palmes. Piusieurs ob]ets du meme 
genre, sortis des tombes foudlees par le R. P. Delattre, sont ornes de ciselures ana- 
logues; il reste a en connaitre la destination. 

M. Philippe Berger revient sur la lablette magique de plomb, portant une inscrip- 
tion punique, qui a ete trouvee par M. Gauckler a Carthage. II donne la traduction 
de la premiere ligne. encore inexpliquee, qui comenait le nom du genie invoque sur 
cette inscription : « Grande Hava, deesse, reine ». Ce nom de Hava, qui est le nom 
d’Eve en hebreu, et qui sigmfie le « souffle », la « vie », designe sans doute l’esprit du 
mort divinise Cette inscription semble done indiquer chez les Pheniciens une 
croyance au inonde des espnts et a 1 efficacite des formules magiques pour les evoquer, 
que Phistoirede Saul et de la pythonisse d’En-Dor permettait deja de soupconner. 

M. Salomon Reinach etudie la ceremome dite nmphiclromie , qui s’accomplissait en 
Grece quelques jours apies la naissance des enfanis. Un homme, portant l’enfant 
dans ses bras, courait piusieurs foisautourde I’autel familial. On a vu la tantot une 
purification par le feu, tantot une initiation au cuite de lafamille. Mais ces explications 
ne rendent pas compte de la course rapide, element essentiel de I’amphidromie . 
M. Reinach cite des Edits empruntes aux mceursdes peuples prtmitifsqui fournissent, 
suivant lui, la clef de 1 enigme. L enfant, meme apres sa naissance, passe pour parti- 
ciper encore a la vie physique de ses parents. Il lui faut a la fois du repos pendant les 
premiers jours et, bientot apres, la faculte de se mouvoir Pour ne pas troubler son 
repos, le pere s’astreint d’abord a l’linmobilite : telle est 1’origine de la coutume dite 
de la i couvaJe. Pour le preparer a la vie active, le pere court autour de l’autel de la 
famine, comme, chez iesEsthoniens modernes, autour de l’eglise pendant le bapteme. 
L’lde'e dominante est celle de la svmpathie physique. - MM. Berger, Dieulafoy, 
d Arbois de Jubainville, Oppert et Foucart presentent quelques observations. 

Leon Dorez. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Geminus, Astronomie, p. Manitius. — Gaben, De victu attenuante, p Kalbfleisch. 

— L’enfance de Jesus, p. G. Rossi. — MARCHOT.Le roman breton en France au 
moyen age — Heuckenkamp, Le Curial d’Alain Chartier. — Benedek, Le peuple 
hongrois, I. — Frederic, Correspondance avec Grumbkowet Maupertuis, p. Koser. 

— F. Ewart, Le pere de Gcethe, — Gachot, La deuxieme campagne dTtalie. — 
N. Hoffmann, Dosloievsky. — Hamelle, Hommes etchoses d outre-mer. Boutmy, 
Le baccalaureat. — Hava, Dictionnaire arabe-anglais. — Conway, Exemples de 
dialectes italiens. — * Bayard, Notes de grammaire iaiine. — Academiedes inscrip- 
tions. 


Gemini Elementa Astronomise ad codicum fidem recensuit, germanica interpre- 
tations et commentariis instruxit C. Manitius. Leipzig. Teubner, 1898 ; XLtv- 
3 yo p. ( Bibl . script, grcec. etrom. Teubneriana). 

Apies les commentaires d’Hipparque, M. Manitius publie k la librai- 
rie Teubner l'Etsavoiyrj et? xa Qatvop-eva de Geminus, accompagnee elle 
aussi d’une traduction en allemand. Connue jusqu'ici par plusieurs 
editions, d’abord par l’edition princeps de Edo Hildericus (1590), puis 
par celle qu'en a donnee le P. Petau dans son Uranologium ( 1 6 3 o) et 
qui fut reproduite dans notre siecle presque sans changement par Halma 
(1819) et par Migne (1857, Patrol, gr. t. XIX), il n’etait pas inutile 
quelle fut publiee a nouveau dans un meilleur texte, fonde sur une 
etude mieux informee des manuscrits de Geminus, qui sont assez noni- 
breux.etque M. M. a collationnes en partie. Bien qu’il n’ait pas vu 
lui meme plusieurs de ces manuscrits (pun d’eux, un manuscrit de 
Constantinople, est actuellement egare), 11 a pu neanmoins dresser un 
stemma suffisant et qui ne semble pas devoir subir de modifications 
essentielles. Tous ces manuscrits remontent a un archetype commun 
dont un derive aurait produit d’une part le Vaticanus 38 1 (V 2 ), et un 
autie deux families distinctes, la premiere comprenant entre autres le 
Vaticanus 3 18 (V> ) et le Berolinensis t5q6 (B, jadis Claromontanus 
2781 l'un des manuscrits de Petau), la seconde representee principale- 
ment par le Vindobonensis 89 (V). Ce sont Ik les manuscrits examines 
par M. M., parmi ceux qui contiennent YIsagoge en entier; les autres 
n’enrenlerment qu’une partie. A cote de cette source, une autre, peut-etre 
plus ancienne, 3 donnenaissance d'une part k une traduction arabe d’oii 
derive une traduction latine du xn° siecle, d’autre part a plusieurs frag- 
ments qui se trouvent: l’un, dans le Laurentianus XXVIII 7; les autres, 
dans V 1 . Les legons de V 2 sont preferables, la ou il differe des autres; 
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mais en general ce sont les manuscrits de la premiere famille qui ont 
la plus grande autorite, bien que la seconde soit a peu pres d'egaie valeur ; 
il y a lieu aussi de remarquer la concordance frequente de V 1 2 tantot 
avec l’une, tantdt avec l’autre famille, ce qui lui donne evidemment une 
place a part. Enfin, il netait pas sans interet, pour ne negliger aucun 
secours, de comparer le texte de la Sphere de Proclus, qui est, comme 
on le sait, un extrait de l’ouvrage de Geminus. Partant de ces principes, 
M. M. a donne une edition qui, par le texte meme et par les commen- 
taires qui 'e suivent, laisse loin derriere elle les editions precedentes; 
les variantes et les notes critiques en facilitent l’etude et en permettent 
le controle. Entre autres corrections heureuses, personnelles a I’editeur, 
je note plusspecialement 196, 16 xfiv orixptnv pour xot? orixpct?, et celle-ci, 
qui est aussi jolie qu’evidente, 180, 12 per, Sexa crxaSta pourptn;§’ stxaaxa Sia 
(Cf. Anna!. Fleckeisen, 1 885 , p. 5 1 1 sv) ; je la completerais en lisant 
\rrfii Sex* cxxc'.a 

My. 


Galeni De Victu attenuante liber. Primum grace edidit C. Kalbfleisch. Leipzig, 
Teubner, 1898; xxvi-44 p. {Bibl. script, grtec. et rom. Teubneriana) . 


M. Kalbfleisch continue a bien meriter de Galien. Le petit traite 
intitule lisp': XercxovGusv); ctatxr ( c, connu seulement par des traductions 
(M. Kostomiris en signale uneen francais, de 1 5 5 6 ), n’etait pas indigne 
d'etre publie dans le texte original; c’est la source ou ont puise les 
medecins qui ont ecrit sur le meme sujet, entre autres Onbase et Aetius. 
Il se trouve dans un manuscrit (G) de notre Bibliotheque nationale 
(Suppl. gr. 63 q), decouvert en 1840 par Mynas, et qui a l'avantage de 
donner le traite dans son entier ; les traductions, au contraire, n’en 
contiennent pas les dernieres pages ( 33 - 3 / de cette edition), sans doute 
parce qu’elles furent faites sur un manuscrit incomplet. M. K. s’est servi 
neanmoins de ces traductions, importantes precisement parce qu’elles 
representent un manuscrit disparu, et principalement decelle de Nicolas 
de Reggio, publiee en i5o 2 (i re ed. 1490), et manuscrite dans deux 
manuscrits de Paris et de Dresde; il a use egalement des citations 
d Onbase. La traduction latine a souvent suggere d heureuses corrections t 
p. 6, 1 . 20 a-a/.a, tenera, G a-/.a; 1 3 , 8 aixcv, id, G aaxsi? ; i5, 9 
oypixcpsv, humidior, G yy psv, etc. C’est encore elle qui a fourni les 

1. Je prifererais la correction des anciens editeurs no, 23 Ktpd x ujib pivot}... f v oU 
iuSoiipot rpzi} a la iecon des manuscrits en transposant en outre pivat 

pi'j, cf. la meme phrase 122, 20 sv. La correction otl pour Si 188, 2 ne me semble 
pas indispensable ; la traduction latine, sur laquelle elle s'appuie, ne parait pas, a en 
juger pai ce qui en est cite soit dans les notes, soit p. 285-289, d’une exactitude 
telle quant aux mots, qu on puisse la considerer toujours comme un guide sur 4 
n etant pas faite sur le texte original, elle perd necessai remen t en autorite. 
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supplements necessaires 22, 24, ij.r,'’ h d tJc <’Acrta<; [i.r,-' sd rrj<;> ‘EXXi- 
So?, et 32 , 1 2 oik 6)dyot. L’edition est faite avec le soin dont estcoutumier 
M. Kalbfleiscii 1 ; elle fait desirer d’autant plus vivementquelques autres 
opuscules de Galien qu’il a promis de publier. 

My. 


G. Rossi. L’lnfanzia di Gesu, poemetto provenzale del secolo xiv. Bologne 

Zanichelli, 1899, in-8, de 107 p. 

II serait injuste de demander a M. Rossi plus qu’il n’a voulu nous 
dormer : le present opuscule n’est, dans sapensee, qu’une reimpression, 
en vue des cours universitaires, du texte de VEnfance de Jesus publie 
jadis par Bartsch dans ses Denkmceler, avec une « note critique s> et un 
glossaire. Examinons brievement ces diverses parties. 

C'est une heureuse pensee que d’avoir reedite un texte qui ne se trou- 
vait complet que dans un volume rare et couteux; mais n’est-ce point 
de la superstition que de reproduce les erreurs evidentes du premier 
editeur, celles meme qu’il a corrigees, ou qu’il eut corrigees si une nou- 
velle edition le lui eutpermis 2 ? II fallait evidemment utiliser la qua- 
trieme edition de la Chrestomatie , ou a ete insere un long fragment de 
VEnfance , et les precieuses remarques faites par M. Chabaneau sur ce 
texte 3 . — La partie la plus interessante de la « note critique » 4 est un 
extrait du manuscrit de la Laurentienne (2 1 5 vers). Mais pourquoi se 
borner a ce fragment ? Si M. R. voulait fournir des materiaux vrai- 
ment precieux d l’enseignement, il devait nous donner le moyen de 
constituer un texte critique en reproduisant integralement leseul manus- 
crit qui ait de l’importance. Ce n’etait pas une affaire que d’imprimer 
900 vers de plus, d’autant que M. R. eut pu faire l’economie des pages 
64-69 : pour ddmontrer que le manuscrit de Naples est une simple copie 
de celui de Florence, il suffisait en effet de donner quelques legons bien 
choisies; il etait inutile en tout cas de reproduire un long passage qui 
se trouvait dejd plus haut. — Le Glossaire, comme la note critique, 
aonne d la fois trop et trop peu. N’est-il point excessif de relever tous 
les motsd’un texte si facile, meme dans un livre destine aux debutants? 
En revanche, il eiat ete bon de definir plus exactement les diverses 


i. Jai not 3 cinq fames d’impression : lire 4, 26 5 pi«siav; 8, 11 un point apres 
-xifava;- toU ifXxtii ; 27, 4 87, 3 utt’. 

a. M. R. indique du reste quelques corrections, trop rares, dans une note tinale 
(P- 107). 

3 . Revue des langues romanes , VIII, 232 . Peut-£tre en a-t-ii ete tenu compte pour 
quelques articles du Glossaire (voy. vet)\ il eut ete bon du moms de l'indiquer. 

4 - Dans cette note, ou M. R.enumere les diverses versions du texte qu’il publie, il 
eut ete a propos de rappeler que MM. Crescini et Rios ont retrouve et publid ( Zeit - 
Sc ^' ijt, XIX, 40) un assex long fragment de la version C. 
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formes verbales. Enfin, si tous les mots s’y trouvent, il y manque des 
significations interessantes. Voici, a ce propos quelques remarques. Ant 
(to 35 ) ne peut pas etre synonyme de an\ ; c’est sans doute une faute 
pour quant (cf 1041). — Avenir (actif, 1086) ne peut se traduire par 
avvenire ; piutot « faire venir a soi ». — Balar (1129) faute du scribe 
pour volar. — La traduction de bre^ilh par legno del Brasile, pour- 
rait faire croire que 1’auteur ne se represente pas exactement le rapport 
des deux mots bresil et Bresil. — Cans (1 1 3 1 1 est pour quals, non pour 
quan. — Crane, mot bien connu, « boiteux ». — De (481), « au sujet 
de ». — Degolar ( 6 56 ) ne peut se traduire par preeipitare ; il signifie 
proprement « couper la t£te a », puis, par extension, « faire perir ». — 
Unatos, inatos , sont des barbarismes evidents ; lire mainatos, derive de 
mainat, « enfant o; c’est du reste, probablement ceque donne le manus- 
crit,au moins dans le premier passage (Bartsch a lu iiiq unatos ). — 
Malestar (283) doit etre imprime en un seul mot. — L’emploi demons- 
tratif de lo (1 178) etait a relever. — Mestresian renvoie a Maistresiar 
qui n’est pas donne; ce mot barbare ne peut d’ailleurs provenir que 
d’une faute. — Se panar non « s’eloigner », mais « se derober ». — 
Palus (1261), corr. palms. — Torar (1262) ne peut signifier * bruler »; 
corr. anc ne covenc \un ] a copar. — Vessar (612) piutot « se fatiguer » 
(par la marche) que « tourmenter » '. 

A. Jeanroy. 


P. Marchot. Le Roman breton en France au moyen age. Fribourg, 1898. 
petit in-8 de n-90 p. 

Exposition exacte et consciencieuse, qui eut rendu de reels services il 
y a quinze ans ; mais on se demande quel profit on en peut tirer apres 
la Litterature francaise au mo gen age de M. G. Paris, le tome XXX de 
P Histoire litteraire et le chapitre qu’a fourni M. Cledat k I'Histoire 
dirigee par M. Petit de Julleville, — travaux auxquels M. M. fait du 
reste de tres larges emprunts 2. Apres ces deux derniers ecrits il etait 


1. J'ajoute ici quelques remaques sur le texte, sans essayer, bien entendu, de cor- 
riger toutes les fautes, ce qu’il serait temeraire de tenter, sans le secours du manus- 
crit de Florence —71, 96. On retablirait la mesure en lisant, avec apherese, e’ ndoctri. 
nar.— 142 corr. d’apres Florence, de trot. — iio vengros ; corr. vengro i. — 234 
Jesus I’eff ant ; lire Veffant Jesus, ce qui retablit la rime. — 242 Au\ava\ corr. 
ausaria. 281 Totar ■ lire tocat\ M. Chabaneau a remarque que dans ce texte 
t etait mis souvent pour c ; peut-Stre n’y a-t-il la que des fautes de lecture, provenant 
de la grande ressemblance des deux signes. — 5_,2 n’aga-, lire (avec M Chabaneau) 
Saga. - 697 corr. que vos a fag [/o] nostre. — ti 5 i. Pas de sens; il y a probable- 
ment la une lacune. - M. Rossi veut bien me faire savoir qu’il a l’intention de don- 
ner plus tard l’edition critique dont il a rassemble ici la plupartdes matenaux. 

2. La fafon de citer prete a diverses critiques. Le chapitre de M. Cledat. — qu’on 
s’etonne de voir M. M. utiliser si souvent apres le mal qu’il en a dit, — est cit<£ 
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vraiment inutile d’insister, comme l’a fait l’auteur, sur les analyses ' : 
mieux eut valu exposer sommairement les controverses auxquelles a 
donne lieu la question, les arguments echanges, les positions actuelle- 
ment occupees par les principaux tenants, et cela, en renvoyant aux 
travaux originaux. Croirait-on que dans cette etude sur le roman 
breton, les noms de M M. J. Loth, F. Lot, Foerster, Zimmer, Brugger ne 
sont pas pranonces? Quelque opinion que l’on ait sur le fond de la 
question, il fallait fournir au lecteur le moyen de s’eclairer par lui- 
meme. Les notes nous renvoient la plupart du temps a des travaux 
de seconde main, sauf ce qui concerne ceux de G. Paris; parmi ceux-ci 
meme, c’est le Manuel qui est le plus souvent cite. Quelle que soit la 
valeur du livre de M. Lanson, on peut s’etonner, et M. Lanson s’en 
elonnera sansdoute lui-m£me, de le voir allegue comme « source » sur 
cesujet. En fait, les lignes rapportees (la citation depasse du reste les 
guillemets) * ne sont qu’un bref resume d’un eblouissant article de 
Renan. C’est par une bonne bibliographic rigoureusement misea jour, 
que M. M. eut pu rendre des services : il ne parait pas y avoir songe. 

En resume, ce livre n’est pas mauvais, mais il etait inutile. 

A. Jeanroy. 


F . Heuckenkamp. Le Curial par Alain Chartier, texte frangais du xv e sieele. 
avec l’original latin, publie d’apres les manuscrits. Halle, Niemeyer, 1899, 
in-8" de xlv- 54 pages. 


Cette dissertation interessante et bien conduite aboutit a un resultat 
tout nouveau, a savoir que le Curial ne serait pas une oeuvre originate 
d’ Alain Chartier, mais une simple traduction d’un traite latin, que 
M. Heuckenkamp attribue & Ambroise de Miliis, un des premiers 
humanistes italiens qui sejournerent en France. La demonstration tres 
convaincante de l’originalite du traite latin aurait pu etre fortifiee 
encore : I’ouvrage franqais est d’un style beaucoup moins vif, moins 
concis ; on y sent constamment la paraphrase ; partout oil les deux 
textes ne coincident pas exactement (et le cas est assez frequent) c’est le 
latin qui donne le sens le meilleur; enfin, et cet argument est decisif, 
il y a dans la version franqaise de veritables contre-sens. Je n’en signa- 


continuellement (a une exception pres) sous le nom de M. Petit de Julleville. — 
Quoique M. M. renvoie souvent a M. G. Paris, il n’y renvoie pas encore assez : ainsi 
1 article celebre de la Revue de Paris sur Tristan n’a pas ete mis a contribution seu- 
lement en ce qui concerne « le contenu de la legenJe ». 

1- Pour celle de Meraugis, M. M. renvoie a un manuel allemand : n’avait-il point 
ici aussi le tome XXX de VHistoire liiteraire et l’edition recente de M. Fried wagner ? 

2 - Une phrase que j’avais ete tente de reprocher a M. Marchot : « le miracle est en 
permanence dans le roman cellique » est, sauf les deux derniers mots, de M. Lanson : 
a « miracle o on prefererait « merveilleux ». 
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lerai qu’un. P. i 5 , 1 . 16, la phrase : Sciat gravius esse plures pascere 
quam paucos, et modice fatnilie modum imponere levius quant variis 
hotninum irtgeniis moderandis astringi, est traduite par : Mieulx 
ieur vaulsist lew estat de moyenne famille que soy estraindre a 
fournir tant de mengeurs , dont qui plus en a et plus fault qu'il ait 
de soucy. Le traducteur n’ayant pas compris astringi , qu’il a pris au 
sens de « se contraindre», n’a pas vu que le second membre de phrase 
introduisait une idee nouvelle. 

La dissertation est complefee par une edition critique des deux textes 
et un glossaire francais, oh les inexactitudes sont assez nombreuses. — 
Dans la locution marchant affaictie, affaictie ne signifie certainement pas 
« acharne, passionne », mais, soit « raffine » (les courtisans seraient des 
marchands plus raffines que les autres), soit « habile, ruse », sens fre- 
quemment atteste (voy. Godefroy, I, 128). — Je ne sais comment 
M. H. en arrive a traduire aisie par « qui trouve beaucoup de plaisir 
& » ; aisie d decepvoir signifie simplement « facile a tromper ». (Le tra- 
ducteur a du reste rendu inexactement une phrase peu claire et peut etre 
alteree ) — « Mauvais tour » pour tours bestourne\ est peu exact, bes- 
tournez , choisi ici en vue de l’alteration entraine une idee de detour, de 
complication; ce serait plutot « artifices, ruses ». — Degette doit etre 
traduit, non par « dejete », qui ne donne pas de sens, mais par 
« humble » ; le verbe dejeter a souvent au moyen age le sens de « abais- 
ser, pre'cipiter » (voy. Godefroy, II, 472). — Soi estreindre ne signifie 
pas « s’obliger t>, mais se « resserrer, se gener », au sens pecuniaire (sur 
le contre sens du traducteur, voy. plus haut). — Meschet ne vient pas 
de meschever, qui ferait mescheve, mais est pour meschoit, de mes- 
cheoir — Morvieuse (traduction de moribonda) pourrait etre une faute 
de lecture pour morbieuse. — Partoy, traduit par « trou, repaire, 
caverne ?, est un mot probablement forge par 1’auteur, tire des locu- 
tions 4 part tnoi, a part toi. — Paustonnier ne peut signifier « valet, 
serviteur »; ce mot, qui traduit le latin satrapa, a ici le sens de 
« homtr.e hautain, insolent ». — Retraire , non « retirer, enlever », 
mais « ramener ». 

M. Heuckenkamp presente ce tres estimable travail corame la preface 
d'une edition complete d'Alain Chartier. C’est la une oeuvre tres consi- 
derable, d’un interet capital, que nous souhaitons lui voir mener 
prcmptement d bonne fin. 

A. Jeanroy. 


A- maffyar nep. muliga es jelene (Le passe et 1’etat actuel du peuple hongrois), 
par Alexius Benedex, Tome 1. De la servitude a la liberte. Budapest, Athenaeum, 
1898. 558 p., in-4 avec de nombreuses illustrations. 

M. Benedek, auteur d’un grand recueil de « Contes et legendes popu- 
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laires », nous donne dans ce beau volume un supplement trds riecessaire 
a toutes les < Histoires des Hongrois ». C’est, en effet, le recit tres. 
detaille du role que le peuple, ou pour mieux dire le paysan (jobbagy), a 
joueau cours des siecles. Animed’un souffle genereux, ce livre retrace 
non pas lesguerres soutenues contre l’etranger, ni les negociations diplo- 
matiques des rois, mais uniquement ia vie interieure de ces millions 
d’hommes qui, avant 1848, ont ete attaches a la glebe, ont souffert pen- 
dant des siecles et dont la colere contre l’oppression a eclate de temps It 
autre. Aussi les chapitres les mieux etudies sont ceux que 1 ’auteur con- 
sacre aux Jacqueries qui, des 1437, ensanglanterent le pays et dont les 
plus renommees sont la sedition de Dozsa ( 1 5 14), celles de Pero (1735) 
etde Hora et Kloska (1784). Ces revoltes, qui dans les autres ouvrages 
historiques ne figurent qu’en episodes et restent souvent inexpliquees, 
sont etudiees ici dans leurs causes et dans leurs suites. 

Connaissant intimement la vie du peuple, M. B. nous le montre des 
les temps les plus anciens ; il reconstitue soit d’apres les usages et coutu- 
mes qui se sont encore conserves, soit d’apres les chroniqueset d’autres 
sources historiques, la vie de famille du pauvre jobbagy, les charges 
qu’on lui imposa, les lois qu’on fit pour ameliorer de temps en temps 
son sort lamentable. II etudie son roledans les luttes du paganisme con- 
tre la nouvelle religion dont la cause triompha finalement sous le regne 
de Saint- Ladislas (1077-1095), nous donne des apenjus tres interessants 
sur l’ancien droit public hongrois, analyse la Bulle d or (1222), cette 
charte des libertes politiques, mais qui, en somme, ne profita qu’a la no- 
blesse, et retrace, de siecle en siecle, la situation du pays, toujours au 
point de vue du peuple corveable. 

Un chapitre plein de faits est consacre aux suites de la bataille de 
Mohacs (1 5 a 6 ) . L’auteur,en s’inspirant d’un savant travail deSalamon, 
nous montre une partie du pays sous la domination turque, l’autre livree 
a la soldatesque allemande que la Cour de Vienne envoya pour pressurer 
le peuple. Nous regrettons ici l’absence de quelques pages sur la Reforme 
qui, en Hongrie, fit des progres si rapides au xvi e siecle, progres dus.en 
grande partie, It la haine contre la catholique Autriche. La Reforme fut 
embrassee par les seigneurs et le peuple et il eut ete interessant de mon- 
trer la transformation qu'elle apporta a l’ame du peuple dans les contrees 
les plus magyares, comme Debreczen, Nagy-Varad, la grande plaine 
hongroise et la Transylvanie. Cette transformation est pourtant la plus 
importante que le peuple hongrois ait subie depuis son arrivee en Europe. 
Gest alors que le peuple commence k lire : la Bible d’abord, les contes 
pieux et merveilleux apres, il cbante les hymnes en hongrois et toute 
une litterature, eminemment populaire, nait a la suite du changemen 1 
duculte. 

Les xvnp et xix e siecles jusqu’ala Revolution de 1848 sont egalement 
bien traite's, particulierement le rbgne de Marie-Therese ; les discussions 
dans les Dietes qui, depuis 1825, ont prepare la nouvelle ere, le role de 
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Szechenyi, Kossuth, Deak d'un c6te, de Petoefi et des autres ecrivainsde 
l’autre, sont racontes en detail, Le dernier chapitre qui porte la noble 
devise : Liberte, egalite, fraternite, montre suffisamment que tout cet 
61 an vers l’affranchissement du peuple avait pris son origine en France. 
II fallut cependant attendre cinquatrte ans, parce qu’a la fin duxvin e sie- 
cle, le pays, quoique largement influence par les idees frangaises, n’etait 
pas encore mhr pour ces reformes et que le gouvernement autocrate de 
Francois II (chez les Hongrois Francois I) ne les favorisait nullement. 

M. Benedek nous promet un second volume oil il exposera la vie du 
paysan hongrois depuis le berceau jusqua la tombe et nous montrera 
ainsi son time meme. Nul mieux que lui n’est capable defaire ce travail, 
puisqu'il a passe sa vieau milieu du peuple, a ecoute ses chansons, ses 
contes et ses plaintes et qu’il voit journeilement ses progres. 

J. Kont. 


Frdderic le Grand. Correspondance inedite avec le mareohal de Grrnnb- 
kow et le president de Maupertuis, publiee par Reinhold Koseb, directeur 
des Archives royales de Prusse. Leipzig (Hirzel) et Paris (Klincksieck) 1898, un 
vol. in- 8 , lxiv et 342 pages. Prix : 12 marks. 

L’eminent directeur des Archives de Prusse, M . Koser, auteur d’une 
vie de Frederic II, vient de publier un volume des plus interessants : 
les Iettres echangees par ce prince (en langue francaise naturellement) 
avec le marechal de Grumbkow et avec Maupertuis, president de 1 ’ Aca- 
demic de Berlin. II les a fait preceder d’une introduction (en langue 
allemande) aussi nette que substantielle. 

La correspondance de Frederic, prince royal, avec Grumbkow, 
n’avait paru qu’en fragments dans la collection de ses CEuvres ; cette 
collection ne contient que les Iettres datees de 1732 et 1733. Manquaient 
les annees 1731, 1735-1738. M. K. a comble la lacune au moyen de 
recherches aux archives de Berlin, de Vienne et ailleurs. Aux 70 Iettres 
ddjkconnues il en a ajoute 69 completement ine'dites. 

On y lit tout d’abord la lettre destructions redige'e par Grumbkow 
a 1 ’ usage de Frederic (aout 1731). Grumbkow, qui avait siege comme 
juge dans le tribunal charge de condamner le prince lors de la tentative 
d evasion, devintle mentor du jeune Fritz, pendant Pinternement de ce 
dernier it Custrin, ou il etudiait Jes Cameralia, et a Ruppin, oh il s’exer- 
cait au service militaire. Il lui ecrit dans un frangais delectable : « Plus 
que la conduite du prince sera respectueuse, plus qu’elle plaira au roi ; 
plus que le visage sera serein, plus que cela sera agre'able... Plus que le 
prince suivra cette route, plus que le roi aura de la confiance en lui . » Le 
mimstre du roi s etait laisse acheter par 1 ’Autriche et il communiquait 
les Iettres du fils a Seckendorf, ministre de l’empereur. Ce fut lui qui 
arranges le mariage du prince royal avec la niece de l’imperatrice, 
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mariage qui revoltait si fort le principal interesse. On sait les expres- 
sions cyniques qu’employait le prince au sujet de sa future femme. 
Apres cette triste aventure, il voulut cesser sa correspondance avec 
Grumbkow. Elle reprit neanmoins, et elle redevint reguliere de 1735 & 
1738. Frederic, qui se declare charme de sa solitude deRheinsberg et qui 
voudrait toujours dire,comme le Grand Dauphin : « le Roi.mon pere », 
ne s’interesse pas moins aux affaires politiques, qu’il juge avec severite. 
Le traite austro-francais de 1735 le revolte; il lui parait comme une 
trahison de Fleury; il lui inspire son Antimachiavel. M. K. reproduit 
avec serieux ce que le futur conquerant annonce de sa politique : « la 
mienne sera d’etre fidele & mes engagements. » Le prince se montre 
encore plus indigne quand l’Autriche soumet I’affaire de Berg a une 
mediation internationale, au lieu de trancher simplement la question 
en faveur de la Prusse. Ainsi que le remarque l’editeur, la lettre de 
novembre 173 7 resonne comme une fanfare de guerre. L’ensemble de 
ces lettres constitue une utile introduction a la correspondance politique. 
La person nalite du jeune prince en ressort plus saisissante, et toujours 
au detriment de son pere et surtout de Grumbkow, le Cassubien buveur 
et perfide, qui livre ses confidences a PAutriche. Dans leur correspon- 
dance secrete, Seckendorf et Grumbkow designent le prince sous le nom 
de Junior. Quant a ce dernier, il signe, en allemand, toujours Fride- 
rich et, en francais, Frideric jusqu'en 1732; puis Frederic et enfin 
Federic des 1737. Ses premieres lettres montrent le developpement de 
son activite intellectuelle, qui semble, au debut, plus portee aux lettres 
qu’aux questions economiques et militaires. Si son latin reste constam- 
ment lamentable, sa connaissance du frangais fait de reels progres ; les 
premiers vers qu’il ecrit en cette langue, et que M. K. publie pour la 
premiere fois, sont pitoyables. Il n’avait pas encore a sa disposition ses 
maitres de culture francaise. 

Maupertuis fut un de ceux qui s’attacherent le plus serieusement a 
lui. La seconde partie du volume de M. Koser, k laquelle on pourrait 
reprocher d’avoir peu de rapport avec la premiere, contient la corres- 
pondance que Frederic, devenu roi, entretint avec le savant geometre 
qu’il sut attirer et retenir a Berlin. Cette correspondance etait bien mal 
connue, par un petit nombre de lettres authentiques (entre autres celles 
qu’a publiees I’abbe Le Sueur), etpar les pieces fantaisistes que renferme 
la Vie de Maupertuis , par La Beaumelle, publiee en i 856 . M. Koser 
a recouru a la collection des lettres authentiques de Feuillet de Conches 
aujourd’hui k Berlin, que Sainte-Beuve connaissait deja, et il y a joint 
d’autres documents serieux. Cette recherche lui a donne 1 'occasion de 
faire une etude critique des textes deLa Beaumelle, qui reste convaincu 
de falsification litteraire, en depit de la recente tentative de rehabilitation 
de M. Taphanel, dans son livre La Beaumelle et Saint Cyr. La Beau- 
melle interpole, modifie et invente inconsciemment les textes. C’est une 
maladie plus aigue chez lui que chez les editeurs, ses contemporains. 
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pourtant peu scrupuleux a cet egard. Des cinquante-trois lettres de son 
recueil que Ton peut comparer avec la collection Feuillet de Conches, 
il n’en est qu’une qui ne soit pas alteree, et M. K. rejette a bon droit 
toutes les autres. II a reuni assez de pieces authentiques, plus de deux 
cents, poursuivre le fil de cette correspondance, qui represente une valeur 
capitale pour l’histoire de la fondation on plutot de la reconstitution 
de l’Academie de Berlin. 

L’Academie, fondee par le premier roi de Prusse, etait devenue, sous 
le roi sergent, une espece de college de fous. Deux ans avant son avene- 
ment, Frederic avait su apprecier la valeur de Maupertuis, dont il avait 
lu les Lettres de Lapotiie, ecrites apres l’expedition vers le pole pour la 
mesure du meridien. Sur les conseils de Voltaire, il l’appela £ diriger 
son Academie. Bien que Maupertuis ne se soit etabli a Berlin qu’en 
1745 (il n’avait fait qu'une apparition en 1740 en Allemagne oil il s’etait 
fait enlever par les Autrichiens & la bataille de Mollwitz), l’Academie 
fut son oeuvre. Il en choisissait les membres, distribuait les pensions, 
tenait la feuille des benefices et abusait de son pouvoir comme un 
grand maitre. La publication de M. K. jette un jour nouveau sur la 
querelle de Maupertuis avec Voltaire qui, lasse de l’importance du pre- 
sident, prit parti contre lui en laveur de Koenig. Ce dernier pretendait 
que la theorie de la moindre action, que s’attiibuait Maupertuis, se trou- 
vait enoncee, et en termes meilleurs, dans une lettre de Leibnitz a un 
professeur balois. Un peu contre son gre, Frederic s’interposa dans la 
querelle et fit rechercher ce qui se pouvait trouver en Suisse de lettres 
de Leibnitz. Sur sa demande. on inventoria jusqu’aux papiers laisse's 
par Henzi, ceiebre agitateur suisse execute par MM. de Berne. On ne 
trouva rien et l’Academie de'clara que la lettre cite'e par Koenig etait un 
faux. La guerre des libelles eclata. Le roi mit tous ses soins a consoler 
Maupertuis des reponses violentes de Koenig et des attaques impe- 
tueuses de Voltaire, surtout quand parut la Diatribe du docteur Aka - 
kia. « Voltaire vous traite plus doucement que ne me traitent les 
gazettes », lul ecrit Frederic, qui sexprime d 1 ’egard de Voltaire avec la 
plus extreme rigueur. C'est que Voltaire touchait a la grande creation, 
l'Academie. Et puis le roi aimait Maupertuis, dont l’affection avait 
remplace celle de ses premiers amis intellectuels, morts avant 1745 ; il 
etait alle jusqu’d intervenir pour le proteger contre le chantage d’une 
fille. Il n'avait qu’admiration pour la maniere dont Maupertuis presi- 
dait l’Academie, tout a la prussienne. On mettait en prison, comme de 
simples deserteurs, les Academiciens qui passaient a la Russie. Dds que 
Maupertuis partait en conge pour la France, l'Academie, quoique con- 
fiee par interim a son lieutenant, le grand Euler, ailait tout de travers. 
Frederic se plaignait de la sottise du secretaire perpetuel Formey. La 
sante de Maupertuis, attaquee par le sejour q u ’il avait fait en Laponie, 
etait encore plus ebranlee au moment rqeme des attaques peu gene- 
reuses de Voltaire, et l'obligeait a chercher un climat plus doux. Il 
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mourut a Bale, ea 1759, au moment ou il allait rejoindre son mattre 
victorieux au debut de la guerre de sept ans. 

Importatite pour l’histoire de l’Academie de Berlin, cette correspon- 
dance presente aussi un vif interet pour la connaissance du caractere de 
Frederic. On ne peut qu’admirer ses efforts pour repandre en Alle- 
magne la culture francaise; c’est comme la fleur de son oeuvre. Au 
moment du renversement des alliances en 1756, on y trouve des aper- 
cus piquants sur l’etat d’dme de Frederic, inquiet et mecontent de ses 
propres negociations : « Je suis un polisson que la Fortune a place et 
qui me trouve tres deplace oil je suis. » Ces negociations lui permirent 
d’apprecier encore, a la veille de la rupture, la valeur morale et intellec- 
tuelle du candide ambassadeur de France, le due de Nivernais, qu’il 
aurait voulu retenir pres de lui. 

On doit une vive reconnaissance a M. Koser pour cette belle publica- 
tion. C’est un repos pour l’historien que de se trouver en face de textes 
fidelement reproduits, solidement etablis, et qui permettent d’etudier 
plus 4 fond les caracteres et les evenements l . 

De Crue. 


Felicie Ewart. Goethes Vater. Eine Studie. Hamburg und Leipzig, Voss. 1899. 

In-8, p 104. Avec un portrait. Mk. 2. 

M me Ewart a entrepris de reviser le jugement assez dur que les criti- 
ques ont porte sur le pere de Goethe dans lequel ils ne veulent guere 
voir qu’un « philistin » borne, tetu, pedant et avare. Une Rettung 
tentee sur des documents nouveaux est une oeuvre de justice qui en 
meme temps profile a la science; mais quand elle ne s'appuie que sur 
des temoignages deja connus, meme etudies avec une plus grande pre- 
tention d’impartiulite, elle n’est que la preuve d’une ante genereuse. Je 
ne sais done pas si M m<1 E. aura reussi a rendre aussi sympathique 
quelle se l’etait promis la figure de Johann Caspar Goethe. Du moins 
sa brochure a-t-elle le merite de presenter de la question une etude d’en- 
semble, de signaler les travaux anterieurs qui s’y rapportent et aussi de 
nous offrir une bonne reproduction du medaillon de Melchior. 

L’auteur donne d’abord une courte esquisse biographique de J. C. 
Goethe dont on ne sail d ailleurs qu’assez peu de chose. II rappelle les 
jugements severes de Heinemann, Viehoff, Lewes, Duntzer, ceux plus 
indulgents de Goedeke, Keil, Moebius, et le defend lui- meme avec plus 


1 _ )’ a *ci et la quelques fautes d’impression a relever, sans importance da resle. 
Le dipiomate prussien de Chambrier est constamment appele le baron Le Chambrier ; 
1 avo}er de Berne Steiguer est orthographie Steigner (p. 268) j au lieu de Du Gay- 
Ttoum, amiral, il faut lire Du Guay-Trouln, lieutenant general des armees navates 
P t 3 7 ), ac . 
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de chaleur, en particular comme epoux. Deux points de la biographie 
du pere de Goethe ont retenu surtout Tattention des critiques : son voyage 
en Italie et sa conduite pendant 1 ’occupation de Francfort par les Fran- 
cis. Ils lui ont reproche son manque de sens artistique et son patrio- 
tismeetroit; son avocat a reussi plus facilement a ie laver du second 
reproche que du premier. 

Le Kaiserliche Rath fut toute sa vie le plus occupe des oisifs. Ce fils 
d’artisans, laborieux et probe, ne sait comment depenser sa patiente acti- 
vity. C’est dans ce manque d’un travail d’accord avec ses aptitudes qu’il 
faut chercher la raison de ses travers, de ses manies, de ses mesquineries 
et de la longue persecution qu’il infligea a ses enlants dont il voulut etre 
l’unique educateur. M me E. a consacre a ce role du pere la principale 
partie de son etude, puisant surtout ses informations dans l’auto-biogra- 
phie meme de Goethe. Elle montre avec raison combien cette education 
futetendue, variee, concrete, pratique, rationnelle; elle eut ete parfaite, 
s’il y fdt entre plus d’indulgence d’espritetde souplesse dans la direction. 
Seulement les temoignages de Dichtungund Wahrheit auraient demande 
a etre controles : la piete filiale et la largeur de jugement du sexagenaire 
Goethe expliquent bien des attenuations de souvenirs peut-etre facheux. 

Les rapports entre le pere et le fils pendant les annees d’universite a 
Leipzig et a Strasbourg et pendant les differents sejours a Francfort, & 
Wetzlar et 3 Weimar, paraissent avoir ete tres tendus : 1 'activite inquiete 
du jeune genie, d’irritantes questions d’argent, la mefiance du Reichs- 
steedter h l’egard des corns sont des raisons assez suffisantes de ce 
manque d’harmonie. M rae E., ici comme ailleurs, defend le pere, mana- 
ger de sa fortune et soucieux de la carriere de son fils. II ne lui fut pas 
donne de la voir plus brillante qu'il ne lavait jamais revee. J. C Goethe 
mourut en 1782; mais deja, depuis 1777, ses facultes s’etaient eteintes 
par degres. Merck et Cdiarles-Auguste plaisanterent cyniquement sur sa 
mort, et M me E. n'a pas manque avec raison de redresser ces apprecia- 
tions brutales en les expliquant. 

L’auteur a certainement idealise son personnage. Le fils doit il au 
pere autant que son avocat s’efforce de le prouver ? La question, je crois, 
devrait etre portae sur un autre terrain, celui de l’heredite.M ms Ewart y a 
fait quelques excursions ; elle etit pu signaler d’autres traits hereditaires 
qui apparaissent nombreux surtout dans la derniere partie de la longue 
carriere du poete. La forte trame qui porte les fleurs si riches et si sedui- 
santes du genie de Goethe se retrouve chez son pere. Tous deux font pen- 
ser a ces belles planches de chene dont Goethe paile dans ses Souvenirs; 
ie pere lesavait choisies et les conservait avec un soinjaloux: bien jointes 
et bien polies, fortes et saines, elles attendaient que le peintre les couvrit 
des merveilles de son pinceau’. L. Roustan. 


t. A signaler, p. io3, une erreur d’irapression dans la citation :« Vom Valerhab 
ich die Natur », pour die Statur. 
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Edouard Gachot. La deuxieme campagne d’ltalie (1800). Paris. Perrin, 1899. 
In- 1 6, vi-340 pages. 


M. Gachot s’est livre dde laborieuses recherches pour rassembler les 
elements de sa Deuxieme campagne d'ltalie : « J’ai du, dit-il (p. v-vi), 
consulter les ouvrages publies sur cette epoque, lire aux archives de la 
guerre les documents... de la campagne, plusieurs manuscrits des biblio- 
theques, demander communication de papiers de families, compulser a 
Dijon, a Geneve, d Lausanne, a Sion, a Aoste a Ivree, k Milan, k 
Pavie, a Tortone, k Voghera et a Alexandrie. Mais les plus precieux 
renseignements m’ont ete fournis par les bibliothecaires des Bernardins 
de Martigny et du Grand Saint- Bernard. Dans quelques presbyteres 
suisses et italiens, j’ai recueilli des notes des livres d heures. » On ne 
saurait mieux faire. II n’y avait plus qu’a preciser les indications ainsi 
fournies : en histoire, la documentation cesse d’etre, quand elle reste 
mysterieuse. Or, jamais M. G. ne met son lecteur k meme de controler 
facilement sesdires. Ses references, tres nombreuses, sont toutes insuffi- 
santes, aussi bien pour les imprimes que pour les manuscrits. Les pieces 
inedites, publiees au cours du recit ou en appendice, ne portent pas leur 
indication d’origine. L’appareil critique du volume est sans valeur 
aucune : autant valait le supprimer. 

La forme ne prete pas moins a critique. II ne s’agit pas des incorrec- 
tions et des bizarreries, encore qu’elles soient un peu trop nombreuses : 
pour G., une armee malheureuse est en * defection » (p. 9, 12, 102) ; 
l’hospice du Saint-Bernard est une « maison hospitaliere » (p. 106) et 
Ton voit dans sa morgue <t des cranes blancs depuis longtemps prives 
des corps qu’encadre la sphenoide » (p. 180); Bonaparte a 1 les yeux de 
feu i) (p. 1 63 ), a peu pres comme les fameux chiens marons que « la 
gravure et les legendes ont immortalises >» et dont « les yeux sont doux, 
pourtant pleins de feu « (p. 101) ; les avalanches descendent « souvent 
les pentes les plus raides, sans causer aux hommes, qui evitaient par de 
longs circuits le pied des contreforts, autre chose que de l’admiration » 
(p. 143). Ce sont Id des « memarchures » (p. 1 1 8) de style, auxquelles il 
ne faut pas attacher une importance exageree, d’autant plus qu’en 
somme, M. G. n’ecrit pas sans talent. 

Mais certains precedes d’exposition peuvent, quand on en abuse, 
devenir d’un maniement dangereux. M. G. vise a 1 'eflfet pittoresque. II 
ne se croit pas tenu de respecter scrupuleusement les indications qu’il 
trouvedans les documents qu’il utilise : il y ajoute, il les arrange. Par 
exemple, il cite cinq fois les Memoires de Bourrienne, et toujours sans 
reference precise (p. 5 i - 52 , 1 5 6 , 160, 254, 280). Verification faite (edit. 


1. Cf. P.-L Vcscoz, Napo\eon I dans la vallee d' Aoste, episodes inedits de son 
passage en 1800, Aoste, 1881, in-8, que M. G. semble ne pas connattre et que nous 
regrettons de n’avoir pu nous procurer. 
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1829, t. IV, p. 96, 1 13 ■ 1 14, 98, 1 10- 1 1 1, 1 i2)il se trou ve quecinq fois 
le texte a ete enjolive. Apres tout, pourquoi ne pas en prendre a son aise 
avec Bourrienne, puisque Bourrienne (ou plutot le compilateur de ses 
Memoires) en prenait a son aise avec la verite? Ailleurs, les personnages 
que M. G. met en scene se livrent a des conversations vives et animees, 
dont nous laissons la responsabilite a 1 ’auteur. Si par de pareils artifices 
M- G. s'imigine rendre son recit historiquement plus vivant, il se 
trompe. Se represente- t-on un sculpteur fichant un oeil de verre au buste 
de marbre qu’il acheve, et qu’il voudrait rendre plus expressif? 

La verite historique est autre, et on aura quelque peine a la trouver 
dans le livre de M. G. Les premiers chapitres, sur les preparatifs de la 
campagne, sont mediocres. Tout vieilli qu’il soit, le lumineux expose de 
Thiers (Hist, du Consulat. livre IV) fait beaucoup mieux comprendre 
dansquelles conditions la campagne a ete decidee et organisee. Puis, si 
le lecteur veut se rendre compte du detail des operations militaires, il 
eprouvera de reelles difficultes. Le livre de M. G. n’est clair que super- 
ficiellement. Les dates sont donne'es tantot d'apres le calendrier republi- 
can, tantot suivant la nomenclature usuelle, ce qui provoque bien des 
confusions qu’il etit ete facile d’eviter. Le recit de la bataille de Marengo 
nous a paru confus et obscur, encombre de details inutiles. Le volume 
n’adu reste ni plans ni tables. Les meilleurs chapitres se rapportent au 
passage du Saint-Bernard. Pas a pas, sur le vieux chemin de la monta- 
gne, M. G. , a refait, et aux mSmes jours, les etapes de larmee con- 
querante : il en a rapporte et il nous donne l’impression de la chose 
vue. 

G. Pariset. 


Th. M. Dostojawsky, eine biographische Studie, par N. Hoffmann. Berlin, 
E. Hoffmann, 1899,442 p. etun portrait. 


Cette fort bonne biographie de Dostoievsky eut gagne a etre allegee eft 
et la M. Hoffmann, qui a eu entre les mains, outre les materiaux bio- 
graphiques publies en russe par Orest Miller et N. Strakhov, un certain 
nombre de renseignements inedits, ne resiste guere a la tentation de citer 
dans son texte des documents qui eussent plus naturellement trouve 
place dans un appendice Il en est de meme des citations trop frequentes 
et trop longues de lettres ou d’articles qui interrompent la trame du recit. 
Toutefois, cette reserve faite, il faut reconnaitre que cette biographie, 
claire et complete, pleine de details historiques, psychologies, finan- 


1 . Telles sont (p. 64 sq.) les copies des pieces authentiques concernant l’arrestation 
et la condamnation de Dostoievsky en 11149, et en outre, le texte de sa defense ecrile. 
Ces documents, emprunte's aux ai chives de la terrible III * section (de la police), pre- 
sented un interet dont on eut mieux joui s'ilsavaient ete classes a part. 
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ciers meme, presente un interet reel. Certains details apparaissent ici 
pour la premiere fois : telle est l’histoire des premiers rapports de Dos- 
toievsky avec sa seconde femme, Anna Grigorievna, engagee d’abord a 
son service en qualite de secretaire-stenographe, et lui permettant, grace 
a son aide intelligente, de terminer son roman « le Joneur » dans le 
delai impose, sous peine d’un ecrasant dedit, par un editeur d’une insigne 
malhonnetete. L’image qui se degage de cette biographie est plus sympa- 
thique que saisissante, en raison meme des details accumules. Mais. il 
faut etre reconnaissant a ceux qui veulent rendrepopulaires en Occident 
les grandes figures russes, de ne pas se contenter de nous les peindre a 
grands traits: M. Hoffmann ne craint pas, et nous Ten louons fort, de 
s'interrompre ca et la pour expliquer un mot, une idee ou un trait de 
moeurs slaves qu’un lecteur europeen n’eut pas saisis nettement. Enfin, 
si, pour notre gout, la critique litteraire tient dans cet ouvrage une place 
trop modeste, en revanche, nous trouvons tout a fait excellentes les pages 
consacrees au caractere russe dans le chapitre du Milieu. Sans doute, 
quelques affirmations nous y semblent hasardees, notamment celles 
qui (7, 8) s'appliquent au role de la femme russe, mais 1’auteur n’en a 
pas moins vu et resume ties nettement certains traits essentiels du Russe; 
le « familial »,de ses procedes, sa compassion, sa preoccupation pratique 
du sens de la vie, son manque destabilite morale, etc, C’est la meilleure 
partie d’un livre, d’ailleurs bien tenu et fort utile. 

Jules Legras. 


Paul Hamelle. Hommes et ehoses d’outre-mer. Paris, Fischbacher. 1899, p. 375 

avec autographes de W. Laurier, W. E. Macartney, Cecil Rhodes. 

Le livre que publie M. Hamelle se compose d'une serie d’articles 
parus en 1894, 1895, 1897 et 1898 dans la Nouvelle Revue. Le plus 
important a pour sujet Gladstone et a etd ecrit au moment de la retraite 
de l’illustre homme d'Etat. Plusieurs autres sont consacres a la situation 
politique creee par l’arrivee au pouvoir de Lord Rosebery. Un arti- 
cle evoquela figure aujourd’hui bien oubliee de Lord Randolph Chur- 
chill. Enfin, les deux derniers plus recents nous presentent Sir Wilfrid 
Laurier, le Premier du Canada, et le Napoleon du Cap, Cecil Rhodes. 

Le defaut d’un livre comme celui-la n’est pas seulement le manque 
d’unite : ce serait peu de chose, et, apres tout, il y a dans le livre de 
M. H. une unite qui ressort de la continuity meme de la politique 
anglaise, surtout au point de vue des relations exterieures. Le defaut 
plus grave qu’on ne peut s’empecher de reiever, c’est le manque d'interet 
que nous prenons a des evenemcnts deja lointains, dont l influence 
immediate ne se fait plus sentir. C’est en quelque sorte trop tot ou trop 
tard pour traiter de ces sujets. On ne peut les aborder en historien : ils 
sont trop pr£s de nous et les documents ne sont pas encore entre nos 
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mains. D’ailleurs, ils ne sont plus d’actualite et ont cesse de nous passion- 
ner. Lord Rosebery n’est plus a la tete du parti liberal ou radical anglais. 
Ce parti lui-meme est tiraille en sens divers par les iiberaux imperialistes 
et les partisans de la « Petite Angleterre ». Nous sommes peut-etre a la 
veille d un nouveau classement des forces politiques. Sir William Har- 
court ne se preoccupe plus que de la crise de l’Eglise et conserve toute 
son energie pour lutter contre les envahissements du Ritualisme. Aux 
cotes de Lord Salisbury vieilli se levent des hommes comme Chamber- 
lain, Balfour, Lord Curzon qui tiennent entre leurs mains entrepre- 
nantes l’avenir de leur pays et peut-dtre de PEurope. On ne peut se 
defendre de penser 4 tout cela en lisant les jugements de M. H. sur un 
passe deja mort pour nous et de sourire parfois de propheties qui nese 
reaiiserent pas. II n’y a pas jusqu’a Particle sur Cecil Rhodes qui ne 
retarde deplorablement Le raid de Jameson est deja bien oublie. Les 
officiers compromis ontretrouve' peu a peu et silencieusement leur rang, 
et voici que le gigantesque projet de chemin de fer transafricain prend 
corps et va se realiser. 

Fallait-il done que M. H. renongat a reunir les articles epars qu’il 
avait donnes a la Nouvelle Revue ? Je n’oserais aller jusque la : car ils 
ont une reelle valeur. M. H . connalt bien l’Angleterre. II estau courant 
de la vie politique du pays et nous en expose les dessous avec une tres 
grande exactitude. On ne trouve nulle part chez lui ces petites erreurs 
materielles, si faciles a commettre, qui decelent l’ignorance des habi- 
tudes anglaises. C’est un fait qui merite d’etre note d’autant plus soi- 
gneusement qu’il arrive trop souvent a nos ecrivains defournir ala presse 
anglaise, qui sen empare avec empressement, l’occasion de faciles raille- 
, ries d cet egard. 

Les etudes que pubiie M. Hameile sont done, en resume, serieuses et 
on ne peut lui en vouloir d'avoir voulu les sauver de l’oubli. Les defauts 
qu’on y trouve ne lui sontimputables qu’en partie. Ce n’est pas sa faute, 
apres tout, si le temps a marche depuis que les pages qu’il reunit aujour- 
d’hui ont ete ecrites. Elies ne sont plus vraies au meme titre que jadis: 
mais elles n’en revelent pas moins chez l’auteur de reelles qualites de 
penseur et d’ecrivain. 

J. Lecoq. 


E. Boutmy. Questions du temps present. Le baccalaure'at et I'enseignement secon- 
daire. Projets deieforme. Paris, Colin. 1899.10-16, 96 p. 

Le principal reproche qu’on adresse au baccaiaureat, c’est qu’il est trop 
facile et qu’en ouvrant 1’acces des carrieres dites liberales — des car- 
rieres a redingote, suivantla spirituelle expression de M. Boutmy — il 
les inonde de declasses et de non-valeurs. Mais faites ce que vous vou- 
drez : supprimez le baccaiaureat, rendez-ie dix fois plus difficile, dedou- 
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blez-le ; vous n’echapperez pas a cet inconvenient des vieilles societes a 
haute culture. Un meme mouvement irresistible entraine les campa- 
gnards vers les villes, les gens a blouse dans la classe des gens a veston 
etceux-ci vers la classe des gens a redingote. On s’imagine parfois que 
la France seule souffre de ce mal ; c'est bien rnal connaitre l’ltalie, l’Ai- 
lemagne, 1’Angleterre ! Ceux qui n’ont jamais mis les pieds dans ce der- 
nier pays s’imaginent qu’on y est fort k l’aise parce que la <c colonisa- 
tion » absorbe tout l’excedent des intelligences. Faites inserer dans le 
Times une annonce offrant un emploi liaeraire a too francs par mois, 
et vous me direz des nouvelles du courrier que vous recevrez le lende- 
rnain. 

La seule cause qui ralentisse ce declassement est la selection qui 
resulte de la concurrence. Ayez le moins possible de fonctionnaires : les 
candidats evinces finiront par se tourner ailleurs. Rendez, comme les 
Anglais, certaines etudes plus couteuses : les sujets vraiment distingues 
trouveront toujours des Mecenes pour les soutenir. Ce sont la des pallia- 
tifs qui agiront a la facon de freins etepargneront des souffrances indivi- 
duelles. Mais le declassement continuera, car il est l’effet d’une attrac- 
tion naturelle. II vaut mieux en prendre son parti. Peut-etre, d’ailleurs, 
le jour n’est-il pas trop loin oh, grace aux progres de la science, la 
plupart des professions ou s’emploie l’activite des hommes seront de 
celles qu’on peut exercer sans laisser sommeiller son esprit et sans se 
meurtrir les mains. Le cocher, le charretier d’hier, ne sont-ils pas en 
passe de devenir des mecaniciens ? Chaque nouvelle conquete de la me- 
canique intellectualise une part du travail humain. Renan et son ami 
le chimiste ont caresse ce reve ; le xx° siecle en pourrait bien faire une 
realite. 

En vue de ce millenium, qui viendrait fort a propos pour nos miseres, 
le developpement de l’education scientifique parait tout indique Tel 
n’est pas 1’avis de M. Boutmy. II veut reduire a peu de chose, dans les 
lycees, I’enseignement des mathemaliques et des sciences naturelles. En 
revanche, dans le domaine litteraire, il y iniroduirait l’enseignement 
superieur, du moins sous la forme de ■cours facultatifs. Prenons, par 
exemple, Thistoire : « Ces conferences devraient, par une exposition tres 
detaillee et tres complete, par des lectures etendues et frequentes emprun- 
tees aux textes originaux, descendre d'un cote jusqu’aux petits faits 
vivants et caracteristiques, remonter de I’autre jusque dans le voisinage 
des sources, sinon jusqu’aux sources elles-memes... > jp. 64). J’approuve 
cela en principe, mais a raison d’une ou deux lecons par an, suffisantes 
pour convaincre les eleves que « l’histoire se fait k l’aide de textes ». 
Quant a i’idee des cours facultatifs, meme avec 1’adjonction d’un direc- 
teur des etudes pour aider l’enfant k decouvrir sa vocation, elle me 
semble tres malheureuse. Je me souviens des cours facultatifs de gym- 
nastique et de dessin, au lycee que je frequentais; je m'en souviens avec 
humeur, car j’y ai perdu mon temps. 
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La reforme du baccalaureat que M. Boutmy preconise consiste a ins- 
tituer d’abord un examen facile de fin d’etudes qui ne signifierait pas 
grand’chose, puis a faire da baccalaureat proprement dit une sorte de 
doctoral au petit pied, avec matieres facultatives au choix de l'eleve V 
« Tous les eleves, ou peu s’en faut, passent done le second examen, cha- 
cun le construit et l’echafaude de ses mains, avec telle ou telle matiere 
approfondie, avec telle ou telle connaissance speciale. Il y a autant 
d'examens que d’individus » (p. 58). 

Je crains que cela ne soit une chimere. Je crains aussi que M. B. ne 
fasse fausse route en protestant contre le caractere encyclopedique du 
baccalaureat actuel. A quoi bon, demande-t il, des notions superficielles 
sur tant de choses ? Mais tout simplement parce que l’instruction secon- 
daire a pour but de former des hommes instruits. De plus en plus, il y 
aura des specialistes ; mais si les connaissances speciales ne se greffent 
pas sur un large fonds de connaissances generates, vos specialistes seront 
des barbares. La culture de l’homme civilise est faite, pour une grande 
part, des miile debris de choses qu’il a sues et oubliees. 

LI oil je suis tout a fait de 1'avis de M. Boutmy, e’est quand il 
demande qu’on transfere I la campagne les grandes agglomerations des 
lycees d’internes. J’admets encore son idee d’un directeur d’etudes, sorte 
de confesseur laique charge specialement de I’education des eleves. Mais 
je ne vois jamais sans inquietude des hommes aussi distingues que 
M. B. insister sur la difference entre l’instruction et 1’education, insinuer 
que l’Universite neglige celle-ci pour celle-ll. M. B. park « des maisons 
religieuses qui font de l’education I leur maniere » et des « dispositions 
des peres de famille, dont beaucoup, sans professer un grand gout pour 
cette education, la preferent a n’en avoir pas. » Il faudrait pourtant s’en- 
tendre et savoir si l’education consiste a ne pas cracher par terre, a ne 
pas manger avec ses doigts, ou I savoir regarder en lace, a respecter la 
verite et a s’habituer a ne compter que sur soi-meme. Cette derniere 
education — la seule qui importe, apres tout — l’Universite la donne 
avec l’enseignement greco-latin, d’une part, qui est deja toute une edu- 
caiion morale, et, de l’autre, par la liberte relative qu’elle laisse regner 
entre lesenfants, surveilles, mais non espionnes, s’inculquant mutuel- 
lement, fitt-ce 4 coups de poing, des habitudes de simplicite et de fran- 
chise. Les peres de famille qui font profession de preferer l’education 
des Jesuites a la pretendue absence d’education de nos lycees, ne savent 
pas ceque signille ce mot ou l’entendent 4 la facon de laquais. Mais 
M. B. fait erreur en prenant au serieux l argument que ces Messieurs 
alleguent. En realite, ils se soucient d’autre chose que d’ o education r. 
La prosperite de l’enseignemenl libre. en France, n’est qu’un effet de 
la puissance sociale des moines. Docent nobilissimos quosque gent is, dit 


1 . L. idee de creer deux baccalaureats de difliculte inegale avait egalement seduit 
Paul Bert en 1873 (Discours parlemenlaires, p. t 23 .) 
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Cesar des Druides. Et c’est simplement pour coudoyer les equites et 
pour devenir les proteges des Druides que les enfants de la plebs gallica 
prennent le chemin des seminaires druidiques. 

Salomon Reinach. 


BULLETIN 


— M. Eusebe Pavie, aacien magistral, qtii vient de publier an livre sur la guerre 
eiitre Louis XIII et Marie de Medicis, travailie a une biographie du baron Her- 
cule de Charnace. 

— M. Constantin Grote vient de publier le second volume des oeuvres de son pere 
feu J. K. Grote. Ce volume comprend les travaux philologiques sur la langue russe, 
de nombreuses etudes de lexicographie, des recherches etymologiques, des etudes sur 
l’accent et la morphologie et la quatrieme edition du traite desormais classique sur 
l’orthographe russe. — L. L. 

— M. Syrku a fait paraltre a Saint-Petersbourg le premier volume d’une importante 
monographic sur le Siecle et la vie du patriarche Euthyme de Tirnovo. Euthyme fut 
tout ensemble un ecrivain ecclesiaslique et un correcteur des livres liturgiques. Ij 
joue un role considerable dans l’histoire de 1’Eglise bulgare. La monographic de 
M. Syrku comprendra deux volumes. — L. 

— Les livraisons ia-i3 du tome HI du Recueil <£ Archeologie orientate de M. Cler- 
mont-Ganneau viennent de paraltre a la librairie Leroux. Elies contiennent : § 3o. 
Les Pheniciens en Grece (fin). — § 3t. Sceau phenicien au nom de Mihk-ya'zor. — 
l 3a. Sceau israelite au nom d’Abigall, femme de 'Asayahou. — §33. Notes d'epigra- 
phie palmyrenienne. — § 34. Tanit el Persephone-Artemis. — § 35.Quatre nouveaux 
sceaux a legendes semitiques. — \ 36. La famille royale de Palmyre d'apres une nou- 
velle inscription. — § 37, Hebron et Diocletianoupolis. — \ 38. Le mois de Qinian- 
iuillet du calendrier palmyrenien. — § 3g. Une eponge americaine du vi e siecle avant 
notre ere (a suivre ). 

— L’imprimerie des Jesuites de Beyrouth, qui contribuesi activement audeveloppe 
ment des etudes orientates par la publication d’ouvrages classiques en langue arabe, 
vient de mettre en vente un: Arabic-Englisk Dictionnary for the use of Students by 
the Rev. J. G. Hava, S. J. (in-8, pp. xiv-gog). Confu sur le meme plan que le Dic- 
ttonnaire arabe-francais du P. Belot, qui en est a sa cinquieme edition, le nouveau 
lexique, par l’abondance de la matiere et la modicite de son prix (20 fr.), est appele 
a rendre aux etudiants de langue anglaise les memes services que celui-ci a rendus en 
France. Urenferme un plus grand nombre d’expressions tirees de la langue vulgaire. 
— J.-B, G. 

— La brochure de M. R. S. Conway, Dialectorum italicarum exempla selecta 
(Cambridge, University Press. i8gg. In-8, 32 p.) contient un choix d’inscriptions 
osques et ombriennes pour l’usage de l’enseignement superieur. Les textes sont 
accompagnes d’une traduction litterale. De courtes notes, pour lesquelles on a surtout 
mis a contribution le livre de M. de Planta, commenlent les mots difficiles. — 
M. B. 

La librairie Klincksieck vient de mettre en vente, dans sa collection in-12, des 
« Notes de Grammaire Latine pour servir a la traduction du franpais en latin par 
1 abbe L, Bayard, agr€ge des lettres, professeur aux Facultes libres de Lille (108 p.) ». 
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Le contenu est vague comme le titre ; six chapitres : orihographe ; noms et pronoms ; 
verbes ; le discours indirect ; le reflechi ; i’attraction. A mon sens, 1’auteur n’a pu 
trouver, pour son ouvrage, ni point de vue, ni plan determine; a des conseils tout 
elementaires et mdme un peu paternes, sont jointes des notes de haute grammaire 
que desesprits exerces pourront seuls comprendre. Meme inegalite dans la redaction 
oil 1 ’on releveraitdes fautes de ton, bien des obscurites et jusqu’a des contradictions de 
forme. On sourit de rencontrer un errata d’une page quand il est facile de constater 
que les fautes d’impresston pullulent, et dans le nombre, il en est d'assez graves. 
Done, malgre ses qualites, livre tres imparfait et qui sent par trop le debutant 
- E. T. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 26 mai 1 8 gy . 


M. Salomon Reinach communique, de la part de Hamdi Bey, directeur des Musees 
de Constantinople, la photographie d’un bas-relief en marbre recemment decouvert 
en Asie Mineure, au N.-E de Pergame. 11 represente une Muse qui s’avance vers la 
drone en jouant de la cithare. Le travail et la conservation en sont it reprochables. 
La meme figure s’etait deja rencontree sur trois monuments de marbre, I’un au 
Louvre, le second au Latran et le troisieme a Marbury Hall en Angleterre. C’est done 
la copie d’un original grec celebre, executee vers l’an too a. C-, a une epoque oil les 
scuipteurs, renoncant a chercher des motifs nouveaux, se plaisaient a reproduire et a 
combiner ceux qu'avait cre'es l’art classique. — M. Collignon presente quelques ob- 
servations. 

M. 1’abbe' Tliedenat annonce que, dans la se'ance de samedi dernier, a 1’Academie 
des Lincei, a Rome, M. le professeur Gatti a donne des renseignements sur des de- 
couvertes fanes les |Ours precedents presdu pave noir que Ton a appele Ictombeau de 
Romulus, sur le Forum romatn. On a mis au jour des substructions en tuf de la plus 
ancienne epoque, des statuettes votives en terre cuite et en bronze, de style tres 
archatque; ces monuments prouvent que le pave noir etait tout au rnoins un locus 
sacer remontant aux temps les plus anctens de J’histoire de Rome. 

M. Clei mont-Ganneau communique une lettre de M. Rene Dussaud sur une explo- 
ration qu’tla entreprise dans le Safa, region volcamque et deserte situee au S.-E. de 
Damas. Grace au concours devoue de l’emir Omar, fils de l’emtr Abd el Kader, il a 
pu relever plus de 400 inscriptions sata'uiques. 11 a ensune explore les parties E et S. 
de la montagne Druze, qui lui ont fourni 120 inscriptions inedites, dont une demi- 
douzaine sont nabateennes. 11 a estampe a Bosra une inscription grecque mutilee dans 
laquelle M. Clermont-Ganneau avait propose de reconnaitre une dedicace a un Zeus 
Saphathenos, e'est-a-dire au grand dteu du Safa. L'estampage confirme cette lecture 
et cette interpre'tation. M. Dussaud se propose de poursuivre ses recherches a Dmeir, 
Halboun. Baalbecet Barouk dans i’Anttliban. 

M. Paul Viollet continue la lecture de son memoire sur les institutions municipals 
du moyen age. 

M. le commandant Gibert offrea 1’Insti tut le manuscrit enlumine d'un poeme popu- 
laire annamite, dont le heros est un etudiant du nom de Luc van Tien. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou. boulevard Carnot, 2 3. 
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Horton-Smith, La loi de Tharneysen et Havet. — Way, Euripide en vers anglais. — 
Schulten, L.a centuriation. — Le Blant. Artistes Chretiens des premiers siecles. — 
Gauckler, La Blanchere, Cagnat, Installations hydrauhques romaines en Tunisie; 
Musee Alaoui ; Temples paiens de la Tunisie, — Marignan, Courajod, Les temps 
fiancs, 1 . — Toynbee, Dictionnaire de Dante; Recherches et notes dantesques. — 
Boccace, Vie de Dante, p. Rostagno. — Klaczko, Jules II. — Novati, La culture 
Iatine au moyen age italien. — Garrisson, Theophile et Paul de Viau. — Land- 
graf, De la syntaxe Iatine. — Zingerle, Le livre XL 1 de Tite-Live. — Novara, 
Choix d’Ovtde. 


The Establishment and Extension of the Law of Thurneysen and Havet, 
with an Appendix on Lat. hau hand haut and Gk. own not », by Lionel Horton- 
Smith, M. A. (A Reprint from the American Journal of Philology, together with 
« Addenda et Corrigenda », Important Postscript and Index.) Cambridge, Macmillan 
and Bowes, 1899. In-8, xiv-108 pages. 

La loi bien connue de Thurneysen et Havet peut brievcment se for- 
muler ainsi ; « on indo-europeen devient lat. au ». Rien de plus. 
L’absence de signes prosodiques est intentionnelle : elle laisse provisoi- 
rement ouverte, non sans une tendance a la negative, la question de 
savoir si le meme processus atteignit l’dti primitif. Pour ma part, je ne le 
crois pas: non seulement, comme M. Horton-Smith en convient, parce 
que la documentation en est indigente 1 et que duom fait difficult^ pres- 
que insurmontable ; mais encore et surtout parce qu’il n’y a point parite 
phonetique entre les deux phenomenes. L’auteur se trompe du tout au 
tout lorsqu’tl ecrit fp. 3q)que le changement deott en au « rend a priori 
probable » celui de oil en du. Ce serait bien plutot le contraire : 0 bref 
latin etait tres ouvert, et Ton concoit aisement que, par une sorte de dis- 
similation devant u semi-voyelle, il se soit ouvert davantage et jusqu’a 
la nuance a, a peu pres ia prononciation de laufen (venu de loufen) dans 
l’allemand actuel; mais 6 latin etait tres ferme, et a le plus ouvert de 
tousles phonemes; le passage de l’un a l’autre est a peine concevable. 


i- La meilleure explication de octduos a ete donnee par M. Wackernagel ( K . Z., 
XXV, p. 281, et cf. Wiedemann, das Litauische Prcet., p. 49) : un lat. * octauos est 
regulier, soit comme substitutde * octouos, soit plutSt comme contenant sous la forme 
<z le degr£ reduit de la voyelle longue de octo, comme datus par rapport a donum etc. ; 
des lors, lat. octduos est le produit d’une analogie quantitative, comme gr. SySaot 
celui d’une analogie qualitative, respectivement d’apres les ordinaux octo et it ~'i. 

Nouvelle s^rie XLVII. 25 
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Resterait la ressource d’admettre qu’au temps de la Re'publique I’d latin 
etait ouvert comme l’w grec. Ce serait l’arbitraire pur, et fort sagement 
M. H.-S. n’en dit mot. Tenons-nous en done aux resultats acquis. 

Le plus important, e’est la decouverte, signalee p. 90, d’un ex-voto, 
un peu anterieur 4 la 2 e guerre punique, oil 1 ’on lit FOVE avec le sens 
de /aue'. Cette orthographe confirme la loi, mais ne la date pas d’une 
fa<;on aussi precise que semble le croire l’auteur, par la simple raison 
qu’on a pu continuer a ecrire ou longtemps apres que l’habitude avait 
pre'valu partout de prononcer au. En fait, je tiens le changement pour 
beaucoup plus ancien,et il faut bien qu’il l’ait ete, pour n’avoirpas atteint 
legroupe indo-europeen eu devetiu on latin bien avant la premiere des 
epitaphes des Scipions. Et meme, a ce propos, il est impossible de ne pas 
signaler une lacune dans l’ensemble de l’argumentation de M. H.-S. Si 
peu qu’il en eut garde, le latin devait avoir quelques ou primitifs, repre- 
sentant le degre flechi de racines dont le degre normal etait eu. Que 
sont-ils done devenus ? N’insistons pas sur fugi, qui, malgre le degre 
flechi regulier autrefois au parfait, doit proceder de 'feug-ei plutot que 
de "joug-ei , puisque, dans une autre categorie radicale, on a Itqui et 
similaires, qui correspondent a * leiq-ei et non a "loiq ei = gr. H-Xotu-a. 
Admeltons que le causatif luceo, venu de * louk-eyo, ait confondu son 
vocalisme avec celui d’un neutre *leuk ej ^6 derive de "leuk- , et qu’ainsi 
le theme-racine lux represente un indo-europeen * leuk-s,e t non ’ louk-s 
ainsi qu’on l’enseigne generalement. Tout cela, sans doute, est possible ; 
mais encore eut-il fallu le dire pour rassurer le lecteur tant soit peu 
scrupuleux en matiere phonetique. Toujours est-il que ce n’est point 
re'soudre la question que d’admettre, pour le mot signifiant « rude » 
(p. 42) un radical primitif en ou (roudus), qui devient au ( raudus ), puis 
aboutit a un phoneme intermediaire entre 6 et u et egalement susceptible 
d’etre rendu par 1 'une etl’autre graphie ( rvdus , rudus). En presence de 
ces bigarrures, on n’echappe point & l'idee que le latin est bien moins 
une langue qu’unagregat de dialectes assez divers. Cela aussi, d’ailleurs, 
est bien moins une constatation de quelque valeur qu’un simple aveu 
d’ignorance. Et pourquoi non? Quintilien deja redamait le droit de 
aliqua nescire, et, si nous en savons un peu plus que lui, ce n’est pas une 
raison pour renier sa devise. 

L’induction de M. H.-S. n’est pas toujours, on l’a vu, d’une surete 
irreprochable. J’en veux encore donner quelques exemples. L’espagnol 
huevo ne prouve pas (p. 23 ) que les Latins eussent un mot *ouom a ini- 
tiale breve en 201 avant J.-C., date de la conquete de la Peninsule ; 
car, ce mot fut-il ne deux ou trois siedes plus tard, il ne s’en serait pas 


1 . L'elymotogie d s/auere par « je rends rapide » (p. 8, Havet) se concilie mal avec 
le fait quece verbe gouverne ledatif. La location fauere [aliquid] alicui a da signi- 
fier primitivement « faire etre sd’ou 1 faire advenir quelque chose au profit de quel- 
qu’un » j cf. Job, le Present Latin, p. 407. 
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moins introduit en Espagne. La rarete de la diphtongue cu (primitive) 
en grec n'implique nullement une repugnance des Hellenes pour cette 
diphtongue, puisque nulle part, quel’on sache,elle n’a disparu par voie 
phonetique; mais bien plus, pareille repugnance vint-elle & 6tre demon- 
tree, on n’en sauraitrien conclure quant au sentiment des Latins pour le 
meme phoneme (p. 41); chaque groupe ethnique a son organe, son 
mecanisme, ses preferences fatales et inconscientes, absolument irreduc- 
tibles de l’un a l’autre. Ajouterai-je que la courtoise discussion de 
M. Horton -Smith (p. 60) ne m’a pas entierement convaincu d’erreur, 
dans l’identification sk, ava = lat. au- = gr. ou, que j’avais proposee 
jadis sans savoir qu’eile i’eut ete avant moi par Bopp et Corssen ? Mais 
j’ai peur cfue cet aveu ne temoigne surtout de l’entetement du critique ' . 
En tout cas il n’infirme point l’autorite d’une des meilleures mono- 
graphies latines qui aient paru depuis la these de M, Niedermann. 

V. Henry. 


Arthur S. Wav. The tragedies of Euripides in english verse. London and 

New -York, Macmillan. 1894-1898. 3 vol. in-12. 

Quel editeur, chez nous, aurait l’audace de publier une traduction en 
vers del’ensemble des tragedies d’Euripide? Si la maison Macmillan n’a 
pas reculedevant l’entreprise, c’est evidemment qu’en Angleterre, oil les 
gens eclaires restent si fortement impregnes de la culture classique, en 
Amerique meme oil l’etude de l’antiquite est chaque jour en progrfis, 
une etude dece genre est assuree de trouver le nombre respectable de 
lecteurs qu’aujourd’hui, en France, elle ne trouverait peut-etre plus. 

M. Arthur Way, qui avait deja interprets en vers anglais, d la satisfac- 
tion generate desconnaisseurs, Vlliadeel lOdj-sse'e, a termine Pan dernier 
la traduction complete d’Euripide i. 2 , dont le premier volume avait paru 
en 1894 Pour le dialogue, il s’est servi du vers blanc ; pour la partie 
lyrique, d’apres les exemples de Shelley et de Swinburne, il a employe 
la rime. Nous manquons de la competence necessaire pour juger de la 
valeur de sa traduction, dont nousavons pu cependant, par la comparai- 
son de plusieurs morceaux avec le texte grec, constater la remarquable 
fidelite. Mais nous savons que les critiques anglais ont ete unanimes a 
en reconnaitre les merites : dans les choeurs, une variete et une richesse 
extraordinaires derythmes; partout, un grand bonheur d’expression qui 
ne fait jamais tort a l’exactilude; un vif sentiment de Poriginal ; un 
souffle et un mouvement qui sont d’un vrai poete. C’est 1 &, comme le 
dit l’auteur, * a labour of love ». Les travaux faits avec amour sont rare- 
ment malheureux. 


i. Ma grande raison, ce n’est pas « que j’en suis I’auteur mais qu’autrement ce 
petit mot oj est une enigrae aussi irritante qu’indechiffrable. 

2 - A I’exception toutefoisdu Cyclope. 
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Quelques notes semees qa et la au bas des pages ineKquent que M. W. 
s’est pre'occupe, plus que ne font d'ordinaire les traducteurs, de l’etablis- 
sementdu texte. II a choisi entre lesleconsdes manuscrits et sonchoixa 
ete, en general, excellent. II n’est pas reste non plus etrangeraux conjec- 
tures des modernes. En quelques endroits seulement, peut-etre s’est il 
montre, avec Paley, un peu plus conservateur qu’il ne convenait. Mais 
le conservatismephilologique est trop affaire de temperament individuel 
et de gout personnel pour qu'on veuille disputer avec lui. 

M. W. ne s’est pas contente de traduire Euripide : pour mieux faire 
apprecier son auteur, il l'a presente au lecteur dans une Preface deve- 
loppee(5i pages) qui est placee en tete du tome II. Euripide a ete, 
depuis un siecle, attaque si vivement et si injustement qu’aujourd’hui 
encore il a besoin d'etre defendu. Donaldson en particulier n’a-t-il pas 
pretendu le stigmatiser comme un mauvais citoyen, un homme sans 
principes, un dramatiste qui degrada la dignite morale et religieuse de sa 
profession sacree? M. W. montre sans peine 1’inanite de pareilles inju- 
res. Il a des pages pleines de verve (xvi-xvin) surles inintelligents detrac- 
teurs du poete ; il plaide la cause de son grand client avec talent et avec 
passion. Euripide a ete tres populaire chez les Grecs, surtout apres sa 
mort. Cette popularity n’est-elle pas un signe incontestable de la supe- 
riority de son genie ? Pour apprecier la juste valeur de leurs poetes, les 
anciens n’etaient-ils pasen beaucoup meilleure situation que nous ? Et, 
quand il s'agit de juger la pensee, Part, le sentiment, la morale d’une 
epoque disparue et d’une race etrangere, faut-il s’obstinera se servir de 
regies qui sont les notres? Aristophane,dira-t-on, a condamne Euripide. 
Mais Aristophane est un poete comique, et de plus, pour Euripide, un 
ennemi. Quand les critiques des ages a venir, replique tres justement 
M. W., voudront retrouver le point de vue litteraire perdu de notre dix- 
neuvieme siecle, devront*i!s s’en rapporter & Byron pour fixer leur juge- 
ment sur Wordsworth? Et, afin de mieux faire connaitre et comprendre 
un poete trop souvent meconnu, M. W. etudieavec le plus grand soin 
ce qu’on saitdesa vie, le milieu oh il a vecu, les conditions de son art; 
ses sentiments aussi a l’egard des femmes ; son attitude envers la religion : 
chapitre particulierement interessant oh, s’il a raison contre Verrall, il 
nous parait cependant attenuer un peu trop les traits du scepticisme 
euripideen. Sa preface se termine par une belle page, d’un accent emu, 
sur ■ the human », l’element de sympathie humaine qu’on rencontre si 
souvent chez Euripide. Cette introduction se lit avec d’autant plus de 
plaisir que le style n’en est pas seulement net et clair, qu’il est aussi tres 
expressif. 

Quand cessera-t-on de repe'ter que, dans les drames d’Euripide, les 
chants du choeur sont sans rapport avec Faction, ou ne lui sont rattaches 
que par un lien des plus fragiles? Du passage de la Poetique d'Aristote 1 


1. Chap. XVIII, fin. 
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sur lequel on s’appuie, on ne veut retenir qu’une phrase dont le texte est 
douteux;on neglige la suivante, qui est categorique *, et oti Aristote 
laisse clairement entendre que, chez Euripide aussi bien quechez Sopho- 
cle, qu’il reunit ici en les opposant aux tragiques posterieurs, les chants 
duchoeur tiennent abaction. Pourse convaincre da fait, il suffit dnreste 
d'analyser ces chants avec un peu d’attention. Il y a quelques annees, 
j’avais essaye de faire justice 2 de l’opinion fausse qui attribue a Euri- 
pide des choeurs qui ne seraient que des intermedes musicaux. Mais,en 
Angleterre comme en France, les erreurs traditionnelles ont la vie tenace. 
M. W. a done juge utile, dans la Preface du tome III, de porter a celle- 
ci un nouveau coup, et, par une analyse sommaire des odes chorales de 
chaque piece, il est arrive a cette conclusion inevitable : que, dans l’en- 
semble de l’oeuvre du poete, les choeurs mal lies a la situation dramati- 
que ne sont pas la regie, mais, tout au contraire, l’exception. — Que n’a- 
t-on pas dit non plus du « deus ex tnachina », dont Euripide se serait 
servi comme d’un expedient commode pour denouer Taction ? Et cepen- 
dant, le seul drame d’Oresfe mis a part, quand la divinite apparait, son 
role se borne a annoncer l’avenir par l’epilogue : le noeud a ete denoue 
sans elle. J’avais fait cette remarque 3 , qui est l’evidence meme. M. W. 
a eu raison de la faire a son tour. Extirper une vieilleerreur est une ope- 
ration qui demande du temps et de la perseverance. 

On trouvera, en appendice au premier volume, une dissertation sur le 
caractere d’Admete, qui merite d’etre signalee : Tauteur a essaye d’y 
montrer que le public athenien devait juger ce caractere tout autrement 
que ne font d’ordinaire les modernes. Cette analyse, fine et penetrante, 
prouve, comme les Prefaces, que M. Way n’est pas moins bon critique 
qu’il n’est bon traducteur. Et cet eloge ne doit pas etre considere de notre 
part comme un simple retour de politesses. 

P. Decharme. 


A. Schultes. Die roemigche Flurteilung und ihre Reste, dans les Abhand- 
lungeii der koeniglichen Gesellschaft dev Wissenschaften ya Gcettinger (Philolo- 
gisch-Hisiorische Klasse, Neue Folge, Band II, n - 7.) Berlin, Weidmann, 1S98. 

M. A. Schulten continue ses etudes si interessantes et si documentees 
sur tout ce qui se rapporte au regime des terres dans 1’empire romain. 
Comme suite a son ouvrage sur les Grands domaines, Die rcemischen 
Grundherrschaften,el d sescommentaires si remarques des inscriptions 
d Ain Ouassel et d’Henchir Mettich, il vient de publier un travail assez 


1,11 Quant aux autres po'etes, chez eux les chants du chceur n’appartiennent pas 
plus a la fable qu’a loute autre tragedie. » 
z- Euripide et /’esprit de son theatre, p. 430-467. 

Ibid, p.397. 
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etendu sur la Centuriation , c’est-a-dire sur la division des champs en 
centuries a l'epoque romaine ; il s’efforce surtout de retrouver les traces 
materielles de cette centuriation dans les territoires de plusieurs villes, 
qui furent des colonies romaines, en particulier de Plaisance, Parme, 
Modene, Bologne, Padoue dans la vallee du Po, Florence, Capoue et 
Carthage. La methode adoptee par l’auteur est double : M. S. veut 
montrer la survivance de la centuriation a la fois par la survivance 
materielle des decumani, des cardines, des limites, qui jouaient le role 
essentiel dans cette division des terres et par la survivance des noms de 
lieux antiques. Les deux faits n’ont pas entre eux le rapport etroit que 
M. S. semble vouloir etablir. De ce que, par exemple, dans les environs 
de Plaisance, les lieux dits Caver\ago, Madelano , Lisignano, Passano, 
Castur\ano , Pio^ano tirent vraisemblablement leurs noms respectifs de 
fundi romains, qui s’appelaient Cabardiacus , Matellianus, Licinianus, 
Passianus, Castricianus , Plaulianus, il ne s’ensuit nullement a notre 
avis que les chemins vicinaux et les routes plus ou moins larges qui 
traversent ce coin de pays soient les decumani , cardines et limites de 
l’epoque romaine. Il ne parait y avoir aucune connexite serieuse entre 
les deux phenomenes. 

Quant a la recherche des traces materielles qu’ont pu laisser les 
decumani, cardines et limites romains, nous craignons que M. S. ne se 
soit laisse trop souvent entrainer par l’idee meme qui domine tout son 
travail. Cette idee est la suivante : « Il n’y a point lieu de douter que 
les territoires de Parme, Bologne, Padoue, Capoue — pour ne citer que 
les exemples les plus probants — offrent encore aujourd’hui, dans kur 
division, Paspect de la centuriation romaine » (p. 12 ). Cette affirmation 
est juste pour quelques parties de ces territoires; mais M. S. va plus 
loin. 11 veut retrouver les traces de cette centuriation ailleurs, sur les 
territoires d’autres villes, comme Brescia, Cremone, Plaisance, Trevise, 
Florence, ou ces traces sont beaucoup moins certaines. Pour se rendre 
compte de la difference que nous signalons ici, il suffit de comparer 
d’une part les planches III (Parme et Reggio), IV (Modene et Bologne), 
et V (Padoue, Trevise), etd’autre part les planches I (Brescia, Cremone), 
II (Plaisance), VI, carton superieur de droite (Florence). Les premieres 
pre'sentent, en quelques-unes de leurs parties, un veritable quadrille 
(reticolato, graticolato ) forme par les routes et les chemins vicinaux, 
et il est en eflet tres probable que ce quadrille est une survivance de la 
centuriation romaine; sur les autres rien de pareil ne se montre. S’il 
est vrai que quelques routes y soient paralleles, que des chemins y cou- 
pent d autres chemins a angle droit, il n’y a la rien qui ne se retrouve ega- 
lement dans d autres pays de plaines; d’ailleurs, bien d’autres routes et 
bien d autres chemins, obliques ou irreguliers, sillonnent ces memes ter- 
ritoires ; M. S. n en tient aucun compte, mais il attribue une grande im- 
portance au parallelisme souvent exagere par lui de quelques sentiers. 

En outre, M. S. nous parait trop negliger l’infiuence des conditions 
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topographiques sur la direction des routes. Void un exemple de cette 
methode, facheuse a notre avis. M. S. reconnait dans la route qui mene 
de Brescia i Cremone (p. 1 5 - 16, pi. I) I’un des limites quintarii du ter- 
ritoirede la colonie romainede Brixia, etil ajoute : « Ce limes n’est rec- 
tiligne que jusqu’a Pontevico sur l’Oglio, evidemment parce que le ter- 
ritoire de Brixia et sa limitation se terminait la. » L’explication nous 
parait tout autre. Si la route de Brescia a Cremone change legerement 
de direction apres l’Oglio, ce n’est pas parce que au nord de l’Oglio. elle 
suit un limes antique du territoire de Brixia et que ce limes s’arretait ct 
la rive du fleuve, c’est parce que le passage du fleuve, en raison de la 
declivite des rives, a force la route a faire un leger detour; puis au sud 
du fleuve, la route court de nouveau en ligne droite. D’ailleurs, dans la 
partie meme de cette route que M. S, considere comme l’ancien limes, 
le passage de la Mella, affluent de l'Oglio, determine, avec des propor- 
tions moindres, une derogation analogue H la direction rectilineaire 
(pi. I, 2 C, au nord de Manerbio). 

Ces observations n’ont pas d’autre objet que de prouver a M. S. avec 
quel soin nous lisons tout ce qu’il publie ; elles n’enlevent rien ei i’es- 
time en laquelle nous tenons ses travaux. Nous redoutons seulement 
que, malgre ses tres reelles qualites d’epigraphiste et d’historien, il ne 
se laisse entrainer a des assertions purement hypothetiques ou meme 
erronees, par une methode ou, pour mieux dire, par une tendance d’es- 
prit, dont nous avons deja signale les dangers. Trop sou vent M. Schul- 
ten est tente d’etendre outre mesure des conclusions tirees Iegitimement 
d’un ou de plusieurs documents precis. II aborde alors l’etude d’autres 
documents avec l’idee preconcue d’y trouver la confirmation des resul- 
tats deja obtenus; il s’expose ainsi, croyons-nous, a des illusions parce 
que, de tres bonne foi, il n’accorde d’attention et de valeur qu’aux 
details favorables a sa these. 

J. Toutain. 


Edm. Le Blant. Les Commentaires des livres saints et les artistes Chre- 
tiens des premiere siecles (Memoires de l’Academie des inscriptions, XXXVI, 
2* part.). Paris, Klincksieck, 1899. 20 pp. in-4, ® fig. 

Dans ce memoire, le regretle Le Blant passe en revue quelques repre- 
sentations inspirees, nonpar les textes bibliques, maispar leur commen- 
taire. C’est surtout la transposition chretienne de l’Ancien Testament 
par l’interpretation figuree qui a pu inspirer les artistes. Le tympanon 
de David et celui de Marie, soeur d’ Aaron, etaient la figure du Christ sur 
a croix; celui de Marie porte le chrisme dans un sarcophage de Metz. 
Isaac pret a recevoir le coup de la mort remplace dans un sarcophage du 
Latran le Christ amene devant Pilate. Le Christ sur la croix est encore 
represente par la grappe de raisin suspendue a la traverse de bois que de 
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Israelites rapporterent de la terre promise. La figure du Soleil, du sar- 
cophage de La Gayolle, prise pour un element paien, est peut-etre le 
Christ, Soleil de justice. Telle parait etre en effet la signification d’un 
buste radie peint sur un vase. Les vivres apportes a Habacuc sont la 
figure de l’Eucharistie, comme on Ie voit pardes sarcophages d’Arles et 
de Bresna. Enfin,les prolongements de l’histoire sainte & l’aide desquels 
les commentateurs completaient le recit pour en tirer des conclusions 
morales ou the'ologiques ont ete traduits plastiquement aussi volontiets 
que les episodes imagines dans les apocryphes. Saint Augustin suppose 
que le corbeau n’est pas revenu dans 1‘arche parce qu’il s’est attache a 
des cadavres flottant a la surface des eaux, image de l’homme adonne 
aux plaisirs impurs. Nous retrouvons ce detail sur un bas-relief de 
D’jemila (Cuiculum). A Treves, le corbeau devant l’arche ouvre le bee, 
comme pour jeter le cri du pecheur endurci qui ne veut pas rentrer dans 
la nef de l’Eglise : eras, eras (Aug. Enar. in Ps. Cl, n. 16). Tel est en 
substance le contenu de cette interessante brochure qui ajoutera quel- 
ques donnees nouvelles a l’iconographie figuree du Christ. Comme dans 
tous ses travaux, Le Blant a entoure ses interpretations d’un luxe de 
citations curieuses : on y retrouvera son habituelle connaissance de la 
Literature patristique. 

M. D. 


Enquete sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie, sous la 
direction de P. Gauckler, fasc. 1 et 11 , Tunis, 1897-1898. 

La Blanchere et P. Gauckler, Musee Alaoui, "Paris, E. Leroux, 1897, 

R. Cagnat et P. Gauckler, Les monuments historiques de la Tunisie, I'r f aS c : 
les temples paiens, Paris, E. Leroux, 1898. 

Voici trois publications d’une haute valeur scientifique. 

L‘ enquete sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie a 
ete ouverte par ordre deM. R. Millet, re'sident general de France A 
Tunis. Depuis plusieurs annees deja, les archeologues et les historiens 
avaient montre, par des exemples precis, quelle avait ete I'importance 
des travaux hydrauliques executes a 1 epoque romaine dans l’Afrique 
du Nord, et de quelle utilite pouvait etre pour la colonisation moderne, 
pour la mise en valeur du sol africain, une etude complete et metho- 
dique de ces travaux. M. R. Millet, avec la collaboration eclairee et 
active de M. Gauckler, a decide la publication d’un recueil special, dans 
lequel doivent etre consignees au fur et a mesure les observations d’en- 
semble faites sur le terrain, dans telle ou telle region determinee, par 
les officiers du service topographique, par ceux de la division d’occupa- 
tion, par les charges de missions archeologiques, par les fonctionnaires 
de la Regence de Tunis et par quelques colons. Deux fascicules de ce 
recueil ont deja paru : le premier renferme plusieurs rapports et notices 
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de MM. Maumene, Blanchet Toussaint, Flick et Molins, qui se rap- 
portent tous k la Byzacene orientale (regions de Lemta, Moknine, El- 
Djem, Sfax et environs). Le second fascicule ne presente pas la meme 
unite geographique: si l'Etudede M. Fiddle, controleur civil de Sfax, sur 
les Barrages, citernes et puits romains des tribus des Mra'ias et des 
Oulad Selim , nous ramene en Byzacene, la note de M. Chenel sur 
1' Alimentation en eau potable de Vancienne Simittu (Chemtou), et les 
deux etudes de M. le lieutenant Hilaire sur les Installations hydrau- 
liques d'Ain Zerissa et du Saltus Massipianus nous transportent a 
l’ouest de la Tunisie,dans les vallees de la Medjer dah et de ses affluents. 
La suite de cette publication. est attendue avec impatience ; et, d’autre 
part, il est vivement desirable qu’un travail du meme genre soit entre- 
pris en Algerie. Car, nous ne saurions trop le repeter, ce n’est pas la 
une oeuvre d’erudition pure; les colons d’aujourd’hui n’y sont pas 
moins interesses que les archeologues et les savants. M. Gauckler a par- 
faitement saisi ce caractere de 1’enquete entreprise sous sa direction, 
puisqu’il se propose d’indiquer, dans un catalogue general de ces 
installations hydrauliques, l’etat actuel de chaque ruine et son utilisa- 
tion possible. 

Le Catalogue complet et detaille du Musee Alaoui t st publie sous les 
noms de MM. Du Coudray la Blanchere et P. Gauckler. Dans une courte 
preface, M. R. Cagnata fait l’historique de ce musee. II a montre quelle 
part avaient prise a la fondation, au developpement, a l’enrichissement 
progressifs de ces collections tous ceux qui, depuis vingt ans, etudient 
le passe de la Tunisie ; il a trop modestement indique quel avait ete son 
role personnel dans cette oeuvre deja considerable aujourd’hui. Il n’a 
point voulu que son nom fut inscrit en tete du Catalogue du Musee 
Alaoui, bien qu’il ait collaborest la redaction de l'ouvrage. Il y aurait 
done mauvaise grace k insister sur les autres collaborations qu’ont ren- 
contrees MM. Du Coudray La Blanchere et Gauckler. Toutefois, pour 
rendre hommage a la verite, il nous parait necessaire de dire que ce 
Catalogue du Musee Alaoui, signe des noms de ses deux principaux 
redacteurs, est en fait l’oeuvre commune de tous ceux qui ont enrichi le 
musee par leurs trouvailles, qui ont preside plus ou moins officielle- 
ment au rangement des collections, qui les ont inventoriees et qui ont 
mis a pied d’oeuvre, pour ainsi dire, tous les materiaux dont ce Cata- 
logue a ete construit. 

Ce Catalogue comprend deux parties egalement importantes : le texte 
et les planches. 

Le texte est divise en sept sections : I. Mosaiques ; II. Architecture ; 
HI. Sculpture; IV. Epigraphie ; V. Objets en metal (or, argent, bronze, 
fer, plomb) ; VI. Ceramique (ceramique figuree, lampes, carreaux de 
revetement, tuiles, poteries) ; VII. Objets en matieres diverses (pierres 
fines, ivoire, os, Yerre, etc). — Dans chacune de ces sections, les objets 
sont numerotes ; chaque numero comporte : une description precise. 
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quoique sommaire, de l’objet; l’indication de la provenance; lorsqu’il 
y a lieu, quelques renseignements bibliographiques. La redaction est 
tres soignee. Un index tres developpe et tres complet termine le texte et 
augmente encore la valeur de ce livre comme instrument de travail. 

Les planches sont au nombre de quarante-trois. Sauf deux (pi. XXVI 
et pi. XXVIII), qui sont des reproductions phototypiques, ces planches 
tres simples, sans pretention, n’ont d’autre but que de mettre les objets 
sous les yeux du lecteur, avec la plus grande exactitude possible. Les 
dessins, qui ont servi a etablir les bois, sont dus, pour la plupart, k 
MM. Emonts et Pradere. 1 Is sont d’une nettete suffisante pour iilustrer 
le texte. 

Grace au Catalogue du musee Alaoui, tous les documents re'unis au 
Bardo depuis une douzaine d’annees peuvent etre maintenant connus et 
etudies. En redigeant ce Catalogue et en le publiant, MM. R. Cagnat, 
La Blanchere et Gauckler ont rendu un service signale a l’archeo- 
logie et a l histoire de l’Afrique romaine. Plus complet que les Cata- 
logues deja parus des Musees d’Aiger, de Constantine, d'Oran, de Cher- 
chell, de Lambese et de Philippeville, le » Musee Alaoui » occupe une 
place a part, au tout premier rang, parmi les oeuvres si distinguees qui 
constituent la Description de VAfrique du Nord. 

Cent Description de VAfrique du Nord a ete entreprise et se pour- 
suit sous les auspices du ministere fran^ais de Instruction publique 
et des Beaux-Arts. De son cote, la Residence generale de Tunisie a 
resolu de faire connaitre, par une publication scientifique, tous les 
monuments d’architecture, ruines ou encore debout, qui ont ete cons- 
truits, aux epoques les plus diverses, sur le sol de la Regence. L’actif et 
savant diiecteur du Service des antiquites et des arts de Tunisie est 
naturellement charge de la direction de cette oeuvre, dont le titre 
general est : Les monuments historiques de la Tunisie. Un premier 
volume, consacre aux Temples pa'iens, a deja paru. II a eteredige par 
MM. R. Cagnat et P. Gauckler; il est accompagne de nombreuses 
planches (vues d’ensemble, etats actuels, restaurations des principaux 
monuments) dont l’execution, due presque entierement a M. Eug. 
Sadoux, merite les plus grands eloges. Les temples sont classes suivant 
les divinites auxquelles ils etaient consacres. Le volume s’ouvre par la 
description des Capitoles; ensuite les divinites sont rangees par ordre 
alphabetique; a la fin, ont ete groupes les monuments, qui sont certai- 
nement des temples, sans que Ton sacheaquel dieuou & quelle deesse ils 
etaient dedies. La description de chaque monument est d’une precision 
tres minutieuse; tous les renseignements, qui peuvent etre utiles k 
l’archeologue, a 1'historien, voire & 1’architecte, sont reunis avec le 
plus grand soin ; outre les planches, quelques croquis dans le texte sou- 
tiennent et justifient les conclusions des auteurs. Les renvois bibliogra- 
phiques sont nombreux. En un mot, ce premier volume des Monu- 
ments historiques de la Tunisie ne laisse rien k desirer; il ouvre 
dignement une serie, appelee k etre des plus interessantes. 
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Les deux premiers fascicules de YEnquete stir les Installations 
hy dr antiques romaines en Tunisie, le Musee Alaoui et le premier 
volume des Monuments historiques dela Tunisie nesont pas seulement 
par eux-memes des ouvrages tres remarquables et tres utiles ; outre leur 
valeur propre comme publications de documents et comme instru- 
ments de travail, ils ont encore une autre importance et une significa- 
tion des plus heureuses. S’il est vrai que chacun de ces volumes renferme 
des documents inedits, il est exact, d’autre part, que beaucoup de ces 
documents sont trouves depuis plusieurs annees ; or, il est pour la 
science d’un tres haut interet que toute decouverte nouvelle soit mise le 
plus rapidement possible a la portee du public. Inedit, conserve dans 
l’ombre, un document reste comme un capital inutilise, mort ; publie, 
jete en pleine lumiere, il attire l’attention des savants, il est etudie, il 
porte des fruits et peut hater la solution de tel ou tel probleme histo- 
rique reste jusqu’alors obscur. Voila un premier avantage de ces publi- 
cations, qui sont des tetes de series, qui se poursuivront le plus regulie- 
rement possible, nous I'esperons, et qui contribueront, avec le Bulletin 
archeologique du Comite des Travaux historiques, a etablir, au moins 
une fois chaque annee, le bilan de l’archeologie et de l’epigraphie 
africaines. 

Ce n’est pas leur seul avantage. En publiant rapidement les decou- 
vertes dues aux officiers, aux fonctionnaires de la Regence, aux colons 
que 1’archeologie inte'resse, en nommant ces officiers, ces fonctionnaires, 
ces colons, en les remerciant ainsi de leur collaboration spontanee, on 
les encourage a de nouvelles recherches; en leur donnant les satisfac- 
tions legitimes qu’ils meritent,on prepare de nouvelles trouvailles. Il ne 
faut pas oublier, en effet, que les fonctionnaires et les professeurs, 
officiellement charges dans l'Afrique du Nord de rechercher et d’etudier 
les antiquites du pays, sont trop peu nombreux pour tout faire par eux- 
memes ; ils doivent encourager les collaborateurs desinteresses qui les 
aident, et les remercier de leur zele ; loin d’entraver leur oeuvre par 
l’application inopportune de reglements malheureux, ils doivent au con- 
traire leur faciliter la tache dans la mesure la plus large et dans l’esprit 
le plus liberal. Pour tout dire en un mot, il est telle loi tunisienne qui 
devrait etre, sinon abrogee, du moins tres serieusement modifiee ; il est 
telle surveillance, qui devrait s’exercer dans un sens absolument con- 
traire a celui oh elle s’exerce ; il est telles conditions draconiennes, 
qu’on ne devrait en aucun cas mettre a une autorisation de fouilles. 
Certes il est tout a fait legitime de chercher k enrichir des musees ; il 
serait peut-etre plus habile, plus profitable et plus scientifique de s’effor- 
cer de multiplier les decouvertes en elles memes et pour elles-mSmes, 
sans s’obstiner a vouloir fixer d’avance oh ira le produit de ces decou- 
vertes. 


J. Toutain. 
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A.Marignan. Louis Courajod, un historien de l’art frangais. I. Les temps 
francs. E. Bouillon, editeur, Paris, i8 gg, i vol. in-8, vm-iSy pages. 


Ce fameux cours de Courajod a l’Ecole du Louvre, dont on nous 
parlait commedes mysteres d'Eleusis, void que M. Marignan nous en 
donne, dans un resume, la premiere partie. I) faut avouer que les idees 
n’en sont pas du tout banales. Essayons d’indiquer ce qu'il y eut de plus 
original dans l'enseignement du maiire. 

Courajod crut qu’avant d’etudier l’art du moyen age, il devait faire 
connaitre a ses eleves sesobscurs commencements. L’art des siecles qui 
suivirent la chute de l'empire romain lui apparut comme une sorte d’al- 
chimie merveilleuse. II y recorinut le genie, les instincts des jeunes races 
et des vieilles nations qui travaillaient alors a refaire le monde. L’art du 
haut moyen age, suivant lui, etait ne de la collaboration de la Gaule, 
de 1’Orient, des Barbares et de l’antique tradition romaine. Cette grande 
idee, que bien d’autres avaient entrevue avant lui, il est le premier qui en 
ai*t senti toute la beaute et toute la fecondite. — Il voulut faire la part 
de chacun. C’est a Romequ’ii accordait le moins. Il n’aimait pas le genie 
latin qu’il rendait responsable de plusieurs de nos erreurs. Il reconnais- 
sait pourtant (et comme a regret) que la forme de la basilique acolonnes, 
l’aspect de nos plus vieux chapiteaux et enfin les procedes de construc- 
tion usites en Gaule etaient romains. Mais il ne voulait pas qu’on me* 
connut le vieux genie gaulois, qui s’etait deja manifeste dans 1’art 
gallo-romain, et qui, une fois affranchi de la tutelle de Rome,sere- 
trouva. Certaines formes d’ornementation cheresaux Celtes, la spirale, 
le zigzag, le signe en S (ancien symbole religieux), un certain gout de 
decoupure reparaissent dans l’art merovingien, et meme dans l’art 
roman primitif. La Gaule n’etait done pasdevenue aussi romaine qu’on 
l’a pense. Si les paysans gaulois finirent par parler le latin, ce pro- 
fond changement ne fut pas l’oeuvre de Rome, mais de 1’Eglise chre- 
tienne. 

Pendant que Rome s’abandonnait elie-meme et renoncait a diriger 
le monde, Byzance grandissait. C’est Byzance qui a le plus contribue a 
faire connaitre a l’Europe l’art decoratif nouveau qui de'sormais va 
remplacer les oves, les denticules, les rais de coeur de l’art classique. 
Mais Byzance n’a rien invente. Cette ville colossale merite a quelques 
egards le me'pris qu’on eut si longtemps pourelle: ellen’eut pas le genie 
createur. Ce sont des Grecs d’Asie qui lui batirent sa Sainte-Sophie ; ce 
sont des Syriens qui inventerent pour elle une decoration nouvelle. Ces 
Syriens d’ailleurs n’eurent qua revenir a leurs plus anciennes tradi- 
tions : ils retrouvaient dans les plus vieux monuments patens de leur 
pays la marguerite, la palmette, la tresse, 1’as de pique, l’etoile a six 
rais, les rinceaux de feuillage dessines a plat, la vigne qui sort d’un 
vase, les animaux affrontes. — Il semble que 1’Egypte et l’Afrique du 
nord aient eteconquises aussi vite que Byzance par cet art nouveau. 



d’hISTOIRE ET DE LITTERATURE 4g3 

Par oil Tart de l’Orient entra-t-il en Italie? Par Ravenne et par 
Rome, line analyse des monuments de Ravenne, que M. M. a poussee 
plus loin que son maltre, montre clairement l’influence de l’Orient. Je 
ne sais si Theodoric etait « un representant de la nouvelle culture et de 
Part oriental », mais il est certain que ses ouvriers avaient sous les yeux 
des modeles orientaux. — Rome, qui etait devenue une pauvre ville de 
province, suit la mode. Jadis, au temps oil le christianisme etait jeune, 
Rome n’avait pas su inventer un art chretien que pouvait-elle faire 
maintenant dans sa senilite ? Elle accepte humblement Part decoratif de 
l’Orient. D’ailleurs, ies Orientaux etaient nombreux a Rome ; du viPau 
ix e siecle, les papes sont des Grecs, et des le commencement de la conquete 
Arabe, les moines Syriens, chasses de leurs couvents, affluent a Rome. — 
Ce n’est pas seulement a Ravenne et a Rome, c’est dansPltalie touten- 
tiere qu’on retrouve le decor oriental. Venise et la Lombardie, la Tos- 
cane, l’Ombrie, la Grande Grece nous offrent une foule de morceaux 
curieux dont M. M. a dresse le catalogue. — On s’attend bien a ceque 
la Gaule n’echappe pas a 1’invasion de Part de POrient. Et, en effet, 
quand on a lu le Corpus des monuments de 1’epoque francque epars sur 
notre sol, que M. M. a etabli avec une patience si meritoire, on est 
oblige d’accorder a Courajod que les motifs syriens se retrouvent chez 
nous comme en Orient. 

Voila la part du monde oriental, quelle est celle des Barbares? Les 
Germains qui envahirent la Gaule ont ete,suivant Courajod, plus nom- 
breux qu’on ne le dit d’ordinaire. Les noms de lieu d’abord, puis les 
cimetieres francs, burgondes, wisigothiques qu’on explore depuis quel- 
ques annees, le prouvent. Entre la Seine et le Rhin l’immigration ger- 
manique ne cessa que sous les derniers Carolingiens. Ces Barbares 
apportaient avec eux un art decoratif assez original. Sur les boucles de 
ceinturons qu’on trouve dans leurs cimetieres on remarque des entrelacs 
compliques, des spirales sans fin. Leur imagination n’est astreinte evi- 
demment nia la mesure ni a la clarte. Par la s’expliqueraient plusieurs 
caracteres qui apparaitront plus tard dans Part. Le monstrueux, le gro- 
tesque , 1 e fantastique n’auraient pas d’autre origine. Ainsi tout ce qu’il 
y a dans Part du moyen age de romantique, d’insubordonne, de rebelle 
a la loi d’eurythmie viendrait des Germains. Ce n’est pas tout ; et voici 
le chapitre le plus surprenant de l’enseignement de Courajod. Les Ger- 
mains, habitues a construire des huttes, batirent, quand ils furent 
etablis en Gaule, des eglises en bois. De nombreux textes Ie prouvent. 
Les historiens de Part ne parlent pas de ces eglises : c’est qu’ils n’ont 
pas soupqonne ce que nous leur devons. Le jour oil, dans le nord de la 
France, on renonqa a elever des eglises en bois pour construire des 
e'glises en pierre, plusieurs artifices imagines par les charpentiers demeu- 
rerenten usage. Les clochers eleves sur la nef ou sur la facade, par exem- 
ple, furent en bois avail t d’etre en pierre. L’arc-boutant releve proba- 
blement de Part de la charpente. Enfin, le pilier, tel que les architectes 
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da moyen age le comprennent, est un etai de charpentier. L’art gothique, 
ne dans le pays des eglises de bois, est une • oeuvre de charpenteiie 
traduite en pierre ». 

Voila ce qu'on peut appeler avoir des idees nouvelles. 

Tel est, brievement resume, I'enseignement de Courajod sur les ori- 
ginesdei’art du moyen age. M. M. se doute bien, je pense, queles idees 
de son maitre rencontreront des contradicteurs. L’un lui dira qu’on peut 
ires bien, comme vient de faire M. Choisy dans sa belle Histoire de 
V Architecture, expliquer la genese de l’art gothique sans parler des 
eglises de bois. L’autre que l’art des Barbares n’est peut-etre que de l’art 
classique deforme par l’ignorance. Un autre que les influences orientales 
peuvent etre contestees : qu’un art qu’on trouve a peu pres au meme 
moment dans toutle monde antique, est ne de la decomposition de l’art 
classique, comme les langues neo-latines, si voisines, sont nees de lade- 
composition du latin. On peut prevoir beaucoup d’autres objections de 
detail. Je crois pourtant (1’architecture en bois mise a part, si t’on veut) 
qu’il y a dans les idees de Courajod quelque chose de plus fecond et, au 
fond, de plus vrai que dans les objections de ses adversaires.Le temps en 
fera l epreuve. Ce qui est certain en tout cas, c’est que Courajod fut un 
vrai professeur, jamais plat, jamais vulgaire, toujours plein de vie. II 
donnait sans cesse des soubresauts a l'imagination de ses audjteurs : il 
leur montrait que l’as de pique ou l’etoile a six rais sculptes sur un tom- 
beau merovingien se retrouvaient sur un sarcophage de Sidon du vi e si£- 
cle avant J. -C. II eut une faculte poetique tres remarquable. Comme les 
poetes il voyait des rapports entre des choses eloignees que les autres 
hommes n’auraient jamais eu l’idee d’associer. 

Remercions M. M. d’avoir mis taut de zele a faire connaitre les idees de 
son maitre. Il y a chez M. M. une bonne volonte, un desir d’etre utile 
qu’on ne saurait assez louer. Comment ne pas admirer qu’il ait eu le 
courage a Florence, a Assise, a Orvieto, de s’arracher a la contemplation 
de tant de fresques divines, pour etudier quelques vieilles pierres ornies 
d’entrelacs lombards. Pourtant, qu’il me permette de le lui dire, il servi- 
rait encore mieux les idees qui lui sont cheres, s’il les presentait avec un 
peu plus d’art. Courajod ne se soucia jamais d’ecrire : aussi quand il 
arrive que ses idees sont un peu brumeuses, son style les rend opaques. 
C’est pourquoi il faut que M. Marignan fasse tous ses efforts pour 
rendre la pensee de son maitre parfaitement limpide. 

Emile Male. 


Paget Toynbee. A Dictionary of proper names and notable matters in the 
works of Dante. Oxford, Clarendon press. 1898. ln-8, x-616 pages (28 sh.!. 
Bibliotheca storico-critica della letteratura dantesca, diretia da G. L Pas- 
serine da P. Papa. Bologna, Zanichelli, in-8, 1899 : 

1. Paget Toynbee. Hicerche e note dantesche, 86 pages. 
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II-III. G. Boccaccio. La vita di Bante, testo del cosi detto Compendio, per 
cura di E. Rostagno, lv -»^3 pages. 

Le nouveau dictionnaire de Dante que l’on doit aux soinsde M. Paget 
Toynbee a deux genres de merites que l'on trouve rarement reunis : c'est 
un ouvrage de vulgarisation eminemment pratique, et en meme temps 
l’auteur possede une connaissance si etendue et si personnelle de tout ce 
qui touche a Dante, qu’il lui arrive de faire oeuvre originale, ne fut-ce 
que par la stirete avec laquelle il se meut au milieu des questions les 
plus complexes : quelques-uns des articles de ce dictionnaire sont, acet 
egurd, de veritables chefs-d’oeuvre ; on remarquera surtout ceux qui sont 
consacres aux auteurs de 1’antiquite et du moyen age que Dante a 
connus et utilises. Sur certains points il se peut que les specialistes 
relevent quelques lacunes ; mais quel est l’ouvrage de ce genre qui 
echappe a certaines critiques de detail ? M. T., qui est lui-meme un spe- 
cialiste en matiere de litterature dantesque, a, moins que tout autre, a 
redouter ces critiques. Il a d’ailleurs sagement limite son plan et ne s’est 
pas engage a tout dire. Comme 1’indique assez le titre, les articles de ce 
dictionnaire se rapportent exclusivement au commentaire historique et 
philosophique des oeuvres de Dante ; le dictionnaire de la langue ( Dante 
vocabulary ), annonce des maintenant, fera l’objet d’un volume distinct, 
et Ton ne peut que louer M. T. de s’etre conforme a une division aussi 
naturelle. En outre, il ne se pique pas de donner, a propos de chaque 
sujet, une bibliographic complete ; le plus souvent il y reussirait sans 
doute bien difficilement, ou ne ferait qu’encombrer son dictionnaire de 
renseignements depourvus, pour la plupart, de tout interet ; il s’est done 
borne, sauf exceptions bien entendu, a indiquer les textes les plus anciens, 
les temoignages contemporains, et a en mettre sous les yeux du lecteur 
les passages essentiels. — Quant aux avantages pratiques du volume, ils 
resultent d’abord de 1'exceliente execution typographique *, puis des 
tables genealogiques ct chronologiques, au nombre de plus de trente, 
des figures et enfin des index qui terminent le volume. 

C’est encore le nom de M. P. Toynbee que l’on trouve sur le premier 
fascicule d’une nouvelle collection d’opuscules dantesques dirigee par 
MM. G. L. Passerini et P. Papa. Cette collection, qui doit chaque mois 
s enrichir d’un fascicule, comprendra des etudes deja publiees dans les 
periodiques italiens ou etrangers (et dans ce dernier cas elles seront tra- 
duites en italien), ou des publications nouvelles. Les Ricerche e note 
dantesche de M. Toynbee se composent de six articles, dont cinq avaient 
paru, en anglais, dans la Romania (xxiv et xxvi) et le sixieme dans le 


>. La correction est generalement irreprochable ; si je releve un seul detail, c’est 
precisement parce qu’il ne constitue pas une faute d’impression, mais plus probable- 
irient une erreur : M. T. ecrit a plusieurs reprises (p. ex. pp. gj, 241) Santa Trinita 
(nom d une eglise de Florence); or c’est Trinita que l’on dit et doit dire dans ce cas 
particulier. 



REVUE CRITIQUE 


49 6 

Giorn. Storico della Lett. ital. (xxvi), en italien. Ils portent sur: Dante 
et Pythagore, Dante et Orose, emprunts faits par Dante a Albert le 
Grand, passages de la vitanuova et du Convivio empruntes a Alfergani, 
les sept exemples de munificence dans le Convivio , la theorie dantesque 
sur les taches de lalune. Les dantophiles savent deja combien ces breves 
etudes sont precises et savantes; iis apprecieront certainement l’elegant 
fascicule qui lesleur presente reunies, avec quelques additions. 

Le second fascicule (double) contient le texte du Compendio de 
la Vie de Dante par Boccace, publie par les soins de M. E. Rostagno 
d'apres les manuscrits. Peu de questions sont aussi embrouillees quecelle 
des diverses redactions qui nous sont parvenues de cette Vie, et de leur 
authenticity : le regrette F. Macri-Leone, editeur de la redaction la plus 
complete de la Vie, s’e'tait attache a demontrer que seule cette redaction 
etait de Boccace, tandis que les abreges, dont on connait deux formes, 
auraient ete P oeuvre de quelque copiste, peu respectueux du texte origi- 
nal : M. E. Moore avait adopte et developpe ces conclusions; mais 
d’autres critiques avaient soutenu que les resumes etaient dus a Boccace 
lui-meme. M. Rostagno, tout en se defendant avec modestie d’apporter 
dans le debat autre chose qu’une edition plus correcte et facilement acces- 
sible du texte des deux Compendii (l’un publie integralement, Pautre 
sous forme de variantes groupees & part), traite a nouveau la question 
dans une Introduction tres solide. II reduit a neant 1 ’argumentation de 
Macri-Leone et de M. Moore, et a 1 ’idee que le Compendio aurait e'te 
fait par Boccace apres coup, oppose l’explication infiniment plus natu- 
relle et plus vraisemblable d’apres laquelle ce serait, non pas un resume, 
mais une premiere ebauche, reprise plus tard par l’auteur, develop- 
pee et en partie modifiee, de la vie de Dante definitive. Sans avoir 
la pretention d’etre absolument complete, la demonstration de M. R. me 
parait convaincante ; on s’etonne meme, tantce point de vue simplifie les 
difficultes principales de la question, qu’il n’ait pas ete indique plus tot. 
Je ne veux pas resumer ici les arguments de M . R., mais y ajou ter simple- 
ment une consideration un peu plus generale : il parait avoir ete dans les 
habitudes de Boccace de donner successivement plusieurs formes a ses 
ouvrages d’erudition; il les retouchait avec complaisance, et nousavons 
ainsi les redactions provisoires de plusieurs de ses oeuvres. La chose est 
aujourd’hui certaine pour ses eglogues latines et aussi pour le De genea- 
logiis deorum gent ilium, comme ne tardera plus sans doute & l’exposer 
un jeune savant qui a eu la bonne fortune d’en retrouver le manuscrit 
autographe, avec tous les remaniements qu'y a faits I’auteur ; pour le 
De Claris Mttlieribus, la question reste obscure, mais un manuscrit de 
la Laurentienne (PI. 52 , cod. 29) a conserve la trace d’une double redac- 
tion, en quelques passages tout au moins (cfr. Hortis, Studi sulle op. 
lat. del Bocc. p. 1 1 1 et suiv.). Enfin, j’espere montrer ailleurs que le 
texte du De Casibus virorum illustrium nous est egalement parvenu 
sous deux formes bien distinctes, dont l’une est une edition revue et 
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au^mentee de l’autre. C’est exactement ce qui est arrive pour les diverses 
redactions de la vie de Dante. Au contraire on nevoit pas que Boccaceait 
jamais songe a resumer une seule de ses oeuvres, ni que personne se soit 
non plus livre sur ses ecrits a ce singulier travail. La demonstration de 
M. Rostagno sera sans doute discutee, reprise et completee ; mais c est a 
lui que restera le double merite d’en avoir solidement pose les bases, et 
d’avoir misentre les mains du public un texte soigneusement etabli de 
cette premiere redaction - ne parlons plus de resume - de la Vita di 
Dante par Boccace. 

Henri Habvette. 


Julian Klaczko. Jules II. Paris, Plon, 1898, in- 8 , x-4& i pages (10 fr.). 

Un tres vif amour pour son sujet et pour les personnages qu’ii evoque, 
une connaissance deja ancienne des monuments de Rome et une intimite 
enviable avec les hommesqui les ont faitssortir de terre,les ont embelhs 
et y ont vecu, telles sont les qualites qui recommandent ce nouveau 
volume de M. J. Klaczko. Ce n’est pas une histoire suivie du pontificat 
de Jules II qu’ii nous presente, mais plutot une serie de tableaux varies 
oil nous revoyons, dessinee avec fermete, la physionomie caracteristique 
du pape guerrier, entoure des artistes dont il s’etait assure le concours 
pour l'execution des oeuvres grandioses qu’il avait concues. 11 y a peut- 
etre quelque desordre dansces promenades artistiques ; mais il est impos- 
sible de s’y ennuyer un seul instant, tant la conversation du guide 
aimable et bien informe qui vous conduit est vivante, famili^re, traversee 
de vues ingenieuses et justes. A c6te du pape, les portraits de Miche 
Ange, de Raphael, de Bramante, occupent le premier plan ; parmi les 
oeuvres decrites par M. K., on s’arretera surtout k l’etude qu’ii consacre 
a l’ancienne basilique de Saint-Pierre, dont la demolition ne saurait 
etre assez deploree, en depit, ou a cause des splendeurs de la nouvel e; 
puis a l’histoire et a l’analyse penetrante du plafond de la chapelle 
Sixtine, et des deux premieres Chambres de Raphael. M. Klaczko a un 
sentiment profond de la beaute de ces oeuvres : il excelle & en montrer 
1’originalite et la grandeur. Aussi y a-t-il tout lieu de croire que son 
livre sera recherche de quiconque desire avoir une vue nette du mouve 
ment artistique dont Rome fut le theatre au debut du xvi e siecle. e 
volume consacre a Jules II porte ce titre plus general . Rome et a 
Renaissance , Essais et notices; c’est une promesse dont les amateurs 
de la Renaissance prendront acte avec joie. A quand le volume sur 
Leon X ? 


H. H. 
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Francesco Novati. L’inllusso del pensiero latino sopra la civilta italiana 
del Medio evo ; seconda edizione riveduta; Milano, Hcepli, 1899, in-16, xiv- 
268 pages (4 fr.). 

Cette etude de M. Novati est une lecon d’ouverture prononcee il y a 
peu d’annees a 1’Academie scientifique et litteraire de Milan ; ainsi s’ex- 
plique le ton oratoire que 1’auteur a donne a 1’expose historique, large 
et vraiment magistral, de ce que fut la culture latine d travers le moyen 
age italien. Les notes qui accompagnent le discours, et font plus qu’en 
doubler le volume, ont un caractere scientifique qui rappellent que 
M. Novati n’est pas seulement un fort elegant ecrivain, mais aussi un 
erudit dont la science et la methode sont au-dessus de tout eloge. Ce 
volume, precede d’un sommaire ou sont indiquees toutes les questions 
traitees, et suivi d’un index alphabetique tres complet, constitue done 
une sorte de manuel commode et sur de la litterature de l’ltalie du 
vi e au xm e siecle : le discours en donne une vue d’ensemble, et les notes 
renvoient aux sources ou elucidenl certains points particuliers. 

H. H. 


Charles Garrisson, Theophile et Paul de Viau. In-8. Paris, Picard, 1899. 235 pp. 

II semble bien que le veritable heros de ce livre est Paul de Viau . Sur 
lui particulierement M. Garrisson avait des details peu connus a ras- 
sembler et des documents nouveaux a nous offrir. C'etait un de ces petits 
seigneurs protestants du midi en qui se perpetuait la turbulente intran- 
sigeance de leurs ai'eux du xvi 8 siecle et qui, chaque fois qu’une sedition 
etait possible, sortaient de leurs manoirs, enrolaient leurs hommes, 
tenaientla campagne contre les troupes du roi, puis, vaincus, sejetaient 
en quelque place forte pour s’y defendre jusqu’au dernier. Somme 
toute, on ne voit pas que Paul de Viau ait accompli de plus remarqua- 
bles prouesses ou joue un plus grand role en ces prises d’armes que la 
plupart des autres gentilshommes qu’il accompagnait, et e’estunique- 
ment parce qu’il est le frere de Theophile de Viau que l’histoire peut 
trouver quelque interet it s’occuper de lui. Mais precisement pour eclai- 
rer bien des points de la vie de Theophile il nous importe beaucoupde 
connaitre son frere et 1’etude de M. G., fort bien menee et tres interes- 
sante, est une contribution precieuse ala biographie du poete. 

Quant a Theophile il faut bien avouer que M. G., tout en racontant sa 
vie d’un bout £ l’autre avec un visible soin, n’a rien ajoute a ce que nous 
en savions deja, et peut-etre merae en savions-nous davantage. Il est 
loin d’en avoir rapporte avec autant de details que Philarete Chasles — 
j’allais presque meme dire que Theophile Gautier — les principales cir- 
constances. Les diatribes des predicateurs (Voisin, Caussin, Jean Guerin, 
Garasse, etc.) contre lui,sa querelle avec Balzac, ses peregrinations apres 
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son premier proces, ses souffrances dans la prison, les incidents de son 
instance enappel, toutcela est raconte d’une maniere un peu sommaire. 
On en sait plus rien qu’en lisant son Apologie. En outre, son rolelitteraire 
n’est assurement pas examine avec toute l’attention qu’il merite et ses 
theories poetiques, si curieuses et si originales a ce moment oh Malherbe 
regnait encore dans toute sa gloire, ne sont meme pas exposees, bien que 
Theophile les ait pourtant indiquees lui-meme dans le premier chapitre 
de son Histoire comique et en maints endroits de ses poetries'. II y a 
cependant dans l’etude de M. G. un chapitre qui contient des faits vrai- 
ment nouveaux, quoique deja devines par Philarete Chasles : c’est celui 
oh il cherche a etablir que Fanimosite constamment manifestee par 
Louis XIII contre Theophile aurait eu pour cause une trop temeraire 
declaration d’amour faite par le poete a la reine. A bien considerer cette 
these, on peut admettre qu’elle n’est pas sans vraisemblance;mais d’autre 
part il faut bien avouer aussi que les preuves qu’en donne M G. ne sont 
pas absolument peremptoires et que, comme on pourrait aisement le 
prouver par quelques exemples, l’accusation d'atheisme, avec le cortege de 
crimes obligatoires qu’elle entrainait toujours, suffisait largement en ce 
temps la, pour mener un homme au bhcher et rendre le roi inexo- 
rable. 

Malgre toutes ces critiques, ilconvient de reconnaitre que le livre de 
M. Garrisson estd’une lecture fort attachante, et l’on ne saurait trop lui 
savoirgre d’avoir enfin consacreune longue etude serieusement meneek 
ce vrai poete encore si mal connu et si mal apprecie. Il a tres bien expose 
que si, dans sespremieres poesies, Theophile etait souvent inegal, bizarre, 
heurte, il avait trouve tout a la tin de sa vie, sous les ombrages de Chan- 
tilly, une inspiration et une forme vraiment dignes d’etre admirees. 
J’aurais voulu qu'il admit aussi parmi ces poesies de premiere valeur, 
celles que Theophile composa dans sa prison et qui sont peut-etre les 
seuls poemes du xvu° siecle oh l’on entende une ame confesser franche- 
ment ses angoisses en termes naturels et sinceres, ce qui n’etait jamais 
arrive depuis Villon. Que ne reimprime-t-on a part ce mince volume 
des oeuvres de Theophile intitule : Troisieme partie , contenant un 
recueil de toutes les pieces par lui faites pendant sa prison jusqu'a sa 
niort, il entrerait dans toutes les biblioth&ques ! 

Raoul Rosjeres. 


i. Bien des erreurs seraient aussi a signaler... — P. 38. M. G. denombrant les 
poetesqui florissaient en i6i5 ecrit: « Il y a d’Urfe qui se pretend le descendant du 
chantre de 1 'Astree, un nora a rappeler en effet le Lignon et les Bergeries ». Ce descen- 
dant de d’Urfe est evidemment d’Urfe lui-meme, qui ne mourut qu’en 1625 . — P. 44. 

our decrire Petal intellectuel de la France en i6t5, il dira : « 11 faut lire dans les ou- 
vrages satyriques de ce temps, dans le Francion, dans d’Assoucy, dans bien d’autres 
romans plus oublie's ou plus dedaignes encore, la vie de cette epoque ». D’Assoucy 
>> avait alors que dix ans et ce qu’il raconte en ses Aventures burlesques se rapporte a 

lannee 1653. — Etc. 
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— Dans un programme de Munich (Beitraege zur historischen Syntax der lateinis- 
chen Sprache, 1899), M. Gust. Landgraf montre que deux tournures qu’on regarde 
d’habitude comme des hellenismes ■ datif de la personne ayec le passif, datif avec 
certains verbes: jungi, miscere, concurrere, etc., avaient certainement leur origine 
dans la langne indigene; mais que, sous l’influence des tours analogues en grec, elies 
ont pris une extension particuhere dans la langue des poetes du siecle d’Auguste. 
L’etude est poursuivie methodiquement a travers toutes les periodes de la iitterature, 
et appuyee par la comparaison avec les langues indo-germaniques, de sorte qu’on 
embrasse ici tout le developpement qu’ont pris ces tournures dans la langue latine. 
Suit un essai sur la construction des verbes composes, avec la reunion des exemples 
pour aequiescere, adjacere, adsciscere, adsidere, advehere et appropinquare . — 
E T. 

— M. Zingerle vient de donner chez Tempsky un nouveau fascicule de son Tile- 
Live, contenant le hvre XLI. II s’apphque surtout a mettre sous les yeux du lecteur 
une reproduction exacte du Vindobonensis; tons les passages douteux y ont ete soi- 
gneusement revus. Comme le texte est ici bien plus altere que dans aucun des livres 
precedents, une place plus large a ete faite aux conjectures. Outre celles qui sont dues 
a l’editeur, on trouvera surtout des emprunts aux publications de MM. von Hartel, 
Gitlbauer, Kreyssig, Harant et Novak. En tete, un supplement de deux pages pour 
une description plus detaillee des passages oil la lecture du Vindobonensis est douteuse. 
Done contiibution tres pre'eieuse. II est facheux seulement que les lepons du manus- 
crit ne se distinguent pas assez nettement des conjectures qui ne sont pas toutes 
mises entre parentheses. D’autre part, M. Z. (p. 1) renvoie bien pour Ie Vindobonensis 
aux planches de Studemund et de NVattenbach; pourquoi n’avoir pas cite aussi celle 
qu’adonnee M. Chatelatn dans sa ix' iivraison (1895)? J’ai compare a ce tac simile la 
collation de M. Z. pour les 4 derniers paragraphes du livre ; elle m’a paru tres exacte. 
- E. T. 

— M. A, Novara nous envoie la seconde edition de ses Favole scelte dalle Meta- 
mor/osi di P. Ovidio Nasone , I, Libri l- VII (Toiino, Loescher; xxxvi-iaB pp. pet. 
in-8). L’introduction est ecrite avec gout et avec des preoccupations litleiaires. On est 
un peu etonne cependant de voir rapporte un jugement de La Harpe. L’annotation est 
abondante et rendra service au professeur comme a 1 ’eleve. Des rapprochements avec 
la htte'rature italienne, avec Dante surtout, forment la chaine necessaire qui relie les 
temps presents avec l’antiquite. Certaines notes paraissent bien elementaires, ainsi 
(V, 58 ) : « perculit da percello, » 11 manque une table des morceaux choisis qui ne 
sont pas tres nombreux. — P. L. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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Benzinger, Les livres des Rois. — Koeberle, La musique dans l’Ancien Testament. 
Laengin, Le Christ de l’histoire. — Philippot, L’efficacite de la priere. — Foers- 
ter, Le christianisme des contemporains.— Kautzsch, Les apocryphesde I’Ancten 
Testament, 7-10. — Herkenne, L’ancienne version latine de l’Ecclesiastique. — 
Buhl, Dictionnaire de Gesenius, t 3 * edition. — Euripide, p Wecklein. — Bille- 
ter, Histoire du taux dans l’antiquite. — Fritz, Synesius. — Walahfrid, De exor- 
diis. p. Knoepfler. — Weiss, Le fondement juridique des persecutions. — Rodo- 
canachi, Lesderniers temps du siege de la Rochelle. — Piccioni, Baretti. — Leger, 
Russes et Slaves, 111 . — Barre. La geographic militaire. — Adjarion, La langue 
laze. — Rousselot et Nattier, La Parole.— Le BLANT,Le Traitedes songes, d’Ar- 
temtdore. — Moeller-Schubert, L’ancienne eglise. — Gobet, Les Bollandistes, 
Bibliotheque hagiographique, II. — Gobet, De l’origine divine de I’episcopat. — 
Alfred. Consolation de Boece, p. Sedgefield. — Otway, Venise sauvee, trad. 
Hagen. — Brandl, Sources du drame anglais avant Shakspeare. — Bischoffs- 
hausen, Cromwell et Thurloe. — Boscherino, iyAzeglio.— Uhl, L’empereur dans 
la poesie. — Splettstodsser, Le retour du mari. — A. Smith, L’Association des 
langues modernes en Amerique. — Molmenti, Le palais ducal de Venise et la 
Bibliotheque de Saint-Marc. — Nouvelles de Grece. — Academie des inscriptions. 


Die Bucher der Koenige erklaert von D r J. Benzinger (Kur^er Hand-Commentar 
pwm A. T., Lief. 7). Freiburg i B , Mohr, 1899; gr. in-8, xxm-216 pages. 

Die Tempelsaenger im Alten Testament, von J. Kceberle. Erlangen, Junge, 
1899. ln-8, viu-zo 5 pages. 


Lc commentaire de M. Benzinger sur les livres des Rois est tres com- 
pletdans sa forme succincte : l’analyse des sources, la critique du texte, 
l’explication historique y sont egalement soignees. Les livres des Rois 
sont une compilation oil l’on reconnait la main de deux redacteurs prin- 
cipaux : le premier a vecu avant la destruction de Jerusalem, maisapres 
la decouvertedu Deuteronome; c'est luiqui est, Jproprementparler, l’au- 
teur de la compilation; le second, quiecrivait aussi dansi’esprit du Deute- 
ronome, a vecu vers la fin de la captivite. L’auteur avait A sa disposition 
des sources dont il a fait des extraits plus ou moins considerables; quel- 
ques-unes de ces sources, par exemple l’histoire de Salomon, avaient 
dejj le caractere d’une compilation. Cette histoire de Salomon, celle des 
rois de Juda et celle des rois d‘ Israel, auxquelles l'auteur renvoie pour 
ce c l u ’rl ne juge pas A propos de raconter, etaient trois livres distincts, qui 
n’avaient pas le caractere d’annales officielles. L'auteur a fait un emploi 
Nouvelle serie XLVI 1 . 26 
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beaucoup plus large des legendes prophetiques, surtout pour Elie et 
Elisee, sans les citer autrement. Le livre a ete encore passabiementgrossi 
apres la seconde redaction deuteronomiste. G’est au second redacteur que 
sont dues les indications synchronistiques, artificielles et souvent con- 
tradictoires, relatives aux rois de Juda et d’Israel. Les petits secrets de 
cette chronologie sont bien expliques par M. Benzinger dans son intro- 
duction. On sait que le second livre des Rois presente, pourl’invasion de 
Sennacherib en J udee, deux recits qui se suivent, comme se rapportant & 
une meme serie defaits, et qui sont reproduits avec quelques variantes 
dans le livre d’Isaie. M. Benzinger pense, apres M. Winckler, qu’il y a 
eu deux expeditions de Sennacherib en Palestine, l’une en 701, l’autre 
apres 690. La realite de cette seconde expedition n’est aucunement prou- 
vee par l’allusion que font les annales d’Asarhaddon a une campagne 
de Sennacherib en Arabie, et les recits bibliques sont si exactement paral- 
leles dans leur developpement qu’on est plutot tente d’y voir, avec la 
plupartdes critiques, deux versions du meme fait. 

L’histoire de la musique dans l’Ancien Testament n’est pas facile a 
raconter, faute de donnees suffisantes ou suffisamment intelligibles. 
M. Koeberle a recueilli minutieusement et discute avec sagesse toutesles 
indications que fournissent les livres saints. Les temoignages anterieurs 
ala captivite nedonnent presque rien. La Chronique, Esdras-Nehemie 
sont plus explicites; mais le temoignage du Chroniqueur, qui vaut pour 
son temps, est sujet 3 caution pour les temps ante'rieurs. M. Kceberle en 
discute avec prudence et sagacite les divers ele'ments. 11 examine beau- 
coup de textes et remue beaucoup de petites questions sans arriver, la 
plupart du temps, 3 des conclusions bien certaines. La conclusion gene- 
rale est qu’on ne peut songer a reconstituer, meme par conjecture, l’his- 
toire du chant et des chantres du temple. Quelques points particuliers 
seraient assez bien garantis : la musique religieuse aurait pris un grand 
essorau temps de Samuel et de David ; Asaph aurait ete, comme David, 
poete et musicien ; ia famille de chantres connus sous le nom de bene 
Korach serait aussi tres ancienne, etc. On ne reprochera pas a M. Koeberle 
de pecher par exces de critique. 11 cite 1’Ecclesiaste en temoignage dece 
qui se passait a la cour de Salomon ; tout en se defendant d’accepter sans 
reserve les assertions du Chroniqueur, il les utilise dans son expose et i* 
ne tient peut-etre pas assez compte de ce qu’il ya de systematique dans 
la methode de cet auteur. Un recit comme celui de la translation de 
l’arche dans I Citron, xv-xvt aurait du etre critiquement analyse, afin 
d'etablir ce que le Chroniqueur doit a ses sources et ce qu’il parait y avoir 
ajoute de lui-meme. M. Biichler, dans un article recent, publie dans la 
Zeitschrift fur die Alttestamentliche Wissetischaft, 1899, Heft I, que 
M. Koeberle n’a pas pu connaitre, prouve assez bien que les donnees 
concernant les levites et les chantres viennent du redacteur, et il conjec- 
ture que celui-ci a connu, en dehors de Samuel et des Rois, une source 
qui faisait operer la translation de l’arche par les pretres, mais retenait 
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l’arche k Gabaon jusqu’a la construction du temple. L’existence d’une 
telle source parait probable, et les redacteurs de Samuel et des Rois doi- 
vent en avoir connu une semblable, si ce n’est la meme ; lorsque Salomon 
va inaugurer son regne & Gabaon et recoit la revelation de lahve jl Rois, 
in, i i*i5, cf. II , Sam., xxr, 9 ) il est cense pres du Sanctuaire de l’arche; 
et il semble que dans la redaction originale de II Sam . , yu, 2 , on ait dfi 
lire : « L’arche de Dieu habite au milieu de la foret » [ia'ar, allusion a 
Kiriat-learim) ; on a change, pour l’harmonie du recit, ia fordt en « ten- 
ture » ( ieri'a ) ; mais 1’auteur du psaume CXXXI1 a connu sans doUte le 
recitde II, Sam., vu avec « la for^t ». 

Alfred Loisy, 


Bar Christus der Gesohichte und Bein Christenthum, von G. Ljengib. Leipzig, 
Wigand, 1897 et 1898, deux in-8, xxvi-i36 et v-209 pages 
Essai philosophique sur l’efficaoite de la priere, par A. Philippot. Paris, 
Fischbacher, 1899, gr. in-8, 100 pages. 

Das Christenthum der Zeitgenossen, von E. Fcerster (Zeitschrifi far Theo- 
logie und Kirckt, IX, 1), Freiburg i. B., Mohr, 1899, ' n "8. 96 pages. 

Le livre de M. Lasngin n’a pas un caractdre purement scientifique ; 
l’auteurcherchea reconstituer la physionomie historiquedu Christ et de 
son enseignement afin de relrouver levrai et pur christianisme. Opera- 
tion difficile, puisque le protestantisme s’y essaie depuis bient6t quatre 
sieclesetn’a pu iusqu’a present en venir a bout. On cherchera long- 
temps encore, parce que les documents dont on dispose ne represented 
pour nous que l’impression directe ou indirecte produite par Jesus, son 
enseignement et son action sur les premieres generations de cfoyants. Il 
n’est done pas si facile qu’on le croit quelquefois de discerner le Christ 
de l’histoirea travers la tradition qui nous a garde son image. L’economie 
ieelle de la religion n’est pas sans doute qu’on le connaisse ainsi, puis* 
qu'on ne le saisit, apres tout, que dans son oeuvre, dans le mouvement 
qui est sorti de lui. Et dans la mesure ou 1’on retablit avec une certitude 
suffisante les lignes principales de sa carriere et de son enseignement, on 
ne trouve pas toujours ce que Ton cherchait, ou Ton s’efforce de ne pas 
voir ce que l’on a trouvg, ou bien Ton se permet d’dter & i’ltvangile, pour 
le rendre plus pur encore que sa realite meme, ce que i’on appelle un 
peu dedaigneusement son enveloppe juive; en sorte que, parmi ces tbfo- 
logiens qui poursuivent si ardemment la restauration du christianisme 
de Jesus, il n’en est pas un seul qui retienne i’idde du royaume de Dieu 
tel que Jesus lui-tneme l’annoncait & ses contemporains. A ne tenir 
compte que du but poursulvi, l’essai de M. Laengin a done change de 
ne pas etre plus definitif que tous les essais du meme genre. Comma tra* 
vail historique, e’est plutot un livre de consciencieuse vulgariaation que 
de critique penetrante et originale, peut-etre meme retarderait*il un peu 
sur la marchede 1’exeg^se, L’Evangile de Mare pent etre regarde dOtome 
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une source par rapport a Matthieu et a Luc; mais represen te-t-il une 
tradition simple, primitive, purement historique ? II parait bien etre 
deja une oeuvre de seconde main, avec des traditions combinees, une 
intention didactique. Un critique est-il autorise a dire que si telle sen- 
tence du quatrieme Evangile n’etait pas de Jesus lui-meme, l’ecrivain 
serait plus grand que son heros ? Quand meme la parole : « Dieu est 
esprit, et ceux qui l’adorent doivent 1’adorer en esprit », n’aurait jamais 
ete dite par Jesus, dont l’enseignement ordinaire n’a pas cette forme 
abstraite, il n’en aurait pas moins fonde le culteen esprit, et jamais sans 
lui l’evangeliste n’en eut trouve la definition verbale. N’est-ce pas tom- 
ber dans une sorte de scolastique rationaliste que de partager mathe- 
matiquement les miracles en trois classes : les guerisons de maladies 
communes, celles des maladies nerveuses considerees comme possessions, 
et les recits miraculeux qui sont purement symboliques, en expliquant 
uniformement les guerisons par un phenomene psychologique ? N’est-il 
pas un peu enfantin d’admettre que la fille de Jai'r et le jeune homme de 
Nain etaient seulement tombes en syncope et reprirent connaissance tout 
a point pour etre gueris par suggestion ? Est-il bien sur que l'idee de 
possession ne soit pas ancienne chez les J uifs et qu'elle soit nee seulement 
des influences persane et grecque? Le mauvais esprit que Dieu envoie a 
Saul peut n etre pas un demon au sens des fivangiles, le cas de Saul n’en 
est pas moins une veritable possession. Un historien peut-il dire que 
Jesus ne voyaitdans Satan que la presence idealedu mal ? Sepermettra- 
t-il, en presence d’un texte comme celui-ci : « Apres ma resurrection, je 
vous precederai en Galilee », de soutenir que le Christ n’a pas parle de sa 
resurrection, mais qu’il a invite les disciples a se rendre en Galilee apres 
sa mort? La formule entiere annonce les apparitions galileennes du 
Christ ressuscite : il faut la prendre ou la laisser en bloc. Quand meme 
le discours sur la fin du monde, qui termine dans les Synoptiques la 
predication du Christ, serait une composition artificielle, peut-on assu- 
rer que Jesus, tout en prevoyant sa mort, n’attendait rien au-dela, 
n’avait jamais eu ni exprime aucune esperance de resurrection ni de 
retour? On a beau torturer tous les textes des Synoptiques et alleguer le 
quatrieme Evangile, il est impossible, au point de vue historique, de 
ramener la predication du royaume des cieux & une conception pure- 
ment morale; on ne fait pas autant d’honneur a Jesus que l’on croit 
lorsqu'on le prend pour un sage d’un certain type plus ou moins ratio- 
naliste ; le plus sfir moyen pour les theologiens de le trouver grand serait 
peut-Stre encore de le prendre tel qu’il est, sauf a expliquer ensuite les 
particularity de son enseignement, de sa carriere, et le caractere de la 
tradition qui nous a transmis l’image del’une et de l’autre. M. Laengin 
n’a pu mettre la derniere main & son ouvrage ; il est mort pendant l’im- 
pression du second volume, dont les derniers chapitres presentent quel- 
ques lacunes. 

L’efficacite de la priere est-elle philosophiquement demontrable et a- 
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l-elle besoin d’etre demontree ainsi? M. Philippot le croit. Mais ii 
parait bien affirmer plus qu’il ne prouve. * Toutes lesfois qu’un malade 
a demande la sante a Dieu avec un fervent desir et une contiance filiale, 
il a obtenu soit la guerison, soit une amelioration. » Cependant, il y a 
« une limite inflexible a 1’efficacite de la priere, elle ne peut rendre un 
hotnme immortel ». Larestriction n’est pas contestable, mais elle corn* 
promet fort l’assertion precedente. « Quand Dieu ne sauvepas, ne guerit 
pas, ne console pas, ne vivifie pas, c’est qu’il ne le peut pas. » De meme, 
« c’est de la superstition et du pieux enfantillage » que de « faire des 
prieres privees ou publiques pour produire la pluie ou le beau temps » . 
Et pareillement « les prieres que nous faisons pour les morts n’ont pas 
plus de valeur que les prieres que nous pouvons adresser a Dieu pour la 
fusion dela Grande Ourse etde la Petite Ourse en une seule constella- 
tion. » Ofl est la preuve philosophique de toutes ces affirmations et de 
toutes ces negations? M. Philippot est reste scolastique et theologien 
beaucoup plus qu’il ne croit. Il en a le droit; mais puisqu’il veut etre 
theologien, on peut lui dire que I’Evangile ne connait pas de limites a 
1’efficacite de la priere et que la foi n’en admet pas ; et puisqu’il veut 
etre philosophe, on peut ajouter que l’efficacite d’une priere quelconque, 
en tant que priere, n’a jamais ete scientifiquement constatee, parce que ce 
n’est pas matiere d’experience scientifique. On a reproche, non sans 
quelque motif, a I’ancienne the'ologie scolastique, d'avoir confondu l'or- 
dre de la raison et de la science avec l’ordre de la foi. N’est-ce pas per- 
petuer la meme confusion que devouloir determiner philosophiquement, 
dans le cadre de la science, l’efficacite de la priere ? N’est-ce pas vouloir 
determiner scientifiquement faction divine ; et Dieu et son action peu- 
vent-ilsetre objetde determination scientifique ? 

Lescontemporains dont M. Foerster analyse le christianisme sont des 
savants, deshommes politiques etdes litterateurs de l’AUemagne protes- 
tante. Le cadre est done restreint; mais le tableau, dans ses limites, est 
sufhsamment completetinstructif ; les observations de detail sont judi- 
cieuses; les vues generates font un peudefaut. Des essais de conciliation 
positive entre les principes du christianisme etla science, e’est-a-dire, au 
fond, des systemes de theoiogie rationaliste plutot que de philosophic et 
de science positive, sont successivement exposes, sous les noms de Moritz 
Carriere.W. Riehls, E. Curtius, H. von Treitschke ; puis viennent des 
systemes ou domine la note religieuse et evangelique, sous les noms de 
W. Roscher, et, avec une liberte entiere a legard des orthodoxies con- 
fessionnelles, de F. Paulsen, Sohm, R. Eucken. On lit avec interet, dans 
la partie dece travail consacree aux hommes politiques, les pages relatives 
au christianisme du prince de Bismarck : on n’est pas trop surpris de 
trouver que cet homme d’Etat a vu d’abord dans le christianisme 1’appui 
du trone et de la societe ; mais il n’avait pas que cette foi politique ; sa 
religion etait intime et personnelle, il avait depouille, d’ailleurs, tout 
prejuge dogmatique, estimant que les affaires politiques sont a traiter au 
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point de vue des interets nationaux et non d’une orthodoxie quelconque. 
Apres Bismarck, on entend Roon, esprit religieux, lui aussi, piutot que 
vraiment chretien ; Moltke, qui n’apprecie guere dans le christianisme 
que la morale ; Virchow, qui veut separer la morale de la religion. La 
religion ou l’irreligion des gens de lettres revetent des formes plus variees 
encore : il y a ceux qui mettent la science, l’art, l'esthetique morale ala 
place de la religion ; d’autres reagissent contre la religion de la science, 
concoivent un christianisme inde'pendant de la culture d’autrefois et de 
celle d’aujoutd’hui, distinguent entre le pur christianisme et celui des 
eglises. Aucune conclusion ne se degage de cet ensemble, qui est un peu 
confus, a moins que la confusion meme ne soit le mot qui resume la 
situation. 

A. B. 


Die Apokryphen und Pseudepigraphen das Alien Testaments, ubersetzt 
und berausgcgeben von E. Kautzsch 7* bis io e Lieferung (s. 193-320) ; Freiburg 
i. B.,Mohr, 1899, in-4. 

De veteris latinae Ecclesiastici eapitibus, i-xliii scripsit H. Herkenne. Leipzig, 
flinrichs, 1899, in-8, vr-268 pages. 

Hebraeisches und Aramaeisclies Handwoerterbucli uber das Alte Testament, 
bearbeitet von F. Buhl. Leipzig, Vogel, 1899, in-8, xn-io 3 o pages. 

On trouve dans la derniere livraison des traductions bibliques publides 
sous la direction de M. Kautzsch (voir Revue des 16 janvier et 10 avril 
1899) la version des additions au livre d’Esther, celle de Baruch, de la 
let tre de Jeremie, et une bonne partie de 1 ’Eccle'siastique (jusqu’au 
chap. XVI II). Dans l’introduction aux fragments d’Esther, M. Ryssel 
combat a bon droit 1’opinion qui attribue a ces fragments un original 
semitique, et donne toutes les indications utiles sur les deux recensions 
du texte grec et sur les anciennes versions latines. Le traducteur de 
Baruch, M. Rothstein admet un original hebreu pour le livre tout entier, 
qui d’ailleurs 11’est pas 1 ’oeuvre d’une seule main. La premiere partie 
[Bar. 1 - 111 , 8 ) est posterieure a Daniel ; la date des morceaux qui compo- 
sent la seconde [Bar. Ill, 9-V) est incertaine, car le rapport de Bar. V, 
5 et suiv. avec les Psaumes de Salomon (XI, 9 et suiv.) ne laisse pas voir 
clairement de quel cote est la priorite. M. Rothstein ne se decide pas a 
approuver ni a condamner les critiques qui renvoient la composition du 
livre entier apres Pan 70. L’introduction au livre de 1 ’Ecclesiastique, 
par M. Ryssel, est tres soignee, et les notes critiques forment un veritable 
commentaire. L’ouvrage a eteecrit en hebreu vers le commencement du 
second siecle avant notre ere (190-1 70) ; ce n'est pas une compilation, 
mais une oeuvre personnels assez regulierement construite. M. Ryssel 
apprecie fort exactement le caractere et les merites de la version grecque, 
de la version syriaque, et fournit des notices documentees sur les autfes 
versions anciennes derivees du grec, ainsi que sur les fragments de l’EC- 
clesiastique recemment decouverts en hebreu. 
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Les notes de M. Herkenne sur 1’ancjenne version iatinede l’Ecclesias- 
tique vont jusqu’au chapitre XL1II inclusivement ; comme ii y a cin- 
quante et un chapitres, on se demande pourquoi l’auteur n’a pas pousse 
son travail jusqn’au bout, Un avis place a la fin du livre nous previent 
que les notes sont prates pour les chapitres restants et qu’on ne les a pas 
publiees « ne nimis adaugeantur impensae quas librum typis orienta- 
libus imprimendum afferre omnes norunt ». Le cas est douloureux, et 
il faut souhaiter que les quarante-trois chapitres misen circulation rap- 
portent de quoi liberer les huit qui restent prisonniers dans les cartons de 
M. H. L'importance de 1'ancienne version iatine pour la critique du 
texte de I’Ecclesiastique merite assurement qu’on en fasse l’objet d’une 
etude particuliere. M. H . l’a comparee avec les temoins du texte grec et 
les anciennes versions orientales. II pense que cette version Iatine, qui 
s’eloigne frequemment du grec ordinaire, aetefaite sur une recension de 
ce texte grec corrigeed’apres l'hebreu, et ildecrit certaines particularity du 
manuscrit grec qui a servi pour la traduction. 11 utilise dans ses notes 
la version syro-hexaplaire, les versions coptes, la version armenienne, la 
version ethiopienne. Ges notes portent sur des passages choisis de la ver- 
sion Iatine, et l’on peut se demander si M. H. n’aurait pas mieux fait 
d'en publier integralement le texte, en l’accompagnant d’un commentaire 
critique. La redaction du commentaire aurait ete plus sobre, sans etre 
moins nourrie, que celle des notes, et les impensae n’auraient pas ete 
plus considerables. Les notes sont tres erudites; les rapprochements de 
textes sont souvent tres instructifs, et M. Herkenne s’est acquis par cette 
publication des droits incontestables & la reconnaissance des exegetes. 
Les habiles ne lui sauront meme pas trop mauvais gre de n'avoir pas 
toujours tire les conclusions qui semblent resulter de ses recherches. Par 
exemple, a propos d'Eccles. I, t : 

Omnis sapientia a Domino Deo est, 

Et cum illo fuit semper 

Et est ante aevum, 

M. Herkenne observe simplemeut que le latin donne un tristique, tandis 
que le grec et le syriaque ont un distique, mais avec variante pour le 
second membre, le grec ayant : « Et elle est avec lui pour toujours », 
et le syriaque : ;• Et elle est avec lui depuis l'eiernite ». Les deux der- 
niers membres du latin ne representent-ils pas une double traduction 
d un meme vers que l’interprete grec a lu d’une facon et l’interprete 
syrien d’une autre, le premier supposantdans l’hebreu le’olam , le second 
me o lam ? 

La douzieme edition du dictionnaire de Gesenius, publiee par les soins 
de M, Buhl, a paru en 1 896 ; void venir la treizieme, augmentee encore 
etamelioree par le memeediteur, avec le concours de M. Socin pour ce 
qui regarde la comparaison de l’hebreu avec les autres langues semiti- 
ques,et de M. Zimmern pour cequi regarde particulierement l’assyrien. 
Les plus recents travaux ont ete mis a profit dans la mesure du possible. 
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On indique pour les mots suspects d’alteration les corrections les plus 
vraisembiables, en y joignant meme le nom de ceux qui les ont presen- 
tees. Cherchez le mot abad, on vous dira qu’il se rencontre dans l’ins- 
cription de Mesa ; transportez-vous k Abimelek, on vous avertit que ce 
nom propre phenicien se trouve dans les inscriptions assyriennes d’El- 
Amarna; a Arphaxad , vous aurez l’indication des principaux auteurs 
qui ont discute l’etymologie de ce nom et sa signification geographique, 
depuis Bochart jusqu'a MM. Halevy et Hommel, avec reference exacte a 
leurs livres ou articles de revue. Ce dictionnaire est done aussi complet 
et exact qu’on peut lesouhaiter. L'ordre parfait dans lequel sont disposes 
tous les materiaux et les renseignements en rend l’usage tres facile. On 
nesaurait trop recommander cet ouvrage aux etudiants, ete’est un reper- 
toire utile a consulter pour tous les exegetes. M. Buhl et ses collabora- 
teurs ont bien merite de Gesenius et de la science biblique. 

A. L. 


Euripidis Pabulae. Ediderunt R. Pbinz et N. Wecklein. Vol II. Pars II Supplices 
Edidit N. Wecklein. Leipzig. Teubner, 1898. Un vol. in 8’ p. 67. — Pars III 
Bacchae, p. 70. — Pars IV, Heraclidae, 1899, p. 5 z. — Pars V , Hercules, p. 79. 

Dans le numero du 3 i decembre 1898, nous avons annonce queM. N. 
Wecklein avait ete charge de continuer l’edition d’Euripide commencee 
parle regrette R. Prinz, et nous avons rendu compte de cinq tragedies 
que le nouvel e'diteur venait de publier. M. W. a l'intention de mener 
rapidement cette edition : voici encore quatre tragedies qui paraissent 
coup sur coup. Pour ces quatre pieces, la question des manuscrits est 
tres simple. Deux manuscrits constituent seuls l’appareil critique, le 
Laurent, 32.2 et le Palatinus-Vaticamus 287 ; pour les cinquante-trois 
derniers vers des Heraclides, on peut encore se servir du Laurent. 172. 
C’est toujours des collations laissees par Prinz que se sert Wecklein; 
il y joint celles que Wilamowitz a pubiiees dans ses Analecta Euripidea. 
Les nouveaux volumes meritent les memes eloges que les premiers. 
Voici quelques-unes des corrections que l’editeur a introduites dans le 
texte : Suppliantes , 45, aro ciop.axa au lieu d’avop.ct xsxva; 90, p.fjvsp’ pour 
; 38 o, vegea?’ Tjsesv pourvip-et^ aet t6v; 599, Osa^st pourxapaaijsijd’apres 
Hesychius; 649, ou pour T065; — Bacchantes, 793, /spa? pour Stxvjv; 
1 1 2 1 , oslppa au lieu de rraTSa ; — Heraclides, 5 apwvo? pour aptoxoc; 396, 
x^/vyj au lieu de xa vuv ; 756 , sspt Satp.cvwv pour Ttspl xGn cop.ojv ; ioo 5 , Sv 
Xa/aaoa au lieu de avaXaSoua a; — Heracles, q22, appsoaX’ tsv au lieu de 
4 p.pi 6 aXs; 507, dostXsxo au lieu de Stszxaxo; 845, ayaoxea? au lieu de 
dtYaxdi; vat. 


Albert Martin 
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Gustav Billeter. Geschichte des Zinsfusses im griechiseh-rcemischen 
Altertum bis auf Justinian. Leipzig, Teubner, 1898. Un vol. in-8- de xn- 
38 1 p. 

Cette histoire du taux dans l'antiquite grecque et romaine est le de- 
veloppement d’une dissertation inaugurale dans laquelle l’auteur avait 
etudie l’histoire du taux seulement en Grece. Ses recherches se sont 
etendues a l’Egypte et a Rome. Cette nouvelle partie est meme la plus 
longue de I’ouvrage. Les inscriptions fournissent un element important 
d'information. M. Billeter a eu le soin de donner sur ces textes de 
nombreuses references ; il necite pas seulement le numero du Corpus ; 

11 renvoie encore aux recueils de Cauer, Dittenberger, Michel, Wil- 
manns, Dessau, Inscriptions juridiques de la Grece, etc. Il y a, dans ce 
simple detail, un souci de menager la peine du lecteur qui merite notre 
approbation . Les resultats generaux obtenus par Tauteur peuvent etre 
resumes de la fagon suivante : En Grece, au iv e siecle, le taux ordinaire 
pour des placements surs etait de 1 2 0/0 ; vers le milieu du 111* siecle, il 
est k to 0/0 et tombe a 7 vers le commencement du u e siecle; mais 
bientot il remonte a 8 et est a 9 au commencement de 1’empire ; au 
tv- siecle apres J.-C. on trouve 18 0/0; pour les prSts maritimes, le 
taux variait entre i8et 34 0/0 ; — A Rome, en 5 i avant J.-C, un decret 
du Senat, qui fut en vigueur jusqu’a Justinien, etablit un maximum de 

12 0/0; pendant les guerres civiles, ce fut le taux ordinaire ; il baissa 
apres Actium; sous Justinien, pour des placements stirs le taux etait de 
5 a 6 0/0; letaux maritime etait de 12 ; la loi de 5 28 etablit un maxi- 
mum de 40/0 pour les viri illustres, de 6 0/0 pour le reste de la popu- 
lation, de 8 0/0 pour les commercants ; pour les prets maritimes 1 2 0/0. 
Assurement l’ouvrage de M. Billeter ne peut pas etre regarde comme 
un ouvrage definitif; mais le sujet est traite avec competence et les 
resultats dejct acquis sont importants. 

Albert Martin. 


Wilhelm Fritz. Die Briefe des Bischofs Synesius von Kyrene.Ein Beitragzur 
Geschichte des Attizismus im IV. und V. Jahrhundert. Leipzig, Teubner, 1898, 
iv-23o p. 

Le contenu de cet ouvrage est bon; il fait regretter davantage ce qui 
manque, car l’etude n’est pas complete. Disons d’abord ce qu’elle ren- 
ferme. M. W. Fritz, professeur au gymnase' d’Ansbach, a presente ce 
travail & la faculte de philosophic de l’Universite de Munich pour 
obtenir le grade de docteur, et il prepare une edition des lettres de 
Synesius, qui sera certainement la bienvenue; la derniere, celle de 
Hercher ( Epistolographi grceci , 1873, Didot) a en effet besoin d’etre 
refaite sur une collation plus sure et plus complete des manuscrits. Syne- 
sius etait foit admird des byzantins, et ses lettres avaient une grande 
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reputation degree et d’&egance ; M. F. ies dtudie non au point de vue 
de la rhetorique, mais a celui de la grammaire, et recherche en quoi 
consiste leur atlicisme. G’est pour cette raison que son ouvrage est com- 
pose sur le plan de V Atticismus de W. Schmid. II s’est servi, pour 
recueillir ses observations, de trois manuscrits : le Parisinus 1039 et les 
deux Monacenses 490 et 481, qu’il decrit avec les plus minutieux details. 
Cette description est precedee d’une esquisse tres sommajre oh M. F. 
depeint la situation de Synesius, eveque chretien, philosophe paien, au 
milieu des troubles qui agitaient alors la Cyrena'ique ; je dois dire qu’on 
n’attendait guere cet essai, qui ne contient rien de neuf, en tete d’une 
dissertation purement grammaticale. Le corps meme de l’ouvrage se 
compose d’observations relatives aux formes et & la syotaxe; la conclu- 
sion, qui suit immediatement letude des particules, est d’une part qu’au 
point de vue de l’atticisme Synesius se rapproche beaucoup d’Elius 
Aristide, de 1 ’autre que ses lettres sont une « recht respektable Erschei- 
nung sprachlicher Reinheit und stilistischen Geschmackes » (p. 174). 
Ces derniers mots m’amenent precisement a dire ce qui manque dans le 
travail de M. F. Une etude sur la langue, il l’a faite,et Ton peut se decla- 
rer satisfait 1 ; e|le est heureusement completee par le chapitre sur 
l’hiatus. Mais une etude sur le style est absente; les mots que j’ai souli- 
gnes representent uniquement une impression deM. F. , et pas autre 
chose. Le style ne consiste pas uniquement dans le vocabulaire et dans 
la syntaxe ; ce sont la des biens coramuns a tous les auteurs d’une m£me 
epoque, a peu de differences pres; mais la maniere dont un ecrivain 
tourne ses phrases, exprime ses pensees, enchaine ses periodes, la ma- 
niere, en un mot, dout il utilise sa langue pour lui donner 1'empreinte 
individuelleet la couleur personnelle qui le distinguent de ses contem- 
porains et lui donnent sa place dans une litterature, c’est la en somme 
cette « saveur stylistique » qui ne ressort pas de l’etude de M. Fritz. Il 
est vrai qu’il a voulu seulement ajouter un chapitre a 1’ouvrage de 
W. Schmid « pour la partie grammaticale > , comme il le dit lui-meme 
dans la preface (p. iv); c’est la son excuse; et d’ailleurs, pour une oeuvre 
de debutant, cette etude merite mieux qu’une simple approbation . Eile 
montre du soin, de la eompe'tence, de la methode, et promet une edition 
consciencieuse des lettres de I eveque de Ptolemais : les dernieres pages 

1, Quelques points interessants sont negliges. Ex. : Synesius dit-il Axia ou ma ? 
Hercher p 688, i 3 ecrit Aim -0; avec VAldine contre A xim-rs; de ses manuscrits, qui 
ont egalement cette forme 642, 29, ou il retablit y.juo-jzof. llir.pxyu ou xi-pcc/sc't La pre- 
miere forme est celle des manuscrits de Hercher (699, 17; -jn, t8); la seconde est 
rdtablie par lui dans le second passage, et fournie par le Lipsiensis pour le premier. 
US i%si 6 m (701, 35 ), ou uTte&fku avec le Paris. 1040.' Etc. Il est inexact de dire 
(p. 66) que Synesius use toujours de la forme ysy pi- r ,,*x. J’aurais voulu voir aussi un 
paragraphe sur les mots employes seulement par Synesi us ou par des contemporains ; 
ces mots sont assez nombreux Notons enfin qu’en limitant son champ d’exploration 
a ux Lettres, et seulement d’apr^s trois manuscrits, M. Fritz s’est condamne volontai- 
rement a donner une idee incomplete de la langue de Synesios. 
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sont precisement consacrees a la discussion critique de quelques pas- 
sages. 

My. 


Verceffentlichungen aus dem Kirchenhistarischen Seminar, Munchen. 

Nr. i : Walafridi Strabonis liber de exordiis et inorementis quarundam 
in obseruationibus ecclesiasticis rerum; textum recensuit, adnotationibus 
historicis et exegeticis illustrauit, introductionem et indicem addidit Aloisius 
Kncepfler ; editio altera. 1899. xvn-itg pp. Prix : 1 Mk. 40. 

Nr. 2 : Christenverfolgungen, Geschichte ihrer Ursachen im Rcemerreiehe, von 
J. E. Weiss. 1899. x:i- iyg pp. Prix ; 2 Mk. 40. 

Ces deux publications emanent du seminaire historique de la faculte 
de theologie de Munich. La premiere est l’oeuvre du professeur. 
F.lle est des plus opportunes, au moment oil de tous cotes Ton s’oc- 
cupe de l'histoire critique du culte chretien. On sait que le De exordiis 
ecrit entre 840 et 842, consacre trente-deux chapitres a un certain nom- 
bre de questions distinctes relatives a la liturgie. Ce n’est pas un traite, 
mais un recueil d’observations sur certains points. Cequi leur donne un 
grand interet, c’est la date de leur redaction. Walahfrid ecrit peu d’an- 
nees apres les reformes liturgiques de Pepin et de Charlemagne. C’est de 
plus le premier essai historique sur ce sujet. M. Knoepfler a publie le 
texte d’apres un manuscrit de Saint Gall 446 du ix e -x a siecle. II l’a fait 
preceder d’une introduction concise et l’a accompagne de notes histori- 
ques ; elles contiennent surtout des citations d’autres documents et des 
references d quelques ouvrages allemands. 11 n’y a pas la a proprement 
parler un commentaire, mais des indications qui peuvent mettre un etu- 
diant sur la voie de [’interpretation critique du texte. 

La brochure deM. Weis reprend leprobleme souvent agitedu fonde- 
ment juridique des persecutions. Les differents systemes proposes jus- 
quici n’etaient pas satisfaisants, parce qu’aucun ne rendait compte de 
l’aspect commun a ces proces. Dans tous, en effet, le juge verifiait 
surtout la qualite de chretien ; c’est en tant que chretiens que les inculpes 
etaient poursuivis et condamnes. Les crimes imputes aux chretiens, lese 
majeste, atheisme inceste, meurtres d'enfants, etc , ne jouaient qu’un 
role accessoire et motivaient tout au plus la proscription du nom de 
chretien. Ces difficultes avaient conduit a supposer l’existence d’une loi 
ancienneet speciale (Duchesne, Allard) ou Faction d'edits plusou moins 
temporaires (Guerin). Mais on etait reduit a des hypotheses sur cette loi 
ou ces e'dits. M. W. fait observer avec raison que le silence des apolo- 
gistes a cet ^gard est au moins etonnant. II croit que la question etait 
une question de police, non de droit criminel. A noter aussi son inter- 
pretation du rescrit de Trajan. II aurait pour la premiere fois regie le 
cas d’apostasie. Tandis que, jusque la, le chretien etait toujours con- 
damne, d’apres l’avis de Trajan, on devait le relacher s’il abjurait. 
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M. Weis a certainement contribue k avancer la solution du probleme et 
sa brochure contient quantite d’observations incidentes dont les histo- 
riens de l’Eglise auront a faire leur profit. 

P. L. 


E. Rodocanachi. Les derniers temps du siege de la Rochelle (1628) Relation 

du nonce apostolique. Paris, Picard, 1899. In-8 de xx-143. 

M. Rodocanachi nous donne, d’apres un manuscrit de la Bibliotheque 
Barberini (cod LV, 38 ), la Relatione a modo di diario della presa della 
Roccella... redigee par le nonce (ou plutot sur l’ordre du nonce) Gio- 
vanni-Francesco Guidi, eveque de Cervia. Redigee, dit l’auteurfp. xn), 
« jour a jour ». Je ne suis pas de cet avis ; le ton du recit est plutot 
celui d’un resume des evenements ecrit aussitot apres la prise de laville 
(le dernier fait qui y soit mentionne est du 17 novembre 1628, trois 
semaines apres la capitulation), et compose sans doute d’apres les minu- 
tes des lettres que le nonce avait adressees au pape pendantle siege. M. R. 
qui parle deces lettres (conservees a la Vaticane, Numjatura di Francia, 
vol . 68 et 69) dans son introduction et dans ses notes, aurait dta nous en 
donner quelques extraits en guise de commentaire, pour eclairer les pas- 
sages les plus importants. Le texte meme (accompagne d’une traduction 
exacte, quoique pas toujours suffisamment fidele) n’ajoute pas grand 
chose ace que nous savons par Mervault', Bassompierre, etc. — M. Ro- 
docanachi (il donne une bibliographic sommaire du siege, p. xu, n. 1) 
se contente de signaler les points sur lesquels la Relatione est en disac- 
cord avec les autres textes, sans faire la critique de ces differentes affir- 
mations. Son elegante plaquette est completee par un etat de 1 ’armee 
royale, par des brefs du pape Urbain VIII (en bien mauvais latin !), 
des pieces de vers (extraites du foods Barberini) sur quelques heros du 
siege, un fragment d’une carte cfitiere et un interessant plan du siege 
(en phototypie). 

H. Hadser. 


Piccioni (Luigi). Studi e ricerche intorno a Giuseppe Baretti con lettere e 
documenti inediti Livourne, Giusti, 1899. ln-8 de vi-634. pp. 5 fr. 

Certainement un volume de plus de 600 pages consacre a Baretti 
devrait etre une etude defond sur son caractere, son talent, ses opinions, 

1. M. R. ecrit Meruault, c orthographe, dit-il, qui est celle de l’epoque ». L’ortho- 
graphe de I’epoque est Meruault avec, ires vraisemblablement, u consonne. — P. xii, 
n. 2, lisez Daujou pour d’ Anjou, Jaillot pour Faillot. Est-il necessaire (p. 76, n. 1), 
pour expliquer le sens du nom de lieu Chef de Baye (la tete de la Baie de la Rochelle), 
de nous dire : « Baye etait une mesure francaise » ? ce qui, au reste, ne nous apprend 
rien sur la question.— P. 1 1 3 « Loudun in Forezn; il est probable que le scribe vou- 
lait ecrire « in Torene ». 
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son influence; et ilest regrettable que M. P. se soit laisse dominer par 
le scrupule, respectable mais facheux, qui determine trop de savants ita- 
liens a toujours renvoyer les travaux d’ensemble aux generations a venir . 
Car, non seuiement on a deja beaucoup ecrit sur Baretti, non seulement 
on a fouille avec sagacite les principaux episodes de sa vie, mais la 
reponse a la question essentielle qui se pose a son sujet se trouve dans ses 
oeuvres memeset dans celles de ses plus illustres contemporains. C’estla 
bien plus que dans les doctes monographies qu’on pourra encore nous 
donner 5 son propos qu’on apprendra dans quelle mesure la critique de 
Baretti futneuve, juste, sincere, feconde. — Ceci dit, il n’est que juste de 
louer l’erudition avec laquelle M. P. approfondit les differents points 
qu’il touche et de le remercier pour les lettres inedites qu’il a su decou- 
vrir; surtout il faut le feliciter de 1’excellent esprit dans lequel il apprecie 
chemin faisant les actes ou les jugements de son auteur. Nagueres, en 
Italie, on savait si bon gre a Baretti d’avoir pris Voltaire en faute qu’on 
lui accordait liberalement une solidite d’ esprit, une fermete deprincipes 
auxquelles il n’a aucun droit. On l'apprecie beaucoup plus sainement 
aujourd’hui, temoin le savant article ou M. A. Neri a prouve que l’in- 
flexible Baretti menageait les jesuites quand il y trouvait son compte. 
M P. loue et avec raison le talent deson auteur, mais il saitque ses actes 
sont en contradiction avec ses paroles et que ses paroles s’accordent fort 
mal entre elles. (V. p. ex. a propos du metre adopte par Baretti pour la 
traduction de Corneille p. go, de ses scrupules un peu tardifs sur celle 
d’Ovide p. 99, de ses rapports avec le prince hereditaire de Savoie p. 106, 
de ses variations sur la valeur de la Divine Comedie p. 226-7, c * e ses 
citations d’auteurs qu'il n a jamais lus.j 

Parmi les points que M. P. met en lumiere, je signalerai une excel- 
lente appreciation de la traduction precitee de Corneille p. 116, le pas- 
sage oti il reduit a sa juste valeur l’influence de I’Angleterre sur les 
jugements exprimes par Baretti, p. 146, sqq.,les details sur les journaux 
litteraires italiens du temps p. 276 sqq., la qualification d’absurde qu’il 
applique irreverencieusement mais judicieusement au plan gigantesque 
d’education que Baretti trace pour son neveu (p. 362 sqq.), veritable 
chef-d’oeuvre de naivete et de forfanterie ; sa refutation de la croyance 
que Baretti voulait setuerau casou le jury ne l’etatpasabsousde l’homi- 
cide qu’il avait du commettre en Angleterre pour sa legitime defense, 
p. 398 399 et 403. 

Deux des lettres sont en particulier fort curieuses, l’une parce que 
Baretti y outre la raideur britannique sous pretexte de mettre en garde 
son jeune neveu contre la comedie du sentiment (p. 35 1), I’autre parce 
que en 1772 il en est encore k prendre en pitie la liberte politique 
(p- 416 sqq.). Il y a chez lui un Voltaire et un Jean-Jacques,tousdeux 
de convention et le roledu deuxieme consiste en quelque sorte a obliger 
le premier k se prendre au serieux dans ses boutades et k les soutenir 
avec une gravite ou une prolixitefatigante. Neanmoins, dans une patrie 
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libre, $’aurait ete un polemiste redoutable, une sorte de Veuillot, et 
M, Piccioni n’a pas perdu son temps en nous le faisant mieux con- 
naitre. 

Charles Dejob. 


Louis Leger. Russes et Slaves, etudes politiques et litteraires. Troisieme serie. 

Paris, Hachetle. 1899. In-8, 27a p. 34-5o. 

Sept etudes: Radistchev. M. Leger analyse le principal ouvrage de 
Radistchev, le Voyage de Petersbourg d Moscou : ce n’estpas seulement 
un tableau & la Sterne, c’est une attaque contre le culte national, le re- 
crutement militaire, la censure, le prlncipe du pouvoir absolu, surtout 
contre le servage; Radistchev a ete le premier apotre de l’emancipa- 
tion. 

II . Les voyageurs russes en France : interessante appreciation de 
trois voyageurs, Von Vizine, Karamzine et Batiouchkov : Von Vizine 
est satirique et aigre ; Karamzine, aimable et enthousiaste; quanta 
Batiouchkov, ce jeune officier n'a d'yeux que pour les Parisiennes. 

III. Le voyage de Nicolas II en Orient. On remarquera les mali- 
cieuses citations que fait M. L. et la facon fine dont il releve dans l’ou- 
vrage du prince Oukhtomsky les idees de domination russe en Asie : par 
tous les moyens possibles le prince rapprocbe l'lnde de la Russie et ses 
conclusions sontsouvent plus patriotiques que scientifiques. 

IV. L enseignement du russe : il n’a pas sa place dans le programme 
de nos Iycees ; il ne peut etre donne que dans les Universites. 

V. Mickiewicz : cette etude est le premier essai vraiment critique qui 
ait paru dans notre iangue sur le grand Polonais. M. L. retrace la vie 
de Mickiewicz et passe en revue la plupart de ses oeuvres : les D^yadi, 
Gra\yna, lode a la Jeunesse, Konrad Wallenrod, Monsieur Thadee. 
Quelques citations se melent aux reflexions critiques de l’auteur, et on 
saura le plus grand gre a M. L. d'avoir traduit entierement le grand mor- 
ceau de la troisieme partie des D\iady oil Konrad provoque leCreateur 
et le somme d'etablir le regne de la justice. Notons aussi les pages qu’il 
consacre au mysticismedu poete, a son besoin de surnaturel, au herosqq 
decrit par le pretre Pierre, a ces bizarres reveries qui n’empechent pas 
que Mickiewicz ait eteen Pologne a le chantre le plus emu de l'amour 
malheureux, l’interprete le plus sublime du patriotisme desole ». 

VI. Mickiewicz et Pouchkine : parallele ingenieux et attachant entre 
les deux poetes, presque contemporains, grands admirateurs de Byron, 
chefs du romantisme dans leur pays. 

VII. La litterature tcheque contemporaine : M. L. fait passer devant 
nous les poetes Koliar, Celakovsky, Havlicek, Fric, Neruda, Halek, 
Cech, Vrchlicky, Zeyer, puis les romanciers, les auteurs dramatiques, les 
savants, les historiens a qui la Bohemedoit sa renaissance intellectuelle: 
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on est vraiment etonne de voir chez un si petit peuple une si grande 
activite d’esprit et l’on redit avec M. Leger que la litterature tcheque a 
sauve la nation, reveille son genie, echauffe son patriotisme. 

Ce troisieme volume de Russes et Slaves est non moins attrayant et 
curieux, non moins instructif que les deux volumes precedents. 

A. C. 


Ct O. Barre. La geographie militaire et les nouvelles methodes geographi- 
ques. Introduction a l’etude de l’Europe oentrale. Paris et Nancy, Berger- 
Levrauit, 1899. In-8 de 79 p., 37 figures et 3 pi. en couieurs. 


L’auteur, chef de bataillon du genie et professeur d l’Ecole duplica- 
tion, ne pretend apporter rien de nouveau a la science. 11 montre seule- 
ment en quoi la connaissance des formes du terrain (et non seulement de 
la composition du terrain) est indispensable a l'etude de la geographie ; il 
insiste naturellement sur l’application des nouvelles methodes geologi- 
quesala geographie militaire (distinction du Jura plisseetdu Jura tabu- 
laire, des Vosges et des Pfal\gebirge ; disposition vraie, et non purement 
schematiqne, des aureoles de la region parisienne). Get expose, inspire 
par les travauxde M. de Lapparent et de MM. de la Noe et Margerie, 
est dune remarquable clarte. Emportd par son enthousiasme pour les 
nouvelles methodes, M. Barre est dur jusqu’d l’injustice pour des hom- 
mes qui sont aujourd'hui depasses ’, mais qui n’en ont pas moins eu, d 
leur heure, le merite d’orienter la geographie dans des voies scientifiques. 
N’etait-il pas necessaire, il y a vingt ans, d’exagerer certains faits pour 
les faire mieux penetrer dans les esprits 2 >. Je veux bien que « les idees 
de cretes et de remparts du bassin parisien » aient « fait du mal », mais 
elles ont aussi fait du bien, en tout cas moins de mal que la conception 
d une plaine uniforme de Paris aux Vosges, conception qui dominait 
avant la guerre. — Mais il est naturel que les nouvea ux-venus soient 
severes pour leurs devanciers, et mieux vaut cette ingratitude qu’un con* 
servatisme routinier. 

H. Haussr 


■ • Par exempleM. le general Niox. 

1. Dans l’enseignement, il est <le toute n£cessit£ que les idees mattresses — surtout 
quand elles sont neuves — soient exagerdes tout d’abord et schematisees. Q.uand on 
pensea ce qu’eiait l’enseignement de la gdographie dans les lycees il y a seulement 
quelques annees, on est moins severe que M. B. pour ceux qui ont etd les premiers 
inittateurs du nouvei enseignement geographique. C’est un peu a eux que M. B. doit 
d avoir des eleves mieux prepares, plus susceptibles de comprendre les vraies me- 
thodes. 
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— V Etude stir la langue laqe, qui a ete publiee par M. H. Adjarion dans Ie volume X 
des Memoires de la Sociele de linguislique de Paris, vient de paraitre a part chez 
Bouillon. Cette etude comprend un lexique, une grammaire comparee de plusieurs 
dialectes lazes et quelques pages de textes ; l’auteur y expose d’une maniere simple et 
claire, et dans un ordre excellent ,le resultat de ses observations personnelles ; pour 
etrecomplet il y a joint les fails deja connus par les travaux de Rosen, Klaproth, 
Peacock, etc. ; ce petit livre de 120 pages presente done un resume complet de tout 
ce que I’on sait actuellement sur cette langue fort interessante a divers egards. — 
A. M. 

— Depuis le mois de janvier de cette annee M. l’abbe Rousselot dirige avec M. Ie 
D' Nattier la Parole, revue Internationale de rhinologie , otologie, laryngologie et 
phonetique experimentale, qui servira d’organe au laboratoire de phonetique du Col- 
lege de France. Le premier numero debute par un article de M. Rousselot sur les nou- 
veaux perfectionnements apportes a ses appareils. M. Ziind-Burguet y indique 
certaines applications pratiques de la phonetique experimentale et M. le docteur 
P. Olivier y etudie la voix chuchotee. Le second renferme un article de M. Adjarian 
sur la phonetique de l’arme'nien, suivi de remarques de M. Rousselot ; cet article est 
le premier essai d’etude d’un groupe de dialectes par la methode experimentale et 
aboutit a des resultats tres importants. — A. M. 

— M. Le Blant signale a I’attention des erudits un ouvrage que le rationalisme 
inintelligent d’autrefois qualifiait d’insipide, le Traite des songes d’Artemidore (Arte- 
midore, Extrait des Memoires de 1’Academie des inscriptions et belles-lettres, XXXVI, 
2‘ partie; Paris, Klincksieck, 1899; 17 pp., in-4; prix : 1 fr.l. 11 ne s’agit pas d’y 
aller chercher « la cle des songes », mais la deposition ingenue d’un temoin sur les 
preoccupations et la vie des gens du n e siecle. Dansce court memoire, M. L B. releve 
en detail les renseignements donnes dans YOneiricriton sur le culte des dieux, et passe 
plus rapidement sur les jeux, les supplices, la morl, la sante, les statues dans Artemi- 
dore. Quelques rapprochements curieux avec le rit de l’incubation sacree dans les 
basiliques chrdtiennes, l’exeg&se des Peres de l’Eglise, les representations figurees de 
l’ame humaine, montrent le parti que l’on pourrait tirer d’une etude methodique d’Ar- 
temidore pour la connaissance des idees et des croyancesdes anciens. — L. 

— Le 26' fascicule du Dictionnaire des antiquites grecques et romaines de Dakem- 
berg et Saglio (Int-Jur; Paris, Hachette, s. d. ; V, pp. 569-728; vient de paraitre. 
11 comprend les articles suivants : t’lo, Jason (Durrbach); Iolaeia Isthmia, Ithomaia, 
Itonia (Couve) ; Iphigenia (Decharme); Irenarcha, Jumentum (Cagnat) ; Iris, Juno, 
Junones (Hild) ; Irpex (Thedenat); Isis, Jugerum (Lafaye) ; Isodaites (F. Lenormant) ; 
Isopoliteia, Isoteleia, Judex, Judicium, Judicia publica, Judiciariae leges. Judicium 
domesticum (Lecrivain); Isthmion, Janitor, Janua (Pottier); Italia (Babelon); Jaculum 
^de Ridder) ; Janus (Toutain) ; Judaei (Th. Reinach); Judex, Judicium, Judicium 
domesticum (Humbert); Judicatum, Jurgium.Jurisconsulti, Jurisdictio (Cuq) ; Jugum 
(A. Baudrillart); Jupiter (Perdrizett; Juridicus (Jullian). Pourquoi, p. 7t3, n. 1, ren- 
voyer a la brochure originale d’un programme de Ritschl, quand on a toutes ces 
plaquettes reimprimees commodement dans les Opuscula (II, 427) ? 

— Le deuxieme fascicule de la nouvelle edition du Lehrbuch der Kirchengeschichte 
de W. Moeller, remanie' par M. H. von Schubert, vient de paraitre a la librairie 
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Motir (Erster Band, Die alte Kirche, zweite Abtheilung, pp. 273-464; Freiburg i. B. 
prix : 4 Mk.). Ce fascicule comprend la suite de l’histoire anterieure a Constantin, et 
I e commencement du regne de Constantin ;il est surtout consacre a saint Cyprien, aux 
institutions ecclesiastiques de l’epoque et aux dernieres persecutions. Ce manuel se 
distingue par ses qualites de nettete et de precision. Onn’a, pour s’en rendre compte, 
qu’a parcourir les pages consacrees aux oeuvres mises sous le nom de saint Cyprien. 
Le travail considerable de ces dernieres annees s’y trouve resume ciairement. — 
P. L. 

— Le fasc. II de la Bibliotheca hagiographica latina antiquae et mediae aetatis 
(ediderunt socii Bollandiani; Caedmon-Franciscus; Bruxellis, Via dicta des Ursuli- 
nes, 14; 1899, PP- 225-464) vient de paraitre. II contient la reference des pieces 
i5oo-3ioi. Nous avons deja signale la precision de ces indications et les services 
multiples qu’elles rendront (cf. Revue critique, 1899, I, p. g). Ajoutons, ce qui etait 
a prevoir, que l’ouvrage depassera les limites precedemment annoncees. II comprendra 
non 900 a 1000 pages, mais plus de 1200, et sera divise en deux tomes. Le prix d e 
souscription est augmente et fixe £140 fr. Apres achevement de Pimpression, il sera 
porte a 5 o fr. II est superflu de dire avec quel soin les Bollandistes tiennent leurs 
fiches au courant. Les vies de papes du Liber pontificalis, par exemple, sont mainte- 
nant citees d’apres les deux editions Duchesne et Mommsen. — L. 

— M. Louis Gobet a, pour sa these de doctorat en theologie a l’Universite de Fri- 
bourg, traite De I’origine divine de VEpiscopat (Fribourg, Librairie catholique 
suisse, 1898; 106 pp. in-8). Ainsi posee, la question n’est pas de la competence de la 
Revue. M. G. a repris, au point de vue traditionnel catholique, les textes principaux 
etudies si souvent en ces dernieres annees. II discute surtout les opinions de M. Jean 
Reville, dont le livre, avec quelques autres travaux modernes, parait avoir fourni les 
materiaux de la these. 11 est inutile de dire que les conclusions sont differentes. Cette 
brochure est done une oeuvre de seconde main sans resultats nouveaux. L’impression 
et la redaction ont ete assez negligees. La fajon dont M. Gobet reproduil les quelques 
mots grecs qu’il s’est risque a citer, pourrait faire penser qu’il n'a pas lu les textes 
dans l’original. — L. 

— 11 y a longtemps que l’on sentait le besoin d’une edition serieuse de la principale 
oeuvre du roi Alfred, la traduction en anglo-saxon de la Consolation de Boece. 
L’edition que vient de faire paraitre M. Waiter G. Sedgefield ( King Alfred's old 
English Version of Boethius De Consolatione philosophise edited from the mss. with 
introduction, critical notes and glossary. Oxford, Clarendon Press. 1899. in-8, p.xuv 
et 328), est soignee et bien faite. M. S. a recense a nouveau le manuscrit Cotton du 
Musee Britannique et a tirede cette nouvelle lecture tout ceque lui a permis le mau- 
vais etatd’un texte qui a beaucoup souffert. LeGlossaire trescomplet qui accompagne 
1 edition sera d’un grand secours aux dtudiants, quoique, d’une fajon generate, e’es 1 
plutot aux savants que s'adresse le travail tres consciencieux de M. Sedgefield. — 
J.L. 

— La traduction en versde la Venise Sauvee, d’Otway, que nous presente M. Paul 
Hagen ( Die Verschwcerung gegen Venedig, Tragcedie in 5 Akten von Thomas Otway. 
*- ei P z 'g. Avenarius, 1898, p. vjet 91), echappe a toute critique serieuse par l’avertisse- 
ment meme que nous donne le traducteur dans sa preface. 11 reconnait avoir libre- 
ment pratique des changements et des coupures. II est inutile de discuter ici un 
systeme depuis longtemps condamne : mais, l’admettrait-on, qu’on pourrait encore 
se demander si un traducteur a le droit, meme dans une traduction en vers, de sup- 
primer des personnages aussi importants que la courtisane Aquilina et le senateur 
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Antonio et de retrancher par suite des scenes aussi caracteristiques que la scene entre 
Antonio et Aquilina bien connue en France par la traduction qu’en donna Taine dans 
son Histoire de la litterature anglaise. Ce n’est plus a proprement parler traduire, 
mais mutiler, que de proceder ainsi. II ne passe d’ailleurs dans la traduction rien de 
la force, de la poesie du texte. M. Hagen taille, coupe, emonde et ramene tout a une 
uniforme platitude. Le chef d’ oeuvre d’Otway meritait un meilleur sort. — J. Lecoq. 

— Le volume que publie M. Alois Brandl ; Quellen des weltlichen Dramas in 
England vor Shakespeare, Strasbourg, Trubner. 1898. cxxvt et 666 p.) est un 
precieux supplement a la celebre collection des vieilles pieces angiaises de Dodsley. 
Les moralites, interludes et comedies que publie M.B.,n’ont pas grande valeur litte- 
raire, mais elles serviront beaucoup a eiucider l’histoire un peu obscure des premiers 
temps du theatre anglais. M. B. est un editeur consciencieux : son texte est soigneu- 
sement etabli : son introduction temoignede recherches considerables et de connais- 
sances varides et dtendues ; les remarques qui terminent le volume sont peut-etre 
trop peu nombreuses, etanl donnee la difficulty des textes publies. En resume, ce 
livre est ce qu’on pouvait attendee du savant editeur dont l’erudition bien connue 
n’est plus a louer. — J. L. 

— Nous apprenons la publication tres prochaine, a Vienne, par les soins eclaires de 
MM. H. Schuchardt et Th. Linschmann, d’une reimpression et facsimile du celebre 
Nouveau Testament basque de 1571. Ce livre, dont l'importance Iinguistique est 
considerable, est devenu infiniment rare, car il avait ete pendant plusieurs siecles 
recherche' et ddtruit comme here'tique par les prdtres du pays basque. Nous avons 
sous les yeux quelques bonnes feuillesdela nouvelle edition; e’est un modele d’exac- 
titude et de correction. — J. V. 

— Les etudes sur la politique exterieure de Cromwell ne manquent pas dans la 
lutdiature historique moderne et Ton peut meme affirmer que e’est un des points 
sur lesquels les juges de l’activite du grand homme d’Etat, quelque divergentes que 
fussent pour le reste leurs opinions, ont e'te' le moins en de'saccord, de tout temps; 
chose assez naturelle, du reste, puisque le royaliste le plus intransigeant ne pouvait 
s’empecher de rougir en comparant i’Angleteire du Protecteur avec celle de Charles II 
ou de Jacques II. Le travail, ties consciencieux d ailleurs, deM, le baron de Bischoffs- 
hausen [Die PoliUk des Protectors Oliver Cromwell in der Auffassung und Thaetig- 
ke it seines Ministers des Staatssekretairs John Thurloe , Innsbruck, Wagner, 1899, 
xv, 224 p , in-8 ; prix : 7 fr. 46) ne nous apprend rien de bien neuf ni sur le but 
gdneral ni sur les allures particulieres de la politique anglaise de 1 653 a i 658 . Son 
essai se distingue de celui deses predecesseurs surtout en ceci, qu’il etudie les projets 
et les actes de Cromwell dans les papiers, en majeure partie depuis longtemps 
public's, de John Thurloe (1616-1668), secretaire d'Etat du chef de la Republique 

anglaise. C’est en somme une tentative d’invidualiser — pardon du barbarisme ! 

la politique cromwellienne, en 1'aitribuant, pour une certaine part, a son principal 

auxiliaire. Mais cette tentative ne pouvait aboutir, puisqu’il est bien certain et 

M. de B. doit en convenir lui-mSme — que si Thurloe fut un excellent agent de trans- 
mission, un jurisconsulte souple et docile aux impulsions recues, habile surtout a 
donner une forme diplomatique a des ordres impdrieux, il n’a jamais exerce une 
influence serieuse sur la pensile du Protecteur, et moins encore domind la Voionte de 
son maitre. Cromwell reste bien i’mspirateur unique et responsable de la politique 
anglaise de son temps, si dissemblable de celle que firent ou que subirent, avant et 
apres lui, lestristes reprdsentant3 de la race des Stuart. — R. 

— M. Boscherino vient de publier un court mais utile resumd de la vie et de l’ccuvre 
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de Massimo D’A^eglio (Genes, Carlini, 1899). II n’est pas sur que, comme le croit 
l'auteur, la vraie vocation du spirituel ecrivain fut pour le genre comique ; il me 
semble aussi que Nicold dei Lapi a une superiorite plus marquee sur Fieramosca ; 
surtout il aurait fallu mettre davantage en lumiere tout ce qu’il y eut de sense, de 
noble, de hardi dans la prudence politique de Massimo d’Azeglio et se demander si 
son evincement par Cavour avail de tout point ete utile a l’ltalie ; du moins M. Bos- 
cherino rend pleine justice a l’elevation de son caractere, al’amabilite de son esprit. 
— C. Deiob. 

— On chercherait vainement une idee interessante ou un detail inedit dans la bro- 
chure de 28 pages que M. Wilhelm Uhl, privat-docent, presente au public sous le 
titre fallacieux : Der Kaiser im Liede (Graefe und Unzer, Koenigsberg i. P. 1899. 
Piix : 1 mark.) L’auteur se perden digressions denudes de tout interet et complete- 
ment etrangeres a son sujet,qu’il effleure a peine. Une assez belle reproduction d’un 
tableau de Diirer representant Charlemagne donne seule quelque valeur a cet insi- 
gnifiant opuscule. — E. Henri Bloch. 

— Dans son court opuscule, Der heimkehrende Gatte und sein Weib in der Weltlit- 
teratur, Literar-historiche Abhandlung. Berlin, Mayer und Mailer. 1899, in-8, p. 96), 
M. Splettstcesser a fait preuve de connaissances variees et d’esprit critique. 11 a 
recherche dans les litteratures et surtout dans les chants populaires des differents 
pays les variations d’un theme bien connu et auquel il faut rapporter des chefs- 
d’oeuvre litteraires comme l’OJyssee et 1 ’Enoch Arden de Tennyson : celui du mari 
qut revient au logis apres une longue absence pour y relrouver sa femme mariee ou 
sur le point de se marier ou malheureuse et persecutee. Il a classe avec methode et 
clartden six divisions principales les variations qu’il a relevees et lesetudie soigneu- 
sement et avec competence. Il nous donne en resume une contribution interessante 
qui seia lue avec plaisir et avec fruit. — J. L. 

— Le discours prononce par M. Alphonse Ssiith a la reunion annuelle de la Section 
centrale de l’Association des Langues Modernes d’Amerique ( The work of the Modern 
Language Association of America. Baltimore. 1899, in-8, p. 19) est substantiel et 
intdressant. M. S. y retrace l’reuvre de l’Association depuis sa fondation, montre la 
part importante qu’elle a prise dans 1’organisation des etudes de langues modernes 
en Amerique et defend en tres bons termes la cause des langues modernes contre les 
langues anciennes. M. S. est generalement bien informe et se tient au courant du 
mouvemenl philologique tant en Europe qu’en Amerique. — J. L. 

— Dans une recente seance de l’Istituto veneto di Scienze, Lettere ed Arti, M. Pompeo 
Molmenti a fait une interessante lecture : 11 Pala\\o dei Dogi e la Biblioteca di Sail 
Marco (Extr. des Atti del R. Istituto.. etc..., t. LVI 1 , 1898-1899), dont les conclu- 
sions ne laisseront pas d’attirer l’attention de tous ceux qui savent quels tresors d’art 
et de documents historiques et litteraires renferme le fameux palais ducal de Venise. 
La bibliotheque, dtablie en 1812 par Napoleon dans le palais, a une epoque oil elle 
comptait a peine 5 o,ooo volumes, s’est depuis lors considerablement augmentee : elle 
compte aujourd’hui plus de 400,000 volumes, non compris ses 12,000 manuscrits. 11 
en resulte que, sans parler du dommage que l’installation de la bibliotheque a neces- 
sairement apporte a I’amenagement des salles du palais, I’edifice est serieusement 
menace dans sa solidite, surtout dans sa partte est ; l’encombrement empeche d’y 
faire les reparations les plus necessaires, et en meme temps les volumes, mal ranges, 
mal classes, mal proteges contre la poussiere et les vers, se trouvent dans de deplora- 
bles conditions. Des mesures urgentes s’imposent si I’on veut preserver et le palais 
ducal et la Marciana de doramages irreparables. Divers projets ont ete presentes ; le 
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plus pratique et le plus economique parait etre celui qui consisterait a transporter la 
bibliotheque dans le palais, tout voisin, de la Zecca ; ce palais convient parfaitement 
a une bibliotheque, et est fibre des maintenant. Les admirables collections de la Mar- 
ciana y seraient en surete ; Ton pourrait restaurer le palais des doges, et lui rendre sa 
disposition primitive dans la partie aujourd’hui occupee par la bibliotheque; l’on y 
replacerait notamment les tableaux actuellement entassesdans la poussieredu depot et 
des magasins. 11 est a souhaiter que ce cri d’alarme soit entendu ; il n'est que temps 
d’aviser. — H. H . 

— Un de nos correspondants nous ecrit d’Athenes : « Quoiqu’un peu tard je dois 
faire part aux lecteurs de la Revue de la mort dedeux anciens professeurs de l’Univer- 
site d’Athenes : Athanase Rhoussopoulos et Demetrios Ch. Semitelos. Tous deux 
sont morts au moisde decembre 1 8g8. Rhoussopoulos avait occupe la chaire d’archeo- 
logie et Semitelos, une des chaires de philologie grecque. Le dernier travail de 
Rhoussopoulos, publie deux mois avant sa moit est intitule: ’Emmuia xpirt-xh xxl 
i/s/iyjvsjTKo cif juix-j is?(v Hi -jUipoi) [Athenes, Hestia, 1898). II corrige Pind. Olymp. I, 
Ii 5 : Xpivn nxtii'j en Opi jox ituQiij. Le dernier travail de Semitelos est le Stopbarixk 
publie dans les Melanges Weil. Semitelos etait professeur honoraire depuis trois ans. 
II a ete remplace par M. Gregoire Bernardakis, l’editeur des Moralia de Plutarque de 
la collection Teubner. — Nous signalons encore le travail de M. Anastasios Sakella- 
rios, docteur en philosophie de l’Universite d’Athenes etdirecteur d’un Gymnase grec 
de Macedoine: Untersuchung des Textes der ’A 9 >j xxujn II oXtrclx des Aristoteles. 
(lena, 1898). — M. Elie Angelopoulos, ingenieur, a publie un travail sur les anciens 
ports du Piiee (typogr. de la Palingenesis, 1898). — M. Svoronos fait paraitre en 
allemand (Athenes, Barth und von Hirst), en tirage a part du « Journal international 
d’ArcheoIogie numismatique », une importante dissertation : Der athenische Volkska- 
lender mil fitnf Tafeln. Avant de condure et d’emettre son opinion, qui nous parait 
tres plausible, le savant directeur du Muse'e numismatique soutient une polemique 
contre M. G. Thiele (Anlike Himmelsbitder). Nous constatons en passant que le 
Journal international dirige' par M. Svoronos est en pleine prosperite : on y lit des 
travaux de savants etrangers de la plus haute competence. — Une traduction en grec 
moderne et en vers du Cyrano de Bergerac de M. Rostand vient d’etre publiee par 
M. G. Stratigis. 

ACADEMIF. DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 juin 1 8g<) . 

M. Senartdonne des nouvelles des premiers debuts en Indo-Chine de la mission 
archeologique franfaise que M. Finot s’occupe d’organiser. M. Finot a considere 
comme indispensable d'entreprendre d'abord une tournee generale dans le domaine 
sur lequel la mission doit ope'rer ; il est seconde par M. Cabaton, provisoirement 
attache comme secretaire a la mission, il a, de plus, obtenu un premier concours 
local; M. de La Jonquiere.capilaine d'infanterie de maiine, a etedetachea la dispo- 
sition de la mission et se Pyre sur la fronliere chinoise a des recherches dont il est 
permts d’attendre des resuitats interessants, 

L’Academie se forme en comite secret. 

M. Deveria communique le rapport de la commission du prix Stanislas Julien. Ce 
prix(t, 5 oo fr.) est partage entre le R. P. Pierre Hoang, pour son ouvrage intitule 
Notions techniques sur la propriety en Chine, et le R P. Etienne Zi, pour sa publi- 
cation portant le litre de Pratique des examens militairesen Chine. Les auteurs sont 
deux pretres catholiques indigenes appartenant a la Compagnie de Jesus. 

(A suivre.J Leon Dorez. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, * 3 . 
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Deuxieme section. — Langues et archeologie de rExtreme-Orient. 
Un beau volume in-8, avec planche i5 fr. » 

MM. les Membres du Congres peuvent faire retirer leur exemplaire, 
contre recu, a la Librairie Ernest Leroux. — MM. les Membres qui 
desirent recevoir directement et franco ce volume et les suivants sont 
pries d envoyer un mandat-poste de 3 francs a la Librairie Ernest 
Leroux. 


DOUZIEME SESSION 

ROME 1899 

Des cartes de Membres sont delivrees a la Librairie Ernest Leroux, 
au prix de vingt francs. 




PERIODIQUES 


Souvenirs etmemoires, recueil mensuel (directeur, Paul Bonnefon; Paris, 
Gougy, 5 , quai de Conti ; abonnement annuel, Paris, 20 fr. ; departe- 
ments, 22 fr. ; etranger, 24 fr. ; cf. sur le premier numero de cette 
revue, Revue critique , n° 34-35). — N° 2, i 5 aout 1898 : Lettres de 
soldats, Marcellin, Adolphe et Antoine Marbot, Duroc, Lasalle, 
Gobert Barbanegre, Berthier, Turreau Saint-Martin, l’amiral Rosily. 

— Mem. de M“ e d’Epinay (suite). — Lettres deM. le premier presi- 
dent Felix Faure sur les troubles de Grenoble en 1832. — Dumouriez 
en Pologne, sa mission secrete racontee par lui-meme (suite). — Livres 
d’histoire (poesie et critique sous le premier Empire ; Salon de 
M me Geoffrin). 

— N° 3 : L’affaire du Collier, raconte'e par Mercier de Saint- Leger. — 
Mirabeau au donjon de Vincennes; Boufflers au Senegal ; La comtesse 
de Boufflers et la Revolution ; L'exil de Brillat-Savarin ; Une lettre du 
president de Brosses; Horace Vernet en Algerie. — Mem. de M mB d’Epi- 
nay (suite). — Dumouriez en Pologne (suite). — Livres d’histoire (vues 
sur l’histoire; Lafayette; Canrobert ; au Tonkin). 

— N° 4 : L’Algerie en 1844, lettres de Lamoriciere, de Bugeaud etdu 
P. Enfantin. — Victor Hugo et le P. Enfantin. — Mem. de Mme d’Epi- 
nay (suite). — Dumouriez en Pologne (fin). — Livres d’histoire (les 
suites diplomatiques de la guerre franco-allemande). 

— N° 5 : Une relation inedite de la bataille de Marengo par le 
general Danican, avec notes du chevalier de Cavour. — L’abbe de 
Vermond, lecteur de Marie-Antoinette, biographie inedite. — Mem. de 
Mme d’Epinay (suite). — Livres d’histoire (& propos de Cyrano de 
Bergerac). 

— N° 6 : Campagne de 1792 sur le Rhin, d’apres des temoins oculaires 
allemands. — Les derniers jours de Metz, journal du capitaine Cremer. 

— Points d’histoire. Les princes espagnols a Valen^ay, lettre de 
Talleyrand a Napoleon; Quelques lettres de Joachim Murat; Le proces 
du marechal Ney ; Les debuts du royaume de Belgique, lettre du mare- 
chal Gerard d Louis-Philippe. — La campagne de l’an II dans les 
Pyrenees-Orientales, rapport d’Andre Peyrusse. — Livres d’histoire 
un nonce & Paris pendant la Revolution; Le due de Richelieu; Miscel- 
‘anees napoleoniennes ; Repertoire des revues francaises). 

Le Carnet, n° 12 : Bapst, Un extrait des memoires du marechal 
Bessieres. — Toudouze, Le bombardement de Dunkerque en 1695. — 
Roberti, Quelques lettres de la princesse Elisa Bacciochi au prince 
Camille Borghese. — Miettes de I histoire : Extrait des souvenirs de 
Julie Mallet; general Gruyer, recit de la bataille de Marengo; 
marechal Jourdan, Quelques mots sur Robespierre. — Journal de 
Bellot de Kergorre (suite). — Nouvelles ala main de la fin duxvm°siecle 
(fin). — Morts et funerailles royales, registre des premiers gentilshommes 
(suite). 

Nouvelle revne retrospective, n° 54 : Campagne du Maroc (1844), Journal 
d’Auguste Hubert Warmer, chirurgien-major, attache k l’etat-major du 
prince de Joinville. — Notes et souvenirs de Theophile Thore, 1807- 
1869, correspondance (suite). 

Le bibliographe moderne, septembre-octobre : Stein, Une production 
inconnue de 1’atelier de Gutenberg. — Dorveaux, Inrentaire d'unc 
bibliotheque d’apothicaire en 1482. — Blochet, Catalogue des mss. 



mazdeens de la Bibliotheque nationale. — Ch. Schmidt, Un ms. de la 
bibliotheque de Cassel, le Stammbuch d’un etudiant allemand du 
xvi e siecle. — Stein, Le nouveau depot des Archives de l’Etat a Anvers. 

— Chronique des archives, des bibliotheques, des livres (France et 
etranger). — Comptes retidus : Vignau y Bellf.ster, El Archivio histo- 
rico national ; Archivalische Zeitschrift, neue Folge, VII ; Vinson, Essai 
d’une bibliographic de la langue basque, supplement ; Bibliotheca Lin- 
desiana, handlist of Oriental mss ; Heyer, Catal. des theses de theo- 
logie soutenues a l’Academie de Geneve; C. J. Bertrand, Catal. de la 
bibliotheque de la ville d’Ath; Hedeler, Verzeichnis von Privatbiblio- 
theken, Deutschland, III; Claudin, The first Paris Press. 

Revue Byzantine russe, tome V, 4 e livraison. Une ancienne forteresse et 
deux bas reliefs byzantins aTchepino Bulgarie, (P. Syrku). Remarques 
sur la topographie de Constantinople (G. Begleri) ; Les Slaves en Grece 
(A. Vasiliev} ; Le Kondak de Roman le Chantre (en grec Paranikis) ; 
Critique; Publications de MM. Heisenberg, H. Moritz, Waldemar 
Nissen, A. Kobiko, Roujitchitch . — Bibliographic (Russie, Allemagne, 
France, Italie, Angleterre, Grece, Turquie). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 49 : Dionis Historiarum romana- 
rum quae supersunt, ed. U. Ph. Boissevain (2 e art.). — J. W. Birma, 
Quaestiones de Plautina Pseudolo (ne peut etre neglige). — F. Vivona, 
Sul IV libro dell’ Eneide (melange). — M. Schneidkwin, Die antike 
Humanitat. — R. Dareste, B. Haussoullier, Th. Reinach, Recueil 
des inscriptions grecques, II, 1 (supplement bienvenu). — Fr. Stud- 
niczka, Die Siegesgottin (agreable et complet). — Cagnat et Gauckler, 
Les monuments antiques de la Tunisie, I (il n’y a qu’a louer). — A. 
Schiirmann, Zur Geschichte der Buchhandlung der Waisenhauses. 

— N° bo ; O. Birke, De particularum pr; et oi usu Polybiano, Diony- 
siaco, Diodoreo, Straboniano. — G. A. Deissmann, Neue Bibelstudien 
(tres utile). — H. Schroder, Lukrez u. Thukydides(a bien vu le rapport 
general; details contestables). — M. Muller, In Senecae tragoedias 
quaestiones criticae (bon). — T. Haug u. Sixt, Die rom. Inschriften u. 
Bildwerke Wurttembergs (serieux). — F. Neue u. Wagkner, Formen- 
lehre der lat. Sprache, III, 3 . A. (nombreuses additions de Seyffert 
surtout d’apres Plaute). — L. Gurutt, Anschauungstafeln zu Casars 
bellum Gallicum, I u. II (repondent a leur butj. 

— N° 5 i : Th. HaBLER, Ueber zwei Stellen in Platons Timaeus u. 
im Hauptwerke von Coperniccus. — Pseudo-Eratosthenis Catasterismi, 
rec. A. Olivieri (devra etre consulte a cote de Robert). — F. Leo, Die 
plautinischen Cantica u. die hellenistiche Lyrik (long article de Seyffert). 

— G. von Dzia/owski, Isidor u. Ildefons als Litterarhistoriker. — A. 
von Sallet, Miinzen u. Medaillen (attrayant). — W. Uhl, Das Portrait 
de Arminius. — G. W. A. Kaplbaum, Mythos u. Naturwissenschaft 
(agreable) . - D. Bassi, Mitologia babilonica-assiria (bon). — A. Les- 
kien, Handbuch der altbulgarischen Sprache. — E. Bernheim, Der 
Universitatsunterricht u. die Erfordernisse der Gegenwart. 

Wochenschrit fur klassisohe Philologie, n° 5 o : H. Karbe, Der Marsch der 
Zenhtausend. — U. de Wilamowitz-Mcellendorf, Callimachi hymni. 

— P- Stengel, Die gr. Kulturaltertumer, 2. A. — L. Gurlitt, Ans- 
chauungstafeln zu Casars Bellum Gallicum, I u. II. — V. Ussani, Ora- 
zio lirico ; Un codice di Seneca. — G. Nemethy, Spicilegium criticum 
in Firmico Materno. — E. Bollis, Die formalen Stufen Zillers. 
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LES TOMBEAUX PUNIQUES de Carthage In-8, tig.. . 2 fr 5 o 

LES LAMPES ANTIQUES DU MUSEE DE SAINT-LOUIS a 

Carthage. In-8, figures 2 fr. » 

L EPIGRAPHIE CHRETIENNE a Carthage. In 8, fig.. . 2 fr. » 

SOUVENIRS DE LA CROISADE DE ST -LOUIS. In-8.. 1 fr. » 

SOUVENIRS DE L’ANCIENNE EGLISE D’AFRIQUE. In-8, 

figures * o fr. 60 

GAMART. ou la necropole juive de Caithage. I11-8, fig. . . 2 fr. » 

NECROPOLE PUNIQUE de la colline de Saint-Louis In-8, 

figures.' 2 fr. 5 o 

L’ANTIQUE CHAPELLE SOUTERRAINE de la colline Saint- 

Louis. In-8, figures o fr. 5 o 

LA NECROPOLE PUNIQUE DE DOUIMES Fouilles de 1893-94. 

In-8, tiguies 2 tr. » 

— Fouilles de 1893 et 1896. ln-8, figures 3 fr. » 

UN MOIS DE FOUILLES dans la necropole punique de Douimes a 

Carthage (levrier 1895). In-8, figures o fr. 60 

QUELQUES TOMBEAUX DE LA NECROPOLE PUNIQUE de 

Douimes. In-8, figures 2 tr. » 

LES TOMBEAUX PUNIQUES DE CARTHAGE. - LA NECRO- 
POLE DE SAINT-LOUIS. In-8, figures 1 fr. 5 o 

GUIDES EN ALGERIE ET EN TUNISIE 

a l’usage des touristes et des archeologues 

I. LAMBESE, par Rene Cagnat, membre de l’lnstitut, professeur au 

College de France. In-18, figures et plans 1 fr. 5o 

II. CARTHAGE, par Ernest Babelon. In-18, fig. et plans.. 3 fr. » 

III. T 1 MGAD, par Albert Ballu, architecte en chef des monuments 

historiques de l’Algerie, directeur des fouilles. I11-18, figures et plan- 
ches 1 fr. 5o 


KECHERCHES DES ANTIQUITES 

DANS LE NORD DE L'AFRIQUE 


CONSEILS aux archeologues et aux voyageurs 
Par MM. les Membres de la Commission de I’Afrique. In- 18, avec tine 
carte et de nombreuses illustrations. 4 fr. » 
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RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 
POUR SERVIR A l’hISTOIRE DE LA GEOGRAPHIE 
Tome xv 

DESCRIPTION DE L’AFRIQUE 

Par LEON L’AFRICAIN 

Nouvelle edition, annotee par Ch. Schefer, membre de l’lnstitut. 
Tome III 25 fr. » 

SOCIETE DE GEOGRAPHIE DE PARIS 

RAPPORTS ANNUELS 
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ParC. MAUNOIR, secretaire general de la Commission centrale. 
Tome III (1885-1892). — Un fort volume in-8, avec nombreuses 
cartes i 5 fr. » 




PERIODIQUES 

Revue historique. janvier-fevrier ■ Hubert, Etude sur la formation des 
Etats de l’Eglise, Gregoire 1 1 , Gregoire III, Zacharie, Etienne II et leurs 
relations avec les empereurs iconoclastes, 726-757 premier article. — 
Mathiez, Les 5 et 6 octobre 1789 (fin). — S. Reinach, Gabriel de Mor- 
tillet. — Bulletin : France (Monod et Reuss) ; Angleterre (Bemont). — 
Comptes rettdus : Dareste, Haussoullier, Reinach, Recueil des inscr. 
juridiques grecques (Glotz) ; Marchi, 11 culto privato di Roma antica 
(Lecrivain) ; Pollini, Notizie stonche e antichita romane di Malesco 
(J.Guiraud); REiNECKE,Gesch. der Stadt Cambrai bis zur Erteilung der 
Lex Godefridi, 1227 (Pirenne); Stubbs, Historical memorials of Ely 
cathedral (Bemont); Geete, Jungfru Marie oertagard (Beauvois) ; 
Vogelstf.in et P. Richter, Gesch. der Juden in Rom (Rodocanachi) ; 
Inventare Hansischer Archive des XVI Jahrh. ^Castelot) ; Rossi, Guic- 
ciardini e il governo Fiorentino 1527-1540 (J . Guiraud) ; Bourdery et 
Lachenaud, Leonard Limosin, peintre de portiaits (R. Rolland) ; Gar- 
nault, Le commerce rochelais au xvn, e siecle, IV (M. de M.); A. von 
Ruville, Das deutsche Reich (G. Blondel); Burghardtdu Bois, The sup- 
pression of the African slave trade to the U. S. of America, 1638-1870 
(Ch. Seignobos). 

Correspondance historique et arcbeologique, n° 60 : Sellier, La maison de 
Loys de Villiers. — P. d’EsTREE, Les amours de Marie-Jacqueline de 
Ghistelle et du chevalier Seguier. — L.-G. P£lissier. Un predecesseur 
de Shylock. — Max Prinet, La collection de sceaux du Trocadero. — 
Mareuse, La carte des chasses du roi. — X. B. de M , Le mysiicisme a 
outrance. — line date de l’ltineraire de Louis XI. — Questions : Les 
dessins des antiquites de la France meridionale par l'architecte Pierre 
Mignard. — Un prophete 4 Lyon en 1680; Hieronymo Borgia? — 
Reponses : Garde des quais. 

The Academy, 21 dec. 1898 : Gibson, Pitt, some chapter of his life and 
times. — Biagi, The last days of Shelley. — Pastor, History of the 
papes, VI. — Sohn Jtow. 

— 29 decembre 1898 : Adams, The Book of the Master. — Pennell, 
Lithography and lithographers. — Whyte, Actors of the century. — 
Earl of Selborne, Memorials, IL — Field, An introd. to the study ot 
the Renaissance. — Paper money as a standard of value (A. R. Wallace). 
— Stendhal, the man and his art. — Three German novelists : Ebers, 
Fontane, Meyer. 

The Athenaeum, n° 3713 : Hume, The great Lord Burghley. — Bur- 
rows, The land of the Pygmies. — British Museum Papyri, II, 
p. Kenyon. — Letters of Princess Elizabeth of England to miss Louisa 
Swinburne. — W. Scott, Rock villages of the Riviera. — Transactions 
of the Bibliographical Society, IV. — Hebrew grammars. — Untraced 
mottors in Wordsworth (Hutchinson). — Archipiada (Toynbee : con- 
fiime par un passage de Benvenuto da Imola l’opinion qu’Archipiada 
n’est autre qu'Alcibiade « formosissima meretrix ».) — The duke of 
Grafton and Junius iRae). — Russell Martineau (not. necr.) — Eug. 
Muntz, Leonardo da Vinci, artist, thinker and man of science (ouvrage 
fort bien fait oil Ion trouvera toute sorte de merites, soin, savoir, bon 
gout, jugement sain, grande habilete de mise en oeuvre, grande pre- 
cision). 

N° 3714 : Gibson, Pitt, some chapters of his life and times. — 



The collected poems of William Watson. — Brunetiere, Manual of 
the history of French literature. — Dale, Life of Dale of Birmingham ; 
H. R Reynolds, his life and letters. — Tognbee, A dictionary of proper 
names and notable matters in the works of Dante ; Witte, Essays on 
Dante — Books of travel. — O iental philology : Annales of Tabari, p. 
De GotJE : Chauvin, Bibliogr. des ouvrages arabes 111 ; Kielhorn, Epi- 
graphia indica ; Giles, A catalogue of the Wade collection of Chinese 
and Manchu books in the library of the University of Cambridge; 
60 Upanishad des Veda, libers. Deussen. — The Oxyrhynchus Logia 
and Evangelium sec. Aegyptios (Badham) — Archipiada (Bradley.) — 
1 he Duke of Newcastle’s letters, 1765-1767. — The book sales of 1898, 
L — Talbot, Degeneracy, its causes, signs and results. — Tylor, Wall 
drawings and monuments of El- Kab, the temple of Amenophis, III. 

Literarisches Centralblatt, n° 5 i -52 : Kutter, Clemens Alexandrinus u. 
das N. T. — Lietzmann, Catenen. — Dove, Ausgew. Schriftchen. — 
Nuller et Diegerick, Docum. sur le due d’Anjou et les Pays-Bas, IV. 

— Triebel, Die Finanzverwalt. des Herzogtums Preussen, 1640-1646 
(interessants materiaux reproduits avec conscience). — Stern, Gesch. 
Europas, II (travail honorable et penible, mais nommez cela histoire 
de la diplomatie et non autre chose !). — Schulze-Gaevernitz, Carlyle. 

— Von Hase, Unsere Hauschronik. — Sachsen unter Konig Albert. — 
Rohmeder, Das deutsche Volksthum und die deutsche Schule in Siidti- 
r °L — Stumme, Marchen und Gedichte aus Tripolis. — Bechtel, Die 
einst. Personennamen des Griech. (instructif) . — Altenburg, De ser- 
mone pedestri Italorum vetustissimo (remarquable). — Gisi, Franzos. 
Schriftsteller in und von Solothurn. — Nordhof, Romerstrassen u. das 
DelbrUcker Land. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 5 t : G. Thiele, Antike Him- 
melsbilder; De antiquorum libris pictis. — H. Bertsch, Pherekydeische 
Btudien. — P. Corssen, Die Antigone des Sophokles — Ph.-E. Le- 
grand, Etude sur Theocrite (livre instructif que ne pourra negliger 
aucun historien ou editeur des bucoliques grecs). — G. Giri, Sul primo 
libro delle elegie di Properzio (erudition etonnante). — F. Ra-morino, 
Quo annorum spatio Manilius Astronomicon libros composuerit (laisse 
place a bien des objections). 

Deutsche Litteraturzeituug, n° 5 o : Boehmer, Das biblische Im Namen. 

— Theol. Jahresbericht, XV. — Kaibel, Wissenschaft und Unterricht. 

— Hirsch Sachs, Die Partikeln der Mischna (travail purement meca- 
niqne). — Anthologia lyrica, p. Crusius (cf. Revue , n° 27). — Hock u. 
Pertsch, Forchhammer. — Lactantii Placidi comment, in Statii The- 
baida et comment, in Achilleida, p. Jahnke (bon). — Rinck, Studien- 
reise 1783 1784, p. Geyer. — Kluge, Angelssechsisches Lesebuch. — 
Halgars, Admin, des provinces senatoriales sous l’empire romain pas 
la moindre trace d un travail scientifique independant). — P. Tannery, 
Le Quadrant de maitre Robert Angles (cf. Revue , n°s 34-35). — Spahn, 
Aerfassungs — und Wirtschaftsgesch. des Herzogtums Pommern 1478- 
T b 2 5 . — Saltini, Tragedie Medicee domestiche, i 55 y-i 5 Hy, narrate 
sui documenti. — Ilwof, die Grafen von Attems. — Jacob, Die Erwer- 
bung des Elsassdurch Frankreich (cf. Revue , 1897. n° 43). — Zahler, 
Die Krankheit im Volksglauben des Simmenthals. — Hecht, Colberts 
poltt. und volkswirthschat'tliche Grundanschauungen. — Sagmuller, 
Die Entwickelung des' Archipresbyterats und Dekanats bis zum Ende 
des Karolingerreiches. — Haseloff, Eine thiiringisch-stechsische Maler- 
schule des XIII Jahrhunderts. — Ibsens saemmtliche Werke p. Brandes, 
Elias, Schlenther. 



Deutsche Litteraturzeitung, n° 5i-52 : Leimdorfer, Das Psalter-Ego in 
den Ich-Psalmen. — Fragments of the books of Kings according to the 
translation of Aquila, p. Burkitt. — Manuale curatorum secundum 
usum ecclesie Rosckildensis, p. Frf.isen, — Feret, La faculte de theo- 
logie de Paris et ses docteurs les plus celebres, moyen age, IV (interes- 
sant, un peu confus). — Klette, Die Selbstandigkeit des bibliotheka- 
rischen Berufes in Deutschland. — Uhlenbeck, Etym. Worterbuch der 
altindischen Sprache, I. — Pantazis, Sur le II e livre des Lois de 
Platon (en grec, manque d’exactitude et de soin consciencieux). — 
Lattmann, De coniunctivo latino (bon). — Kaiser, Der collectarius 
perpetuarum firmarum des Johann von Gelnhausen (edition meritoire). 

— Lichtenbergs Briefe an Dieterich, p. Grisebach. — Dupont, La 
Motte (soigne et fort instructif). — Kuhne, Das Herrscherideal des 
Mittelalters und Kaiser Friedrich I. — Pons de l’Herault, Souvenirs. — 
Kruger, Petrus Canisius in Geschichte und Legende ; von Lechler, 
Das Sendschreiben Leo XIII zur Canisiusfeieru. die deutschen Oberkir- 
chenbehorden. — Frobenius, Der Ursprung der Kultur, l; Die Welt- 
anschauung der Naturvolker. — Weichs-Glon, Die Brotfrage und 
ihre Losung. — Wretschko, Das oesterreichische Marschallamt im Mit- 
telalter. — Schubert von Soldern, Die Baudenkmale von Samarkant. 

Museum, n° 1 1 : Aristophanis Equites p. Velsen-Zacher (v. Leeuwen). 

— Zacher, Aristophanes studien Ivan Leeuwen). — Pleyte et Boeser, 
Mss., coptes (Hesseling) — Martialis Epigr. p. Gilbert (Damste). — 
Jiriczek, Deutsche Heldensagen, I (Boer). — Harnack, Schiller (Koss- 
rnann). — Mommsen, Feste der Stadt Athen im Altertum (v. d. Es). — 
Plath, Het Valkhofte Nijmegen (S, Muller Fz.). — Prinsen, Gerardus 
Geldenhauer |Rogge). — Sabron, Geschiedenis van het i24 e regiment 
infanterie onder Napole'on (Koolemans Beijner). — Livii 11 . XXI-XXIII, 
p. van Oppen (Steringa Kuyper). 

ERNEST LEROIJX, EDITEUR, 28 RUE BONAPARTE 


CHRISTIAN GARNIER, laureat de l’lnstitut. 

DEUX PATOIS DES AL PES-M ARITI MES ITALIENNES 

GRAMMAIRES ET VOCABULAIRES METHODIQUES 

DES IDIOMES DE BORDIGHERA ET DE REALDO 
Un volume in-8 5 fr. » 


BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

INVENTAIRE SOMMAIRE DES MANUSCRITS GRECS 

De la Bibliotheque nationaleet des autres Bibliolheques de Paris et des Departemenis 

Par Henri OMONT 

Conservateur-adjoint du Departement des Manuscrits 

Tome IV. — Introduction et Table alphabetique 12 fr. » 

Les 4 volumes (le tome I ne se vend pas separement)..". . . 48 fr. » 


CATALOGUE GENERAL DES MANUSCRITS FRANCAIS 
Par Henri OMONT 

ANCIEN SAINT-GERMAIN FRANCAIS 
II — Nos 17059-18676 du fonds francais, par H/Omont et L. Au- 
vra y- • * 7 fr. 5 o 


MISSION PAV 1 E — INDO-CHINE (1870 . 8q5) 

Etudes diverses. — Tome II : Recherches sur l’histoire du Cambodge, 
du Laos et du ^iam. Par Auguste Pavie. — In 4, avec carte, illustra- 
tions et 70 planches descriptions 10 fr. » 
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RECUEIL DE VOYAGES ET DE DOCUMENTS 
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DESCRIPTION DE L’AFRIQUE 

Par LEON L’AFRICAIN 

Nouvelle edition, annotee par Ch. Schefer, metnbre de l’lnstitut. 
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SOCIETY DE GEOGRAPHIE DE PARIS 

RAPPORTS ANNUELS 

SUR LES PROGRES DE LA GEOGRAPHIE 

(1867-1892) 

Par C. MAUNOIR, secretaire general de la Commission centrale. 
Tome III (1885-1892). — Un fort volume in-8, avec nombreuses 
car !es i5fr. * 


PERIODIQUES 

Nonvelle revue retrospective, n° 55 : Campagne du Maroc, 1844, journal 
d’Aug. H. Warnier, chirurgien-major attache h l’etat major du prince 
de Joinville (suite). — Notes et souvenirs de Thore (fin). — Le siege de 
Toulon, 1793, memoire du commandant Pasquier. 

The Academy, 7 janvier : Dill, Roman society in the last century of the 
Western Empire. — Chapman, Government democracy and other essays. 

— Runclman, Old scores and new readings. — Lord Warkworth, Notes 
from a diary in Asiatic Turkey. — Fairfield, Some account of G. W. 
Wilshere. — Cayley- Webster, Through New Guinea and the Canni- 
bal countries. — Lewis Carroll’s suppressed booklets. 

The Athenaeum, n° 3715 : Lord Warkwork, Notes from a diary in 
Asiatic Turkey. — A. B. Gomme, Dictionary of British folklore, I, the 
traditional games of England, Scotland and Ireland. — Baring-Gould, 
The Lives of the Saints, new ed. in 16 vol. — P. de Nolhac, Marie- 
Antoinette; C. Tschudi, Marie-Antoinette. — A. Diosy, The new Far 
East. — Biogi, The last days of Shelley. — Literature of the Old Tes- 
tament (ouvrages de Sayce, Cheyne, Driver, Cook). — Schoolbooks. — 
Crawford’s book on Rome. — The book sales of 1898, II. — Austra- 
lian gods (A. Long). — Prof. B. Price. — Mosso, Life of man on the 
High Alps, transl. Kiesow. — Excavations in the Forum. (L. Borsari). 

Literariscbes Centralblatt, n° 1 : Diekamp, Hippolytos von Theben. — 
Singer, Das Buch der Jubilaen oder die Leptogenesis, I. — Schurer, 
Gesch. des jiidischen Volkes, 3 a ed. II, III. — Codex diplom. Saxoniae 
regiae p. Posse u. Ermisch, I, 3 , 1196-1234. — Alberti, Wurtemb. 
Adels = und Wappenbuch. — Les mem. du burgrave et comte Fr. de 
Dohna, 1621-1688, p. Borkowski. — Friedrich, Dollinger, I. — Bis- 
mark, Gedanken u. Erinn. (ires interessant). — Biogr. Jahrbuch, 
p. Bettelheim, II. — Wittig, Die Bticherei im Reichstagshause zu 
Berlin. — Wright, A grammar ot the Arabic language, 3 B ed. — 
Denisow, Der Dochmius bei Aeschylus (en russe). — Dessauer, Die 
handschr. Grundlage der 19 grosseren pseudoquintil. Declamationen. 

— H. Michel, Le quarantieme fauteuil (cf. Revue , 1898, n° 40). — 
Uhlands Gedichte p. E. Schmidt u. Hartmann (edition complete faite 
avec grand soin). — Wechssler, Die Sage vom heiligen Gral. — Riehl, 
Die Kunst an der Brennerstrasse. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 1 : Baldensperger, Der Prolog des 
4* Evang. — Indische Marchen, tibertr. von Fr. von der Leyen. — 
Fredrich, Hippocrat. Untersuch. (tres important). — Waser, Charon 
(peu de neuf). — Ovidii Heroides with the greek translation of Pla- 
nudes p. Palmer. — Mensing, Die Formationen des nomens (2 0 partie 
de la syntaxe de O. Erdmann). — Graf, Foscolo, Manzoni, Leopardi, 
saggi. — Holm, Gesch. Siciliens im Altertum, III (excellent). — Fried- 
rich, Dollinger, I. — L. de Grandmaison, L’expansion francaise au 
Tonkin. — Kalkmann, Die Quellen der Kunstgesch. des Plinius 
(instructif). 

— N- 2 : Die Apokryphen des A. T. p. Kautzsch, I; Evang. sec. 
Lucam, p. Blass. — Acta apost. p. Blass. — Fechtner, Hecke, 
Schultze, Locke. — Acta martyr, p. Bedjan, VI. — Gilbert, Griech. 
Gotterlehre (trop dogmatique). — Olivieri, Codices Florentini. — 
Arndt, Der Uebergang vom mhd. zum nhd. in der Sprache der Bres- 
lauer Kanziei (long art. de Burdach). — Tennyson, Works. — Boy£, 
Stanislas Leczynski (soigne et abondant). — Parisius, Leopold Frliherr 
von Overbeck II, 1. — Ratzel, Deutschland. — Merkel, Fragm. zur 
Sozialwissenschaft. — Hubrich, Die parlam. Redefreiheit u. Disciplin. 
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LE PALAIS DE JUSTICE DE GRENOBLE 

Etude sue Martin Clauslre et les Scolpteurs grenoblois au XVI 1 siecle. 

Par Marcel REYMOND et Charles GIRAUD 

Volume in-4° raisin, illustre de 55 reproductions photograph] ques, 
dont 32 grandes planches hors texte, tire a trois cents exemplaires 
numdrotds. 

N° s ] a 25 : Exemplaires de luxe, paraph6s par les auteurs, texte sur papier fort des 
manufactures impOriales du Japon, numfiro d’ordre 5 la presse : reliure 

peau souple, tete doree, tranches 6barb6es ( epuises .) 

No> 26 a 300 : Exemplaires ordinaires, sur papier fort, numfjros d’ordre a la main ; 

reliure pleine toile, tete dor6e, tranches 6barb6es 25 fr. » 


NOS ALPINS 

Illustrations de E. TEZIER. -r- Texte de Henri SECOND. 

Fort Album in-4° de dessins et croquis militaires, accompagnds de 
texte, tirage en noir, sous couverture en couleurs. 

JUSTIFICATION DU TIRAGE 1 

Exemplaires de luxe.— Cinquante exemplaires sur papier des manufactures impe- 
riales du Japon, num<5rot6s a la presse, paraph4s par les au- 
teurs, emboitage avec dessin special : 

N° s 1 a 15, en trois Otats, sanguine avant le texte, noir avant «t 


avec le texte, prix 60 fr. » 

Nos k; j 5(), en noir avec le texte, prix 30 fr. » 

Exemplaires ordinaires, sur v61in teinte, prix 6 fr. » 


LA REVUE DAUPHINOISE 

Revue de Literature et d’Art bi-mensuelle illustrde. 


Edition ordinaire, sur papier vdlin fort, un an, prix 20 fr. » 

Edition de luxe, tirde a vingt-cinq exemplaires numdrotds, sur 
papier fort des manufactures imperiales du Japon , un an, 
prix 60 fr. » 


JOHANNES MUELLER 

£diteur de l’Acaddmie royale des sciences des Pays-Bas, Amsterdam 

a publie : 

VOSMAER G. C. J. et PEKELHARING G. A., Observations on spon- 
ges fr. 3 

SCHROEDER v. d. KOLK. J. L. C . , Bijdrage tot de karteering onzer 
Zandgronden. Ill fr. 1 20 
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L’ESTAMPE MODERNE 

DIREOTEURS : 

CH. MASSON ET H. PIAZZA 

VEstampe Moderne a eu pour but de presenter au 
public une serie d’estampes originales inedites, en cou- 
leur et en noir, des principaux artistes modernes fran- 
gais et etrangers. 

Ses collaborateurs de la premiere annee ont 6te : 

Am an (Jean) — Artigde — Balluriau — Bellanger 

Bellery-Desfontaines — Berchmans — Berton BotITET 

Galbet — Christiansen — Darbour — Detouche 
Donnay — Doudelet — Eliot — Engels — Evenepoele 
Feure (de) — Girardot — Gorguet — Gottlob 
Heran — Jacquemin — Jouve — Latenay (de) — Laurens 
Laurent — Leandre — Lenoir — Lepere — Levy 
Lkvy-Dhurmer — Malteste — Melchers — Menard (Bene) 
Meunier — Mucha — Point — Prinet 
Puvis de Giiavannes — Ranft — Rassenfosse — Realier-Dumas 
Rhead — Simon — Stevens — Wely — Wery 

La premiere ann6e de cette publication forme un 
magnifique recueil de 50 estampes originales de 50 ar- 
tistes differents, precede d’une preface de Leonce Bene- 
dite, conservateur du Musee du Luxembourg, 

Prix du volume, richement relie, avec fers sp^ciaux : 

50 francs. 

La deuxieme annee est en cours de publication. 
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PERIODIQUES 

Annales des sciences politiques (c’est la continuation des « Annales de 
l’Ecole libre des sciences politiques » ; la revue conserve son caractere 
scientifique, mais fait une plus grande place a des etudes concises et 
rapides sur les questions pratiques d’actualite, a des articles brefs et docu- 
mentes neanmoins, qui donnent les faits et renseignements necessaires 
pour se mettre au courant des evenements), janvier : Boutmy La langue 
anglaise et le genie national. — Malleterre, D’Alexandrie d Khartoum, 
1882-1898. — Mourey, De l'Atlantique au Nil. — Courant, Les Asso- 
ciations en Chine. — Van der Smissen, La ioi beige de 1898 sur les syn- 
dicats. — Gaidoz, Le conflit germano-tcheque. — Viallatte, Cham- 
berlain — Analyses et comptes rendus : Poinsard, La guerre de classes; 
Botton, Annales des chemins de fer et tramways. 

Souvenirs et mdmoires, n° 7 : Mem . de Mercier du Rocher pour servir d 
l’histoire des guerres de la Vendee. — Corresp. inedite du cardinal 
Maury. — Camp, de 1792 sur le Rhin, d’apres des temoins oculaires 
allemands, par Veling (suite). — La camp, de Pan II dans les Pyrenees 
orientales, rapport d’Andre Peyrusse, commun. de L. G. Pelissier (fin). 

— Livres d’histoire (Toulon et les Anglais en 1793; La campagne de 
1796 en Italie; l'lnventaire des archives historiques de la guerre) . 

Le Garnet, n° 1, i 5 janvier 1899 : Saint Helene, Journal du baron 
Gourgaud. — Du Casse, De quelques erreurs historiques et nobiliaires 
de la Revue des revues. — Deleuze, La mort du lieutenant de Pierre- 
bourg. — Comte Fleury, Les femmes a l’armee pendant la Revolution 
et^ sous l’Empire. — Miettes de l’histoire : Le tombeau de Desaix 
(G. Duval); Trois lettres du marquis de Custine (Mme de Saulcy) ; 
Bonaparte et le cure de Camps (Batbedat) ; Lettres de M™e Lafarge et 
de Mme Agar; Journal de Bellot de Kergorre (suite). 

The Academy, 14 janvier 1899 : Joubert, a selection from his thoughts, 
transl. Lyttelton. — Shearman, Athletics. — Burrows, The land of 
pygmies. — Memoirs of Lady Russell and Lady Herbert, 1622 1723. 

— Tadd, New methods in education ; Sadler, Special reports on edu- 
cational subjects, HI. — M. Sidney Lee and his Life of Shakspeare. — 
Spenser’s Tercentenary. 

The Athenaeum, n° 3yi6 : Sir George Trevelyan, The American Re- 
volution, 1 , 1766-1776. — Byron, Letters and journals, II, p. Prothero. 

— The Archpriest Controversy, docum. relating to the dissenssions of 
the Roman Catholic Clergy 1597-1602, p. Law, II. — Avent. merv. 
de Huon de Bordeaux, mises en nouveau langage par G. Paris (cf. 
Revue , 1898, n° 53 ). — Clodd, Tom Tit Tot, an essay on savage phi - 
losop hy in folktale. — Veiled Paterculi libri duo, p. Ellis. — A note 
on Savonarola and Rabelais (B. Swift). — The game of « conkers » in 
the XIII century (Toynbee). — An early Latin grammar (Shaw). — Ly- 
rical ballads 1798 (Potts). — French wood carvings from the national 
Museum, p. Rowe. — « The only begetter, of Shakspeare’s sonnets » 
(Ainger). 

Literarisches Centralblatt, n° 2 : Czapla, Gennadius ; Dzialowski, Isi- 
dor und Udefonsus — Berliner, Der Erloser und Erretter. — Rickert, 
Culturwiss. u. Naturwiss. — Baumann, Forsch. zur schwab. Gesch. — 
Die aeltesten Zunftrollen der Stadt Greifswald, p. Krause. — Pigge, 
Die religiose Toleranz Friedrichs dcs Grossen (fouille). — Hillier, 
Read and reform by a Pretoria prisoner. — Smirnov, Les Mordves. — 



The Anguttara-Nikaya, IV, p. Hardy. — Aelii Aristidis op. p. Keil, 
II, 17-53 (est en bonnes mains). — Augustini conf. p. Knoll (cf. Revue , 
1898, n° 49). — Becker, Der Quelienwerth der Storie Narbonesi. — 
Peschel u. Wildenow, Theodor Koerner und die Seinen (beau et pieux). 
— Hardy, Indische Religionsgesch. (ties recommandable). — Bruck- 
raann, Denkm. griech. u. rom. Skulptur, register, von P. Arndt. — 
Stiehl, Der Backsteinbau romanischer Zeit. — K. Robert, Rom. Skiz- 
zenbuch aus dem XVIII Jahrh.; Die Knochelspielerinnen des Alexan- 
dros. 


Berliner philologische Wochenschrift, n° 32 : M. Pohlenz, De Posidonii 
libris xspl toxOwv. — Caesaris belli ciuilis libri III, rec. A. Holder (mau- 
vais). — Le traite du quadrant de Maitre Robert Angles, par P. Meyer. 

— G. E. U. von Wille, De testamentis iure attico (sujet trop vaste). 

— E. Hardy, Indische Religionsgeschichte (contient l’essentiel). — 
A. Stohr, Algebra der Grammatik (vain). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 52 : H. Niemeyer, Originalstel- 
len griechischer u. romischer Klassiker iiber die Theorie der Erziehung 
u. des Unterrichts, 2. A. von Menge (recueil utile). — Aristotelis 
ttoAiTsia ’AOvjvalwv, text. ed. G. Kaibel et U. de Wilamowitz-Moellen- 
dorf (ameliore). — J. Sbiera, Die prosodischen Functionen inlautender 
Mutacum liquida bei Vergil (n’apporte pas la solution). — M. Muller 
In Senecae tragoedias quaestiones criticae (excellent). — P. Rasi, Sugli 
acrostici dell’ Ilias latina. 


— 1899, n ° 1 : F- Schweizer, Grammatik der pergamenischen In- 
schriften (favorisera des etudes encore a leurs debuts). — H . Liebreich, 
Studien zu den Proomien in der griech. u. byzantinischen Geschichts- 
schreibung, I. — V. Lundstrom, Flaminius och Hannibal (interessant). 
— A. Cartault, La flexion dans Lucrece (savant; beaucoup de conjec- 
tures vraisemblables). — MSrkun u. Treuber, Ausgewahlte Stiicke aus 
Livius 4 u. 5 Dekade. — Kubler et Helm, Vocabularium iurispru- 
dentiae romanae, II (1'entreprise marchera plus rapidement, puisque 
elle est maintenant confiee exclusivement a des philologues). — J. N. 
Svoronos, Journal international d’archeologie numismatique (sera bien 
accueilli). — Fr. Kluge, Etymologisches Worterbuch der deutschen 
Sprache, 6 A. 


— N° 2 : J. Wachtler, De Alcmaeone Crotoniata (important). — 
Dareste, Haussoulher, Th. Reinach, Recueil des inscriptions juii- 
diques grecques, II, 1. — H. Willenbucher, Caesars Ermordung (sco- 
laire). — lulii Firmici Materni Matheseos libri VIII, edd. Kroll et 
Skutsch, 1 (tres important). — Schellalf, Rationem afferendi locos lit- 
terarum diuinarum quam in tractatibus super psalmos sequi uidetur 
S. Hilarius (l auteur manquaitde preparation). 


~ N° 3 : Festgaben zu Ehren M. Btidingers. — G. Billeter, Ges- 
chichte des Zinsfusses im gr.-rom. Aitertum (long art de Kubler). — 
Sallustius, III, Die Reden u. Briefe, von Opitz (bonne edition sco- 
laire). — K. Willing, Die Thaten des Kaisers Augustus, von ihm 
selbst erzahlt (vulgarisation). — W. Fairley, Monumentum Ancyra- 
num (personnel). — P. Cauer, Grammatica militans. 

Zeitsehrift fur katholische Theologie, 1899, n° 1 • Abhandlungen: J . Stigl- 
mayr. Die Eschatologie des Ps. Dionysius. — Fr. Schmid, Der Ursprung 
der Sprache u. die Dogmatik. — N. Paulus, J. von Paltz iiber Ablass 
u Reue. — J. B. Nisius, Zur Erklarung von Phil. II, 5-u, 2. — 
Recensionen : O. Willmann, Gesch. des ldealismus. — Pesch, Institu- 
tiones psychologicae. — Heinrich u. Huppert, Lehrbuch der Dogmatik. 



— E. Rolfes, Die substantiale Form. — Hilarius a Sexten, de Cen- 
suris. — N. Paulus, Luthers Lebensende. — Vacandard, Leben des 
hi. Bernard. — C. Hock, Zur Gesch. der Waldenser. — L. de San, de 
Deo uno. — Krogh-Tonnjng, De gratia et libero arbitrio. — L. Michel, 
Vie de Canisius. — Analecten : Zur Lehre von den Vonalgesetzen 
(Biederlack); Man hu Exod, 16, i 5 (Zenner); Zur Thren. 2, 12 (id.); 
Zu Job 6-7 (Hontheim); Zur neuen Pariser Polyglotte (Fonck) ; Geissler- 
zuge von 1280 (Michael); Erfurter Jubilaeum von 1451 (Paulus); 
Principienfragen der Exegese (Nisius) ; Ambrosiana (Brandenburger); 
Zur Kalenderfrage (Nilles); Grauert u. das Papswahl, decret von 1059 
(Michael). 

Revue de l’lnstruction publique en Belgique, n° 5 ; J. Cuvelier, Archives et 
archivistes. — Fr. Cumont, Notices epigraphiques. — P. Graindor, 
Notes critiques sur l’epitaphios d'Hyperide. — O. Merten, De l’esprit 
moderne dans les humanites anciennes. — Comptes rendus : Ouvrages 
de MM. Hessf.ling, Gregoire et Mathieu, G. Pascoli, Bastin, F. Cerez, 
A. Hock, L. Navez, J. M. Baldwin. 

Bulletin bibliograpbique et p^dagogique du Musee beige, n° 10 : Ouvrages de 
MM. Bidez et Parmentier, Cagnat, Bonny, Roersch, Doumic, Darmes- 
tkter et Hatzfeld, Larroomet, Zyromski, Brunetiere, Deschamps, den 
Hkrtog, de Raaf, Arndt, Ettlinger, Wershoven, LEBON,de Nanteuil, 
Achelis, Stern, Dumolins. — Krekelberg, Les principes didactiques 
de l’ecole d'Herbart. 

Atene e Roma, n°6 : G. Beloch, La citta dell’ Italia antica. — E. Ro- 
magnoli, L’Epinicio X di Bacchilide. - C. Vitelli, Le Selve di Stazio. 

— Onoranze ad Enrico Weil. — Recensioni ed annunzi. 


JOHANNES MUELLER 

Editeur de l’Academie royale des sciences des Pays-Bas, a Amsterdam. 

a publie : 

HOUWINK, L. Onderzoek omtrent den bouw en de eigenschappen 
van het zoogenaamde hardglas fr. 3 

ABERSON, J. H. De isomerie van t appelzuur fr. o 80 

BURGER Jr., Dr. C. P. Der Kampf zwischen Rom und Samnium, 
bis zum volstandigen Siege Roms, um 3i2 v. Cnr fr. 3 72 

HARTMAN, J. J. Laus Mitiae. Accedunt quatuor poemata lau- 
data fr. 3 » 


Le Puy, impriraerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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PERIODIQUES 

Revue de Philologie, de litterature etd’histoire anciennes, N° de janvier 1899. 

— Le temple d’ Apollon Didymeen. Questions chronologiques (troi- 
sieme article), par B. Haussoullier. — Valerius Flaccus et les Bar 
bares, par R. Harmand. — Ad Inscript, gr. insul. maris Aegaei III, 
n° 33 1, par Ch. Michel. — Cicero, Fin. 2, 1 5 , par Louis Havet. — 
Notes critiques sur l’Evangile de saint Matthieu et de saint Marc par 
J. Viteau. — Levers saturnien, par H. Bornecque. — Une liste de 
meteques milesiens, par B. Haussoullier. — Bulletin bibliographique. 

Revue d’histoire et de literature religieuses, n° 4 : J. Turner, Histoire de 
l’angetologie jusqu’au vi* s. apres J.-C. — A. Baudrillat, Des idees qu’on 
se faisait au xiv e s. sur le droit d’intervention du Souverain Pontife en 
matiere politique. — H. Margival, Richard Simon et la critique biblique 
au xvii« s., 7' art. — H. M. Hemmer, Chronique d’histoire ecclesiastique. 

— J. Simon, Chronique biblique. — C. Weyman, Notes de litterature 
chretienne. 

— N° 5 : A Loisy, L’Esperance messianique d’apres Ernest Renan. — 
J. Turnel, Histoire de l’angelologie des temps apostoliques a la fin du 
v” s. ; 2' art. — A. Boudinhon, Sur l’histoire des indulgences. — J. Par- 
goire, Complies. — J. Simon, Chronique biblique. 

— N° 6 : A. Cauchie, La Paix de Clement IX (1668-1669) : etat de la 
question et bibliographic. — A. Loisy, Le sanctuaire de Baal Peor. — 
H. Margival, Richard Simon et la critique biblique au xvn“ s.; 8” art. : 
R. Simon polemiste. — J. Turmel. Histoire de l’angelologie des temps 
apostoliques A la fin du v” s.: 3- art. — J . Simon, Chronique biblique. — 
C. Weyman, Notes de litterature chretienne.— Index alphabdtique. 

The Academy, 21 janvier : Sir George Trevelyan, The American Revo- 
lution, 1766-1776. — W. M. Rossetti, Ruskin, Rossetti, Preraphaeli- 
tiana. — G. A. Smith, The life of Henry Drummond. — M. L. New- 
bigin, Colour in nature. — O. Browning, Charles XII of Sweden. — 
M, Macdonagh, Irish life and character. — Nordau reconsidered. 

The Athenaeum, n° 3717 : Worcester, The Philippine islands and their 
people. — Clowes, The Royal Navy. — Abbott, Saint Thomas of Can- 
terbury, his death and miracles. — Hare, Shropshire. — L. Campbell, 
Religion in Greek literature; Benn, The philosophy of Greece. — 
P. Sabatier, S. Francis of Assisi. — Did Thomas Lodge write a poem 
about Amyntas ? (Littledale). — The relief of Londonderry (Oppenheim). 

— Victor and Cazire (Higham). — Lamb’s Poetry for children. — The 
Hardwicke papers. — The « only begetter » of Shakspeare’s sonnets. 
(S. Butler). 

Literarisches Centralblatt. n° 3 : Dalman, Die Worte Jesu. — E. Mayer, 
Deutsche u. franz. Verfassungsgescb. vom IX bis zum XIV Jahrh. 
(clair, precis, instructif). — Chronica minora, saec. IV- VII, p.Th. Momm- 
sen — Hegel, Die Entstehung des deutschen Stadtewesens (johes 
remarques de detail). — Wirth, Gesch. Sibiriens u. der Mandschurei 
(bon). — Kriegsgeschichtl. Einzelheiten hrsg. vom grossen Generalstab, 
24 : Die Theilnahme des preuss. Hiilfscorps an dem Feldzuge gegen 
Russland 1812. — Lucas, The annals of the voyages of the brothers 
Nicolo and Antonio Zeno. — Ludwich, Die Homervulgata als vora- 
lexandrinisch erwiesen. — Krumbacher, Studien zu Romanos (fort 



louable). — Beltramy, Manzoni. — Lenz, Estudios araucanos. — Le- 
wis, The foreign sources of modern English versification. — Gottschall, 
Aus meiner Jugend. — Novalis’ sammtliche Werke. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 3 : Charles, The assumption of Moses. — 
Gehring, Die Secten der russichen Kirche 1003-1897. — Mknzer, Ent- 
wicklungsgangderkantschen Ethik — von NEGELEiN,Zur Sprachgesch. 
des Veda (l’auteur n'est pas de taillet. — W. Bauer, Der aeltere Pytha- 
goreismus (livre inutile). — Altenburg, De sermone pedestri Italorum 
vetustissimo (meritoire). — Mezif.res, Goethe, nouv. ed. — Voigt, Das 
Naturgefiihl in der Literatur der franz. Renaissance (tres satisfaisant). 
— Buchi, Freiburgs Bruch mit Oesterreich, sein Uebergang zu Savoyen 
u. Anschluss an die Eidgenossenschaft (fort interessant). — Schmoller, 
Umrisse u. Untersuch. zur Verfassungs=, Verwaltungs— und Wirts- 
chaftsgesch. besonders des preuss. Staates im XVII u. XVIII Jahrh. 
(dix essais). — W. Busch, Die Berliner Marztage von 1848 (clair, 
vivant, reflechi). — Dieoesterr. ungar. Monarchic, 280-312. — L. Stein, 
Die sociale Frage im Lichte der Philosophie. — Manes, Das Recht des 
Pseudonyms. 

Berliner philologische Wochenschrift, 1899, n° 1 : Fr. Blass, Die attische 
Beredsamkeit, III, 2. A. (idees contestables sur le rythmej. — C. Vx- 
telli, Note ed. Appunti sull’ autobiografia di L. Cornelio Silla (eclaire 
certains passages d ’auteurs). — A. Dahlmann, Studia critica in Ciceronis 
ad Atticum epistulas (laborieux et manque). — H. Schenckl, Zur 
Kritik u. Ueberlieferungsgeschichte desGrattius (precieux). — W. Hel- 
big, Les vases du Dipylon et les naucraries. — M. Hodermann, Unsere 
Armeesprache im Dienste des Caesaruebersetzung. 

— N° 2 : H Juttner, De Polemonis rhetoris uita, operibus, arte — 
Le Breton, Quelques observations sur I’Aulularia de Plaute. (Voir 
Revue, 1898, n° 53). — Kukula, Die Mauriner Ausgabe des Augusti- 
nus. — Abhandlungen zur Geschichte der Matematik herausg. von 
Mehmke, u. Cantor, VIII. G. Billeter, Geschichte des Zinsfusses 
recueil de materiaux). — Th. Waitz, Aiigemeine Padagogik. 

— N° 3 : H. Bertsch, Pherekeydische Studien (interessant). — 
H. Druner, Untersuchungen iiber Josephus. — P. Rasi, Sugli acrostici 
dell' Ilias latina ivoir Revue, 1898, II, n° 33 ). — Epistulae imperatorum, 
pontificum, etc. ex rec. O. GUnther (voir Revue , 1898, II, m 1 49). _ — 
G. Fougeres, De Lyciorum conuentu (important, mais .on aurait plaisir 
a le lire en franqais). — Borghesi, CEuvres completes, V. — A. Furt- 
w^ngler, Griechische Originalstatuen in Venedig. 
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PERIODIQUES 

Revue d'histoire litteraire de la France, n° i : Lanson, Emile Deschamps 
et le Romartcero. — H. Chaiurd, L’invention de POde et le differend 
de Ronsard et de Du Bellay. — Tourneux, La correspondance generale 
de Merimee. — Radouant, Reclierches bibliographiques sur Du Vair et 
correspondance inedite. — P. Brun, A travers les mss. de Tallemant 
des Reaux (suite). — Melanges : Bernardin de Saint Pierre, ses deme- 
les avec le Journal de Paris et la Decade philosophique (Largemain); 
Une lettre de Voltaire a 1 ’abbe Pezzana (Bouvy); Note critique sur un 
poeme d' Alfred de Vigny (Castaigne) ; A travel s les autographes (P. B.). 
— Comptes rendus : Jusserand, Shakspeare en France sous l’ancien 
regime; Bouvy. Voltaire et l’ltalie; Taphanel, La Beaumelle et Saint- 
Cyr ; Kathe Schirmachkr, Voltaire, eine Biographie. 

Revue des etudes historiques, i er fevrier : Allix, La philosophic politique 
et sociale de Mably. 1 . — C. Cahen, Les lieutenants de police et les 
municipalites dans le ressort du Parlement de Paris au debut du 
xvin' siecle. — Funck-Brentano. Quelques observations nouvelles sur 
les lettres de cachet en blanc. — Bulletin historique. — Comptes rendus 
critiqueslouvrages de MM. Marion, Debidour, Chuquet, comte Fleury, 
Courajod et A. Michel, Em. Molinier, Cavaignac). 

Revue celtique, n° 4, octobre 1898 : Ernault, Sur les mots bretons 
raoulhin, gorsou, ranvesken. teilek. — Whitley Stokes, Stair Fortibrais, 
the Irish version of Ficr.ibras (conclusion). — Table et index du 
tome XIX — Table des volumes XI 1 1 -XVI 1 1 de la Revue celtique par 
Le N kstour (fin). 

Annalesdu Midi, n°4t : Jeanroy. Vie provenqale de Sainte Marguerite, 
d’apres les mss. de Toulouse et de Madrid. — Gkanat, L'industrie de 
la diaperie a Castres au xvu e siecle et les oidonnances de Colbeit. — 
Melanges et documents : A. Thomas, Un eveque d’Angoulente au 
x vn e siecle ; L. G. Pelissier, Nouveaux documents sur la bete du Gevau- 
dan ; A. Leroux, Tableaux des diverses formes de Pimpot dans la gene- 
ralite de Limoges en 1789-1790. — Comptes rendus: Saige, Note sur 
les origines pheniciennes de Monaco et la voie Heracleenne; Registres 
consulatres de la ville de Limoges ; Jasmin, Las papillotos. — Livies 
annonees sommairement (Appel; Bessery ; Blanc; Boule et Farge; 
Brutails ; Cartellieri ; Alaus, Cassan et Meynial ; Clement-Simon ; 
Durengues; Lacour-Gayet ; Laroque ; Lestrade; Meynial; Paetzold; 
Schultz Gora). 

Annales de l’Est, n° 1. janvier 1899 : Thiaucourt, Un enseignement a 
perlectionner. — Jerome, Les elections et les cahiers du clerge des 
bailliages de Nancy, Luneville, Blamont, Rosieres, Vezelise et Nomeny 
(fin). — Hokf.mann, Les corporations en Alsace a la veille de la Revo- 
lution. — Comptes rendus : Congres provincial de la Societe bibliogra- 
phique, Nancy, 1896; Favier, Catalogue du fonds lorrain de la 
bibliotheque municipale de Nancy; Blind, Die Schadellormen der 
elsassischen Bevolkerung in alter und neuer Zeit; Brandt, Die Korper- 
grosse der Wehrpflichtigen des Reichslands Elsass-Lothringen ; Ingold, 
Nouvelles oeuvres inedites de Grandidier, II; Chatton, Hist, de 
l’abbaye de Saint Sauveur et de Domevre; R. Reuss, L’Alsace au 
xvn e siecle, I; Leeler , Genealogie de la maison de Lambertie; 
Ehrhard, Charles Schulmeister, Generalcommissiir der kaiserlichen 
Heere unter dem ersten Kaiserreich ; Guyot, Hist, de l’Ecole forestiere ; 
Debidour, Hist, des rapports de LEglise et de l’Etat en France 17-89- 
1870; Hardi de Peiuni, Batailles francaises, II et III. 


Revue de l'bistoire des religions, 1 898, janvier-tevrier . Snouck Hurgronje, 

Le droit musulman. — E. Blochet, Le livre intitule 1 Oulama 1 Islam. 

— Audollent, Bulletin archeologique de la religion romaine [1896). 
Revue des hvres : De Groot. The religions system oi China. - Nowack, 
Ste kleinen Propheten. - Touta.n, Les cites roma.nes de la Tunis, e . 

— Carktte, Les assemblies piovinciales de la Gaule romame. 

V. Sidermann, L’avocat du Diabie. - J. Guiraud, L Ltat ponuhcai 
antes le grand Schisme. - Joly, Psychology aes saints. - Hunter, 
Life of Brian Houghton Hodgson. — Notices bibliographiques. 
Revue des periodiques : R. Basset, Islamisme. — Lhromque. 

~ Mars-avril : Leger, Etude surla mythologie slave. — Hurgronje, 
Le droit musulman. - Marillier, La place du toiemisme dans 1 evolu- 
tion religieuse. — Revue des hvres : H . Borel De : chineesche filost oph tie. 

— Zimmern, Vater, Sohn u. FOrsprecher in der babylomschen Gottes- 
vorstellung. — Rhys Davids, Bouddhism. -~Vv ii.deb.er. Die S P r ^che. 

— Ddhu, Das Buch Hiob. - Sander, Das Niebelungenlied. — Sanjana, 

The Pahtavi version of the Avesta Vendidad. — Notices bibliographi- 
ques — Revue des periodiques : L. Couve, Religion grecque. ro- 

mq ~ e Mai-iuin : L. Dussaud, Les Visions d’Ezechiel. — I. Goldziher, 
De l’ascetisme aux premiers temps de 1 ' Islam. — Revilee, De Christo 
colloquium doctum — S. d' O ldenburg, Le Mahabharata dans la htte- 
rature bouddhique. - L. Marillier, La place du totem.sme dans 1 evo- 
lution religieuse. — Revue des Hvres : Trumbull, The Threshold 
covenant. - Flinders Petri,:, Religion and conscience in Ancient 
Egypt. — King, Babvlon.an magic and sorcery. Cowley et Nku- 
bau'er, The original hebrew of a portion ot a portion of Ecclesiasticus. 
Benedek, Magyar mese-es mondavilag. — Carra de Vau^, L Abrege 
des Merveilles. — Notices bibliographiques. — Revue des periodiques : 
Marillier, Religion des peuples non civilises et folkloie. 

- J uillet-aout : Goblet d’Alviella, Les rites de la moisson et les 
commencements de l'agriculture. — E. Blochet, De 1 influence e a 
religion mazdeenne sur les croyances des peuples turcs. Revue es 
Hvres: Chantepie, Lehrbuch der Religionsgescbichte — Koch, Die 
Psychology in der Religionsvvissenschaft. General Pothirr, es 
populations primitives. - Palmer, Babylonian influence on the Bible. 

- Hommkl, Die altisraelitische Ueberlieferung m inschnftlicher Beleuch- 
tung. — Franckenberg, Die Datierung der 1 salmen Salomos. 
Greenburg, The Haggadah. — Patton, Ahmed ibn Hanbal. esch, 
Das Kindheitsevangelium. - Picavet, Gerbert. - Men ant Les Pars.s. 

— Notices bibliographiques. — Revue des periodiques : Piepenbring, 
Judaisme biblique. — Picavet, Scolastique. Chronique. 

— Septembi e- octobre : Leger, Etudes de mythologie slave. — Dot- 
tin, La religion des Gautois. - Couve, Bulletin archeologique de la 
religue grecque (1896- 1897). — Leclere, Une version cambodgienne 
du jugement de Salomon. — Revue des livres : Budde, Das Buch der 
Richter. — Bertholet, Ezechiel. — Vodskov, Sjaeledyrkelse og 
Naturdvrkelse. — Goblet d'Alvieila, Ce que 1 Inde doit a la Grece. — 
BhattacharYa, Hindn Castes and Sects. — West. Pahlavi Texts. 
Tsountas et Mannatt, The Mycoenaean Age. FIarnack, Die C ro- 
nologie der alchristl. Literatur, 1 . — Wobbeumin, Studien zur rrage 
der IBeeinflussung des Urchristentums durch das antike Mysterienwe- 
sen. — Anz, Zur^Frage nach dem Ursprung des Gnostizismus. — Band, 
L tie Celtic church in Wales. — Carra de \ aux, Le mahometisme. 
Notices bibliographiques. — Revue des Periodiques : L. Marillier, 
Folklore, - Chronique. 



— Novembre-decembre : Raynaud, Le dieu Aztec de la guerre, — 
Thomas, La survivance du culte totemique des animaux dans le pays de 
Galles. — Rebelliau, Bossuet et le jansenisme. — Revue des livres : 
Maillrt, La creation et la Providence. — Kaftan, Dogmatik. — Con- 
der, The Hittites. — Petrie, Six temples at Thebes. — Veron, Intro- 
duction a la traduction des Psaumes. — Toutain, De Saturni dei in 
Africa romana cultu. — Badham, Mark’s endebtedness to Matthew. — ■ 
Teichmann, Die paulinischen Vorstell ungen von Auferstehung u. Gericht. 

— Bron, S. Augustin de Cantorbery. — Notices bibliographiques. — 
Chronique. 

Bulletin international de l’Academie des sciences de Cracovie, decembre 1898 : 
Fijalek, Etude sur l’hist. de l'Universite de Cracovie, et principalement 
de la faculte de theologie au xv e siecle. — Czubek, Jean Chrysostome, 
Posek de Goslawice, 1 P67- 1701. 

The Academy, 28 janvier : Lecky, Democracy and liberty. — Ser- 
geuant, Annals of Westminster School. — Stanley Lane Poole, Saladin 
and the fall of the Kingdom of Jerusalem. — A. de Burgh, Elizabeth, 
Empress of Austria. — H. C. Thomson, Rhodesia and its government, 

— Storey, Sketches from memory. — Diosy, The New Far East. — 
An old map. 

— 4 fevrier : Muntz, Leonardo da Vinci, artist, thinker and man of 
science (soigne, savant, completj. — Haeckel, The last link, our present 
knowledge of the descent of man. — Memoir and correspondence of 
Susan Ferrier, p. Doyle. — Graham, A journey in Morocco. — Benn, 
The philosophy of Greece; Campbell, Religion in Greek literature. 

The Athenaeum, n° 3718 : Mathews, The annals of Mont Blanc. — 
Memoir of Suzan Ferrier p. Doyle — Graham, A journey in Marocco. 

— Local history. — The Great Assize (Round). • — The game of con- 
querors. — W. M. Rossetti, Ruskin, Rossetti, Preraphaelitism, papers 
1854 to 1862. — The earliest known Rembrandt (J. C. Robinson). — 
« The only begetter » of Shakspeare’s sonnets (Ainger). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 4 : Smend, Kelchspendung u Kelchversa- 
gung in der abeudl. Kirche. — Preuschen, Palladius u. Rufinus (bon). 

— Francke, Glimpses of modern German culture (interessant et exact). 

— Zimmern, Vergl. Grammatik der semit. Sprachen ; Lindberg, id . — 
Warren, Conjunctional temporal clauses in Thukydides (soigne). — 
Phormio, p. Hauler. — Laurin u. der kleine Rosengarten, p. Holz. 

— Toynbee, A dictionary of proper names and notable matters in the 
works of Dante 1 (tres utile), — Rothstein, Die Dynastie der Lahmi- 
den in al-Hira (tres satisfaisant). — Meliarakes, Empire de Nicee(fort 
important). — Briefe an Bunsen, p. Reusch. — Grat Kessler, Notizen 
iiber Mexico. — Darmst^dter, Die Befreiung der mainmortables in 
Savoyen, der Schweiz u. Lothringen (d'abondants materiaux). — L. von 
Ronne, Das Staatsrecht der preuss. Monarchic, 5 6 ed. p. Zorn, I. — 
Bernoulli, Die Choralnotenschrift bei Hymnen u. Sequenzen. 
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PERIODIQUES 

The Athenaeum, n° 3719 : Sir William Butler, Sir George Pomeroy- 
Colley. — Crozier, My inner life. — The Irish Liber Hymnorum, 
p. Bernard and Atkinson. — Thackeray, The Virginians. — Krausse, 
China in decay. — H. C. Thomson, Rhodesia and its government. — 
The origin ot the surname Chaucer (Skeat). — A little Fronde (Hall : 
sur la conspiration du chevalier de Rohan). — An old story (Toynbee). 
Lamb’s Poetry for children (Gollancz). — The black stones of the 
Comitium (Lanciani). — Recent discoveries in the Roman forum (Bor- 
sari). — Jusserand, Shakspeare en France sous 1 ’ancien regime (inte- 
ressant et instructif). 

Literarisches Centralblatt, r.° 4 : H. A. W. Meyer, Kritisch exeget. 
Kommentar tiber des N. T. 3 , 12, i 3 , i 5 . — Resch, Die Logia Jesu, 

— Frey, Tod, Seelenglaube u. Seelenkult im alten Israel. — C. F. 
Lehmann, Zwei Hauptprobieme der altorient. Chronologie u. ihre 
Losung (tres riche en resultats). — Cartellieri, Philipp August, I 
(bon). — Venture de Paradis, Alger au xvm e siecle, p. Fagnan (tres ins- 
tructif). — Knapp, Windthorst. — Greek papyri in the British Museum, 
p. Kenyon, II. — Terret, Homere (remarquable). — Ciceronis epist. 
Ill, 2, p. C. F. W. Muller. — Alfieri, Prose e poesie scelte, p. Mes- 
tica . — Kahle, Island, geistl. Dichtungen des ausgehenden M. A. — 
J. Luther, Die Reformationsbibliographie u. die Gesch. der deutschen 
Sprache (conlerence). — Ammann, Volksschauspiele aus dem Bohmer- 
walde, I. — DiHNHARDT, Volkstiimliches aus dem Konigreichsachsen. 

— N° 5 : De Tischendorf, Synopsis evangelica. — Athanasius and 
Zacchaeus p. Conybearf.. — Bergmann, Der handschriftl. Nachlass des 
Faustus von Reji. — Libri pontif. pars I, p. Th. Mommsen. (« A un age 
oit d’autres savants ont coutume de se reposer de leurs travaux, Momm- 
sen comble encore le monde des fruits toujours ncuveaux de son infa- 
tigable activite et il livre encore des travaux comme celui-ci qui sont 
propres a revendiquer la pleine force d’un jeune homme et qui supposent 
en presence du travail de Duchesne une certaine resignation, laquelle ne 
peut etre trouvee que chez 1’homme qui deja couronne du laurier de la 
science, n’est pas en etat d’augmenter encore sa gloire scientifique. ») — 
Lau, Entwicklung der communalen Verfassung u. Verwaltung der 
Stadt Koln bis 1396 (utile). — Huisman, L’etudiant au moyen age ; Mohl 
(R. von), Sitten u Betragen der Tiibinger Studenten wahrend des XVI 
Jahrh. — Marcks, Kaiser Wilhelm I ( 3 e edition augmentee et amelio- 
ree). — II papa futuro per un cattolico italiano. — Hutchinson, The 
campaign Tirah 1897-1898. — Landor, Auf verbotenen Wegen, Reisen 
und Abenteuer in Tibet. — Cook, A glossary of the Aramaic inscrip- 
tions (travail fait avec soin et profitable). — Epictecti dissert, ab. Ariano 
digestae, p. Schenkl. — Augustini epist. rec. Goldbacher, II, 31-124. 

— Forsch. zur neueren Literaturgesch. Festgabe fur R. Heinzel. — 
Kluge und Lutz, English Etymology. — Faggi, Lenau et Leopardi. — 
Boetticher, Bau = und Kunstdenkmaeler der Provinz Ostpreussen, 
VIII. — Graff, Bildnisse von Zeitgenossen des Meisters p. J. Vogel. 

— Berling, Kunstgewerbliche Stilproben. — Szentesy, Die geistige 
Ueberanstrengung der Kinder. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 5 : Schiott, Questions scientifiques mo- 
dernes, I, II. —Schlatter, Die Tage Trajans u. Adrians (savant, mais 
peu critique).. — Foss, Agobard (meritoire). — Neubaur, Aus der 
Gesch. des Elbinger Gymnasiums. — • Oldenberg, Buddha, 3 e ed. (tres 
utile). — Haigh, The Attic theatres, 2' ed. — Drerup, Die beiden attis- 



chen Rednern eingelegten Urkunden (cf. Revue, n° 7). — Deutsche Pri- 
vatbriefe des Mittelalters, p. Steinhausen, I. — H. Richter, Shelley 
(recommandable). — Kornemann, Zur Stadtentstehung in den ehemals 
kelt. u. german. Gebieten des Romerreichs (tres interessant et soigne). 
— Jastrowu. Winter, Deutsche Gesch. im Zeitalter der Hohenstaufen, I 
(fatigant, et parfois des inexactitudes; ce n’est pas l'histoire qu’on 
attendait depuis que l’oeuvre de Raumer a vieilli). — H. von Soden, 
Reisebriefe aus Palastina. — Wolff, Das Ltibsche Recht in der' Stadt 
Kiel. — H. Schnf.egans Der Ptingschtmondaa vun hitt ze daa (serait 
une tidele image de l’etat d’ame de la bourgeoisie aisee dans les villes 
de 1 ’ Alsace actuelle). 

Altpreussische Monatssehrift, VII -V III, oct.-dec. 1898 : Reicke, Lose 
Blatter aus Kants Nachlass (suite). — Warda, Zur Frage nach Kants 
Bewerbung um eine Lehrerstelie an der Kneiphofischen Schule. — 
W Meyer, Altpreuss. Bibliographic, 1896-1897. — Mitteilungen und 
Anhang : Lohmeyer, Noch einmal das Herzog-Albrecht-Epitaph. — 
Ehrenberg, Ervviderung. — Universitatschronik 1898. — Autorenre- 
gister; Sachregister. 

Museum, n° 12 : Bacchylidis Carmina, p. Blass (Van Herwerden). — 
Plutarchus, Levens, vert. Steringa-Kuyper, II (Koster). — Platons 
Phaedon, vert. Van Herwerden (Koster). — Gaesaris bellum civile, p. 
Holder, II (J. H. Smit). — Schrifttafeln zur aelteren latein. Palaeo- 
graphie, p. von Wessely (Molhuysen). — Logeman, Faustus-notes 
(Swaen). — Ulrich, Robinson u. Robinsonaden, I (De Boer). — Bille- 
ser, Gesch. des Zinsfusses im griech. rom. Altertum (Van den Es). — 
Burger, Der Kampf zwischen Rom u. Samnium (Valeton). — Willrich, 
Juden u. Griechen von der makkabaischen Erhebung (Oort). — Baum- 
garten, Die Camera Collegii Cardinalium (Brom). — Muller, Feith en 
Fruin, Handleiding voor het ordenen en beschrijven van archieven 
(Blok). — Sonne, Bilder vom Rhein (Van Haarst). — Leopold, Nieder- 
landische Sprachlehre fur Deutsche (Deelmna). 
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Philippe Berger. L’inscription phenicienne d’Avignon. — Philippe Berger. Ins- 
cription deJicatoire des sanctuaires d’Astarte et Tanit a Carthage. — L^on Heuzey. 
Ca construction du roi Our-Nina, notes complementaires, d’apres les decouvertes 
de M. de Sarzec. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


VOYAGES AU LEVANT 


ARAMON (d’). — Le voyage de Monsieur d'Aramon, ambassadeur pour le 
roi en Levant, escrit par noble homme Jean Chesneau, public et annote par 
Ch. Schefer, de i'lnstitut, In-8, avec planches 20 fr. 

— Le meme, sur papier de Hollande 30 » 

BERTRANDON DE LA BROQUIERE, premier Ceuyer tranchant et conseiller de 
Philippe le Bon, due de Bourgogne. — Le Voyage d’Outremer, public et 
annote par Ch. Schefer, membre de I’lnstitut. ln-8, avec planches 30 » 

— Le meme, sur papier de Hollande 40 » 

CUINET (Vital). — La Tnrquie d’Asle. GCographie administrative, statistique, 
descriptive et raisonnCe de i’Asie-Mineure. Quatre forts volumes grand in-8, 
avec carte d’ensemble et cartes de tous les vilayets 40 » 

— Syrie, Palestine, Llban. Un fort vol. in-8, avec carte et plan de Jeru- 
salem 40 » 

DU FRESNE CANAYE. — Voyage dans le Levant (4 593), publie par 
M. Hauser, charge de cours k la Faculte des Lettres de Clermont. In-8, carle 
et figures 25 » 

GUERIN (Victor). — L’ile de Rhodes. Seconde edition. In-18, avec carte. 4 » 

— Description geographlqne, htstorique ct archeologique de la 

Galilee. Deux volumes grand in-8, avec une carte 24 » 

HUART (C.) — Konta, la ville des dervicbes tonrnenrs. Souvenirs d’un 
voyage en Asie-Mineure. In-18, figures, planches et cartes 5 » 

— Votes prises pendant nn voyage en Syrie. In-8 2 » 

MILLER (E.), de I’lnstitut. — Le mont Athos, Vatopedi et 1’ile de Thasos. 
Avec une notice biographique par ie marquis de Queux de Saint-HUaire. In-8, 
2 cartes 40 » 


PARMENT1ER (Jean). — Le premier et le seeond volume des naviga- 
tions de Jean Parmentier, public par Ch. Schefer, de I’lnstitut. In-8, carte 


fac-similC 4 0 » 

— Le meme, sur papier de Hollande 25 » 


POSSOT (Denis). — Le voyage de la Terre Sainte, compose par messire 
Denis Possot et achevC par messire Charles Philippe, seigneur de Champermoy 
et Grandchamp, procureur du tres puissant seigneur messire Robert de la 
March (1532). Public par Ch. Schefer, de I’lnstitut. ln-8, avec planches. 30 

— Le meme, sur papier de Hollande 40 » 

THENAUD (frCre Jean). — Le Voyage et itineraire d’Outremer. Egypte, 
mont Sinai, Palestine. Suivi de la relation de Domenico Trevisan aupres du 
Soudan d’Egypte. Public et an note par Ch. Schefer, de I’lnstitut. Grand in-8, 
carte et planches 85 » 

— Le meme, sur papier de Hollande 40 » 

VARTHEMA. — Les Voyages de Lndovleo di Varthema, ou le Viateur en 

la plus grande partie de I’Orient. Public et annotC par Ch. Schefer, de I’lnstitut. 
ln-8, carte 30 » 

— Le meme, sur papier de Hollande 40 » 

VAUX (baron L. de). — La Palestine. Ouvrage illustrC de 140 dessins origi- 
naux de MM. P. Chardin et C. Mauss. In-8 4S » 

— Le meme, demi reiiure, tranches dorCes 48 » 

Voyage de la Saincte Cyte de Hierusalem fait 1’an mil quatre cens quatre 
vingtz, estant le siCge du Grand Turc k Rhodes, et rCgnant en France Loys 
unziesme de ce nom. Public par Ch. Schefer, de I’lnstitut 40 » 

— Le meme, sur papier de Hollande 25 „ 
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Etude sur l’iconographie du moyen age et surses sources d’inspiration. 

Par Emile MALE 

Un volume in-8, illustre de 96 gravures 10 fr. » 

QUOMODO SIBYLLAS RECENTIORES 

Artifices repraesentaverim, auct. E. MALE 
In-8 3 fr. » 

LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands, Fiesque, Intrigue et amour, Don Carlos. 

Etude historique et critique par Albert KONTZ 
Un vol. in-8 10 fr. » 


DE HENRICO BEYLE, S1VE STENDHAL 

Litterarum germanicarum iudice, auct. Alb. KONTZ. 
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LESSING ET L’ANTIQUITE 

Etude sur l’hellenisme et la critique dogmatique en Allemagne 
au xvm e siecle, par J. KONT. 

Tome second. In- 18 


3 fr. 5 o 



PfiRIODIQUES 

Nouvelle revue retrospective, n° 56 : Memoires de la Lune, 1756-1765 
chronique due sans doute a un membre du Parlement de Paris, et qui 
(complete les Journaux de Mathieu Marais et de BaFbier). — Campagne 
du Maroc, 1844, journal d’A. H. Warmer (suite). 

Correspondance arcbdologique et historique, n° 61 : Mommeja, Philippe 
Tamizey de Larroque, essai bibliographique (suite). — Weil, Les nego- 
ciations de Ponza (fin) — Saint-Louis en Conde. — Mareuse, La carte 
des chasses du roi. — Chronique. 

The Academy, 1 1 fevrier : The Verney memoirs, IV. — A. M. Earle, 
Home life in colonial days. — Waliszewski, Marysiencka. — Ma- 
thews, The Annals of Mont Blanc. — Sir James Ramsay, The founda- 
tions of England. — R. L. Stevenson again. 

The Athenaeum, n° 3720 : Sir Robert Peel, from his private papers, p. 
Ch. S. Parker, II and III. — Sir Robert Cadell, Sir John Cope and 
the rebellion of 1745. — Miss Kingsley, West African studies. — 
Robinson and Rolfe, Petrarch, the first modern scholar and man of 
letters. — A prisoner of France, Memoirs, diary and correspondence 
of Charles Boothby. — Dryden’s Religio laici (E. Gosse). — Lamb’s 
Poetry for children. — The statute of Winchester, 1285 (V. Kastner). 

— Spencer and Gillen, The natives of Central Australia. 

Literarische Centralblatt, n° 6 : Smend, Das hebr. Fragment der Weisheit 
des Jesus Sirach. — Bendixen, Bilder aus der letzten religiosen Erwe- 
ckung in Deutschland. — Munsterberg, Psychology and history. — 
J. Burckhardt, Griech. Kulturgesch. p. Oeri, 2 c ed. — Richter, Anna- 
len des deutschen Reichs im Zeitalter Heinrichs IV, 2 ; Kohlu. Opitz, 
ImZeitalter Heinrichs V u. Lothars von Sachsen; Devrient, Reichs- 
verf. unter den sachs. u. salischen Kaisern. — Bacchylides, p. Blass. — 
Sanders, Die Quellencontamination im 21 u. 22 Buche des Livius. — 
Brandl, Quellen des weltlichen Dramas in England von Shakespeare, 
Ergaenzungsband zu Dodsley’s old English plays. — H. Cochin, La 
chronologiedu Canzoniere de Petrarque (remarquable). — Trautmann, 
Cynewulf. ■ — Morris, Goethestudien (toujours sagace et subtil). — 

O. Gilbert, Griech. Gcetterlehre (tres instructif et orignal). — Reinhold 
Koehlers kleinere Schriften, I, zur Meerchenforschung, p. Bolte. — 
Finke, Der Madonenmaler Ittenbach. — Mertz, Die Paedogogik der 
Jesuiten nach den Quellen. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 6 : Dillmann, Die Bucher Exodus und 
Leviticus. — E von Schrenck, Die johanneische Anschauung vom 
Leben. — Borckel, Gutenberg (bien reussi). — Kitab el Murassa p. 
Seybold. — Galeni de victu attenuante liber p. Kalbfleisch. — 

P. Meyer, Notice sur les Corrogationes Promethei d’Alex. Neckam. — 
Patzig, Zur Gesch. des Sigfridsmythus (contestable). — Lazzari, Ugo- 
lino e Michele Verino (cf. Revue, n° 6). — Sternfeld, Franzos. Geschi- 
chte (bon precis). — Xenopol, Hist, des Roumains (tres instructif). — 
Aus dem Nachlass von Karl Mathy, 1846-1848. Penck, Simony. 

— A. Lichtenberger, Le socialisme au xvm' siecle et le socialisme uto- 
pique; Philipp, Linguet. — Luschin von Ebengreuth, Oesterr. Rechts- 
gesch. (tres bon). — Riehl, Die Kunst an der Brennerstrasse. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 4 : H. Nauck, 1 st man berech- 
tigt in der Odyssee einen zweiten Dichter anzunehmen ? (temoigne des 



nouvelles tendances conservatrices). — Bolling, The participle in 
Hesiod (bon). — Michelangeu, I frammenti di Asio e la sua piu pro- 
babile eta. — Catalogus codicum astrologicorum graecorum. Codices 
Florentinos descr. Olivieri. — Fr. Cumont, Les actes de saint Dasius- 

— G. Giri, Sul primo libro delle elegie di Properzio (important, sur. 
tout en ce qui concerne le sens de la i te elegie). — Monro, Digest IX, 
2, Lex Aquilia (peut interesser les non juristes). — Tropea, Giasone il 
tago della Tessalia. — A. Ciaceri, Le vittime del despotismo in Roma 
(exagere). — O. Wulff, Alexander mit der Lanze (rapprochements 
interessants). 

— N° 5 : O. Kern, De Musaei Atheniensis fragmentis. — Babrii 
fabulae, rec. O. Crusius. — E. Peters, Der gr. Physioiogus (vulgari- 
sation utile). — Patrum Nicaenorum nomina edd. H. Gelzer, H. Hil- 
genfeld, O. Cuntz (cf. Revue, 1898, n” 52 ). — H. Belling, Tibullus. 

— Ussing, Om Phidias’ Athenastatuer, soertig Kliduchos (fin et instruc- 
tif). — Fr. Kcepp, Sage u. Geschichte in dergr. Kunst. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 4 : G. Fougeres, Mantinee et 
l’Arcadie orientale (fait l'eloge de l’activite et de l’energie de l’auteur). 
Gsell Fels, Oberitalien u. die Riviera (ouvrage classique). — O. Schwab, 
Das Schlachtfeld von Canna. — P. Rast, Della cosi detta Patavinita 
di Livio (solution acceptable). — H. Schenkl, Zur Kritik u. Ueberlie- 
ferungsgeschichte des Grattius (soigne). — O. Kohle, Griech. Lese u. 
Uebungsbuch. 

— N° 5 : Larfeld, Handbuch der gr. Epigraphik, II (solide et exact). 
Ih. Hasper, De compositione Militis gloriosi imal fondek — W. Sol- 
T * u .’ Livius’ Geschichtswerk (definitif). — J. Fuhrer, Forschungen zur 
Sicilia soterranea. — A. Hock u. L. Pertsch, P. W. Forchhammer 
clair et interessant). 

— N° 6 : Fr. Devantier, Die Spuren des anlautenden Digamma bei 
Hesiod, III (soigne et prudent). — A Romizzi, Antologia Omerica e 
Vergiliana. — Galeni de uictu attenuante ; ed- Kalbfleisch (premiere 
edition excellente). — K Ruck, Die Naturalis Historia im Mittelalter. 
— - Eugippii Vita Seuerini ed. Mommsen (cf. Revue, 1899, n° 1-2). — 
W . Bruchmuller, Beitrage zur Geschichte der Universitaten Leipzig u. 
Wittenberg (recueil d’articles mediocres de journaux quotidiens). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

LES NOUVELLES FOUILLES D’ABYDOS 

1895-1896 

Compte rendu in extenso des fouilles. 

Description des monuments et objets decouverts. 

Par E. AMELINEAU 

Un volume in 4, avec carte, plans, dessins et 43 planches... 5 o fr. » 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


COLLECTION D’INVENTAIRES 

PUBLIES PAR LA SECTION d’aRCHEOLOGIE DU COMITE DES TRAVAUX HISTORIQUES 


BIBLIOGRAPHIE GENERALE DES INVENTAIRES IMPRI- 
MES, par Fernand de Mely et Edmund Bishop. Tome I. France et 
Angleterre. In-8 12 fr. 

Tome II. Premier fascicule. — Allemagne, Danemark, Italie, Ecosse, 
Espagne, Hollande, Hongrie, Islande, Italie, Pologne, Suisse. — 

Supplement. In-8 10 fr. 

Tome II. Deuxieme fascicule. — Tables. In-8 10 fr. 

INVENTAIRES DES COLLECTIONS de Jean, due de Berry 
(1401-1416), publies et annotes par Jules Guiffrey. 2 vol. in-8, 
planches. Chaque vol 12 fr. 

RECUEIL D’ANCIENS INVENTAIRES. Tome I. In-8. 12 fr. 

Inventaire de Notre-Dame-la-Roya!e de Maubuisson-lez-Pontoise (1463- 
1738), publie par M. A. Dutilleux. — Inventaires et Documents relatifs aux 
joyaux et tapisseries des Princes d’Orleans-Valois (1389-1481), publies par 
M. J. Roman. — Inventaire de Barbe d'Amboise, comtesse de Seyssel (1374- 
1 SyS), publie par M. le comte Marc de Sevssel-Cressieu. — Inventaire d’un 
jurisconsulte ae Valence (1348), publie par M. Brun-Durand. 

INVENTAIRE DES TABLEAUX DU ROY, dresse en 17-09-1710, 
par N. BaillYj garde des tableaux, publie pour la premiere fois, 
avec des additions et notes par Fernand Engerand. Un fort volume 
in-8 

INVENTAIRES MOBILIERS et Extraits des Comptes des Dues 
de Bourgogne de la Maison de Valois ( 1 3 63-1477), recuetllis et publies 
par Bernard Prost. — Tome premier : Philippe le Hardi ( 1 363 - 
1404). In-8 (Sons pressej. 


ENQUETE 

SCR LES 

CONDITIONS DE L’HABITATION EN FRANCE 

LES MAI SONS -TYPES 

AVEC UNE INTRODUCTION PAR A. DE FOV 1 LLE, MEMBRE DE L’iNSTITUT 

2 volumes in-8", cartes et figures. Chaque 7 f r . 5 0 

HISTOIRE ECONOMIQUE DE LA PROPRIETE 

DES SALAIRES, DES DENREES ET DE TOUS LES PRIX 


EN GENERAL 

DEPUIS L’AN 1200 JUSQU’EN 1800 
Par le Vicomte D'AVENEL 

Tomes I a IV. Quatre forts volumes in-8° 5 o fr. 

Couronne par I'Academie des Sciences morales, en 1890 et 1892. Prix Rossi. 


Le Puy-en-Velay. — Imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUE 1 L HEBDOMAD AIRE 


Directeur : A. CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE, 

DE l’eCOLE DES LANGUES 0R1ENTALES T1VANTES, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 


A dresser les communications concernant la redaction a M. Chuquet 
( A u Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 ) 

MM. les Editeurs de l’ etranger sont fries d’envoyer directement et 
franco par la paste (et non par commissionaire), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

L’ART RELIGIEUX DU XIIl e SIECLE EN FRANCE 

Etude sur l’iconographie du moyen age et surses sources d’inspiration. 

Par Emile MALE 

Un volume in-8, illustre de 96 gravures 10 fr. » 

QUOMODO SIBYLLAS 

Recentiores artifices repraesentaverint, auct. E. MALE 
In-8 3 fr. » 

LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands, Fiesque, Intrigue et amour, Don Carlos. 

Etude historique et critique par Albert KONTZ 
Un vol. in-8. . . 10 fr. » 


DE HENRICO BEYLE, S1VE STENDHAL 

Litterarum germanicarum judice, auct. Alb. KONTZ. 

In-8 3 fr, 5 o 


LESSING ET L’ANTIQUITE 

Etude sur l’hellenisme et la critique dogmatique en Allemagne 
au xviii* siecle, par J. KONT. 

Tome second, Iu- 1 8 3 fr. 5o 




PfiRIODIQUES 

Souvenirs et mfimoires, n° 8, i 5 fevrier 1899 : Porphyre Jacquemom, 
Carnet de route d’un officier d’artillerie, 1812-1813 (communication de 
Victor Jacquemont du Donjon). — Correspondance inedite du cardinal 
Maury (suite). — Memoires de M me d’Epinay, publies pour la pre- 
miere fois d’apres le manuscrit authentique (suite). — Campagne de 
1792 sur le Rhin, d’apres des temoins oculaires allemands, communic. 
du capitaine P. A. Veling. — Les livres d’histoire : Pecheresse et 
imperatrice, Sophie Arnould et Josephine de Beauharnais. 

The Academy, 18 fevrier 1899 : Letters ofW. S. Landor, p. Wheeler. 

— Sir W. F. Butler, The life of Colley. — Willard, History of 
modern Italian art. — Conybeare, Harris and A. Smith Lewis, The 
story of Ahikar. — Miss Benson and miss Gourlay, The temple of 
Mut in asher. — Jastrow, The religion of Babylonia and Assyria. — 
Stevenson as reviewer for the Academy. — D r Garnett. 

The Athenaeum, n° 3721 : Letters of Robert Browning and his wife. 

— Hore, Eighteen centuries of the orthodox Greek church. — Ludge, 
The story of the Revolution. — Bacchylides, p. Jurfnka, Festa, Poste. 

— Sweet, English grammar, II, syntax. — Henderson, Scottish ver- 
nacular literature. — Laurin u. der kleine Rosengarten, p. Holz. — 
The origin of the surname Chaucer. — The Palaeographical Society. 

Literarisches Centralblatt, n° 7 : von Kugelgen, Die Dogmatik Albrecht 
Ritschl’s. — Schauenburg, Hundert Jahre Oldenburg, Kirchengesch. 
1573-1667. — Vowinckel, Gesch. u. Dogmatik. — Sackur, Sibyllin. 
Texte u. Forschungen (sagace). — Deutsche Privatbriefe des Mittel- 
alters, p. Steinhausen, I. — G. Levi, Zur Gesch. der Rechtspflegein 
der Stadt Strassburg (instructif). — Barge, Entwickl. der Geschichtswis- 
senschaftlichen Anschauungen in Deutschland. —V. Chauvin, Bibliogr. 
des ouvrages arabes, III. — Sylloge inscriptionum graecarum, p. Dit- 
tenberger I, 2 ° ed. — Athena, periodique, X, 4. — Piazza, L’epi- 
gramma latino, I (trop dififus). — Caesar, bell. civ. p. Holder. — 
Marie Herzfeld, Die skandinavische Litteratur und ihre Tendenzen 
nebst anderen Essays. — Otto, Die deutsche Gesellschaft in Gottingen, 
1738-1758 (la societe meritait-elle une etude aussi detaillee?). — 

— E. Reuss, Liszt. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 7 : Skllin, Serubbabel (tres instructif). — 
Der Brief Pauli an die Galater, p. Dalmer. — Mathesius, Ausgew. 
Werke II, p. Loesche. — Siebert, Gesch. der neueren deutschen Phi- 
losophic seit Hegel. — Waitz, Allgem. Padagogik, 4® ed. p. Willmann. 

— Macdonell, Vedic mythology (recueil soigne et utile de materiaux). 

— Anonymi Byzantini de caelo et infernis epistula p. Radermacher. — 
Wartenberg, Das mittelgriech. Heldenlied von Basileios Digenis Akri- 
tis. — KrOger, Der junge Eichendorff (important pour le sujet). — 
Ziino, Shakespeare e la scienza moderna (offre peu, parce qu’il y a trop 
de polemiquej. — Karst, Manfred i 25 o-i 258 (rectifie des erreurs). — 
Urkundenbuch der Stadt Strassburg, IV, 1-2 p. Schulte u. Wolfram. 

— Immich, Zur Vorgesch. des Orleanschen Krieges. — Ischirkoff, Siid- 
bulgarien. — Sieveking, Genueser Finanzwesen vom XII bis XIV 
Jahrh. (remarquable). — Koehne, Die Wormser Stadtrechtsreformation 
vom Jahre 1499, I. - Schubring, Altichiero und seine Schule. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 


EN DISTRIBUTION 


C AX A LOGUE 

DE LA 
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M. Charles SCHEFER 
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Langues orientales. — Arabe. — Turc. — Persan. 
Langues egyptiennes, etc. 

Histoire des Eglises et des religions en Orient. 
Histoire de la Geographie. 

Portulans et cartes anciennes. — Histoire du Commerce. 
Voyages en diverses parties de l’Orient. 

La Terre Sainte. — Les Croisades. 

Les Ordres de Chevalerie. — Histoire des Arabes, 
des Turcs, des Persans. — L’Empire Byzantin. 
L’Asie Centrale. — La Greee et PArchipel. 
Histoire de l’Europe. — Archeologie. — Epigraphie. 
Numismatique. — Bibliographic. — Collections. 
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POMJPILIU ELIADE 


DE I/INFLUENCE FRANCAISE 

SUR 

L’E SPRIT PUBLIC EN ROUMANIE 


LES ORIGINES 
ETUDE SUR L’ETAT DE LA SOCIETE ROUMAINE 
a l’epoque des regnes phanariotes. 

Un fort volume in-8 7 fr. 50 


QU0M0D0 FIAT SYLLOGISMUS 

QUIDQUE VALEAT 

In-8 1 fr. 50 


ANNALES DE L’UNIVERSITE DE LYON 


FASCICULE XL 


BH ARATI Y A-N AT Y A- C A STR AM 

TRAITE DE BHARATA SUR LE THEATRE 
Texte Sanscrit. Edition critique, avec une introduction, 
des variantes et une table. 

Par J. GROSSET 

Tome premier. P e partie. Texte et Variantes 
Table analytique. 

Un volume in-8 15 fr. » 

FASCICULE XXXVIII 

Etudes vediques et post-vediques 

Par Paul REGNAUD 

Un volume in-8 7 fr. 50 


Le Puy # imprimerie R£gis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBBAIRE DE LA SOCIETY ASIATIQUE, 

DE L'ECOLE DES LANGUES OB1ENTALES V1VANTES, BTC. 

28, ROE BONAPARTE, 28 

A dresser les communications concernant la redaction a M. Croquet 

( Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 ) 

MM. les Editeurs de V etranger sont pries d' envoy er directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire ), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 

ERNEST LRROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

L’ART FRANCE 

Etude sur l’iconographie du moyen age et surses sources d’inspiration. 

Par Emile MALE 

Un volume in-8, illu&tre de 96 gravures 10 fr. » 

QUOMODO SIBYLLAS 

Rece.itiores artifices repraesentaverint, auct. E. MALE 
In-8 3 fr. » 

LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands, Fiesque, Intrigue et amour, Don Carlos. 

rT Etude historique et critique par Albert KONTZ 

Un vol. in-8 10 fr. » 

DE HENRICO BEYLE, S1VE STENDHAL 

Litterarum germanicarum judice, auct. Alb. KONTZ. 
ln ‘8 3 fr. 5o 


LESSING ET UANTIQ.UITE 

Etude sur 1’helienisme et la critique dogmatique en Allemagne 
au xvui e siecle, par J. KONT. 

Tome second. In- 18 


3 fr. 5o 


PERIODIQUES 

The Academy, 25 fevrier 1899 : Letters of Robert Browning and Eliza- 
beth Barrett. — St Francis of Assisi, the mirror of perfection, p. Saba- 
tier, transl. Evans. — Augustine Birrell, Seven lectures on the law 
and history of copyright. 

The Athenaeum, n° 3722 : Sir Henry Keppel, A sailor’s life under four 
sovereigns. — Bradley, Highways and byways in North Wales. — 
Ramsay, Was Christ born at Bethleem, a study on the credibility of 
St Luke. — Besant, South London. — Evans, In quest of the Holy 
Graal, an introd. to the study of the legend. — Dryden’s Religio Laici. 
— Notes from Cambridge. — The origin of the surname Chaucer 
(Atkinson). — The Gibbon arms (O. F. Emerson). — Hill, Cuba and 
Porto-Rico. 

Literariscbes Centralblatt, n° 8 : Honterus, Ausgew. Schriften. p. Neto- 
liczka. — De Sanctis, Istoria della republica ateniense dalle origini 
alle reforme di Clistene (ties instructif et neuf). — Kirsch, Die Riick- 
kehr der Piipste Urban V und Gregor XI von Avignon nach Rom 
(important). — Beyerle, Die Konstanzer Ratslisten des Mittelalters. — 
Poschinger, Bismarck. — Portefeuille, 111. — Below, Die neue histor. 
Methode; Lamprecht, Die histor. Methode des Herrn von Below'. — 
W. Geiger, Etymologie des Singhalesischen . — Zacher, Zu Aristo- 
phanes’ Rittern (4 continuer). — Lucretius, p. Giussani (atteint son 
but). — Bennike og Kristensen, Kort over de danske folkemal, I. — 
Pietsch, Schiller als Kritiker (peu de chose). — Wittekindt, Kruger. — 
Hartl u. Schauf, Nachtrage zum III Bande von Aschbach’s Gesch. 
der Wiener Uni v. — Sittenberger, Studien zur Dramaturgic der Ge- 
genwart, I. — ■ Peters, Nippur or explorations and adventures on the 
Euphrates. — Vetting, Piero dei Franceschi. 

Deutsche Littcraturzetung, n° 8 : N. T. graece cum apparatu critico. — 
Wieland, Die genet. Entwickl. der sog. Ordines minores in den drei 
ersten Jahrhunderten. — Larsen, Die Naturwissenschaft in ihrem 
Schuldverhaltnis zum Christentum. — The letters of Abul’Ala, p. Mar- 
goliouth. — Aristophanes’ Pax, p. Herwerden (pas de progres essen- 
tiel). — Horace, p. Shorey. — Uhl, Die deuische Priamel (savant, 
sagace, mais contestable). — Soltau, Blacatz (remarquable). — Mordt- 
mann, Justinian u. der Nika- Aufstand (extremement interessant) . — 
Siebert, Die Nienburger Annalistik u. die Autorschaft des Annalisten 
Saxo (1'auteur devra etudier encore). — Murnberger, Zur Kirchen- 
gesch. des XIX Jahrt. I, i8oo-i85o (s’efforce d'etre juste). — Hagen, . 
Mein Spaziergang nach Paris (ecrit mal l’allemand, sait peu le francais, 
n’observe qu’h la surface et se montre impoli et ingrat envers les Fran- 
gais). — Hubfr, Die Staatensuccession. — Studniczka, Die Siegesgottin, 
Entwurf der Gesch. einer antiken Idealgestalt. 

Berlmer philologische Wochenschrift, n° 6 : Grenfell, A. Hunt, The 
Oxyrrhvnchus Papyri. — F. Wif.ck, Sphaeram Empedoclis quae dici- 
tur rec. (bon). — Horati carmina tertium recogn. L. Muller. — 
E. Lf.grano, Quo animo praesertim V° et IV 0 saeculi diuinationem 
adhibuerint. — V. Henry, Antinomies linguistiques. — A. Holder, 
Altceltischer Sprachschatz (monument scientifique). 

— N - 7 : Ritter et Preller, Historia philosophiae graecae, ed. VIII 
quam curauit E. Wellmann (nombreux complements du cr., Lortzing). 

L. Ludwich, Zwei byzantinische Odysseuslegenden. — Lindsay, 



Introduction a la critique des tcxtes latins, trad, par Waltzing (trop de 
conjectures pour un livre d'enseignement. — Tropea, Manuale di fonti 
letterarie della storia grecae romana (merite d’etre encourage). — Kojay)- 
vis, Aavuovixd (deplorable). — Jahreshefte des oesterreich. arch. Instituts 
in Wien, I. — Searles, A lexicographical study of the Greek inscrip- 
tions. — A. Cartellieri, Ein Donaueschinger Briefsteller. 

— N - 8 : E. Norden, Die antike Kunst. prosa (temoigne de beaucoup 
de travail, maistrop hatif). — W. Fairley, Monumentum Ancyranum. 

— Duff, Iuvenali saturae XIV. — J. Kaerst, Studien zur Entwicke- 
lung u. theoret. Begriindung der Monarchic im Alterthum. — J. Oeri, 
Die attische Gesellschaft in der neueren Komoedie der Griechen 

W ochenschrift fur klassische Philologie, n° 7 : Bacchylidis Carmina, ed. 
Fr. Blass; Lieder des B., von H. Jurenka; Anthologie aus den Lyri- 
kern der Griechen von J. Sitzler. — Xenophontis de republica Athe- 
niensium rec. Kalinka. — C. Vitelli, Note e appunti nell’ autobio- 
grafia di Sulla. — A. Furtwrngler u. L. Urlichs, Denkmaler gr. u. 
rom. Skulptur. — Historische Studien u. Skizzen zur Naturwis- 
senschaft. 

— N° 8 : M. Paulcke, De tabula Iliaca quaestiones Stesichoreae. — 
J. Bcehlau, Ausionischen u. italischen Nekropolen. — Terenti Comoe- 
diae, iterum rec. A. Fleckeisen, — M. Sunden, De tribunicia potestate 
a L. Sulla imminuta. — P. Jahn, Die Art der Abhangigkeit Vergils von 
Theocrit. — E. Kornemann, Zur Stadtenstehung in den ehemals kel- 
tischen u. german. Gebieten des Romerreichs. 

— N° g : Muller u. Wieseler, Antike Denkmaler, 4 A. von Wer- 
nicke. — Helbing, Ueber den Gebrauch des Dativs bei Herodot. — 
A. Sanders, Die Quellenkontamination im 21 u 22 B. des Livius. — 
M. Schanz, Geschichte der rom. Litteratur I, 2. A. (refonte complete). 

— R. v. Scala, Die Staatsvertrage des Altertums, 1 . — G. Rethwisch. 
Jahresberichte iiber das hohere Schulwesen. 

Rivista storica italiana, vol. Ill, fasc. 5 : G. Sforza, Unfratello di 
Napoleone III morto per la liberta. — G. Fantoni, II braccio del 
generale G. Antonini. — D. Zanichelli, II 2 ° vol. delle Memorie del 
generate Della Rocca — G. D. Belletti, L’invasione francese nella 
provincia di Belluno 1796-1797. — F. Guardioni, Un nuovo docu- 
jy e nto su F. P. Di Blasi. — Erm. Loewinson, La 2a venuta di Gari- 
baldi a Roma. G. Fantoni, Cenni di Michele Fabiani, patriota Cala- 
brese. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


REVUE DE L’ORIENT LATIN 

Tome VI, nos j. 2 . — L’histoire d’Alep de Kamal-ad Din, version 
franqaise d’aprfis le texte arabe, par E. Blochet. — Notes et extraits 
pour servir a l’histoire des Croisades, par N. Jorga. — Inventaires 
de Maisons des Tcmpliers, par A. de Barthelemy. — Liste des 
Maisons du Temple en Syrie, en Chypre et en France, par A. Tru- 
don des Ormes. — Chronologie de la premiere croisade, par H. Ha- 
genmeyer, etc. 


ABONNEMENT : a 5 Fr. 


ERNEST LEROUX, EDtTEUR, 28, RUE BONAPARTE 

DESCRIPTION 

DE L’AFRIQUE DU NORD 

Entreprise par ordre de M. le Ministre de l’lnstruction publique 

et des Beaux-Arts. 


ATLAS ARCHEOLOGIQUE DE LA TUNISIE 

Edition speciale des cartes topographiques publiees par le Ministere de 
la Guerre, accompagnee d’un texte explicatif par MM. E. Babelon, 
R. Cagnat, S. Reinach, membres de l’lnstitut. Livraisons, i, 2, 3 , 4 
et 5 , accompagnees chacune de 4 cartes. Chaque livraison. 8 fr. * 

La livraison 5 vient de paraitre. 


CURTIUS, DROYSEN, HERTZBERG 


HISTOIRE GRECQUE 

TEADUITE EN FRANfAIS 

Sous la direction de M. A. BOUCHE-LECLERCQ, membre de 
l'lnstitut, professeurA la Faculte des Lettres de Paris. 

Ouvrage couronne par l’Academie francaise (prix Langlois) 
par l’Association pour I'Encouragement des Etudes grecques (Prix Zographos). 
Douze volumes in-8, dont un Atlas — Les douze volumes pris en- 
semble 100 fr. » 

ERNEST CURTIUS 

HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in -8 37 fr. 5 o 

L.-G. DROYSEN 

HISTOIRE DE L’HEUiNISME 

3 volumes in-8 3 o fr. » 

G.-F. HERTZBERG 

HISTOIRE DE LA GRiCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 


3 forts volumes in-8 . . 3 o fr. » 

A. BOUCHE-LECLERCQ 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

12 fr. » 
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D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 
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Directeur : A. CHUQUET 

Prix d’aJDonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOC1ETE ASIATIQUE, 

DE l’eCOLE DES LANGUES ORIENTALES V1VANTES, BTC. 

28, RDE BONAPARTE, 28 

Adresser les communications concernant la redaction a M. Chdquet 
( Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 ) 

MM. les Editeurs de I’etranger sont pries d’envoyer directement et 
franco par la paste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
ADHEMARD LECLERE, resident de France au Cambodge. 

LE BUDDHISME AU CAMBODGE 

Un volume in-8 de 56 o pages, avec figures et planches. ... 12 fr. » 

J. KONT, agrege de PUniversite. 

LESSING ET L’ANTIQUITE 

ETUDE SUR L’HELLENISME ET LA CRITIQUE DOGMATIQUE EN ALLEMAGNE 

AU XVIII 6 SIECLE 

Tome second. — In-i8 3 fr. 5 o 

MONDON-VIDAILHET, professeur a l’Ecole des Langues 

grammaire be la langue abyssine 

(amharique) 

Un volume in-8 10 fr. » 

ADOLPHE KRAFFT 

LES CARLOV1NGIENNES 

L VIE DE SAINT LEGER ET CANT1LENE DE SAINTE EULAL1E 


Textes romans, origines latines et traductions. — Une elegante pla- 
quette in-8 . 2 fr. s 



PERIODIQUES 

Nouvelle revue retrospective, n" by : Campagne duMaroc(i844), Journal 
d’Aug. Hubert Warnier, suite. — Memoires de la Lune, 1756-1765, 
suite. 

The Academy, 4 mars : Sir Robert Peel, p. Parker, II et III. — Unpu- 
blished letters of Dean Swift, p. Hill. — Sir Mountstuart Grant-Duff, 
Notes from a diary kept chiefly in Southern India. — Miss Kingsley, 
West African studies. — Sir Walter Besant, South London. — Sir 
Henry Keppel, Under four sovereigns; C. Hill, Story of the Princess 
des Ursins ; Ansorge, Under the African sun ; Caird, A history of Cor- 
sica; Gore, St Paul’s epistle to the Romans. — Bjornstjerne Bjornson. 

The Athenaeum, n° 3723 : Memoirs of the Verney family, 1660-1696. 

— Thackeray, The adventures of Philip. — Hourst, French enterprise 
in Africa. — Chaucer, p. Pollard, Heath, Liddell, and Maccormick. 
Memorials of the Boevey family. — The literature of the mutiny. — 
The origine of the surname Chaucer (Stevenson). — Dr Preuschen and 
the Lausiac history. — Scottish vernacular literature (Henderson). — 
E. v. Sachs, Modern opera-houses and theatres, III and supplement. 

Literarisches Centralblatt, n° 9 : Clos, Kreuz und Grab Jesu. — Frobe- 
nius, Der Ursprung der afrikanischen Kulturen. — Caro, Genua und 
die Machte am Mittelmeer 1 257- 1 3 1 1 . — Inama- Sternegg, Deutsche 
Wirtschaftsgesch. in den letzten Jahrhunderten des Mittelalters, I (bon). 

— Emerson, Memoirs of the life and writings of Gibbon (precieux). — 
Schmoller, Krauske u. Loeve, Die Behordenorganisation u. die 
allgem. Staatsverwaltung Preussens im XVIII Jahrh ; II, 1714-1717, 

— Pappritz, Wanderungen durch Frankreich. — Schuchardt, Tcheques 
et Allemands. — Reckendorf, Die syntaktischen Verhaltnisse des Ara- 
bischen, II Teil. — Gemini elementa astronomiae, p. Manitius (tres 
bon). — Belling, Tibullus (resultats convaincants) . — Bariels, Die 
deutsche Dichtung der Gegenwart, 2 8 ed. — Sergejenco, Tolstoi, wie er 
lebt und arbeitet. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 9 : Rosenbluth, Der Seelenbegriff im A. T. 

— Kruger, Gesch. der altchristlichen Literatur in den drei ersten Jahrhun- 
derten, nachtrage. — Kilgenstein, Die Gotteslehre des Hugo von St- 
Viktor (bon). — Borinski, Ueber poetische Vision und Imagination. — 
Volkert, Die Korporation der Berliner Buchhandler. — Selected poems 
from the Divani Shamsi Tabritz edited and translated by. Nicholson. — 
Dottin, De eis in Iliade inclusis hominum nominibus quae non unice 
propria nomina sunt. — Dessauer, Die handschr. Grundlage der neun- 
zehn grosseren Pseudoquintilianischen Declamationen (travail definitif, 
et maintenant, a (’edition!). — Mobius, Ueber das Pathologische bei 
Goethe (interessant). — Cappelli, Dizionario di abbreviature latine ed 
italiane (travail utile, mais insuffisant et qui devra etre complete). — 
Tschackert, Magister Johann Sutel. — Nordhoff, Romerstrassen u. das 
Delbriickerland. — Bulmerincq, Die Verfassung der Stadt Riga im 
ersten Jahrhundert der Stadt (important). — Bie, Das Klavier und seine 
Meister. 



KONTZ (Albert). Les drames de la jeunesse de Schiller. Les Bri- 
gands, Fiesque, Intrigue et Amour/Don Carlos. Etude historique 
et critique. In -8 r 10 » 

— De Henrico (Beyle, sive Stendhal, litterarum (germanicarum 

judice. In -8 3 50 

MALE (Emile) — L’art religieux du xm* siecle en France. Etude 
sur 1 'iconographie du moyen age et sur ses sources d’inspira- 
tion. In- 8 , illustre de 96 figures et planches 10 » 

— Quomodo Sibyllas recentiones artifices repraesentaverunt. 

In -8 3 » 

MALOTET (Arthur). — Etienne de Flacourt, ou les origines de 
la colonisation fraqfaise a Madagascar ( 1648 - 1661 ). In- 8 , carte 
et planche 7 50 

De Ammiani Marcellini digressionibus quae ad externas gentes 
pertinent. In -8 2 50 

MASQUERAY (E.). — Formation des cites chez les populations 
sedentaires de l’Algerie (Kabyles du Djurjura, Chaouia de 
l'Aouras, Beni Mezab). In -8 10 » 

— De Aurasio monte, ab initio secundi p. Ch. saecuii usque ad 

Salomonis expeditionem. In -8 4 » 

PIAT (C.). — L’intellect actif, ou du role de l’activite mentale dans 
la formation des idees. In -8 4 » 

— Quid divini nostris ideis tribuat Divus Thomas. In -8 2 » 

PIQUET (F.). — Etude sur Hartmann d’Aue, poete allemand du 
xii” siecle. In -8 7 50 

— De vocabulis quae, in duodecimo saeculo et in tertii decimi 

principio, a Gallis Germani assumpserint. In -8 3 » 

RECEJAC (E.). — De mendacio quid senserit Augustinus. In- 8 .. 3 » 

REVILLE (Jean). — La Religion IF Rome sous les Severes. ln- 8 . 

(Epuise.) 10 » 

1 HIBAUT (Fabien). — Les douanes chez les Romains. In -8 5 » 

— Traite du contentieux de l'administration des douanes. In -8 7 50 

THIBAULT (Francisque). — Marguerite d’Autriche et Jehan Le- 
maire de Beiges, ou de la litterature et des arts aux Pays-Bas 
sous Marguerite d'Autriche. In -8 5 » 

— Quid de puellis instituendis senserit Vives. In -8 3 » 

TOUCHARD (Georges). — La morale de Descartes. In -8 4 » 

— De politica Huberti Langueti doctrina. In -8 2 50 

M ADDINGTON (A.). — L’acquisition de la couronne royale de 
Prusse paroles Hohenzollern. In -8 7 50 

— De Huberti Langueti vita ( 1 5 18 - 81 ). In -8 3 » 

WALTZ (A.). — Des variations de la langue et de la metrique 
d’Horace dans ses diffdrents ouvrages. In -8 5 » 

— De Carmine Ciris. In -8 3 » 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28 , RUE BONAPARTE. 28 , 

PARIS 


THESES DE DOCTORAT 


ALLEGRE (F.). — Etude sur la deesse grecque Tyche. In -8 4 fr. » 

— De lone Ohio. In -8 3 » 

AMELINEAU (E.). — Essai sur le gnosticisme egyptien, ses deve- 
loppements et son origine egyptienne. In -4 15 » 

— De historia Lausiaca, quaenam sit hujus ad monachorum 

aegyptiorum historiam scribendam utilitas. In -8 6 » 

BAZIN (H.). — La Republique des Lacedemoniens de Xenophon, 
etude sur la situation interieure de Sparte au commencement 
du iv’ siecle avant J.-C. In -8 5 » 

— De Lycurgo. In -8 5 » 

BREH1ER (Louts). — Le Schisme oriental du xi" siecle. In- 8 . 

— De Graecorum judiciorum origine. In- 8 . 

CHAPOT (Victor). — La Hotte de Misene, son histoire, son recru- 
texnent, son regime administratif. In -8 5 » 

CUCUEL (Ch.). — Essai sur la langue et le style de 1'orateur An- 
tiphon. In -8 5 » 

— Quid sibi in dialogo cui Cratylus inscribitur proposuerit Plato. 

ln -8 3 » 

DELFOUR (L.C.). — La Bible dans Racine. In -8 5 

— De narrationibus quae sunt in S. Augustini sermonibus. In- 8 .. 2 50 

DENIS (Ernest). — Huss et la guerre des Hussites, etudes d'his- 

toire Boheme. ln -8 10 » 

ELIADE (Pompiliu). — De l’influence fran?aise sur l’esprit public 
en Roumanie. Les origines. Etude sur l’etat de la Societe rou- 
maine it l'epoque des regnes phanariotes. Un fort volume in- 8 .. 7 50 

— Quomodo fiat syllogismus, quidque valeat. In -8 1 50 

FOUCART (Georges). — Histoire de I’ordre lotiforme. Etude 
d’archeologie egyptienne. Grand in- 8 , illustre de 76 dessins 16 » 

GALLOIS (L.'. — Les geographes allemands de la Renaissance. 

In- 8 , avec reproduction de cartes anciennes 8 » 

— De Orontio Finaso, gallico geographo. In- 8 , avec la grande 

carte de France d'Oronce Fine et autres cartes anciennes 7 50 

JULLIEN (Em.). — Les professeurs de litterature dans l’ancienne 
Rome et leur enseignement depuis l’origine jusqu'a la mort 
d'Auguste. In -8 7 50 

— De L. de Cornelio Balbo Majore. In -8 5 » 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

C. DE HARLEZ. Kong-tze kia-yu. Les entretiens familiers de 
Confucius, traduits pour la premiere fois. In-8 5 fr. » 

F. NAU. Les plevophories de Jean, eveque de Ma'iouma (Recits anec- 
dotiques relatifs au v* siecle), publiees pour la premiere fois d’apres 
un manuscrit de Pan 875. In-8 2 fr. 5 o 

— Analyse des parties inedites de la chronique attribuee a Denys de 

Tellmahre (Socrate et Jean d’Asie). In-8 2 fr. 5 o 

— Les fils de Jonadab ; fils de Rechab, et les lies Fortunees (Histoire 

de Zo2ime), Texte syriaque de Jacques d'Edesse, publie avec une 
traduction frangaise. In-8 1 fr. 5 o 

J. HALEVY. Considerations critiques surqueiques points de l’histoire 
ancienne de l’lnde. In-8 1 fr. 5 o 



PERIODIQUES 

Annales des sciences politiques, mars 1899 : Joseph Chailley-Bert, Les 
protectorats de l’lnde britannique, I. — Em Bourgeois, Nos droits U 
Terre-Neuve. — Ed. Payen, La colonisation libre en Nouvelle Cale- 
donie. — J. Imbart de la Tour, Les conseils de prefecture et les projets 
de reformes. — P. Matter, l.es Memoires de Bismarck. — P. Lavagne, 
Les relations commerciales entre la France et l'ltalie, 1881-1899. — 
Analyses etcomptes rend us : Em. Bourgeois, Manuel histor. de politique 
etrangere, 2 vol. ; Lorini, La reforme monetaire de la Russie; Ledos de 
Beaufort, L’achevement et l’application de la reforme monetaire en 
Rnssie ; Bonfils, Manuel du droit international public, 2 e ed. p. 
Fauchille. 

Revue historique, mars-avril (Paris, Alcan) : Hubert, Etude sur la for- 
mation des Etats de l’Eglise (fin). — Rodocanachi et Marcotti, Elisa 
Baciocchi en Italie, I.— Oelsner, Fragm. de mem. relatifs a 1 ’hist. de la 
Revol. francaise, par A. Stern (suite). — Rob.quet, Le general Bard et 
la guerre de Vendee en fan II. — Bulletin : France, Antiquite romaine 
(C. Jullian); moyen age | A. Molinier); Allemagne, hist, de la Reforme 
(Stern). — Comptes rendus : Busolt, Griech . Gesch. II (Holm) ; Free- 
man, Gesch Sictliens, trad. B. Lupus (Holm;; Strack, Die Dynastie der 
Ptolemaer (Glotz): Hill, Sources for Greek history (Lecrivain) ; Cun- 
ningham, An essay on western civilisation in its economic aspects (Lecri- 
vain ; Callegari, I Giacchi e l’opera loro politica sociale (Lecrivain); 
Zielinski, Cicero im Wandel der Jahrhunderte (Lecrivain); Stock, 
Caesar, De bello gallico (C- J.); Callegari, Impresi militari e morte di 
Alessandro Severo (Lecrivain) ; Ch. Schmidt, Les seigneurs, les paysans 
et la proprieie rurale en Alsace (H. See); Bonnefon, Montaigne et ses 
amis (G. Weill), Fagniez, Docum. relatifs a l’hist. de l’industrie et du 
commerce en France (Des Marez) ; Gudmundsson, Privatboligen pa 
Island i sagatiden (Beauvois) ; Storm, Maria Stuart (Beauvois) ; Silf- 
verstolpe, Riksradet grefve A. J. von Hoepkens skrifter (Beauvois); 
Hielt, Sveriges staellning till utlandet naer mast efter 1772 ars 
statshvaeifning (Beauvois); Boethius, Den franska revolutionen (Beau- 
vais); Wrong, Louisbourg in 1745 (R. de K.); Webb, Hist, du trade- 
unionisme, trad. Metin (Rist); Church, Grant (Seignobos). 

Souvenirs et memoires, n° 9 ; Lettresde femmes ; lacomtesse de Provence, 
la duchesse de Berry, Pimperatrice Josephine et sa famille, Pimpera- 
trice Marie Louise, la reine Marie-Amelie, laprincesse Marie d'Orleans, 
la princesse Stephanie de Bade. — L’affaire du Pcre Girard et de La 
Cadiere, d’apres des lettres inedites de J.-B. Rousseau et de Brossette. — 
Memoiresde Mercier du Rocher, pour servir a l’histoire des guerres de la 
Vendee (suite). — Correspondance inedite du cardinal Maury (fin). — 
Les livres d’histoire : Napoleon a Saint-Helene, d’apres le journal du 
general Gourgaud . 

Romania, n J 109 : Lot, Nouvelies etudes sur la provenance du cycle 
arihurien, 1 1 , la patrie des lais bretons. — Raynaud, Le Dit des outils de 
l’hotel. — Densusianu, Etymologies romanes. — De Gregorio, Ultima 
parola sulla varia origine del sanfratellano, nicosiano e piazzese. — 
Salvioni, Note etymologiche e lessicali. — Melanges : Afr. lais (Mus- 
tafia et G. P.) ; air. feis = tesis, etc. (A. Thomas) ; sur quelques pre- 
tendus manuscrits latins et italiens d Andre le Chapelain (E. Tro- 
jel); Un commentaire sicilien sur la Passion selon saint Mathieu 
(S. Berger). — Comptes rendus : Bekker, Der Queilenwert der Storie 
Narbonesi ; Rem. sur le compte rendu des Beitrage zur Gesch. der 



franz. Woerter im Mhd. (Mariners); Reponse a 1 ’article precedent 
(F. Piquet); Bibliotheque de la Faculte des lettres de Paris, III et IV 
|P. M.) 

Le bibliographe moderne, nov. dec. 1898 : Arnauldet, Attavante et la 
Bible de Belem. — L. G. Pelissier, Les archives des inquisiteurs d’Etat 
a Venise. — Stf,jn, Les catalogues de ventes de livres et la bibliographic, 

— Annerstedt, La bibliotheque de I'Universite d’Upsal. — M. Lecomtk, 
Contribution a l’hist. de l’imprimerie a Provins. — Chronique des 
archives, des bibliotheques, des livres, Fiance et etranger. — Comptes 
rendus : Wiegand Bezirks = und Gemeindearchiv im Elsass ; Leval, 
Bibliographic des voyages dans le Levant; Falk, Die ehemalige Dombi- 
bliothek zu Mainz. 

The Academy, n° 1401 ; Carpenter, Angel’s wings — Stone, On the 
use of classical metres in English. — Deploige, The Referendum in 
Switzerland, trad. Trevelyan. — Burleigh, Karthoum campaign, 
1898; A. Rf.pplier, Philadelphia; Macpherson, Adam Smith; Briggs, 
The study of the Holy Scripture ; A diary of St Helena, p. A. Wilson. 

The Athenaeum, n° 3724 Sir : Mountstuart Grant Duff, A diary kept 
chiefly in Southern India, 1 88 r - 1 886 . — Curtin, Creation myths of 
piimitive America; Laurence, The magic of the horse shoe, with other 
folklore notes. — Dill, Roman society in the last century of the 
Western Empire. — Thormanby, Kings of the hunting-field. — Andre 
Reville, Le soulevement des travailleurs d’Angleterre en i 38 i. — The 
Finns (livres d’Abereromby et de Comparetti). — Educational litteraturo. 

— Notes from Paris. — An obscure expression in Horace Walpole, 
Kyk in de Pot. — The « No quarter > at Culloden (W. Roberts). — 
Miss Benson and Miss Gourlay, The temple of Mut in Asher. — Notes 
from Rome (Lanciani). 

Literariscbes Centralblatt, n° 10 : Lueken, Michael, eine Darst. u. 
Vergl. der jud. u. der morgenl. christl. Tradition vom Erzengel 
Michael (utile). — Jastrow, The religion of Babylonia and Assyria (tres 
lnstructif). — Billeter, Gesch. des Zinsfusses im griech rom. Altertum 
bis auf Justinian (tres important). — Miliarakis, L’empire de Nicee 
fen grec ; manque de critique). — Kowalewski, Gesch. der Hamburg. 
Gesellschaft zur Betoi derung der Kunste u. nutzlichen Gewerbe (inte- 
ressant et soigne). — Tyler, Glimpses of England (tres recomman- 
dable). — Poschinger, Kaiser Friedrich, J. 1 83 1-1862 (esperons que 
le second volume sera meilleur). — Bacchilkie, Le odi e frammenti, 
P- et trad. Festa (bon). — Fuochi, Le etimologie dei nomi proprii 
nei tragici greci. — Lactantii comment, in Statii Thebaida et Achil 
Jeida p. Jahnke — Petit de Julleville, Hist, de la langue et de la lilt. 
* r - HI e f IV. — Evans, Beitr. zur amerikan. Literatur = und Kultur- 
S esc h (attachant). — Abhandl. zur german. Philologie. Festgabe fiir 
Richard Heinzel. — Ambrosoli, Monete greche (excellent). — Ad. Phi- 
lippi, Die Kunst der Renaissance in ltalien. 

Deutsche Litkraturzeitung, n° 10 : C. Braun, Distinguo, Iterum distin- 
guo. — Fricke (Frederique), Luthers kleiner Catechismus in seiner 
Einwirkutig auf die Katechet. Literatur des Reformationsjahrhun- 
derts. — Wolff, Poetik. — P. E. Legrand, Theocrite (soin extraordi- 
J] a i'u et m ' nce resultat). — Paulson. Lucrezstudien, 1 , die aussere Form 
des Hexameters (tres studieux). — O Harnack, Schiller (a recomman- 
der chaudement). — F. X. Kraus, Essays, 1 (recueil d’articles parus 
dans la « Deutsche Rundschau »). — Burger, Der Kampf zwischen Rom 
u. Samnium. — Davidsohn, Gesch. von Fiorenz; Forsch. zur aelteren 
Gesch. von Fiorenz. (de grande valeur). — Rothlisberger, El Dorado 



(frais et vivant). — Treitschke, Politik, Vorlesungen, p. Cornicelius, II. 

— Kekule Die Reichsverfassung u. der Lippische lhronfolgestreit. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 9 : F. G. Kenyon, Greek Papyri in 
the British Museum, II (1" art.). — K. Krumbacher, Eine neue Vita des 
Theophanes Confessor ^nteressant). — Horatius, erklart von A. Kiess- 
ling, III, 2 A. (changements introduits par Heinzej. — Der Stil in den 
bildenden Kiinsten u. Gewerben, I, Der schone Mann, I, Altertum; 
von H. Bulle (excellent, vaut mieux que le titre). — A Furtw^engler, 
Neuere Faelschungen von Antiken (manuel de pseudarcheologie). 

— N° 10 : Greek Papyri, by Kenyon, 1 1 (Viuant sequentesl). — 
A. Baumstark, Der Pessimismus in der gr. Lyrik (donne moins qu’il ne 
prornet). — H. Wirz, Sallustius in Ciceronem (rend sa valeura ce pam- 
phlet). — F. Ramorino, Quo annorum spaiio Manilius astronomicon 
libros composuerit (n’estpas probant). — V. C. Burger, Der Kampf zwis- 
chen Rom u. Samnium. — E. Schweizer, Grammatik der pergamenis- 
chen Inschriften (n’a pas besoin de recommandation). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 10 : A. Muller, (Jntersuchun- 
gen zu den Biihnenaltertumern (important). — K. Thiemann, Worter- 
buch zu Xenophons Hellenika, 4 A. (laisse encore prise a des reserves). 

— A. Stitz, Demosthenes’ Rede vom Kranze (merite bon accueil). — 
G. Reinhold, Das Geschichtsvverk des Livius als Quelle spaeierer His- 
toriker (convaincant). — Cicero fur Q. Ligarius u. fur Dejotarus, von 
K. Rossberg. — Schriftsteller u. Journalisten-Kalender. 

— N° 11 : O. Gilbert, Griechische Gotterlehre. — Claudii Ptole- 
maei opera, I, ed. L. Heiberg. — Gemini elementa astronomiae rec. 
Manitius (ne laisse rien h desirer). — C. Emery, The historical Present 
in early Latin. — Terentius, Phormio, von E. Hauler (bon). — Ho- 
race, Odes and epodes, by P. Shorey (commentaire developpe). — 
A. Lichtwark, Uebungen in der Betrachtung von Kunstwerken. — 
W. Schmid, Ueber den kulturgeschichilichen Zusammenhang u. die 
Bedeutung der gr. Renaissance in der Romerzeit. — Das 19. Jht. in 
Bildnissen, 1 1-24 Lief. 

Bulletin international de l’Acad^mie des sciences de Cracovie, janvier : Mate- 
riaux anthropologiques, archeologiques et ethnographiques, III. 

Le Musfo Beige n° 1 : E. Fairon, Une nouvelle hypothese sur la ratio 
castrensis et la ratio thesaurorum. — V. Chauvin, Homere et les Mille 
et une nuits. — S. Kayser, L'art oratoire, le style et la langue d’Hype- 
ride. — L. Mallinger, Lecaractereet l'art de Bacchylide. — J. P. Walt- 
zing, Lexique de Plaute 

Bulletin bibliographique et pedagogique da MnsSe beige, n° 1 : Ouvrages de 
MM. Schulz et Lange, Olcott, Wessely, Beauchet, Ossig, Kurth, 
Baumgartner, Delaporte, Aubertin, Lanson, Filon, Hanne, Gaerens- 
troom, De Mont, von Grotthuss, Dietlein, Gosche, Polack, True and 
Jespersen, Kurth, Schrynen, Livy. — Partie pedagogique : J. Kre- 
kelberg, Les principes didactiques de lecole d’Herbert. 

— N° 2 : Ouvrages de MM. Terret, Ardaillon, Radet, Laurie, 
Deschamps, Pohlmey et Hoffmann, Koch, Mau, Weichardt, Deschee- 
maecker, Waltzing, Riemann et Gcelzer, Chabrier, Pellisson, Kos- 
chwitz, P. Bonnefon, Monaci, Vercoullie, Andresen, Bulthaupt, 
R. Schwartz, Magnette. — Partie pedagogique : J. Krekelberg, Les 
principes didactiques de l’ecole d’Herbert. — D. Collard, Demosthene 
au college. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

C. DE HARLEZ. Kong-tze kia-yu. Les entretiens familiers de 
Confucius, traduits pour la premiere fois. In-8 5 fr. » 

E- NAU. Les plevophories de Jean, eveque de Ma'iouma (Recits anec- 
dotiques relatifs au v e siecle), publiees pour la premiere fois d’apres 
un manuscrit de fan 875. In-8 2 fr. 5 o 

Analyse des parties inedites de la chronique attribuee d Denys de 
Tellmahre (Socrate et Jean d’Asie). In-8 2 fr. 5 o 

Les fils de Jonadab, fils de Rechab, et les lies Fortunees (Histoire 
de Zozime), Texte syriaque de Jacques d’Edesse, publie avec une 
traduction fran^aise. In-8 1 fr. 5 o 

J HALEV Y. Considerations critiques sur quelques points de l'histoire 
ancienne de l’lnde. ln-8 j fr. 5 o 


PERIODIQUES 

La Correspondance archSologique et historique, n° 62 : Renseignements 
administratifs. — Palustre, Note genealogique sur la famille Renard 
de Saint-Malo. — Chambon, Note sur le plus ancien registre paroissial 
de Pont-de-Chateau (Puy-de-Dome). — L -G. Pelissier, Variantes au 
texte d’un instrument diplomatique franco-florentin. — Une priere 
historique. — Les cheveux d’Isabeau de Baviere. — Questions : Ode- 
line de Noyers. 

The Academy, n» 1402 : The treatises of Benvenuto Cellini, on golds- 
mithing and sculpture, trad. Ashbee. — Mrs. Hugh Fraser, A. Diplo- 
matist’s wife in Japan — The early work of Aubrey Beardsley. — 
S. P. Thompson, Michael Faraday, his life and work. — Sexby, The 
municipal parks; Sir C Dilke, The British Empire ; Hume, Spain;, 
R. K. Douglas, China ; J. Johnston, China and its future ; Craddock, 
The story of Old Fort Loudon. 

The Athenaeum, n° 3725 : Mrs. Hugh Fraser, A diplomatist’s wife in 
Japan, letters from home to home. — Sargeaunt, Annals of Westmins- 
ter School. W. Wallace, Lectures and essays on natural theology and 
ethics. — Kenyon, The palaeography of Greek papyri. — F. T. Pal- 
grave, his journals and memories of his life. — A Gray ms (A. Glover). 

— The new Education Bill. — Gwynn, Memorials of an eighteenth- 
century painter, James Northcote. 

Literarisches Centralblatt, n° it : Schmitz, Die Bussbiicher und das 
kanonische Bussverfahren. — Romer, Psychiatrie und Seelsorge. — 
Meister, Der Strassburger Kapilelstreit x 583- 1 5q3 ; Akten zum schisma 
im Strassburger Domkapital, i583-i592. — Freisen, Die Universitat 
Paderborn, I. Quellen u. Abhandlungen, 1614-1808. — Boye, Stanis- 
las Leezynski et le troisieme traite de Vienne (tres bon travail). — Mo- 
num. confraternitatis Stauropigianae Leopoliensis p. Milkowicz, I, 2. 

— Kohl, Denkwurdige Tage aus dem Leben des Fiirsten Bismarck 
futile). — Brockelmann, Gesch. der arab. Literatur, I, 2 (pratique). — 
Huddilston, Greek tragedy in the light of vase paintings (commode, 
tnais manque de penetration). — Wessely, Schrifttafeln zur aelteren 
latein. Palaeographie (indispensable surtout par les materiaux indispen- 
sables que l'ouvrage offre pour la premiere fois). — Dittrich, Ueber 
Wortzusammensetzung auf Grund der neufr. Schriftsprache, I, die 
Gegenstandsnamen mit Ausschluss der Erinnerungsnamen (resultats 
tout a fait acceptables). — Goethe und die Romantik, I, p. SchUdde- 
kopf u. Walzel (important). — H. Riemann, Gesch. der Musiktheorie 
im ix xix Jahrh. (unique en son genre et comble une lacune). — Waitz, 
Allgem. Padagogik. 

Deutsche Litteraturzeitung, n" n : The Psalms, transl. King, I. — Lar- 
sen, Lesurs u. die Religionsgesch. — Sabatier, Die Religion u. die 
moderne Kultur. — Hemke, Patricius Junius, Bibliothekar der Konige 
Jacob I und Carl I von England (consciencieux). — Die Liederder Mon- 
che u. Nonnen Gotamo Buddho’s, ubers. Neumann. — Sackur, Sibyl- 
lin. Texte u. Forschungen (beau travail). — W. Barth, Unterrichts- 
briefe fur das Selbststudium der neugr. Sprache, I. Die Volkssprache 
(utile). — Cagnat, Cours d’epigraphie latine, I, 3 8 ed. (tres louable). — 
Jakob Grimm, Deutsche Grammatik, IV, 2, p. Rcethe et Schrceder. 

— Novati, L’influsso del pensiero latino sopra civitta italiana del medio 
evo (soigne et penetrant). — Grotefend, Taschenbuch der Zeitrechnung 

des deutschen Mittelalters und der Neuzeit (tres pratique). Festschrift 

zur Honterus’ Feier. Aus der Zeit der Reformation ; Hotiterus’ ausgew. 



Schriften, Netoliczka. — P. Guillon, La mort de Louis XIII. — Kirch- 
hoff, Palastinakunde zur Erlauterung der bibl. Gesch. — Lohmann, 
Die amtliche Handelsstatistik Englands u. Frankreichs im XVIII Jahrh. 

— Bohm, Die Kornhauser. — Schultess, Bauten des Kaisers Hadrian. 

Euphorion, V, 4 (Vienne, Frommej : Lang, Deutsche Literatur in 
Schwaben. — Borkowski, Kleine Beitraege zur deutschen Literatur- 
geschichte : 1 . Zur Gesch. der fruchtbringenden Gesellschaft, II. Opit- 
ziana, III ein Brief Kotzebues an Nicolovius. — D. Jacoby, Friedrich 
der Grosse, Prinz Heinrich u. Rabener. — J. Keller, Zur Gesch. von 
Mendelssohns Phaedon. — Cossmann, Goethes Naturteleologie. — 
V. Valentin, Faustanalekten . — Loeffler, Hebbel und Schloenbach. 

— Miscellen ; Hauffen, Georg Nigrinus’ Papistiche Inquisition, 1582; 

Bolte, Sauer, Horner, Amor und Tod. — Recensionen und Refe- 
rate ; Paul, Deutsches Woerterbuch (Wunderlich); Neue Erschein. 
zur Volkspoesie : 1. Wossidlo, Mecklenb. Volksiiberlieferungen ; 

2. Kcehler, Volkslieder von der Mosel und Saar, I Band ; 3 . Tetzner, 
Dainos, litthauische Volksgesaenge (Hauffen); Milchsack, Historia D. 
Joannis Fausti des Zauberers (Witkowski); Muralt, Lettres sur les 
Anglais et les Francais, p. Greyerz (R. M. Meyer) ; Herchner, Die 
Cyropasdie in Wielands Werken (Wilhelm); Schrceter und Thiele, 
Lessings Hamburg. Dramaturgic (Fiirst); Schlcesser, Vom Hamburger 
Nationaltheater zur Gothaer Hofbuhne (Spina): Wolff, Goethes 
Leben und Werke (Witkowski); Bif.lschow’sky, Goethe, sein Leben 
und seine Werke, F. (Witkowski) ; Thalmayr, Goethe und das klas- 
sische Altertum (Niejahr) ; Bischoff, Tieck als Dramaturg (Rosenbaum); 
Hartmann, Uhlahds Tagebuch, 1810-1820 (E. Muller); Betz, Heine 
und Alfred de Musset (Walzel) : Stenzel, G. A. H. Stenzels Leben 
( 0 . Weber). — Bibliographie : Paulus, Kaspar Schatzgeber (Loserth) ; 
Schneider, Spaniens Anteil an der deutschen Liter, des XVI u. XVII 
Jahrh. (Wurzbach); Wegelf,, Vortraege und Abhandlungen; Jagic, Neue 
Briefe von Dobrowsky, Kopitar u. anderen Sud = und Westslawen ; 
Schlossar, Briefwechsel zwischen Erzherzog Johann Baptista von 
Oesterreich u. Anton Graf von Prokesch-Osten ; Zum 247 Juni 1898, 
Goethe und Maria Paulowna ; Hassencamp, Jacobi u. sein Heim in 
Pempelfort; Jeit teles, Justus Frey. — Baechtold (not. necrol. 
d E. Schmidt). — Register (Spina). 

— Idem , viertes Ergaenzungsheft : Spitzer, Aesthetik, Sozialpolitik 
u. Entwicklungslehre. — Tropsch, Wielands Don Silvio u. Cervantes’ 
Don Quixote. — Hedwig Wagner, 1 st Schiller bei der Jungfrau von 
Orleans durch Tasso beeinflusst worden? — Leitzmann, Bemerkungen 
zti Schillers Malthesern . — Huber. Zu Novalis’ Naturphilosophie. — 
Miscellen : Distel, Unbekannte Gedichie aus den schlesischen Kriegen, 
i. eine in Kursachsen konfiscirte Arie, 2. Preussens Sieg bei Molwitz. 

Funck, Goethes Anteil an Lavaters Phys. Fragm. — Horner, Zur 
sogen. Hamburger Preisausschreibung. — A. Sauer, Ein Gedicht auf 
Friedrich den Grosser). — Distel, Der Mordpfarrer Tiniusals Dichter ; 
Zur aelteren Jahrmarktsliteratur im Konigreich Sachsen. — Recensio- 
nen und Referate : Streiter, Bottichers Tektonik der Hellenen als 
isthet. u. kunstgesch. Theorie (Spitzer); Dessoir, Das Kunstgefiihl 
der Gegenwart (Spitzer) ; Heyl, Volkssagen. Meinungen und Braeuche 
aus Tyrol mit einem Excurs iiber die Venedigersagen (Hauffen); Lite- 
ratur liber Gerhart Hauptmann: Schlenfher, Bartels, Worner (R. 
M. Meyer). 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 

POMPIL1U ELIADE 

DE L’INFLUENCE FRANCAISE 

>> 

SUR 

L’ESPRIT PUBLIC EN ROUMANIE 

LES ORIGIN ES 
ETUDE SUR L’ETAT DE LA SOGIETE ROUMAINE 
a l’epoque des regnes phanariotes. 

Un fort volume in-8 7 fr. 50 

QU0IY10D0 FIAT SYLLOGISMUS 

QUIDQUE VALEAT 

In-8 1 fr. 50 

ANNALES DE L’UNIVERSITE DE LYON 

FASCICULE XL 

BHAR ATI YA-N AT Y A-CASTRAM 

TRAITE DE BHARATA SI R LE THEATRE 
Texte Sanscrit. Edition critique, avec une introduction, 
des variantes et une table. 

Par J. GROSSET 

Tome premier. P e partie. Texte et Yariantes 
Table analytique. 

Un volume in-8 15 fr. » 

FASCICULE XXXVIII 

ETUDES VEDIQUES ET POST-VEDIQUES 

Par Paul REGNAUD ] 

Un volume in-8 7 fr. 50 

Le Puy, imprimerie R4gis Marehessou, boulevard Carnot, 23. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

LES OR1G1NES BENEDICTINES 

SUBIACO - MONT CASSIN - MONTE OLlVETO 

PAR GUSTAVE CLAUSSE 

Architecte 

Un beau volume in-8, avec 21 planches 10 fr. » 


RABELAIS 

ANATOMISTE ET PHYSIOLOGISTE 

PAR LE Dr A. LE DOUBLE 

Professeur d’anatomie a 1 ’Ecole de medecine de Tours 
Avec une preface de 
M. MATHIAS DUVAL 

Membre de l’Academie de Medecine 

Un beau volume in-8, avec illustrations et planches 10 Ir. * 



PERIOD 1 QUES 

The Academy, n° 1403 : Life, writings and correspondence of George 
Borrow, p, Knapp, — J.-B. Crozier, My inner life. — Aston, A 
history cf Japanese literature. — Maccarthy, A short history of the 
United States. — Cursin, Creation myths of primitive America. — 
Cook, The history of Rouen. — Newman, A study of Wagner. — 
C. Bearne, The early Valois queens. — The Great Oxford Dictionary. 

— What America reads. 

The Athenaeum, n° 3726 : Life, writings and correspondence of George 
Borrow, p. Knapp. — Lcewler, Book auctions in England in the XVII 
century. — Carnegie, Spinifex and sand. — Murray and Bradley, A 
new English Dictionary on historical principles, IV, V. — Johnson, 
Rasselas. — Oman, Elementary history of Greece. — Australian history. 

— Souvenirs de Reiset. — Pax (Sargeaunt). — Caxton and his foreman. 

— Notes from Florence. — A further note concerning Elias de Chaucer 
(Skeat). — Evere, nevere in Chaucer (Cormick). — Marshall, Instinct 
and reason. 

Literarisches Centralblatt, n° 12 : A. Reville, Jesus de Nazareth (sou- 
vent neuf et sagace). — Avellana collectio p. Gunther. — Souchon, 
Die Papstwahlen I, 1378-1417 (serieux et important). — Reg. zur 
schles. Gesch. i3i6 1326, p. Grunhagen u. Wutke. — Feilchenfeld, 
Rabbi Josel von Rosheim (neuf). — Lettow-Vorbeck, Gesch. des 
Krieges von 1866, II (tres bon). — Fraisse, Skizzen von den Balear. 
lnseln. — Ummagga Jataka, transl. Yatawarn (bon). — Legrand (Ph.- 
E.), fctude sur Theocrite (tres soigne). — Kirchhoff (Chr.) Dramat. 
Orchestik der Hellenen. — Heroides, p. Palmer. — Soffredi del Gra- 
thia’s Uebersetzung der philos. Traktate Albertanos von Brescia, p. 
Rolin. — A. SchSnbach, Die Anf&nge des deutschen Minnesangs (ins- 
tructif). 

Deutsche Litteraturzeitung, n“ 12 : Piepenbring, Hist, du peuple d’Israel 
(tres soigne). — Rolffs, Geschenktes und Erkampftes ; Bonus, Deuts- 
cherGlaube. — Lipps, Komik und Humor. — Harder, Arab. Konversa- 
tionsgrammatik (tres bon). — Aeschylus, Agamemnon, trad. Schjott. 

— Parnassos, 1896-1897. — Lane, A Latin Grammar for schools and 
colleges. — Pineau, Les vieux chants populaires scandinaves, I, epoque 
sauvage, les chants de magie (tres meritoire). — Morris, Kleists Reise 
nach Wurzburg. — Works of Chaucer, p. Pollard, Heath, Liddell, 
Maccormick, The globe edition of Chaucer’s works (tres commode et 
en meme temps solide et scientifique). — Rohricht, Gesch. des Konig- 
reichs Jerusalem, 1 100-1261 (excellent). — Ulmann, Ueber die Memoi- 
ren des Fiirsten Adam Czartoryski. — E. H. Meyer, Deutsche Volks- 
kunde (important). — Benigni, Die Getreidepolitik der Papste. — Justi, 
Winckelmann und seine Zeitgenossen, 2 e ed. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 
CURTIUS, DROYSEN, HERTZBERG 


HISTOIRE GRECQUE 

TRADUITE EN FRANQA 1 S 

SOUS LA DIRECTION DE 

M. A. BOUCHE-LECLERCQ. 

Membre de l'lnstitut 

Professeur a la Facu'ite des Lettres de Paris 
Ouvrage couronne par rAcademiefrancaise (prix Langlois) 
et par l’ Association pour V Encouragement des Etudes grecques (prix Zographos) 
DOUZE VOLUMES IN-8, DONT UN ATLAS 
Les 12 volumes, pris ensemble 100 fr. » 

ERNEST CURTIUS 


HISTOIRE G R ECQU E 

5 volumes in-8 37 fr. 5 o 

On sait quel’ouvrage de E. Curtius est devenu en quelque sorte classique en Alle- 
magne, et U n’y a rien la d’etonnant, car M. Curtius est assurement un des hommes 
qui connaissent le mieux 1’antiquite et les antiquites helleniques ( Journal de Gene ve). 

La critique doit rendre hommage a 1’inspiration elevee qui a guide M. A. Bouchi- 
Leclercq, le savant traducteur de i ’ Histoire grecque, dans le choix d'une telle ceuvre. 
II est impossible d’apporter des soins plus eclaires.une conscience plus delicate, dans 
l’accomplissement de ce travail difficile (Le Temps). 


J.-G. DROYSEN 

HISTOIRE DE L HELLENISME 

3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome I . — Histoire d’ Alexandre le Grand. 

Tomes II et III. — Les successeurs d’Alexandre. LesDiadoques. Les Epigones. 


G.-F. HERTZBERG 


HISTOIRE DE LA GRECE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome I. — De la conquete au regne d'Auguste.Traduit par M. Scheurer, professeur 
a la Faculty des Lettres de Clermont. — Tome II. D’ Auguste a Septime Severe. Tra- 
duit par E. de Liebhaber, agrege de l’Universite. — Tome 111, L’Universite d’Athenes. 
Traduit par P.-P. Huschard, professeur au lycee Michelet. 


A. BOUCHE-LECLERCQ 

ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

ln-8 12 fr. » 

E Atlas de M. Bouche-Leclercq comprend 25 cartes coloriees, plans de villes et de 
batailles, listes gen^alogiques, olympiades, tableaux chronologiques, metrologiques, 

. II est non seulement le complement indispensable de VHistoire grecque de Cur* 
tius, mais aussi de tous les ouvrages historiques sur la Grice. 



ERNEST LEROUX, EOITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 


E 1ST DISTRIBUTION 

CATALOGUE 

DE LA 

bibliotiieqije orientale 

DE FEU 

M. Charles SCHEFER 

MEMBRE DE L’lNSTITUT 


Langues orientales. — Arabe. — Turc. — Persan. 
Langues egyptiennes, etc. 

Histoire des Eglises et des religions en Orient. 
Histoire de la Geographie. 

Portulans et cartes anciennes. — Histoire du Commerce. 
Voyages en diverses parties de l’Orient. 

La Terre Sainte. — Les Croisades. 

Les Ordres de Chevalerie. — Histoire des Arabes, 
des Turcs, des Persans. — L’Empire Byzantin. 
L’Asie Centrale. — La Gr6ce et l’Archipel. 
Histoire de l’Europe. — Areheologie. — Epigraphie. 
Numismatique. — Bibliographie. — Collections. 


Vente du lundi 17 avril au samedi 6 mai. 


POUR PARAITRE DANS QUELQUES JOURS 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

PAR 

A. BOUCHE-LECLERCQ 

MEMBRE DE l’'N'STITUT 

Un fort volume in-8, illustre. 


l.i‘ Buy, lmprinii.-rie U. Maichosiou, boulevard Carnot, 23. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

LES ORIGINES BENEDICTINES 

SUB1ACO - MON r CASS1N - MONTE OL1VETO 

PAR GUSTAVE CLAUSSE 

Architecte 

Un beau volume in-8, avec 21 planches 10 fr. » 

RABELAIS 

ANATOMISTE ET PHYSIOLOGISTE 

PAR LE Dr A. LE DOUBLE 

Professeur d’anatomie a l’Ecole de medecine de Tours 
Avec une preface de 
M. MATHIAS DUVAL 

Membre de l’Acadetnie de Medecine 
Un beau volume in-8, avec illustrations et planches 


10 Ir. » 


p£riodiques 

The Academy, n° 1404 : Belloc, Danton, a study. — Beesly, Life of 
Danton. — Letters of Samuel Rutherford, p. Bonar. — Mahaffy, A 
history of Egypt under the Ptolemaic dynasty; Milne, A history of 
Egypt under Roman rule. — Parkman, Pioneers of France in the new 
world, the Jesuits in North America in the XVI 1 century, LaSalle and 
the discovery of the Great West. — Palgrave, his journals and memo- 
ries of his life. — Matthews, A dialogue on moral education. — Lee, 
Genius loci, notes on places. — Mlldrum, Holland and the Hollanders. 

— Gwynn, Tennyson. — Hume Brown, The history of Scotland. — 
Admiral Sir W. R. Mends. — Landor and Dickens. 

The Athenaeum, n° 3727 : Beavan. James and Horace Smith, joint 
authors of « Rejected addresses ». — Trevelyan, England in the age of 
WycUffe. — Cayley-Webster, Through New Guinea and other canni- 
bal countries. — Letters of W. S. Landor, p. Wheeler. — Madan, A 
summary catalogue of western mss in the Bodleian library at Oxford, 
IV. — Sturgis, A roy in the peninsular war, the services, adventures and 
experiences of Robert Blakeney. — Local history. — Thomson, Euri- 
pides and the Attic orators, a comparison ; Hicks and Archer Hind, 
Cambridge compositions, Greek and Latin ; Gudeman, Latin literature 
of the Empire ; Columella, p. Lundstrom. — G. W. Leitner (not. necr.). 

— The Petrie Papyri (Mahaffy). — The residences of Thomas Paine in 
Paris (M. D. Conway). — A memorial to Amiel (M. A. Ward). — 
Benvenuto da Imola and the De consiliis of Cicero (Toynbee). — Two 
notes on John Marston’s Satires (Littledale) . — Tyack, A book about 
bells. — Notes from Rome (Lanciani). — The black stones of the 
Forum (Petrie) , — Maitland, The musician’s pilgrimage, a study in 
artistic development. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° i 3 : Wildeboer, Jahvedienst u. Volks- 
religion in Israel. — Paradisus patrum p. Bedjan. — Bugge, Lykische. 
Studien, I. — Aelii Aristidis Smyrnaei quae supersunt omnia p. Keil. 
II, orationes 17-53 (tres bon). — Schenkl, Zur Kritik und Ueberliefe- 
rungsgesch. des Grattius u. anderer latein. Dichter (utile). — Uhland. 
Gedichte, vollst. Ausg. p. E. Schmidt u. J. Hartmann (belle et bonne 
et complete edition). — Zwei altfr. Dichtungen, La Chastelaine de 
Saint-Gille, Du Chevalier au Barisel, p. Schultz-Gora (bon, et cornmen- 
taire detaille). — Bf.nsemann, Richard Nevil, der Koenigmacher, 1428- 
147 1 (tres peu sur). — W. Hoffmann, Die Ansiediung Nassauischer Kolo- 
nisten aufden siidpr. Gutern des Erbprinzen Wilhelm von Oranien im 
Jahre 1799. — Lichtwark, Hamburg Niedersachsen. — Borel, Le 
conflit entre les Neuchatelois et Frederic le Grand sur la question de la 
ferme des impots du pays de Neuchatel, 1766-1768. — Fuhrer, For- 
schungen zur Sicilia sotterranea. 

Archiv fur Religionswissenschaft, 1899, n° 1 : A. C. Winter, Die Birke im 
Volksliede der Letten ; Birkenverehrung bei den Jakuten. — O. Waser, 
Danaos u. die Danaiden. — L. Frobenius, Ideen tiber die Entwickelung 
der primitiven Weltanschauung. — M. Hofler, Krankheits-Damo- 
nen. — H. Zimmf.rn, Lebensbrot u. Lebenswasser im Babylonischen u. 
in der Bibel. — E. Hardy, Glaube u. Brauch oder Brauch u. Glaube? 

— Litteratur. 

Zeitschrift fur katholische Theologie, n° 2 : Abhandlungen ; E. Michael, 
Deutsche Charitas im i 3 . Jhd. — J. Muller, Formalobject der gottli - 
chen Erkenntnis u. scientia media. — J. Oberhammer, Das Eigenthums- 
recht kein bloss positivisches Recht. — L. Fonck, Kritik u. Tradition 



im A. T. — J. B. Nisrus, Kirchliche Lehrgewalt u. Schri ftauslegung . 

— Recensionen : Corp. script, eccl. lat. Vindob.; Diekamp, Hippolytos 
von Thebea; K. Hartung, Amos; Lahousse, Ottiger, Wilmers, 
Theol. fundam. ; Gopfert, Moraltheologie ; Wernz, Ius decreta- 
lium II; Das sociale Wirken der Kirche in Oesterreich ; Lux, Silvester 
II u. Otto III; Freisen, Manuale curatorum ; Novatians de cibis iudai- 
cis. — Analekten : Hurters Nomenciator theol. medii aeui ; Zu Ps. 24 
u. 1 5 (Peters); Exegetische Arbeiten der Mainzer Jesuiten (Falk); Zu 
Man hu (Peters); Ps. 8 (Zenner) ; Der gr. Unionspralatenstab (Nilles); 
Zu Liber de rebaptismate ; Zur Israel-Inschrift Merneptah’s (Fonck). 

— Kleinere Mittheilungen. 

Museum, n° 2 : Weiske, Bemerk. zudem Handworterbuch der griech. 
Sprache von Passow, 5 “ edit, (van den Es.). — Epicteti dissert, ab 
Ariano digestae p. Schenkl (Was). — Palladii opus agriculturae p. 
Schmitt (De Vries). — Rothstein, Die Dynastie der Lahmiden in al- 
Hira (Van Vloteni. — Vercoullie, Beknopt etymologisch Woorden- 
boek der Nederlandsche taal (Uhlenbeck). — Noreen, Spridda Studier 
(Symons). — Nieuwe publicaties over oudfransche Letterkunde (Sal- 
verda de Grave) — Grotefend, Taschenbuch der Zeitrechnung des 
deutschen M. A. und der Neuzeit (Fruin). — Max Herrmann, Die 
Reception des Humanismus in Niirnberg (Kan). — Wiersum, De 
gedwongen vereeniging van stad en lande in i 5 gy (Feith). — Herriot, 
Pbilon le Juif (Van Dijk)s — Zondervan, Proeve eener algemeene 
Kartographie (H. Hettema). 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

VENTES PUBL1QUES 

HOTEL DES COMMISSAIRES-PRISEURS, RUE DROUOT 


MARD 1 g MAI 

BELLE COLLECTION DE MANUSCR 1 TS PERSANS 
A MINIATURES, MANUSCRITS ARABES ENLIJMINES 
PEINTURES INDO-PERSANES, CHINOISES 
ET JAPON AISES 


DU LUNDI 1 5 MAI AU VENDREDI ig MAI 

COLLECTION TEL1NGE 

OBJETS D’ART JAPONAIS ET CHINOIS 
PRECIEUSE SERIE D’ESTAMPES ET DE PEINTURES 
JAPONAISES, LIVRES D’ART 



Librairie HACHETTE et Cie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris. 


DICTIONNAIRE DES ANTIQU1TES 

GRECQUES ET ROMA1NES 

D’APRES LES TEXTES ET LES MONUMENTS 

Contenant Implication des termes qui se rapportent aux moeurs, aux institutions, a 
la religion, aux arts, aux sciences, au costume au mobilier, a la guerre, a la ma- 
rine, aux metiers, aux monnaies, poids et mesures, etc., etc. 

ET EN GENERAL A LA VIE PUBLIQUE ET PRIVEE DES ANCIENS 

Ouvrage orne de 6,000 figures d’apres i’anlique, dessinees par P. SELLIER 
et redige par une societe d’ecrivains speciaux, d’archeologues et de professeurs 

Sous la direction de MM. Ch. DAREMBERG et Edm. SAGLIO 
avec le concours de M. Edm. POTTIER 
Mise en vente du 26* fascicule fint-jur), contenant 757 gravures. 


Prix 5 fr. » 


Ce Dictionnaire se composera d’environ quarante fascicules grand in-4 0 . 
Chaque fascicule comprend 20 feuilles d’impression (160 pages) 

En vente : les 26 premiers fascicules. — Chaque fascicule. 5 fr. 

Tome I, ire partie (A-B). 1 vol. in-4, broche 2 3 fr. 75 

Tome I, 2' partie (C). 1 vol. in-4, broche 29 fr. 5 o 

Tome II, i re partie (D-E). 1 vol. in-4, broche 3 o fr. » 

Tome II, 2' partie (F-G). t vol. in-4, broche 24 fr. » 


La demi-reliure en chagrin de chaque volume se paye en sus. . 3 fr. 


VIVIEN DE SAINT-MARTIN et FR. SCHRADER 

ATLAS UN1VERSHL 

DE GfiOGRAPHIE 

CONSTRUIT D'APRES LES SOURCES ORIGINALES 
ET LES DOCUMENTS LES PLUS RECENTS 
CARTES, VOYAGES, MEMOIRES 
TRAVAUX GEODESIQUES, etc. avec un TEXTE ANALYTIQUE 
Contenant 85 cartes in-folio gravees sur cuivre 
sous la direction de MM. COLLIN et DELAUNE 

Mise en vente de la carte n° 3 i ; 

ALLEMAGNE 

A l’echelle de t/2 5 oo,ooo e 

Un carte double in-folio, gravee sur cuivre, avec texte 2 fr. » 

Quarante-neuf cartes sont en vente 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 




N° 17 


Trente-troisieme annee 


24 Avril 1899 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADA1RE 


Directeur : A. CH UQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE, 

DE L'ECOLE DES LANGUES ORIENTALES V1VANTES, ETC. 

28, RUE BONAPARTE, 28 

A dresser les communications concernant la redaction a M. Chcquet 
( Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 ) 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

A. BOUCHE-LECLERCQ 

Membre de l’lnstitut 

L'ASTROLOGIE 

GRECQUE 

Un fort volume in 8 20 fr. » 


A. D. XENOPOL 

Membre de I’Academie roumaine 


LES 

PRINC1PES FONDAMENTAUX 

DE L’HISTOIRE 


Un volume in 8 


7 fr 5 o 



•PERI 0 D 1 QUES 

Revue des etudes historiques, avril-mai : Dumoulin, Des groupements des 
societes savantes en vue de travaux communs. — Auzoux, Souvenirs de 
l’enseigne de vaisseau La Rouvraye, i8o5-i8o6. — A llix, La philo- 
sophic politique et sociale de Mably (fin). — Comptes rendus : La Ron- 
Ciere, Hist, de la marine francaise, I ; Kurth, La frontiere linguis- 
tique en Belgique et dans le nord de la France; Garrisson, Theophile et 
Paul de Viau ; Lacour Gayet, L’education politique de Louis XIV; 
Sagnac, La legislation civile de la Revolution; Matter, La dissolution 
des assemblies parlementaires, Arroquia, Le terrain, les hommes et les 
armes a la guerre; Texte, Etudes de litt. europeenne; Dabot, Souvenirs 
et impressions d’un bourgeois du quartier latin, de mai 1854 a mai 1859. 

La correspondanee historique et archdologique, mars : Mommeja, Ph. Tamizey 
de Larroque, essai biobibliographique (suite). — Devis d’une construc- 
tion a elever sur le pont Notre- Dame (1647) — Labande, Mem. d’un 
espion au service du due de Choiseul. — Lettre de Gaucher a A. de la 
Bouisse. — Vie de Grouchy, Oil demeurait d’Artagnan. — Lettre de 
C. Delavigne au colonel de Brack. 

Nouvelle revue retrospective, n° 58 : Campagne de Maroc, journal d’Aug. 
H. Warmer (fin). — Autographes : correspondanee de la famille impe- 
riale, 1807-1820. — Incendie de l’arsenal de Lorient (1795). — Le 
prince Napoleon et le vendredi saint, lettre de M. Emile Ollivier h 
l’abbe Andre (1870). — Une lettre de Clarke a Berthier (1796). — 
Memoires de la Lune (suite). 

The Academy, n° 1405 : Carew Poems, p. Vincent. — Sir W. Hun- 
ter, History of British India — Beavan, James and Horace Smith. — 
Jowett, Sermons. — Ostrowsky, The Storm. 

The Athenaeum, n° 3728 : Life of admiral Mends. — Records of Lin- 
coln’s Inn, II. — Ellis Wynne, Gweledigaethen y Bardd Cwsc, p. Mor- 
ris Jones. — Robert Dreyfus. Les lois agraires sous la Republique 
romaine. — Thackeray, The wolves and the iamb, Lovel the widower, 
Roundabout papers, Denis Duval. — The Christian topography of Cos- 
mas, an Egyptian monk, trad. p. M. Crindle. — Oriental philology. — 
The date of Dante’s embassy to San Gemignano (Toynbee). — New' 
light on Junius, I (Rae). — The origin of the surname Chaucer (Ste- 
venson). — Selma Lagerlofs v Gosta Berlings saga » (Bealby). — Rat- 
zel, The history of mankind. — Du Chastel de la Howardries, Syra- 
cuse. — Willard, History of modern Italian art. — H. Brunn’s kleine 
Schriften, I ; Hirth, Der schoneMensch in der Kunst aller Zeiten, 

Literarisches Centralblatt, n° i3 : Friedlainder, Der vorchristl. jtid: 
Gnosticismus. — F.isler, Worterbuch der philos Begriffe u Ausdriicke 
(i re livraison). — Nerrlich, Ein Nachwort zum Dogma vom klassischen 
Altertum — Below (von), Das altere deutsche Stadtewesen u. Bilrger- 
tum (juste et interessant). — Quellen zur Gesch. der Stadt Wien, p. 
Mayer, III, 1 Die altesten Kaufbiicher, 1 368 - 1 388 , p. Staub- — Sabba- 
dini, Storia documentata dalla Universita di Catania, I (tres meritoire). 
— Schi.ing, Die Gtsetzgebung unter Moritz von Sachsen u Georg von 
Anhalt. — Mathy, Aus dem Nachlass. — Alford and Sword, The 
Egyptian Soudan. — Erinn. von Hermann von Boyen. — Rambus, 
Palastina, Land und Leute. — Jespersen, Fonetik, II (excellentl. — 
Oder, Ein angebl. Bruchstiick. Democrits ueber die Entdeckung unte- 
rirdischer Quellen (savant). — M. de Vogue, Histoire et poesie. — Tam- 
son, Wordstres in English. — Horn, Die deutsche Soldatensprasche. 



— Stilgebauer, Gesch. des Minnesangs (travail d’amateur). — P. Her- 
mann , Deutsche Mythologie (souvent contestable) . 

— N" 14 : Wobbermin, Altchrisk. liturg. Stiickeausder Kirche Aegyp- 
tens ; Jeep, Zur Ueberlieferung des Philostorgios — Ph. Meyer, Die 
theolog. Litteratur der griech. Kirche im XVI Jabrh. — De Faye, 
Clement d’Alexandrie (tres soigne, sagace et fouille) — Rcethstein, Die 
Dynastie der Lahmiden in at-Hira (bon) — Sieveking, Genueser Finanz- 
wesen, I (fait avec grand soin) — Bergengrun, Herzog Christoph von 
Mecklenburg — Brandenburg, Moritz von Sachsen. — Bruun, Peter Fre- 
derik Suhm — Briefw. Friedrichs des Grossen mit Grumbkow and 
Maupertuis, p. Koser — Mehring, Gesch, der deutschen Socialdemo- 
kratie (tres complet) — Arndt (E. M ), Ein Lebensbild in Briefen, 
p. Meisner u. Geerds — H. Berger, Die Stellung des Posidonius zur 
Erdmessungsfrage ; die Grundiage des Marinisch-Piolemaeischen Erd- 
bildes — Die Lieder der Mcenche und Nonnen Gotamo Buddho’s, trad. 
Neumann. — Hartman, Deemblematis in Platonis textuobviis — Kukula, 
Die Mauriner Ausgabe des Augustinus — La Divina Commedia, ed- 
Hoepli — Shakspeare, trad. Schlegel, 3 - 6 , p. Brandl — Kruger, Der 
junge Eichendorff. 

Deutsche Littcraturzeitung, n° 14 : Huhn, Messianische Weissagungen 
des jiidischen Volkes, I. — Winkler, Der Traditionsbegriff des Urchris- 
tentums bis Tertullian. — Cauer, Grammatica militans. — Ibn as- 
Sikkit, Kenz al huffaz fi Kitab tadhib al-alfaz, p. Cheikho, 3 (fin de 
cette publication si meritoire). — Passow, De Aristophane defendendo 
contra invasionem Euripideam (tres bon). — Fritz, Die Briefe des 
Bischofs Synesius von Cyrene (interessant). — Gatscha, Quaestionnm 
ApuKianarum capita tria (solide,. soigne, fait avec une bonne methode). 

— Dusel, Der dramatische Monolog in der Poetik des XVII u. XVIII 
Jahrh. u. in den Dratnen Lessings. — Turk, Friedrich des Grossen 
Dichtungen im Urteile des XVIII Jahrh. — Garnett, A history of 
Italian literature (a remanier entierement) . — Lersch, Einleitung in 
die Chronologie, 2 e ed. — Clarke, The Cid Campeador and the waning 
oft the crescent in the West. — Bergengrun, Herzog Christoph von 
Mecklenburg, letzter Coadjutor des Erzbistums Riga. — Norvins, 
Memorial. — Kern, Bei den Monchen auf dem Athos. — Ullmann, 
Volkerrecht. — Von der Gabelentz Zur Gesch. der oberdeutschen 
Miniaturmalerei im XVI Jahrh. 


ERNEST LEROUX, fiDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


VENTES PUBLIQUES A L’HOTEL DROUOT 

MARDl 9 MAI 

Collection de precieux manuscrits arabes, persans et turcs a enluminu- 
res. — Miniatures persanes et indo-persanes — Papyrus egyptien. 
— Peintures chinoises et japonaises, etc. 


LUNDI 1 5 MAI ET JOURS SU1VANTS 
COLLECTION J. TELINGE 

Objet d’arts japonais et chinois. — Belle s6rie d’estampes et de peintures 
japonaises. — Livres europeens d'art et de litterature. 

Les catalogues sorit en distribution. 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, Rue Bonaparte, 28 


MONU MENT S PIOT 

MONUMENTS ET MfiMOIRES 

POBLIES PAR 

L’ACADEMIE DES tNSCRIPTlONS ET BELLES-LETTRES 

SOUS LA DIRECTION DE 

MM. G. PERROT ET R. DE LASTEYRIE 

AVEC LE CONCOURS DE 

M. PAUL JAMOT, secretaire 

TOME CIKQOIEME 

LE TRESOR DE BOSCOREALE 

Par M. A. HERON DE VILLEFOSSE 
In-4, avec 3o planches 3 1 fr. » 

1NVENTAIRE 

DES TABLEAUX DU ROI 

REDIGE EN I7O9 ET I7IO 

PAR NICOLAS BAILL Y 
Publie pour la premiere fois avec des additions et des notes 
PAR FERNAND ENGERAND 

U11 fort volume in 8, avec planche 1 5 fr. » 

RABELAIS 

ANATOMISTE ET PHYSIOLOGISTE 

Par le D r A. LE DOUBLE 

Professeur d'anatomie a i'Ecole de Medecine de Tours 
AVEC ONE PREFACE 

DE M. MATHIAS DUVAL 

Membre de i’Acadenre de Medecine 

Un beau volume in-8, avec illustrations et planches io fr. » 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

A. BOUCHE-LECLERCQ 
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Un volume in-8 
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PfiRIODIQUES 

Souvenirs et mSmoires, n° io : La captivite et la fuite de l’abbe Arthur 
Dillon, racontees par lui-meme. — Varietes historiques : Une predic- 
tion sur Napoleon ; l’achatde la Malmaison ; Toulouse pendant les Cent 
jours; M.de Feucheres etlamortdu prince deConde; la mort du ducde 
Reichstadt. — Me'moires de Mercier du Rocher (suite). — LesMemoires 
de d’Epinay, publies pour la premiere fois d’apres le manuscrit 
authentique (suite). — Les livres d’histoire : encore Napoleon (livres 
d’A. Chuquet, F. Masson et H. Houssaye). 

The Academy, n° 1406 : The High History of the Holy Graal, trans- 
lated from the French by Seb. Evans. — Sueton, transl. Holland. — 
Henderson, Scottish Vernacular literature ; Ford, Vagabond songs and 
ballads of Scotland. — Ward, A history of English dramatic literature 
to the death of Queen Anne, new edition, 3 vol. — Trevelyan, England 
in the age of Wycliffe. — Wilkinson, Cromwell to Wellington; Rea, 
Tuscan artists ; Shakspeare, Richard II, p. Verity. — The real Robes- 
pierre. 

The Athenaeum, n° 3729 : Dictionary of national biography, LXI- 
LVI 1 I, Teach-Wakefield. — Willoughby, Across the Everglades. — 
Unpublished letters of Swift, p. Hill. — Caesar, De bello gallico, 
p. Stock. — Select cases in the court of requests, edited for the Selden 
Society. — Continental history. — Canadian history. — James and 
Horace Smith. — Sir Monier Williams. — New light on Junius, II 
(Rae). — The origin of the surname Chaucer (Toynbee). — Landor’s 
letters. (Wheeler). — Gavelkind and the family house (Addy). — Shel- 
ley and Brunetto Latini (Beadley). — Almaric Rumsey. 

Literarisches Centralblatt, n° i 5 : Lex Mosaica, aus dem Engl, von Fis- 
cher. — Geppert, Die Quellen des Kirchenhistorikers Sokrates (tres 
soigne). — Buhl, Die socialen Verhaltnisse der Jsraeliten (court et 
clair). — Krackowiczer, Gesch. der Stadt Gmunden in Ober Oester- 
reich, I. — Guarini, La Germania all 1 inizio della questione d’Oriente ; 
La Germania e la questione d’Oriente fino al congresso di Berlino. — 
Busch, Tagebuchblatter. — Schorn, Lebenserinnerungen. — Seidel, 
Transvaal. — Lidzbarski, Handbuch der nordsemit. Epigraphik (ties 
bon). — Letters of Abu L — Ala of Ma arrat Al-Numan, p. Margo- 
liouth. — Catalogus codicum astrologorum graecorum, p. Olivieri 
(tres meritoire). — Gudeman, Latin literature of the Empire (choix de 
textes). — Moth, Conradus Celtis Protucius (travail tres consciencieux 
en langue danoise). — Maerlant’s strophische Gedichten, p. Franck en 
Verdam. — Piper, Beitrage zum Studium Grabbles (guide sur). — 
Stockmayer, Das deutsche Soldatenstiick des XVIII Jahrh. seit Lessing’s 
Minna (peu reussi). — Nyrop, Vet det Miloske Jubilaeum, 12 sep- 
tembre 1898, bidrag till Dansk boghandels historie. — Borrmann, 
Aufnahmen mittelalterl. Wand = und Deckenmalereien in Deutschland, 
1-4. — Kemsies, Arbeitshygiene der Schule. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° i 5 ; L’Ecclesiastique p. Israel Levi. — 
Augustini epist. p. Goldbacher. — Kuhn u. Schnorr von Carolsfeld, 
Die Transcription fremder Alphabete. — Rauber, Die Don-Juan Sage 
im Lichte histor. Forschung (crop doctrinaire). — Ptolemaei omnia, L 
Syntaxis mathematica p. Heiberg. I, 1-6. — Sanders, Die Quellencon- 
tamination im 21 u. 22 Buche des Livius. — Krauss, Schwaeb. Littera- 
turgeschichte, I (de meme valeur). — Thomas, Essais de philologie fran- 
?aise. — Brandenburg, Moritz von Sachsen, I. — Polek, Topogr. 



Beschreib. der Bukowina; das Entstehen u. die Entwickelung der 
evangel. Pfarrgemeinde in Czemowitz. — Zacher, Die Arbeiterver- 
sicherung. — Graf von Hacke, Die Palliumverleihungen bis 1143. — 
S. Weber, Die Entwickelung des Putto in der Plastik der Friihrenais- 
sance. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

JOURNAL 

DE LA SOCIETfi DES AMfiRlCANISTES 

DE PARIS 

Numero 7. — In-4, planche 5 fr. » 

Note sur une figurine yucateque de la collection Boban-Pinart au 
Musee d’ethnographie au Trocadero (Docteur E.-T. Hamy). — 
Noms des points de 1 ’espace dans divers dialectes americains (H. de 
Charencey). — Explorations au Mexique de 1894 a 1897(0. Lumholz). 


EMILE MALE, docteur es lettres. 


L’ART RELIGIEUX DU XIII* SlfiCLE EN FRANCE, fetude sur 
l’iconographie du Moyen age et sur ses sources d’inspiration. Un 
beau volume in-8, illustre de 96 gravures 10 fr. » 

QUOMODO SIBYLLAS REGENTIORES ARTIFICES REPRAE- 
SENTAVERINT. In 8 3 fr. » 


POMPILIU ELIADE, docteur es lettres. 


DE L’INFLUENCE FRANCAISE SUR L’ESPRIT PUBLIC EN 
ROUMANIE. Les origines. Etude sur l’etat de la societe roumaine 
a 1 epoque des regnes phanariotes. Un volume in-8 .... 7 fr. 5 o 

QUOMODO FIAT SYLLOGISMUS, QUIDQUE VALEAT. 
In-8 1 fr. 5 o 


ALBERT KONTZ, docteur es lettres. 


LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER. Les Brigands. 
Fiesque. — Intrigue et Amour. — Don Carlos. Etude historique et 
critique. Un volume in-8 10 fr. » 

DE HENRICO BEYLE, SIVE STENDHAL, litterarum germanica- 
rum judice, In-8 3 fr. » 



ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, Rue Bonaparte, 28 
A. BARTH, de l’lnstitut. 

BULLETIN DES RELIGIONS DE L’INDE. I. Vedisme et ancien 
Brahmanisme 1 fr. 5 o 


G. REYNAUD 

LE DIEU AZTEC DE LA GUERRE. In-8 2 fr. » 


I. GOLDZIHER 

DE L’ASCETISME AUX PREMIERS TEMPS DE L’lSLAM. 
In-8. 1 fr. » 

DU SENS PROPRE DES EXPRESSIONS Ombre de Dien,Khalife 
de Dieu. In-8 • . . . i fr. * 

LE CULTE DES ANCETRES ET LE CULTE DES MORTS 
CHEZ LES ARABES. In-8 j fr. 5 o 

LE ROSAIRE DANS LTSLAM. In-8 1 fr. » 

GOBLET D’ALVIELLA 

LES RITES DE LA MOISSON ET LES COMMENCEMENTS 
DE L'AGRICULTURE 


CARRA DE VAUX 

LES SOUVENIRS DU CONCILE DE FLORENCE. In 8, 2 plan- 
ches 2 fr. » 

LA LEGENDE DE BAHIRA, ou un moine chretien auteur du 
Coran. In -8 1 fr. » 


E. BLOCHET 

Etudes sur uhistoire religieuse de L’iran. 

In-8 2 fr. » 


L. LEGER 

ETUDES DE MYTHOLOGIE SLAVE. Les divinites inferieures. 
In-8 x fr. » 


E. LIEBBE 

CIME TIERE GALLO-ROMAIN de Seuil pres Rethel (Ardennes). 
Notice relative au mobilier funeraire trouve dans la sepulture de la 
matrone de Seuil. In-8, planche 1 fr. 5o 
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PERIODIQUES 

Annales de l’Est, n° i, avril 1899 : Henri Lichtenbergee, Henrik Ibsen, 
le<;on d'ouverture. — Krug-Basse, Hist, du parlement de Lorraine et 
Barrois (fin). — Soutenance des theses de M. Pinvert : De Bayfii vita 
ac latinis operibus et de ejus amicis; Grevin. — Jardin, Mauger, com- 
missaire dans la Meurthe (sommaire); La journee da 17 aout 1793 a 
Nancy. — Comptes rendus critiques : R. Parisot, De prima domo quae 
superioris Lotharingiae dacatum quasi haereditario jure tenuit; Rod. 
Redss, De scriptoribus rerum aisaticarum historicis inde a primordiis 
ad saeculi XVI II exitum, L’Alsace au xvn e siecle, II ; — Pierre Seguin, 
ligueur, reclus et ecrivain, 1 558 - 1 636 , d’apres les documents origi- 
naux, annotes par Am. Margry et l’abbe Eug. Muller; Ensfelder, 
Statuten des Vereins zur Erhaltung von Reichenweierer Alterthiimern ; 
Krafft, Les Carlovingiennes, vie de Saint-Leger et cantilene de Sainte- 
Eulalie; Harmand, Brebeuf; Pellissier, Etudes de litterature contem- 
poraine. — Recueils periodiques et societes savantes. 

The Academy, n° (407 : Hutton, Aspects of religious and scientific 
thought. — Murray, A new English dictionary, IV-V. — Mivart, The 
groundwork of science. — The Etchingham letters. — About Dickens. 

The Athenaeum, n° 3 y 3 o : Hutton, Aspects of religious and scientific 
thought. — Cottin, Toulon et les Anglais en 1793. — Ameer ali Syed, 
A short history of the Saracens ; Sir William Muir, The Caliphate, 
3 e ed. — English philology : Alfred's Boethius, p. Sedgefield ; Bonner 
Beitraege zur Anglistik, p. Trautmann; R. Fischer, Iwein, Nibelun- 
genlied, Boccaccios Filostrato and Chaucers Troylus and Cressida. — 
Books on the colonies and the United States. — New light on Junius 
(Anderson). — The catalogues of Bodleian mss. (Nicholson). — The 
international congress of the press at Rome. — Notes from Rome 
(Lanciani). 

Literariscbes Centraiblatt, n® 16 : Steuernagel, Das Deuteronomium; 
Baf.thgen, Die Psalmen ; Frankenberg, Die Spriiche ; Siegfried, Prediger 
und Hoheslied; Nowack, Die kleinen Propheten. — Mucke, Urgesch. 
des Ackerbaus u. der Viehzucht. — Maris Arnri et Silbae de Patriarchis 
Nestorianorum comm. p. Gismondi. — Von Hacke, Die Palliumver- 
leihungen bis 1 143 (meritoirel. — Demelitsch, Metternich und seine 
auswartige Politik. — Lange, Die Greifswalder Sammlung vitae Pome- 
ranorum, alphabetisch nach geschlechtern verzeichnet. — Nordhoff, 
Altwestfalen. — G. Smith, Entdeckungen in Assyrien, trad. Boecklin. 

— Longinus on the Sublime, transl. Roberts. — W. Arndt, Schriftta- 
feln zur Erlernung der latein. Palaographie, II, 3 e ed. p. Tangl. — 
Gelbkr, Shakspearsche Probleme, neue Folge, Troilus u. Cressida. — 
Liebich, Die Wortfamilien der lebenden hochdeutschen Sprache, I, 1 . — 
Tumpel, Niederdeutsche Studien. — Brandt, Hans Gudewerdt. 

Deutsche Litteraturzeitung, n" 16 : Cheyne, Einleitung in das Buch 
Jesaja. — Vogel, Zur Charakteristik des Lukas nach Sprache und Stil. 

— Gomperz, Grundlegung der neusokratischen Philosophic ; Kritik des 
Hedonismus. — E. Levasseur, L’enseignement primaire dans les pays 
civilises. — Zachariae, Die indischen Worterbiicher, Kosa (bon etsurj. 

— Techne, I (revue grecque qui merite l’attention). — Fehr, Lucretius 
(etude soignee, ensuedois). — Steinmann, De Parthis ab Horatio memo- 
ratis (reflechi). — Wunderlich, Die Kunst der Rede in ihren Hauptzii- 
gen an den Reden Bismarcks dargestellt. — W. Franz, Shakspeare- 
Grammatik, I (recherches personnelles et interessantes). — Funck-Bren- 



tano, Les origines de la guerre deCent ans. Philippe le Bel en Flandre 
(tres louable et tres vivant ; l’auteur de L'article, Des Marez, reproche k 
l’historien sa partialite pour Philippe le Bel). — S. E. von Jakubowski, 
Beziehungen zwischen Strassburg, Zurich und Bern im XVII Jahrh. 
(peu de resultats). — W Hopf, Die deutsche Krisis des Jahres 1866 
(tendancieux). — Thoroddsen, Gesch. der islaendischen Geographic. — 
Maier, Soziale Bewegungen u. Theorien bis zur modernen Arbeiterbe- 
wegung. — Zschimmer, Die Offeree an das Publikum. — S. Schultze, 
Von der Wiedergeburt deutscher Kunst, Grundsaetze und Vorschlaege. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 1 1 : Aelius Aristides, ed. B. Keil, 
II. — Krombacher, Kasia (interessant). — Radu J. Sibera, Die proso- 
dischen Funktionen inlautender rauta cum liquida bei Vergil — Ho- 
race, Odes and Epodes, by P. Shorey (important par le commentaire). 

— F. Gatscha, Quaestionum Apuleianarumcap. Ill (savant). — O.S eeck, 
Die Entwickelung der antiken Geschichtschreibung (agreable et serieux) . 

— H. Reinhold, De graecitate Patrum Apostolicorum (temoigne de 
i’heureuse influence de Blass). 

— N° 12 : Euripidis fabulae, ed. Prinz et Wecklein (continuation de 
cette pre'cieuse edition critique). — E. Ermatinger, Meleagros vonGadara 
(mauvaise methode). — A. Kalkmann, Die Quellen der Kunstgeschichte 
des Plinius (beaucoup de choses, mais pas assez probant). — B. Mo- 
destov, De Siculorum origine. — E Lincke, P. Cornelius Scipio Aemi- 
lianus. — J. B. Carter, De deorum Romanorum cognominibus (les in- 
dices surtout sont precieux). — K. Vollmoller, Jahresbericht ilber die 
Fortschritte der romanischen Philologie. 

— N° 1 3 : Euripides, The Alcestis, by H. W. Hayley (bon). — 
F ■ Bock, Aristoteles, Theophrastus, Seneca de matrimonio (utile). — 
H. Morik, Die Zunamen bei den byzant. Historikern. — Horatius, 
yon Henke u. Wagener. — H. Willers, De Verrio Flacco glossarum 
interpete. — G. Smith, Entdeckungen in Assyrien. — A. S. Mur- 
ray, Greek Bronzes. — Fr. Cumont , Musees royaux des arts deco- 
ratifs et industriels (bon). — K. Korber, Rom. Inschriften des Mainzer 
Museums. 

N° 14 : C. Fredrich, Hippokratische Untersuchungen. — Ch. Papa- 
markos, At So^aciai tou IIoXu 5 (ou. — Lactantii Placidi _qui dicitur Com- 
mentarios in Statium rec. R. Jahnke (donne l’essentiel, mais peut etre 
complete). — B. W. Henderson, The campaign of the Metaurus 
(approfondi). — A. Schulten, Die rom. Flurteilung. — C. Litzica, 
Das Meyersche Satzschlussgesetz in der byz. Prosa. 

N° 1 5 ; Die Frosche, 4 A von Th. Kock (revision soignee). — W. Ebs- 
tein, Die Pest des Thucydides (montre l’incertitude de l’hypothese de 
Robert). — Eugipii Vita Seuerini, rec. Th. Mommsen. — Fr. 
trohlich, Sulla, Lucullus. — L. A. Milani, Studi e material! di 
Archaeologiae Numismatica. — L. Borchardt, Die agyptische Pflan- 
zensaule. 

N° 16 : Euripidis Supplices ed. Wecklein (ed. critique^). — A. Resch, 
Die Logia Jesu; G. Dalmann, Die Worte Jesu. — Lucreti libri sex, di 
“■ Giussani (dernier vol. k la hauteur des precedents). — A. G. Amatucci, 
D un peteso poema di P. Vcrgilius sulle gesta di Augusto. — N. Persi- 
chetti, Alla ricerca della Via Caecilia (des resultats). — A. Mau, Fuhrer 
durch Pompeij, 3 A. — K. Dieterich, Untersuchungen zur Geschichte 
der gr. Sprache bis zum 10 Jh. v. Chr. 

N° 17 ; R. Helbig, Sociatives Datif bei Herodot. — H. Lieberich, 
btudien zu den Proomien in der gr. u, byz. Geschichtschreibung. — 



Virgil Works, by Conington and Nettleship, rev. by Haverfield. — 
H. Dessauer, Die handschriftliche Grundlage der grosseren pseudo- 
Quintilianischen Deklamationen. — W. Larfeld, Handbuch der gr. 
Epigraphik. — R. Lanciani, The ruins and excavations of ancient 
Rom; Petersen, Vom alten Rom. — C. Justi, Winckelmann. — 
P. Cauer, Grammatica militans. 

Wochenschrift fur klassiscbe Philologie, n° 12 : Cassii Dionis historiarum 
Romanorum quae supersunt, cd. Ph. Boissevain. — R. Dippel, Quae 
ratio intercedat inter Xenophontis Historiam graecam et Plutarchi 
uitas. — Cicero, ausgewahlte Briefe, erkl. von Hofmann, J.*A. von 
Sternkopf. — F. Bock, Aristoteles Theophrastos Seneca de matrimo- 
nio. — Sarwey u. Hettner, Der Limes, 8, 9. — K. P. Schulze, 5 o Auf- 
gaben zum Uebersetzen ins Lateinische. 

— N° 1 3 : A. Furtwaengler, Griechische Original statuen in Venedig. 

— W. Hoffmann, Der Chorlieder, If. — A. Baumstark, Der Pessimis- 
mus in der gr. Lyrik. — H. Schroder, Lukrez u. Thucydides. — 
Cicero, Selected letters, by Fr. Abbott. — Livius’ 4 u. 5 . Dek., Prepa- 
ration von MaRKUN u. Treuber. — K. Mullenhoff, Deutsche Al- 
tertumskunde, IV, 1 (etude sur la Germanie de Tacite). — E. Kautzsch, 
Die Apokryphen des alten Testaments, lief. j. 

— N° 14 : Svlloge inscriptionum Graecorum, it. ed. G. Dittcnberger, 
I jnouvelle edition augmentee). — E. Irmscher, Homers Od. XXII, 
Nachtdichtung. — Papamarcos, Ai So&xsfat tcu IloXu^tcu. — Plutarchs 
Perikles, von Schickinger. — Caesaris Commentarii ex rec. B. Kubler, 
III, 1-2. — K. Reinhardt u. E. RoEMF.R,Gr. Formenlehre. — W. Votsch, 
Grundrissder lat. Sprachlehre. 

N° 1 5 : W. Ebstein, Die Pest des Thucydides. — A. Sakellarios, 
Untersuchung des Textes der ’A6. -soXi-etx. — Plutarch, Aristides u. 
Cato, von Fr. Blass, 2, A. — W. Fritz, Die Briefe des Bischofs Syne- 
sius von Kyrene. — J. Schwarcz, Die rom. Massenherrschaft. — Au- 
gustini confessionum libri XIII rec. P. Knoell. — A. Herrmann, Gr. 
Schulgrammatik. 3 . A. 

N° 16: E. Sparig, De chori cantico extremo Electrae Sophocleae. — 
Propertius, erkl. von M. Rothstein. — A. Kalkman, Die Quellen der 
Kunstgeschichte des Plinius. — Tacitus, Germania, von J. Muller, 
bearb. von A. Th. Christ. — A. Hf.ttler, Zeitschrift fur alte Ges- 
chichte.— G. Radet, Les debuts de l’ecole francaise d’Athenes. 

N° 17 : C. Robert, Die Knochelspielerinnen des Alexandros. — 
N. Svoronos, flept twv eiVirqpfwv tiov dpy_at<ov. I. — A Komnenos, Aawsvcxa- 

— C. Bardt, Ausgewahlte Briefe aus Ciceronischer Zeit. — J. Vahlen, 
De emendatione Tulliana. — Fr. Polle, Wie denkt das Volk iiber die 
Sprache ? 

Atene e Roma, n° 7 : E. Diels, La « Parvenza » di Parmenide. — G. 
Pellegrini, Di’un antica citta scoperta in Etruria. — N. Festa, Sul 
cosi detto « Aifabeto dell’Amore ». — N. Tamassia, Reminiscenza 
classica in una legge Longobarda. — E. Pistelli, Omero e la « Gio- 
conda — R Sabbadini, L’EIegia prima del primo libro di Pro- 
perzio. 

— N° 8 : F. Zambaldi, II Telegrafo nella Grecia antica — G. Kroll, 
Superstizioni degli antichi. — F. Brandileone, A proposito del cap. 
4 del capitolare beneventano di Arechi. 
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PERIOD 1 QUES 

Revue bistorique, mai-juin : Albert Pingaud, Le congres de Vienne et 
la politique di Talleyrand. — Garnault, Les bourgeois rochelais des 
temps passes et les causes de la decadence du commerce de La Rochelle 
au xvin e siecle. — Oelsner, Notice biographique accompagnee de frag- 
ments de ses Memoires relatifs a la Revolution frangaise, p. A. Stern 
(suite). — Bulletin historique : France, epoque moderne (A. Lichten- 
berger et G. Monod). — Allemagne et Autriche, travaux relatifs a l’his- 
toire grecque, par Ad. Bauer, i c art. — Comptes rendus critiques : 
Halkin, Les esclaves publics chez les Romains (Jullian); Demolin, Les 
Collegia juvenum dans 1 ’empire romain (Jullian); Hutton, The church 
of the 6 e century (Brehier) ; Zdekauer, II constituto del Comune di 
Siena dell’ anno 1262 (J. Guiraud); K. Mueller, Kirchengeschichte, II, 

1 JCh. Molinier) ; Twee Verhandel. over de Inquisitie in de Nederlan- 
den (Ch. Molinier) ; Schiff, Studien zur Gesch. Papst Nicolaus IV (Dau- 
met); Prutz, Aus des grossen Kurfursten letzten Jahren (Pages). — 
O’ Connor Morris, Ireland (Sayous); Michael, Englische Geschichte im 
XVIII Jahrh. (Sayous) ; Bilbasscf, Catherina II von Russland (E. H.); 
United states commission on boundary between Venezuela and British 
Guiana (Gallois) ; Harding, The context over the ratification of the fede- 
ral constitution in the State of Massachusetts ; Houston, A critical study 
of nullification of South Carolina; Shepherd. History of proprietary 
government in Pennsylvania; Cushing, History of the transaction 
from provincial to commonwealth government in Massachusetts (Ch. 
Seignobos). 

Revue celtique, n° 1 : A. Thomas, De quelques noms de lieu frangais 
d’origine gauloise. — Kuno Meyer, The song of the sword of Cerball,. 
— Salomon Reinach, Le corail dans Findustrie celtique. — Whitley 
Stokes, The Bodleian Amra Choluimb Chille, i r0 partie. — Ernault, 
Les vers bretons de J . Cadec. — Melanges : Loth, I Patereu, pade- 
rau; II. Un subjonctif aoriste galiois. — Chronique : Kay, Etymologie 
de Cuchullain; La Saga de Cuchullain par Eleonore Hull; Les pre- 
miers livres imprimes a Dublin ; Les noms gaulois dans l’Histoire de 
Bordeaux de M. Jullian et le cartulaire de Saint-Seurin de M. Brutails; 
La mort violente des enfants d’Usnech ; Les croix monumentales de 
Castledermot et Durrow ; Catalogue des livres gallois de la biblio- 
theque de Cardiff; Holder, Tresor vieux celtique, it, et Horace, en 
collab. avec O. Keller; Esperandieu, Le calendrier de Coligny ; Les 
mots gaulois dans leschartesdu Galiica Christiana novissima; C. L. L. 
XIII, 3 ' ed. ; Sal. Reinach, Catalogue du musee deS. Germain, 3 e ed. ; 
Le nom de la Bretagne dans le Liber pontificalis etc. — Bibliographic : 
The substantive verb in the Old Irish Glosses. 

Annales du Midi, n° 42 : Douais, Un registre de la monnaie de Tou- 
louse, pieces inedites, 1 465- 1 483. — Doublet, Visites pastorales de Go- 
deau dans le diocese de Vence. — Melanges et documents : A. Thomas, 
Gahel ou les avatars d’un lepreux dans Girard de Rossillon ; Santi, 
Relations de Raymond VII avec Marseille; Ducamin, Proverbes gas- 
cons mal compris. — Comptes rendus : Zingarelli, Folchetto di Mar- 
siglia nel Dante; Abbadie, Hist, de la commune de Dax ; Malafosse, 
Etudes et notes d’arch. et d’hist. ; Garrisson, Theophile de Viau ; 
W . Foerster, Causerie philologique faite d la societe Ramond. 

The Academy, rr 1408 : Dolson, A paladin of philanthropy and other 
papers. — De Quincey, Confessons of an English opium eater. — Lon- 
ginus on the sublime p. Roberts. — The Memorial Catalogue of the 



Burns Exhibition. — Memoirs of Sergeant Bourgogne. — The last of 
the Irish bards. 

The Athenaeum, n - 3731 : Lumsden of the Guides. — Sir Wemyss Reid, 
Gladstone. — Sir Harry Johnston, A history of the colonization of 
Africa by alien races. — Th. Carlyle, Historical sketches of notable 
persons and events in the reigns of James I and Charles I, p. Alex. 
Carlyle. — Underhill, the hot gospeller. — Gavelkind and the family 

house. — New light on Junius. — The catalogues of Bodleian mss. (Ni- 
cholson). — Thomas Nedley. 

Literarisches Centralbatt, n° 17 : Ruckert, Die Lage des BergesSion. — 
W. Schmidt, Die Gesch. Jesu. — Grosefend, Taschenbuch der Zeit- 
rechnung des deutschen M. A. u. derNeuzeit. — Hume, Spain, its 
greatness and decay (bon). — Kallmeier, Caspar Borner in seiner 
Bedeutung fur die Reformation u. fur die Leipziger Universitat. — 
Andrews The historical development of modern Europe (clair). — 
F. von Jessen, Dengang jeg drog afsted. — Hassert, Deutschlands 
Kolonien. — Srivaras Kathakautrekam, die Gesch. von Joseph in persisch- 
indischem Gewande, Sanskrit u. deutsch von Richard Schmidt. — 
Fuochi, De vocalium in dialecto ionica concursu. — Albalat, L’art 
d’ecrire en vingt lecons. — A. Levi, Storia della letteratura inglese, 
I (satisfaisant). — Drosihu, Deutsche Kinderreime u. Verwandtes aus 
deni Munde des Volkes vornehmlich in Pommern gesammelt, p. Bolte 
u. Polle. — Balint, Tamulische (dravidische) Studien. — Krengel, 
Das Hausgerat in der Misnah, I. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 17 : Rohrbach, Geboren von der Jungfrau. 
— Funk, Kirchengesch. Abhandlungen u. Untersuchungen. — Soder- 
blom, Die Religion u. die sociale Entwicklung. — Franz, Der Magis- 
ter Nicolaus Magni de Lawor. — Goussen, Sadhona. — Krumbacher, 
Romanos. — Crampe, Zur lateinischen Stilistik. — P. Jahn, Abhangig- 
keit Vergils von Theokrit u. andern latein. Dichtern. — J- Luther, 
Die Reformationsbibliographie u. die Gesch. der deutschen Sprache. — 
Raoul von Houdenc, Meraugis von Portlesguez, p. Friedwagner (soi- 
gne). — Platen, Zur Frage nach dem Ursprung der Rolandssaulen 
(explication la plus vraisemblable). — G. Wolf, Deutsche Gesch. im 
Zeitalter der Gegenreformation, I (sec, doctrinaire, mais consciencieux 
et fonde). — Ad. Fischer, Bilder aus Japan. — Slonimski, Karl Marx’ 
nationalokonomische Irrlehren. — Tow, On the interpretation of Greek 
music. 

Altpreussisehe Monatsschrift, 1-2 : Hollmann, Proleg. zur Genesis der 
Religionsphilosophie Kants. — Fischer, Das samlandische Bauerndorf. 

Gundel, Noch einmal die Wege Adalberts von Prag im Preussen- 
lande. — Toeppen, Griindungs-Urkunde des Dorfes Conradswalde. — 
Kritiken und Referate : Urkundenbuch des Bisthums Samland, 
p. Woelky u. Mendthal, II ; Tetzner, Gesch. der deutschen Bildung 
u. Jugend-Erziehung ; Keotel, Die Zweckmassigkeit in der Natur bei 
Schopenhauer. — Mitteilungen .* Toppen, Zwei Verfiigungen Axel 
Oxenstiern’s inbetreff des Bernsteins i63o-i63i ; G. Conrad, Em Ver- 
zeichnis von Urkunden der Stadt Gerdauen, Ein Verzeichnis von 
Urkunden der Stadt Johannisburg. 

Euphorion, VI, 1 (Vienne, Fromme) : Hedwig Wagner, Tasso und 
die nordische Heldensage — H. Fischer, Schwabisches : 1 . Ein Gedicht 
des XVI Jahrhunderts iiber David, 2. Zu Georg Rudolf Weckherlin. — 
Rubensohn, Der junge Opitz. 2. Hipponax und Aristarchus, Ernst 
Schwabe von der Heiden. — Batka, Altnordische Stoffe und Studien 
in Deutschland, II Klopstock und die Barden, 1. Klopstock. — W. von 



Wurzbach, Stolbergs Ballade, Die Biissende, stoff und quelle. — 
C. Schroder, Zu Hcelderlin. — E. Muller, L. Uhlands Benno, nach 
desDichters Reinschrift, im Besitz von Theobald Kerner. — Miscellen : 
Botte, Amor und Tod ; H. Hofmann, Zu Heines Harzreise ; G. Wil- 
helm, Vortraege und Reden Hauffs. — Recensionen und Referate : 
Bomf.r, Die latein. Schiilergespraeche der Humanisten, I (Toischer); 
Bauch, Barbara Harscherin, Hans Sachsens zweite Frau (Drescher); 
Drescher, Niirnberger Meistersinger-Protokolle (Hampe) ; Hamelius, 
Die Kritik in der englischen Literatur des XVII u. XVIII Jahrhunderts 
(Aronstein); Dusel, Der dramat. Monolog in der Poetik des XVII u. 
XVIII Jahrh. u. in den Dramen Lessings (Wukadinovic) ; Zum 24 juin 
1898 (Seuffert) ; Harnack, Schiller : Krimmel, Beitr. zur Beurteil. der 
hohen Karlsschule in Stuttgart; E. Muller, Schillers Jugenddichtung 
u. Jugendleben, Studien zum Don Carlos; Schillers Werke, p. Bel- 
lermann (Leitzmann) ; Busse, Novalis’ Lyrik (R. M. Meyer) ; Herzfeld, 
William Taylor von Norwich (Wukadinovic); Kayserling, Ludwig 
Philippson ; Falke, Lebenserinnerungen (Semerau). — Bibliographic : 
Farinelli, G. de Humboldt et PEspagne (Leitzmann). 

Museum, n° 3 : Dio Prusaensis, p. Arnim, II (van Herwerden). — 
Arnim, Leben u. Werke des Dio von Prusa (van Herwerden). — Babrii 
fabulae aesopeae, p. Crusius, ed. min. (van Leeuvven). — Erasmus, 
Stultitiae laus, p. Kan (Singels). — Socin Arab. Grammatik, 4® ed. (De 
Goeje). — Vondel, Lucifer, transl. van Noppen (Stoffel). — Schwinger, 
Nicolais Sebaldus Nothanker (Kossmann). — Otw'ay, Die Verschwo- 
rung gegen Venedig ins Deutsche iibertr. von Hagen (Bulbring). — 
Peters, Das goldene Opfer Salomos (Holwerda). — D’Ailly, Willem 
Bentinck van Rhoon (Colenbrander). — Tiele, Inleiding tot de gods- 
dienstwetenschap. It (Chantepie de la Saussaye). — Wagner, Lehrbuch 
der Geographie, i -3 (Blink). 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

LE MAHABHARATA 

IX 

gALYAPARVA. LIVRE DE QALYA 

TRADU1T DU SANSCRIT 

Par L. BALLIN 

Un volume in-8 10 fr. » 

Cette traduction est destinee a faire suite a la traduction de Mahabha- 
rata par H . Fauche, dont les tomes I a VIII ont ete publies. 

ANGE PITOU 

AGENT ROYALISTE ET CHANTEUR DES RUES 
(1767-1846) 

Par FERNAND ENGERAND 
Un volume in-8, avec une planche 


7 fr. 5 o 


PERI 0 D 1 QUES 

Revue de philologie, de litterature et d’histoire anciennes, XXIII, n° d’avril : 
Demosthenes et les hieromnemons thessaliens, par Paul Foucart. — La 
course aux flambeaux, par le meme. — Cicero, Fin. i, 5 o- 6 o, par Louis 
Havet. — Orphica fr. 208 Abel, par Paul Tannery. — Terence, Phor- 
mio, 12-21, par Georges ^amain. — Quels sont les accords cites dans le 
ch. XIX du Heft par L. Laloy. — Plautus, Cas. 72, par Louis 

Havet. — Encore quelques notes critiques sur le texte de Tacite, par 
Leopold Constans. — Caligula et le temple d’Apollon Didymeen, par 
B. Haussoullier. — Une liste de debiteurs du tresor a Ilium, par le 
meme. — Fragments de droit antejustinien tires d’un palimpseste 
d’Autun, par Emile Chatelain. — Bulletin bibliographique. — Revue 
des Revues et Publications d ’Academies relatives a Lantiquite classique. 
Fascicules parus en 1898 ; Allemagne. 

Revue des dtudes anciennes, n° 1 : G. Radet, Avant-propos. — M. Hol- 
leaux, Curae epigraphicae, I. — H. Lechat, Xpuraot vevvtYe?. — P- Per- 
drizet, Le dieu thrace Zbelthiourdos. — F. Antoine, De la parataxe et 
de l’hypotaxe dans la langue latine, I. — C. Juluan, Sainte-Victoire. — 
Bulletin hispanique : P. Paris, Tete d’enfant trouvee a Carthagene ; 
Serrano Gomez, La plaine de la Consolation ; Ibarra y Ruiz, Nouvelle 
decouverte a Elche. — Bibliographic . 

Revue des lettres francaises et dtrangeres, n° 1 : G. Radet, Avant-propos. 
— E. Zyromski, La methode hegelienne et 1 ’esprit francais. — C. Le Bre- 
ton, Benjamin Constant romancier. — E. Bouvy, Dante en France. — 
A. Ehrhard, Les Vagues de l’Amour et dela Mer, de Fr. Grillparzer. — 
Bulletin hispanique : F. Despagnet, Le traite de paix entre l’Espagne et 
les Etats-Unis. — Questions universitaires : E. Bourciez, L’agregation 
d’espagnol et d’italien. — Bibliographic. 

Le Bibliographe moderne, janvier-fevrier : Claudin, L'imprimerie a Uzes 
au xv e siecle. — Duvernoy, L’amenagement du depot d’archives de 
Meurthe-et-Moselle. — Blochet, Catal. des mss mazdeens de la Bibl. 
nat. de Paris (suite). — Stein, La collection Diederichs a la Bibl. de 
l’Univ. d’ Amsterdam. — H. de Curzon, Repertoire des documents con- 
cernant le theatre et la musique aux Archives nationales. — Chronique 
des archives, des bibliotheques, des livres (France et etranger). — Comp - 
tes rendus : De Sagher, Notice sur les Archives communales d’Ypres; 
Manno, Bibliografia storica della monarchia di Savoia, VI ; Szabo et 
Hellebrant, Regi magyar Konyvtar ; Wotquenne, Catal. de la Biblio- 
theque du Conservatoire de Bruxelles; Jordell, Repertoire bibliogra- 
phique des principales revues francaises pour 1897; Dietrich, Biblio- 
gr. der deutschen Zeitschriften-Literatur ; Renouard, Imprimeurs et 
]ibraires parisiens jusqu’a la fin du xvi' siecle. 

Nouvelle revue retrospective, it 5 g : Les Indes et les Philippines, colonies 
francaises, memoire de L.Gadobertau premier consul (i8o3).— Siege de 
Toulon, 1793, journal de Vernes. — Memoires de la Lune 1756-1765, 
suite. 

Correspondance historique et arcWologique, n° 64 : D’Estree, Un roman du 
docteur Procope. — J. Gauthier, Prixdela vente de la galerie de Choi- 
seul, 1772. — F. de Villenoisy, Aventicum. — G. Duval, La question 
des archives notariales. — Briere, Marche de Nicolas Coustou pour une 
statue de saint Denis a Notre-Dame. — Question : Caylus. 

The Academy, n° 1409 : Nisbet, The human machine. — P.ke, Crom- 
well and histime ; Sir Richard Tangye, The two protectors ; Wilkinson, 
From Cromwell to Wellington. 



The Athenaeum, n° 3732 : Mrs. Oliphant. — Aston, A history of Japa- 
nese literature (cf. Revue , n° 18). — Russell, Ch. Alan Smythies, 
bishop of the Universities Mission to Central Africa. — Feudal Aids, 
1284-1481, I. — Rait, Mary, queen of Scots. — The historical mss. 
commission. — New light on Junius, III (Rae). — Carlyle and Bacon 
(White! — Wakeman. — The Philipps Mss. — A new Rembrandt 
(J. C. Robinson). 

Literarisches Centraiblatt, n° 18 : Heineke, Synopse der drei ersten 
Evangelien. — Dobschutz, Christusbilder,I.— Mandes, Die messenischen 
Kriegeu.dieWiederherstellungMesseniens{en russe; meritoire, quoique 
parfois temeraire). — Des Marez, La propriete fonciere dans les villes du 
moyen age et particulierement en Flandre (soigne, mais contestable; cf. 
Revue , 1 898, p. 170). —Philippi, Der westfaiische Friede. — Driault, La 
Question d'Orient. — Stillman, The Union of Italy 181 5-1895 (cf. 
Revue , n° 12). — Kayserling, Ludwig Philippson. — Hagbart, Stu- 
dier over den norske bebyggelse, I . — Grundriss der iranischen Philo- 
logie, II, 3 . — Origenes^ Werke, I, II p. Koetschau. — Pokrovsky, 
Materialien zur histor. Grammatik der iatein. Sprache (en russe). — 
Wurzbach, Lope de Vega u. seine Komodien (bon et clair). — Chaucer, 
Works, Globe Edition (tres utile), — Heilig, Grammatik der ostfraenk. 
Mundart des Taubergrundes u. der Nachbarmundarten, Lautlehre. 

— Gubi, Praktische Harmonielehre. — Neudecker, Der deutsche Auf- 
satzunterricht. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 18 : Das Deuteronomium, libers, u. 
erklaert von Steuernagel. — Wimmer, Gesamm. Schriften. — Max 
MUller, Ramakrishna, his life and sayings (tres recommandable). — 
Jahreshefte des oesterr. archaol. lnstituts in Wien, I, 1. — American 
Journal of philology, I, II, i- 5 . — Steiger, Das Werden des neuen 
Dramas, I, Ibsen, II. Von Hauptmann bis Maeterlinck. — Pinvkrt, 
Grevin (bon ; cf. Revue , n° 17). — Paulus, Luthers Lebensende. — Due, 
de Brogue. Voltaire avant et pendant la guerre de Sept ans. — Com- 
tesse Potocka, Voyage d’ltalie (cf. Revue n° 17). — Kohl, Wegweiser 
dutch Bismarcks Gedanken und Erinnerungen. — Seidel, Transvaal. 

— Gurlitt, Die deutsche Kunst des XIX Jahrh. 

Bulletin international TAcademie des Sciences deCracovie, mars : J. Baudouin 
de Courtenay, L’original polonais de la lettre ecrite le 24 avril 1604 au. 
pape Clement VIII par Dimitri, dit le Faux, au point de vue de la 
langue. 


ERNEST LEROUX, ED1TEUR 

28, Rue Bonaparte, 28 

PETITE BIBLIOTHEQUE D’ART ET D’ARCHEOLOGIE 

TOME XXIV 

GUIDE PRATIQUE DE L’ANTIQUAIRE 

Par Adrien BLANCHET et Fr. de VILLENOISY 
Un beau volume in-18 7 fr. 5 o 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


BREHIER (Louis). — Le schisme oriental du xi e siecle. In-8. . 7 5 o 

— De Graecorum judiciorum origine. In-8 3 5 o 

ELIADE (Pompiliu). — De l’influence francaise sur l’esprit 

public en Roumanie. Les origines. Etude sur l’etat de la 
Societe roumaine a l’epoque des regnes phanariotes. Un fort 
volume in-8 7 5 o 

— Quomodo fiat syllogismus, quidque valet. In-8 1 5 o 

GALLOIS (L.). — Les geographes allemands de la Renais- 
sance. In-8, avec reproduction de cartes anciennes 8 » 

— De Orontio Finaeo, gallico geographo. In 8, avec carte de 

France d’Oronce Fine et autres cartes anciennes 7 5 o 

JULLIEN (Em.). — Les professeurs de litterature dans l’an- 
cienne Rome et leur enseignement depuis l’origine jusqu’d la 
mort d’Auguste. In-8 7 5 o 

— De L. de Cornelio Balbo Majore. In-8 5 » 

KONTZ (Albert). Lesdrames de la jeunesse de Schiller. — Les 

Brigands. — Fiesque. — Intrigue et amour. — Don Carlos. 

Etude historique et critique. In-8 10 i> 

— De Henrico Beyle, sive Stendhal, litterarum germanicarum 

judice. In-8 3 » 

MALE (Emile). — L'art religieux du xin e siecle en France. 

Etude sur l’iconographie du moyen fige et sur ses sources 
d’inspiration. In-8, figures et planches. 

— Quomodo Sibyllas recentiones artifices repraesentaverunt. 

In-8 3 » 

MALOTET (Arthur). — Etienne de Flacourt, ou les origines 
de la colonisation francaise a Madagascar (1648-1661). In-8, 
carte et planche 7 5o 

— De Ammiani Marcellini digressionibus quae ad externas 

gentes pertinent. In-8 2 5o 

PIQUET (F.). — Etude sur Hartmann d’Aue, poete allemand 

du xu e siecle. In-8 7 5 o 

Cet ouvrage donne la premiere etude complete qui ait ete publiee 
sur ce poete allemand du xii* siecle. 

— De vocabulis quae, in duodecimo saeculo et in tertii decimi 

principio, a Gallis Germatii assumpserint. In-8 3 * 

TOUCHARD (Georges). — La morale de Descartes. In-8. ... 4 » 

De politica Hubert! Langueti doctrina. In-8 2 5 o 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
COLLECTION D’INVENTAIRES 

INVENTAIRE DES TABLEAUX DU ROl 

REDIGJ 2 EN 1709 ET 1 7 1 0 

Par Nicolas BAILLY 

PUBL1K POUR LA PREMIERE FOIS, AVEC DES ADDITIONS ET DES NOTES 

Par Fernand ENGERAND 

Un volume in-8, avec planches i5 fr. * 

ANGE PITOU 

AGENT ROYALISTE ET CHANTEUR DES RUES 
(1767-1846) 

Par FERNAND ENGERAND 
Un volume in-8, avec une planche 


7 fr. 5o 


PERI 0 D 1 QUES 

Revue de l’histoire des religions, n° i : Leger, Etudes de mythologie slave. 

— G. Raynaud, Le dieu aztec de la guerre. — Barth, Bulletin des 
religions de l’lnde. — Lettre de M. Bevan. — Revue des livres : 
P. Regnaud, Precis de logique evolutionniste. — Jastrow, The religion 
of Babylonia and Assyria. — Bloomfield, Hymns of the Atharva Vdda, 

— Mommsen, Feste der Stadt Athen. — Herriot, Philon. — Robinson, 
Coptic apocryphal Gospels. — P. Corssen, Monarchianische Prologe 
zu den Evangelien. — Kurth, Sainte Ciotilde. — Willmann, Geschichte 
des Idealismus. — Kingsley, Travels in West-Africa. — Notices biblio- 
graphiques. — Chronique. 

Revne de l’lnstruction publique en Belgique, n“ i : P. Hoffmann, L’opinion 
de l’historien Edouard Gibbon sur les etudes classiques (fin). — 
F. Renard, La geographie dans renseignement superieur en Belgique. 

— Comptes rendus : Ouvrages de MM. Hoffmann, Chaineux, Hude, 
Bonny, Dittmar, Lindsay, Fleckeisen, Keiffer, Hameuus, Waltzing, 
VlOLLET, DARMSTaDTER, LeHUGEUR, BoUILLET. 

Le Musee beige, n°2 : Glaesener, Les caracteresdanslaThebaide deStace. 

— Legrain, Adam de Saint-Victor. — Waltzing, Les colleges funeraires 
chez les Romains. — Roersch, Details sur la vie d’lschyrius. — A. de 
Ceuleneer, Les dolmens et les gounds. — Francotte, Roersch, Sencie, 
Bulletin d'epigraphie et d’institutions grecques. 

Bulletin bibliographique et pedagogique du Musee beige, nos 3 et 4 : Ouvrages 
de MM. Ludwich, Bidez et Cumont, Allcroft, Masom, Lorfeld, 
Waser, Pavanello, Schulze, Koschwitz, Friedwagner, Legouv£, 
Faguet, Vollmceller, Heinzel, Willmotte, Paul, Heusler, Sepet, 
Brogue, Mommsen, Roland, Chalambert, De Lille, Busch, Sorel, 
Deprez, Hart, Grisebach, Texte, Spielhagen, Jordell, Splettstoesser, 
Burckhardt, Landgraf, Keiffer, Girard, Suchier, Le Breton, Brune- 
tiere, Brette et Champion, Lecigne, Derudder, Scharff, Pollard, Elias 
et Osborn, Sauer, Hansay, Baumgartner. — Partie pedagogique : 
Homere au college. 

The Academy, n° 1410 : Lumsden of the Guides. — Terry, Greater 
Westminster. — Whyte, Bible characters. — Maccoll, The Reforma- 
tion settlement. — Arber, The British anthology. — A schoolboy’s 
diary (journal d’Aug. Montagne a Westminster School). 

The Athenaeum, n° 3733 : Mackail, The life of William Morris. — 
Gwynn, Highways and byways in Donegal and Antrim. — Waterman, 
Eras of the Christian church, the postapostolic age; Wells, The age 
of Charlemagne. — Wilkinson, From Cromwell to Washington, twelve 
soldiers. — Ballads, critical reviews, tales, various essays, letters, sketches, 
etc. by Thackeray. — Mrs Gamlin, Nelson’s friendships (n’est pas 
serieux); Eblana, Erin Quintiana, or Dublin Castle and the Irish, 
Parliament. — A note on the word annuity (Skeat). — The relief of 
Londonderry (Leeper). — A short history of the Saracens. — The 
Wright collections. — Austin Dobson's writings. — G. Macdonald, 
Catalogue of Greek coins in the Hunterian collection. University of 
Glasgow, I. — A. new Rembrandt (Bell). — Notes from Rome (Lan- 
ciani). — The Bloody Brother (Garnett). 

Literarisches Centralbatt, n° ig ; Realencycl. fur protest. Theologie u. 
qc! rc |l®’ . , ’ V’ Haymann, Rousseaus Socialphilosopbie. — Dahn, 

Die Konige der Germanen, VIII. Die Franken unter den Karolingern, 
2 ■ Schmidt, Les seigneurs, les paysans et la propriete rurale en 



Alsace au moyen age (soigne et detaille). — Borel, Le conflit entxeles. 
Neuchatelois et Frederic. — Manzone, Degli arcbivi del state, storia, 
funzioni, ordinamento, lavori, leggi* viforme. — Krieger, Topogr. 
Worterbuch des Grossherzogtums Baden, 5 u. 6. — Socin, Arab. Gram- 
matik, 4* ed. (ct. Revue , n° 18). — Marquart, Die Chronologic der 
alttiirk. Inscbriften. (clair et penetrant). — Friedrich, Hippocratische 
Untersucbungen (bonne analyse). — Gesta Caroli Magni ad Carcasso- 
nam et Narbonam, lat. Text. u. provenz. Uebers. mit Einleitung von 
Schneegans (soigne). — Kraeger, Der Byronsche Heldentypus (bon, 
maistrop vite fait). — Jahrbuch der Grillparzer Gesellschaft, VIII. — ■ 
Bernays, Schriften zur Kritik und Literaturgeschichte, III u. IV. — 
Waser, Charon, Charun, Charos (recueil de materiaux qui, parfois, 
manque de critique). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 19 : Bohmer, Reich Gottes u. Menschen- 
sohn im Buch Daniel. — Mosaisches Gesetz u. neuere Kritik. — Ficker, 
Studien zu Vigilius von Thapsus (solide). — Schubert-Soldern, Ueber 
den Begriff der allgemeinen Bildung. — Brcering, Die Dialoge des 
Johann Ludwig Vives, trad. — Kcenig, Syntax der hebraeischen Sprache, 
Schluss(tres instructif et important). — Kjellberg, Asklepios. — Helen 
M. Searles, A lexicographical study of the Greek inscriptions ibon pre- 
liminaire). — M. Mueller, In Senecae.tragoedias quaestiones criticae 
(saine methode). — Path, Wegweiser zur deutschen Litteraturges- 
chichte, I (trop de fautes). — Noreen, Altschwedische Grammatik (clair 
et precis). — J. Schiller, Shakspere als Mensch und Christ (manque de 
precision, mais non de chaleur). — W. Schdltze, Deutsche Gesch. II. 
Das merowingische Frankenreich (louable surtout pour ses recherches 
independantes). — Winkler, Castruccio Castracani (lourd et sans beau- 
coup de critique). — Loserth, Der Huldigungsstreit nach dem Tode 
Erzherzog Karls II, 1590-1592. — Sachs u. Veit, Briefwechsel, 
p. Geiger. — Boshart, Zehn Jabre afrikanischen Lebens. — Ciccotti, 
ll tramonto della Schiavitu nel mondo antico. — Mommert, Die heilige 
Grabeskirche zu Jerusalem in ihrem ursprungl. Zustande (tres serieux 
et sur). 

Berliner philologische Wochenschrift, n" 18 : Aristotelis ’A 0 r,va£cov ’xo'ki- 
teta, edd. Kaibel u. Wilamowitz-Moellendorff, 3 A. — M. Schanz, 
Geschichte der rom. Literatur, I; 2, A. (se fera de nouveaux amis). — * 
G. Nemethy De libris amorum Ouidianis. — Fulgentii opera, rec. Heim 
(voir I?ei;ue, n° i 5 ). — Windelband, Geschichte der Philosophic, 2. A. 
— ■ St. Witkowski, Prodromus grammaticae papyrorum graecarum. — 
Fitz-Hugh, The philosophy of the humanities. — Berner, Jahresbe- 
richte der Geschichtswissenschaft. 

— N° 19 ; Sikes and Wynne, The Prometheus uinctus of Aeschylus 
(plein de gout). — R. Dippel, Quae ratio inter Xenophontis historiam 
et Plutarchi uitas intercedat. — H. Schroder, Lukrez u. Thucydides.^ 

— E. Pais, Storia di Roma. — Bcehlau, Aus ionischen u. italis- 
chen Nekropolen. — G. Heine, Synonymik des Neutestamentlichen 
Griechisch. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n" 18 : W. Lubke, Grundriss der 
Kunstgeschichte, 12 A. — C. Bardt, Ausgewaehlte Briete aus Cicero- 
nischer Zeit. — Sallusti libri qui est de bello lugurthino partem extre- 
mam rec. Wirz. — Capelli, Dizionario di abbreviature latine ed ita- 
liane. — Heinacker, Lehrplan der lat. Philistik. 

— N.° 19 : Dieterich, Untersuchungen zur Geschichte der gr. Sp.ra,che;, ■ 

— Conway, Dialectorum Italicarum exempla. - W. Wagner,. Rom. 
6 A. von O. E. Schmidt. — J. Schwarcz, Kritische Notizen tiber die 



neuesten Erscheinungen der staatswissenschaftlichen Literatur. — Fr. 
Laudowicz, Dedoctrinis ad animorum praeexistentiam atque metempsy- 
chosin spectantibus. — J. Schayler, Vorlagen zum Uebersetzen ins 
Lateinische. 

— N° 20 : Euripidis Ion, ed. Wecklein. — K. Dieterich, Untersu- 
chungen (2° art.). — K. Hachtmann, Olympia u. seine Festspiele. — 
U. Berger, Stilistische Uebungen der lat. Sprached8 A. von H. J. 
Muller. — R. Klussmann, Verzeichnis der Abhandlungen welche in 
den Schulschriften erschienen sind, III, 1891-1895. 

Revue byzantine russe, tome VI, livraisons 1- 1 1 : Etude sur la musique 
byzantine; les Martyria, A. Thibaud. — Le Pseudonicelos Paphlago- 
nien, A. P. Kerameus, en grec. — Reponse a cet article, V. Vasilievsky, 
— Les monuments byzantins du mont Athos.avec photographies, Aina* 
lov. — Un manuscrit d’une Alexandrei'de du moyen Sge au monastere 
d'lviron, Istrine. — Remarques sur les antiquites de Constantinople, 
Laskine. — Comptes rendus critiques : Ouvrages de Stoll, Kauschen, 
Sternbach, Veill, Moritz, Desminis, Kraus, Hugues Le Roux, Lingg, 
Rangabe. — Bibliographie : Russie, Aliemagne, France, Angleterre, 
Grece et Turquie, Pays slaves. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28 RUE BONAPARTE 
A. BOUCHE-LECLERCQ. 

Membre de l’lnstitut 


L’ASTROLOGIH GRECQUE 

Un fort volume in-8 de 680 pages, avec 47 figures 20 fr. » 

BIBL 10 THEQUE EGYPTOLOGIQUE 

TOME IX 

OEUVHES D1VERSES DE F. CHABAS 

Publiees par G. MASPERO, membre de l’lnstitut. 

Tome premier. Un beau vol. in-8, avec portrait et planches. i 5 fr. » 

A.-D. XENOPOL "" " 

Professeur a l'Universite de Jassy. 

LES PRINC1PES FONDAMENTAUX 

DE L’HISTOIRE 

Un volume in-8 7 fr. 5o 

MONUMENTS PIOT 

MONUMENTS ET MEMOIRES 

Publies par l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres. 

TOME v 

LE TRESOR DE BOSCOREALE 
Par M. A. HERON DE VILLEFOSSE 
Un volume in-4, avec nombreux dessins et 3 o heliogravures. 32 fr. » 

Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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Un elegant volume in- 18 5 fr. » 
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PERIODIQUES 

Reyue celtique, n° 2 : Salomon Reinach, Le corail dans l’industrie cel- 
tique (suite). — Whitley Stokes, The Bodleian Amra Choluimb Chille 
(suite). — Le Nestour, Un credo en breton du xv e siecle. — Strachan, 
Final vowels in the felire Oenguso, I. — Ernault, Sur la chute de er- 
final en breton. — Loth, Dubgint, Gynt; affwys; ervvas; le sens de 
myngw; dinsol; le coudrier et le saule dans les coutumes galloises. 

Annales des sciences politiqnes, mai : R. G. Levy, Le probleme africain 
dans l’hemisphere austral. — P. de Rousisrs, La situation economique 
des manufactures americaines. — Zolla, La question du credit agricole. 

— Chailley- Bert, Les protectorats de l’Inde britannique, II. — Saiaun, 
A propos des affaires de Chine, 1895-1899. — Savary, Le commerce 
britannique et la concurrence allemande. — Roiin, Droit international; 
Fouille, Etudes classiques et democratic; Driault, Question d’Orient; 
Maze-Sencier, La crise agricole dans l’arrondissement de Confolens; 
Bourguet, France et Angleterre en Egypte ; Caix, Fachoda ; La Chine 
nouvelle. 

Souvenirs et m6moires, n° 1 1 : Fragments inedits de Montesquieu. — La 
captivite et la fuite de l’abbe Arthur Dillon, racontees par lui-meme 
(fin). — Melanges : Le roi de Prusse et les emigres ; Deux lettres de 
Moncey ; Deux billets de Marbot ; Une incartade napoleonienne, lettre 
du roi Jerome au roi Louis; Une lettre de Lamartine. — Memoire de 
Mercier du Rocher pour servir a l’histoire des guerres de la Vendee 
(suite). — Les livres d’histoire : Quelques ecrivains, Theophile de 
Viau, Bourdaloue, Voltaire, Maupertuis. 

The Academy, n° 1411 : Autobiography of Mrs. Oliphant. — Andrew 
Lang, Myth, ritual and religion. — Hastings, Dictionary of the Bible. 

— Snell, The fourteenth century. — Becke and Jeffery, Naval pio- 
neers of Australia ; Bygate, Durham Cathedral; Morison, Melville. — 
The pronoun she (Platt). 

The Athenaeum, n° 3734 : Poems of Thomas Hood, p. Ainger; Alex. 
Elliot, Hood in Scotland. — Lord Charles Beresford, The break, up 
of China. — Leader, The Records of the Burgery of Sheffield. — Letters 
of Carlyle to his youngest sister, p. Copeland. — Gregorovius, The 
Emperor Hadrian, transl. Mary E. Robinson. — H. L. Thompson, 
H. G. Liddell. — Rubaiyat of Omar Khayyam, p. Dole; The Stanzas 
of Omar Khayyam, transl. Garner. — Hebrew and Syriac literature. — 
A forgotten journalist, Bingley. — The identity of Clemenza, Para- 
diso, IX, 1 (Toynbee). The battle of Marathon. — The new edition of 
Carlyle. — The handwriting of Junius (E. M. Thompson). — A new 
Rembrandt. (J. C Robinson). 

Litcrarisches Centralblatt, n° 20 : Die Spriiche, erkl. Wildeboer; Hiob, 
erkl. Duhm ; Das Buch der Richter, erkl. Budde. — Schurtz, Grundriss 
einer Entstehungsgesch. des Geldes (important). Saxo Gramm. Dan- 
marks Kronike, oversat af Winkel Horn. — Polit. Korrespondenz des 
Kurftirsten Albrecht Achilles, III, 1481-1486 p. Priebatsch. — Loserth, 
Der Huldigungsstreit nach dem Tod Erzherzogs Karls II, 1590-1592. 
— Burkhardt, Die Entstehung des Weimarischen Parks; von Boja- 
nowski u. Roland, Hundertundzwanzig Jahre Weimarischer Gesch. 
in Medaillen u. Medaillons 1756-1896. — Schroder, Friedrich 
Franz III, Erzherzog von Mecklenburg-Schwerin. — G. Schweitzer, 
Eine Reise um die Welt. — Heer, Die hist. u. geogr. Quellen in Jaquts 
geogr. Worterbuch. (soigne et estimable). — Galeni de victu attenuante 



liber, p. Kalbfleisch (bonne edition), — Ausgew. Briefe von Cicero, 
erkl. F. Hoffmann, 1 , 7 0 ed. p. Sternkopf. — Grundriss der roman. 
Philologie, II, 1, 3 : Franz. Litteratur, von Grober (profond et precis, 
quoique court). — Mohr u. Nissen, Tysk-Dansk Ordbog, r-4. — 
Sanders, Citatenlexikon. — Deutsche Lieder auf den Winterkonig 
p. Wolkan (recueil interessant de 63 pieces). — A. H. Niemeyer, Ori- 
ginalstellen griech. u. romischer Klassiker uber die Theorie der Erzie- 
hung und des Unterrichts, 2° ed. p. Menge. 

Deutsche Littraturzeituug, n° 20 : Cheyne, Jewish religious life after the 
exile (fin et critique). — Bernoulli, Das Concil von Nicaa (clair). — 
Wiegand, Das Homilarium Carls des Grossen auf seine urspriingliche 
Gestalt hin untersucht (juste et instructif). — Flrnsburg, Studien auf 
dem Gebiete der indogerm. Wurzelbildung, I, die einfache Basis ter. 
— Horton-Smith, Ars tragica Sophoclea cum Shakspeariana comparata 
(exercice en latin). — Wunderer, Polybios-Forschungen, I. Sprich- 
worter u. sprichwortl. Redensarten (soigne). — Gemini elem. astron. 
p. Manitius (comble une lacune). — D. Bloch, Herder als Aesthetiker 
(n’est pas toujours juste). — F. A, Lange, Einleit. u Kommentar zu 
Schillers Philosophischen Gedichten. (important). — Lefranc, Le pla- 
tonisme et la litterature en France it Pepoque de la Renaissance ; Les 
idees religieuses de Marguerite de Navarre. — Polit. Corresp. des 
Kurfursten Albrecht Achilles, III, 1481-1486^. Priebatsch. — Stenzels 
Leben. — Keyserling, Ludwig Philoppson. — Hantzsch, Sebastian 
Munster (tres bon). — Mulberger, Proudhon, Leben und Werke. — 
Hennig, Die Aesthetik der Tonkunst. 
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TOME VI, FASCICULE I 

Collignon. La tiare d’Olbia, — E. Bertaux, L’email de Saint-Nicoias 
de Bari. — G. Schlumberger. Ivoire byzantin. — Andre Michel. Les 
statues de saint Pierre, sainte Anne et sainte Suzanne (Musee du 
Louvre). — Em. Molinier. Buste d’enfant du seizieme siecle. 
Abonnement (il n’est plus vendu de fascicules separes) .... 32 fr. » 


JOHANNES MULLER 

editeur de PAcademie royale des sciences des Pays-Bas, a Amsterdam 

A publie : 

LORIE, Dr. J. Beschripring van eenige nieuwe grondborin- 
gen F. 1 5 o 

BEYERINCK, M. W. Ueber ein contagium vivum fluidum, als 
Ursache der Fleckenkrankheit der Tabaksblaetter F. 1 20 
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METHODE DE TRANSCRIPTION 

RATIONNELLE GENERALE 


DES NOMS GfiOGRAPHIQUES 

s’APPLIQUANT a TOUTES LES ECR1TURES USITEES DANS LE MONDE 

PAR CHRISTIAN GARNIER 

Un beau volume in-4, contenant les alphabets de la plupart des 
langues 1 5 fr. » 

Ouvrage courontie par llnstitut ( Prix Volney ) 


Void en quels termes M. Michel Brea! a presente a 1 ’Academie des Inscriptions et 
Belles-Lettres, dans sa seance du 26 mai 1S99, la Methode de Transcription Ration- 
nelle Generals de M. Christian Gamier : 

« La publication que j’ai l’honneur de presenter est sure de rencontrer la sympathie 
de mes confreres, car elle se recommande a la fois par sa valeur intrinseque et par le 
nom de son auteur. Elle est 1 ’oeuvre de feu Christian Gamier, le fils de notre ancien 
confrere de l’Academie des Beaux-Arts. Ce jeune homme qui, age de 26 ans, a suivi 
a un mois de distance, son pere dans la mort, etait doue des plus heureuses aptitudes 
qu’accompagnait le plus noble caractere. Sa passion etait de se rendre utile, et c’est 
dans un dessein d’utilite que, deja atteintpar la maladie, il a employe lesquatre der- 
nieres annees de sa vie a composer cet ouvrage. 

« Un gout prononce l’avait porte des i’enfance vers les etudes geographiques. Ayant 
assiste au Congres international geographique de Londres en 1895, il y avail entendu 
exprimer le regret qu’il n’existat pas une bonne methode de transcription pour mettre 
toutes les nations d'accord sur la representation des noms geographiques. Cette parole 
tombee de la bouche d’un eminent ge’ographe, fut pour lut decisive. 11 resolul de 
trouver cette methode et il se mit aussitot a l'ouvrage avec une energie qu’on ne peul 
assez admirer. 11 depouilla la grammaire de plus de cent vingt idiomes, s’appliqua a 
bien se rendre compte de la prononciation des sons qui composent leurs alphabets, et 
imagina pour les representer dans I’ecriture un ensemble de signes aussi faciles a 
retenir qu’a reproduire typographiquemcnt. 

« Le meme probleme avait dejaoccupe d’autres savants, notamment Lepsius. Mais 
le systeme de Gamier, en simplicity et en elegance, est superieur a tous ceux qui 
avaient ete proposes avant lui. 

« Ce grand travail a ete envoye en manuscrit au concours du prix Volney. La com- 
mission rendant hommage a la clarie de la methode et a 1’etendue des recherches et 
reconnaissant dans le dessein du jeune auteur la pensee meme qui avait autrefois pre- 
sidee a la creation du prix Volney, a ete unanime pour couronner cette oeuvre. 

« Le jeune laureat a encoie eu la satisfaction d’apprendre son succes ; mais il est 
mort peu de temps avant la seance publique de l’lnstitut oil son nom devait etre 
proclame. 

<( C’est cette Methode de Transcription qui paralt aujourd’hui chez l’editeur Leroux. 
La publication de l’ouvrage paraissait presque impossible sans la surveillance et le 
concours de l’auteur. 

« Mais le devouement et la pieuse affection de la mere, Madame Charles Gamier, 
ont surmonte toutes les difficultes. Elle a d’ailleurs trouve deux collaborateurs aussi 
consciencieux que competents, dans la personne de M. Ammann, l’ancien professeur 
de geographie de son fils, et M. Gaudefroy-Demombynes, secretaire de 1‘Ecole des 
Langues Orientales Vivantes. Cette belle oeuvre est aujourd’hui achevee. Elle conser- 
vera le souvenir de Christian Gamier dans le cercle de tous ceux qui s’interessent 
aux etudes de geographie. Il a reussi a se concilier l’estime et a se faire un nom a 
lage ou dautres commencent a peine d’entrer dans la science. » 
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PERIOD IQUES 

Revue des etudes grecques, n° 45 : P. et V. Glachant, Une iettre inedite 
d’Ernest Beule. — Hauvette, Phayllos de Crotone. — M. Holleaux, 
Trois decrets de Rhodes. — C. E. Ruelle, Sept codices uestustissimi 
reconuus pour etrel’oeuvre d'un meme copiste. — P. Perdrizet, Encore 
Labys. — Ch. Joret, Le^spsitsv de Posidonius. — T. R. Duracinum 
— Th. Reinach, Un temple eleve par les femmes dc Tanagra — 
M. Breal, Deux nouvelies formes eleennes. — Chronique : D. B , Cor- 
respondance hellenique; P. Girard, Actes de P Association. — Biblio- 
graphic. 

Revue des etudes anciennes, n« 2 : L. Rouch, Une demeure royale a 
l'epoque homerique. — Ch. Lecrivain, L’historien Acholius, une des 
Sources de l’Histoire Auguste. — C. Jullian, Remarques sur un essai 
d’inventaire des Figlinae gallo-romaines. — Bulletin hispanique : Paris, 
Ornement de bronze trouve a Marchera ; Cirot, Un nouveau roi wisi- 
goth ; Engel, Nouvelies archeologiques ; Paris, Reception deM. Melida 
a l’Academie de San Fernando ; Radet, Le Viaje aGrecia y Turquia de 
M. Melida. — Chronique : C. Jullian, L’histoire ancienne au diplome 
d’etudes historiques. — Bibliographic. 

Revue des lettres francaises et etrangeres, n° 2 : E. Bourciez, Jasmin poete 
de la terre natale. — A. Vulliod, Le pessimisme de Nicolas Lenau. — 
L. Bordes, Armando Palacio Valdes. - Bulletin hispanique : L. Meri- 
mee, Le Bulletin hispanique. — Varieles : C. Jullian, (Jn libraire de 
Montesquieu. — Chronique : G. Radet, Une decision du conseil de 
l’universite de Toulouse. — Bibliographic. 

Revue des etudes historiques, juin juillet : M. Langlois, Methode de 
bibliographic locale. — Vie Maurice Boutry, Une mystification diplo- 
matique, la trahison du comte Mattioli d’homme au masque de fer). — 
G. Duval, Journal inedit du colonel Majou, mars-nov, 1812. — S. de 
Boujoi.lin, Hoffmann, Thomas de Quincey, Edgard Poe, Gerard de 
Nerval. — Comptes rendus : Gilliodts-van-Severen, Invent, diplom. 
des archives de 1 'ancienne ecole bogarde a Londres; Barboux, L’impot 
sur le revenu a Florence au xv- siecle; Hauser, Ouviiers du temps 
passe, xv-xvi' siecles: De Mauldf., Les femmes de la Renaissance; 
Magnette, Joseph II et la liberte de l’Escaut; Brette, Le journal du 
marquis d'Argenson ; A. Chuquet, La jeunesse de Napoleon. Toulon ; 
Cottin, Toulon et les Anglais; Gachot, La deuxieme campagne d’ltalie; 
Houssaye, Waterloo ; P. de Segur, La derniere des Conde ; Biblio- 
theque d’histoire illustree ; L. Deschamps, Les colonies pendant la Revo- 
lution ; Pavy, Histoire de la Tunisie. 

Revue de l'lnstruction publique en Belgique, n° 2 : F. Renard, La geogra- 
phic dans l’enseignement superieur en Belgique. — Hurdebise, De la 
section latine. — E. Sonneville, Un passage de Plutarque utilise par 
Julien. — Ad. deCeuleneer, Tabernae Aprianae. — Comptes rendus : 
Ouvrages de MM. G. Wissowa, A. Ludavich, G. de Sanctis, C. Halgan, 
A. Haase, Melon, Wagner, Rossel, Revillf,, Halkin, Stein, Elslander. 

Bulletin bibliographique et p6dagogique du Musee beige, n° 5 : Partie biblio- 
graphique : Ouvrages de MM. Hitzig et Blumner. Dittenberger, Sou- 
chon, FuRTwaNGLER et Urlichs, Keiffer, Halkin, Schuermans, De- 
moulin, Seeman, Hecq, Lenient, Famenne, Wahlund, Rod, Nagl u. 
Zeidler, Moeller, Heuzey. — Partie pedagogique : Collard, Lecon 
de repetition generale sur Iliade, I. — H. Gerardy, Explication d'au- 
teurlatm. r 



The Academy, n« 1 142 : H, L. Thompson, U. G. Lid Jell . — Horder, 
The Hymn Lover, an account of the rize and growth of English hym- 
nology ; Brownlie, Hymns and hymn-writers of the Church Hymnari. 
— Maccarthy, Reminiscences. — Jounghusband, The Philippines and 
round about. — Sancho the proverbialist. — St Paul and sir Allred Lyall 
(A. Lang). — Was Bacon a poet? (Gibbs). 

The Athenaeum, n° 3735’: Maccarthy, Reminiscenses. — Gregorovius, 
History of the city ot Rome in the middle ages, transl. Annie Hamil- 
lon, VI, 1 et 2. — The martyrdom of an empress — Papers illustra- 
ting the history of the Scots, brigade in the service of the United Ne- 
therlands, 1572-1782, I. — Dante literature. — Local history. — 
School books — Nagarjuna and (Jalivahavra (F. W. Thomas). — ■ The 
identity of Clemenza, Paradiso, IX, 1. (A. J. Butler). — Ms David, 
Funafuti or three months on a remote coral island. — Wroth, British 
Museum catalogue of Greek coins, Galatia, Cappadocia, Syria. — For- 
ked heads, As you like it II, 1. 24 (Wilding). 

Literarisches Centralbatt, n° 21 : Steindorff, Apokalypse des Elias. — 
Pautz, Muhammeds Lehre von der Offenbarung. — Pohlenz, De 
Posidonii libris zap! TraOfiiv (recommandable). — Lindner, Aus dem 
Naturgarten der Kindersprache. — Kaerst, Studien zur Entw u. 
theoret. Begriind. der Monarchie im Ahertum (recherches indepen- 
dantes). — Lonborg, Adam af Bremen och hans skildring of Nordeu- 
ropas lander och folk, (remarquable). — Mass, Pommersche Geschichte 
(n'a pas assez consults les sources). — Ortvay, Gesch. der Stadt 
Pressburg, II, 2, i3oo-i526 . — Della Rocca, Lebenserinnerungen, 
trad. — Das deutsche Volksthum, hrsg von Hans Meyer. — The 
Atthasalini, Buddhaghosas commentary, on the Dhammasangani , 
p. Edw. Muller (ires soigne). — Sakellarios, Untersuchung des Textes 
der Athen. Polit. des Aiistoteles (a accueillir par un point d’interroga- 
tion). — Hoeck u. Pertsch, Forchhammer (« document digne du 
Nestor des philologues classiques allemands »). — Jonsson, Den oldnor- 
diske og oldislandske Litteraturs Historie I u. II, 1. — Rossner, Unter- 
suchungen zu Heinrich von Morungen. — Schillers dramat. Entwiirfe 
und Fragmente, p. Kettner. — Wunderlich, Die Kunst der Rede in 
lhren Hauptzugen an den Reden Bismarcks dargestellt. — Principe 
del Drago contro Ministero della publica istruzione ; Comparsa conclu- 
sionale per S. E. il principe Don Filippo del Drago contro il Ministero 
della pubblica istruzione. — Bulle, Der schone Mensch im Altertum, 
18 livr. — Clemen, Die Denkmalpfiege in Frankreich. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 21 : Die fiinf Megillot, erkl. von Budde, 
Bertholet, Wildeboer — Kunze, Das nicanisch konstantinopolitanische 
Symbol (d consulter). — Dessoir, Gesch. der neueren deutschen Psycho- 
logic, 2 e ed. — Heiland, Die Lutherdrucke der Erlanger Universitatsbi- 
bliothek aus den Jahren 1 5 i 8-1 523 (remarquable). — Pautz, Muham- 
meds Lehre von der Offenbarung (malgre ses defauts, utile). — Karbe, 
Der Marsch der Zehntausend vom Zapateszum Phasis-Araxes (quelques 
apercus importants, mais pas de preuves convaincantes). — Reinhold, 
De graecitate Patrum Apostolicorum Iibrorumque apocryphorum Novi 
Testament! quaestiones grammaticae (soigne). — Die Oden des Horaz in 
freier Nachbildung von Leisering. — Jahn, Immermanns Merlin (fort 
louable). — C. Weber, Methode Schliemann zur Erlernungder italienis- 
chen Sprache. — P. Simson, Westpreussens u. Danzigs Kampf gegen 
die polnischen Unionsbestrebungeu in den letzten Jahren des Konigs 
Sigismund August 1568-1572 (attachant). — B. Zeller, La minorite de 



Louis XIII, Marie de Medicis et Villeroy (fort meritoire). — Milnkow, 
Skizzen russischer Kulturgeschichte, trad. Davidson. — Farinelli, 
Apuntes sobre viajes y viajeros por Espana y Portugal (travail ties 
fouille et qui temoigne d’etudes fortetendues). — Stehling, Die Kirchen- 
gesetzgebung unter Moritz von Sachssn u. Georg von Anhalt. — 
Helbig, Fiihrer durch die offentlichen Sammlungen kiassischer Altertu- 
mer in Rom, I. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 20 : Plutarchs Aristides u. Cato, 
von Fr. Blass, 2 A. (tres ameiiore). — Lydi liber de mensibus ed. 
R. Wunsch (repond a un besoin). — Senecae opera, III, ed. O. Hense 
(i er art.). — Blaydes, Aduersaria (mele). — R. Kekule, Ueber Copien 
einer Frauenstatue aus derZeit des Phidias. — Ch. E. Bennet, Critique 
of some recent Subjunctive theories (relatif surtout au latin archaique). 

— N° 21 : O. Schmidt, Metapher u. Gleichnis in den Schriften 
Lukians. — K. Krumbacher, Studien zu Romanos. — Senecae opera, 
III, ed. Hense (laisse a desirer comme fondement paleographique). — 
K. Mullenhoff, Deutsche Alterhumskunde, IV, 1 (sur la Germanie de 
Tacite). — Harvard Studies, VIII. — Ed. Meyer, Die Sklaverei im 
Altertum (dissipera des prejuges). — K. Hachtmann, Olympia u. seine 
Festspiele. — W. Bruchmuller, Beitrage zur Geschichte der Universi- 
taten Leipzig u. Wittenberg. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 21 : Herbst u. P. Muller, Zu 
Thukydides. — M. Willbrandt, Die Bedeutung der attischen Geschlech- 
ter vor Solon. — O. Waser, Charon (epuise le sujet). — Revue des 
etudes anciennes. — H. Schmalz u. C. Wagener, Lateinische Schul- 
grammatik 4 A. — Archiv fur Religionswissenschaft. 

— N° 22 : A. v. Bamberg, Platons Apologie u. Kriton. — H. Frese, 
Quae ratio intercedat inter librum Theognideorum priorem et poste- 
riorem. — O. Kern, De Musaei fragments (de bonnes corrections). — 
G. Nemf.thy, De libris Amorum Ouidianis (prepare la tache de l’editeur). 
— P. Vassowicz, De Fiori codice Cracouiensi. — G. Schuler, Die 
griech. unregelmaessigen Verba. — A. Ostermanns lat. Uebungsbucher, 
neue Ausg. von H. J. Muller (rendu pratique). 
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PERIODIQUES 

Correspondance historique et archeologique, n" 65 : Weil, Une erreur his- 
torique. — L.-G. Pelissier, Claire de Gonzague et la fortune des 
Montpensier. — La garde du corps de Ludovic Sforza. — G. Duval, 
La question des archives notariales. — Ch. de B., Les automobiles au 
xvit e siecle. — Letlre de Cassini a Cuvier. — Une lettre de Mirabeau. 

Romania, avril : A. Thomas, Varietes chronologiques. — G. Paris, 
Caradoc et le serpent. — A. Jeanroy, Note sur le Tornoiement as 
dames. — P. Meyer, Deux nouveaux mss. de la trad, franqaise des ser- 
mons de Maurice de Sully. — A propos du debat du corps et de l'ame 
(Katona); Sur la consecration de la cathedrale d’Aix par Leon III (Teich- 
mannl ; Helois de Peviers, sueur de Garin le Lorrain (Lot) ; La Vie de 
saint Silvestre en vers francais (P. M.) ; Corrot, corine (G. P.) ; sur les 
formes de la negation et de l’affirmation a Ferrieres, Herault (Calmette). 
— Studier k modern fransk Sprakvetenskap, I ; miss Petersen, The 
Nonnes Preste Tale ; Pidal, Catalogo de la Real Biblioteca ; 4 e und 
5 e Jahresbericht des Instituts fur rumanische Sprache ; Weigand, Lin- 
guist. Atlas des dacorurr.anischen Sprachgetebiets ; Bianu, Bibliografia 
romanesca veche; Densusianu, Studie di filologie romina. 

Bulletin international de l’Academie des Sciences de Cracovie, avril : Bystron, 
La langue et l’orthographe dans les statuts polonais du xv B siecle. — 
Piekosiuski, Les sources de 1 ’heraldique ruthene. 

The Academy, n° 1413 : Mrs. Archibald Little, Intimate China ; Lord 
Charles Beresford, The break up of China. — Leon Daudet, Alphonse 
Daudet. — Hanna, The second Afghan war. — The episcopate of 
Charles Wordsworth . 

The Athenaeum, n° 3 j 36 : The Diary of Samuel Pepys, IX, index. — 
Jackson, A thousand days in the Arctics. — Milne, A history of 
Egypt under Roman rule. — Morfill, A grammar of the Bohemian or 
Ce ch language. — American history. — Australian history. — Gran- 
tham grammarschool. — Clemenza, Paradiso, IX, 1, (Toynbee). — Junius 
(Laughton). — May, Field-ar tillerie. — The Silchester excavations. — 
The new R.embrandt (Malcolm Bell). — Notes from Rome (Lanciani). 

t Literarisches Centralblatt, n° 22 : Bleek, Die Grundlagen der Christolo- 
gie Schleiermachers. — Gehring, Die Sekten der russischen Kirche. — 
Bates, The five Postkleisthenean tribes (excellent). — Urkunden u. 
Akten zur Gesch. der Stadt Koblenz p. BaR. — Sello, Studien zur Gesch. 
von Oestringen u. Riistringen. — Blum, Vorkampfer der deutschen 
Einheit. — Wolkonski, Bilder aus der Gesch. u. Literatur Englands ; 
Waliszewski, Peter der Grosse. — Demolins, A quoi tient la superiority 
des Anglo-Saxons. — Hava, Arabic-English dictionary. — Philo, III, 
p. Wendland. — Auguslini De civitate Dei p. Hoffmann I, 1 - 1 3 . — 
Eine ungedruckte Voltaire-Correspondenz , Voltaire u. das Haus 
Wurttemberg, p . Sakmann. — Botermans, Die hystorie van die seven 
wijse mannen von romen. — Stockhausen, Studien zu Platens Balia* 
den. — Biedermann, Goethe-Forschungen, III. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 22 : Frankenberg, Die Datirung der Psal- 
me ? , ~ M. Schneider, Die Gelehrtenbriefe der Gothaer Gym- 

nasialbibliothek aus dem 16 u. 17 Jahrhundert. — Oettingen-Waliers- 
teinsche Sammlungen in Maihingen, Handschriftenverzeichnis, I, 
p. Grupp. Ommagga-Jataka, The story of the tunnel, p. Jatawara. 



Otto Gilbert, Herr Ernst Maas als Recensent. — Kenyon, The palaeo- 
graphy of Greek papyri. — Augustini Confess, p. Knoll (revision 
inconsequente). — De mortibus persecutorum, p. Brandt. — Ivens 
Saga, p Kolb.ng. — Muller-Rastatt, In die Nacht, ein Dichterleben. 
— Banner, Das franz. Theater der Gegenwart (bon). — Manns, Gesch. 
der Grafschaft Hohenzoliern im i 5 u. 16 Jahrhundert — Kropatscheck. 
Johann Dolsch aus Feldkirch. — Eliade, Influence francaise sur l’es- 
prit public en Germanie (important). — Boehlau u. Gilsa, Neolithis 
che Denkmaeler aus Hessen. — Nys, Recherches sur l'hist. de l’econo- 
mie politique. — Fischel, Raphaels Zeichnungen. 

Museum ; n° 6: Ludwich, Die Homervulgati (Houtsma). — Lysiae ora- 
tiones, p. Van Herwerden (Garrer). — Augustini Confessiones, 
p. Kncell (Wilde). — Loewe, Die ethn. u. sprachliche Gliederung der 
Germanen (Uhlenbeck). — Small, The stage-quarrel between Ben Jon- 
son and the poestasters (Logeman). — Morf, Gesch. der neuern franz. 
Literatur I (Von Hamel). — Holm, Gesch. Siciliens im Altertum. Ill 
(Boissevain). — Rapp, Mem. p. Lacroix (De Bas). — Bussemaker, De 
afscheiding der Waalsche gewesten (P. Fredericqi. — Freudenthal, 
Die Lebensgesch. Spinozas (Meijer). — Fischer, Vocabularium op 
Xenophons Anabasis. — Van der Weerd, Synchron. Overzicht der 
gr. en rom. Geschiedenis (Ringnalda). 
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PUBLIC A TIONS DE LA SOCIETE DE L’ORlENT LA TIN 
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MI. ITINERA HIEROSOLYMITANA ET DESCRIPTIONES 
TERRiE SANCTZE latine conscripta, ediderunt T. Tobler et A. 
Molinier. Tome I en 2 parties. 2 volumes in-8. Chaque. . . 12 » 

III. ITINERAIRES FRANQAIS. T. I, edite par H. Michelant et 

G. Raynaud. In 8 12 » 

IV. ITINERA ET DESCRIPTIONES TERRZE SANCTiE Tomus 

II, ed. A. Molinier et C Kohler 12 » 

V. ITINERAIRES RUSSES EN ORIENT, traduite par Mme B. de 

Khitrovo. Tome I. In-8 12 » 

SERIE HISTORIQUE 

I. LA PRISE D’ALEXANDRIE, chronique du roi Pierre Rr de Lu- 

signan, par Guillaume de Machaut, publiee par M. de Mas Latrie. 
In-8 12 » 

II. QUINTI BELLI SACRI scriptores minores, eiidit R. Roehricht. 

In-8 12 » 

III. TESTIMONlA MINORA de Quinto bello sacro, ed. Roehricht. 

In-8 ^ 12 » 

IV. CHRONIQUE DE MOREE aux xm e et xiv e siecles, publiee et 

et traduite par A. Morel-Fatio. ln-8 12 » 

V . LES GESTES DES CHYPROIS, recueil de chroniques franpaises 

ecrites en Orient aux vm* et xiv e siecles (Philippe de Navarre et Ge- 
rard de Montreal), publie par Gaston Raynaud, ln-8 12 » 

NUMISMATIQUE DE L’ORlENT LATIN, par G . Schlumberger, 
de l’lnstitut. Un beau vol. fort in-4, de 528 pages, avec jq planches 
de medailles i5o » 

— Le meme, sur papier de Hollande 160 » 



SUPPLEMENT A. LA NUMISMATIQ.UE DE L’ORIENT LATIN, 
par G. Schlumberger, de l'lnstitut. Un volume 111-4, contenant 
I’lndex, accompagne de 2 planches et une carte 1 5 » 

— Le meme, sur papier de Hollande 20 

DE PASSAG 1 IS IN TERRAM SANCTAM. Reproduction en helio- 
gravure du manuscrit de Venise. Gran in folio 5 o » 

ARCHIVES DE L’ORIENT LATIN. T. I, fort vol. de 85 o p. 25 * 

— Le meme, sur papier de Hollande 35 » 

ARCHIVES DE L’ORIENT LATIN. Tome II, fort vol. in-8. 3 o » 

— Le meme, sur papier de Hollande 40 » 

SIGILLOGRAPHIE DE L’EMPIRE BYZANTIN, par G. Schlum- 
berger, de l'lnstitut In-4, avec 1,100 dessins 125 » 

ETUDES SUR L’HISTOIRE DE L’EGLISE DE BETHLEEM, par 
le comte Riant de l’lnstitut Premiere partie. In-8 12 » 

— Seconde partie, in-8 10 * 

EXUVIAE SACRAE CONSTANTI NOPOLITANAE. Publie par b 

comte Riant. 2 vol. in- 8 3 o >' 

REVUE DE L’ORIENT LATIN 

Publiee sous la direction de M. le marquis de Vogue etdeM.Ch, 
Schefer, de l’lnstitut. Avec la collaboration de MM. A. de Barthe- 
lemy. de l’lnstitut; J. Delaville Le Roulx; L. de Mas Latrie, de 
l’lnstitut; G. Schlumberger, de l’lnstitut. Secretaire de la Redaction, 
M. C. Kohler. 

La Revue par at t tons les trois mois. 

Abonnement : Paris, 25 fr. — Departements, 26 fr. — Etranger, 27 Ir. 
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DES ORIENTALISTES 

SESSION DE PARIS 1897 
A VIS IMPORTANT 

Nous rappeions A Messieurs les Membres etrangers du Congres de 
Paris que les publications doivent etre retirees gratuitement a notre 
Librairie par un commissionnaire parisien muni d’une autorisation 
reguliere de leur Libraire. 

SESSION DE ROME 1899 

Nous tenons a la disposition des adherents les cartes d’admission au 
prix de 20 francs. Le Comite nous annonce que les Chemins defer 
frangais et italiens accorderont demi place aux Congressistes. 

ERNEST LEROUX, 
Editeur. 

Rue Bonaparte, 28. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

MISSION SCIENTIFIQUE 


CAPPADOCE 

(13 0 3-1804) 


RECHERCHES ARGHEOLOGIQUES 

DANS L’ASIE CENTRALE 

Par Ernest CHANTRE 

Sous-Directeur du Museum a Lyon. 

Cirand in- 4 , illustre de 3o planches en noir et en couleur, une carte 
et 200 dessins dans le texte 5o fr. » 


PERIODIQUES 


Nouvelle revue retrospective, n° 60 : Felix Nogaret a... (1790). — Pic- 
cinni au president de l’Assemblee nationale (1791). _ L’abbe Raynal a 
Couretfils (1791). — Buonarroti ala Convention (1792). — Olympede 
Gouges au citoyen Lejuge (1793). — Le gene'ral La Harpe au Directoire 
(1796). — Le general Moreau a Bonaparte (1798). — Si^ge de Toulon 
(1793). IV, Journal de Vernes, suite. — Memoires de la Lune, 1756- 
1765, suite. 

Souvenirs et memoires, n® 12 : Le marechal Bugeaud, lettres sur la con- 
quete de l’AIgerie. — Le president Henault, journal inedit de 1 ’exil du 
parlement a Pontoise, 1720. — Camp, de 1792 sur le Rhind’apres les 
temoins oculaires allemands, communic. du capitaine Veling (fin). — 
Memoires de Mercier du Rocher pour servir a i’histoire des guerres de la 
Vendee (suite). — Les livres d'histoire a figures napoleoniennes, Murat, 
Elisa Bonaparte, le due de Reichstadt. 

The Academy, n° 1414 : Sir John Lubbock, On buds and stipules. — 
Hyde, A literary history of Ireland. — The real Landor (Wheeler). — 
Shakespeare’s handwriting (Thiselton). 

The Athenaeum, n° 3737 : The works of lord Byron, II, p. Coleridge. 

Andrew Lang, Myths, ritual and religion, 2 0 ed. — H. Fisher, The 
medieval Empire. — Heroides with the greek translation of Planudes, 
p. Palmer. — Briggs, General introd. to the study of Holy Scripture. — 
Le Livre des beautes et des antitheses, attribue a Abu Othman Amr 
Ibn Bahr. A 1 Djahiz de Basra, texte arabe, p. Van Vloten. — Patristic 
literature : De Faye, Clement d’Alexandrie (excellent). — Books about 
the Philippines. — Junius (S. Butler). - Sir G. G. Stokes’s Jubilee 
(W.). — Slate weapons at Dumbuck (Millar). 

Literarisches Centralblatt, n° z 3 : Ramsay, Paulus in der Apostelges* 
chichte . — Kunkler, D. Fr. Strauss. — Cornill, Gesch. des Volkes 
Israel (exposition aisee et habile). — Urkundenbuch der Stadt Strass- 
burg IV,. 1, p. Wiegand. — Prinzen, Gerardus Geldenhauer Novioma- 
^ji meri D' re ^' Haupt, Die alte Wurzburger Burschenschaft 1817- 
ioaa, ein Beitrag zur Universitatsgesch. in der Reaktionszeit. — Kemp, 
INine years at the Gold Coast. — Le Livre des beautes et des antitheses 
p. Van Vloten. Fritz, Die Briefe des Bischofs Synesius von Kyrene 
louable). — Dial, de oratoribus, p. John. — Hantzsch, Sebastian 
Munster (indispensable pour qui veut etudier l’histoire de notre geogra- 
phic). Brooke, English literature from the beginning to the Norman 
conquest (attachant). — Heinemann, Goethe, 2® ed. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 23 : Meinhold, Jesaj’a u. seine Zeit (refle* 

'et - -- ^ erendts Das Verh. der rom. Kirche zu den kleinasiat. vor 
a in Micanischen Koncil (detaille et convaincant). — LAssoN.Zur Theo- 
r'rn c h ns thchen 1 Dogmas. — V. T. prophetarum interpretatio istro- 
itr« * C f ? aecul ! XVI - — Doutte, Bulletin bibliog. de l'lslam maghribin. 
nn.rwu com P let - tr « utile). - Hava, Arabic-English dic- 
nS (a n r d f'’ soigne et pas cher ; cf. Revue, n° 24). — American 
(les resuh a r«f rChae0 C I gy ’ ’ I- ~ Schaeffer, Quaest. Platonicae 
bon “ iistru« S ff nU ? p° nt S0lides) ' “ Fulgentii opera, p. Helm (tres 
Kluge and I im % Revue, n° 1 5 ). — Sylter Lustspiele, p. Siebs. — 
de versificacion casteHan^- etym ° l0§y ( utlle )- _ Hanssen, Miscelanea 
der H ien Me D (important). - Quellen u. Studien zur Gesch. 

? ULAND - - h,rn ’ Kanzlcr 
pirtius, p. Koser (cf. Revue n" 2 !)’ Fne ^ richs mit Grumbkow u. Mau- 

* n 2 4 )* — Hubbard, Little journeys to the 



homes of American statesmen. — Hourst, Sur le Niger et au pays des 
Touaregs (cf. Revue 1898, n«4i). — Lamkasch. Grundriss des Straf- 
rechts. 

Berlins philologische Wochenschrift, n° 22 : R. Dietrich, Testimonia de 
Herodoti uita (soigne). — Anonymi Byzantini napa<rcaast<; sovTopot 
Xpovtxai ed. Th. Preger (edition utile de cet ecrit important pour la 
topographie de Constantinople). — Caesaris de bello ciuili, von W. 
Th. Paul, 2 A. (beaucoup de conjectures nouvelles, dont presque 
aucune n’est sans valeur). — J. Burckhardt, Griechische Kulturges- 
chichte (premier article de Holm). — Gurlit u, Kroll, Jahresberichte 
iiber die Fortschritte der classischen Altertumswissenschaft (en pro- 
gres). 

— N° 23 : A. Ludwich, Die Homervulgata als voralexandrinisch 
erwiesein (importants resultats). — R. Dienel, Untersuchungen tiber 
den Taciteisdien Rednerdialog. — Augustini epistulae, rec. Goldba- 
cher, II (on desire le prompt achevement de ce travail solide). — 

J. Burckhardt, Griechische Kulturgeschichte (2* art.). — M. Fracnkel, 
Eine lnschrift aus Argos. — Th. Klette, J. Herrgot u. J. M. Philelphus 
in Turin 1454-1455 (meritoire). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 23 : L. Wahun, De usu modo- 
rum Theocriteo (soigne, quoique fonde sur un texte discutable). — 

K. Klement, Arion (clair et convaincant). — V. Hahn, Dorpfelds 
Theorie tiber den Bau der altgr. Bflhne (mettra Ies Polonais au courant 
de la question). — R. Hoyer, Die Urschrift von Cicero de officiis 
(fantaisiste). — A. Weidner, Miscellanea critica (conjectures sur Lucien 
peu probables, mais non sans interet). — Fulgentii opera, rec. R. Helm 
(voir Revue, n. 1 5). — G. Goetz, Corpus glossariorum latinorum, VI, 1 
(a demande un travail considerable). — A. Scheindler, Lat. Schul- 
grammatik, 3. A. — Krumbacher, Studien zu Romanos (ouvre encore 
une voie nouvelle). 
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L’ART RELIGIEUX 

DU X 1 1 I e SIECLE EN FRANCE 

ETUDE SUR L’ICONOGR APH IE DU MOYEN AGE 
ET SUR SES SOURCES D’INSPIRATION 
ln-8, illustre de 96 gravures 10 » 

Eug. MUNTZ, de Vlnstitut. 


LES ARTS A LA COUR DES PAPES 

INNOCENT VIII, ALEXANDRE VI, PIE III (i 4 84-(i5o3). 
RECUEIL de documents inedits ou peu connus 
Un beau volume in-8, orne de 10 planches et de 94 gravures. . 20 fr. 




ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, PARIS 

C. ENLART 


L'ART GOTHIQUE 

ET LA RENAISSANCE 

EN CHYPRE 

Deux beaux volumes, illustres de 34 planches et de 421 figures. 3 o » 


XII e CONGRES INTERNATIONAL 

DES OR1ENTALISTES A ROME 


C'est a Paris, au mois de septembre 1897, qu’il fut de'cide que le 
Congres suivant aurait lieu le i er octobre 1899, a Rome. On annonce 
de tous cotes qu’il y aura A cette occasion, A Rome, un brillant concours 
de savants, un veritable jubile scientifique, et que plusieurs families 
profiteront des cotisations de voyage accordees aux Congressistes, pour 
visiter 1 ' Italic. 

Le Comite organisateur a obtenu que tous les Congressistes qui se 
rendent a Rome puissent jouir sur les chemins de fer italiens, a partir 
du i er septembre jusqu’a la fin d’octobre, d’un rabais de 5 o pour 100 
sur le prix des billets, avec le droit de detacher cinq billets, avant de 
se rendre a Rome, et cinq billets au retour de Rome, de maniere a 
pouvoir visiter une grande partie de l’ltalie a moitie prix. De son cote, 
le Gouvernement francais desirant facililer le concours des Orientalistes 
et de leurs families au Congres de Rome, a obtenu de tous les chemins 
de fer franqais le meme rabais de 5 o pour 100 sur le billet ordinaire, 
pour tous les membres du Congres qui se rendent a Rome, soit qu’ils 
resident en France, soit qu’ils la traversent pour se rendre en Italie. 

Pour s’inscrire au Congres il suffit d’en faire la demande soit au 
President du Comite d’organisation a Rome, comte Angelo de Guber- 
natis, en envoyant la cotisation de membre (20 francs), A M. Gioacchino 
Ferrari, tresorier de l’Universite de Rome, soit A M. Ernest Leroux, 
editeur, 28, rue Bonaparte, Paris. M. Leroux est autorise a delivrer les 
cartes de membre contre le payement de la cotisation, et de transmettre 
a tous les membres inscrits les carnets de chemins de fer italiens qui 
seront distribues prochainement. 

Le Comite. 
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L. Audouin. De la declinaison dans les langues indo-europeennes et parti- 

eulierement en Sanscrit, grec, latin et vieux slave. Paris, 1898 , in- 8 , xii- 

469 p. 

Comme le prouve la comparaison des diverses langues, l’indo-euro- 
peen possedait huitcas queseul l’indo-iranien a conserves bien distincts 
les unsdes autres : l’armenien confond dejtl le nominatif et le vocatif, 
sauf peut-etre une difference d’accent, et le letto-slave confond le genitif et 
l’ablatif; quant aux autres dialectes, ils presentent plus de confusions 
encore. Par un examen detaille de la declinaison, d’abord en indo-euro- 
peen, puis en Sanskrit, en grec, en latin et en vieux slave, M. Audouin 
sestefforce de rendre compte de toutes les confusions qui sesontpro- 
duites ou qui auraient pu se produire. Procedant en philologue, il a exa- 
mine successivement chacune des confusions formelles que Ton peut 
constater dans chacune des langues considerees ; puis il a passe en revue 
chacun des tours de phrase oil Ton pouvait exprimer un meme sens par 
deux formes casuelles differentes, c'est-a-dire tous lesexemples de syno- 
nymie partielle de deux cas : ce sont la,en effet, les deux principaux 
moyens auxquels on peut recourir pour expliquer les confusions de cas ; 
parexemple,la confusion du genitif et de l’ablatif en letto-slave eten grec 
s explique par le fait que, dans la plupart des formes nominales indo- 
europeennes, legenitif et l’ablatif n’avaient au singulier qu’une seuleet 
meme desinence : la confusion totale resulte ici d’une ancienne identite 
partielle de formes; elle a ete favorisee d’autre part par le fait que le 
genitif et i’ablatif pouvaient, dans certaines phrases, etre substitues Pun 
a 1 autre pour exprimer une seule et meme chose : les faits de ce genre 
Sf mt enumeres p. 23 et suiv par M. A. — qui ne laisse pas d’ailleurs 
Nouvelle serie XLV 1 II. 27-28 
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d’en exagerer sensiblement l’importance. — L’indo-europeen, puis le 
Sanskrit, le grec, le latin et le slave sont etudies chacun isolement, 
suivant un plan qui est rigoureusement le meme dans les cinq divi- 
sions, et, dans chacune des langues, chacune des questions est etudiee 
independamment de toutes les autres, exactement comme on le fait 
d’ordinaire dans les grammaires : le livre est l’oeuvre d’un grammairien 
plus encore que d’un linguiste; et ceci suffit a en indiquer les merites 
etles defauts. Les faits sont enumeres d’une maniere claire et methodi- 
que, sans lacunes graves et on a ici un repertoire complet de toute la 
question, mais leur enchainement ne ressort pas de l’exposition ; 1’im- 
portant et l’accessoire sont au meme plan et les faits essentiels ne se 
trouvent pas mis assez en evidence. D’ailleurs, tout est etudie avec tant 
de conscience et de correction que Ton a plaisir a passer en revue avec un 
guide aussi bien informe et d'un sensaussi justeque l'auteur les questions 
litigieuses de la declinaison abordees.quitte a discuter parfois avec lui. 

Le sujet choisi est beaucoup trop vaste : si, au lieu de disperser son 
attention sur quatre langues, M. A. l’avait concentree sur une seule, il 
aurait pu approfondir plus qu’il ne l’a fait ; malgre 1’etendue de l’ouvrage, 
les questions sont trop souvent effleurees plutot qu’etudiees ; et l’auteur, 
oblige de rappeler trop de faits connus, n’apu qu’indiquer ses idees per- 
sonnelles sans leur donner le developpement qu’elles comportaient. Les 
auteurs de theses sur des sujets de grammaire comparee se croient trop sou- 
vent obliges & prendre de grands sujets; ilsoublient qu’un seul resultat de 
detail acquis d’une maniere definitive a beaucoup plus de prix qu’une 
infinite d’opinions sur de grandes questions. — M. A. aurait pu au 
moins supprimer ce qui est relatif a la ddclinaison slave, car, sur ce 
domaine, il est moins personnel — et moins sdr de lui, plus expose a 
l’erreur — que sur lesdomaines grec, latin, ou m£me Sanskrit. 

Si M. A. a embrasse un tres vaste sujet, il a d’un autre c6te un peu 
trop limite son horizon. Il n’envisage jamais que des facteurs puremett 
grammaticaux: confusions de forme ou confusions de sens. Ce procede 
serait legitime si les langues indo-europ^ennes s’etaient developpees dans 
un milieu homogene, sur un territoire partout identique etsans qu’au- 
cun melange de populations parlant d’autres langues soit intervenu. Tel 
n’est evidemment pas le cas. L’aspect tres different qu’a pris l’indo- 
europeen chez les Hindous et chez les Germains, chez les Slaves et chez 
les Celtes, tient avanttout a des accidents historiques; ces accidents sont 
presque tous inconnus, mais on n’a pas pour cela le droit de les negliger : 
il importede rappeler constamment que l’indo-europeen s’est developpe 
en chaque region d’une maniere propre, parce qu’il y a rencontre des 
conditions particuli^res. Ainsi legrec, qui a conserve a peu presintactes 
les finales indo-europeennes, a reduit d’une maniere considerable le 
nombre des cas, confondant 1’ablatif avec le gen iti f et le locatif avec le datif 
et 1 instrumental ; au contraire, bien qu’il ait perdu toute la syllabe finale 
de chaque mot et, par la, tout l’essentiel des desinences, l'armenien a 
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conserve aucomplet toutes fes distinctions de cas indo-europeennes non 
seulement jusqu’au v° siecle, mais jusqu’aujourd’hui ; a ne considerer 
que ies fails proprement grammaticaux, rien ne serait plus surprenant 
que ce contraste ; il faut bien supposer qu’une action exterieure a tendu 
en grec a restreindre ie nombre des cas qu’il etait facile et naturel de 
maintenir et a tendu en armenien a conserver et retablir des distinctions 
envoie de disparition naturelle. II n’est peut-etre pasfortuit que la lan- 
gueob lescassontsi bien conserves, l’armeniennesoit iromediatement voi- 
sin de la famille georgienne oil il existe une declinaison tres riche. 

D’autre part, Ies confusions de cas observees dans diverses langues 
doivent tenir en partie a une situation troublee presentee sur certains 
points par i’indo-europeen meme. Le point malade de la declinaison 
indo-europeenne, ce sont les desinences commen^ant par bh ou m : il ne 
se trouve pas deux dialectes indo-europeens qui presentent ces desinences 
sous la meme forme et avec la meme valeur, et, de quelque maniere 
qu’on retourne les formes atiestees, on n’arrive pas k restituer un nombre 
fixe de types bien determines permettant d’expliquer 1 etat de choses 
historique. La langue ancienne qui a le plus maltraite la declinaison, le 
grec, est aussi celle oti il est reste le moins de traces de ces desinences en 
bh et m; par exemple, au pluriel du theme rrcB-, legrec a seulement tooiSv 
qui estun ancien genitifet raaaf qui est un ancien locatif : Ies desinences 
de datif-ablatif et d’instrumental qui commen^aient par bh ou m ont ete 
eliminees et ces eliminations correspondent justement aux confusions de 
cas constatees en grec. 

Par le fait meme qu’il neglige certains facteurs, M. A. est conduit a 
exagerer l’importance des faits qu’il considere. Il admet des confusions 
de formes qui sont fort contestables par exemple, le locatif vedique tres 
obscur et incertain kshama ne donne pas le droit de supposer une ancienne 
confusion du nominatif-accusatif et du locatif dans les themes neutres 
en -n - ; le vocalisme et peut-etre aussi la place du ton etaient differents 
dans les deux cas. Quant aux exemples de synonymie, ils pretent au 
doute pour la plupart : de ce que, en vedique, on rencontre diva h sdnu 
sprqata « allez toucher le sommet du ciel » et divi sprqanti bhanavah 
« les rayons touchent au ciel », il ne suit pas que l’accusatil et le locatif 
soient synonymes (p. 82) : le fait objectif auqueiil est fait allusion pent 
etre le meme dans les deux phrases, mais il ne s’ensuit pas que la ma- 
niere dont le fait est envisage par le sujet pariant soit la meme; or, la Iin- 
guistique n’a pas affaire aux faits materieis, mais seulement aux repre- 
sentations et aux idees des sujets parlants. On peut bien determiner la 
signification generale d’un cas en examinant la masse des exemples 
livres, mais on ne peut jamais rien affirmer sur la valeur precise de ce 
cas dans un exemple donne : car il s’agit Id d'une valeur purement sub- 
jective. 

Telles sont les critiques d’ensemble qu’on pourrait faire. Le detail — 
tr4**oign< — priterait it urte infinite de discussions qui scraient A 
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place dans une revue de linguistique et qu’on laissera de cote ici. On se 
bornera k deux ou trois observations. — Dans le chapitre de 1 'indo- 
europeen, M. A., pour indiquer l’emploi proethnique descas, fabrique 
de petites phrases indo-europeennes ; ce procede est bien dangereux; 
sansparler des objections de principe qu’on pourrait faire tres legitime- 
ment, il expose a une infinite d'erreurs. La plupart des restitutions de 
M. A. sont critiquables a un point de vue ou a un autre; quand, par 
exemple, on lit woykos legnosyo « maison de bois » jp. 24), on nepeut 
s’empecher de penser : i° que woykos n’est bien atteste que par le grec 
et surtout que cette famille de mots signifie partout ailleurs qu’en grec 
« clan, village » et non « maison » ; — 2° que le mot legnosyo repose 
uniquement sur lat. lignum et n’a par suite aucun droit de passer pour 
indo-europeen. II n’est presque pas une des phrases restituees qui ne 
preteainsi aux plus graves critiques; et il ne serait pas facile la plupart 
du temps de les remplacer par de meilleures. — M. A. ne reconnait, 
(p. 63 ) que trois exemples du pluriel pour le duel dans le Kigveda; encore 
les deux premiers ne sont-ils pas probants, car il s’agit des « comes » et 
des « machoires »des etres mythiques Soma et Agni, lesquelles peuvent 
fort bien 6tre au nombre de plus de deux; quant au troisieme (III, 

57 . 0 : 

indras tad agnih panitaro asj'dh 

« Indra et Agni sont ses admirateurs », il est irop isole pour etre 
admissible; il y a sans doute ici une forme irreguliere, panitara (avec 
finale abregee en hiatus) au lieu de panitarav ; on aura ecrit panitaro 
parce que l’on ecrivait d’ordinaire *0 prour -as final devant voyelle, pro- 
nonce -a plus un leger element consonantique. — P. 259, M. A. suggere 
avec beaucoup de timidite que Va bref final des nominatifs feminins 
latins pourrait repondre a un a. bref du grec ; il y avait lieu de signaler 
tout le type des mots en -ia, comme prudentia, ou le -ia final peut 
reposer sur un ancien — yd de 1’indo-europeen, cf. le type grec 
En somme, on peut regretter que M. Audouin ait traite trop en phi - 
lologue un sujet trop vaste; mais nul ne contestera qu’il n’ait fait 
preuve d’une conscience extreme, d’une science aussi solide qu’etendue, 
d un jugement sur et delicat, et que son ouvrage ne lui fasse grand 
honneur. 

A. Meillet. 


The story of Ahikar from the syriac, arabic, armenian, ethiopic, greek and Slavo- 
nic versions by F. C. Conybeare, G. Rendel Harris and Agnes Smith Lewis. 
London, J. Clay, 1898, in-8, pp. lxxxviij-162-74. 

L histoire du sage Ahikar est une composition philosophico-religieuse, 
qui peut se rattacher aux apocryphes de l’Ancien Testament. Elle fut 
redigee vraisemblablement en hebreu ou en arameen, avant l’ere chre- 
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tienne, et peu de temps avant le livre de Tobie avec lequel elle presente 
quelques points de contact 1 . L’original en est perdu; mais elle a passe 
par des traductions dans presque toutes les anciennes litteratures chre- 
tiennes. Elle a deja ete anterieurement 1’objet de plusieurs etudes fort 
bien resumees dans la savante introduction miseen tete du present 
volume par M. Rendel Harris 2 . — Voici en quelques lignes le fonds 
de la legende : Ahikar, secretaire du roi d’Assyrie, n’ayant point d’en- 
lant, adopte son neveu Nadan, et le fait elever avec soin. Devenu 
homme, Nadan paie d'ingratitude son bienfaiteur, et l’accuse pres du roi 
qui ordonne de le mettre a mort. Epargne par l’officier charge de l’execu- 
tion, Ahikar est cache dans un trou, sous le seuilde son palais. Le roi 
d'Egypte demande au roi d’Assyrie un architecte capable de batir un 
chateau dans les airs; Sankerib exprime Ie regret d’avoir fait perir 
Ahikar ; l’officier avoue la verite, et Ahikar delivre se rend en Egypte oh 
il etonne le Pharaon par sa sagesse. A son retoqr, il fait chatier son 
ingrat neveu, et lui adresse des corrections morales sous forme de pro- 
verbes et de paraboles : Nadan enflecomme une outreet creve. — Quel- 
ques auteurs ont voulu trouver une origine indienne a cette histoire. La 
chose est loin d’etre demontree, et alors meme qu'elle le serait, il faudrait 
admettre que Ie theme seul de l’histoire est passe de l’lnde vers la Syrie, 
et que la redaction primitive, d'oii proviennent toutes les versions actuel- 
lement connues,a ete faitedans undialecte semitique. La publication du 
present volume, en reunissant tous les textes des differentes versions 3 , 
facilitera de nouvelles etudes sur la legende, car quoiqu’elle ait ete 
1’objet de savants travaux, elle presente encore bien des points obscurs. 

J.-B.C. 


Codices Florentines descripsit A. Olivieri. Accedunt fragments selecta primum 
editaab F. Boll, F. Cumont, G. Kroll, A. Olivieri (Catalogus codicum astrolo- 
gorum graecorum;. Bruxelles, Lamertin, i898;vii-i8z p. 

La preface de cet ouvrage, ecrite par M. Cumont, nous apprend en 
peu de mots que les auteurs ont l’intention de publier successivement 
les catalogues de tous les manuscrits astrologiques grecs, de maniere & 
fournir une base solide pour la publication d’un Corpus Astrologorum 


i. \ oir a ce sujet un interessant article de M. E.Cosquin dans la Revue Biblique, 
*^ 99 > n ° i, pp. 50-77 : Le livre de Tobie et Vhistoire du sage Ahikar. Cet article a 
paru en meme temps que le present volume et a ete redige d’une facon independante; 
il est interessant malgre bien des exagerations sur l'extension de la legende. 

a . L’auteur aurait bien fait d’en donner la lisle dans une petite « Bibliographic. » — 
P • xvui, M. Rendel Harris parle de la « traduction » de l’Histoire d’Ahikar par le 
IP Lid^barski. 11 semble ignorer que celui-ci a egalement publie une double recen- 
sion du texie (arabe et neo-syriaque) en tete de son ouvrage : Die Neu-aramaischen 
Handschnft. d. Kcenigl. Bibliothek ,ju Berlin (1890). 

3 . Le texte ethiopien (edite par Cornill) et le texte slavon n’ont pas ete reproduits. 
On en donne seuiement une traduction anglaise. Les autres versions sont donnees 
dans leur texte, avec traduction anglaise. 
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grcecorum ; ce volume, le premier delaserie, renferme le catalogue des 
manuscrits de la bibliotheque Laurentienne dans lesquels sontconsei- 
ves des ouvrages ou des fragments relatifs a l’astrologie grecque. 
M. Olivieri, qui s’est charge de le composer, a divise ces manuscrits en 
trois categories : 1 ) Les manuscrits qui contiennent des ouvrages deter- 
mines (n°* 1-6); II) ceux qui sont des recueils de morceaux relatifs a 
I’astrologie (n°s 7-13); III) ceux dont quelques feuillets seulement con- 
tiennent des morceaux de ce genre (n°s 14-22) ; M. Olivieri, naturelle- 
ment, a le soin d’indiquer ce qui a deja ete publie. On ne peut qu'ap- 
plaudir a cette entreprise, qui sera d’une singuliere utilite pour les 
futurs editeurs d’ouvrages astrologiques ; et M. C. a pleinement raison 
en signalant les services qui seront ainsi rendus a l’etude des mceurs 
grecques et romaines ; 1'astrologie avait en effet penetre partout, aussi 
bien dans la vie privee que dans la religion et la science, au commence- 
ment de l’ere chretienne; il sera bon de tirerde l’oubli de tels ouvrages, 
et la connaissance de l’antiquite en fera grand profit. Deux savants 
allemands, MM. Boll et Kroll, se sont assoeies & MM. C. et 0 . pour 
publier en appendice un certain nombre de fragments inedits tires des 
manuscrits florentins. La lecture de ces textes m’a suggere quelques 
observations. P. 82, 3 t M. Olivieri ecrit azcSioopiva el$ ’IvStav pr, 
v/Skrfii'riO. zp'o; 4 jp 3 ;; le manuscrit donne dzcze 9 Spsva (le second it dou- 
teux) ; nul doute qu’il ne faille lire azcOeTcpsva (il s’agit de gt SXta) ; azG 0 sTo> 
estun mot de la langue vulgaire qui signifie « deposer », et au passif 
« etre conserve en depot », ce qui s’accorde precisement avec p.4 IxcXr;- 
0 fv-a -pb; f ( p2;. 97, i 3 je ne vois pas ce que peut signifier Sta... 
«va3-*5io)c 8ipa 4; le manuscrit donne avazaop’, et je crois qu’il faut lire 
avazdpGsw; ; le mot est inconnu, mais cf. Stazapot?, xaxazapat?. io 3 , 23 
dhtGuStiriXt* estinvente inutilement ; Axou6r ( xa Xtva du manuscrit signifie 
« coussins de lin ; » dzouS^Tov ou dxGuStxov est un mot byzantin, et 
l’adjectif Xtvi; est usite encore aujourd’hui. io 5 , 21 Sta xavYj-foptav xai 
otaSoXrjv; peut-etre xazYiyoptav. 109, 7 la conjecture Itr^pavc est inadmis- 
sible a cause du metre. 117,9 Sta to voTttoTspov auxwv stvat zavu xat cr/soov 
P>i fatvsoOat ; M. Cumont conjecture aXXwv (sc. daxdpwv) ; mais un 
genitif n’est pas necessaire, et il faut un sujet aux infinities ; je crois qu’il 
faut simplementlire *jtov (sc. tgv K*vwogv). 147, 5 Xetyvjvtov (dans letitre) ; 
le contexte indique qu’il faut corriger XstyyjvoiSwv. 173, 7 yaX^Jop-tTp-tj? se 
rapprochera plus du manuscrit (yaXxsopTjTpi?) que yaXxsoptT pa? ; la 
plupart des epithetes du fragment sont d'ailleurs en ionien. II est 
regrettable qu’une grande negligence ait ete apportee dans la correction 
des epreuves de cet appendice; trop frequemment les numeros des 
lignes, dans lappareil critique, ne correspondent pas aux lignes du 
texte, et les fautes d’accentuation depassent la mesure My. 


1. Les pnnci pales seulement, p. 82, 28 jrjSnu ; 104, 29 Xs.ioraw, no 

passim ; 1 ta, 3 o ; 1 1 4> , 7 1 1 16, a plus bas it 
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Schwickert. Qusestiones ad carminis Pindanci Olympici primi emendatio- 
nem spectantes atque explanationem (Compte rendu du quatrieme congres 
scientifique international des catholiques tenu a Fribourg (Suisse) du i6 au 20 aout 
1897;. Fribourg (Suisse), Impr. et libr. de I’CEuvre de Saint-Paul, 1898'; 5 i p. 

II serait hardi de pretendre que la premiere Oiympique de Pindare 
est aujourd'hui completement et definitivement expliquee; il reste 
encore beaucoup d’obscurites qui tiennent soit k letat da texte, soit a 
la maniere parfois peu claire dont le poete presente sa pensee. Les com- 
mentateurs n’ont pas manque, et le plaisir de vaincre les difficulty n’est 
pas le moindre motif qui suseite les efforts des interpretes. M. Schwi- 
ckert ne sera pas le dernier; sa tentative est louable, mais je n’hesite 
pas d dire qu’elle n’atteint pas le but ; il y a longtemps qu’il s’occupe de 
Pindare et il le connait bien ; mais je crains que par endroits il ne 
veuille retrouver dans ses expressions l’idee qu’il lui attribue. En une 
matiere si delicate, il use a l’egard de ses prececesseurs d’une ironie qui 
pourrait facilement se retourner contre lui, car son article prouve suf- 
fisamment que s’il discerne la paille dans l’oeii de ses voisins il ne voit 
pas toujours la poutre qu’il a dans le sien. Je dois dire aussi que le latin 
de M. S. n’est pas un modele de clarte et qu’il est parfois difficile de 
demeler sa pensee exacte. Cette dissertation ne sera pourtant pas inutile : 
elle renferme de bonnes observations, et elle condamne pour de bonnes 
raisons certaines interpretations inadmissibles qui n’ont pas cesse com- 
pletement d’avoir corns. Jesignale seulement les passages principaux oit 
je nepuissuivre M. Sch. Vers 4 : ©t’Xov Yjtip ne peuts’adresser a Hieron. 
1 1 : aiixispsv ne peut etre un futur, etant precede de iayjSs et venant 
apres u.r, ey.ixst i 5 : apres dtmTio M. Sch. ajoute ciy qui ne me semble 
aucunement necessaire ; et la synizese diutw cuy est au ntoins insolite. 
28 : l’interpretation detoute la periode, ssSatixXpivct p. 38 si en opposition 
a sang et rapporte a Grip. .. Xo-fov est ingenieuse, sans pourtant s’imposer 
au lieu de l’explication traditionnelle, qui fait deux phrases distinctes. 
(Au contraire 5 i : -;sup.<r:x y.psmv vaut mieux que 5 sG;j.a-a, si toutefois on 
ne prend pas ce mot pour ysup-ats avec Lubbert cf. Hesychius). 5 q : 
ayspor, 5 ne remplace pas avantageusement dhdpSsta. 62 : je crois juste 
1 interpretation de p.=ta vp’.wv ti-rap-csv trsvs v, mais il n’est pas necessaire 
de transformer en =y.-s2x, p.iy/kov . 82 eg f,js*v f[*.v*7TY;p«g 

codd., p.aTYjpag Bergk) dvaSdXXrrxt vau.cv repose uniquement sur [’ima- 
gination de M. Schwickert, et serait d’aiileurs d’une obscurite presque 
iycophronienne 88 : eiaixx’ wj’ (=wat) est plus qu’inutile, 110. En 
s/aGv est-il meilleur que lyuv? (plus bas ie sujet de X(-st est bien en effet 


i35. 19 ivaoossw; ; 247, x jiarojos; ; 167, 27 oionrzj 171, 12 fxsii ijtv; 172, bet 12 
Lire p. gg, 12 csosxtjt 109, I xtlsOssjo, 1 3 1 , 24 ; x 33 , 

_ kfso'HTy ; ; 137, 1 (dans le litre) rr avjsivjMV, 144, 12 /uu.0Jixinipm ; 143, 8 -joriit; ; 
168, 19 yxdoi.ixou 5 ■ 172, 16 ; 169, lb fin de U ligne et 170, 6 le sigae du 

Soleii au lieu du signe de Mars. 
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*aBo; et non 0£s;). 1 1 8 : str, as toutov btyou y.psv svr:a-:siv : toutov est petit 
etre altere ; mais qui expliquera jamais as tcutcv = tu iste , talis qualis jam 
esl — M. Schwickert a des etymologies vraiment rejouissantes : asO/.ij, 
de asOsAcp, de a priv. et sOeXoi = « quod non est secundum voluntatem 
alicujus; quod vel contrarium voluntati alicujus est d; par suite « res 
adversa » et de la « certamen, pugna ■. ’AXw^y)? vient a Xaw et -k rp/vap-t, 
parce que l’animal ainsi nomme est « technarum inter animalia cetera 
structor » et « r.r l -'W 7 i -S>v ahr-.w (dXxawv) xeyv*;, vetera torum artes 
struit ». Pour qu'on ne doute pas, ces etrangetes se trouvent a la page 29, 
avec quelques autres. 

My. 


Max. Pohlenz. De Posidonii libris Trafl&jy (Tir. a partduxxiv e suppl. des Jahrb. 
f. class. Philologies p. 537 - 633 ). Leipzig, Teubner, 1898. 

L’objetde cette dissertation estde retrouver la doctrine de Posidonius 
sur les passions, principalement d’apres l’ecrit de Galien intitule rapt - m 
zaO’ 'IxTOxpdtYiV xai HXaawva os yp.dawv, et d'etablir ce qui doit etre attribue 
a ce philosophe et a Chrysippe. Des etudes de meme genre ont deja ete 
faites partiellement par plusieurs commentateurs, qui ont cherche les 
principes de Posidonius dans Galien, dans le xsp't vqc, TjOndj; apea^s de 
Plutarque, dans Seneque et dans les Tusculanes de Ciceron. Mais 
M. Pohlenz a voulu aller plus loin, et, comme il le remarque avec rai- 
son, ces travaux anterieurs ne traitent qu’une partie du veritable sujet, 
c’est-a-dire qu’il ne suffit pas de connaitre ce que l’on peut retrouver 
ailleurs dela doctrine de Posidonius, il faut encore, et ce sera le couron- 
nement des recherches, coordonner tous les traits de cette doctrine, et 
refaire l’ouvrage meme du philosophe stoicien, en disposant dans une 
suite probable et en meme temps logique soit les fragments textuels du 
-£pt r:a0i>7, soit les citations qui en rapportent indirectement les termeset 
les pensees. M. Pohlenz etudie done a son tour les auteurs anciens, par- 
ticulierement Galien et Nemesius, et il est arrive ainsi & donner une 
restitution du orspi rraOwv, discours plutot que dialogue, qui se composait 
vraisemblablement de plusieurs livres, mais dont on ne peut retrouver 
avec surete que le livre premier 1 . 

My. 


Historia philosophise graeese. Testimonia auclorura conlegerunt notisque ins- 
truxerunt H. Ritter et L, Preller. Editio octava quam curavit Ed. Wellmann. 
Gothte, sumptibus Fr. Andr. Perthes, 18,8, p. iv-598. 

La septieme edition de cet ouvrage a ete publiee en 1888 par lessoins 


I. Noter une tres bonne 

TCO» 6jflO=lGG : j$ OJ'JXUl'jij 


correction, Oribase 1 . Ill, p. 21 1, 2 : 6 -j/j.di iizi apt- 
!au lieu de ossta;); 00 to; uno zf^ ajzixi (au lieu de Sova/MMs). 
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de MM. Schultess et Welimann; la huitieme a ete revue par M. Well- 
mann seul, son collaborates ayant ete retenu par d’autres occupations. 
Elle ne differe pas essentiellement de la precedente : quelques citations 
autrefois en note sont maintenant comprises parrni les textes, comme les 
paragraphes 49 (Heraclite), 117 (Parmenide); des textes nouvellement 
decouverts ont ete ajoutes (io 3 Xenophane) ; d’autres sont donnes plus 
complets (2 Prolegomenes, 56 Pythagore, 38 o Aristote) ; d’importantes 
notes ont ete ajoutees, par exemple dans les articles Hippon et Ciceron ; 
enfin Particle Melissus est dispose d'une facon toute difierente. Les 
notes surtout sont plus abondantes, et le nouvel editeur a apporte tout 
son soin a ne rien negliger parmi les ouvrages relatifs & la philosophic 
grecque qui ont parti dans les dix annees ecoulees depuis la precedente 
edition. Les indices sont restes sans modification importante. 

My. 


Claudii Ftolemaei opera quaeexstant omnia, vol. I. Syntaxis mathematical edidit 
J. L. Heiberg, pars I.libros t-VI continens. Leipzig, Teubner, 1898 ( Bibl . script, 
grcec. et.rom. Teubner iana), V1046 p. 

La librairie Teubner a entrepris de publier les oeuvres completes de 
Ptolemee; elle a confie ce soin a M. Heiberg, et le nom du savant pro- 
fesseur de Copenhague garantit l’excellence de la publication. Le pre- 
mier volume paru contientles six premiers livres de la Syntaxis Mathe- 
matica ( \’ Almageste ), dont le texte est etabli sur six manuscrits : deux 
Parisini (2389, 23 go),deux Vaticani (180, 1594) et deux Marciani ( 3 10, 

3 1 3 ), dont les plus importants sont le Parisinus 2389 (A) et le Vaticanus 
1594 (B), tous deux du ix°siecle. M. H publiera plus tard des Prolego- 
menes, oh entre autres questions sera traitee celle des manuscrits et de 
leur valeur relative. II faut done attendre. — Une question orthogra- 
phique, qui doit se poser aux editeurs : M. Heiberg ecrit KaXutras 
(p. 195 sv.) avec les manuscrits, sauf le Vat. 180 qui donne generale- 
ment KaXXurrog. M. Manitius (Geminus Elem. Astron. p. i2oet 122) 
ecrit KaXXncTcog, mais V 2 , qui semble le manuscrit le plus voisin de l’ar- 
chetype, donne Ka'At-Troi;; M. Wuensch (Lydus de Mensitus , p. 79 et 
164) KaXXi'CTrag sans variantes. Dans les Apparitions de Ptolemee, 
M. Wachsmuth ecrit toujours KaXXtrxog (Lydus de Ostentis 2 e ed. 
P- 21 1 sv.), et dans le calendrierdu Ps. Geminus(/d p. 1 8 1 sv.) toujours 
KaXunto? avec les manuscrits, tandis que M. Manitius, dans ce meme 
calendrier (Geminus, p. 210 sv.) corrige en KaXXuritog (V 2 donne KaXX’.-- 
~ 5 ?, P- 23 o et 232 , ailleurs KaXurra? comme les autres manuscrits). Oil 
est la vraie orthographe ? Les manuscrits peuvent varier ; mais un nom 
propre ne saurait avoir qu’une seule forme. 


My. 
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Enthusiasmus und Bussgewalt beim griechischem Mcenchtum. Eine 

Studie zu Symeon dem neuen Theologen, von Karl Holl. Leipzig, Hinrichs’sche 

Buchhandlung, 1898, vi-332 pp. in-8. Prix : 10 Mk. 

M. Holl est 1 ’auteur d’an important travail sur les Paralleles de Jean 
Damascene; nous en avons rendu cornpte en son temps l . Moins de 
deux ans apres, il nous donne le present ouvrage, dont la portee est 
considerable. 

Le double titre resume exactement le contenu tres riche de ce volume. 
Une double etude est consacree a l’enthousiasme conserve dans la tra- 
dition du monachisme grec, et aux pouvoirs penitentiels des moines. 
Elle est precedee d’une dissertation historique et critique sur un ecrit 
relatif a la confession et sur son auteur. Cet ecrit, ’E^isvsXv) uspt s;x-;3 - 
avait ete attribue £i Jean Damascene (Lequien I, 598-610). 
C’est par la que le present livre de M. H. rejoint le precedent. Jean 
Damascene n est pas l'auteur, mais l’higoumene de Saint- Mamas a 
Constantinople, Symeon, c vss; 8=1X571;. La biographie de ce person- 
nage a ete ecrite par un de ses disciples, Nicetas Stethatos. M. H. en 
fait une analyse et une discussion serrees. Le point chronologique fixe 
de cette biographie est la donnee que Symeon a ete higoumene de Saint- 
Mamas sous le patriarcat de Nicolas Chrysoberges (984-995)01 qu’il a 
ete ordonne pretre. D’autre part, on nous dit que Symeon a garde pen- 
dant quarante huit ans l’esprit de son sacerdoce. La mort du « Nouveau 
theologien » se place done entre io 3 z et ioq 3 . Des combinaisons ana- 
logues permettent de le faire naitre entre 963 et 969. A la suite de ces 
renseignements, M. H. edite l’ecrit sur la confession d’apres deux 
manuscrits Coislin et le manuscrit de Gale dont Lequien s’etait servi. 
11 est regrettable que M. H. n’ait pas donne la pagination de Lequien 
en marge, comme il a fait pour les manuscrits. 

Dans l’etude sur l’enthousiasme dans le monachisme, M. H. retrace 
l’ideal monastique d'apres la vie de saint Antoine, saint Basile, les 
moines palestiniens et byzantins. Ce tableau, tres large et tres nourri, 
nous montre les vicissitudes de l’ideal monastique en Orient jusqu’au 
xiv" si£cle. M. H. rend a la vie de saint Antoine par saint Athanase la 
place qu’elle metiie. L'analyse qu’il en donne en explique et en demon- 
tre la valeur historique. Cette etude se rattache done d ce mouvement 
de rehabilitation auquel nous assistons depuis quelques annees et qui 
rend peu a peu leur autorite aux documents du monachisme grec. Dans 
ces textes, M. H. degage ce qui se rattache a l’enthousiasme. Peut-etre 
sest-il trop exclusi vement borne au monachisme. Cette question de 
1 enihousiasme est liee a celle de la deification de 1’homme par la foi et 
l Esprit. Il eut ete interessant de montrer comment les moines n’ont fait 
que monopoliser un bien d’abord commun a tous les fideles. 


1. Revue, 1897, II , 214. 
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C'est sur ce fondement qu’ils ont edifie Ieurs pretentions a remettre 
les peches. Ainsi ies deux parties de 1’etude sont solidaires. M. H eta- 
blit clairement, surtout pp. 3i2 sqq., les empietements des moines sar 
le domaine ecclesiastique. Non seulement le simple moine, non pretre, 
pouvak donner la penitence, mais M. H. croit qu’il resuhe des textes 
que, de la fin de la latte iconoclaste jusqu’au milieu du xm e siecle, les 
moines seals avaient ce droit dans f’Eglise grecque. II a certainement 
reuni des textes interessants ; mais en matiere penitentielle surtout, il 
importe de ne se prononcer qu'avec prudence et seulement dans la 
limite des textes eux-memes. L’institution a trop varie et a pris des 
formes trop diverses pour permettre de raisonner par induction et par 
la generalisation de temoignages meme nombreux. En tout cas, Fetude 
de M. H. sur la penitence est tres neuve et nous fait bien connaitre un 
des points les plus impartants de la vie interieure de 1’Eglise grecque 
pendant le moyen «tge, 

Symeon n’est pas seulement l’auteur de l’ecrit sur la penitence. 11 a 
fait aussi des discours connus seulement dans une traduction latine 
(Migne, CXX, 32t-5o8); d'autres sont inedits. Enfin, des Ipwxs; t5v 
ffittov [luvwj , dont quelques-uns ont ete publies jusqu'ici dans une tra- 
duction latine (Migne, ib. 507 ), forment un recueil de morceaux en 
partie poetiques. Ces oeuvres, dont M. H, a etudie les manuscrits, per- 
mettent de caracteriser avec surete la theologie etla maniere de Symeon. 

Cette analyse donne un apercu des renseignements reunis dans ce 
livre. Elle est trop courte pour en donner une idee complete. II faut 
Stre reconnaissant a M. Holl d’avoir fait une etude aussi approfondie 
d un auteur presque entierement inedit et de l’avoir rattachee a un 
ensemble de questions du plus haut interet pour l’histoire ecclesiastique. 

Paul Lejay. 


Gabriel Monod. Etudes critiques sur les sources de l’histoire carolingienne. 
Premiere partie. Introduction: Les annales carolingiennes. Premier livre : des ori- 
gines a 8 29. iPaiis, Bouillon, 1898, in-8, 170 pages). 

Les sources de I’epoque carolingienne ont dans notre bistoriographie 
une place netiement marquee; elles sont bien de leur temps. Tres 
differences de ce qui les precede, elles ont, si l’on veut, exerce sur ce qui 
les suit une certaine influence, mais elles n’appartiennent pas & la 
meme famiile que les chroniques et les autres oeuvres historiques de 
1 age feodal . Intimement liees a l’histoire elle-meme, il est aise de leur 
reconnaitre, comme a la pe'riode a iaquelie elles se rapportent, un carac- 
tere particulier. Ce parallelisme entre rhistoire et 1'historiographie des 
temps auxquels Charlemagne a donne son nom est mis en lumiere par 
M. Monod, dans les premieres pages du livre que nous avons sous les 
yeux, avec une clarte qui juslifie au dela du necessaire le choix de son 
sujet. 
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Ce memoire, qui debute par une introduction oil dominent les vues 
d’ensemble, et dans lequel sont specialement etudiees Jes petites annales 
carolingiennes et les Annales Laurissenses majores ou grandes annales 
de Lorsch, n’est que la premiere partie d’un ouvrage; il nous annonce 
et donne lieu de desirer une etude generale sur toutes les sources dont 
se compose la litterature historique au temps des Carolingiens, depuis 
la victoire des Austrasiens a Tertry jusqu’a l’avenement de la dynastie 
capetienne, depuis les continuateurs de Fredegaire et les annales de 
Saint-Amand jusqu’a Flodoard, Richer et Gerbert. II est heureux que ce 
grand sujet soil traite par un savant dont la vie entiere a ete consacree a 
des etudes d’historiographie, qui par son savoir faire et sa competence 
speciale nous apporte toutes les garanties possibles. Les erudits, en par- 
ticulier ceux de l’Allemagne, ont tant ecrit sur les sources de l’histoire 
carolingienne, qu'en mettant bout a bout leurs memoires on en pour- 
rait former de gros volumes, mais leurs dissertations restent eparses 
dans une foule d’editions et de revues, leurs opinions et leurs theories 
sont souvent contradictoires ; il importait de reunir tous ces materiaux, 
d’en tirer une doctrine, de leur emprunter les elements d’une etude qui 
eut ses lignes generates et sa marche assuree; M. Monod s’est charge de 
rassembler et de classer les resultats obtenus, d’ajouter a ce que d’autres 
ont pu mettre en lumiere ses idees personnelles, et de conclure, en des 
questions souvent embrouillees, sans tomber dans les hypotheses a perte 
de vue et les subtilites excessives. Sa critique evite les exagerations : des 
les premieres pages, ou sont resumes en termes rapides et clairs les 
caracteres de l’historiographie merovingienne, il se montre oppose au 
scepticisme absolu de M. Krusch ; il refuse de demolir ce qui peut tenir 
debout, et d’autre part il se mefie des systemes trop compliques, oh les 
idees personnelles & l’auteur tiennent souvent plus de place que les faits 
eux-memes. 

Nous devons nous borner a citer en passant l’introduction dans 
laquelle M. Monod, apres avoir expose ses idees sur les caracteres 
generaux de Vhistoriographie carolingienne, resume a grands traits 
ce que Ton sait de la renaissance carolingienne. Quoique le grand 
mouvement litteraire cree par Charlemagne avec le concours d’illustres 
collaborateurs se soil ralenti des le regne de Charles le Chauve, son 
influence a ete si puissante pendant les deux premiers tiers du ix e 
siecle, qu’elle a donne le ton a la plupart des oeuvres historiques, meme 
dans les lemps troubles qui ont suivi . Au surplus, cette renaissance 
n avait pas commence que deja il y avait une historiographie carolin- 
gienne. Laissons de cote les continuateurs de Fredegaire, dont l’oeuvre, 
inspiree par !a famille des Pepin et de Charles Martel, est encore mero- 
vingienne par sa forme; avec les annales, nous voyons apparaitre 
dans la litterature historique un genre nouveau, ne avec la dynastie 
austrasienne. 

Le caractere propre aux annales ressort clairement du chapitre que 
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M. Monod leur consacre. Aux anciennes chroniques universeiles, tres 
sobres, mais congues d’apres un plan bien arrete, comme le peuvent 
etre des oeuvres personnelles, il oppose les notes que des inconnus ont 
commence a tracer sur des tables pascales, a l’epoque oil s’est elevee, 
sur les ruines merovingiennes, une puissance nouvelle. Breves, elles 
aussi, ces notes a l’origine n'ont pasd’unite; elles sont impersonnelles, 
mais si leurs auteurs ont omis de se faire connaitre, l’etat d’esprit qui 
nous les a values est bien visible ; elles sont empreintes d’un caractere 
politique et la tendance austrasienne y est manifeste. Dans les plus 
anciennes il est facile de reconnaitre l'influence anglo-saxonne, et c'est 
avec toute apparence de raison qu’on nous designe comme en etant les 
inspirateurs ces memes hommes qui ont importe sur le continent et fait 
triompher la reforme de Denis le Petit, patronnee par Bede le Venerable 
et son ecole. Adoptant, dans ses lignes generates, une opinion qui entre 
autres autorites a pour elle M. Wattenbach, M. Monod classe les annales 
les plus anciennes en trois groupes, l’un, forme en Belgique, ayant pour 
prototype les annales de Saint-Amand, le second, compose d’annales 
ecrites dans la region de la Moselle, parmi lesquelles on doil citer en pre- 
miere ligne les Annales Mosellani et les Annales Laureshamenses, 
le troisieme, un peu posterieur, provenant sans dome du monastere de 
Murbach et dans lequel on distingue surtout les annales Guel/erbytani, 
Na^ariani et Alamannici. Mais apres avoir admis en principe cette 
premiere tepartition, I’auteur se garde bien de se lancer, a la suite d’un 
grand nombre de savants allemands, dans des classifications trap detail- 
lees, dont le moindre defaut estde jeter la confusion dans les esprits. Il 
refuse d’admettre le systeme de MM. Arnold et Bernays, d’apres lequel 
toutes les petites annales deriveraient d’annales de la cour aujourd’hui 
perdues. Les raisons de ce refus sont donnees en termes severes : « Rien 
n’est plus propre adevelopper le scepticisme historique que cette hyper- 
critique qui, sur les plus freles indices, echafaude tout un systeme, et 
surtout que cette pretention d’atteindre alacertitudeabsolue sur des points 
ou les conditions memes de la certitude font defaut. Cette manie de tout 
remettre perpetuellement en question, ce melange de minutie conscien- 
cieuse dans les demonstrations et de fantaisie dans les hypotheses, sont 
faits pour jeter le discredit sur les methodes critiques elles-memes. » 
La mdme prudence se retrouve dans les chapitres consacres aux 
Annales Laurissenses majores. M. Monod admet parfaitement qu’on 
disseque ces annales, qu’on cherche a en separer les divers elements, a 
reconnaitre les influences sous lesquelles elles ont ete composees, mais il 
s’oppose a ces procedes d’invesiigation a outrance qui, nes du desir de 
tout expliquer, n’aboutissent qu’d la multiplication indefinie de suppo- 
sitions peu fondees. Nous ne le suivrons pas dans l analyse detaillee des 
Annales Laurissenses, auxquelles on aurait du bien plutot, a l’exemple 
d Hincmar, leur continuateur, donner le nom d' Annales roy ales. Cette 
grande oeuvre, surtout a partir de 788, est a proprement parler une 
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hlstoire officielfe des regnes de Charlemagne et de Louis le Pieux, et 
M. Monod, apres avoir passe en revue les attributions qu’on en a faites 
a divers auteurs, arrive a la conclusion que les annales ont du etre 
redigees k la chapelle royale, ou plutot aux archives memes du Palais, 
sous 1’influence des archichapelains Angilram, Angilbert et Hildebald. 
Pour la derniere partie, qui s’etend de 819 a 829, il est encore plus cate- 
gorique et n’hesite pas a reconnaitre dans les annales de la cour la main 
du celebre Hilduin, archichapelain et abbe de Saint-Denis. 

En contradiction avec un grand nombre de savants, M. Monod nie 
la participation d’Eginard a la confection des Annales Laurissenses. 
Apres avoir constate que la piupart des critiques se sont fatigues a resou- 
dre cette question, il la relegue au second plan et justice en termes for- 
mels sa maniere de voir : « Nous avons nous meme, dit-il, cede a cette 
tentation, tout en sachant que des recherches de ce genre sont souvent 
plus utiles par elles-memes, en vous forcant a une etude minutieuse du 
texte, que par les re'sultats auxquels elles conduisent. » C’est un fait bien 
connu qu’on designe couramment sous le nom d' Annales Einhard t le 
remaniement des Annales royafes, ainsi que ces annales e’fes-memes 
depuis l’annee 80 r , tels qu’on les ti ouve reunis dans certains manuscrits. 
Or, si plus de vingt savants sont d’accord pour considerer Eginard 
comme ayant ete 1 auteur de cette refonte et de cette continuation, tous 
different sur la part qu’il convient de lui assigner dans le travail auquel 
son nom est ge'neralement attache. D’apres M. Monod, les Annales sont 
trop impersonnelles pour etre l’ceuvre d Eginard ; les ressemblances de 
style qu’on a relevees entre la Vita Caroli et les Annales Laurissenses 
prouvent que le biographe de Charlemagne a fait usage des Annales 
royales, mais on ne peut reconnaitre la meme main dans ces deux oeu- 
vres, parce qu entre elles la difference de caractere et d’esprit est frap- 
pante. Il est vrai que les Annales s’arretent a l’epoque meme oh Eginard 
est definitivement entre dans la retraite. Mais M. Monod observe que 
dans les annees qui ont precede il n'a pas toujours ete a la cour, 3 proxi- 
mite de Iaquelle les Annales royales ont certainement ete redigees. Exa- 
minant en detail les temoignages sur lesquels se fonde {’opinion cou- 
rante, il les recuse 1 un apres 1’autre ; 1’examen des textes l’amene 
a de'clarer que le style varie dans la partie des Annales attribute a Egi- 
nard , si cet historien a pu s’interesser au remaniement execute en 801, 
rien ne prouve qu’il y ait travaille. 

Cette maniere de resumer et de simplifier nne interminable discussion 
n est pas faite pour nous depiaire II y a du courage et de la franchise a 
reconnaitre, en certains cas, qu’on ne peut pas tout savoir, et Ton rend 
plus de services a ceux qui etudient 1’histoire en etablissant solidement 
la \aleur dune source de premier ordre, qu’en s'obstinant a vouloir 
mettre un nom celebre sur une oeuvre qui ne perd rien de son autorite 
patce (ju elle reste anonyme. 

Etie Bekger. 
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G. Lichtenstein. V ergleichende Untersuchung uber die jiingeren Bearbei- 
tungen der Chanson de Girart de \iane. ( Ausgaben und Abhandlungen, 
xcvn;, Marburg, Elwert, 1899, in-8 de 72 pages. 

Cette etude comparative fort bien conduite aboutit aux resultats 
suivants, qui peuvent etre consideres comme acquis : toutes les redac- 
tions remontent a un poeme perdu, remaniement de 1 'ancien Girart de 
Vienne en alexandrins, perdu lui aussi; la redaction (en prose) du ms. 
de l’Arsenal est plus voisine que la redaction (en vers) de Cheltenham de 
cet original commun ; les versions en prose imprimees ne derivent pas 
de celle de l’Arsenal ; en revanche c'est celle-ci qui est la source de 
David Aubert, source lui-meme de la redaction contenue dans le 
manuscrit de Dresde; ces deux redactions n’ont done aucune impor- 
tance pour la critique du texte. L’auteur, apres avoir etabli ces rap- 
ports, caracterise brievement les diverses redactions et etablit un paral- 
lel detaille entre le Girart de Bertrand de Bar-sur-Aube et le renou- 
vellement de la I'm du xm e siecle. Cet interessant travail, du a un 
ancien eleve de M. Stengel, mort prematurement, a ete revu par le 
savant professeur de Greifswald, qui y a ajoute un nouveau prix en 
imprimant en appendice les rubriquesdu manuscrit de Dresde. 

A. Jkanroy. 


Urkundenbuch der Stadt Strassburg. Vierter Band, ersteHaelfieherausgegeben, 
von Wilhelm Wieuano. Strasburg, K. Tiubner, 1898, vu, 36 o p. in-4. P r ‘ x : 
22 fr. 5 o. 


Nous avons parle pour la derniere fois du Cartulaire de la ville de 
Strasbourg , dans cette Revue , en rendant compte du tome V du travail 
considerable entrepris par M. Guillaume Wiegand, diiecteur des archi- 
ves de la Basse- Alsace, avec le concours de MM. Aloyse Schulte, 
Georges Wolfram, Hans Witte, etc. '. Ace moment, il n’avait encoie 
paru que la seconde moitie du tome IV, qui ne nous est point parvenue 
et dont nous ne pouvons par consequent donner ici l’analvse. La pre- 
miere moitie de ce quatrieme volume, qui vient s’intercaler apres coup 
entre les in-quartos, deja publies, se compose d’elements divers. Elle 
renferme d'abord des Additions aux tomes I, II, III, mis au jour 
de 1879 a 1886, soit un ensemble de 3 q 1 pieces, donnees in extenso ou 
sous torme de regestes et qui embrassent les annees io 35 a t 332 . 

Ces documents sont empruntes principalement soit aux Archives du 
Vatican, recemment visitees par M. Wiegand, soit & une ancienne colli- 
gende du chapitre de la Cathedrale, emportee par les chanoines emigres, 
lors de la Revolution, et retrouvee de nos jours, a l’abbaye de Melk, en 


t. Revue critique u 23 janvier 1807. 
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Autriche, soit enfin d un manuscrit de Ja Bibliotheque royale de Berlin 
renfermant des copies de correspondences monastiques du moyen age. 
11 s se rapportent presque exclusivement aux domaines de l’Eveche, a 
ceux du chapitre episcopal et des couvents strasbourgeois en Alsace, a 
leurs revenus en argent ou en nature, aux prebendes que le Saint-Siege 
ordonne de conferer a des candidats agreables, a diverses questions eccle- 
siastiques L’histoire politique du temps y est a peine representee. On 
peut se demander a ce propos, pour quel motif l’editeur principal et ses 
collaborateurs n’ont pas prefere attendre jusqu’au terme de leur travail 
pour lui donner un supplement general. Comme on sait par une longue 
experience qu’on trouvera toujours des documents nouveaux pour tout 
recueil de ce genre, il vaudrait mieux reunir toutes les glanes poste- 
rieures en une gerbe unique, au lieu de nous fournir des supplements 
successifs, que reclameront au meme litre les tomes IV, V et suivants, 
et qui seront eparpilles de la sorte pour tout l’ouvrage sans former 
pourtant un tout absolument complet. 

On doit regretter aussi que Tediteurait refuse le resume allemand mis 
d’ordinaire en tete de chaque piece, a un certain nombre de documents 
(n i. * * * 05 i 3 , 14, 1 8, 19, 20, etc.) . Est-ce parce que ces pieces figurent deja dans 
les Regestes de M. Elie Berger, ou le Cartulaire de M. Bernoulli? 
Est ce simplement pour epargner de la place? Mais tout le monde n’a 
pas ces ouvrages sous la main et dans une entreprise si largement sub- 
ventionnee par le gouvernement, il semblerait absurde d’obliger, par 
motif d’economie, le travailleur a dechiffrer ces textes latins si peu 
recreates, alors que des resumes commodes lui permettraient de s’assu- 
rer d'un coup d’oeil s’ils renfermenl ou non des details se rapportant au 
sujet qu’il etudie en ce moment. 

Les Additions sont suivies d’une douzaine de pages de Corrections 
relatives aux memes trois premiers volumes. M. W. n’a pas voulu atten- 
dre pour re'unir les Errata que le Cartulaire fut acheve, et ceux qui ont 
occasion de s’en servir lui seront reconnaissants de ces rectifications de 
lecture ou de dates. On aurait desire seulement, puisque aussi bien, 
pour des raisons a nous inconnues, le tome V a paru longemps avant 
ce tome IV, les Corrigenda de ce cinquieme volume eussent pu etre 
joints egalement a ceux-ci. On n’avait qu’a reimprimer le releve fait par 
Schulte et publie dans la Zeitschrift fur die Geschichte des Oberr- 
heins, de 1896. 

Mais le morceau d’importance du present volume, c’est le Repertoire 
des noms de lieux et de personnes. Il ne s’applique pas, comme les 


i. Les pieces les plus interessantes, a notre avis, sont celles qui detaillent les reve- 

nus de l eglise de Strasbourg vers 1225 (n»’ 28-34) et une serie de lettres de supe- 

rieurs dominicains a des religieuses alsaciennes (n 0 ‘ 255, 272, 274, 275, 285. qui 

jettent un jout curieux sur les rapports intimes des ordres mendiants avec les monas- 

teres de femmes au xni' siecle. 
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additions et les corrections, aux tomes I-III, mais aux tomes II, III, IV, 
t, le premier volume ayant deja le sien, le cinquieme pareillement et la 
seconde partie du tome IV sans doute aussi. Ce repertoire vient com- 
bier tine lacune bien incommode pour tous ceux qui avaient affaire au 
Cartulaire et il faut etre reconnaissant aux difterents savants qui y ont 
collabore depuis plus de dix ans et dont M. W. a revise et partiellement 
refait le travail Pour qui sait par experience quelle besogne absorbante, 
ingrate, vraiment extenuante au point de vue intellectuel et physique 
c’est d’etablir un pareil inventaire de milliers et de milliers de noms, 
de les classer, de les grouper 3 , tout en les distinguant en meme temps 
les uns des autres, les 159 pages in-4 0 de notre repertoire represented 
un labeur formidable. Si M. W. exprime, a la fin de sa preface, la con- 
viction que, malgre ses efforts, il est reste des erreurs et des lacunes dans 
ce travail d’erudition patiente, il a raison sans doute, puisque toute 
oeuvre humaine est imparfaite, mais ces erreurs et ces lacunes sont cer- 
tainement peu nombreuses et nous n’en avons releve qu’un fort petit 
nombre en parcourant son volume 3 . v 

R. 


Dar Strassburger Kapitelstreit, 1 583 - 1592, ein Beitrag zur Geschichte 

der Gegenreformation von Aloys Meister. Strassburg, Heitz und Mtindel, 

1899, xx, 428 p. gr.-8\ 

La longue querelle entre les chanoines catholiques et protestants du 

1. Ce qui paralt un peu genant au premier abord pour l'usage, c’est que M. W. a range 
sous une meme rubrique les noms commencant par un C et un K, avec un D et un 
1 , avec un F et un V ; mais, etant donne l'orthographe extremement faniaisiste des 
noms propresau moyen age, cette agglomeration de consonnes, a peu pres equivalentes 
alors, epargne plutot du temps pour les recherches, quand on s’est defait de la vieille 
habitude de suivrel’ordre de l’alphabet. 

2. Sous ce rapport on peut signaler comme un modele le groupement de toutes 
les personnalites et localites afferentes a la rubrique generale : Strasbourg (p. 3 t 8 - 
348). 

3 . Ainsi le Ouwenheim de la p. 23 ne me semble pas Stre Auenheim dans le grand 
duche de Bade, mais le village de ce nom dans la Basse-Alsace. — A la p. 126 est 
mentionnee une localite de Rande (que je ne puis identifier d’ailleurs), qui ne figure 
pas au repertoire. — P. 141, il est dit que le village d’ Urnheim doit avoir ete une 
localite aujourd'hui detruite de la Basse-Alsace. Mais aucun nom semblable ne figure 
dans la brochure de M. le chanoine Straub, Les villages disparus en Alsace (Stras- 
bourg, 1887), et je suis plutot porte a croire que le copiste a mutile quelque autre 
nom de localite, peut-etre Uttenheim. — Parfois les renvois aux formes diverse* d’un 
nom ne sont pas assez frequents, ce qui est fort genant pour les travailleurs encore 
peu expdiimentes sur ces metamorphoses si frequentes au moyen age. Ainsi (pour 
cuer un exemplel, on trouve ala p. 123 le nom de localite Tubenkein ; on se reporte 
^ la table analytique et l'on ne trouve pas ce vocable a la place qu’il devrait occuper; 

0 est seulement a la page suivante, au mot Duppigheim,U e $ different a coup sur, que 

1 on rencontre Tubenkein parmi les variantes ; tout le monde n’aura pas la patience 
oe lechercher si longtemps ni la chance de le trouver. 
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Grand-Chapitre de la Cathedrale de Strasbourg constitue Pun des epi- 
sodes les plus caracteristiques de la lutte engagee dans le dernier tiers 
du xvr siecle entre les deux groupes politiques et religieux qui se par- 
tageaient le Saint- Empire-romain-germanique, quand une fois l’apaise 
ment momentane des esprits, produit par la paix de religion d’Augs- 
bourg, eut fait place a des ambitions nouvelles et a un renouveau des 
haines confessionnelles. Malgre l'inierdiction formelle d’annexer les 
principautes ecclesiastiques, faite aux novateurs par le reces de la diete 
de i 556, les princes et les grands seigneurs protestants tenaient trop a 
assurer a leurs cadets les riches canonicals des eveches allemands, pour 
ne pas employer tous les moyens afin d’introduire la Reforme dans les 
territoires proteges par la reservatio ecclesiastica. A la longue, cela 
pouvait donner la majorite dans ces chapitres nobles aux protestants et 
amener des heretiqties sur les sieges episcopaux eux-memes, changeant 
de la sorte la majorite, deja si faible, du parti catbolique dans le College 
princieraux dietes imperiales. Aussi ne peut-on s’etonner de l’energie 
avec laquelle les derniers princes catholiques de l’Empire, soutenus par 
toute la maison d’Autriche et par le Saint Siege, travaillent a repousser 
ces usurpations illegales, quand une fois le mouvement de reaction 
contre la Reforme reprit quelque vigueur et que les adherents des idees 
nouvelles se furent scindes en deux groupes jaloux et bientot hostiles. 

Cette lutte au sein des chapitres fut tout particulierement vive a 
Cologne et a Strasbourg, ce qui s’explique par la situation geographique 
et l'importance politique des deux territoires, places a proximite des 
grandes puissances, les Provinces-Unies des Pays-Bas, l’Espagne, la 
France et les Habsbourgs allemands, qui mesuraient leurs forces dans 
la grande crise europeenne d’alors. Dans son savant ouvrage sur la 
Guerre de Cologne', le regrette Lossen a longuement retrace le premier 
de ces conflits. Le second n’a encore jamais ete traite dans tous ses 
details et c est le merite incontestablede M. Meister de nous avoir donne 
dans le present ouvrage un recit de ses origines, on ne peut plus docu- 
ments et puise en majeure partie dans les dossiers inedits des archives 
de Strasbourg, de Rome, de Munich, d’Innsbruck etc. Peut-etre meme 
certains critiques trouveronl ils qu’il a ete bien prodigue de ses infor- 
mations et quil n'etait pas absolument necessaire de consacrer cinq 
cents pages de grand format aux mille details de ces querelles juridico- 
politiques, tt toutes les repliques, dupliques et tripliques que les deux 
partis, leurs allies et leurs adversaires, echangerent pendant de longues 
annees, avant d en venir aux mains; il y a la bien des minuties negli- 
geables qui contribuent plutot a brouiller le tableau d’ensemble qu’d 
1 ewlaircir, Mais 1 etude de M M. n’en restera pas moins un travail 
indispensable a tous ceux qui voudront s’occuper soit de l’histoire 


i. to), sur te vot. 1 de Lossen, la Revue du zo novembre 1882; le second 
volume, pubiie en 1897, ne nous est pas parvenu. 
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generate de l’Alletnagne a la fin da xvi siecle, soit de l'histoire speciale 
de l’Alsace et desireraient se rendre compte de la nature complexe de 
ces principautes ecclesiastiques da Saint-Empire, si dilTeremment 
organisees de tout ce qu’on voyait en ce genre dans les autres pays de 
l’Europe 1 2 . 

Peut-etre l’auteur s’exagere-t-il aussi tant soit peu les resultats nou- 
veaux obtenus par l’etude des innombrables dossiers, patiemment com- 
pulses par lui dans les depots publics, et qui avaient effraye de moins 
intrepides devanciers. Les traits generaux du tableau, la physionomie 
d’ensemble de la lutte ne me semblent pas avoir ete grandement modi- 
fies par les utiles et tres riches contributions de detail, puisees aux 
sources. La maladresse politique des electeurs et princes protestants, 
1'indifference bornee des uns, la lachete interessee des autres, l’egoisme 
de tons, qui ne surent ou ne voulurent pas comprendre l’importance des 
inteiets engages et la necessite de sacrifices majeurs, tout en manifestant 
naivement leurs convoitises familiales, tout cela a ete souvent deja 
releve; de merneon n’a pas manque de faire ressortir la tactique intel- 
ligente du parti catholique, l’entente habile de ses inspirateurs et de ses 
chets, ses moyens d’action superieurs, qui devaient lui assurer la vic- 
toire. Le recit des intrigues des deux partis en vue de nominations 
futures au siege episcopal de Strasbourg ne nous revele guere d’autre 
fait absolument nouveau que celui de la candidature momentanee du 
prince Ulric de Danemark, candidature abandonnee d’ailleurs depuis la 
moit du roi Frederic. Ce qu’on ne s’explique absolument pas, c’est la 
sortie de l’auteur contre les historiens alsaciens, ses predecesseurs, dans 
la preface. D’apres M. Meister, ils n’auraient absolument rien compris 
a toute la querelle, puisqu’ils n’y ont vu que [’introduction a la 
Guerre des Eveques de t5g2, et « n’ont pas su la considerer dans ses 
rapports avec les grands problemes de la politique ecclesiastique du 
temps » . 11 est evident, pourtant, que si les longues chicanes judiciaires 
des deux corps hostiles s’etaient confinees dans le domaine des pape- 
rasses, si les dossiers avaient continue simplement a s’amonceler dans 
les chancelleries, sans qu’aucun des deux elus , le protestant ou le catho- 
lique, eut ose tirer I’epee ou fait marcher des troupes, la question ne 
pre'senterait guere d’interet au point de vue historique, et resterait un 
pur theme de droit feodal et canon 2 . C’est done la Guerre des Eveques 


1. Naturellement M. Meister connatt fort bien la litterature du sujet et nous 
constatons avec plaisir qu’il a su juger impartialement certains travaux de ses com- 
patriotes, comme la brochure si superficielle de M- H. Muller, La restauraiion du 
eatholicisme a Strasbourg, ou corarae 1 ’ Histone d’ Alsace trop vantee de Lorenz et 
Scherer, dont il appelle le recit « aussi fantaisiste qu'inexaci ». 

2 . Ces querelles judiciaires peuvent devenir de l’histoire; elles n’en sont pas ne- 
cessairement; elles n’y entrent que iorsqu’elles se traduisenl par des actes pohtiques. 
Je crois pouvoir assurer d’ailleurs a M. Meister que des travailleurs, aussi savants 
que raoJestes, tels que Strobel et Auguste Stoeber — pour ns pailer que des morts 
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qui, settle, fait de cette introduction si developpe'e, une page d’histoire 
utile et meritoire et certainement, pour la plupart des lecteurs, leton- 
neraent sera grand de voir l’auteur s'arreter sur le seuil, pour ainsi dire, 
des evenements qui devaient constituer le corps meme de son recit. 
Aussi nous comptons bien que M. Meister, apres avoir si consciencieu- 
sement eclaire les abords de cette guerre, egalement interessante pour 
1‘histoire allemande et la politique francaise, nous en donnera le tableau 
dans un second volume ; nous le lirons avec interet et sans doute avec 
fruit, encore que nous devions nous attendre a voir la politique de 
Henri IV bien severement juge'e, puisque la France est pour lui 
1 'Erbfeind Deutschlands (p. 240) et que la conduite des chanoines 
protestants, qui ont demande des secours au roi de France, est stigma- 
tisee comme « frisant le crime de haute trahison ' ». Les chanoines 
caiholiques eux, ont eu un sentiment national assez developpe pour re- 
pousser la candidature de Charles de Lorraine puisque son appartenance 
a l’Empire [Reichsangehoerigkeit)\enr semblait douteuse. (p. 38 i.)Cela 
n’empecha pas qu’un an plus tard il ne fut nomme par eux a l’unani- 
mite ! 

Une source manuscrite que l’auteur aurait pu consulter et qui lui 
aurait sans doute fourni quelques renseignements utiles, ce sont les pro- 
ces-verbaux originaux du Grand-Chapitre, de 1 557 k 1 558 et de 1 586 a 
1587, conserves parmi les manuscrits de la Bibliotheque municipale de 
Stiasbourg 2. Au catalogue des ouvrages imprimes je constate 1 absence 
du memoire de M X. Mossmann, Un echec militaire de Henri IV en 
Alsace (Strasbourg, 1881), qui raconte l’attaque des recrues de M. de 
Sancy par les troupes lorraines en 1590, d’apres les meraes pieces des 
archives du Vatican consultees plus tard par M. Meister 3 . 

R. 


— avaient compris, bien avant lui, toute la portee de la lutte engagee autour des 
principautes ecclesiastiques du Saint-Empire et les consequences qui devaient en 
resulter pour Vhistoire generate de 1 ’epoque. 

t. « Streift an Landesverrath » (p. 3 34). 

2. Protocollbuch des Capitels der Hohen Stifft Slrassburg, de anno 1 5 5 7- 1 5 5 S et 
i586-i587. 2 vol. fol. (manuscrits n os 293 et 296). 

3 . Nous joignons ici quelques rectifications de detail. P. 7. lire de Bussiere pour 
de Brassiere, — P. 9 Le chroniqueur Specklin ne s’appelait pas Jean mais Daniel. 

— P. 26. II faut lire sans doute Saladin au lieu de Salentin. — P. 107. M. Meister me 
semble avoir absolument tort contre M. Alcuin Hollaender, en reparlant des projets 
de guet-apens de Henri II contre Strasbourg en i 552 . Lui, qui reprocbe volontiers 
aux u historiens locaux » de n’avoir pas d’idees generales ni un horizon assez vaste, 
aurait du comprendre que le roi de Prance, a ce moment precis, et avec sa politique 
generate, ne pouvait pas avoir l’idee de recommencer la surprise de Metz et de 
s’ahener ainsi t'appui des protestants dans 1 ’Empire. — P. 117, lire Berstett pour 
Bersledt et Sandherr pour Sondherr. — P. oo, lire Bruderhof pour Buderhof. — 

173. M. M. assure quon ne sait rien d’une opposition qui se serait manifestee a 
Strasbourg contre la politique du Magistrat. 11 aurait pu voir dans mon edition de 
la Cnronique de la Guerre des Eveques (p. 27) le texte du rapport du magistrat sur 
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Rodolphe Reuss. L’Alsace au dix-septieme siecle. Tome II. Paris, Bouillon 
1898, in-8, xit-638 pages. (120- fascicule de la Bibliotheque de I’Ecole des Hautes- 
Etudes). 20 ftancs. 


M. Rodolphe Reuss a rapidement mene a bonne fin la publication de 
son magistral ouvrage sur X Alsace au xvn" siecle. Le tome II estdivise 
a peu pres egalement en trois livres L'auteur etudie d abord la Societe 
alsacienne (livre VI) : nobles, bourgeois et paysans. Tres adroitement, 
sinon meme de maniere quelque peu artificielle, il rattache a chacune 
des trois classes sociaies un chapitre de la vie privee d’autrefois, et il 
decrit la chasse et la peche a propos de la noblesse, le costume et les 
repas a propos des bourgeois, les superstitions populaires et la sorcellerie 
a propos des paysans. Deux chapitres tres neufs sur l’hygiene et l’assis- 
tance publique completent le tableau. — L’Activite intellectuelle en 
Alsace (livre VII) peut nous etre connue soit par les productions de 
rimprimerie etde la librairie, de la litterature etdes beaux arts, soit par 
l’histoire des etablissements d’enseignement superieur (universite luthe- 
rienne de Strasbourg, academie jesuite de Molsheim), secondaire (gym- 
nases, colleges et ecoles latines) ou primaire (ecoles paroissiales). Le livre 
se termine, comme il avait commence, par un developpement sur la 
langue francaise. Dans un chapitre d’introduction, M. R. avait marque 
la situation respective du francais et de 1’aliemand en Alsace au 
xv:i« siecle, et que les deux langues etaient restees a peu pres stationnaires. 
Apres avoir analyse l’organisation de l’ecole primaire, il lui est facile de 
prouver que le gouvernement de Louis XIV n’a meme pas eu l'idee 
d’utiliser l’instituteur comme un agent de propagande fran9aise. « Dans 
I’instruction publique, comme dans les autres branches de I’administra- 
tion, conclut-il (p. 3q5), partout oil la question religieuse ne vient pas 
porter le desordre el susciter les haines confessionnelles», on ne constate 
« nulle trace d’ingerence hative ou brutale ». — Arrive ainsi adepeindre 
la Situation religieuse (livre VIII et dernier), M. R. traite separement, 
comme il convient, de l’Eglise catholique et des Eglises protestantes ; 
puis il expose 1’attitude reciproque des deux confessions, et il montre, 
sans discussion possible, que l'administration royale a toujours ete syste- 


ms intrigues deloyales d’un membre du Conseil des Quinze, Frederic Prechter, 
intrigues qui remontaienta bien des annees en arriere, et oul’on signale sa connivence 
secrete avec les commissaires imperiaux. — P. 219. M. M. s’est laisse trop facile- 
ment influencer par M. Overmann dans ce qu’il dit de I’importance politique de la 
Noblesse immediate de la Basse-Alsace . Comment aurait-elle ete « ein wichtiger 
Faktor » dans les affaires publiques, alors qu'elle possedait une soixantaine de vil- 
lages en tout, dissemines par tout le pays, sans la moindre petite place forte? Quant 
a dire que son droit de sieger aux dietes provinciales lui donnait une « hohe Bedeu- 
tung », il faudrait d’abord prouver que ces dietes elles-memes, dont les decisions 
etaient recusees parfois par les plus petits Etats d’Empire dela province, avaient une 
importance politique quelconque a cette epoque. — P. 241, lire Pardaillan pour 
PavdaiUa. — P. 117 le conseiller autrichien Werm est appele Werres p. 386, etc. 
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matiquement hostile aux protestants en Alsace, comme dans le reste de 
la France Unchapitre sur les Israelites precede la conclusion etle reper- 
toire general alphabetique de noms de lieux et de personnes, ainsi 
que des principales matieres contenues dans l’ouvtage. 

Ce n'est la qu'une analyse extremement sommaire. Plusieurs pages 
seraient necessaires, rien que pour enumerer les titres des questions 
traitees par M. Reuss. Toute la vie publique et privee des Alsaciens 
d’autiefois a ete reconstitute. L’absolue maitrise qu’en montre M. R. 
n’a pu etre acquise que par une longue pratique de l’histoire particuliere 
de Strasbourg, de l’Alsace et de l'histoire generale de l’Europe au 
xvu e siecle. 11 lallait aussi beaucoup de methode et de luddite. Si char- 
gee qu'ellesoit des faits, l'exposition est toujours d’une clarte parfaite. 
M. R. s'interdit tout ecart d’imagination et de plume; il y a comme 
une defiance de soi-meme dans sa correction un peu froide. II arrive 
neanmoins que par endroits le style devient vraiment dramatique ou 
pittoresque, tant est vif le mouvement des faits bien ranges. Rien 
n’est plus emouvant que le recit des miseres subies par le vieil 
ammeistre Dominique Dietrich ou que le chapitre consacre aux proces 
de sorcellerie. La conclusion est d’une eloquente gravite, quand, apres 
avoir resume les principaux resultats de son long travail, M. R. montre 
comment s’est produit « le contact mysterieux et fecond de l’esprit 
francais et de l’esprit alsacien » 11 est inutile que nous revenions ici sur 
cequi fait, pour le fond, la valeur de V Alsace au xvtr siecle (voy. la 
Revue critique du i2decembre 1898}, sur l’impartialite de M. Reuss, 
sur son exactitude et la nouveaute de ses recherches. Notons pourtantque 
les reserves que nous avions formulees sur la disposition des parties, au 
tome I, ne sont plus applicables que dans une faible mesure au tome II. 
La vie sociale intellectuelle et religieuse est en effet moins etroitement 
soumise aux vicissitudes politiques que I’organisation administrative, 
judiciaireet militaire; revolution est plus lente et les periodes chrono- 
logiques moins nettes. M. R. s’en explique du reste, fort justement,au 
debut du volume : « Le fond du tableau restera le meme, dit-il, depuis 
le commencement de la periode qui nous occupe, jusqu’dsa fin. » Main- 
tenant qu elle est achevee, V Alsace au xvir siecle apparait comme une 
oeuvre de premier ordre, dont on peut dire sans exageration qu’elle est, 
prise dans son ensemble, admirable. 

Non parfaite, assurement. En histoire, le regeste seul peut pretendre 
a la perfection : ce n’est qu’un repertoire de faits, qu’on consulte, mais 
qu’on ne lit pas. L 'oeuvre est, par nature, le contact d’un esprit avec la 
realite, et. parce qu’il n’y a pas deux esprits semblables, toute oeuvre 
prete a critique. Meme, si 1 'on ne veut pas etre dupe des mots, il faut 
reconnaitre que bien sou vent la critique n’est au fond qu’un constat des 
differences entre le lecteur et l’auteur, plutot qu’entre l’auteur et les 
faits. 

C est en ce sens — et en ce sens seuienaent — que nous nous permet- 
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trons de noter que i’expose de M. R. nous aparu quelquefois n’dtre pas 
suffisamment penetrant. Cedefaut est visible surtout dans les livres VI 
et VIII, qui traitent de la Societe et de ia Vie religieuse. M. R. s’en est 
tenu trop exclusivement, semble-t-il, au point de vue descriptif de 
« l'histoire de la civilisation ». Le tableau qu’il a donne, par exemple, 
de la vie de famille en Alsace, ou de ^organisation des eglises est sans 
doute tres complet. Mais, en realite, peut-on decrire la famille sans 
determiner lesconditions juridiques qui iuietaient faites ?Quelles etaient 
les sources du droit prive, comment etait organise legalement le droit 
paternel, le droit marital, 1’heritage ; quelle etait la valeur legale des 
fiangailles, comment a ete etabli le mariage religieux, de quelle juridic- 
tion precise dependait l’adultere, et quelle en etait la penalite; comment 
divorcait-on; les families nobles suivaient-elles le meme droit prive que 
les bourgeois et les paysans? De quel type etaientles eglises lutheriennes; 
suivant quelle? combinaisons se melangeaient le presbyterialisme, le 
synodalisme, le consistorialisme ; quelle etait exactement 1’extension du 
Kirchen^ucht ; de quelle mamereont ete appliquees, chez les catholiques 
d’ Alsace, les prescriptions du concile de T rente; quelle a ete l’influence 
constitution nelle des eglises catholiques et protestantes les unes sur les 
autres? M. R. ne nous l’apprend pas. Etant historien, il s’est servi de 
preference des documents « historiques » : relations de proces, temoi- 
gnages de chroniqueurs; et, ayant quelque peu neglige les textes tech- 
niques d’ordre juridique, il lui est arrive de tomber — a l’inverse — • 
dans la meme erreur que ces juristes, qui ecrivent « l’histoire des insti- 
tutions », sans se demander quels faits correspondent dans la realite aux 
formules de droit qu’ils alignent bout a bout. 

De la meme maniere, M. R. ne cite de chiffres que par exception, 
et toujours avec des reserves nombreuses. Sans doute il ne saurait etre 
question de « statistique » au xvu e siecle. Mais, dans beaucoup de cas, le 
« pointage > etait possible : il y a la un procede commode, grace auquel 
on peut resumer brievement, avec precision, certains groupes de fails 
historiques, et dont on peut tirer parfois (encore qu’avec prudence), 
des conclusions nouvelles et inattendues. Peut-etre M. R. aurait-il pu 
nousdonner ainsi des renseignements plus complets sur la natalite, la 
nuptialiteet Ia mortalite, sur 1’age des conjoints iors de leur mariage, 
sur le nombre moyen des enfants par famille, sur les origines sociales 
des fontionnaires, des professeurs et des ecclesiastiques, sur le chiflre 
des eglises et leur proportion par rapport a la population. Ces evalua- 
tions ne pouvaient-elles Stre tentees, au moins pour Strasbourg, et dans 
les dernieres annees du siecle? Le raisonnement numerique ne vaut pas 
moins que le raisonnement depreciation . 

L'execution materielle du volume est remarquable, aulant que la cor- 
rection typographique. 1 1 sera cependant permis de regretter que l’ Al- 
sace au xvu° siecle n’ait pu etre publiee avec quelques illustrations : 
quand il s’agit de costumes ou de beflutt-artsj la moindre gravure est 
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toujours plus utile qu’une longue description, 11 est vrai que M. R. a 
soin d’indiquer, en note, ou se trouvent les documents iconographiques : 
ntais ceux-ci sont pour la plupart « peu comrauns » et difficilement 
accessibles. 

Enfin, dans le detail, on pourra relever quelques erreurs ou defectuo- 
sites ; mais elles sont si rares et si minimes qu’on serait presque tente d’en 
presenter la liste comme une preuve indirecte du soin et de la scrupu- 
leuse conscience dont M. R. est coutumier 

G. Pariset. 


1. Quelques inexactitudes, imputables surtout aux predecesseurs de M. Reuss, se 
rapportent au comte Georges II de Montbeliard et a ses proches : page 8, lignes 7 a 
1 2 et note 3 ; la citation de Mile de Montpensier a ete donnee d’abord, avec la date du 
12 janvier 1672, par Ensfelder ( Revue d’ Alsace, 1879, p. 102 et suiv.), elle a ete repro- 
duite telle quelle par P.-E Tuefferd (ibid., 1 885 , p, 388 et suiv.) et par M. R. (qui 
avait deja utilise le passage immediatement precedent, au t. I, p. 5 ot). Elle se trouve 
dans la collection Michaud et Ponjoulat, 3 C serie, tome IV, p. 479, col. 2. a l’annee 
1674, et sans indication de jour. La date exacte (mardi, 29 aout 1673), est fournie 
pai Pcllisson, Lettres historiques, 1729, II, p. 7, 9 et 10. — P. it, 1 . 29: 1626, 
hse^ 1662. — P. 12, 1 . 3 . L’ouvrage du comte Georges, intitule : Traite de la Bible 
close et d’Elie qui doit I’ouvrir porte en epigraphe un verset de saint Mathieu, qu’il 
commente d'apres l’Apocalypse, Cf. Vienot, La vie ecclesiastique et religieuse dans 
la principaute de Montbeliard , 1892, p. 6 et suiv. (la reference de saint Mathieu 
est XVII, it et non XVII, 2, comme il est dit par erreur p. 6. n. 4). — P. 12, 
n. 4, 1 , 2 et 3 . Au lieu de « son frere le due regnant de Montbeliard », il faudrait 
« son pere, le comte (ou prince) regnant de Montbeliard ». Erreur identique dans Pfis- 
ter, Le comte de Harbour g, 1889, p 12 a 14 et 94. — P. 26, 1 . 6 et 7. L’ordonnance 
des eaux et forets de 1669, titre XXX, art. 26 d’Isambert, t. XVIII, p. 299) declare 
que « tous seigneurs hauts justiciers » ont droit de chasse « dans l’etendue de leur 
haute justice x et interdit la chasse aux « roturiers de quelque etat et qualite qu’ils 
soient » (art. 28). On ne voit pas qu’tl y soit fait mention de « certains personnages 
pi 1 vilegies en raison de leurs fonctions publiques », autres que les gentilhommes. Ct. 
Guyot, Repertoire , t. Ill, p. 288 a 298. — P. 181. 1 . 7 et n. 1. Dans l’ancienne lan- 
gue administrative franfaise, l’cxpression Hopital genet al etait synonyme, non d'ho- 
pital, comme semble le croire M. Reuss, mais d’hospice ou de depot. — P. 252 , n. 2. 
I.es notices de P.-E. Tuefferd ont ete reunies en un volume intitule L’ Alsace artisli- 
que, Mulhouse, Bader, i 885 , in-8, ix-460 pages. — P. 2(39, 1 . 22 et n.4. Frandeville 
parait une faute de transcription pour Francheville. 11 s’agirait alors de la Francheville- 
sur-Vence, pres de Mezieres, ou plutot de Francheville-sur-Moivre, canton de Mar- 
son, arrondissement de Chalon-sur-Marne — P 27a, 1 . 29 : Jean-Suicard de Kro- 
nenbourg. Gams, Series episc., p. 290, ecrit : Kronenberg. — P. 287, liv. VII, 
chap, v, § 7. 11 n'eut peut-etre pas ete inutile de citer l'ouvrage classique de Tholuck, 
Vorgeschichte des Rationalismus , I" Theil : das akademische Leben des 17 Jahrh , 
2te Abth. : die akademische Geschichte. Halle, 1824, in-8. — P. 289 et suiv. 11 s’agit 
de Denis I er Godefroy, sur lequel on pourra consulter le livre de Godefroy-Mentl- 
glaise : Les savants Godefroy, Paris, Didier, 1874, in-8, p. 21 a 63 . — P. 333 , 1 . 9 : 
Leibnitz, lit e Leibniz. — P. 443, n. 5 , 1 . 5 : Lunig, lire Lunig. D’une facon gene- 
rale, dans les notes, oe a ete substitue, incoi rectement, a ae. — P 463, 1 . 3 o. Etymo- 
logiquement, Kirchenordnung peut etre traduit par ordonnance ecclesiastique . Mais 
le mot ordonnance a, en francais, un sens particulier : il designe proprement les 
actes emanes du pouvoir souverain, et qui sont les lois de 1 ’ancienne monarchic. C'est 
pourquoi il vaudrait mieux adopter, pour eviter toute confusion, le terme de disci- 
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Jerome (l'abbe). Gollectes a travers l’Europe pour les pretres frangais 
deportes en Suisse pendant la Revolution ( 1 794- 1 7971- Relation inedite 
publiee pour la Societe d’histoire contemporaine. Un vol. in-8 de xlvi -434 p. 
Paris, Picard, 1897. 


Cette publication d’un manuscrit que M. l’abbe Jerome a cru devoir 
alleger, corriger et meme embeilir, est d’un inter£t assez mediocre, et le 
soin tres reel avec lequel son editeur l’a preparee meritait d’etre mieux 
applique. Elle est destinee a montrer en 17 chapitres comment les eccle- 
siastiques frangais deportes volontairement ou non (comme s’il y avait 
des de'portes volontaires !) ont pu etre secourus durant trois annees et 
meme « ne manquer de rien » grace a des quetes organisees dans les 
differentes parties de l’Europe, sauf en Angleterre et en Espagne. 

Les menus details abondent, etla partie principale du livre est a coup 
sur l’index alphabetique grace auquel on pourrait retrouver a l’occasion 
le nom d’un personnage ayant joue un role dans l’histoire. La date 
meme de ces documents leur enleve la plus grande partie de leur valeur 
historique. En 1 795, en effet, apres le decret de ventose sur la liberte 
des cultes, decret qui permit de rouvrir 3 o,ooo eglisesen quelques mois, 
les insermentes qui n’avaient pas ete inscrits sur les listes d’emigration 
sont rentresen France par milliers ; ils ont exerce leur ministere publi- 
quement dans une infinite deglises ou de chapelles, et les subsides ne 
leur ont pas manque. Les gens de la classe aisee, les royalistes de jour 
en jour plus nombreux et les riches devotes leur prodiguaient l’argent, 
alors que les constitutionnels, suivis de preference par les patriotes, souf- 
fraient cruellement de la misere. 

Les ecclesiastiques auxquels profiterent les collectes en question etaient 
done, de l’aveu de lediteur mSme qui, dans une note de la p. xxxi cher- 
che a les excuser, des royalistes fanatiques. Ils prenaient pour devise 
cette odieuse maxime que nous ne reconnaissons pas pour etre une 
* v iciUe maxime francaise » : La patrie est la oil est le roi. Ils adres- 
serent, je cite l’abbe Jerome, « des flatteries excessives a Catherine II » ; 
■Is firent pourle succesdes armees etrangeres a des veeuxqui aujourd’hui 


pline ecclesiastique, dont se servaient les Huguenots, les Refugies et les Allemands, 
quand ils ecrivaient en franfais. Cf. p.*2o3, 1 . 32 , ou M. R. traduit Ordnungen par 
11 regleraents speciaux ». — P. 5 o 3 , n. 3 et 4 Les Convcniicula calvinistica sont de- 
nonces par Joachim Klein, et non par son fils Nicolas, en 1602. La uate de 1664 as- 
signee au livre de Jean Mellet semble douteuse. Cf. P.-E. Tuefferd, Hist, des comtes 
de Montbeltard, 1877, p. 5 44 .- P. 5 od a 207, Entre les anabaptistes revolutionnaires 
du xvi' siecle et les anabaptistes qui s’etablissent en Alsace, vers le milieu du xvn° sie- 
c * e ’ ' a filiation, que M R. admet comme certaine, est en realite des plus contes- 
tables. Au temps de la Reforme, tous les dissidents etaient fletiis du nom commun 
anabaptistes. Mais l'anabaptisme est d’origine tres complexe, et les anabaptistes ne 
sont pas tous disciples de Thomas Munzer ou du prophete Jean de Leyde. De leur 
ptopre aveu, les anabaptistes alsaciens se rattachaient a Felix Manz, un humaniste 
zui ichois (mort en t527)et a Menno Simons, pretre frison, mort en 1 5 5 t) : ni Manz, 
ni Menno n’ont pris part a la guerre des paysans et a la tevohe de Manster. 
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choqueraient d bon droit notre amour-propre (sic) patriotique etblesse- 
raient notre conscience nationale ».On ne saurait avouerplus ingenue- 
mentque ces ministres du Dieu de paix etaient ies ennemisacharnes de la 
France nouvelle, et dans ces conditions il est difficile de rendre interes- 
sants, de fa ire considerer comrae des confesseurs de la foi ou commedes 
martyrs, des hommes qui ne separaient pas la religion de la politique et 
qui maudissaient leur patrie. Au lendemain du 18 Brumaire, les neuf 
dixiemes de ces royalistes intransigeants ont encense Bonaparte, et c’est 
a leur autel retabli que fut adosse le trone de Napoleon. 

A. G, 


Ludovic Sciout. Le Direetoire, seconde partie, Les Fructidoriens. — Le 3 o Prairial 

— Le 18 Brumaire, tomes III et PV, 2 voi. in-8 de 741 et 688 p. Paris, Didot, 

1897. 

Avec ces deux gros volumes se termine l'histoire du regime issu dela 
Constitution de Tan III. Assurement, le Direetoire ne trouvera jamais 
dechauds defenseurs, mais on serait tente de prendre sa cause en main 
lorsqu’on voit de quelle maniere il est attaque par M. Ludovic Sciout. 
Au lieu d’exposer simplement les faits et de les juger avec une severite 
calme, M. S. se repand en invectives depuis le commencement jusqu’a 
la fin, et les expressions les moins parlementaires sont celles qu’il parait 
affectionner entre toutes. Memequand il s’agit de Bonaparte, il parle a 
tout propos de son « effronterie »,de son « impudence s,de ses « gros- 
siers mensonges ». Talleyrand n'est qu’un « Tartufe » ; Boulay dela 
Meurthe, qui a le don de iui depiaire tout particulierement, « declame 
comme un cordelier », etc. C’est du Veuillot des plus mauvais jours, et 
Ton ne se fait pas lire des gens serieux quand on s’abaisse d ecrire de 
cette fa9on . 

Il est d'ailleurs tres difficile de demeler, en etudiant cet ouvrage, ce qui 
est compilation pure et ce qui peut appartenir en propre a l’auteur ; la 
composition est mal ordonnee,les coupuressont malfaites; leschapitres 
se suivent sans ordre, et tantot M. Sciout prend les devants de maniere d 
entamerle Consulat, tantot au contraire il revient en arriere, et il parle 
du Concile des « intrus » en 1797 apres avoir raconte l’expedition 
d’Egypte, etc. C’est le desordre, la confusion complete. L’indication des 
sources laisse beaucoup d desirer, et enfin les fautes d’impression sont 
tres nombreuses. Je doute que cet enorme requisitoire trouve jamais 
place parmi les livres dont les historiens de la Revolution aimeront a se 
servir. 


A. G. 
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ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 juin i8gg {suite). 

M. Philippe Berger presente, de la part de M. Gauckler, une nouvelle serie de 
masques funeraires trouves a Carthage. Les uns sont des masques de femmes qui 
offrent sous une coiffure egyptienne un type nettement carthaginois. D'autres sont 
des masques grimacants tres remarquables. M. Berger signale sur plusieurs d’entre 
eux de veritables tatouages qui se combinent aux pastilles collees sur le front et sur 
les joues de ces figures a la fois grotesques et terribles. MM. Perrot, Clermont- 
Ganneau et Maspero presentent quelques observations. 

M . ledocteur Lortet fait une communication sur le sanctuaire d’ Adonis et d’Astarte 
a Afka. II demande a l’Academie de 1 ’aider a obtenir l'autorisation de pratiquer des 
fouilles sur ['emplacement de ce sanctuaire. 


Seance du g juin i8gg. 

M. Croiset, president, souhaite la bienvenue a M. Th. Mommsen qui assiste a la 
seance. 

II annonce ensuite la mort de M. Stephanos Koumanidis, d’Athenes, correspondant 
etranger de I’Academie. 

11 donne lecture d’une lettre de M. I’abbe Duchesne, directeur de l’Ecole francaise de 
Rome, sur les derniers resultats des fouilles du Forum romain. Le « pave noir» 
recouvrait tout un ensemble de constructions interessantes. On a decouvert en cet 
endroit une grande enceinte carree. flanquee de deux bases rectangulaires. Vers l’an- 
gle le plus voisin de I’arc de Severe, un tronc de cone s’eleve sur une petite base 
carree, et entre ce cone et le corps du monument, s’eleve aussi, sur une autre base 
carree, une stele prismatique, portant des lettres sur ses quatre faces. L’alphabet de 
cette inscription, disposee fio-jarpooi joa-j, est tres ancien. Le texte ne contient aucun 
nom propre. 11 semble qu’on ait affaire a un reglement du culte. Dans l’espace central, 
on a trouve une quantile d’objets votifs, parmi lesquels une douzaine de figurines en 
bionze et une masse d’ossements d’animaux (pores, moutons et boeufs). — On travaille 
activement aux demolitions et aux deblaiements qui vont degager la basilique Aerailia 
ci le cote N. du Forum. — M. I’abbe Thedenat dit qu’il avait l intention de completer 
aujourd'hui, d’apres des renseignements analogues a ceux qu’envoie M. i’abbe 
Duchesne, sa communication sur les fouilles faites aupres du « pave noir ». Comme 
M. 1 ’abbe Duchesne, M. I’abbe Thedenat a plusieurs fois soutenu l’opinion que le 
pave noir ne peut pas etre le a tombeau de Romulus ». II developpe de nouveaux argu- 
ments en faveur de cette opinion et presente des dessins donnant le plan des fouilles, 
pi S ^ ases et le mur en tuf, le pilastre avec inscriptions et quelques-uns des objets. 
rlan et dessins confirment les indications donnees par M. l’abbe Duchesne et par 
lui-mSme. 

L’Academie se forme en comite secret, puis procede au vote pour l’attribution du 
prix Gobert. Le premier prix est decerne a M. Robert Parisot, pour son ouvrage 
intitule Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens (843-923). Le second prix est 
decerne a M. Ch. de La Ronciere, pour son ouvrage intitule Hisloire de la marine 
Jrancaise, t. 1 ", les Origines. 

M. Salomon Reinach communique le rapport de la commission des Antiquites 
natiooaies. Sont decernees les recompenses suivantes : 1 e medaiile ji, 5 oo tr.', a 
M . Girelet, pour son ouvrage sur L’eglise et Vabbaye de Saint-Nicaise de Reims; — 
2' medaiile (1000 fr.),a M. Leon Maitre, pour sa Geographie de la Loire- Inf erieure ; 

s' medaiile ( 5 oo fr.), a M. Dottin, pour son Glossaire des parlers du has Maine. 
~ ’ re mention, a M. Legre, pour sa Botanique de la Provence ; 2' mention, a 
M. Pagart d’Hermansart, pour son Histoire du bailliage de Saint-Omer ; — 3 ’ men- 
tion, a M. Dieudonne, pour son etude sur Hildebert de Lavardtn ; — 4- mention, a 
M- Colomb, pour son ouvrage sur la Campagne de Cesar conlre Arioviste ; — 5 ' men- 
Vi° r '>f M. Goulet, pour son etude sur Le troubadour Montanhagol; — 6- mention, a 
•' *• p n. Sellier, pour son ouvrage intitule Le quartier Barbette. 

M. le Secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre par laquelle la Societe centrale 
dca arcliitectes francais annonce qu’elle a attribue sa medaiile annuellea M. Maurice 
tsesmer, ancien membre de i’Ecole francaise de Rome. 
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M. Heuzey commence une communication sur la derniere campagne defouillesde 
M. de Sarzec. 


Seance du 16 juin i8gg. 

M. le professeur Oscar Montelius, de Stockholm, correspondant etranger de l’Aca- 
demie. assiste a la seance. 

M. Cagnat communique une inscription dont il a recu la photographic du R P. 
Ronzevalle, de l’Universite de Beyrouth. E lie est gravee sur une table de bronze 
transformee en plateau ornemente a une basse epoque. On y lit une lettre d’un magis- 
tral de la Narbonnaise a propos de reclamations emanant de la corporation des bate- 
liers arldsiens; il y propose certaines mesures destineesa assurer l’integrite du service 
d’approvisionnement confieacette corporation. M. Saglio presente quelques obser- 
vations. 

M. Salomon Reinach communique trente-six vers inedits de la satire de Juvenal 
contre les femmes, qui viennent d’etre decouverts par M. Winstedt dans un manuscrit 
de la bibliotheque Bodletenne a Oxford. Ces vers sont certainement authentiques et 
appartiennent a une edition augmentee due au poete lui-meme. Ils contiennent, 
d’ailleurs, des details tellement licencieux que M. Reinach renonce a les traduire et se 
contented’en donner une paraphrase. 11 s’agit de l’lnfluence pernicieuse qu’exercent 
sur les femmes certains individus effemines que 1’on admettait dans les maisons des 
riches Romains. — M. Boissier presente quelques observations. 

M. Pertot depose le rapport de la commission du prix Bordin (antiquite). La com- 
mission repartit le prix de la maniere suivante : 2,000 fr. a M. Cartault, pour son 
ouvrage sur les Bucohques de Virgile, et 1,000 fr. a M. Fougere, pour son ouvrage 
intitule Mantinee et le pays des Mantineens . 

M. Giry depose le rapport de la commission du prix Lafons-Melicocq (histqire et 
antiquites de la Picardie et de l’lle-de-France, Paris non compris). La commission 
decerne une mention horsligne a l’ouvrage intitule La guerre de i 55 y en Picardie, 
presente par la Societe academique de Saint-Quentin, et partage le prix egalement 
entreMM. A de Calonne, Histone de laville d’ Amiens, t. I, et Ed. Maugis, Essai 
sur le regime financier de la ville d Amiens du XIV e a la fin du X VI C siecle. — EHe 
accorde en outre une mention honorable a M. de Lucay pour une serie de travaux 
historiques. 

L’Acade'mie se forme en comite' secret 

L’Instituta decerne le prix Volney a M. Georges Mohl, pour son ouvrage intitule : 
« Introduction a la chronologie du latin vulgaire. Etude de philologie historique ». 

Dans le Bulletin de la se'ance du 19 mai (n° du 5 juin, p. 460), 1 . 23, au lieu de 
critique , lire conique. 

Leon Dorez. 


Rectification, {ad Rev. cril., 1899, h P- 448). — Un lecteur anglais me fait obser- 
ver qu’il est bien question, dans le Waterloo de M Houssaye, de la fuite des hus- 
sards de Cumberland (p. 38 o). Si j’avais vainement cherche la mention de cet incident, 
c’est qu’il est enonce beaucoup trop brievement et sans aucun detail caracteristique 
(nationalite des hussards, efforts de lord Uxbridge pour les retenir, etc.). 

S. R. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imptimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 
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Agnes Smith-Lewis, A l’ombre du Sinai. — Furtwaengler, Les musees d’art. — 
Riemann et Gcelzer, Grammaire eomparee du grec et du latin. — Pokrovskij, 
Materiaux pour I’histoire du latin. — Cesar. I-V 1 U, p. Stock. — Dialogue des 
orateurs, p. John. — Quintilien, p. Bassi. — Jurisconsultes roroains, II, p. Brae- 
mer. — Seneque, Lettres, p. Hense. — Holder, Dictionnaire celtique, jo-ii. 
— Campbell, Le Roman des Sept Sages. — Vising, La chanson de Roland. — Bos- 
suet, Instruction sur les etats d’oraison, p. Levesque. — Szilagyi, Monuments de 
la Transylvanie, XXI. — Barabas, Zrinyi, II. — Fraknai, Le droit royal de patro- 
nage en Hongrie. — Rethy, Catalogue des monnaies hongroises, I. — Lettre de 
M. Sakellaropoulos et reponse de M My. 


In the Shadow of Sina'i. A story of Travel and Research from 1895 to 1897, by 
Agnes Smith Lewis. Cambridge, Macmillan et Bowes. 1898, in-12, pp. xvi-261, 
avec de nombreuses gravures. 


Dans ce charmant volume fort bien illustre, Madame Smith Lewis 
nous retrace avec beaucoup d’humour les peripeties de ses derniers voya- 
ges au Sinai, quionteu pour l’orientalisme de si heureux resultats. Elle 
y fut quatre fois. Ses voyages de 1892 et 1893 amenerent la decouverte et 
la publication du palimpseste desormais celebre de Y Evangeliaire sy- 
riaque ; ils ont ete racontes par sa soeur et sa compagne de route, 
M m « M. Dunlop Gibson'. Au retourde son troisieme voyage, au prin- 
temps de 1 896, Lewis eut la bonne fortune de decouvrir a Jerusalem 
les premiers feuillets connus du texte hebreu dsYEcclesiastique, decou- 
verte qui mit le D r Schechter sur la voie pour retrouver les autres frag- 
ments du manuscrit dans la gueni^a de la synagogue d’Ezra, au Caire’. 
Lnfin, dans une quatrieme expedition, l’auteur a entrepris une etude 
speciale de certains manuscrits syriaques de la bibliotheque du Sinai'. 
Six volumes ont dejaparu sous le titre de Studia sinaitica , formes des 
materiaux recueillis pendant ces divers voyages. D’autres sont en prepa- 


t. How the Codex was found ; London, Macmillan, 1893. 

2. On appelle gueni^a (enfouissement) un local special annexe aux synagogues 
dans lequel les pieux Israelites jettent les livres hebreux hors d’usage, que le respect 
du nom de Dieu leur interdit de detruire. 


Nouvelle serie XLV 1 II. 
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ration : ils seront accueillis des orientalistes avec la meme faveur et le 
meme interet que les premiers. 

J.-B. C. 


Adolf Furtwaengler. Ueber Kunstsammlungen in alter und neuer Zeit. 

Munich, 1899 (Verlag der Akademie). 3o p. in-^. 

A l’occasion du 140* anniversaire de la fondation de PAcademie de 
Munich, M. Furtwaengler a donne lecture d’un ingenieux memoire sur 
l’histoire et l’avenir des musees d’art. La partie historique relate la nais- 
sance des premieres collections a l’epoque des successeurs d’ Alexandre, 
puis le grand projet d’Agrippa de creer un musee general de Part grec 
a Rome, les tatonnements dela Renaissance, enfin, au xvm'siecle et au 
xix e , la reprise et la mise a execution des idees qui avaient hante, du 
temps d’Auguste, les cerveaux de Pollion et d’Agrippa. Tout cela est 
excellent, tres bien informe, tres impartial (justice est rendue au fecond 
exemple donne par le Louvre du temps de la Revolution et de l’Em- 
pire); on voudraitseulement plus de simplicity dans les premieres pages, 
qui montrent combien l’amour du Bombast est encore vivace en Alle- 
magne. La seconde partie du memoire exprime les opinions de l’auteur 
sur l’avenir des musees. D’abord, il faut qu’ils cessent d’etre des maga- 
sins ou des palais; le contenant doit se regler sur le contenu et non 
l’etouffer. Les oeuvres de premier ordre doivent etTe isolees, avoir de 
l’espace autour d’elles. Les musees locaux doivent etre developpes et 
il faut leur rendre les oeuvres d’interet local qui leur appartiennent de 
droit. Ici, l’auteur s’enhardit et propose deux grandes mesures : les 
musees de l'Europe restitueraient k l’ltalie et k la Grece ce qu’ils ont 
retju de ces pays; en revanche, les musees italiens et grecs seraient places 
sous le controle international des savants europeens. M. F. rappelle 
que Louis Ier de Baviere, en 1814, proposait deji de transferer k 
Rome, pour en faire un musee international, les tresors de tout genre 
entasses a Paris par les guerres de la Revolution et de l’Empire. — 
Enfin, il vaut mieux renoncer aux musees dart contemporain parc e 
que Part contemporain est vivant, ou doit l'etre, et qu’il lui faut non 
les asiles permanents, des necropoles, mais des locaux d'exposition tern* 
poraires oh il puisse manifester sa vie. Est-ce tout ? J’oubliais que M . F. 
demande qu’on accroisse le personnel des musees, afin qu’une partie 
de ce personnel puisse faire fonctions de ciceroni. M. F. n’a-t-il jamais 
entendu parler de l’Ecole du Louvre?Il eut ete a propos de la mentionner. 

P. 18, une injustice, la seule. Les statues antiques des collections 
privees de l’Angleterre, dit M. Furtwaengler, sont restees oubliees et 
negligees jusqu’d ce que des savants allemands, a notre epoque, essayas* 
sent de les reveiller de leur sommeil. C’est une allusion a MM. Waagen 
et Michaelis, que nul n’estime plus que moi. Mais le veritable 1 evoca- 
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teur » des statues dispersees de la Grande-Bretagne a ete un Fran^ais, le 
bon Clarac; aujourd’hui encore, nous les connaissons surtout par lui. 

Salomon Reinach. 


O . Riemann et H. Gcelzer. G-rammaire comparee dn grec et du latin. Syntaxe. 

Ouvrage destine a l’enseignement superieur (licence es lettres.agregations des lettres 

et de grammaire). Paris. 1897', in-4, 8 g 3 P- 

Sur les notes dont Riemann — mort en 1891 — se servait pour faire 
son coursa l’Ecole Normale, M. H. Goelzera redige une syntaxe paral- 
lel des langues litteraires classiques, latine et grecque. Ces notes presen- 
taient evidemment les qualites et les defauts connus de Riemann : la 
precision et la nouveaute dans le choix des exemples, la rigueur philo- 
logique la plus scrupuleuse, mais d’autrepartl’absenced’idees generates 
et l’ignorance voulue des principes de la linguistique. Quanta la redac- 
tion, il est impossible de n’y pas relever une certaine mollesse etmeme de 
graves negligences qui vont jusqu’a l’incorrection ; ainsi,a la fin del’aver- 
tissement, « j’espere qu’on ne verra surtout que l’unite de l'oeuvre » et 
P- 29, § 20 Rem. « quand une femme parle d’elle-meme & la premiere 
personne du pluriel, l’adjectif qui s'y rapporte se met au masculin ». 
Mais Riemann n’aurait pas manque d’admirer les index excellents dont 
M. Durand a enrichi l’ouvrage. 

Le titre de Grammaire comparee ne doit point effrayer les philolo- 
gues : cette grammaire n’a rien de commun avec la science connue sous 
le nom de « grammaire comparee »; les auteurs ne se sont pas preoccupes 
d’expliquer la syntaxe du grec et du latin au moyen de la syntaxe indo- 
europeenne, telle que la comparaison de l’ensemble des langues de la 
tamille permet de la restituer. Quelques resultats ont ete empruntes a la 
giammaire comparee, sans systeme et un peu au hasard; mais ces indi- 
cations ont ete rejetees en note etsont restees etrangeres & l’objet meme 
du livre. Des la premiere page on constate que le livre capital ou M.Joh. 
Schmidt a explique la regie xa £waxp=)rsi n’est pas cite et que l’explication 
de ce savant n’est ni discutee ni meme mentionnee. Quand M. Goelzer 
s av enture a emettre sur un point de grammaire comparee une opinion 
personnelle, il s’expose aux plus singulieres erreurs, ainsi p. 120, n. 4 
« Le genitif de matiereexiste en lithuanien , done il n’est pas possible de 
voir dans le grec un genitif remplaqant I’ablatif latin (sic). » On sait que 
le genitif et l’ablatif sont les seuls cas indo-europeens dont le letto-slave 
n ait pas conserve la distinction. P. 388 , n.4 « La premiere partie au - du 
mot latin autem se retrouve dans le vieux haut allemand av-ar, av ur » (!). 
P- 296, n. 1. La finale -se (-re) d’infinitif latin est tenue pour celle d’un 
ancien datif, etc. On n’en finirait jamais de relever toutes les erreurs 


<• Paru ala fin de 1898. 
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que renferment les etymologies citees ou proposees dans le livre. II 
convient d’ailleurs de ne pas abuser des promesses d’un titre mal cboisi 
pour critiquer la grammaire de MM. R. et G. a un point de vue auquel 
elle n’a pas ete faite. 

Au fond, les auteurs ont ete, peut-etre a leur insu, domines par des 
considerations de grammaire generate qu’on aurait pu croire abolies 
depuis longtemps. P. 763 et suiv. on lit une longue note sur le pronom, 
comme si ce qui est vrai du pronom d’une langue devait l’etredu pro- 
nom d’une autre. P. 254, le f 227 commence ainsi : <f Dans toutes les 
langues et particulierement en grec et en latin, on emploie dans un recit 
le present, au lieu du passe, quand on veut mettre le faiten quelque sorte 
sous les yeux du lecteur ou de l’auditeurs; il n’y apasde raison pour que 
l’usage du present historique soit universe!, et il y a en fait telle langue 
indo-europeenne, le vieux slave, ou on ne le rencontre pas. P. 97,1a 
vieille theorie des mots sous-entendus fait son apparition : em tibi « voici 
pour toi » serait pour em tibi habeto : M. Breal a pourtant fort bien 
montrd comment un cas employe seul peut se suffire d lui-meme 
(Essai de semantique, p. 246). P. 285, n. 1, M. G. renonce a chercber 
une nuance entre l’infinitif present et l’infinitif aoristepour cette raison : 

« L’occasion d’employer l’infinitif revient si souvent qu’il faudrait que 
l’ecrivain se futdemande presque k chaque membre de phrase s’il devait 
choisir le present ou l’aoriste, effort de reflexion incompatible avee la 
rapidite de la parole. » Il suffit de s’observer soi-meme pour constater 
que jamais, eneffet, on nese pose pareille question en parlant,mais chaque 
forme grammaticale est associee a un sens defini et le sujet parlant y 
recourt d une maniere inconsciente, — d’autant plus inconsciente' que la 
nuance de sens est plus subtile — toutes les fois qu’il a ce sens a 
exprimer. 

Par le fait meme qu’il ne s’agitpas de grammaire comparee, la juxta- 
position d’une grammaire grecque et d’une grammaire latine devient 
malaiste & justifier. Quand, dans son excellent Precis de grammaire 
comparee du grec et du latin, M. V. Henry a rapproche les deux lan- 
gues, il appliquait purement et simplement la grammaire comparee 
generate des langues indo europeennes a deux cas particuliers, evitant 
ainsi de repeter pour chacune les notions relatives a l’indo-europeen ; il 
n’avait pas et ne pouvait avoir d’autre raison. Car le grec et le latin ne 
pr^sentent aucune innovation commune, comparable S celles que pre- 
sentent, semble-t-il, le latin et le celtiqueou meme le latin et le germa- 
nique ; et Ton n'a par suite aucun droit d’admettre que, posterieurement 
& la rupture de l’unite indo-europeenne, les langues grecque et latine 
aient eu une p^riode de vie commune. Issus egalement de l’indo-euro- 
peen, le grec et le latin se sont developp^s d’une maniere absolument 
independante et ont abouti a des etats qui different d’une maniere essen- 
tielle. Aussi ne peut-on faire rentrer les regies de la grammaire grecque 
et de la langue latine dans un meme cadre sans forcer et sans mutiler les 
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unes et les autres La conjugaison grecque et la conjugaison latine par 
exemple sont irreductibles l’une k 1’autre et, par consequent, toute la 
theorie des temps du latin est faussee par le rapprochement avecle grec. 
L’un des chapitres les plus longs du livre est consacre a la theorie des 
propositions subordonnees dans les deux langues ; or le grec opere avec 
trois modes, chacun pouvant etre ou ne pas etre accompagne de 3 v, le 
latin avec deux seulement, sans rien d’analogue a la particule av; aucune 
conjonction grecque n'est etymologiquement identique a l’une des con- 
jonctions latines; enfin, en grec, le temps du verbe de la subordonnee est 
independant de celui du verbe de la principale tandis qu’en latin il en 
depend rigoureusement : il est singulier qu’on puisse trouver dans toutes 
ces differences la matiere d’une exposition commune. 

La juxtaposition d’une syntaxe latine et d’une syntaxe grecque n’est 
pas plus recommandable au point de vue pratique. Sans doute le livre 
est destine aux etudiants de i’enseignement superieur, c'est-a-dire, d’apres 
le titre, aux candidats k la licence et aux agregations, et M , G. est mieux 
place que personne pour savoir ce que demandent les jurys d’examen, 
Mais, pour les etudiants qui n’ont pas ces preoccupations, le rapproche- 
ment des deux syntaxes ne peut que provoquer des confusions dans leur 
memoire et compliquer leurs recherches. 

11 y aurait lieu encore de critiquer le plan : il est difficile de voir par 
exemple pourquoi la theorie des conjonctions est longuement exposee, 
cede des prepositions entierement omise. 

Ces reserves une foisfaites — et on ne peut pas ne pas les faire — , il 
est presque inutile de dire que Ton trouvera dans la grammaire de 
MM. Riemann et Goelzer les notions les plus exactes et les plus precises 
sur la syntaxe classique du grec et du latin ; les examples sont neufs, bjen 
choisis, bien critiques, bien verifies; la bibliographie abondante est tenue 
au courant, l’impression est d’une rare clarte : la variete des caracteres 
employes est presque excessive. En un mot, les auteurs et les editeurs 
n’ont evite ni la peine ni les frais pour mettre entre les mains des etu- 
diants un manuel parfaitement soigne a tous egards. 

A. Meillet. 


M. M. Pokhovskij. Materiaux pour servir a la grammaire historique de la langue 
latine. Moscou, 1898. vm-279 p. (en russe, fait partie des Zupiski de la Facultd 
d’histoire et philologiede l’Universitd de Moscou). 

Comme le fait prevoir le titre, le volume de M. Pokrovskij n’est pas 
consacre a l’etude d’une question unique; il se compose d’une sgrie 
d’articles independants « relatifs principalement a la formation des 
mots et a la semantique, mais aussi a l’etymologie, h la morphologie et a 
la lexicographic ». Le livre n'a done d’unite qu en tant qu’il est doming 
par certaines idees generales et certaines tendances de l’auteur, exposees 
dans I’introduction, p. ietsuiv. 
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M P, se preoccupe avant tout de suivre d’une maniere precise revolu- 
tion du sens des mots et des formations : on sait que son premier ouvrage 
etait intitule « Recherches semantiques relatives aux langues anciennes » 
(en russe). En second lieu, M. P. n’envisage pas chaque forme isole- 
ment; ils’efforce de la replacer dans le developpement d’ensemble dont 
elle fait partie ; par exemple, il distingue dans la langue latine une pre- 
miere periode fort ancienne ou un infinitif en -arepouvait etre accom- 
pagne des formes dans lesquelles Yd n’apparait pas, ainsi sondre, mais 
sonitus , sonui et une seconde periode plus recenteoii Yd tend a se gene- 
ralises oil domdtum, par exemple, tend a prendre la place de domitum : 
c’est a la premiere periode que remontent done palpebra en regard de 
palpare, imporcitor en regard de imporcare , etc. M. P. tient pour la 
Constance des actions analogiques; il montre par exemple comment les 
anciens noms d’action en -ti- ont ete remplaces en latin par la forme 
derivee en -tion- (type coc-tiu) et comment ont seuls survecu les mots 
qui, comme dus, uestis, sitis, etc., ont une valeur semantique differente 
de celle du type general; M. P. exagere meme la portee da principe de la 
Constance des actions analogiques en 1 ’appliquant d’une maniere absolue 
ala derivation; si,en effet, le principe est difficilement contestable pour 
les formes grammaticales, il est loin de pouvoir etre applique avec 
rigueur a la formation des mots, comme l’a montre M. H. Paul. 

Il est impossible dedonner une analyse d'un livre tout entier compose 
d’etudes de detail non reliees entre elles et souvent interrompues par de 
longues digressions. Il suffira de noter que la plus grande partie en est 
consacree aux adjectifs en -usus et aux adjectifs de sens analogue. L’ana- 
lysedu petit chapitre consacre aux quatre adjectifs muliebris , lugubris, 
fenebris, funebris (p. 1 3 o 1 37), donnera une idee de la maniere de M. P. : 
il part du fait qu’il n’v a pas de suffixe -ri- ; d’autre part, dans ces quatre 
adjectifs, la finale -ri- a essentiellement un sens possessif ; funebris 
« relatif aux funerailles » comme nuptialis a relatif aux noces » ; M. P- 
se demande alors si les adjectifs grecs en -ps- ont ce meme sens, sans 
arriver a une conclusion nette ; revenanta -ri- et - /*-, il expose l’hypo- 
these que muliebris et lugubris renfermeraient une dissimilation et 
remonteraient a mulieslis, leugaslis ; de la, funebris et fenebris par ana- 
logic; M. P. etudieace propos les alternances telles que- dr is ■ alis , enfin, 
aproposdu traitement de si-, il discute l'etymologie de qualus' . 

L’ouvrage de M. Pokrovskij, dont I’exemple precedent suffit a indiquer 
les principaux defauts, a du moins un meriterare: il repose sur des 
recherches personnelies et renferme une foule de faits nouveaux ou du 
moins peu connus. L’auteur a etudie avec un soin particulier les gloses 
et consacre plus de 70 pages a la fin de son livre a discuter diverses ques- 


1 . Ce n’est pas M. Fick, mais M. 
v. irl. cass- (Fick, Woert, II*, 5 7 ). 


Bezzenberger qui 


a rapproche lat. qualus de 
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tions relatives auxanciensglossaires. — Des index bien disposes permet- 
tent de trouver aisement tons les mots etudies. 

A. Meillbt, 


Caesar de bello Gallico books I-VII according to the text of Emanuel Hoffmann 
\ienna, 1890), edited with introduction and notes by St. George Stock. Oxford, 
Clarendon Press, 1898. Preface et table, xxi p. Introduction 224 p. Texte et notes 
et index, 334 p., in-8. 10 sh. 6 d. 

M. Stock a publie anterieurement une traduction anglaise de la guerre 
des Gaules, une traduction de quatre pieces de Terence, des editions du 
Pro Roscio Amerino et du Lelius de Ciceron (Clarendon Press) ; des 
editions et des traductions de divers ouvrages de Platon et d’Aristote. II 
nous donne ici un Cesar dont l’exterieur, impression, format, correction, 
tout est parfait ; le fond a-t il la meme valeur? 

La preface commence ainsi : « the main object of this book is to treat 
Caesar as an historian » : fort bien ; maisaussitot on se demande si cela 
ne voudrait pas dire que tout ce qui concerne le texte et la langue a ete 
dans ce Cesar sinon neglige, du moins subordonne au reste. Il semble 
bien qu’en fait c’est ainsi que se sont passees les choses. Dans l'ouvrage 
ainsi concu, 1’introduction a une importance particuliere. 11 s’en faut de 
peu qu’elle n’occupe a elle seule la moitie du volume. Elle comprend 
sept chapitres dont voici les titres: les commentaires ; caractere de Cesar; 
guerres avec les Gaulois ; la Gaule ; la Bretagne ; la Germanie ; Parmee 
romaine. La table detaillee qui est en tete et, d’autre part, les manchettes 
c l Ul i a la marge, resument chaque paragraphe la rendent tres claire a 
suivre. Ici, comme partout dans les notes, on trouvera tous les rensei- 
gnements historiques desirables. A la suite de chaque nom d’homme ou 
de peuple, sont reunis tous les textes afferents, ce qu’on sait de l’origine 
du peuple, des pays qu’il a habites ; etymologies et sens des noms pro- 
pres, etc, Les ouvrages de MM. Rhys et d'Arbois de Jubainville pour 
les noms celtiques, et Phistoire de Napoleon III pour le detail des ope- 
rations militaires, ont ete largement mis a profit. Bien plus, et Ton 
reconnait ici un Anglais, M. St. a pris soin de visiter les champs de 
bataille ou d’operations de Cesar et il nous donne son impression per- 
sonnels. Il s’est renseigne de plus par lettres pres des homines compe- 
tents ou des savants du pays. Il y a done en ce sens un effort louable 
pour atteindre d’aussi pres que possible la verite et renseigner, comme 
il veut l’etre, le lecteur moderne. 

Pour revenir a l'lntroduction, elle est d’ailleurs d’une lecture agreable 
et il est sur que M. St. s’est propose avant tout d’interesser le lecteur. 
Mais outre qu’il prend.ses references de toute main sans beaucoup de 
eute et que la redaction n’a rien de la precision etde la rigueur scien- 
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tifique 1 2 , n’est-il pas clair que bien des pages sont des hors d’oeuvre 
et que ce pretendu avant-propos deborde, en tout sens, 1’ceuvre de 
Cesar? 

La partie de l’introduction qui concerne la valeur historique des Com- 
mentaires est-elle du moins traitee comrae it etait facile de le faire et 
comme il le fallait faire apres tant de discussions, tant de travaux 
curieux publies sur le sujet dans ces dernieres annees ? J’en doute 
fort 3 . 

Si laissant l’introduction on passe & ce qu’on demande d’habitude, a 
ce qu’on a droit de demander a une edition comme celle-ci, aussitot 
apparaissent d’assez graves imperfections. D’abord en ce qui concerne 
letablissement du texte. On lit sous le titre : « according to the text of 
Emanuel Hoffmann (Vienna, 1890) a. Voila une decision et un choix 
que je m’explique pas. Je lis bien dans la Preface que ce texte * est pres- 
ent par l’Universite ». Est-ce une excuse? Allons-nous croire que, sous 
cette forme luxueuse, on ne nous ait donne qu’un livre scolaire ? M. St, 
s’est-il vraiment resigne a n’avoir pas d’autres lecteurs que les tout 
jeunes etudiants d’Oxford ? II est plus vraisemblable de penser que se 
sentant incompetent en cette matiere (et ceci ses notes le prouvent suffi- 
samment), M. St. a trouve commode de se decharger sur un autre de 
cette partie de sa t&che. Mais il n’emp&he que son choix est mediocre et 
que l'edition Hoffmann qui, sous sa forme premiere est vieille de pres 
d'un demi-siecle (i 856 ), bien qu’elle ait ete plus tard remaniee par l’au- 
teur (1890), n’est plus au courant. Nous avons d’ailleurs d’autres preuves 
de la meme faiblesse. M. St. indique dans sa preface les editions dont il 
s’est servi : croirait-on qu’on ne trouvera la nulle part les noms de 
MM. Meusel et Kiibler? Je n’aurais jamais pense qu’& Oxford on put 
s’isoler a ce point et reussir aussi bien a ignorer ce qui se fait sur le 
continent. Comme lexiques de Cesar, M. St. en est toujours au diction- 
naire d’Eichert (p. vm). J'ai vainement cherche dans tout ce nouveau 
Cesar le nom de M, Meusel. M. St. ignore son lexique comme son edi- 
tion et ses articles. L’omission est caracteristique. On ne s’etonnera pas 
apres cela de ne trouver ni dans l’introduction, ni dans les notes rien de 
precis ni de vraiment utile sur la langue et sur le style de Cesar 3 . 
Comment expliquer de nos jours une telle lacune? 


1. Par ex. Introd. p. n, note 1 : comment M. St. n’a-t-il pas compris que les 
phrases qu’il cite des historiens grecs.ne sont que des traductions gauches et appro- 
ximatives du mot divusi Ibid, p, 23 et dans les notes p. 208, p. 212, p. 232, n. 5 , 
etc. que viennent faire les extraits du Bellum Africanum a propos des sentiments de 
Cesar sur la religion ? etc. 

2. Ainsi rien sur ce point etudie de plus pres dans ces dernieres annees, mais 
queffleurait deja Kraner dans son introduction a son edition (1861) de la collection 
Tauchnitz (p. xx au bas et suiv.) : comment Cesar a-t-il employe dans ses commen- 
tairesles rapports de ses subordonnes? 

3 . Ce qui n’empeche pas d’apprecier la commodite de l’index grammatical et la 
valeur de certaines notes, empruntees aux travaux recents sur la grammaire histo- 
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II est bien inutile des lors de discuter le choix de telle variante, l’in- 
suffisance des indications sur la constitution du texte, la forme des ren- 
vois a tels auteurs ou la place de telle note '. De telles critiques de detail 
ne comptent pas a c6te' du reste. D’apresce qui pre'cede, le lecteur saura, 
je pense, suffisamment ce qu’il ne doit pas chercher dans le livre de 
M. Stock. 

Emile Thomas. 


P. Cornelius Tacitus* Dialogus de Oratoribus erklert von D r Constantin John, 

Rektor des Gymnasiums zu Schwaeb. Hall, Weidmann, Berlin, 1899. in-8, vn p. 

164. 2 m. to. 

La collection Weidmann ne contenait pas jusqu’ii ce jour d edition 
du Dialogue de Tacite. Les directeurs ont eu la bonne pensee d’en 
demanderune a un savant ires competent qui nous donneici une excel- 
lente suite aux editions de Nipperdey-Andresen et de MM. Wolf et 
Zernial. Le livre est dedie a la memoire de W. Teuffel, dont le souve- 
nir doit 4 tre cher a tous les latinistes. Rappelons que, si M. John a 
publie autrefois des etudes remarquables sur la conjuration de Catilina, 
les articles les plus nombreux qu'il a signes dans les Revues et aussi 
plusieurs programmes qu’il a publies, se rapportent tous au dialogue de 
Tacite 2. Sa competence en la matiere est hors de doute et le choix des 
editeurs ne pouvait guere etre meilleur. 

A cause des difficultes particulieres au sujet, on comprendra que l’in- 
troduction ait dans ce fascicule une longueur exceptionnelle (61 pages). 
Je donne ci-dessous le titre des chapitres dont elle se compose 3 . On 
trouvera, je pense, original rien qu’au titre, le dernier chapiire sur les 


rique et qui n’ont d’autre defaut que de depasser de beaucoup ce qui concerne Cesar 
(p, 261, sur le subjonctif apres potius quam ; p. 272, sur la construction de la prepo- 
sition, placee apres le relatif, etc ). — Pour t’index, je detache cette phrase de la pre- 
face, p, ix : to come nearer home still, I am indebted to my vife for the arrangement 
of the grammatical index. 

1 • -* e demanderai cependant pourquoi les prenoms romains sont ecrits tres 
souvent dans le texte en toutes lettres, et a propos de la p. 7 de l'lntroduction, vers 
le bas, oil M.St. dit nettement que les Periochte sont de Tite-Live sans les distinguer 
de I Epitome perdu, nous le renverrons a la recente brochure de M. Sanders (voir 
la Revue du t3 mars, de cette annde). 

2. Je cite seulement ses deux derniers Programm. Abhandlungen de Urach ( 1 886) 
et de Hall (1892) intitules : Tacitus’ Dialogus flbersetzt und kritisch-exegetisch er- 
laeutert. 

3- I. Die frage der Echtheit. t. Die zeitlichen Fragen. 2. Die slilistiche Frage. 
A. Die sprachliche Ueberstimmung des Dialogus mit den Geschichtswerken des 

acitus. 1. Phraseologie. 11. Wortgebrauch und Syntax. 111. Worttugung und Syn- 
taxis oniata. B. Die groessere sprachliche Verwandtschaft des Dialogus mit detn 
rueheren historischen Stile des Tacitus. — II. Der Kunstlerische Autbau, die Charak- 
terzeichnung und der Z-weck der Schrift. — III, Die Vorbilder und Quellen der Schrift. 
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sources du Dialogue. Cette impression ne sera pas aflaiblie a la lecture; 
je recommande notamment tout ce qui concerne les emprunts au livre 
perdu de Chrysippe : rrspi rratSwv ay toy?,;, dont le traite de Plutarque nous 
a conserve plus d’un fragment. Vers le debut, dans le tableau des 
expressions semblables, qui sont relevees dans le Dialogue et dans les 
autres ouvrages de Tacite (p. tt et s.), je m’etonne de voir citer des 
expressions aussi simples que metus et terror, carminum studium , 
at hercle, in acie stare. Que peuvent-elles bien prouver? De tels 
arguments ne font surement qu’affaiblir la demonstration. 

Le texte, sauf quelques variantes assez peu importantes, notees 
dans un supplement, est celui de la q c edition de Halm (1884). M. J. est 
plutot conservateur, et meme conservateur a l’exces 1. Ce qui toutefois 
ne l'empeche pas de recevoir dans le texte qu'il nous donne des correc- 
tions ou additions (ainsi ch. r 9 , 2), proposees par lui dans ses etudes ante- 
rieures. lien est sans doute de fort bonnes; mais M. J. ressent pour 
elle des tendresses que le lecteur pourra bien ne pas partager 1 2 3 4 5 . Leur 
donner d’emblee le droit de cite, c’etait aller un peu vite. 

Louons encore M. John d’avoir, comme Haase dans son Seneque, 
imprime en caracteres espaces les mots qui resument un chapitre ou 
permettent de suivre le developpement : methode tres commode qui a 
ici aussi son utilite, 

L’apparat critique de la fin est stirement insufiisant puisqu’on ne 
peut comprendre les italiques, crochets et autres sigles du texte qu’en 
ayant sous les yeux l’edition de Halm. Remarquons-y cependant de 
bonnes notes; ainsi l’origine des gloses expressis (10, 38 ), in Nerone 
(it, 9), y est indique'e d’une maniere assez vraisemblable 3 . 

Les notes du bas des pages aussi bien que celles du supplement me 
paraissent pecher souvent du cote de la clarte; le commentaire est 
incomplet; la forme en est abstraite et souvent alambiquee 4 . Je pour- 
rais relever encore quelques taches; mais le livre est bon, bien fait et il 
rendra service 5 . 

Emile Thomas. 


1. Ainsi il s’obstine a conserver : 5 , 1 1, le : et ego enim des manuscrits; de meme : 
10, 1 g : natura tua... feral, absolument (sans re), ce qui n’est nullement justifie par 
des examples comme fert animus. 

2. Je crois tout a fait manque'e (21, 3 ) t’addition des mots : dico ne quid loquar. 

3 . P. 161, sur io, 32 , il eut faliu preciser que le et vise est celui qui suit videns. 

4. Voir sur 1 3 , 14 : quibus... prcestant. P. 67, 3 , 9, la question supposee ; 
quid Maternus sibi debet est des plus bizarres, et il eilt faliu expliquer le texte 
adopts ; p. 68, 3 , 19, il eut faliu dire qu’avec le texte propose, et Domitium et Cato- 
nem sont un developpement de novum negotium. P. 69, 5 , 3 , rien sur excusent 
(= se excusent). P . 70, 5 , 7, locupletiorem est assez mal explique. L’epexdgese de 
eorundem p. gq col. a n’est pas naturelle; lisez : qui et illos (antiquos) et nostros 
(et non pas nos) audire potuerunt. 

5 . Fautes d impression : p. 43, n. 27, a la 1 . 3 , ecrire potest; p. 92, 14, 2 : sus- 
picatus ecrit en deux mots ; le numero du chapitre est lombe a la marge, p. 66 ; 
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11 libro decimo della Instituzione oratoria di M. Fabio Quintiliano commentato 
da Domenico Bassi. Seconda edizione interamente rifatta, Turin, l.oescher, 1899, 
xxxi- 1 38 p. 

La disposition generale de ce Quintilien est celle qui est d’usage dans 
la collection Loescher, comme aussi dans les editions annotees de Weid- 
mann et de Teubner : & la fin, court index des noms propres ; appen- 
dice critique assez detaille; en tete une introduction developpee. Celle 
du present volume comprend trois parties : d’abord vie et oeuvres moins 
importantes de Quintilien; 1 ’ Institution oratoire; le livre X. Les notes 
visent surtout, comme il est naturel, les jeunes lecteiirs d’ltalie; M. Bassi 
remarque le sens particulier que certains mots latins ont en italien ou 
la traduction italienne qui convient pour tel passage, etc. L’attention des 
etrangers se portera plutot sur le texte et sur l’appendice. Celui-ci 
( 3 o p.) est entierement nouveau. M. B. y a insere diverses collations, 
dont je parlerai plus loin; on y trouvera aussi la serie des conjectures 
des divers editeurs, surtout aux passages 011 Ton n’a pas encore trouve 
la clef de la difficulty. La premiere edition de ce Quintilien etait de 
1884; elle a rei;u un accueil favorable. M B. 1 ’a refondue ici entiere- 
ment ; il nous avertit dans sa preface, de la peine qu'il a prise; pour ce 
nouveau travail ont ete notamment utilisees les editions recentes de 
Meister, de Kruger (la 3 e ed.) et celle de Peterson, bref toutes les edi* 
tions recentes du livre X, sauf celle de Dosson, Paris, 1884, que M. B. 
a cru pouvoir negliger « 4 cause des jugements defavorabies qu’ont por- 
tes sur elles les critiques, particulierement Becher dans la revue de 
Bursian » (p. vi etla n. 2). De fait, M. B. est parfaitement au courant. 
Il cite coup sur coup les comptes rendus critiques de MM. Becher et 
Kiderlin; il a puise a toutes les sources imprimees ou manuscrites. 
D’apres la Minerva, M. B. est ou etait tout recemment encore sous- 
bibliothecaire a la Bibliotheque Nationale de Milan. Soyons lui recon- 
naissants d’avoir profite de la circonstance pour nous donner la colla- 
tion de divers Ambrosiani : d’abord, deux manuscrits de Quintilien, il 
est vrai, assez mediocres, qu’il appelle A 2 et A 3 ; de plus, deux manus- 
crits d’un Epitome de l’lnstitution ecrit en 1471 par Francesco Patrizzi 
de Sienne, dont M. Bassi a indique l’interet dans deux articles de la 
Rivista di filologia de 1894; on trouvera dans l’appendice les lemons de 
cet Epitome qui concernent ie livre X. Il est clair, d’apres ce qui pre- 
cede, que nous avons affaire ici a un travail consciencieux et original. 
Ajoutons que la lecture du livre est en somme agreable et instructive. 

Ci dessous quelques objections dont aucune n’a de reelle gravite. Ce 


P- no, ch. 2i, 26, faute d’impression des plus facheuses : lisez : libros legit, nisi 
qui et, au lieu de libros nisi qui legit, et. — En fait d’index, rien qu’un Verqeichnis 
der Personettnamen, c’est peu. 
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Quintilien comptera sans nul doute parmi les bons livres de la collec- 
tion Loescher ’. 

Emile Thomas. 


Jurispradentise Antehadrianae quae supersunt edidit F. P. Bremer. Pars al- 
tera : Primi post principatum constitutum saeculi juris consult!. Sectio prior. Bib. 
Teubner. 1898. 58 a p. 

Void la suite d’un ouvrage dont j’ai analyse autrefois 2 le premier 
volume. On nous donne aujourd'hui (sans preface) la premiere partie 
du tome II, ou autrement la suite des fragments des jurisconsultes 
d’Auguste & Neron, avec des notices sur chacun d’eux. La meilleure 
partie du volume est consacree a Labeon, a Capiton et cl Sabinus. 
Naturellement, on voit revenir comme un refrain dans les notes : texte 
remanie par Tribonien ou ses aides. En tete de l’article sur Masurius 
Sabinus (p. 326) est faite la distinction fameuse des deux ecoles ( Sabi - 
niani, Proculiani) avec les noms des jurisconsultes appartenant a cha- 
cune d’elle et les textes oil sont citees leurs reponses. Les travaux des 


1. Au commencement de l’apparat critique a ete omise a sa place apres le Bernensis 
l’indication du Bambergensis A, avec la remarque qu’il est la copie du Bernensis et le 
supplee : lacune qui entraine a la suite toutes sortes d’obscuritds. Sur le chapitre I. 37, 
la note de l’appendice critique est confuse, et il fautrecourir a Halm pour comprendre 
que les manuscrits ont simplement qui sint quce in auctore. Equivoques dans la col- 
lation : p. 1 3 5 , At et A 3 n’ont pas video apres superfluere ; mais on ne nousdit pas 
si (comme b) ils ont, avant ce mot, videantur. Je ne puis approuver la forme «Hild- 
Halm » employee coup sur coup dans l'appendice crittque pour les variantes adoptees 
par les deux eJiteurs. II eut fail u tout au moins l’ordre contraire. Dans les notes, 
M. B. ajoute immediatement apres le lemme, simplement apres une virgule, les mots 
qui servent duplication (prenorn, p. lit en haut ; noms, p. 19, 42 fin, pronom, 
p. 20, 44 fin, ou verbe, p. 112, 23 , etc.), mots que lui-meme ailleurs (p. 20,44) *1 
met entre parentheses. La methode n’est surement pas bonne et ne peut que donner 
lieu a des confusions. Les notes sont en general claires et substantielles. Mais n’y 
a-t-il pas quelque abus dans ces renvois repetes a l’Appendice ou foil ne trouve sou- 
vent que des indications sans grande importance? P.g a la premiere note : « l’infinito, 
comune til Cicerone con impedire, soltanto se il soggetto e di cosa ». Ce n’est pas ce 
que dit M. Pascal dans son Dizionario deil’uso Ciceroniano. En fait, les exemples sont 
si peu nombreux (Draeger § 424, 10 b) que, malgre MQIIer, De Off., II, 8, je ne crois 
pas qu’on puisse etablir une regie positive. Qu’est-ce qu’un renvoi comme celui de 
la p. 102, 4 : « v. passim nelle note »? P. 74 : l’explication donnee pour 2, 23 , alicu- 
jus, ne convient nullement pour 6, 5 : aliqui. P. io 3 au bas : les deux non sont mal 
expliques : le premier ne peut etre separedes adjectifs qui le suivent. Le sens de cum 
eo quod { p. to8, avant-dermere ligne) serait : de meme que... et non celui qui est 
donne dans la note. Lacune importante, p. 11 au bas, a propos de : Hortensi pro 

Vene : comment ne pas avertir qu’il s’agit de savoir si le discours d’Hortensius 
existait encore et si Quintilien n’a pas ete trompe par une composition ayant cours 
dans les ecoles comme celles dont il parle aussitot apres (exercitalionis causa script®). 
Voir la-dessus la seconde edition des Oratorumfragmenta de Meyer. 

2. Revue du 8 mars 1897, p. 188. 
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savants contemporains (Pernice, Kruger, Lenel, Mommsen, etc. j sont 
largement mis a contribution ; de nombreux extraits de ces ouvrages 
mettent en lumiere les re'sultats acquis et ies points qui restent douteux. 
Ces exposes sont tres bien faits, tres clairs, et cette fois le latin et l’im- 
pression sont corrects Seulement, il faut avouer que comme d’ailleurs 
dans maint article des Studien allemands, le melange des phrases alle- 
niandes avec le latin produit parfois un effet bizarre : texte panache, s’il 
en fut ! Ci-dessous llndication des seuls desiderata qui me paraissent & 
signaler 2. 

Emile Thomas. 


L. Annaei Senecas opera quae supersunt volumen III. L. Annsei Senecae ad 

Lucilium epistularum moralium quae supersunt edidit Otto Hense. Leipzig, 

Teubner, 1898. XL-622 p. 

On sait quelle etait jusqu’ici notregdne pour toutce qui concernaitle 
texte des lettres de Seneque. M. Gertz n’ayant publie que les Dialogues 
avec le De beneficiis et le De dementia , il nous fallait, pour les lettres, 
admettre telle quelle la recension de Haase, ( 1 85 2 ) ou, si i’on voulait se 
rendrecompte de la constitution du texte, il n’y avaitpas d’autre moyen 
que de se resigner a aller pecher les lecons des bons manuscrits dans 
l’apparat confus, obscur et inexact de Fickert. Nous sommes tires enfin 
de cette orniere, et l’on ne nous donne pas seulement ici une veritable 
edition critique de cet ouvrage, le plus lu sans nul doute des livres de 
Seneque; l’edition presente est vraiment aussi bonne qu’on pouvait le 
souhaiter. L’auteur est professeur a l’Universite de Fribourg-en-Bris- 
gau et connu surtout par une edition de Stobee. Il a pu se servir des 
collations de M. Bucheler et il a meme eu l’avantage d’une sorte de 
collaboration avec le professeur de Bonn 3 qui, sachons-lui en gre, 
comme dureste, a provoque l’entreprise decet excellent travail. 


t. Cependant p. 270, 1. 8, lire : vetustioribus. P. 272, a la 6' 1 . avant la fin, il 
fallait ou ajouter une virgule apres his, ou supprimer celle qui est apres intravere. 
P. 3 i 5 , 1 2, avec les manuscrits deSuetone et Roih, ecrire : possint (et non possent). 
La discussion du texte d’Athenee sur Masurius Sabinus(p. 3 t 5 au bas) me parait tout 
a fait superficielle. 

2. J’aurais voulu en tete ou a la fin du volume une table des signes conventionnels 
employes, parentheses, crochets divers, etc., qu’ils soient proposes par M. Br. ou 
empruntes par lui aux divers recueils. Il eut fallu surtout une explication nette de 
toutes les abreviations adoptees. Ainsi pour les profanes, pp. 77, 289 etc., apres 
Lenel, au lieu de P., mieux valait ecrire Palingen. 11 est facheux que le signe I 
designe tantot le tome I, tantot la premiere partie du tome II (ainsi p. 75 en haut). 

3 - Tout 1 ’apparat est seme de conjectures de M. Bucheler. Rattachees de tres pres 
a la recension des meilleurs manuscrits, elles n’en sont pas moins, quand il le faut, 
hardies et tres suggestives. Ii en est tant d’heureuses et originales que je renonce a 
les citer. Mais faisons pourtant exception pour celle-ci de la p. i 65 , 5 : prceteri (de 
pi'ceterere) . 
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La disposition est fort bien entendue. A la fin, un index des noms avec 
l’indication des textes cites. Au debut, dans la preface, une etude detaillee 
sur les manuscrits qui servent de fondement au texte. L’apparat critique 
est tres commodement dispose au bas des pages. II est tres clair Les 
collations ont ete faites avec le plus grand soin. Un bon nombre d’entre 
elles etaient jusqu’ici sinon inconnues, du moins quasi inaccessibles au 
commun des lecteurs. Les collations des manuscrits regulateurs (p B) 
sont poussees jusque dans le detail; toutes les corrections et les moindres 
signes sont releves. Pour les collations et verifications des manuscrits de 
Paris M. Hense s'est adresse aux savants fran 9 ais; iiindique tresnette- 
ment dans sa preface ce qu’ildoit a l’obligeance de MM. Chatelain et 
H. Lefevre' ; l’hommage rendu ici a ces deux savants sera lu chez nous 
avec le plus grand plaisir. Nous savions tous, mais nous aimons a 
apprendred’un bon juge comme M. H., qu'en dehors de son obligeance 
infatigable d l’egard de tous, M. Chatelain a eu le merite d’etablir par 
ses etudes sur les manuscrits de Paris un fondement solide pour la pre- 
miere partiedes lettres(p. xxxix). 

Avec M. Gertz contre Tun desjeunes savants, des plus competents dans 
notre sujet, M. O. Rossbach, professeura Koenigsberg*, M. H. croit 
qu’on peut negliger les manuscrits de date recente (Vaticanus Regina; 
ou 0, Amplonianus, Bruxellenses, etc.), et qu’il est plus prudent et de 
meihode plus saine de s’en tenir aux manuscrits regulateurs, d savoir : 
pour laseconde partie des lettres, lemanuscrit de Bamberg (B) et le ma- 
nuscrit aujourd hui detruit de Strasbourg (A) ; pour la premiere, ceux 
que M. H. designe par les lettres : p P L V g. Un essai de classement 
des manuscrits estdonnea la p. xvii. Plus de deux pages d ’Addenda et 
Corrigenda , sans compter les « pcenitet ou pudet me » de la preface 
(p. xxiii) ou de telle note dans le coursdu volume, sont une preuve tres 
claire de 1’extreme scrupule de l’editeur. Les epreuves du livre ont dd 
etre vues et revues ; car la correction en est presque impeccable 1 * 3 . 

Les croix ont ete consciencieusement maintenues dans le texte aux pas- 
sages qu’on n'a pas corriges jusqu’ici d’une maniere satisfaisante. Elles 
ne sont pas cependant tellement nombreusesen somme, et presque par- 
tout on nous donne un texte lisible. Ai-je besoin d’ajouter que M. H. a 
profite de tous les travaux disperses dans les programmes et revues pen- 
dant ces dernieres annees. On trouvera incorporees dans le volume 


1 . Voir aussi p. xvii au bas et suiv. ; p. iv et suiv etc. 

a. Sur une indication de M. Rossbach Burl. Phil. Woch., 1899, p. 623, en haut), 
j ai examine un ms. de Cambrai du xn* siecle (n° 555 ), non etudie jusqu’ici, qui con- 
tient les 87 premieres lettres. Mon examen a die plus rapide et moins approfbndi que 
je ne Taurais voulu. Mais je puis assurer que, dans toutce que j’ai vu, je n’ai absolu- 
ment rien trouve qui, en l*etat present, olTre pour notre texte, un veritable intetet. 

3 . Cependant p. 620, sur p. 147, 8, lire : fecit ; et dans 1’apparat, p. 233 , derniere 
ligne, lire 27 (et non 47) ■ p. ^7, 28, indication Equivoque de la lejon de P (il omet, 
je suppose, quinti-patris). 
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nombre de conjectures de M. Paul Thomas; quelques-unes sont discu- 
tees; d’autres sont tres justement recues dans le texte. Des conjectures 
d’autres savants (par ex. de M. Gemoli) se lisent au bas des pages. En 
general, M. H. ne donne son approbation apersonne sans reserve. On 
lira parfois dans l’apparat critique et dans la preface, que telle conjec- 
ture d’un savant des plus cel^bres (par ex. de Madvig) supprimerait la 
force ou le sel de telle expression ; tres conservateur en general, M. H. 
serait plutot, peut-etre par l’exces d’un conservatisme aigu (cela n’est 
pas contradictoire], novateur en ce qui touche l’orthographe 1 . 

Bref on a ici un ouvrage qui repose sur un fonds solide, bien degage 
et en partie nouveau, dont l’execution et !a methodesontirreprochables, 
qui tres certainement va servir desormais de base pour toutes les etudes 
sur Seneque, et l’on sait combien d’autres se rattachent a celles-la. 
S’il fallait, parmi les publications recentes, choisir un modele a pro- 
poser a nos jeunes savants, le meilleur serait sans aucun doute cette 
edition de Seneque. 

II m’a fallu bien chercher pour trouver quelques critiques a faire ; 
void tout ce que j’ai trouve : un bon index bibliographique indiquant 
avec precision oh l’on peut trouver les travaux des savants si nombreux 
dont les noms sont cites dans les notes et dans la preface, n’aurait certes 
pas ete inutile. Nous l’aurions prefere et de beaucoup a la suite de noms 
qu’on lit p. xxxix et xl. Certains renvois manquent declarte: par ex. 
pourquoi p. 574, 17, le renvoi a Dial. XI ; p. 578, 1, le renvoi a l’ep. 
102 ? Dans les Addenda au lieu de l’abreviation obscure : exc. H, pour- 
quoi n’avoir pas dit explicitement : Excerpta, au t. Ill de Haase, 
comme on le fait au bas de la p. 59? C’est, suivant moi, un recul que 
d’avoir supprime le point d'interrogation apres discernere, p. 593, 21; 
La phrase ne peut avoir ainsi de sens qu’a la condition d’adopter la 
conjecture de Madvig. Je ne comprends pas bien pourquoi M. H. met 
entre crochets < > p. 578, 582, 583 , 5 84, 586 , des mots comple- 
mentaires presque toujours necessaires qui manquent dans A B, mais 
qui sont dans p. Le cas ici n’est pas le meme que pour les manuscrits 
de la vulgate (q). 

Enfin je ne m’explique pas pourquoi M. Hense, qui ne craint pas 
d’etre & 1’occasion novateur, n’a pas cherche a tirer parti, pour la consti- 
tution de son texte, de ce que nous savons maintenant des clausules 
metriques des fins de phrase. Elies sont observees tres regulierement, ce 
mesemble, par Seneque; si Ton n’a pas encore de travail complet sur le 
s ujet, (je ne connais que les pages de Norden, tres bonnes sans doute, 


1. Ainsi je note: p. 586 , 8 : dislingunt (d’apres B A); p. 574, i 5 : opstrepere ; 
P- 579, 2 : opieri ; p. 5 y 6 , 1 : suptile ; p. 578, 16 : experisci (= expert ri) ; par 
exception, p. 182, 12 : set.. M. H. ecrtt meme d’apres les meilleurs manuscrits, 
P- i 58 , 17: codicellos : n’y a-t-il pas la quelque affectation? — Pourquoi ecrire 
les prenoms en entier (p. 187, 23 ; 188, 25 , etc.) ? — P. 194, 9, le mot qui suit qui- 
dem ne serait-il pas piziuoz, altere en peiora apres la chute de la premiere lettre ? 
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mais qui ne suffisent pas), il n’est cependant pas difficile de remarquer 
quelles sont les regies que suit l’auteur ; quelles exceptions il se permet 
et en quels cas. Je sais bien que la-dessus plus que jamais il convient 
d’etre prudent; queces vues toute nouvelles ontete exposees avec quel- 
que fracas et vite faussees ; qu’on s’est hate de gater le peu que nous 
venionsd’apprendre et qu'on a promis de ce cote plus qu’on ne pouvait 
recueillir. D’oii ce resultat inevitable que tous les editeurs ont ferine 
1’oreille, en ne voyant, dans ce qu’on proposait, que temerites ou pures 
fantaisies. Ce n’est cependant pas une raison pour rejeter ce point 
d’appui exterieur qui certes a son prix et pour negliger ce que nous 
avons sous la main. Pour preciser je donne ci-dessous quelques exem- 
ples de ce qui me paraissait faisable 1 . 

Emile Thomas. 


Alfred Holder. Altceltischer Sprachschatz, rote Lieferung (Livius-Mediolanon); 

1 1 te Lieferung (Mediolanon-Norici) ; Leipzig, Teubner, 1898, 1899,1. II, col. 257- 

768. 

Les principaux articles contenus dans ces deux livraisons sont : Livius, 
Lugudunon , * Mapos, Mars, matra, Mediolanum, Menapii, Mercurius , 
Minerva , Mogontiacon, Morini, Mosa, Mosella, Namnetes , Netnau- 
sos , Nervii , Norici 

L’ancien nom de Paris, pour lequel les manuscrits nous donnent les 
variantes Lutetia, Lucecia , Lucetia, Lutecia, Luticia, Lutitia, Lutica 
(col. 3 oi-3o 2), est restitue par M. Holder sous la forme Lucotecia, Luco- 
tocia d’apres l’analogie de Leucamulus = Leucocamulus ■ La comparai- 
son n’est pas exacte ; Leucamulus nous offre un exemple de ce que 
M. Grammont [La dissimilation consonant ique, p. 147) appelle la 
superposition syllabique : « Lorsqu ’4 un theme vient s’ajouter un mot 


i. 11 importe sans doute assez peu qu’on ait par les clausules la preuve queSdneque 
prononfait studis, alis, vitis, officis, au lieu de ce qu’on ecrit : studiis, etc. ; qu il 
scandait deesse, penStrat (ailleurs penStrabilem), ultimust (= ultimus est) etc., de 
memeau parfait Ip. 1, 1 3 ) prceterit. Mais a cause des regies de la clausule, on lira 
p. 20 (cf. Rossbach, p. 160, n. 61), 16, fen deplacant le verbe), piaster ipsam pla- 
cet ; p. 34, 21, on pourra lire a volonte Socmtem ou Socraten fecit ; mais si on lit 
effecit, comme cela est propose dans la note, il faudra necessairement dcrire Socra- 
tem, Cf. p. 162, 24, est-ce pour avoir une clausule plus riche, le choix de la forme 
grecque Sirenas (voir Rossbach, p. 1 26 et s.). La regie des clausules confirme la lecon 
de M. H., p. i5f>, 18 : desimus ; mais elle nous empechera de croire bonne la lefon : 
p. 140, 21, tenebrosam et d’admettre, sans hesitation, p. 154, i, la fin de phrase : 
hoc animam egerere qui conviendrait pour le sens. P. 579, 10 : quoiqu’on ait p. 578, 
19, 21 et 23 des clausules analogues a celle qu’on obtient avec undique, et que par 
consequent la conjecture de M. Bucheler puisse se defendre sur noire domaine, je 
prefdrerais obeundi concordia (A). Pour le mdrne motif, je changerais la ponctuation 
p. 145, 23, en mettant deux points apres fine (au lieu d'un point). Le tout simple- 
ment a titre d’indication. 
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ou un suffixe doot la syllabe initiale commence ou finit par la merae 
consonne que la syllabe finale du theme, 1‘une des deux syllabes est 
eliminee et celle qui subsiste presente le vocalisme de la seconde ». 
D’apres cela, il faudrait faire remonter Lutecia, non pas a Lucotecia, 
mais a Lutotecia. Le premier terme de ce nom, Luto- se trouve dans 
Luto-magus, Aouto?, et peut-etre aussi dans Lutu-marus. 

On peut proposer pour Manertus (col. 406) une explication analogue, 
Manertus serait pour Mano-nertus comme Cobnertus pour Cobno- 
nertus ; Mano- est frequent comme second terme : Ari manus, Ceno- 
mani, Viro-manus ; et m£me * Nerto manus (col. 410) qui ne differe de 
Mano-nertus que par l’ordre des termes. 

II est peu probable que Mandu essedum (col. 405) doive s’expliquer 
par 1 celui qui s’occupe des chars de guerre » ; - essedum s'emploie 
encore comme second terme dans Tarv-essedum dont lesens est evidem- 
ment « char a taureaux ». Par analogie, on attendrait que le premier 
terme de Mandu-essedum fut un nom d’animalde trait; or on connalt 
un mot gaulois mannus qui designe un cheval de luxe, une sorte de 
poney. II est done probable que ce mannu-s e st entre, sous la forme 
mandu-, dans le compose Mandu-essedum ; le changement de nn en nd, 
ou de nd en nn est frequent dans toutes les Iangues, en particulier en 
irlandais; d’autre part, d’apres O. Keller, mannus serait une variante 
dialectale de mandus, basque mando, mandoa mulet ; dans cette hypo- 
these le mot mandus serait un emprunt des Celtes aux Iberes. La ques- 
tion d’origine n’a,du reste.riena voiravec l’explication que nous propo- 
sons ici. 

Murmillo, mirmillo, myrmillo (col. 655 ) semble etre anciennement 
emprunte non au grec pappiXo;, poppupo;, mais au grec puppiStov ; le 
changement de d en / dans les mots empruntes est bien connu, par 
exemple ’Osuiaeu? : Ulysses. 

Molistomos (col. 618) est evidemment un nom grec MoXt-stopo;; le 
second terme est conserve dans les hypocoristiques Stops?, St6pio?, Sto- 
pi'Xo? (Fick-Bechtel, Die Griechischen Personennamen, p. 25 5 ) ; le pre- 
mier terme, de sens obscur, se trouve dans M6X-opxo;, M6X0;. Pour 1 equi- 
valent de 0, cl. Kpxti- Kpato-. 

De merae Neritus (col. 720) est sans aucun doute le nom grec Ntjpito?, 
Odyssee, XVII, 207. 

Aux formes modernes de Nidalfa citees par M. Holder (col. 746), on 
peut ajouter NiaJIe (Mayenne). 

La forme moderne de Morcinetum (col. 627) ne peut etre Mulcent 
(Seine-et-Oise). 


G. Dottin. 
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Killis Campbell, A study of the romance of the seven sages with special 
reference to the Middle-English versions, Baltimore i8g8, in-8 - de 
107 p. 


Ce travail n’est que l’introduction a une etude plus etendue, qui 
paraitra ulterieurement, sur les peregrinations des histoires qui com- 
posent le # Roman des Sept Sages » et qui contiendra 1’edition d’un ou 
de plusieurs manuscrits moyen-anglais. II se compose de deux parties. 
La premiere contient un apercu raisonne des resultats auxquels on est 
arrive, jusqu’a present, sur l’origine et le degre de connexite qui existe 
entre les differentes versions de la legende. Dans la seconde, la plus 
importante, M. K. Campbell s’occupe exclusivement des versions 
moyen-anglaises qui existent du roman. II rectifie des opinions ante- 
rieurement emises, et il arrive au resultat que sept des huit textes an- 
glais remontent a un original perdu x, auquel le huitieme pourrait au 
besoin etre rattache' egalement. Quant a la source de cette redaction x, 
M. K. Camptel! admet pour le moment les conclusions auxquelles e'tait 
deja arrive M. Petras: c’est que le texte frangais dont * est la traduction, 
est perdu. 

de Grave. 


Johan Vising. Rolandssangen jaemte en inledning om den aeldsta franska 
litteraturen . Goeteborg, VVettergren et Keiber, 1898, in-8 de 166 pp. 

Les professeurs del’Universite de Gothembourg (Suede) ont eu 1 ’excel- 
lente idee de commencer, sous le litre Populcert vetenskapliga foere- 
Icesningar vid Goeteborgs Hcegskola, la publication, sous une forme 
plus ou moins remaniee, des cours qu’ils ont professes pendant les der- 
nieres annees. C’est ainsi que M. J. Vising, qui avait deja fait paraitre 
dans cette serie de volumes, populaires par le style, mais strictement 
scientifiques par la methode, une monographic tres appreciee sur Dante 
(fasc. V), nous presente maintenant une charmante etude sur la Chanson 
de Roland , precedee d’une introduction sur la plus ancienne litterature 
francaise (fasc. VIII). M V. nous donne d’abord, en un premier cba- 
pitre, un apercu de l’histoire liiteraire de la Gaule jusqu'a l’apparition 
des premiers vestiges d une litterature en langue romane. Ce chapitre, 
malgre sa brievete, n’en donne pas moins une idee tres nette du sujet. 
Dans le second chapitre, M. V. etudie les monuments litteraires de la 
plus ancienne epoque francaise, dont le Saint- Alexis est le meilleur en 
meme temps que le dernier produit. Le troisieme est consacre a une ana- 
lyse rapide des trois premiers echantillons conserves de la poesie epique : 
Gormond et lsembard, Le Voyage de Charlemagne a Jerusalem et La 
Chanson de Roland. Enfin, les trois derniers traitent plus longuement 
de tout ce qui a rapport a cette derniere epopee 5 au chap. IV, M- V. 
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donne une traduction suedoise en vers assonances, (d’apres la vingtieme 
edition de L. Gautier, 1894) d'une grande partie dn poeme, D‘un interet 
tout particulier nous semblecequedit l’auteur,dans le dernier chapitre, 
des peregrinations de la legende a travers les litteratures etrangeres. 

L’impression generate que produit l'ouvrage est extremement favora- 
ble. Dans un style facile et elegant et sans apparatus scientifique, M.V. 
nous presente tout simplement le dernier re'sultat des recherches faites 
sur la Chanson de Roland et sur la litterature qui l’a precedee. Si l’au- 
teur emet quelquefois des hypotheses, il le fait de telle sorte que le 
lecteur est toujours averti que la question n’est pas encore resolue. En 
un mot, le livre de M. V. est ecrit d’une maniere si sobre et avec un tact 
si delicat qu’aucune de ses assertions ne nous semble pouvoir donner 
lieu a une critique de quelque importance. Mais qu'il nous soil permis, 
puisque l’occasion se presente, de discuter ici brievement la methode 
qu a suivie M. V. pour sa traduction de la Chanson de Roland. Cette 
traduction est, quant a la forme, tres fidele : on y retrouve les laisses, 
les vers de dix syllabes, les assonances; la cesure seule manque. Jusqu’a 
present rien a redire : le manque de la cesure est compense par la struc- 
ture regulierement lambique du vers, innovation absolumenl exigee par 
une 01 eille suedoise. Ce que nous ne pouvons approuver dans la traduc- 
tion de M. V. c'est la qualite des assonances. L'assonance est faite pour 
1 oreille, et non pour l’oeil ; or, M. Vising admet des assonances de 
voyelles d’un timbre un peu different, quand elles s’ecrivent par la meme 
lettre. On peut encore, a la rigueur, laisser passer un melange de voyelles 
longues et de voyelles breves, si le timbre en est pi esque le meme, comme 
pour i ( hit : till.). Mais si, a la difference de quantite est jointe une diffe- 
rence de timbre, sensible meme pour une oreille ordinaire, comme c’est 
lecaspour a (hat': skatt )’ ou pour ce [deed: hoegt). alors ['assonance 
n extste plus Et que dire d’une assonance entre un eu long ties ouvert 
{tcer) et un eu long ferme (deed)} Selon nous, il aurait mieux valu, pour 
donner satisfaction aux exigences esthetiques du lecteur, n’introduire 
que des assonances phonetiquement correctes ou, dans le cas oil une telle 
ngueur aurait cree trop de difficultes, se contenter d’une traduction non 
assonancee, comme Test celle du Finlandais Hugo af Schulten. L’asso- 
nance est, en effet, pour nos oreilles modernes, une chose tellement 
demodee qu’il ne faut pas hesiter a preferer l'absencc complete d’asso- 
nancesa une assonance inexacte ou insuffisante. 

A. Wallenskceld. 


Bossuet : Instruction sur les etats d’oraison. Second traite, publie pour la 
1 e fois par M LEVESQur, directeurau Seminaire de Saint-Sulpice. Un vol, in- 8 de 
XL-412 p. Paris, Didot, 1897. 

C est une bonne fortune, comme ledit fort justement M. l’abbe Leves- 
*" remarque pour la lettre a ne s’applique pas au suedois parieen FinJande. 
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que, de pouvoir publier a la fin du xix a siecle, alors que Bossuet a ete 
l’objet de tant d’etudes, de rechercbes si patientes et si bien conduites, 
trois ou quatre cents pages inedites du grand eveque de Meaux. Cette 
bonne fortune, M. L. la meritait assurement, mais s’il la doit a son 
amour du travail et a sa sagacite, n’en est-il pas aussi redevable a l'in- 
curie, peut-etre a 1’ignoranee de quelques-uns de ses devanciers ? Le 
manuscrit autographe qui voitenfin le jour est a Saint-Sulpicedepuis plus 
de soixante ansjsil’on n’avaitpas 1’aveu candidedeM.L., on aurait peine 
a croire que les Sulpiciens et raeme les erudifs du dehors admis a Saint- 
Sulpice aient pu, durant si longtemps, « voir le precieux volume, en 
tourner les pages avec veneration et en contempler l’ecriture » sans 
soupconner qu’ils « avaient entre les mains un inedit ». Telle est pour- 
tant la verite ; il ne s’est trouve personne pour lire ce que tous content - 
plaient ! Mais tout est bien qui finit bien ; grace a M . L. qui a su lire et 
comparer, les oeuvres completes de Bossuet pourront compter un volume 
de plus. Assurement le Second traite sur les etats d'oraison ne sera pas 
m:s par les purs lettres en parallele avec les Sermons , avec les Oratsons 
funebres ou avec le Discours sur I'histoire universelle ; ce n’en est pas 
moins un ouvrage admirable oh la theologie et la philosophie, exposees 
avec un robuste bon sens, sont misesa la portee detousen un langage 
d une perfection desesperante. Ce traite meritait d’etre imprime comnte 
il vient de l’etre, sur beau papier, en beaux caracteres, avec une bonne 
introduction et des notes excellentes. On doit meme savoir gre a M. L. 
d avoir conserve en appenJice, ce que 1’abbe Lebarq aurait bien du faire 
pour les sermons, tous les passages ratures et refaits par Bossuet. 

L editeur du Second traite s’est acquitte de sa tache avec beaucoup de 
soin ; toutefois je n’oserais pas affirmer que son edition soit definitive. La 
collation des textes de Bossuet, quand on les publie sur des brouillons, 
est fort difficile; on s’en apercoit en lisant les sermons edites par 
M. Lebarq, ou les fautes de lecture se comptent par centaines et peut- 
etre parmilliers; j’ai lieu de craindre qu'il ne s’en soit glisse un certain 
nombre dans l’edition de M. L. Je ne puis rien articuler de precis, 
n ayant pas vu le manuscrit de Saint-Sulpice ; mais il semblebien que 
certains passages de 1’imprim^ sont fautifs, et qu’il y aurait lieu de faire 
une recension tres exacte en vue des editions a venir. Ainsi page 86, au 
commencement du 2 e alinea, je lis cette phrase : « Dieu... est une nature 
bonne et bienheureuse, et il cesserait d'etre Dieu, s’il cessait d’etre 
bienfaisant. » Il doit y avoir au manuscrit « nature bonne et bienfai- 
sante » . Meme si Bossuet avait ecrit par distraction bienheureuse , il 
faudrait proposer a tout le moins l’autre lefon, qui est exigee par le sens 
general. P, 105 <S il faut aller a la source, nous dirons les principes 
de Saint- Augustin : que Dieu est heureux... ». Je propose de lire : 
« nous dirons, [selon] les principes de Saint -Augustin, que Dieu... »• 
me sem e qu il faut ajouter un motet modifier la ponctuation. — 
49> >8 ne 1 • « n sublime theologien... n’en est pas moins dans 
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l’oraison de la foi... comme ferate le plus petit dans le royaume des 
cieux devant Dieu. » Le manuscrit porte evidemment « comme se- 
i-ait.. . r>. Je ne crois pas necessaire de multiplier les exemples ; mieux 
vaut laisser a M. L. le plaisir et l’honneur de trouver lui-meme les 
corrections a faire. 

Je ne saurais partager son opinion sur le sens qu’il donne (p. 148) au 
mot pressis, et comme l’orthographe de Bossuet n’a jamais fait autorite, 
j ecrirais sans hesiter precis, en laissant a ce mot sa signification ordi- 
naire. 

En outre, je crois devoir presenter a M. L. quelques observations de 
detail quesuggere la lecture de son interessante Introduction. Appeler 
« un pieux la'ique » ce visionnaire de Malaval (p. vm) est un singulier 
euphemisme. Le premier editeur de Bossuet se nommait, si je ne me 
trompe, Lequeux et non Lequeu (p. xx). — P. xxr, M L. cherche a 
refuter dans une note developpee une assertion de 1’abbeGueitee relative 
aux affaires du cardinal de Bausset et du libraire Lamy. 11 resulte de la 
lecture des pieces originales du proces et des lettres autographes de 
Bausset, que j’ai entre les mains, que I’abbe Guettee avait raison . C’est 
un chapitre curieux de l’histoire des oeuvres de Bossuet, et je compte 
1 ecrire un jour, bien qu’il ne fasse pas honneur au cardinal. 

Enfin, il faut bien relever p. xxv une assez grosse erreur : « M. Gos- 
selin disparu (en 1 858 ), et personne n’ayant repris apres lui le projet 
d une nouvelle edition des oeuvres de Bossuet, le manuscrit resta soi- 
gneusement conserve dans les cartons de la bibliotheque du seminaire 
|usqu’en 1871 ». Mais les 3 t volumes de l’edition Lachat ont ete 
publies de 1802 a 1866, l’edition de Bar-le-Duc a ete faite vers la 
meme epoque, et Ton peut se demander pourquoi le manuscrit si « soi- 
gneusement conserve » n’a pas ete communique aux nouveaux editeurs 
des oeuvres completes de Bossuet. 

Encore une fois, ne regrettons rien ; Lachat n’eut certainement pas 
apporte a la publication du manuscrit le mdme soin queM. Levesque; 

1 edition que ce dernier a fait paraitre est bonne, elle est meme excel- 
lente ^ certains egards, et il suffira sans doute d’un erratum pour la 
rendre definitive. 

A. Gazier 


BULLETIN 


— Leminent historien de la Transylvanie, Alexandre Szilagvi, dont nous avons 
annonce la mort recente, a pu encore achever le XXI* volume de ses : Monumenta 
Cotmtialia regni Transytvaniae {Erdelyi ors^aggyiilesi emlekek. Tome XXI (i6g2- 
■699.. Budapest, Academie, 1899, 472 pages). Comme d’habitude, il a fait preceder ce 
volume dune substantielle introduction (66 pages) qui doit former le 35’ chapitre 
de sa grande histoire des Dietes transylvaines. l.es annees 1692 a 1699 marquent la 
fin de 1 mdependance de la principaute. Le « Dipldme de Leopold » (1691), qui lui 
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avait garanti une certaine autonomie, ne fut octroye qu’a contre-coeur. Les impels 
sont augmentes, la vie, par suite des nombreuses troupes autrichiennes qui occupeut 
le pays, devient tres chere. Ainsi sous les princes nationaux une porte (Kapu), c'esi- 
a-dire une maison, payait tout au plus un florin d’impSt; sous Leopold on paye de 
40a 5 o florins; un cheval coutait anciennement 25 florins, en 1698 le prix en est 
de too, et ainsi de suite, tout a l’avenant. En outre, au fur et a mesure que les vic- 
toires d’Eugene de Savoie delivrent la Hongrie des Turcs, la cour de Vienne rogne 
les droits politiques. Le jeune prince Apafi II, qui aurait du prendre le gouvernement 
a l’age de vingt ans, est simplemement appele a Vienne oil il reste jusqu'a sa moit 
171 3 ). Les catholiques, en minorite dans ce pays eminemment protestant, re'clament 
des prerogatives que la cour accorde facilement. Le cardinal Kollonics fait tons ses 
efforts pour que le clerge valaque accepte I’uniou avec l'Eglise catholique. Lecom- 
mandement militaire est confie, apres la mort de Veterani, a Rabutin, homme nelaste 
qui, d’apres les Me'moires de Bethlen, >< fut chasse de France a cause d’aduhere et 
d’assassinat et reput a Vienne, pour ses services inavouables, le haul commandement 
en Transylvanie ». II pressura le peuple qui changea son nom en « Rabba toen » il 
nous a asservis) . Enfin, la cour fait appeler a Vienne les trois hauts dignitaires du 
pays; Banffy, gouverneur, Bethlen, chancelier, et Apor, inspecteur des finances, et 
leur soumet le « Diplome supplZmentaire » (pot-diploma), qui fut impose au pays 
apres la paix de Karlovicz (1699) par laquelle la Turquie renonca definitivement a 
tout dioit sur la Transylvanie. Ce diplome supplementaire change le pays « protes- 
tant » en partie inte'grante du « regnum Marianum ». Les cinq articles du Diplome. 
dits « Articles de Mikes », decident : 1 • la dime payee par les catholiques reviendra 
aux pretres catholiques; 2' parmi les candidats proposes aux hautes dignites, il y 
aura toujours un catholique; 3 ' il faut elire quelques catholiques dans les conseds 
municipaux; q - toutes les lois contraires aux droits des catholiques sontabolies; 
5 ' un des trois sceaux de la principaute sera garde par un catholique. Ces articles 
pre'parerent lentement [’insurrection de Franpois II. Rakoczy qui, elu prince en 1707, 
fit a l’Autriche la guerre qu’on sait. — J. I{. 


— M. Samuel Barabas a fait suivre ties rapidement le second volume des docu- 
ments relatifs a Nicolas Zrinyi au premier (Codex epistolaris et diptomaticus Comitis 
Nicolai de Zrinio Zrinyi. Miklosa s^igetvamhces eletere vonatkofo levelek es ok'ua 
tok. Tome IL Lettres t 566 -i 5 y 4 . Documents 1534-1602. Supplement i 535 -i 567 • 
Budapest, Academic, 1899. xxxi-752 p. Formant le 3o - tome de la premiere sene 
( Diplomatana ) des Monumenta Hungariae historica). Ce volume contient les lettres 
de Zrinyi ou adiessees a lui depuis le 5 janvier 1 5 66 jusqu’a sa mort heroique 
(8 septembre de la meme annee), puis les nombreuses relations des legats eirangeis 
sur le siege de Szigetvar et la victoire des Turcs. Parmi ces relations, les plus impor- 
tantes sont cedes du legac espagnol, Chantone, adresse'es au rot Philippe II, et con- 
servees aux archives de Simancas, puis cedes du Jegat de Venise, Soranzo. A la fin 
del annee 1566 , le sultan Selim, dans une lettre au roi de France, fit egalement le 
recit de ce siege memorable. Le reste des documents eclaire d’un jour nouveau la 
question de 1 heiitage de Zrinyi et les proces ou ses heritiers furent impliques (Voy. 
evu. ui itique, 1898, n - g). Les documents de la deuxieme partie, au nombre de 2 1 1. 
ommenpant par 1 annee 1234 et s’arreiant en 2602, se rapportent e'galement en 
j ,_ , ^ tick la famille Zrinyi, nous font assister aux debuts de la carriere militaire 


du heros, a son elevation 


au grade de ban de Croatie, et raconlent les peripeties des 


i,,,,-. __ . , — li mwiliuil its pciiptiu 

est d’uneY * 1 ** UrCS ' L * testamerit de Zrin y'. date de Csaktornya, 23 avril 1 566 , 
ongueur respectable (p. 481). Un index tres de'taiile (p. 689-752) facilite 
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les recherches dans ces documents qui devront etre consultes par tous ceux qui 
s’occupent de I’histoire militaire du xvt* siecie en Hongrie. La plus grande partie 
est ecrite en latin, mats on y rencontre egalement des pieces en allemand, en espa- 
gnol, en italien et en tres petit nornbre en magyar. — J. K. 

— Le directeur du Musee national et fondateur de l’lnstitut historique hongrois a 
Rome, l’ev^que Guillaume Fraknoi, vient de donner le supplement necessaire a son 
beau livre sur VHistoire du droit royal de patronage en Hongrie (voy. Revue cri- 
tique, 1896, n" 10). C’est le recueil de tous les documents concernant cette question 
( Okleveltar a magyar Kiralyi Kegyuri jog tcerleneteheq. Budapest, Academie, 1899, 
xxix -366 pages). Ces documents, puises en grande partie aux archives du Vatican, 
commencent par une reclamation des evdques hongrois, datee de 1 3 3 8 , contre cer- 
tains abus que le roi Charles Robert, de la maison d’Anjou, commit a leur egard, et 
tinissent, egalement par une reclamation, adressee parl’eveque d’Agram, en 1766, au 
nonce de Vienne contre la chancellerie hongroise. Les documents sont ecrits exclusive- 
menten latin et en italien etsont ainsi accessibles aux historiens que le droit des tois 
apostoliques magyars en fait de nomination d’eveques et d’autres prerogatives eccle- 
siastiques peut interesser. Dans l’introduction M. Fraknoi publie plusieurs docu- 
ments, decouverts tout recemment, qui eclairent d’un jour nouveau ses recherches, 
notamment en ce qui concerne l’annee 144b lorsqu'il fallut pourvoir a la nomination 
de plusieurs eveques au moment mSme ou le successeur de Wladislas I n’etaitpas 
encore elu. Cette fois-ci la Diete reunie a Pest exerca ce droit confere au monarque 
apostolique Un autre document montre qu’outre le consentement du pape, il fallait 
celui du roi lorsqu’on voulait introduire certaines reformes dans les Maisons des dtf- 
rents Ordres. — Franfois II Rakoczy a exerce une seule fois (en 1703; le droit 
patronal confere aux rois, ce qui prouve qu’a cette date la ddcheance de la maison des 
Habsbourg etait oflicielle, comme le reclamait Louis XIV. — J. K. 

— La Commission archdologique de 1 ’Academie hongroise avait charge M. Ladislas 
R^thy, attache au Musee national, de dresser le catalogue des monnaies hongroises. 
Fn effet, ni le livre que Jacques Rupp publia en 1841, ni les tables sans texte de 
Weszerle (1873} ne r^pondent plus aux exigences modernes. Apres quinze ans de 
recherches dans les differents muse'es de I’Europe, M. Re'tliy nous donne aujourd'hui 
le premier fascicule de son ouvrage sous le litre : Corpus Nummorum Hungariae. 
Magyar egyetemes eremtar (Fasc. I. L’epoque des Arpad, iooo-t 3 ot. Budapest 
Academie, 1899, 40 pages de textes et 18 tables, in-4. L’auteur retrace les principes 
qui font guidg et promet tout le Corpus des monnaies hongroises, le premier dans 
son genre, puisque 1 'ouvrage de Rupp s'arrete en 1326. M. Rethy range les 387 mon- 
naies que nous connaissons des trois premiets siecles du royaume, en dix-sept series, 
il adopte pour le classement non pas 1’ordre des rois, mais le type de la monnaie ; 
car sur de nombreuses pieces le nom du monarque ne figurant pas, il trouve prefe- 
rable le classement d’apres la forme artistique. L’expose historique du monnayage 
hongrois sera donne dans les fascicules suivants. — J. K. 


lettre de m. sakellaropoulos. 

Monsieur le Directeur, 

Je suis oblige d’avoir recours encore une fois a la Revue Critique, Vous avez eu la 
bienveillance d’inserer il y a quelque temps ma premiere lettre a un article de M. My 
concernant la traduction du premier volume de VHistoire de la Poesie romaine de 
Ribbeck. Un second article de M. My (n° 23 de la Revue) concernant le premier fasci- 
cule du deuxieme volume, de la meme tendance que le premier, m’oblige a vous 
ecrire une seconde lettre. 


52 


REVUE CRITIQUE D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

Je ne puis malheureusement me mettre d'accord avec M. My sur un point : qu’il 
est impossible de rendre mot a mot en grec la phrase allemande; et surtout la phrase 
de l’eminent philologue dont je traduis l’ouvrage. Ceci dit, il est de toute ne'cessue 
pour mot en maints endroits de paraphrase!' . II s’en suit ce que M. My appelle du 
delayage. La maniere dont il caracterise mon travail est en elle-meme en dehors as 
toute discussion; c’est une question de style d’une part, et d’autre part une question 
de gout. Je sais tres bien comment jedots parler a mes lecteurs et quelles additions 
je dois leur faire. Quelques inexactitudes s’en suivent tout naturellement (et telles 
sont pour la plupart celles qu'il a eu la peine et la bonte de signaler). Je ne connais 
presque aucune traduction francaise (et ce sont des traductions tres estimees) d’ou- 
vrages allemands qui soit exempte de pareilles inexactitudes. A I’occasion des (in- 
ductions de la Bibliotheque Maraslis nous avons examine minutieusement aiec 
quelques-uns de mes confreres plusieurs traductions francaises et je pourrais \ous 
ci ter de nombreuses inexactitudes pareilles a celles que M. My signale. Pourtant, js r.e 
me souviens pas d’avoir In dans la Revue critique , longuement discutees, ces peccadilLs 
si ce n’est en passant et apres des considerations rendant justice en ce qui concerne le 
travail en general. Si je traduisais Goethe ou Schiller, et non pas un ouvrage d’erudi- 
lion, la question serait tout autre M. My a vu seulement des fautes; il n’a pas vu 
autre chose, parce qu’il n’a pas voulu. 11 y a seulement un passage oil il a parfaitement 
raison, c’est la oil je dis qu’Antoine etait condisciple de Virgile. C’est une bevue, de 
laquelle cependant je me console aisement, pensant que presque tous ceux qui travail- 
lent et qui ecrivent en ont commis, et peut-etre de plus graves. M. My sait bien ce 
que je veux dire. Je ne comprends pas sa note sur le passage concernant Camille, et 
je crains que M. My ne confonde i/.ot tfcr, et sVotxv; 

C’est bien malheureux que mon travail (qui n’est pas un travail de simple traduc- 
tion) n’ait pas trouve grace aupres de M. My. Mon censeur a une tendance marquee 
versle pessimisme litteraire. C’est ce qui lui fait croire que ma traduction du premiei 
fascicule du deuxieme volume est inferieure a celie du premier volume. Je crois au con- 
traire, et favoue, que mon deuxieme volume (il sera termine dans quelques semaines) 
est moins imparfait que le premier. 

S. C. Sakellaropoulos. 

REPONSE DE M. MV. 

M. Sakellaropoulos trouve excellente sa methode de traduction; je la trouve mau- 
laise; j’ai montre par quelques exemples comment cette methode l’amenait a com- 
mettre des erreurs qui ne sont pas de simples peccadilles, cornme il le dit; et je suis 
convaincu qu’avec unemethode diflerente bien des fautes de ce genre seraient evitees. 
Je parle principalement de celles qui proviennent d’additions inconsiderees : quicroi- 
rait, parexemple, qu’une toute petite addition comme U t»Js x-jipiXnt, dans un des pas- 
sages que j’ai critiques, fasse un enorme contre-sens? Mais M. Sakellaropoulos sait 
tres bien, dit-il, « quelles additions il doit faire a ses lecteurs ». Qu’il ajoute done 
a son aise; je ne pretends pas le convertira ma maniere de voir. Tant que ces addi- 
tions ne touchent qu’a Ribbeck, passe; mais quand eiles touchent a l’auteur etudie 
(ici Virgile), le lecteur, qu’il soit Grec ou d’une autre nation, a le devoir de protester. 
Qu’ai-je fait autre chose V M. Sakellaropoulos avoue une bevue : il est bien bon Et 
pourtant ce n’est pas tant la faute que je critique que le procede qui l’a causee. Etait- 
il done impossible (ici comme en bien d’autres cas) de se conformer strictement a la 
phrase de l’original ? — M. Sakellaropoulos insinue que je n’ai pas compris le mot 
Or, la phrase grecque signifie: « Diane... demande a une nympbe une fleche, 
ahn qu avec cette fleche (od air ou) elle venge la jeune fille » ; l’allemand : « Diane... 
appelle une nymphe, pour lui remettre entre les mains une fleche, avec laquelle celle- 
ci [dieselbe, la nymphe) doit venger, etc. » M. Sakellaropoulos voudrait-il me dire 
Arims? ^ r § l ^ e c e st Diane, comme le dit sa traduction, ou la nymphe qui tu fi 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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tique de I’antiquaire. — Flach, L’origine historique de l’habitation et des lieux 
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Ker, Poesie epique et poesie romantique au moyen-age. — Le Dit des Outils de 
l’hotel, par G. Raynaud. — Ward, Histoire de la litterature dramatique anglaise, 
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— Les associations ouvrieres de production de l’Office du travail. — Delafosse, 
Vingt ans au Parlement. — Driault, La question d’Orient. — Ph. Berger, L’ins- 
cription d’Hathor-Miskar. — Rasi, Notes. — Saran, Hartmann d’Aue. — Dfiwrs- 
cheit, Shakspeare et la stenographic. — Lonchay, La guerre de Frise, de Verdugo. 

— Jerome, Elections et cahiers du clerge lorrain. — Jacob, Strasbourg et l’Union 
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Studi Glottologici italiani, diretti da G. de Gregorio. Volume primo. Torino. 

Loescher, 1899. Prix : 10 Lire. 

Voici un nouveau pdriodique linguistique dont le directeur et en 
meme temps, a ce qu’il semble, le principal redacteur est M. de Gre- 
gorio, professeur k l’Universite de Palerme. Ce que sera au juste cette 
publication, il serait temeraire de le dire, puisque M. de G. n’a pas cru 
devoir exposer en une preface ses intentions et ses projets. En tout cas, 
ce premier volume est de bon augure. II est presque entierement rem- 
pli par les travaux d’etymologie et lexicographie romane deM.de Gre- 
gorio. Apres deux articles sur l’influence germanique dans les langues 
romanes, et sur le groupe italien -gli- issu de -cl-, il contient un pre- 
cieux supplement au dictionnaire latin-roman de Koerting. Grace & sa 
connaissance parfaite des dialectes siciliens, l’auteur complete les articles 
de Koerting en y ajoutant des formes nouvelles, rectifie sur quelques 
points l’enseignement habituel des romanistes (voir p. ex. le mot arbor) 
et donne des explications phonetiques interessantes. Souvent aussi son 
etude a une portee plus generate (cf. ce qui est dit aux mots andare, 
P- 37, Basculi p. 46, canis , p. 60 , fragescere, p. 94, mutus, p. i32, 
timpa , p. 162, etc.). En tout 608 mots d’origine latine ou germanique 
sont etudies dans leurs derives romans. Un index alphabetique de tous 
les mots cites fait suite a ce consciencieux travail. Le volume se termine 
par deux articles de dialectologie italienne de MM. Sabbadini et La Via, 
et deux comptes rendus de M. Niedermann. Ainsi, a en juger d’apres ce 
Nouvelle serie XLV1II. 3o 
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premier volume, la philologie romane et en particulier la dialectologie 
italienne tiendra une large place dans la nouvelle publication. C’est fort 
judicieux. Le nombre des pe'riodiques de linguistique generate etant 
assez considerable, on ne saurait trop engager M. de G. a poursuivre ses 
recherches sur un domaine restreint, ou il est mieux en mesure que 
tout autre de decouvrir du nouveau. Gr&ce aux progres de la phonetique 
experimentale et avec les appareils perfectionnes dont on dispose, les 
etudes de dialectologie sont plus scientifiques que jamais et plus fecon- 
des en resultats. 

J. Vendryes. 


A. Blanche* et F. de Villenoisy. Guide pratique de l’antiquaire. Paris, 

Leroux, 1899. In-12, 269 pages. 

Le Ministere de T Instruction Publique d’Allemagne a fait publier en 
1888, et reediter avec des planches en 1894, un manuel du fouilleur et 
du conservateur d’antiquites, Merkbuch Alterthumer aus\ugraben 
und aufaubewahren. En 1898, M. F. Rathgen a donne un ouvrage 
plus etendu, specialement consacre a la conservation des objets (Die Kon- 
servirung der Alterthumsfunde) . MM. Blanchet et F. de Villenoisy 
ont ete bien inspires en redigeant, sur le meme sujet, le petit ouvrage 
que nous annoncons. II est divise en deux livres, dont l’un est consacre 
a la recherche, au nettoyage et & ia restauration des objets, l’autre aux 
precedes de reproduction (moulage, estampage, galvanoplastie, photogra- 
phic). Une lacune qui frappe tout d’abord est l’absence de toute indica- 
tion pour l’enlevement et le transport des mosaiques. C’est la un art 
assez difficile, qui a ete porte a un haut degre de perfection dans le ser- 
vice des antiquitesde la Tunisie, fonde par R. de la Blanchere et dirige 
aujourd’hui par M. Gauckler. Depuis des annees, je me suis efforce 
d’obtenir que ce service archeologique, si bien outille et dirige avec tant 
de zele, fit part au public des precedes qu’il emploie et qui lui ont per- 
mis d’accumuler, au Musee du Bardo, une collection de mosaiques dont 
aucun musee d’Europe n’offre l'equivalent. Mes exhortations et mes 
appels prives etant restes sans effet, je profite de l’occasion pour renou- 
veler mes instances dans cette Revue. Dans les parties moins frequen- 
ces de l’ltalie, en Espagne, en Orient, quantite de mosaiques sont 
detruites ou abandonnees chaque annee parce que les precedes qui per- 
mettent de les sauver ne sont pas dans le domaine public. MM. B. et 
de V. pourraient au moins, dans une edition ulterieure, donner a ce 
sujet quelques conseils, que les premiers venus parmi les ouvriers 
mosaistes ne refuseraient pas de leur suggerer. J’ignore s’il existe une 
« litterature « de la question. 

On trouvera peut-etre que les auteurs ont un peu multiplie les for- 
mules propres a assurer la conservation des antiquites : mais c’est li une 
objection a laquelie leur avant-propos repond fort bien : « Comrae ce 
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Guide s’adresse aussi a des arche'ologues souvent eloignes des grands 
centres d’habitation, ilarrivera frequemment qu’un seul procede pourra 
elre mis en pratique. » Quant & la valeur des recettes, empruntees aux 
ouvrages allemands ou a d’autres sources, l’experience seule permeltra 
de l’apprecier. 11 est probable, d’ailleurs, que le present livre provo- 
quera bientot des observations utiles de la part de ceux qui sont appeles 
a en faire usage et que les bonnes formules ne tarderont pas a se distin- 
guer des mauvaises. Les differents procedes pour le nettoyage desobjets 
en fer, auxquels MM. Blanchet et F. de Villenoisy ont consacre onze pa- 
ges, meritent tout particulierement une etude experimentale. Ceux qu’on 
a suivis, des l'origine, au Musee de Saint-Germain sont dusafeu Lin- 
denschmit, directeur du Musee de Mayence ; Verchere de Refifye, qui 
est seul cite (p. 52), n’a fait que traduire les recettes de Lindenschmit, 
ce qu’il a d’ailleurs tres loyalement reconnu. 

S. R. 


Jacques Flach. L’origine historique de l’habitation et des lienx habitesen 

France. Paris (Iibr. Ernest Leroux), 1899, in-8, 100 pages. 

On retrouve,dans la nouvelle publication de M. Jacques Flach, les 
qualites qui le distinguent et lui assurent un rang eminent parmi les 
bistoriens de notre temps: une etude consciencieuse destextes originaux, 
une grande abondance d’idees personnelles, d’idees vivanles et concretes, 
c est-a-dire s’adaptant a la realite des faits, enfin, un style vigoureux et 
pntoresque. Un lecteur superficiel trouvera son oeuvre confuse ettouffue, 
mais c'est aux faits memes etudiespar l’historien que le reproche devrait 
s’adresser. Est-ce de sa faute a lui si le developpement des peuples n’a 
pas eu cette belle ordonnance qu’un cerveau litteraire comme celui de 
Fustel de Coulanges, par exemple, se plait a lui donner? C’est M. Paul 
Meyer, jecrois, qui, dans un discours prononce 4 la Societe de l’histoire 
de France, a bien defini le travail historique tel qu’il s’accomplissait 
dans la pensee d’un Fustel de Coulanges, tournant et retournant les 
textes jusqu’4 ce que les idees qui s’en degageaient fussent pliees 4 un 
etichainement harmonieux et logique. M. F. voit les faits dans leur 
realite vivante sous les documents qu’il lit, et il les expose sincerement, 
tels qu’ils lui apparaissent, dans leur variety et leur confusion meme, 
•orsque, parfois, la vie sociale a ete confuse et touffue. 

La theorie d’un livre de Fustel de Coulanges peut etre reproduite 
e n quelques lignes, on ne pourrait resumer de meme un ouvrage de 
M. F. pour la raison que, s’il est vrai que le livre contient une doctrine, 
du moins n’a-t-elle pas la simplicite et 1’unite d’une theorie. 

Ln une centaine de pages M. F. presente un tableau de l’histoire des 
Feux habites en France depuis les temps prehistoriques jusqu’4 nos 
lours. L’habitation prehistorique est caracterisee en France par ces deux 
faits : habitation souterraine, voisinage de 1’eau. Puis l’auteur discute 
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les idees si seduisantes de Meitzen sur les maisons types des civilisations 
celtique, gertnanique et slave. Le type de l'habitation germanique (pre- 
dominance en Allemagne) aurait ete le village agglomere; le type de 
l'habitation slave (predominance en Russie), le village construit en rond 
ou le long d’une route; le type de l'habitation celtique (predominant en 
France), la ferme isolee. M. F. montre ce qu’il y a d’exagere dans les 
conclusions trop absolues du savant allemand, bien que, en France au 
moins, le type primitif de la ferme isolee explique bien le developpement 
ulterieur des conditions sociales. 

Au chapitre suivant M. F. expose une de ces conceptions justes et 
lumineuses que 1’on rencontre de place en place dans ses livresetqui 
sont inhniment fecondes dans leurs developpements. L’unite domaniale 
de l'epoque gallo-romaine n’a pas ete la villa ou le grand domaine, mais 
le fundus. Le fundus a ete essentiellement un tout, une unite. C’est lui 
qui constitue la cellule primitive ou il faut remonter pour expliquer le 
developpement ulterieur du domaine feodal. 

Arrivant a l’histoire de la formation des villes, M. F. refute une 
theorie recente reprise par M. Des Marez dans son remarquable ouvrage 
sur la Propriete fonciere dans les villes du moyen age. « C’est une 
pure fiction, dit tres justement le savant historien, d’imaginer les 
marchandscommedes nomades avant le xi e siecle, des sedentaires apres. 
Avant comme apres ils avaient une residence fixe, d'ou ils se transpor- 
taient aux marches et aux foires periodiques, lesquels se tenaient, non 
point dans les faubourgs, mais au coeur meme des villes. » 

La partie oh sont etudiees les villes neuves est remplie d’apergus nou- 
veaux. M. F. divise les villes-neuves en trois groupes : \es villes-neuves- 
frontieres du tx e et du x 5 siecle, les villes-neuves-sauvetes des xi«-xii' sie- 


cles, les villes-neuves bastides du xiu f et du xiv e siecle ou des siecles pos- 
terieurs. Enfin, dans le chapitre consacre aux « Principes de Fhabitat au 
moyen age », M. Flach publie, d’apres le manuscrit francais i 233 o de 
la Bibl. nat. , un texte qui, pour 1 ’histoire de la formation des villes, est 
d’un inte'ret surprenant. Nous n'avons pas ici la place de le reproduire ; 
mais nous y renvoyons tous ceux qui s’interessent a cette question, la 
plus controversee de toutes celles dont s’occupe l’erudition medievale. 11 
s agit du Rustican, compose par Pierre de Crescens au xm e siecle et tra- 


duit en francais sur l’ordre de Charles V. (Nous pensons que page 79* 
ligne 10, il faut lire « se ainsi n’estoit. ») 

Avec le progres de l’autorite royale, de l’ordre public, de la securite, 
habitation se transforme ; mais les progres sont traverses par les crises 
trop frequentes et trop profondes : les miseres de la Fronde, la revoca- 

f’e , ^ antes > etc - Avec la Revolution seulement s’ouvre 

pour habitation une ere nouvelle. . Les villes restent d’abord repliees 
sur elles-memes, enfermees dans leurs murs d’enceinte. Progressivement 
elles debordentau dehors. Les enceintes denos jours finissempar tomber 
devant les p,o 6ra de r„, mi ,i« ire comme tomb ,„ nt jadis P les for , ifl . 
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cations des chateaux et des manoirs. L’industrie et le commerce s’eten- 
dent aux villages. » 

L’ouvrage est une large esquisse : une centaine de pages en tout, 
mais toutes bondees de documents et d’idees. 

Frantz Funck-Brentano. 


Geschlehte des Koenigreichs Jerusalem (i 100-1291) von Reinhold Rcehricht. 

Innsbruck, Wagner’sche Universitaets-Buchhandlung ; 1898, in-8, pp. xxvm- 

1 io 5 . 

M. Roehricht, qui depuis bientot trente ans consacreses labeurs, avec 
tant d’ardeur et de succes, a l’etude de 1 ’histoire des Croisades vient de 
resumer, d'une facon aussi complete que possible, dans le present 
volume, tout ce qui a ete publie jusqu’a ce jour sur l’histoire du royaume 
latin de Jerusalem, depuis lelection de Beaudoin l er (1 100) jusqu’a la 
chute des dernieres places fortes des croises (1291). La decouverte de 
nouveaux documents ou la publication de chroniques encore inedites 
viendront peut-etre eclairer sur certains points de detail l’histoire de 
M . R. ou infirmer quelques identifications topographiques douteuses ; 
il n'en reste pas moins vrai que ce volume est actuellement, et restera 
sans doute longtemps, le meilleur travail d'ensemble que nous ayons sur 
lhistoire du royaume franc. Pourtant, il ne faut pas prendre ce terme 
« d’histoire » dans un sens trop large. M. R., en effet, se borne — 
tache deja enorme — a retracer la succession des evenements ; il ne 
s’arrete point a en rechercher les causes, a en deduire les consequences, 
a en montrer la portee ; en un mot, il ne fait point la philosophic de 
l’histoire. De meme, il ne parle des institutions qu’autant qu’il y est 
contraint par le recit des evenements 1 2 . 11 y a done encore plusieurs 
chapitres de Thistoire complete du royaume de Jerusalem & ecrire : et 
nous pouvons esperer que l’auteur ne reculera pas devant cette entre- 
prise pour laquelle il est si bien prepare. — Nous nous bornerons a 
adresser une critique gene'rale & l’ouvrage : l’auteur, a force de vouloir 
etre precis, est parfois devenu ccnfus; cela provient certainement de ce 
qu’il enregistre une multitude de details et cite une quantite consi- 
derable de documents; l’e'rudit y trouvera son compte, mais le simple 
lecteur en sera quelque peu fatigue. M. Roehricht aurait pu, semble-t- 
il, eviter en partie ce defaut en s’astreignant moins rigoureusement a 
l’ordre chronologique. Le iivre est partage en 40 chapitres dont la plu- 

1 La liste des articles, brochures et volumes publies anterieurement par l’auteur 
(p. 1097) ne comprend pas moins de 77 numeros. 

2. Dans ses Colonies franques de Syi ie, publiees il y a plus de quinze ans, M. Rey 
n’a fait qu’effleurer cette histoire. De nombreux documents mis au jour depuis lots 
peimettraient de la tetracer avec plus de precision et d’ampleur.— Le Iivre de M. Dodu 
sur les Institutions monarchiques du royaume latin de Jerusalem (1894; est un recent 
essai qui suscitera, nous le souhaitons, d’autres travauxdu meme genre. 
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part n’embrassent qu’un espace de trois ou quatre ans, et retracent tous 
les evenements, souvent independants les uns des autres, qui se sont 
passes pendant ce temps sur les divers points du royaume. — Une triple 
table des noms de personnes, des noms geographiques et des princi- 
paux faits facilite les recherches. — Bien que toutes les cartes de la 
Palestine moderne puissent etre utilisees pour l’eclaircissement de cette 
histoire, neanmoins une carte speciale jointe au volume aurait £te la 
bienvenue, de meme qu'une bibliographic. 

J.-B. Chabot. 


La lettre L du Complement du Dictionnaire de l’aneienne langue fran- 
paise, par Frederic Godefroy, 91* et 92* fascicules, librairie Emile Bouillon, 
Paris. 


Ce Complement sera une ample contribution a l’histoire du frangais, 
mais personne ne setonnera qu’un travail de telle importance, et qui 
exige les plus vastes lectures, donne toujours lieu a quelques remarques, 
notes ou additions. 

Labarum : Francois de Sales a francise ce mot : « Constantin mettant 
la croix en son labare » ; on le trouve encore ante'rieurement (1573) dans 
Guill. Paradin : « Les images des princes, en leurs enseignes et 
labares. » Labeur a ete employe avec le sens d’instrument de travail : 
« Tous leurs labeurs (des pecheurs) pres d’eux estoient couchez. » 
Laborieux a eu des significations qui n’ont pas ete remarquees : 
« robes d’argent et d’or laborieuses », artistement travaillees; « Vous 
etestous des consolateurs laborieux », importuns, k charge. Labourage 
— ennui, tourment : a Mais leur ferons tel labouraige Que peccavi trop 
tard diront. » Laine : manque la locution si frequente au xvt° si£cle : 
« marcher, venir avec despieds de laine*. L’article laitier est insuffisant: 
* des terrines laitieres »,destinees a contenir le lait; « 1 ’herbe laitiere » 
= laiteuse. Lanterne , sorte de coquillage ou de poisson phosphorescent. 
Lapereau, adj., qui court ou chasse le lapin : « le lion va pesamment, 
le chien lapereau trotte sans cesse ». Lapidaire, qui niche dans les 
rochers : « faulcon lapidaire que 1 ’on trouve es hauix rochiers des 
Alpes. » Larder , flatter : « II fault blandir, il fault larder Ceuls qui 
ont legouvernement » ; peut-etre ceverbe est-il aussi lequivalent de la 
locution : graisser la pane. Latrines : J. Le Maire emploie ce mot au 
singulier. Dans un texte de 1640, lasagne est defini de cette maniere : 
« les gauffres ou cassemuseaux, les lasagnes ou beignetz mols. » Lecture 
~ Conte, recit : « Ceste fabuleuse lecture. » 

Sous Lenteur , font defaut des exemples dece mot aux sens de < humi- 


1. M. Roehr.cht.qui a utilise les sources orientales dans les traductions a adoote 
une orthographe constante pour le meme nom propre ; cependant pas toujours a 
meilleure ; pourquoi, par exemple, ecrire CAaifa et Hatran, puisque ces deux nr, J! 
commencent en arabe par la meme lettre > q s deux nom » 
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dite, moisissure, viscosite » ; — « la glutinosite et lenteur dela mercu- 
riale; on latnbrisse de palmiers les murailles contre la lenteur ; le vin 
absorbe la lenteur et la viscosite tant de l’anguille que du fromage. » 
Citons encore cette curieuse acception qui est dans Ronsard : « Len- 
teurs, pestes, charbons, tournoymens de cerveau. » De meme lent a 
signifie glutineux, visqueux, flexible; « lente poix, vigne lente, lentes 
et crasses humeurs. » — Leopard : une ancienne monnaie d'Angleterre 
a porte ce nom.Quelques acceptions du mot Lien n’ont pas ete notees, 
comme : lieu pitoyable = hopital, tenir les grands leus = les liautes 
dignites, voir lieu de quelqu’un ~ obtenir satisfaction , droit de quel- 
qu’un « Onques de lui ne poc mon lieu veir. » Lignager = prolifique: 
« bestes nuysibles et malfaisantes sont peu lignageres. » — Limacon : 
« dormir en limacon », replie sur soi-meme ; « en limacon », en tour- 
noyant. Lion — ancienne monnaie de Flandre. Lippe : les formes lepe, 
leppe, lieppe etaient aciter. L’exemple qui suit servira a expiiquerLzeppe 
qui, dans le Diet, de Godefroy, est reste obscur : « Qui bien aime a tart 
oublie, et de pou pleure a qui la lieppe pent », locution proverbiale qui 
est dans Renart et aussidans Charles d’Orleans. Litorne : outre Iostur- 
gne, on trouve encore « loustourgie, loturne ». J’ai rencontre au xvi e sie- 
clc, liquidation = purete, nettete ; liquider — rendre clair, demontrer 
nettement; lointain = avance en age, litteraire — alphabetique, « ordre 
litteraire », et plus anciennement loutre — peau de loutre? « selles 
vieilles, loutres et bociaus », mot qui designe encore un engin de travail : 
« Ung engin nomme loutre, servant a curer et a aprofondir ledit nou- 
veau hable. » Lugubre, employe substantivement : « Femme son mari 
plouroit Et en lugubre demouroit. j> Luxure n’est point rare au sens de 
luxe, de mollesse, ni luxurieux avec celui de « fecond, vigoureux, qui 
vient d’une tumeur ou excroissance » : — « bled luxurieux, jeunes et 
luxurieux arbres; sarcoma est une grande lumeur. .. ceste chair luxu- 
rieuse survient le plus souvent aux fesses. » Lune peut etre considere 
comme lepart. passe du verbe Inner: « Les sourcilz au dessous se lunent 
eslevez. » Quant & Inner = faire clair de lune (xiv e siecle) il manque 
aussi dans le Dictionnaire. Lyre = un grand nombre, une longue serie : 
« Des tnauvaises (femmes), e’est une lire; L’ordre en croist tousjours et 
empire. » II me semble que ce mot est reste en ce sens dans la langue 
populaire. 

J’en viens a 1’historique des mots proprement dit. II en est un certain 
nombre qui remontent a une date beaucoup plus haute que celle qui est 
indiquee dans le Complement. Aussi au xu p siecle etaient en usage : 
« Languissant, liege, litanie, t° loquet, » 

Au xm° siecle, et dans les dix premieres annees du xiv° ; * Levraut, 
logement, lourdaud, laureole, legionnaire, lecteur, avec sa forme 
actuelle ». 

Auxiv e : « Lare, larve, latrines, iegataire, lemure, libation, litharge, 
livree, longanimite, lunaire, lunatique ». 
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Quant aux mots qui suivent, on en trouvedes exemples anterieurs & 
ceux qui ont ete recueillis par les continuateurs du Complement : 
« Lacune (1541), lai'que (i 520 ), lapereau (i 33 o), larmier ( 1 32 1 ), lati- 
clave (1595), leproserie (i 568 ), lerot ( 1 5 32 ), liberer (i 56 o), limitatif 
(1 5 10), louanger (i 555 ), louvetier (i 5 16), lunetier ( 1 5 o 8 ). 

Pour finir, nous donnerons une liste de mots qui n’ont point d’histo- 
rique dans aucun Dictionnaire que nous connaissions, qu’on trouve 
pourtant au xvi e siecle, et quelques-uns meme a une date plus ancienne. 
On peut s’etonner qu’aucun de ces vocables ne figure parmi les articles 
de la lettre L. Citons seulement : « Labdacisme, lagune, laissees (xiv c sie- 
cle), latomie (xv e siecle), lavabo, lave, legitimate, lenticule, regarde a 
tort comme neologisme par Darmesteter, libera, liciter, lionne, liser, 
terme de draperie : « Que nus ne face viex doublet de vieille toille qui 
soit lisiee » ( 1 3 2 3 ) ; lissoir, literie, locomotif, logique, adj., loterie qui 
existe des 1 538 , et avec la signification actuelle en 161 1. » 

Je rematque que « labyrinthique, lucifuge », auxquels Littre n’a pas 
donne d’historique, sont suivis d’exemples du xvi e siecle dans le Comple- 
ment, mais « lant, lan<;on, libatoire, lithosperme », usites a la meme 
epoque, n’ont pas ete recueillis. 

A. Delboulle. 


W. P. Ker. Epic and Romance, Studies on medieval literature. London, 
Macmillan and Co., 1807, in-8 de xx-431 pages. 


Dans cette etude, qui se recommande par la largeur des vues et par 
une foule de rapprochements ingenieux, M. Ker oppose Pune a Pautre 
les deux classes d’oeuvres narratives qu’a connues le moyen age, l’une, 
la plus ancienne, essentiellement « epique t, l’autre plus recente, que 
l’auteur qualifie de « romantique » ; il essaie de nous montrer, en les 
caracterisant, en quoi elks different. Si j’ai bien compris sa pensee, ces 
differences se laissent ramener aux points suivants : i° Dans le genre 
epique les personnages sont individualises; ils sont vrais, ils sont forts, 
et ledrame nait des caracteres (pp. 19, 23 ); l’auteur n’intervient pas 
(p. 307, comparaison de Sturla, le chroniqueur islandais, avec son con- 
temporain Joinville); dans les recits romantiques il « n'y a qu’une voix, 
celle du narrateur, et c’est sa theorie qui prend la place des caracteres 
eux-memes » (p. 38 ); des caracteres conventionnels remplacent les por- 
traits plus larges et plus libres des ages hero'iques (p. 404); 2 0 II s'en- 
suit que dans Poeuvre epique Paventure, l’intrigue n’est que d’un interet 
secondaire (p. 341), dans Poeuvre romantique au contraire c’est elle et 
(dans les oeuvres francaises surtout) la psychologic, l’explication des 
caracteres, qui preoccupe le plus l’auteur (pp, 38 1 , 3 97 ); 3» I) s’ensuit 
encore que l’epopee est simple, precise, positive, tandis que le « roman » 
est complique (p. 5 7 ), vague et mysterieux (p. ?6y). Ce que le « roman » 
perd en diversue de caracteres (cp. sous 1°), il ) e compense par des des- 
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criptions plus detaillees, par de la phraseologie, de la rhetorique et des 
raisonnements (p. 404)54° L’e'popee est tres complexe, peut se com- 
poser des elements les plus divers (p. 34, 37), n’exclut rien qui puisse, 
de quelque fagon, contribuer a renforcer l’impression de la vie (p. 421) 5 
elle peut meme contenir des elements romantiques, des contes de fees, 
du roman conventionnel ; seulement, pour rester epique, il faut qu’elle 
les subordonne a la conception d’un caractere reellement humain 
(p. 202) ; ainsi l’histoire des Pheaciens est romantique, mais ce qui fait 
qu’elle est pourtant a sa place dans l’Odyssee et que celle-ci n'en est pas 
moins une epope'e, c’est que le caractere de celui qui raconte (Odys- 
seus), plutot que les merveilles qu’il raconte, interesse ceux qui l’ecou- 
tent (p. 39); le genre romantique est moins vaste (p. 37); 5 “ Le poete 
e'pique raconte l’histoire de sa race, de sa tribu, de sa famille (pp. 28, 
399), le poete romantique prend son bien oil il le trouve, et souvent 
meme il etale son erudition {p. 38 o). 

Pour illustrer ces contrastes, 1 ’auteur oppose dans de larges apercus 
les monuments de l’ancienne poesie epique a ceux de la poesie roman- 
tique du xn e siecle et des siecles suivants. Mais auparavant il prend soin 
de comparer les epopees germaniques avec celles des Frangais et avec 
les sagas islandaises : ces dernieres represented le genre epique dans 
toute sa purete et dans toute son elevation; les <* chansons de geste » au 
contraire, dans la forme oil elles nous sont parvenues, font deja pressen- 
tir la prochaine victoire du genre romantique (p. 66). 

Il est regrettable que ces theories, souvent neuves et toujours interes- 
santes, soient presentees sous une forme qui manque de simplicite et 
souvent de clarte; on dirait parfois que l'auteur a employe, pour expri- 
mer ses idees, la forme la plus contournee qu’il put trouver. Ainsi je 
renonce a comprendre ce que signifie le <1 musical meaning » de la 
Chanson de Roland (p. 338 ), pas plus que je ne comprends !a phrase qui 
termine la p. 401. Ce qu’on regrette aussi de ne pas y trouver, c’est 
d’abord une disposition methodique de la matiere, des resumes et des 
references : on en trouve quelques-unes, mais on se demande pourquoi 
plutot celles-ld que d’autres. 

Mais ces observations ne regarded que la forme. Le contenu lui- 
meme est solide et, si l’on n’est pas toujours de l’avis de l’auteur, c’est 
que sur un terrain si vaste, il y a bien des points de vue differents. 

Sal-verda de Grave. 


Le Dit des Outils de l’Hotel, par Gaston Raynaud (Extrait de la Romania, 
t. XXVIU), Paris, 1899. 

Ce Dit du xni e siecle, que M. Raynaud a emprunte a un manuscrit du 
chateau de Chantilly, avait ete publie par Jubinal d’apres un autre 
manuscrit de la Bibliotheque nationale, sous le nom de « le Ditte des 
choses qui faillent en menage et en mariage », mais avec une lacune 
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d’au moins 5 o vers. De plus les versions de ces deux textes dont le pre- 
mier compte 242 vers, le second 210, sont si ditferentes l’une de l’autre 
que l’on n’en trouve pas 80 qui leur soient communs. Cette publication 
a laquelle M. R a joint les variantes de l’ancien manuscrit est done 
tout a fait nouvelle, et elle a encore d’autres merites. Elle est precedee 
d'abord d’une tres interessante dissertation sur l'origine et le premier 
sensde ricochet qui apparait dans ce Dit des Outils de I'hotel. L’ Aca- 
demic francaise a defini ce mot par « petit oiseau repetant continuelle- 
ment son ramage n,ce qui eclaire cette locution du Dit : « C’est la fable 
du ricochet », equivalent it « C'est toujours la meme chanson » . — « Le 
pepiement aigu, dit M. R., incessant, monotone de ce petit oiseau sau- 
tillant, suffirait d justifier la locution proverbiale oil il figure », et il 
explique comment le sens s’etant generalise a passe & celui qu’il a aujour- 
d’hui et a donne naissance au verbe moderne ricocher. C’est ingenieux 
et tres vraisemblable, mais il faut lire aussi en note les remarques de 
M. G. Paris sur cette explication etymologique. Littre n’a qu’un seul 
exemple de cette locution, extrait de Rabelais. Le Diet, general en a 
donne un autre plus ancien,du commencement du xv e siecle, avec cette 
mention : origine inconnue. Leroux de Lincy, dans son Introduction 
au Livre des proverbes francais, p. 41 , cite celui-ci qui est de la meme 
epoque : « Obeir au pape, puis desobeir, lui obeir de nouveau, et de 
nouveau lui refuser obeissance, on dirait que c’est la chanson du rico- 
chet » . Un vocabulaire ou figurent tous les mots interessants du texte de 
M. Raynaud et de celui de Jubinal ajoute encore a l’interet de cette 
publication qui contribuera d l’historique du vieux francais. Godefroy 
n’a pas recueilli brusel — brosse A bluter, cote=- instrument a marquer 
le lingeet son derive coter , cornete au let — biberon, jrongier = faire 
trembler, gatelle = petite jalte, lice — fer a repasser, morille de 
couleur noire, muelle — cage a poules, pille = pilon, rongnier — 
grommeler, ride — fer a plisser, et l’infinitif rider, trichejichel = trom- 
peur. De tille ~ piece de bois de tilleul, par extension chose de peu de 
valeur, et de badille — qui est de peu d importance, il a fait un seul mot 
tillebadine qu’il a du reste laisse sans explication. 

A. Delboulle. 


A history of English dramatic Literature to the death of Queen Anne, by 
A. W. Ward; Londres, Macmillan, 1899. 3 vol. 1 , xxv- 5 7 6 p II xn-766 p III 
XIV- 599 P. / r- < 

La premiere edition de cet ouvrage date de i8 7 5 ; il s’est done passe 
vmgt-trois ans entre ces deux publications, et I’on comprend qu’au lieu 
de deux volumes il en ait fallu trois a M . Ward pour mettre son travail 
a jour. Depms i 8 7 5, b ten des publications importantes sont venues 
augmenter la bibl.ographte dramatique anglaise et apporter de nouveaux 
documents dont quelques-uns de premier ordre, comme, par exemple, 
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la Vie de Shakespeare par M. Sidney Lee, dont nous avons rendu 
compte, ici meme, dans un recent article. 

Les trois nouveaux volumes de M . W. se divisent en neuf chapitres 
embrassant chacun toute une vaste periode; vol. I : ch. I. Origine du 
drame anglais; ch'. II. Les commencements du drame regulier (Bale, 
John Heywood), sujets qui depuis longtemps ont ete rendus familiers 
aux lecteurs fran^ais paries premiers travauxdeM. Jusserand ; ch. III. 
Les predecesseurs de Shakespeare (Lyly, Kid, Marlowe, Peek, etc.); 
ch. IV. Shakespeare. Vol. II : continuation du chapitre IV ; ch. V. Ben 
Jonson; ch.VI.Les derniers representantsdu siecle d'Elisabeth (Dekker, 
Marston, Middleton, Rowley, etc.) ; ch. VII. Beaumont et Fletcher. 
Vol. Ill : ch.VIII. La fin de l’ancien drame (Massinger, Webster, Tour- 
neur, Ford, etc ). — Ces six etudes correspondent aux trois volumes de 
M. Mezieres. Enfin, un dernier chapitre est consacre au drame sous 
Cromwell et sous Charles II ; c’est sur cette periode de decadence artis- 
tique et morale que finit cette Histoire, la plus consciencieuse qu’on 
ait ecrite. 

Aucun pays n’offre k l’egal de 1'Angleterre un cycle dramatique aussi 
complet, et nulle part on ne peut citer un nom comme celui de Shakes- 
peare qui resume a lui seul toute une litterature speciale et en reste la 
manifestation essentielle et definitive. Aussi un livre comme celui de 
M. W. dans lequel la figure centrale est celle de l’auteur de Hamlet, 
ne peut-il etre indifferent. Tout gravite autour de ce soleil ; raconter les 
originesdu theatre anglais c’est mieux faire comprendre l'epanouissement 
Shakespearien et suivre la trace du grand dramatiste dans ses succes- 
seurs, c’est encore une maniere de mettre en evidence sa superiorite. On 
comprend que M. W. n'ait pas cru devoir elargir le cadre de son his- 
toire ; telle qu'elle est, elle represente k merveille les trois grands siecles 
pendant lesquels le theatre a eu en Angleterre une veritable signification. 
En effet, apres la Restauration, a part quelques oeuvres exceptionnelles, 
comme le All for Love de Dryden, ou certaines comedies etincelantes 
de Congreve, on n’a vraiment a enregistrer que des productions hatives, 
souvent malsaines, destinees a satisfaire le gout d’un public licencieux 
plus que de raison. Le drame anglais periclite des la fin du xvn° siecle, 
etquand vient la reaction avec Fielding, Goldsmith et meme Sheridan, 
le theatre n’a plus 1’importance qu’il a eue pendant tant d’annees — le 
roman est apparu et c’est au moyen du roman que les hommes de valeur 
communiquentavec le public. Les trois noms que nous avons cites sont 
perdus dans un siecle tout entier et font ressortir la penurie dramatique; 
au temps de Garrick, c’est a Shakespeare que l’on revient, et c’est Shakes- 
peare encore qui, accommode au gotit du jour, remplit la scene anglaise. 
Desormais le grand art est perdu et jusqu’k nos jours les fournisseurs du 
theatre ne sont guere que des adaptateurs maladroits. M. Ward n’a pas 
eu le courage de tracer le tableau de la decadence anglaise, et on ne peut 
guere le lui reprocher. 
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Touten rendant pleine justice a l’effort quel’auteur a fait pour reunir 
et coordonner les materiaux de son travail, on ne peut se defendre de 
trouverque cette Histoire Xient plus de l’encyclopedie et du dictionnaire 
que de Yessai proprement dit. II est difficile de lire une longue suite de 
biographies ou depreciations, meme scrupuleusement chronologiques, 
sans etre un peu decu et fatigue. Les idees generales sont rares dans ces 
trois volumes et les conclusions sont pauvres; enfin, ils n’offrent ni au 
debut, ni a la fin, les apercus qu’on aimerait a y trouver. C’est la un 
defaut assez commun aux critiques anglais qui, en general, n’ont pas su 
comprendre les admirables lemons de Macaulay. Mais tels qu’ils sont, 
ces volumes restent une mine de precieux renseignements, et il sera 
impossible d’etudier la litterature dramatique de nos voisins sans avoir 
recours d cette publication. Un excellent index alphabetique permet de 
s’orienter dans cette belle foret touffue et sert de catalogue a cette ency- 
clopedic. 

Casimir Stryienski. 


Crousle (L.). La vie et les oeuvres de Voltaire. Paris, Champion, 1899. 2 vol. 
in-8‘ de xxxxvin-416 et 334 P- 

La difficulty pour l’auteur de ce remarquable ouvrage, n’etait pas 
d’ecrire deux volumes surVoltaire. Qui se lasserait d’entendre parler du 
plus spirituel ecrivain qui ait jamais existe? Le difficile etait de verser 
en deux volumes toute la science accumule'e de nos jours sur sa vie et 
son oeuvre sans alourdir la narration, sans obscurcir le jugement gene- 
ral. Encore, si Voltaire s’etait borne a beaucoup e'crire et a susciter de 
nombreux biographes, la tache que se proposait M. Crousle eut ete 
relativement aisee ; mais Voltaire, dans une meme annee, menait de 
front trois ou quatre ouvrages differcnts et cinq ou six querelles ; 
comment conserver cet enchevetrement, qui fut sa vie meme, sans 
embrouiller le lecteur ? M. C. est venu & bout des difficultes, qu’il accep- 
tait tout entieres, par un habile choix entre les documents, surtout par 
la purete, l’elegance, la grace simple et fine du style. II n’annonce 
nulle part des revelations sur le genie de Voltaire, mais il seme les 
remarques piquantes. Par exemple, il montre comment Voltaire, en 
veritable homme de cour qu’il etait, s’engouait aisement, malgre sa 
penetration, pour des personnes frivoles (I, 94); il ecrit une jolie page 
sur 1 art qu avait Voltaire de mettre de son cote le public incompetent 
(I, 1 55 ); il institue un piquant parallele entre d'Alembert et lui 
(I, 3o2), il explique malicieusement 1 habile emploi que Voltaire faisait 
des prefaces (II, 228). Jamais on ne sent le critique gene par la masse 
des documents qu il met en oeuvre. Ajoutons que d’abondants som- 
maires rendent commode l’usage de ces deux volumes. 

Certes le jugement d ensemble sur lequel s’ouvre le premier et se 
ferme le deuxieme ne sera pas universellement accepte. Beaucoup le 
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trouveront trop severe. Mais, sans entrer dans un debat mille fois 
agite, les plus fervents admirateurs de Voltaire accorderont a M. C. 
deux points de la plus haute importance. 

Le premier est que sa severite ne tient pas a ce qu’il n’aurait point 
subi le charme de Voltaire. Peu d’hommes l’ont eprouve davantage. On 
dirait raerae par moments qu’il ne le condamne que pour se defendre de 
son ascendant. II l’exorcise autant qu’il I’anathematise. Jamais l'esprit 
de Voltaire n'a recu d’eloges plus flaneurs et plus justes. M. C. montre 
tres bien que, par un privilege unique, ses factums, ses vers de societe, 
c’est-a-dire la portion de son oeuvre qui, partie de toute autre main, 
serait fanee depuis longtemps, garde encore sa fraicheur du premier 
jour (II, 134). « On le lit avec enchantement », ecrit-il (II, 288), et 
meme « Quel enchantement pourrait on comparer a celui la? » (II, 
3a6). II l’appelle un homme prodigieux, le plus seduisant peut-etre de 
tous les esprits (II, 257). 11 ne goute pas seulement ses oeuvres graves 
(sur 1’ Essai sur l'esprit et les mcettrs des nations, entre autres, v. II, 
194-195), mais lesCowfes et jusqu’a la Pucelle (II, 149, 1 5 7- 1 5 8) . 11 rend 
tout aussi spontanement justice a ses qualites decoeur; il ne reconnait 
pas seulement, comme tout le monde a du le faire, que Voltaire a oblige 
beaucoup de personnes de qui il n’avait rien a attendre, qu'il a au 
moins une fois dans sa vie venere une ame noble, celle de Vauve- 
narques ; il dit et repete que Voltaire a aime sincerement, fidelement, 
patiemment ses amis, qu’il a ete souvent admirable en amitie (II, 317), 
qu’il a, au prejudice de ses plans de fortune, prodigue ses soins a 
M me Du Chatelet, a un moment ou la belle Emilie lui avait donne le 
droit de rompre avec elle (I, 204). Dire que M. C. lui fait une guerre 
courtoise, ne suffirait pas; il lui fait la guerre malgre lui. 

Est-ce meme bien a lui, et nous void au second point, qu’il fait la 
guerre? Ne serait ce pas plutot a l’esprit voltairien qui, naturellement, 
existait chez Voltaire, mais qui n’etait pas tout Voltaire? Cet esprit a sur- 
vecu ; tantot il s 'efface, tantot il s’affiche. M. C. en voit mieux que per- 
sonne le danger et le met fortement en lumiere. Prendre en pitie la 
raison de 1’homme, la mortifier malignement pour la guerir du fana- 
tisme, ramener la morale a la recherche prudente et delicate du plaisir, 
la philosophie a un deisme vague et froid qui endort les intelligences et 
les volontes dans I'unanimite parfaite de V absence d'opinion (II, 273), 
voila certainement un systeme peu propre a tremper les individus et les 
nations. Or, ce systeme Voltaire l’a si souvent, si brillamment pratique, 
qu’il y a attache son nom. 

Sans doute, Voltaire n'etait pas toujours voltairien. Mais M. Crousle, 
au moins dans le corps de son ouvrage, ne l’oublie pas. On voudrait 
qu’il s’en fut souvenu davantage au debut et a la fin. Car en somme, 
Voltaire, s il a beaucoup detruit, a aussi pose beaucoup de fondements. 
Son infatigable curiosite rachete ses nombreuses erreurs. Il se faisait des 
idees assez fausses de l’Orient, mais qui sait si ce ne sont pas ces idees 
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fausses qui ont eveille la vocation des grands Orientalistes de la fin du 
siecle ? II a souvent preche une morale relachee, mais dans des produc- 
tions legeres, dans l’intervalle de travaux qui respiraient an tout autre 
esprit et que ses contemporains ne lisaient pas moins avidement. 11 a 
discredits la religion; mais qui representait la religion chez nousau len- 
demain de la revocation de l’Edit de Nantes et au temps de la bulle 
Unigenitusl Toutes ces reponses, au surplus, le lecteur les trouvera 
beaucoup mieux presentees, quoique sous forme incidente, au cours des 
deux volumes de M. Crousle qui non seulement marque avec vigueur 
les services de tout genre que Voltaire a rendus (notamment II, 295- 
296), mais rejette sur ses contemporains une partie des fautes qu’il a 
commises. (On trouvera d'originales reflexions touchant 1 influence 
des Jesuites et des epicuriens lettres sur les opinions litteraires de Vol- 
taire, I, 21 ; II, 231-232,243.) 

Voltaire eut pardonne, je crois, des censures encore plus incisives a un 
critique qui aurait eu un effort aussi visible a faire pour deployer contre 
lui toute sa severite. 

Charles Dejob. 


O. Ulkich. Charles de Villers. Sein Leben und seine Schriften. Leipzig. Diete- 
rich, i8gg. In-8, p. vi, 98. Prix : 1 Mk. 

La brochure de M. Ulrich est une contribution interessante a 1’e'tuJe 
des relations litteraires de la France et de l’Allemagne. Profitant des 
travaux anterieurs, surtout de la correspondance publiee en partie par 
Isler (Hambourg, 1879) et des documents inedits que lui fournissait la 
bibliotheque de Hanovre, l’auteur a donne de Villers une biographie 
suffisamment complete et de ses oeuvres des analyses et des citations qui 
nous orientent sur ie roledece precurseur aujourd’hui oublie des etudes 
germaniques en France. 

Villers cependant nous interesse d'abord par ses relations avec des per- 
sonnalites plus accentuees que la sienne, comme de Stael et Goethe. 
Sur sa rencontre avec la premiere, a Metz, en octobre i 8 o 3 , relations 
passageres suivies aussitot d’une brouille, nous aurions souhaite appren- 
dre davantage. L’extrait d’un compte rendu de Villers sur le livre de 
YAllemagne est curieux par la pointe de mepris qui perce sous l eloge et 
que M. U. aurait pu souligner, quand bien meme M ra “ de Stael n'ait pas 
paru lasentir. Les rapports avec Goethe furent aussi ties fugitifs. Malgre 
quelque sympathie, Goethe trouvait dans Villers trop d enthousiasme 
confus, de don quichottisme pour se rapprocher vraiment de lui. Son 
jugement offre une tres grande analogic avec celui que Benjamin Cons- 
tant portait de son compatriote et que j’aurais voulu voir M. U. rappeler 
(V. Journal intime '). 


1. Le Journal intime de B. Constant (Paris, 1895) aurait fourni quelques indications 
utiles (pp. 2 5 , 94, 97, etc.). 
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II y a, dans toute la carriere de Villers, quelque chose de juvenile et de 
chevaleresque. Depuis le moment ou il a quitte l'armee des princes jus- 
qu’a celui oil les etudiants « avec leurs chefs et marechaux » accompa- 
gnent son cercueil surmonte du chapeau d'officier a la cocarde blanche, 
il passe sa vie a rompre des lances : en faveur de la profonde philosophic 
de Kant, de la noble poesie de l’Allemagne ou de la haute portee du 
lutheranisme; il defend ses amis de Lubeck contre les desordres de l’oc- 
cupation frangaise, il veut sauvegarder l’independance des villes hansea- 
tiques, il s’emploie a empecher la ruine des universites hanovriennes. Il 
s'etait fait de l’Allemagne une conception ideale qui, a la fin de sa carriere, 
regut de la re'alite une rude atteinte. Ce pays, dont il ne parle pas autre- 
ment que les patriotes les plus fanatiques, qu'il avail cru d’autant plus 
elever qu’il afficherait plus de mepris pour son ancienne patrie, ce Goet- 
tingue qu’il idoldtrait, le renvoya un jour sans explication avec l’ordrede 
quitter la ville sans delai. 

Villers paya durement son idealisme obstine. Mais son erreur etait 
encore plus coupable par ses consequences. Ce fut le tort immense de 
tous ces refugies politiques, dont les idees, faussees par 1'esprit de parti, 
se resument en quelque sorte dans le livre de M me de Stael, de nous don- 
ner de l’Allemagne une conception fausse, en tout cas tres incomplete, 
de n’y voir et de n’y montrer qu’un monde vivant dans la speculation 
ou berce dans la poesie. Tous les mediatenrs qui sont venus d la suite, 
meme les plus brillants, mtime ceux qui, comme Heine, pretendaient 
corriger M me de Stael, nousont entretenus dans la meme illusion. 

L’activite de Villers, en dehors de ses etudes sur Kant, fut trop epar- 
pillee pour exercer une influence profonde D’ailleurs, sur ce point, les 
renseignemenls fournis par M. U. sont pauvres. Quand il s’agit de la 
penetration de deux peuples, il est non moins utile de savoir jusqu’ou 
eile s’est produite que par qui. Nous connaissons bien les intentions, les 
reves ou les actes de Villers, mais leurs resultats nous echappent un 
peu. 

M. Ulrich a joint a son etude un opuscule de Villers : « Lettrea 
Mademoiselle D. S. sur I’abus des grammaires dans l’etude du francais, 
et sur la meilleure methode d’apprendre cette langue » fp. 71-98), Dejd 
imprimee en 1797, mais sousle nom d'un professeur de Goettingue mort 
en 1795, cette lettre avait ete ecrite pour Dorothee Rodde, l’amie 
devouee de Villers, qu’il avait connue d’abord dans la maison de son 
pere, le publiciste et historien Schlcezer. J’avoue ne pas trop sentir la 
necessite de cette reimpression. Des preoccupations professionnelles en 
ont exagere l’importance a son nouvei editeur. La methode que propose 
Villers « se reduit a beaucoup lire, beaucoup ecrire, ecouter et parier » ; 
elle est apres tout assez loin de celle qui pretend au meme nom de me- 


J. « L’abbe Desmarets » qui a embarrasse M. U. dans son Index (p. 96) est sans 
doute Desmarets de Saint-Sorlin, auquel Villers a attribue par erreur ce tilre d’abbe. 
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thode naturelle et surtout elle ne se preoccupe pas de l'enseignemeni 
collectif. On y trouvera cependant, a cote d'une polemique surannee, 
des observations utiles et une conception tres elevee du role de profes- 
seur de langues. 

L. Roustan. 


Ludovic Roustan. Lenau et son temps. Paris. Cerf. 1898. In-8, vm et 3 o 8 p. 
Prix : 5 fr. 


L’etude de M. Roustan est une etude a la fois biographique et cri- 
tique. 

La biographie de Lenau offrait encore certains points peu connus. 
M. R. les eclaire d’une lumiere nouvelle, et l’on trouvera dans ses pre- 
miers chapitres nombre de details, ignores pour la plupart, sur les ori- 
gines et l’enfance du poete, sur ses annees de jeunesse, sur son sejour a 
Vienne, a Pest, a Heidelberg, sur son voyage en Amerique, sur ses 
relations avec les poetes souabes, avec Martensen, avec Baader, avec la 
jeune ecole autrichienne. 

II a consulte, outre les anciennes biographies de Lenau, les publica- 
tions recentes, notamment celle de Frankl et celle de Schlossar, et 
une foule detudes, d’essais, d'articles qui sont tres peu accessibles 
et qui contiennent parfois des documents de grande importance II 
donne meme de l’inedit, des notes manuscrites du poete que M. Schurz 
lui a communiquees. 

L'etude de l’oeuvre n'est pas separee de la biographie, et a bon droit : 
M. R. se propose de montrer, et il montre fort bien, de facon tres 
attachante, revolution de cette oeuvre. II fait voir comment la poesie 
majestueuse et un peu guindee de Klopstock avait d’abord attire Lenau, 
comment Hoelty remplaca Klopstock — Hcelty devait plaire au jeune 
poete par son amour de la nature et sa melancolie touchante — com- 
ment les premiers essais, fragments, odes, trahissent surtout dans la 
forme tantot rude et tantot vague l’inexperience du debutant. Les poesies 
de la periode autrichienne (1825-1 83 1) ont quelque chose de plus 
sincere et de plus personnel : Lenau y chante son amour trompe, y ex- 
prime son scepticisme reveur, y peint la pus^ta et y manifeste tout son 
talent avec ses qualites et ses defauts : il n’imite plus personne, et shl est 
encore subtil etobscur en maint passage, il est le plus souvent nerveux, 
vigoureux, colore, et « sa poesie, toute subjective par le fond, toute de 
reflexion, est enfermee dans la forme la plus concrete qui se puisse 
imaginer » (p. 74). 

Les poesies ecrites en Souabe sont tres bien appreciees par M. R. 11 
expose finement pourquoi certaines — et toutes, a vrai dire — meritent 
le nom de Schilflieder , parce qu’elles rappellent la plainte douce et 
mysterieuse des roseaux, parce que Lenau a fondu l’histoire entiere de 
son amour avec les aspects divers de l’etang, et il rappelle a ce propos 
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une toile de Corot oil & nous sentons, a travels l’imitation de la nature, 
l’ameemue de 1’artisteet par dessus tout, la parente complexe, profonde 
entre cette nature et cette ame t (p. 91-92). 

Apres le sejour de Lenau en Souabe commence revolution politique 
et philosophique de Lenau. II revient a ses anciennes croyances sous 
1 ’influence d'une nouvelle amitie, celie de Martensen, et d’un nouvel 
amour, celui de Sophie Loewenthal. L'auteur remarque avec raison 
l’ascendant quel’esprit absolu de Martensen sut prendre sur lame molle 
et flottante de Lenau ; a la voix de Martensen, Lenau se persuade que 
l’art a une mission, que l’art est au service d’une religion ou au moins 
d’une philosophic, et le pantheiste, lesceptique devient un fervent chre- 
tien ; ce sont les idees de mysticisme qu’il a puisees dans son commerce 
avec Martensen qui le determinent a faire de Savonarole le heros d'une 
epopee. 

Mais bientot il hesite, et on le voit dans les Poesies nouvel les discuter 
le probleme metaphysique, aller d’une solution a l’autre, tantot incli- 
nant vers le pantheisme, tantot se jetant a corps perdu dans le christia- 
nisme, tout comme son Faust, si douloureusement incertain, qui 
« prend parfois un elan vigoureux pour arriver a une croyance ferme, 
pour toucher un fond qui ne manque pas sous ses pieds, et qui retombe 
ensuite dans sesdoutes » (p. 238 ). 

Enfin, dans le dernier recueil, il se decide, se rallie cette fois au pan- 
theisme, a sa philosophic de 1 8 3 2 , et, comme il dit, dcchire les linges 
trompeurs qui couvraient ses blessures. Les Chants de la foret temoi- 
gnent de cette conversion : c’est un hymne enthousiaste a la nature tou- 
jours jeuneet prodigue de sa force (cf. p. 3 oj- 3 og). 

Les trois grands poemes de Lenau, Faust, Savonarole , les Albigeois, 
sont examines parM. R. a leur place, avec de tres instructifs developpe- 
ments sur la genese et les sources de chaque oeuvre. On notera surtout 
l’appreciation du Faust qui « n’est qu’un long monologue lyrique » et 
du poeme des Albigeois qui « marque un reel progres ». 

M. R. a su, tout en retragant la vie du poete, etudier profondement 
son oeuvre. A vrai dire, il subordonne 1 ’analyse esthetique a la critique 
biographique et historique ; la ou d'autres feraient des phrases et se livre- 
raient a de faciles effusions, il se contente d’indiquer, sobrement, nette- 
ment, d un simple trait. C’est ainsi qu’il se contente d’ « esquisser » le 
parallele entre le Faust de Goethe et celui de Lenau : deux pages lui 
suffisent pour nous faire connaitre les ressemblances et les differences 
des deux drames. 

Mais, si bret qu’il soit, il dit tout, et ses jugements sont complets. 
Dans le chapitre sur Savonarole, il montre ce que Lenau a emprunte a 
l’histoire ou invente, en quoi les preoccupations de these ou de pole- 
mique ont nui d l’interet politique, comment le poete a exagere dans 
cette oeuvre sa conception de la poesie symbolique, comment tous les 
defauts de Savonarole , voulus ou non, « s’expliquent par le role pre'- 
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ponderant que Lenau a donne a 1’idee » . De meme, dans sa critique des 
Albigeois, M. R. n’oubliera rien : les erreurs et anachronismes du poete, 
le role trop considerable des troubadours, la theorie du progres soutenue 
par Lenau, le manque d’unite, la predilection de 1’auteur pour I’horrible, 
le caractere epique du ton, et, a cote du pittoresque, de la recherche et 
de la preciosite, 

M. R. donne a son livre le titre Lenau et son temps, et etudie en effet, 
outre Lenau, le milieu ou est ne Lenau, ou il a ete eleve, les hommes 
qu'il a fiequentes, ceux qui influerent sur lui et ceux sur lesquels il agit 
lui-meme. Il nous trace, parexemple, le tableau de Pest (p. 10-11); il 
nous decrit en des pages fort attachantes l’esprit et les oeuvres de I’ecole 
autrichienne de 1800 a 1 83o, les tendances de l’ecole souabe et ses talents 
divers, Schwab, Karl Mayer, Justin Kerner, etc. ; a propos des Albi- 
geois, poeme « tout penetre des aspirations politiques de l’Autriche a la 
veille de la Revolution de mars », il fait passer devant nous les repre- 
sentants de l’ecole autrichienne, Griin, Feuchtersleben, Enk. Et peut- 
etre, dans ces chapitres, M. Roustan s’est-il astreint a une concision 
excessive; on y voudrait, comme dans tout le reste de l’ouvrage, un peu 
plus d’abondance et d’ampleur. 

Mais tel quel, l’ouvrage est bien fait, fort interessant, plein de details 
et d’apercus ; c’est une des meilleures theses de doctorat que nous ayons 
eues sur la litterature allemande; l’auteur y a fait preuve d’excellentes 
qualites, non seulement d’une consciencieuse ardeur et d'un labeur 
etendu, mais de sagacite, de finesse, de gout, et son livre lui fait, ainsi 
qu’a notre enseignement francais, ties grand honneur. 

A. C. 


Les associations ouvrieres de production. Publication de l’Oftice du travail. 

Paris, imprimerie naiionale, 1897,610 p. in-8’. 

11 est regrettable que ce remarquable ouvrage paraisse anonyme et 
sous une couverture officielle. Il risque de passer inaper^u, tant le public 
cultive est habitue a se defier des publications faites par ordre minis- 
teriel. Il est done ne'cessaire d’avertir les lecteurs de la Revue critique 
qu’il s’agit ici non d’un de ces pensums administratifs rediges a contre- 
coeur par des employes du ministere, mais d’une veritable etude origi- 
nate, resultat d’une enquete methodique conduite par un homme d’une 
valeur scientifique eprouvee. 

Le directeur de ['Office du travail, M. Moron, en presentant le 
« compte-rendu de 1’enquete entreprise par l'Office du travail sur le 
fonctionnement et l’importance des associations ouvrieres de produc- 
tion » en France, a eu la delicatesse de reveler au public le veritable 
auteur de ce travail, M. Arthur Fontaine, sous-directeur de l’Office du 
travail, dont le nom est deja bien connu de tous ceux qui s’occupent en 
France de stati stique ou de questions ouvrieres C’est M. F. qui a orga- 
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nise l’enquete, visite personnellement quatre-vingt cinq societes, verifie 
les materiaux fournis par les enqueteurs et redige le volume : il a ete 
aide dans l’enquete par MM. Dumaroussem, Barrat, Jeannolle et 
Leclerc de Puligny. 

L’enquete a porte sur un des phenomenes qui ont le plus attire 
l’attention des economistes et eveille le plus d’esperances chez les refor- 
mateurs : les societes cooperatives de production ont paru longtemps 
un des procedes les plus efficaces pour interesser les ouvriers a la con- 
servation de l'ordre social en les faisant sortirdu proletariat salarie et 
entrerdans la condition de producteurs independants. Aplusieurs repri- 
ses, 1848,1888, 1 893, le gouvernement est intervenu pourencourager la 
creation de ces associations. 11 y avait done un interet a la fois scienti- 
fique et pratique a se rendre un compte exact des resultats de ce mouve- 
ment. A ce point de vue, l’enquete ne laisse rien a desirer. Elle a porte 
sur toutes les associations cooperatives d’ouvriers, e’est-a-dire toutes 
celles qui ont pour but « la suppression graduelle du salariat par 
I’association ». Le programme de l’etude etait determine par un ques- 
tionnaire tres detaille ; mais on avait rompu avec la tradition admi- 
nistrative d’envoyer les questionnaires a remplir et d’accepter sans con- 
trole les reponses. Ce sont les enqueteurs eux-memes qui ont visite sur 
place, interroge, etudie les documents; « seule Taction personnelle des 
delegues a pu decider les associations a repondre a un questionnaire 
complique et peut-etre indiscret, oil on demandait meme leurs bilans..., 
il fallait inspirer confiance ». Et voila comment, au lieu d’un recueil 
incomplet de reponses officielles, M. F. a obtenu une collection rnetho- 
dique de veritables observations directes, qui lui ont permis de rediger 
un traite complet sur letat actuel des cooperatives de production . 

Le travail ■ comprend trois parties : i e une histoire sommaire des asso- 
ciations ouvrieres de production de 1848 a 1897 (p. 23-42), suivie de 
documents historiques (groupes en 12 annexes) sur le chiffre des asso- 
ciations, les subventions, les lois et decrets, les travaux, les statuts, la 
Chambre consultative des associations ouvrieres, la Banque cooperative, 
la Federation regionale de Lyon; 2 0 les monographies descriptives de 
dix-huit associations choisies coratne types ; 3 ° les tableaux, statistique 
complete de toutes les associations de la Seine et des departements, avec 
le detail pour chacune de la date et des conditions de la fondation, du 
nombre des societaires et des auxiliaires salaries, du procede de recrute- 
ment, du mode de direction, du capital social initial, des modes de 
salaire, d’assurance, de repartition des benefices, du chiffre d'affaires ; 
ces 12 tableaux (p. 3 3 r - 544) sont suivis d' analyses et d’un resume oil 
sont classes et exposes methodiquement les resultats scientifiques tires 
de ces materiaux. 

On a le sentiment, si rare en pareille matiere, que cet enorme travail 


1. Sans compter V introduction sur l’objet et la methode de l’enquete. 
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de statistique et d’enquete n’aura pas ete du travail perdu. De ces mate- 
riaux severement controles, methodiquement classes, digeres par un 
esprit d’une vigueur et d’une prudence exceptionnelles, est sortie une 
conclusion d'ensentble qui parait definitive. Elle enrichit a la fois l’his- 
toire sociale et l’economie politique ; a l’histoire elle fournit un cha- 
pitre de revolution ouvriere de la France, a l’economie politique la 
demonstration experimentale des limites d’efficacite de la cooperation. 

II ne faut pas s’en rapporter a la declaration de M. F. (p. 11): qu'on 
« s'est borne a verifier les traits principaux » de l’histoire de l’associa- 
tion ouvriere en France ; cette « verification » constitue une histoire 
veritable, la plus substantielie et la plus critique qui existe sur la 
matiere, l’histoire complete du mouvement depuis l’essai avorte de 
Buchez en 1 83 1 jusqu a 1897. y voit les mouvements brusques de 
creations de cooperatives dans les periodes ou le gouvernement les favo- 
rise (en 1848, t 863 -i 865 , i88t, 1898), et la decadence rapide dans les 
periodes de reaction. La plupart des associations ont dure a peine 
quelques annees ; il en subsiste en tout 170 environ avec 9,000 associes. 

L’etude de l’organisation et de la situation financiere des associations 
actuelles montre combien on s’est exagere l’importance de ce mode de 
production. Non seulement il n’entre dans les associations qu’une 
minorite infime des ouvriers; mais il est tres difficile a une cooperative 
de production de maintenir son caractere primitif ; les societaires ouvriers 
tendent a seconstituer en un patron collectif et a employer & leur tour 
des auxiliaires salaries. L’exemple des rares associations prosperes 
semble indiquer que la condition principale du succes est une direction 
commerciale experimentee et continue; or c'est ce qui manque d’ordi- 
naire it des ouvriers qui s’associent : ils parviennent it produire, ils n’ont 
pas I experience du commerce et trouvent rarement parmi les leurs un 
directeur capable de trouver des debouches et soutenu par la confiance 
durable de ses associes. Il est sign ificati f que la cooperative la plus puis- 
sante, le h amilistere de Guise, soit 1 'oeuvre d’un patron philanthrope, 
Godin le fourieriste, qui a cree 1 entreprise et Pa leguee toute organisee 4 
ses ouvriers. Lesautres associations prosperes sont celles dont les direc- 
teurs se sont perpetues dans leurs fonctions. Evidemment, les conditions 
commerciales dominent la production et une association cooperative 
d’ouvriers est mal armee contre la concurrence des capitalistes. Aussi 
beaucoup de cooperatives vivent-elles surtout de la protection que la 
loi leur a accordee en les admettant aux adjudications de travaux 
publics. 

Malgre la bienveillance des pouvoirs publics, malgre les donations par- 
ticulieres, malgre 1 organisation que les cooperateurs se sontdonnee en 
creant leur Chambre consultative, la socie'te coope'rative de production 
reste une plante delicate, qui a besoin d'un sol exceptionnel ou d’une pro- 
tection speciale pour resister a Pair trop rude de la societe capitaliste. Les 
dillicultes tiennenta la tnefiance de la clientele et a 1’absence de credit. 
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Les ouvriers qui s’associent pour devenir producteurs se trouvent ainsi 
limites a la petite industrie, oil les frais d’etablissement sont moindreset 
les debouche's plus voisins. Parmi les associations decrites dans les 
monographies les plus prosperes sont celles des ouvriers lunetiers, des 
ouvriers lithographes, des ouvriers en limes, des tailleurs de glace, des 
peintres, des cochers. Merae ainsi restreinte la cooperative exige une 
discipline volontaire, longue a acquerir. « Etcest pourcela que l’asso- 
ciation ouvriere de production qui progresse en France, ne progresse 
que lentement. » 

Les monographies font honneur a M. Fontaine qui les a dirigees et 
revues autant qu’a ses collaborateurs. On remarquera surtout celles de 
« 1 ’ Union des cochers », de la « Mine aux mineurs », de la Verrerie 
ouvriere d’Albi. 

Aucun phenomeneeconomique n’a ete jusqu’ici en France analyse et 
decrit d’une fapon si precise, si critique et si complete. Cet ouvrage 
suffit a classer 1 ’ Office du travail parmi les etablissements scientifiques 
d'Europe, il est desormais lecole pratique des Hautes-Etudes sociales 
de la France. 

Ch. Seignobos 


Jules Delafosse. Yingt ans au Parlsment. Paris, Ollendorff, 1899, in-8, ci-418 
pages. 

M. J ules Delafosse a ete longtemps depute. II s’etait fait a la Chambre 
une speciality des questions diplomatiques et coloniales, et il a e’prouve 
le desir de publier ses oeuvres oratoires. Comme il a l'esprit symetrique, 
il les a disposees en trois series de six discours chaque, auxquelles corres- 
pond une longue introduction, egalement tripartite, sur les affaires 
d’Egypte, le Tonkin et la question d'Orient. Ensuite viennent quelques 
discours de politique interieure. Le texte est generalement conforme a 
la stenographic du Journal officiel. Pourtant une comparaison attentive 
revelerait peut-etre quelques differences : « Est-il necessaire, est-il 
meme utile que la France ait des colonies pour ouvrir des debouches a 
son commerce? » demandait par exemple M. D., le 21 decembre 1 88 5 
[Journal officiel , p. 317 etsuiv). Le developpement est curieux ; il a 
disparu (p. 197). Disparu aussi, le dtscoursque M. D. prononca dans 
la seance memorable du 3 o mars 1 88 5 pour demander au nom de la 
droite, unie a Textreme gauche, la mise en accusation du cabinet 
Ferry, qui venait de sombrer. M. D. n’a pas voulu le reproduire 
« parce que c’est une oeuvre de polemique plutot que de discussion » 
(p. lxxvi). La distinction est subtile et l’omission regrettable. Car ce dis- 
cours fut un acte, et de quelque portee : tant d’autres discours n'auront 
ete que des phrases vaines ! Mais a quoi bon remuer les souvenirs 
d’hier? Il est trap tot, ou trop tard. M. D. aurait ete mieux inspire, 
croyons-nous, si, laissant ses discours au Journal officiel , qui en a la 
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garde pour les generations a venir, il avait elargi son introduction et 
traite d’ensemble l’histoire exterieure de la France depuis le congres de 
Berlin. Nul doute qu’avec son indiscutable competence, il n’eut ecrit 
un livre excellent et dont on aurait tire profit. 

G. Parisf.t. 


Ed Driault La question d’Orient depuis ses origines jusqu’a nos jours. 
Preface de M. Gabriel Monod. (Biblioth. d’hist. contempor.) Paris, Alcan, 1898, 
xv-407 p. in-8\ 


L’auteur a voulu donner au grand public un livre commode pour se 
mettre rapidement au courant d’une question <c d’actualite » et il y a 
reussi. Etendant le sens primitifdu mot « question d’Orient e, il a fait 
entrer dans son expose 1'histoire de tout le monde islamique et il est 
remonte jusqu’a la conquete arabe du vn e siecle. Cette matiere enorme 
est divise'e en 3 parties : 1° Les Origines (depuis la conquete arabe 
jusqu’a 1814); 2 0 La Reforme de la Turquie et les demembrements 
(1814-1887) ; 3 0 Les questions actuelles . En Europe (Armeniens, Crete, 
Macedoine). En Asie, en Afrique. Pour ces deux pays le recit remonte 
jusqu’au premier contact des Anglais et des Russes avec les populations 
d’Asie et des Frangais avec l’Algerie. Ce plan tantot chronologique, tantot 
geogiaphique, mais generalement chronologique, sans etre d’une 
ordonnance agreable a l'esprit, est suffisant pour exposer clairement les 
fails. 

Naturellement, il ne faut chercher dans cette revue sommaire ni faits 
inconnus ni idees nouvelles ; c’est une oeuvre de vulgarisation. Elle 
parait faite avec conscience. L’auteur est a peu pres au courant des prin- 
cipaux travaux en francais sur son sujet, autant qu’on en peut juger par 
les renvois occasionnels au bas des pages et les petites bibliographies 
sommaires a la fin des chapitres. 1 II ne cite pas les ouvrages en anglais 
ou en allemand et ne semble pas lesconnaitre. Il ne parait pas qu’il ait 
fait usage de la bibliographie de M . Bengesco, car il y a des lacunes dans 
les bibliographies sur les Etats des Balkans. 

Le recit est bien proportionne, d’ordinaire exact et e'crit dans une 
langue simple et assez precise. Les conclusions sont raisonnables, avec 
une tendance a exagerer la puissance de la Russie et la communaute de 
ses interets avec ceux de la France, mais sans anglophobie. 

La partie la plus interessante de 1 ’ouvrage est la preface de M. Monod 
qui donneunevue generale tres saisissante desproblemes en Orient. 

Ch Seignobos. 


1. On peut regretter que ies ouvrages soient indiques sans dale. 
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BULLETIN 


— Nous apprenons que M. J.-B. Chabot publie actuellement, sous le patronage et 
avec le concours de l’Academie des Inscriptions et Belles Lettres, le texte syriaque, 
accompagne d’une traduction francaise, de la celebre Chronique du patriarche Jacobite 
Michel le Grand (1166-1199). Le premier volume de cette importante publication 
parattra dans quelques jours a la librairie Ernest Leroux. L’ouvrage complet formera 
4 volumes in-4. 

— Le 7' fascicule (pp. 529-616) du Hebrew and English Lexicon of the Old Testa- 
ment de MM. Brown, Driver et Briggs, vient de paraitre a Oxford (Clarendon Press). 

11 comprend les mots : Lidbir-nagad. Cf. Revue Critique , t. XL, p. 64. 

— M. W. Bacher a fait paraitre le 3 • et dernier volume de son ouvrage : Die Agada 
der palcestinensischen Amorceer (Strasbourg, Trubner. 1899, in-8, pp. xn-802, 

12 marks). 11 est consacreaux derniers amoras (interpretes) de Terre Sainte, du com- 
mencement du iv au commencement du v siecle. 

— M. Ph. Berger vient de publier dans les Memoires de l’Academiedes Inscriptions 
et Belles-Lettres (t. XXXVI, 2‘ part., pp. 184-178) et en tirage a part (Klincksieck, 
in-4, PP- 48.4 fr.) un savant Memoire sur la grande Inscription dedicatoire du temple 
d'Hathor Miskar a Maktar, et sur plusieurs autres inscriptions neo-puniques du 
meme lieu. La grande inscription decouverte en 1892 est, jusqu’a ce jour, la plus 
longue et l'une des plus importantes de l’epigraphie neo-punique. Elle nous donne la 
forme semitique ( Maktar am ) du nom de 1 ’oppidum Mactaritanum ; elle est partagee 
en deux parties : dedicace du sanctuaiie et enumeration des membres du college 
{miqrach) qui ont eleve ce sanctuaire, au nombre de trente-deux. Cette liste presente 
un curieux melange de noms numides, puniques et latins, dont M. Berger fait 
ressortir les particularites dans son commentaire. — J.-B. C. 

— M. P. Rasi, Di un caso di « Syllaba anceps » in Tibullo j , 3 , 18 (Torino, 
Loescher, 1899. 11 pp., in-8; extrait de la Rivista di filologia, XXVII, n* 2), pro- 
pose de lire au v. indique : Saturnique sacrum. 11 conteste d’ailleurs l’assertion dc 
Woelfflin, Archiv, VIII, 420, mais sans la discuter et reserve la question de\a syllaba 
anceps pour un travail ulterieur. — P. L. 

— Dans deux notes du Bulletino di filologia classica (n - - 7 et 1 1 ; V, gennaio, 
marzo, 1899), M. Rasi : t° defend dans Virgile, Eel. 1,12, la lepon turbatur des 
meilleurs manuscrits contre MM. Sonntag et Cartault ; 2 0 justifie le texte de Properce, 
III, xui, 10: quaeque serunt fastus, d’ailleurs admis par M. Rothstein. M. Rasi 
nous envoie egalement trois comptes rendus parus dans la meme revue, sur R. Sciava, 
Le Impecaqioni e la Lidia ( n° it), Corazzini di Bulciar.o, La Marina in Virgilio 
(n° 8) et H. Lattmann, De coniuncliuo latino (n- 3) ; un autre compte rendu, dans la 
Rivista di Filologia, deSbiera, Die prosodischen Functionen inlautender muta cum 
liquida bei Vergil. — P. L. 

— A 1’occasion de l’inscription : Ospita, reple lageita (m) ceruesa, etc., discutee a 
l’Academie des Inscriptions (24 et 29 mars 1899; R ev - cr -> n ’ 7> PP- 339-540), M. Hans 
Draheim signale une inscription sur une poterie d’Asciburgium : Cop[o) mitte mi 
conditum. II remarque que la gourde de Paris a deux inscriptions : l’une, adressee a 
l’hote pour le vin, l’autre, a i’hotesse pour la biere. 11 rappelle aussi une inscription 
sur un vase de Treves: uinumuires. Wochenschrift furkl. Philologia, 1899, n- 23, 
col. 646. — P. L. 

— Dans deux n- - des Beitraege qur Geschichte der deuischen Sprache und Litte- 
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ratur ( 23 , i-io3 ; 24, 1-84) M. Saran revient a Hartmann d’Aue, auquel il a con- 
sacre, il yaquelques anne'es, un ouvrage important ( Hartmann yon Aue als Lyriker, 
Halle, 1889). M. S. avail etabli dans ce livre la chronologie des poesies lyriques de 
Hartmann se fondant sur l’usage de YAuftakt. La valeur du procede ayant ete atta- 
quee de divers cotes, M. S. l’a quelque pea modifie. II etudie les variations de YAuf- 
takt non plus au debut du vers tel qu’il est imprime dans le Minnesangs Fruhling, 
mais au commencement de ce qu’il appelle la serie rythmique, qui peut etre plus ou 
moins longue que le vers. On pourra objecter a M. S. que cette division lui est en 
somme pet sonnelle et qu’il n’est pas toujours absolument sur que son scheme ideal 
soit celui de Hartmann. Ce qu’on ne contestera pas, c’est l’utilite de son travail, qui 
met en evidence des faits encore inconnus, la nouveaute de ses vues et la rigueur de 
sa methode qui, si Ton accepte son point de depart, conduit a des resultats assures 
pour les points essentiels. A cette etude M. S. joint un travail sur la question si con- 
troversee du vers dactylique allemand au moyen age. Apres une interessante excursion 
sur le domaine de la metiique romane, oil il releve entre autres faits dignes de remar- 
que la presence de deux rythmes differents dans le decasyllabe roman, il aboutit a 
la conclusion que le « rythme dactylique » des Minnesinger est une hexapodie etnon 
une te'trapodie et qu’il n’est pas d’origine romane. M. S. reprend ensuite la question 
dull. Buchlein, que dans son livre, il avait avec raison refuse a Hartmann. 11 com- 
plete sa demonstration en refutant les objections adressees a ses arguments. Enfin, il 
justifie, en completant ses etudes anterieures sur le rythme des Buchlein et des oeuvres 
narratives de Hartmann, la chronologie qu’il avait precedemment etablie de ces der- 
nieres. — F. Piquet. 

— Le court opuscule publie sous les auspices de la Socie'te de Stenographic, Shakes- 
peare und die Anfamge der englischen Stenographie, ein Beitrag \ur Genesis der 
Shakespeare- Dramen . par M. Carl Dewischeit (Berlin, Schumann, 1897, in- 8 , p.42), 
est amusant et curieux. L’auteur part de ce principe — contestable somme toute — 
que tous les quartos sans exception des pieces de Shakspeare sont ce qu’on appelle en 
anglais des « pirated editions », le resultat d’un veritable vol cornmis au prejudice et 
de 1’auteur et surtout des acteurs devenus proprietaires de la piece. Ce vol n’a pu etre 
execute que grace a des notes prises au cours des representations par des stenographes 
qui suivaient vraisemblablement le systeme de Timothy Bright qui fut publie en 
i588. Certaines variantes entre les quartos et le folio de 1628 peuvent facilement 
s’expliquer malgre les apparentes differences par l’examen des signes stenographiques 
qui representent les mots en discussion dans le systeme de Bright. Tout ceci, on le 
voit, est original et interessant. 11 est incontestable qu’il y a beaucoup de vrai dans 
la these en general ; l’auteur expose ses idees avec une grande clarte' et les soutient 
par une erudition ties sure. Je reprocherai seulement a cette theorie de partir d’un 
point qui n’est rien moms que prouve a 1’heure actuelle et que l’opuscule de M. D. 
n arrive pas a etablir, a savoir que pas un des quartos n’a ete imprime sur le texte 
meme de Shakespeare. 11 est certain que les editions furtives etaient frequentes au 
temps d Elizabeth et de Jacques, mais il n’est pas piouve que jusqu’au jour ou les 
oeuvres d’un dramatiste etaient re'unies et recevaient la consecration supreme de l’in- 
folio, les editions separees etaient forcement des contrefacons. — J. L. 

M. Henri Lonchay, professeur a l’Universite de Bruxelles, vient de terminer, 
pour la Commission historique de PAcademie royale de Belgique, la teimpression 
d un ouvrage curieux et devenu fort rare (on ne connait plus que trois exemplaires de 
I edition primitive de i 6 to), le Commentario de la guerra de Frisa du colonel espa- 
gnol Francisco Verdugo (Bruxelles, Kiessling, 1899 , xui, 274 p,, in- 8 ’. L’introduction 
de M. Lonchay est fort detaillee et nous fail bien connaitre l’auteur; nous aurions 
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voulu les notes un peu plus nombreuses. Ne en i537,officier de fortune, Verdugo n’etait 
encore que capitaine au commencement des troubles des Pays-Bas en 1 566 , mais il 
s’y distingua bientot par sa bravoure et fut nomme colonel apres le sac d’Anvers. 
Ayant epouse plus tard une fille naturelle du prince Pierre-Ernest de Mansfeld, gou- 
verneur du Luxembourg, il fut appele, en 1 58 1 , au poste de commandant, puis de 
gouverneur provisoire de la Frise, soumise alors encore a la couronne d’Espagne. 11 
occupa cet emploi difficile pendant quatorze annees, durantlesquelles il fut continuel- 
lement en lutte avec les revoltes neerlandais et leurs allies allemands et anglais. Mais 
en mai 1094, la ville de Groningue etant tombee aux mains de ses adversaires, Ver- 
dugo dut evacuer le pays, oil il avait commence deja de rediger ses Commentaires ; il 
mourut a Luxembourg en septembre 1 5 g 5 , avant d’avoir pu terminer entierement le 
recitde ses campagnes et celui des difficultes et materielles de tout genre qu’il ren- 
contrasurson chemin pendant les longues annees qu’il avait du se maintenir, avec 
des troupes rarement payees, dans un pays dont il ne comprennait pas la Iangue, et 
dont les habitants le detestaient cordialemenl lui-meme, le tenant pour un Verdugo 
(bourreau) non seulement de nom mais de fait. On ne peut pas leur en vouloir quand 
on lit lecroquis que M. L.fbien indulgent poui tant pour cette spada castillane) nous 
trace de lui. On ne peut avoir qu'une assez pietre opinion des aptitudes politiques de 
l’homme quand on le voiientrer ainsi en matiere avec le Conseil de ville de Gronin- 
gue : « Croyez-vous que je sois venu pour vous flatter? Jesuis venu pour faire pendre 
vos hommes et pour dishonorer vos femmes ! » Et il semble bien qu’il ait tachc de 
tenir toutes ses promesses; il ne lui repugnait pas non plus d’envoyer des assassins 
contre ses adversaires; mais c’etait un bon soldat et, parait-il , un bon capitaine. S’il 
ne nous raconte que d'incessantes petites guerres, escarmouches et sieges de bicoques 
variees, ses Memoires, veritable apologie de sa conduite, en meme temps que requi- 
sitoire contre le gouverneur general Alexandre Farnese, renferment bien des details 
pittoresques et lopiques sur les tniseres du soldat d’alors, sur l’incurie des gouvernants 
de Bruxelles et de Madrid, et la decadence rapide qui en resultait pour ces vieilles 
bandes espagnoles, autrefois la terreur des deux mondes. — R. 

— M. l’abbe Jerome, professeur agrege d’histoire au Grand-Seminaire de Nancy, a 
faittirer a part une monographie tres detaiilee et tres inte'ressante sur les Elections 
et les Cahiers du Clerge lorrain aux Etats generaux de ij8g (Paris et Nancy, 
Berger-Levrault, 1899, 172 p., in-8. Prix : 3 fr. 5 o), publiee d’abord dans les Annales 
de I’Est. C’est un travail impartial, consciencieusement etabli sur des sources en 
bonne partie inedites ; on peut le recommander comme un modele a suivre pour les 
recherches analogues, qu’on voudrait plus nombreuses, de la part de nos travailleurs 
de province. Quelques douzaines d’ctudes aussi substanlielles, aussi riches en nota- 
tions precises sur les manifestations prtmordiales des assemblies de tout ordre, dont 
sortirent les Etats-Generaux, seraient infiniment plus utiles aux historiens de la 
Revolution que le recit indefiniment resasse des grandes scenes du mouvement revo- 
lutionnaire a Paris. Seulement il faudrait que ce depouillement des pieces fut metho- 
dique et fidele et que ces etudes locales fussent entreprises, comme celle de M. l’abbe 
Jerome, sans parti-pris ni preoccupations politiques ou religieuses d’aucun genre. 
- R. 

— Parmi les monographies les plus recentes sur la guerre de Trente Ans, nous 
signalerons linteressant travail de M. K. Jacob sur l’attitude politique de la ville 
fibre de Strasbourg, depuis sa sortie de l’Union Evangelique en 1621 jnsqu’a son 
alliance avec la Suede en 1632 ( Strassburgische Politik, 1621-1632, Strassburg, 
F. C. Schmidt, 1899, vitt, 147. p., in-8. Prix ; 3 fr. y 5 ). II vient continuer, a plus de 
trente ans de distance, et d’une fajon fort detaiilee, les recherches commencees par 
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moi sur la politique exterieure de la petite republique au debut de !a lutte trentenaire 
( Strassburg und die evangelische Union, 1618-1621 , dans YAlsatia d'Auguste 
Stoeber). Grace aux riches dossiers des archives municipales et departementales, 
M. J. fournit a l'histoire provinciate et meme generate un nombre assez considerable 
de donnees nouveltes sur 1 ’invasion de Mansfeid en Alsace; sur les longues et peni- 
bles negociations avec Ferdinand II qui suivirent les victoires des Imperiaux, et spe- 
cialement sur les querelles qu’amena pour la ville l’Edit de restitution ; sur les negocia- 
tions enfin avec Gustave-Adolphe, que la prudence timoree du magistrat n’osa mener 
a bonne fin par un traite d’alliance formel qu’en juin 1632, abandonnant ainsi I’atti- 
tude de neutralite passive qu’il avait plus ou moins sincerement observee depuis le 
traite d’AschaflFenbourg. M. J. nous annonce un prochain naemoire sur la politique 
strasbourgeoise jusqu’au traite de Prague; it sera le bienvenu. — R. 

— M. Ett. Pulejo eiudie sous ce titre : Sul piii antico abbo^o di grammatica 
siciliana (Acirente, typog. de 1 ’Etna), les Osservantii dila lingua siciliana composees 
vers 1540 par Cl. Mario d’Arezzo pour protester contre l’adoption toute recente du 
dialecte toscan par les litterateurs siciliens. Ce fut la premiere ebauche de grammaire 
tente'e pour un dialecte italien. M. P., qui prepare un travail d’ensemble sur son auteur, 
ne s’abuse pas sur la portee de ces Osservantii ; il fait remarquer que, la litterature 
dialectale de la Sidle ne fournissant pas d’assez bons ecrivains, Mario d’Arezzo est a 
chaque instant oblige de s’appuyer sur des ecrivains toscans et de modeler sur leur 
dialecte les reformes qu’il propose pour le sien ; il fait, du moins, remarquer qu’il 
soutient contre Bembo que la Sidle est une terre italienne. — Charles Dejob. 

— Nous annonfons avec plaisir la troisieme edition de Chi I’ha detto? (Milan, 
Hoepli, 5 fr.), excellent recueil oil M. Fumagalli rassemble eri en indiquant 1 ’origine et 
souvent les circonstances, plus de 1.810 citations familieres en toutes langues. Bien 
des personnes y apprendront, par exemple, a qui attribuer les mots suivants : « Et 
voila justement comme on ecrit l’histoire! — Oil peut-on etre mieux qu’au sein de 
sa famille? — On doit des egards aux vivants ; on ne doit aux mortsque la verite. — 
On revient toujours a ses premieres amours, etc. ». Dans la preface de la nouvelle 
edition, M. F. explique pourquoi il continue a ne pas enregistrer les dictons popu- 
lates proprement dits, tandis qu’il note des dictons empruntes a de fort pauvres 
livrets d’opera. Trois index rendront l’usage de son livre tres commode. — Charles 
Dejob. 

— La dissertation de M. Adolfo Bonillo y San Martin, Conceptoy teoria del dere- 
cho estudio de metafisica juridica (Madrid, V. Suarez, 1897, in-i6) est assez inge- 
nieuse sur un sujet souvent traite deja. M. Bonillo arrive a cette definition du droit : 
la faculte d’agir conformement a la loi pour atteindre le bien humain dans la vie 
sociale. Cette formule ne nous paratt pas inattaquable. Le droit est prdexistant a la loi, 
laquelle n’en est que 1’expression, et a ce titre il ne nous paralt pas logique de faire 
figurer la loi dans une definition du droit. Il y a la une sorte de petition de principe. 
- L. 

— Le travail de M.Sylla J. Monsegur, El derecho international privado en la Repu- 
blica Argentina. Apuntaciones btbliographicns (Buenos-Aires, Biedma, 1898,111-8), 
porte sur 88 ouvrages, dont 1’jndication bibliogiaphique est accompagnee d’une breve 
analyse critique. La majorite des livres indiques sont des theses de doctorat, maison 
y trouve aussi mentionnes quelques ouvrages de doctrine plus importants. — L. 

— Le discours de D. Jose de Bustos y Miguel, lu a l ouverture solennelle des 
cours de 1 annee academique 1898-1899, a I’Universite de Salamanque, a pour sujet la 
part prise par 1 Universite de Salamanque a la reforme gregorienne du calendrier. A 
cote’ des renseignements que M. J. de Bustos nous doting sur ce sujet, il s’est plu a 
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retracer l’histoire du mouvetnent scientifique a FUniversite de Salamanque depuis 
Alphonse le savant jusqu’a la fin du xvr siecle. — L. 

— Le 38 ’ fascicule du Wcerterbuch der schweiqerdeutschen Sprache (Frauenfeld, 
Huber) contient en deux colonnes lesp. 1 105-1264 ou feuilles 70-79 du IV' volume 
de I’ouvrage et va de Back ou T aback a pumpen. 

— VHistoire de la litterature hongroise illustree, editee par l’Athenaeuma l'occa- 
sion du Millenaire (Voy. Revue critique, 1897. n* 23 ) et redigee, sous la direction de 
M. Becethy, par un groupe de professeurs, a obtenu le succes qu’elle meritait. Ces 
deux volumes de luxe ont ete vite epuises et une seconde edition est devenue neces- 
saire. Nous recevons aujourd’hui le premier volume remanie et enrichi de belles 
illustrations [Kepesmagyar irodalom taer tenet, tome I. Budapest, Athenaeum, 1899; 
852 pages, grand in-8°, 58 planches hors texte et de nombreuses illustrations dans 
le texte). Dans la premiere edition, cette partie n’avait que 5 i 6 pages et s’arretait 
avec Fan nee 1772; dans la nouvelle edition, on a joint Fexpose de la renaissance 
litteraire (1772-1822) aux epoques precedentes, pour reserver tout le second volume 
a la Hongrie moderne. On a egalement ajoute un chapitte nouveau : L'epistologra- 
phie au xvn° siecle, par David Angyal, et en outre de nombreuses illustrations nou- 
velles tirees de beaux manuscrits des xiv* et tv siedes, de meme que le fac-simile 
des fragments linguistiques nouvellement decouverts a Koenigsberg. Certaines 
reproductions sont maintenant plus fideles. Le second volume paraitra en automne, 
et l’annee prochaine un resume fran^ais, accompagne des plus belles planches et 
illustrations, sera publie par l’Athenaeum a 1 ’occasion de I’exposition universelle. — 
J. K. 

— Deux eminents philologues hongrois, Sigismond Simonyi et Joseph Balassa, 
viennent de publier un Dictionnaire allemand-hongrois ( Nemet es magyar sqotar. 
Budapest, Franklin, 1899, vai-474 pages, in-8”), qui differe sensiblement des 
ouvrages de ce genre publies jusqu’ici en Hongrie. Precddemment, on n’avait en vue 
que 1’eleve hongrois qui voulait se familiariser avec la langue allemande ; aujourd’hui, 
le magyar commence a faire des conquetes. Ce dictionnaire s’adresse done aussi 
bien aux etrangers qui etudient le hongrois qu’aux Hongrois qui apprennent 1 ’alle- 
mand. II a encore l’avantage d'avoir raye impitoyablemenl du vocabulaire magyar 
ces formes hybrides que les exces des neologues avaient introduites depuis le commen- 
cement de notre siecle dans la langue, excSs que l’excellente revue Nyelvoer, dont 
le directeur est justement M. Simonyi, combat avec tant d’energie; mais, d’autre part, 
ce dictionnaire donne les termes que les nouvelles inventions ont introduits dans la 
langue. Les auteurs ne se sont pas contentes d’une seche enumeration des mots, coniine 
on le faisait anciennement ; ils donnent la traduction tres reussie de nombreuses tour- 
nures allemandes souvent si difficiles a rendre. L’ouvrage que M. Simonyi a publie 
en 1896 et qui fut couronnd par 1 'Academie ( Nemet es magyar sqolasok ) indique 
les sources de ces tournures et peut etre considere comme le premier essai de ce 
genre. L’impression du Dictionnaire est tres nette, exempte de fautes. Nous ne dou- 
tons pas qu’il ne remplace sous peu celui de Ballagi. — J. K. 

Un travail analogue a celui de Simonyi-Balassa, mais de dimensions plus res- 
treintes, est le Dictionnaire de poche (hongrois-allemand et allemand-hongrois ) de 
Bela Wolff (Budapest, Athenaeum, 1898, 324 et 400 pages, petit-format). L’auteur a 
dgalement traduit avec exactitude nombre de tournures. — J. K. 

Le meme principe a ete adople par M. Bela Ujvary dans son Dictionnaire de 
poche francais-hongrois ( Francqia es magyar Zsebsqotar, Budapest, Athenaeum, 
1899, 421 pages). — J, K. 

— L'Anthologie latine de M. Jean Csengeri, professeur a FUniversite de Kolozsvar 
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(. Anthologia latina, Budapest, Fianklin, 1899/216 pages), donne un choix tres judi- 
cieux des poetes lyriques et didactiques avec une introduction sur Catulie, Virgile, 
Horace, Tibuile, Properce et Ovide. M. Csengeri, qui a traduit magistralement en vers 
les poesies de Catulie, Tibuile et Properce, connait ses auteurs a fond, et son com- 
mentaire, rejete' a la fin du volume (p. 134-207) contient maintes remarques interes- 
santes. — J. K. 

— Dans les deux derniers fascicules des Nyelvtudomanyi Kcejlemenyek il faut 
signaler le Vocabulaire tcheremis 7 de M. Szilasi, fait avec le plus grand soin d’apres 
les sources linguistiques 'et les notes du philologue finnois, Arvid Genetz. Ce recueil 
est le plus complet qu’on ait de cet idiome peu explore de la famille ougrienne; le 
commentaire grammatical de Joseph Szinnyei, directeur de la Revue, sur les Gloses 
de Gyula-Fehervar recemment decouvertes par Elemer Varju ; une etude tres detail- 
lee sur les Sources des proverbes hongrois par E. Margalits, auteur du recueil le 
plus complet de dictons populaires. — J. K. 

ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3o juin i8gg. 

M. Cagnat annonce que M. L. Homo, membre de l’Ecole francaise de Rome, a decou- 
vert dans les fouilles poursuivies a Dougga (Tunisie), en avant du temple de Jupiter 
Capitolin, une inscription de 18 lignes, datee de la huitieme puissance tribunitienne 
de Claude (2d janv. 48-23 janv. 49). Cette inscription mentionne plusieurs membres 
d’une meme famille, celle de Julius Venustus, qui ont gere a Dougga les magistra- 
tures municipales. Elle fournit de precieux renseignements sur la persistance des 
institutions puniques <)ans les cites africaines au temps de 1'Empire. 

M. Cagnat communique ensuite, de la part de M. Gauckler, une inscription trouveea 
Souk-d-Abiod par M. le commandant Drude. Elle fait connaitre la carriere du grand 
jurisconsulte Julien, contemporain de 1’empereur lladrien. 

M. Leopold Delisle communique un memoire sur une lettre du batard d'Orleans, 
me'moire destine a etre lu a la seance trimestriclle de l’Academie. 

M. le D r flamy pre'sentequelques observations sur la reproduction photochromogra- 
phique du manuscrit mexicain de la bibliotheque de l’llniversite de Bologne, l’un des 
tiois manuscrits anterieurs a la conquete qui soient conserves en Italie. Cette repro- 
duction, executee aux frais de M le due de Loubat, est accompagnee d'une etude de 
M Francesco del Paso y Troncoso. Le manuscrit de Bologne oftre cette paiticularite 
qu'ii est demeure inacheve, ce qui permet de se rendre un compte exact des procedes 
en usage chez les artistes nahuatls. Dans l etat oil il est passe des mains des indigenes 
en celles des Espagnols, le volume, forme de 38 pages, n'en avait encore que 24 qui 
fussent ornees designes figures par deux mains fort inegales : l’une, tres habile, qui 
a execute les pages de dessus , 1’autre, tres inferieure, qui s’est essayee sur les pages 
opposees. Le premier artiste ne s’ecarte pas de la tradition et son ceuvre reproduit a 
peu pres les premiers sujets du codex Vaticanus, n° 3773 ; par contre, le second 
introduit dans ses tableaux une numeration qui rappelle celle des manuscrits mayas, 
ce qui porte a croire qu’ii travaillait chez queique peuple de 1'Anahuac limitrophe 
du Yucatan. 

. M. A. de Boislisle continue la lecture de son memoire sur le cardinal de Bouillon, 
Etienne Baluze et I’histoirede la maison d’Auvergne. 

M. Eugene Muntz communique en seconde lecture son e'tude sur leMuse'e de por- 
traitsde Paul Jove. 

M. Oppert communique les resultats de ses recherches sur une certaine categorie de 
textes cuneiformes conserves au Musee Britannique et qui viennent d’etre pubiies. 
Ces textes, qui datent de 4.000 ans a. C., ont trait aux contributions en natuie et en 
metal dues aux seigneurs de la Chaldee. 11 est fort curieux de constater que, dans 
beaucoup de ces documents, les chiffres des redevances sont grattes On peut penser 
que ces grattages etaient operes sur la brique cuite, qu’ils n’emana ient pas des scribes, 
mais de certains controleurs qui avaient constate des fraudes dans les contiibutions. 
Pour prevenir les detournements, quelques documents portent en grands chiffres le 
montant reel de la prestation due au seigneur. 

Leon Dofez. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N° 31 


— 31 juillet — 


1899 


Mari, recensions d’Amr et Sliba, p. Gismondi. — Brockelmann, Grammaire syria- 
que. — Schultze, Grammaire arameenne — Pascal, Dictionnaire de I’usage 
ciceronien. — Justiniani Institutiones, p. Krueger, 2 e ed. — Jeep, Philostorge. — 
Bertaux, Santa Maria di Donna Regina. — Rabaud, Le protestantisme dans I’AI- 
bigeois et le Lauragais. — Evers, La Jeanne d’Arc de Schiller. — Casteig, Hu- 
ningue en i 8 t 5 . — Baston, Memoires, p- Loth et Verger, I. — Luetzow, Histoire 
de la litterature tcheque. — Matter, La dissolution des assemblies parlementai- 
res. — Lettre de M. Houssaye et reponse de M. Salomon Reinach, — Academie 
des inscriptions. 


Maris Amri et Slibae de patriarchis nestorianorum commentaria ex codicibus 
Vaticanis edidit et latine reddidit Henricus Gismondi S. J. Pars prior, Maris textus 
arabic’us, p. vn et 179, et Maris versio iatina, p. 1 36 , gr. in-8, Rome, C. de Luigi, 
1899, prix 25 fr. — Pars altera, Amri et Slibae textus, p. vn et 107, 1896, et Amri 
et Slibae versio Iatina, p. 83 , 1897, gr. in-8, Rome, C. de Luigi, prix 16 fr. Chez 
le Directeur du depot, Rome, via del Seminario, 120. 

M. Gismondi vient d’achever, a la grande satisfaction des orienta- 
listes et des historiens de l’Eglise, 1 ’edition de la chronique des pa- 
triarches nestoriens contenue dans le Livre de la Tour de Mari, fils de 
Salomon, et dans les recensions abregees qu’Amr ibn Malta et Sliba de 
Mossoul ont faites de ce livre. La seconde partie renfermant les recen- 
sions d’Amr et de Sliba avait paru avant la premiere partie et nous en 
avons rendu compte dans cette Revue (annee 1 896, p. 341). La publica- 
tion de la premiere partie nous permet de repondre a plusieurs ques- 
tions que nousavions posees dans notre compte rendu. II est clair au- 
jourd’hui que les recensions d’Amr et de Sliba ne sont pas un simple 
epitome, mais qu’elles contiennent des faits et des dates tires de docu- 
ments que ne possedait pas Mari, et que les deux ouvrages se com- 
pletent l’un l’autre ; ainsi se trouve justifiee la methode de l’editeur qui 
a publie in extenso les deux ouvrages. 

Les dates fournies par Mari sont sujettes a caution surtout pour 
l’epoque des Sassanides ; celles d'Amr et de Sliba, plus nombreuses et 
qui comprennent les annees de l’ere des Seleucides, sont plus souvent 
encore inexactes ; on ne devra done accepter ces dates qu’apres les avoir 
controlees avec d’autres documents historiques, tels que la chronique 
ecclesiastique de Barhebraeus. L’histoire des patriarches nestoriens ante- 
rieure & l’islamisme est encore pleine d’incertitudes, ainsi qu’en te- 
moignent les divergences que l’on constate entre Mari, d’une part, et 
Nouvelle serie XL VIII. 3 i 
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Amr et Sliba, d’autre part. Malheureusement, le nombre de ces diver- 
gences esl encore augmente pour les dates, par des inexactitudes de tra- 
duction que le lecteur, qui n’est pas en etat de consulter le texte arabe, 
ne pourra rectifier 

Les faits rapportes par Mari et par ses abreviateurs, Amr et Sliba, 
devront aussi etre controles surtout pour l’epoque des Sassanides. Mari 
raconte (I, p. 34, 1 18 et suiv., trad. p. 48, 1. 7 et suiv.) que le 

patriarche Ezechiel accompagna Chosroes I qui se rendait au siege 
de Dara en passant par Nisibe et que le patriarche mourut avant son 
retour de Data. Ilya la une confusion avec le patriarche Sabrjesu I 
et Chosroes II (voir la Chronique syriaque, editee par Guidi et 
tiaduite par Noeldeke, trad. p. 16 et 18; Mari, 1 , p. 60, 1 . 8, trad, 
p. 33 , 1 . 17; B H., Chron. eccl ., II, 107). Suivant Amr (II, 
p. 3 o, 1 . 5 etsuiv., trad. p. 18, 1 . 3 et suiv.), Gabriel de Singar, me- 
decin du roi Peroz, traduisit a celui ci la lettre que le patriarche 
Baboe avait adressee a l’empereur Leon et qui fut intercepted par Bar- 
sauma. Dans Mari (I, P- 42, 1 . 11, trad. p. 37, 1 . 6j, c'est Isa'ie, un 
eveque depose par Baboe', qui fut l’interprete de la lettre 1 2 3 . En fait, 
Gabriel de Singar, un Jacobite hostile aux Nestoiiens, etait le medecin 
de Chosroes II et vivait pres de deux cents ans plus tard L’editeur s’est 
abstenu de toute critique ; c’etait son droit, mais, s'il avait cherche a 
eclairer son texte a l’aide d’autres documents 3 , sa traduction y aurait 

1. E11 raison de (’importance des dates dans cette chronique des patriarehes nesto- 
riens, nous croyons devoir signaler ici ces inexactitudes : t, p. 8, ). 2, lire 70 ans et 
non 79 ; p. 18, 1 . 3 1, 10 ans et non 1 2 ans ; p. 6t, I. 8 d’en bas, 9 ans et non 7 ans; 
p. 66, 1 10, 6 ans et non 16 ans; p. 72, I. 36 , duabus noctibus post dhu-l-higge, 
et p. 73, I. 38 , duabus noctibus ante schuwal, lire deux nuits ecoulees, c’est-a-dire 
la troisieme nuit de ces mois (dans la suite, on traduit le chillre des nuits sans le mot 
ecoulees) ; p. 97, 1, 28, 14 ans et non 24 ans ; p. iot, 1. 6, le second jour et non le 
huitieine jour ; p. to 3 , 1 , 29, le neuvteme jour et non le sixieme jour; p. 107, I. 3 o, 
l’annee qo 5 est evidemment fausse, il faut lire 463 d’apres la page suivante; p. 11 3 , 
1 . 17, 478 et non 470; p. 122, 1 . 7 d’en bas, (4)00 et non 93; p. 123 , 1 . 10, 487 et 
non 497; p. i 3 o, 1 . 3 . 1443 et non 1434; p. 1 33 , 1 . 1, tqSo et non 140D (dans le 
texte hhams doit eue lu khamsin). — II, p. i 3 , 1 . 3-4, 8 ans et non 3 ans; p. 33 , 
1 . i 3 , 9 ans et non 7 ans ; p. 04, I. 27, 997 et non 995 ; p 37, 1 . 7, 19 ans et non 
14 ans ; p. 56 , I. 1 5 , ig novembre et non 19 janvier (mais il y a une faute dans le 
texte, le patriarche precedent e'tant mort le 2 decembre 1324 desGr., son successeur 
n’a pu etre elu le tg novembre de la memeannee; le texte doit etre corrige d’apres 
Man, ; p. 58 , 1 . it, i 36 iau lieu de 1 32 1 (chiffre faux dans le texte) ; p. 59, 1 . 1 3 , 
466 et non 416; p 60, 1 . 26, 17 octobre 1443 et non 17 decembre 1463 ; p. 60, 1 . 35 , 
1445 au lieu de 1 3 34 (chiffres faux dans le texte); p. 61, 1. 18, 1 3 novembre et non 
1 3 janvier ; p. 61 , 1 . 28, 2 5 novembre et non 2 5 janvier ; p. 62, 1. 1 , 26 ans et non 
27 ans ; p. 67, 1. 1, 20 decembre et non 20 janvier ; p.68, 1. 1 , 26 avril 1 537 et non 
36 avrit 1 5 37 (la date du texte est fausse, Sabrjesu IV etant mort en juin 1 5 3 7 ou 
1226 de J.-C., son successeur n'a pu etre elu au mois d’avril de la meme annee); 
p. 69, 1. 26, 1 568 et non 1468 (chiffre faux dans le texte). 

2. B. H-, Chron. eccl., II, p. 65 , dit seulement que ce fut un Syrien sans donner 
son nom. 

3 . En dehors des chroniques, Mari a utilise des Apocryphes et des Actes des mar- 
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gagne. Nous citerons un exemple seulement : le passage de la traduction 
de Mari, I, p. 7, 1 , r 3 , tunc (Milaeus) evangelio matium imposuit 
audacter, etc , donne a entendre que c’est l’eveque Miles qui t'rappa de 
la main l’fivangile, tandis que l’auteur de cet acte impie etait le 
patriarche Pappas (voir les Actes de Miles dans les Acta martyrum et 
sanctorum de Bedjan, II, 267 ; B. H., Chron. eccl., II, p. 29-31). 

Le texte arabe se lit facilement ; les difficultes qui arretent le lecteur 
viennent autant du style syriacisant del’auteur que des fautes de copiste. 
Le traducteur a generalement surmonteces difficultes, mais il a procede 
avec une certaine hate et il lui est echappe des lapsus’. L’orthographe 
des noms propres varie souvent : Jauzeq, Jozeq, Jozachi, Jozachum, 
Jozaqum; Bassorae, Basrae, metropolita Bostrensis (pour Bassora et de 
Bassora ) ; Habat et Haba ; Mu'tadid et Mo'atadid, etc. Il eut mieux valu 
conserverla forme Ardaschir que de transcrire par Artaxerxes. 

Les fautes d’impression dans le texte arabe sont rares, mais la liste 
des corrigenda pourrait etre encore augmentee. 

M. Gismondi a ajoute a son edition des index des noms propres qui 
paraissent eti e complets et qui sont d’une grande utilite pour les rether- 
ches. On lui doit aussi un appendice contenant pour chaque annee le 
comput de la fete mobile de Paques, auque! se referent les signesenig- 
matiques des recensions d'Amr et de Sliba ; l’editeur a eu le grand 
meritede decouvrir la valeur decessignes. 

Nous n’insisterons pas sur l’interet historique de cette chronique des 
patriarches nestoriens dont Barhebraeus, Assemani et d’autres ont tire 
un si grand profit. L’edition du P. Gismondi met cette chronique k la 


tyrs et des saints. Le Roman de Julien l’Apostat a fourni les recits de I. p. 22-25, 
trad. p. 1 g-2 1 . 

1. Nous n’avons pas compare la traduction avec le texte d’une maniere suivie; nous 
donnons ici les quelques notes que nous avons prises au courant de la lecture : 
I, p. 2, 1. 12 et suiv., il etait utile de remarquer qu’Ahai, le disciple d’Addai, s’ap- 
pelait en realite Aggai et que 1’erreur a ete causee par l’absence du point diacri- 
tique de la lettre djim ; p. 26, 1. i5, lire Tomarsae au lieu de Marutae ; p. 32, I. 5 
(= p, 36, 1. ig du texte), combler la lacune par les mots a Ain-Dekla (sur cette 
localite de la montagne d’Orouk dans le Beit-Garmai, voir Le livre de la chastete, 
ed. Chabot, n' 10); p. 67, I. 3q, ajouter apres praestitit les mots : et il y demeura 
{a Gondesapor) vingt ans ; p. 67, 1 4 d’en bas, lire Harranae au lieu de Harqanae-, 
p. 123, 1. 20, au lieu de melior f actus..., lire le plus beau qui fut; il se sentit epuise 
a Bagdad; p. 123, 1. 7 d’en bas, combler la lacune par les mots pendant laquelle 
( administration ) il se montra clement ; p. i 32 , 1. 18, combler la lacune par les mots 
repousse d'un lieu dans une autre (lire dans le texte, p. 106, 1. 11 : moschattatan 
min makanin ila makanin ) ; p. i32, 1. 25, lire successeur au lieu de predecesseur ; 
deux lignes plus bas eftacer eumdem. — II, p. t3, 1. 16, lire Je\degerd le pervers au 
lieu de Jefdegerdes Atimus (dans le texte al-athim ; p. 26, 1. i5, au lieu de Danie. 
abilensis lir e Daniel Vasc'ete (Daniel de Hazza dans Mari, p. 55, 1. 6 du texte)! 
p. 33, 1. to, les mots : officio functus annis quinque supra quadraginta se rappor- 
tenta Sergius, metropolitain de Gondesapor, et non pas a Jesuyab III qui fut patriar- 
che neuf ans seulement; p. 34, 1. to, au lieu de Sajuri lire Severi (comp. I, p. 65, 
1. 6. du texte) ; p 58, 1. 3o, Zanbur au lieu deZaibur. 
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portee de tous dans des volumes fort bien imprimes. Les corrections 
que nous avons notees en vue des personnes qui ne lisent pas l’arabe ne 
sauraient porter atteinte a la valeur de cette publication qui est dignede 
sincere* eloges et qui assure & l’auteurdes droits k la reconnaissance du 
public savant. 

v R. D. 


1 . Syrische Grammatik mit Litteratur, Chrestomathie und Glossar von Carl 
Brockelmann. Berlin, Reuther et Reichard, 1899, pet. in-8, p. sui, no et 190, 
Prix 7 M., broche; 7 M. 80, relie. 

1 . Grammatik der aramaeischen Muttersprache Jesu von Dr. Martin Schultze. 
Berlin, Calvary, 1899, pet. in-8, p. 87. 


I. — La nouvelle grammaire syriaque de la collection Reuther et 
Reichard, intitulee Porta linguarum orientalium precedent! ment et 
Hiilfsmittel fiir das Studium der orientalischen Sprachen aujourd’hui 
que ces manuels sont redige's en allemand, a ete confiee a M. C. Broc- 
kelmann, l’auteur connu du Lexicon syriacum. En ouvrant ce livre, 
nous nous attendions & trouver la grammaire traitee telle qu’elle Best 
dans les ouvrages de ce genre ecrits pour les commencants, c’est-a-dire 
un resume des principales regies dont la connaissance est necessaire 
pour une premiere etude de la langue syriaque. Mais, a la grande 
satisfaction du lecteur, M. B. inaugure une nouvelle methode; il a eu 
le talent d’exposer dans 96 petites pages une grammaire raisonnee et 
analytique, mise au courant du progres des etudes linguistiques et qui, 
d’un autre cote, donne la note originale de 1’esprit scientifique de l’au- 
teur. M. B. a fait ressortir le role important que l’accent tonique a 
joue dans les phenomenes phonetiques, et il a note avec soin les diffe- 
rences qui distinguent le dialecte des Syriens occidentaux (Jacobites et 
Melkites) du dialecte des Syriens orientaux (Nestoriens). Aussi avons- 
nous lu d’un bout a l’autre et avec un veritable plaisir la premiere partie 
du livre que nous nous proposions d’abord de parcourir seulement. 
L’exposition, quoique concise, est claire et denote un auteur maitre de 
son sujet. Ce jugement paraitra peut-etre exagere au debutant qui n’est 
pas encore en etat de comprendre les difficulte's de la langue. C’est dans 
ce sentiment que M. B. a detache du texte principal et rejete dans des 
Anmerkungen imprimees avec un caractere plus petit les explications 
que l’etudiant devra passer et sur lesquelles il reviendra avec curiosite 
apres avoir traduit la chrestomathie. 

La syntaxe est l’objet de quelques remarques ( Syntaktische Berner - 
kungeri) qui contrastent d’une maniere facheuse par leur petit nombre 
avec les chapitres precedents. L’auteur renvoie pour cette partie k la 
grammaire de M. Noeldeke; maisil semble que, pour l’inteiligence des 
textes de la chrestomathie, un peu plus de developpements etait d£l k 
1’autodidacte. 



d’histoire et de litter atu re 


85 


La Litterature a ete mise au point par l’addition des nombreuses 
publications syriaques ’ qui ont paru depuis la seconde edition de la 
Syrische Grammatikde M. Nestle (1888). L’auteurn’a pas vise, comme 
son predecesseur, a donner un tableau complet de cette litterature; il a 
omis les anciennes editions qui n’ont plus qu’un interet retrospectif. 

Nous trouvons aussi digne d’eloges la methode de M. B. concernant 
la chrestomathie. Resistant a la tentation de l’inedit, M. B. a imprime 
des textes deja publies, appartenant a l’epoque classique et propres a 
donner a l’eleve une notion du caractere de la litterature syriaque. La 
poisie n’est representee que par une homelie de Jacques de Saroug en 
vers de douze syllabes ; il eut ete utile d’ajouter quelques morceaux 
composes dans d’autres metres, notamment des hymnes d’Ephrem 2. Ces 
morceaux auraient avantageusement remplace les extraits de Kalila et 
de Pseudo-Callisthene qui, en tantque traductions, n’appartiennent pas 
a la litterature originale des Syriens. 

Le glossaire est suivi d’une liste alphabetique des noms propres qui 
sont expliques. 

II. — Le petit livre de M. Martin Schulize renferme une esquisse 
lineaire, un schema, pourrait-on dire, de la langue arameenne envisagee 
au point de vue historique etdansses developpements dialectaux, plutot 
qu'une grammaire de l’aratneen de Galilee que parlait le Seigneur. Il 
sera lu avec interet par les personnes qui veulent acquerir une idee 
generate de cette langue sans en faire une etude speciale. Nous ne pou- 
vons accepter sans reserve le principe pose par l’auteur que « l’arameen 
avec sa phonetique et ses formes simples et archaiques sert mieux de 
base pour les etudes semitiques que l’hebreu et l’arabe ( Preface ) » et 
que « de toutes les langues semitiques 1’arameen possede le systeme 
phonetique le plus archaique (p. 1) ». Il est admisaujourd’hui que c’est 
l’arabe qui possede les formes les mieux conservees de l’ancien fonds 
semitique. Nous dirions plutot avec M. Brockelmann (Preface de sa 
Syrische Grammatik, p. vnj: « Il me semble que parmi les dialectes 
semitiques classiques il n’en est guere de plus apte a nous conduire a 
l'intelligence des problemes de l’histoire linguistique que le syriaque. » 

R. D. 


1. P. 1 02, la quatrieme avant-dernieie ligne est a supprimer, la publication de 
M. Budge, The martyrdom of Isaac of Tiphre, donne un texte copte et non 
syriaque. 

2. La poesie inseree dans La vie de Saint Ephrem.p. 48, est apocryphe; la division 
en strophes 443333 indiquee par l’auteur, ibid, note 1, estinexacte; dans les poesies 
composeesde vers de sept syllabes, la phrase poelique est formee de deux vers et il 
ne peut y avoir de strophe de trois vers. 
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Carlo Pascal. Dizionario dell’ uso Ciceroniano ovvero Repertorio di locuzioni e 
costrutti tratti dalle opere in prosa di M. Tullio Cicerone. Loescher. 1899. Petit in-8, 
xv-777 p. 

M. Pascal a dejat publie nombre d’ouvrages 1 ; il ecrit beaucoup dans 
les revues italiennes; mais jusqu’ici il ne s’etait occupe, ce me semble, 
que de questions d’histoire, de mythologie, de linguistique et d’essais 
sur les langues primitives de l'ltalie; il aborde cette fois un sujetdephi- 
lologie qui touche a l'enseignement ; je ne voudrais pas dire qu’il ftit 
depayse ; mats on peut expliquer par ce fait les hesitations et les faibles 
de son nouveau livre. 

Rien de plus seduisant sans doute que le projet de reunir en un 
volume maniable ce qu’il y a d’essentiel dans le vocabulaire, dans la lan* 
gue, et, autant qu’on peut le saisir, dans le style de Ciceron. Supposez 
un nouveau Nizolio plus court et adapteaux exigences de notre temps; 
debarrasse des doublets et de ce qui est connu et banal, mais oil les arti- 
cles soient classes, l’incertain donne comme tel, et l’exceptionnel mis 
fortement en relief. Combien un tel ouvrage rendrait de services a tous! 
11 est vrai qu’il est plus facile a concevoir en gros qu’a executer. M. Mer- 
guet a du. pour des raisons de librairie, parait-il, renoncer a son pro- 
jet de Handlexicon de Ciceron. Il n’en a publie qu’un fascicule et deja 
les critiques le guettaient (il y a ici, dans la preface, quelques lignes a 
son adresse).On demande en ve'rite beaucoup etpeut-Stre tropaux livres 
comme ceux-ci. I Is servent de contrdle a nos e'tudes ; mais on ne cesse de 
les controler eux-memes; on passe au crible ce qui est donne, en protes- 
tant contre telle lacune: tel est le sort commun des livres d'enseignement. 
L’utilite d'un lexique comme celui-ci est telle cependant que presqu'au 
moment ou le lexicographe de Koenigsberg renoni;ait a son projet, on 
voit qu’il etait repris en Italie. Le Dizionario de M. Pascal, pourl’exte- 
rieur, a toutes les qualites ; voyons si nous trouvons a l’interieur une 
partie tout au moins de ce que nous souhaitions. 

Comprenons bien d’abord le but de l'auteur comme il Findique. Le 
livre qu'il nous donne ne contient pas, il ne pouvait ni ne devait conte- 
nir tous les mots et tous les sens qu’on trouvedans Ciceron. Ce n’est point 
ala fois un resume et un double desgrands dictionnaires de Merguetpour 
les discours et les traites philosophiques : M. Pascal s'est propose avant 
tout de nous donner, sous cette forme de lexique maniable, un apercu de 
la syntaxe et de la stilistique ciceronienne. Le choix des indications et 
meme des mots est done avant tout subordonne a l’expose des habitudes 
de style de l’auteur. Tel sens, tel mot qui n’est qu’un azaij (par ex. absque ) 
ne sera pas mentionne. On n’enumerera pas les quatre ou cinqexemples 


1. Citons les Studi Romani: Proces des Scipion, Valerius d’Antium et Tite-Live 
(voir Revue de 1896, II. p. 68 et s.); Exil de Scipion; Le parti des Gracques et 
Scipion Emihen ; aussi des Studi di antichita e di mitologia ; entin des Saggi italici, 
Saggi linguistici , Studia philologica , etc. 
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de abs‘, mais on dira que Ciceron n'emploie cette forme que dans ses 
onvrages moins limes et seulement devant te. Tout cela est tres sage. 
Louons aussi M. P. d’avoir mis nettement a part ce qu’il faut connaitre, 
mais qui est rare ou exceptionnel dans Ciceron *, et aussi d’avoir note 
expressement les formes qui manquent entierement dans Ciceron *. II 
est encore ties sage de defendre le lecteur contre l’illusion que nous 
donnent certains mots (abstrus, temperament...) qui n’ont pas dans 
Ciceron le sens qu’ils ont pris dans les langues romanes. M. P. s’appuie 
sur les meilleurs travaux qui aient ete faits sur le sujet dan les derniers 
temps, particulierement sur l’Archiv de M. Woelfflin, et tel renvoi a telle 
etude particuliere aura pour tous son utilite. 

Mais, malgrd sa commodite, ce dictionnaire ne peut compter malheu- 
reusement a nos yeux que comme un premier essai. II ne rendra de 
service qu’a la condition d'etre rectifie et complete. Les fautes d'impres- 
sion sont en verite bien trop nombreuses; elles nesont pas toutes, il s’en 
faut de beaucoup, relevees dans l'Errata oil I’on compte cependant 
17 pages d’additions et de corrections (comme il est commode de reporter 
tout cela!).Cet errata est encombre de signes de quantite primitivement 
omis, corriges ici parfois a faux (p. 768, sur p. 67 b, lire : consopire) ; de 
traductions, d’articles nouveaux a ajouter (il y en a des series de trois ou 
quatre de suite, ce qui prouve, si je ne me trompe, que le plan primitif 
etait mal defini). Je ne note ci-dessous que les plus grosses fautes sur les- 
quelles l’Errata est muet 3 . 

Mais le cote le plus faible du dictionnaire est certainement dans ses 
lacunes; je les crois inevitables dans un ouvrage comme celui-ci ; mais 
je trouve grave que M. P. ait neglige un moyen ties simple d’eviter 
nombre de celles qu’il a relevees dans son Errata et de cedes aussi que 
j’aurai a relever moi-meme ; il lui eut suffi d’ouvrir la Claris Cicero- 
niana d’Ernesti. Cependant il est tout indique, cesemble, delire d’abord 
avec soin et de tacher de depasser ceux qu’on veut remplacer. Avec le 
livre de M. Pascal tel qu’il nous le donne, la Claris gardera une partie 
de son interet et restera pour certains mots indispensable; est-ce nor- 
mal ? Je tache, dans la note ci-jointe, de grouper les lacunes qui me pa- 
raissent surtout regrettables 4. 


1. Par ex. : « unico uso Cicer. di questo verbo ». Vers la fin des articles ces 
remarques sont amenees d’habitude par : Si noti ou Si notino. 

2. Par ex.: « Non presso C » 

3 . P. 2, vers le bas de la col. 2, ecrire SuMa. P. 3 , a, 1.6 : per est le mot italien 
etdoitetre en lettres droites. A la col. 2, inconsequences: abjudicare et abiuiicare, 
et de meme p. 4 etsuiv. pour judicium, adjectus, etc. P. 4, en haut de la deuxieme 
colonne, tres mauvais texte et grosse faute : lire in Coa Venere (au lieu de Ce. xe 
Veneris). P. 5 , col. a, 17 : lire Rep (et non Rip). P. 10 a, 12 0 ligne avant la fin, 
ecrire ei (au lieu de et). P. 72 1 , col. b, 1 . 6 : Tiro (et non Ciro\ P. 702, col. a, 1 1 ? : 
lire ; admiserim. A Particle Venire, le meme exemple (ad buccam ) est cite deux 
fois, etc. 

4. Les articles sur les expressions juiidiques sont ne’gbges : voir combien est mal 
definie l’expression res mancipi ; meme remarque pour la definition de fonnula. 
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Toutes les objections qui precedent n’impliquent nullement que nous 
ne soyons tres heureux des maintenant d’avoir, sous la main, tel quel,ce 
lexique, fait un peu vite ; mais on doit nous permettre d'ajouter que 
nous l’apprecierons et que nous nous reservons de le louer davantage 
quand il sera corrige et complete. 

Emile Thomas. 


lustiniani Institutiones, recens. Paulus Krueger. Editio altera. Berolini, apud 
Weidmannos, MCCC1C; vi-173 pp. in-8. Prix : 1 Mk. 60. 


La premiere edition Kruger des Institutiones est de 1868. Apres trente 
ans, la base critique du texte n’a pas change. Les manuscrits se divisent 
en deux families representees principalement par le manuscrit de Bam- 
berg et la lex Romana canonice compta d’une part et, de 1 'autre cote, par 
les fragments de Turin et un certain nombre de manuscrits inferieurs. 
M. Kruger s’est aussi appuye sur la paraphrase grecque de Theophile ; 
il en a etudie autrefois les manuscrits directement. II ne cite pas l’edition 
donne'e depuis par E. C. Ferrini en 1884 et 1 885 . 


de viator. A Particle jus il manque le sens ; devant le magistrat ( injure , injus). Rien 
(a aucun des deux mots) sur capitis deminutio ou capite deminutus, et ie sens corres- 
pondent n’est pas indique a capitalis. 11 eut fallu noter et expliquer l’expression 
cernere hereditatem. A Particle nomen, oubli du sens de creance, dette. A Particle 
actio, il eut fallu ajouter le sens qu’a Ie mot, par ex. dans Actiones Verrince. Il eut 
fallu noter que si on lit tres souvent dans Cice'ron Pexpression nomen Romanum,et 
nomen populi Romani (qu’oublie M. P.), on ne trouve que tres rarement [Rep. I, 3t 
et 111, 41) chez lui nomen Latinum si frequent chez Tite-Live et qui est deja dans 
Salluste. II eut fallu dire expressement a la place du mot dans l’ordre alphabetique (et 
non pascomme 357 K a un endroit qui peut echapper) que necnon ne se rencontre 
pas dans Ciceron. Je crois dangereux pour les debutants d’indiquer a Particle ullus 
la forme non ullus de Ciceron, sans ajouter qu’elle est chez lui exceptionnclle et dis— 
cutee. Il eut fallu noter que nee, dans Ciceron, n’a jamais le sens de ne... quidem. 
Dans certains articles manquent des expressions tres frequentes : ainsi au mot de- 
ducere les tours : coloniam, in forum, ad aliquem. Dans Particle dies on verra des 
exemplesdu motaveedes adjectifs des deux genres sans aucune explication. La tmese 
du mot quicuuque, si frequente dans Ciceron, est bien indiquee pour quocunque, mais 
pas a quicuuque. Pourquoi manquent ici des mots comme ceux-ci que donne Ernesti : 
acervatim, acquiescere, aero amata (tandis que M. P. donne anagnostes), adventitius, 
ambustus, bellus et belle, conventus, convicium, cunctus, deditius, divisor, emblema ; 
facta oratio; levis (DeOr. III, 171); nectere et le participe nexus ; obrussa; scilicet 
(employe absolument); disenbere (et il eut fallu de plus un renvoi a ce mot dans 
Particle describere), etc: A maxime j’aurais voulu trouver cum maxime-, et il eut fallu 
donner le sens de Pexpression et ne pas se contenter de la remarque qui est p. 546, 
col. a, aubas. A Particle lentus manque le sens de apathique : on se rappelle la 
fameuse expression (leuta i'es),qu’emploie Ciceron en parlant de son collegue Antoine: 
une souche (Att. I, 18 : nihil est illo lentius). P. 101, a Particle dignas, sur le mot 
pris absolument, il eut fallu renvoyer a Phil. Ill, 9. Au mot condicio, n’eut-il pas fallu 
specifier plus nettement que Ciceron ne dit pas sub condicione ? Le sens de Pexpression 
tibl deesse est assez mal indique, p, 83, col, b, 
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L’apparat estd’une nettete parfaite. II ne comprend qu’un choix, mais 
donne en meme temps les references aux passages similaires ou aux em- 
prunts de Gaius, d’Ulpien, des Digestes, etc. Des signes particuliers 
denoncent dans le texte les emprunts directs faitsa Gaius. 

Au moment ou l’on s’occupe de nous dormer un lexique scientifique 
de la jurisprudence romaine etohles etudes surla langue des juriscon- 
sultes ont pris une importance et un developpement nouveaux, cette 
deuxieme edition ne peut etre que la bienvenue. 

P. L. 


Zur Ueberlieferung des Philostorgios von Or Ludwig Jeep, prof, der klass. 

Philol. an der Univ. Koenigsberg. — Leipzig, Hinrichs, 1899. Un vol. in-8, 34 pp. 

{Texte und Untersuchungen {ur Geschichte der Altch. Literatur , N. F. 3 b.) 

M. Jeep, n’ayant pas connu une etude publiee en 1890 sur le sujet 
meme qu’il entreprenait, s’est trouve dans le cas d’un savant qui recom- 
mence des experiences faites deja. La Rcemische Quartalschrift, t. IV, 
Rome, 1890), p. 134-143, avait publie une etude de nous intitulee Die 
Textueberlieferung der Kirchengeschichte des Philostorgius.: c’etait 
exactement le sujet de M. Jeep, et ce sont, pour une part, les memes 
conclusions. 

Nous avions conclu de la comparaison de tous les manuscrits connus 
et par nous collationnes ou etudies, que tous les manuscrits existants de 
1 'Epitome philostorgienne procedaient du meme archetype : Rcem. 
Quart., p. 139. M. J. reconnait pareillement que « die handschrift- 
liche Ueberlieferung geht auf einen Archetypos zurtick ». M, J. 
tient le manuscrit de Bochart pour un texte tres proche parent du 
manuscrit d’Oxford : nous avions etabli que le manuscrit de Bochart 
etait une copie du manuscrit d’Oxford revisee par un erudit, peut-etre 
Bochart lui-meme : Rcem. Quart., p. 137. M. J. tient le manuscrit 
de Berne et le manuscrit de l’Escurial pour deux transcriptions du 
manuscrit de Venise : nous l’avions propose de mSme : Roem. Quart., 
p. 141. M. J. croit que le manuscrit de Venise est une transcription du 
manuscrit d’Oxford : nous avions pense que le manuscrit de Venise 
n’est pas une copie du manuscrit d’Oxford, mais la reproduction d’une 
copie issue du meme original que le ms. d'Oxford : Roem. Quart., p. 142. 
Nous nous felicitons d'etre si parfaitement d’accord avec M, Jeep. 

Pour le reste, on saura gre a M. Jeep d’avoir signale un fragment 
jusqu'ici ignore lisp: tsu ’Iopoivou d"h IsTspEx; <NXc7T5p-fEou tire de la 
chronique de Jean d’Antioche. Mais on sera surpris qu’il ait ignore les 
larges fragments du meme Philostorge tires par nous de la passion 
de saint Artemios et publies sous le titre de Fragmente der Kir- 
chengeschichte des Philostorgius dans la Roemische Quartalschrift , 
t. Ill (Rome, 1889), p. 252-289. Pareillement, M. J. a ignore le me- 
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moire de M. Pio Franchi de’ Cavalieri, Di un frammento di una vita di 
Costantinonel codice greco 22 della biblioteca angelica (Rome, 1897), 
oil M. Franchi a publie quelques fragments inedits de Philostorge. 

On ne peut qu’etre etonne de voir ia collection des Texte und Unter- 
suchungen recueillir un travail aussi peu au courant que celui de 
M. Jeep. 

Pierre Batiffol. 


Emile Bertaux. Santa Maria di Donna Regina e l’arte Senese a Napoli nel 
secolo XXY ; publie dans les Documenli per la Sloria e per le arti etle Industrie 
delle provincie Napoletane, Napoli, 1809. 1 \ol, in-4. ‘74 p. et xi planches. 

M. Emile Bertaux, ancien membre de l’Ecole frangaise de Rome, 
qui ecrit l'italien aussi elegamment que le francais, donne, dans une col- 
lection de Documents publiee a Naples, une tres interessante monogra- 
phic de l’Eglise Santa Maria di Donna Regina . C’est un modele a pro- 
poser auxarcheologues. II est rare de trouver dans les ouvrages de ce 
genre autant de clarte, de methode, d'attention penetrante, de gout. — 
Santa Maria di Donna Regina est une eglise abandonnee. perdue dans 
un coin de Naples, qu’aucun guide ne signale. C’est pourtant une cu- 
rieuse eglise, riche en souvenirs historiques et en ceuvres d art. Elledate 
de la domination angevine. La femme de Charles II, la princesse Marie 
deHongrie, qui descendait de Sainte Elisabeth de Thuringe, et qui fut 
mere de Saint-Louis, evlque de Toulouse, la lit reconstruire au com- 
mencement du xiv e siecle. Cetait la chapelle d un couvent de Clarisses, 
particularite qui explique la singuliere disposition de l'interieur, oil l’on 
remarque deux nefs superposees s’ouvrant sur un chceur unique. Leglise 
inferieure etait ouverte a la foule, tandis que leglise superieure formait 
une vaste tribune reservee aux Claiisses, qui assistaient, invisibles, aux 
ceremonies. Dans le courant du xiv e siecle, Peglise tout entiere fut 
revetue de peintures. Celles que le temps a le mieux respectees represen- 
tent le Jugement dernier, des scenes de la Passion de Jesus-Christ, et 
enfin I’histoire de Sainte-Catherine et de Sainte Agnes. Apres l’Arena 
de Padoue, Assise, la chapelle des Espagnols et leCampo Santo, c’est 
1 ’oeuvre la plus considerable que nous aient laissee les Trecentistes. En 
attirant l’attention sur un aussi bel ensemble, M. B. 11’a done pas rendu 
un mediocre service a 1 ’histoire de Part. Ces peintures malheureusement 
sont monochromes. A vrai dire, nous n'avons que la preparation des 
dessous que l’artiste avait modeles avec de l’ocre jaune. La couche supe- 
rieure a disparu, quand on a enleve le badigeon qui recouvrait les fres- 
ques. A quelle ecole faut-il attribuer les peintures de Santa Maria di 
Donna Regina? — C’est ici que M, B. a fait preuve d’erudition et de 
godt. Leschapitres les plus remarquables de son livre sont ceux ou il a 
montre, en etudiant la composition, l’iconographie, la technique des 
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fresques de Santa Maria, qu’elles ne procedaient pas de Giotto et de 
l’ecole de Florence, mais de Ducio, de Simone Martini, des Lorenzetti, 
en un mot de l'ecole de Sienne. II en a donne vingt raisons, mais Far- 
gument qni emporte la conviction est une preuve de gout : Giotto estun 
peintre dramatique, qui a appris a ses eleves A concentrer l’interet sur 
deux ou trois figures, a composer une fresque comme une scene de tra- 
gedie classique. Giotto a retro uve les grandes traditions de Part antique. 
Le peintre de Santa Maria, au contraire, est un aimable conteur, qui se 
complait dans l'anecdote, qui multiplie les details, et qui finit presque 
par laire oublier la scene principale. Orc’est la precisement un des plus 
notables caracteres de Fart siennois. Ce sont ces gracieux defauts qui 
donnent tant de charme aux oeuvres de Simone Martini, des Lorenzetti, 
et enfin aux fresques de Santa Maria di Donna Regina. 

Naples fut done, au commencement du xiv e siecle, un foyer d’art sien- 
nois. Ce n’etaient pas seulement leurs peintres que les Angevins faisaient 
venir de Sienne, mais encore leurs sculpteurs. Un sculpteur de Sienne, 
Tino di Camaino. deja fameux par les travaux qu’il avait entrepris a 
Pise et a Florence, fut appele a Naples pour sculpter le tombeau de 
Marie de Hongrie Ce tombeau existe encore. L’analyse attentive de ce 
riche monument et de quelques autres oeuvres authentiques de Tino, 
conserves a Naples ou a Pise, a permis A M. B. de se faire une idee tres 
nette de la maniere du maitre; et il a ete assez heureux pourrendre au 
sculpteur de Sienne quelques monuments funebres conserves dans les 
eglisesde Naples, notamment le tombeau de Catherine d’Autriche a San 
Lorenzo. — D’autres noms d artistes prouvent qu’il y eut a Naples une 
veritable colonie sientioise. Ce sont la des faits tres interessants et qui 
donnent beaucoup de force a une idee generale qui peut servirde con- 
clusion au travail de M. B. Cest que Part siennois s’est repandu a 
travers ITtalie et jusqu’a Avignon bien avant Part Florentin. Sienne, 
avant Florence, a fait aimer le genie de ITtalie a l’Europe chretienne. 

Emile Male. 


Histoire du protestantisme dans l’Albigeois et le Lauragais, depnis la 
revocation de ledit de Nantes jusqu’a nos jours, par Camille Rabaud, 
president honoraire du Consistoire de Castres, laureat de 1 ’Academie fran^aise. 
Paris, Fisehbacher, 1S9S, 642 p. S' Prix : 7 fr. bo. 

M. Camille Rabaud a publie en 1873 une Histoire du protestantisme 
dans FAlbigeois et le Lauragais depuis les origines jusqu'a la revoca- 
tion de l Edit de Nantes. Apres un quait de siecle de recherches rtotl- 
velies, il continue cette histoire jusqu'd nos jours, dans le present 
volume Comme on pou\ait Pattendre de la part du chercheur auquel 
nous devons les interessantes monographies sur Sirven, le protege de 
Voltaire, et sur le girondin La Source, son livre est un travail utile et 
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serieux. Non seulement M. R. connait a fond toute la litterature impri- 
mee de son sujet, mais il a recueilli nombre de details precis et nou- 
veaux dans les dossiers des Archives nationales, dans ceux des archives 
deparmentales de l'Herault, dans one foule de depots ecclesiastiques 
locaux et de nombreuses collections particulieres. Ce second volume est 
divise entrois livres: le premier est consacre au tableau des suites de la 
revocation de l’Edit de Nantes jusqu’a la promulgation de l’fidit de 
1724; le second raconte les persecutions intermittentes dirigees contre les 
religionnaires, jusqu’au moment oil l’Edit de tolerance de 1787 rendit 
enfin quelque securite aux dissidents *; le troisieme livre enfin embrasse 
l’histoire contemporaine jusqu’en 1894. Ce n’est pas la moins interes- 
sante, pour l’epoque revolutionnaire tout au moins, et l’ere napoleon- 
nienne, y compris la reaction fanatique de la Terreur blanche en 
1 8 r 5 2 . A partir de cette date, le travail de M. R. devient plutot une 
espece de chronique locale et presque familiale du protestantisme de 
ces regions du sud-ouest. L’historien y puisera sans doute plus tard 
quelques details typiques ; mais, pour le moment, l’ensemble de tousces 
menus faits divers ne peut guere attirer que les plus proches interesses 
de chaque consistoriale, et tout au plus l’esprit ouvert au mouvernent des 
idees s'arretera-t-il un instant a etudier le tableau, necessairement som- 
maire, des luttes doctrinales qui, depuis un demi-siecle, ont si profonde- 
ment agite l’Eglise reformee de France. M. Rabaud, retire de la vie 
active, apres un long ministere, n’a pas seulement voulu faire oeuvre 
d’historien ; il a voulu laisser comme un souvenir personnel de son 
enseignement a ses paroissiens castrais; de la, le tour oratoire et chaleu- 
reux a la fois de mainte page de son recit. mais aussi certaines familia- 
rite's de langage qu’il faut regretter, dans l’interet meme du sujet, 
comme cette comparaison du « roi » Behanzin du Dahomey, d’abord 
avec Louis XIV (p. 89), puis, par recidive, avec Louis XV (p. 256). De 
R aussi certaines negligences de composition qu’une revision plus atten- 
tive aurait pu eviter 3 , certains jugements qui etonnent 4 5 , certaines 
exagerations que l’histoire impartiale et froidement austere ne peuts’em- 
pecher de combattre \ Mais nous ne voulons pas accentuer ici ces 


1. Encore le i^juillet 1785, Louis XVI signait une Iettre de cachet pour arracher 
une jeune fille protestante a sa mere et 1 'enfermer au couvent de Sainte-Clair a 
Lavaur. Quatre ans plus tard, on renversait la Bastille! 


2. 11 ne faudrait pas croire que les actes de fanatisme religieux aient cesse dans ces 
regions a partir de 181 3 ; M. R. fournit de nombreuses et humiliantes preuves du 
contraire pour des temps bien recents. 

3 . Ainsi, p, 254, un fait est d abord raconte sans indication du nom des personnesj 
p. 260 le fan identique (une re'voltante profanation de cadavres par les penitents 
Manes de Lavaur) est narre une seconde fois avec tons les details. 

4. Comment M R., le biographe de Sirven, a-t-il pu caracteriser V esprit nouveau 
u xviit siec e, un « esprit mele de sensualisme, de scepticisme et d’insouciance 

pour tout » t 11 y avait autre chose pourtant! 

5 . L admiration genereuse et legitime de M. R. pour les martyrs de sa foi s’est un 
peu trop umformement repandue sur tous les huguenots de France au xvn'et au xvni’ 
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objections de detail, et nous preferons terminer en disant avec l’auteur: 
* Quelle salutaire lecon de tolerance dans la resurrection de tant de 
maux M » 

R. 


M. Evers. Die Tragik in Schillers « Jungfrau von Orleans », in neuer Auffassung 

dargelegt. Leipzig, Teubner, 1898. ln-8, p. iv, 63 . 

Detous les drames de Schiller Jeanne d’Arc est peut-etre celui qui a 
le plus occupe les critiques. L'etude que lui a consacree M. Evers est 
une des plus substantielles et des plus originales. L’auteur s’est propose 
de rechercher ce qui constitue dans l’oeuvre le ressort dramatique. 11 le 
trouve dans la contradiction qui existe entre la mission de Jeanne et son 
emportement passionne, entre son role surhumain d’envoyee de Dieu et 
sa naturelle faiblesse de femme. Les critiques etaient d’accord la-dessus. 
Mais tandis qu’ils voyaient le conflit tragique dans l’infidelite de Jeanne 
a sa mission, dans un oubli de ses voeux, M. E. le trouve au contraire 
dans une exageration de son role, dans une sorte d’exces coupable de son 
action providentielle. La mission de Jeanne est toute ideale, elle nedoit 
passe degrader par une intervention directe dans les evenements. Mais 
l'ivresse du champ de bataille, celle des premiers triomphes, une cons- 
cience exagereede son role entrainent 1’heroine a se servir, elle aussi, du 
glaive qui ne devait rester dans sa main qu’un symbole. C’est alors la 
scene oil elle immole le jeune Montgomery qui devient le pivot drama- 
tique-, ce meurtre est la faute initiale, l’amour pour le chef anglais 
Lionel n’est qu’une faute secondaire. M. E. montre tres finement com- 
ment toute la conduite de Jeanne n 'est des lors qu’une serie d’oscillations 
entre la conception haute et juste de sa mission et l’exageration fana- 
tique que lui en font faire la passion et 1’inconsequence feminines. La 
faute de l’heroine, c’est l’uSpts de l’antique tragedie, c’est la presomption 
de la creature en face du destin tout-puissant. 

La these de M. E. est habilement presentee et tres admissible. J’aurais 
voulu qu’elle fut appuyee sur quelques temoignages empruntes A 
Schiller lui-meme. Soit dans la correspondance, soit dans les traditions 
litteraires, on eut pu trouver, semble-t-il, des arguments qui fortifie- 
raient singulierement 1’interpretation en la rapprochant des intentions 
du poete. M. E., qui souvent rappelle a propos de Jeanne d’Arc l’lphi- 


siecles. A cote d’admirables exemples de Constance, il y a eu bien des exemples aussi 
de tristes et faciles defaiilances, que je ne songe pas a fletrir, sachant la fragilite des 
forces morales dans l’homme, mais qui doivent empecher pourtant qu’on parle d’une 
« race de geants » a cote desquels les contemporains ne sont que des « nains * 
degeneres. 

1. P. 57 lire 1 68 y pour 1657. — P. 70 lire Falkirk pour Falkir. — P. 387 lire 
Washington pour Wasington, etc. 
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genie de Goethe, aurait du plutot prendre ses points de comparaison 
dans les autres drames de son auteur. Un des moyens constants de 
Schiller pour provoquer l’emotion tragique est l’ironie dramatique, le 
contraste douloureux ou heroique entre nos paroles, nos intentions, nos 
aspirations et les actes auxquels la realite nous condamne. Le her idea- 
lisme du poete auquel avait abouti 1’ancien titanisme des premiers dra- 
mes revet assez souvent une teinte pessimiste qui s’exprime par l’ironie ; 
on en trouverait des exemples nombreux dans Jeanne d’ Arc. 

Quoi qu’ilen soit, l’etude tres poussee de M. E. merite d'etre retenue 
par la critique. L'interpretation de la chaire et meme celle plus complete 
du theatre pourront en profiter egalement. 11 est seulement facheux que 
1’auteur ait presente si mal ses observations ; par suite d’additions com- 
plementaires, il y a parfois comme un double developpement parallele 
qui est d’une lecture genante. M. Evers l'a constate et regrette le pre- 
mier ; un remaniement complet de la brochure, avec suppression entiere 
de la partie polemique, serait a souhaiter. 

L. Roustan. 


AbbeCASTEiG. La defense d’Huningue en 1815 et le general Barbanegre, 
d’apres des documents inedits, avec un portrait du general Barbanegre, une photo- 
graphie de la statue elevee a Pontacq et une reduction phototypique du tableau de 
Detaille « La sortie d'Humngue ». Paris, Berger-Levrault. 1 898. In-8, 1 38 p. 

Le livre de M. l’abbe Custeig est utile et consciencieux. II vaut sur- 
tout par les documents qu’il renferme et que 1'auteur a trouves dans les 
papiers de Barbanegre. D’ailleurs, il est independant, impartial, et quel 
que soit l’enthousiasme de M. C. pour son beros, il nous parait, du 
moins a premiere vue et sauf examen plus ample, avoir fait justice de 
toutes les critiques adressees au ge’neral (nctamment par Sabourin de 
Nanton) et avoir justement montre dans Barbanegre un vaillant et hon- 
nete soldat. Nous reprocherons cependant & M. C. de n’avoir pas con- 
suite sur son sujet tous les livres imprimes, Lutz, Lenoir, la relation de 
Courvoisier, les memoires de Hochberg. Il a commis quelques legers 
lapsus '. Il a fait plutot une notice sur Barbanegre qu’une etude sur 


1. On n’a pas assez de renseignements sur les debuts de Barbanegre, et 1 ’auteur 
aurait du consulter la notice qui est a la suite du Precis des operations des armees du 
Rhin et du Jura (1819); — p. 9, on ne peut dire que Barbanegre « entra dans la 
ligne f en se faisant volontaire ; — p. 14, le traite d’Aix-la-Chapelle n’est pas de 1 p 5 1 ; 
— p. 1 5 « Abbatucci n’a pas ete « frappe a mort .1 ; il est mort le surlendemain et a 
eu la force d’ecrire a Moreau qu'il avail « recu une bade qui lui avait traverse le corps 
et 1 avait mis hors de combat — p. 33 , Chancel est ne le 9 et non le tz janvier et 
il failait dire qu il sertit au 4' de la Drome el non « au bataillon de la Drome » et nom- 
mer le general (Victor) qui voulut le recompenser apres la Favorite; — id. lire Lo- 
riol et non Loriot ; — p. qg , lire Morzin et non Morin ; p. 1 1 3 , Chancel et non Cha- 
rnel , p. 120, Moritz et non Maurice ; Lichtenhahn et non Lichtenhalm ; p. ui. 
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Huningue. Enfin, il se livre dans les dernieres pages du volume a une 
discussion inutile. Quel etait l’etfectif de la garnison? Est-il vrai que 
Barbanegre est sorti de la ville avec cinquante-cinq hommes? M. C., 
qui est evidemment un homme serieux et reflechi, a bien compris que 
la chose etait impossible; il ne peut pas admettre que la garnison de 
Huningue ne fut composee que de cinquante-cinq hommes, et, d’apres 
une note inedite de Barbanegre, il assure que le defile peint par Detaille 
comprenait sept pelotons, mais que cet effectif reste inconnu, qu’il etait 
sans doute de trois cent cinquante hommes. La verite sur ce point se 
trouve dans Courvoisier, Lutz et Hochberg. Courvoisier dit que les 
ennemis furent etonnes du petit nombre de troupes francaises, mais, 
ajoute excellemment l’editeur de Courvoisier, Loredan Larchey, « les 
premiers qui defilerent furent les cinquante hommes de l’armee regu- 
liere, les cinquante hommes du tableau de Detaille. Les soldats-citoyens 
(gardes nationales du Haut-Rhin) suivaient. On n’en a point parle offi- 
ciellement. C’est pour eux que je reserve mon admiration : ils avaient 
resiste a la contagion du mauvais exennple offert par la desertion de leurs 
camarades et ils n'avaient aucune chance d'avancement ; rien que pour 
cela il faut de la solidite ». Lutz et Hochberg donnent d'ailleurs des 
chitfres exacts. « Le 28 aout, dit Lutz, la garnison, qui se composait 
encore de mille huit cents hommes, pour la plus grande partie gardes 
nationales, et de cent-cinquante hommes de troupes de ligne, posa les 
armes sur la route de Saint-Louis. » Mais Hochberg est encore plus 
precis : ; La garnison sortit, et, forte de 1.917 hommes, posa les armes. 
Ce fut pour moi un sentiment tout particulier de voir passer Barba- 
negre que j’avais connu trois ans auparavant gouverneur de Smolensk. 
11 avait la tete bandee. Chancel etait aussi blesse a la tete. » 

A. C. 


Baston (l’abbe). Memoires, publics d’apres le manuscnt original par MM. Loth 
et Verger. Tome 1 (1741-1792), Un voi. in-8 de xxix-438 p. Paris, Picard, 
1897. 

Ces memoires d’un chanoine de Rouen qui a traverse la Revolution 
et l’Empire meritaient d’etre publies, car on y trouve une foule de details 
qui permettent de mieux connaitre 1 ’ancien regime ecclesiastique. Les 
chapitres que Baston a consacres a l’organisation du seminairede Saint- 
Sulpice, de la Faculte de theologie ou des chapitres de cathedrales sont 
des plus interessants, et il y a plaisir a le voir plaider la cause des 
Jesuites, bien qu’il ne les aime pas, ou a suivre les peripeties de ses pole- 


Baquol et non Bagnol ; p. 124 Volkmann et non Wolchmann ; — p. 124, les dates 
du monument d’Abbatucci que M. C. ecrit toujours Abattuci) sont inexactes, lire 
1802, 1 8 1 5 et 1828 aulieu de 1801, 1 8 1 6 et 1819. 
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miques de presse contre Camus el les cures de Lisieux, et plus tard con- 
tre l’eglise constitutionnelle. 

Ce.i er volume est consacre tout entier aux 5 o premieres annees dela 
vie du personnage ; il s’arrete au moment oil l'ex-chanoine Baston se voit 
contraint de fuir en Angleterre. A proprement parler, ce ne sont pas des 
memoires historiques, c’est une auto-biographie, trop complete a cer- 
tains egards, trop peu complete a certains autres, soit parce que les 
editeurs ont supprime if tort les details intimes, soit parce que l’auteur 
s’est bien garde de tout dire. L’abbe Baston semble avoir ete singuliere- 
ment de son temps, avant la Revolution du moins ; tres correct, mais on 
nepeut plus positif, il parait avoir ete pretre comme d'autres sont magis- 
trats ou militaires, parce qu’il faut bien etre quelque chose quand on 
n’est pas ne dans 1’opulence; ne lui demandons pas le zele ardent des 
apotres ou des missionnaires. Ce pretre, qui n’ecrit jamais a genoux 
comme Saint-Augustin, raconte assez gaiment les mensonges qu’il fit 
pour se tirer d’un mauvais pas ou les vengeances qu’il aimait a savourer. 
Il semble bien avoir a 1’egard de ceux qui 1’ont eleve par charite une cer> 
taine secheresse de coeur, et peut-etre ne faut-il pas croire tout ce que 
raconte a son avantage ce Marbot en soutane. Il donne comme inedites 
des plaisanteries vieilles comme les rues (par exemple : Sequor asinum, 
jesuis un ane) et je crains bien que son imagination ne lui ait fourni, 
comme jadisau cardinal de Retz, historien des pretendus fantdmes, des 
details de haute fantaisie. Son pretendu role dans l’incendie de la foire 
Saint-Germain pourrait servir d prouver ce que j’avance. 

Les jugements de Baston sur la Constitution civile du clerge qui a tari 
soudain la source de ses beaux revenus sont bons a etudier ; ils sont d'un 
homme instruit, perspicace, mais singulierement passionne, et justement 
les deux eveques constitutionnels de Rouen qu’il a attaques, Charrier de 
la Roche et Gratien, sont au rang des a intrus » les plus dignes d’estime 
et de respect. Baston iui-meme est contraint d'en faire l’aveu. Charrier 
de la Roche, ancien chanoine et comte de Lyon, qui mourut eveque con- 
cordataire de Versailles, etait en particulier un esprit de la plus rare 
distinction 1 ; attribuera Baston, comme celui-ci le desire, la demission 
de Charrier en 1791 serait faire beaucoup trop d'honneur a Baston. 

Somme toute,ces Memoires, un peu longs etd’une allure parfoisun peu 
lente,sont interessants. L’introduction qui les accompagne est bienfaite, 
sans pretention, d’une grande sobriete, d’autant plus que l’un des edi- 
teurs, M. l’abbe Loth, est fort gene quand il parledecet ennemi acharne 
des intrus qui fut lui-meme, en j 8 i 3 , l’adversaire de Pie VII et V intrus 
de 1 eveche de Seez. L’impression du volume est tres soignee, l’annota- 


1. Charrier de la Roche, demissionnaire en 1791, est reste l’ami de Gregoire et des 
constitutionnels ; j ai de lui des lettres fort curieuses posterieures a 1795, une entre 
autres dans laquelle il donne a Gregoire une preuve peremptoire de la non-retracta- 
tion de Lamourette. 
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tion est sufRsante, sauf p. 40, oti il faudrait nommer Montazet, arche- 
veque de Lyon, et p. 202 oil il faut lire hotel de Pons. 

Le 2 e volume, relatifa 1 ’emigration ecclesiastique, au concordat et aux 
querelles de Napoleon avec le Saint-Siege, promet d’etre plus interessant 
encore, et il faut remercier la Societe d’histoire contemporaine d’avoir 
favorise cette publication. 

A. Gazier. 


Francis Count Lutzow. A history of Bohemian literatur. Londres. W. Heine- 
mann, 1899. vu-412, in-8, 6 sh. 


M. Edmond Gosse publie une serie de manuels d’histoires des diverses 
literatures, dont le plan a eteconcudans un esprit tres large; le Sanscrit 
y figure a cote du japonais, de sorte que quand la collection sera com- 
plete, on y trouvera le resume de l’oeuvre litteraire du genre humain. 
Sept volumes ont deja paru ; le dernier, qui est consacre a la literature 
tcheque, estl’oeuvre de M. Lutzow, et le choix etait tout indique. M. L. 
quia plusieurs annees represente une circonscription tcheque au parle* 
ment de Vienne, s’est consacre a faire connaitre a l’Angleterre, — et par 
la a l’Europe occidentale, — l’histoire du peuple tcheque. On est sur 
d’avoir avec lui un guide sur, bien informe, de commerce aimable, qui 
ale grand merite de ne pas vous accabler sous des details inutiles. 

Sa reserve peut memequelquefois paraitre excessive. Certaines parties 
du livre sont singulierement ecourtees, et ce sont malheureusement 
celles qui auraient surtout interesse les lecteurs auxquels il s’adresse. Je 
ne lui reprocherai pas trop severement d’avoir passe si rapidement sur le 
xvm e siecle : M . Vltchek, dans l’histoire qu’il publie en ce moment a 
Prague, a prouve cependant que ce n’est pas « la lande deserte » dont 
les historiens ont trop souvent parle ; mais enfin, il n’en est pas moins 
certain que les oeuvres tcheques parues de 1648 a 1800 n’ont qu’une 
valeur intrinseque assez mince. — On ne saurait en dire autant sans 
injustice de la periode contemporaine, qui est certainement la plus 
animee et la plus feconde de toute l’histoire litteraire tcheque : c’est 
aussi sur elle que nous desirons les renseignements les plus precis, et 
nous savons mauvais gre a M. L. de tromper presque completement 
notre curiosite, au moment precis 0C1 elle est le pluseveillee. Sans doute, 
il etait difficile ici de distinguer les productions durables des oeuvres 
ephemeres, et il etait important de ne pas tomber dans les enumerations 
fastidieuses : certains oublis pourtant sont difficiles a justifier. Comment 
un ecrivain, aussi au courant des choses de Boheme que M. L., a-t-il pu 
oublier ou negliger de parti pris des poetes tels que Halek et Neruda, des 
historiens commeTchelakowsky et Constantin Jiretchek, des orateurs qui 
se nomment Rieger et Herold ? On n’est guere moins etonne de ne pas 
rencontrer la moindre allusion a Havlitchek dont l’influence a tous les 
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points de vue a ete si profonde. — Sur plus d'an point aussi, Ies opinions 
exprimees par M. L. nous causent quelque surprise : c’est ainsi une idee 
singuliere que de representer comme Ie successeur de Palacky Gindely 
qui savait a peine le tcheque; les travaux de Rezek se rapportent surtout 
au xvii 0 et au xvm e , et non au xvi e . — En resume, cette derniere partie 
est mediocre etaurait besoin d’etre reprise. II est probable que des consi- 
derations de librairie ont condamne I’auteur a abreger sensibiement son 
manuscrit et qu’il n’a plus des lorsredige avec le meme soin un chapitre 
sacrifie. 

La premiere partie aussi, infiniment superieure, ne repond pas corn- 
pletement encore k ce que le nom de l’auteur nous permettait d’attendre. 
Elleest un peu seche et la pensee ne se degage pas toujours avec nettete. 
Sur la question des manuscrits, M. L. me parait avoir suivi Flajshans, 
dont 1’opinion n’est pas toujours elle meme tres precise. 

L’auteur avait hate d’arriver a la Reforme qui est en effet, un des 
episodes les plus interessants de la vie du peuple tcheque. Sur les 
400 pages de son recit, il en a consacre trois cents a Hus, a ses pre'cur- 
seurs ou a ses disciples : c’est peut etre beaucoup Prise en elle-meme, 
d’ailleurs, cette partie, sans presenter rien de bien nouveau, est bonne : 
les travaux les plus recents ont ete consultes; M. L. s’est ainsi heureu- 
sement servi des recherches de M. Loserth, tout en se gardant des exage- 
rations auxqueliesse laisse volontiers entrainerle savant professeur alle- 
mand. L’etude sur Comenius est ties poussee et les conclusions, mode- 
rees, me paraissent exactes: quoi qu’en aient pense ses apologistes, Come- 
nius ne fut pas un grand philosophe : peut-etre cependanty a-t-il quelque 
severite, — sinon dans les conclusions de M. L., — au moins dans la 
maniere dont il conduit son recit ; ila fait une part excessive aux rela- 
tions de Comenius avec les prophetes et les visionnaires de son temps et 
rimpression qui se degage de cette biographie n’est strictement con- 
forme ni a la realite ni sans doute k la pensee meme de M. L. 

Le livre de M. L. est done assez inegal et l’opinion definitive demeure 
un peu incertaine. L’oeuvre vaut moins par l’ensemble que par les par- 
ties : beaucoup de morceaux en sont bons. La svmpathie de l’auteur pour 
son sujet demeure toujours ciairvoyante et il ne tombe jamais dans la 
de'ciamation et dans l’emphase. C’est un livre de bonne foi, qui merite la 
confiance et qui I’inspire. Il contribuera a dissiper bien des prejuges et 
des erreurs, e’etait certainement le but que se proposait avant tout 
M. Liitzow. 

E. Denis. 


Paul Matter. La dissolution des assemblies parlementaires (Paris, Alcan, 
1898. In-8, 281 pp.). 


Nous possedons depuis 1896, dans les Elements de droit constitu- 
tionel de M. Esmein, un traite de haute et magistrate valeur, mais les 
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monographies originates sur tant de delicats problemes que notre droit 
constitutionel souleve sont relativement peu nombreuses encore. En 
voici une que je suis d'autant plus heureux de signaler a l’attention 
qu’elle est construite, et solidement, sur les larges assises de l’histoire et 
des legislations comparees. L’auteur a pense avec raison que son sujet 
se prolongeait dans le passe de nos institutions et de notre politique, et 
qu’il fallait l’eclairer de la lumi^re ambiante que les constitutions etran- 
geres peuvent fournir. 11 s’est garde ainsi des abstractions steriles, il a 
produit une oeuvre animee et vivante. 

II faut bien reconnaitre que le droit de dissolution a chez nous une 
mauvaise histoire. Introduit par Bonaparte en l’an X, pratique avec 
exces par les Bourbons et le Gouvernement de Juillet, il a ete sous la 
Republique mis au service de tentatives de restaurations monarchiques 
{ 1 6 mai). D’autre part, il se rencontre dans toutes les monarchies de 
I’Europe (sauf en Norvege) et manque aux EtatsUnis et en Suisse. 

Ce sont la des precedents inquietants pour une constitution republi- 
caine, mais M. Matter a serre la question de plus pres, Il a mis notam- 
ment en claire evidence deux ordres de faits qui s’opposent 1’un a l’autre: 
i° l’absence (1797-1799) ou la disparition (1848-1831) du droit de 
dissolution acculant le pays a un coup d’Etat ; 2 0 Tabus (i 83 o) ou meme 
l’exercice reguliermais inopportun (1846) de ce droit provoquant une 
revolution. — Il sembledes lors qu’on soil en presence d'une sorte d’an- 
tinomie de droit constitutionnel. En tout cas, rien n’est delicat comme 
l’analyse de cette institution et la fixation des regies qui doivent presider 
a son exercice. M M. y adeploye de grandes qualites de finesse, de clarte, 
de methode. Il conclut finalement en faveur du droit de dissolution 
avec autant de fermete que de sage reserve centre ses abus possibles. 

11 voudrait meme le voir etendre au Senat, mais sans s’expliquer assez 
nettement, & mon sens, ni sur les conditions speciales qu’une telle 
extension comporterait, ni sur les objections qu’elle souleve. La ques- 
tion se pose tout autrement que pour la Chambre des deputes, non 
seulement parce que, de son essence, le Senat est un corps d'une plus 
longue permanence et agit moins directement sur la constitution des 
ministtires, mais encore parce que, issu du suffrage a plusieurs degres, 
sa dissolution semble exiger logiquement le renouvellement prealable 
des corps dont il emane (conseils municipaux, conseils generaux). 
J’aurais voulu aussi que le role politique du President de la Repu- 
blique fut defini avec plus d’ampleur et une plus grande hauteur de 
vues. 

Ce sont la des reserves secondaires. Le livre de M. Matter demeure 
une exceilente monographic de droit constitutionnel. On ne peut que 
feliciter la Facuite de droit de Paris, qui l'a couronne, d’en avoir pro- 
voque leclosion en mettant le sujet au concours (concours Rossi) et 
1 auteur de s’etre tire a son honneur d’une tache exceptionnellement 
difficile. Jacques Fl-ch. 
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— Dans les Irodalomtcerteneti Koeqlemenyek ( 1 899, I et II) nous signalons Particle 
de M. Benoit Csaplah, sur Le projei d'une societe savante de Horanyi. Horanyi est 
I’auteur d’une des premieres histoires de la litterature hongroise : Memoria Hungaro- 
rum et provincialium scriptis editis notorum (1775-1777) : comme beaucoup d’ecri- 
vains, notamment Bessenyei, il a elabore le plan d’une Academic pour le perfection- 
nement de la langue. Csapldr publie ce travail jusqu’ici inedit. M. Zsilinszky compare 
la legendede la m&rhante femme avec le poem eJoka oerdcege d’Arany et trouve que 
la legende, telle que le poete hongrois l’a traitee, est d’origine serbe. M. Sarudy 
recherche l’origine d’une ballade sicule : La femme du macon Kelemen. M. Etienne 
HegedOs donne la traduction en hexametres du poeme de Janus Pannonius : Certa- 
men ventorum. M. Vajnovich etudie la vie et les oeuvres du comte Ladislas Teleki pere 
(1764-1821), dont les oeuvres, en grande partie inedites, sont conservees a l’Acade- 
mie hongroise : a 1 ’exemple de Bessenyei, le chef de 1 'EcoIe franpaise, Teleki a ecrit 
quatre tragedies dans le genre de celles de Voltaire : Guillaume Tell (1784), La Mort 
de Seneque, Ladislas Hunyadi , sujet traite egalement par Bessenyei, et Le roi Pierre; 
ses poesies, pour la plupart des elegies sans beaucoup d’elan, montrent egalement 
l’influence franjaise. — I. K. 


A PROPOS DE « WATERLOO » 

A MONSIEUR SALOMON REINACH, DE LTNST 1 TUT 


Mom cher Confrere, 


Paris, 28 juin 1899. 


Vous devez bien penser que je ne suis point du tout fache de votre article sur 
Waterloo. Contint-il meme de moins grands eloges, que son etendue serait deja tres 
significative. On n’ecrit pas dix-sept pages de la Revue critique sur un livre negli- 
geable. 

J’ai done a vous rentercier, ce que je fais avec grand plaisir; mats je crois aussi 
devoir repondre a celles de vos critiques qui portent sur des points essentiels [de la 
campagne de i8i5 '. Notre controverse pourra servir a l’histoire de cette cam- 
pagne. 


1 . Je passe sur des points de detail de peu d’irnportance en general : ma pretendue 
Indulgence pour Soult, — le recit de la revolte des Saxons relegue dans les notes, — 
la dispersion des cantonnements allies, que l’on peut expliquer comme vous le 
faites et comme je 1’ai indique moi-meme ( Waterloo , 107) par la necessite de faire 
vivie les troupes, mais qui n’en etait pas moins perilleuse et condamnable, — le 
sauve — qui — peut au centre de l’armee prussienne le soir de Ligny; desordre que 
ne meniionne pas Gneisenau dans son rapport ofticiel, mais que Grolman laisse 
supposer dans son rapport du 17 juin; ddsordre qui est mentionne par plusieurs 
tdmoins oculaires et qui est confirme par ceci, que huit mille Prussiens se sauverent 
presque d’une seule traite jusqu’a Liege et Aix-la-Chapelle (Waterloo, t8t), — le 
retard de Bulow dont j aurai* pu en effet diseuter lea causes, reelles ou suppos&s, 
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Je maintiens que Wellington commit de lourdes fautes auxquelles, malheureuse- 
ment pour nous, parerent le i 5 juin le prince Bernard de Saxe, le chef d'etat-major 
du prince d’Orange et le general Pirch; le 1 6 , le prince d’Orange et Blucher; le 17, et le 
18, Blucher, on, si vous preferez, Gneisenau. 

La lettre de Wellington, du 2 juin, que vous citez (Rev. Oil, 446) : « Le 16, j’espere 
que nous commencerons. J’entrerai en France avec 80,000 hommes,.. » n’a rien de 
prophetique, comme vous l’ecrivez. i° Selon les decisions du conseil de guerre du 
10 juin, l’armee anglaise devait se mettre en mouvement non le 16 juin, mais seule- 
ment du 27 juin au i«* juillet. — 2 0 Si, en effet, il y eut bataille le 16, ce ne fut pas 
sur le territoire francais et par suite d’un plan de Wellington ; ce fut sur le territoire 
beige, par suite du plan de Napoleon eta la surprise de Wellington qui ne prevoyait 
nullement une invasion de la Belgique Le i 3 juin, quand deja les Francais avaient 
passe la Sambre, il exposait au czar, dans une longue lettre, comment il prendrait 
l’offensive a la fin du mois. Voila qui n’etait pas prophetique. 

J’avoue ne pas connaltre le recit de Napier (sans doute l’auteur de 1 ’ History of 
the War in Peninsule) relatif a la nuit du t 5 au 16 juin. 11 n’importe, car ce docu- 
ment est inexact d’un bout a 1 ’autre. Napier dit : « Wellington fut surpris de voir au 
bal le prince d’Orange parce qu’il l’avait place dans l’importante position de Binch 
pour observer l’ennemi... Il expedia le prince a son poste ; cela se passait vers 
onze heures. Puis il se rendit a son quartier et y trouva Muffling envoye par Blucher 
avec des nouvelles. » 

i° Le quartier general du prince d'Orange etait non pas a Binch, mais a Braine-le- 
Comte. (Ces deux points sont distants de six lieues !} 

2 0 II est faux que Wellington retournant a 1 1 heures a son quartier general «c y alt 
trouve Muffling envoye par BIQcher avec des nouvelles ». D’une part, Muffling ne 
quitta pas Bruxelles dans la journee du t 5 . D’autre part, c’est une depeche de Gnei- 
senau, arrivee vers 7 heures du soir, qui fit connaitre au quartier general anglais que 
l'arm^e prussienne, dont les avant-postes avaient ete refoules, allait se concentrer a 
Sombreffe pour y livrer bataille. Malgre cet avis, il fallut l’arrivee, a 10 heures du 
soir, d’une depeche de Doernberg annonjant que tout etait tranquille du cote de Mons 
pour determiner Wellington a donner des ordres de marche. C’est apres avoir dicte 
ces ordres qu’il alia au bal. 

Que Napier ait tenu ses renseignements de Wellington, je veux bien le croire. Mais 
Muffling, qui ne quitta pas le due pendant la journee du i 5 et la nuit du i 5 au 16, 
tenait ses renseignements de soi-meme ; et son temoignage est confirme par les 
depeches de Gneisenau et de Doernberg et par les lettres et ordres de Wellington. 

J’ajoute que, malgre tant de renseignements positifs, Wellington se contenta de pres- 
crire, dans la nuit du id au 16, une concentration par tielie a Nivelles au lieu d’un 
mouvement ge’neral sur les Quatre-Bras. Meme le matin du 16, encore indecis, il 
arreta la division Picton a Waterloo. Il ne l’appela aux Quatre-Bras qu’apres y etre 
arrive lui-meme, a to heures du matin. 

Selon vous, Wellington agit bien en faisant, le 17 juin, un detacbement sur Hal. Et 
vous citez a l’appui de cette opinion ces mots de Wellington dans une conversation de 
1820 : « J’ai toujours pense que Bonaparte marcherait sur Hal. C’est pourquoi j’ai 
detache 20,000 hommes a Hal. » 

Il est possible que Wellington pensat ainsi en 1820, mais il pensait differemment 
le 17 juin i 8 t 5 . La preuve, c’est que le matin du 17 juin, au moment meme ou il 


mais dont je me suis borne a exposer la principale : l’extension des cantonnements 
qui obligea Billow a concentrer son corps d’armee avant de lui faire entreprendre 
une marche de 14 lieues, — la question Forbin-Janson a quoi j’ai repondu dans 
le Matin du 28 mars dernier, — la question Cambronne et Halkett a quoi je 
repondrai dans un article que je prepare sous ce litre: La garde meurt et ne se rend 
pas, Histoire fun mot historique. 
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ecrivait a Lords Hill de porter a Hal le corps du prince Frederic, il faisait dire a Gnei. 
senau par l’aide de camp Massow : « Je vais m’etablir a Mont Saint-Jean (Waterloo; 
pour y attendre Napole'on et lui livrer bataille. » Si Wellington avait era que Napo- 
leon « marcheiait sur Hal », ce n'est pas a Mont Saint-Jean, e’est a Hal qu’il se serait 
etabli. Le 17 juin, Wellington ne pensait nullement que « Napoleon marcherait sur 
Hall », mais il apprehendait qu’un corps francais ne tournat sa droite par ce point. Or 
il avait tort de supposer qu’un general comme Napoleon concevrait un mouvement 
aussi excentrique. (Hal est a 4 lieues a vol d’oiseau a l’ouest de Mont Saint-Jean.) 
Pour tourner la droite anglaise, il n’e'tait pas necessaire de pousser jusqu'a Hal. Il 
11'y avait qu’a diriger 20,000 hommes entre Braine-le-Chateau et Braine-l’Alleud. 
Mais Napole'on, dont l’ob)ectif etait de separer les deux armees ennemies, ne voulait 
pas tourner la droite anglaise a Waterloo, pas plus qu’a Ligny il n’avait voulu tourner 
la gauche prussienne. 

Quand a 1 ’autre allegation de Wellington qu’en operant par Hal, Napoleon aurait 
eloigne les Anglais des Prussiens, elleest tout a fait specieuse. Sansdoute en se por- 
tant sur Hal a la rencontre de Napoleon, Wellington se serait eloigne de Bliicher, 
mais: i° BlCtcher auiait pu se rapprocher de Wellington en suivant ce mouvement; 
7° si Wellington avait ete battu a Hal, il se serait replie sur l’armee prussienne. Or 
Napoleon manoeuvrait non pour eloignei plus ou moins l’une de 1 ’autre les deux 
armees ennemies, mais pourempecher leur reunion. 11 est vrai que, d’apres vous, Wel- 
lington, battu ou menace a Hal, « ne se serait pas reporte vers Blucher, mais se serait 
eloigne de luien retrogradant vers Bruxelles ». Je regarde la carte, et je vous reponds : 
Certes Wellington n’aurait pas ete a Wavre retrouver Blucher, mais Blucher serait 
venu de Wavre a Bruxelles pour se reunir a Wellington. 

J’ai demontre maintes fois dans Waterloo combien Napoleon etait peu veridique. 
Wellington Test peut-etre moins encore. Sa pretention que « la Haye Sainte n’aurait 
jamais ete prise si Baring n’avait pas neglige de pratiquer une ouverture a travers 
laquelle on aurait pu faire passer des munitions*, est prodigieuse. A trois repiises, 
des compagnies de renfort entrerent dans cette ferme. Les ouvertures ne manquaient 
done pas pour y acceder. Mais Wellington n’avait pas Je cartouches a envoyer. Vous 
dues que e’est « invraisemblable ». Nullement. Wellington avait certainement des 
cartouches de reserve, mais les caissons etaient a I’arriere, tandis qu’il avait des sol- 
dats sous la main . Dans une bataille, il est toujours plus facile de renforcer une troupe 
d’infanterie engagee que de la ravitailler 

Les trop fameuses paroles de Wellington, que son armee etait de qualite mddiocre, 
sont une calomnie et une ingratitude. Jamais troupes ne se montreient mieux 
disciplines au feu, plus re'solues et plus tenaces dans la defensive, plus ardentes a 
l’attaque. Ce sont les baionnettes anglaises qui ont acquis a Wellington la gloire de 
Waterloo. II est beau de donner comme ordre : « tenir jusqu'au dernier homme »; 
il est plus beau encore d’executer cet ordre a la lettre. C’est ce que fit l’infanterie de 
Picton, d’Adam, de Halkett, de Byng, de Maitland, de Baring, d'Ompteda. 

Vous pensez que la promesse de Wellington a Bliicher, au moulin de Brye, etait 
positive. J'ai dit qu’elle e'tait conditionnelle. C’est ce dont temoignent MdfHing et 
Doernberg ’, tous deux presents au conseil de guerre de Brye. C’est ce qu’admet le 


t. Que Doernberg ait ecrit vingt-deux ans apres les evenements, l'autorite de son 
temoignage peut en etre diminuee mais non detrutte.D’ailleurs, j’ai cite Doernbergpar 
surerogation . Le temoignage de Muffling me suflisait. Vous reconnaissez que Muf- 
fling, dans ses Memoires, presente comme conditionnelle ia promesse de Wellington, 
mais vous fades remarquer que, dans son Histoire de la campagne de i 8 i 5 , le 
meme Muffling parle d’un « veritable engagement <>. Or voici seulement ce que dit 
Muffling dans son Histoire de la campagne de 18 15 (p. n):« Wellington retourna 
aux Quatre-Bras dans I'intention d’executer ces mouvements », apres avoir dit (p. 10) : 
« Wellington etait decide a soutenir Blucher autant qu’il etait en son pouvoir, » 
Voila qui est bien conditionnel. 
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general von Ollech, l’historien allemand, le mieux documenteet leplus impartial de la 
campagne de t 8 i 5 . — Vous m’opposez un passage d’un rapport de Grolman et 
deux passages de deux lettres de Gneisenau. 

Les mots de Grolman : « l’armee de Wellington, rnalgre nos previsions et ses 
assurances, n’etait pas encore assez concentres pour porter secours », paraissent 
s'appliquer bien moins a la promesse de Wellington a Brye, le 16 juin, qu’a sa pro- 
ntesse du i 3 juin : « Mon armee sera concentree aux Quatre-Bras vingt-deux heures 
apres le premier coup de canon. » — D'ailleurs, quelle credibilite accorder, en ce qui 
regarde lesactesde Wellington, a Grolman qui osa ecrire dans ce meme rapport : 
« Les Anglais ont livre un combat qui n'a pas beaucoup servi au denouement general. » 
Mais si Wellington n’avait point occupe Ney non par un combat , mais par une 
veritable bataille aux Quatre-Bias, il ne serait pas reste un homme ni un canon du 
centre et de toute l’aile droite de Blucher! 

Le passage de la lettre a Knesebecke : « Wellington nous assura par ecrit... Le 
1 6 juin au matin il promit d’etre a 10 heures aux Quatre-Bras avec 20,000 homines », 
s’applique certainement a des promesses ecrites et anterieures a l’entretien de Brye 
qui eut lieu entre 1 et 2 heures. 

Seul le passage de la lettre a Hatdenber : « Wellington avail promis de prendre 
l’ennemi a dos; il ne vint pass, est relatif a la promesse de Brye. Mais ce passage 
contient une grosse inexactitude. Wellington n’avait pas promis de piendre l’ennemi 
a dos, il l’avait propose ; et Gneisenau lui-meme ayant critique ce projet, il avait ete 
convenu que les Anglais viendraient prolonger la droite piussienne. Si done, dans 
cette lettre, Gneisenau a puconfondre un mouvement tournant et une simple marche 
de flanc, il est bien permis de croire qu’il a pu aussi omettre de pr£ciser que la pro- 
messe de Wellington etait conditionnelle et non positive. 

A propos des deux versions de la lettre de Grouchy, vous assurez que j’ai ete mal 
fonde a dire que les deux phrases controversees ont le meme sens. Je m’en remets au 
jugement de vos lecteurs : dans l’un et 1 ’autre textes, Grouchy commence par parler 
d’un mouvement possible des Prussiens par Wavre pour rejoindre Wellington. Qu’il 
derive ensuite : « Je les suivrai afin qit'tls ne puissent gagner Bruxelles etde les separer 
de Wellington », ou : <c Je les suivrai et les attaquerai des que je les aurai joints », 
le sens n’est-il pas le memei lei comme la, Grouchy n’annonce-t-il pas qu’il atta- 
quera les Prussiens en marche? Et cette attaque ne doit-elle pas avoir pour resultat 
d’arreter ou de retarder leur mouvement et, par consequent, de mettre obstacle a la 
jonction avec Wellington ; — Mais je me trompe en disant que, dans la premiere 
version, Grouchy ecrit qu’il attaquera les Prussiens; il dciit seulement qu’il les 
sutvra. Ainsi, dans cette premiere version, il n’est pas parle d’une attaque. Dira-t-on 
pour cela que cette attaque n’est pas sous-entendue t Dans la seconde version, il est 
parle d’une attaque, mais non du but de cette attaque. Dira-t-on pour cela que ce but 
n'est pas sous-entendu ? 

Un dernier mot. Vous vous dtonnez que « je n’aie pas pris la peine de dire quelle 
etait la proportion, dans l’armee de i 8 t 5 , des vieux soldats et des jeunes so'dats ». Si 
je n’ai pas dit quelle etait cette proportion, e’est que, hormis les engages volontaires, 
la plupart incorpores dans la division Duhesme (jeune garde), il n’y avait pas a 
Waterloo un seul jeune soldat . 

J ai expose en details, dans le chapitre I ,r de Waterloo, de quels elements etait for- 
mee au i 5 juin l’armee de prem ere ligne : r de 200,000 hommes sous les drapeaux 
au retour de l’empereur; 2- de 56 , 5 oo rappeles (soldats en conge limite et illimite et 
deserteurs de 1814 portes sur les controles commeu absents sans permission*); 
3 ' d'environ t 5 ,ooo engages volontaires; 4' des grognards de 1 ’ile d’Elbe ; 3 ' de 
t>, 5 oo Suisses, Polonais et deseiteurs etrangers. 

Or, sauf naturellement les engages volontaires, tous ces soldats appartenaient aux 
classes 1814 et anterieures jusqu’a l’origine de la conscription (an VI), Quant aux 
conscrits de i8i5 (licenciesen 1814 et rappeles le f juin 1 8 1 5 } , le i 5 juin ils arri- 
vaient seulement dans les depots. Ainsi, les 134,000 hommes de I’armee du Nord 
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comptaient de dix-sept ans a un an et demi de service, et tous avaient vu le feu. Les 
plus vieux etaient des veterans des armees du Rhin, d’Egypte et d’ltalie ; d’autres 
avaient combattu de i8o5 a 1812 en Allemagne, en Russie et en Espagne; les moins 
aguerris avaient fait la campagne de Saxe ou la campagne de France. 

Si done il y avait a Waterloo des soldats jeunes (classes 1 8 1 3 et 1814, appelees 
toutes deux en i8i3),il n’y avait pas dejeunes soldats. 

Croyez, mon cher confrere, a mes sentiments les plus distingues. 

Henry Houssaye. 


Reponse de M. Salomon Reinach. 

L’interessante lettre de M. Houssaye apporte une preuve nouvelle a l’appui de 
l'opinion de Wellington — qu’il est difficile de savoir exactement ce qui s’est passe 
en 18 1 5. Je ne puis songer a rentrer ici dans le foods du debat. Je veux seulement 
faire observer : 1" que Napier est bien l’historien et que son temoignage paralt tres 
digne d’attention ; 2" que Wellington n’avait aucun motif, en 1820, de s’excuser 
d’avoir immobilise 20,000 hommes a Hal, puisqu’il dit lui-meme, a cette occasion, 
que les historiens n’avaient pas pris garde a ce fait; 3° que le jugement severe 
porte par Wellington sur son armee est confirme par ses lettres confidentielles a 
Walter Scott, ecrites peu de semaines apres la bataille; 4” que l’existence memp de 
deux versions de la lettre de Grouchy prouve que les interesses, meilleurs juges que 
nous, ne les ont pas considdrees comme equivalentes; 5 - que, sur les conscrits de 
1814, bien peu avaient du voir le feu et qu’il reste a tenir compte des assertions de 
Vaulabelle et de Lot sur la forte proportion de jeunes soldats dans l’armee de 181 5. 
M. Houssaye le fera certainement dans une edition ulterieure, en vue de laquelle je 
me permets aussi de lui recommander une visite a Apsley House, vrai musee de la 
campagne de 1 8 1 5, auquel preside — car Wellington fut un vainqueur modeste — 
l’admirable Napoleon de Canova. 

Salomon Reinach. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 juillet 1899. 

En raison de la fete nationale, i’Academie tiendra sa prochaine seance le mercredi 
12 juillet. 

M. lesecietaire perpetuel communique une lettre de M. Philippe Berger, relative 
a plusieurs nouvelles inscriptions decouvertes a Carthage. L'une est l’epitapbe, en 
grec et en phenicien, d’un Syracusain enlerre a Carthage et qui portait, comme son 
pere, un nom punique. Elle a ete decouverte par M. Gauckler. — Les autres ont etd 
trouvees par le R. P. Delattre. Une de ces dermeres est l’inscription funeraire d'un 
Carthaginois dont la femme. etait d^Arouad en Phenicie. C'est la premiere fois que 
Ion trouve sur une inscription phenicienne le nom de la celebre cite phenicienne. 
Cette inscription ptouve les rapports qui n’avaient pas cesse d’exister entre Carthage 
et la mere-patrie jusqu’au temps des guerres puniques. 

M. Th. Mommsen fait deux communications, l’une sur les fragments juridiques 
recemment publies par M. Emile Ghatelain d’apres un manuscrit du seminaired’Au- 
tun, 1 autre sur le projet de publication d’un Corpus nummorum. 

Leon Dorez. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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Livres et inscriptions d’Hammurabi, p. King, I. — Ward, Notes d’antiquite orien- 
tale. — A. Boissier, Un monument babylonien. — Bardesane, Le livre des lois 
des pays, p. Nau. — Kaibel, Prolegomenes sur la comedie. — Fragments des 
comiques grecs, p. Kaibel. — Froehde, La technique de l’ancienne comedie 
attique. — Bruckner, Les elements germains dans l’italien. — Krafft, Les Carlo- 
vingiennes. — Deloche, Pagi et vicairies du Limouzin. — Mortensen. Le drame 
en France au moyen age. — Actes et documents sur Urbain V, p. Alb^nes et 
U. Chevalier. — Burckhardt, La Renaissance, y ed., p. L. Geiger. — Heulhard, 
Villegagnon, roi d’Amerique. — Academie des inscriptions. 


I. The letters and. inscriptions of Hammurabi, by L. W. King ; vol. I. Intro- 
duction and the Babylonian texts. London, Luzac. 1898. In-8, lxviii-i34 pp. 

II. Notes on oriental antiquities, par W. Hayes Ward ; extrait du Journal of the 
Archeological Institute of America. Vol. II (1898), p. 1 5g a 168. 

III. Note sur un monument babylonien se rapportant a l’extispicine, par 
A. Boissier. Geneve, 1899. In-8, tzpp. 


I. L’important travail entrepris par M. King, sur les lettres et ins- 
criptions du roi de Babylone, Hammurabi, debute par un volume de 
planches autographiees comprenant : 46 lettres de Hammurabi & Sin- 
idinnam (dont 44 inedites) ; une lettre de Samsu-iluna, 5 d’Ammi- 
zaduga, 2 d’Ammiditana (toutes inedites) ; une lettre ecrite a la femme 
d’un certain Sin-idinnam qualifie du titre de Gal Martu (inedite), et 
enfin les inscriptions historiques et votives de Hammurabi (la plupart 
dejd connues). La traduction de ces differents textes doit former un 
second volume dont M. K. annonce la prochaine publication . 

Envoi d'ouvriers ou de fonctionnaires, transport par bateaux de mar- 
chandises diverses, questions de corvees ou de travaux publics, regle- 
ments de compte de proprietaire cl fermier, creances a faire recouvrer, 
reclamations a satisfaire, proces a trancher, tels sont les sujets habituels 
de la correspondance entre le roi de Babylone et son vassal (ou prefet !) 
de Larsa. Ce ne sont, on le voit, que de menus details, interessants nean- 
moins malgre leur apparente insignifiance : en effet, nous penetronspar 
la dans [’administration interieure et dans la vie presque journaliere de 
1 ’empire babylonien. Suivant une heureuse expression de M, K. c’est 
1 histoire en action qui revit devant nous. 

Nouvelle serie XLVIII. 
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Une seule des lettres de Hammurabi paraissait se referer a un fait pro- 
prement historique. Publiee il y a environ deux ans, on avait cru y 
reconnaitre le nom de Kodorlahomor, en meme temps qu'une allusion a 
une guerre soutenue par Hammurabi contre ce roi. Le passage en ques- 
tion etait lu comme il suit : um sha Ku-dur-nu-ukh-ga-mar , « au temps 
de Kudur-nukhgamar (Kodorlahomor) ». M. K., s’appuyant sur quel- 
ques-unes des nouvelles lettres de Hammurabi, demontre que cette lec- 
ture est impossible, et que la veritable transcription du passage doit etre 
isabum bushu I-nu ukh-sa mar « les hommes sous le commandement 
d’lnukhsamar ». Cet Inukhsamar est un haut dignitaire mentionne 
ailleurs dans la correspondance de Hammurabi. Aucun doute ne peut 
aujourd’hui subsister sur cette lecture que confirme entierement une 
copie prise directement sur l’original par M. Knutzon et recemment 
publiee par M. Delitzsch dans les Beitr&ge. 

Resterait, comme texte cuneiforme mentionnant Kodorlahomor, le 
document publie par M. Pinches. Mais ici la lecture de ce nom royal 
est si hypothetique et, on peut ajouter, si improbable, qu’il est, jusqu’a 
nouvel ordre, impossible d'en faire etat. Concluons done, avec M. K., 
que le nom de Kodorlahomor est absent de la litterature cuneiforme 
actuellement connue. 

On a vu que l’une des lettres publiees par M. K. est adressee a la 
femme d’un certain Sin-idinnam ' qualifie de Gal Mar-tn. M. K. rend 
Gal Mar tu par « governor » ou « ruler of Martun. Cette interpretation 
me parait assez sujette a caution. Gal, avec le sens de gouverneur, serait, 
je crois, sans exemple. D’autre part, il n’est pas certain que Mar-tu 
designe ici « le pays de Martu » ; cette expression semble plutot signifier 
dans le cas present « l’homme de Martu ». Dans des textesplus anciens 
le terme Mar-tu est en effet applique a toute une categorie d’employes. 
On peut citer par exemple une tablette de l’epoque deSargon, enumerant 
des employes qui s’intitulent galu sha-mar-tu-ne « hommes de Martu » 
(voir Rev. d’Assyr. 4' vol., n° III, p . 78, n. 2) et un autre texte qui 
appartient comme le precedent a la periode des rois d’Agade et sur lequel 
est mentionne le titre de nu banda mar-tu ne « chef des hommes de 
Martu n (voir Rev. Semit ., avril, 1897, P- *67, HI. 8). Il est probable 
que Gal Mar-tu est un titre tout & fait analogue au precedent et desi- 
gnant non pas un gouverneur du pays de Martu, mais un fonctionnaire 
prepose a des esclaves ou employes de Mar-tu 2. 

On ne saurait assez louer le soin apporte par M. King a la copie de ce s 
textes dont l’ecriture a la fois archaique et cursive ofifre parfois de 
reelles difficultes de lecture. Cette publication presente, comme toutes 


t. C’est avec raison que M. K. hesite a identifier ce personnage au correspondant 
de Hammurabi. 

2. Le sens litteral serait « grand (homrae) de Martu ». 
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celles que nous devons au meme savant, Ies plus completes garanties 
d’exactitude. 

II. Dans ses interessantes notes on oriental antiquities M. Ward exa- 
mine d’abord la question da cheval dans l’ancienne Babylcnie. D’un 
tres ancien cylindre qui represente une divinite trainee en chariot par 
un animal fabuleux, il tire la conclusion que le char de guerre devait 
etre utilise par les anciens Babyloniens. On possede de ce fait une 
preuve directe qui a ete, je ne sais pourquoi, omise par M. W. La stele 
des vautours fourniten effetla representation d’un char de guerre: mais 
malheureusement la partie anterieure manque ; ce qui emp£che de 
determiner si ce char etait traine par des chevaux. M . W. publie un 
autre cylindre, egalement fort ancien, qui presente l’imaged’un chariot 
traine par un quadrupede dans lequel il reconnait un cheval. Mais la 
representation est a notre sens beaucoup trop grossiere pour qu’on puisse 
determiner la nature de l’animal. En somme, l’image du cheval manque 
jusqu’ici sur les plus anciens monuments babyloniens. On peut ajouter 
que la mention du cheval est egalement absente des plus anciens textes : 
ainsi sur les listes d’animaux trouvees en si grand nombre a Tello, le 
cheval n’est jamais nomme. Je ne puis done me ranger a l’avis de M. W. 
qui considere comme evident que le cheval etait connu des Babyloniens 
des l’epoque de Sargon ou meme auparavant : cela est possible , e'est tout 
ce qu’on en peut dire. 

Dans une seconde note, M. W. publie un cylindre oil figure un pieu 
surmonted’un serpent. Il y voit la representation d’un objet symbolique 
analogue au nekhushtan biblique. Un rapprochement analogue a dejH 
ete fait il y a quelques annees (voir Revue i’histoire et de litterature reli- 
gieuses, t. I, n° 2 ). 

Une troisieme note est consacre'e & un curieux cylindre hittite oil 
M. Ward signale une representation frequente dans l’art mycenien, 
l’image du poulpe. 

III. M. Boissier qui s’est applique avec succes au dechiffrement et a 
^interpretation des documents cuneiformes relatifs aux presages, publie 
un court memoire sur un document bizarre recemment publie par le 
British Museum : il s’agit d'une sorte de palette d’argile ayant vague- 
ment l’apparence d’un champignon et presentant sur ses deux faces des 
caracteres babyloniens. M. Boissier demontre qu’on est en presence de 
1 image d’un foie demouton et que l’inscription, d’ailleurs fort obscure, 
est de caractere augural. Il suggere en outre un interessant rapproche- 
ment entre ce document et deux representations analogues decouvertes 
en Etrurie et etudie'es par Deecke. Il y ala un curieux exemple de l’ana- 
logiedeja signalee entre les pratiques divinatoires des Etrusques et celles 
des Babyloniens. 


F. Thurbau-Dangin. 
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Bardesane l’astrologue : Le livre des lois des pays, texte syriaque et traduc- 
tion francaise avec une introduction et de nombreuses notes par F. Nau. Paris, 

Ernest Leroux, 1899,111-8, p. 3 o et 62. Prix : 4 fr. ; la traduction sans le texte, 

prix : 2 fr. 

M. l’abbe Nau poursuit sans interruption ses etudes sur ia litterature 
sytiaque si riches d'idees neuves et originales. II y a quelques mois a 
peine nous parlions ici meme de ses recentes publications : Analyse des 
parties inedites de la chronique attribute a Denys de Tellmahre ; Les 
fils de Jonadab,Jils de Rechab ; Les plerophories de Jean de Maiouma. 
Aujourd’hui, M. N. reprend et developpe la these qu’il avait expose'e en 
1897 dans l'opuscule intitule : Une biographie de Bardesane Vastrolo- 
gue , suivant laquelle on doit substituer a l’expression usuelle de Barde- 
sane le gnostique celle plus exacte de Bardesane I’astrologue. 

Faisant avec raison table rase des tentatives des auteurs posterieurs au 
vt e siecle pour reconstruire le systeme gnostique de Bardesane, M.N. 
s’en tient a ce que Eusebe et Saint- Ephrem nous apprennent au sujet de 
ce celebre ecrivain. Or les passages qu’on cite d’Eusebe et d’Ephrem 
nous conduisent a voir dans Bardesane un philosophe verse dans la 
connaissance de l’astronomie et de l’astrologie, et nullement un heresiar- 
que abuse par les doctrines gnostiques, lui qui combattit Marcion et 
Valentin. La tradition l’a dasse parmi les heretiques, et cette tradition 
etait dej A constante un siecle apres sa mort, selon Eusebe; mais le culte 
sideral, qui survecut au paganisme dans certaines pratiques des chretiens 
de l’Osrhoene, aura amene une violente reaction contre les astrologues 
consideres comme des pervers de la pire espece, et ceux-ci furentcon- 
fondus avec les gnostiques, les heretiques du jour. Les partisans de 
Bardesane, les Bardesanites, que Ton rencontre a Edesse jusqu’au 
\ e siecle, appai tenaient a la classe riche et instruite de la ville ; ils s’occu- 
paient sans doute des sciences naturelles plutot que des dogmes reli- 
gieux ; il est possible aussi qu’ils aient denature les idees du maitre dont 
ils s’autorisaient. La seule heresie de Bardesane qui paraisse etablie, 
c’etait la negation de la resurrection des corps. 

Telle est en quelques lignes la these qu’a inspiree a M. N. l’etude du 
dialogue de Bardesane intitule Le livre des lois des pays. Je ne crois 
pas qu’apres avoir lu la traduction de M. Nau et les nombreuses cita- 
tions paralleles de Firmicus Maternus qui l’eclairent, on soit encore 
tente de chercher dans ce dialogue des traces de gnosticisme. Mais ne 
peut-on pas dire avec Eusebe que Bardesane inclina pendant sa jeu- 
nesse vers le systeme de Valentin qu’il repudia plus tard, et que, revenu 
de ses erreurs, il fut ensuite le parlait chretien que nous montre Le livre 
des lois des pays? Ce livre, a en juger par plusieurs passages, appartient 
a laderniere periode de la vie de Bardesane et, de ses nombreux ecrits, 
c’est leseul qui nous soit parvenu. Saint-Ephrem attribue a cet auteur 
cent cinquante hymnes religieuses qui traitaient vraisemblablement de 
Rout autre chose que d’astrologie. D’un autre cote , les Actes de Saint- 
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Thomas , rediges probablement a Edesse apres le transfer! des soi-disant 
reliques de 1’apotre dans cette ville (en 232 selon Lipsius), contiennent 
une hymne gnostique qui, selon M. Noeldeke, peut avoir pour auteur 
un disciple de Bardesane. Ces actes temoignent par cela meme de l’in- 
fluence que les idees gnostiques exercaient sur 1’Eglise d’Edesse quelques 
annees apres la mort de Bardesane. 

La traduction est suivie d’extraits des ecrits de George, eveque des 
Arabes, et de Moise bar Kepha. 

Le livre des lois des pays, le plus ancien document syriaque apres la 
version La Peschitto, a ete edite d’abord dans le Spicilegium syriacum 
de Cureton ; cette edition etant depuis longtemps epuisee, on sera heu- 
reux de trouver a bon marche une reimpression du texte qui a ete revu 
par M. Budge surle manuscrit unique. 

R. D. 


Georg Kaibel. Die Prolegomena -spi (Extrait des Abhandlungen de la 

Societe des sciences de Goettingue. Nouvelle serie, t. 11 , n- 4). Berlin, Weidmann. 
1898. Un vol in*4 - de 70 p. Pnx 4 m. 5 o. 

Poetarum graecorum fragments auctore U. de Wilamowitz-Moellendorff collecta et 
edita. Vol. VI, fasc. I. Comicorum Graecorum fragmenta, edidit Georgius 
Kaibel. Berlin, Weidmann. 1899. Un vol. in-8 de vm-206 p. Prix to m. 

0 . Froehde. Die Teehnik der alten aatischen Komoedie. Dans les Berliner 
Studien. Nouv. serie, t. Ill, tasc. I. Leipzig, Reisland. 1898. Un vol. in-8 de 
2 1 5 p. 


Les deux ouvrages que publie anjourd’hui M. G. Kaibel se rattachent 
l’un a l’autre. L’etude sur les Prolegomena -sot -/.wiAwola; a ete composee 
a l’occasion de la publication des fragments des comiques grecs. Dans 
le premier de ces travaux, M. K. etudie l'origine de divers morceaux 
dont il publie le texte dans le second. Ainsi, quoique le volume 
relatif aux fragments ait paru le dernier, c’est de lui qu’il convient 
de parler d’abord, non seulement parce qu'il a ete la raison d'etre 
du premier, mais aussi parce qu'il est autrement important par le 
sujet et par l'etendue que doit avoir tout l’ouvrage dont il n’est que 
la premiere partie. Assurement, bien des gens trouveront que cette 
publication nouvelle des fragments des Comiques grecs, apres les 
deux editions ires justement estimees de Meineke et de Kock, n’etait 
peut-etre pas necessaire. Sans doute, depuis la publication de Sedi- 
tion Kock, bon nombre de fragments nouveaux ont ete signales, et pres- 
que tous par M. Kock lui-meme ( Rheinisches Museum , t. XLI, fasc. 1 ; 
XL VI 1 1, fasc . 1 , 2 et 4 ; Hermes, t. XXI, fasc. 3 ;cf. encore L. Stein bach ; 
Wiener Studien, Y III, fasc. 2 ; Blass, Neue Jahrb.f Phil ., t. CXXXVII, 
etc ). Mais toutes ces decouvertes rendaient-elles urgente la revision 
totale du recueil ? Si M. K. s’est decide a faire une edition nouvelle, 
c’est qu’il a ete appele 4 contribuer a une entreprise d’une haute impor- 
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tance. M. £J . de Wilamowitz-Moellendorff, dont l’activite est infati- 
gable, a con^u un vaste projet, majora molitus, dit Kaibel; il a resoln 
de publier un corpus complet des fragments de tous les poetes grecs. 
L’ouvrage complet ne comprendra pas moins de douze volumes, qui 
presque tous auront des proportions considerables. Des savants comme 
Diels, Bethe, Knaack, sans parler de Kaibel et de Wilamowitz, se sont 
distribue les diverses parties de la besogne. M. K. s’est trouve pretie 
premier, il inaugure la publication nouvelle par un fascicule sur les 
fragments des comiques grecs. M. K. dit dans sa preface que, depuis dix 
ans, il s’occupe de ces fragments ; en effet, c’est a cette epoque qu’il a 
donne une edition d’Athenee a la librairie Teubner ; c’etait la une pre- 
paration naturelle £ 1 etude des comiques grecs. Ce premier fascicule est 
compose de deux parties : i° les commentaires anciens sur la comedie 
grecque ; a ces commentaires sont joints les testimonia vetera, c’est a- 
dire les passages des auteurs anciens qui concernent la comedie; 2° les 
fragments sur la comedie dorienne, les mimes et les phlyaces. Nous 
nousoccuperons d’abord de cette partie. La comedie dorienne comprend 
Epieharme, Phormis, Dinoloque ; pour les mimes, nous n’avons de 
fragments que de Sophron, carXenarque n’est pour nous qu’un nom ; 
quant aux phlyaces, a ces bouffonneries, qui etaient le plussouvent une 
parodie de la tragedie et qui pour cela avaient recu le nom d’tkapotpa- 
ywSla, elles nousont fourni quelques fragments de Rhinton, de Sciras, 
de Blaisos, de Sopater. On voit tout de suite que les fragments conte- 
nus dans le fascicule ne se trouvent pas dans les recueils de Meineke et 
de Kock. Pour Epieharme, par exemple, nous en etions encore reduits 
au recueil forme par Ahrens (appendice au volume surle dialecte dorien, 
1846) etau livre tres estimable de Lorenz, Leben und Schriften des 
Koers Epicharm, 1864. Le nombre des fragments d’Epicharme, reunis 
par Lorenz, selevait a 168 ; ce nombre a etd porte a environ 3 oo par 
Kaibel; et encore M. K. a-t-il supprime bien des iragments qu’avait 
admis Lorenz soit parmi les fragments authentiques, soit parmi les frag- 
ments douteux. Nous savons, par le temoignage des anciens eux-memes 
que les (J/suBswxappsia etaient nombreux dans l’antiquite. Parce que 
Epieharme avait la reputation d’etre un poete comique pbilosophe, on 
etait porte a mettre sous son nom tout morceau anonyme presentant un 
caractere philosophique. Les fragments de ce poete doivent done etre 
soumis a une critique severe. M. K. s’est explique tres nettement la- 
dessus dans les quelques mots qu’il a places p. 1 3 3 , en tete des pseude- 
picharmeia. Il nous semble meme qu’il aurait pu aller plus loin qu’il ne 
l’a fait ; il reste encore nombre de passages que, sans crainte d’etre taxe 
d’une severite excessive, on peut signaler au moins comme suspects. 
M. K. rejette parmi les spuria ce fragment 254, qui faisait d’Epicharme 
un nouveau prophete, predisant, des le commencement du cinquieme 
siecle, la venue de Platon ; mais il conserve les fragments 170 et 171 qui 
ne sont guere moins singuliers. La demonstration de M. Denis (£4 



d’histoire et de utterature 


1 1 1 

Comidie grecque, I, p. 57) sur ce point, nous paraitdesplus probantes; 
les idees qui sont developpees dans ces deux passages sont bien etran- 
geres a l’epoque d’Epicharme et peu aceeptables dans une comedie. 

Une edition de fragments presente toujours de graves difficuites. Ces 
morceaux, qui sont generalement tres courts, ne ^ont pas ordinairement 
faciles a interpreter; souvent aussi le texte n’est pas sur. Un editeur 
consciencieux se croit le devoir d’abord de comprendre ces textes. et aussi 
de les debarrasser, quand cela est possible, des tachesqui les obscurcis- 
sent et les deparent. M. K. n’a pas failli & ce devoir. Plusieurs de ses 
corrections meritent d’etre signalees. 124, zspt ya piv atxXoo xt xd xt; xat 
X 4 yat, le manuscrit d’Athenee donnait ~zp\ xxp.x p.s xaXouaa xaxiixa Xdyct ; 
il faut dire que le mot ataxXo;, assez rare d'ailleurs, parait appartenir au 
vocabulaire ordinaire d’Epicharme; nous renvoyonsaux n os 3 y et 1 10 

— 1 20. Zeus ava£, av’ axpa vattov au lieu de Z. a. avaaSav vatwv. — 170, 4 
IvQevau lieu de p.r, 2 ev. — 17 1, 8. yap Isx’ auXyjstv au lieu de et;xY)v auXr;siv. 

— 90. La correction Ijrst; Qidysve; au lieu de r/ijaO’ axsve; est tres sedui- 
sante. Nous ne croyons pas qu’il y ait rien a changer a 161, 3 ; nous 
avons, d’autre part, beaucoup de peine a rejeter, comme le fait K., la 
jolie correction d’Ahrens : zpo6axov zposaxepov, otc; otoxepov dansle n° 122 
de Sophron. 

Passons a present aux commentaires. Ces morceaux, la plupart ano- 
nymes, ont ete publies en tSte des editions des scholies d’Aristophane de 
Dindorf et de Diibner. M. K. apuajouter quelques morceaux nouveaux 
decouverts apres ces deux publications. 11 y a d’abord les deux morceaux 
designes dans l ouvrage de M. K. par les lettres Ma et Mb ; ils sont de 
Tzetzes; ils ont ete trouves dans l’Ambrosianus C 222, par H. Keil et 
publies dans le Rheinisches Museum en 1848 ; il y a ensuite des frag- 
ments des scholies sur Denys de Thrace completes aujourd’hui a 1 ’aide 
d’un manuscrit de Darmstadt; il y a enfin trots fragments assez longs 
des grammairiens latins Diomede, Euanthius et Donat. Le recueil de 
M K. est done plus complet que ceux qui l’ont precede ; de plus, les 
commentaires dej& connus sont publies d’une faqon plus correcte. Le 
premier de ces commentaires, un des rares qui portent un nom d’auteur, 
le traitede Platonios zepi Btx^spa; xwp.wBt 5 >v, nous est connu aujourd’hui 
par deux manuscrits nouveaux, un Estensis et un Vaticanus, qui don- 
nent souvent la bonne le<;on. L’Estensis est certainement le meilleur des 
deux ; void quelques-unsdes passages qu’il a ‘permis de corriger : 1 . 1 5 , 
xupawtouvxwv au lieu de xupavvouvxwv ; — 27, xuzo; au lieu de x< 5 zo; ou de 
xpszo? ; — 36 , dpyov ajoute apres Oiaxpov ; — 74, IpijXwast; au lieu de 

Hemsterhuis avait conjecture iprjXwsa; ; — 86, cxt!)[i.p.axa au lieu de 
sxep.p.axa. Nous sommes etonne que M . K. ne dise pas que Meineke avait 
dejj corrige ce dernier passage, Hist. com. p. 108, et que sa correction se 
trouve aujourd’hui pleinement confirmee. 

Jusqu’ici ces divers traites n’avaient pas etel’objet d’une etude appro- 
fondie. M. K. vient de combler cette lacune. 11 les a soumis a une criti- 
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que tres serree et tres ingenieuse. Nous n’avons pas a exposer ici cette 
discussion qui est tres longue et tres minutieuse. Nous indiquerons seu- 
lement les resultats generaux. M. K. s’est applique surtout a rechercher 
les sources auxquelles avaient puise les auteurs de ces commentaires ; 
c’etait le seul moyen d’en determiner exactement la valeur. Le merite de 
l'etude de M. K. consiste en ce que, dans les ecrits de Tzetzes ou d’un 
autre ecrivain byzantin, il a pu montrer ce qui devait etre rapporte & 
des grammairiens comme Posidonios et Didyme. Pour ce qui regarde 
en particulier le commentaire anonyme qu’on appelle le Tractatus cois- 
linianus n*X d de Didot), M.K. a prouve que ce traite necontenait pas, 
comme le croyait Spengel, des restes du morceau perdu de la Poetique 
d’Aristote relatif a la comedie, mais qu’il deri vait d’un traite de poetique 
generate qui avait ete utilise par Proclus et, avant Proclus, par Diomede 
et Euanthius. Ces courtes explications suffisent pour montrer la haute 
valeur de l’etude de M. K., et l’importance quelle presente pour l’his- 
toire de la comedie grecque. Par cette dissertation et par la publication 
du premier fascicule du recueil des fragments des comiques grecs, 
M. Kaibel vient de rendreun service signale aux e'tuJes sur l’antiquite 
classique. 

L’ouvrage de M. O. Froehde est fait avec soin et rendra des services. 
Le titre, Die Technik der alten attischen Komcedie, ne donne pas une 
idee bien claire et bien juste du sujet. M. F. etudie les diverses sortes de 
plaisanteries que les poetes comiques d’Athenes ont faites sur les noms 
propres. Le plan de l’ouvrage ne nous semble pas tres heureux ; il est, a 
coup sur, une cause de gene pour le iecteur. L’ouvrage n’est guere qu’un 
recueil d’exemples. Au debut, l’auteur les distribue d’apres les parties 
dont se compose une comedie, prologue, dialogue, stasima, parabase, 
etc. ; mais bientot il abandonne cette division, et il etablit divers grou- 
pes d’exemples, d’apres le caractere, l’etat social des personnages qui 
sont l’objet des plaisanteries, les hommes politiques, les generaux, les 
devins, les courtisanes, les philosophes, etc. On est oblige, si l’on veut 
connaitre tout ce qui concerne un personnage, de recourir a la table des 
maticres et de rassembler tous ces traits epars ; je cite, comme exemples, 
Cleon le demagogue et le devin Lampon. Nous sommes etonne que hau- 
teur nesesoit pas servi des deux ouvrages de L. Grasberger, Die grie- 
chischen Stichnamen, Wiirzbourg, deux editions, une en 1877 et 1 88 3 ; 
Studien \u den griechischen Ortsnamen rnit einem Nachtrag \u den 
griech. Stichnamen , 1888. — Une petite rectification pour terminer. 
P. 87, n. 1, M. Froehde attribue au regrette M. Couat une explication 
ingenieuse du vers 6 des Acharniens. C’est moi qui ai fait connaitre cette 
explication ; mais je n en suis pas 1’auteur; je l’avais trouvee dans une 
dissertation publiee par M. H. Liibke en r 883 , et, la jugeant bonne, je 
1 avais exposee dans mes Cavaliers Atheniens , p. 467. C’est la que Couat 
la prise. Il est bon de la restituer a son veritable auteur M. Liibke, 
cuique suum. Albert Martin. 
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Charakteristik der G-ermanischen Elemente im Italienischen, von Dr. W. 

Bruckner. Wissenschaftliche Beiiage zum Bericht iiber das Gymnasium in Basel. 

1898-1899. ln-4, 34 pp. 

Ce n’est jamais sans quelque retour egoiste sur mon pays, que je recois 
pareilles brochures d’erudition, oeuvres de professeurs de gymnases 
etrangers. Quand done la preparation des candidats aux postes d’ensei- 
gnement secondaire et l’organisation meme de cet enseignement seront- 
elles de nature a permettre aux maitresde noslycees de trouver profit et 
plaisir a ces menues decouvertes dont chacune enrichit la science? Ne 
fut-ce que dans l’histoire locale, dans l’etude des patois ou des idiotismes 
regionaux, ils auraient a leur disposition une mine inepuisable. Mais on 
prefere leur imposer de temps a autre un sterile discours de distribution 
des prix. 

M. Bruckner divise tres pertinemment les emprunts de l’italien aux 
langues germaniques en quatre grandes periodes : — i°mots introduits 
dansle bas-latin, reconnaissables en general a ce que l’italien lespossede 
en commun avec l'ensemble du romanisme ; — 2° mots importes par les 
Gots (specialement les Ostrogots de Theodoric) ; — 3 ° mots importes par 
les Lombards ; — 4 0 mots naturalises posterieurement au x e siecle, soit 
dans la langue litteraire, soit (en beaucoup plus grand nombre) dans les 
dialectes, et, pour la plupart au moins, venus a l’italien par l’interme- 
diaire du francais. — On voit sans peine ce que cette chronologie souleve 
de nuances phonetiques successives, delicates parfois au point d’en etre 
insaisissables, mais toujours analysees avec autant d’information que 
de sagacite : il est curieux, par exemple, de trouver dansl’it. stia (p. i 3 ) 
une preuve de la prononciation spirantc du g de got. steigan, preuve 
que le gotique a lui seul est impuissant a fournir, ou dans Fit. schiavino 
(p. 23 ) le vestige de la palatalisation du k lr. qui a servi d’intermediaire 
entre scabinus et eschevin 

Voici quelques remarques accessoires. — L’t de biber « bievre » ne 
vient pas de Vi du lat. fiber, dont la forme pure a du etre feber 1 2 , avec le 
meme vocalisme que febris « fievre »; le vocalisme i indique un em- 
prunt k un dialecte haut-allemand, et fiber (p. 6) en est contamine. — 
11 est difficile de croire que le fr. bibre n’ait pas joueun role preponde- 
rant dans le passage de l’al. bier au genre feminin dans Fit. birra (p. 29). 
— Le venitien matar « mater » fp. 26} doit etre un emprunt tres tardif 
au fr. pour que Is y ait deja cesse de sonner dans le groupe st. — A 
l’appui de son etymologie de sacire et fr. saisir (p. 24), l’auteur eut pu 
citer le fr. saisine (xm e siecle), qui surement n’a signifie autre chose k 
l'origine que « pretention justifiee k une possession » : le fameux adage 
« le mort saisit le vif son hoir plus proche * a ete imagine apres 


1. L ’explication des doublets tetin teton, grappin crampon, etc., par l’apophonie 
de la declinaison germanique, me parait convaincante de simplicite. 

2. Voir L. Havet, Phaedri fabulae, p. 144. 
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coup pour donner & ce vieux mot une etymologie pittoresque et saisis - 
sante. 

V. Henry. 


Adolphe Krafft : Les Carlovingiennes : I. Vie de Saint Leger et Cantilene de 
Sainti Eulalie ; testes romans, origines latines et traductions. — II. La Passion de 
Jesus-Christ, teste roman, origine latineet traduction. Le Cantique humain, avec 
musique et gravure. — Paris, E. Lerous, 1899; 2 vol. in-12, de 35 et 59 p. 


On ne voit pas tres clairement le but que s’est propose l’auteur de 
ces deux opuscules: le titre en est un peu vague et les prefaces ne 
donnent a cet egard que des renseignements insuffisants. M. Krafft 
11’est point romaniste, et il n’y a dans son travail aucun commentaire 
philologique suivi : les notes qui sont au bas des pages sont de peu 
d’importance, quelques-unes assez inexactes. Des lors qu’a-t-il voulu 
en reproduisant les textes du celebre manuscrit de Clermont? En 
donner a cbte, semble-t-il, une traduction assonancee qui reproduisit, 
sous une forme moderne, le rythme ancien. 11 n'y a reussi qu’imparfai- 
tement. Dans une de ses prefaces il dit qu’il a du souvent « proceder 
par divination » : cela se sent de reste. Je ne nie pas qu’il n'y ait dans 
ces textes de trfis grandes difficultes d’interpretation : cependant la 
pi u part ont ete resolues. M. K. ne fait que citer dans sa bibliographic 
lestravaux des savants fran?ais ou allemands : il ne parait pas s’en etre 
inspire d'une facon suivie, et il s’en est tenu souvent a ce qu’avait dit 
autrefois ChampoIIion-Figeac; c’est vraiment etre en retard. De la plus 
d’erreurs que je n’en puis signaler dans ce compte rendu Si nous pre- 
nons, par exemple, le Saint Leger, nous voyons que ^interpretation 
du vers 5 de la strophe 1 est absolument inintelligible. — Strophe 
4, v. 3 , l’assimilation de fist avec fils n’est guere heureuse. — Strophe 5 , 
v. 3 , la traduction de lo non rit est des plus bizarres; il est evident 
qu’il faut lire nodrit. — Strophe 10, v. 2, la note afferente rattache 
indumentla forme avret au latin haberet. — Strophe i 5 , v. 1, traduire 
cum il laudit par « quand il I’eut dit » est une erreur bien e'trange ; v. 6, 
cumuit ( cumvit ) ne peut pas etre change en comivit, ni traduit par 
« accompagna ». — Strophe 32 , v. 4, done at ab lui dures raisons est 
encore traduit bien malheureusement par « Ce dont il eut raison assez » . 
Champollion-Figeac, comme l’indique une note, avait donne dejii la 
seule interpretation possible, et qui est d une simplicite elementaire. 
M. K. ne connalt done pas l’expression toujours si usuelle dans le 
francais populaire « avoir des raisons avec quelqu’un » ? Je ne veux pas 
insister ; je pourrais relever beaucoup d’erreurs de ce genre, mais je n’en 
vois pas la necessite. Et il en serait de meme de la traduction de la 
Passion, que M. K. juge inferieure au Saint-Leger comme oeuvre 
litteraire, ce qui n est point demontre. J en ai dit assez pour faire voir 
que ces publications ont ete entreprises sans preparation philologique 
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suffisante. N’auraient-elles pas ete faites essentiellement pour ce Can- 
tique humain (trois strophes de huit vers chacune), qui sert de post- 
scriptum a l’une d’elles, et dont l’auteur dit sur un ton qui desarme 
toute critique : < Je suisl'auteur d’un cantiqueque je medecide a publier 
ici, puisque autrement il ne verrait jamais le jour » ? A cette piece est 
jointe une sorte de gravure mystique, assez etrange, et intitulee Revela- 
tion. Maiscela nous mene sur un tout autre terrain que celui de la 
phiiofogie romane, et M. Krafft me permettra de ne pas l’y suivre. 

E. Bourciez 


Pagi et vicairies du Limousin aux ix-.x' et xr siecles, par M. Deloche. 
Extraits des Meraoiresde l’Academie des inscriptions et belles-lettres, tome XXXVI, 
2- partie, Paris, imp. nat., libr. C. Klincksieck, 1899. ln-4 de 68 pages et 
1 carte. 


Ce me'moire a pour objet de donner aux Etudes du meme auteur sur 
la geographic historique de la Gaule et specialement sur les divisions 
territoriales du Limousin au moyen age , parues en 1 857, le supplement 
rendu necessaire par les publications de documents alors ignores. Ces 
nouveaux textes ont revele dans le Limousin un pagus Burgolius > que 
M. Deloche place aux alentours de Saint-Dizier, commune de l’arrondis- 
sement de Bourganeuf, plus neuf vicairies qui viennent s'ajouter aux 
quarante-cinq precedemment decrites. En poursuivant l’examen des 
memes chartes, le savant geographe fait le releve des localites dont les 
noms sont encore a inscrire a c 6 te de ceux qu’il avait identifies en 1857 ; 
puis il discute certaines opinions qui tendaient a infirmer ses anciennes 
conclusions, conclusions qu'il maintient d’ailleurs dans leur integrite ; 
enfin, il refait la carte de tout le Limousin en y portant les divisions 
administratives et les localites que 1 ’ensemble des documents aujourd’hui 
connus lui ont permis de signaler (il en a, du reste, dresse une liste 
complete). Le tout est presente avec une critique des plus rigoureuses ; il 
est J peine besoin de le laire remarquer. 

L.-H. Labande. 


Johan Mortensem. Medeltidsdramat i Frankrike. Goeteborg. Wettergren och 
Kerber. 1899. (Pr. 2 Kr. a 5 ore). 


La Societe des conferences populaires de I’Ecole superieure des Let- 
tres de Goeteborg vient de publier un nouveau volume. C'est le neu- 
vieme de sa collection . 11 est consacre au • Drame en France pendant 
le moyen &ge ». Tres simplement, tres dairement et d’une fagon bien 
suffisamment complete, Fauteur, M. Johan Mortensen, apres avoir fait 
ressortir combien fut grande du xii' au xvr siecle la popularite du 
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theatre, en expose toute l’importance au double point de vue de l’his- 
toire des moeurs et de 1’histoire litteraire : le moyen age voyant tout a 
son point de vue, c’est la vie de l’epoque qu’il nous depeint en tous ses 
details; et, d’autre part, si la France a ronipu avec lui, il n’en a pas 
moins donne Lope de Vega a l’Espagne et Shakespeare a l’Angle- 
terre. 

Successivement, M. J. Mortensen etudie les diverses formes que prit 
le drame au cours de son developpement : comment le drame liturgique, 
issu des antifones ou chants alternes, devint le Mystere et le Miracle; 
puis, se transforma en Moralites, Histoires et Mysteres profanes. 
Apres le drame serieux, c’est le drame comique, d’origine plus obscure, 
avec ses trois chefs-d’oeuvre, — deux au debut : le Jeu de la Feuillee et 
le Jeu de Robin et Marion d’Adam de la Halle et l’autre presque a la fin 
de son histoire, la Farce de l’avocat Patelin — chefs-d’oeuvre qui des 
lors etablissent l’incontestable superiority de la comedie fran^aise. 

Entre temps, nous sommes mis au courant de la technique de ces 
drames de toutes sortes, de leur mise en scene, et 1’on nous esquisse 
l’histoire des Puys et Confreries qui se chargeaient de leur representa- 
tion, jusqu’au moment ou, vers le milieu du xvr siecle, sous l’influence 
de la Renaissance religieuse et litteraire, l’ancien drame national cedant 
la place a la tragedie classique, se retira pour s’y laisser mourir, au fond 
de provinces perdues, ou, de temps a autre encore, son cadavre semble 
secoue d’un spasme. 

Nous ne croyons pas faire de meilleur eloge de ce petit ouvrage 
qu’en disant que la traduction n’en deparerait pas nos bibliotheques de 
vulgarisation . 

Leon Pjne4U. 


Actes anciens et documents concernant le bienheureux Urbain V pape. 
sa famille, sa personne, son pontifical, ses miracles et son culte, recueillis par feu 
M. le chanoine J.-H. Albanes,... et publies par le chanoine Ulysse Chevalier..., 
Tome I’ - . Paris, A. Picard. Marseille, P. Ruat. 1897. ln-8 de 488 pages. 

Le chanoine Albanes semble avoir eu de son vivant une ve'neration 
particuliere pour le pape avignonais qui fut connu sous le nom d'Ur- 
bain V. Des 1 865 , il avait pubiie la relation de son entree solennelle a 
Marseille en 1 365 ; l’annee suivante, il avait fait paraitre le resultat de 
ses recherches sur sa famille ; en 1872, il avait redige un abrege de sa 
vie et de ses miracles. J’omets encore des panegyriques, oraisons fune- 
bres, etc. Personne done n'avait sur ce souverain pontife un dossier aussi 
bien garni que feu le chanoine Albanes. Avait-il le dessein de publier 
les documents eux-memes qui lui avaient servi pour ses differentes 
notices et ceux qu’il avait decouverts depuis ? Il faut le croire, puisque 
un des premiers soins de son executeur testamentaire, M. le chanoine 
Ulysse Chevalier, a ete de mettre au jour un tome I e contenant les vies 
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antiques d’Urbain V, les proces-verbaux de ses miracles qui furent redi- 
ges de 1876 a 1379, et l’information canonique pour sa canonisation, 
qui eut lieu en 1 390 sur i’ordre du pape d’ Avignon Clement VII. Un 
deuxieme volume suivra, qui renfermera les pieces d'archives concer- 
nant la famille de Grimoard, la personne d’Urbain V avant et pendant 
son pontilicat, son frere Anglic Grimoard, eveque d’Avignon et cardi- 
nal, etc. 

On aura done la tres certainement un recueil important ; cependant il 
est permis d’augurer que le tome II aura, au point de vue de 1’histoire 
generate, plus d'interet que le premier. Dans celui ci le recit des mira- 
cles et prodiges operes par l’intercession du bienheureux tient une grande 
place, trop grande peut-etre pour notre satisfaction. Et pourlant dans 
les temoignages des contemporains qui sont ici rapportes, il y a beaucoup 
a glaner, surtout pour la vie privee au xtv siecle, principalement des 
Avignonais. 

Malgre tout ie zele de M. le chanoine U . Chevalier, qui a rassemble et 
coordonne les notes du defunt, cette edition a quelques-uns des defaats 
d’un ouvrage posthume ; on sent que 1’auteur n’a pas pu y mettre la 
derniere main; il y a trop peu de notes, pas d’identifications des noms 
de lieux et de personnes. Mais les variantes des diflerents manuscrits 
ont ete consignees avec soin ; le texte paralt done fort bien etabli. 

L.-H. Labande. 


Jacob Burckhardt. Die Cultur der Renaissance in Italien. Siebente, durchgear- 
beitete Auflage von Ludwig Geiger. Leipzig, Seemann, 1899. 2 v0 '- > n_ 8. 

Nous avons sous les yeux la septieme edition de l’oeuvre de'sormais 
classique de Burckhardt sur la civilisation de la renaissance en Italie. 
Elle n'a plus besoin d’etre presentee au public; mais ce qui doit litre 
signale e’est le travail considerable fait par M. Geiger pour completer 
cet ouvrage, non seulementen le tenant au courant des publications les 
plus recentes, mais en traitant k fond certaines questions, a peine effieu- 
re'es par Burckhardt. Aussi ne s’est-ii pas contente d’ajouter au bas des 
pages des notes, dont le developpement excessif eut etouffe le texte ; il a 
eu recours, dans la plupart des cas, k des excursus places a la fin de 
chaque volume, et qui, pour 1’ensembie de I’ouvrage, s’elevent au 
chiffre respectable decent onze. Quelques-uns sont assez courts, d’autres 
au contraire occupent trois ou meme quatre pages d un texte compact, 
oh se pressent les citations, les indications bibliographiques, les dates, 
les renseignements de statistique, etc. 11 serait exagere de dire que la 
lecture de ces excursus est tres aisee ou tres agreable; mais e’est a des- 
sein que M. Geiger leur a donne cette forme condensee, afin de ne pas 
grossir demesurement le volume de cette nouvelle edition. On y trouve 
parfois, en une ou deux pages, plus de materiaux qu’il n’en faudrait 
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pour composer une etude substantielle et de proportions assez vastes. 
Une lecture attentive d'un grand nombre deces additions nous a pertnis 
de constater que M. Geiger possede une information merveilleusement 
stire et variee: il ne servirait a rien de relever ici quelques menues 
inexactitudes qui ne tirent pas a consequence, ou de signaler de leg£res 
lacunes sur tel ou tel point tres particulier. Pour mener a bien un tra- 
vail aussi considerable, il fallait une science et une methode comme 
cellesdont M. Geiger a fait ici preuve. Nous ne lui ferons qu’une cri- 
tique: pourquoi, a l’index des noms propres, n’a-t-il pas ajoute une 
table methodique des matieres traitees dansces precieux excursus ? Bien 
faible est le nombre de ceux qui portent un titre indiquant de quoi ils 
traitent, etce titre n’est pas rapporte a la table generate des matieres qui 
se lit en tete de chaque volume. Chacune des additions, ilestvrai, se 
rapporte a un passage determine du texte ; mais comme quelques-unes 
d’entre eiles constituent de veritables etudes, independantes de l’ceuvre 
de Burckhardt, le contenu meritait d'en etre analyse. 11 serait desirable 
que Ton puisse recourir aisement aux renseignements fournis par 
M. Geiger, sans avoir besoin de retrouver d’abord la phrase & laquelle 
ils sont rattaches par un lien parfoispeu solide. 

Henri Hauvette. 


Arthur Hbulhard. Villegagnon, roi d’Anterique. Un homme de mer au xvi'sie- 
cle. (Grande Bibliotheque de Geographic historique). Paris (Leroux) 1897, in-4, 
vi -366 p. 

En vous donnant cette nouvelle biographie de Villegagnon, M. Heul- 
hard a voulu reviser une injustice historique et venger son heros des 
accusations malveillantes qui pesaient sur lui depuis trois siecles. 11 
nous retrace toute la carriere de cet aventureux chevalier de Saint-Jean, 
le suivant a 1 ’expedition d’Alger de 1 54 r , en Hongrie, en Ecosse, a 
Malte, en Bretagne ou il fortifie Brest, au Bresil, oil il fonde sa fameuse 
colonie de la France antarctique. Enfin, il nous le montre, pendant ses 
dernieres annees, bataillant de plume et d’e'pee, avec un egal entrain, 
contie les huguenots La polemique a tenu une grande part dans Pexis- 
tence agitee de cet homme de guerre et a frequenter sesecrits, M. H. a 
pris quelque chose de leur passion. Son livre a la vehemence d’un plai - 
doyer plutot que les allures circonspectes d'une contre-enquete histo- 
rique. Sans songer a donner raison aux ministres calvinistes qui ont 
attaque Villegagnon avec tant de rudesse, on ne peut s’empecher de 
constater qu’a un moment, vers mars 1557, le « roi d’Amerique » s’eloi- 
gna quelque peu de Torthodoxie. Il est vraisemblable qu’il n'eut pas 
l’intention d adopter lepur calvinisme, mais il songea sans doute a ins- 
tituer danssa colonie de la baie de Rio de Janeiro un culte simplifie par 
un retour a la primitive Eglise, et qui etit ete susceptible de reunir les 
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adeptes des differentes confessions. M. H. quoique paraissant attacher 
une tres grande importance a I’orthodoxie de son heros, admet cette 
hypothese. A aucun titre nous ne nous faisons juge des croyances de 
Villegagnon, mais au point de vue strict de l’Egiise romaine, il risquait 
fort, en s’engageant dans cette voie, d'aboutir a l’heresie, et celebrer la 
Gene avec des ministres de Calvin, comme il l’aurait fait une fois & 
l’epoque indiquee, paraitra difficilement le fait d’un catholique intransi- 
geant. L’experience ne lui reussit pas. La tolerance netait pas de mise a 
cette epoque, meme dans une colonie naissante. L’ardeur de la propa- 
gande des ministres calvinistes envoyes dans la France Antarctique, 
leur esprit d’indiscipline a l’egard de Villegagnon le desabuserent bien 
vite de son reve de conciliation. Le chevalier de Malte revint a la 
rigueur de la doctrine catholique. Plus tard, on dirait qu’il se venge par 
la vigueur de sa polemique contre les huguenots des difficultes que la 
conduite de leurs ministres lui a suscitees au Bresil, et ceux-ci de leur 
cote 1’attaquent avec une aprete qui s’expliquerait assez par la deception 
des esperances qu’ils avaient concues a son endroit. 

On regrettera peut-etre la place que prennent dans cette biographie 
les demeles religieux. Non pas qu’il eut fallu les passer sous silence, loin 
de la, mais nous aurions prefere pour notre part un recit plus bref des 
disputes theologiques de Villegagnon depuis son retour en France, et, 
s’il y avait eu moyen, des details plus circonstancies sur cette tentative 
de colonisation curieuse, quoique assez mal engagee, semble-t-il,au coeur 
d’une contree dont les alentours etaientdeja occupes par les Portugaiset 
oh Ton n’aurait pu se maintenir que par la force. M. Heulhard a fait 
surtout l histoire morale et religieuse de la colonie, en y melant quel- 
ques anecdotes pour animer le recit. N'y aurait-il pas eu lieu de nous 
parler un peu plus longuement de l’ceuvre materielle de colonisation 
qu’y commencerent Villegagnon et les siens? 

H. Leonarjon. 


BULLETIN 


— Les tivraisons 14 et i 5 du tome III du Recueil d’Archeologie Orientate publie 
par M. Clerhont-Ganneau viennent de paraltre a la librairie Leroux; elles contien- 
nent: § 39, Une « eponge americaine » du vi' siecleavant noire ere. — § 40, Orphee- 
Nebo a Mabboug et Apollon. — § 41, La lettre de Jesus au roi Abgar, la Koutbi 
)uive et la me^ou^ah. — § 42, La Palestine au commencement du vi* siecle et les 
Plerophories de Jean Rufus, eveque de Maioumas. 


ACADEMIF. DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 7 juillet 18 gg (suite). 

. Clermont-Ganneau termine la lecture de ses communications sur Orphee et le 
Q| eu Nebo et sur la lettre de Jesus a Abgar et la Koutbi juive. Il etudie d’abord un 
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passage da pseudo-Meliton relatif au culte, a Mabbourg (Hierapolis de Syrie) d’un 

f retendu Orphee, identifie expressement par le document syriaque avec le dieu Nebo. 
I explique cette legende bizarre par une confusion populaire, d’ordre iconologique, 
entre Orphee et le type de l’Apollon Musagete, tous deux jouant de la lyre, et par le 
fait que, d’autre part, le dieu assyro-babylonien Nebo avail Apollon pour equivalent 
officiel dans le pantheon hellenique. — Dans un autre passage, encore plus enigma- 
tique, il est question d’une « juive Koutbi qui etait adoree par les Mesopotamiens et 
qui avait sauve de ses ennemis Bakrou, dynaste d’Edesse ». S’appuyant sur le sens 
etymologique d 'ecriture qui lui semble etre celui du nom de cette mysterieuse 
Koutbi, M. Clermont-Ganneau en rapproche la tradition, si populaire a Edesse et 
inexpliquee jusqu’ici, de la lettre de Jesus au roi Abgar, qui etait pour la ville un 
veritable palladium et passait pour l’avoir preservee, elle et son roi, de l'attaque des 
Perses. 11 croit qu’on a la la double face, juive et chretienne, d’une meme tradition 
locale, dont le point de depart reel ne serait autre chose que l’etablissement, it la 
porte d’Edesse, lors de I'introduction du judaisme en cette ville, vers le commence- 
ment de I’ere chretienne, d’une mezouzah rituelle, c’est-a-dire de ce petit rouleau de 
parchemin qui contenait les passages fondamentaux du Deuteronome et qui, fixe aux 
jambages des portes, servait de phylactere. Get usage est encore aujourd’hui en 
vigueur chcz les |uifs pratiquants. Cel ecritsacre et tutelaire aurait fini par etre per- 
sonnifie par I’imaginanon populaire a Edesse et y serait devenu une sorte de deesse, 
la Koutbi |uive, en meme temps que, par une autre evolution du mythe sous l’in- 
fluence d’idees chretiennes, il se transformait en un ecrit de Jesus adresse au roi 
Abgar. Ces trois etats de la superstition, si divergents en apparence, ont entre eux un 
point commun et caracteristique : un ecrit doue u’une puissance surnaturelle et pro- 
phylactique. 

M. Eugene Muntz termine la seconde lecture de son memoire sur le musee de 
portraits forme a Come par Paul Jove. 

M. Oppert revient sur les textes cadastraux chaldees remontant au xl' siecle a. C. 
qu’il a deja etudies dans un memoire lu a la dermere seance. 


Seance dn 12 juillet i 8 gg. 

Hamdi-Bey, directeur general des Musees imperiaux de Constantinople, annonce 
qu’il envoie, pour le Corpus inscriptionum semiticarum, les cliches photographiques 
de plusieurs monuments himyarites. 

M. Perrot communique un memoire de M. Pierre Paris sur la ceramique espagnole 
a decor geometrique et mycenien. M. Paris fait connaitre, par de nombreux frag- 
ments presque tous recuei Ills dans le S.-E. de la peninsule, une ceramique qui de'core 
ses vases a l’aidedu pinceau et y dessine, en rouge brun el en noir, des motifs dont 
I’analogie est frappante avec ceux de la poterie geometrique et mycenienne. Ce ne 
sont pas des vases myce'niens importes. M. Paris croit qu’il s’agit d’un art indigene 
qui se serait inspire de types apportes de 1’Oiient et aurait continue pendant de longs 
siecles a les reproduire sans se renouveier par de nouveaux contacts avec la Grece 
plus civilisee. Get art conservateur s’est maintenu jusqu’aux premiers temps de la 
conquete romaine. Dans l’un des rares vases de cette espece qui ont eie recueillis 
intacts, on a ramasse un as romain. Chypre oftre la meme persistance a reproduire 
des types passes de mode dans le reste du monde grec. Ce qui reste toujours obscur, 
c’est la voie par laquelle la communication s’est etablie entre la Grece primitive et ces 
peuplades lointaines. 

M. G. B. M. Flamand, charge de conferences a I’Ecole des sciences d’Alger, fait 
une communication sur les pierres ecrites (hadjrat mektoubat', gravures et inscrip- 
tions rupestres du Sud-Oranais. Il insiste sur les figurations, d’age neolithique, du 
grand buffle fossile, le bubalus antiquus, qu’il signalait des 1892 dans le cercle de 
Geryville. II indique ensuite une serie des gravures des environs d'Ei Richa, qui 
comprennent des figurations d’elephant, d’antilopes, d'autruches, d’ane, de felins, 
d’ovms, etc Enfin, il decrit une nouvelle station neolithique relevee par lui en decem- 
b_re 1898 a Bou-Alem (cercle de Geryville); la sont figures le bouc et le belier, la 
tete ornee d’une tiare et portant des appendices lateraux vraisemblablement attribua- 
blesa des urcei. M. Flamand signale enfin diverses stations a gravures prehistoriques 
ou d’autres su jets d’adoration et de culte sont manifestes. 

L’Academie se forme en comite secret. 

Leon Dorez. 


Le Proprietor e-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Skrine et Ross, Le coeur de l’Asie. — Albanes, Gallia Christiana novissima, p. U. 
Chevalier. — Bugge, Les chants d’Helge. — Guy, Adam de le Hale. — Hauser, 
Ouviiersdu temps passe. — Ullrich, Robinson et robinsonades, I. — Sell, Ra- 
ports de Goethe avec la religion et le christianisme. — Tristan l’Hermite. Le page 
disgracie, p. Dietrich. — L.. Garreau, l.’etat social de la France au temps des 
croisades. — Delisle, Notice sur une Surama dictaminis. — Vivona, Questions 
virgiliennes. — Columba, Methode historique. — Zovenzoni, Monodia Chrysolo- 
rae, p. Sabbadini. — Foffano, Parini. — Grasso, Iscaetpesco. — Baedeker, Guide 
pour l’ltalie centrale et Rome. 


F. H Skrine et E. Denison Ross. The Heart of Asia, a History of Russian Tur- 
kestan and the Central Asian Khanates from the earliest times. London. 1899. 

Methuen et C 5c , in-18, 444 p., 4 cartes. 

L’extension de la puissance russe en Asie et la conquete recente du 
Turkestan ont inspire a deux savants anglais Tidee d’ecrire Thistoire de 
cette vaste contree qui s’etend de la mer Caspienne a la Kashgarie, du 
lac Aral b T Afghanistan et aux confins de Tempire indien. L’histoire de 
1’Asie centrale n’a pas encore ete ecrite alors que nous possedons deja des 
li v res europeens sur les Arabes, les Mongols et les Ottomans. Ce n’est 
pas que les documents manquent, ils sont au contraire tr&s abondants 
depuis la publication d’un certain nombte d’auteurs arabes et persans, 
mais il fallait coordonner ces documents et se reconnaitre au milieu des 
dynasties qui ont occupe le Tuikestan depuis la conquete arabe jusqu’a 
la destruction des Khanats de Khiva et de Bokhara. C’est le rnerite de 
l ouvrage que viennent de presenter au monde savant MM. Ross et 
Skrine. 11 se divise en deux parties : M. Ross, professeur de persan a 
1 Universite de Londres, a eciit la partie historique qui comprend toute 
la periode ecoulee depuis les temps anciens jusqu'a nos jours ; la seconde 
partie est reservee a l epoque moderne. L’ouvrage est bien fait, ties clai- 
rement ecrit et peut etre considere com me le precis ou manuel destine a 
vulgariser Thistoire, encore peu connue, de l’Asie centrale et a prendre 
place au milieu de nos livres historiques dont il va ainsi etendre le champ 
d etudes. 

Pour la partie historique, tout ce qui concerne la periode musulmane 
est suffisamment complet et a ete traite avec beaucoup d’ordre et de 
methode (sauf que les dates sont un peu trop rares) ; l’auteur a consulte 
tous les ecrits orientaux publies ou encore en manuscrits. Le chapitre 
consacre b. l’epoque anterieure, c’est-a-dire celle qui va depuis l’expedi- 
Nouvelle serie XLVIII. ^3 
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tion de Cyrus chez les Scythes jusqu’a la chute de Bokhara vers l’an 700 
de J.-C. aurait pu £tre plusetendu. Sansdoute cette portion de l’histoire 
de la Sogdiane et de la Transoxiane rentre plutot dans le domaine de 
l’erudition et son expose formerait presque a lui seul un volume, mais, 
meme pour un ouvrage de vulgarisation, il est impossible de ne pas 
tenir compte des elements nouveaux, medailles, inscriptions, livres chi- 
nois, quisont venus eclaireret completer les renseignements fournis par 
les auteurs classiques. La deuxieme partie de l’ouvrage, redigee par 
M. Skrine, ancien fonctionnaire anglais en Asie, est un resume de l’his- 
toire des expeditions russes de l’autre cote de l’Oural depuis Pierre le 
Grand jusqu’a la conquete du Turkestan par le general Tchernaief en 
1867. Cette conquete a ete un bienfait pour la civilisation et pour la 
science, car c’est seulement depuis l’occupation russe que l’on a pu com- 
mencer a explorer le pays et mettre au jour quelques-unes des richesses 
quisont encore cachees dans le sol. Le Turkestan et la Kashgarie nous 
reservent, comme le nord-ouest de Unde, des decouvertes qui renouvel- 
leront ou plutot cre'eront la veritable histoire de l’ancienne Asie. 

L’ouvrage de MM. Ross et Skrine est accompagne de deux cartes et 
de nombreuses photographies qui lui donnent de l’actualite ; il merite 
d’etre lu des orientalistes, des archeologues etdes bistoriens. 

E. D. 


Gallia Christiana novissima. Histoire des archeveclies, eveche's et abbayes de 
France... par feu le chanoine J.-H. Albanes,... completee, annotee et publiee... par 
le chanoine Ulysse Chevalier,.., Marseille (eveques, prevots, statuts). Valence , 
impr. valentinoise, 1899. in-4’ de xu pages et 956 col. 

A la rnort del’abbe Albanes, qui venait a peine de publier le tome I e r 
de son Gallia Christiana novissima (la table meme n’en a pas encore 
paru), les erudits avaient eprouve des craintes serieuses sur la continua- 
tion de I’oeuvre si importante a laquelle il s’etait consacre. Ils n’igno- 
raient pas que ses cartons etaient bourres de notes et de documents, en 
grande partie inedits, dont la reunion devait former un recueil de pre- 
mier ordre : la auraient abondamment puise tous ceux qui auraient eu 
a travailler sur l’histoire generale aussi bien que sur 1’histoire locale, 
Sansdoute, on pouvait n’etre pas d’accord avec M. le chanoine Albanes 
sur la facon dont il avait traite son tome l er , sans doute quelques auteurs 
avaient pu faire quelques reserves sur la rigueur de sa critique, mais 
tous etaient obliges de reconnaitre que ses pieces justificatives avaient le 
plus haut interet. 

Heureusement le reformateur de l’ancien Gallia avait choisi en M. le 
chanoine Ulysse Chevalier un executeur testamentaire aussi zele qu’eru- 
dit. Celui-ci s’empressa d’ouvrir les precieux portefetylles, ou dormaient 
les bulks, chartes et diplomes qui devaient servir a la redaction des 
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tomes II et suivants da Gallia Christiana novissima ; une de ses pre- 
mieres preoccupations fut d'examiner Ie parti qu’on pourrait tirer de ces 
richesses. II s’est resolu a donner d’abord au public les actes concernant 
les eveques et les prevots de l’eglise de Marseille : d’apres l'accueil qui 
sera fait a ce premier volume, dit-il, il jugera s’il doit et s’il peut pubiier 
le reste. Or, si l’on se basesurce qu’il vient d’editer, il est de toute evi- 
dence que l’interet general exige la poursuite de cette entreprise et la 
continuation d’une oeuvre qui est encore si belle de promesses. 

La Provence, d’ailleurs, a ete jusqu’ici si mal partagee en fait d’histoi- 
res veritablement serieuses ! Elle est si pauvre en recueils de documents, 
el le qui a de si riches archives ! On peut vraiment dire que le sol est a 
peu pres vierge, que les sources tres abondantes n’ont encore alimente 
aucun historien digne de ce nom . J e laisse de cote bien entendu les mo- 
nographies de pur interet local; quelques-unes ont une reelle valeur et 
je m’en voudrais de l’oubiier ; mais comme les institutions generates du 
pays sont peu connues ! Le Gallia Christiana novissima , en refondant 
une des parties les plus negligees et les plus incompletes du grand 
ouvrage des freres Sainte-Marthe, comble done une immense lacune. 

Par le choix meme des documents, il se trouve encore que M . le cha- 
noine Albanes a servi aussi bien l’histoire dite civile que Fhistoire eccle- 
siastique de la province. Qu'on en juge par le volume dont il est rendu 
compte actuellement : les pieces n 03 41 etq2 concernent des missi domi- 
nici de Charlemagne; les n os 149, 1 5 2, 207, 21 1, 2i3 ont trait aux rap- 
ports des vicomtes avec les eveques de Marseille aux xtt e et xiu" siecles ; 
lesn° 3 2i7, 224, 243, 265, 268, etc., interessent plus specialement la 
communaute du meme lieu, si turbulente et si jalouse de son indepen- 
dance; le n° 22t est une importante convention, signee le 23 janvier 
1 2 19 par l’eveque et les recteurs de la ville vicomtale ; elle etablit le 
trace des limites de la ville haute et de la ville basse (cf. encore le n°227); 
le 249 est un arbitrage de l’eveque Benoit d’Alignan entre la commune 
et le comte de Provence (2 aout 1 23 o) ; les n os 25 o, 25 7, 258 sont rela- 
tifs au meme differend du comte Raymond-Berenger avec les Marseillais ; 
le 283 est l echange entre l’eveque et Charles d’Anjou de la seigneurie de 
la ville haute de Marseille contre d’autres fiefs (3o aout 1257), etc.'Je 
passe sous silence les nombreux statuts de l’egliseet du chapitre, la deli- 
mitation des dioceses d’Aix et de Marseille, pour arriver au xtv c siecle, 
oil les documents, extraits par Fabbe Albanes des archives du Vatican et 
des registres des notaires, prennent un caractere tout a fait special et 
donnent aux eveques mis en cause une physionomie originale. On suit 
par eux toute l’existence des prelats qui etaient venus resider a la cour 
pontificate d'Avignon, on y voit leurs richesses, leur train de maison, 
leurs habitudes, on y saisit sur le vif les relations qu’ils avaient avec leur 
eglise. 

Je ne pousserai pas plus loin une analyse qui pourrait m’entrainer 
tro P loin. Je le repete, cet ensemble forme une mine fort precieuse. 
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Quand il sera complete par les actes concernant les differentes eglises et 
les differents monasteres de Marseille, on possedera certainement la les 
principaux materiaux pour I’histoire de cette ville, surtout anterieure- 
ment au xiv e siecle. 

Seulement, il est a craindre que cette maniere de proceder, adoptee par 
le chanoine Ch. pour assurer [’utilisation des dossiers reunis par son 
savant ami, ne le conduise beaucoupplus loinqu’il ne voudrait. Voici, 
eneffet, un premier volume in-4 de P r ^ s de 1 000 colonnes de texte; il 
ne s’y trouve que les pieces ou analyses d’actes relatifs aux eveques et 
aux prevots de leglise de Marseille. Combien d’autres en faudra-t-ii im- 
printer, si la meme methode est suivie pour tous les chapitres et tousles 
couvents du meme diocese? Combien en faudra-t-il apres cela pour les 
dioceses qui ont ete reserves? Surtout pour des eglises qui ont eu 
l’importance de celles d’Arles et d’ Avignon ? 

La presente publication n’est plus une « Histoire des archeveches, 
eveches et abbayes » de la Provence, comme l’indique le titre conserve 
sur la couverture et comme avait commence l’abbe Albanes : c’est pres- 
que un cartulaire de chacun des etablissements ecclesiastiques. Tel est 
son grand defaut et telle sera sa pierre d’achoppement. Aussi, malgre 
tout le bien que je pense de ce recueil, malgre tout le desir que j’aie de le 
voir continuer sur une base aussi large, je ne crois pas etre grand pro- 
phete en annoncant qu’il sera bien difficile de perseverer dans cette voie. 
Je souhaite aidemmeat me tromper et pour mon compte j’aiderais volon- 
tiers a me donner un dementi ; mais il semble bien que pour aller 
jusqu’au bout il soit necessaire de rectifier un peu la methode et de faire 
une part, si petite qu’elle soit, ala redaction. De cette facon, on elimi- 
nera facilement toute une serie d’actes, dont on n’aurait a reproduire que 
certaines dispositions particulieres. De plus, d’autres pieces seront peut- 
etre remplacees sans trop d’inconvenients par une analyse qui en signa- 
lera l’essentiel. Je me permets d’indiquer ces deux moyens d’abreger ; 
que l’experience de M. le chanoine Chevalier me pardonne cette fran- 
chise en faveur de l’intention. 

Etant donnees les circonstances tout a fait exceptionnelles ou parait ce 
volume, il y aurait tres mauvaise grace d chercher querelle d l’editeur 
au sujet de quelques lacunes, comme 1'absence de toute identification 
des nomsde lieux et de personnes, des designations parfois insuffisantes 
des sources (cf. par exemple n° s 1327 d i 333 eten bien d'autres endroits 
encore). C’est deja beaucoup que M. le chanoine Chevalier ait fait pa- 
raltre ce livre tel qu il est; ne lui demandons pas l’impossible et secon- 
dons plutot ses efforts pour la continuation d’une entreprise aussi 
manifestement utile. Puisque le regrette chanoine Albanes n’a pas eu le 
temps d ecrire son Gallia Christiana novissima , il faut de toute necessite 
que ses notes et documents soient sauves de la destruction et mis a la 
portee du public. 


L.-H. Labande. 
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Sophus Bugge. Helge-Digtene i den aeldre Edda, in-8. 355 p., Koejbenhavn, 

1896. 

En tete des poemes hero'iques contenusdans le vieux manuscrit islan- 
dais de l’Edda, de 1 270 environ, se trouvent les chants d’Helge : d'abord 
le Helgakvida Hundingsbana theira ok Hodbrodds, en vers ; puis le 
Helgakvida Hjoervardssonar et le Helgakvida Hundingsbana oennur, 
ceux-ci meles de prose et de vers. Un court recit en prose sur la mort de 
Sinfjotle, « Frddauda Sinfjotla », les rattache aux chants de Sigurdr. 

L’opinion etantapeu pres generale maintenant que les parties les plus 
anciennes de l’Edda ne doivent pas remonter au-dela de la fin du ix e sie- 
cle, on attribue les chants de Helge au x e , et meme le premier ne serait 
que du xi e Si l’on est assez d’accord sur leur age, on Test moins sur 
leur patrie. Parmi les derniers critiques, lessen, Ax. Olrik, Finnur 
Jonsson estiment qu’ils ont ete composes en Norvege; Bjoern Magnus- 
son Olsen, au contraire, les croit venus d’Islande ; enfin, Gudbrand 
Vigfusson les suppose originaires des ties anglaises, les Hebrides, les 
Orcades ou File de Man, et lesauteurs en seraient desVikings,emigresde 
la Gothie ou du Jutland. 

C’est cette question que reprend l’eminent professeur de l’Universite 
de Christiania. 

Etudiant les rapports de ces chants avec les poemes norrains pos- 
terieurs, il arrive a cette constatation, que les chants d’Helge etaient 
connus en Jslande depuis 1040 environ et qu'ils y ont ete tres imites, 
surtout dans la premiere moitie du xu e siecle. On les connaissait de 
meme aux Orcades, du moins le premier, des 1 145. Celui-ci est, nean- 
moins, un des plus jeunes de l'Edda, comme il apparait des nombreuses 
expressions que son auteur emprunte aux poemes anterieurs, tels que le 
Vceluspa, le Grimnismal, le Rigsthula, etc... 

La date ainsi etablie, comment en fixer le lieu d’origine? 

Par l’etude intrinseque des chants eux-memes. 

Le premier raconte la naissance d’Helge, fils de Sigmundr ; puis, com- 
ment a Page de quinze ans le jeune heros tue l'ennemi de sa famille, le 
puissant Hundingr avec ses fils Alfr, Eyolfr, Hjcervardr et Hovardr. 
Apres la bataille, Sigrun, venue a travers les airs, accompagnee de ses 
Valkyries, lui raconte comment elle a ete promise par son pere Hoegne a 
Hodbroddr, fils de Granmarr, qu’elle deteste. Helge lui promet de la 
delivrer. Pour ce, ayant reuni une puissante flotte, il fait voile vers le 
pays de Granmarr. Une violente tempete le surprend en pleine mer ; 
mais, protege par les valkyries, il s’en tire sain et sauf et, bientot, aborde. 
Sur le rivage son frere Sinfjotle a une vive altercation avec undes fils de 
Cranmarr, Godmundr. Hodbroddr, informe par un messager de l’arri- 
vee d une armee ennemie, accourt a la rencontre ; mais il est vaincu et 
tue. Apres quoi Sigrun se donne au vainqueur. 

Tres habilement, M. S. B. etablit progressivement que, etant donne 
certaines expressions qui ne s'expliquent que par des analogies tirees de 
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l’irlandais, ce chant a du etre compose par un Scandinave vivant en pays 
anglais, sans doute a la courd'un prince : ce qui serait confirme par ce 
fait tres important que plusieurs incidents de l’aventure d’Helge se 
retrouvent egalement dans les traditions irlandaises. Bien plus, ce poete 
serait un savant : il connaissait les recits irlandais tires de la « Historia 
de Excidio Trojoe » de Dares, ainsi que la legende de Meleagre, auxquels 
il aurait emprunte plusieurs motifs et meme des noms propres delieux 
et de personnes ; il connaissait de meme un poeme anglo-saxon — sup- 
pose — sur Wolfdietrich, poeme, qui, vers la meme epoque, aurait aussi 
exerce son influence sur les recits de la naissance de Cormac. 

L’autre Helgakvida Hundingsbana , qui se compose de strophes sans 
suite reliees par des proses, raconte, au fond, les memes faits, cependant 
avec de nouveaux incidents et des plus caracteristiques. C'est ainsi, par 
exemple, qu’Helge adolescent fut, un jour, oblige de se deguiser en 
servante pour echapper aux embuchesde Hundingr; que Sigrun a aime 
Helge longtemps avant de 1’avoir vu ; enfin, qu’Helge, apres avoir tue 
Granmarr et tousses tils, fors un, est. a son tour tue par celui-ci, Dagr, 
qui venge ainsi son pere et ses freres. A quelque temps de la, le fan- 
tome du heros apparut pres du tumulus oil il reposait, recommandant a 
Sigriinde ne pas le pleurer ainsi : car ses larmes, dit-il, filtrent comme 
des gouttes de sang dans sa lombe. Peu apres, Sigrun meurt de cha- 
grin. 

Dans ce chant aussi l’influence irlandaise serait manifeste. Cependant 
la tradition s’y montre sous une forme plus ancienne, et c’est ce chant, 
ou ces fragments de chants, remontant a un demi-siecle environ, qu’un 
poete danois, etabli dans la Grande-Bretagne, aurait repris pour en faire 
ce qu’on est convenu d'appeler le « Helgakvida Hundingsbana theira ok 
Hodbrodds ». 

Pour qui connatt l’etendue des connaissances de M. S. B. et la cons- 
cience avec laquelie ce savant traite les moindressu jets qu’il aborde, il sera 
facile de comprendre que 1’on puisse hesiter a accepter ses conclusions, 
sans toujours ette suffisamment arme pour combattre ses arguments. 
Pour mon cflmpte, je crois a 1’influence irlandaise sur la litterature 
eddique, mais non sur tous les points oil M. S. B. la signale. Et je me 
permettrai quelques objections. 

Un recit irlandais de la bataille de « Ross na Rig » attribue au 
heros Conchobar a peu pres les memes aventutes qui, dans l’Edda, sont 
chantees d’Helge; ce sont aussi, d’autre part, dans 1’antiquite classique, 
celles d’Hercule allant attaquer Laomedon danssa ville de Troie: done, 
conclut M. S. B., ce sont et eelte tradition grecque et le recit irlandais 
qui ont inspire le poeme eddique. 

Mais pourquoi, Grecs, Irlandais et Scandinaves etant sensiblement au 
meme niveau de culture et habitant egalement des contrees maritimes, ne 
pourrions-nous trouverchez les uns et lesautres des evenements identi- 
ques, qui chez eux devaient se renouveler tous les jours, sans qu’il y ait 
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eu emprunt ou imitation ? Et comment veut-on que ces Barbares aient 
raconte les memes choses, sinon presque dans les memes termes? La 
concordance des expressions peut done n’etre que toute naturelle et for- 
tuite 

Lorsque M. S. B. veut voir dans le Helgakvida des noms propres 
empruntes aux Grecs, je deviens plus sceptique encore, en songeant, 
d’une part, au peu que nous savons de ces epoques obscures et, d’autre, 
a la variete des parlers populaires dans les pays du Nord ainsi qu’H 
l’incertitude orthographique au moyen age. Que, par exemple, Sala- 
mine soit devenu Solheimar et Kalydon Bralundr, « le bois ou il fait 
chaud », je ne suis vraiment pas assez bon philologue pour me sentir 
convaincu. 

Assurement, la similitude des details peut quelquefois etre une preuve 
d'emprunt ; mais ii faut pour cela que ces details soient comme des erra- 
tiquesau milieu de l'ensemble : ce n’est tout de meme pas le cas quand 
on nous dit que, la flotte d’Hercule ayant, apres la tempete, jete l'ancre, 
la nuit, dans le port de Sigee, et celle d'Helge s’etant, apres la tempete 
aussi, retiree le soir dans une baie, ceci est imite de cela. L’explication 
de cette coincidence est toute simple : en ces temps primitifs, les naviga- 
teurs, ne voyageant pas la nuit, s’arretaient chaque soir dans quelque 
anse ou tiraient leurs barques sur le rivage. De meme, a la naissance 
d'Helge, les Nornes vinrent qui fixerent sa destinee : or, la legende en dit 
autant de Meleagre : faut-il done conclure, comme M. S. B., que le 
poete de 1 ' Helgakvida ait emprunte ce trait a Hygin ? Je ne le crois pas. 
C'est dans les deux legendes un meme motif, essentiellement traditionnel 
du reste, qui reparait comme dans cent autres et chez les peuples les plus 
divers. Y a t il enfin une conclusion quelconque a tirer du fait suivant? 
L’episode de la bataille de « Ross na Rig » se termine par le mot 
<< Emit ? ; le chant d'Helge par « tha ’s sokn loket s>, « Le combat est 
fini » ; est-ce a dire que le poete scandinave ait la encore imite le nar- 
rateur islandais ? Non. En tous pays les conteurs populaires finissent 
amsi leurs recits : Et mon conte est fini 1 disent-ils. 

De tel les observations toutefois ne sauraient rien enlever de la valeur 
scientifique du livre de M. le professeur S. Bugge, a qui je suis par- 
ticulierement heureux d’avoir une occasion de rendre hoinmage. 

Leon Pineau. 


Essai sur la vie et les oeuvres litteraires du trouvere Adan de le Hale, 
par Hemi Gut, mattre de conferences a la Faculte des Lettres de PUniversiui de 
Toulouse. — Paris, Hachette et Cie, 1898; un volume in-8 de lviii- 6 o 5 p. 

J a vais 1'habitude de dire et d’ecrire Adam de la Halle , comme tout 
le monde, je crois : mais, estimant qu’il n’est point de petite exactitude, 
hauteur du present volume nous rappelle — ce que nous savions bien— 
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que, dans le dialecte picard, la forme dc Particle feminin etait le. Va 
done pour Adan de le Hale : cela n’a d’ailleurs qu’une importance 
toute secondaire. Ce qui en a bien davantage, e’est d’avoir tire au clair, 
autant qu’elles peuvent l’etre, toutes les questions relatives a la vie et 
aux oeuvres du trouvere artesien : il y fallait une methode historique 
rigoureuse, beaucoup de sagacite et de sens critique. C’est precisement 
ce que nous rencontrons dans le gros livre que vient de publier M. Guy. 

A vrai dire, la biographie d’Adan le Bossu, faute de documents pre- 
cis, ne peut reposer et ne repose que sur des conjectures. Mais il y a 
conjectures et conjectures : toutes n’offrent pas le meme degre de soli- 
dite, et depuis longtemps, sur le sujet en question, on en a beaucoup 
accumule dont la plupart sont ruineuses et ne tiennent pas debout. Il 
fallait done avant tout deblayer le terrain. M. G. l'a fait, un peu rude- 
ment peut-etre — un peu longuement aussi — partant de Fauchet pour 
aboutir a des ecrivains contemporains, en passant par Arthur Dinaux. 
C’est la pars destruens , ce qu’ii appelle lui-meme une « affligeante 
enumeration », tout en n’en tenant point quitte le lecteur. Il arrive 
apres cela a fixer les dates exactes, en discutant avec un soin minutieux 
les indices probants, et par une serie de deductions dans le detail des- 
quelles il m’est interdit d’entrer. Ce que je puis dire, c’est que la chaine 
me semble solide : je n’ai trouve dans tout cela rien qui ne fut logique 
et vraisemblable. Jusqu’a nouvel ordre, on devra admettre ces dates et 
les tenir pour definitives : k savoir 1237 (au plus tot) pour la naissance 
d’Adan; 1286 ou 1287 pour sa mort. Entre ces deux points extremes 
se placent les dates intermediaires : c’est en 1262 qu’a ete represente le 
Jeu de la Feuillee , en 1269 que le trouvere a ete exile d’Arras, etc. 
Tout cela est solidement etabli, avec une richesse d’argumentation qui 
emporte l’assentiment. Ainsi, pour ne citer qu’un exemple, on s’est 
longtemps demande si, vers la fin de 1262, Adan a bien reellement 
quitte sa ville et sa jeune femme pour aller a Paris continuer ses etudes? 
Oui, repond M. G., et comme preuve a l’appui il cite une chanson qui 
n’a guere pu etre composee que dans ce milieu de l'Universite pari- 
sienne. Il connait meme les gens qui y sont cites, les Gautelot origi- 
naires de l’Artois, les Hancart qui sont d’Arras meme. Et ne le pressez 
pas trop, car il vous dirait oil demeuraient ces derniers : c’est rue de la 
Garance. On conqoitque, par ce constant souci de la precision et du 
detail, le milieu s’anime. A force de fouiller les archives, M. G. a fait 
revivre l’Arras communal du xiii 8 siecle avec sa pratique orageuse de la 
liberte, ses negoces, son gout pour l’argent et la poesie : j’ai deja eu l’oc- 
casion de dire cela £ propos d’une de ses precedentes publications ', et 
on en trouve une nouvelle preuve ici, notamment dans l 1 Introduction, 
oti a ete resumee dans ses grandes lignes cette vie interieure de la cite. 
Aussi le prend-il de tres haut avec ceux qui seraient tentes de dire : 


. Cf. Revue Critique du 27 juin 1898, p. 509. 



d’histoire et DE LITTERATURE 1 29 

Que nous importent aujourd’hui ces obscures querelles municipals? 
— Si, re'pond- il (p. 481 et suiv.), tout cela a un interet actuel , philo- 
sophique, et il le demontre. Je trouve, pour ma part, qu’il a parfaite- 
rnent raison . 

La seconde partie du livre (la plus considerable, car elle n'a guere 
moins de 35o pages) est consacree a 1’examen des oeuvres d’Adan. Encore 
M. G. n’a-t-il point aborde les questions relatives a la musique, sur les- 
quelles il avait des le debut fait un aveu modeste d’incompetence. Il n’a 
rien dit non plus de la langue, craignant d’oter au « plan son unite, et 
de ne rien offrir au lecteur qui n’ait ete deja dit et repete » : cette abs- 
tention s’explique, car c’etait en realite tout un sujet nouveau, ou 
devaient intervenir des considerations dialectaies, et je comprends qu’il 
ait ete ici resolument laisse de cote. Reste done l’appreciation litteraire 
des oeuvres du trouvere arte'sien, i’etude des sources ou il a puise 
quelques-unes de ses inspirations : ainsi delimite, le cadre de cette 
seconde partie est deja suffisamment vaste. M. G., il faut bien le dire, 
a pour Adan de le Hale une grande tendresse, un peu de cette faiblesse 
ordinaire et ties comprehensible chez ceux qui, ayant longtemps vecu 
dansle commerce d’tin auteur, finissent pary de'couvrir toutes sortes de- 
tentions et y mettre quelque chose de ce qu’ils voudraient y trouver. 
L’ecueil est difficile a eviter, surtout lorsqu’on s’occupede ces auteurs du 
moyen age, ou Part est encore si rudimentaire. Je ne dis pas cela pour 
rabaisser Adan, car apres tout le Jeu de /a Feuillee et celui de Robin et 
Marion offrent bien quelque originalite et meritent de retenir l'atten- 
tion. Cependant je me demande si le rude Jeu de Saint Nicolas par 
Jean Bodel et — pour ne pas sortir de la Picardie — la delicieuse eban- 
tefable d ’ Aucassin et Nicolette ne son t pas des oeuvres d’art superieures? 
Mais enfin tout cela est affaire depreciation et d’impression personnelle. 
C’est Adan que M. G. a etudie avec un soin infini, et naturellement il 
est un peu port 6 q l’exalter, eu faisant d’ailleurs par endroits toutes 
sortes de restrictions. Il s’est debarrasse tout d'abord des oeuvres lyriques, 
chansons, jeux-partis, motets, et du fragment epique sur le Roi de 
Sicile : pour interessantes que soient queiquefois ces oeuvres, elles sont 
cependant secondaires, et les deux pieces dramatiques ont une toute 
autre valeur. Le Jeu de la Feuillee surtout est une oeuvre tres com- 
plexe : par la fagon meme dont le reel et la fantaisie s’y trouvent juxta- 
poses, il souleve les questions les plus diverses. Toutes ont ete abordees 
dans le present volume, judicieusement resolues, et si tous les details 
sur la feerie au moyen age, sur le personnage nomme Hellequin, ne 
sont pas completement neufs, ils sont du moins bien groupes et tor- 
ment un expose complet. Relativement au debut du jeu — la tirade 
celebre sur ies amours de maitre Adan et son mariage avec Maroie — 
M. G. n’admet pas la theorie qui voudrait y voir une peinture des 
desenchantements du coeur, les lassitudes vite engendrees par la posses- 
sion, un pessimisme tout moderne et comme un avant-gout deSchopen- 



REVUE CRITIQUE 


I 3o 

hauer. II a sans doute raison : quoique cela paraisse au premier abord 
paradoxal, il est probable quele trouvere artesien avait des raisons pour 
de'crier en apparence sa femme, comme il dit plus loin du mal de son 
pere et des siens. Cependant tout cela est d’une psychologie un peu 
conipliquee, avouons-le. Bien plus simple est la pastorale de Robin et 
Marion , celle qui fut jouee en Italie a la cour du comte d’Anjou ; tout 
l’interet ici est de voir des bergers sortir pour la premiere fois du cadre 
de la pastourelle, prendre vie, s’animer. Anceti es de nos paysans d’opera- 
comique, ces bergers sont a leur maniere deja des figures de conven- 
tion, legeres et primesautieres ; il ne faut pas leur preter trop d’inten- 
tions, ni cherchera trop analyser leurs caracteres, ce qu’avait fait grave- 
ment M. Bahlsen, il y a quelques annees. M. Guy, lui, s’en est bien 
garde. — En somme, son livre sur Adan de ie Hale est consciencieux, 
bien informe, ties complet (avec des lacunes voulues). Je dirais pres- 
que qu’il Test trop. Il me semble que certaines discussions s’y pro* 
longent un peu outre mesure, qu’elles auraient pu etre condensees par- 
fois, ou meme rejetees en note. On suivrait mieux le fil du recit ainsi 
allege. Mais, apres tout, ces longueurs memes font honneur a l’erudition 
et a la sagacite de l’auteur : il y a du profit a lire cette etude, qui me 
parait a peu pres definitive, et a laquelle sans doute on n’ajoutera 
plus grand chose. 

E. Bourciez. 


Ouvriers du temps passe (xv“, xvi° siecles) parH. Hauser, professeura la Faculie 
des lettres de 1 University de Clermont. Paris, F. Alcan, i8qq. xxxvui, 252 p., in-8. 
Prix : 6 fr. 

Les questions sociales qui tourmentent notre epoque sont trop sou- 
vent encore discutees d'apres des principes a priori, quand on y retrou- 
verait pourtant, sans trop de peine, une serie de faits historiques, ce que 
1 auteur du present livre appelle « le residu des experiences du passe ». 
Aussi doit-on se rejouir chaque fois que I’on rencontre un de ces cha- 
pitres de « 1 histoire sociale r> traite par un veritable historien. On se dit 
alors que celui-la du moins ne se laissera tyranniser par aucune doctrine 
precongue, mais guider uniquement par la preoccupation de savoir 
« comment les choses se sont passees ». Il est vrui qu’on est pris presque 
aussi souvent de je ne sais quelle peur d'avoir a constater, en parcourant 
son travail, le peu de certitude qu’il pourra nous donner, lui aussi, sur 
les problemes economiques des siecles un peu lointains. On a beau faire, 
en effet ; le scepticisme, obligatoire pour tout critique prudent, nous 
montre d une faqon trop brutale ce qui se passe de nos jours, oil les jour- 
naux speciaux, les correspondances et les enquetes officielles abondent, 
et ou cependant les economistes les plus graves et les plus consciencieux 
en tirent les consequences les plus contradictoires. Comment demeler la 
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.verite dans le passe, si le present m£me nousechappe? Le fait seul, que 
pour apprecier le mouvement industriel ou commercial des siecles plus 
recules, nous sommes obliges d’ordinaire de nous tier aux reglements et 
statuts d’une epoque, devrait nous inspirer pour la realite des faits que 
nous en deduisons, une mefiance absolue. Comment observe-t-on chez 
nous, dans nos ateliers publics ou prives, leslois et reglements analogues, 
alors que nous avons cependant des inspecteurs officiels pour en assurer 
le respect et une presse quotidienne pour en signaler l’oubli ? Jamais les 
textes juridiques ne suffiront pour nous retracer la vie industrielle du 
passe: et oiten trouver d’autres? Sansdoutesi nous avions les livres de 
comptes et la serie des salaires d’une trentaine de maitres-artisans du 
xiv c siecle, bouchers, passementiers, armuriers ou tisserands de Paris, de 
Bourges ou de Lyon, nous serions plus immediatement edifies sur mainte 
question qui nous semble obscure ; mais les archives conservent plus vo- 
lontiers les comptes des princes et des rois et les roles de leurs capitaines ) 
et l’historien doit se resigner k des glanes bien modestes quand il remonte 
aces ages lointains oil le tiers-etat bourgeois etait encore bien peu de 
chose et la « gent artisane » n’etait rien. 

Si je rappelle les difficultes si graves, que rencontre tout iravailleur 
sur ce terrain difficile, ce n’est que pour leliciter d’autant plus M. Hau- 
ser de n’avoir point recule devant elles et d’avoir courageusement aborde 
le sujet qu’il traite dans son livre, la condition des ouvriers d’industrie 
en France, entre le milieu du xv« et la fin du xvi e siecle. Cette periode 
du developpement economique de notre pays, il l’a choisie parce qu'elle 
est une des moins connues et parce que les ordonnances de Louis XI, 
depuis 1467, marquent nettement la fin du moyen age, comme la grande 
ordonnance de 1 58 1 , imposant le systeme corporatif par tout le royaume, 
resume les courants economiques un siecle plus tard et peut passer, dans 
une certaine mesure, pour l’avant-coureur de la legislature industrielle 
de Colbert. Ce qui me plait encore davantage que le courage de M. H., 
c'est la franchise prudente avec laquelle il a marque lui-meme jusqu’ou 
s’etendent, en pareille matiere, les limites du possible pour l’historien et 
la nettete avec laquelle il s’expliquesur certains points de methode, fort 
controversy encore aujourd'hui entre specialistes. Non seulemeTit il 
fait au lecteur la recommandation, presque banale et qu’il serait si 
necessaire pourtant de repeter a plusieurs, de fixer les faits « non pas a 
la lumiere de quelques formules a priori, mais uniquement a l’aide des 
textes contemporains » ; il ajoute immediatement cette autre verite, que 
les textes sont souvent menteurs et que, du fait qu’une prescription est 
inscrite dans un statut, il n’est pas prouve qu’elle ait jamais ete appli- 
quee. Il se prononce, avec non moins de raison, contre cette « autre 
methode, d’apparence moins timide et plus scientifique, qui introduit 
dans l’histoire sociale la notion du nombre t et qui consiste « a deter- 
miner pour chaque epoque et pour chaque classe le cout et le revenu de 
la vie et de les evaluer en chiffres comparables entre eux ». Entreprise 
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seduisante, ditM. H.,mais absolument illusoire ! Et il le demontre en 
quelques pages deson introduction, dont nous recommanderions volon- 
tiers la meditation a tous ces calculateurs hardis, qui trouvent tant de 
charme a aller — du moins ils le croient — au trefonds des choses et 
jonglent le plus serieusement du monde avec les equivalences des prix 
modernes, dressent de longues series de chiffres oil les extremes les plus 
fantastiques se fondent en moyennes illusoires, et pretendent etablir, 
pour l'an 1400 ou i 5 oode notre ere, les metnes donnees statistiques 
assurees, que nous pouvons fixer exactement aujourd’hui, qu’on connais- 
sait approximativement en 1800, assez mal en 1700, et, pas du tout a 
la fin du xvi e siecle. 

Le corps meme de l’ouvrage de M. H. est divise en une dizaine de 
chapitres, dans lesquels 1’auteur s’occupe successivemeut de l’apprenti, 
du compagnon, du contrat de travail, de Lorganisation du travail et des 
reglements plus ou moins suivis qui le reglent, le jour et meme la nuit, 
des salaires, du travail libre et de I’acces a la maitrise, du travail des 
femmes qui joue un role assez considerable dans l’industrie, des le 
xv e siecle et qui, alors comme aujourd’hui, est plus mal retribue que 
celui des hommes, des coalitions ouvrieres, des confreries, souvent 
defendues par les edits royaux, et qui renaissent toujours, soutenues 
sous main par PEglise, pour former, a l’epoque des guerres de religion, 
les cadres de l’armee de la Ligue a Paris. Un chapitre particulierement 
interessant, qui vient illustrer, pour ainsidire, l’exposition generale des 
chapitres precedents, c’est celui qui raconte en detail la grande greve des 
ouvriers impiimeurs de Lyon (1339-1541). C’est egalement a Lhistoire 
economique de cette ville que se rattache l’appendice intitule La Grande 
Aumune de Lyon ( 1 5 3 1 ) , oil l’on peut etudier le fonctionnement de 
1 ’assistance publique, il y a trois siecles. On lira d'ailleurs le volume 
entier avec un veritable plaisir ; tout y est clairement et solidement 
deduit, sans que les deductions depassent jamais les premisses, sans phra- 
seologie oiseuse, et grace a la confrontation sobre et precise des faits 
actuels et de ceux du passe, l’auteur fixe certains resultats generaux 
qu’on n'acceptera pas, je le crains, partout, mais qui pourtant me sem- 
blent bien acquis pour la critique impartiale : la grande diversite du 
regime industriel subsiste encore au xvi* siecle ; la predominance du tra- 
vail libre, du moins au commencement de cette epoque, sur le travail 
corporatif; l’existence, des ce temps, d’une question sociale, niee par 
certains historiens plus habitues a se promener parmi les sommites de 
l’histoire qu’a baisser Jeurs regards vers les faibles et les petits, la nais- 
sance du capitalisme, des le xvi e siecle, resuliat force de Linvasion des 
metaux precieux de LAmerique ; les greves et les revoltes ouvrieres de 
ces artisans, qu’aucuns affirment avoir ete si heureux, et les repressions 
impitoyables dont elks sont suivies; tout cela est plus semblable a ce 
que nous voyons autour de nous qu’on ne l’imagine d’ordinaire. Une 
seule difference, eclatante, il est vrai : l’ouvrier n’a encore aucune valeur 
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sociale ni politique, parce qu’il n’est pas assez fort pour qu’on soit oblige 
de compter avec lui. Le capitalisme bourgeois parvient au xvi e siecle, 
comme au xvn«, a le river a son metier, comme autrefois le serf a la 
glebe; il l’empeche d’arriver a la mattrise que les fils des maitres reussis- 
senta se reserver presque entierement, de fait, formant une espece d’oli- 
garchie hereditaire de la petite industrie, en face de laquelle se constitue 
forcement, a son tour, le proletariat moderne. C'est, en formulant ces 
conclusions generates que M. H. a pu dire, & bon droit, a qu’a l’idy lie, 
il avait substitue un peu d’histoire ». On n’y croyait plus guere, a 
l’idylle, excepte dans des milieux qu’il ne saurait se flatter de convaincre, 
mais il nesera jamais inutile de combattre les legendes, aussi longtemps 
qu’on s’obstinera d’autre part a nier les faits. 

Ce qu’on peut alleguer de plus fort contre l’excellent travail de M. H., 
c’est qu’il n’est pas complet ; que le depouillement des sources n’est pas 
assez avance pour permettre de formuler deja ces conclusions generates; 
que, pour un titre aussi vaste, ses cadres ne sont pas suffisamment bour- 
res de faits de detail, et qu’il y a bien d’autres depots d’archives a fouil- 
ler que ceux de Paris et de Lyon. Ces remarques assurement peuvent 
etre presentees ; mais on peut faire observer aussi aux critiques qui les 
formulent, que si Ton devait attendre, pour traiter un sujet, d’avoir 
scrute tous les depots publics, on ne s’attellerait jamais a aucune besogne, 
toutes depassant les forces d’un travailleur isole, surtout en cette matiere, 
ou il ne s’agit pas seulement de depouiller des dossiers deja connus, mais 
de rechercher tout d’abord, et presque au hasard, s’ll en existe. M. Hau- 
ser a d’ailleurs repondu d’avance a ce reproche, avec une bonne grace 
qui desarmera, j’en suissur, les critiques les plus grincheux. « On par- 
donnera, dit-il, a un modeste travailleur, perdu dans un coin obscur, 
d avoir recule devant une tache impossible pour lui et d’avoir mieux 
aime laisser celivre imparfait que de ne pas l’ecrire du tout. » Certes, on 
lui pardonnera — puisqu’il emploie ce mot, si malsonnant a sonegard 
— d’autant plus volontiers, qu’il a trace, d’une main sure, mais avec la 
prudence voulue, le cadre complet d’une etude plus detaillee; en conti- 
nuant ses recherches, il stimulera celles d’autrui, et quand il aura reuni 
de la sorte des materiaux plus nombreux, il n’aura qu’& les distfibuer 
dans ce cadre excellent, pour constituer sur la matiere, dans une edition 
nouvelle, un travail definitif’. 

R. 


i . Je n’aurais que deux observations de detail, sans grande importance d’ailleurs, a 
presenter a M. Hauser. D’abord, il me semble un peu dangereux de vouloir exemplifier 
certains faits generaux de la vieouvriere du xvi* siecle, en s’appuyanl sur les donnees 
de 1 existence des ouvriers imprimeurs ; ils appartiennent un peu partout a l’aristo- 
cratie ouvriere et jouissent d’une situation certainement meilleure que la plupart des 
autres groupesde travaiileurs industriels. A la p. 219 il doity avoir une erreur d’in- 
terpretation des chiffres, dans la note; j’ai peine a admettre qu’en 1571 on faisait 
tirer 4.000 feuilles d’impression aux typographes lyonnais, d'abord parce que je ne 
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H. Ullrich. Robinson und Robinsonaden. Teil I. Bibliographie Weimar, 
Felber, 1898. in-8, pp. xxiv, 248. Prix : 9 Mk. 

Le travail publie par M. Ullrich dans la nouvelle collection des Litte- 
rarhistorische Forschungen de Schick et Waldberg, dont il forme le 
septieme fascicule, n’est que la premiere assise d’une etude complete, 
historique et critique, sur le roman de Defoe et la foule innombrable de 
livres qu'il a provoques. L’auteur ne donne que la bibliographie de son 
futur travail, un millier d’ouvrages environ, dont a peu pres la moitie 
est passee sous ses yeux. 

M. U. a adopte pour son catalogue une division tres naturelle : edi- 
tions de 1 ’original, — traductions, — adaptations, — imitations. De 
precieux renseignements bibliographiques sont joints a l’indication des 
plus anciennes editions. Les traductions sont rangees d’apres la langue; 
l’auteur mentionne 49 traductions francaises et seulement 20 alleman- 
des. 'Foutes les langues europeennes sont representees, sauf le russe; en 
outre, il y a des Robinsons neo zelandais, bengalais, armeniens, hebreux, 
etc. Les adaptations sont francaises (de t a 3 ), allemandes (6-62), hol- 
landaises ( 63 -yy), anglaises (85-104', etc. De tous ces remaniements celui 
de Campe eut la plus grande fortune, jusqu’a faire palir le succes de 
1’original : la liste des editions (la t 1 y e est de 1 894), traductions et imita- 
tions de l’imitateur, est tres longue chez M. U (p. 67-84). Entin, le 
quatrieme chapitre, plus touffu encore, et ou l’ordre chronologique 
remplace l’ordre geogiaphique, contient les imitations plus libres, tout 
ce qui est Jesigne sous le 110m de Robinsonades. Ce sont les Vies et 
aventures, les Naufrages, les Fata de heros de tout pays, de tout age, de 
tout sexe, de toute condition, dans un decor d’une infinie variete; nous 
sommes loin de Defoe et souvent nous touchons a Munchhausen. De 
tous ces fils et petits-fils de Robinson quelques-uns eurent a leur tour 
un succes europeen, comme 1 'lie Felsenburg de Schnabel (1732), le 
Robinson suisse de Wyss (1812), traduit et imite surtout par les Anglais. 
A mesure qu’il se rapproche de nous, le theme de Defoe devient ma- 
tiere commode pour les ecrivains de la jeunesse, souvent des femmes ; 
il n’est plus guere qu’un motif a illustrations dont les Marryat, Mayne- 
Reid, J. Verne et L. Biart fournissent le texte. — Dans les dernieres 
pages de ce chapitre M. U. traite des pseudo-robinsonades, des ouvrages 
qui se paraient du titre de Robinson comme d’une reclame : ainsi une 
traduction allemande de notre Gil-Blas s’intitule jusqu’en 1 8 1 3 le 
Robinson espagnol. Cette elimination d’oeuvres etrangeres etait impor- 
tante A faire et on ne peut que souscrire au critere de l’auteur qui n’ad- 
met comme Robinsonade que le motif d’un homme separe dans une 


crois pas paieille production possible avec des presses a bras fa moins qu’il ne s’agisse 
du labeur d’equipes simultanees ), puis surtout parce que je ne vois pas ce qu’on aurait 
fait d’un pared amas dc papier noirci ; les livres ne se vendaient pas encore en masse 
comme aujourd’hui. 
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solitude du reste de la collectivite. — Quelques pages sont enfin consa- 
crees aux Robinsons apocryphes et aux adaptations dramatiques, d’ail- 
leurspeu nombreuses et presentant en general un caractere comique. 

Le travail entrepris par l'auteur est tres meritoire, etant de l’ordre des 
taches utiles, mais longues et ingrates. Pourfaire l’histoire du roman de 
la pedagogie, de la geographic, des rapports des litteratures europeennes, 
la bibliographic de M. U. sera precieuse it consulter. Elle le serait encore 
devenue davantage, s’il avait entrepris un classement des ouvrages qui 
constituent les chapitres 3 et 4. Les adaptations et les imitations du 
Robinson sont faites a des points de vue ties differents. Depuis la simple 
relation de voyage jusqu’au roman d’aventures eciit pour un jeune 
public, depuis le traite pedagogique jusqu’4 la satire politique ou sociale, 
elles offrent un certain nombre de groupes assez distincts, quoique sans 
frontieres nettement delinks mais que l’auteur avec la connaissance 
qu’il avait du sujet eut pu sans peine determiner. Sans aborder la seconde 
partie de sa tache, l’histoii e et la critique du roman robinsonien. il eut 
pu dejd nous donner la division sur laquelle s'appuiera necessairement 
le livre projete. Nous l aurions d’autant plus desire que M. U. semble 
laisser entendre que cette suite de son travail risque de ne nous etre 
jamais donnee. J’aurais souhaite par exemple dans cette bibliographic 
une division analogue a celle qu’a adoptee Engel dans ses travaux sur 
Faust ou don Juan. J’aurais voulu aussi que pour plus de commodite 
chaque ouvrage different recut, comme chez Engel, un numero d’ordre 
depuis le premier jusqu’au dernier sans interruption. La nomenclature 
chez M. U. recommence au contraire pour chaque division; elle est 
interrompue dans chacune par une nomenclature speciale pour tel ou 
tel ouvrage. Environ 6ootitres sont numerates : en realite, la bibliogra- 
phic en contient presque le double. E11 outre certaines editions d’un livre 
sont cataloguees, d’autres simplement mentionnees. II resultera de ce 
manque de rigueur quelque confusion quand viendra le besoin des refe- 
rences. Mais ces desiderata se diminuent pas le merite d’une tache aussi 
ardue dont M. Ullrich s’est acquitte avec une rare conscience. 

L. Roustan. 


K. Sell. Goethes Stellung zu Religion und Christentum. Freiburg i. B., 
Mohr, 1899. in-8, pp. iv, 104. Prix : 1 Mk. 80. 

M. Sell, professeur de theologie a l’Universite de Bonn, nous donne 
k resume d uncours fait pendant le semestre d’ete 1898. C’est au point 
de vue historique, le seul legitime en effet, qu’il etudie les rapports de 
Goethe avec la religion et le christianisme. en conservant pour suivre 
cette evolution le cadre biographique adopte par le critique. 

Le 1 jeune Goethe • , nourri de la Bible et de Klopstock, eleve au mi- 
lieu de YAufklcerung, puis traversant une crise de mysticisme, ami de 
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Lavater, de Stilling, de Jacobi, de Herder, trempe dans le pietisme, 
reagit contre la secheresse des rationalistes et semble surtout seduit par 
la haute morale du Christ. Mais l’etudede Spinoza, la passion croissante 
des etudes scientifiques 1’eloignent encore davantage du point de vue 
confessionnel. Le « separatiste religieux » des jeunes annees devient 
dans la periode classique de Weimar le « pa'ien », 1 ’ « apotre de l’hu- 
manisme ». La sympathie pour le christianisme s’est changee en une 
demi-hostilite. M. S. veut cependant prouver qu’il y a dans sa pensee 
un fond de religion veritable, dans toutes ses oeuvres la croyance a un 
etre supe'rieur et dans 1’ideal de dignite, de sacrifice et d’amourque pre- 
sente son « evangile de l’humanite » une reelle harmonie avec les en- 
seignements du christianisme. Pour M. S . Promethee etait deja « une 
sortede Christ paten j> ; il trouve de meme dans Iphigenie comme « un 
Christ feminin dans un milieu pa'ien n. II me semble que c’est elargir 
un peu trop les idees pour les faire aboutir a un rapprochement force. 
Que restera t-il du christianisme et de la religion ainsi entendus, si ce 
qui fait justementde Goethe pour les uns un paten, unGrec, en fait pour 
lesautres un chrelien, presque un Nazareen?Je prefere aces assimilations 
plus ingenieuses que justes les temoignages precis empruntes par l’au- 
teur aux oeuvres memes du poete, surtout quand la critique les avait 
negliges ou trop faiblement releves. L’examen du poeme allegoriqueD/e 
Geheimnisse( 1784- 1785) est penetrant et le rapprochement avec les Idees 
de Herder assez neuf; mais il n’etablit rien de plus, si ce n’est que Goethe 
ne sympathise guere qu’avec un christianisme sans le Christ. D’ailleurs, 
l’auteur me parait s’exagerer le sens des temoignages qu'il invoque pour 
chacune destrois grandes pe'riodes de la vie de Goethe ; il importe, dans 
cet ordre d’idees, de ne perdre jamais de vue la relati vite de ces documents 
et de voir cequ’ils pesent compare's au reste des aveux du poete. C’est pour 
la derniere periode que M. S. a etabli avec le plus de certitude les 
croyances religieuses de Goethe. Le dogme de la resignation a une 
volonte superieure, l’abandon confiant en une sagesse eclairee et aimante 
paraissent bien faire le fonddu poeme inacheve de Pandora, du Divan, 
du second Meister et du second Faust. Mais a cote de ce theisme assez 
net, qui s’est developpe sous l’influence de l ige, de l’etude de Kant et 
des nouveaux courants d’idees de la Restauration, subsiste toujoursdans 
Goethe l’individualisme, la subordination de 1 'au-dela a l’ici-bas. Je ne 
peux pas trouver dans les Affinites electives cette adhesion complete a la 
doctrine chretienne du mariage qu’y veut voir M. S., et dans le second 
Faust la derniere profession de foi du heros ne se lit guere comme une 
confession religieuse. 

Cette question de la religion de Goethe depend en general toujours 
trop du point de vue religieux du critique lui-meme. Il semble que. 
pour la traiter avec l’entiere impartialite qu’elle merite, il faudrait plu- 
tot choisir celui que Goethe avait lui-meme adopte, quand il declarait 
se ranger dans la secte des Hypsistariens et ne pas vouloir tracer delui, 
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depeurdele diminuer, un portrait trop ideal. L'etude serieuse et tres 
documentee de M. Sell eut gagne en force, je crois, si elle eut fait abs- 
traction de croyances personnelles et laisse a la litterature populaire ces 
preoccupations d’aureole. 

L. Kousian. 


Tristan L’Hermite. Le page disgracie. Nouvelle edition avec une introduction et 

des notes par Auguste Dietrich, Paris, Plon. 1898. In-12, 404 p. 

On a beaucoup essaye depuis quelque temps de remettre Tristan 
l'Hermite en faveur. 11 ne me semble pas qu’on y soit parvenu et je 
doute fort qu’on y parvienne. Au vrai, cetait un versificateur fort me- 
diocre dont i’originalite s’accuse si peuqu'on ne peut guerele considerer 
que comme un sous-Saint-Amand et un sous-Theophile. Quant a sa 
tragedie de Mariamne, dont on a si souvent parle sans 1’avoir lue, elle 
est bien une des tragedies les mieux pourvues de scenes et de vers gro- 
tesques que nous ait laissees le xvir siecle et mieux vaut encore la Ma- 
rianne du vieux Hardy. Mais son Page disgracie est sans contredit de 
bien meilleure venue. L’observation, pour un peu superficielle qu’elle 
soit, s’y montre ingenieuse et avisee, le recit s’y poursuit clair etalerte,et, 
somme toute, on trouverait malaisement parmi les innombrables 
romans de l'epoque un si agreable modele de bonne prose narrative. 
C'est, comme on le sait, un de ces romans picaresques mis a la mode en 
France par le La\arillo de Tonnes et le Gunman de Alfarache, natio- 
nalises par le succes du Francion, et qui formerent alors une litterature 
tres abondante. Est-ce, comme on le pretend aussi, une autobiographic? 
M. Bernardin a donne force details qui paraissent le prouver. Mais je 
voudrais bien qu’on ne le declarat pasd’une faijon absolue, caril est aise 
de reconnaitre dans le Page disgracie bien des incidents qu’on ren- 
contre plus ou rnoins transposes dans maints romans analogues. Peut- 
etre serait-il plus sage de dire simplement que Tristan, comme presque 
tous les romanciers de son temps et meme des temps futurs, rnelait volon- 
tiers a ses fictions ses souvenirs personnels. 

C’est done une exceliente ide'e qu'aeue M. Dietrich de ree'diter ce’petit 
livre qui n’avait jamais ete imprime que deux foisau xvir siecle et qui, 
par consequent, etait devenu introuvable. II parait avoir etabli son texte 
avec beaucoup de soin en se servant concurremment de ces deux editions 
de 1643 et de 1667. 

Quant a son introduction et a ses notes, peut-etre quelques critiques 
seraient-elles a leur adresser, car elles ne sont pas d’une erudition bien 
sure. Au cours de la lecture j’ai pu y surprendre, sans me livrer a 
aucune recherche particuliere, quelques erreurs vraiment etonnantes . 
Comment dire, par exemple(p. xxxv) que le succes du Page disgracie 
en 1643 fut du surtout & ce que * le public se lassait des grandes machi- 
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nesen dix volumes et plus des Gomberville, des La Calprenede et des 
Scudery », alors que le premier roman de La Calprenede, Cassandre, ne 
sera termine qu'en 164a, et que Mile de Scudery, qui n’a encore publie 
a cette date que les quatre petits volumes de son Illustre Bassa, ne com- 
mences son Grand Cyrus qu’en 1649? Comment faire de Tristan, ne 
en i6or, un poete de la meme generation (p. 1 1) que Cyrano de Berge- 
rac et Furetiere nes tons deux en [620 ? Quelle etrange idee l'auteur se 
fait-i! de l’ancienne legislation pour declarer que les faux-monnayeurs 
normands n’etaient passibles que de 1 ’article 634 de la coutume de Bre- 
tagne ! Mais heureusement les notes sont peu abondantes et beaucoup 
meme, n’etant pas absolument utiles a l’intelligence du texte, peuvent 
passer sans qu’on y recoure. 

Raoul Rosieres. 


L.Garreau. L’Etat social de la France au temps des croisades. In-8, Paris, 

Plon . 1899. 53 o pp. 

II n'est guere aise de discerner le but que s'est propose M.Garreau en 
ecrivant ce livre. S’il aeu l’intention d’esquisser un tableau de la civili- 
sation feodale, son travail est e'trangement incomplet, car la plupart des 
particularity qui la cacacterisent le mieux ne s’y trouvent point. Rien 
sur les ceremonies royales. seigneuriales ou ecclesiastiques, la cour, les 
grands officiers, le culte, les heresies, les pelerinages, les croyances, les 
moeurs et les coutumes, les monasteres, les chateaux, les finances, l’agri- 
culture, les epidemies, les chasses, les tournois, etc. Meme sur les sujets 
dont il traite expressement (inquisition, juifs , caractere des sei- 
gneurs, ordalies, etc.), il est singuherement succinct et oublie les trois 
quarts des faits importants qui etaient a dire. A-t-il au contraire voulu 
simplement enumerer avec quelques explications les differentes condi- 
tions sociales des hommes du moyen age? Alors on se demande pour- 
quoi ca et la de longues digressions sur les operations strategiques d’une 
armee, ou la chevalerie, ou meme sur les diverses natures des chemins. 
On dirait plutot un recueil de recherches sur certains points qu’une 
etude-d’ensemble. 

Ces recherches, il est vrai, sont generalement fort bonnes et sur plu- 
sieurs questions l’auteur arrive a emettre des vues oiiginales tres judi- 
cieuses. On peut notamment citer comme excellents en leurs conclusions 
les chapitres sur la chevalerie, les conciles, le role politique de 1 ’Eglise, 
le developpement du tiers-etat. Son erudition, bien qu’eile ne laisse pas 
voir aisement ses procedes et ses sources, est precise et donne peu de 
prise aux rectifications. 11 y aurait sans doute a discuter bon nombre de 
ses assertions, mais ce sont de ceiles sur lesquelles les erudits ne sont pas 
toujours d’accord. On pourrait peut-etre aussi lui reprocher quelque 
negligence dans le choix de ses sources, soit par exemple de decrire toute 
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l’organisation judiciaire du xnrsiecle d’apresles seules Assises de Jeru- 
salem qui exposent plutot cette organisation judiciaire telle que les 
seigneurs la revaient que telle qu’elle fut reellement. Mais, somme toute, 
on peut dire qu’il a fort bien traite la plupart des questions qu’il a 
choisies. 

J’aurais bien encore un reproche a lui faire, celui d’avoir donne a son 
livre une forme toute didactique ou plutot toute enumerative qui en 
rend la lecture si penible. Mais ce defaut-la n’est pas pour effraver les 
erudits, tout au plus eloignera-t-il les simples lecteurs. Seulement, j’ai 
bien peur que ce ne soit surtout aux lecteurs qu’il ait voulu s’adresser. 

Raoul Rosieres. 


BULLETIN 


— M. L. Delisle vient de publier une Notice sur une « Summa dictaminis » jadis 
conservee a Beauvais (Tiree des notices et extraits des manuscrits de la Bibl. nat. et 
autres bibl , t. XXXVI; Paris, C. Klincksieck, 1898, in-4 de 87 pages) . Daunon 
avait connu cette Summa, sans doute par des notes trouvees dans les papiers des 
Benedictins, mais il s’etait mepris sur son auteur et son contenu. Sans les nombreux 
extraits conserves dans un volume de la riche bibliotheque du comte de Troussures, 
il serait bien difficile de reconnaitre la verite. Mais ces extraits onl permis a M. L. 
Delisle d’identifier presque sdrement l’ancien volume du chapitre de Beauvais avec 
le n° 4 des manuscrits de la Bibliotheque d’Agen, qui renferme une des nom- 
breuses redactions de la Summa dictaminis de Bernard de Meung. L’editeur les 
reproduit en entier : i Is ont un interet des plus divers et concernent surtout la vie 
privee. Us donneraient des moeurs de nos ancetres une idee peu edifiante, si l’on ne se 
rappelait que les passages les plus crussont souvent des charges d’ecoliers, qu’on ne 
saurait prendre au serieux. — L.-H. L, 

— M. Francisci VivoNA vient de publier a Palerme Ichez Remi Sandron) une bro- 
chure (38 p. in-8) en forme de programme qu’il intitule : Qu&stiones Vergiliaitce. 
L auteur, a l’occasion de divers passages contradictoires du poeme, qu’il examine 
successivement dans 1’ordre des vers, expose en somme, sauf de legeres divergences, 
les idees de son maitre, M. Sabbadini. J’ai indique assez clairement ce qu’on peut 
dire pour et contre ce genre d’etudes (Revue de 1898, II, 363 , et de 1899, I, p. 184) 
pour qu’il soit inutile de revenir sur ce sujet. Mes critiques preccdentes laissent assez 
pressentir celles que je pourrais faire encore. La brochure est interessante ; je n’au- 
rais a y relever qu’un trop grand nombre de fautes d’impression et quelques phrases 
mal tournees. — T. 

Storia e metodo storico est le sujet qu’a traite dans une lejon d’ouverture 
M. Columba, professeura l’Universite de Palerme, au mois de mars dernier. Malgre 
une certaine tendance a l’abstraction, qui en rend parfois la lecture un peu penible, 
le sujet est developpe avec netteteet meme avec force. — H. H. 

Le marquis Mac Swiney de Mashanaglass continue la serie de ses monographies 
sur les relations entre le Portugal et le Saint-Siege, dont les documents sont tires 
des archives du Vatican. La seconde de ces monographies (in-8, 195 pages, Picard, 
1899) roule sur les Langes benits envoyes par les pages aux princes royaux de 
Portugal. - H. H. 
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— En publiant une Monodia Chrysolorae inedite, en 41 distiques, de Raffaele 
Zovenzoni (Catania, 1899, 17 pages per nozze ,M. R. Sabbadini fait connattre quel- 
ques details sur la \ie et les oeuvres de cet humaniste, ne a Trieste en 1481, eleve de 
Guarino de Verone et qui enseigna tour a tour a Tiieste, a Capo d’Jstria eta Venise 
Dans les renseignements succincts que M. S. a reunis sur Zovenzoni, on reconnait la 
sdrete d'information qui caracterise tout ce que publie ce savant historien de l’huma- 
nisme. — H. H. 

— La conference que M. F. Foffano a tenue devant les eleves du lycee de Pavie 
sur Giuseppe Pai ini (Torino, Loescher, i8yn, 22 pages) se recommande par la nettete 
des idees et par 1 ’elegance sobre du style. C’est bien ainsi qu’il convenait de parler 
de 1 ’auteur du Giovno devant des jeunes gens; peut-eire cependant y auiait-il eu 
profit a limiter plus exactement le sujet de la conference, sans essayer d’indiquer, 
c’est-a-aire d'effleurer tous les points de vue que component le caractere peisonnel et 
l’ceuvre satirique, lyrique et meme critique de Parini ; l’exposition aurait alors pu 
etre moins superficielle. — H. H. 

— L’llluslrafione geografica ad un articolo glottologico del Sen. Prof. Ascoli 
publiee par M. G. Grasso [Estr.dai Rendiconti del R. Istit. Lomb. di sc. e lett. 
Serie II, vol. 32 , 1899, 19 pages) a pour but de determiner le sens precis des mots 
isca et pesco, frequents dansles noms de lieux de l’ltalie meridionaie, par un examen 
attentif de la topographie des lieux ainsi nommes. Isca ou ischia (lat. insula, que 
’on est parfois expose a confondre avec les derives de acsculus) designe en general 
un terrain d’alluvion, le plus souvent sablonneux, forme soit a l’embouchure, soil 
au coude u’un torrent. Pesco ou peschio (lat. pensilis ; ne pas confondie avec les 
derives d episcis) signifie pierre, roche, montagnea pic. — H H. 

— Uue nouvelle edition (la 12") du Guide Baedeker pour l’ Italic centrals el Rome 
vient de paraitre (1899, en allemand). On sail assez ce que valent ces guides, et com- 
bien ils sor.t pratiques; il suffira done de signaler ici 1’excellente raise au point de 
cette dermere edition; les plus recentes fouilles du forum y sont mentionnees, et 
l’emplacement du fameux lapis niger, dont on a tant parie, est marque sur le plan du 
forum, ainsi que les autres particularities recemment reconnues. Peut-etre dans leur 
de'sir d’etre parfaitement au courant, les editeurs vont-ils un peu trop loin. lorsqu’ils 
font figurer par exemple sur la carte de 1’Italie ceniiale des chemins de fei qui n’exis- 
tent pas encore, comme celui qui doit reunir Uibinoa la ligne Rimini-Bologne; en 
revanche le troncon Urbino-Pergola-Fabi iano n’est indique que pour la section 
Urbino-Pergola, tandis qu'il est entierement termine et deja en exploitation ; le texte 
du guide est ici bien au courant, c’est la caite qui n’est pas d'accord avec lui. 
- H.TJ. 

— M. Stephanos A. Koumanoudis, le savant epigraphiste, professeur honoraire de 
philologie latine a l’Universite d'Athenes, est mort le 20 mai. L* "Aeru du 21 publie 
sa biographie. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impiimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Parisot. Le royaume de Lorraine sous Ies Carolingiens. — Viard. Lettres d’Etat 
sous Philippe de Valois, — Ducause, Memoires, p. E. Daddet. — Burlington club, 
Catalogue des tableaux de i’ecole lombarde. 


Robert Parisot. Le royaume de Lorraine sous les Carolingiens (843-923). 

1 vol. grand in-8 de xxi-820 pages, avec deux cartes. Paris, Alphonse Picard et 
fils. 1898. 

L'Academie des inscriptions et belles-lettres, en accordant a cet ou- 
vrage le grand prix Gobert, vient d’en proclamer la tres haute valeur. 
C’est,en effet,l’un des livres les plus importants qui aient paru en ces der- 
nitres annees sur l’histoire de France ; c’est le plus considerable sur 
l’histoire speciale de la Lorraine. L'auteur, M. Robert Parisot, ancien 
officier, agrege d’histoire et docteur es lettres — cet ouvrage lui a servi 
de these francaise * 1 II — est rompu a la vraie me'thode scientifique. II con- 
nait admirablement les textes des ix - et x - siecles; et il sait Part de s’en 
servir. II a etudie de pres tous les diplomes et chartes de l’epoque; il en 
a vu les originaux, quand ils existent encore, ou les copies les plus 
anciennes ; il a corrige les mauvaises lectures des editions ; il a critique 
ces documents avec le plus grand soin. Il en a rejete quelques-uns qui 
jusqu’a present n inspiraient aucun soupcon ; en revanche, il a prouve 

I authenticity d’autres, qu’on ecartait sans plus ample examen . Etla plu- 
part de ses demonstrations, tres claires, sont tout & fait decisives. Une 
partie de ces documents, les diplomes des rois de Lorraine et dessouve- 
rains d'Allemagne, sont releves dans PeKcellent regeste de Boehmer- 
Muhlbacher ; et nous sommes persuade que, pour la nouvelle edition, en 
ce moment en cours de publication, Miihlbacher recueillera iciuneserie 
de judicieuses remarques. M. P. interprete les chroniques avec non 
moms de sagacite. Il discute, avec une grande penetration, les temoi- 
gnages d’Hincmar ou du moine de Fulda, de Flodoard ou de Richer. 

II indique comment parfois, sousleur plume, les faits sont deformes ou 


1 . M. Parisot a consacre sa these iatine a 1’etude de la premiere maison ducale de 
Lorraine (g 5 g-io 33 ). II en a determine la genealogie et enumere les domaines ; il a 
c herche en quoi consistait le pouvoir ducal et expose tous les evenements auxquels 
| e s dues de cette famille furent meles. Nous esperons que bientot il comblera la 
acune entre les annees 928 ou 925 et 959. 
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grossis et il cherche a saisir la verite sous la legende qui percej prend 
corps et grandit. Peut-etre montre-t-il parfois une trop grande mefiance. 
II est, a notreavis, trop severe pour Richer. Sans doute, Richer emprunte 
au Catilina de Salluste les principaux traits de son portrait de Gisel- 
bert; mais, dans cette mosaique, il choisit les caracteres qui convien- 
nent le mieux au seigneur lorrain ; et M. P. lui-meme convient que la 
vie du personnage confirme en partie l’exactitude de la description. 
Puis, pourquoi rejeter entierement tous les details que le moine de 
Saint-Remi nous donne sur la revolte de Giselbert, sur le siege du cha- 
teau d’Harburc, etc., sous pretexte qu’il y a dans le texte quelques 
erreurs chronologiques ? Ici et en d’autres circonstances encore, la pru- 
dence nous parait exageree. — M. P. connait les ouvrages modernes 
aussi bien que les textes de son sujet. Sa bibliographie est abondante et 
precise. Il discute souvent avec bonheur les opinions de Miihlbacher, 
Schroers ou de Dummler. Mais peut-etre s’arrete t-il trop a refuter cer- 
tains historiens frangais qui n’ont jamais eu la pretention d'etre des 
erudits. Le livre eut gagne a etre debarrasse de ces polemiques ou l’ad- 
versaire etait, en verite, vaincu trop facilement. — Ajouterons-nous 
encore que, dans l’exposition, M . P. observe avec un tres grand soin 
les regies les plus minutieuses posees par la critique historique ? 11 suit 
dans la transcription des norm propres un systeme tres rationnel ; il 
appelle toutes les institutions de leur nom technique ; ses citations sont 
toujours tres precises; ilserait difficile de trouver, dans ce long ouvrage, 
des erreurs de references. 

Le livre de M. P. est done, avant tout, un livre d erudition ou tous 
les textes, sans exception, sont reunis, interprets, peses. Pour avoir 
un renseignement sur un fait quelconque de l’histoire de Lorraine 
de 843 a g23. Ton ouvrira ce volume et Ton sera sur d’y trouver ce que 
l'on cherche. Et il n’en va pas seulement ainsi des evenements. Vous 
voulez connaltre une division geographique du royaume lorrain, au 
ix e siecle; vous cherchez un detail genealogique sur tel comte, ou quel- 
que trait de la biographie d’un eveque ou d’un abbe? soyez persuade que 
M. P. vous donnera satisfaction. Sa table alphabetique, tres bien faite, 
vous renverra aussitot au bon endroit et la vous trouverez toutes les 
discussions sur letendue du pagus et ses relations avec les pagi voisins, 
sur la famille seigneuriale et sa filiation, sur les opinions et le role du 
prelat ou du religieux. Et qu’on n’oublie pas que le royaume de Lor- 
raine dont traite M. P. est bien plus etendu que le futur duche de Lor- 
raine, et meme que les deux duches reunis de Haute et Basse-Lorraine. 
11 va de Chalon-sur-Saone & la mer du Nord ; de Cambrai a Coblence ; 
il depasse meme le Weser, du cote de la mer; de tous ces pays M.P. s’oe- 
cupe avec un soin egal et, certainement, les passages de son livre sur la 
Frise peuvent compter parmi les meilleurs. Aussi le livre sera necessaire 
a tous les savants de France, d’Allemagne, de Belgique et de Hollande. 
Par sa methode, l’ouvrage se rapproche des Jahrbiicher de l’empire 
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germanique, ou tous les textes sont scrutes dans leur ordre chronolo- 
gique; et ici un parallele s’imposerait entre M. P. et Dummler qui 
nous a raconte l’histoire d’Allemagne pendant la periode a peu pres 
correspondante de 8q3 3918. Sans nier l’admirable erudition que deploie 
le savant allemand, on peut dire que M. P. creuse davantage son sujet, 
presse ses textes d’une main plus vigoureuse, pour en exprimer toutes 
les verites qu’ils contiennent ; mais Diimmler garde l’avantage par sa 
narration plus alerte et plus degagee. 11 y a ici une interversion fort 
curieuse des qualites qui passent pour 1’expression du genie des deux 
nations. 

Pourtant qu’on ne se meprenne passurnotre pensee. M. P. n’est pas 
seulement un eruditqui interprete les textes et les met bout a bout dans 
l’ordre des dates. C’est un historien veritable qui sait dominer son sujet. 

II nous montre fort bien, par les diverses divisions de son livre, claires 
et nettes, par quelles phases a passe la Lorraine de 843 a 923. Apres le 
regne de l’Empereur Lothaire qui a reuni sous sa domination l’ltalie, la 
Provence et l’ancienne Francia, qui a regne a la fois sur Rome, la capi- 
tale de la chretiente et sur Aix-la-Chapelle, l’ancienne capitale de Char- 
lemagne, le royaume de Lorraine se forme sous Lothaire II (855-869) et 
ce royaume est tout a fait independant, au meme titre que celui de 
France ou d’Allemagne. — Lothaire II meurt jeune, apres le reten- 
tissant scandale de son divorce et ses demeles avec le pape Nicolas I cr . 
Ses Etats devraient revenir a son frere aine l'empereur Louis 1 1; mais ses 
oncles, Charles le Chauve et Louis le Germanique, ne permettent pas a 
celui-ci de faire valoir ses droits; ils se partagent par lepacte de Meers- 
sen la Lorraine, et, pendant dix annees environ, ce pays, demembre, 
obeit a deux dominations differentes. En 880 au traite de Ribemont le 
fils de Louis le Germanique, Louis le Jeune, contraignit les petits-fils 
de Charles-le-Chauve, Louis II I etCarloman,a lui ceder leur part du 
royaume de Lothaire II ; l’unite de la Lorraine est retablie ; mais sous 
Louis le Jeune, sous Charles le Gros, sous Arnult (,88 o- 8 q 5 ,i, la Lorraine 
est incorporee a l’Allemagne; elle n’est plus qu’une provinces t une 
province sacrifice, puisque le souverain n’y fait quede rares apparitions 
et laisse les Normands la ravager, it peu pres impunement. — Pour 
maintenir l’ordre que troublent les divisions des grands, Arnulf a 1’idee 
de retablir l’ancien royaume en faveur de son batard Zewentibold. Pen- 
dant cinq annees (895-900) Zewentibold jouit d’une independance ^ peu 
pres complete ; il bat monnaie, il rend la justice en dernier ressort, il suit 
une politique propre. Mais, quand il veut reduire les grands a 1 obeis- 
sance, il se heurtecontre eux, et ceux-ci sont unanimes a offrir la cou- 
ronne a Louis 1’Enfant, fils legitime d’Arnull et qui venait de succeder 
d son pere sur le none d’Allemagne. Quelques mois plus tard Zewenti- 
bold perit dans un combat contre les seigneurs lorrains — La Lorraine 
est reunie a l’Allemagne sous Louis 1’Enfant (900-911); puis elle se 
donneau dernier Carolingien, au roi de France Charles le Simple (91 1- 
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923); mais elle conserve son existence propre ; elle forme un royaume a 
part avec une chancelierie speciale : elle est juxtaposee successivement a 
1 ’un et al’autre royaume, comme aujourd’hui la Hongrie a l’Autriche, 
la Norvege a la Suede. En 925 seulement, quand Charles le Simple aura 
ete emprisonne par Heribert de Vermandois, quand le nouveau roi franc 
de l’ouest Raoul de Bourgogne, aura renonce a soutenir ses partisans 
dans les vallees de la Meuse et de la Moselle, la Lorraine se donnera a 
Henri l er l’Oiseleur, et elle suivra pour de longs siecles les destinees de 
l'Allemagne. — M. P. determine avec beaucoup de force, a chacune de 
ces etapes, la situation juridique de la Lorraine et degage ainsi l’idee 
generate des petits faits contingents. II termine par une etude destitu- 
tions fort bien conduite. A grands traits, il decrit la situation et les 
forces respectives de la royaute, de l’aristocratie laique et de l’eglise de 
843 a 923. Quelques-unes de ses conclusions, resumantces minutieuses 
etudes, ont une grande portee et sont veritablement nouvelles. Ainsi 
il montre fort bien que les charges de comte ne sont pas tout a fait here- 
ditaires; mais elles ne sont plus donnees qu’aux membres de certaines 
grandes families, peu nombreuses, qui commencent a constituer une 
caste nobiliaire. 

L’ouvrage tout entier est enfin domine par une these : ce qui prouve 
bien les facultes de generalisation de 1 ’auteur. D’abord, selon lui, des 
trois parts taillees par le pacte de Verdun dans l’empire de Charlemagne, 
la plus importante etait celle qui etait attribute a Lothaire; c’est cette 
part qui eut du en bonne logique, absorber les autres, au lieu d’etre 
absorbee parelles. Et, en une certaine mesure, M. P. a raison. Mais — et 
c’est la ma grave objection — s’ii en etait ainsi du royaume de Lo- 
thaire I er , — en etait-il de meme de celui de Lothaire II, qui n’etait 
qu’un tiers du premier et qui ne comprenait plus ni l’ltalie ni la Pro- 
vence, ni Rome, ni Vienne ? Pourquoi ne pas reconnaitre le premier 
rang au royaume de l’empereur Louis II, de preference a celui de Lo- 
thaire 1 1 ? En realite, il n’y avail plus en ,843 de royaume superieur, et 
la preeminence devait appartenir a celui qui saurait la conquerir. En 
second lieu, — et cette idee n’est qu’un corollaire de laq^recedente, — M.P- 
croit que le royaume de Lothaire II etait parfaitement susceptible de 
vivre et de se developper. Compose de pays fertiles, riches et pourvus 
d’un debouche sur la mer, habite par une population belliqueuse, il 
aurait eu en lui des conditions de duree, s’il avait eu a sa tete des princes 
plus energiques et des politiques plus habiles. Mais la fatalite vou- 
lut que lesrois lorrains independants, Lothaire II et Zewentibold, accu- 
mulerent faute sur faute. Nous concedons a M. P. que les Etats tels 
qu’ils existent aujourd’hui eussent pu se former de fagon toute differente ; 
et, si 1 on etudie au temps de Charles le Chauve l’antagonisme entre les 
Francais du Nord et les Aquitains, l’on concoit tres bien que la Loire 
par exemple etit pu faire la limite entre deux pays differents et hostiles. 
Uneserie extraordinaire de circonstances historiques, qu’il e£it ete bien 
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difficile d’imaginer a priori, expliquent seule l’existence actuelle des 
royaumesde Belgique et de Hollande. Rien n’eut sans doute empeche 
la Lorraine unie a ces deux pays, de constituer un Etat a part. Pourtant 
avouons que ce royaume intermediate etait bien mal situe entre ses 
voisins de droite et de gauche, egalement avides; que les populations A 
l'interieur etaient hostiles les unesaux autres et qu’une dissolution etait 
fatale entre les Prisons du Nord et les Francs du centre, comme du 
reste elle 1 'a ete en i 83 o, et pour des raisons tres profondes, entre la Bel- 
gique et la Hollande. M. P. ne nous a pas convaincu, et les observations 
qu’on nous presentait autrefois sur la fragilite du royaume de Lo 
thaire II nous paraissent conserver leur justesse. 

Parti de ces idees, est-il etonnant que M. P. se place toujours au point 
de vue lorrain pour apprecier les evenements comme Dummler s’etait 
place au point de vue allemand ; et nous avouons que tel etait son droit. 
Son livre en a acquis une saveur particuliere, et, en ces pages toutes 
remplies de discussions techniques, circule une veritable passion de 
totharingiste. Qu’on ne touche pas a la Lorraine; M. P. monte bonne 
garde autour d’elle. M. Edouard Favre, retracant le portrait du comte 
Regnier, a fait une allusion k un proverbe defavorable aux Lorrains; il 
faut lire comment M. P. rabroue cet honorable historien « d’ordinaire 
plus serieux ». Cette passion lotharingiste influe surement sur les juge- 
ments qu’il porte sur leshommes. Non point qu’il exalte les souverains 
lorrains ; — ils ontsi mal defendu leur royaume ! II est justement severe 
pour Lothaire II etpour Zwenlibold, et nous avouons que pour notre 
compte nous aurions ete plus indulgent que lui pour l’empereur Lo- 
thaire, et peut-etre aussi pour Charles le Simple ’, d’ordinaire si decrie et 
dont les onze annees de gouvernement en Lorraine n’ont pas ete sans 
grandeur. Mais M. P. ne peut pardonner a ceux qui ont attaque la Lor- 
raine, son royaume. II ne rend certainement pas au pape Nicolas I er tout 
l’hommage qui lui est du. II reconnait bien la droiture de ses intentions, 
son amour de la verite et de la justice ; mais pourquoi tant de restric- 
tions a l’eloge? Pourquoi demanderdu tact et de la mesure au souverain 
pontife dont la parole, chatiant le forfait, ne peut-etre que tranchantc? II 
malniene surtout Charles le Chauveet il repete toutes les accusations de 
1 annalistede Fulda contre le roi qui envahit en 869 la Lorraine et puis 
la demembra. Il ecrit : « Charles ne s’attaquait a ses freres que lorsqu’il 
lcs jugeait plus faibles que lui ou lorsqu'il les voyait dans l’embarras. 
Res qu’on lui tenait tete, il tournait les talons, sa jactance tombait et il 
devenait plus traitable. Si nous ajoutons qu’il etait fourbe et menteur, 
nousaurons complete le portrait du personnage. » Mais non, votre por- 
trait n’est pas complet. Songez a la soumission de l’Aquitaine, aux deux 
expeditions d’ltalie, au capitulaire de Servais, aux mesures prises contre 


1 M. Parisot attribue aux conseillers de Charles lee mesures habiles ou energiques 
qui furent prises. 
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les Normands, aux traditions conservees de l’empire romain, et surtout 
mettezce regne en parallele avec ceux des Lothaire ou de Louis le Ger- 
manique, et vous serez alors plus juste. Maisles exagerations memes de 
M. P. ont leur charme. Elies animent tout d'un coup son exposition, 
d’ordinaire tres sage et ties ponderee. Elies acheventde donner au livre 
son caractere. 

Ce livre, qui est un ouvrage de debut, est un ouvrage de maitre. Par 
la science profonde dont il temoigne, par sa methode sure qui jamais ne 
se relache et jamais ne faiblit, par ses divisions nettes, par ses conclu- 
sions bien tranchees, il meritait !a haute recompense qui lui a ete attri- 
bute. M. Parisot ne s’arretera pas la ; la science historique compte 
beaucoup sur lui. 

Ch. Pfister. 


Lettres d’etat enregistrees an Parlement sous le regne de Philippe VI de 
Valois (1 328-1 35 o\ recueiliies et publiees par Jules Viard, archiviste aux Archives 
nationales. Paris (Extrait de V Annuaire-bidletin de la Societe de I’Histoire de 
France, annees 1897-1898), 1890, in-8 de 172 p. 


On appelait « lettres d’etat » celles par lesquelles le roi, ou une autre 
personne investie de pouvoirs suffisants, suspendait temporairement 
toute action judiciaire en faveur de quelqu’un qui etait charge d’une 
mission importante, commandement militaire, mission diplomatique, 
administrative ou autre. Le but en etait de permettre au personnage en 
question de remplir sa fonction en toute liberte et independance. Les 
historiens appellent souvent les documents en question « lettres d'Etat », 
par un E majuscule, induits en erreur par ce fait que ces lettres sont, le 
plus souvent, donnees en faveur de personnages charges d’une mission 
importante pour l’Etat. M. Viard etablit fort bien que le mot etat n’est 
ici que la traduction du latin « status », in statu tenere, tenir en etat. 
Les affaires portees devant le Parlement, ou toute autre juridiction, res- 
tent en l’etat ou elles sont. Le but de ces lettres etait le plus souvent 
d’arreter Paction des creanciers contre un debiteur. 

On connait l’erudition et l’attention que M. V. apporte a tous ses 
travaux. Iladresse avec beaucoup de clarte et de precision un catalogue 
des lettres d’etat delivrees par Philippe de Valois de i3z8 a i35o. On y 
trouve une foule d’indications precieuses sur les personnages le plus en 
vue du commencement du xiv° siecle. La plupart d’entre eux sont iden- 
tifies de la maniere la plus heureuse. Nous ne trouvons guere a reprocher 
AM. Viard que l’orthographe de quelques noms propres. Il faut ecrire 
Jean de Chepoix (Oise, cant. Breteuil) au lieu de Chepoy ; Marie de 
Sottegem (Flandre orientale, arrondissement d’Alost), au lieu de Sotten- 
ghien ; Guillaume et Pierre Fiote, au lieu de Flotte. 

Frantz Funck-Brentano. 
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Memoires du temps de Louis XIV par Du Cause de Nazelle, publies avec une 
introduction et des notes par Ernest Daudet. Paris, Plon, 1899, in-16, xxvm- 
269 pages. 


La conspiration de Rohan a deja plusieurs fois attire l’attention des 
historiens : Pierre Clement l’a racontee, a deux reprises, dans ses Trois 
drames historiques 1 (1857) et dans La police sous Louis XIV (1866) ; 
en 1874, Ravaisson a publie, au tome VII des Archives de la Bastille 
(p. 402 a 495), les principales pieces du proces, ainsi que quelques 
lettres d’agents diplomatiques etrangers, venitiens et anglais. Ces dernie- 
res viennent d'etre analysees a nouveau, et de maniere plus complete, 
par M. Hubert Hall dans V Athenaeum du 4 fevrier 1899 (n° 3719, 
p. 146 et suiv. 1 . Enfin, en 1 886 , M. Alfred Maury a donne & la Revue 
des Deux-Mondes l’histoire d 'une conspiration republicaine sous 
Louis XIV , qui n’est autre que « le complot du chevalier de Rohan 
et de Latreaumont o . Deja au xvm c siecle, les malheurs du cheva- 
lier de Rohan avaient vivement frappe l’attention des contemporains : 
La Fare, Beauvau, Pellisson, pour ne citer que les mieux renseignes. 
Plusieurs des details qui nous ont ete ainsi transmis affectent un carac- 
tere presque legendaire. C’est pourquoi les romanciers se sont a leur 
tour mis a la besogne, et Courtilz de Sandras ecrivit son Prince infor- 
tune (1713), Eugene Sue son Latreaumont (1837). Le chevalier de Rohan 
participe done de l’histoire et du roman. M. Ernest Daudet aussi : 
comme pour rester fidele a l’impression qu’a laissee son heros, il publie 
en rotnancier — avec agrement, mais sans une suffisante precision — 
un texte historique qui par endroits affecte lui-meme une allure un peu 
bien romanesque. 

II s’agit de I’autobiographie du jeune officier qui denonca en 1674 le 
projet que Rohan, Latreaumont et leurs complices avaient eu de soulever 
la Normandie avec l’appui des Espagnols et des Hollandais. De quelle 
date est le manuscrit? Quelle est son histoire ? Comment est-il arrive 
entre les mains de son possesseur actuel ? M. Daudet ne nous l’apprend 
pas. Qui est 1 ’auteur? M. D. l’ignore : « Nous ne savons de lui que ce 
qu’il en dit-lui meme » (p. xvm) ; « il nous a ete impossible de ddfcou- 
vrir s le lieu de sa naissance (p.i, n. 1). M. D. ne connait ni les parents, 
ni la carriere, ni les prenoms, ni meme le nom exact de son auteur, 
qu’il appelle Du Cause de Nazelle. Il etait pourtant facile de fournir au 
lecteur des renseignements moins sommaires, et, sans faire de longues 
recherches, de trouver d’autres details que ceux des Memoires. 

Jean-Charles Ducause, ecuyer, sieur de Nazelle, fils de Jean-Fran<;ois 
IDucause de Nazelle et de Marie Melet de Saint-Thousaint, naquit vers 
1644 au chateau de Nazelle {com. de Layrac, c. d'Astafort, ar. d’Agen, 


1 ■ Cf Seances et travaux de l’Academie des sciences morales et politiques 
t XXXY1I, 1856, p. 2b 3 a 3 1 6 . 



REVUE CRITIQUE 


148 

dep. de Lot-et-Garonne). II servit comme lieutenant au regiment de 
Montaigu pendant la campagne de Crete en 1669 et ensuite dans les 
gardes du corps. * II rendit a l’Etat un service des plus importants, 
ayant decouvert en 1674 la conspiration du chevalier de Rohan, pour 
recompense duquel le roi lui accorda une pension hereditaire de mille 
livres; il fut ensuite employe dans diverses negociations L > Nous 
ne savons au juste quand il mourut. 

Quelle est la valeur de ses Memoires? Pour en rendre compte, 
M. D. a cru devoir raconter en deux morceaux places au debut et d la 
fin du volume, comme introduction et en appendice, les origines et 
Tissue de la conspiration 1 2 . Peut-etre eut-il ete plus clair de l’exposer 
d’ensemble. Le fond du recit est d’ailleurs fort sujet a caution. De tous 
ses predecesseurs, M. D. ne cite — et semble ne connaitre — qu'Eugene 
Suel M. Alfred Maury a deja utilise le manuscrit de Ducause, dont il a 
publie une longue analyse et quelques extraits ( loc . cit., p. 757 a 774) ; 
M. D. ne parait pas s’en douter, ou du moins, il omet de nous en 
avertir. Il est vrai qu’il a retrouve en manuscrit quelques-unes des 
pieces deja precedemment publiees par Clement et Ravaisson. 

Aussi ne sera-t-on pas surpris que les observations critiques de M. D. 
sur les Memoires de Ducause soient des plus superficielles. L’annota- 
tion est copieuse, mais d'une rare banalite : elle porte presque toujours 
« a c6te » et n’elucide aucune des difficulty du texte. Les personnages 
nomme's par Ducause ne sont pas tous identifies, et la liste n'en est pas 
dresse'e dans une table alphabetique, qui manque. Dans son introduction 
M. D. tient un raisonnement curieux. Ducause semble avoir ete un 
personnage mediocrement recommandable. A quinze ans, il trompe sa 
mere, il contrefait l’ecriture de son pere, et il s’en vante. Ce fut sa pre- 
miere aventure. Les autres ne valent guere mieux. Tel qu’il se decrit 
lui-meme, il est escroc, faussaire, aventurier, delateur, menteur. Done, 
ecrit M. D., « sous sa plume, les faits qu’il evoque suent la verite » 


1. Lettres patentes de 1753 erigeant la vicomt6 de Neufchatel (Soissonais) en mar- 
quisat sous le nom de Ducause-Nazelle. Voy. La Chenaye-Desbois, Diet, de la 
11 oble'sse, 3 ' ed., t. VII, 1 865 , col. 52 : Saint-Allais, Nobiliaireuniv.de France, t. II, 
1872, p. 1 17. D’Hozier, Armorial general, Registre V, p. 949 (famille de Redon, 
p. 3 ), indique que Jean-Franjois Ducause epousa en 1622 Anne de Redon : ce fut 
probablement un premier mariage. Sur la date de naissance de Jean-Charles Du- 
causd : Ravaisson, Arch, de la Bastille, t. VII, p. 442 et 443; Pellisson, Lettres 
histonques. t. II, 1729, p. 169 et 170 (cf. les Mem. de Ducause, p. 1 et 3 ). Sur le 
regiment de Montaigu a Candle : Navaiiles, Mem., 1701, p. 237. Tous ces textes 
sont inconnusde M. Daudet. 

2. Entre ces deux fragments, M. D. a insere quelques appreciations sur les 
Memoires de Ducause, puis le texte meme des Memoires. De la une certaine confu- 
sion dans le plan du volume. C’est que M. D. a reproduit, en les combinant (mais 
sans nous en informer), deux articles publies en 1897 dans la Revue du Palais (t. II, 
p. 499 a 538 ), et en 1898 dans la Revue hebdomadaire (8 - annee, m 2, du 10 de- 
cembre, p. 225 a 2 35 ), oil les Memoires de Ducause ont d’abord paru en articles avan! 
d'etre r^unis en volume. 
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(p. xix) ; « il livre le fond de son coeur et le met a nu avec une can- 
deur qui desarme » (p. xx). En d’autres termes, ses mensonges inspirent 
confiance. II est permis de conclure tout autrement. Si Ducause a beau- 
coup menti dans sa vie, pourquoi ne mentirait-il pas encore dans ses 
Memoires ? 

M. D. a prevu 1 ’objection, et il indique le moyen de la resoudre : 
Ducause, dit-il, p. xx « s’est garde du mensonge. Il suifit de lire dans les 
pieces de la procedure le proces-verbal de ses depositions pour etre 
assure que dans ses memoires il n’a pas menti. Nous les avons con- 
soles & la lumiere des documents officiels, et nous n'y avons releve que 
quelques rares erreurs, toutes sans importance. » Il n’est pas possible de 
souscrire sans reserves J cette appreciation. Nous n’avons pas a instituer 
ici une critique approfondie des Memoires de Ducause : bornons-nous 
a quelques remarques; ou plutot, posons quelques questions. 

Le fond des Memoires semble authentique. On a vu plus haut que 
les details que Ducause donne sur lui-meme sont en partie consoles par 
ailleurs. Mais, des qu'il s’agit de la conspiration de Rohan, Ducause est, 
en somme, tres mal renseigne. Il n’apprend presque rien de nouveau, 
et on peut constater de notables divergences entre les faits qu’il rap- 
porte et ceux qui etaient deja connus. En quelle qualite avait il pi is 
pension chez Van den Enden, complice de Rohan? Comment a t-il 
denonce le complot? A quelle epoque precise? Pourquoi raconte-t-il si 
inexactement le supplice des conspirateurs? Sur bien d’autres points 
encore, une comparaison serait necessaire, et instructive, entre les 
Memoires de Ducause et les pieces de la procedure. 

On pourra, d’autre part, rapprocher les Memoires de Ducause des 
autres memoires du temps, tout au moins de ceux qui etaient deja 
publies au debut du xviu e siecle. Alors on remarquera certaines ressem- 
blances, peut-etre fortuites assure'ment, mais qu’il faudrait expliquer. 
Tel passage de Ducause (p. 48 et suiv.) semble directement inspire des 
Memoires de Navailles (p. 274 et suiv .). Ailleurs, Ducause emploie a 
1 ’egard de Rohan exactement les memes expressions que La Faretc’etait, 
dit-il, t l’homme le mieux fait qu’il y eut en France » (p. 137; cf. La 
Fare, edit. Michaud et Poujoulat, serie III, t. VIII, p. 279 : « l’homme 
de son temps le mieux fait »). 

Enfin, qu’il parle de lui-meme ou de la conspiration, Ducause entre- 
mele son recit d’incidents romanesques, amusants, mais parfois peu 
croyables. C’est ainsi qu’il decouvre la conspiration parce que « la 
Gazette de France , a Particle de Madrid, portait que le Roi catholique 
avait donne un regiment de cavalerie au marquis de Bayonne-Babet ». 
Ce nom bizarre lui donna l’eveil. Or, il avait dit cl Van den Enden 
qu’il etait ne k Bayonne (en quoi il avait menti, a son ordinaire) et 
Babet n’etait autre que la servante de sa maitresse : il compiit que les 
conjures correspondaient avec l’etranger par les gazettes et en langage 
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convenu Pour voir sa maitresse, il se deguise en garcon patissier. 
Flus tard, il se frotte le visage d’une poudre merveilleuse que lui avait 
donnee Van den Enden au moment de son arrestation : il devient '<tout 
a coup fort beau Alors, il s’habiile en paysanne : sa maitresse elle- 
meme ne le reconnut pas, d’abord. Enfin, 1 ’ayant examine : « Vous res- 
semblez fort, lui dit-elle, a un garcon patissier que j’ai vu autrefois » 
(p. 1 6 3 ). Ces anecdotes, observe fort justement M. D. (p. xxi), « ne de- 
pareraient pas quelques uns de ces jolis romans, un tantinet libertins, 
que vit eclore le xvm 1 * * * * * * 8 siecle ». D’acccrd, mais pourquoi ne dateraient- 
elles pas du xvm c siecle, plutot que de 1674? Et peut etre faudrait-il 
rapprocher les Memoires de Ducause, du Prince infortune de Sandras 
(dont le manuscrit est actuellement conserve a la Bibliotbeque de 1 ’ Ar- 
senal). 

Il est fort possible que les rapprochements que nous souhaitons 
n'apportent aucun fait nouveau : encore faudrait-il les avoir operes et de 
toute maniere, ils seraient necessaires a 1 ’intelligence des Memoires de 
Ducause. En publiant un document presque inedit sur l'un des inci- 
dents les plus curieux du regne personnel de Louis XIV, M. Daudet a 
rendu k Fhistoire un service dont on doit lui etre reconnaissant ; mais il 
a en meme temps pose, comme a son insu, une question critique qu’il 
n’a rien fait pour resoudre, et on ne peut que le regretter. 

G. Pariset. 


Burlington fine arts club. Illustrated catalogue of pictures by Masters of 
the Milanese and allied schools of Lombardy. Primed for the Burlington 
Club. London, 1899. In-fol , lxxx et 41 p., avec 27 planches. (Prix: 5 o francs, 
mais pour les souscripteurs seulement.) 

Le Burlington Club de Londres a reuni dans ses salons, au prin- 
temps de 1898, une admirable collection de 77 tableaux de l'ecole lom- 
barde, dont une quarautaine au moins n’avaient encore paru dans 
aucune exposition. Pour conserver le souvenir de cette galerie unique 
autanj qu’ephemere, le Club en a publie un catalogue, illustre de tres 
bonnes phototypies et accompagne d un texte divise en trois chapitres : 
i° une histoire de l’ecole lombarde, avec biographie des principaux 
artistes et enumeration de leurs oeuvres, en particulier de celles qui 
existent en Grande-Bretagne ; 2°un catalogue raisonne des 77 peintures 

1 . Comprenne qui voudra, M. D. lui-meme convient que le texte n’est pas clair. Il 

suppose que Ducause a confondu la Gazette de France avec la Gazette de Bruxelles 

(p. 127, n. 1), L’hypothese est vraisemblable : il ne restait plus qu’a le verifier en 

recherchant dans la Gazette de Bruxelles le nom de Bayonne-Babet. Nous savons 

d’autre part, que Ducause denonca nominativement M. de Louvigny, qui fut gouver- 

neur de Bayonne [Arch, de la Bastille, t. VII, p. 435, 436 , 442). Il n’est pas impossible 

que les deux fans soient en correlation. Ce n’est la qu'un exemple des nombreuses 

difficultes que provoque la lecture des Memoires de Ducause. 
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exposees; 3 » un catalogue d'une tres interessante collection d'environ 
45o photographies d’apres des tableaux de la meme ecole, qui etaient & la 
disposition des visiteurs. On ne saurait trop regretter qu’un ouvrage de 
cette importance soit public « pour les souscripteurs seulement » et des- 
tine a devenir aussi rare que les precedents volumes du meme genre 
nes de l’initiative du Burlington Club. Combien peu de bibliotheques 
publiques, en dehors du Royaume Uni, ont ete averties a temps et reus- 
siront a se procurer ce bel in-folio 1 

Dans la Preface (p. vn:J, des remerciements sont adresses a M. Her- 
bert Cook « sans lequel, est-il dit, exposition et catalogue auraient ete 
egalement impossibles s>. C’est bien vague; je vais preciser. Non seule- 
ment M. Cook, par ses voyages et ses relations personnelles, a reuni la 
presque totalitedes elements qui figuraient a l'exposition de 1898, mais 
il est Vauteur des trois chapitres qui composent le texte et qui ont paru 
sans nom d'auteur. Mon assertion n’est ni gratuite ni fondee sur des con- 
fidences, car j ai sous les yeux un in-4 0 de Lxxxi-39 p., imprime (mais 
non distribue) pendant l’exposition et qui est signe en toutes lettres 
(p. lxxxi) : Herbert F. Cook. Or, le texte de cet in-4 0 est, a premiere vue, 
identique k celui del’in-folio. Pourquoi doncce dernier est-il anonyme? 
Iln’est pas indifferent de repondre a cette question. Lors de l’impression 
du catalogue illustre, seul destine a une publicite d’ailleurs restreinte, 
on — je ne sais qui — a voulu imposer a M. Cook certaines modifica- 
tions d’un caractere grave. M. Cook, qui est un connaisseur de merite 
et qui a le droit de parler peinture, s’est refuse k accepter ces corrections ; 
on a passe outre et on a imprime, sans son nom, le texte revise. Du 
reste, M. Cook ne s’est pas plaint et nous n’avonspasa intervenir dans 
cette affaire : volenti nulla fit injuria. 

Mais ce qui peut interesser quelques-uns de nos lecteurs, c’est de 
savoir quelles parties de rin-4 0 ont ete supprimees ou modifiees dans 
1 ’- infolio, et pour quels motifs. Je me suis soumis k la besogne du colla- 
tionnement et suis arrive a des constatations singulieres qui, si elles 
justifient pleinement le refus oppose par M. Cook, jettent un jour tres 
deplaisant sur la nature des influences qui se ont employees a modifier 
son texte primitif. 

Des le debut de l'histoire de la peinture lombarde (p. x), M. Cook 
faisait observer, en note, que la Vierge aux Rochers de la National 
Gallery, n’etant pas de Leonard, devrair etre dans la salle lombarde et 
non dans la salle florentine. Cette remarque a etesupprimee (p. xn de 
1 in-folio), evidemment pour preparer ce qui est dit plus loin sur le 
meme tableau. 

Ala page suivante (xi), M. Cook parle de l’arriveede Bramante d’Urbin 
k Milan « introduisant ce caractere fortement individuel de Tart de 
1 Italie centrale, la composition dans l’espace ». Ici un renvoi aux 
Central Italian painters de M. Berenson. L’in-folio (p, xm) supprime ce 
que nous avons imprime entre guillemets et, par suite, toute mention 
de M. Berenson. 
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Les deux changements signales jusqu’a present sont caracteristiques ; 
le troisieme (p. xx) ne l’est pas moins. M. Cook avait desapprouve Je 
scepticisme exagere de Morelli a l’egard de Zenale et tres judicieusement 
observe que cette attitude etait peu dans les habitudes du grand con- 
naisseur italien [and, for him, most unusual.) Le texte revise (p. xxu) 
laisse subsister la critique, mais supprimela reserve elogieuse qui l'atte- 
nuait. 

Ce triple desir : r de menager — raerae au prix de platitudes — la 
direction, d’ailleurs si libe'rale et si courtoise, de la National Gallery ; 
2 • de nomtner le moins possible M, Berenson et sesamis; 3 - de rabais- 
ser Morelli — constitue, si Ton peut dire, l’idee maitresse de toute la 
recension anonyme. Ce n’est pas une oeuvre de science, mais de condes- 
cendance mondaine, d’une part, et de malignite, de l’autre, Pour- 
suivons. 

En 1896 [Gazette des Beaux-Arts , decembre), uneeleve deM. Beren- 
son, Mme Mary Logan, a donne de bonnes raisons pour faire attribuer 
a Brea di Nizza un interessant triptyque du Louvre |n° 258 ), qui etait 
autrefois classe aux inconnus des ecoles du Nord. M. Cook avait rappele 
cette hypothese, en l’approuvant, aux p. xxvn-xxvm de son in-4 0 . Que 
fait le reviseur ? II supprime tout le paragraphe sur Brea di Nizza, afin 
de n’avoir pas a nommer uneeleve de M. Berenson. 

Je ne sais pourquoi (p. xt-iit) le reviseur a biflfe une note dans laquelle 
M . Cook (p. xvii) declarait erronee 1 ’attribution a Leonard d’un Mer- 
cure, probablement de Bramantino, recemment decouvert au chateau de 
Milan. En revanche, je saisis a merveille le motif des alterations graves 
qu’on peut constater aux p. l et suivantes. M. Cook avait ecrit (p. l) 
qu’il attribuaitd Ambrogio de Predis les deux portraits exposes sous le 
nom de Leonard a PAmbroisienne. Hypothese de Morelli ; done, a sup- 
primer. (11 est seulement question de <i quelques-uns » qui attribuent a 
Ambrogio, etc.) Mais j’ai hate d’arriver au paragraphe suivant (p. li), 
consacre a la Viergeaux Rochers. 

En 1584, Lomazzo signalaita Milan, dans PEglisedeSan Francesco, 
un tableau tres semblable a celui du Louvre et qui passait pouretre de 
Leonard. En 1787, Bianconi remarque que le tableau a disparu, et 
qu’il reste seulement les deux volets, ou sont figures des anges musi- 
ciens. En effet, vers 1777, Gavin Hamilton avait apporte cette peinture 
en Angleterre, ou elle passa dans la collection du Marquis de Lans- 
downe, puis dans celle de Pearl of Suffolk a Charlton Park. La Natio- 
nal Gallery l’acquit en 1880 pour une somme enorme et pretendit que 
c etait l’original de Leonard, le tableau du Louvre n’etant qu’une repli - 
que. Inde irae. 

Or, Morelli avait vu le tableau de Charlton Park et les deux anges, 
alors chez le due de Melzi a Milan. II y avait, sans hesiter, reconnu la 
meme main d’un « habile imitateur de Leonard », mais s’etait abstentt 
de le designer autrement. 
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M. Cook (dans rin-4 0 } raconte que M. Berenson, ii y a plusieurs 
annees, lui avait dit que ces trois peintures etaient d’Ambrogio de Predis; 
ses propres etudes 1 ’avaient amene a la meme conclusion. Et il se trouva 
justement qu'en 1893 M. Motta decouvrit et publia un document qui 
atteste la collaboration d’Ambrogio et de Leonard dans la peinture d’une 
« Vierge aux Rochers ». Les deux anges du due de Melzi furent acquis 
posterieurement par la National Gallery ; comme ils sont beaucoup trop 
faibles pour etre de Leonard, l’attribution a Ambrogio s’impose, non 
seulement pour ces figures, maispour la plus grande partie, sinon pour 
la totalite du tableau de Londres, ou M. Gruyer avait deja justement 
reconnu quelque chose de « cotonneux ». M. Muntz, dans son Leonard, 
admet aussi l’attribution a Ambrogio, mais sans citer aucune autorite & 
ce sujet. 

Eh bien 1 Tout l’excellent expose donne de cette question par M. Cook 
a ete grossierement mutile et interpole dans l’in-folio. De MM. Beren- 
son et Cook, il n'estplus question, mais seulement de la competence de 
Sir Fred. Burton, l’ancien directeur de la National Gallery, et de la sage 
reserve du directeur actuel. Pas de conclusions, d’ailleurs, mais une 
ambiguite aussi « cotonneuse s que I’oeuvre dont il s’agit. La part per- 
sonnels du reviseur comprend encore une erreur, refuteedepuis 1886 et 
que M. Cook n’avait pas commise. Il est dit (p. li) qu'il n’y a pas de 
trace du tableau du Louvre en France avant Louis XIV, alors qu’on est 
assure, par Cassiano del Pozzo, qu’il a deja appartenu a Francois I or 
(cf. Muntz, Leonard, p. 172). 

P. Lxn de l’in-4 0 , il etait question d’un tableau de Solario apparlenant 
a M. Richter, traite d’ « alvivesque » par M. Berenson, et d’une tete de 
Christ appartenant a Sir Francis Cook, donnee a Solario par MM. Friz- 
zoniet Berenson. Dans l’in-folio, il n’est plus fait mention du premier 
tableau et le nom de M. Berenson disparait a propos du second. On a 
presque honte de signaler une a une de pareilles marques de petitesse et 
de niaiserie. 

P. lxvi de rin-4', M. Cook avait ecrit une page aussi spirituelle que 
severe sur Luini, qu’il appelle le « Murillo milanais » ; il se moque, 
en passant, du vieux prejuge qui fait de lui « l’eleve favori de Leonard » 
et qui conduit a lui attribuer, pour une grande part, la pacotille des 
® faux Leonard » fabriques par des Milanais et des Flamands. Tout 
cela a disparu ; void pourquoi. Parmi les tableaux exposes sous le nom 
de Luini, il y avait trois predelles appartenant a M. Benson, membre 
du Club. M. Cook mentionnait ces predelles et leur possesseur, mais 
sans eloges. Dans le remaniement (p. lxvi), le nom du possesseur a dis- 
paru, mais ily a trois Iignes d’eioges pour I'oeuvre et il n'y a plus Tom- 
bre d’une reserve d 1’endroit de l’auteur! 

En voila assez sur ce sujet. L’in-4* etant inedit et introuvable, j’ai cru 
devoir noter les differences essentielles que revde l’etude comparee de 
cette brochure et de 1 ’in-folio. Cette derniere publication resteexcellente, 
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par tout ce que M. Cook y a mis et en depit des modifications — les 
journaiistes emploient un vocable plus energique — que lui a fait 
subir un reviseur mal intentionne. 

Parmi les phototypies, qui routes reproduisent des oeuvres peu con- 
nues ouinedites, je signalerai les suivantes : pi IV, volet d'un triptyque 
de Borgognone (acquis depuis par le Louvre au prix de 3 o,ooo francs! ; 
pi. V, portrait d’un jeune homme, ceuvre interessante d’Ambrogio de 
Predis (acquis depuis par la National Gallery); pi. IX, la splendide 
Pieta de Solario, conservee a Rossie Priory, qui n’a pu etre exposee et 
dont cette belle phototypie tenait lieu; pi. XI, le Narcisse de Beltraffio 
(au general Ellis)’ ; pi. XIV, la Vierge au bas-relief de Cesare da Cesto 
perdu de Leonard (coll. Battersea et Buccleuch), dont j’ai vu re'cemment 
une autre re'plique a Dijon; pi. XXI, la Vierge et l Enfant, chef- 
d’oeuvre de Giampetrino (?), jusqu’a present attribue a Leonard (Sir 
Francis Cook) ; pi. XXII, la Nativite de Luini (lord Windsor) ; 
pi. XXVII, la Nativite de Gaudenzio Ferrari (captain Holford). Si l’on 
voulait enumerer toutes les belles choses que nous font connaitre ces 
planches, il faudrait simplement en transcrire la liste. 

L'auteur de Pintroduction historique a fait preuve d’autant d’equite 
que d’independance a l’egard de MM. Crowe et Cavalcaselle (1871) 
et de Moielli (1880), nos principaux informateurs sur le developpement 
historique de 1 ’ecoie lombarde 3 . De toutes les grandes ecoles de 
peinture de Pltalie, c’est, d’ailleurs, celle que nous connaissons le plus 
mal ; la faute en incombe a Vasari, qu’elle inte'ressait peu et qui n’a dai- 
gne consacrer que quelques lignes a des hommes comme Ambrogio, 
Borgognone et Luini. 

La designation d’ « ecole lombarde » a besoin d’etre precisee, car la 
« Lombardie » de 1 ’histoire de Part n’est pas celle des geographes et des 
politiques. On entend par la Pecole de toute la partie septentrionale de 
Pltalie a l’ouest du domaine venitien,y compris le Piemont, mais deduc- 
tion faite de Brescia, Cremone et Bergame (ecoles rattacbees a Venise), de 
Parme (rattachee it Ferrare), de Genes (rattachee d lecole bolonaise du 
xvi c siecle). La limite me'ridionale est marquee par le cours du Po. 

M. ( Cook dit excellemment que « l’histoire de Part lornbard est celle 


1. Cette merveilleuse peinture n’est pas citee par M. Muntz dans la notice qu’il 
consacie a Beltraffio ( Leonard , p. 49S), notice ou la MaJone de la National Gallery, 
chef-d'oeuvre du maitre, est egalement omise. 

(Earl of Caryslort) 1 2 3 ; pi. XVII, deux excellentes repliques d’un tableau 

2. Ce tableau a appartenu successivement a MM. Ctawley, Dimsdale, Woodburn, 
Monson ; l’eaii of Carysfort l’a acquis en 1888. Les renseignements donnes a ce 
sujet par M. Muntz (p. 444) sont inexacts; il oublie d’ailleurs de dire que, depuis 
Moreiii, on est d accord pour attribuer ce tableau a Cesare da Cesto. 

3 . L auteur avait termine' son travail avant la publication du Leonard de Vinci de 
M Muntz. Il y aurait lu avec surprise la phrase suivante (p. 1 3 i| : « L’histoire de cette 
ecole (milanaise) a ete encore embrouillee, cornmea plaisir, par le senateur Morelli. » 
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d’une serie d’invasions ». D'abord, au xiv" siecle, parait l’influence des 
Giottesques, dont nous ne savons encore pt esque rien ; au debut du 
xv siecle, celle de Pisanello de Verone, dont derive Zenale et, par 
Zenale, Borgognone; vers le milieu du xv siecle, Foppa de Brescia, 
eleve des Padouans, maitre de Giovanni Montorfano, de Bevilacqua et 
de Ferramola; en 1474, Braniante d’Urbin, maitre de Suardi dit Bra- 
mantino ; en 1481, Leonard de Vinci; vers [490, Solario, forme a 
Venise, d’oii il rapporte la technique brillante d’Alvise Vivarini et d’An- 
tonello 1 . Ainsi, Florence, Verone, Brescia, Urbin, Venise concourent a 
former l’ecole lombarde, sans qu’on puisse trouver aucune trace appre- 
ciable d’un element indigene. Mais le resultat complexe de ces in- 
fluences a son originalite propre. L’ecole se distingue, en bien, par une 
recherche de l’ideal et une purete d’expression qui rappellent les ten- 
dances ombriennes ; en mal, par une singuliere indigence d’imagination, 
de mouvement et de sentiment dramatique. Le long sejour de Leonard 
de Vinci a Milan est le moment critique dans l’histoire de l’ecole lom- 
barde. Tous ses maitres, sauf Foppa, ont subi l’influence de Leonard ; 
mais on peut les repartir en deux groupes, suivant qu’ils y ont cede dans 
leur age mur, alors qu’ils avaient deja revele leur temperament person- 
nel, ou qu’ils en ont ete entierement penetres. Au premier groupe 
appartiennent Zenale, Borgognone, Luini, Bramantino, Sodoma, Sola- 
rio, Gaudenzio Ferrari ; au second, Ambrogio de Predis, Beltraffio, 
Cesare da Gesto, Oggiono, Salaino (dont il n’existe pas une oeuvre cer- 
taine) et Giampetrino. L’ecole principale, a laquelle se rattachent les 
ecoles locales de Pavie, Lodi et Veiceil, tomba apres la mortde Gau- 
denzio (vers 1547), laissant le champ libre a l’eclectisme bolonais. 

Les Lombards, par le fini de leur travail, devaient seduire les artistes 
du nord ; c’est parmi eux, en elTet, que lesFlamands immigresen Italie 
ont le plus souvent cherche des modeles. Il n’est guere de grande galerie 
qui ne possede quelques tableaux de technique flamande et d’inspiration 
lombarde; en bien des endroits, ces peintures sont encore attributes a 
Leonard de Vinci, Morelii avait la manie de voir un peu partout des 
copies flamandes; on tend a reagir aujourd’hui contre cet exces, mais 
sans qu’il ait encore ete possible de fixer des criteriums serieux. Qu’est- 
ce au juste qu’une copie flamande? Quand il s’agit, par exemple, du 
pretendu Leonard de Munich, declare flamand par Morelii, revendique 
comme florentin par Bayersdorfer, faut-il se resigner a dire que « c’est 
affaire de sentiment » ? La meilleure reponse a cette question serait un 
catalogue critique illusire de ces peintures litigieuses, dont les plus 
mediocres sont encore interessantes, parce qu’elles peuvent nous apporter 
1 echo d’originaux disparus (tableaux ou dessins). Ce travail n’est pas fait ; 
il n’a meme pas, que je sache, ete ebauche. 


1. li faudrait aussi, comme l’a fait M. Muntz 'Leonard, p. 127, 1291, tenir compte 
de l’lnfluence des sculpteurs. 
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Void quelques opinions remarquables relevees dans l’introduction 
dont nous avons fait connaitre les grandes lignes. Zenale n'a pas ete 
l’eleve de Foppa, mais se rattache a Pisanello; c’est de Pisanello aussi 
qu’est venu aux Lombards le gout presque exclusif des portraits de 
profil. La Circoncision du Louvre (n° 1 54.5) n’est pas de Bramantino, 
maisde Zenale. Borgognone se rattache a Zenale et non a Foppa (comme 
l’avait cru Morelli). Sodoma n’a pas ete, quoi qu’en ait dit Morelli, 
l’eleve immediat de Leonard ; on exagere ses relations avec le grand 
maitre florentin et 1 'on meconnaitsa dependance a l’egard de l’ecole flo- 
rentine dans son ensemble (p. lxv). La Vierge aux balances n’est pas 
de Cesareda Cesto Deux tableaux de la Madona del Sasso a Locarno 
doivent etre attribues a Bernardino de 1 Conti. Le Bacchus et le Saint- 
Jean du Louvre sont des oeuvres de Salaino retouchees par Leonard 
(nous dirions plutot : des esquisses de Leonard executees par X... J ; le 
Bacchus pourrait bien etre de Leonard lui-meme). 

Quand on fait, a la suite de notre auteur, 1 ebilan de l’ecole lombarde, 
il reste un certain nornbre d’oeuvres distinguees, quoique seches, que 
Ion ne sait a qui attribuer. Telles sont la Madona Litta de Saint- 
Petersbourg, donneepar Morelli a Bernardino de Conti, qui n’etait pas 
capable de la peindre; la Colombine de Saint-Petersbourg, laissee sans 
motif valable A Luini ; la Vierge aux balances du Louvre, dont Pattri- 
bution a Cesare da Cesto est tres douteuse ; la Belle Feroniere du meme 
Musee, dont MM. Frizzoni, Berenson et Cook font honneur a Bel- 
traffio, lequel se revile sous unautre aspect dans sesoeuvresauthentiques; 
le Bacchus et le Saint-Jean du Louvre, etc. Tous ces tableaux ont passe 
et passent encore pour etre de Leonard. D'autre part, dans l’entourage 
immediat du grand maitre, nous connaissons les noms d’un certain 
nornbre deleves ou d’auxiliaires — Melzi, Salaino, etc. — dont aucune 
ceuvre n’a encore ete identifiee. En reconstituant, par des decouvertes 
heureuses, les personnalites d’Ambrogio et de Bernardo de’ Conti, Mo- 
relli a beaucoupavance le classement des oeuvres leonardesques; maisil 
reste encore bien a faire pour ajuster des noms aux oeuvres dispo- 
nibles et des oeuvres disponibles dux noms. 

Salomon Reinach. 


1. M. MQntz (p. 444) ne mentionne meme pas cetteattribution, qui est encore la 
moins invraisemblable, mais dit qu’on a donne ce tableau a Oggiono ou a Salai. 
Oggiono etait trop faible et peignait autiement; Salai n’est encore qu’un nom. 

2. Cet inconnu n’est certainement pas Oggiono, comme le veut M. Muntz (p. 447)- 
Ce dernier croit encore sans re'serves a Tauthenticite du Saint-Jean (p. 4731- II est 
certain que ce tableau etaitchez Leonard en 1 5 1 6; mais rien ne prouve qu’il fut entie- 
rement de sa main. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 
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A. Bouche-Leclercq. L’Astrologie grecque. Paris, Leroux, 1899 . xx-655 p. 

On ne sait ce qu’on doit louer, disons mieux, admirer le plus dans ce 
long ouvrage, la patience ou la science de l'auteur. Sans doute M. Boa- 
che-Leclercq etait mieux prepare que personne, par ses belles etudes sur 
h Divination, desormais classiques, pour traiter un si vaste sujet; nul 
mieux que lui ne pouvait exposer I’histoire de l’astrologie grecque, avec 
toute 1’exactitude et toute la clarte — chose peu facile en matiere si 
embrouillee — necessaires pour en faire connaitre le developpement, les 
principes et les methodes. Ce n’etait pas une petite affaire que de s’en- 
gager resolument dans cette selva oscura , comme il l’appelle; et laudace 
etait d'autant plus grande qu’il fallait s’attendre, je pense, a devoir 
renouveler sa provision de courage. Manilius n’est pas sans interet ; la 
Tetrabible de Ptolemee n’est pas non plus d’une etude qui puisse rebu- 
ter ; on peut meme aborder Manethon sans trop de crainte d’en laisser 
la lecture ; mais s’il s’agit de depouiller une foule d’autres textes ano- 
nymes ou pseudepigraphes confus et contradictoires, d’une mediocrite 
qui atteint la sottise, d’une obscurite qui depasse l’inintelligible, s’il faut 
surtout analyser les deux cent quarante-quatre pages in-folio qui ren- 
ferment les divagations de cet etonnant Julius Firmicus Maternus (pre- 
cieuses pourtant pour l’historien de l’astrologie), il me semble que l’on 
doit parfois eprouver des acces de decouragement. Mais il etait sans 
doute ecrit dans les astres que M. B.-L. debrouillerait tout ce chaos, 
pour i’instruction des profanes, et je crois fermement qu’il est protege 
par le brillant Arcturus, puisque, c’est Firmicus qui le dit, « in Boote 
quicumque habuerit horoscopum erit artis Chaldaicte valde peritus ». 
Et voila pourquoi, malgre l’aridite inevitable de quelques chapitres, les 
lecteurs de YAstrologie grecque apprecieront surtout, avec un vif sen- 

Nou velle serie XLVIII. 
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timent de curiosite satisfaite, la lucidite d’exposition qui estl’une des 
qualites saillantesda livre. 11 s'adresse, malgre les apparences, a tousles 
gens instruits ; si le desir de connaitre Pavenir a pu exercer une telle 
seduction sur les esprits cultives des temps anciens, comment les esprits 
cultives de notre epoque n’auraient-ils pas le desir de connaitre les pre- 
cedes qui servaient a le prevoir? Mais exposons la suite de l’ouvrage. 
M. B.-L. retrouve les precurseurs de l’astrologie grecquedans lesphilo- 
sophes. Ce sonteux qui ont prepare le terrain, les Stoiciens surtout, par 
leur theorie de l’homme sembable au monde, du monde semblable a 
1'homme; Platon lui-meme, en ecrivant le Timee, avait deja pose, serieu- 
sement ou non, certains dogmes astrologiques que ses commentateurs 
ne manquerent pas d’interpreter ; et quand le Chaldeen Berose vint 
s’etablir a Cos dans les premieres annees du ni'siecle, Pesprit grec etait 
raur pour ce qu’on croyait une science nouvelle. M. B.-L. montre 
excellemmentcomment l’astrologie grecque a ete suscitee par l’astrologie 
chaldeenne, mais aussi comment les Grecs seuls, amis de la discussion, 
purent s’ingenier aen etablir les regies. Leurs observations meteorolo- 
giques, d’apres les planetes et les etoiles fixes, leurs levers et leurs cou- 
chers, devaient les conduire a vouloir approfondir les mysteres qu’on 
leurfaisait connaitre : puisque les astres influaient sur les phenomenes 
naturels, pourquoi n’auraient-ils pas exerce’ leur influence sur l’homme 
et ses destinees ? Et comme le zodiaque est grec, sinon dans ses signes, 
empruntes en tout ou en partie a la Chaldee, au moins par sa construc- 
tion en uncercle qu traverse les constellations, il est prudent de ne pas 
trop croire sur parole les astrologues, quand, pour donner un lustre de 
respectable antiquite a leurs doctrines, ils invoquent Pautorite des « an- 
ciens Chaldeens », qui ne sont peut-etre que des Grecs deguises. Les 
premiers jalons une fois poses, constellations zodiacales et planetes (pour 
celles-ci, leurs types sont bien chaldeens), l’astrologie, foi religieuse, 
n’avait plus qu’a prendre le masque de la science. Aussi bien un astre 
n’est passeul; pourquoi son influence ne se combinerait-elle pas avec 
celle des autres, suivant leurs rapports reciproques, contrariants ou 
adjuvants? On fit done tout dependre des positions des astres, soitentre 
eux, soit par rapport a la terre, centre de leurs orbites et point d'arrivee 
de leurs effluves; mais on n’oublia pas queces positions, si elles influent 
sur l’etre humain au moment de sa naissance, ce qui permettait de pre- 
voir les destinees, sont essentiellement variables; et il se produisit un 
autre systeme, grace auquel, pour une opportunity donnee, on pouvait 
egalement formuler des previsions ; e’est ce qu’on appelle le systeme des 
xatap/aC, l’autre etant le systeme genethlialogique. L’ouvrage se deroule 
ensuitedans un ordre parfait : etude des planetes, de leurs attributions, 
de leur sexe; description des signes zodiacaux, et repartition des signes 
en differentes categories, humains ou bestiaux, feconds ou steriles, etc 1 . 

i. M. Bouche-Leclercq demande (p. i5o note) pourquoi le rugissement du lion ne 
lui a valu qu une demi-voix. Lappendice des Cod.Jior. donne la reponse (p. 166 ) : 
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Nous sommes en plein dans le domained’une fantaisie incoherente, que 
M . B. -L. a su egayer de son esprit ; mais il faut lire les notes. A mesure 
qu’on avance, on penetre de plus en plus dans les arcanes. Voici les 
« aspects », c’est-adire les manieres dont sont associes les signes du 
zodiaque, diametral, trigone, quadrat, sextil, la geometrie appliquee d 
l’astrologie ; puis, comme les planetes circulent dans le zodiaque, les 
stations oil elles se plaisent et « se rejouissent », oil elles sont en exalta- 
tion, en depression (en chute, comme disent les croyants actuels), les 
trigones et les confins, singulieres combinaisons de mathematiques, 
d’astronomie et de superstition ; enfin les mysterieux decans, presidant 
aux subdivisions du cercle zodiacal en cases planetaires. M. B.-L. 
expose, pendant cet examen, les theories de Manilius, de Firmicus, des 
mythiques Nechepso et Petosiris, et de 1’infortune Ptolemee, qui se 
debat au milieu de tant d’etrangetes et d’incoherences, croyant et pour- 
tant incredule, rejetant une absurdite pour en tolerer une autre, a la fois 
astronome et astrologue, ne pouvant ou n’osant, malgre ses objections, 
reduire a neant ces constructions fallacieuses, L’interet va croissant avec 
la lecture, parce qu’on saisit de mieux en mieux; apres le chapitre inti- 
tule le Cercle de la Geniture , avec la theorie des centres, des douze 
lieux etdes dodecatemories, on est bien pres d’etre completement initie, 
et avec un peu de bonne volonte et de pratique, on arriverait it dresser 
un horoscope passable. Quant a l’interpreter, c'est autre chose. M. B.-L. 
ne nous laisse pas en si beau chemin, et il n’oublie pas de si importantes 
speculations. C’est la, pour ainsi dire, la seconde partie deson ouvrage, 
et non la moins curieuse. Mais je ne puis le suivre dans le detail de ces cha- 
pitres (XI-XV), oil il est traite des regies de l’apotelesmatique universelle, 
d apres la Tetrabible (pronostics generaux tires des eclipses et des me- 
teores), de la genethlialogie et de la determination de la destinee indivi- 
duelle, du systeme concurrent des y.a-.a. pyjxl. ou « opportunity » et des 
concessions reciproques faites par les partisans dechaque systeme, enfin 
Jes applications de l’astrologie a la medecine. M. B.-L. s’oriente avec 


c est que le lion, avec le taureau, le belier et le capricorne (le classement n’est pas le 
meme que dans les Anecdota de Ludwich) ^fit ivj;y tx'vj d'/zt, di'JOLpSoo'J 0£ /at au/j uov. Mais 
B.-L. n’a connu cette publication recente qu’au moment ou il imprimait son 
chap. IX (p. 3 o 6 , n.6). — J’ajoute quelques notes. P. 287 selon une autre tradition 
d-oi.Jlor. p. 137) les ro-ot sont vi, in, 11, vm, xir , les sont 


les 
la culmi 


quatre centres 1, tv, vti, x, les deux trigones de i’hoioscope v, ix, et t’i- 


de 

nation superieure, c’est-a-dire xi. Ce sont les yx/ii et les y.x/oi (xisarot) zinot 


h Hephestion ; et 11 , par sa nature d'Ucyo; rono;, comme vt, vut et xn, me semble mieux 
PProprie que xi a etre considere comme x/cyijizizzos ; il est d'ailleurs la « porte 
Hades ». P. 439, n . 3, ] es s jg nes ( 3 xit/t/i des Anecdota de Ludwich sont appeles 
ans Cod flor. (p. 1 63 ; hyiuMisi’ viennent ensuite les nusrc/su.o'jtox et les mkj*- 
P. 446, n. 3 , a propos du medecin et du croque-mort, on peut rappeler l’epi- 
gtammede Martial : Nuper erat medicus, nunc est vespillo Diaulus ; \ Quod vespiilo 
J&cit,fecerat et medicus. P. 460, note: N’y aurait-il pas, dans la superstition actuelle 
lu nom bre 1 3 , une influence chretienne, la presence de treize convives a la Cene : 
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aisance dans ce dedale de prescriptions et de theories dissemblables, oil 
Ptolemee tientla plus grande place, au milieu de ce symbolisme charla- 
tanesque qui permet, a l’aide de regies posees comme certaines, de prevoir 
la vie et la mort, la sante et la maladie, le mariage et la procreation, la 
fortune, la profession et la condition sociale, et par dessus le marche de 
retrouver lesesclaves fugitifs et de savoir si votre femme vous trompe. 
Les astres disaienttout, suivant qu’ils etaient a l’horoscope, a l’occident, 
en culmination superieure ou inferieure, suivant leurs innombrables 
combinaisons imaginees pour repondre a tous les cas; et l’etat du ciel & 
un moment donne suffisait pour savoir s’il fallait faire ou non tel ou tel 
acte sur leauel on consultait, si un malade mourrait ou reviendrait a la 
sante, pourquoi tel evenement de la vie d’un homme devait infaillible- 
ment se produire, sauf erreur d’observation ou de calcul, dans telle ou 
telle condition. On remarquera surtout, dans cette partie, la theorie 
des chronocratories, et une ingenieuse et solide explication de la semaine, 
avec la figure qui l'accompagne. Apres cette magistrale etude, M. B.-L. 
ne s’arrete pas encore. On pouvait se demander comment l’astrologie, 
sans fondement serieux, construite tout entiere sur des postulats inde- 
montrables dont la plupartchoquaient le sens commun, put se soutenir 
si longtemps sans etre ebranlee, avoir tant de clients et tant d’adeptes 
dans les classes les plus eclairees, et malgre lesprogres du christianisme 
qui devait n&essairement etre son ennemi, resister jusqu'a cequ’on eut 
enfin decouvert que la terre, emportee comme les autres planetes autour 
du soleil, n’etait pas le centre du monde. La question devait etre resolue ; 
M. B.-L. nous presente done rapidement, comme conclusion, l'histoire 
de l'astrologie dans le monde romain et dans la societe chretienne des 
premiers siecles. Rome recut des Grecs l’astrologie et les astrologues, 
qui devinrent rapidement a la mode. Ce ne fut pas pourtant sans protes- 
tations. Desedits les proscrivirent ; ils n’en furent que plus goutes, et 
d’ailleurs, remarque jusrement M. Bouche-Leclercq, la persecution fut 
plus virtuelle que reelle. Des sceptiques, Carneade, Favorinus, Sextus 
Empiricus, les discuterent, mais a l’aide d’arguments faibles ou incom- 
pjets, ou merae de simples plaisanteries ; que faire d’ailleurs contre des 
theories presentees comme revelees, et d’une si haute antiquite ? Les 
methodes pratiques fussent-elles entachees d’erreur, elles seules sont 
atteintes, et non l’astrologie elle-meme dans son principe. Enfin, les 
moralistes, neo-platoniciens ou theologiens chretiens, dans une pole- 
mique poussee d’ailleurs mollement, les attaquerent sans plus de resul- 
tat; et quand Saint-Augustin s’imagine avoir mis a bas tout 1’edifice, il 
ne s’aper(;oit pas qu’en denoncant l’astrologie comme une science demo- 
niaque, il ne fait qu’appliquer une epithete a un principe qu’il laisse 
debout. 

Telest cet ouvrage, oeuvre de science etde patience, comme jele disais 
au debut de cet article. J’ai essaye d’en montrer le developpement en 
une analyse rapide; mais ce que je n ai pas dit, e’est combien il sera 
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utile. II sera le manuel indispensable des editeurs d’ouvrages astrologi* 
ques : comment publier serieusement ces textes, si Ton n’a pas penetre 
dans les finesses de la doctrine? II sera le guide stir pour de nouvelles 
recherches de detail, qui feront penetrer plus avant dans la connaissance 
des faiblesses humaines : comment approfondir des points particulars, 
si l’on n’a pas une vue precise de l’ensemble ? Et pour ceux qui s’interes- 
sent a l’histoire de l’humanite, qui aiment a rattacher le present au passe 
et a comparer entre elles les diverses epoques,il sera la source destruc- 
tives meditations sur l'etonnante naivete deshommes, sur leur insatiable 
besoin de foi, sur leur eternelle credulite. Entre YHistoire de la Divina- 
tion et YAstrologie grecque, qui font & un egal degre honneur a la 
science de notre pays, certains lecteurs prefereront peut-etre le premier 
ouvrage, qui est en effet d’un acces plus facile et exige, pour etrecom- 
pris, moins de connaissances speciales; mais si l’on considered egalite 
de resultats, la somme des efforts depenses, des obstacles surmontes, des 
difficultes vaincues, YAstrologie grecque devra etre mise au premier 
rang 1 . 

My. 


II Cantare di Fiorio e Bianciflore, edito ed illustrato da Vincenzo Crescini. 

Vol. It. Bologna, Romagnoli, 1899, in- 12 , vn-t>5o p. 

Le premier volume de cette publication avait paru il y a dix ans ; il 
contenait en plus de 5oo pages la plus grande partie de l’introduction. 
Celui-ci, moins epais, nous en donne la fin, avec le texte du Cantare 
etabli d’apres les manuscrits et les anciennes editions. C'est une vraie 
these que M. Crescini a soutenuedans cet ouvrage, et on peut direqu’il 
l’a parfaitement demontree; s’il l’a fait peut-etre un peu plus longue* 
ment (il le reconnait) qu’il n’eut ete strictement necessaire, c’est que cette 
these, emise par l’auteur il y a longtemps, avait ete obstinement con- 
testee par Gaspary, etqu’a l’autorite d’un aussi eminent critique il fallait 
opposer une argumentation qui ne laissat pas de place au. doute. 
M. Crescini a en effet etabli : i° que le Cantare (d’ob est tire le po£me 
grec de "EXoifto; xai IlXaxC’.a^tcps) ne depend pas du Filocolo de Boc- 
cace, auquel il est anterieur, mais que tous deux remontent a une source 
commune ; 2 0 que cette source commune etait plus riche que le Cantare 
(lequel d’ailleurs ne nous est pas parvenu sous sa forme primitive) et se 
rapprochait plus des redactions fran^aises. Subsidiairement, il rend tres 
probable (suivant ici une conjecture de P. Rajna) que la source com- 
mune, plus ou moins directe, du Cantare et du Fjlocolo est un poeme 


1 . L’importance de 1 ’ Index analytique final, pour l’orientation des recherches, 
n’echappera a personne. — Malgre 1’erratum, il reste encore assez de fautes d’acaerv- 
tuation dans les mots grecs. 
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franco-italien, et que le roman espagnol de Flore y Blancaflor est 
apparente de pres a ce poeme (sur la relation exacte il reste quelque 
incertitude). On ne peut regretter qu’une chose, quand on a lu ce travail 
ou l’auteur montre une fois de plus l’etendue de son savoir et la surete 
de sa critique, c’est qu'il n’ait pas pousse plus loin ses recherches et 
donne son avis sur l'origine du poeme meme de Floire et Blanchejleur 
et surle rapport des trois redactions qu’on en connait'. On voit a plus 
d'une indication passagere qu’il a sur cette question des idees qui ne 
peuvent qu’avoir un grand interet et qu’on aurait ete heureux de lui 
voir developper. Mais il a juge, et on ne peut Ten blamer, son com- 
mentaire du court Cantare qu’il publie d’une longueur suffisante. 
Nous esperons seulement qu’il retrouvera ailleurs l’occasion negligee 
ici. 


A. Cartellteri. Philipp H. August. Koenig von Frankreich. Zweites Buch. 

Leipzig, Fr. Meyer et Paris, Le Soudier, 97 et 35 pp., in- 8 , 

Dans cette seconde livraison de son ouvrage sur Philippe-Auguste (il 
a ete parle precedemment de la premiere), l’auteur retrace l’histoire du 
roide France depuis la mort d’un frereavec lequel il partageait jusqu’a 
un certain point lepouvoir, jusqu’a la fin de la seconde guerre de Fian- 
dre. Le recit commence en 1 180 et s’arrete en 1 186. Dans un appendice, 
M. Cartellieri ctudie quelques points speciaux de critique ou publie des 
documents inedits, d’importants documents inedits. 

Les limites donne'es a ce second livre sont bien fixees. Dans le premier, 
l’auteur avait raconte l’enfance et la premiere jeunesse du restaurateur 
du pouvoir monarchique en France ; dans ce second livre, il s’occupe 
des evenements qui amenerent la complete emancipation du roi de l’in- 
fluence, de la tutelle flamande, qui etablirent d une maniere indiscu- 
table sa reelle superiorite, sous tous les points de vue, du suzerain sur le 
puissant, vassal, sur son plus puissant vassal, a l’exception du roi d’An- 
gletecre. Ce livre devait commencer et finir a ces points tournants du 
developpement du regne de Philippe-Auguste. 

Peu de personnes pourraient exprimer une opinion competente sur un 
livre du a des recherches si serieuses et si profondes. Mais tous les lec- 
teurs de cette brochure reconnaitront, cette fois aussi, que la nouveaute 
et la largeur des vues de l’auteur, son intelligence pour la forme ne 
le cedent guere 4 sa solidite scientifique. 

N. Jorga. 


1 . 11 vient de paraitre sur cette question, dans la Romania du mois de juillet, un 
important article de M. G. Huet. Le meme numero contient un long compte rendu 
du livre de M. Crescini, par M. G. Paris. 
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Die Anfaenge des deutsehen Minnesangs. Eine Studie von Anton E. Schcenbach. 

Graz, Leuschner et Lubensky, 1898. In-8, ix, 129 p. 3 mk. 

Geschiehte des Minnesangs, von D' Edward Stilgebauer, Privatdocenten an 

der Universitast Lausanne. Weimar, Felber. 1898. In-8, 298 p. 

M . Schcenbach s'est propose d’etudier k nouveau quelques questions 
abordees dans ses precedents ouvrages et inte'ressant ies origines du 
Minnesang , 

Apres un clair et instructif resume des opinions des savants qui ont 
plus ou moins categoriquement les uns, affirme, les autres, revoque en 
doute l’existence en Allemagne d’une poesie lyrique populaire anterieure 
au Minnesang (voy. la definition de cette poesie p. 3 ), M. Sch. emet l’avis 
qu'il abien existe danciennes chansons populaires ( Volksgesang ), mais 
qu'on ne possede pas de documents demontrant que cette poesie ait eu le 
grand developpement qu'on lui suppose jp. 10). II admet qu’il y a eu 
avant le Minnesang des genres objectijs, comme en temoignent un cer- 
tain nombre de pieces des Carmina Burana,tl donton retrouve la trace 
chez Walther de la Vogelweide et d'autres poetes (p. 14). Mais pour 
M. Sch. la question de l’epanouissement du Minnesang est intimement 
liee a celle de l’imitation francaise. Aussi tire-t-il un grand parti du 
parallelisme du developpement de la poesie lyrique en France et en 
Allemagne, et il a examine dans les ouvrages des romanistes l’histoire 
de la poesie lyrique francaise, dont il donne une breve esquisse. II s'est 
glisse dans ce resume une ou deux infidelites auxquelles je ne veux pas 
accorder plus d'importance qu’elles n’en meritent. Des refrains etudies 
par M. Jeanroy dans le chap. V de la premiere partie de son livre bien 
connusur les Origines de la poesie lyrique en France au moyen age , 
M. Sch. dit (p. 17) : « Es zeigt sich dass die verse dieser refrains durchweg 
aus Eelteren beliebten liedern entnommen wurden, die grossenteils 
volksmaessig sind, aber zum teile wol auch schon der hcefischen periode 
angehoeren. Das material gestattet sogar, sUickchen solcher aelterer 
lyrik noch aus den refrains zusammenzusetzen (Gaston Paris, Journal 
des Savants, 1892, s.407 ff. ; Jeanroy-Jullev, s. 36 1 ff. Groeber, Grundr. 
s - 661), s> Ainsi presentee, la pensee n’est pas tout a fait exacte. 
M. Jeanroy s’attache d montrer, dans plusieurs pages du chap, en ques- 
tion, le caractere courtois des refrains cites par lui, v. p. 114 et ss. Le 
meme savant dit, dans le chapitre consacre £t la chanson dans l ’ Histoire 
de la langue et de la litterature Jrancaise , publiee sous la direction de 
Petit de Julleville : a Les refrains ne presentent done point, comme 
on l’a soutenu, la poesie spontanement eclose sur notre .sol qui a du 
pre'ceder la poesie courtoise » (p. 36 1). Enfin,M. Gaston Paris, dans 
1 article du Journal des Savants, cite par M. Sch. s’exprime ainsi: 
« M. Jeanroy a dissipe l’illusion d’apres laquelle on aurait affaire ici a 
de la vraie et pure poesie populaire ; il a montre que beaucoup de ces 
tefrains appartiennent d la poesie courtoise, qu’ils en ont toutes les for- 
tttules et toutes les conventions et que ce qu’ils nous ont conserve de 
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poesie populaire, a quelques exceptions pres, n’est qu’un reflet plus ou 
moins lointain » (p. 420). M. Sch. a aussi trop generalise la pensee de 
M. Jeanroy quand il dit p. 22 qu’en France comme en Allemagne « cette 
poesie (il s’agit de la pastourelle) prend un caractere realiste (Jeanroy, 
p. 39 et s.) et que l’observation exacte de la vie rustique s'y exprime de 
facon poetique (Jeanroy, p. 41 et s.j ». M. Jeanroy ne fait cette remar- 
que que pour un groupe de pieces et non pour la pastourelle prise dans 
son ensemble (v. p.41). Je ne releve pas une legere erreur de traduction 
ausujetdu role du vilain, qui, dit M. Sch. p. 22, « wenn nicht verach- 
tet, so doch gehasst... (Jeanroy, s. 19 ff.) », alors que M. Jeanroy dit de 
ce genre qu’il « respire le mepris et la haine du vilain ». C’est une 
ingenieuse idee de M. Sch. d’avoir mis en parallele la pastourelle fran- 
gaise (il s’agit des pieces ou se rencontre un plus grand souci de verite, 
v. la liste donneepar M. Jeanroy 1 . c. p. 42, n. 1) et la poesie villageoise 
allemande. Il y a en effet entre ces deux genres des analogies qui justi- 
fient le rapprochement de M. Sch. et il serait interessant de pousser la 
comparaison plus loin encore qu'il ne Fa fait. On y trouverait de nou- 
velles ressemblances, mais aussi des divergences, dont la plus importante 
parait etre le role du poete, qui, dans la pastourelle, est un personnage 
fictif (v. G. Paris, Journal des Savants, 1892, p. 1 6 1 ) alors que dans la 
poesie de Neidhart, il est bien reel. La raison pour laquelle le vilain est 
honni dans la pastourelle frangaise et chez Neidhart nest pas non plus 
la meme. La nous voyons orgueil de classe, dedain aristocratique, ici 
surtout griefs personnels. De meme, le caractere litteraire des deux genres 
differeen ce que le premier ne sort guere de la convention (il n’a fait en 
somme qu’elargirle cadre primitif) alors que le second constitue, comme 
l’a dit M. Sch., une reaction contre l’exageration sentimentale et artifi- 
cielle du Minnesang , p. 23 . 

L’examen des originesde la poesie lyrique frangaise amene M. Sch. a 
penser que l’influence frangaise peut s’etre fait senlir sur les genres 
objectifs de la poesie lyrique allemande, au moins sur les textes qui nous 
restent, meme les plus anciens. Elle est plus manifeste sur la poesie 
lyrique subjective ou courtoise au sens etroit du mot. Parmi les voies 
parlesquelles elle a penetre' en Allemagne, M. Sch. signale le Frioul, 
hypothese nouvelle et que M. Sch. rend bien vraisemblable p. 26 et ss. 
A cette occasion, M. Sch. consacre une longue et interessante etude, fort 
documentee, a la personnalite et a la poesie de Thomasin de Circlaria, 
chanoine d’Aquiiee. Voici les principaux re'sultats des recherches de 
M. Sch. Thomasin a emprunte le cadre de son ouvrage, der Welsche 
Gast, a la Philosophie morale de Guillaume de Conches; il a eteeleveen 
vue de l’etat ecclesiastique quoiqu'il ne paraissepas s’etre livre a de fortes 
etudes theologiques ; sa poe'sie a un caractere aristocratique; il fait 
preuve par endroits d’un savoir etendu ; il y a dans ses vers plus d’allu- 
sions a la destinee de l’auteur eti aux evenements historiques de son 
temps qu'on ne l’a reconreu jusqu’ici; Thomasin et Walther dela Vo- 
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soumet a un minutieux examen des theories controversies, M. Stilge- 
bauer s’est propose de donner une etude d’ensemble du Minnesang , de 
presenter au grand public les poetes lyriques allemands qui ont vecu de 
la fin du xn e aux dernieres annees du xm e sieele. C’est en passant, d’un 
trait rapide, sans la motiver, que M. S. donne son opinion sur les ques- 
tions envisagees par M. Sch. A l’inverse de M. Sch., M. S. pense que 
les elements lyriques les plus anciensqui nous sont conserves sont entie- 
rement independants de l’influence francaise (p. 6). II restreint meme 
cette influence, la ofi elle est incontestable, a la forme exterieure et a 
« certaines pensees devenues conventionnelles » (p. 7), ce qui est un peu 
trop sommaire. M. S. distingue avant le Minnesang courtois une periode 
comprenant les poesies anonymes du ms. fr. et les productions de 
l’ecole austro-bavaroise et estime, que les pieces de cette periode sont 
issues sansaucune influence etrangere ( selbstcendig ) de la poesie lyrique 
populaire anterieure p. 5 o (v. aussi p. 27 et 34). Je pense que M. S. va 
trop loin et que dans certaines de ces poesies, notamment dans Yaube de 
Dietmar d’Eist se trouvent des elements francais (v. Roethe : An\.f. d.A. 
16, g 3 , cite par M. Schoenbach, Die Anfcenge des deutschen Minne- 
sangs, p. 20). Je crois aussi que M. S. n’aurait pas du, pour etablir cette 
distinction, faireetat de I’attitude de la femme, qui, dit-il, parle ici avec 
aussi peu de retenue de son amour que l’homme, « ce qui eut ete tout 
a fait impossible a l’epoque du Minnesang conventionel »(p. 27 ets.). 
La strophe de femme de la poesie courtoise est en effet aussi passionnee 
que celle des chansons anonymes et la meme erudite de langage s’y 
retrouve (v. Reinmar, ms. fr. 2o3 : 1 7 et ss.). 

M.S. divise le Minnesang en. trois grandes periodes domineeschacune 
par un grand nom : la periode d’epanouissement, avec Henri de Morun- 
gen, que M . S. place tres haut ; la periode classique, avec Walther de la 
Vogelweide; enfin la periode des epigones, dont le plus brillant est Nei- 
dhart. Autour de ces grands maitres sont groupes les poetes moins 
importants, que M. S. apprecie successivement, donnant leur biogra- 
phic, caracterisant leur talent et citant des passages de leurs oeuvres. 

Des menues erreurs, si difficiles & eviter dans un aussi vaste sujet, je 
releverai les deux suivantes. Hartmann d’Aue n’a pas racont£ dans 
son Iivein « ses voyages fertiles en aventures dans de lointains 
pays » p. 86 : il s’est borne a rapporter fideiement les aventures qu’il 
a trouvees dans Ylvain de Chretien de Troyes. II n’est pas exact en outre 
de dire que le I. Biichlein est peut-etre authentique. 

L’ouvrage de M. S. est ecrit dans une pensee de vulgarisation. Voila 
sans doute pourquoi on y trouve des appreciations comme celle-ci : 
Gervinus, « le celebre auteur de l’histoire de la poesie allemande » 
(p. 22). C’est peut-etre aussi pour cela qu’on y voit la tendance a res- 
pecter les opinions depuis longtemps adtnises. Ainsi M. Stilgebauer, 
examinant si le role du veilleur, de la gaite, est la propriete de Wolfram 
d’Eschenbach, n’a pas voulu se prononcer pour la negative (p. 97), alors 
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qu'il aurait pu le faire en toute securite. Comme il convient dans une 
oeuvre de ce genre, l’exposition de M.S. est vive, animee, aisement intel- 
ligible. Peut-etre est-elle parfois trop pompeuse. Bien que le ton lyri - 
que soit de mise en un pareil sujet, M. Stilgebauer semble s’etre laisse 
emporter trop loin par sa fantaisie quand il nous represente le chevalier 
chantant, dans les nuits solitaires, sous les fenetres de sa dame les poesies 
composees par lui (p. 14). En somme, le livre de M. Stilgebauer est 
un guide agreable et commode pour ceux qui voudront faire une 
excursion au pays du Minnesang ; c'est un tableau attrayant d’une 
periode importante de la litterature allemande du moyen age. 

F. Piquet. 


C. Jirecek. Die Bedeutung von Ragusa in der Handelsgeschichte des Mit- 

telalters. Vienne, Gerold. 88 pp., in-8. 

M. Jirecek publie peu, maisce qu’il publie a toujours un tres haut 
interet et une tres haute importance scientihque. Le grand savant, dont 
le debut a ete ce livre classique qui est 1 ’ « Histoire des Bulgares * , ras- 
semble depuis nombre d’annees des materiaux pour une geographic his- 
torique de la peninsule des Balkans. Ces materiaux, en grande partie 
inedits, tires de livres rares ou d’archives peu explorees, il les emploie de 
temps en temps dans des comptes rendus ou dans des etudes de detail. 
Apres un opuscule sur l’element chretien dans la nomenclature des loca- 
lite's de la peninsule des Balkans, il nous donne maintenant une vue 
d’ensemble sur l’histoire economique,sur l’industrie et, surtout, le com- 
merce de la Republique de Raguse. 

Cette Republique minuscule, aux racines grecques et romaines, a eu 
la chance, la chance inesperee de prolonger son existence comme Etat 
separe, bien que tributaire de l'empire turc, jusqu'au seuil de notre epo- 
que. Elle a vecu toujours — et c’est le secret de sa duree — sous une 
suzerainete etrangere, qui n'a ete jamais bien pesante, ni trop couteuse. 
L'empire grec, puis Venise, la Hongrie, et enfin, comme il a ete dit, les 
successeurs musulmans des Cesars byzantins compterent Raguse au 
nombre deleurs possessions. Mais ce n’etait qu’une affaire de tribut, et 
pasde domination reelle : si les (katXst^de la Nouvelle-Rome et les Veni- 
tiens y eurent des representants (ceux de Venise ne residaient pas tou- 
jours eux memes), la Hongrie et l’empire Ottoman negligerent d affirmer 
d’une maniere visible leur droit de suzerainete. Protegee par ses puis- 
sants voisins, mais completement libre quant a sa vie interieure, Raguse 
atteignit bientot une grande prosperity economique et une haute culture 
intellectuelle, qui, tout en s’affaiblissant avec le temps, ne l’abandon- 
nerent jamais. Les Ragusans d’aujourd’hui, dont les ancetres, pas trop 
eloignes, traversaient en tout sens la peninsule balkanique ou l’influence 
de la Republique etait presque sans rivale, et allaient visiter k travers 
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la large mer les ports de l’Egypte et de la Syrie, peuvent etre fiers de 
leur passe, ou il y a des elements de veritable grandeur. 11 y a eu un 
developpement de civilisation dontil faut reconnaitre l’importance, dans 
le contenu etroit des hautes et noires murailles, qui ceignent encore 
Raguse dechue, port de second ordre de la Dalmatie autrichienne. 

Ce developpement est trace d'une maniere interessante et tres com- 
plete, avec une haute competence scientifique, dans l’elegant opuscule de 
M. Jirecek. L’ouvrage est un discours prononce a l’Academie des 
sciences de Vienne le 3 1 mai dernier ; mais il faut se garder bien de 
croire que c’est uniquement un ouvrage de popularisation, ecrit avec 
agrement. Les notes, imprimees en caracteres menus, que l’auteur a 
rejetees ala fin du livre, traitent largement des points de detail ; par le 
materiel inedit qui y est employe, par la bibliographic critique, qu’on y 
donne, ces notes sont de nature a interesser et a instruire les meilleurs 
connaisseurs de l’histoire des Slaves du sud. 

En un mot, cette modeste brochure sera desormais un guide sur pour 
toute personne qui voudra connaitre l’histoire de Raguse, et nous 
devons etre reconnaissants a l’auteur qui ne prodigue guere ses ouvra- 
ges. de nous avoir donne celui-ci. 

N. Jorga. 


History of Scotland, par P. Hume Browne, t. I, jusqu’a l’avenement de Marie 

Stuart. Cambridge (at the University Press), 1899, pet. in-8 carre de xviij- 

408 p. 

Cette nouvelle histoire d’Ecosse, oeuvre de vulgarisation ecrite pour 
le grand public, a paru dans la collection intitulee ■ Cambridge histo- 
rical Series » publiee sous la direction de G.-W. Prothero. Le but de 
cette collection est de produire une histoire detaillee de l’Europe mo- 
deme et de ses colonies, et s’il lui arrive, comme dans le cas present, de 
faire paraitre tout un volume consacre au moyen age, ce n’estque pour 
que ce volume serve d’introduction k l’histoire de l’epoque moderne 
qui doit suivre. 

L'auteur commence d’une maniere tr$s precise l’histoire d’Ecosse a 
l’annee 80 avant notre ere, a I’expedition des Romains dirigee par Agri- 
cola. 11 etudie k grands traits la physionomie des populations qui ont 
occupe les differentes regions de l’Ecosse, les Scotes, les Pictes, les Bre- 
tons et les Angles, les Celtes, les Saxons et les Normands, recherche les 
causes de la predominance de lelement germain sur l’element celtique, 
qui s’accusa definitivement au xiP siecle, etudie dans leurs details les 
grandes luttes contre les Anglais aux xm e -xiv e siecles, et trace enfin un 
vivant tableau de l’Ecosse au xv e siecle, dispose dansun ordre rigoureu- 
sement chronologiq ue . 

Une tres precieuse bibliographic, rangee par periodes, termine le 
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volume, pour faciliter les recherches, dit la preface, a ceux qui desire- 
raient approfondir le recit d’ensemble qui leur est presente. Un certain 
nombre de cartes de geographic, divers plans pour etudier les evene- 
ments militaires les plus importants, completent l’ouvrage. 

M. Hume Brown a fait preuve d’esprit critique. II ne s’est pas con- 
tents, faisant oeuvre de vulgarisateur, de resumer les conclusions des 
travaux historiques les plus recents. II a depouille les recueils de sour- 
ces contemporaines, chroniques et chartes, et, sur bien des points, le recit 
est le resultat d’idees et de recherches personnelles. 

Frantz Funck-Brentano. 


Raoul de Vissac. Les Barons de Chateauneuf de Mazenc. Paris, Champion, 
1899. In-8 de 222 p, 

Ce n’est pas precisement une histoire que nous offre M. de Vissac : 
c’est une suite d’aimables recits, enguirlandes autour d'un petit chateau 
dauphinois'. Comme ce chateau a eu successivement pour maitres les 
Poitiers (et parmi eux la celebre Diane), les Turenne, Estienne de Vesc, 
etc., ces recits ne sont pas depourvus d'interet. M. de Vissac les a fait 
suivre d’un excellent extrait des archives du chateau de Ma\enc (de 
1283 a i860), de tableaux genealogiques.de la charte communale de 
Mazenc (1292), et de quelques notules, la plus importante est une 
defense d’ Estienne de Vesc contre Commynes; elle n’ajoute rien aux 
travaux de M. de Boislisle. Signalons aussi la liste, dressee le i er mars 
1792, des biens territoriaux ■& vendre a Mazenc 1 2 . 

H. Hauser. 


Eugene d’EicHTHAL. Socialisme et Froblemes sociaux. Paris, Alcan, 1899. 

In-18, 271 p. 

M. d’Eichthal est un des publicistes, de plus en plus rares, qui ont le 
courage de ne pas coqueter avec le socialisme. Le mot, il est vrai, par 
suite del’abus qu'onen a fait, a fini par perdre presque toute significa- 
tion precise. N’a-t-on pas vu tout recemment un oflicier, et non des 
moins glorieux, declarer publiquement que les trois quarts de ses cama- 
rades etaient socialistes, c’est-a-dire pauvres? Mais derriere le mot, 


1. Drome, arrondissement de Monteiimar. — Eviter de parler de basalte et de 
burons en Dauphinefp. 147) : mots etchoses sont d’Auvergne. 

2. P. 162 : « la bise qui faisait mal a la seconde poitrine de Mme de Sevign£ (t) ». 
P. by. ca lui semblait un Dieu », — M. de Vissac est-il bien sur que le passe « ne 
pouvait pas etre aussi angoissant que I’heure actuelle, etc. (p. 8) », Pure illusion 
d'optique. 



d’histoire et de utt£rature 


169 

M, d'E. voit la chose, et, comme dans ses precedents ouvrages, elle lui 
parait vague, laide et fausse. II n’est pas, d’ailleurs, de ceux qui se con- 
tentent d’une condamnation sommaire et sans motif. Nul, au contraire, 
n’a suiviavec une attention plus eveillee les avatars successes du socia- 
lisme contemporain et jusqu’ases changements d’aspect les plus fuyants, 
comme nul n'a mis a nu d’un coup de sonde plus penetrant la vanite de 
ses predictions et de ses dogmes economiques. 

Dans le present volume on trouvera de nouveaux et curieux chapitres 
de cette enquete. M. d’E. nous montre le discredit ou commence d tom- 
ber, dans les milieux collectivistes eux-memes, l'edifice pseudo-scienti- 
fique bati par Karl Marx, avec des prodiges de dialectique et de savoir, 
sur des bases non verifiees. II nous montre le socialisme, desabuse de 
plus en plus des vues systematiques et desinteressees qui faisaient sa 
noblesse relative, transiger avec la reaiite bourgeoise, se faire « possibi- 
liste »,« opportuniste » meme, subordonner son ideal a la conquete du 
corps electoral et des pouvoirs publics, oil parait desormais se resumer 
son ambition. II nous le montre, mentant a ses principes, declarer 
hautement qu’il ne part plus en guerre contre la propriete privee in 
genere , mais seulement contre la propriete capitaliste, c’est-A-dire 
contre la « grande propriete », faire miroiter aux yeux des petits pro- 
prie'taires ruraux 1'espoir non seulement de conserver le cher Iopin 
arrose de leur sueur — fumier tres insuffisant, — mais encore de l’arron- 
dir avec les depouilles des « grands proprietaires », enfin commencer 
l’expropriation de ceux-ci en rejetant exclusivement sur eux le fardeau 
de I'impot. Ce socialisme electoral n’est pas nouveau sous le soleil; il est 
la simple resurrection de cette lutte des pauvres contre les riches qui a 
fait, pendant des siecles, 1’histoiredes re'publiques grecques, et finalement 
leur ruine. Reduit ainsi a un pur programme de spoliation, le socialisme 
est assurement destine a perdte les sympathies des penseurs eleves, qu’il 
avait seduits par certains cotes genereux et philanthropiques de sa doc- 
trine; mais cette religion de haine et d’envie n’en est que plus dange- 
reuse dans un pays comme le notre, ou les passions les plus legitimes, 
l’amour de la propriete et de l’egalite, tournent si facilement & l’aigre, 
l’un a la convoitise du bien d’autrui, I’autre 4 1 ’intolerance meclfhnte de 
toutes les superiorites. 

Il ne faut jamais oublier d’ailleurs — on l’oublie sans cesse — soit 
dans le pronostic, soit dans le traitement de cette maladie morale, que 
la Revolution de 1789, restee, malgre tant d’attaques, le berceau et le 
fanal de la France moderne, a ete une revolution sociale au moins 
autant qu’une revolution politique. Sans parler de 1 ’abolition sans in- 
demnite des droits feodaux, votee d’enthousiasme dans la nuit du 4aout, 
la vente a vil prix des biens du clerge et des e'migres a constitue une 
expropriation colossale, operee par l’intermediaire, mais non au benefice 
del’Etat; les frais en ont ete supportes en derniere analyse, grdce au 
budget des cultes et au milliard de Villele, par le contribuable, sans 
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aucune proportionality entre l’enrichissement des acquereurs particuliers 
et la part individuelle d'impot qui leur incombe. On ne voit pas a priori 
pourquoi ce qui s’est passe alors ne pourrait pas se reproduire. A 
l’heure actuelle, il est vrai, la « propriety capitaliste » n’est plus en 
majeure partie aux mains de l'Eglise et de la noblesse, mais la bour- 
geoisie, leur heritiere, a-t-elle, sauf d’honorables exceptions, justifie, par 
sadignite morale et par ses services sociaux, la situation privilegiee que 
lui ont faite le travail, l’intelligence ou la chance de ses membres ? 11 est 
helas ! permis d’en douter. Or, routes les fois que la superiority politi- 
que, ou meme economique d’une classe ne s’accompagne pas d’une 
superiority intellectuelle et morale, l'ordre social est en danger, parce 
qu’il ressemble a un desordre. La vieille malediction de la Bible reste 
suspendue sur la tete de nos Sodomes bourgeoises qui fournissent la 
clientele docilement abrutie des ecoles ou l’on tue la pensee et des 
journaux oil Ton tue le reste; seulement, de nos jours, la foudre du 
ciel s’est singulierement laicisee. 

M. d’E. est un observateur trop sagace pour ne pas apercevoir ces 
visions inquietantes, et rien ne ressemble moins a un apotre de l’egoisme 
satisfait que cet adversaire determine des utopies collectivistes. Mais il a 
volontairement detourne ses yeux des spectacles trop attristants. Opti- 
miste melancolique, sans se faire illusion sur la gravite du mal et du 
peril, il cherche a se rassurer et & nous rassurer en rameriant plutot nos 
regards vers les progres accomplis, vers les elements d’ordre et d’harmo- 
nie sociale qui, sagement developpes, pourraient preparer la solution 
pacifique des conflits exasperes de l'heure presente. Pour degager cette 
solution, il ne s’embarrasse pas de metaphvsique nuageuse, comme 
M. Henry Michel, ou d’une philosophie ideologique de 1’histoire, comme 
M. Andler, deux normaliens distingues dont il a critique avec beaucoup 
d’elevation les recents ouvrages. Cet economiste a le gout des realites; il 
nese paye ni de mots ni de lormules sonores. Entre les theories extremes 
et exclusives qui sacrifient les unes l’individu a l’Etat, les autres l’Etat a 
l'individu, il fait comme Bossuet dans la question voisine dulibre arbitre 
et de la Providence, qui voulait qu'on tint fortement les deux bouts de 
la chaine sans se preoccuper de savoirpar combien d’anneaux interme- 
diaires ils se rejoignent. Ni anarchiste, ni « panarchiste », M. d’E. 
puise dans une experience raisonnee la conviction raisonnable que 
l’individu ne trouve l epanouissement complet de ses facultes et de ses 
aspirations que dans l'atmosphere sociale, comme la socie'te n’est 
grande, riche, puissante, que par le plein developpement des forces indi- 
viduelles qui la composent. Comment concilier ces deux interets, qui, 
harmoniques au fond, ont si souvent l’air de se combattre et de s’exclure? 
Par la culture de ce sentiment, exquis et fecond, que M. d’E., apres 
quelques autres, propose d’appeler socialite, et qui, sous ce nom nou- 
veau, n est autre chose que ce qui s’est appele tour a tour civisme, cha- 
rite, humanite, fraternite, altruisme, solidarity, suivant que l’horizon 
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des penseurs se retrecissait aux limites d’une cite, d’ane patrie, d’une 
croyance ou s’elargissait a celles du genre humain tout entier. Sur les 
conditions propres a faire croitreet fructifier ce sentiment, sur les appli- 
cations innorribrables qu’il comporte, M. d’E. a ecrit des pages inge- 
nieuses et belles, que je ne chercherai ni a resumer ni a deflorer, mais 
que je conseillerai a tout le monde de lire. On sent, rien qu’d l'allure plus 
degagee et plus vivante de la phrase, qu’elles ne procedent pas de la seule 
lumiere intellectuelle; le coeur les a echauffees. Ici M. d’E. suit instinc- 
tivement le conseil antique, il philosophe avec toute son ame. 

Jen dirai autant du remarquable essai sur l’esthetique sociale par 
lequel s’acheve le volume'. Apres Ruskin, apres Tolstoi, apres Guyau, 
M. d’E. a trouve ici l’occasion d'enoncer des verites utiles et mieux 
equilibrees sur la mission sociale de l’art qui, dans ses plus nobles crea- 
tions, developpe, avec la jouissance de la nature, les ressorts de sympa- 
thie que renferme toute ame humaine. Communier dans l’admiration 
du beau n’est pas une vaine phrase. Ce que La Bruyere a donne 
pour le criterium d’un bon livre — qu’il eleve et rend meilleur — est 
aussi vraide l’oeuvre d’art, plastique ou musicale, avec cette nuance que 
l aeuvre musicale, plus completement detachee du substratum reel, fait 
un appel plus direct, parfois meme troublant, a nos facultes demotion. 
Onaime toujours a entendre M. d’E. parler musique, il est la sur un 
sol qui Iui est particulierement familier, et si j’ose dire vibrant. 

Je ne quitterai pas ce livre si riche d'idees et de sentiments, sans 
marquer ce qui m’y plait le plus : c’est sa parfaite sincerite. M. d'Eich- 
thal exalte la sympathie sociale, il evite d’avoir toujours a la bouche le 
mot sacre de pitie. On sait l’abus ecoeurant qu’en ont fait, dans ces 
dernieres an n des, certains tolstoisants de salon, dont le monde a ete la 
dupe, jusqu’au jour oh il s’est apercu que leur ame etait fermee non 
seulement au sentiment dont ils faisaient parade, mais a un autre infi- 
niment plus « social », et qui est meme le fondement de toute societe. 
Metions-nous des cuisiniers qui mettent le dessert avant leroti, la pitie 
avant la justice. Theodore Reinach. 


D Ancona (Alexandro). Spigolature nell’ archivio della polizia austriaca di 
Milano ; P . Giordam, L’esilio da Parma nel 1824. P. Giordani, La pngionia 
m Parma nel 1834. Rome, bureau de la Nuova Antologia, 1899. In-8 de 35 et 
5 o p. 


Les documents que M. D’Ancona tire des archives de la police autri- 

1 . Pas tout a fait, car il est encore suivi de Particle sur 1 ’Israel de M. Leroy-Beau- 
licu (Rev. Cr. aoOt 1893) que je n’ai pas besoin de presenter a nos lecteurs. Pour 
que la critique ne perde jamais ici ses droits, fatsons observer a M. d’Eichthal qu’il a 
tort (p, 258 ) de nommer Seneque parmi les auteurs qui se sont dechatnes contre les 
J uits, « au sortir de la grande guerre ». Suicide par Neron, Seneque n’a mSme pas 
assiste au debut de la grande insurrection, de 67 a 70 apres J.-C. 
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chiennede Milan ne piquent pas seulement la curiosite ; ils ne mettent 
pas seulement en lumiere la physionomie d’un ecrivain que son style un 
peu tendu et son contentement de lui-meme pourraient faire soupcon- 
ner de vaine jactance ; ils offrent a la generation presente ce dont elle a 
precisement besoin, l’exemple d’un courage a la foisactif et sense mis au 
service d’une noble cause. Si les demeles de M. P. Giordani et de la 
police presentaient uniquement le spectacle de l’habilete aux prises avec 
la force, l’etude en serait plus piquante qu’edifiante. Ce qui attache a 
Giordani, c’est que son objet et ses moyens sont egalement purs. Sa phi- 
lanthropic reclame pour les autres comme pour lui-meme, non le bien- 
etre, mais ladignite. II preche par son exemple, non la turbulence qui 
s’affilie aux sectes mais le courage qui exprime tout haut son mepris 
pour la bassesse. Averti par des indices irrecusables qu’on decachette ses 
lettres, il y redouble l’expression de son dedain irrite mais non illegal 
contre une tyrannie inintelligente qu’il met au defi de le prendre en 
faute. Sans doute, on possedait deja ses fieres et eloquentes lettres au 
comte de Bombelies, au ministre V. Mistrali, ou il compare hardiment 
la situation que lui eut faite Napoleon I er et celle que lui fait legouver- 
nement de Neipperg, oil il declare que les dues peuvent etre deduques , 
mais qu’on ne saurait le degiordaniser ; toutefois on pourrait soupgon- 
ner ces lettres de n’etre sorties qu’apres coup de son portefeuille. Au 
contraire, les pieces que publie M. d’A. prouvent qu’elles ont ete sur 
l’heure envoyees a leuradresse et que Giordani a su en soutenir le ton 
dans les interrogatoires auxquels on l’a soumis. Ajoutons qu’elles prou- 
vent aussi que les petits Etats de l’ltalie osaient quelquefois refuser a 
l’Autriche les complaisances injustes qu’elle sollicitait ; et felicitous 
M. D’Ancona du sens patriotique qui lui fait entretenir des sentiments 
auxquels, on peut le dire, l'existence de l’ltalie est attachee. 

Charles Dejob. 


BULLETIN 


— Sous ce titre fantaisiste : Le Salon de la vieille dame a la tele de bois „ : (chez 
J. Olivier Alforter), M. Firmin Maillard vient d’ecrire un livre « pour servir a l’his- 
toirede l’Academie francaise ». Avec la fine bonhomie qui caracterise le style nar- 
ratifde l’auteur de la Femme emancipee et des Passionnes du livre, M. F. M. nous 
introduit dans les coulisses du theatre academique, dans des salons non moins acade- 
miques ou nous voyons evoluer les hommes academisables ou juges tels, soit par 
leurs amis, soit par eux-memes. Il est instructif autant que plaisant de voir les 
dessous des candidatures les plus memorables, et curieux au possible d'assister au 
spectacle — si souvent renouvele etd’ailleurs raconteavec une malice indulgente, — 
des petites intrigues menees par les grands dignitaires de la litterature et de la poli- 
tique. Le volume se termine parun index onomastique. — C. E. R. 

Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Smend, Manuel de l’Ancien Testament. — Juelicher, Let paraboles de Jesus, 2 - ed. 
— Cronin, Le manuscrii des evangiles de Petersbourg. — Barnard, Les citations 
bibliques de Clement d’Alexandrie. — Corssen, Deux fragments du manuscrit ds 
Weingarten. — WernlF,, La question synoptiqne. — Niedermann. Etude sur la 
formation des mots Iatins. — Schultz, Chronologie des Jettres de Pline, — Tite- 
Live, VI1-X, p. M Mueller. — Bulard, Les fraites d$ Saint-Germain. — La- 
combe, Esquisse d’un enseignement base sur la psychologie de 1’enfant. — Car- 
tellieri, Henri II d’Angleterre. — Roersche, Nannius. — A. Schanzer, Le roman- 
tisme en Ilalie. — Montagne, La Compagnie des Indes. — Lamouche. La penin- 
sule balkanique. — Becker, La question d’Orient. Notovitch, La pacification de 
l’Europe. — Academie des inscriptions. 


Lehrbucli der alttestamentlichen Religionsgeschichte, von D. B. Smend; 

zweite Auflage. Freiburg i. B., Mohr, t8qq. In-8, x-5tq pagst. 

Die Gleichnisreden Jesu, von D. A. Julicher. Erster Tbeil, Die Gleichnisreden 
Jesu im allgemeinen ; zweite Auflage. Freiburg i. B., Mohr, 1899 . In- 8 , x- 
3z8 pages. 

Deux nouvelles editions d’ouvrages tres recommandables. 

L’excellent manuel de M. Smend (voir Revue du z 3 octobre i 8 g 3 ) 
parait avec des retouches notables ; il est tenu au courant des plus recents 
travaux sur la religion d’lsrael et l'exegese de l’Ancien Testament ; cer- 
tains chapitres, principalement ceux qui concernent les origines, ont ete 
remanies et en partie renouveles ; la division des chapitres et paragra- 
phes a ete amelioree ; quelques vues generates ont ete placees en lieu 
convenable ; certains developpements qui interessaient plutot l’exegese 
que l’histoire de la religion ayant e'te supprimes, la presente edition a 
une trentaine de pages en moins que l’ancienne. 

Tout dernierement M. Jiilicher publiait son commentaire des para- 
boles evangeliques (voir Revue du 3 o janvier 1899); il reedite mainte- 
nant l’etude d’ensemble qu’il avait donnee, en 1886, sur le mSme sujet, 
Les retouches et additions ne portent que sur les details. La these gene- 
rale est a bon droit maintenue, et l’auteur s’excuse d’avoir paru la 
pousser jusqu’au systeme, par la necessite ou il se voit encore de com- 
battre les vues systematiques d'autres exegetes; il ne tiendra plus, dit-il, 
a la rigueur de ses definitions, quand tout le monde lui accordera que 
Jesus n’a pas invente l’enseignement parabolique en vue d’unefin deter- 
minee, comme le font entendre les evangelistes, et que tout dans les 
paraboles est k prendre au sens propre. La division primitive du Iivreen 
Nouvelle s&ie XLVIII. 36 
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six chapitres, est conservee; M. Jiilicher reconnait que le premier, oil il 
est tiaite de rauthenticite, et le cinquieme, oil il est traite de la redaction 
des paraboles, auraient du etre reunis, s’il avait voulu refondre entiere- 
ment son travail. Les autres chapitres ont pour objet la nature, le but, 
la valeur des paraboles et l'histoire de leur interpretation. Il n’y a pas 
de paraboles dans le quatrieme Evangile : M. B. Weiss a essaye d’en 
retrouver quelques debris, en les separant du commentaire allegorique 
dont les aurait pourvus 1'evangeliste ; mais on pourrait par le meme 
procede de « filtration », tirer des paraboles de n’importe quelles alle- 
gories ou metaphores. Rien absolument n’autoiise l’exegete a pratiquer 
une telle dissection sur letexte johannique. Ce texte resisted l’operation: 
ni addition ni soustraction ne transforment les mtpoqjuat de Jean en 
zapaSaXxt synoptiques. Si l’allegorie du bon pasteur se rattache en quel- 
que fai;on d la parabole de la brebis perdue, elle n’en reste pas moins 
uneallegorie oil le Christ n'est pas compare a un berger, mais est lui - 
meme le berger dont il s'agit. Est-il vrai pourtant que l’auteur du qua- 
trieme Evangile ait deliberement ecarte la parabole, comme ne repondant 
pas aux conditions de la gnose parfaite ? Ne semble-t-il pas, au contraire, 
avoir rempli son livre de discours figures, qu’il prendlui-meme pour des 
paraboles, parce qu’il ne voyait qu’allegories dans les paraboles synop- 
tiques? N’est-ce point parce que celles-ci ne s’adaptaient pas d son type 
d’enseignement qu’il s’est abstenu d’en reproduire aucune, tout en y 
faisant <;a et la des emprunts ? Les discours figures auxquels les Juifs et 
meme les disciples ne comprennent rien ne sont-ils pas censes de meme 
caractereque les paraboles, dont il est dit que le Christ les avait em- 
ployees pour 1’aveuglement de ses auditeurs? Ilya certes une difference 
essentielle entre l’alle'gorie johannique et la parabole synoptique ; mais 
Jean parait bien ne pas s’en apercevoir. La tradition synoptique a deja 
introduit plusd’un trait allegorique dans les paraboles de Jesus, et c’est 
la ce qui empeche beaucoup d’exegetes d’accepter les conclusions de 
M. Jiilicher : ils repugnent a distinguer le sens original, attribue aux 
paraboles par Jesus, de l’interpretation allegorisante que les evangelistes 
en ont pu faire. 

E. F. 


Codex purpureus Petropolitanus (N), by H. S. Cronin ( Texts and Studies 
edited by J.-A. Robinson, V, 4). Cambridge, University press, 1899. ln-8, cxiv- 
108 pages. 

Clement of Alexandria’s biblical text, by P. M. Barnard (Texts and Studies, 
V, 5 ). Cambridge, University press. In-8, xix-64 pages. 

Zwei neue Fragmente der Weingartener Prophetenhandschrift, von 
S. Corssen. Berlin, Weidmann, 1899. In-4, 5 i pages. 

On lit avec interet dans la publication de M. Cronin l’histoire com- 
pliquee du manuscrit des Evangiles acquis en 1896 par la bibliotheque 
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imperiale de Saint- Petersbourg, debris d’un luxueux codex dont on con- 
naissaitdejd quelques fragments (designes par la lettre N dans l’apparat 
critique de Tischendorf). Le texte en est apparente a celui du cod. Ros- 
sanensis, autre purpureus, du vi e siecle; il est probable que les deux 
manuscrits ont ete copies sur le meme original et sortent du meme 
atelier de librairie. 11s contiennent un texte mele; leur temoignage, 
sans etre de premiere importance pour la critique textuelle des Evan- 
giles, vaut d’etre recueilli, a cause des lecons anciennes qui y sont 
encore maintenues. On doit done savoir gre a M. Cronin pour l’edition 
ties soignee qu’il nous donne de tous les morceaux des quatre Evangiles 
que contiennent les feuillets subsistants du manuscrit N : un tiers envi- 
lon de Matthieu, la moitie de Marc, la moitie de Luc, les deux tiers de 
Jean. Dans Luc, au ch. XXII, on ne trouve pas la mention de l’angeet 
de la sueur de sang (v. 43-44), ni dans Jean, au commencement du 
di. VIII, l’histoire de la femme adultere ; il manque trois feuillets a la 
tin de Marc; mais la conclusion deuterocanonique (Marc, XV 1, 9-20} 
devait y etre, comme dans le Rossanensis . Une description minutieuse 
du manuscrit, avec la discussion critique de toutes ses particularity, est 
dotinee dans l’introduction. 

M. Barnard s’est applique a recueillir les citations des Evangiles et des 
Actesqui se rencontrent dans les oeuvres de Clement d’Alexandrie. Les 
citations sont imprimees de telle sorte qu’on discerne a premiere vue 
celles qui doivent etre textuelles de celles qui sont libres ou douteuses. 
Une introduction remarquable, ecrite par M. Burkilt, presente les 
resultats de 1’enquete poursuivie par M. Barnard. Le texte de Clement 
n est pas celui du manuscrit Vatican et des temoins les plus accredites 
aupres des critiques, mais il s’accorde souvent avec les temoins dits occi- 
dentaux, le manuscrit D et les anciens manuscrits latins, et aussi avec la 
'ersion syriaque du Sinai. 11 faudra bien admettre, conclut M. Burkitt, 
que les plus anciens textes des Evangiles etaient occidentaux , que main- 
tes leqons dites occidentales sont primitives, que le texte pretendu neutre 
du manuscrit B est un texte de recension, non le texte pur des ecrits 
apostoliques. . 

La brochure de M. Corssen ne contient pas seulement deux frag- 
ments inedits du manuscrit palimpseste de Weingarten, morceaux nou- 
veaux, et peu considerables, de l'ancienne version latine des propbetes, 
a savoir E^. XXXIII, 7-1 1 et Dan. XI, i 8 - 23 , mais l’histoire du ma- 
nuscrit auquel ces fragments ont appartenu, et la comparaison de 
certains passages avec le texte fourni parun autre palimpseste, deWurz- 
L°urg. La discussion des variantes permet a M. Corssen d'emettre les 
li'-potheses les plus suggestives sur l'origine et la conservation de l’an- 
cienne Vulgate latine, le travail de perpetuelle transformation et de 
revision qu’elle a subi, qu'elle subissait meme, nous assure t-il, des 
1 epoque de Tertullien, qui aurait connu deja des traductions diverses. 
Ues conclusions, formulees par un auteur tres competent, gagneraient 
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a etre fondees sur une base plus large. Melees a la discussion de textes 
assez courts, elles ne se definissent pas nettement et ne semblent pas 
suffisamment appuyees. L 'etude des fragments ne laisse pas d’etre fcrt 
instructive. Les manuscrits de Weingarten et de Wurzbourg n’offrent 
que peu de variantes et appartiennent a la meme famille ; 1’exemplaire 
dont ils derivent etait posterieur a saint Jerome et avait subi l'influence 
de la nouvelle Vulgate; on y lisait des gloses provenant des Hexaples 
d’Origene et qu’il a ete assez difficile de reconnaitre a travers les altera- 
tions de copie. M. Corssen y est parvenu, et le fait merite d’etre signale. 
Ces gloses ne viennent pas des commentaires de saint Jerome ; elles n’ont 
pas ete prises non plus directement sur les Hexaples ou les Tetraples, 
mais sur des manuscrits grecs des Septante, qui avaient en marge ces 
variantes des autres interpretes grecs. 

T. D. 


Die Synoptische Frage, von P. Webnle. Freiburg i. B., Mohr. 1899, in-8, xu- 
206 pages. 


La question synoptique est tres bien posee et discutee par M. Wernle. 
II commence par l’etudedu troisieme Evangile. La comparaison de Luc 
et de Marc conduit a cette conclusion, que Luc a connu Marc et l’a pris 
pour base de son propre recit, en en modifiant prolondement le style, 
en en expliquant souvent les details, rarement en le combinant avec 
d’autres sources. L’exemplaire de Marc sur lequel a travaille Luc n’avait 
pas de finale ; le recit se terminait, comme dans les plus anciens manus- 
crits connus, avec le v. 9 du c. XVI. Le premier Evangile n’a pas servi 
de source au troisieme ; tous les deux dependent de Marc, pour les recits 
qu’ils ont en commun, et, pour les discours, d’une source qui ne s’est 
pas conservee. Luc s’est approprie le contenu de cette source en corri- 
geant le style, comme il avait fait pour Marc, en ajoutant de son propre 
fonds certaines indications historiques, en elaguant dans les discours 
memes cequi ne convenait plus a son temps, et en faisant ressortir les 
merites de la pauvrete et de la bienfaisance. 11 a utilise encore d’autres 
sources qui lui ont fourni nombre de sentences, de paraboles et de recits ; 
la liberte avec laquelle ces materiaux ont ete traites par lui ne permet 
pasde reconstituer les documents ou il les a pris. Le premier Evangile 
a ete compose en grec, d’apres Marc et la source principale des discours 
de Luc ; mais il a combine le texte de Marc avec d’autres sources, il l’a 
retouche pour le style, moins pourtant dans les discours que dans les 
recits, et l’a souvent commenteet complete; il a mieux garde, en general, 
le texte des discours qui lui sont communs avec le troisieme Evangile; 
il a pris dans la tradition ecrite ou orale certaines sentences et paraboles 
qui lui appartiennent en propre ; les recits qui lui sont particuliers ne 
viennent pas de source ecrite. Il a ete compose, comme Luc, vers la fin 
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du premier siecle. L’Evangile de Marc represente veritablement, comme 
l'assure Papias, la tradition de Pierre : 1 'auteur a connu sans doute le 
recueit des discours qui a ete mis d contribution pour Matthieu et Luc, 
mais il n’en depend pas : il doit seulement a une source ecrite le discours 
apocalvptique du c. XIII ; on n’a pas lieu de supposer un proto-Marc; 
les modifications legeres que I'ouvrage primitif a pu subir ne regardent 
que la tradition du texte, non la composition du livre. Marc a ecrit un 
peu apres Fan 70, peut-etre un peu avant ; son Evangile n’a pas de con- 
clusion parce qu’il a ete empeche de la rediger. Le recueil de discours 
qui existait avant l’Evangile de Marc avait une forme catechetique, non 
chronologique ; rien ne prouve qu’il ait ete redige d’abord en arameen ; 
il sen etait fait diverses recensions grecques avant qu’il fut incorpore 
aux Evangiles de Matthieu et de Luc ; la premiere redaction pourrait 
etre approximativement rapportee a Fan 60. Le quatrieme Evangile 
depend des trois premiers ; de meme l’Evangile des Hebreux ; l’Evangile 
de Pierre suppose les quatre Evangiles canoniques. Pour Fhistoire de 
Jesus, la source principale est Marc; pour son enseignement, le recueil 
de discours : il n’y a pas de tradition johannique. 

Telles sont les conclusions de M. W., et si la forme de quelques-unes 
est paradoxale, si plusieurs auraient du etre accompagnes d’un « peut- 
etre » ou indiquees sirnplement comme probables, Fensemble de la cons- 
truction, fonde sur une serieuse etude des textes, parait solide. La ques- 
tion synoptique etant un probleme litteraire, M. W. n'est pas a blamer 
de l’avoir envisagee uniquement en cette qualite; mais il 1'a, sousce 
pretexte, trop isolee de l’histoire du christianisme primitif, et il n’a pas 
assez montre comment les Evangiles sont un produit de la tradition 
chretienne en meme temps que de Factivite litteraire d’un certain nom- 
bre d’individus. Il ecarte trop vite l’hypothese, pourtant si naturelle, 
d une mutilation pratiquee a la fin du second Evangile pour defaut 
d harmonie avec les autres, et il ne parait pas voir ce qu’il y a de meca- 
nique et d artificiel dans l'idee d'un empechement imprevu qui n’aurait 
pas permis a Marc d’ecrire les quelques lignes reclamees pour la con- 
clusion de son livre ; il n’a pas vu que le c. XXI de Jean contient une 
apparition galileenne du Sauveur, l’apparition annoncee dans Marc, et 
quecerecitde peche miraculeuse, admis dans le quatrieme Evangile, 
ne vient pas de Luc, oil il est fusionne avec la vocation de Pierre 
parce que Luc n’a pas retenu d’apparitions galileennes; il ne reconnait 
pas la signification du temoignage rendu par l’Evangile de Pierre a la 
tradition de Marc ; s’il a raison de dire que 1 ’auteur du premier Evangile 
avait un Marc sans finale, il a quelque chance de se trom per en affir- 
mant la meme chose de Luc; pour la passion et la resurrection, Luc 
avait d’autres sources que Marc. Il est trop facile de dire que Luc met les 
apparitions a Jerusalem parce que Marc ne lui fournit pas les appari- 
tions qu’il avait annoncees pour la Galilee. Si Luc avait ete dans les 
memes conditions que Matthieu, ilaurait fait comme lui : il aurait pre- 
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sente, dans an seul tableau galileen de sa composition, l’enseignement 
chretien de la resurrection. Pourquoi n’aurait-il pas trouve dans une 
de ses sources le schema hierosolymitain qui encadre les origines du 
christianisme depuisla passion du Christ jusqu’a la descente de 1 ’Esprit 
au jour de la Pentecote ? Ce schema exclut tout fait galileen. II est aise 
de voir pourquoi Luc l’a prefere a la tradition plus ancienne qui ne 
placait aucune apparition avant le retour des apotres en Galilee. N’est-il 
pas singulier que Ton rencontre chez Luc la peche miraculeuse (v, 1-1 1) 
dans une combinaison qui n'est pas primitive, la mention d’une ap- 
parition £ Pierre ( Luc , xxtv, 34) que l’evangeliste s’est abstenu de 
raconter, et dans l’apparition du Christ aux apotres (Luc, xxiv, 42) le 
poisson roti qui figure au dernier chapitre de Jean ? Ne seraient-ce pas 
les debris de la tradition galileenne, utilises autant qu’on le pouvaiten 
suivant la tradition hierosolymitaine ? La dependance de l’Evangile de 
Pierre a l’egard des Evangiles du canon n’est peut-etre pas aussi clai- 
rement etablie qu’on le dit pour ce qui concerne Luc et Jean. Le role 
d’Herode n’est pas le meme dans Luc et dans l’Evangile apocryphe. 
Luc n’a pas invente ce role ; on a plutot I’impression qu’il le donne en 
raccourci, d’apres une source qui tiansportait de Pilate au tetrarque 
de Galilee la responsabilite de la condamnation portee contre Jesus. 
C’est de cette source plutot que de Luc lui-meme que depend l'Evangile 
de Pierre. La peche que l’apocryphe introduit immediatement apres la 
visite des femmes au tombeau et le depart des apotres pour la Galilee 
ne derive pas non plus de Jean ; elle vient plutot de la source oil Jean 
(c’est-a-dire l'auteur de Jean, xxi) a puise, de la tradition galileenne 
que representait Marc. Si done il parait certain que Matthieu suppose 
un Marc sans finale, Luc, Jean et l’apocryphe de Pierre rendent un 
temoignage plus ou moins direct au Marc avec finale concernant une ou 
plusieurs apparitions galileennes. 

II est aussi quelque peu temeraire de soutenir que Marc a connu le 
recueil de discours evangeliques et n’en a tire aucun parti ; de supposer 
qu’il depend uniquement de la tradition orale pour les discours qu’il pou- 
vai( trouverdans le recueil commesi celui-ci n’avait ete forme que des dis- 
cours communs a Luc et a Matthieu qui ne se trouvent pas dans Marc ; 
enfin d’admettrele temoignage de Papiaspour Marc et de le rejeterpour 
Matthieu. Apres beaucoup d’autres, M. W. pense que le garant de 
Papias, Jean le Presbytre, a du excuser Marc de n’avoir pas suivi dans 
son recit 1 ’ordre historique, pareeque lui, Jean, prenait pour terme de 
comparaison le cadre du quatrieme Evangile. Rien n’est plus fragile que 
cette hypothese. Que Jean le Presbytre soitou non l’auteur du quatrieme 
Evangile, il ne pouvait pas croire quece livre reproduisait dans l’ordre 
historique les discours et les actes de Jesus, puisqu’il ne contient qu’un 
petit nombre de discours et de faits et non une vie du Christ. Surtout s’il 
n’y a pas de tradition johannique, Jean le Presbytre devait comprendre 
mieux que nous le caractere symbolique du quatrieme Evangile, et s’il 
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en est l’auteur, il ne pouvait pas reprocher a Marc un certain defaut 
d’ordre chronologique, en se referant a son propre livre oti il y en a 
beaucoup moins. On confond l’ordre avec les indications chronologi- 
ques. Or Jean parle d’ordre et non de cadre ou d’indications chronolo- 
giques ; sa reflexion est sans rapport avec le quatrieme Evangile. Mais 
si on accepte, et on a raison d’accepter, ce qu'il dit de Marc, pourquoi 
rejeter ce que Papias, d’apres lui sans doute, enonce touchant Mat- 
thieu ? Le Presbytre disait que Matthieu avait ecrit en hebreu les discours 
du Seigneur et que chacun apres cela les interpretait comme il pouvait. 
Sous pretexte que Papias n’a pu avoir en pensee que notre premier 
Evangile, et que cet Evangile a ete certainement compose en grec, 
surdes sources grecques, M. W. conteste toute valeur a ce temoignage. 
Ainsi le Presbytre se sera trompe le premier, et il n’aura existe d’Evan- 
gile hebreu que dans son imagination. C’est se debarrasser bien leste- 
ment d’un temoignage qui n’a rien d’invraisemblable, et qui ne peut 
pas, en bonne critique, etre rejete pour la seule raison que nous ne 
sommes plus maintenant en mesurede le controler. Si le Presbytre avait 
dit seulement : « Matthieu a ecrit en hebreu », on pourrait se demander 
s il ne fait pas quelque hypothese analogue a celle que d’autres ont ris- 
queesur l'fipitre aux Hebreux, mais il ajoute jet M. W. conduit sa dis- 
cussion comme si cette donnee positive n'existait pas) que le livre avait 
fourni pendant quelque temps un theme d’explications orales plus ou 
moins exactes; dans le temps ou il parlait, un livre grec existait, qui 
lepresentait pour lui le Matthieu hebreu. Le texte de Papias est beaucoup 
trop court pour que nous puissions voir si le Presbytre se rendait compte 
des differences notables qui existaient entre le Matthieu hebreu et son 
Matthieu grec ; lors merae qu’il n’aurait jamais ete en etat de faire la 
comparaison, ce qu'il dit d’un ancien Evangile hebreu n’a pas forme 
de conjecture, mais bien de tradition precise. Cet Evangile hebreu n’au- 
rait pas etc simplement traduit, mais enrichi par ses interpretes au 
moyen de la tradition orale; la donnee du Presbytre peut aisement 
rejoindre les hypotheses de M.W ; et qui sait meme si eile ne leur com- 
muniquerait pas un peu de consistance. 

Les fragments qui nous restent de l’Evangile des Hebreux ne permet- 
tent guere de se prononcer sur sa dependance a l’egard des Synoptiques. 
Dernierement M. Harnack voulait le mettre sur le meme pied que 
ceux-ci, dans la meme dependance a l’egard de leur source commune; 
mais cet evangile a pu n’etre qu’une edition plusieurs fois remaniee et 
completee du livre arameen dont parlait le Presbytre. En disant qu’il. 
n ’y a pas de tradition johannique, M. W. entend que la tradition his- 
torique de l’Evangile se trouve dans Marc et l’ancien recueil des dis- 
cours ; il suppose derriere le quatrieme Evangile un travail legendaire 
plus ou moins considerable. Apres avoir fait une part trop large k l’ini- 
tiative de Luc dans la tradition concernant les apparitions hierosolymi- 
taines du Christ, ressuscite, M. Wernle pourrait bien reduire plus que 
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de raison l’originalite du quatrieme Evangile, Eoeuvre la plus person- 
nelle qu’il y ait dans tout le Nouveau Testament, sans en excepter les 
Epitres de Paul. C’est Jean lui-meme qui est toute la tradition johan- 
nique. Mais Jean est le sphynx qui pose devant la critique une enigme 
dont elle cherche encore le premier mot. 

Alfred Loisy. 


Max Niedermann. Studien zur Geschichte der lateinischen Wortbildung. 
Basler Habilitationssehrift. (Extrait des Indogermanische Forschungen. Tom. X, 
p. 22 1-258.) 

Tous les latinistes connaissent le nom de M. Niedermann et la fine 
dissertation sur e et i en latin qui est signee de ce nom. Le nouveau 
travail de M. N. ne pourra qu’affermir une reputation deja solidement 
fondee. II comprend cinq articles ou sont etudies successivement les 
suffixes - do -, -edula, -eio-, -ulento-, ■ 6 so - et le prefixe u$- : un dernier 
article est consacre au mot bucetum. Les resultats de la discussion sont 
en general tres concluants grace au soinqu’a pris l’auteurde reunir tous 
les exemples et de tenir un compte exact des differences chronologiques et 
dialectales. Sa vaste erudition le servait d’ailleurs ici a merveille; elle lui a 
permis d’introduire dans la discussion de nombreux elements nouveaux. 
Le casdu suffixe -do- pouvait sembler par exemple definitivement regie 
apres le travail de M. Osthoff : M. N., reprenant dans le detail l’argumen- 
tation de son devancier, en fait voir les points faibles et propose une 
nouvelle hypothese qui sera sans doute admise par tous ; les adjectifs en 
-do- ne sont pas formes selon lui de la racine *doc (ou *dhe -); ils presen- 
tent une derivation qui est indo-europeenne, puisqu’on retrouve le 
meme suffixe en germanique, en celtique et en slave. L’examen des 
adjectifs en -ulento-, en - 6 so- et des noms d’animaux en -edula conduit 
M. N. a conclure que dans les trois cas il s’agit d'une ancienne compo- 
sition : ulento- et uso- contiennent les racines 'ol- (de olere) et *od- (de 
clw) « sentir » ; -edula contient la racine *ed- *edo- « manger On 
remarquera la finesse avec laquelle M. Niedermann reussit a concilier 
lessens si varies des mots qui contiennent le prefixe ue- et l’ingeniosite 
de l'hypothese par laquelle il fait sortir ce prefixe du mot uemens^z. 
uehemens. On trouvera aussi ingenieux, moins convaincant peut-etre, 
cequi est dit p. 227 du mot fordus, p. 237 du mot nitedula. Sur I’expli- 
■cation du suffixe eio-, il y a lieu de faire des reserves : elle est vraiment 
plus brillante que solide. Quelques fautes de detail sont a signaler : 
p. 241 dans les phrases sanscrites citees, il vaudrait mieux resoudre les 
sandhis. Lap. 225 contient une faute plus grave: la citation de Lu- 
crece VI, 1261 est interpretee faussement, puisque morbida ne peut se 
rapporter a parte. Enfin, p. 225 n., p. 23 i n. et p, 247, les noms de 
MM. Guieysse, Thurneysen et Schuchardt sont mal orthographies. Ce 
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sont la des lapsus pardonnables dans un travail qui suppose un effort 
considerable et qui offreau lecteur, avec une foule d’aper<;us ingenieux, 
un modetede discussion serree et precise. 

J . Vendryes. 


Maximilianus Schultz. De Plinii Epistolis qusestiones chronologic*. These de 

Berlin, Mayer et Mueller, 1899. 1 m. 20. 46 p. 

Les lettres de Pline sont-elles, dans le recueil qui nous est parvenu, 
rangees suivant 1’ordre chronologique de leur publication, peut-etre 
memede leur composition, par livres, el meme, a l’interieur d’un livre, 
par lettres? Mommsen l’affirmait : on lui a oppose des objections assez 
lories. Voici qu’on reprend la question. 

M. Schultz discute a nouveau les textes qui touchent a notre sujet et 
il s'efforce de demontrer que les lettres n'ont pas ete publiees toutes 
ensemble, mais que quelques livres, notamment I et II, puis III etlV, 
peut-etre avec les livres V etVI, enfin VII, VIII et IX ont ete publies 
en meme temps. Pour les dates de publication, les deux premiers livres 
auraient ete edites au plus tot en too; les livres du second groupe en 
1 ro ; ceux du dernier auraient suivi tres peu apres. Les lettres a Trajan 
seraient dans l’ordre chronologique ; mais ici encore il faudrait distin- 
guer trois groupes (p. 19 et s.). Les difficultes se rattachant a telle lettre 
sont examinees separement. Le fond dela discussion se compose, comme 
on le pouvait prevoir, de polemiques avec les savants qui ont traite 
precedemment le sujet: Masson, auteur de la vie de Pline publiee a 
Amsterdam en 1709; Mommsen, Asbach, Peter, Stobb, Gemoll. M. Sch. 
s’applique tres justement cl bien distinguer les lettres qui ne se trouvent 
pas placees suivant l’ordre general qui est l’ordre chronologique (II, 9, 
i 3 , 20 -, III, 1,4, 10, 19, 21, 26 et 29; VII, 4, 7, 8, 9, 1 5 , 24, 3 1 ; 
VIII, 10, 11, 12, 16, 19 ; IX, 8, 10, 14, 22, 23 , 24, 36 et 38 ). Il s’atta- 
che par contre a combattre les doutes qu’on elevait sur la date veritable 
de plusieurs autres lettres. 

La these dediee par l'auteur a ses maitres (Vahlen et Kirchhoff) Com- 
prend trois parties correspondant aux trois groupes de livres que distin- 
gue M. Sch. Elle est faite avec soin et servira a completer et rectifier 
les travaux anterieurs. Je ne puis ici entrer dans le detail d’un tel sujet; 
voici seulement deux objections que je soumets it l’auteur : d'abord il 
me parait assez risque de rattacher, comme le veut M. Schultz, a tres 
peu pres, au meme temps les lettres qui traitent du meme sujet (p. 4 au 
milieu). Que Pline ait eu soin de ne pas placer ces lettres trop loin les 
unes des autres, d’accord ; mais tirer de la une regie absolue n’est 
guere possible. 

D’ autre part, je vois avec regret revenir trop souvent dans les raisons 
donnees le fameux argument ex silentio ; « si l’pn fait telle supposition. 
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Pline n’eut pas manque de dire. . . » qu’il soit probant en quelques cas, 

passe; mais combien aussi il esc dangereux! J’en dirais autant de telle 
preuve negative ; « on netrouve dans telle lettre rien qui force a la placer 
apres telle autre ». 11 est prudent d’eviter toujours et partout de tels rai- 
sonnementsh . 

E. T. 


Titi Livi ab urbe rondita libri. EJitionem primam curavit Guilelmus Weissenborn. 

Editio altera quam curavit Mauritius Muller. Pars II, fasc. I, Lib. vit-x. Teubner, 

1899. xx- 23 o p. 

Les directeursde la Bibliotheque Teubner, en vued’une seconde edi- 
tion du Tite-Live de Weissenborn, ont confiela revision de louvrage a 
M. Mor. Muller 

J’ai eu precedemment 3 a signaler l’un des volumes parus. On nous en 
donne un nouveau qui contient les livres VII-X. J’ai lu le livre VII. 
Tout en reconnaissant le soin et la competence de M. M. Muller, j’ai le 
regret d’etre amene, ici encore, a faire au reviseur diverses objections ; 
sans parlerde fautes d’impression dans le texte qui me paraissent assez 
graves 4, je trouverais bien d redire a l’appendice critique. Place en tete, 
il est destine a indiquer les divergences avec le texte de Weidmann (1886 
et 1890). On y voit naturellement revenir les noms de H. J. M tiller, 
Zingerle, Karsten, Luterbacher, W. Herasus. Il est sur qu’on y trouvera 
des indications precieuses; mais combien il me parait insuffisant et 
obscur ! En tel passage, le texte ou la note ne se comprend que si l’on 
a le livre de Zingerle sous les yeux. Les sigles, les termes employes sont 
souvent equivoques ; les parentheses enveloppent d’autres parentheses 
jusqua aboutir au plein galimatias (39, 10). Ailleurs, la redaction 
est verbeuse et vide (vn, 3o, 1 1 ). 

La disposition typographique choisie (avec les notes en tete, et non 
au bas des pages), constituait des Labord une inferiorite de ce Tite-Live 
a l’egard de l edition si commode de Zingerle. Les defauts que j’ai in- 


1. Les fames d’impression ne sont pas rares : p. 1, avant derniere ligne; lire eo 
anno ; p. 4, sept lignes avant la fin, lire remote ; vers le milieu de la p. 12, a la fin de 
la ligne. lire consulate ; p. tO, 8 lignes avant la fin, lire propWam. 

2. Ne pas confondre le present editeur, le D r Moritz Muller, Oberlehrer am Gymna- 
sium zu Stendal, auteur d’un programme sur Tite-Live (1886) et d’editions tres 
soigneusement annotees de livres separes (I, II, XXI) avec le professeur Herm. Joh. 
Muller, Obeilehrer am Friedrichs-Werderschen Gymnasium zu Berlin, l’editeur 
bien connu de Seneque lepere, de quelques livres de Tite-Live (XXIV et XXV) publies 
a part cliez Teubner et qui fait dans la collection Weidmann la revision des editions 
annotees de Weissenborn. 

3 Voir la Revue uu 16 septembre 1894 (p. 124) sur les livres XXI-XXIll . 

4. P. ig, 1. 4 : lire privatum ; p. 24, a la 6' 1. avant la fin, supprimer l's ajoutee 
a la fin de jussere ; p, 38, 1, 4, lire qua (et non quo). 
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diques rendent l’ecart encore plus sensible. Apres les excellentes publi- 
cations que nous ont apportees ces dernieres annees sur tout ce qui 
concerne Tive-Live, on pouvait, ce semble, surtout de M. Muller, 
attendre autre chose et mieux. 

E. T. 


Gustave Bulard. Les traites de Saint-Germ ain (1679). Essai sur 1’alliance etroite 

de Louis XIV et du Grand-Electeur, apres la guerre de Hollande. Paris, Picard. 

1898. In-8, i63 pages. 

Le travail que publie M. Gustave Bulard, professeur du college de 
Vienne, a ete d’abord soumis a la Faculte des Lettres de Lyon pour 
l’obtention du nouveau diplome d’etudes superieures d’histoire et de 
geographie (1897). II est dedie a M. le professeur Albert Waddington : 
il fait honneur au maitre, a l’eleve et a l’examen : beaucoup de theses 
allemandes de doctorat ne valent pas celle-ci. M. B. n’a pas borne son 
enquete aux documents imprimes; il a depouille, au Ministere des Af- 
faires etrangeres a Paris, la correspondance de Brandebourg pour les 
annees 1675 a 1680; il livre le resultat de ses recherches en un expose 
consciencieux. minutieux, etaye d’une annotation tres abondante, — 
parfois meme un peu encombrante, et trop souvent incorrecte typogra- 
phiquement — ; il s’est donne la peine de dresser une utile bibliographie 
de la question et une table alphabetique des noms propres; il n’a neglige 
aucun soin. 

Il est plus difficile de dire en quelques lignes ce qu'il apporte de 
contributions nouvelles. On sait que le Grand-Electeur n’a traite qu’un 
des derniers avec Louis XIV apres la guerre de Hollande; mais long- 
temps on ignora que le traite conclu le 29 juin 1679 a Saint-Germain- 
en-Laye, fut complete le a 5 octobre par un traite secret : il manquait 
ainsi un element essentiel a l’histoire de l’alliance etroite qui unit le 
Brandebourg et la France apres 1679. Ce fut seulement en i860 que 
les Memoires de Pomponne (publies par Mavidal) signalerent j?our la 
premiere fois le traite du 25 octobre, et en 1867 que Th. von Moerner 
en publia le texte, d’apres les archives prussiennes, dans ses Kurbran- 
denburgs Staatsvertraege . Ni Droysen, ni Erdmannsdoerffer, dans 
leurs histoires generates de Prusse et d'Allemagne, n’eurent occasion 
d’ecrire en detail l'histoire du traite secret : la question restait posee. 
Puis, simultanement, dans les memes annees 1897 et 1898, trois histo- 
riens se presenterent pour l'elucider. De pareilles rencontres ne sont pas 
rares. L’ouvrage de M. Prutz, des Grossen Kurfursten let^ten 
Jahren (1897), les articles de M. Vast sur les Tentatives de Louis XI V 
pour arriver a l’ Empire (1897) et au tome II de ses Grands traites de 
Louis XIV [ 1898), enhn, le memoiredeM. B.,ont tous, plus ou moins, 
apporte leur contingent a l’enquete en cours. Tous trois ont utilise les 
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archives des Affaires etrangeres d Paris ; aucun n’a depouille les pieces 
des archives d’Etat, a Berlin 1 ; aussi leurs conclusions ne sont-elles pas 
sans resse mb lances. M. B. s’est propose d'examiner « comment avait 
pris naissance » (p. u 3 ) l’alliance entre le Brandebourg et la France, 
tandis que M. Prutz en suit les ditferentes phases jusqu’a la rupture 
( r 685 - 1 6S8) : les deux auteurs n’ont done pas adopte les memesdates 
terminales; mais, pour les annees communes (1675-1680 env.), ils se 
controlent et se competent mutuellement. Afin de restituer a chacun 
son du, une comparaison detaillee serait necessaire, qui depasserait le 
cadre de cet article. 

Consideree en elle-meme, l'etude de M. B. nous a semble trop exdu- 
sivement chronologique et politique. Pourtant, Meinders, les deux 
Schwerin, Blaspeil, plusieurs autres, et surtout Frederic-Guillaume le 
Grand Electeur, ne sont pas seulement des noms abstraits, mais des 
personnes reelles, qu’il eut ete interessant de faire revivre. — Au point 
de vue chronologique, M, B. a cru devoir, dans ses premiers chapitres, 
exposer separement les relations du Grand-Electeur avec les Provinces 
Unies, l’Empire et la France, en 1678 et au debut de 1679. Or, en 
meme temps que Frederic-Guillaume engageait la Hollande et Leopold 
a continuer la guerre, il faisait secretement des ouvertures pacifiques d 
Louis XIV. Sa politique est double. Le plan suivi par M. B. empeche 
le lecteur de s’en rendre compte. Les faits les plus caracteristiques sont 
relegues en note Ipar ex., p. 56 , n. 3 ), et les circonstances qui forcerent 
le Grand-Electeur a traiter auraient pu etre mieux presentees : M. B. 
ne mentionne pas comme il aurait fallu ia marche en avant des troupes 
francaises sous les ordres de Crequy, en j'uin 16 79. — Au point de 
vue politique, M. B. n’a peut-etre pas toujours apprecie avec une 
suffisante justesse les mobiles et les actes des deux partenaires. Si par 
exemple, le Grand-Electeur est desireux d'obtenir les subsides de 
Louis XIV, est ce seulement qu'il avait « besoin d'argent pour ses 
entreprises de commerce exterieur et pour le developpement de sa 
marine »? (p. 80). M. Bulard ne donnera la raison la plus impor- 
tante que beaucoup plus tard, dans ses conclusions (p. 127 et 128, 
n. 4) : le Grand-Electeur voulait une armee forte, dont les ecus fran- 
$ais paieraient l’entretien. Si Frederic-Guillaume et quelques-uns de ses 
familiers furentsubventionnes par Louis XIV, peut-on conclure qu’il y 
eut entre eux « la difference qui existe entre celui qui paie et celui qui 
recoit un salaire »,et dire: 1 e’est la distance du maitre au valet » ? 
(p. 104, n.4). Quand Meinders expose les raisons qui portent le Grand- 
Electeur & sollicker l’alliance francaise, est-on en droit d’affirmer que 


1. De la, le grand interet de 1’article que M. G. Pages a recerument publie dans la 
Revue histonque, t. LXX,p. 148 a 157. M. Pages a longtemps travaille aux archives 
d’Etat a Berlin ; et les details cumplementaires qu’il ajoute au livre de M. Prutz sont 
pour la plupart egaiement applicables au memoire de M. Bulard. 
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son Memoire, dailieurs « tres remarquable » (p. 52) est un « veritable 
monument de servilite »? (p. 55 , n. 4). Et le Grand- Electeur est-il 
« absolument depourvu de sens moral » parce qu J il est « exclusivement 
preoccupe des interets de sa maison »? (p. 128). !1 est visible que chez 
M, Bulard le souci de la documentation minutieuse n’est pas sans porter 
quelque prejudice a la finesse de la critique. 

G. Pariset. 


Paul Lacombe. Esquisse d’un enseignement base sur la psycbologie de 

1’enfant. Paris, Colin, 1899. In-8, xm-2i3 p. 

On discute deja, on disputera prochainement avec fureur sur la fa- 
me use* liberte de l’enseignement s. Cette liberte sui generis a cela de 
particulier que les ennemis averes de la liberte sans epithete, lorsqu’ils 
etaient au pouvoir, n’ont jamais songe a la proclamer et que, des qu’ils 
en lurent tombes, ils la reclamerent, pour l’obtenir a un moment oil la 
liberte allait perir (i 85 o). G’est curieux et suggestif. Mais, a cote de la 
liberte de l’enseignement, a maintenir ou a definir, il y a la liberte a 
introduire dans l’enseignement, ce dont pen de personnes se preoccu- 
pent. M. P. Lacombe est du nombre, et il faut lui en savoirgre. L’uni- 
formite de l’education lui semble une heresie psychologique et c’est en 
se fondant 1 sur la psychologie particuliere de 1’enfant qu’il proteste 
contre la tyrannie des programmes. Son ideal est une ecoletres aeree — 
d’autres diront peut-etre « tres en Pair » — oil chacun travaillerait, 
mais a sa facon et suivant son' gout. Il sent bien que cet ide’al peut etre 
traite d’utopie, mais il demande qu’on essaye. Je n’y vois, pour ma part, 
aucun inconvenient. L’enfantest naturellemenl curieux, docile m6me, 
et ne devient paresseux ou retif que lorsqu’on l’aga ce. If children are 
naughty, it is because grown up people make them so, me disait recem- 
ment une educatrice anglaise. La contrainte exterieure peut £tre, dans 
1 education, reduite au minimum; ce qu’il faut developper, c’est la con- 
trainte interieure, le sentiment que doit avoir 1’enfant de sa responsa- 
bilite et de son devoir. Il y a la non seulement la condition d’une bonne 
education intellectuelle, maisle principe d’une education morale. 

La crainte d’imposer le savoir a 1’enfant, au lieu de lui donner, sans 
qu il y paraisse, le gout de 1 'acquerir, induit M. L. a des exagerations 
singulieres, oil il ya du J.-J. Rousseau et du Berquin. « On va dans la 
campagne... Le maitre dispose toujours d'un moyen d’attirer l’attention 
des enfants sur un objet,c'estde s’y montrer iui-meme attentif, curieux. 
Au lieu de dire : « Regardez », il regarde, il feint d’observer, d’etre 


t- M. Lacombe ecrit baser au lieu de fonder. De mon temps, en rhetorique, cela 
faisait une faute. 
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amuse ou etonne... Je me promene avec eux ; tout a coup je m’arrete 
pour regarder une chose a terre. C’est une fourmi. Si aucun enfant 
attire par ma propre attention ne vient aupres de moi, je passe outre. II 
vient un enfant, je ne me hate pas de lui communiquer mes observa- 
tions ; il regarde, je le questionne, je le fais parler, je le mets en acte ; et 
au regard des autres, je le mets en scene, en relief... Et je ne pousse pas 
letude de la fourmi, craignant de trop insister, de vouloir trop ensei- 
gner en une fois s. Cette page a ete ecrite cent ans trop tard ; elle date 
et fait sourire. Mais M. L. nous dit cela ties serieusement. 

L’auteur a raison de recommander l’etude du dessin, mais il a tort 
d’y voir « un exercice qui apprend... a se faire des images exactes et 
detaillees ». Ce dernier mot me fait craindre que M. L. ne sache pas 
dessiner lui-meme. Ce qui distingue justement le dessinateur de celui 
qui ne Test pas, c’est l’habitude qu’il a prise de simplifier, de ne pas 
voir le detail. La me'thode de M. L. consiste. pour commencer, a mon- 
trer a l’enfant beaucoup de gravures, « remarquant des details qu’il 
n’apercevrait pas de lui-meme ». A ce jeu, Tenfant prendra bien vite 
l’amour des hachures croisees, des traits en fil d’araignee, des « beaux 
noirs », enfin de tout ce qui est de la calligraphic — laquelle est la peste 
du dessin. 

A l’egard de l’antiquite, M. L. fait paraitre une injustice peu faite 
pour surprendre ceux qui — comme moi — ont lu de pres son livre La 
famille dans lasociete romaine (1889). Il n’en comprend ni la belle sim- 
plicity ni les hautes vertus civiques ; il ne voit pas que la Grece et Rome, 
oh la grandeur morale etait independante de toute theologie, ne sont pas 
seulement de bonnes ecoles de vertu, mais les seules encore oh on la puisse 
vraiment apprendre. Je demandais, il y a quelque temps, a un partisan 
tres distingue de l’enseignement moderne quels noms laiques notre civili- 
sation chretienne pouvait opposer a ceux d'Aristide, de Phocion, de So- 
crate, d’Epaminondas, de Caton, de Marc-Aurele, etc. Il me cita un 
contemporain ; laissons cela. Puis quelques magistrats integres et le 
general Hoche. C’etait mince ; il fut le premier a le reconnaitre. Mais 
M. L. veut qu'on forme la jeunesse par la lecture « des memoires de 
Combes, de Marbot (!), de Thiebault (!), des journaux de Belot (?), de 
Nansen, de Hourst ». Ilose ecrire qu’on ne trouverait pas, dans l’anti- 
quite « ['equivalent du heros pacifique, d’un La Condamine, d’un Belot, 
d’un Nansen, d’un Duveyrier ». J’ai beaucoup connu ce brave Duvey- 
rier; on l'eut bien etonne en lui annoncant qu’il serait un jour traite de 
heros'. Mais Socrate dans sa prison, mais Plineau Vesuve, mais Muso- 
nius Rufus a Gyaros, qu’en faites-vous? Dequi done nous vient-elle, la 


1. On abuse singuViereraent de ce mot-la. M. Rambaud ecrivait recemment, a pro- 
pos des tunerailies du due d’Aumale : e L armee de Paris defila en presentant les 
armes au heros decede’ » ( Institut , 1899, 4, p. 35 ). Ceux qui ont connu 1’exceIIent 
prince savent combien peu ces hyperboles lui convenaient. 
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conception meme du « heros pacifique », de I’homme qui formule et 
realise ia maxime 

Non sibi sed toti genitum se credere mundo ? 

M. Lacombe est parfois mieux inspire. J’applaudis quand je lis ceci 
(p. 101): <1 On enseignement hardi serait a creer, ayant pour but d’ap- 
prendre a croire difficilement, a n’accepter aucune affirmation des autres 
et de soi-meme que sur preuves bien veritiees ». Parfait ! Je ne suis cepen- 
dant pas de l’avis de M. L. quand il recommande,a cet effet, l'exceilente 
Introduction aux etudes historiques de MM. Langlois et Seignobos. 
C’est un iivre beaucoup trop difficile pour iesenfants etqui ne convient 
qu'fi l’enseignement superieur. II y aurait quelque chose de plus mo- 
deste a tenter en vue des enseignements primaire et secondaire. J’in- 
diquais cela ici meme — qu’on me permette de le rappeler — enrendant 
compte de l’ouvrage susdit (Rev. Crit., 1898, I, p. 197) : « C’est 
seulement aux « affranchis » que convient ce Iivre ; les autres attendront 
qu’on leur apporte quelque chose de plus simple, un « Precis elemen- 
taire de critique historique », qui serait utile a tout le monde, m£me au 
plus modeste lecteur d’un journal qui ment « . Que M. Lacombe nous 
donne done cet antidote. Mais cela fera t-il l’affaire de tout le monde? 
Et n’est-il pas a craindre que la critique des enfants, une fois eveillee, 
ne s’attaque aux verites intangibles du catechisme? On n’y peut penser 
sans inquietude, car ce serait alors, et pour de vrai, le « peril protes* 
tant ». 

Salomon Reinach. 


BULLETIN 


— M, Alexandre Carteelieri publie dans les Neue Heidelberger Jahrbiicher un 
article sur la situation politique, les interets, les buts de Henri H, roi d’Angleterre, 
et sur 1 ’importance generate de son rigne ( Die Machtstellung Heinrichs II. von 
England). Ce court article estplein de vues nouvelles, et il montre dans l’auteur de 
« Philippe-Auguste », une fois de plus, un penseur distingue, un esprit original et 
un ecrivain d'un reel talent litteraire. — J. 

— M. Alphonse Rcersch poursuit ses recherches sur les humanistes beiges. 11 vient 
de donner au Musee beige un article sur la vie d’Ischynus et deux articles a la Biogra- 
phic nationale publiee par l’Academie royale de Belgique : Johannes Murmellius et 
Pierre Nanninck (Nannius) (t. XV, 355 - 363 ; 416-429 ; 1898-1899), La plus interes- 
sarue de ces notices est celle de Nannius, l'auteur des £u ; u,ui/rwi/, qui contiennent 
d’interessants details sur les Blandinii d’Horace; le traducteur de Plutarque, de saint 
■*ean Chrysostome, de saint Basile, de saint Athanase, d'Athenagore ; un des repr£- 
sentants au xvt' siecle de la critique conservatrice. — P. L. 

— Mme Alice Schanzer expose des vues justes dans l'opuscule intitule II romanti- 
ctsmo in Italia. (Perouse, typogr. ombrienne, 1899); mais pour traiter, d’une maniere 
utile, en 40 pages, les origines du romantisme et la forme qu’il a prise en Italie, il 
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eut fallu s'en tenir aux generalites : I’espace manquait pour caracteriser d’une facon 
originale les oeuvres des individus. — Charles Dejob. 

— De quelle Compagnie des Indes s'agit-il ? se demandera-t-on en feuilletant avec 
inquietude le volume de M. Ch. Montagne (Histoire de la Compagnie des Indes. 
Paris, Bouillon, 1899, vm -235 p.), volume sans table, sans tetes de chapitres. II y 
manque bien d’autres choses encore, et notammentdes references; nous ne trouvons 
cites comrae autorises que Toussenel, Victor Duruy et Histoire de France (p. 180I. 
A la lecture on s’apercoit que l’auteur a reussi a embrouiller encore i’histoire passable- 
ment embrouillee des Compagntes des Indes, et qu’il a ecrit sous une forme qu’il s’est 
« efforce de rendre pittoresque, saisissante ». — 13 . A. 

— Sous le titre La Peninsule balkanique, Esquisse historique, ethnographique, 
phiiologique et lilteraire (Paris, Ollendorff, 1809, 3 to p. Prix: 3 fr. 5 o;, M. Leon 
Lamouche a publie un cours ltbre professe a l’Universite de Montpellier. Les auditeurs 
pour lesquels verba volant, auront certainement gofite cet expose clair etsubstantiel. 
Les lecteurs, pour lesquels scripta manent, regretteront a'abord que l’auteur leur ait 
fait grace de l’apparat critique. On aimerait aconnaitre les documents statistiques 
d’ou sont tires les chiffres des recensements ; car les sources officielles aussi bien que 
les evaluations des voyageurs ou polemistes meritent discussion. On demandera 
cornpte aussi a M. L. de son evidente partialite pour les Roumains; qu’il adopte la 
theorie ou legende daco-roumaine, libre a lui; majs il escamote (qu’on nous passe 
l’expression) trop complaisamment les arguments de Roessler et de son ecole. Enfin, 
il semble ignorer la these recente et tresdigne d'attention de M. Ladislas Rethy sur 
le berceau et les migrations des Roumains. M. L. aftirme (p. 12) que les Roumains ont 
conserve dans leurs moeurs un caractere nettement latin. Ce n’est point l’opinion de 
tous ceux qui ont etudie leurs origines {Rev. Crit., 29 mai 1899, p. 427). M. L. est 
moins indulgent aux Grecs, et il consacre a la domination morale de I’hellenisme, a la 
Grande idee, des pages plutot severes, mais fort sensees: il montre avec raison que 
dans l'CEUvre d’emancipation la part des Serbes, moins glorifiee — leuts hauts faits 
n'ont pas ete chante's par Byron et Victor Hugo — a ete au moins aussi glorieuse que 
celle des Hellenes. Ce que l’auteur ne met pas assez en relief, a ce qu’il semble, ce 
sont les phases et les elements de laformation des nationality. Au moins s’attache- 
t-il avec pre'dilection et avec une competence des plus variees aux langues et iittera- 
tures des peuples balkaniques. 11 definit les langues fcalkaniques « des langues indo- 
europeennes melees d’elements turcs ?>. Ce qui est plus curieux, c’est qu’il ne soil 
point parle dans la peninsule un idiome de truchement, comme le sabir du bassin 
mediterranneen ; cela tient-il aux circonstances geographiques, aux haines de races 
et de religions? — BA. 

— Les miiitaires liront avec fruit les deux etudes que M. le lieutenant G. Becker 
consacre aux deux dernieres campagnes qui ont eu pour theatre la Peninsule des 
Balkans {La Guerre contemporaine dans les Balkans et la Question d' Orient tS85- 
iSgy. Paris, Berger-Levrault, 1899.XIV-339 p. avec i 3 cartes hors texte). L’auteur 
qui ecrit pour ses camarades a su resumer a leur usage et simplifier pour leur enten- 
dement les formes si complexes de la Question d’Orient; historiens et diplomates 
trouveraient a ajouter et meme a reprendre a son expose. La partie technique, recit 
des operations, etude tactique, est traitee avec une clarte a laquelle les profanes ren- 
dront hommage. M. B. raconte, jour par jour, episode par episode, la guerre serbo- 
bulgare et la guerre greco-turque Lerecitestde seconde main; l’auteuremprunte sur- 
tout aux ouvrages allemands. Mais sa critique est toujours en eveii sur chaque geste des 
belligerants. Quant a la tactique, il la rapporte aux normes francaises, qu’il considere 
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comme un infaillible criterium (p. 3 1 1). Les cartes sont nettes, les pieces annexes 
sont inutiles, etant des documents dipiomatiques et non militaires. — B. A. 

— La brochure de M. Nicolas Notovitcu {La Pacification de V Europe et Nicolas II . 
Paris, Ollendorlf, 1899, xx- 183 p.) trouvera grace devant la censure russe, C’estun com- 
mentaire apologetique des resents du jeune souverain qui ont provoqud la Conference 
deLa Haye. L’auteur,aprbs avoir cueilli dans la presse de tous pays les critiques et les 
eloges, emet sur les termes les plus delicats du probleme pose devant le monde civilise 
son opinion personnelle. II demande la neutralisation de l’Alsace, la restitution de la 
Lorraine a la France contre une de nos riches colonies, idee que M. Henri Rochefort 
a prise sous son patronage (p. 1 1 1). « II ne manque plus, remarque M. N., que l’adhe- 
sion de Guillaume II. » Est-il sur que ce soit la seule qui manque ? — Enfin, s’il se 
constitue un tribunal arbitral, M. N. estime que la presidence n’en peut etre devolue 
qu'au pape. « J'espere que les delegues de la Conference s’inspireront d’un pareil 
sentiment. » La brochure de M. N. en est a sa troisieme edition; et l’auteur, d’apres 
la liste de ses ouvrages, est comme un historiographe ofBcieux des tsars Alexandre III 
et Nicolas II. — B. A. 

i 

— V Encyclopedic populaire tllustree du XX e siecle s'est augmentee d’un volume 
intitule L'Expansion coloniale ; premiere partie : Afrique et Amerique , (Paris, Soc. 
fr. d’Editions d’Art. L. Henry May, 1898, 170 p.). C’estun abrege de Dictionnaire 
geographique, oil la monotonie des articles est interrompue par quelques croquis et 
images plutot frustes. Les notices exclusivement consacrees aux etablissements euro- 
peens sont suffisamment precises et concises ; quelques-unes sont suivies dedications 
bibliographiques. En somme, e’est une tentative louable de vulgarisation. — A. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 21 juillet i8gg. 

M. Croiset, president, exprime les vifs regrets que la mort soudaine de M. Gabriel 
ueveria, membre ordinaire, a inspires a la compagnie. 

M. Viollet continue la lecture de son memoue sur 1’histoire des constitutions 
communales. 11 etudie en detail les divers modes d’eleclion en usage dans toute la 
r ranee. Au xu e siecle, deux regimes contraires sont en presence : un regime popu- 
late ou democratique, un re’gime arisiocratique ou oligarchique. Ces deux regimes 
sont relie's l’un a I’autre par toute une serie de systemes intermediates. Dans les 
siecles suivants, les regimes populates de beaucoup de villes se transforment peu a 
peu en regimes aiistocraliques. 

M. Salomon Reinach fait une communication sur le serpent Zagreus. ll etudie 
J? m ythe de la naissance de Zagreus, le dieu des Orphiques, identifie plus tard a 
Dionysos. II montre que Zagreus naquit sous les traits d’un serpent cornu, type qui 
est inconnu de la mythologie grecque classique, mais qui se retrouve frequemment 
dans la mythologie celtique a 1’epoque romaine. II a done pu exister des relations 
rel '8 ,eus es tres anciennes entre la Gaule et la Thrace, foyer de l’orphisme. 

M. Noel Valois communique un memoire intitule la prolongation du grand 
schtsme du xv siecle dans le midi de la France. 


Seance du 28 juillet iSgg. 


le secretaire perpe’tuel donne lecture d’une lettre du Ministre de I’instruction 
publique invitant 1’Academie a donner son avis sur le legs de 3o,ooo francs de 
Mme Chavee, destine ala fondation d’un prix de linguistique. Puis il communique 
une lettre de M. de Puysegur au sujet des analogies qu’il a decouvertes entre la 
tangue anglaise et le langage en usage sur la rive gauche de la Garonne. 
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M. l’abbe Thedenat presente un plan du Forum romain et des forums imperiaux, 
donnant l’etat des fouilles faites entre la Regia et la maison des Vestales. Ces fouilles 
ont une grande importance pour determiner Ja direction de la Voie sacree a une 
epoque ancienne. Pres du temple d’Antomn, on a mis au jour les debris d’tin por- 
ttque avec une inscription consacree a Lucius Cesar, fils adoptif d’Auguste. 
M.- l’abbe Thedenat compare cette inscription avec les autres textes relatifsa L. Ce- 
sar, et emet I’opinion que le monument mis au jour est celui auquel fait allusion 
un texte d'Ovide. 

Sur le rapport de M Collignon, une somme de 1,500 francs, sur la fondation 
Ptot, est allouee a M. Paris, professeur de PUntversite de Bordeaux, pour continuer 
ses recheiches en Espagne. 

M. Delisle lit une note de M. Guesnon sur la confrerie des Jongleurs d’Arras. 

M. Viollet continue la lecture de son memoire sur les constitutions comniunales. 

M. Salomon Reinach fait une communication sur les premieres importations de 
1’etain. On admet generalement que les Phenictens ont les premiers introduit dans 
la Mediterranee l'etain des lles-Britanniques ou lies Cassiterides M. S. Reinach cite 
des textes antiques jusqu’a present negliges qui prouvent, au contraire, que les 
Phrygiens, origtnaires de la Thrace europeenne, ont ete les premiers a importer 
l'e'tain britannique par la voie maritime. C’est done aux navigaieuis phrygiens des 
environs de fan tooo avant Jesus-Christ qu'on peut attribuer, dans I’etat actuel de 
nos connaissances, la decouverte de l’Angleterre. 

M. 1’abbe J.-B. Chabot lit une note sur la Clironique de Michel le Syrien et pre- 
sente le texte syriaque du premier volume de cet important ouvrage dont il a entre- 
pris la publication sous le patronage et avec le concours de i’Academie. Cette chro- 
mque fut rddigee en 1 tyO. Son auteur, patriarche jacobite a’Anttoche, mourut en 
1199. La chronique s’etend des ortgines du monde jusqu’a la mort de Saladin. Elie 
est partagee en vingt-deux livies et suivie de listes episcopates fort completes pour 
les vjit'-xil® siecles. I. ’auteur cite, et le plus souvent textuellenient, plusieurs histo- 
rtens et chronographes dont les outrages son 1 aujourd’hui perdus ; de sorte que son 
travail constitue un document de premier ordre pour 1’liistoire de 1’Orient, particu- 
lieiement du v au tx- siecle. 


Seance du 4 aoiit i8gg. 

M. Paul Viollet termine la lecture de son memoire sur les communes au moyen 
age. Apres avoir passe en revue le regime elcctoial des villes de Saint-Omer, Amiens 
et Parts, M. Viollet insiste, en termmant, sur le caractere oligarchique des constitu- 
tions urbaines pendant les derniers siecles et sur la decadence des assemblies 
generates. 

M. Gtry commence la lecture d’un memoire sur les documents carolingiens de 
Tabbaye de Saint-Florent-le-Vieil en Anjou. II critique successivement deux pre- 
tendus diplomes de Charlemagne et de Charles le Chauve concedant des privileges a 
l’abbaye et prouve que ces documents sont des faux fabriques en grande parue a 
1’aide d’un petit poeme du ix e siecle sur la destruction de l’abbaye par Nomenoe. 

M. Clermont-Ganneau revient sur l’interpretation donnee par M. Philippe Berger 
d’une tabella devotionis en langue punique inscnte sur une lame de plomb et decou- 
veite aux environs de Carthage par M. Gauckler. 


Seance du 1 1 aoiit i 8 gg. 

c. 

M. Clermont-Ganneau termine la lectuiede ses observations sur (’interpretation 
donnee par M. Philippe Berger d'une tabella devotionis en plomb, decouverte par 
M. Gauckler aux environs Je Carthage. 

M. Eugene MOntz lit un memoire sur I’oeutcre scientifique de Leonard de Vinci dans 
ses rapports avec la science du moyen age. Un des points les plus epineux dans 
I'htstoire de 1’oeuvre scientifique de Leonard de Vinci est, sans nul doute, le depart 
entre les decouvertes qui lui sont personnelles et celles qu’il a simpiement rap- 
portees, a titre de document, d’apres quelque ptedecesseur du moyen age ou de 
1'antiquite II est, en ellet, etabli aujourd'hui que Leonatd lisait et compilait enortne- 
ment. Souvent il se bornatt a copier, sans le dire, des recuetls anctens. dont ses 
htstortens lui ont trop longtemps fait honneur D’autres fois aussi, il a pu se ren- 
contrer, a son insu, avec quelque devancier el de’couvrir a nouteau ce que d’autres 
avaiem entrevu ou toimule avant lui. En attendant que M. Berthelot porte ses 
recherches du cote de Leonard de Yinct. M. Muntz soumet a TAcademte quelques 
rapprochements de nature a preciser la portee de deux des manusents de Leonard 
conserves a la bibltotheque de I’lnsutut et publies par M. Ch. Ravaisson-Mollien . 
Onsait aujourd'hui, grace surtout aux recherches de M. de Toni, professeur a l’Uni- 
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versUe de Padoue, qu’un de ces manuscrits, le n* B ( Traite sur VArt Militaire) y 
procede en grande partie du De re militari de Roberto Valturio. Une foule de pas- 
sages du manuscrit B ne sont que des exiraits de cet ouvrage, pour lequel Leonard a 
pu consul ter les editions latines de 1472 et de 1483. A premiere vue, les recherches 
de Leonard sur la geologie, recherches si protondes, si veritablement geniales, 
auraient egalement leur point de depart dans les travaux anterieurs. Boccace deja n’a- 
t-il pas mcntionne la presence de coquillages marins sur les continents et n’en a-t- 
il pas tire toutes sortes de deductions.'' Bien plus, en rapprochant des ecrits de Leo- 
nard r hypo these sur la formation des montagnes telle qu’elle est rapportee dans le 
pretendu Lapidaire d > At istote , dont il existe un manuscrit datant du xiu* siecle et 
qui a ete recemment mis en lumiere par M . de Mely , il est impossible de ne pas cons- 
tater une certaine similitude. Mais les innombrables experiences personnelles insti- 
tuees par Leonard prouvent que, tout en adoptant parlois des idees generates qui 
etaient en quelque sorte en l’air, il les fecondait, les elargissait, les faisatt siennes par 
le travail le plus opiniatre. Tout recemment aussi, on a essaye de deposseder Leo- 
nard de Vinci de ses droits a ^invention de la chambre noire, au profit d’un geometre 
juit du xiv' siecle, Levi ben Gersom. Ce savant a, en effet, etudie, dans un manuscrit 
encore inedit de la Bibliotheque nationale, la fapon dont se comporte un rayon de 
soleil, un rayon de iune ou tout autre rayon lummeux, iorsquM passe par une fenetre 
ou par une ouvertute quelconque. Or, M. Muntz demontre que cette experience, deji 
sigralee par Roger Bacon, n'a rien de commun avec la chambre noire telle que l’a 
definie Leonard de VincL Levi ben Gersom, en effet, s’est place uniquement au point 
de vue de la trigonometric et de 1’astronomie. Tout au plus s’il a applique son systeme 
a ^observation des eclipses. 11 n’a pas songe un instant a rapprocher les fonctions de 
1 ceil de celles de la chambre noire, comme l’a fait Leonard de Vinci. Pas un instant 
non plus, il n a entrevu, comme celui-ci, la possibility de projeter sur un ecran les 
images de toutes sortes d’objets, avec leurs couleurs naturelles, mais plus petites et 
renversees. Rien done, jusqu’a nouvel ordre, ne permet de contester a Leonard de 
Vinci cette invention. 

_ Pabbe Thedenat donne lecture d’une notice sur la vie et les esuvres de 
M. Alphonse de Ruble, son predecesseur. 


Seance du 18 aoUt 1899. 

M. Heuzey communique, dela part de Hamdy-bey, directeur du Musee de Constan- 
tinople, des informations sur un groupe de ruines antiques situe en Syrie, a deux 
ip.urnees d’Orpha, i’ancienne Edesse, au lieu nomme Arslan-tash, e’est-a-dire la 
nerre-au-lion. Ayant reconnu ces ruines en i883, Hamdy-bey y rencontra deux sta- 
tues colossales de lions, semblables a ceux qui gardent les entrees des edifices assy- 
riens, puis un bloc decore de deux figures de taureaux et plusieurs plaques sculptees 
represen tan t des soldats armes d’un bouclier rond. Quelques fouilles furent pratiquees, 
et le Musee de Constantinople s’enrichit de dix-huit plaques du meme genre portant 
aivers personnages. Dernieiement, il aencor£ recu une plaque beaucoup plus grande, 
de 1 n ^*»» sur 1 m \^4> oh P° n voit un char a deux chevaux monte par deux hommes 
et sum d un cavalier, avec des traces indiquant une file de bas-reliefs analogue aux 
rises des palais assyriens. Toutes ces sculptures sont en basalte, d’un style assyrien 
oeaucoup plus franc que celui des monuments, dits heteens. Certains traits du cos- 
tume et du harnachement des chevaux indiquent 1’epoque de Sennacherib et des Sar- 
gomdes (vn* siecle). Il y aurait done la un important etablissement assyrien ou tout 
au moms un temoignage de l’expansion de l’art ninivite chez les populations jyrien- 
nG M p. CUne inscription n'a ete signalee jusqu’ici. 

. Clermont-Ganneau communique un commentaire sur trois inscriptions neo- 
recemment decouvertes et deja etudiees par M. Philippe Berger. 

M. Philippe Fabia donne lecture d’un memoire relatif aux jugements de Tacite sur 
nistoriographie romaine. Partant de l’appreciation generate formulee dans la preface 
es Mistoires et la comparant, d’un cote, avec celle que contient la preface des Annates , 
e i autre avec certains jugements particuhers, il prouve que Tacite a ete beaucoup 
rop elogieux pour ses devanciers de 1’epoque republicaine, beaucoup trop severe 
nvers ceux de l’epoque impenale. II conclut que ces deux aper^us generaux, specia- 
ement celui des Histoii'es, donneraient une facheuse opinion de son gofit si les juge- 
ments plus precis qui les rectifient ou les contredisent ne demontraient qu’ii ne faut 
pas ies prendre trop au serieux, qu’ils sont d'un eci ivain preoccupe de bien dire plu- 
t que d un historien soucieux de dire vrai. 


Seance du 25 aout 1899 . 

M. le secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre de M. Louis Finot, directeur 
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de la mission archeologique d’lndo-Chine (Saigon, 23 juillet). M. Finota sejourne 
au Cambodge du mois d’avril au mois de juillet. 11 s’est preoccupe de former une 
collection aussi complete que possible des textes khmers. La realisation de ce projet 
presentait quelques dtflkultes: les satras, textes traditionnels, sont disperses dans 
tous les monasteres du royaume, et les moines ne consentent pas volontiers a s’en 
dessaisir. Cependant M. Finot a puacquerir une centaine d’ouviages formant environ 
3qo khse ou volumes, qui permettent des maintenant une connaissance assez appro- 
fondie de la htterature cambodgienne. Cette collection se compose principalement de 
jalakas, ou recits ayant pour objet les vies successives du Buddha. Elle comprend en 
outre quelques poemes dramatiques, longues narrations en versdestindes a etre chan- 
tees et mimees. On y trouve enfin des trades dogmatiques traduiis du pali, des livres 
de piete, des manuels de morale pratique, de medecine, d’astronomie, de divination. 
— M. Finota pu, en outre, acquerir une idee suffisante de l’art khmer en visitant 
les ruines de Vat Nokor, pres de Kompong Cham, ainsi que tous les monuments 
importants de la province de Ban ; ii a trouve dans un de ces temples quelques 
statues d’une belle facture qui formeront le commencement du futur musee de la 
mission. — Enfin, des que les conditions climateriques le permettront, M. Finot 
entreprendra un voyage circulaire dans l’Annam, le Tonkin et le Laos. Cette revue 
generale une fois terminee, il sera temps d’orgamser definitivement la mission et 
d’inaugurer son enseignement et ses publications. 

La place de membre ordinaire occupee par M. Deveria, decede depuis plus d’un 
mois, est declaree vacante. 

M. Giry termine la seconde lecture de son memoire sur de faux actes carolingiens 
de l’abbaye de Saint-Florent-ie-Vieil en Anjou. 

M. Henri Weil defend la tradition qui place Tyrtee au vu e siecle a. C. contre des 
hellenistes qui ont recemment conteste la haute antiquite des elegies de ce poete ou 
sont meme alles jusqu’a en nier l’auihenticite. 

M. Clermont-Ganneau fait une communication sur El-Kaphet la caverne des sept 
dormants. 

Leon Dorez. 


Le Proprie'taire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 , 
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Mgr Graffin, Le Synode de Mar Jesuyab. — Otto Cartellieri, L’abbe Sugar. — 
Tobler, Melanges de grammaire francaise, III, — Lene, Les substantifs postver- 
baux en franjais. — Reyssie, Le cardinal de Bouillon. — Cherot, Lettre de 
Bourdaloue au cardinal de Bouillon. — Martin et Lienhart, Dictionnaire des 
patois alsaciens, V. — Leopardi, Ecrits divers, p. Mestica. — Academie des ins- 
criptions. 


Le Synode de Mar Jesuyab, par Mgr Graffin, professeur a l’lnstitut catholique 
(Texte syriaque et traduction francaise). Revue de l’Orient chrelien, t. IV, n - 2 
(1899) pp, 247-262. 

En droit, un manuscrit faisant partie d'une bibliotheque publique 
appartienta tout le monde.et chacun est libre de l’utiliser sans avoir a se 
preoccuperdes intentions d’autrui; en fait, les savants sont assez cour- 
tois (et les sujets de travail sont assez nombreux) pour ne pas entre- 
prendre une publication qu’ils savent Stredeja commencee par un autre. 
Mgr. Graffin, qui savait pertinemment que la Collection des Synodes 
nestoriens etait en cours d’impression’, a neanmoins entrepris d’editer 
un des synodes de ce recueil. II n'a fait qu’user de son droit et on n’a pas 
celui de lui en faire reproche ; mais il est, semble-t-il, moins excusable 
d'avoir choisi un texte qu’il ne comprenait qu’imparfaitement, d’en 
avoir entrepris I’edition sans l’avoir lu en entier, et d’en avoir donne une 
traduction si peu fidele. 

II s’agit du Synode tenu, en 588, par le patriarche nestorien Jesus- 
yab K Le texte est tire d’un manuscrit syriaque du Musee Borgia, a 
Rome. Ge texte comprend un court expose historique, et une longue pro- 
fession de foi contenantl’explication du symbole, dans le sens nestorien, 
suiviede trente canons disciplinaires. M. G. n’a encore donne que les 
premieres pages de ce synode en suivant servilement le manuscrit et sans 
sapercevoir de la transposition de quelques feuillets, qui rend inintelli- 
gibles les fragments de la profession de foi imprimes ici. 

La courte preface (20 lignes) nous assure que la domination musul- 
mane a change les conditions d’existence de l’Eglise nestorienne. L’auteur 
ne dit pas en quoi ; l’histoire non plus. Elle nous laisse entrevoir au 


i . Dans le t. XXXVII des Notices et Extraits des Manuscrits. Le volume est deja 
entierement compose et parattra tres prochainement. 

Nouvelle siSrie XLVIII. 
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contraire que ces conditions furent a peu pres les memes sous les pre- 
miers princes arabes que sous les derniers sassanides. 

La traduction laisse beaucoup a desirer ; l’auteur s'est frequemment 
mepris sur le sens des mots syriaques et dans beaucoup de passages oti 
il semble l’avoir compris, il ne l'a pas rendu avec toute la precision 
desirable, je dirais presque necessaire, dans un ouvrage dogmatique ou 
juridique*. 

Le texts est entierement vocalise selon le systeme particulier adopte 
par l’editeur dans le premier volume (seul paru, 1894) de la Patrologie 
syriaque, systdme quia ete l’objet de vives et justes critiques. Il repro- 
duit en general fidelement le manuscrit de Rome; n^anmoins, on y ren- 
contre quelques erreurs 3 de lecture ou d’impression. Quant aux notes 


1. Ainsi : p. 248, ligne 26, qadmoioto ne signifie pas « les premiers principes » 
mais a les choses anterieures » ; I. 28, 'equr ne signifie pas « examiner », mais « arra- 
cher ». 

P. 249, 1 . 34, etwa'aU ne signifie pas a se donner rendez-vous », mais « s'assem- 
bler » Iconvcntre) a une epoque fixee d’avance ; 1. 35 , au lieu de : a par l’administration 
celeste », mieux vaudrait: <c par la providence ». 

P. 25 o, 1 . 1, ’ ahid , ne signifie pas « respectee » mais a etablie »; 1 . 4, ’abohoie ne 
signifie pas « les sieges pair iarcaux », mais a paternels » Comment y aurait-il eu des 
sieges patriarcaux dans un seul patriarcat? ), 1 1, « dans la residence de canipagne de 
Mahoza » est une ingenieuse interpretation d'un passage mal compris ; le texte porte : 
« dans la plaine de Babylone, a Mahoza ». 

P. 25 1, 1 . 25 , au lieu de« les premiers peres dans leurs monasteres », lisez : « dans 
leurs generations », c’est-a-dire: en ieur temps. Qui a jamais entendu parler de monas- 
tJres Al’dpoque des premiers Peres? ; 1 . 29 : « les cent cinquante reunis a Byzance 
sur la resurrection des morts et sur la vie nouvelle, etc. » est une phrase inintelligible. 
Il faut lire : « ...reunis a Byzance pour detruire l’impiete des Ariminites, etc. » en 
intercalant ici toute la suite de I’expose du symbole qui se trouve transposee un peu 
plus loin dans le manuscrit (de la I. 7, p. 3 gi, jusqu’a la 1 . 18, p. 3 gb). Il est mani- 
feste d’apr£s cela que l’editeur a juge ce synode « particulierement interessant > sans 
en avoir lu les dix premieres pages ! 

P. 252. 1 . 3 . Au lieu de « Il est ne de rien n traduisez : « Il a ete fait de rien », eequi 
change totalement le sens au point de vue theologique ; 1. 12, au lieu de : « providen- 
tiellement » mieux vaudrait : « iSconomiquemeni » qui est le terme consacre chez les 
theologiens. 

P. ,a 53 , 1 . 7, elqadam ne signifie pas ici « faire des avances », mais * etre pre- 
venu, avoir des prejuges ». 

P. 254, 1 . u.nco ne signifie pas « etre livr£ a la discussion » (des muets), mais 
« combattre, attaquer »; elphiqo, ne signifie pas « muet » mais « begue, bredouil- 
leur »; on s’imagine d’ailleurs difiicilement un muet qui discute; 1. 12, habshoushto 
ne signifie pas « sangsue » mais « scarab^e ». 

2. Dans beaucoup de phrases le traducteur s’est servi d’a peu pres, comme « Mal- 
tre de tout » pour « Maltre superieur a tout » (248, 1 . 8); « ce qui a ete et ce qui se 
fait*, pour <1 ce qui a ete et ce qui sera » (248, 10), « ce siecle » pour « celte genera- 
tion » (248, 24) ; « grain » pour a semence » (249, 12) ; « depuis un temps immemo- 
rial » pour « des l’origine » ( 25 o, 2), » mutuellement » pour * judicieusement s> 
( 25 o, t8) ; a heresiarques » pour « heretiques » (252, 19). 

3 . P.z 55 , 1 . i 3 apres Idouboro, il y a un blanc dans le manuscrit ; supplier : maiou- 
iouto ; p 257, 1 . 1 3 , au lieu de bqelioto (cellule) le manuscrit porte Babiloito (babylo- 
nienne) ; p. 259, 1 .8, la lecon du manuscrit est a corriger en doraihoun ; 1 . a « . * e mot 
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critiques, elles sont pcu norabreuses : six seuiement, dont quatre tom- 
bent k faux 1 , 

II ne sera pas inutile de signaler a l’editeur que des fragments nom- 
breux et etendus de ce synode ont ete inseres dans la Collection cano- 
nique d’fibedjesus: comme ce recueil a ete publie avec une traduction 
latine (Mai, Nova, coll-., t. XJ M. Graffin y trouvera un utile secours 
pour la suite de sa publication. La collation du manuscrit syriaque de la 
Bibliotheque nationale (n° 332 ), dontil paraxt ignorer l’existence, pour- 
rail egalement fournir quelques bonnes lecons dans le texte. 

J.-B. Chabot. 


Otto Cartellieri. Abt Suger von Saint-Denis, to 8 i-n 5 i. Berlin, 1898, in-8, 
xi-191 p. (n« fascicule des Historische Studien, publics par Ebering). 

M. Otto Cartellieri 2 a devance les erudits franqais sur leur propre 
terrain, et il nous a donne, en allemand, une biographie de Suger, qui 
est la premiere tentative, vraiment scientifique, pour mettre en lumiere 
la vieet l’oeuvredu celebre abbe de Saint-Denis. J’avais dit, dans mon 
Introduction aux Annales de Louis VI (p. lvii) « que les viesde Suger 
publiees jusqu'ici etaient des eloges composes sans critique, charges de 
details de fantaisie, et que les hypotheses gratuites, les inductions mal 
fondees, y tenaient presque autant de place que les texteseux-memes ». 
Ceci ne pourrait plus s'ecrire aujourd’hui ; gr&ce au travail de M. C., la 
lacune est deji plus qu’a moitie combine. 

Sans doute, ce volume est mince, et nous n'avons la qu’une esquisse se : 
rieuse, en attendant la biographie complete et definitive. 11 y aurait k 
dire, beaucoup plus que ne l’a fait M. C., sur certains points, par exem- 
ple sur l’histoire de la regence et sur l’activite de Suger, considere comme 
constructeur d’eglises et collectionneur d’oeuvres d’art. La note 1 de la 
P- 106 montre que l’auteur n’est meme pas tres au courant de la biblio- 
graphie relative k ce sujet special, car il aurait dft citer l’article substantiel 
d Anthyme Saint-Paul sur la construction de l’egtise abbatiale de Saint- 
Denis (Suger, VEglise de Saint-Denis, et Saint-Bernard dans Bulletin 
archeol. du Comitd des trav. histor. 1 890). Mais il faut savoir gre 4 
C. de nous avoir apport 4 1’essentiel, c’est-&-dire une biographie rai- 
sonnee de Suger, faite d’aprfis les documents memes, et fondee sur une 


ouad 11 oshoute est marqud d’un deleaturd ans le manuscrit et ie contexte exige en effet 
s a suppression ; p. 260, 1 . 7, ajoutez 'alohi apres da/eq (manuscrit de Paris); 1 . 9, le 
manuscrit porte mtamnan au lieu de mothinan. 

P. 253 , n. 3 , la lefon du manuscrit est correcte ; de meme p. i 58 , n. 1 ; p. 260, 
U| ,la forme du participe doit etre maintenue ; p. 262, n. t,la lefon du manuscrit 
est correcte ; la restitution proposde serait un barbarisme. 

2 ' ^ u ’d t>e faut pasconfondre avec Alexandre Cartellieri, auteur de deux fascicules 
SU! l histoire de Philippe-Auguste (1897-1899). 
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critique exacte des travaux deja publies. Tous les faits importants sont 
places k leur ordre chronologique, bien mis en valeur et judicieusement 
apprecies. Le livre est divise assez naturellement en trois parties : 
i° Suger au service de la couronne ; 2° Suger, abbe de Saint-Denis ; 
3 ° L'activite litteraire et religieuse de Suger. Aproposde la premiere 
partie et en ce qui concerne leiection de Suger comme abbe de Saint- 
Denis (t 122), je signalerai a M. C. un passage curieux et encore inedit 
del’historien de l’abbaye de Saint-Victor, Jean de Thoulouse, contenu 
dansle manuscrit latin 14679 de la Bibliotheque Nationale. II en resul- 
terait que Suger etait alors prieur de Notre- Dame d’Essonne, et que ce 
fut a 1 ’instigation d'un courtisan de Louis VI, nomine Guathon (ou 
Guazon, sans douteGuazon de Poissi, qui apparait en effet dans l’entou- 
rage de Louis le Gros, voir nos Annates , n° 9 et 141), que le roi de 
France, mecontent de l'election de Suger faite sans son aveu, incarcera 
des moines de Saint-Denis. Jene sais a quelle source 1 ’annalistede Saint- 
Victor a emprunteces details, qui ne se trouvent ni dans la Vie de Louis 
le Gros, ni dans les chroniques ecrites & Saint-Denis; jeme bornerai a 
observer que les allegations de Jean de Thoulouse, un erudit exact, qui 
disposait de manuscrits aujourd’hui disparus, ne doivent pas etre negli- 
gees sans raison, II apporte d’ailleurs, toujours a propos de l’election de 
Suger, une citation interessante d’un contemporain celebre, Hugues de 
Saint-Victor : « Aujourd’hui, pour les elections, c'est la volonte du 
prince qu’on attend, et non celie de Dieu. dependant le roi a confirme 
l’election de Suger, dont la personne lui etait agreable. » 

Un catalogue des actes et chartes de Suger occupe les p. 125 a 167. 

11 est complet, fait avec soin et rendra de veritables services auxerudits. 
En general, M. C., pour la designation des sources, est bien renseigne, 
et il a meme fait (ce qui est tres meritoire pour un etranger) des efforts 
constants en vue d’arri ver a une identification exacte des noms de lieux. 
On pourrait cependant lui demander, sur certains points, une preci- 
sion plus rigoureuse. Je prendrai comme exemple le n °33 a des regestes, 
l’acte par lequel Suger donne a l’abbaye d’Ourscamp des terres et des 
bois d Bailleul-le-Soc et a « Magniviler ». M. C. place cetacte entre le 

12 mars 1122 et le t 3 janvier 1 1 5 1 . Or il est possible d’arri ver a une 


1. Latin 14679, f° 28-29 : « Hoc anno, mortuo Adamo, S. Diyon. abbate, viri reli- 
giosi cjusdem abbatiae inconsuito rege Ludovico, in capitulum convenientes Sugge- 
rium ejusdem loci professum, Sanctae Mariae de Essona priorem absentem et Regi 
charum, utpote quem Rex ad Caiixtum nuper pontificem electum salutationis causa 
miserat, notissimum abbatem suae ecclesiae unanimiter eligerunt, et seniores sui 
monasterii ad electionem regi insinuandam destinarunt. In quos rex iratus, Guathonis 
cujusdam assentatoris aulici suggestione, jussit eos carceribus tradi nec sine multis 
precibus ex eis educi . Quod factum cum viris probis ecclesiasticis et religiosis durius 
videretur, nec etiam sine scriptorum observatione subticuit. Nam Hugo noster quaes- 
tione prima in secundam ad Corinthica, illud non praetermisit scribens: a Hisdiebus 
voluntas principis super eligendis exspectatur, non Dei; Rex tamen Suggerium virum 
sibi gratum abbatem confirmavit. n 
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determination plus precise, d’apres les noms memes des dignitaires de 
1 ’abbaye de Saint-Denis cite's comine temoins. Le grand-prieur Henri 
est certainement entre en charge apres 1137, car il a succede & Herve, 
dontle nom apparait dans les chartes de Saint-Denis, de 1 1 35 a 1137, 
et il a eu lui-meme pour successeur Ansoud, designe comme grand- 
prieur de 1 1 52 a 1154. De meme,le sous prieur ou second prieur Guil- 
laume n’a pu etre en fonctions avant 1 1 38 , car les chartes dyonisiennes 
lui donnent pour predecesseur, de ti 35 a 1137, Thevin. L’acte doit 
done etre date de u 38 au i 3 janvier ii5i. D’autre part, M. C. ne le 
cite que d’apres le cartulaire d’Ourscamp, publie (assez mal) par Peigne- 
Delacour : mais il aurait du se referer a I’original qui existe aux archives 
departementales de l’Oise et a ete publie dans une collection bien con- 
nue, le Musee des Archives departementales , p. 74, n° 38 . 11 y aurait 
vu que « Magniviler » est Grandvillier aux Bois (arrondissement de 
Clermont, commune de Saint-Just). 

En poussant un peu plus ses recherches, M. C. aurait pu aussi enri- 
chir son catalogue de quelques notices. On peut lui signaler parmi les 
actes dont il ne fait pas mention : 

i° Celui par lequel Suger notifie qu’il a fait conclure un accord entre 
le chapitre de Saint- Paul et Adam, fils d’lve, au sujet d’un moulin situe 
sur le Crould (orig. Arch. Nat. L. 845). M. C. ne cite sur cette affaire 
que la charte de Louis le Gros (n° 83 de ses regestes) oil il est mentionne 
et qui est datee de 1 1 34. Il ne connait pas l’acte de Suger, qui est date de 
la i4 e annee de son administration abbatiale, de la 6 e annee du pontifi- 
cal d lnnocent II, et souscrit par le prieur Herve et le sous-prieur 
Thevin. 

2 0 L’acte de 1142-1151 par lequel Suger donne aux moines de l’ab- 
baye des Vaux-de-Cernai une aulnaie proche de l’etang, & charge de six 
deniers de cens (L. Merlet, Cartal. de I'abb. des Vaux de Cernay, n- 4, 
d’apres l’orig.). 

Un appendice oil la mort de Suger est fixee au i 3 janvier 1 1 5 1, et une 
liste des localites qui appartenaient & I’abbaye de Saint-Denis au temps 
de Suger, terminent utilement le volume. Je regrette que M. Cartellieri 
n’y ait pas adjoint un index des noms de personnes et de lieux cite's dans 
son texteetdans son catalogue. C’est Id une chose indispensable, meme 
dans unlivre peu etendu. 

Achille Luchaire. 


A- Tobler. Vermischte Beitraege zur franzoesischen Grammatik ( 3 * serie, 
avec un appendice : Romanische Philologie an deulschen Universitseten). Leipzig, 
Hirzel, 1S99, un vot. in-8 de xn-2o3 p. 

M. Tobler vient de reunir pour la troisieme fois les articles qu’il 
publie d’une faqon suivie dans la Zeitschrift de Groeber, Cette nouvelle 
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serie ne le cede point en interet a ses deux ainees, ce qui est tout dire : 

1 eloge n’est plus a faire de ces « contributions » par lesquelles, depuis 
une quinzaine d’annees, l'eminent professeur de Berlin a si complete- 
ment renouvele l’etude de notre syntaxe francaise. Lors meme qu’on a 
lu ces articles avec soin, au fur et a mesure de leur apparition, on les 
retrouve avec plaisir groupes ici dans un volume portatif et formant une 
sorte d'ensemble, revises soigneusement du reste et enrichis ca et la 
d’exemples nouveaux. Une des sensations qu’on eprouve en parcourant 
ces e'tudes qui s’appuient sur un si riche materiel d’exemples, c’estque la 
syntaxe de notre ancienne langue etait vraiment quelque chose de bien 
flottant encore, de tres peu arrete dans ses lignes essentielles. Relisez, 
par exemple, a cet egard 1 ’article capital qui est ici consacre k Ne... 
se... non , mais, fors, que{ p. 68-98), vous y verrez comment peuvent se 
combiner, se remplacer, s’entre-croiser ces formules restrictives : tout 
cela est plein de tatonnements encore, inorganise, amorphe dans une 
certaine mesure, et il faut a celui qui Interprete les faits, qui cherche £t 
demeler leur echeveau embrouille, un sens psychologique singuliere- 
ment aiguise pour arriver a refaire le chemln fait autrefois par des 
esprits francais et k coordonner des exemples souvent contradictoires 
entre eux. Ce sens psychologique, M. T. le possede au plus haut degre, 
et il l’a bien prouve : il le possede tellement, qu'on serait plutot tente de 
lui reprocher par moments un exces de subtilite dans la fapon dont les 
faits sont exposes ou deduits les uns des autres. Mais c’est vraiment la 
un reproche qu’il n’est pas donne a tout le monde d’encourir. Une des 
preoccupations qui eclate dans ce nouveau volume — et que j’avais 
remarquee deja dans les precedentes series, mais peut-etre a un moindre 
degre — c’a ete, de la part de M. T., de se montrer tres attcntif a revo- 
lution contemporaine, aux menus faits, aux glisserrtents souvent imper- 
ceptibles qui se produisent dans notre usage actuel, et qui, I une 
echeance plus ou moins lointaine, en depit de tous les modeles classi- 
ques et de routes les Academies, nous preparent sans doute une syntaxe 
francaise nouveile. Je crains seulement qu’en citant souvent des phrases 
empruntees a des articles de critique litteraire — notamment ceuxde la 
Revue' Bleue — il n’ait ete porte parfois a attribuer a l’usage vraiment 
courant de la langue des tours qui sentent la recherche, qui sont des 
tentatives isolees de stylistesou des essais de restauration archaique, bref 
dont lavenir est douteux. Voyez, par exemple, dans cet ordre d’idees, ce 
qui est dit (p. 5 o) de l’emploi du futur passe apres la conjonction si. Je 
sais bien que parfois les stylistes semblent avoir gain de cause. Les Gon- 
court, mafgre les spirituelles protestations de Sarcey et de bien d’autres, 
ont reussi dans une certaine mesure a naturaliser par exemple, dans 
notre usage ecrit, l’emploi de la preposition avec separee par toute une 
incise de son complement legitime ( avec sur sa figure un bon sourire , 
etc. Cf. p. 1 14). Oui, mais est-ce bien pour longtemps? oumeme avons- 
ttOus vraiment renonce aux rigles posees par Vaugelas sur la nlaudre? 
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En tout cas, il est certain que, pour commencer nos phrases, nous em- 
pioyons trds libretnent des formules d’infinitif absolti comme autant 
dire , et dire que, etc. : tnais quant a autrement dire , dont M. T. cite 
(p. 141) deux exemples empruntes a M . Richepin, je Orois bien que c’est 
un tour particulier 4 la stylistique de l’auteur de La Glu, et je ne me 
souviens pas, pour ma part, l’avoir jamais entendu. II y a peut-etre la 
quelque provincialisme, oU tout simplement une confusion avec autre- 
ment dit. 

Un de ces touts contemporains qUe M. T. a soigneusement notes, et 
non sans raison, c’est l’emploi pleonastique de en, representant par 
avance un nom accompagne de 1 ’article un. Ce qui vient compliquerla 
tournure, c’est que frequemment dans l’usage populaire un de plus ou 
moins partitif se trouve insere entre 1’articleet lesubstantif (en voild une 
de chance ). M. Siede — qui etait, je crois,eleve de M T. — avait essaye 
deja d’expliquer ce tour dans une dissertation parue il y a quelques 
annees, et n’y avait qu ’4 demi reu6si, M . T reprend ici pour son compte 
la question, et lui fait faire Un pas en proposant une serie en voild des 
chances , puis en voild une, des chances , et enfin en voild une de chance 
sous 1’influence des phrases comme une drole d'ide'e , un coquin de valet. 
Cela se peut ; je crois neantftoins que 1 ’emploi du partitif est Cssentielle- 
tnent amene par une sorte de symetrie avec ie en qui precede : daris ses 
creations en apparence les plus fantaisistes, la syntaxe popUlaite obeit 
aux analogies de la langue. Il faudrait d’ailleurs tenir compte de eer- 
taines autres considerations pour etudier la question sous tdutes ses 
faces. M. T. ditqu’on ne trouve pas en francais de phrases du type en 
voild une d’idees (ce.qui serait conforrtie au type italien tu me ne hai 
fatta una delle beffe, deja employ^ par Straparola) : Ie tour est rare, il 
est vrai ‘ trtais On en trouverait peut-dtre cependant quelques examples, 
notamment celui-ci qui est d’ Alexandre Dumas pere: C’en est uti des 
malheurs que de fedner six semaines (Kean, III, 6). Il y aurdit a remar* 
quer encore que, par analogic, le mot un peut etfe remplace par Urt nOm 
de notnbre qUeklonque, et que dans ce cas bien entendu Ie substantif 
complement SC met du pluriel | fen ai trois de chevaux). Eftfin, 11 reste- 
rait 4 determiner a quelle £poque le tour fait son apparition en fraucais : 
c’est, semble-t-il, darts la seconde moitie du si£cle passe; Ie plus atieien 
exemple que je me rappeile en avoir vu se trouve dans un Proverbe de 
Carmontelle, ecrit entre 1768 et 1781 {Je te dis de m’eri /dire urt , qui 
soit bien tournd, de eompliment) . II convient d’etre treis reserve d’ail- 
leurs a propos de ces questions de chronologie : ce qui est certain, c’est 
que les phrases de ce genre tie deviennent un peu frequentes qu’aux 
environs de t 83 o, et c’est adssl qu'eiles n’ont jamais reussi 4 avoir plei- 
rtement droit de cite ddiis la langue £crite. Comtne le rematqile M. T. ( 
la tournure qui semble aujoUrd’hui l’emporter definitivement est celle oil 
le de partitif est supprirtid (en voild une chance). 

Quoiqu’il en sdit, fih lisatlt torttes ces etudes de detail* si d 41 iees» si 
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subtiles, que M. Tobler seme d’une main prodigue, sur les points les 
plus delicats de notre syntaxe, on ne peut s’empecher de formuler un 
souhait. II serait 4 desirer que I’auteur entreprit quelque jour de coor- 
donner d’une facon systematique toutes ces donnees, et qu’en les resu- 
mant il s’appliquat a presenter des vues d’ensemble sur 1’evolution 
syntaxique de la langue francaise. Nul n’est mieux prepare, semble-t-il, 
a une tdche de ce genre, et ne pourrait plus surement la mener a bonne 
fin. En attendant, il faut se contenter de relire et de mediter les « contri- 
butions » qui forment cette troisieme se'rie ; il ne faut pas oublier de lire 
non plus le discours sur la Philologie rotnane dans les Universites 
allemandes, qui lui sert d’appendice. Le morceau date deja d’une 
dizaine d’annees, mais il est d’un interet toujours actuel. 

E. Bourciez. 


Les Substantifs postverbaux dans la langue frangaise. These pour le doc- 

torat par G. Leke. Upsala, 1899, Almqvist et Wiksell, un vol. gr. in-8 de »- 

146 p. 

M. Lene vientde reprendre, dans une these substantielle, la question 
des substantifs post-verbaux en fran<jais.Je ne dirai pas qu'il 1 ’ait renou- 
velee, et telle n’a point du £tre d’ailleurs son ambition, car le sujet est 
de ceux qui ne sont plus guere susceptibles de l’6tre. Son etude est du 
moins consciencieuse et solide ; les fairs y sont groupes d’une fagon 
methodique, et des listes d’exemples sont mises la k notre disposition 
qu’il sera tres utile de consulter. Ces listes sont copieuses, a pen pres 
completes, semble-t-il, en ce qui concerne la langue litteraire ancienne 
et moderne, car un depouillement attentif des patois et des parlers pro- 
vinciaux pourrait singulierement les allonger : je ne sais pourquoi M. L. 
a exception nellement tenu compteici dans une certaine mesure des idio- 
mes de la Suisse romande. Ce dont il faut le louer encore, c’est d’avoir 
fait, dans la partie theorique, des constatations interessantes, et qui 
n’avaient point ete jusqu’ici, je crois, formulees d’une fa^n precise, — 
celle-ci notamment (p. 44) : c’est que dans 1’ancienne langue francaise, k 
1’origine du moins, les post-verbaux etaient presque tous du genre mas- 
culin ; vers le xm e siecle, cet etat de choses a commence a se modifier, 
peuApeu la proportion entre lesmasculins et lesfemininss’estrenversee, 
et finalement la formation feminine est aujourd’hui seule vivante. A 
quoi cela tient-il? Il y aurait lieu, semble-t-il, de l’examiner d’un peu 
plus pres que ne l’a fait M. L. Ilaegalement donne(p. 22) une explica- 
tion juste des formations proportionnelles qui ont eu pour point de 
depart un substantifcomme cantus arbitrairement rapproche d’un verbe 
frequentatif comme cantare : il eut ete bon seulement d’indiquer que 
M. Meyer- Ltibke a deja nettement expose la meme theorie (Gramm- , II, 
§ 397). Un peu plus loin, M. L. pretend que « la question de savoir si 
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en latin vulgaire on a forme de suspirare suspiru ou bien si l’on a cree 
en fran<;ais le mot soupir de soupirer, n’offre pas un tres grand interet » : 
voila qui est fort contestable, et les faits de ce genre ont au contraire un 
interet de premier ordre au point de vue de la chronologie. — Relative- 
ment au point capital de la theorie, qui est de savoir en somme sur quelle 
forme reposent les substantifs post-verbaux, M. L. abandonne et combat 
merne l'opinion de Darmesteter (qui reclamaitle present de l’indicatif) ; 
il revient a celle d’Egger (qui voyait le radical de l’infinitif a la base de 
ces creations). Je crois, pour ma part, que l’opinion reprise et defendue 
ici est en effet la meilleure. II faut seulement y ajouter un correctif, 
ainsi que l’a deja fait M. Suchier [Franca is et Provencal , § ioi) : si, pour 
toutes sortes de raisons assez delicates, l’infinitif doit etre postule comme 
ayant en general servi de premier modele, on doit cependant reconnaitre 
qu’en certains cas s’est produite une influence des formes accentuees sur 
le radical. Car sans cela comment expliquera-t-on des mots tels que 
relief e t soutien, par exemple ? M. Lene n’en dit rien, et il se contente de 
citer ces deux mots a leur rang alphabetique (p. 92 et 101), sans com- 
mentaire d’aucune sorte. Il n’en reste pas moins que, prise dans son 
ensemble, cette etude est honorable : 1’auteur aurait pu se dispenser seu- 
lement d’y donner de nombreuses references a des ouvrages elementaires 
ou de secondemain, surtout ayant parfois omis celles qui semblaient au 
contraire tout indiquees. 

E. Bourciez. 


Felix Reyssie. Le cardinal de Bouillon (1643-1715). Paris. Hachette, 1899. In-8 
de 248 p. (extraitdes Annales de V Academie de Macon). 

Le P. Henri Ch£rot. A propos de la disgrace du cardinal de Bouillon. 
Lettre inedite de Bourdaloue au cardinal, suivie de quatre lettres 
extraites des Pensees. Paris, V. Retaux, 1899. In-8 de ro8 p. 

I. Le livrede M. Reyssie se lit avec plaisir. Mais, quand on l’a ferme, 
on sedemande si c’est un livre d’histoire, ou bien une apologie de l'am- 
bitieuse maison de la Tour et du cardinal Emmanuel-Theodoso. Sous 
pretexte que Saint-Simon a poursuivi « les Bouillons » d’une haine 
implacable, M. R.ecarte purement et simplement toutes les accusations 
lancees contre le cardinal et les siens par 1’irascible due et pair. — Il a 
vu, dans l’eglise Saint-Marcel de Cluny et au musee de cette ville, les 
fragments du mausolee que le cardinal revait d’elever i ses ancetres; ce 
mausolee, il semble que M. R. ait pris a tache de l’edifier dans son 
livre. 

Il n’est besoin cependant que de lire ce livre meme pour juger severe- 
mentces petits gentilshommes limousins,devenus,par grace de Henri IV, 
dues de Bouillon et princes souverains de Sedan. Famille de rebelies qui 
tirent benefice de leurs rebellions memes, ils echangent leurs terres de 
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Meuse contre le comte d’Auvergne, tout en gardant leur titrede princes 
etrangers, qui les met sur le meme pied que les Guises. Cela he leur 
suffira pas : il leur faudra descendre de la maison d’Auvergne, afin de 
marcher de pair avec la maison de France elle-meme. Un eclatant rayon 
de gloire avait ete jete sur cette famillepar Turenne. 

Le neveu du marechal est bien le type de cette maison orgueilleuse et 
insatiable. ChanoineH quin2e ans, cardinal a vingt-six, grand-aum6nier 
de France, ambassadeur, abbe de Cluny, dote de 200,000 livres de bene- 
fices, comble de toutes les faveurs, il restera inquiet et avide. Il con- 
trecarre sans scrupule la politique de son souverain. Il joue, dans l’af- 
faire des Maximes des Saints , tin jeu tres double : officiellement, il 
reclame au nom du roi, la condamnatlon de Fenelon; endessous, il est 
absolument exact de repeter avec Saint-Simon qu’il « mettait tout son 
credit 3 la differer ». C'etait ce que le cardinal appelait ne « jamais 
oublier pour le roi ce qu’il devait a Dieu, ni pour son ami ce qu’il devait 
au roi 1 2 ». On comprend que Louis XIV lui ait ecrit : « Mon cousin, la 
voie la plus stire quevous ayez pour detruire les faits avances contre 
vous est d’executer tnes ordres sans aucune reserve. » 

Dans 1 ’afFaire de la coadjutorerie de Strasbourg, il suit de m8me une 
politique personhelle, une politique de famille. Il s’eleve avec Une ver- 
tueuse indignation contre les menees simoniaques des Soubise et des 
Furstenberg.lui qui avait conclu, en 1694, poursefaire nommer a Liege, 
des pactes analogues avec les memes Furstenberg 2. Il recoit l’ordre de 
quitter Rome; mais, comme il espere le decanat du sacre College, il 
feint une maladie et, malgre de nouveaux ordres plus formels, rentre a 
Rome pour y attendre la mort du cardinal Gybo. Enfin, en 1710, en 
pleine guerre de la succession d’Espagne, il se fera enlever parson neveu 
le prince d’Auvergne, passi & l’ennemi des 1702 ; il ira trouver dans 
leur camp Eugene et Marlborough. C’etait, un peu tard, revenir aux 
moeurs de la Fronde. Et il n’est pas necessaire d’avoir les yeux de Saint- 
Simon pour apercevoir dans sa leltre du 22 mai — oil il excipe de son 
titre de « prince etranger » afin de couvrir sa trahison — le crime de 
lese-majestd. 

M. R. n'a pu se dispenser de toucher a la fameuse affaire du cartu- 
laire de Brioude. Mais,s’il a consulte le livrede Loriquet, et les extraits 
d’interrogatoires que possede la Bibliotheque deClermont 3 * S. , il est regret- 
table qu’il n’aitpas songe meme a ouvrir le Manuel de diplomatique de 


1 . Je n’ai pas a examiner si le cardinal avait tort ou raison de soutenir Fenelon. 
II etait charge des affaires de France, et, comme tel. il devait soutenir la politique du 
roi, ou se demettre. 

2 . M. Reyssie est muet sur ces intrigues. Il a dependant lu le t. VII du Saint-Simon 
de M. de Boislisle, lequel (p. ioi, n. t) renvoie aux Now. acquisit. franc. 5o8o, 

▼ol, 2 - 6 , 40 - 95 , i5a, etajouteque Bouillon essaya de se faire nommer grand maitre 

des teutoniques « par les memes moyens » (d’apres Clairambault gi5 f° s 88 - 96 )! 

S. Manuscrlts 565-56?. 
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M. Giry II y aurait trouvd Pune des curieuses pieces, conservees aux 
Archives nationales, qui prouvent 5 l’evidence que de Bar avait chez 
lui un veritable atelier de faux : ces pieces sont les t copeaux » de cet 
atelier. M. R. (p. i 83 , a. 2} triomphe de ce que « de Bar, dans ses 
interrogatoires, ne semble pas avoir varie et a toujours declare qu’il n’a 
jamais fabrique de faux tares’ ». La verite est que de Bar se defend tres 
habilement et, au moment d’etre pris, accumule les distinguo et les 
echappatoires. Sujette a revision comme toutes les sentences humaines, 
la condamnation de 1704 ne semble pas cependant avoir frappe un inno- 
cent. Laissons de cot£ la question de savoir si le suicide tragique du con- 
damne n’est pas un aveu de son crime. Mais, mis en presence de ces pieces 
etranges, veritables modules pour faussaires, de Bar reconnut tres bien 
qu’elles etaient de lui ; seulement, il pretendit ne s’etre exerce a cette 
fabrication et n’avoir ecrit ces faux que sur l’ordre et sous la dictee de 
du Bouchet, lequel, * ne voulant pas que son ecriture parut, il se servait 
de la main du repondant pour empecher qu’on ne reconnut qu’il avait 
envie de fabriquer des titres » 3 . Du Bouchet ne pouvait contredire de 
Bar : il etait mort. 

Je crois savoir que M. de Boislisle, dans un volumineux mdmoire, 
etabliraprochainementla culpabilite de Pierre de Bar et, ce qui est plus 
grave, la complicite du savant Baluze. Que restera-t-il alors des eloges 
que M. R. adresse au cardinal de Bouillon, plus atavis ? Je ne saurais 
reprocher & M. Reyssie de n’avoir pas vide cette question ; il devait au 
moins ne pas la traiter si leg^rement, ne pas se servir aveuglement de 
YHistoire genealogique de la maison d' Auvergne, et ne pas affirmer, 
comme chose prouvee, que le cardinal descendait de Guillaume d’ Aqui- 
taine. 

L’ouvrage contient un joli portrait du cardinal encore jeune, et trois 
tableaux ge'ndalogiques. If manque un index. 

II. Le P. Cherot s’etonne a bon droit que la lettre du 28 dec. 1703 
ait ete « ignoree entierement de l’auteur qui semblait appele a nous la 
fait e connaitre* M. R. Cette lettre, en effet, se trouve aux Archives natio- 
nales sous la rubrique : Papiers des Princes. Correspondance du cardi- 
nal de Bouillon (R* 65 ). Une designation si claire aurait du piquer la 
curiosite du biographe d’Emmanuel-Theodose ; remercions le fervent 
de Bourdaloue d’avoirete plus perspicace. Malheureusement,la partie la 


i.P. 88 k 

2- Si M. Reyssie avail lu plus attentivement 1’appendice V 3 II de M. de Boislisle, il 
y auraii vu ceci (p. 498, n. 6) : « se croyant poursuivi pour 1’affaire du cartulaire, il 
avoua avoir ecrit les feuillets suspects d’apies un texte etabli dix-huit ans aupara- 
vant. » M. de Boislisle ajoute : a Nous verrons tout cela en iyo 3 ». II y a laune faute 
d impression, car Saint Simon ne parle de ces faits que sous la date de 1706 (ed. Che- 
ruel.t. Ill, p, 36i). 

3 . C’est dans le manuscrit de Clermont que M. Reyssie a eu entre les mains 
( 365 , p, ia) que je relive cette phrdse. 
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plus interessante de cette lettre (dont le P. Ch. donne une excellente 
phototypie), precisement celie qui est relative a la disgrace du cardinal, 
a ete laceree, sans doute en raison de l’interet qu’elle presentait, et le 
texte ne peut en etre reconstitue. On peut seulement, de ce qui reste, 
conclure (ce que l'on savait deja) que Bourdaloue et les jesuites avaient 
pour le cardinal une vive sympathie. Dans une agreable notice, le P. Ch. 
nous donne une lettre deTurenne au P. Oliva 1 2 qui prouve que la con- 
version du marechal fut due en partie aux efforts de son j’eune neveu, 
tout frais emoulu d’une brillante soutenance en Sorbonne, alors abbe 
due d’Albret. II nous donne d’interessants details sur les nieces du cardi- 
nal, et surson neveu le prince de Turenne, fils de Marie-Anne Mancini. 
— Les quatie autres lettres publiees par le P. Cherot, lettres de 
direction, ne sont pas de mon sujet. — La plaquette se termine par un 
bon index. 

H. Hauser. 


Woerterbuch der Elsasssiachen Mundarten, bearbeitet von E. Martin und 

H. Lienhart. V. — Strasbourg, Trubner, 1899. In-8, 176 pp. cotees 623-800. 

Prix : 4 mk. 

Ce fascicule termine le tome premier de l ouvrage. Car les conditions 
originates de la publication sont modifiees = : le Dictionnaire, qui ne 
devait comprendre qu’un volume en six livraisons, encomportera deux 
en dix livraisons. Les Alsaciens, je pense, ni les germanistes ne s’en 
plaindront. 

P. 625, 1, 1 . 23 , je suppose qu’il faut lire ge\itert . — P. 627, 2, 
sous luter l’ordredes sens 4 et 5 doit Stre renversd, soit la filidre seman- 
tique « purement, rien que, rien que cela ». — P. 632 , 2, Idvdtl doit 
etre un diminutif du fr. lavette , qui, si je ne me trompe, a en argot le 
sens d’ « imbecile ». — P. 633 , 1, manque laks, qui existe parfaite- 
ment et designe, en opposition 3 salm, le saumon avant l’epoque du 
frai. — P. 639, 2, ajouter le vb. derive mivliere * meubler ». — 
P. 640 sq , sous machen , il fallait noter les expressions : mach ds te 
fort kesch , ou plus energiquement mach ti fort , « f... moi le camp » ; 
tar macht dvr lang, « en voila un lambin » ; et renvoyer a Loch a cause 
de la jolie locution to he tr tsemrman e loch kmacht « e’est ici que le 
charpentier a fait un trou » (en montrant la porte a quelqu’un). — 
P. 645, 1, dans le mot bcemacher « podex », que je ne connaissais pas, 
le premier terme est visiblement le fr. pet. — P. 648, 1, sous Much II, 
si e'est bien mugot et non magot que porte le texte de Martin, il nous a 


1. Et dans I’appendice des lettres du P. Oliva. 

2. Cl. Rev. cnt., XLV (1898), p. 82, et XL VI (1898), p. 112 et 407. Jem’abstiens 
de renouveler un eloge monotone et desormais superflu. 
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conserve, sans doute a la laveur de l’homophonie de Pallemand, une 
forme dont il n’existe, je crois, qa’un petit nombre de spe'cimens. — 
P. 65 1 , t , ne pas oublier en son lieu la vive expression maytleschmekr 
4 vieux marcheur ». — P. 65 1, 2, ilfallait noter le diminutif metalyele 
(y — j allemand), tres usite des medailles de piete que portent tousles 
enfants catholiques. — P. 656 , i, « maigre » a Colmar se dit mayer 
[a sombre) et non pas maker 1 . — P. 658 , i , manque schavetsmakt « la 
journaliere catholique ou protestante qui fait le service du samedi dans 
une famille juive rigide >. — P. 659, t, « peine » 4 Colmar se dit miey, 
et non miay. Les auteurs ne paraissent vouloir tenir aucun compte de 
cette remarque deja faite pour d’autTes mots. — P. 662, 1, £ Colmar le 
diminutif de « mouche » est mekle. — P. 663 , 1, la Geschmetssmuck 
s’appelle a Colmar vormschisere, expression qui devra trouver place 
sous scheissen. — P. 665 , 2, sous einmal, les deux variantes colmarien- 
nes sont amol et ami, et l’usage en est courant au sens de l’anglais « of 
course »; il en est de meme de natirlik * naturellement », qui eul dd 
etre releve avec cette acception, p. 792, 2. — P. 667, 1, je necomprends 
pas comment un mot mal, signifiant « serrure de porte ». peut etre 
le fr. malle. — P. 669, j, dans mon enfance, les dragees de qualite 
inferieure, qu’on jetait aux gamins apres le bapteme devant la porte de 
l’eglise, s’appelaient malhbpler (d franc) : je veux bien croire que I 7 t 
etaitune corruption ; mais il ne manquait jamais. — P. 670, 2, oublie 
e milit&r (oxyton) « un soldat *, tres commun. — P. 678, 2, Multung 
est le fr. molleton. — P. 679, ajouter i a ke pange (ter) mime khomt 
(= ich habe keine Baenge, Mamma kommt), imitation burlesque de 
quatre mesures de piano. — P. 683 , 2, le plat de dessert dit Bettel- 
mann n’est pas un « gateau de cerises », et ne comporte necessairement 
aucun fruit, ni autre ingredient que ceux qu'enumere le texte cite plus 
bas paries auteurs eux-memes. — P. 684, 2, hiisdada, que j’ai entendu 
sous une autre forme, est le fr. hue dada, devenu dans la legende le cri 
caracteristique du diabie dans la chasse demoniaque. Je transcris a ce 
propos le recit que nous a fait, dans un pelerinage, une bonne femme 
d’Ingersheim : to (a un carrefour), hav-i emdl tr t&yfl kse ; er het e 
yeyerkldyt akhet on keysefies {« une veste de chasse et des pieds de 
chevre » ; bien entendu, ces formes ne sont pas cotmariennes) ; ’on, vo- 
n-r pi 6 ns frpey kange-n-esch, se hit-r hutata hutata kemacht. — 
P. 689, 1 , la traduction litterale de ce vds mayne-n~er ? est le fr. « qu’est- 
ce que vous pensez ? », qui, avec un accent intense et trainant sur la 
penultteme, est une protestation vehemente et l’un des schiboleth de 


1. J’ai deja eu l’occasion de dire que, pour le dialecte colmarien au moins, les au- 
teurs avaient recueilli des temoignages contradictoires qu’ils avaient insuffisamment 
coordonnes. J’en ai aujourd’hui la preuve materielle : dans la meme page 1716, t), 
ils impriment, a titre de formes colmariennes hiintsm ~sik et sdimesik. La premiere 
exclut la seconde. 
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1 ’Alsacien* — P. 696 1, oublie le vb. o/montre « egayer *, atteste 
entre autres pour Colmar par l’usage qu’en fait Mangold. — Ibidem, 
« monnaie » chez nousse dit mens. Combien de fois faudra-t-il repeter 
qu’apres nasaie l’atfriquee, pf ou ts , se reduit a une spirante? L'illusion 
contraire ne sefonde quesur defausses graphics empruntees & 1’usage de 
l’allemand classique. — P. 697, 2, mar est le fr. marc (de cafe) et non 
mare. — P, 707, 1, ajouter e tomi kret (diminutif de Marguerite) « une 
grosse bete ». — P. 708, 1, » demain matin », a Colmar, morn a - 
morye. — P. 717, 2, les paroles adaptees sur l’air de la mazurka sont 
aussi, plus simplement, tsom tseleri (ter) salat. — P. 718, 2, je ne sais 
pas comment la forme classique mist a pu venir s'egarer dans laconju- 
gaison colmarienne du vb mase « mesurer ». II faut qu’un instituteur 
primaire trop zele 1 ’y ait introduite. A Colmar ce verbe n’a meme pas 
la metaphonie classique, qui y donnerait, non pas *mist, mais *mest< 
11 ne change pas sa voyelle, et Ton dit er mast. — P, 722, 2, comment 
est-il possible d’enseigner que miser a la « prononciation fran^aise », 
alors que l’f medial francais est un alors que l’alsacien ne connait pas 
cette sonore, non plus qu’aucune sonore ? II y a la une negligence regret- 
table. De plus, on a oublie la locution miser e kompani, juron attenue 
fort usite. — P. 727, t, ajouter khatsemusik, * hourvari, tumulte infer- 
nal ». — P. 729, 2, on ne nous explique pas comment fr. dommages~ 
interSts a subi l’apherese et la corruption en maschentri. C’est pourtant 
bien simple : i subsumed e a paru la finale normale du pluriel, et dans 
la forme complete * temasch2ntr$ l'initiale te- a ete prise pour Particle 
alsacien. — P. 732, 2 ,mayschtr suivi du prenomoudu nom est en 
outre le terme de politesse couramment employe envers un paysan ou 
un petit patron que 1’on ne tutoie pas et qui serait gene d'etre traite de 
her. — P. 733, 2, je doute beaucoup de l’amhenticite de la phrase 
« wenn er uf der Mist hockt » : la syntaxe exige le datif, uf-m M., et 
cette regie, a ma connaissance, est partout rigoureusement observee. — 
P. 738 , i, muliise st tout simplement le fr. motus, quelle que soit d’ail- 
leurs l'origine de celui-ci. — P. 744, 1, mes souvenirs d’enfance du jeu 
de billes ne concordent pas tout a fait avec les renseignements fournis 
aux auteurs, et les deux exclamations moys et papusch ne sont pas 
synonymes : quand la bille a donne contre un obstacle et se trouve ainsi 
expose'e aux coups de l’adversaire, le joueur qui l’a lancee cut moys, ou 
en fr. course , et acquiert par Id le droit de la faire courir plus loin ; que 
si, avant de jouer, ii apen;oit un obstacle, brin de bois, caillou, etc., 
interpose entre elle et le but, il s’ecrie pusch, que nous interpretions 
par put\ « nettoie », et acquiert par la le droit de balayer devant elle ; a 
moinsque l’adversaire plus prompt ne l’ait devance en criant papusch, 
dont l’initiale est fr pas, soit done « ne pas balayer ». Ces conventions 
sont tres strides. — P. 751, 2, d Colmar, ndchend « peu a peu », et 
ontrnochefte « et puis », trds usitd comme transition dans les rdcitsdes 
commdres. P. 756, 2, a Colmar, « Noel » se dit vindchte. — P. 76 6, 
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2, oublie t 'menekl, hypocoristique de a Dominique », qui a inappre- 
ciable avantage de faire calembour avec tame nekl « sot Nicolas ». — 
P. 768, 1, n l«i sucer * est surenjent une dissimilation du v'rai mot 
Idle. — P. 773, 2, sous nummen , noter la locution kang nome, mr hart 
ti sch j ksa, « tu peux Pen aller, on t’a [assez] vu », pour renvoyer un 
enfant importun. — P. 777, 2, le fr. est diaconesse, et j’avoue ne pas 
comprendre comment il se serait altere en napotenis. — P. 780, la sou- 
che de l’al. ncehren n’est pas relevee : il est vrai que le verbe n'est pas 
commun; mais narong « nourriture » [a sombre) est bien connu. — 
P. 784, 2, ajouter khopfrnas , surnom d’un homme qui a le nez rouge. 

— P. 793, 1, ajouter Nitele , qui est l’bypocoristique d’ « Antoinette ». 

— P. 795, 1, sous nStike * forcer », ajouter le sens de politesse enseigne 
par M. Breal 1 . — P. 796, 1, Pexpression^er niks « en pure perte » a 
un superlatif dnergique et tres usuel : fer niks n netr {— ivieder) 
niks. 

Et, a propos du doublet nit, je terminerai par une anecdote que j’ai 
oui corner a Winzenheim : to en tare kherich esch e pelt, on va mr 
treymol trom erom ket, on sayt « Sant Yakeple, vas machsch tii to ? * 
se sayt er... nit. Le talent consiste 1 prendre un temps devant nit , de 
facon que les auditeurs comprennent que la statue de saint Jacques 
repond « rien » au questionneur, et protestent longuement de leur 
incredulite au miracle. On dispute, les paris s'engagent, on fait l’expe- 
rience, et en tin de compte l’enjeu demeure au narrateur, car saint 
Jacques ne repond rien. 

V. Hbnry. 


Leopardi (Giacomo) . Soritti letterarl ordinatl e rivedutt sugli autografi e 
suite stampe corrette dall’ autore per cura di G-iov. Mestica cou Dis- 
corso proemiale. Florence, Le Monnier, 1899. e vol petit in-8 de Lxxxiv-425 et 
444 P- 8 fr. 

Sous ce titre un peu vague, I’eminent erudit reimprime diverses tra- 
ductions de Leopardi (L’Art poetique d’Horace, des epigrammes grec- 
ques, les poesies de Moschos , la Batracomyomachie , Fronton, le 
2‘ livre de l’Eneide, etc., son Saggio sopra gli errori popolari degli 
antichi, ses prefaces et ses vers de jeunesse). 11 a classe tous ce s ecrits 
plus rigoureusement qu’on ne l’avait fait encore dans l’ordre chronolo- 
gique. Le volume s’ouvre par un Discours preliminaire et se clot par 
des notes sur les manuscrits et les editions qui ont ete employes par 
M. Mestica. Ces notes et ce discours temoignent d’une rare connais- 
sance de tout ce qui touche au grand poete de Recanati et specialement 


«. Mem. Soc. Ling., VI, p. 415. 
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& sa bibliographic. M, Mestica n 'ignore pas quela vraie gloire de Leo- 
pardi n’est pas dans les morceaux qu’il reedite, mais il y releve justement 
des preuves de 1’attachement du poete aux idees liberates, auxquelles 
Leopardi put, a certains jours, paraitre avoir renonce. 

Charles Dejob 


BUt.LETIN 


— La livraison 17 du tome III du Recuiil d’ Archeologie Orientate de M. Clermont- 
Ganneau vient de paraitre a la librairie Leroux,- Sommaire : g 45, La relation du 
voyage du sultan Qai't-bay en Syrie { suite et fin). — g 46, Itineraire d’un pelerin 
trancais du xiv* siecle de Damas a Naplouse. — g 47, Gezer et ses environs ; nouveaux 
releves. — g 48, Creation d’un fonds special pour l’acquisition d’antiquites. — g 49, 
Jehovah, seigneur du Sinai (a suivre). — Cette livraison est accompagnee de quatre 
planches, dont deux doubles (pi. Ill, IV, V, VI). 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i* septembre i8gg. 

Le maire de Chalon-sur-Saone invite l’Academie a l’inauguration du monument 
eleve dans celte ville a feu M. Chabas, correspondent de l'Academie, 1 ’egyptologue 
bienconnu. L’inauguration aura lieu le 17 sepiembre prochain. 

M. le marquis de Vogue, president de la commission du Corpus inscript ionum 
semiticarum, annonce que cette commission fera paraitre, a partir du r r janvier 1900, 
des Bulletins periodiques d’^pigraphie semitique. Ces Bulletins, conpus d’une fapon 
generale sur le plan de V Ephemeris epigraphica latina, seront encore plus utiles pour 
le Corpus des inscriptions semitiques que cette derniere ne l’est pour le Corpus des 
inscriptions latines. 

M. de Barthelemy, vice-president, prononce 1 ’eloge funebredeM. Joachim Menant, 
membre libre de I’Academie, decede a Paris le 3 o aout. M. de Barthelemy termine 
ainsi : * Chacun parmi nous a pu apprecier la grande courtoisie et l’affabilite de 
M. Menant. Grace a ses etudes speciales, il laisse un grand vide dans I’Academie. Son 
souvenir restera non seulement a cause de ses travaux, mais encore parceux d’une 
eleve, formee a son ecole, qui, tout en 1’entourant des soins les plus delicats, n’en 
travaiflait pas moins a des recherches considerables, quoique plus modernes, sur 
l’Extreme Orient. » 

La seance est levee en signe de deuil. 

Leon Dobez. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, »3 
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N° 38 — 18 septembre — 1899 


Amelineau, Les nouvelles fouilles d’Abydos ; Le tambeau d’Osiris. — Krall, Ma- 
nuel d histoire orieniale. — Quibell, Le Ramesseum ; El-Kab. — Sophocle, 
CEdipe a Colone, trad. Martinon. — Leroux, Le massif central. — Machiavel, Le 
Prince, p. Lisio. — Garsou, Barthelemy et Mery. — C. Garnier, Transcription 
rationelle des noms geographiques. — R. Koehler, Petits ecrits, p. Bolte. — Sir 
Harry Johnston, La colonisation de 1 ’Afrique. — Frobenius, L’origine des civilisa- 
tions africaines. — Les administrations tunisiennes. — L. de Seilhac, Les congres 
ouvners en France. — Academie des inscriptions. 


E. Amelineau. Les Nouvelles fouilles d'Abydos, 1895-1896, Compte rendu 
in extenso des Fouilles, description des monuments et objets decouverts, avec 
carte, plans, dessins, et q 3 planches, Paris, Leroux, 1899, in-4 0 , xxxih-3o 7 p. 

E. Amelineau, Le Toxnbeau d’Osiris. Monographie de ladecouverte faite en 1897- 
1898, avec cinq planches et un plan. Paris, Leroux, 1809, in-4 0 , t 55 p, 

M. Amelineau s’est decide a en finir par 011 il aurait du commence!' : il 
a publie enfin les pieces principales d’une partie des collections qu’il a 
recueillies au cours de ses fouilles. Je ne puis pas dire que la publication 
soit partout satisfaisante, et un peu de surveillance personnelle lui 
aurait permis de nous donner des planches plus nettes ; mais enfin les 
monuments sont la dans leur ensemble, et nous pouvons maintenant les 
etudier avec plus de securite qu’auparavant. Le texte qui y est joint 
preseute les particularity auxquelles les brochures precedentes nous 
avaient accoutumes, la prolixite, i’accumulation des details oiseux sur 
les emotions du fouilleur, la plainte perpetuelle et la facilite k voir des 
entiemis ou des envieux dans tous ceux qui entretiennent sur la matiere 
une opinion differente. L’economie d’impression eut ete notable si 
M. A. avait elague tous ces hors d'oeuvre et s’ii se flit contente d’ex- 
poser simplement les faits. Elle eut ete plus considerable encore s’il 
avait supprime tout un appareil d’apparence scientifique assez super - 
flu, par exemple les reproductions multipliees du chapitre VI du Livre 
des Morts, dont les figurines funeraires qu’il a recueillies n’offrent 
aucune variante interessante. Ses deux volumes se liraient mieux s’ils 
etaient reduits d’une bonne moitie, et la matiere vraiment utile n’y 
serait pas diminuee d’une ligne, 

Je n’insiste pas sur les recherches preliminaires, qui d’ailleurs feront 
1 objet d’un memoire particulier, et j’en viens de suite aux chapitres qui 
traitent des monuments archaiques. L’impression qu’on ressent apres 
Nouvelle serie XLV1II. 38 
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les avoir parcourus, ainsi que les planches afferentes, c’est que ce 
memoire, differe si longtemps, contient surtout ce qui a ete publie deja 
en France, en Angleterre, en Allemagne : il est arrive a M, A. la 
mesaventure que je iui laissais pressentir, quand je lui disais que, s’il 
tardait trop, il veriait l’interpretation de ses documents s’achever autour 
de lui, sans qu’il lui restat rien de sa decouverte que les doctrines 
evhemeristes dont il l’a obscurcie. Les noms royaux ont ete lus ou 
classes, les legendes transcrites, les conclusions reelles tirees par d’autres 
que par lui. On sait quelle theorie bizarre il exposa a l’Academie des 
Inscriptions, des 1896, et comment il lui fut repondu : lui-meme en a 
conte l’histoire, une histoire qui n’est pas toujours aussi conforme a la 
realite qu'on le souhaiterait. 11 avait fait defiler sous nos yeux beaucoup 
de photographies qui, tirees typographiquement, ont fourni des planches 
a son premier volume, et il en avait accompagne la presentation de 
commentaires diffus : toutes les epoques s’y brouiilaient dans un de- 
sordre tel qu’au bout d’un instant les rares egyptologues epars dans 
la salle renoncerent a suivre le fil de son discours Deux faits seuls 
ressortirent nets de son homelie : i° il pensait avoir decouvert des 
monuments anterieurs a la IV e dynastie ; 2 0 ces monuments n’apparte- 
naient pas aux families historiques de Manethon, mais aux lignees de 
Manes que la tradition sacerdotale intercalait entre le regne des dieux 
vivants et celui des Pharaons humains. J’essayai de l'amener a distin- 
guer entre les epoques, et, apres lui avoir remontre que la com- 
position seule des noms d’epervier n’etait pas un indice suffisant pour 
dater un roi inconnu d’ailleurs, je terminai en lui disant que rien ne 
nous encourageait a reporter ses Pharaons hors de l'histoire : « il eut 
« ete' bien beau deja de retrouver parmi eux quelques noms de 
souverains appartenant aux dynasties thinites ». Je conseillai meme 
a M. Amelineau « de peser minutieusement les faits qu’il avait 
recueillis avant de s’engager a fond dans la voie qu’il avait prise : peut- 
etre une etude plus froidement conduite le ramenerait-elle a des con- 
clusions tout autres que celles auxquelles il se tenait main tenant 1 2 ». 


1. Le m£me desordre qui regnaitalors dans les paroles et dans 1 ’espritdeM. Ame- 
lineau prevaut toujours dans ses collections :« Was in Amelineau’s Sammlungen aus 
alien Jahrtausenden zusatnmengemengt ist, habe ich selbst mit Grauen gesehen », 
dit W. Max Muller (Orientalische Literatur%etlu>ig, t. I, p. 410, note 2). Le juge- 
ment a d’autant plus de poids que Max Muller est, a ma connaissance, le seul egyp- 
tologue qui admetie les Manes de M. Amelineau. 

2. Comptes rendus de I’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres , 1896, p. 200. 
M. Amelineau se plaint que ce proces-verbal et les suivants ne contiennent pas tout 
ce que j’ai dit. On ne peut condenser en trente lignes la matiere d’un discours de 
plus d’une demi-heure sans sacrifier bien des details : toutefois, ces sommaires, 
dcrits et remis a M. Omont, a la fin meme de la seance, sont plus exacts que les longs 
developpemems oil M. Amelineau, perdu au milieu des details, a reproduit ce que je 
disais, souvent sans avoir compris le sens de mes paroles ou saisi le lien qui les rat- 
tachait entre elles. 
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M. A. prefera se confirmer dans son idee des Manes, et il croit avoir eu 
gain de cause aupres des savants, du moins il le dit dans son present 
volume. J'ai resume, dans un article precedent les conclusions que la 
plupart des egyptologues ont adoptees, et je ne vois aucun motif d’y 
rien changer jusqu’a nouvel ordre. 

L’idee de reculer les princes nouveaux par dela l’histoire a ete sug- 
geree f M. A. par l'analyse du livre I er de Manethon qu’on lit dans la 
version armenienne d’Eusebe. Le texte en est assez confus et il a sug- 
gere des interpretations diverses; il resulte pourtant de la comparaison 
des variantes apportees par d’autres documents que, pour le chrono- 
graphe egyptien, tous les rois d’Egypte anterieurs a Menes etaient des 
etres divins. Les Manes sont des demi-dieux, vey.ua? tgu? rujufteou?, et 
c’est demi-dieux que Manethon les appelait : Ecyniorum reges... 
Imitheos vocans et ipsos ou, en restituant l’original grec dont le redac- 

teur des Excerpta Barbara s’est servi, xa? vexuwv (JaciXela? Tj^tOeiu? 

y.aLwv (sc. MaveOw) xai auxiu?. Il semble que certains de ces demi-dieux 
etaient prop res ft certaines localites, a Memphis au nombrede trente, et 
a Thinis au nombre de dix. En tout cas, ce qui ressort bien de l’examen 
des fragments, c’est que tous les Pharaons primitifs, du Soleil ou de 
Phtah a Menes, etaient consideres, non pas comme des rois-hommes, 
mais comme des rois surhumains, dieux, demi-dieux, manes ou heros 
[Khouou 2). Les Egyptiens, racontant I’histoire de LEgypte, qui secon- 
fondait naturellement chez eux avec Lhistoire du monde, au moins a ses 
debuts, signalaient la creation, puis, dans une serie continue, des dieux et 
des etres divins ou demi-divins se rapprochant de plusen plus de l’hu- 
manite, tant qu’enfin, le dernier de ceux-ci ayant disparu, Menes le rem- 
placa et, apres Menes, il n’y eut plus que des hommes sur le trone 
d'Egypte. C’est au fond quelque chose d’analogue a ce qu’on trouve 
dans la Bible : Dieu cree le monde, cree Adam, deroule ensuite la 
genealogie des patriarches adamites jusqu’au deluge, puis, apres le de- 
luge, reconstitue une humanite nouvelle. On peut, si Lon veut, admettre 
ou rejeter cette conception biblique, mais on ne doit rien y modifier, 
sous peine de la detruire ou, du moins, de la fausser entierement. Si 
l’on croit qu’il y eut des hommes avant le moment ou la tradition 
sacree note la creation, c’est un contresens veritable que de les designer 
sous le nom de preadamites , comme on fit naguere ; par definition, et 
pour qui admet le systeme des livres hebreux, il ne peut pas y avoir 
d’hommes avant Adam. Il en est de meme en ce qui concerne l’Egypte : 
le scheme e'gyptien de Lhistoire ne comporte rien avant Menes que des 
regnes d’etres plus qu’humains, et il n’admet pas plus de rois humains 
pre-menites que l’autre n’admettait d’hommes pre-adamites. Autant 


>• Voir la Revue critique de 1898, t. II, n° du 26 decembre. 

2 On ven a les variantes et un expose sommaire desdifficultes que le texte d’Eusebe 
presente dans Muller-Didot, Fragmenta Historicorum Grcecorum, t. Il, p. 52 b sqq. 
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qu'il est pei mis d’en juger par l’etude des Canons royaux, les chronolo- 
gistes, lorsqu’ils etablirent leurs catalogues de souverains, classerent 
tous les dieux et tous les etres surhumains avant Menes, puis tous les 
rois qu’ils savaient £tre des hommesapres Menes. Quel motif eurent-ils 
de considerer Menes comme leur premier roi humain, le fondateur de 
leurs dynasties? Nous n’en savons rien pour le moment, mais le cer- 
tain, c’est qu’ils remirent entre lui et eux tous les princes dont ils ren- 
contraient les nomssur leurs monuments. J’ai montre ailleurs qu’ils ne 
donnaient pas tous les memes noms et qu’ils ne se croyaient pas obli- 
ges a classer de la meme faqon les noms qu’ils donnaient. Ils s’accor- 
daient pourtant sur un point : ils inscrivaient dans les premieres 
dynasties tous les souverains humains ’. Lorsqu’on veut bien conserver 
le systeme de Manethon, ainsi que le fait M. Amelineau, il faut agir 
comme Manethon lui-meme, et, au lieu de releguer les noms nouveaux 
dans des dynasties qui sont reservees aux etres plus qu’humains, on doit 
les attribuer oti les Egyptiens l’auraient fait, aux dynasties qui suivirent 
Menes. Si, maintenant, on se decide a rompre avec la tradition manetho- 
nienne, comme il en est arrive plusieurs fois, rien n’empeche que l’on 
ne classe les rois monumentaux selonles affinites des documents qui les 
mentionnent. Peut etre aurons-nous un jour la preuve que Menes 
n’etait pas le plus ancien, meme des roisconnus de Manethon, et que tel 
de ceux que les chronographes logeaient apres lui, Qenqenes ou Athotis, 
ou qui Ton voudra, l’avait precede en realite. Il conviendra alors d'etre 
consequent avec soi-meme, et, lorsqu’on voudra loger ces nouveau- 
venus, de les reunir entre hommes, mais de laisser les Manes, demi- 
dieux, heros de Manethon, a la place meme que Manethon leurassignait, 
dans 1’histoire mythologique. 

11 faudra aussi y laisser les vrais dieux Osiris, Isis, Horus, Typhon. 
M. A. persiste a penser qu’ils ont tous vecu ou regne reellement et il 
appelle quelque part Osiris « ce grand homme ». Il se refuse plus que 
jamais a confesser que le nom de double, que j’avais restitue Kha-sokh- 
moui d’apres les dessins de M. Jequier, appartienne a un roi de la 
1 1 1 e dynastie, le meme dont M. Quibell a decouvert un monument 
superbe a Kom el Ahmar en face d’El-Kab i 2 . C’est affaire a lui, mais 


1 . Je resume id brievement tout un ensemble d’idees que j’ai exposees au College 
de France, et dont on trouvera des parties exposeesdans plusieurs articles du Recueil 
de Travaux, t. XVII, p. 56-79, 121-128, sur ia constitution des premieres dynasties 
egyptiennes. 

2. M . AmeLineau, plutot que de reconnaitre qu’il a mal lu les legendes un peu floues 
de ses bouchons de terre, prefere reconnaitre dans le roi des monuments decouverts 
par Quibell, un Pharaon different de Khasokhmoui. M Amelineau s’etonne et se 
rejouit de ce qu’ayant a raisonner de ces souverains, je les appelle, comme lui, par 
leur nom de double. Comme ce nom de double est, jusqu’a present la seule chose que 
nous connaissions d’eux, je ne vois pas comment je pourrais faire pour les designer 
autrement. Il faudra bien continuer a en agir de la sorte, tant que nous n’aurons pas 
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on peut regretter qu’ii s’obstine dans la traduction, qu’il avait impro- 
visee, lorsque, renomjant a sa premiere lecture Ti, il s’essaya a retrouver 
deux dieux dans un seul homme: « Ont paru, comb att ant avec leurs 
deux casse-tete, les deux dieux; ils se sont couches ici (mot a mot ; 
coucher en elle, dans la maison du tombeau). » Les empreintes 
publiees par M. Amelineau, celle du moins qui est lisible sur la planche 
qu'il a jointe k son memoire, donnentnettement non pasle signe ou^ou, 
la masse blanche, mais le signe sokhmou, ce qu’on peut appeler, faute 
d’un nom meilleur, 1’epee en bois. La dissertation philologique de 
M. A. n’a pas convaincu les Egyptologues, et la lecture Khd-sokhmoui 
prevaut toujours pour le nom, quoi qu’il en ait. Je n’insiste done pas. 
Je noterai seulement que, si j’ai rendu ailleurs, a l’Academie ou dans 
cette Revue , le mot Noutiroui par les deux Horus et non par les deux 
dieux, e’etait pour bien montrer a un auditoire ou a des lecteurs peu 
accoutumes aux choses de l’Egyptologie, qu’il s’agissait de deux divinites 
tres determine'es, les deux Horus, et non pas de deux divinites quel- 
conques. Quant a de'signer Horus et Typhon par l’expression les deux 
Horus , ce sont les Egyptiens eux-memes qui l’ont fait avant moi, 
corame les Egyptologues le savent depuis des annees. Sans reprendre la 
question, ce qui m’entrainerait loin, je rappellerai a M. A. — ce qu’il 
m’a entendu souvent dire du temps qu’il suivait mes cours — que 
l'Egypte se partageait en deux moities, qu’on appelait la moitie d' Horus 
et la moitie de Typhon : des textes, familiers a tous les gens du metier, 
pre'sentent dans une formule frequentc oh le dieu accorde au roi « les 
deux moities d’ Horus et de Typhon », la variante significative 4 les 
moities des deux Horus 1 ». Le myt’ne auquel le nom Kka-sokhmoui 
fait allusion est indique a plusieurs reprises dans les textes des Pyra- 
mides, de facon rapide parce qu’il etait courant alors, mais suffisam- 


leuts noms courants, ceux qui figureront, au moins en partie, aux canons royaux 
eeja connus. 

i. Void les paroles de M. Amelineau : « Jamais je n’ai rencontre 1’abreviation des 
deux Horus pour signifier Horus et Set : M. Maspero, qui a une collection si riche 
d’exemples a citer, aurait bien fait de citer ici quelques phrases ou cette abreviation 
est recue par les Egyptiens, car il y a tout lieu de cioire qu’ils ne songerenj jamais a 
identifier l’un avec l’autre, ni meme a confondre les deux implacables adversaires. » 
On ne demontre point d’ordinaire les faits admis de tous : si j’avais pu penser que 
M. Amelineau ignorat la locution des deux Horus, je me serais fait un plaisir delui 
en citer plusieurs exemples, outre celui auquel je fais allusion dansle texte et qui est 
emprunte it Lepsius, Denkmceler, 111, 246 a. La confusion des deux dieux est si com- 
plete dans certains cas qu’on les figure par un seul corps humain surmonte de deux 
tetes, l’une d’dpervier, l’autre d’animal typhonien. Je renvoie d’ailleuis pour cette ques- 
tion aux ouvrages des Egyptologues modernes que M. Amelineau parait avoir lus aussi 
peu que les textes egyptiens. Sans remonter au memoire de Pleyte, Brugsch, 
parlant de i’image dont je viens de parler, en conclut que « die Verbindung beider 
Goetterkoepfe ist ein deutlicher Hintveis auf ilircn engen Zusammenhang und ent- 
spticht ihrer innersten Natur »; il ajoute un peu plus bas qu’elle « zeigtdas Unzer- 
trennliche zwischen den Geettern Seth und Horus a (Religion und Mythologie, p. 70 J). 
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meat claire pour que le sens en soit comprehensible encore avec un peu 
d’attention. Je n’insiste pas, non plus que sur d’autres passages oil 
M. A., voulant corriger mes dechiffrements, a montre une singuliere 
inexperience de l’ecriture et de la langue. II affirme par exemple qu’il 
faudrait un signe determine, ce qu’on appelle d’ordinaire le fil de metal 
replie, pour justifier la traduction de maitre d'hotel quej’ai donnee d’un 
titre commun aux anciens temps, hir-ouotbou, et qui figure sur un bou- 
chon de terre seche. Le fil de metal n’est pas usite dans cette conjonc- 
ture, mais les Egyptiens employaient une esp£ce de pain long conique, 
couche sur le flanc, qui a la valeur ouotbou, et c’est bien ce signe que 
porte le bouchon a l’endroit conteste, seulement M. A. n’a pas su 
l’y reconnaitre, pas plus qu’d n’avait reconnu ailleurs le signe kha et le 
signe sokhmou. Les discussions et les traductions de textes sont d’ail- 
leurs le cote le plus faible chez M. Amelineau. La moindre formule lui 
parait e'trange, 1’arrete, lui offre des difficultes insurmontables. Pour 
n’en citer qu’un exemple, il veut utiliser quelque part deux inscriptions 
en hieratique du genre de cedes qu’on a ramassees en si grand nombre, 
a El-Amarna, au Ramesseum de Thebes, partout ou Ton a fouille les 
magasins d’un temple. II lit sur l’une : Tan 44, vins de Paqa... pour 
la maison d'Osiris qui est a... et l'autre le gene au point qu’il se borne 
a en indiquer le sens : « Une offrande de vin de Syrie (?) pour une mai- 
son que je n’ai pu reussir a connaitre. » C’est, en realite, une variante 
de l’e'tiquette transcrite sur les jarres a vin, et un egyptologue traduira 
sans peine : L’an 44, vin du verger et Vin du verger du Chateau des 

Millions d’annees du roi Rainses II aux mains du chef des jardi- 

niers, dont le nom est jlJisible, comme le milieu de l'insciiption, sur la 
planche C'est le mot frequent Qamou, le verger, le jardin, le vignoble, 
mot conserve d’ailleurs en copte, que M. A. prend pour une localile 
du nom de Paqa... et qu’il place avec doute en Syrie. Quand on le voit 
sans ressources devant des mots aussi vulgaires et des formules d’usage 
aussi repandu, on s’etonne moins de la fagon dont il dechiffre les textes 
archaiques. 

M. A. consacre une bonne moitie de son second ouvrage a demontrer 
que le monument retrouve par lui est le tombeau d’Osiris, mais d’Osi- 
ris, hornme ayant regne veritablement sur l’Egypte. Un point surtout 
etait remarquable dans sa demonstration telle qu’il l’avait donnee, la 
decouverte d’un crane qu’il imagina aussitot dtre « ce chef d’Osiris que 
la deesse Isis enterra dans le tombeau d’Abydos ». Il a eu, lorsque le 
volume etait de jd imprime, une surprise desagreable, dont il nous fait 
l’aveu un peu piteux a la fin du volume. « Au moment ou je l’ecrivis, 
dit-il, je croyais en toute sincerite que le crane trouve dans le tombeau 
d'Osiris etait celui du Dieu lui-meme. Si je n’ai pas fait examiner ce 
crane, c’est que l'examen avait ete reserve a quelqu’un qui n’a pu le 
faire. Cette annee, je l’ai remis a un specialiste et il m’a affirme que 
Ians doute ce d etail pas un crSne d’homme. Je porte ce fait k Id con- 
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naissance de mes lecteurs. Done, si ce resultat se confirme, il n’y a pas 
lieu de faire fond sur la presence de cette tete dans le tombeau d’Osiris 
ni sur les arguments que j'en ai tires; mais les conclusions generates 
restent intactes. » M. A. a recule devant l’ide'e de faire d’Osiris une 
vieille femme sur la foi du crane, et je Fen felicite, mais le crane aurait 
ete d’un homme que 1’argument n’en eut pas valu davantage. C’est un 
principe que la demande suscite l’offre : toutes les fois qu’on eut besoin 
d’un crane materiel d’Osiris a Abydos, le crane ne fit pas defaut, et pro- 
bablement on en eut de rechange. Si le crane ramasse dans une des 
chambres avait ete d’un homme, il n’eut rien prouve pour la these evhe- 
meriste ; bien qu’il soil d’une femme, il ne prouve rien contre. Un seul 
point est a noter dans cet incident, parce qu’il fournit une indication 
de plus sur la methode de travail employee par M. Amelineau. Sa con- 
viction etait si forte a priori que, deterrant une piece a laquelle il atta- 
chait assez d’importance pour lui consacrer un proces-verbal particu- 
lier de decouverte, il l’a utilisee dans sa discussion au mieux de ses theo- 
ries, avant meme d’avoir un rapport d’expert qui le renseignat; son 
volume etait acheve d’imprimer lorsqu’il a consulte enfin le docteur 
Verneaux. Partout au cours de son exploration, M. A. a procede de 
meme. Il n’a pas laisse les faits parler et lui suggerer au jour le jour les 
idees qu’ils comportaient, mais il a debate par se forger une theorie 
complete d’histoire primitive, et ilaessaye d’y adapter les faits au fur et 
a mesure qu’ils se manifestaient. Seulement, les faits sont entetes et ils 
se revoltent quand on veut les obliger a entrer dans des places ou ils ne 
s accommodent pas. M . A. s’etonne que j’aie souvent modifie mes traduc- 
tions et mes jugements. C’est que j’ai toujours essaye de me Iaisser ins- 
truire par les monuments chaque fois qu'ils m’arrivaient : lorsque 
d’autres documents ont surgi qui m’ont paru devoir changer ou renver- 
ser les conclusions que j’avais tirees des premiers, je n’ai jamais hesite A 
corriger ou a rejeter mes interpretations anterieures. L’archeologie 
egyptienne n’en est pas encore au point de pouvoir dessiner ses theories 
d un seul trait ferme et continu : il y faut proceder presque partout par 
retouches incessantes au premier jet, et ceux qui ont travaille le plus 
sontaussi ceux qui ont a leur compte le plus de repentirs. 

Je ne pense pas que la predication de M. Amelineau convertisse beau- 
coup d’Egyptologues d la conception d’un Osiris homme et roi, devenu 
dieu depuis sa mort.Cequi reste certain, apres sa demonstration ainsique 
devant, c’est qu’il a deblaye un edifice que les Egyptiens consideraient 
comme etant l’un des tombeaux d’Osiris. Cette chapelle, sise au milieu 
d’une necropole d’anciens rois, avait appartenu a l’un d’eux, et nous ne 
savons pas jusqu’d present comment elle passa de son maitre humain 
a son maitre divin. J’ai emis d ce sujet une hypothese que M. Ameli- 
neau n’accepte pas, mais qui n’en demeure pas moins possible, celle 
d’une resssemblance entre le nom du roi et l’un des noms du dieu. 
Peut-etre la stele du roi Nofirhotpou II renferme-uelle quelque allusion 
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k ce tombeau, auquel cas la transformation aurait ete faite des la 
XIII 0 dynastie; par malheur cette stele est si mutilee que je n’ose rien 
affirmer a cet egard. Peut-etre [’inscription de la statue A g3 du Louvre 
mentionne-t-elle une restauration, en donnant au lit l’epithete caracte- 
ristique d’alkhai : « J'ai edifiele chateau divin d’Osiris Khentamenti en 
travail parfait, eternel, selon l’ordre de Sa Majeste... je l’ai entoure de 
murs de briques, un Alkhai d’un seul bloc de granit, un naos en elec- 
trum •, et ainsi de suite. J’incline a penser, et M. Chassinat y incline 
comme moi, qu’il s’agit de I’edifice d'Omm el-Gaab, et en ce cas nous 
aurions une date approximative pour la refection du lit, l’epoque saite : 
elle conviendrait assez a ce qu’on peut jugcr de la facture du monument, 
d’apres les photographies tres nettes, mais ttop petites, de M. Lemoine. 
En resume, comme presque tous ceux des Egyptologues dont jeconnais 
l’opinion, je persisted croire que nous devons a M. Amelineau les tom- 
beaux des Pharaons thinites et memphites, de la Ire a la 1 1 I e dynastie, 
inclusivement, qu’Osiris est un dieu et n’est pas un homme, que la ban- 
mere k la legende Khasokhmoui contient le nom d’Horus et de Sitou, 
d’un roi de la III® dynastie, peut-etre Houni, a cause du lien qui sem- 
ble rattacher ce personnagea la reine Hapou-ni-mait. Meme ainsi inter- 
preteela decouverte demeure tres belle. Si M. Amelineau, au lieu de se 
repandre en lamentations grandiloquentes sur les persecutions imagi- 
naires auxquelles il se croit en butte, voulait bien preter l’oreille aux 
protestations presque unanimes qui s’elevent autour de lui, je pense 
encore aujourd’hui que « peut-etre une etude plus froidement con- 
« duite le ramenerait a des conclusions tout autres que celles auxquelles 
« il se tient maintenant ». 

G. Maspero. 


J. Krall, Grundriss der Altorientalischen Geschichte, 1 ter Theil : Bis auf 
Kyros, Vienne, l8gg, Hoelder, in-8', vi-200 p. 

M. Krall a voulu ecrire un manuel d'Histoire Orientale, et il a fort 
bien Yeussi dans son entreprise. La tache n’est pas si aisee qu’on serait 
tentede le croire avec les moyens d’information dont nous disposons 
aujourd’hui. L’ensemble des faits de'couverts est si considerable, la 
masse des documents k utiliser si effrayante et repartie entre tant de 
langues anciennes ou modernes, qu’on a tout autant de travail pour 
rediger un resume que pour composer une histoire developpee des 
memes epoques. Le public, d’ailleurs, est particulierement exigeant, 
soit qu’eleve au respect des traditions classiques il se mefie des dechif- 
frements contemporains et leur prefere les fables aimables auxquelles 
Herodote ou Diodore 1’avait accoutume, soit au conti aire que mal 
informe du petit nombre des travailleurs et de l’immensite du travail i 
fournir, il se plaigne de ne pas trouver dans ce qu’on lui donne tout ce 
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dont il aurait besoin pour ses etudes particulieres, l’histoire des idees, 
des moeurs, des sciences, des arts, aussi complete que l’histoire des 
dynasties, des conquetes et des revolutions politiques. M. Krall a done 
fait preuve de courage en publiant cette premiere partie de son Manuel, 
et il lui a fallu un merite reel pour se tirer d’affaire aussi heureusement 
qu’il I’a fait. 

Il n’a pas evite la secheresse, et le moyen de l’eviter, quand on 
enferme vingt peuples et plusieurs milliers d’annees en deux cents 
pages? Il ne s’est pas contente pourtan.t d’une simple liste de noms 
royaux et de faits : il a trouve le moyen de repandre sur le tout des 
appreciations tres concises, mais tres fermes, et qui font ressortir la phy- 
sionomie d’un souverain ou comprendre l’esprit d'une epoque. De 
bibliographic, il n’a mis que l’indispensable, et il a apporte un soin 
particulier a I’etabiissement de la chronologie. L’ceuvre est utile, cons- 
ciencieuse, un livre a consulter plutot qu’& lire, mais d’une consultation 
facile et agreable, de plus aise a maintenir au courant £t cause de son 
petit volume et de l’exiguite de son prix. 

G. Maspero. 


J.-E, Quibell, the Ramesseum, with Translations and Comments by W. Spie, 
gelberg, and the Tromb of Ptah-hetep, copied by R. F. E. Paget and A. A. Pirie > 
with Comments by F. LI. Griffith (forme ie volume de Egyptian Research Ac- 
count fori8g8), Londres, Quaritch, 1898 , 10 - 4 ', 36 p. et xu planches. 

M. Quibell aete le plus intelligent et le plus precieux des aides pour 
M. Petrie; il suffit de se reporter au volume publie recemment sur 
Balias et Negadeh pour s’en convaincre. Cette fois-ci encore il setait 
uni a lui afin d’explorer les temples situes a Touest de Thebes, mais, au 
moment d’entreprendre la mise au net des resultats obtenus, les deux 
collaborateurs se sont partage la tache : M. Petrie a publie la partie de 
l’oeuvre commune qui se referait aux six temples moindres, et M. Qui- 
bell s’est reserve Ie Ramesseum. Le travail avait ete long, penible, et, 
somme toute, ingrat. Le Ramesseum est une ceuvre admirable d archi- 
tecture et l’etude des parties decorees qui en subsistent promet encore 
plus d’une surprise a l’archeologue ; mais ce ne sont pas les ruines monu- 
mentales que M. Quibell a explorees : e’est l’aire du temple, habitee jadis 
par la population des pr^tres, des ouvriers et des esclaves attachee au 
culte funeraire d’Amon et de Ramses 11, ce sont les debris d edifices en 
briques, dont on remarque les voutes au nord-ouest et a 1 ouest des 
salles en pierre. Un coup d’oeil jete sur Ie plan de 1 ensemble (PI. I) 
montrera l’etendue du travail accompli par M. Quibell et par les amis 
qui le seconderent benevolement dans sa tache, sa soeur, puis Pirie, 
MM Newberry et Milne Une portion du butin et non la moindre, les 
Ostraca et les Papyrus, paraitront dans des volumes speciaux par les 
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soins de M, Spiegelberg : ce qu’on voit dans celui-ci ce sont les menus 
objets et les steles recueillis pendant le deblaiement des chambres sur- 
tout dans les tombeaux qui avaient ete creuses dans ce coin du cimetiere 
avant que Ramses batit son temple ou qui y furent etablis plus tard 
quand le temple eut ete delaisse en partie. 

Les fouilles de M. Quibell ont jete quelque lumiere sur l’histoire du 
temple et du site qu’il occupa. II y avait la peut-etre des la XII e dynas- 
tie un petit temple dont les debris se rencontrent encore pa et la, deux 
tambours de colonne, des blocs avec des cartouches royaux, un grand 
puits, et deux depots de fondation, malheureusement sans objets carac- 
teristiques et sans inscriptions qui permissent d’en reconnaitre l'age. II 
est probable que la XVIIR dynastie s’occupa de ce premier edifice, car 
M. Quibell a rencontre au cours de ses recherches un bloc au nom de 
Thoutmosis V et des briques estampees aux noms d’Amenothes II, de 
Hatsthopsouitou de Thoutmosis III et IV, de Khouniatonou, toutefois 
il est possible que ces materiaux aient ete apportes d’autres endroits au 
moment de la construction du temple actuel ; deux des chacals accrou- 
pis du Memnonion voisin d’Amenothes III avaient ete traines ici et, ce 
qui est plus curieux encore, les ingenieurs de Ramses II etaient alles 
chercher dans les portions du monument de Deir el-Bahari ruinees sous 
Khouniatonou des fragments en beau calcaire provenant de la chapelle 
d’Anubis. Ajoutons que M. Naville, prevenu de la decouverte, a recueilli 
ceux d’entre eux qui presentaient quelque inleret et qu’il les a remis 
ct leur place antique apres un exil de trois mille ans Ramses 1 1 engloba 
ce qui subsistait de ce premier edifice dans son Memnonium a lui, et il 
detruisit par la meme occasion un certain nombre detombes du Moyen- 
Empire dont les substructions ont ete recouvertes par ses architectes. Il 
avait dote richement sa chapelle, et le clerge qu’il y avait etabli y vecut 
en splendeur jusqu’a la XXL dynastie, mais alors l’appauvrissement 
general de la region sevit contre elle, et les batiments n’etant plus entre- 
tenus se delabrerent : des la XXI l c dynastie, on y enterrait les morts du 
voisinage. Ces brusques decheances ne doivent pas etonner, et l’on se les 
explique aisement lorsqu’on leur compare ce qui s’est passe dans I’Egypte 
medi^vale pour les tombeaux des souverains musulmans. Lh egalement 
les souverains se faisaient batir a portee des murailles du Caire des tom- 
beaux qui formaientde veritables petites cites mortuaires, avecmosquee, 
fontaine, ecole, magasins, maisons d’habitation pour les serviteurs et 
pour le clerge, le tout entretenu par des donations de biens-fonds ou de 
rentes. Il est rare que la prosperite de ces fondations funeraires se soit 
prolongee longtemps apres la mort du souverain et la chute desa dynas- 
tie : bientot les revenus ont ete confisques pour la plupart par un suc- 
cesseur a court de ressources, la population a diminue et s’est eteinte, les 
maisons et les batiments se sont ecroules, et il est reste de tant de 


i. Quibell, The Ramesseum, p. 4-5 et pi. 
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richesses les ruines que les etrangers visitent volontiers au clair 
de lune, Les Memnonia des Pharaons ont eu la meme histoire que les 
tombeaux des califes et des sultans Mamelouks, etle quartier de Thebes 
ou ils s’elevaient dut toujours presenter le meme melange de magni- 
ficence et de desolation qu’on admire dans lescimetieres royaux du Caire. 

II y en a beaucoup d’importants parmi les documents recueillis par 
M. Quibell. Et d’abord les tombeaux. L’un d’eux, celui de Sahot- 
pouibri est de la premiere moitie de la XI I e dynastie, et les inscriptions 
en ont ete fort bien interpretees par Spiegelberg. II est d’une facture 
plus que mediocre et assez mutile; mais il est fort interessant malgre 
tout, car il nous prouve que les scenes reproduites si frequemment sur 
les parois des hypogees des XVIIT-XX e dynasties a Thebes, apparte- 
naient deja au systeme de decoration usite sous la XII e dynastie, le 
voyage vers Abydos, les danses des bouffons, et surtout les rites du 
tikanou, qui sont lies si intimement a la donnee du sacrifice humain 
Je ne dirai rien des sceaux empreints sur les briques ou des mentions 
tracees sur les jurres de vin et d’huile; Spiegelberg les etudiera dans 
son volume prochain. Les steles enrichissent la serie des Domestiques et 
des autres employes de la Place vraie, dont quelqu’un devrait bien 
reprendre et mettre au courant le catalogue dresse il y a dix-sept ans 
deja. Les tombeaux de la XXIT dynastie ont fourni, avec de beaux sar- 
cophages, des genealogies de hauts personnages qui ont joue leur role 
dans l’histoire troublee du temps. Le meilieur d’entre eux etait un cer- 
tain Nakhitifmaout, attache au sacerdoce d’Amon et dont le fils Har- 
siisit epousa une fille, Isiouirit, d'un roi ignore jusqu’alors, de moi du 
moins, Harsiisit Mariamonou. Ce roi n’appartient pas a Tune des dy- 
nasties qui regnerent alors sur l’Egypte entiere, la Bubastite ou la 
Tanite, dont les membres officiellement admis au Canon nous sont 
connus. Mais il y a eu, a partir de la fin de la XXIT dynastie officielle, 
un certain nombre de petites dynasties locales, dont les principaux per- 
sonnages se sont attribue souvent les titres et l’appareil de la royaute 
avec ou sans l’autorisation du Pharaon regnant. A Thebes, ou la consti- 
tution theocratique de la principaute pretait d tant de combinaisons 
curieuses, ce sont les grands-pretres d’Amon qui, de temps a autre, en 
agissaient ainsi, et les inscriptions de Legrain nous ont r^vele un 
Aouiti, avec 1’epithete de Mariamonou et un an II, qui correspond a 
l’an XV du Petoubastis de la XXI IT dynastie 1 2 . L’exemple des Hriho- 
rou et des Painotmou, a la XXT dynastie, nous permet de croire que le 
Harsiisit, decore du titre de roi sur le cercueil d’un de ses petits-fils, est un 
grand-prette d’Amon monte en grade. Or, nous avons vers ce temps-la 
deux Harsiisit qui furent grands-pretres 3 , l’un qui arriva au pontificat 


1 . Quibell, the Ramesseum,?. 4, 1 4- 1 5 , et pi. VI- LX. 

2. Inscription n 26 de Legrain, dans la Zeitschrift, t. XXXIV, p. 114. 

3 . Inscription n- 2 3 de Legrain el peut-etre aussi 1 ’ Inscription ir 24, dans la 
Zeitschrift, t. XXXIV.p. 1 14. 
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en l’an VI de Sheshonq III, et l’autre qui s’y trouvait installe a peu 
pres trois generations plus tard, en 1'an XIX de Petoubastis ’. D’apres 
l’ensernble des documents decouverts par M. Quibell, je pense que c’est 
celui-la qui maria sa fille au tils de Nakhitifmaout. II y aurait eu ainsi, 
du temps de Petoubastis, deux personnages qui se seraient proclames 
Pharaons a Thebes, ce qui, d ailleurs, n’aurait rien d’etonnant, sous une 
dynastie aussi faible que le furent les Tanites de la XXI II e dynastie. En 
ce cas, Harsiisit aurait ete l’un des derniers rois-pretres qui dominerent 
sur Thebes. Des Osorkon III, successeur de Petoubastis, les Ethiopiens 
etaient maltresdu Said, et ils avaient supprime le grand-pontificat thd- 
bain, comme incompatible avec leurs droits hereditaires. 

La partie du volume occupee par M. Quibell est done d’un interet 
tres reel, et nous gagnerons tous a l’etudier de pres. L’autre partie, celle 
qui a ete reservee a M. Griffith, nous transporte a une epoque tres ante- 
rieure, sous la V e dynastie. Elle contient ce tombeau de Phtahhotpou, 
decouvert par Mariette, utilise par E. de Rouge, edite pour la plupart 
par Diimichen dans ses Resultate. Deux dames anglaises, Mesdemoi- 
selles Pirie et Paget, Pont copie en entier et leurs dessins ont ete repro- 
duits en onze planches. L’execution est fort louable; il me semble 
pourtant que les deux artistes auraient pu mieux reproduire la facture 
des artistes egyptiens. La maniere dont elles ont trace les profils est 
surtout defectueuse : au lieu de les poser d'un seul trait depuis le haul 
du front jusqu’a la naissance du cou, ainsi que les Egyptiens le fai- 
saient, puis d’ajouter les details interieurs, elles les ont decomposed en 
trois ou quatre parties, du front au bout de i’aile du nez, de la narine & 
la commissure des levres, du bas de la Ievre superieure a la naissance du 
cou, et elles ont marque le contour des levres par deux traits joignant 
la commissure & angle droit au lieu de l envelopper d'un seul trait 
replie autour de la commissure. Tout cela est conforme aux habitudes 
du dessin moderne, mais ce n'est pas ainsi que les Egyptiens d’autrefois 
procedaient, et l'impression en est faussee. Les tableaux sont d’ailleurs 
exacts, et je regrette seulenunt que M. Griffith n’y ait pas fait sura- 
jouter partout les parties copiees jadis par M. Diimichen et qui ont ete 
endommagees ou m6me detruites depuis lors : cela aurait evite au lec- 
teur la peine de se reporter a 1’ouvrage de Diimichen, dont le volume 
photographique au moins est rare et couteux. Ces observations n’en- 
levent rien a la valeur scientifique de l’oeuvre de M. Griffith et deses 
collaborateurs. Les planches sont claires, agreables et d’un usage com- 
mode : le texte retablit l’ordre naturel des scenes, un peu trouble sur 
les planches, et les explique avec toute la nettete desirable. Le tombeau 
de Phtahhotpou ne compte point parmi les plus riches que 1’on con- 
naisse en scenes de la vie privee, mais il represente assez bien ce qu’etait 


i. Inscriptions n<* 27-28 de Legrain , dans la Zeitschrift, t. XXXIV, p. 114, le 
nom mutil£ du pontife ne peut se retablir qu’en Harsiisit. 
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la decoration courantedes mastabas ordinaires de 1’epoque memphite, et 
a ce titre la traduction que M . Griffith a donnee des inscriptions sera 
utile aux egyptologues Dans une note supplementaire, M. Griffith 
identifie le tombeau qu’il publie avec celui de Phtahhotep II (D 64) de 
Mariette, et il rapporte I’opinion de Petrie, d’apres iaqueile, si Mariette 
a si pea parle de ce mastaba dans son ouvrage inacheve, c’est qu’il 
comptait le publier en entier et le decrire avec soin. C’etait, en effet, 
l’intention de Mariette, et j’ai eu entre les mains, en 1876, plusieursdes 
planches executees; dies appartenaient a un manuscrit presque com- 
plet des mastabas. Ce manuscrit fut mouille avec beaucoup d’autres 
papiers, en 1878, lors de la grande inondation qui envahit le Musee de 
Boulaq, et Mariette le detruisit dans un acces de decouragement. II 
en avait recommence aussit6t une redaction nouvelle, et c’est de celle-la 
que j’ai publie les fragments apres sa mort. 

G. Maspero. 


■J. E. Quibell, El-Kab, in association with the work of Somers Clarke and 
J. J. Tylor, (forme le volume de V Egyptian Research Account, pour 1897), Londres, 
Quaritch, 1898, a 3 p. et XXVII pi. 

Le site d’El-Kab a toujours ete de ceux qui ont attire l’attention des 
voyageurs et des savants. Des la fin du siecle passe, l’enceinte immense 
et les mines de la ville, les debris de temples qu’elle renferme, les beaux 
hypogees creuse's dans les collines voisines, les restes d’edifices qui sont 
semes aux alentours fournissaient aux savants de la Commission 
d'Egypte la matiere d'un des chapitres le mieux rediges de leur Des- 
cription 2. J’avais toujours pense qu’on y decouvrirait des sepultures 
remontant aux epoques les plus anciennes de I’histoire, et a deux 
reprises en 1882 et en 1884, j’avais fait executer quelques sondages 
dans la plaine qui s’etend entre 1’enceinte et la montagne, rnais le 
hasard m’avait fait tomber chaque fois sur des puits entierement 
depouilles, et ce netait pas avec des budgets variant entre 21,000 et 
32 ,ooo francs pour l’Egypte entiere qu’il eut ete prudent de pgrseverer 
dans une entreprise qui s’annoncait si mal. Grace a la generosite de 
MM. Somers Clarke, JJ. Tylor et Jesse Howorth, M. Quibell a pu 


1 . II y aurait, je crois, des modifications a apporter dans plusieurs passages des 
dialogues. En voici deux que je prends ala plancheXXXII Au-dessus des manoeuvres 
quitirent sur la corde pour abattre le filet tendu aux oies, M. Griffith lit : a Pull, 
comrade, you have made a catch. » II vaut mieux traduire : « Tire, toi qui es avec 
moi ; il y a une oie (habou) pour toi ! » parmi les oies qui vont etre prises. Au registre 
immediatement superieur M. Griffith trauuit ainsi 1 ’apostrophe que le pere adresse a 
son fils : « O strong lad, bring me ropes! » J’aime mieux lire : « A sobkai, O petit , 
apporte-moi les cordes! » Sobkai est le prototype du copte <760-9 petit. 

3. Description de i’Egypte, t. I, p. 341-356, et t. VI, p. 97-154. 
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executer P oeuvre avec des ressources suffisantes pour les besoins de la 
science. Le resultat de ses fouilles autour d’El-Kab tient dans le petit 
volume que YEgyptian Research Account vient de publier. 

La plupart des tombes qu’il a ouvertes dans les parties inferieures du 
terrain avaient ete pillees par les paysans du village voisin, corame 
celles que j'avais examinees : elles etaient fort petites, un simple trou 
long de six pieds, large de deux, profond de trois environ, sans autre 
mobilier qu’un peu de poterie, sans caractere nettement determine. 
En revanche, trois tertres bas, deux au N. un au S. de ce premier champ 
de recherches, contenaient des sepultures d’epoques diverses, dont 
les plus anciennes appartenaient a plusieurs types, mastabas en briques 
seches les uns a puits carre, les autres a escalier grassier ou a couloir 
incline, fosses oil le corps est enferme- dans un de ces larges pots en 
terre cuite evases largement, du type de ceux que Ton appelle des 
tnagour, et ou l’on recueille 1’eau qui s’echappe des grands Zir poreux, 
enfin les memes tranchees que M. Q. avait deja explorees a Negadeh, 
et que M. Petrie attribuait a la Nouvelle race , avec leurs cadavres 
replies sur eux-memes la tete au Sud, et leur appareil de poteries, de 
perles et de plaques de schiste. Sur plus de trois cents tombeaux exami- 
nes, environ cinquanle-trois des plus petits fournirent quelques objets 
utiles, ainsi que trente-sept mastabas ordinaires et treize mastabas a 
escalier: le reste avait ete vide ou ne renfermait que des tessons insi - 
gnifiants. Deux ou trois mastabas seulement nous ont rendu le nom de 
leur premier maitre, celui de Kamen, ou plutot de Menka, et celui de 
Nofirshemem. 11 ne reste plus guere que les arasements du premier, 
assez pour constater qu’il etait construit comme tous ceux de son 
groupe en briques seches recouvertes d’un enduit poli et passe au lait de 
chaux. La face exterieure des murs etait rayee de longues rainures qui 
la divisaient en panneaux etroits. Un mur de ronde l’enveloppait en 
entier et le separait de ses voisins. Quelques debris de calcaire recueillis 
dans les chambres proviennent de la stele et des portes : on y lit encore 
le nom et les titles du defunt, le connu du roi, inspecteur des pro - 
phetes , Kamen (Menka). Le mastaba de Nefershemem contenait deux 
statues^e double, l’une assise, l’autre debout, qui sont conservees l’une 
et 1’autre au musee de Gizeh. La premiere est en calcaire, la seconde en 
gres peint, et elles sont toutes deux de bons specimens de Part courant 
de l’ancien empire. Deux autres mastabas contenaient des plats de dio- 
rite sur lesquels le nom et le titre du Pharaon Sanofiroui etaient graves. 
La seule des tombes moindres qui n’eut pas ete pillee des l’antiquite 
contenait une petite plaque en steatite avec un cartouche que M. Q. lit 
Raneb, comme l’un des noms de double graves sur la statue archai'que 
de Gizeh. On y ramassa une quantite d’or ouvre ou brut assez conside- 
rable, deux pepites d’or du poids de 0,28 grammes, un bracelet en or, 
une barrette en or percee de cinq trous ayant servi de fermoir a un col- 
lier compose d’autant de rangs de perles ou l’or alternait avec la corna- 



d’HISTOIRE ET DE LITTER A.TU RE 2 23 

line. Le mobilier courant comprenait, outre les vases ordinaires en cal- 
caire ou en poteries, cinq petits recipients en ivoire, etdeux balks rondes 
en cornaline et en calcaire. Si tous les mastabas de taille plus forte 
possedaient une quantite d’or proportionnelle a celle qu’on a recueillie 
dans ce petit hypogee, on concoit sans peine que les voleurs d'autrefois 
n’aient pas resiste a la tentation de s’y introduire et de les depouiller. 
La seule des fosses de la Race nouvelle qui fut intacte renfermait avec 
les objets qu’on rencontre communement dans ce genre de sepulture 
un cylindre portant un cartouche Raka, entre autres signes de dechif- 
frement incertain L Lesquelques objets inscrits ramasses ailleurs, ainsi 
le cylindre du Pharaon Ousirkaf de la V e dynastie, ne permettent pas 
malheureusement de classer avec une entiere certitude les endroits oh 
ils etaient ; les remaniements ont ete si frequents dans la necropole, 
qu’on ne peut dire s’ils etaient a leur place primitive, ou s’ils ne se sont 
pasglisses la a la suite de quelque fouille antique. 

Je ne decrirai pas ici I’aspect des corps, leur position, les objets qui 
les accompagnaient : tout cela est identique a ce qu’on observe k Neg- 
gadeh, et, par consequent, n’est plus nouveau pour nous. Le seul point 
interessant a noter ici, c’est le changement d’opinion qui s’est produit 
dans 1’esprit de M. Quibell, au sujet de la date qu’il convient d’attribuer 
aux monuments de la Nouvelle race. On se rappelie qu’a la suite de 
certains faits observes a Balias et a Neggadeh, M. Petrie avait pense 
pouvoir affirmer qu’elle s’etait introduite violemment en Egypte apres 
la VP dynastie et qu’elle y avait domine pendant l’intervalle obscur 
qui s’etend de la VII e a la XI e . M. Q. pense que les observations sur 
lesquelles M. Petrie s’appuyait ne sont pas convaincantes et M. Petrie 
lui-mSme admet aujourd’hui qu’il ne faut pas s’enfermer dans les limi- 
tes qu’il avait tracees lui-meme. Ceux qui, suivant ses operations de 
loin, ne peuvent rien verifier sur place, n’ont qu’a accepter ses appre- 
ciations du moins jusqu’a nouvel ordre. Nous admettrons done que 
les tombes de Neggadeh ne soient pas de l’epoque k laquelle M. Petrie 
les avait attributes d’abord. En faut-il conclure qu’il faille les reporter 
toutes aux temps anterieurs a l’histoire? Je rappellerai ici que les pote- 
ries rouges et noires ont ete trouvees en deux endroits au moins melees 
a des monuments ecrits d’un type connu, a Gebelein en 1 885- 1 856, avec 
des cercueils decrits par Bouriant 2 , et qui sont des X e -XIII e dynasties, 
a Khozam, en 1 883, avec une stele qui fut transportee a Boulaq et qui 
est au nom du fils royal Ousirou, prince de Haraoui 3, e’est-d-dire du 
nome de Goptos. II est facheux qu’Ousirou n’ait pas nomme son pere : 


1. Cf. le dessin publie dans Quibell, £.l-Kab, pi. XX, n - 2 S. 

2 . Bouriant, Petits monuments et petits textes recueillis en Egypte, dans le Kecueil, 
t. IX, p. 82-84. 

3. C’est la stele decritea tort dans la Notice des principaux monuments exposes au 
muste Je Gifeh.itSg-?, p, 1 5, n° 53, comrne provenant de Karnak, ou du nord deKarnak. 
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c’eut ete ungrosgain pour nous. Mon impression est que le monument 
est des premieres dynasties thebaines, probablement de la XI 6 , mais 
Wiedemann prefere le ranger a la fin de la VI 0 De toute facon, il 
fournit une date relativement basse, et il nous prouve le long usage de 
la poterie en question aux temps historiques de l’Egypte. J’ajoute que 
les circonstances de la decouverte sont telles qu’on nesaurait douter que 
les vases soient contemporains de la stele. Les fellahs en quete de sabakh 
avaient decouvert les ruines d une petite chambre en briques seches, et, 
au milieu, une grande dalle de pierre etendue sur le sol. Comme elle 
cachait evidemment un tresor, une querelle s’eleva entre eux, et, le bruit 
en courant a Louxor, le consul d’Angleterre, Moustapha Aga Ayat, pre- 
vint la direction des fouilles. Arrive sur les lieux, on constata qu’on 
etait dans une chapelle dont les murs ne depassaient gueres deux metres au 
plus haut dans leur etat actuel. Un deblaiement sommaire autour de la 
pierre mit au jour plus d’une centaine de ces vases rouges et noirs de 
tous les types retrouves depuis, y compris les deux petits vases accoles 2 . 
I Is etaient autour de la pierre, intacts pour la plupartet dans la position 
meme cii ils avaient ete ranges. Lorsque la pierre fut deplacee et retour- 
nee, on decouvritau dessous les debris d’une trentaine au moinsde vases 
pareils : la pierre les avait ecrases en tombant, et les decombres avaient 
bientot recouvert le tas complet. Je continue done a penser pour ma 
part que cette poterie et les localites oh on la trouve peuvent s’echelonner 
sur unetrds longue serie d'annees. J’ai expose ailleurs que le gros de la 
population egyptienne etait d’origine libyenne, et identique aux tribus 
qui peuplaient les deserts sur la droite et sur la gauche du Nil; seule- 
ment les unes se sont civilisees rapidement dans le milieu favorable de 
la vallee, tandis que les autres ont conserve les moeurs et J’outillage plus 
grossier du debut 1 2 3 4 . Elies avaient une tendance irresistible a sortir de 
leur domaine aride pour se repandre sur l’Egypte, et, comme je 1’ai 
egalement explique ailleurs, elles y reussissaient plus ou moins selon 
lesepoques 4 . 11 me parait probable jusqu’a nouvel ordre qu’une partie 
des tom-oes decouvertes par Petrie, par Quibell, par Morgan, par Ame- 
lineau, remontent aux ages les plus anciens, mais qu’un nombre consi- 
derable appartient aux temps historiques, a ceux de l’Empire memphite, 
a ceux du premier empire thebain, plus bas peut-etre. 

Les cimetieres de la XII 8 dynastie n’ont rien fourni qui sortit de 
l’ordinaire : ce sont les perles, les scarabees, les disques, les eperviers, 
les tetes d’hippopotame, en cornaline, en amethyste, en feldspath vert, 


1. Orienialistische Literatur^eitung, 1899, col. 182. 

2. Cf. pour ces types varies, J. de Morgan, f Age de la pierre et des metaux, pi. I, 
et p. 1 09 n” 461-470. J’ai encore des croquis colories de ces vases, qui doivent se 
retrouverdans les collections de Gizeh. 

3 . Histoire ancient le des peuples de VOrient, t. I, p. 45-46, 52 - 53 . 

4. Revue critique, 1897, t. X, p. 97 sqq, a propos des fouilles de Petrie-Quibell a 
Neggadeb . 
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en nacre, en jaspe, que l’on rencontre communement, et, dans la masse, 
un cylindre d’Amenemhait III, qui, avec deux steles assez grossieres, a 
permis de dater l’ensemble. La XVIII* dynastie est presque absente, et 
cela n’a rien d’etonnant si, comrae M. Q. le pense, les tombes contem- 
poraines furent usurpees aux basses epoques et utilisees en guise de 
chantiers pour les momies des pauvres. Les seuls monuments d’alors 
qui aient fourni quelques documents curieux sont les temples semes dans 
la ville ou autour d’elle. M. Q. a constate que le petit edifice d’Ame- 
nothes III, situe 3 une heure de distance dans le desert, succeda & une 
chapelle construite un peu plus haut, anterieurement a la VI° dynastie, 
et qui fut balayee par les eauxa la suite de ces orages epouvantables qui 
eclatent parfois dans le desert ; il ajoute qu’un sort pareil menace les 
constructions actuelles. Le petit temple de Thoutmosis III, qui s’eleve 
a l’ouest de la colline des hypogees, avait beaucoup de depots de fon- 
dation, mais sans grande valeur. Au contraire, ceux qui ont ete deterres 
dans le grand temple ont fourni quelques documents interessants pour 
l’histoire de la ville : on y a lu les cartouches d’Amenothes II, quand les 
restes du mur sous lequel ils eiaient enfouis portent des scenes au nom 
de Ramses II. Toutefois M.Q. parle a ce proposd’usurpations commises 
par Ramses II et je ne pense pas qu’ici le terme soit juste. Les tableaux 
n’avaient pas ete sculptes sous Amenothes II, puis demarques sous la 
XIX e dynastie et remarques par le souverain regnant alors : le mur, 
une fois bati, etait demeure blanc jusqu’au jour oh l’on y inscrivit les 
titres de Ramses. II n’y a pas, comme on voit, une usurpation reelle, 
mais une decoration retardee puis reprise apres plus d'un siecle. 

C’etait la premiere fouille que M. Quibell entreprenait seul, sous sa 
responsabilite : le recit prouve qu’il l’a menee avec une activite et une 
conscience rares. Elle ne lui a pas rendu d coup sur tout ce qu’il en 
attendait, mais la fortune, qui l’avait trahi sur cette rive orientale du 
Nil, l’a dedommage sur la rive opposee, a Kom-el-Ahmar. Ses trou- 
vailles sur ce dernier site comptent parmi les meilleures de ces der- 
meres annees,et nous esperonstous qu’il ne s’ecoulera plus grand temps 
avant qu’il nous en fasse connaitre le produit. 

G. Maspero. • 


Sophocle, (Edipe a Colone, traduiten vers par Ph. Martinon. Paris, Fontemoing, 
i 8 99- 7i> p. 

Apres avoir traduit les Elegies de Tibulle et les Amours d’Ovide, 
M. Martinon essaie son talent de traducteur dans un autre genre ; il met 
Sophocle en vers; plus lard ce seront (Edipe Rei et Antigone ; actuelle- 
ment c’est (Edipe a Colone. Il sait, comme on le voit, passer du plaisant 
au severe. Cette fois le texte est absent ; c’est que M. M. n’a pas traduit 
la piece dans son entier; l’ayant disposee en vue d une representation 
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possible, il a pratique quelques coupures, supprime certains morceaux 
qui sont moins dans le gout moderne, et laisse de cote une bonne partie 
des choeurs. Je ne trouve pas heureuses toutes ies suppressions ; au debut 
merae du drame, par exemple, apres le dialogue entre CEdipe et Anti- 
gone (ici la scene premiere), CEdipe adresse quelques mots a ['habitant 
de Colone qui survient, et est brusquement interrompu; ces mots pro- 
duisent un jeu de scene, minime si 1 ’on veut; cependant je ne vois pas 
bien pourquoi ils ne sont pas rendus. Mais je ne veux parler que de la 
maniere dont la piece est traduite, Au point de vue du sens, M. M. suit 
son modele avec bonheur : c’est bien Sophocle que nous lisons. II n’en 
est pas tout a fait de meme pour la forme; l’expression est parfois terre 
a terre et touche a la vulgarite ; le rythme n’est pas toujours heureuse- 
ment choisi, et l’on rencontre trop souvent des vers qui sontsimplement 
de la prose rimee'; il y a bien par ci par la quelques chevilles, et car 
revient bien souvent sans raison, et sans autre effet que d’alourdir la 
phrase. M. Martinon doit neanmoins etre felicite de sa tentative ; je 
souhaite que pour les autres pieces de Sophocle qu’il traduira, sa versifi- 
cation soit plus feme et sa Iangue plus relevee; on n'aura pas moins de 
plaisir k le lire, au contraire. 

Mv. 


A. Leroux. Le Massif Central. Hisioire d une region de la France. Paris, Bouil- 
lon, 1898. Vol. I ,r , xxvu-4.32 p. Vol. II’, 385 p. Vol. IIP, 309 p., avec table analy- 
tique. Prix de I'ouvrage : 25 fr. 

On commencera par chicaner i’auteur sur le titre de son ouvrage. 
Pourquoi laisse- t-il figurer sur la couverture de ses volumes l'epithete 
Central , alors qu’il repudie cette denomination ( 1 , p. 10) et qu’il 
emploie constamment celle de Massif Interieurl Ce qui est plus grave 
c’est que ce massif Interieur est presente comme « une region de la 
France ». Or cette region embrasse, a elle seule, d’apres la delimitation 
qu’en trace l’auteur (I, 16-17), onze de nos anciennes provinces et 
empiete sur quatre ou cinq autres ; c’est un territoirede plusde 100 mille 
kilometres carres, plus du double de la Suisse. L’on a deja signale ici 2 
le mal fonde de cette conception , par ou M . Leroux accole sous une meme 
rubrique des provinces naturelles fort diverses et s’evertue ales fondreen 
une unite artificielle. Depuis la publication separee de son introduction 
geographique, l’auteur semble avoir eu conscience de 1 ’illusion a laquelle 
il a cede. « Bien que la geographic, ecrit-il (III, p. 243) nous ait contraint 
(sic) d’etendre les limites du Massif jusqu’au Bas-Rhone et jusqu’a la 


*. P. 18, Tu n’etais pourtant pas malheureuxa moitiejp. 35, Elle rdsiste ? Emme- 
nez-la bon gre mal gre; p. 36 , Qi, m’obeira-t-on ?; p. 5 |, Ah! venez dans mes 
bras, Mes enfants, car sur vous je ne comptais plus guere, etc. 

2, Rev. Crit., 1894, II, p. 134. 
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Dheurre-Bourbince, jusqu’aux plaines du Languedoc, de la Guyenne, 
du Poitou et du Berry, il n'en est pas moins evident que la notion de 
cette region ne peut se realiser pleinement, au point de vue historique, 
que dans le groupe des provinces qui lui appartiennent tout entieres — 
si mdmeelle ne doit point se restreindre au groupe des provinces inte- 
rieures. » Et il conclut par ces mots. « Parler du Massif comme d’une 
entite historique absolue, serait une duperie, puisqu’aussi bien il n’y a 
pas dans tout son passe un seul fait, defonction ou d’incidence, qui soit 
adequat al’ensemble » (p. 262). Cette confession in extremis, ecrite en 
un style etrange, dement et condamne toute i'entreprise. 

Nous savons bien que M. L. a tente une ■ construction historique » ; 
dont « le cadre est fourni par la geographic » . C’est justement l’inter- 
pretation de la ge'ographie qui parait inquietante. Car en cette matiere 
se trahit l’inexperience de l'auteur. Est-il vrai qu’un geographe profes- 
sionnel ait « fortifie de son approbation » des propositions comme 
celles-ci : Nivernais, Morvan et Puisaye « font corps, geographiquement, 
avec la Cote-d’Or et le plateau de Langres qui sont eux-memes un pro- 
longementdu grand massif (?) lorrain » (I, p. 1 5 ). « S'il est vrai que la 
race celtique a pour berceau l’extreme Orient de l’Europe, la region de 
1 ’Oural et de la Mer Noire, c’est assez dire qu’il n’y avait pas opposition 
entre les conditions climateriques anciennes et celles au milieu desquel- 
les vivait la race celtique etablie en Gaule » (p. 98). « La position geogra- 
phique, quand la ville est tres ancienne, ne provient jamais d’un choix 
reflechi ni d'un propos delibere... Si la position geographique et la 
situation topographique etaient naturellement privilegie'es, les effets sen 
revelaient plus tard par l’afflux inconscient (sic) des populations voi- 
sines » (II, p. 11). Un ethnographe demanderait compte de phrases 
comme celles-ci : a Les Celtes ayant couvert en Europe presque toute la 
region des Alpes, il faut necessairement voir en eux un peuple monta- 
gnard. Rien done de surprenant a ce qu’on les trouve etablis justement 
dans cette moitie de la Gaule oh preponderent les montagnes » (I, p. 97). 
Est-il vrai que les Celtes soient originairement blonds ? (p. 93). On 
aimerait aussi a connaitre comment M. L. entend la difference entre 
« l’origine celtique » et la n souche historique * des brachycephajes du 
Perigord (p. 96). 

Sur le terrain historique, l’auteur se meut avec plus de shrete. Son 
ouvrage ales qualites d’une compilation soigneuseet intelligente. On y 
louera d’abord l’abondance de i’information sur les sujets les plus 
varies, et parfois des recherches et trouvailles personnelles. Signalons, k 
ce titre, a propos des institutions administratives, une explication nou- 
velle des pariages ou partages d’attributions entre les officiers du roi et 
les seigneurs (I, p. 383 ), des observations suggestives sur la physionomie 
des vil les (II, p. 20), et en general, l’historique des industries, du com- 
merce, des voies de communications, ou l’auteur se plait a comparer, 
sur divers points de sa « region », revolution de ces phenom^nes. 
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Mais, chemin faisant, que d’assertions hasardeuses, jetees au courant 
de Ja plume ! Dans un chapitre spe'cialement consacre aux chefs-lieux du 
Massif Inte'rieur, M. L. se demande « quelles sont les causes qui ont 
fait la fortune de ces villes «. La premiere, dit-il, c’est que ces villes 
€ ont ete le siege d’institutions communes a tout un territoire » (II, p. 7). 
Mais ce qu’il importait de resoudre d'abord, c'est la raison de cette 
concentration d’institutions communes en un point donne; c’etait la la 
cause premiere. Dressant un ordre d’anciennete des villes de second 
ordre, « d’apres leur formation materielle », M. L. professe que les 
plus anciennes sont les villes d’origine romaine « qui doivent leur 
importance premiere a leur situation au bord des cours d’eau » (II, 
p. 17). N’a-t-il pas existe des petits centres urbains anterieurs A l’epoque 
romaine? M. Leroux en enumere lui-meme quelques-uns (p. 2). Une 
autre classification comprend, sous la denomination bizarre de « villes 
auxiliaires du pouvoir royal », celles qui ne possedent que quelques-uns 
des « cinq grands services qui s’appellent le culte catholique, la justice, 
l’enseignement, l’administration et l’armee ». On sentira tout le prix de 
cette hierarchic quand on apprendra qu’a l’epoque ou l’auteur la consi- 
dere (milieu du xvi e siecle), « Toulouse et Aix sont « au point de vue poli- 
tique lesdeux plus importantes villes de la France provinciale », eclipsant 
Lyon, Montpellier, Bordeaux, simples* villes auxiliaires »(II,p. 26). 
Voici encore quelques aphorismes notes au passage. « Dans l’homme 
primitif, l’idee morale, j’entends l’intuition du bien et du mal, fut la 
premiere eveillee » (II, p. .273). « L’amour libre n’est pastoujours, tant 
ses varietes sont nombreuses, l’amour electif » (p. 285). Yoici encore 
une theorie que mediteront les historiens. « La premiere cause de la 
distinction entre les pays de droit ecrit et les pays de droit coutumier 
resulterait, si notre jugement ne nous trompe, de ce fait que le sacerdoce 
des druides nes’est jamais veritablement exerce que sur la moitie septen- 
trionale de la Gaule » (II, p. 314). Quant aux philologues, peut-etre ne 
partageront-ils pas l'opinion de M. L. sur la repartition des idiomes 
dans le Massif interieur, due simplement aux « relations sociales ». Les 
populations du Bourbonnais et d’une partie du Lyonnais ont parle 
franijais uniquement parce qu’eiles ont eu avec leurs voisins du Nord 
des relations quotidiennes qui leur ont manque avec leurs voisins du 
Midi. Mais cette cause n’est pas, comme l’assure 1 ’auteur, « purement 
historique » ; elle procede d’abord de la geographic (III, p. 1 3 ). 

Les parties de l’ouvrage qui traitent des arts, sciences et lettres donne- 
raient lieu a bien des observations. On aimerait a savoir comment l’ar- 
chitecture, dans le Massif Interieur, a tire parti des matieres premieres 
livrees par lesol, si lesartistes et les litterateurs se sont inspires du pays 
natal. M. L. passe une revue rapide des monuments et se contente 
d’une nomenclature biographique des ecrivains. On croit sentir la lassi- 
tude de 1’auteur a la fin de son travail. 

Ces critiques temoignent de 1 ’attention meritoire avec laquelle nous 
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avons lu les trois volumes de M. Leroux. Nousdevons avec la meme 
sincerity rendre justice ik l’effort deploye par l’auteur pour maitriser un 
sujet aussi vaste, au talent avec lequel il resume les travaux de premiere 
main sur les questions les plus variees On lui saura gre surtout de la 
documentation copieuse qui fait de son ouvrage un precieux instrument 
de travail et un indispensable repertoire. Si le plan de la « construction 
historique t> est manque, les materiaux en sontbons. 

B. Auerbach. 


Niccolo Machiavelli. 11 Principe, testo critico con Introduzione e note a cura di 
Giuseppe Lisio. Firenze, Sansoni, 1899 . ln-8, lxxii-izi pages (10 fr.). 

Dans l’lntroduction de cette nouvelle edition du Prince, M. Lisio 
expose minutieusement la methode qu’il a suivie pour retrouver, der- 
riere les milliers de variantes que presentent les manuscrits et les edi- 
tions, lalegon primitive de l’ouvragede Machiavel. Les principes dontil 
s’est inspire sont excellents, et ses conclusions paraissent devoir etre 
acceptees dans leur ensemble. M. L. etablit'fort bien que les retouches 
et corrections de langue ou de style qui se remarquent dans la premiere 
edition (Rome, 1 5 32), lorsqu’on la compare avec les manuscrits, ne sau- 
raientetre imputees & Machiavel, car sicelui-ci avait recrit ou simple- 
ment revu son Prince apres 1 5 1 3, ce travail n’aurait certainement pas 
ete limite a des details de pure forme, d’orthographe ou de syntaxe ; les 
idees elles-m^mes auraient ete plus ou moins gravement modifiees, ne 
fut-ce que dans la facon d'en presenter quelques-unes ; Machiavel, en 
effet, etait un penseur avant d’etre un auteur, et il ne coramet jamais les 
scrupules grammaticaux despurs humanistes qui se plaisent & remanier 
une phrase sans trop se pre'occuper de ce qu’elle dit. Le nouvel editeur 
avait done a debarrasser la prose de son auteur du vernis academique, de 
la regularity factice et de la correction pedantesquequi y avaient ete arti- 
liciellement surajoutes. C’etait un travail qui exigeait a la fois de la 
hardiesse et dutact. M. L. l’a entrepris avec courage et dans un esprit 
nettement scientifique ; il convient de l’en feliciter. Certains ledteurs 
seront peut-etre surpris de trouver dans le texte ainsi restitue un grand 
nombre d’irregularites, en particulier d’anacoluthes, et bien des formes 
franchement populaires (le sua legge pour le sue leggi, possere pour 
potere , indrieto pour indietro, etc. des mots latins enchasses dans la 
periode italienne ( tamen que les editions ont remplace par pure ou non - 
dimeno , in exemplis remplace par per esempio, etc..., sans parler des 
titres dechapitres, tous*en latin) . Le style de Machiavel y perd en majeste 
et en tenue ; il y gagne en vivacite, en mouvement et en verite : on y 
reconnait mieux le parler savoureux de cet enfant de Florence, qui se 
pique peu de faire oeuvre litteraire ; il dit les choses comme il les concoit, 
avec la spontaneite de son langage familier, sans pourtant reussir a se 



REVUE CRITIQUE 


2'3o 

detaire de certains mots latins parasites, que l’ancien secretaire de la 
republique tenait de la tradition des chancelleries. Etudie'e au point de 
vue des elements disparates, et encore mal fondus, qui s’y rencontrent, 
la langue du Prince esc des plus interessantes. M. Lisio tire de cette 
etude des conclusions instructives. 11 distingue deux periodes dans la 
prose de Machiavel; la premiere comprend ses lettres (de i5i2 d 1 5 1 5), 
le Prince et les discours sur Tite-Live (i5iy) : c'est la periode de taton- 
nements, oil la langue est foncierement florentine , tres libre au point de 
vue de la syntaxe et parsemee de latinismes peu agreables. La seconde 
periode commence avec 1’Art de la guerre et la Vie de Castruccio Cas- 
tracani (i 52 o) et s’affirme surtout avec l’Histoire de Florence (i52i- 
1 525) : la langue de Machiavel y devient italienne par la fusion de plus 
en plus parfaite des divers elements, latins et populaires qui entrent 
dans sa composition; la phrase est plusreguliere, plus elegante, mais en 
general aussi plus massive, ettout en con servant les caract&res propres 
qui font de Machiavel !’un des ecrivains les plus nerveux de la Renais- 
sance, elle annonce la periode soiennelle et factice qui va se generaliser 
en Italie dans le cours du xvi e siecle. Les influences qui paraissent avoir 
agisur revolution du style de Machiavel sont fort judicieusement indi- 
quees (Introd. p. lxxi-lxxii). On voit assez par ces remarques quelle est 
l’importance de Addition qui nous occupe; elle permet de mieux appre- 
cier la place du Prince dans l’histoire dela prose italienne. 

Henri Hauvette. 


Jules Garsou. Les createurs de la legende napoleonienne, Barthelemy et 
Mery. Paris, Fischbacher, 1899. In-8, 221 p. 

M. Garsou n'a pas eu le moins du monde I'intention de se livrer a 
une etude litteraire sur Barthelemy et Mery en ecrivant ce livre; il a 
simplement voulu constater la part qu'ils avaient prise a la formation 
de la legende napoleonienne. Des lors, il n’avait plus guerequ’a analyser 
les longs poemes consacres par ces deux auteurs a Napoleon ( Napoleon 
en Egypt e, le Fils de l' Homme.. .) ex a extraire de routes les autres 
poesies qu’ils ont ecrites, auparavant ou ensuite, tous les passages, vers 
ou hemistiches qui se rapportent a 1’Empereur. C’est ce qu’il a fait. 
Cette besogne de decoupage ne saurait evidemment donner lieu a un 
livre d’un interet palpitant, mais pour tous ceux qui voudront ecrire 
l’histoire de la legende napoleonienne, elle constitue un recueil de docu- 
ments qui leur evitera de fort ennuyeuses recherches dans des opuscules 
aussi difficiles aujourd’hui a se procurer qu’a lire. M. Garsou est d’ail- 
leurs tres sobre d’observations, entourant seulement ses citations de com- 
mentaires historiques indispensables. Nous nesaurions nous en plaindre, 
car a la facon dont il traite constamment Barthelemy et Mery de grands 
poetes, nous pourrions craindre d’etre peu souvent d’accord avec lui. 
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Barthelemy et Mery furent, a la verite, deux improvisateurs d’une habi- 
lete extraordinaire, toujours prets a ecrire au courant de la plume des 
vers solides,aux rimes incroyablement riches, mais tous de meme forme, 
de meme allure, de meme son, sans vie, sans fantaisie, sans bienheu- 
reuse trouvaille de pensee ou d’expression, sans images originales, sans 
modulations imprevues — des vers manufactures ayant la fastidieuse 
monotonie des objets de fabrication courante. II suffit de les mettre en 
prose pour constater combien la poesie leur manque et a quel point ils 
ressemblent a d’ordinaires articles dejournaux. Ajoutez que par le style 
et par l’imagination le Napoleon en Egypte ne differe pas sensiblement 
du Philippe -Auguste de Parseval ou de la Franciade de Vennet. Mery 
d’ailleurs n’etait visiblement pas ne pour des vociferations si vehe- 
mentes ; peut-etre reussirait-on dtrouver un peu plus de verve naturelle 
dans ses Melodies Poetiques (i85 3), si faibles et si banales pourtant, et 
l’editeur qui les preseniait au public — sans dome Mery lui-meme — 
avait bien raison d’ecrire dans la preface : <t sa vocation n’etait pas Id oti 
le hasard de ses debuts l’avait pousse ». 

Raoul Rosieres. 


T. R. G. Mothode de Transcription rationnelle generate des Noms geo- 
graphiqnes s’appiiquant a toutes les ecrxtures usitees dans le monde, par 
Christian Garnier. — Paris, Leroux, 1899. Petit in-folio, xij-149 pp. 

Quand je me reporte d des souvenirs deja bien lointains, j’ai tout lieu 
d’etre sympathique a cette oeuvre posthume d’un jeune travailleur de 
vingt-six ans : precisement au meme age et dans le meme but, j’en 
avais esquisse une semblable sous le nom d’ « Alphabet universel », qui 
n’a jamais vu le jour et ne le meritait point. Mais l’idee, du moins, etait 
bonne, puisqu’un Congres geographique l’a reprise et que l’auteur l’a 
heureusement realisee. EUe a meme plus de portee pratique que sa 
modestie ne parait l’avoir soupconne : au jour prochain ou le Japon 
voudra resolument marcher de pair avec [’Europe, en renoncant d son 
inextricable systeme graphique, il trouvera dans ce livre un alphabet 
tout fait et rationnellement etabli. 

L’auteur n’a point pretendu faire oeuvre de linguiste, mais de geo- 
graphe pratique. II n’en faut que davantage admirer la prodigieuse 
preparation linguistique que supposent ses tableaux, oil figurent les 
idiomes les plus divers, les moins aisement assimilables, les plus riches 
en combinaisons phonetiques et accentuelles litteralement deconcertantes 
pour notre oreille etnos organes. 11 va de soi pourtant, — et, en luttant 
vaillamment d la fois contre les difficultes et la maladie, Gamier a du 
lui-meme en avoir pleine conscience, — que son systeme n’est point 
definitif. II y manque, d’abord, une base rigoureusement phonetique. 
On sera tente de penser que c’est Id un defaut insignifiant, dans un 
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travail qui exclut a peu pres la theorie ; et, en effet, il est, par exemple, 
indifferent que l’auteur ait cru a tort ( p. 5 ) a l’identite de l’element 
nasalisant des voyelles nasales avec I’m guttural allemand; maisil ne l’est 
pas qu'il ait pu s’imaginer (p. 7) qu’il n’existait qu’un seul eu ffrancais), 
et qu’en consequence il n’ait propose qu’un seul signe pour Veu ferme 
de meunier et Veu ouvert de cosur (de ce dernier il ne parle meme pas). 
Certaines complications graphiques paraissent au moins inutiles : 
j’avoue, pour ma part, ne rien comprendre a celle qui represente par un 
double signe (p. i 32 ) le hongrois, lequel equivaut a un simple s 
(sourd). On setonne encore davantage, dans une methode de transcrip- 
tion « generale », devoirl’ar recommande tour a tour pour transcrire 
le ks russe (p. 1 5 ) et les/t osindonga (p. 109). Il failait opter, et surtout 
s’en tenir le plus possible a ce principe sauveur : un seul signe pour un 
seul son, autant de signes que de sons. Mais cette contradiction eut sans 
doute disparu, si l’auteur avait preside lui-meme a la publication de son 
ouvrage. 

Car cette consolation meme lui a manque. Des mains pieuses lui ont 
eleve ce monument, qui naturellement a du demeurer intact dans l’etat 
ott il l’avait laisse ’. S’il eut vecu, s’il lui avait ete donne de porter son 
oeuvre au Congres de Berlin, de profiter des objections de ses confreres, 
de consulter plus tard un linguiste ou surtout un phoneticien de profes- 
sion, nul doute qu'il n’eut mis a parfaire son oeuvre l’admirable cons- 
cience dont telle quelle elle temoigne. Jamais le prix Volney ne fut 
mieux decerne selon les intentions du fondateur, rarementa un talent 
de plus d’avenir. C est le coeur serre que I’on quitte ces pages que la mort 
a scellees. 

V. Henry. 


Kleiners Sohriften zur Mssrchenforschung, von Reinhold Kcehleh, heraus- 

gegeben von Johannes Bolte. — Weimar, Felber, 1898. In-8, xij-6o8pp. 

II y aurait peut-etre quelque abus a recenser les recensions qui com- 
posent,exclusivement ce fort volume; mais quelques-unes sont de 
veritables etudes, aussi importantes qu’etendues, et les bribes meme de 
la plume d’un Reinhold Koehler etaient dignes d’etre recueillies. Il faut 
s’applaudir de les voir reunies et feliciter M. Bolte de la diligence avec 
laquelleil s’est acquitte de cette tache. Les fautes qu’il a laisse echapper 
sont si insignifiantes et en si petit nombre qu’il ne vaut pas la peine de 
les relever 2, quoique des citations en langues tres diverses emaiilent la 


1. Il £tait permis toutefois de corriger les fautes evidentes comme « le devanagart » 
(p. 37) pour « la devanagart ». 

2. P. 42, 1 . 1 5 , supprimer un que, qui est peut-etre dans le texte latin, mais qui 
fausse le vers. — P. 1 52, 1 . 2, lire damna. — P. 36 g, 1 . 20, lire herausz u- 
geben . 
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prose allemande, parfois meme entremelee d'articles assez longs ecrits 
tout entiers en francais : il y en a un qui est extrait de Melusine 
(p. 469), et deux qui nous interessent particulierement comme apparte- 
nant a 1 age heroique de la Revue Celtique (p. 1 38 et 270). 

A plus forte raison s’abstiendra-t-on de critiques de fond. On en 
pourrait hasarder 9a et la. Ainsi la correction de la p. 35 1 n’est certai- 
nement pas heureuse : tourne comme on le voudra, con quel che vedo, 
porto ne peut signifierque « je porte avec ce que je vois », c’est-a-dire 
rien du tout, et n’equivaut nullement a con quel che porto, vedo (l’oeil 
enchasse en chaton debague). A un detail du conte de la p. 339 ( quando 
verra Maggio ) il y a un similaire dans le Moyen de Parvenir 1 2 : la 
dame a dit a sa chambriere quelle gardait ce jambon pour Paques; 
celle-ci le remet en toute confiance a un jeune homme, qui lui dit se 
nommer Paques et lui tient encore bien d'autres propos. Les principaux 
themes du conte de Capdarmere (p. 91) se retrouvent 4 peu pres identi- 
ques, moins l’extreme debut, dans un des contes albanais publics par 
M. Pedersen en 1895 et 1898 *. Ce dernier exemple est typique : le seul 
moyen peut etre d'ajouter quelque chose 4 la prodigieuse information 
folkloriste de R. K., c’est de lui avoir survecu. 11 est difficile d’imaginer 
un savoir livresque plus etendu dans sa specialite : chaque conte en fait 
jaillir des centaines, qui retombent en pluie de perles; l’oeil en est ebloui 
et parfois fatigue. 

Avec tout cela, dirai-je que je sois entierement satisfait ? Non. 
R. Koehler etait de ces collectionneurs dont la joie est de colliger, le 
modele de ces esprits curieux et sagaces qui toujours cherchent et se 
feraient scrupule de jamais conclure, pour qui la crainte des idees gene- 
rales est le commencement de la sagesse... Brisonsla. Nous n’avonspas, 
dit Mardoche, le crane fait de meme. 

V. Henry. 


Sir Harry H. Johnston. A history of the Colonization of Africa by alien 
Kaces. (Cambridge, Historic Series. University Press. 1899. xu- 3 1 9 p., 8 cartes 
coloriees). 

» 

Bien quel’auteur ait eteun agent des pluszeles de l’Angleterre dans la 
politique d’expansion en Afrique(p. 182), on sent un effort vers 1 ’impar- 
tialite ; ce dont temoigne d'abord l’hommage de sa dedicace 4 Sir G. 
Taubman Goldie, lord Kitchener of Khartum, M. Rene Millet, et le 
major von Wissmann. Mais cette intention meritoire est souvent trahie, 
et ce defaut d'objectivite estd'autant plus regrettable que M. Johnston 


1. Edition du bibliophile Jacob, 1873, p. 278. 

2. Albanesischa Texte et jur Albanesischen Volkskunde, p. 70 ; lestrois hommes 
glabres et le paysan. 
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possede a fond son sujet, et que sa critique est juste et penetrante, 
quand les interets britannique nesont pas en jeu. 

L’Afrique est, des les temps les plus recule's, un champ de colonisation. 
M. J. montre qu’il ne faut pas exagerer l’oeuvre de penetration qui fut 
tentee sur les bords de la Mediterranee par les Carthaginois, les Ro- 
mains, les Grecs. Les episodes de'cisifs dans l’histoire des immigrations, 
c’est l’arrivee des Bantu, c’est surtout le rayonnement des Arabes qui 
apporterent une civilisation et un ideal, et qui transformerent Berbers 
et Negres comme les Romains firent les Gaulois. 

C’est a un monde africain deja remanie que s’attaquerent les Euro- 
peens, les Portugais en premier lieu, qui rendirent au monde africain 
d’inappreciables services en acclimatant des vegetaux et animaux Gran- 
gers (manioc, canne a sucre, tabac, etc., introduction du pore). Si les 
autres envahisseurs europeens ont travaille pour eux-mdmes, les Portu- 
gais ont travaille pour l’Afrique. D’ailleurs M. J. rend justice a leur 
entreprise : leurs etablissements supportent la comparaison avec ceux 
des autres puissances. I Is n’ont qu'un tort : e'est de denier & l’Angleterre 
ses droits sur la bordure meridionale de la baie de Delagoa et de se pre- 
valoir de l’arbitrage rendu en leur faveur par le marechal de Mac Mahon, 
« due to the influence of his wife, who was an ardent Roman Catholic, 
and had been won over to the Portuguese cause in other ways » (p. 5o). 
Vaut-illa peine de protester contre cette insinuation de mauvaiston et 
de mauvais gout? 

Les entreprises dechacun des envahisseurs et copartageants de l’Afri- 
que soul racontees depuis le debut, en general avec clarte. II est interes- 
sant toutefois de recueillir les jugements de l'auteur sur les problemes 
actuels. Dans l’Afrique australe, M. J. reconnait la vitalite de l’element 
hollandais et deplore que les Boers aient la rancune si longue contre les 
Anglais. II croit — et i’opinion est originale — que les Hollandais s’en- 
tendraient mieux avec les Ecossaisa cause de leurs affinites morales et 
confession rielles. Mais les Boers ne meritent pas leur fortune ; en les 
laissant se constituer en un Etat sous le « litre extravagant » de Repu- 
blique Sud-Africaine, l’Angleterre a fait « le plus remarquable acte 
d’abne'gation que l'on rencontre dans les fastes de l'Empire britannique » 
(P- 8 7)- 

Aux Francais, M. J. ditaussi leur fait. A propos des essais de coloni- 
sation en Algerie, il nous apprend (p. 1 3yj que des concessions de terres 
furent accordees d’abord a de jeunes soldats qu’on maria ^ des jeunes 
filles dotees par l’Etat, et que les concessionnaires n’eurent rien de plus 
presse que de lacher leurs femmes et leurs terres. Oil l’on souscrira 
davantage a son appreciation, c’est quand il declare que le regime parle- 
mentaire applique a l’Algerie est a a cruel farce » (p. 1 09 ) . « Ce pays, 
ajoute-t-il, devrait etre gouverne sur le modele de l’lnde anglaise », et il 
fait ressortir avec eloge les bienfaits du Protectorat en Tunisie. M. 3. 
apres une tournee re'ceme en Algerie j constate la fusion deja tresavancee 
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des races. II y a quelque chose de vrai dans cette observation, en ce sens 
qu’il se forme un element ethnique nouveau, un homo M edit err aneus. 

Pour l’Allemagne, M. J. est plus indulgent. II se plaint cependant 
qu’on l’ait laissee agir a sa guise dans le Sud-Ouest et incrimine la 
« stupid inactivity » du gouvernement anglais (p. 1B0). Le Congo beige, 
aux mains des « gallant and artistic Flanders », a un bel avenir en Afri- 
que. Mais M. J. s’apitoie en passant sur 1 ’ « infortunate M. Stokes » 
et fletrit le mechant capitaine Lothaire. 

M. J. ne se contente pas de raconter le passe; il a des vues sur l’ave- 
nir del’Afrique. Divisant lecontinent en quatre zones suivant 1 ’habita- 
bilite ( v . carte, p. 274), c’est-a-dire la possibility de l’acclimatation des 
Europeens, il conseille de diriger d’abord le peuplement vers les regions 
les plus saines ; tant que la France, par exemple, 11’aura point peuple 
ses provinces du Nord, ce serait folie que d attirer les emigrants au 
Senegal ou au Congo ; de meme l’Angleterre doit essaimer d'abord dans 
l’Afrique centrale, avant d’etablir des blancs dans le Sokoto ou vers les 
grands lacs (p. 280). D’ailleurs, les blancs devront seuls occuper le Sud 
Africain, particulierement salubre, et en nettoyer le negte. M J. prevoit 
aussi entre quelles races ou types nationaux l’Afrique sera partagee, et 
entre quelles langues : les idiomes predominants seront l’Anglais (car 
Hollandais et Flamandsse fondront dans cet element), le Franqais que 
parlent les Beiges, Pltalien, le Portugais, le Hausa et le Souahili. M. J. 
ne croit pas k la fortune de rAUemand, trop complique, au point que 
les Allemands ont adopte au Cameron le pigeon english. M. Johnston 
aurait pu faire allusion aussi au sabir que parlent les Mediterraneens. 
La lutte en Afrique ne sera pas seulement economique et politique, elle 
sera surtout religieuse : Musulmans et Hamites voudront repousser le 
chretien. Le negre assistera passivement au conflit : ce n’est pas lui qui 
fera l’Afrique aux Africains. 

Ce volume n’est pas, on le voit, une simple compilation. On le vou- 
drait mieux compose : les chapitres sont mal coupes (par exemple, 
P- 1 33 , la conquete de l’Algerie est racontee apres celle du Soudan ; le 
recit est interrompu sans raison par les chapitres sur l’esclavage, les mis- 
sions, les grands explorateurs). La bibliographic « specially useful » est 
ties precaire (sur Madagascar, un seul ouvrage, anglais naturellement, et 
datantde 1886). Mais les cartes sont particulierement jolies et claires, et 
elles illustrent un expose plein de faits et d’idees. 

B. Auerbach. 


L. Frobenins. Ursprung der Kultur, Bandl. Ursprung der afrikanisehen 
Kulturen. Berlin, Borntraeger, 1S98. xxxi -368 p. 26 cartes, 9 planches coloriees, 
240 illustrations. 


Si 1’dn en juge par le titre de 1’ceuvre, 1’auteur nourrit de longs espoirs 
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et de vastes pensees. Ce premier volume temoigne assurement que 
M. Frobenius est arme pour la tache alaquelle il s'attaque ; car il offre, 
non seulement des materiaux abondants et curieux, mais aussi une doc- 
trine, ou du moins une methode garantie pour originale. II faut lire le 
« programme * ou profession de foi initiale avec une attention d’autant 
plus ferme que 1’on risque d’etre rebute par un ton suffisant et dogma 
tique, et des phrases & effet. M. F. constate non sans amertume que 
nous ne savons presque rien de l’histoirede l'humanite, dont une seule 
fraction nous interesse, celle dont nous faisons partie nous memes ; qu’en 
dehors du cycle classique, les autres races n’ont pas de place au soleil. 
L’Europe en tuant ces races est en train d’effacer les vestiges d’une his- 
toire a peine ebauchee, mais dont il importe in extremis de recueillir les 
monuments et les survivances. Ces vestiges, ce sont les « formes des 
civilisations », non cedes qu’on etiquette dans les musees, mais cedes qui 
evoluent et vivent Qu’on les etudie done, non comme des objets d’ar- 
cheologie, mais comme des choses vivantes, e’est-a-dire d’apres leurs 
traits exterieurs (morphologie), leur structure interne (anatomie), et 
enfin d’apres ce que M. F. appelle la structure physiologique ou modes 
de vie (p. xi-xn). Tous ces termes meriteraient definition des le debut. 
Nous apprenons plus loin qu’il nous faut entendre par morphologie des 
civilisations africaines la complexion du continent africain, les idiomes, 
genres d’alimentation, arts, organisations politiques qui s’y sont deve- 
loppes ; — par formes anatomiques de ces civilisations, les armes, usten- 
siles, instruments de musique, habitations, etc.; — par la physiologie, 
le mode de diffusion, de transplantation deces objets. 

Voila les idees directrices et fondamentales, « sur lesquelles on peut 
edifier la science, et que personne jusqu’ici n’avait enoncees t> (p. xu). 
On scandaliserait M. F. en lui contestant son brevet d’invention. L’on 
admettra encore avec l’auteur cette verite banale que les civilisations 
evoluent comme des organismes, passant de l’enfance a l’age mur et a la 
vieillesse, et se mouvant dans le temps et dans l’espace. Mais ce sont, 
affirme M. F., des organismes independants de 1’homme (Die Kultur 
waechst ohne Mensch, ohneVolk); l’homme n’est que le vehicule de 
la civilisation, et de meme qu’il la porte, il la suit par les chemjns ou 
elle le devance (da der Mensch auf denselben Wegen wie seine Kultur 
gewandert sein muss... p. xm). Cette « culture* ressemble terriblement 
a une entile metaphysique. 

Comment l’auteur a-t-il pratique sa methode et qu’en a-t-il tire? Il a 
pris pour champ de demonstration l’Afrique. Ce continent est croise par 
deux axesde migrations : celui du Nord, en sens horizontal, du Nil au 
Senegal ; e’est la route des Peuls, ces bousculeurs de negres,et de 1’islam 
entre Tombouctou et la Mecque; sur ce parcours des Etats ont prospere ; 
Mandingues, Haoussas, Bornou, Baghirmi, Wadai ; — 1’axe oriente 
du S.-N. au N.-E., du Cap aux sources du Nil, a ete longe par les 
Zoulous et leurs COngehereS; — enfin un axe de jonction entre les deux 
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precedents, le long duquel rodent les peuplades Nilotiques, telles que 
les Massai. Tous ces courants ont deferle vers le centre du continent et 
jusqu’aux rivages atlantiques, et par quetques-unes de Ieurs branches se 
sont meles et confondus. Et c’est ainsi que les formes de culture asiati- 
ques ont pris contact avec les formes malaio-nigritiennes,et que de leur 
croisement sont nees les formes africaines. Vous demanderez aussitot ce 
qu’est cette marque malaio-nigritienne; c’est seulement 4 la page 249 
que vous rencontrerez non pas une explication, mais une promesse du- 
plication. Contentons-nous de savoir que les elements de culture malaio- 
nigritiens sont de provenance melanesienne et constituent le fond 
aujourd’hui masque des civilisations oceaniennes. L'auteur reserve sa 
demonstration pour le volume qu’il doit consacrer & 1’Oce'anie. Pour les 
gens trop curieux il ajoute un petit supplement de definition dans la 
Table des Matieres (p. 355). 

Les cha pitres oh est traitee « l’anatomie » sont singulierement riches, 
car les « formes de culture » y sont non seulement decrites, mais repro- 
duces en de nombreuses figures, de maniere & faciliter la comparison 
des pieces de conviction. La premiere * forme » etudiee est le bouclier; 
le bouclier de peau s’est repandu par l’axe vertical, de la Cafrerie au Nil 
etau Congo; par le N.-E.,s'est introduit le bouclier asiatique, dont le 
caraclere principal est le bombement et la matiere le cuir, il est en usage 
depuis l’Abyssinie jusqu’en Senegambie. Dans la zone de transition, se 
sont crees des types mixtes. Enfin, le bouclier tresse est d’importation 
malaio-nigritienne. Avec le meme luxe de details et de copieuses refe- 
rences, sont presentees les armes, les instruments de musique, les habi- 
tations. Nombre de problemes curieux sont evoques : entre autres, 
l’origine asiatique de l’industrie du fer dans le Soudan, ou les modules 
asiatiques ont ete deformes, tandis que dans le Centre Africain , les armes 
en bois malaio-nigritiennes ont ete imitees en fer et perfectionnees ; — 
a propos du tambour, quelques observations sur le langage du tambour, 
le telephone des Africains. Dans le chapitre sur les habitations, M. H. 
Frobenius, pere de l’auteur et specialiste en la matiere, professe qu’il 
faut corisiderer avant tout « le principe de construction » (p. 195), c’est-a- 
dire, si nous saisissons bien, le style et la mise en oeuvre des materiaux ; 
et non pas les lineaments exterieurs qui frappent d’abord les yeux ; car 
les types les plus divers voisinent sur un petit espace et souvent chez 
une meme tribu ; et il n’y a point de raison scientifique alocaliser lesaires 
des maisons carrees ou des huttes coniques. Sachons gre en tous cas & 
M. H. Frobenius de son expose complet et technique, qui servira de 
baseaux enquetes ulterieures. 

Apres l’inventaire du materiel des civilisations qui separtagent l’Afri- 
que, la nigritienne, la malaio nigritienne, l’asiatique (de quelle Asie 
s’agit-t-il ?). M. L. F. proclame que la premiere est vieillie, enervee, mais 
que penetree, vivifiee par la civilisation asiatique en pleine vigueur, elle 
a regerme et refleuri dans la jeune civilisation africaine, dont les monu- 
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merits les plus significatifs sont le bouclierdes Zulus et la hutte conique 
de 1 ’Afrique du Sud(p. 252 ). Quant aux elements malaio-nigritiens, ils 
avaient atteint la plenitude de leur developpement quandils ont gagne 
l’Afrique ; ils y ont fait fortune un peu « d'apres les caprices de la des- 
tine'e » (p. 234). Le mode de propagation constitue un des problemes de 
l’etude « physiologique » ou l’auteur aboutit. 

La source de la « physiologie » d’une civilisation est la matiere pre- 
miere qui commande la forme et Lusage de chaque objet (p. 270) ; J’in- 
vention humaine est un facteur negligeable. Ainsi le tambour en peau ne 
pouvait etre fagonne que dans un pays d’elevage, oti la preparation des 
peaux s’opere par un battage rythme. On peut done concevoir une civi- 
lisation du bois, du cuir, du bambou. Et il demeure entendu que ces 
civilisations « naissent sur le sol et non sur l’homme » (p. 3 oo). 

L’ouvrage se termine par une table analytique qui n’est pas une 
superfluity, car 1’auteur a senti le besoin — pour ses lecteurs et pour 
lui-meme, peut-etre, — de condenser quelques-unes de ses definitions ; 
et il est accompagne de 26 cartes schematiques. 

II faut faire credit a M. F. jusqu’a l’achevement de son oeuvre pour 
en essayer la critique. On jugera seulement alors si ses hypotheses et 
theories sontaussi neuves qu'il le croit et surtoutsi elles repondent a la 
nature des choses. Elles gagneraient d’ailleurs a etre formulees en des 
termes plus precis, moins precieux et moins personnels. Mais leresultat 
positif et incontestablement utile des recherches de M. Frobenius, e’est- 
a-dire une ample moisson de faits et de documents, doit etre accueilli 
avec reconnaissance et sans arriere pensee. 

Bertrand Auerbach. 


Conferences sur les administrations tunisiennes faites en 1898 a l’Hotel 
des Societes fran^aises a Tunis (Sousse, Imprunerie francaise, 1899. PO* 

Le Protectorat francais en Tunisie a fait ses preuves. On en admire 
les resultats a bon droit, mais avec peu de confiance ; car combien de 
gens en connaissent le fonctionnement ? Qu’on lise ce volume, publie 
par la Direction generale de l’enseignement public, el 1 ’on surprendra 
en pleine manoeuvre ce mecanisme a la fois solide et delicat, dont les 
rouages sont demontes sous nosyeux et expliques par ceux qui les font 
mouvoir. Ces conferences, professees par les chefs des principaux servi- 
ces a 1’usage des candidats aux administrations, n’ont ni la secheresse 
didactique, ni, quelquesouci qu’aient les orateurs de s’effacer, l'imper- 
sonnalite d’un livre de droit administrate. Tous ces exposes procedent 
d’une conception commune, celle qui a preside aux debuts du Protec- 
torat, qui s’est, par sa vertu propre, imposee aux administrateurs suc- 
cesses. 

Le Protectorat se borne d’abord ici, comme en Egypte, a l’office de 
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conseil. Le controle sur les affaires interieures ne fut etabli qu’en 1 883 , 
par la creation d’un secretariat general du gouvernement tunisien et du 
Controle civil. Ce sont la les chevilles ouvrieres du systeme. On remar- 
quera que le Protectorat est ainsi plus officiel, si Ton peut dire, plus 
hierarchise que celui des Anglais en Egypte. Le controleur civil (Confe- 
rence de M. Serres, § II) est un touche a tout, mais qui n’a point, a 
l’egard des indigenes, de pouvoir executif direct; il dirige et surveille les 
chefs indigenes. Le Secretaire general collabore avec le premier Ministre 
de la Regence, et le veritable instrument de son autorite est le visa de la 
correspondancedece personnage (p. 256). C’est ce que revele M. Padoux, 
secretaire general adjoint, sans crainte dedevoilerun mystere d’Etat. On 
regrettera — pour la bonne ordonnance du volume — que ce chapitre 
n ’ait point trouve place en tete aupres de Particle intitule : Organisation 
centrale , Residence generate. 

Nous ne pouvons enumerer ici toutes les reformes realisees par l’admi- 
nistration franco-tunisienne. La plus decisive et la plus bienfaisante 
peut-etre est l’introduction de YAct Torrens , qui donne a la propriete 
fonciere son statut, sa personnalite, la liberte de ses mouvements. Ajou- 
tons que ce ne fut pas une simple imitation, mais une adaptation aux 
usages locaux et aux principes du droit francais. Grace a d’heureuses 
modifications, entre autres a l'institution du Tribunal mixte, la proce- 
dure de 1’immatriculation — commele montre M. Anterrieu en quelques 
pages lumineuses, — a ete rendue plus raptde et plus sure qu’en Austra- 
lie meme. Cette preoccupation d’approprier les organismes importes 
aux besoins du pays se retrouve ailleurs : par exemple les tribunaux 
francais ont ete mis en mesure d'appliquer la loi coranique ou rabbi- 
nique. Quant aux progres materiels, ils sont eclatants et le service des 
antiquites y concourt lui-meme en retrouvant les vestiges des travaux 
anciens qui guident les occupants actuels du sol. 

Le tableau des affaires indigenes n’offre pas un moindre interet : a ce 
titre se recommande la Conference si nourrie de M. Padoux. On y saisira 
par exemple la difference entre la circonscription adminsitrative et la 
circonscription territoriale, qui precise la notion de la tribu ; on pene- 
trera les secrets du gouvernement beylical, etc. 

L’impression qui se degage de ce volume est reconfortante : aucune de 
nos possessions n'offre ce spectacle d’un corps de fonctionnaires travail- 
lant a parfaire une oeuvre dont ils mesurent I’importance et l’originalite. 
* Les institutions tunisiennes, a dit le Resident general en ouvrant la 
seriede ces coqferences, sont considerees comme un exemple a suivre et 
un modele a imiter. » Pinm votum , jusqu’a cette heure. Quel contraste 
entre la brillante et prospere image de la Tunisie, et l’Algerie qui lui 
sert (qu’on nous passe l’expression) de repoussoir ! 


B. A. 
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Leon de Seilhac. Las Congres ouvriers en France 1876-1897. (Bibliotheque 
du Musee Social.) A. Colin et C’*. 1899. xiii-364 p. 

« II nous eut ete facile, ecrit M. de Seilhac, d’ecrire la breve histoire 
du mouvement ouvrierdeji876 a 1898. » On regrette qu’il n’ait pas cede 
d’abord a la tentation, et qu’au lieu de faire oeuvre d’historien — ce dont 
on sait qu’il est capable — il se soit reduit a l’office d’annaliste. II se 
contente dans sa courte, trop courte preface, de signaler les episodes 
decisifs du mouvement ouvrier, mais il laisseau lecteur le soin de suivre 
a travers des proces-verbaux sou vent decousus et des programmes sou- 
vent diffus, la filiere des idees directrices. Ge recueil de documents ne 
sera utile et aise a interroger que quand M. de Seilhac en aura, selon sa 
promesse, publielecommentaire. 

B. A. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 8 septembre i8gg. 


M . Babelon rappelle qu'il a signale, il y a quelques mois, deux monnaies de la ville 
de Medaba, au pays de Moab. 11 decrit aujourd’hui deux monnaies de bronze a l’efti- 
gie d’Elagabale, qui proviennent de Charac-Moba, ville de la meme region. Medaba 
et Charac-Moba entrent pour la premiere fois dans la nomenclature numismatique de 
l’antiquite. Sur [’emplacement de Charac-Moba s’eleve auiourd’hui la localite appele'e 
El-Kerak, a l’E. de la mer Mone, au S. d’Er Rabbah (Rabbath-Moab). Cette ville 
est deja mentionnee, de meme que sa voisine Medaba, dans la prophetie d’lsalecontre 
Moab. Son 110m, signifiant « la forteresse de Moab », se trouve gdneralement, dans 
les auteurs grecs, sous la forme Xapxx/iaSx, et quelquefois sous la forme M»6ou;;zpaC 
L’ethnique, d’apres Etienne de Byzance, est Xxpxx/j &>S/;vo;, qui se lit sur une des pieces 
decrites par M. Babelon. A la difference d’Etienne de Byzance qui ecrit le nom de la 
ville par un % et un z, les monnaies 1 ’ecrivent par deux •/_. — M. Babelon fait en outre 
observer que le regne d’Elagabale, prince syrien, serrible bien avoir marqud une 
periodc de prosperite pour la Syrie, la Palestine et les regions avoisinant le Jourdain 
et la mer Morte. 

Sur la proposition de M. Senart, l’Academie designe M. Cabaton comrne membre 
de la Mission archeologique d’Indo-Chine. 

M. Heron de Villefosse communique un rapport du R. P. Delattre sur les der- 
nieres fouilles executees dans une des necropoles les plus considerables de Carthage, 
en tape de la batterie de Bordj-Djedid. L’epigraphie punique est representee par huit 
epitaphes, par douze inscriptions sur vases dont une ecrite au charbon et les autres a 
l’encre noire, par deux marques peintes en rouge, 1’une sur la tranche d'une dalle de 
tombeau, l’autre sur une pierre brute, et enfin par six estampilles de potiers cartha- 
ginois. Parmi les epitaphes, la plus longue ne compte pasmoins de huit lignes; son 
auteur, Molocpalas, y nonime ses ancetres jusqu’a la septieme ou huitieme generation. 
A la fin de sa g^nealogie, accompagnee de titres honorifiques, ce Carthaginois parait 
tnvoquer la benediction du dieu Soleil sur sa depouille. 

M. Babelon presente quelques observations. 

M. Viollet continue la lecture de son memoire sur les chartes communales du 
moyen age. 

Leon Dobez 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, z 3 . 
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Spieobeberq, La necropole de Thebes; Les ostraka et papyrus du Ramesseum. — 
Billerbeck, Les expeditions assyriennes. — Lidzbarski, Manuel d’epigraphie se- 
mitique. — DietErich, Recherches sur l’histoire de la langue grecque. — Bennett. 
L’ictus dans la prosodie latine. — Vast, Les grands traites du regne de Louis XIV. 
— Tourneux, Diderot et Catherine 11 . — Thureau-Dangin, La renaissance catho- 
lique en Angleterre au xtx 1 siecle. — Gourliau, Grammaire mzabite. — Moty- 
linski, Le Djebel Nefousa. — Budge, Les contes amusants de Barhebraeus, — 
Erratum . 


W. Spiegelberg, Zwei Beitraege zur Gesehichte und Topographie der Theba- 
nlschea Necropolis im Neuen Reich. I. der Grabtempel Amenophis’ I zu 
Drah-Abu’l-Neggah, II; — Plan einer Gesamtarbeit uberdie Verwaltung derTheba- 
nischen Neciopolis im Neuen Reich (Vortrag). Strasbourg, Schlesier at Schweik- 
hardt, 1898, in-4 0 , ‘6 p. autographiees et six planches. 

W. Spiegelberg, Hieratic Ostraka and Papyri found by J. E. Quibell in 
the Ramesseum, 1895-1896, (forme YExtra volume pour 1898 de 1 ’ Egyptian 
Research Account). Londres, Quaritch, 1898, in-4 0 , 4 P- et Llv P*- 

M. Spiegelberg s’est donne la tache d'etudier la condition de cette 
partie de la population thebaine qui habitait la necropole, et apres 
s’etre attache longtemps aux papyrus conserves dans les divers musees 
de l’Europe, il est alle examiner les lieux memes. II s’y est associe avec 
Newberry, que des recherches analogues avaient ameni a Thebes, avec 
Quibell, et les resultats heureux de ces collaborations n’ont pas tarde a 
se faire sentir. M. Spiegelberg decouvrit, en janvier 1896, la chapelle 
funeraire que les proces-verbaux du Papyrus Abbott permettaiept de 
placer ft Drah abou’l-Negga, mais dont le site exact avait echappe aux 
investigations de Mariette. 11 n’en reste plus grand chose, quelques 
blocs miserables enterres en pleine terre, mais les sculptures et les 
inscriptions ont permis l’identification certaine de 1 edifice qu’ils indi- 
quaient avec celui dont M. S. cherchait les traces. La caracteristique en 
etait un pylone precede d'un large parvis, d’un oubai, qui fut long- 
temps celebte a Thebes, et qui servit probablement de marche aux habi- 
tants de la petite vill« bade juste en face de Karnak. Thouthmes l er 
l’acheva peut-etre apres la mort de son pere, Khouniatonou le mal- 
traita selon sa coutume.et Ramses II, selon la sienne, repara tant bien 
que mal les degats commis par Khouniatonou. Le temple existait 
Nouvelle serie XLVIIL 3 9 
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encore au temps de Taharqou, et, je crois, sous les Ptolemees. M. S. a 
trace toute cette histoire a grands traits, et il a reproduit sur les planches 
qui accompagnent sa notice, les principalesdes inscriptions qui mettent 
Amenothes I cr en jeu. II reviendra certainement sur ce sujet : bornons- 
nous a constater pour le moment que, l'emplacement du temple une 
fois decouvert, on pourra determiner sans trop de peine celui de plu- 
sieurs des constructions qu’on savait lui avoir ete voisines, peut-etre 
quelques-uns des tombeaux portes sur les debris du plan sur papyrus 
conserve au musee de Turin. 

Les habitants de la necropole avaient, comme tous les Egyptiens ins- 
truits, la manie decrire, et, comme le papyrus cofitait, somme toute, 
assez cher, ils la passaient sur toute sorte de matieres que nous n’em- 
ployons plus aujourd’hui a cet usage, sur les eclats de calcaire, sur des 
galets, sur des bouts de planche, sur les tessons de pots qui ne man* 
quaient jamais autour d’eux, et, a tout propos, sur les murs des temples 
oudes tombeaux qu’ils visitaient, sur les parois de rochers aupres des- 
quellesilsse mettaient a l’ombre ou au repos. Ces grafitesont ete peu 
remarques jusqu’a present, quoique Lefebure et Petrie en aient deja 
publie de bons specimens, et pourtant ils contiennent tine variete de 
dates et de renseignements d’autant plus precieux qu’ils ont ete traces 
sous Fimpression du moment et qu’ils representent comme 1‘immobilisa- 
tion instantanee d’une pensee ou d’un fait actuellement presents a 
l’ecrivain. Les gens y indiquaient l’annee, la saison, le jour du mois, et 
trop souvent ils oubliaient le nom du roi : ce serait le point important 
pour nous, mais eux qui ne s’inquietaient que du moment mtime, ils ne 
jugeaient pas a propos de noter ce que tout le monde savait autour d’eux. 
En revanche, ils enumeraient avec soin leurs noms, leur filiation, leurs 
titres, et l’on con^oit de quelle utilite tous ces renseignements, triviaux 
en apparence, sont en reaiite pour letude que M. S. poursuit. Ce sont 
les gens de la necropole qui se revelent a lui et dans des conditions telles 
qu’il peut souvent deviner leur fonction ou leur rang : ils lui enseignent 
eux-memes a restituer leur hierarchie et letat social du milieu dans 
lequel ils plongeaient On concoit que M. S. se soit efforce d’en reunir 
le pips grand nombre possible. Les plus anciens remontent ala XI® dy 
nastie, la plupart appartiennent a la seconde epoque thebaine, tous lui 
apportent un menu fait nouveau qui trouvera sa place dans le travail 
d’ensemble qu’il prepare. 

11 en a donne et traduit quelques specimens dans son texte et dans le 
petit recueil de pieces qu’il a relegue en appendice & la fin de sa bro- 
chure. Plusieurs se referent aux questions d’inondation et montrent 
avec quel interet les Egyptiens d’alors notaient les mouvements de leur 
fleuve. Dans une autre, le scribe des manoeuvres, Harminou, et son fils, 
de mSme profession, Pantaouirit, nous apprennent que < ce jour-ld, il 
y eut une offrande 3 la-deesse », la vipere Maritsakro, ainsi que M. S. 
1’a vu, mais ils oublient de nous dire quel jour etait ce jour-la. Plus 
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loin le scribe royal Thoutmosi de la necropole dont le fils, Boutahamo- 
nou, est attache a l’etablissement funeraire da Pharaon, a grave une 
priere : « Ne m’abandonne pas Phra-Harmakhouiti 1 » M. S. raconte 
qu’un jour dans la Vallee des Rois, apres avoir chasse le graffite toute 
la matinee, il alia se reposer a l’abri d’une roche saillante. Une fois 
etendu a l’ombre, il apenjut au-dessus de sa tete, un gribouillage hiera- 
tique : « C’est ici la place de repos du manoeuvre dependant de Nsisoua- 
manou, Hai, dont le fils est Amonnakhitou. » Il eut la vision tres nette 
du pauvre diable qui, trois mille ans auparavant, par un jour de cha- 
leur, avait fait la sieste a la place meme oil lui-meme se prelassait. J’ai 
eu la meme impression pour mon compte dans la vallee d’Akhmim, en 
m’abritant sous la roche oil les garde-chasses et les caravaniers de 
la ville avaient coutume de faire halte et d’inscrire leurs noms depuis le 
Moyen-Empire jusqu’a la conquete arabe. Toutefois, la plus curieuse 
sans contredit des inscriptions que M. S. a copiees est un quatrain saty- 
rique, trace par un archiviste Phtahshodou contre son chef qui lui avait 
donne je ne sais quel ordre dangereux d executer. « Le commandement 
de mon maitre, dit-il, c’est un crocodile, dont la dent est dans l’eau, 
maisoii? ses dents c’est le lac de l’Occident, la deesse dont l’ceil fas- 
cine » comme celui-ci du serpent. Il failait que l’ordre fut traitre, 
puisque notre homme le compare au crocodile qui se tient au fond de 
l’eau, bien endente, mais si bien cache que l’on ne sait de quel cote 
craindre sa dent. Et d’autre part si on le rencontre, l’eau oil il se 
trouve devient ce canal funeste que les momies traversaient pour 
se rendre a la tombe, la demeure de cette deesse Occident dont l’oeil 
fascine ceux sur lesquels il se pose et ne leur permet plus de retourner 
vers la terre des vivants. Le malheur de beaucoup de ces refrains popu- 
lates est qu’ils precedent par metaphores et par allusions empruntees 
a des ordres d’idees que tout le monde connaissait alors : ils nous sont 
etrangers entierement aujourd’hui, et il est rare que nous puissions les 
comprendre, et surtout les faire comprendre, sans un commentate dis- 
proportionne a l’importance du morceau. 

M . Quibell a remis & M. S. les Ostraca et les debris de papyrus qu’il 
avait recueillis dans ces belles fouilles du Ramesseum dont je parle 
ailleurs : c’est un acte de liberalite courtoise qui n’etonnera personn'e de 
ceux qui ont entretenu des relations avec lui. Il y a la des documents 
precieux pour Fhistoire litteraire de FEgypte et pour Feconomie poli- 
tique ou sociale du pays. Toutefois, M. Spiegelberg annonce qu’il les 
traduira puis les commentera dans un second volume et je ne veux que 
signaler ici l’interet des inscriptions sans rien dire qui puisse lui deflorer 
son succes : je me borne d exprimer le voeu que ce second volume 
paraisse aussitot que possible. 


G. Maspero. 
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A. Billerbeck, Das Sandschak Suieimania und dessen persische Nachbar- 
landseliaften zur babylonischen und assyrischen Zeit, Geographische Un- 
tersuchungen unter besonderer Berflchsichtigung militaerischer Gesichtspunkte, 
hierzu eine Karte, Leipzig, Ed. Pfeiffer, 1898, in-8, iv-176 p. 

J’aurais voulu rendre compte de cet ouvrage aussitot qu’il parut : 
mais il m’a fallu m’y reprendre a plusieurs fois pour bien l’etudier. Nos 
connaissances geographiquessur les regions oil M. Billerbeck nous trans- 
porte sont si incompletes jusqu’A present, qu’on eprouve des scrupules 
perpetuels lorqu’on essaie d’identifier la plupart des sites mentionnes dans 
les inscriptions cuneiformes avec les sites actuels, et qu'on hesite entre 
deux ou trois solutions egaiement possibles avec lesmateriaux que nous 
possedons. J’avais ete desole de voircombien aisement les Assyriologues 
laissaient en Pair les pays parcourus par les conquerants assyriens, et 
quels itineraires invraisemblables ils attribuaient aux armees; j’avais 
essaye de remettre sur le terrain ces expeditions d’Assournazirabal et de 
Salmanasar II, et 1’on trouvera le resultat de mes efforts dans les livrai- 
sons deja parues du troisieme volume de mon Histoire. Tout cela etait 
redige et imprime avant que l’ouvrage de M. Billerbeck m'arrivat, et je 
le regrette sincerement, car j’aurais pu modifier certains de mes traces et, 
en tout cas, citer l’opinion de notre confrere allemand. C’est un officier 
superieur, habitue aux etudes militaires, et par consequent ses deduc- 
tions ont une valeur technique a laquelle les miennes ne peuvent pre- 
tendre; de plus, l’appui qu’d a trouve aupres d’ Assyriologues aussi 
ingenieux que Winckler, par exemple, et la connaissance intime qu’on 
voit qu’il a par lui-meme des documents originaux augmentent la con- 
fiance qu’on doit avoir leplus souvent dans ses conclusions. Bon nom- 
bre des localites et des peuples qu’il a places sur le terrain resteront a 
l’endroit meme ou il les a fixes, ou ne pourront en etre deloges qu’au 
moyen de documents nouveaux plus delailles, documents assyriens con- 
tenant des orientations nouvelles, cartes modernes ou descriptions de 
voyageurs nous permettant de determiner avec plus d’exactitude 1’aspect 
du terrain, la direction des montagnes, la position des defiles, le cours 
des rivieres, le trace des sen tiers et des routes. 

Il y a toujours un certain danger pour un savant de cabinet a criti- 
quefr les idees d’un militaire sur des faits d’ordre purement militaire. 
Un point m’a frappe pourtant dont il faut que je parle dans la facon de 
proceder de M. Billerbeck : je crains qu’il ne transpoite trop complete- 
ment dans la guerre antique les precedes de la guerre moderne. Il admet 
les operations coordonnees de deux ou plusieurs corps d’armee dans 
bien des cas oil le texte assyrien ne me parait indiquer rien de pareil, et, 
comme cette hypothesese presente surtout aux passages qui offrentquel- 
que difficulty en l’etat actuel de nos cartes, je repugne, pour mon compte. 
a user de ce moyen. Certes, les Assyriens avaient une organisation mili- 
taire tres ferme, et une tactique assez developpee pour leur assurer la 
superiorite sur tous les peuples de leur age, les Elamites et les Egyp* 
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tiens compris, mais il est probable que, si nous decouvrions tous les 
documents techniques relatifs a une de leurs campagnes, nous n’y ren- 
contrerions que peu des traits qui caracterisent la guerre moderne. 
Lorsque nous examinons ce qu'on salt des expeditions perses contre la 
Grece et des luttes des derniers rois Achemenides contre les Pharaons 
egyptiens ou contre les Macedoniens, on est etonne de voir de quelle 
facon naive les generaux asiatiques se comportaient en face de l’ennemi. 
Meme lorsqu’ils ont avec eux les meilleurs chefs de bandes de leur 
temps, Iphicrate, par exemple, les combinaisons un peu compliquees des 
tacticiens helleniques leur inspirent une mefiance insurmontable. Phar- 
nabaze, dans sa grande campagne contre Nectanebo I er , refuse d’abord a 
Iphicrate l’autorisation de se porter par mer sur les derrieres de la 
ligne egyptienne ; puis, lorsqu’il l’a accotdee enfin et que le mouvement 
a reussi, il ne veut entendre parler d’aucune des operations que ce pre- 
mier succes entrainerait, de la marche sur Memphis, par exemple. 11 ne 
comprend que l’attaque de front, en masse, contre l’ennemi masse ega- 
lement, et, comme la position de celui-ci est tres forte, il reste inactif 
en face des retranchements egyptiens, jusqu’a ce que le Nil monte et 
1 ’oblige a se retirer. Une vingtaine d’annees plus tard, la meme partie 
s’engage contre Nectanebo II, et d'abord avec le meme resultat : les 
Perses furent pourtant vainqueurs, parce que les mercenaires de Pha- 
raon, se croyant sacrifies par leur maitre, mirent bas les armes. Si au 
tv e siecle avant notre ere, et malgre la presence autour d’eux de con- 
dottieri occidentaux, les generaux perses en agissaient ainsi, est-il vrai- 
semblable que cinq siecles plus tot les capitaines assyriens eussent des 
procede's beaucoup plus avances? Les identifications geographiques 
que M. B. etablit en appreciant de la sorte les operations assyriennes, 
me paraissent done etre parfois sujettesa caution. 

J’aurais souhaite pouvoir entrer dans un examen minutieux de telle 
ou telle campagne et montrer comment il en suit le progres pas a pas, 
mais il faudrait pour cela et beaucoup d’espace et des intercalations de 
cartes que je ne puis demander a la Revue Critique. Je me bornerai 
done a prier ceux de nos lecteurs que ces matieres pourraient interesser 
a comparer le tableau que j’ai trace des razzias d’Assournazirabal au 
Zamoua (Histoire Ancienne, t. Ill, p. 22 sqq.) et les itineraires que 
M. B. a dresses pour les memes operations (p. 18-28). Une confronta- 
tion rapide des resultats montrera ce qu’il y a de commun entre les 
deux facons d’envisager le sujet et en quoi elles different. Nous avons 
enferme les operations dans la meme region et indique des directions 
ires analogues aux marches assyriennes, mais il y a des divergences 
considerables dans le detail des localisations. Il etait difficile qu’il en fut 
autrement avec les cartes incertaines que nous possedons de la region, 
et je n’ai que peu d'objections k me ranger sur la plupart de ces points 
a 1 avis motive de M. Billerbeck. Lui, de son cote, il seme tant de 
points d’interrogation dans sa demonstration, qu’on le sent dispose a 
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revenir sur beaucoup de ses decisions, lorsqu’il aura des raisons suffi- 
santes pour ie faire. Je ne voudrais pas que la reserve avec iaquelle 
nous agissons l’un et l’autre rendit nos lecteurs trop sceptiques sur les 
resultats qu’on a tires des monuments assyriens. On discutera longtemps 
encore certaines sections des itineraires d’Alexandre, d’Annibai ou de 
Cesar, comme nous discutons ceux d’Assournazirabal ou de Sargon, 
mais les incertitudes des historiens a ce sujet n’empechent pas que nous 
ne possedions une connaissance tres suffisante des grandes guerres con- 
duites par ces capitaines. De meme pour les guerres assyriennes : on les 
suit dans l’ensemble et l’on sent qu’on parviendra k les attacher au ter- 
rain etape par etape, le jour ou les geographes nous auront donne les 
cartes qui nous manquent encore. 

Je suis heureux de pouvoir recommander chaudement & tous les amis 
du vieil Orient l’ouvrage de M. Billerbeck. 11 leur montrera combien 
est reel tout ce passe qu’ils entrevoient si nebuleux et si flottant dans 
les ecrits des philologues. L’exposition est claire et abondante, le style 
net, la carte qui accompagne le texte d’une echelle suffisante pour 
qu’on y puisse suivre aisement la demonstration : ce sera longtemps 
encore 1’ouvrage k consulter par les historiens. 

G. Maspero. 


Handbuch der Nordsemitisohen Epigraphik nebst ausgew*hlten Inschriften 
von Mark Lidzbarsiu ; Weimar, E. Felber, i3y8. Premiere partie. Texte, in-8, 
pp. *iv- 5 oS. Deuxieme partie. Atlas, 46 planches, in-folio. Prix : 3 o marks. 

Nous avions d’excellents manuels d’Epigraphie latine (comme celui 
de M. Cagnat) ou grecque (comme celui de M. Reinach), mais nous ne 
possedions pas encore d'ouvrage similaire pour l’epigraphie semitique. 
Le premier travail de ce genre est celui que vient de publier M. Lidz- 
barski, professeur de langues orientales a l’Universite de Kiel. Disons 
tout de suite qu’il est reussi au-deld de tout ce qu’on pouvait esperer 
d’un premier essai. 

Le domaine de l’epigraphie semitique ’ est tout a la fois plus vaste et 
plus reltreint que celui de l'epigraphie grecque et latine : plus vaste, 
parce qu’il exige la connaissance de plusieurs langues et de nombreux 
dialectes plus differents entre eux que ne le sont les dialectes grecs ou 
latins ; plus restreint: parce que les monuments sont beaucoup moins 
nombreux, ce qui ne contribue pas peu a accroitre les difficultes de leur 
interpretation. La grande divergence qui existe entre les langues et 
dialectes semitiques du nord (hebreu, phenicien, arameen, etc.) et les 
langues et dialectes du sud (arabe, ethiopien, sabeen, etc.) ne permet 


i.Selon l'usage, nous laissons de cote dans cette acception les inscriptions cunei- 
formes qui forment unebranche specialedes etudes orientales. 
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guere de les traiter systematiquement dansun meme ouvrage. — Voilft 
pourquoi M. L. a divise son Manuel en deux parties tout a fait inde- 
pendantes; celle qui concerne l’Epigraphie semitique du Nord, vient 
de paraitre, et il prepare un manuel de l’Epigraphie semitique du Sud. 

Le soin apporte par l’auteur a la redaction de son travail le rend 
exempt de toute critique serieuse et le specialiste le plus competent n’y 
trouverait cl relever que de legeres erreurs de detail. Nous devons done 
nous borner a en indiquer le contenu. 

Apres une courte preface exposant le but et la methode de I’ouvrage 
(pp. 1-4), on trouve une copieuse Bibliographic, qui, avec son supple- 
ment, comprend 1234 articles, ranges par ordre chronologique (1616- 
1898). Une liste alphabetique des auteurs renvoie aux numeros qui 
signalent leurs oeuvres, et des manchettes indiquent sous chaque 
numero la languedes inscriptions. — Vient ensuite l’histoire de l’Epi- 
graphie semitique du Nord (pp. 89-1 10) traitee avec impartialite et avec 
desdeveloppements qui nous semblent un peu exageres pour un manuel. 
— Nous trouvons apres cela sous le titre de Realien und Formeln 
(pp. 1 1 1-172) ce qui constitue l’introduction proprement dite aux etudes 
epigraphiques. L’auteur parle successivement de la chronologie et 
de la topographie, de l’execution materielle des inscriptions, des falsifi- 
cations, des differenles classes descriptions (funeraires, religieuses, 
honorifiques, ai chitecturales, historiques, etc.). Le chapitre suivant 
(pp. 173-203) traite de 1’ecriture epigraphique (lettres, chiffres, signes 
de ponctuation). — Vient enfin le chapitre le plus important et le plus 
utile de tout l’ouvrage, celui dans lequel M. L. a recueilli sous forme de 
lexique tous les mots et formes grammaticales contenus dans les ins- 
criptions et les monnaies connues jusqu’a ce jour. Ce lexique est par- 
tage en deux colonnes independantes contenant, 1’une les mots arameens 
(arameen, palmyrenien, nabateen, syriaque, mandaite), l’autre les mots 
qu'il appelle chananeens (phenicien, punique, neopunique, moabite, 
hebreu, samaritain), et disposees de telle sorte que les racines communes 
aux deuxgroupes se trouvent en face les unes des autres. — Les mots ne 
sont accompagnes d’aucun exemple, mais un systeme de renvois, inge- 
nieux quoique un peu complique', permet de retrouver les inscriptions 
auxquelles ils appartiennent 1 2 . — Le lexique des mots est suivi d’un 

1 . Celte complication est particulierement genante en ce qui concerne les inscrip- 
tions neopuniques, qu'on ne peut retrouver sans se reporter a la Grammaire de 
Schrosder. 

2 . On pense bien que je n’ai pas parcouru tout ce dictionnaire pour en verifier l’exacii- 
tude. Je puis seulement assurer qu’en ayant deja fait un frequent usage, j’y ai tres 
rarement constate des erreurs, et encore de peu d’importance. Voici quelques-unes 
des observations que j’ai pu faire : le taw neopunique, contraction de ait, ne figure 
pas, page 383. — Pour le n. pr. Obaishou, i’auteur a tori de renvoyer a Oneishou, 
car au n" xg5 du CIS, II, la lecture Obaishou est certaine. — Le pretendu nom de 
mois Dagon, n’auraitpas duette maintenu, meme avec deux points d’interrogation ; 
le texte porte bien Kanoun, — M. Lidzbarski a raison de proposer de lire ate'aqab 
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lexique des formes qui contient les elements d’une grammaire comparee 
des differents dialectes, et d’une table des choses qui classe les noms des 
pays, des rois, des villes, des divinites, des mois, etc. 

Enfin, comme M. Lidzbarski s'est place au point de vue de l’ensei- 
gnement de l’Epigraphie, la derniere partie du Manuel (pp. 413-485) 
donne la transcription (sans traduction) des inscriptions contenues dans 
les planches de son Atlas. Cet Atlas contient un choix de monuments 
fait de maniere a donner aux etudiants une idee sommaire des differents 
genres descriptions et des diverses formes d’ecriture dans chacun des 
dialectes Quarante-trois planches sont consacrees a ces inscriptions. 
Les trois dernieres contiennent les differents alphabets. — Un appendice 
met l’ouvrage a jour jusqu’a la fin de 1'annee 1 898. 

Nous ne saurions donner trop d'eioges a cet ouvrage qui, non seule- 
ment. deviendra un manuel indispensable aux etudiants desireux de 
s’initier aux etudes epigraphiques, mais qui rendra aussi les plus grands 
services ii tous ceux qui sont obliges de recourir au Corpus Inscriptio 
num Semiticarum , en attendant que les tables de ce magistral ouvrage 
aient vu le jour. 

J.-B. Chabot. 


Karl Dietebich. TJntersuchungen zur G-eschichte der griechischen Sprache, 
von der hetlenislischen Zeit bis zum 10. Jahrh. n. Chr. Mit einer Karle (Byzanti- 
nisches Archiv als Ergaanzung der Byzantinischen Zeitschrift in zwanglosen Heften 
herausgegeben von K. Krumbacher, Heft tj. Leipzig, Teubner, 1898, xxiv- 
3r6 p. 

t 

L'impulsion donnee aux etudes byzantines par M. Krumbacher es 
des plus fecondes; I’histoire de 1 ’origine et du developpement de la lan- 
gue grecque moderne lui sera redevable, a lui et a ses disciples, de progres 
continus et methodiques, grace a des recherches minutieuses, a un con- 
trole soigneux des fails, 4 des observations chronologiques et geographi- 
ques bjen dirigees. Les inscriptions en langue commune, les textes 


au lieu de ateqanab ; j’ai verifie la premiere lecture sur la copie originate de cette ins- 
cription. — II me semble que le nom Po' ahta' am (Evergete), que je ne trouve pas dans 
le Lexique, s’est rencontre' quelque part. — Je doute fort que 1’interpretation du nom 
de Belhaqi « Bel fait connaitre [le voleur] donnee p. 5or, n. 1, soit acceptable. — 
M. L. me parait recourir un peu trop facilement a 1’hypothese de noms hypokoris- 
tiques pour etablir les etymologies. — 11 a omis de signaler plusieurs equivalents de 
noms propres semitiques qui existent en grec ou en latin. — Parmi les quelques 
omissions bibliographiques, j’ai note : Bernoville, Dix jours en Palmyrene 
(Vogue, p. 40) ; Henniker, Notes during a visit to Egypt , Londies, 1823 (2’ edit. 
1824), 1 pi. (Inscript, sinaitiques) ; Correspondance astvonomique, t. VII, p. 834 
(2 inscript, sinait.). Porphyr (sic) Uspenski a donne deux relations de ses Voyages 
au Sinai (en russe), la premiere (Petersbourg, *855) , contient quelques inscriptions 
diffdrentes du n- 268 de la Bibliographie. 
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vulgaires, les documents si importasts des papyrus forment un vaste 
champ d’investigations, dont les indications deviennent de plus en plus 
precises 4 mesure qu'elles se corroborent mutueliement ; et quand les 
causes qui ont produit le neogrec auront ete penetrees dans le detail, 
quand une synthese des points acquis — ou conquis — permettra d’eta- 
blfr les lois qui ont preside 4 la transformation de toute une langue, 
alors on pourra embrasser d’un seul coup l’histoirede la langue grecque 
moderne, c’est-a-dire suivre les phenomenes depuis leur premiere appa- 
rition, comprendre la lutte entre les formes nouvelles et celles qu’elles 
vont remplacer, etassister en definitive a l’installation complete et sans 
retour de la langue derivee, rejeton bien vivant d’une souche fatalement 
appelee & disparaitre. Le moment n’est peut-etre pas encore venu d’ecrire 
une histoire d’ensemble du neogrec depuis ses premiers germes connus ; 
l’ouvrage recent de M. Jannaris, essai fort louable, est plut6t un recueil 
de faits qu’un expose systematique de causes, et laisse beaucoup trop a 
faire au lecteur, embarrasse au milieu de cette foule de materiaux ; en 
outre, les textes medidvaux sont incompldtement ou imparfaitement 
publies, sauf quelques exceptions, et Ton ne peut se dispenser d’etudier 
de tres pres tout ce qui touche & cette periode de transition, quelles que 
soient les dates qu’on veuille lui assigner. Les travaux sur une epoque 
determinee sont actuellement ce qu’il y ade plus utile a entreprendre, et 
c’est d’ailleurs ce qu’exige une severe methode historique. M. K. D. a 
done eu raison de circonscrire tres nettement la periode sur laquelle 
s’etendent ses travaux : il recherche les traces du neogrec, principale- 
ment dans les inscriptions et les papyrus, en remontant jusqu'a leur 
premiere apparition dument constatee, en general depuis 3oo av. J.-C., 
et les poursuit jusqu'a la fin du x° siecle. Au point de vue chronologi- 
que, M. D. ne fraye pas une route nouvelle; les travaux des neogreci- 
sants ont deja fait la lumiere sur un certain nombre de points, et je n’ai 
qu’a citer le nom de Hatzidalds pour que le lecteur sache a quoi s’en 
tenir. II restait cependant & faire : a quel moment le grec moderne est-il 
definitivement constitue? En termes plus precis, a quelle epoque les 
caracteristiques du neogrec sont-elles suffisamment constatees dans la 
langue pour qu’on puisse les considerer comme des phenomenes de« lors 
invariables, comme des traits d’un idiome nouveau qui devront se 
retrouver de plus en plus regulierement au cours de son evolution ? 
Et puisqu’il s’agit de lois, & quelles dates ces lois productrices du grec 
moderne ont-elles acheve de modeler la langue et de creer des types 
nouveaux ? C'est pour repondre & cette question encore controversee que 
M. D. descend jusqu’au x c siecle, et en realite il a su retrouver avant 
cette epoque sinon toutes, au moins presque toutes les modifications du 
grec moderne. Il resulte, en effet, des observations consignees dans cet 
ouvrage que les traits essentiels du neogrec sont deja dessines bien avant 
le x' siecle ; cette demonstration, qui me semble probante, on pourra 
1’embrasser d’un coup d’oeil dans les tableaux dresses par M . D. a la fin 



25 o revue critique 

de chaque grande subdivision de son travail, ainsi que dans les cotnmen- 
taires qui les accompagnent. L’autre point de vue de M. D. est ie point 
de vuege'ographique. C’est le plus nouveau, et le plus interessant, mais 
aussi celui dontles conclusions sont le plus contestables. Des tableaux et 
des commentaires, analogues a ceux qui resument les observations rela- 
tives a la chronologie, exposent les resultats obtenus, par rapport aux 
lieux d’origine des phenomenes. En these generate, M. D. reconnaitdans 
le neogrec deux couches distinctes : une couche grecque commune pro- 
prement dite, issue de la -/otvyj attique melangee de quelques elements 
e'gyptiens asiatiques; et une couche dialectale, sortie de la xctvfj egypto- 
asiatique, laquelle se serait ainsi se'paree en deux courants : l’un se me- 
lant & la jcotvr) attique pour former le neogrec commun, l’autre suivant 
son propre lit et produisant le groupe dialectal micrasiatique. Ce sys- 
teme, plutot specieux, et qui presente un caractere d’a priori qui 
n’echappera a personne, se heurte au moins 4 deux objections : il fau- 
drait d’une part prouver que tel phenomene est exclusivement dialectal, 
et les renseignements de M. D. me paraissent tres insuffisants & ce sujet; 
en second lieu.montrer que certains de ces phenomenes sont exclusive- 
ment propres au domaine egypto-asiatique, et les raisonnements de 
M. 1 ). surce point manquent desolidite, parce que les documents sur 
lesquelsil s’appuie, papyrus et inscriptions vulgaires, proviennent pres- 
que exclusivement d’Asie Mineure et d’Egypte, et que par suite tel ou tel 
phenomene doit, en l'absence de temoignages d’un autre domaine, sem- 
bler propre a la xsivy) egypto-asiatique. J’ajoute que pour un meme fait 
les temoins, en beaucoup de cas, sont trop peu nombreux pour servir de 
base suffisante a une repartition geographique inattaquable. Quoi qu’il 
en soit, l’ouvrage de M. D. est une bonne contribution a l’histoire du 
neogrec ; il faut maintenant qu'il continue ce qu’il a commence, et nous 
montre comment les caracteres distinctifs de la nouvelle langue se sont 
etendus et affirmes de plus en plus, et comment s’est completee revolu- 
tion premiere que nous expose son iivre : autrement l’histoire de la 
langue restera imparfaite. La tacheest difficile surtoutpour les dialectes, 
pour la plupart desquels les temoignages historiques fontdefaut; il est a 
souhajter que Ton decouvre des textes du moyen age analogues a la 
Chronique de Macheras, et que ces textes trouvent des editeurs compe- 
tents. — Je termine par quelques critiques de detail. M. D. cite trop 
souvent sans se preoccuper de l’exactitude de ses citations: p. 1 63 e^w^sot 
pour liplXst? BCH, 4, 171 , n°26 (Erythrees) ; impossible de le retrouver, 
de meme eXap-Siveoxv BCH, 6, 23 , n a 18 (p 242) ; le premier est cite par 
Jannaris (p. i 35 ) BCH, XX, 33 , qui n’est d’ailleurs pas plus exact. Les 
citations de Macheras, dans I’Exkurs, sont faites d’apres Sathas {Mss. 
B:6X., t. II) ; mais plusieurs sont erronees et doivent etre cherchees dans 
l’edition de Miller-Sathas. P. 276, developpement d’un 1 initial : « im 
absoluten Anlaut selten » d’apres Beaudouin (Dial . chypr. p. 57) est a 
supprimer comme inexact; B. dit le contraire. Des regies sont etablies 
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sur des faits insuffisammenl controls : u > s devant p quand l’accent est 
sur la syllabe suivante, dans les lies de la cote asiatique, contrairement 
augrec commun, ptspatvi;, gr. com. p.upstvY] (p. 2 5 ); M. D , qui a fait une 
etude « longue, pratique et scientifique du neogrec » (p. xvm) n’a-t-il 
jamais entendu p.spatvv), ou encore p.£pp.tyxt aux portes memes d'Athenes ? 
Le hasard l’a bien mal servi. J'en dirai autant de irept6£Xi, la seule forme 
suivantlui usitee (p. 39): itep 6 oXt et rapfioXapYis sont courants. Toute une 
theorie est construite sur la forme Kdv-co; = Quintus BCH, 2, 602, n° i 3 
Pamphylie (p. 82 ; lire n° 12, et Cibyra, d’011 provient l’inscription, 
n’est pas en Pamphylie); or cette forme est plus que suspecte, pour ne 
pas dire une erreur de l’editeur ; l’inscription porte QONTQN, que 
M. Holleaux restitue tres vraisemblablement en 4 >porrwv (f?ev. des Et. 
anciennes , t. I, p. 16); M. D. ne pouvait connaitre Particle de Holleaux, 
qui est du commencement de 1 899; mais il est etonnant que ce singulier 
koppa, a une pareille epoque, ne l’ait pas mis sur ses gardes La carte 
finale, qui represente les rapports des dialectes insulaires asiatiques avec 
la xcwfj, est tres imparfaite et aurait besoin d’etre completee. Le n° i 5 
signifie la chute du ■( intervocalique devant a, 0, ou; je ne le vois pas 
dans la carte, pas plus d’ailleurs que p. 280, pour Karpathos, ou pour- 
tant c’est la regie. De meme le n° 45, qui represente olio c, pour e/.o?, et 
Karpathos manque egalement dans [’enumeration des pays ou cette 
forme est usitee (p. 274, rem. 2). D’apres la carte, le developpement 
d’un i interieur (n° 1 1) serait propre a Patmos; le numero devrait se 
retrouver dans la Crete et a Chio ; et d’ailleurs la forme y’.XqjioiwpG) 
citeefp. 277) pour cette derniere lie, est employee egalement non seule- 
ment dans d'autres lies, par exemple ytXqxivxpw a Karpathos, mais encore 
dans le grec commun, qui dit xtXtp.tvxpw et yiXtpuvTpE^w. L’affaiblisse- 
ment de t en e avec d’autres consonnes que p (n° 3 ) est bien note pour 
Rhodes, Karpathos, Syme, etc. ; il manque pour la Crete, ou l’on dit 
'PsOspivo;. M. Dieterich sait bien d’ailieurs qu’il faut s’appuyer, pour 
l’etude des dialectes, sur des materiaux aussi nombreux que possible 
(P- 271) ; mais il n’a peut etre pas depouille assez minutieusement ceux 
qu’il avait a sa disposition (ses citations de Tilos sont toutes inexa^tes'), et 
il accorde parfois, rarement il est vrai, une confiance trop absolue a 


1 • Je veux donner un autre exemple (ce ne serait pas le seul) de la legerete avec 
laquelle M. Dieterich fait ses citations. P. 104, sous le titre a vo au lieu de vt » on lit 
parmi les exemples : « 'AvoiSupo; BCH 1 3 , 36 , 1 . 23 (Iasos und Bargylia). Holleaux 
lit cependant ’A vt-. » Tout est inexact, et j’ai eu quelque peine a retrouver l’endroit. 
D’abord le renvoi : lire BCH i 3 , 3 , iv, 1 . 1 ; secondement l’origine : 1 ’inscription n’est 
pas d’lasos en AsieMineure, mais de Beotie; troisiemement la forme meme du nom: 
il y a ’AvTtowptta avec un r dans le texte epigraphique et dans la transcription; enfin 
‘AvStSiipia; existe bien p. 7, 1. ?3 ; mais cette faute d’impression se trouve dans le 
commentaire, et M. Holleaux la corrige p. 229 du meme tome ; la phrase de M. D. 
semble donner a entendre que Holleaux veut lire AvTiowpoj malgre le texte. 
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des formes recueillies par des observateurs mal dresses a ce genre de 
travail. 

My. 


What was ictus in Latin prosody ? by Ch. E. Bennett (American Journal of 
Philology, XIX, n° 76). Baltimore, 1899, pp. 36 r— 383. 


Dans cet article, M. Bennett aborde un probleme sans doute insolu- 
ble, mais sur lequel il est utile de reveiller l’attention des metriciens, 
des linguistes et des latinistes. 

II commence par declarer qu’il faut entierement faire abstraction des 
suggestions des langues germaniques. L’habitude de la prononciation 
intense, soit des syllabes accentuees dans les mots, soit des temps forts 
dans les vers, conduit les savants modernes a transporter inconsciem- 
ment dans leurs theories sur les langues anciennes les faitsde leur parler 
quotidien. Ils doivent done tout d’abord se depouiller du prejuge cree 
par l’usage. Ce point est capital. Nous sommes heureux de le voir mis 
en lumiere avec une telle nettete. C’est 1& une condition essentielle pour 
raison ner juste. 

M. B. se demande ensuite si l’accent latin de l’epoque classique etait 
un accent d’intensite. II presente un certain nombre d’arguments tires 
des grammairiens, des auteurs, des langues apparentees au latin. II 
n’insiste pas autant qu’on le pourrait et il omet quelques raisons serieu- 
ses. L’accord des philologues sur la nature intensive de l’accent latin a 
1’epoque classique n 'est pas aussi universel qu’on pourrait lecroireen 
lisant M. B L’auteur a peut-etre ici manque de confiance ’. 

Il observe ensuite que le mot d’accent couvre pour nous des pheno- 
menes tres differents. Il est certain qu’il n’y a aucun rapport entre 
1’accent d’intensite et l’accent melodique. L’accent est un phenomene 
qui distingue une syllabe du mot d’entre toutes les autres. Mais ce phe- 
nomene lui-meme peut prendre les formes les plus variees et les plus 
contradictoires. Or, M. B., tres frappe du role dela quantite en latin, se 
demande si l’accent latin n’est pas un accent de quantite. Les objections 
ne manqueront pas 4 cette theorie que d’ailleurs M. B presente surtout 
comme une possibility. La syllable accentuee serait avant tout une syl- 
labe longue et dans des mots comme latuit la penultieme ne porterait 
pas l’accent uniquement par suite d’un defaut de quantite longue. M B. 
ne s’explique pas clairement sur les mots du type dominus. 

Mais ce point est accessoire. Dans l'interet m£me de sa these princi- 
pale, M. B. eut du le negliger. Pour lui, 1 ictus du vers latin consiste 
essentiellement dans la predominance quantitative des syllabes longues. 


. V oir Revue critique, 1897,1, 291-296. 
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Le vers latin est un vers quantitatif et c’est la le seul point dont les 
theoriciens comme les poetes paraissent se preoccuper. 

Voici quelques-uns des arguments sur lesquels M. B. etaye cette 
theorie. 

i° II est irrationnel de supposer qu'un element artificiel, inconnu du 
parler normal, soit le fondement de la versification. Ce serait le cas si 
1’ ictus consistait en une intensite qui ne se retrouve pas dans ces condi- 
tions dans la langue. Dans arma uirumque earn, la syllabe no est frap- 
pee, d’apres les metriciens modernes, d’une intensite speciale. Or, jamais 
le m£me mot dans le parler quotidien ne presenterait le meme pheno- 
mene. II y a done la un element purement artificiel. Cet argument a 
une valeur incontestable. Voila deja bien longtemps que mon collegue 
Rousselot m’a fait cette objection, au nom des lois generates de la 
parole. 

2 ° Si Y ictus est intensif, le vers latin est constitue d’une facon unique, 
sur deux principes differents, la quantite et l’intensite. Le dactyle, par 
exemple, est forme d'une syllabe longue suivie de deux syllabes breves ; 
il est aus.si forme d’une syllabe tonique suivie de deux atones. II semble 
impossible que deux principes aussi differents aient ete les principes 
regulateurs, constamment et uniformement, de la metrique latine ou 
d’une metrique quelconque. 

3° Rien n’implique, dans les textes des anciens, une notion intensive 
de Y ictus. Le mot lui-meme est employe assez rarement, presque tou- 
jours avec digitus , pollex , pes, et il semble indiquer le battage de la 
mesure, accessoirement le mouvement rythmique, jamais une syllabe 
intense. Le fait de battre la mesure n’a rien d’inherent a un systeme de 
versification plutotqu’aun autre. Si l’on admet qu’il ne s'explique que 
par l’existence d’un ictus intense, on introduit dans les premisses la con 
elusion a prouver. Les metriciens de basse date nous fournissent en 
outre des textes contradictoires. Un certain nombre d’entre eux quali* 
fient Yictus A'eleuatio uocis. A supposer que cette expression ait le sens 
d intensite, nous sommes peu avances, puisque le plus ancien de ces 
auteurs est Martianus Capella; il y avait deja un siecle et demi ^ ue le 
Principe de I’intensite s’etait affirme' dans les vers de Commodien. De 
plus, la plupart des theoriciens des derniers temps, les seuls que nous 
connaissions, assignent dans certains pieds, deux syllabes au temps fort. 
Il est certain que l’intensite ne peut se poser sur deux syllabes suc- 
cessives. 

q^Au contraire, si un principe est enonce clairement chez les gram- 
raairiens, c’est celui du fondement prosodiquedu vers latin. 

La theorie de M. B. s’applique tres bien aux pieds fondamentaux : 
dactyle, anapeste, trochee, iambe. Quand ces pieds sont remplaces par 
leurs equivalents, il faut admettre qu’ils prennent la couleur des pieds 
fondamentaux voisins. De toute facon, les substitutions ne peuvent s'ex- 
pliquer rationnellement que par une alteration accidentelie de la quan- 
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tite normale. (Test un point sur lequel M. B. aurait pu insjster. il a 
d’ailleurs montre, en reponse a M. Hale, que ces substitutions existent 
meme dans les vers toniques, comme en anglais, oil elles presentent 1 
meme difficulty. . . , - t f ire 

La conclusion pratique, et quM faut retemr, c'est qu on doi fai e 

sentir la quantite en lisant les vers latins. M. Bennett se plaint d 
faqon desagreable dont les professeurs deson pays l.sent ^.vers grecs et 
latins, comme s'ilsetaient des vers allemands ou anglais. Nint 
pas dans l’harmonie du vers antique un element qui s y est fail 
seulement au temps de Commodien. Ce parti est plus prudent et peut 
etre le seul conforme aux habitudes des poetes classiques. 

Paul Lejay. 


H. Vast. Les Grands Traites du regne de L°ms Xl Y ' p^ s 

Collection de Testes pour servir a l'etude et a l’ense.gnement de Ihistoire.) Va 

Picard. 1898. In-8, 256 p. 5 fr. 60. 

M. Vast aval, comma, .ce en , 8 9 3 rUiiion critique des pinch trait=» 

du regne de Louis XIV par le l, mi de Munster 1 . >'8“ 6 f “’“j 
traite des Pyrenees ; il vient de la continuer en donnant les ex es des 

traites d’Aix-la-Chapelle, de Nimegue, de Turin *£ £ 

tryve de Ratisbonne. Les professeurs et les etudiants qutont eu entre 
mains le precedent fascicule, retrouveront dans celui-ci les memes qua- 
lites de methode. Une notice historique, red.gee d apres arcffive 
Affaires Strangles e. donnant des references preceuse , »ur etude 
detaiilee de no.re action diplomatique, set. d m.roduaton « ch.qne 
traite ; aptes la bibliographic des manuscr.ts e, des tmpr.m a, I 
traite est publie tel qu’il a ete etablt a nouveau apres une recension 
minutieuse sur i’ins.rument original ; des notes «plica.,.es 1 *“™Se 
gnen, On remarquetadansce fascicule un teste public pour la premiere 
fois : c’est le trade sects. iS.in, -Germain, s 5 octobre .679) «”« 

Louis XIV et l’Elccteur de Brandebourg en vue d une entente pour 
Selection a l’empire. - Souhaitons qu'une pubiicat.on qui repond aux 
exigences de la critique et aux besoins de l’enseignement scientifique de 
l’hfstoire, soil complete au plus (fit par les actes diplomatique* 

succession d’Espagne. Lacocr-Gayet. 


Maurice Touaseu*. Diderot et Catherine II. Paris, Calmann Levy. .899- In-8, 
601 pp. 


Voici un livre qui tient beaucoup plus que son titre ne p 
s’attend simplement a un recit des relations de Diderot avec C 
et c’est tout un volume inedit de ses oeuvres qu’on y trouve. 
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d’histoire et de litterature 

Pendant son sejour en Russie, Diderot s’etait avise de resumer chaque 
jour les principaux entretiens qu’il avaiteus ou qu’il se proposait d’avoir 
avec Catherine, afin de lui laisser en partant un souvenir precis de toutes 
les questions qu’ils avaient discutees ensemble. Ce manuscrit, ecrit entie- 
rement de sa main, relie en maroquin rouge aux armes imperiales, et 
portant le titre Melanges philosophiques, historiques , etc . , annee ijj 3, 
depuis le j octobre jusqu au 3 decembre meme annee, est conserve dans 
la bibliotheque privee des tsars. C’est lui que M. Tourneux publie 
aujourd’hui. 

L’heure est passeede faire la critique d’un livre dej& vieux de plus de 
cent ans. Je me bornerai done a dire que c’est la de l’excellent et tres 
curieux Diderot avec toutes ses qualites et tous ses defauts habituels, des 
vues fines, judicieuses, profondes, des idees bizarres, de franchesutopies, 
ettoujoursle bel entrain de sa verve. II y disserte brievement et sans 
suite sur toutes sortes de problemes de legislation, d’economie politique, 
de politique interieure et exterieure, de morale et de religion, de peda- 
gogic, d’education par le theatre, d'enseignement des beaux-arts, de 
litterature. C’est le plan d’une Salente nouvelle qu’il trace, et c’est un 
recueil des plus precieux renseignements sur l’etat de la Russie qu’il 
nous laisse. 

M. Tourneux a saisi cette occasion de grouper autour des Melanges 
philosophiques tous les faits qui pouvaient les eclairer, e’est-a-dire 
l’histoire des relations qui se poursuivirent pendant plus de vingt ans 
entre l’imperatrice et le philosophe, les bons offices qu’ils se rendirent 
mutuellement au debut, le voyage de Diderot a Saint-Petersbourg, puis 
leur correspondance des dernieres annees. C’est dire qu’avec la compe- 
tence que lui seul possede en cette matiere il y a seme a profusion les 
faits inconnus, les details curieux et les pieces inedites. 

Somme toute, je ne vois qu’un reproche a lui adresser: l’impropriete 
de son titre. Si son livre n’etait pas & ce point excellent qu’on peut Stre 
stir que tous les lettres le liront, les Melanges philosophiques auraient 
grande chance d’y dormir aussi inconnus que dans la bibliotheque des 
tsars. 

Raoul RosffiRES. 


La Renaissance Catholique en Angleterre au XIX 1 siecle. Premiere partie. 

Newman et le Mouvemeni d’Oxford, par Paul Tbureau-Dangw, de l'Academie 

Fran 9 aise. Paris, Plon, Nourrit et Cie. 1899 . lx et 333 pp. 7 fr. 5o. 

Tous ceux qui s’interessent aux choses de 1’ Angleterre suivent avec 
attention revolution de la crise religieuse que subit en ce moment 
REglise anglicane et qui agite profondement le pays. II y a lutte engagee 
entre l’esprit protestant qui tend a se rapprocher du calvinisme pur par 
la simplicite du culte et l’individualisme du dogme et le parti de la Haute 
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Egiise qui voudrait faire revivre les somptuosites du rite catholique, en 
meme temps qu’il admet les dogmes principaux de l’Eglise romaine, la 
transsubtantiation et la presence reelle objective, entreautres. Les ritua- 
listes, deja si enclins a revenir aux croyances catholiques, iront-ils, 
comme le pretendent leurs adversaires de la Basse Egiise ou dela Large 
Egiise, jusqu’a se soumettre a l’autorite du pape et a rentrer dans le giron 
de l’Eglise romaine? Se contenteront-ils, comme ils l’affirment, d’un 
pseudo-catholicisme sansaller jusqu’au romanisme ? Les pretres protes- 
tantsde la Haute Egiise, qui sont a la tete du mouvement ritualiste et 
qui pratiquent, au milieu des reclamations bruyantes de leurs adver- 
saires, la plupart des ceremonies catholiques, arriveront-ils a entrainer 
avec eux l’opinion publique ? Ce sont la des questions qui en Angleterre 
preoccupent les esprits au meme titre que la politique imperialiste de 
M. Chamberlain. Le livre de M. Thureau-Dangin vient done a son 
heure, et, encore qu’il nous apporte l’expose de faits deja anciens, il est 
en quelque sorte d'actualite. 

C’est avec raison que,se proposant de rechercher les originesdu mou- 
vement actuelau xix" siecle, M. T.-D. remonte a cette agitation celebre 
qui commenca en 1 833 , a Oxford, par la campagne des « tracts », et se 
continua pendant de longues annees pour donner d’une part naissance 
au « Pusey sme » et de l’autre amener vers 1845 au catholicisme un 
certain nombre de ceux qui y prirent part. De ceux-la aucun ne futplus 
illustre que John Henry Newman qui devint cardinal, et M. T.-D. a 
raison de lui consacrer la plus grande partie de son etude. C’est Newman 
qui est le centre du mouvement d’Oxford. C’est lui quia exerce sur 
ceux qui y ont pris part Taction personnelle la plus considerable : c’est 
de sa plume que sontsortis les « tracts » les plus importants, en parti- 
cular le fameux « tract » 90 qui tendait a demontrer qu’il etait permis 
d’interpreter dans un sens catholique les 39 articles que doit signer, 
avant son ordination, tout pretre anglican. Tout au plus voudrait-on 
voir cependant le D r Pusey etre un peu moins laisse dans l’ombre par 
M. T.-D. Tout le livre est ecrit pour metire en lumiere le passage de 
Newman au catholicisme : il aurait ete interessant d’etudier les raisons 
qui ont arrete dans leur evolution des esprits aussi profondement reli- 
gieu« que Pusey et Keble. Mais M. Thureau-Dangin n’ecrit pas seule- 
ment en historien, il ecrit aussi en croyant. En meme temps qu’un livre 
d’histoire, son etude est un livre de foi et d’edification. Il cherche dans le 
passe des motifs d’esperance pour l’avenir et voudrait, dans revolution de 
Newman et de quelques-uns deses disciples vers Rome, voir des raisons 
decroire pour un temps plus ou moins lointain a une reunion definitive 
de 1 ’Eglise anglicane avec 1 ’Eglise catholique romaine. En tout cas ce 
livre, ecrit d’un style clair, fluide et courant, bien informe, est interessant 
a lire. Quand on sait quelle place les questions religieuses tiennent dans 
la vieanglaise, on comprend toute 1’importance qui s'attache au mouve- 
ment ritualistique actuel et par contre-coup a ses origines. J . Lecoq. 



d’hISTOIRE ET DE UTTgRATURE ib-j 

Gourliau. Grammaire complete de la langue mzabite, Miliana, Legendre, 

1898, x-216 p. in-8. 

Si l’on en croyait le titre, on s’attendrait a trouver une grammaire 
complete de la langue parlee dans les sept villes qui formaient autrefois 
la confederation du Mzab, avec des observations sur les differences 
phonetiques qui proviennent pour une bonne part des origines diverses 
de ces populations. II n’en est rien : comme on le voit par la preface 
(p. v), l'auteur a confondu special avec complet, car il nes’agit ici qu e 
du dialecte de Guerara. Pour comble de malechance, ce diaiecte est le 
moins pur, etant sujet a s’alterer sous i’influence de ceux de l’Oued 
Righ et de Ouargla : ce reproche n’aurait pas de raison d’etre si M. Gour- 
liau n’avait pas eu l’intention de donner une grammaire generale de la 
langue. De plus, raeme pour letude de ce dialecte, les moyens d’informa- 
tion' - qu’il a eus A sa disposition laissent a desirer. Rencontrant, a ce 
qu’il dit, de l’hostilite, ou au moins du mauvais vouloir, chez les princi- 
paux marchands Mzabites A qui il s’est adresse il a du avoir recours 
it « des gens besogneux », chez lesquels il a trouve « plus de franchise 
et moins de scrupule ». 11 a trouve aussi des renseignements moins 
surs, car, par suite du contact prolonge des Arabes du Tell, ses infor- 
mateurs ont substitue une grande quantite de mots arabes aux mots ber- 
beres employes dans le Tell 2. On doit adresser ce meme reproche au 
choix des textes ou trente-trois sur trente-cinq sont purement traduits 
de I’arabe. Quand il s’agit de populations chez qui l’on ne peut penetrer, 
le procede est tres legitime; mais ce n’est pas le cas pour le Mzab 
Un autre inconvenient, aise a comprendre chez les gens de la categorie 
a qui s’est adresse M. G., c’est la mauvaise prononciation : il est amene 
a donner comme exemples des formes fautives, comme tamejjida pour 
tame\jida ; achdrar pour a\ejrar ; ejjej pour e\\edj ; edhdhouft pour 
tadhouft , etc. 

La phonetique est traitee d’une manure sommaire ; pour la morpho- 
logic, elle est generalement exacte : du reste, elle est sensiblement la 
meme dans tous les dialectes. Dans le chapitre du substantif 4, il etait 


1. Je dois observer a ce sujet que jamais, ni au Mzab ni ailieurs, je n’awtrouve la 
mauvaise volonte dont se plaint M. Gourliau. 

2. Je prends au hasard dans leglossaire des textes qui termine l’ouvrage : p. ig3. 
elarneb, licvre.mzab. taier^ost. — P. 188, ak’bib. ami, mz. amdoutchel. — P. 201, 
tar’^alt, gazelle, mz. ijerjer. — P. t88, ah’rek (lire ah’rek’), mz. err’. — P. tg5, 
sedret, jujubier sauvage, mz. ta^ouggouart. — P. 186, elmebkhel, avare, mz. ik’k’or. — 
p . 187, elbr'el, mulet, mz. aserdoun, etc. II serait trop long de multiplier les exem- 
ples. 

3. Faut-il rappeler qu’a Oran oil les Mzabites sont bien plus rares qu’a Constan- 
tine, M. Moulieras a su trouver et reunir les textes indigenes qu’il a donnes dans son 
Etude sur le dialecte des Beni Isguen, Oran, i8g5, in-8 ? 

4- P. 24, note. Le mot ajertil ne designe pas seulement une natte de couleur 
qu’on suspend au mur; c’est le vrai nom berbere de la natte : quanta tah’cirt c’est 
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plus simple de dire quele pluriel feminin se forme sur le pluriel mas* 
culin en prefixant le t et en faisant preceder Yn finale du son i. Je passe 
sur le chapitre des pronoms ofi il n’y a rien k reprendre; pour les adjec- 
tifs qualificatifs il aurait fallu faire remarquer qu’en realite ils n’existent 
pas : on emploiedes adjectifs verbaux, des participesou des verbes a un 
mode personnel. 

Pour les verbes, je dois feliciter M. G. de ne pas avoir cherche a les 
faire entrer dans le moule du verbe arabe et de n’avoir pas imagine des 
verbes sourds, concaves, assimiles etc.,qui n’existent pas plus en berbere 
qu’en francais. L’avantage apparent, qui est de faciliter aux debutants, 
familiers avec la grammaire arabe, les changements phonetiques des 
verbes, disparait bientot devant l’emploi de termes inexacts. Mais l’on 
ne saurait, avec M. G., considerer comme irreguliers les verbes clas- 
ses comme tels (p. 68). L’etude du verbe berbere est encore a faire 
et, en rendant compte ici-meme du travail de M. Moulieras sur le dia- 
lecte des B. Isguen, j'ai fait remarquer qu’il etait sur la voie d’un classe- 
ment logique >. En ce qui concerns les formes, on peut regretter que 
M. G. ait introduit une nouvelle classification (c’est la troisieme qui 
existe!) au lieu de s’en tenir a celle du general Hanoteau. Il en est de 
meme de la classification des noms verbaux et l’auteur a meme oublie 
ceux qui sont identiques k la racine du verbe. 

Apres le chapitre des particules, viennent les textes et le lexique dont 
j’ai deja parle. On peut regretter que l’auteur n’ait pas pris soin de 
noter les mots empruntes k l’arabe, on aurait vu combien est reduite la 
part du berbere : ainsi p. 186, la colonne i renferme 7 mots berberes 
sur 14; la colonne 2, 4 sur i 5 . 

Toutes ces critiques faites, je dois reconnaitre que le livre de 
M. Gourliau n’est pas sans merite, mais plutot pour ce qu’il promet que 
pour ce qu’il tient. Si, dans une seconde edition, l’auteur tient compte 
de ces observations, son ouvrage sera consulte avec profit pour le dia- 
lecte parle k Guerara et completera ainsi ce que nous possedons sur 
ceux de Melika, de Ghardaia et de Beni Isguen. 

Rene Basset. 


un emprunt a l’arabe h’acira qu’on emploie concurremment avec ajertil.—P.'fn, note. 
At ouaman (les gens del’eau)sous lequel on designe les Europeens signifie« les bap- 
tises » (les chretiens). Cf. imer’dhas en kabyle. La note 2 de la page 36 , sur 
1 ’emploi de la parlicule 11 en Kabyle n’est ni claire ni exacte. 

1. La note 1 de la page 81 est incomprehensible. « Le verbe as d, venir, est 
transitif en m^abite tout comme le verbe arabe dja » et l’auteur cite comme 
exemple : ious as d, il vient a lui. Mais la vraie forme est iousa as d : as est le 
pronom personnel complement indirect, et la voyelle- finale s’est elidee devant 1 ’a 
qui suit. Si la theorie de M. G. etait exacte, on dirait iousou t. 
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A. de Calassanti-Motylinski. Le Djebel Nefousa, transcription, traduction fran- 
faise et notes. Paris, E. Leroux, 1898-1899 3 fasc., 1 56 p. in-8‘, 7 f. 5o (t XXII des 
Publications de l’Ecole des lettres d’Alger). 

Si de la Grammaire Moabite de M. Gourliau, nous passons au Dje- 
bel Nefousa de M. de Calassanti-Motylinski, le changement est frap- 
pant. Ici, il n’y a que des eioges a donner et la seule critique, ou plutot 
le seul regret, que je puisse exprimer, c’est que 1‘auteur n’ait pas ete 
plus prodigue dans ses notes des renseignements que lui fournit sa pro- 
fonde connaissance de l’histoire des Abadhites et de leurs doctrines. 11 
y a quatorze ans, M. de Motylinski avait fait paraitre le texte d’une 
description de la region peu connue jusqu'ici du Djebel Nelousa en 
Tripolitaine Mais ce texte, redige en dialecte nefousi et autographie 
en caracteres arabes, etait reste lettre morte pour les gecgraphes et pour 
bon nombre de berberisants. Aujourd’hui, nous possedons la transcrip- 
tion en lettres latines et la traduction de ce texte avec une introduction 
grammaticale suffisamment etendue (p. 1 - 37 ) — c’est la premiere qui 
existe surce dialecte — un glossaire (p. i2i-i5b) et des notes historiques 
qui nous font connaitre les personnages dont il est question dans cette 
relation. II est inutile d’ajouter que cette publication du savant profes- 
seur a la chaire d’arabe de Constantine sera bien accueillie, non seule- 
ment des berberisants, mais aussi de tousceux qui s’interessent a l'his- 
toire et a la geographic de i’Afrique du Nord. 

Rene Basset. 


BULLETIN 


— Les livraisons 18 et 19 du Recueil darcheologie orientate, pubhe par M. Cler- 
mont-Ganneau, viennent de paraitre a la Iibrairie Leroux. Elies contiennent deux 
planches phototypiques et deux gravures dans le texte. Sommaire : § 49. Jehovah, 
Seigneur du Sinai (suite et fin). — § 5o. Gath et Gath-Rimmon. — § 5 1. Le tombeau 
de DjaTar, cousin-germain de Mahomet. — § 52. Nouveau lychnarion a inscription 
coufique. — jj 53. Une inscription du calife Hicham (an 110 de l’hegire). — § 5q. 
Ll-Kahf et la caverne des Sept-Dormants. — § 55. Tabella devotionis a insctiption 
punique (a suivre). 

— MM. Luzac et C‘ de Londres mettent en vente un tirage a part de la traduction 
anglaise des Contes amusants de Barhebraeus, qui a paru avec le texte syriaque en 
*°97* par les soinsde M. A. Wallis Bodge et dont la Revue a rendu compte la meme 
annee. Titre : Oriental Wit and Wisdom or the Laughable Stories collected by Mar 
Gregory John Bar-Hebnzus, translated from the Syriac by E. A. Wallis Budge, 
London , Lu^acand C‘, i8gg; prix 6 sh„ relie en toile. II est regrettable quece tirage 
reproduce sans modification la traduction de 1897 et que l’auteur n’ait pas corrige 


1 • Le Djebel Nefousa, relation en tema^ir’t du Djebel Nefousa, composde par 
Brahtm ou Slimane Chemmakhi. Alger, Jourdan, t885, 48 pages petit in-q‘ . 
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au moinslesplus graves des erreurs qui lui avaient ete signalees et qui otent toute 
leur pointe a quelques-uns des traits d’esprit. — R. D. 


ERRATUM. Par suite d’une erreur de mise en page les lignes suivantes doivent 
etre retablies dans Particle de M. Piquet sur le Minnesang de MM. Schoenbach at 
Stilgebauer (n- 35 , p. 1 65 ) : 

« ...Thomasin et Walther de la Vogehveide auraient ete en relations plus etroites 
qu’on ne l’a admis encore et peut-etre meme ils ont ete ensemble pendant dix ans 
au service du patriarche Wolfger d’Aquilee; enfin Thomasin a ecrit son livre exclusi- 
vement pour des lecteurs allemands et ce livre a eu un grand succes en Allemagne. 

« M.Sch. cite a propos du dialogue de 1 ’auteur avec sa plume p.45, l’apostrophe que 
1 ’auteur du II. Buchlein (qui decidement n’est pas Hartmann, v. les recherches de 
M. Saran : Paul und Braunes Beitr. 24 p. i et ss. et de M. G. Kraus : Das soge- 
nanntell. Buchlein und Hartmanns Werke, Halle, i8g8)adresse a son poeme. II me 
paratt probable que nous sommes ici en presence d’une imitation de 1’apostrophe a la 
chanson, si frequente dans la poesie francaise et dont la place est a la fin de la chan- 
son, comme, dans le II. Buchlein, elte se trouve, reserve faite de six vers, a la fin de 
la poesie. Qu’on me permette de citer entre plusieurs, un exemple de cet envoi : 
« Sagement va, sans estre aperceue, — Chancon, la oil ma dame en est alee; — Dis li, 
por Dieu, quand tu I'as encontree, — Jehan Frumaus est suens sans repentance — 
A tos jors mais, se la mors ne l’avance » (Scheler, Trouveres beiges, nouvelle serie, 
1879, p. 134). Ne peut-on en outre se demander si ce n’est pas un envoi de ce genre, 
la forme de l’apostrophe mise a part, qui se rencontre dans la poesie de Hartmann 
ms.fr. 206: 35 - 38 , dont le vers « den si wol hceret unde niene siht » rappelle le 
» sans estre aperceue » cite plus haut i 

« Le reste de 1 ’ouvrage de M. Sch. est consacre a l’examen de questions plus gene- 
rates. II auribue ( p. g 5 et ss.) 1’attitude d’inferieurs prise communement par les 
poetes courtois allemands vis-a-vis de leurs dames au fait que la plupart de ces poetes 
etaient des ministeriaux. Ces dames etaient des femmes mariees (p. 99 et ss.). L’opi- 
nion de M. Sch. au sujet des strophes de femme est qu’il peut y en avoir eu d’au- 
thentiques, mais que nous n’avons aucune preuve historique du fait (p. 107). Enfin, 
apres une excursion sur le domaine de la musique du Minnesang , M. Sch., converti 
par M. Saran, revient(p. 122 etss.)surune opinion precedemment emise : il estime 
qu'on ne peut tirer partie des poesies des Minnesinger pour reconstituer leurs bio- 
graphies et restreint dans d'etroites limites le vecu de ces poesies. 

« L’ouvrage de M.Sch. pose avec clarte bon nombre de questions compliquees et les 
examine avec sagacite et circonspection. 11 apporteen outre des faits nouveaux et inte- 
ressants. Nul doute que, selon le voeu de son savant auteur, il n’aide a la solution de 
l'important probleme des origines du Minnesang, en insistant plus qu’on ne 1 ’a fait 
jusqu’ici sur les rapports dtroits qui unissent la poesie lyriquede l’Allemagne et de 
la France au moyen age. 

« Si M.Sch. s’efforce de jeter quelque lumiere sur des points obscurs et soumet a un 
minutieux examen des theories controversies, M. Stilgebauer s'est proposi de donner 
une etude d’ensemble sur le Minnesang. » 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, j 3 
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Griffith, Une collection de hieroglyphes. — Pichon, Histoire de la litterature latine. 
— Lettres de Gregoire le Grand, 11, 3, p. L.-M. Hartmann. — Dittmar, Le mode 
iatin. — Sauer, LeTheseion. — Galton, L’Eglise d’Angleterre. — Maccari, Bacchy- 
hde et Horace. — Lloyd, L’anglais du nord. — Goethe, Iphigenie, p. Breul.— Muens- 
uier. La paix perpetuelle. — Maddalena, Goldoni. —Academic des inscriptions. 


F. L. Griffith, A Collection of Hieroglyphs, a Contribution to the History 
of Egyptian Writing, with g coloured plates from Facsimiles by Rosalind F. E. 
Paget, Annie Pirie, and Howard Carter (forme le sixieme Memoire de V Archaeo- 
logical Survey of Egypt), Londres, 1898, in-4 1 , xii-74 p. et 9 planches en 
couleur. 

J'ai signale, il y a quelques annees, les observations consignees par 
M Griffith au troisieme volume de son ouvrage sur Beni-Hassan : 
void aujourd’hui ur, long memoire oil il reprend le meme sujet avec des 
developpements plus considerables et un succes tres reel. Quelques 
generalites sur le systeme de transcription et sur la valeur phonetique 
des signes precedent le corps meme du traite, et peut-etre l’auteur y 
suit-il avec trop de fidelite les theories de l’ecole egyptologique de Ber- 
lin, dont quelques-unes au rnoins sont assez hasardees. Jenem’y arrete- 
r ai point, et, comme dans un travail qui se compose d’une foule de 
nienues discussions sur des points tres divers, un examen d’ensemble 
est impossible, je me bornerai a noter id quelques-unes des remarques 
9 ue I ai faites en lisant le volume. 

Eig. 5 g, p. 11. Les substitutions qui ont remplace le demi-masque 
humain par d’autres signes, tels que le nez de veau, par exemple, sost 
dues a 1’ecriture hierattque, et je crois que le signe interprets par la 
bouche vue de cote (p. 12, entre les fig. 19 et i 5 y) est en realite une 
iorme de ce nez reproduisant le trace hieratique regularise. 

^ig- 21, p. i3. Les dieux Heh, qui levent les bras en l’air, sont les 
dieux-etais sur lesquels le ciel s'appuyait, ainsi qu’il resulte du texteet 
du tableau de la Chambre de la Vache au tombeau de Seti I"; cf. 
Etudes de mythologie et d’archeologie egyptiennes, t. II, p. 219, 
note 2. 

Fi g ■ 148, 1 6 1, p. 1 3 . A propos du mot Ati, souverain. Voici long- 
temps que Ati , Atoui, me parait un nom en -i final derive de^fOM, At, 
Perc : Atoui, se traduirait litteralement le paternel, celui qui fait fone- 
Nouvelle serie XLVIII. 40 
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tion de pere, et il nous conserverait ainsi le souvenir d’une ancienne 
constitution patriarcale, par laquelle la tribu egyptienne aurait passe an 
debut de son histoire. 

Fig. i65, p. 14. Ka khou serait le ka spiritualise. En realite c’est, 
cornme plus tard sous la XX e dynastie, parmi les devots de Ra, le 
double du khou, qui est mentionne sur ces tres vieux monuments ; cf. 
Recueil de Travaux, t. Ill, p. to 5 -io 6 . 

Fig. 177, p. i5 . Le nom du poisson ecrit avec ce signe est epele 
Ahait, dans les mastabas de Mariette, confirmant une fois de plus la 
lecture contestee. 

P. 17. Le nomcopte de la brebis, euoou, ne vient pas directement de 
l’ancien egyptien sarou, mais de la forme saoua, deja citee par Brugsch, 
et oil r final est deja tombe. 

Fig. 16 1 , p. si. M. G. derive le nom de Thot de celui du XV d nom 
de la Haute Egypte, qui appartient a ce dieu. Je crois qu’il faut mainte- 
nir l'interpretation de Naville, Zahoutti , le dieu qui est l’oiseau nomine 
Zahou-Tahou, le dieu-ibis. 

Fig. 1 18, p. 21-22. M. G. revient ala lecture ba que j’avais pro- 
posee tout d’abord pour le nom de Pun des personnages du dialogue 
philosophique contenu dans l’un des papyrus de Berlin. 

Fig. 83, p. 28. M. de Rouge a montre, il y a plus de trente ans, 
qu’une des formes du signe qam est l’empreinte sur le sol d'un pied 
humain, les cinq doigts indiques nettement : elle repond au sens durer, 
se tenir, qu’a Pune des racines y/QM. 

Fig. 35, i5i,p. 25. Le ceraste final f du mot Atifou iatifou , pour 
pere, est un suffixe qu’on retrouve dans plusieurs cas, dans psf, cuire, a 
cote de ps (copte ictas, mat), dans khsf, a cote de khs, stf a cote de st, etc. 

Fig. 45, p. 25. Le determinatif de sapou me parait etre l’enveloppe 
vide, la coque que certains insectes laissent derriere eux quand ils 
passent a l’etat parfait; peut-Stre cedes des insectes qui rongent les 
cadavres et meme les momies et que j’ai trouves par centaines sur la 
momie de Soqnounri par exemple. Ce serait un fort bon determinatif, 
pour le sens reste , debris, du mot sapou. Ce determinatif s’est confondu 
awe la representation du millepattes auquel il ressemblait beaucoup. 

Fig. 72, p. 25. Le signe repond a deux ou trois formes differentes 
d'origine, la feuille, cornme Rouge l’avait montre, et Pattise-feu. Si 
M. G. en a de bons exemples, il faut admettre qu’il figurait aussi par- 
fois un coquillage : je n’ai jamais rencontre cette derniere forme dans 
mes recherches. 

Fig. 5o, p. 3 1 . L’oval aplati represente un terrain vu de haut et 
arrondi aux deux extremiie's, soit, avec la valeur ait, une tie. Avec la 
lecture khouit, nous admettons le sens horizon, qui, tel qu'on le com- 
prend chez nous, ne repond pas a 1 ’idee egyptienne. Si l’on etudie les 
figures du Livre de VHades, on s’aperejoic que Poval est la forme pretee 
par les Egyptiens a chacune des deux regions en lesquelles le monde se 
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divisait, la region du jour et la region de la nuit. Elies se terminaient a 
chaque extremite par une sorte de cirque rocheux, aux pentes recou- 
vertesde sable; au fond, un defile etroit conduit la barque solaire a la 
region voisine, ou bien une tete de deesse sort avec deux bras etendus 
suivant le contour du cirque. Sans insister sur ce sujet qui demandera 
une etude plus longue, j’ajouterai que le nom d’Harmakhis designe non 
pas, comme nous le traduisons d’ordinaire, l’Horus dans les deux hori- 
zons, mais l’Horus dans les deux regions du monde, dans le domaine 
du jour et dans le domaine de la nuit. 

Fig. 56, p. 33. Le signe etudie a plusieurs formes differentes & 
l’origine. L’une d’elles est certainement le triangle sexuel de la femme, 
comme le prouve sans replique un des determinatifs employes apres 
certains mots qui designent l’union sexuelle. 

Fig. 1 34. p. 45. La valeur th du signe en question est au moins 
douteuse, et, pour ma part, je ne 1’ai jamais admise. Elle a ete mise en 
avant pour faciliter des rapprochements de noms egyptiens et bibliques, 
et admise depuis lors. Je crois qu’il y aurait lieu de reprendre la ques- 
tion au point de vue strictement philologique, sans y meler les questions 
de geographic sacree. 

Fig. i3o, p. 45. Je ne vois pas non plus de difference organique 
entre les deux signes pours. II y a dans leur emploi, comme dans celui 
de bien d’autres signes, une raison purement artistique le plus souvent : 
!e scribe emploie celui des deux qui carre le mieux son mot. 

Fig. g2, p . 4j. Le signe k represente l'un des petits recipients dont 
les femmes se servaient pour vanner le grain, et qui sont de diverses 
formes. 

Fig. g5 , p. 4j . L’une des formes du p carre montre le volet en bois 
dont on se servait pour fermer les soupiraux et les petites fenetres des 
maisons. 

Fig. 2 3, p. 47. Les textes des Pyramides montrent que l’une des 
formes du signe Zabou, la forme originaie peut-etre, etait celle d’une 
sellette, a quatre pieds probablement, qui supporte une amphore serree 
au cou d’une corde dont les deux bouts, une fois noues, retombent sur 
le cote. • 

big. 2o,g6,p 4 q.Jz ne puis m’empecher de croire que ce t n’est 
que la forme hieratique du grand t de la page 45, qui a ete regularisee 
et qui s’est localisee dans certains emplois. C’est la toutefois une idee 
que je me borne a indiquer pourle moment. 

big. i-]4,p. 5 1 . Le signe outes me parait resulter de la forme hiera- 
tique soit du pieu fourchu qui supportait la rame gouvernail, soit du 
chevet : ces deux signes servent de determinatifs aux idees porter , sup- 
porter dans les Pyramides. 

Fig- 65, p. 54. Les textes des Pyramides montrent que le siege a 
bien la valeur sa et non la valeur isa, originairement. Differentes rai- 
sons me portent a croire que le nom des dieux Osiris et Isis s’est pro- 
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nonce longtemps Sait et Sairi. On trouve encore aux exemplaires du 
Livre de 1' Hades des tombes royales thebaines, line variante ecrite par 
Vceuf et la bouche , et qui se lit sari , siri; la tradition grecque connais- 
sait encore le nom Siris pour le Nil, qui est aussi Osiris. 11 y aura lieu 
de revenir sur cette observation. 

P. 5g. Le sceptre Ouasit est a l’origine le biton termine en crochet 
du gardeurd’oies. On voit plusieurs fois ce personnage crocheter par le 
cou, au moyen de son instrument, une oie qui s’ecarte du troupeau. La 
tete d’animal n’est qu’une forme secotide : le gardien l’a donnee au cro- 
chet de son baton corame ornement, guide dans son choix du motif 
decoratif par la forme utile de 1’instrument a decorer. Ce sont la 
quelques unes des observations que la lecture de l’ouvrage deM. G. m’a 
suggerees. II y en aurait d’autres a presenter, et le sujet est de ceux qui 
preteront longtemps encore a la discussion. M. Griffith n’en a pas moins 
fait beaucoup pour en eclaircir l’intelligence, et, si quelques-uns des rap- 
prochements qu’il suggere me paraissent contestables, beaucoup sont 
certains qu'il aura ete le premier a proposer. 11 s'est taille dans notre 
science un champ d’etudes fecondes : j’espere bien qu’il ne l’abandon- 
nera plus desormais et qu’il examinera Tun apres l'autre tous ceux des 
signes de 1’ecriture dont la valeur figurative reste encore a determiner 
plus exactement qu’on n’avait fait jusqu’a present. 

G. Maspero. 


Histoire de la literature latine, par Rene Pichon, Paris, Hachette, xvm- 

986 pp. in-18. 

Le livre de M. Pichon est avant tout une exposition. L’auteur prend 
ce qui nous reste de la litterature latine et nous en donne a la fois une 
analyse et une description. De l’ensemble des remarques se degage la 
physionomie des oeuvres. Une serie de chapitres tres vivantset tres clairs 
nous met sous les yeux les manifestations successives du genie latin, 
des origines a la tin du v° siecle. Dans cette histoire, la personnalitedes 
aut£urs n’est mise en relief que dans la mesure oil les ecrits nous la reve- 
lent. Les donnees biographiques sont indiquees brievement dans une 
note. 

Tout appareil scientifique est banni de ce livre. La note qui contient la 
biographie, donne aussi brievement des renseignements sur les manus- 
crits, les editions, les livres a consulter. C’est un peu court, mais ce serait 
suffisant si M. P.avait donne la reference de ses citations. 11 cite souvent 
les textes etudies, avec gout, avec mesure aussi, et cet heureux choix de 
passages caracteristiques n’est pas le moindre merite de son travail. Mais 
on voudrait pouvoir se reporter facilement it ces morceaux et en saisir 
quelques-uns dans leur entourage. Comment retrouver une phrase de 
Seneque le rheteur? Le livre deM. P. donne l’impression bienfaisante 
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de la lecture directe des oeuvres litteraires. Cette impression engage 
insensiblement & laisser M. P. pour les anciens. On veut alter a la 
source ou il a pris tel de'veloppement, telle maxime. On en est empeche 
par le defaut d’indication. M. P. est un maitre qui nous apprend a nous 
passer de lui et nous refuse les moyens de le quitter. 

Cette critique est peut-etre la plus grave qu’on puisse faire a ce gros 
volume. II pourrait nous repondre qu’il a songe a ne pas rebuter le 
public qui n’est pas specialiste : « C’est pour cela que j’ai eu soin de 
traduire en francais toutesles citations 9 {p. xvi). Pas toutes cependant. 
Quelques-unes sont restees isolees dans un developpement qui n’en 
donne que lesens ties general (pp. 265, 269, etc ). 

La bibliographic est bien au courant. a Parmi les ouvrages de seconde 
main, j’ai cite beaucoup de livres francais et relativement peu de livres 
allemands. Ces derniers sont enumeres dans Teuffel » (p. xvn). Ce n’est 
pas tout a fait exact. S'il s’agit de la traduction frangaise de Teuffel, ilest 
evident que 1 ’on ne peut s’en tenir a ce livre arriere S’il s’agit de la der- 
niere edition allemande, il ne faut pas oublier que les derniers travaux ci- 
tes appartiennent a 1888-1889. Dans lesdix anneesecoulees ont paru des 
etudes fort importantes. Au contraire, j’approuve sans reserve l’opinion 
de M.P. sur les livres francais et le soin qu’il prend a les citer complete- 
ment. « Les oeuvres frangaises, surtout les theses de doctorat, sont sou- 
vent aussi erudites (que les travaux allemands), et ont en outre plus de 
gout, de clarte et de nettete ». J’ajouterais volontiers : « et plus de matu- 
rity ». « Elies font trop d’honneur a notre pays.. . pour que je ne tienne 
pas a le proclamer hautement j (p. xvn). Depuis la guerre, nous nous 
sommes mis resolument a nous informer de ce qui se passe chez nos 
voisins. Mais encore avions-nous regarde surtout de l’autre cote des 
Vosges, ce qui n’est pas sans injustice pour le pays des Jebb, des Tyrrell, 
des Ellis, des Mayor, des Nettleship, des Sellar et de bien d’autres. Et 
nousavons oublie si facilement I’oeuvre de nos compatriotes qu’on a vu 
reediter en France sous un nom allemand des idees emises chez nous 
pour la premiere fois. Ce snobisme a caracterise certains enseignements 
etil est en train de disparaitre, fort heureusement. Il faut rendre justice 
au labeur considerable des etrangers ; nous le faisons dans une mesure 
dont la reciproque ne nous est pas toujours accordee; il suffit de par- 
courir un numero de cette revue pout s en rendre compte. Mais n’allons 
pas jusqu’a taire systematiquement les noms francais ou a ne les men- 
•lonner que pour y accoler une critique. L’ecole du denigrement mutuel 
ne vaut pas mieux que celle de l’admiration mutuelle. L’exemple donne 
par M. P. est bon et il n’e'tait pas inopportun d’insister. 

Le plan du livre est naturel. Il comporte quatre parties : l’epoque 
republicaine (pp. 1-152), l’epoque classique (pp. 1 53 - 432 ), l’epoque 
•mperiale (pp. 433-706), l’epoque chretienne (pp. 707 936 ). Ilya evi- 
demment une certaine disproportion entre les differentes parties : la 
deuxietne et la troisi^me parties forment les deux tiers du volume. Mais 
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c’etait inevitable et il faut meme savoir gre a M. P. de n’avoir pas cher- 
che a dissimulerce defaut d'equilibre par un expedient. On remarquera 
la place faite aux auteurs chretiens. 11s regoivent pour la premiere fois 
dans un livre de ce genre une place convenable. 

La methode adoptee ne permettait guere d’insister sur le developpe- 
ment et sur la continuite des faits. Le petit livre excellent de M. Paul 
Thomas, La litterature latine jusqu'aux Antonins (Bruxelles, Ch. 
Rozez), donne plus dedications, plus de vues d’ensemble sur revolu- 
tion et lescaracteres generaux de la litterature latine. Je connais peu de 
pages aussi justes et aussi suggestives que l’introduction et les considera- 
tions generales mises par M. Paul Thomas en tete de chaqueperiode. 
M. P. accepte parfois les yeux fermes les truismes qui ont cours. 11 
tonne lui aussi contre la « tyrannie » : <i Le pouvoir imperial est dou- 
blement coupable, et de la mort des meilleurs ecrivains etde la bassesse 
des autres » (p. q 35 ; voir aussi p. 459). Je ne vois pas sous quel regime 
un Martial n’eut pas ete un flagorneur : flatteur d’un senateurou flat- 
teur de Domitien, il avail besoind’un Mecene. La verite est que la litte- 
rature devient sous l’Empire l’occupaticn de petits bourgeois et de 
pauvres diables. De plus, elle s’est faite mondaine : elle va en ville ; ce 
serait une explication suffisante de son peu de fierte. « Seneque et 
Lucain, au debut du moins, exaltent la bonte de Neron » ; la restriction 
est heureuse; elle prouve que la phrase est inutile. M. Paul Thomas a 
deja proteste tres justement contre ces doleances de refugie : « quelle 
liberte a done manque a Tacite et aSuetone? » Puisque M. P. parle de 
Cremutius Cordus, il eut bien fait d’ajouter que ses ecrits, condamnes 
sous Tibere, furent republics sous Caligula (Suet., Calig., 16; le texte 
qui n’est pas mentionne dans M. P. est cite par M. P. Thomas, p. 2i5, 
n. 1). Ainsi les deux livres se completent et se corrigent mutuellement. 
Je n’ai pas l’intention de faire de ce rapprochement une critique du livre 
de M. P. ; il a conqu son livre d’une certaine maniere et ces observations 
sont seulement destinees a le faire comprendre. 

L’histoire des styles rentrait au contraire dans l’etude analytique des 
ceuyres. Surce sujet cependant, il n’ya guere que des indications, distri- 
butes de faqon fort inegale. Le jugement porte sur certains ecrivains 
secondaires, comme Valerius Flaccus, aurait ete sans doute modifie si 
M. P. avait accorde a cette partie de sa tache une attention plus sou- 
tenue. Mais il n'est pas responsable deces lacunes. Nous n’avonsde fait 
que des monographies tres incompletes et des etudes fragmentaires. On 
ne pouvait demander a M. P. de faire un travail de premiere main sur 
cette question qui exigerait un ouvrage special. 

On pourrait multiplier ces remarques sur des points particuliers. Un 
ouvrage de ce genre et de cette etendue y prete facilement. P. xvm, 
ajouter aux collections les deux series de Textausgaben de Weidmann 
(Tite-Live de Luchs, Plaute de Leo, Solin de Mommsen, etc.). Pp. 6, 9, 
11, Fustel deCoulanges est cite sans indication de page : la reference est 
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alors inutile. F. 1 3 , n. de la p. 12, Stolz n’est pas l’unique auteur de la 
grammaire Iatine de Teubner, mais Lauteur de ia partie seule publiee 
jusqu'ici. L’appreciation de la langue Iatine, pp. 1 3-14, pour etre l’ap- 
preciation habituelle depuis une trentaine d’annees, n’en est pas plus 
assuree. La subtilite de certaines particularity grecques peut faire illu- 
sion ; mais le latin rend des nuances dont le grec ne se preoccupe pas. 
M. P. ne parait pas connaitre le sens de la periphrase factum fuit. 
Pp. 1 5 et 89, la forme Publius Syrus ne parait pas etre la plus autorisee. 
P. 58 (note de la p. 57), I’edition Goetz-Lcewe-Schoell de Plaute est la 
continuation de l’edition Ritschl et non pas de l’edition Fleckeisen. 
P. 236 , n., la recension a du De bello gallico est attribute trop nette- 
ment a Julius Celsus. P. 246, ajouter l’edition Maurenbrecher des 
Histoires de Salluste. P. 266, M. P. a exagere le caractere « scienti- 
fique » de Lucrece. Buffon ajourne les classifications comme trop incer- 
taines. Lucrece, pour se passer des dieux, entasse les explications diffe- 
rentes en sachant qu’une seule peut etre vraie. II n’a done pas le veritable 
esprit scientifique qui sait ignorer. II differe d’Epicure qui s’inquiete peu 
du choix de I’explication ; mais il a plus de passion et plus de parti pris, 
puisque son ignorance des causes ne i’empeche pas d’en imaginer plu- 
sieurs. II lui faut une explication. Cette volonte opiniatre n'a rien de 
commun avec la recherche desinteressee ni avec l’appre'ciation calme des 
faits. P. 267, il y a une confusion entre un procede de raisonnement, 
i’induction, et la theorie epicurienne de la sensation et des idees. La dis- 
position a vouloir retrouver les hypotheses de la science moderne con- 
duit a de veritables contresens. Le vers 1, 327, « corporibus caecis igitur 
natura gerit res », est, quand on se reporte au contexte, la conclusion 
d’un long devdoppement destine a rendre vraisemblable par des analo- 
gies l’existence des atomes. Un rapprochement avec la microbiologie est 
tout a fait en dehors de la direction de la pensee exprimee. On pourrait 
reprocher aussi a M. P. certaines formules contestables dues a l’habitude 
de la dissertation francaise. A propos du gout des Romains pour les 
archaismes, M. P. termine un alinea par cette phrase : « Il y a moins 
decart entre Ennius et Symmaquequ’entre Homere et Lucien » (p. t 3 ). 
Ce rapprochement ne pourrait etre probantque si Ennius avait ecrit en 
quelaue dialecte falisque. Je cite ce trait justement parce que M. P. s’est 
laisse rarement entrainer a abuser de sa virtuosite d’ecrivain. L’appre- 
ciation du poeme des Astronortiiques ne me parait pas prise du bon 
point devue; M. Monceaux dans Les Africains l'a mieux juge. Et 
pourquoi dire que Maniliusou Mallius « est donne par les manuscrits » 
comme 1’auteur (p. 520, n.)? 

Une derniere question. On se demande pour quelle raison M. Pichon 
donne en francais des titres des quelques ouvrages etrangers qui sont 
mentionnes. Ou ses lecteurs ne savent pas la langue de ces ouvrages, et 
Pindication est totalement inutile ; ou ils la savent, et ils sont fort empe- 
ches d’acheter ielivre et surtout de le demander dans une biblioth&que. 
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Les critiques precedentes portent sur de menus details ou sur des 
appreciations variables suivant les tempe'raments. Mais le livre est bon. 
11 fait entrer dans la connaissance directe des oeuvres etudiees. II 
est l’oeuvre d’un homme de gout et d’un ecrivain consciencieux. II a 
une fraicheur et une simplicity qui engagent et qui retiennent. Nous 
sommes heureux d’avoir enfin dans notre langue une histoire de la lit- 
terature latine qui soit autre chose qu’un manuel de baccalaureat ou un 
recueil de legons d’agregation . Nous sommes heureux aussi de compter 
dans 1 ’Universite un latiniste de plus, un homme de a la specialite qui 
ne mene a rien », comme le disait un professeur de faculte de province. 

Paul Lejay. 


Gregorii I papae Registrum Epistolarum. Tomi 11 pars in : Praefatio et 
indices. Post Pauli Ewaldi obitum edidit Ludouicus M. Hartmann (Monumenta 
Germaniae historica, Epistolarum tomi II, pars in). Berolini, apud Weidmannos. 
MDCCCIC. Pp. i-xliii ; 465-607. In-4. 

II y a quatre ans qu’il n'avait paru un fascicule du Registre de Gre- 
goire le Grand. On sait quel a ete le sort de cette publication, inter- 
rompue par la mort de Paul Ewald et reprise par M. Hartmann. Ce 
dernier fascicule nous donne la fin des appendices, dont le dernier est 
l’e'pitaphe en huit distiques ; trois tables alphabetiques : « personarum 
et locorum; rerum, uerborum, grammaticae ; initiorum »; enfin, ^in- 
troduction. 

L’introduction fournit sur l’histoire du Registre de Gregoire I des 
renseignements precis. Les lettres conservees dans les archives de l’eglise 
romaine sont mentionnees par Bede, saint Boniface et le diacre Gem- 
mulus, entre 730 et 745 environ. Jean diacre, qui ecrivait au temps du 
pape Jean VIII (872 882), nous apprend qu’Hadrien I (772-795) fit faire 
un choix de cette volumineuse correspondance : « Ex quorum multitu- 
dine primi Hadriani papae temporibus quaedam epistolae decretales per 
singulas indictiones excerptae sunt et in duobus uoluminibus, sicut 
modo cernitur congregatae. » Ce registre a du etre offert a Charlemagne 
par Hudrien. C’est de lui que precedent nombre de manuscrits et la 
division en deux tomes (indictions I- VI I, IX-XV) a laissedes traces, soit 
par un renversement del'ordre des deux parties, soit par la copie separee 
de l'une ou de l’autre seulement. Le registre edite par Hadrien compre- 
nait 686 lettres. Le titre ne laisse aucun doute sur la nature du recueil : 
« In nomine Domini incipit epistolae ex registre domni Gregorii de 
indictione 1 . n Avant le recueil d’Hadrien, comme le prouvent les 
temoignages de Bede et de Boniface, on avait fait d’autres extraits des 
lettres de Gregoire. De la deux autres collections, l’une de deux cents 
lettres, dont le plus ancien manuscrit a ete copie entre 794 et 818, et une 
autre, de 53 ou 54 lettres, qui est precedee d’une sorte d’envoi de« Pau- 
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lus supplex » it l’abbede Corbie, Adalhard. On a suppose que ce Paul 
etait Paul diacre, bien que, d’apres Ewald, ni dabs l’Histoire des Lom- 
bards ni dans la vie de saint Gregoire, il n’ait mentionne ou utilise ces 
lettres. M. H. (p. xxvi) croit au contraire que Fauteur de I'Histoire des 
Lombards a connu ce recueil et n’a pas du recourir directement aux 
archives. Ce personnage en tout cas n’est pas le premier auteur de la 
collection, ainsi qu’il resulte de ses propres paroles. Les trois recueils, 
separes ou diversement combines, sont la source detousnos manuscrits. 
En dehors de la, Bede et les collections canoniques ont garde quelques 
autres lettres. 

Parrni les manuscrits des lettres qui pre'sentent un interet paleogra- 
phique, jeciterai seulement le manuscrit de Cologne, ecrit sous Hildi- 
baldus, eveque de Cologne de 794 a 8 1 8 et dispose per cola et commata ; 
un autre manuscrit de meme provenance, ecrit sous le successeur d’Hil- 
dibaldus, Hadebaldus; le manuscrit de Saint- Petersbourg, 6. F. I, 
7 fol., provenant de Corbie, dans lequel M. H. parait reconnaitre 
l’exemplaire contenant la lettre autographe de Paul a Adalhard ; un 
manuscrit de Vienne 934, autrefois a Salzburg, et qui presente dififerentes 
varietes d ecriture du ix c siecle et temoigne de la lutte entre la Caroline 
et les ecritures anterieures. Une planche reproduit une page du manus- 
crit de Saint-Petersbourg. 

Apres des notions sur les editions, l’ordre chronologique des lettres, 
l’orthographe, on trouve a la fin de l'introduction une table de concor- 
dance des numeros de l’edition benedictine avec ceux de la presente 
edition. On sait que les travaux d’Etvald termines par M. Hartmann 
apportent pour la premiere fois un classement rationnel, 

Paul Lejay. 


Armin Dittmar. Stndien zur lateinisehen Moduslehre. Leipzig, Teubner, xi- 

^46 pp,, in-8. 1897. 

L’ouvrage de M. Dittmar est destine a critiquer et k remplacer le livre 
connu de M. Hale sur la syntaxede la conjonction Cum'. 

La premiere partieest consacree a la critique de la theorie de M. Aale. 
Dn sait que cette theorie peut se resumer en deux points : i° le develop- 
pement de la syntaxe de cum s’est fait parallelement au developpement 
de la syntaxe du pronom relatif et celui-ci donne la cle de celui-la ; 2° le 
subjonctif, qui s'est introduit dans certaines constructions de cum n’est 
pas le mode primitif et il a une origine consecutive. Le principal argu- 
men t de M. D. contre M. Hale est que la langue latine, de Plaute k 
Apulee, n’a pas varie. Par consequent l’idee d'un developpement, tel 
que l’a concu le savant americain, est conlradictoire avec la notion 


1. Revue critique, 1892, 1, 4 85. 
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meme de la langue latine, Jecrois qu’il est inutile de discuter de pareil- 
les assertions. 

Dans le detail, M, D. a quelquefois raison. L’interpretation de tel ou 
tel passage peut laisser place au doute. Mais encore ici, nous retrouvons 
de singulieres fa$ons de raisonner. M. D. objecte a M. Hale (p. 23) des 
phrases comme Cic . Ver. 4 , 48 : apposuit patellam in qua sigilla erant 
egregia. Si la these de M. Hale etait vraie, on devrait, pretend-il, avoir 
essent. Mais Ciceron raconte deux faits : apposuit patellam ; in ea sigilla 
erant egregia. Le fait de mettre un plat sur la table n 'a aucune in- 
fluence sur lesciselures de ce plat. L’idee : « il posa un plat tel qu’il s’y 
trouvait de fines ciselures », est une espece de non sens. 

L’emploi du subjonctif ou de 1’indicatif apres sunt quidam qui a lieu 
suivant que l’auteur veut indiquer avec precision une categorie de per- 
sonnes, ou au contraire qu’il laisse dans l’indetermination ce groupe en 
tant que groupe. M. D. (p. 16 ) ne parait pas avoir tres bien compris ici 
la pensee de M. Hale. Dans les deux cas, l’ecrivain pourrait noramer 
ceux qu’ils visent. Mais il en fait ou non une classe speciale. Une des 
erreurs ou l’on tombe facilement dans les etudes de syntaxe, c’est de 
croire que pour chaque cas particulier il n'y a qu’une expression pos- 
sible. Il arrive frequemment en effet que la construction est soumise a une 
« regie ». Mais souvent aussi i’auteur peutchoisir entre deux construc- 
tions Chacune d’elles traduira une nuance differente et c'est d l’auteur 
a preferer celle qui cadre le mieux avec son but ou avec le mouvement 
de la pensee. Ainsi s’explique l’emploi indifferent, semble-t-il, de 1’indi- 
catif ou du subjonctif, apres des expressions comme sunt quidam qui. 
Et si avec sunt qui il a pu s’etablir une « regie » classique, c’est un phe- 
nomene qui ne doit pas surprendre, puisque le maintien de doublets est 
difficile dans une langue. Mais cette explication suppose une evolution 
que M. D. nie a priori. 

M. Hale considere le subjonctif apres nemo est qui comme une con- 
sequence de la forme negative de la phrase. M. D. ne trouve rien de 
mieux a objecter que l’emploi du subjonctif apres nemo est qui non. 
Comme les negations se detruisent, la phrase a un sens positif et le sub- 
jonctif doit etre inexplicable pour M. Hale (p. 18 ). Un avocat, a court 
de raisons, ne trouverait pas mieux. Et quelle singuliere conception de 
la langue suppose une pareille argumentation ! 

Dans quelques cas, les objections de M. D. peuvent etre prises en 
consideration. Dans Cesar, de b. g., IV, 10 , 5 : « Ex quibus sunt qui 
piscibus atque ouis uiuere existimantur n, 1 ’indicatif ne peut guereetre 
pris pour une survivance de l'ancienne construction. M. Hale (p. 123, 
n.) cite des archaismes de syntaxe dans le de bello cittili, ce qui n’a rien 
d’etonnant. II est peu vraisemblable qu’il y en ait dans le de bello gal- 
lico. Un autre texte tire du meme ouvrage et allegue avec ceux du de 
b. c. (VII, 35, 4 ), contient une le(;on que M. Meusel corrige en suivant 
les manuscrits de la seconde classe ( caperet , non ceperat ). En tout cas, 
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je crois possible d’expliquer autrement Pindicatili ex istimantur de IV, 
10, 5 . Le subjonctif apres sunt qui a pour effet d’exprimer une interven- 
tion de la pensee de celui qui parle dans l’enonciation d’un fait. Sunt qui 
agunt represente objectivement des gens qui agissent d’une fagon deter- 
minee; sunt qui agant represente les memes hommes consideres par moi 
comme formant un groupe qu ej’isole au lieu de les laisser dans la foule. 
Ma reflexion intervient done dans ce second cas. Au lieu du fait pur et 
simple, e’est ma vision du fait que je traduis. Or dans la phrase de 
Cesar, cette intervention de la pensee est deja exprimee par un mot 
existimantur. Ici,ce n’est pas Ce'sar qui isole ces tribus germaines des 
autres, mais le sujet logique et indetermine de existimantur . Quand 
l’auteur prendra la chose a son compte, il ecrira qui... uiuant, et non 
qui... uiuere existimentur . Comme il l'attribue a des tiers, il dit : uiuere 
existimantur. Si le latin avait un moyen d’exprimer a l’infinitif la 
nuance qui oppose le subjonctif a l’indicatif, il en userait avec uiuere. 11 
faut done, dans une discussion sur l’emploi du subjonctif apres sunt qui, 
mettre horsde cause cet indicatif existimantur. 

La theorie que M. D. essaie de substituer a celle de M. Hale a deux 
avantages. Elle est tres simple, elle est t res elastique. Le subjonctif est 
le mode « polemique ». Il exprime les sentiments passifs ou deprimants, 
la crainte, l’inquietude, la terreur, la timidite, l’abattement, l’embarras, 
le desespoir, l’incertitude, le dome. L’indicatif est « souverain ou apo- 
dictique ». Il a quelque chose de calme, de paisible, de repose, de satis- 
fait, d’indifferent. Ainsi tout s’explique de la facon la plus simple 
(pp. 80-8 1 et 208). 

Pour simple, cette explication Test a coup sur. Reste a savoir si e’est 
une explication. On peut discuter sur la nuance particuliere que le sub- 
jonctif est destine a traduire. La n’est pas la difficult^ principale. Cequ’il 
faut expliquer, e’est comment cette nuance s’est introduite dans la pen- 
see et par suite dans son expression. Apres sunt qui, l’indicatif domine a 
l’epoque ancienne; a l’epoque classique, le subjonctif est la regie. D’une 
epoque a l’autre, les modes n'ont pas change de sens; mais la formule a 
acquis une nuance qui a necessite la substitution d’un mode it l’autre. 
Comment la pensee du sujet parlant s’est-elle modifiee et par suite de 
quels raisonnements inconscients, la est tout le probleme. 

Mais M. D., qui n’admet pas devolution et tient la langue latine 
pour un bloc immuable de Plaute a Aulu-Gelle, nepeut laisser poser la 
question dans ces termes. Je ne croyais vraiment pas que, dans l’etat 
actuel des etudes classiques, il serait necessaire de montrer que le grec et 
le latin n’ont pas ete paries pendant cinq siedes sans avoir subi des 
modifications dans leurs formes et dans leur syntaxe. Il ne peut etre 
question ici de reprendre toutes les classifications et toutes les conclu- 
sions de M. D. et de refaire son livre. Ce serait d’abord fort inutile pour 
mes lecteurs. Mais il faut au moins montrer par suite de quelles confu- 
sions, de quelles fautes de methode et de quelles erreurs, un savant 
iaborieux a pu soutenir serieusement un pareil paradoxe. 
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Je prends un sujet tres limile : les propositions qui contiennent une 
idee de repetition (pp. 146-151). Jusqa’ici, les fails etaient presentes de 
la maniere suivante. Apres les conjonctions qui signifient « jusqu’a ce 
que », « avant que », le subjonctif est possible a lepoque classique 
quand le verbe est un imparfait ou un plus que parfait, impossible 
quand c’est un parfait, necessaire au present. L’emploi de l’indicatif 
present est archa'ique, celui du subjonctif parfait posterieur & l’epoque 
classique. E11 dehors de ce cas particular, chez les auteurs classiques, le 
verbe des propositions conditionnelles, temporelles el relatives reste a 
l’indicatif meme quand l’action est repetee. Le subjonctif est exception- 
nellement rare; il est propre a 1’epoque suivante et etranger aux ecri- 
vains archa'iques '. Pour M. D. ces distinctions n’existent pas. II s’agit 
doncde trouver, pour demontrer la these, des exemples de ce subjonctif 
de repetition quisoient anterieurs a Varron. 

Voici d’abord quelques cas au moins douteux. 1 • Lydus, dans Plaute, 
Bacch., 481 sqq. decrit l'ancienne education: « De hippodromo et 
palaestra ubi reuenisses domum, ) ... apud magistrum adsideresl | 
cum librum legeres, si unam peccauisses syllabam, | fieret corium tarn 
maculosum quamst nutricis pallium. » M. D. ne cite que la premiere 
partie de la phrase et ubi reuenisses. Cependant la deuxieme partie en 
est inseparable, cette citation incomplete est d’autant plus malheureuse 
que laseconde partie montre comment on doit interpreter la premiere. 
11 s’agit d’une hypothesese rapportantau passe. « Vbi reuenisses domum » 
equivaut a « si tu etais revenu chez toi » (Riemann, synt ., § 207; cp 
§ 1 63 , r. 3 ). 2' Cesar, B. G., V, 35,4: « Sin autem locum, tenere 
uellent, nec uirtuti locus relinquebatur, neque... tela... uitare pote- 
rant. » Nous avons ici le meme cas. L’historien fait une supposition 
relative au passe : a Dans le cas ou ils auraient eu l’intention de resis- 
ter... 1 (voir Meusel, Beitrcege, dans Zeitschrift fur gymn&sialwesen, 
Berlin, t.XLVIII, 1894, p. 374 ; « a supposer qu'ils voulussents, traduit 
Dosson) 2. 3 - Cesar, B. G , VI, 17, 3 : « Cum superauerint , animalia 
capta immolant. » Mais le passage est par ailleurs suspect. Les manus- 
crits presentent en effet : « quae superauerint « ou « quae superarint s>, 
qui est difficile a defendre. On a propose diverses corrections ; voir la 
discussion dans Meusel, ib., p. 375. En tout cas ce texte ne peut servir 
a etablir une regie grammaticale. 

Les autres exemples cites par M. D. pour l’epoque ancienne appar- 


1 . J’indique sommairement les faits ; pour le detail, voir Riemann, Syntaxe 
latine, §§ 2 1 3 et ao3. Les infiltrations du subjonctif a 1'epoque classique paraissent 
averees; il y a pourtant lieu d’effacer de la liste de Riemann. 3’e'd.,p. 341 , n. r, 
1 exemple de Ciceron, de of., 2, 42 et de noter que les 4 exemples certains de Cesar 
appartiennent au De bello ciuili dont la langue offre d autres traces de melange et 
d’inceriitude. 

2. Voir dans Riemann, p. 256 , n. 1 , 1’exemple de Ciceron, Ver., 4, 86, ou cum 
est suivi d’un imparfait du subjonctif (potentiel du passe). 
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tiennent a des series grammaticales tout a fait diflerentes. II y a d’abord 
un certain nombrede subjonctifs exprimant une possibilite pour le pre- 
sent ou pour 1 ’avenir : r * Si attingas eum manu, extemplo puerpaeda- 
gogo... dirrumpit caput ; cum patrem adeas postulatum, puero sic dicit 
pater » (Pit. Bacch 440-2) ; T « Hocine hie pacto potest | inhibere 
imperium magister, si ipsus primus uapulet » (Pit., Bacch. ,647-8). Dans 
deux exemplesde Piaute,.Bacc/z., 540 et Mere., 55 o, nousavons l’emploi 
elementaire de la deuxieme personne du subjonctif dans le sens du francais 
« on » : « Multi more isto... uiuunt, quos cum censeas | esse amicos 
reperiuntur falsi falsimoniis » ’ ; 1 Adulescens cum sis..., | rei suae 
quaerendae conuenit operam dare. | Demum igitur, cum sis iam senex, 
turn in otium | te conloces. » Enfin dans un passage d’Ennius, Ann., 
294, M., nous voyons deja apparaitre apres cum l’emploi du subjonctif, 
habituel a l’epoque classique, lorsque la proposition temporelle carac- 
terise une situation : « Haece locutus uocat, cui turn bene saepe liben- 
ter | mensam sermonesque suos... | impartit comiter, magnam quom 
lassusdiei | partem fuisset de sutnmis rebus regundis | consilio *. 11 y a 
dans cette phrase une proposition certainement iterative ou plutot un 
adverbe impliquant cette idee : a saepe impartit >. Maisce n’est pas une 
raison pour introduire cette notion dans la proposition subordonnee; 
elle indique settlement dans quelles circonstances Servilius usait de com- 
plaisanceavec ses amis; le ton descriptif et caracteristique est si marque 
que Ton pourrait donner & cum la valeur concessive : « II distribue avec 
bonte ses conseils ft ses commensaux, quoiqu’il revint fatigue d’avoir 
passe une grande partie de la journee dans les affaires 1 2 . » G’est un des 
premiers exemples de cet emploi du subjonctif. 

Ce sont la tous les textes anterieurs & Ciceron cites par M. D. et tous 
ceux du De hello gallico. M. D. allegue en outre un passage de Catulle 
qui doit s’expliquer comme celui de Cesar, B. G., V, 35 , 4, par l'idee 
d une possibilite dans le passe: « Chommoda dicebat, siquandocom- 
moda uellet | dicere » (84, 1-2) ; cp. « sperabat se esse locutum » 
(vers 3 ) 3 . Deux subjonctifs parfaits de Varron, R. R. II, 5 , 16 et 7, 10, 
sont des subjonctifs potentiels : « Cum creuerint uituli, leuandae ma- 
ttes », et : « Cum conceperint equae, uidendum ne... ». Cum a i«i une 

1. M. Dittmar, p. 147, n., nous met en garde conire l’idee d’un subjonctif potentiel, 
« mode de la modestie ». 11 oublie, id comme souvent ailleurs, qu’entre la nuance 
premiere d’un emploi modal et l’usage courant de la langue classique il y a un inter- 
file souvent considerable. Comment explique-t-il tant d’autres secondes personnes 
du subjonctif? 

2. Tel me parait etre le sens general de ce fragment, ainsi qu’il resulte des mots 
par lesquels Aulu-Gelle (XII, 4, 1) l’introduit. La teneur exacte du texte donne lieu a 
des difficultes dont M. Dittmar ne parle pas et qui conduisent M. Hale (p. 238) a 
ecarter ce subjonctif comme sans explication certaine. M. Hale repousse l’hypothese 
d'un subjonctif de repetition. Je crois qu’il n’y a pas meme lieu de la formuler. 

3 - M. Riese considere aussi uellet comme un subjonctif de ripdtition, a tort a mon 
*vis. 
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nuance conditionnelle marquee: « s’il arrivait que. » Enfin, parmi les 
exemples de Ciceron, plus d’un est susceptible d’une interpretation diffe- 
rente de ceile que M. D. propose. Pro Sest. 126 : 4 Cum cotidie 
gladiatores spectaret, nunquam est conspectus, cum ueniret », = 
« quoique » ; Pro Rab. Post., 10 : « Quod cum fecissent, permulti 
saepe uicerunt » — « parce que » : ici M. D. a ete encore dupe de l’em- 
ploi de saepe ; Pro Roscio Am., 5 o : <c Facile omnes patimur accusa- 
tores, quod innocens, si accusatus sit, absolui potest, nocens, nisi accu- 
satus fuer it, condemnari non potest » : hypothese possible se rapportanl 
au present ou a l’avenir; Deof. , III, 42 : « Nec ...nostrae nobis milita- 
tes omittendae sunt aliisque tradendae, cum iis ipsi egeamus » = 
« puisque ». 

Je n ai pas releve ces derniers textes pour infirmer directement la 
these de M. D., puisque lesubjonctif de repetition parait deja & 1 ‘epoque 
de Ciceron dans Salluste, le De bello ciitili et Ciceron lui meme. Ils 
sont discutes ici seulement pour achever de montrer la methode ou le 
defaut de methode de M. Dittmar. J'ajouterai que le pele mele des 
exemples qui comptent et de ceux qui ne comptent pas est fort instructif 
pour le lecteur reflechi. Les textes oh l’idee de repetition est evidente 
tranchent au premier coup d’oeil sur les autres : « Sabinus suopte ingenio 
mitis, ubi formido incessisset, facilis mutatu » (Tac., H., II, 63 ). 
On en trouvera beaucoup d’autres de meme clarte dans les listes de 
M. D. 

Ce qui precede suffit, je pense, a montrer le caractere du livre. Avant 
de le quitter, je releve encore quelques assertions singulieres. On a vu 
plus haut la doctrine du subjonctif, expression des sentiments depri- 
mants. Ce subjonctif est appele cependant « polemique j> parM. D. 
Quelques lignes avant, on nous dit aussi que les Romains etaient un 
peuple chatouilleux sur le point d’honneur, combattif, sceptique et 
conservateur : combattif, parce qu’ils ne supportent pas une proposition 
deplaisante sans protester; sceptique, parce ce qu'ils n’acceptent pas un 
ordre ou une assertion les yeux fermes, conservateur, parce qu'ils dis- 
cutent toute nouveaute. Je ne me charge pas d’accorder toutes ces belles 
choses. 

M. D. , pour expliquer le subjonctif, se sert des expressions : * nierk- 
wiirdig t, « merkwiirdigerweise », « Merkwurdigkeit » (pp. 104, 141, 
t 5 o, 164, etc.); je ne vois pas la difference radicale, entre cette maniere 
d’expliquer les faits et celle de M. Hale qui emploie les expressions de 
« qualitative quom », « Situationsangabe ». 

La conclusion estlyrique. C’est le droit de M. D. J’y releverai seule- 
ment une assertion qui pourrait etre une meprise. « Les lois qui regis- 
sent 1 emploi des modes en latin sont sans exception dans le meme sens 
que les lois phonetiques. * Cette comparaison me parait clocher plus 
que ne fait d'ordinaire une comparaison. Pour M D., la Constance dans 
1 emploi des modes, c’est la permanence d’un meme etat syntactique 
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pendant cinq siecles ; c'est la negation de tout changement. Pour les 
linguistes, le caractere absolu des lois phonetiques, c'est l’extension a 
une date donnee du meme accident a tous les phonemes identiques et 
places dans les memes conditions ; c’est l'affirmation du changement, 
puisque l’enonce d’une loi phonetique est l’enonce d’un changement. Je 
nesais si M. D. a songeacette difference. 

On trouvera peut-etre ce compte rendu un peu etendu. 11 etait utile 
de lui donner ce developpement parce que la plupart des critiques de 
M. D. ont paru hesitants et craintifs de leur opinion. Le livre de M. D. 
a de plus un merite qui oblige a ne pas le traiter legerement : c’est un 
recueil considerable d'exemples. Comme il court risque d’etre mis au 
pillage par des gens un peu presses, il est bon de mettre en garde contre 
les erreurs d’interpretation qui pourraient faire cortege aux textes mala- 
droitement extraitsd'un livre non cite. On ne sait pas cequi peut arriver. 
La valeur de 1 ’oeuvre de M. Dittmar est dans la collection des textes 
reunis. Ce sont des materiaux que d’autres pourront utiliser. 

Paul Lejay. 


Bruno Sauer. Das sogenannte Theseion und sein plastischer Schmuck. 
Leipzig, Giesecke et Devrient, 1899. In-4, x-274 p., avec 6 pi. et de nombreuses 
vignettes. Prix : 32 Mark. 


Au mois d’avril 1897, M. B. Sauer annoncait a la Societe archeolo- 
gique de Berlin que l’etude des traces laissees par les sculptures sur la 
base et les parois des frontons du temple dit Theseion lui avait permis de 
reconstituer l’ensemble de ces deux compositions perdues. ! A Test etait 
representee la naissance d’Erichthonios; Athena, Cecropset lestrois filles 
de ce dernier recevaient l’enfant des mains de Ge. A I’ouest on voyait 
Hephaestos chasse de 1 'Olympe, requ par Thetis et Eurynome dans la 
grotte sous-marine, les angles etant occupes par les chars du Soleil et de 
la Lune. Cette hypothese, aussi brillante qu’inattendue, a deja trouve 
place dans le tome V du Pausanias de M. Frazer (p. 489). Elleoccupe, 
avec les developpements qu’elle comporte, unepartie considerable de la 
monographic deM. S. oh l’on peut voir de grands dessins, — d’appa- 
rence, il faut l’avouer, un peu germanique — qui figurent ces deux 
frontons perdus... et reconquis. M. S. est teilement convaincu de la 
verite de ses restitutions, plus certaines, suivant lui, que celles des fron- 
tons aidemi conserves du Parthenon, qu’apres avoir retabli les ceuvres, 
il les critique, il en discute les qualites et les defauts. C’est la, dans 
l’histoire de 1’archeologie, une bien surprenante nouveaute, et qui ne 
laissera pas d’etre accueillie avec scepticisme. Mais il faut observer deux 
choses : la premiere, c’est que les resultats obtenus n’ont, en eux- 
memes, rien d’invraisemblable ; la seconde, c’est que l’auteur a procede 
avec methode, sans parti-pris apparent, sans « coups de pouce », tenant 



REVUE CRITIQUE 


276 

compie meticuleusement de toutes ies traces (Standspuren et trous) 
qu’il a releves sur le Theseion, comme il l’avait fait jadis sur le Parthe- 
non. La critique n’a le droit ni de hocher dedaigneusement la tete, ni 
de donner hie et hunc son assentiment L Si, par aventure, la decouverte 
de quelque peinture ceramique, de quelque bas-relief, venait un jour 
confirmer les deductions de M. S., ce serait pour lui, et pour 1'archeo- 
logie en general, un beau triomphe. Souhaitons-le, mais ne le predisons 
pas. 

Feu Lolling, reprenant une these du grec Surmelis, avait affirme, il y 
a quelques annees, que le pretendu The'seion etait, en realite, le temple 
d’Hephaestos (Paus., I, 14, 6). On salt que Cyriaque y voyait un temple 
d’Ares et que le nom de Theseion n’a ete donne a cet edifice qu’au 
xv e siecle, pour etre conteste, en 1840, par Ross. Depuis la decouverte 
de la Repuhlique athenienne d'Aristote (chap. XV), on s’est accorde a 
rejeter la designation traditionnelle * ; mais laplupart des archeologues 
pensaient it 1 ’Herakleion de Melite plutot qu a l’Hephaisteion. Si les 
restitutions des frontons par M. S. sont exactes, le probleme est re'solu 
en faveur de l’opinion de Lolling: M. S. admet, du reste, que le tem- 
ple etait consacre a deux divinites, Hephaestos et Athena. 

Une partie des metopes representant, sans doute possible, les exploits 
de Thesee, on s’est longtemps autorise de ce fait pour qualifier le temple 
de Theseion. Mais comme les autres metopes reproduisent les exploits 
d’Herakles, les partisans de l’Herakleion y trouvaient, de leur cote, un 
argument. En realite, ces metopes ne decident rien : Herakles et Thesee 
pouvaient figurer, dans leurs multiples aventures, sur les metopes d’un 
temple quelconque. 

La frise occiden tale represente le combat des Centaures et des Lapi- 
thes; IS-dessus toutle monde est d’accord, et cela convenait bien 4 l’hy- 
pothese du Theseion. Mais la frise orientale, ou plutot les fragments qui 
en restent, a donne lieu aux interpretations les plus diverses. M. S. en 
a propose une nouvelle, qui est assurement singuliere. Il est oblige 
d’imaginer une Idgende inconnue de la iitterature, inconnuede la cera- 
mique, qui met aux prises Erichthonios, arme de la foudre, avec des 
Pelasges nus, combattant a l’aide de grosses pierres « magiques », qui 
fendent l’air sans etre lancees pareux^. Ici encore, tout en rendant 


1. M. Bulle a deja presente quelques objections de detail tres dignes d’attention 
aux restitutions de M. Sauer. Phil. Wochenschri/l, 1899, p. 819-823. Sa conclusion 
est que « rien n’est prouve ». 

2. La question a ete exposee par M. Frazer, dans son admirable edition de Pau- 
sanias (t. II, p. 143-106), d’une maniere bien plus complete que par M. Sauer. Une 
seule note comme celle-la, qui forme une veritable monographie, suffita convaincre 
de malignite ou d’ignorance ceux qui affectent de traiter le Pausanias de Frazer de 
« compilation a l anglaise ». 

3 . Otfried Mailer avait pense a la lutte de Thesee contre les Pallantides. 
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hommage a i’extreme ingeniosite de l’auteur, je demande 4 reserver 
mon jugement. 

La cella da temple etait occupee par deux statues, F Athena et l’He- 
phaestos d’Alcamene. M. S. s’est rencontre avec M. Reisch pour recon- 
naitre, dans l’Athena, le prototype d’une belle statue de Cherchell 
[Rep., II, 644, 5 .) Le groupe qu’il reconstitue, en associant a cette Athena 
un Hephaestos de type asklepien, presente bien Failure d’une compo- 
sition nee dans l’ecole de Phidias S’it a raison, il faudra renoncer une 
fois pour toutes a faire deriver de 1 'Aphrodite des jardins d’Alcamene 
la statue dite Venus genetrix ; je suis, d’ailleurs, de plus en plus con- 
vaincu qu’elle n’appartient pas a l’ecole de Phidias, mais a une ecole 
rivale — celle du Gallimaque de M. Furtwaengler. 

La date du temple et de ses sculptures decoratives est, suivant M. S., 
un peu posterieure a celle du Parthenon. Ces sculptures ne sont ni 
phidiesques, ni myroniennes; M. S. les rattache & 1 ’ecole de Critios et 
Nesiotes et prononce, k ce propos, le nom peu illustre du cretois Am- 
phion, eleve d’un eleve de Critios. A premiere vue, cela peut sembler 
bien temeraire et comme un acces de Furtivaenglerite aigue. Mais 
lisez avec soin ce chapitre du beau livredeM. Sauer; assurez-vous 
qu’il n’ecrit rien au hasard, ni pour eblouir le monde ; et vous reconnat- 
trez qu’apres I’elimination raisonnee des noms celebres, celui d’Amphion 
n’est vraiment pas mal choisi. 

On ne ferme pas ce volume sans eprouver, pour celui qui l’a conqu 
et ecrit, des sentiments d’estime que je crois devoir, pour ma part, lui 
exprimer. 

Salomon Reinach. 


Arthur Galton. The message and position of the Church of England. 
London, Kegan Paul, 1899. ln-8, xx-23o p. 


Que l’anglicanisme se sente atteint et songe & se defendre, cela parait 
naturel. Depuis la suppression des dernieres disabilities qui pesaient sur 
ses membres, l’eglise romaine a constamment gagne du terrain en 
Grande Bretagne. Ce mouvements'est accentue, depuis quelques aftnees, 
avec une force singuliere et cela, surtout, par suite des tendances ritua- 
listes qui se sont fait jour parmi les Anglicans eux-memes et qui consti- 
tuent, auxyeux des meilleurs juges, un premier pas vers la romanisation. 
Telle etait, en 1895, 1 ’opinion de l’abbe Portal : « L’Eglise d’Angleterre, 
ecrivait-il, voit lous les jours non seulement la theorie, mais aussi la 
pratique sacramentelle, bien affaiblie dans son sein, reprendre vigueur. 
Elle ressent de plus en plus le besoin d’une autorite centrale et partout 


1 . Je demande la permission d'en rapprocher le groupe, imagine par moi , de 1’Ara- 
phitrite de Milo {Veil us de Milo) associee a Poseidon. Cf. Chronique des arts, 1898* 
P- 226. 


REVUE CRITIQUE 


278 

on dit ouvertement que Rome constitue ce centre. » M. Arthur Galton, 
ex-curate de Windermere, n’y contredit pas, mais il proteste et s’insurge. 
Esquissant a grands traits l’histoire de l’eglise chretienne, d’abord, puis 
celle de 1’eglise d’Angleterre, il s’applique a montrer que la vraie conti- 
nuite. la rraie fidelite k la tradition evangelique et apostolique sont 
l’apanage de celle-ci, que les pretentions de Rome reposent sur des 
textes mal interprets ou frauduleux, que le romanisme est le contraire 
meme du christianisme, etc. 11 y a longtemps qu'on a dit ces choses ; il y 
a longtemps aussi qu'on a discute sur le sens du Tu es Petrus , et il ne 
semble pas que M. Galton, insistant, a ce propos, sur la distinction 
entre tiipoq ( petite pierre) et zi-pct ( grande pierre), ait contribue a l’avan- 
cement de cette controverse. Mieux vaudrait dire que Jesus — le Jesus 
historique — n’a pu songer a fonder une Eglise, et que, par suite, la 
phrase oil il en est question doit etre apocryphe.Mais ce qu’il faut noter, 
comme un signe des temps, c’est l’extraordinaire violence de l’auteur 
quand il essaye de definir le role historique et le caractere actuel du 
romanisme. Void quelques citations : • Les successeursde Pierre n’ont 
pas seulement usurpe lepee interdite, mais la bourse de Judas. L’epee et 
la bourse, non les clefs mysterieuses, voiH les vrais supports de la triple 
couronne » (p. 53). — « L’Eglise d’Angleterre court quelque danger 
par suite d’une explosion d’ignorance et de superstition medievale ; mais 
le peril des eglises de langue anglaise n’est rien en comparaison des 
tenebres et des dangers qui enserrent le christianisme lui-meme dans 
tous les pays latins, ou sevit une forme developpee et aggravee de ces 
fictions medievales » (p. 65). — « Le pape est bien, en effet, prisonnier 
au Vatican, mais il n’est pas le prisonnier du roi Humbert. Ses geoliers 
sont les jesuites. Ce sont eux qui dirigent sa politique temeraire, etc. » 
(p. 2o3). Meme dans la partie historique du livre, ces appreciations de- 
nudes de mansuetude ne sont pas rares. Mais que dire du ton de la 
preface? Elle est signee de M. J. Henry Shorthouse ;et voicice qu’ecrit 
M. Shorthouse (p. xm) : « Nee des pires traditions de la Rome pai'enne 
etdecadente, la Papaute n’a jamais ete une eglise. Elle n’a jamais ete 
qu’une machine de propagande pour imposer l’obeissance et des rede- 
vances 'pecuniaires a un monde ignorant, trompe et terrifie. La curie 
papale est fondee sur le mensonge et le mensonge entre — consciem- 
ment ou non, volontairement ou non — dans fame de toute creature 
humaine qui en subit l’influence. Elle a empoisonne les sources de la 
vie religieuse. Son histoire est une serie d’horreurs, de crimes et de 
cruautes. Comme je l’ai dit ailleurs, elle a toujours ete, et elle est 
encore, l’ennemie du genre humain. » (p. xiv). 

Convicti odio generis humani !.. Ainsi roule encore, dans la derniere 
annee du xix e siecle, le torrent des anathemes. Il y a la un spectacle peu 
edifiant, mais instructif. D'autres symptomes — par exemple l’immense 
succes du roman de Mrs Ward, Helbeck of Bannisdale — ont revele aux 
observateurs les plus distraits que l’anglicanisme s’inquiSte; voici main- 
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tenant quelques-uns de ses adeptes autoriSes qui reprennent — car tout 
recommence — le vieux cri de guerre : No popery ! 

S. R. 


BULLETIN 


— M. Latino Maccari a fait imprinter recemment (Urbin, typogr. Rocchetti, 1899), 
sous le litre de Bacchilide e Orayo, une brochure de 19 pages ou il recherche les 
passages qu’Horace a pu imiter de Bacchyiide. Aux rapprochements faits par d’autres 
il ajoute quelques observations qui lui sont personnelles; mais ce qu’Horace a pu 
imiter dans le poete grec se reduit en somme a fort peu de chose, et encore est-il peu 
sur quece soient la de veritables imitations. — Mr. 

— Dans son opuscule. Northern English Phonetics, Grammar , Texts. Leipzig, 
Teubner, 1899. vt et 127 p., in-16), M. Richard Lloyd ne s’est pas suflisamment 
renferme dans l’etude que semble annoncer le titre meme du livre. Etait-il bien 
necessaire de nous donner un resume banal de la grammaire anglaise ou d’entrer 
dans l'etude approfondie de la phonetique anglaise en general i II semblerait au con- 
traire que M. L. eut du se borner a noter ce qui fait l’originalite de l’anglais parle 
« sous la latitude de Durham et de Birmingham » pour prendre sa definition de l’an- 
glais du Nord et a relater ce qui le distingue a tous les points de vue de l’anglais 
proprement dit, de V Anglais de la Reine. 11 faut remarquer aussi que M. L. ne s’oc- 
cupe que de l’anglais parle par les gens bien elev£s, laissant ainsi de cote les patois 
qui ont aussi leur interet. On pourrait chicaner encore M. L. sur la definition qu’il 
donne de 1 ’anglais du Nord, qui semblerait devoir comprendre les dialectes ou patois 
du Yorkshire, illustres par tant de romans ceiebres, et ne pas etre limite a l'anglai s 
de Liverpool seulement. L’etude de M. L. ne rend done pas tous les services qu’on 
serait en droit de lui demander, faute de nettete dans la conception du livre et de 
clarte dans l’execution. — J. L. 

— M. Karl Breul, lecteur a 1 'Universite de Cambridge, presente au public anglais 
en un elegant volume une edition tres soignee d’Jphigenie en Tauride de Goethe. 
Cambridge, University Press, 1899. 1 vol. in-12, 25 q pp. Dans une introduction de 
84 pages tres denses il passe en revue l’histoire de la piece, les sources auxquelles le 
poete a puisd, I’accueil qui a ete fait de son oeuvre, les imitations auxquelles elle a 
donne lieu, les traductions anglaises et grecques qui en ont ete publiees. «Le 5 * cha- 
pitre, assez confus, doit beaucoup au Wegweiser durch die klassischen Schuldramen 
de Frick. L’auteur y presente des remarques decousues sur la structure de la piece, 
la langue, les influences subies par le poete, le caractere d’lphigenie, les principaux 
themes et motifs de I’action, la question de savoirsi la piece est antique ou moderne. 
Le 6e chapitre n’est ahtre chose qu’un tableau chronologique de la vie et des oeuvres 
de Goethe ; le 7' est consacre a un parallele de Goethe et d’Euripide ; dans le 8* sont 
signalgs lesecrivains qui ont traite la legende d’lphigenie, le 9’ enumere les princi- 
pals oeuvres d’art que cette legend* a inspirees. La metrique et la langue de Goethe 
sont etudiees dans les deux chapitres suivants — consciencieusement, mais d’une 
maniere un peu seche — et le 12* et dernier chapitre nous donne l’analyse de la 
piece. Une introduction de cette importance, qui renferme presque la matifere d’un 
volume, exigeait un plan. Si M. Karl Breul s’en etait avise, il eut evite bien des Ion- 
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gueurs et des redites. Pour le fond, l’auteur ne se pique pas d’originalite e: on ne 
saurait lui en vouloir. 11 resume tres simplement et d’ordinaire avec clarte les resul- 
• tats des travaux de ses devanciers. Les notes tres nombreuses, tres nourries forment 
presque un commentaire perpetuel de la piece, commentaire historique, litteraire et 
grammatical tout a la fois. En appendice, M. K. Breul nous cite plusieurs scenes des 
differentes versions de la piece, quelques fragments de poesies contemporaines d'lphi- 
genie, des passages de Schiller, enfin.les fables d’Hygin relatives a Oreste et a Iphi- 
genie. Une bibliographic detaillee, qui etltete tres utile, si elle eutete raisonnee, etun 
index des notes terminent l’ouvrage. Bien que M. K. Breul se soit surtout propose de 
faire une edition a l’usage des classes, nous estimons, avec lui, que son travail rendra 
service aux etudiants des Universites et aux professeurs d’allemand. — E. Henri 
Bloch. 

— Sous le titre d e An pax perpetua sit speranda? M. Wilhelm Munschbr publie 
(Marburg, Friedrich’s Univ. Buchdruckerei, 1899) en une plaquette de 19 pages, un 
discours academique, tenu en latin par son bisaieul, W. Munscher, professeur de 
theologie et prorecteur de l’Universite de Marburg, — en janvier 1798. A l’occasion 
de la reunion de la conference de La Haye, ii dedie cet opuscule au tsar Nicolas II. 
L’orateur, plus soucieux de la forme que du fond, developpe sans grande originalite, 
en un latin elegant, les lieux communs traditionnels que le sujet appelle. — 
E.-H. B. 

— M. Maddalena, professeur de litterature italienne a l’Universite de Vienne, et 
bien connu pour ses etudes relatives a Goldoni, vient d’avoir l’heureuse idee d’inter- 
roger sur son auteur de predilection les lettres qui composent les Memnires de Favart. 
II y a trouve notamment des details sur le traite passe par Goldoni avec la Comedie 
italienne de Paris, sur sa nomination de professeur des princesses royales de France, 
sur la tentative de Giacomo Durazzo, alors directeur d’un theatre de Vienne, pour 

attirer Goldoni en Autriche. L'article de M. Madda'ena est extrait du t' r vol, de la 
XXII' annee de YAteneo Venelo. — Charles Dejob. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 15 septembre iSgg. 

M. Fossey, ancien membre de l’Ecole franyaise d’Athenes, communique un me- 
moiresur uiie mission archeologique en Turquie d’Asie. 11 presente quelques inscrip- 
tions grecques trouvees dans la Syrie du Nord et en Mesopotamie et discute la 
lecture de la date donnee par Sennacherib dans l’inscription de Bavian. M. Fossey 
enumere ensuite les monuments et inscriptions decouverts au cours des touilles qu’il 
a executees a F.l-Hadra. 

M. Homolle communique deux inscriptions, la premiere provenant des ties grecques, 
l’autre d’Asie Mineure. La premiere est une lame de plomb sur laquelle sont gravees 
des formules de malediction. — Dans la seconde se trouve mentionnee la ville de 
Karadrous, sur la cote de Cilicie, port des habitants de Lamos, connue par Strabon, 
Scylax et autres geographes. — MM. S. Reinach, Deloche et Weil presentent quelques 
observations. 

M. Viollet continue la lecture de son memoire sur les chartes communales du 
moyen age. 

Leon Dorez. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, z 3 
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Lane, Grammaire latine — Itinera hierosolymitana, p. Geyer — Souriau, Pascal. 
— Ssynank, Louis XIV. — Wolff, Les lois de la poesie. — Kittel, Les pro- 
phetes. Supplement de la Revue theologique. — Annuaire de Goethe, XX. — 
Lherkitte, Les archives de la C.orreze. — Richemont. Quelques lettres de Sala- 
mon. — Gosset, L’Hotel-Dieu et la Societe populaire de Reims. — Jovy, Spicilege 
de Vi try, XIX. 


A Latin Grammar for Schools and Colleges, by George Lane, Professor Emeritus 
in Latin in Harvard University. London, and New-York, Harper and Brothers, 
ibqg, in-8, p. v-xv, 1-472. 


Tandis qu’en France les etudes classiques et la philologie sont en 
butte a tant d'imprudentes attaques, void que nous vient d’Amerique 
une grosse grammaire latine, pleine de choses, et destinee pourtant, nous 
dit le titre, aux eleves des Colleges (Schools) aussi bien qu’i ceux des 
Universites. Si elle est reellement a la portee des uns et des autres, heu- 
reux nos collegues d’outre-mer, qui trouvent encore des jeunes gens 
capables de profiter d’un enseignement du latin aussi approfondi ! Mais 
ce n’est pas ici le lieu d’insister sur ce point de vue. 

Le livre de M. Lane est un ouvrage posthume, publie et complete sur 
quelques points de syntaxepar un de ses eleves, M. Morris H. Morgan 
de TUniversite de Harvard ; c’est le fruit de pres de trente annees d’en- 
seignement et de recherches personnelles, un riche repertoire de faits 
amasses avec la plus louable conscience. Malheureusement, dans la 
premiere partie, l’auteur a voulu faire oeuvre de linguiste : mal prepare 
a cette tache, il y a completement echoue. 

La phonetique (p. 1-20} ne merite aucune confiance. Quelques exam- 
ples suffiront. §§ 5g, 66, 67, 68, dans ordine, dare, longius , aedibus , 
Pontt, etc., les finales longues que l’on rencontre chez les anciens poetes 
sont les formes primitives ; les finales classiques sont des abreviations 
posterieures. — § 71 , le vocatif serve est pour ‘servo- avec affaiblissement 
de I'-o. Meme affaiblissement de V-a- en -t- dans herbidus, tubicen, etc. 
(§ 74), de l'-o- en -e-dans bellus (cf. bonus, M. L. oublie bene), pietas, 
etc - (§ 76). — §86, regemus est issu de 'regaimus, surlequelon ne nous 
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donne aucune explication'. — § 102, formbsus 2 procedede *fbrmiosus, 
derive de forma- par affaiblissement de I’d, et suppose 1’elision de l’i, 
corame optib celle d’un d {cf. optd-). — § 104, ea, luxuries viennent par 
assimilation partielle de *ia, luxuria. — § 1 3 o, muliebris est syncope 
de*mulierbris. — § 142, neve, sive remontent a *nevis, *siv s , comme 
mage, pote a magis, potis, etc. 11 ya la une telle meconnaissance des 
faits les mieux etablis, qu’on se sent dispense de toute discussion avec 
l’auteur sur d’autres points qui admettraient peut-etre la controverse. 
Telle est la parente de latus et de stratus (§ 1 15 ), de gloria et de clued 
(§ 1 19), de popular et de spolium (f 123), etc., etymologies bien hardies 
en tout cas pour figurer dans un livre d’enseignement comme celui-la ; 
telle aussi l’explication de locdrunt, metu (datrf), tires par contraction 
de loc verunt et metut\§ tot), celle de capis, venu par elision d e*capiis 
(§ 102), etc. 

Dans la section qui traite de la formation des mots (p. 20-46), M. L. 
range les suffixes nominaux d’apres leur sens, et sa classification est 
interessante, bien faite, accompagnee d’observations ingenieuses. Mais 
pourquoi divise-t-il en meme temps les memes suffixes en deux cate- 
gories, suivant que les noms qu'ils forment sont primitifs ou denomi- 
natifs? Son incompetence apparait aussitot. II appelle primitifs les mots 
ou themes « formes directement d’une racine ou d’unverbe » (§ 198), si 
bien que, pour lui, un nom derive d’un verbe denominatif est primitif. 
En consequence, captator, accusator, senator (§ 206), cdgitdtio, occul- 
tatio (§ 228), conruptela l§ 229) 3 , pugnax (g 284), etc., etc., sont pri- 
mitifs, senium , sdvium (| 25 o), etc., sont denominatifs. Question de 
mot, dira-t-on, affaire de definition. Non pas: cette division en themes 
primitifs et themes denominatifs n’est en elle-meme d’aucun interet. Elle 
n’en prend un que si elle jette quelque jour sur l’histoire des suffixes et 
nous renseigne sur leur emploi. Pour cela, il fallait mettre en premiere 
ligne ceux qui remontent si haut qu’on lestrouve attaches h une racine; 
parmi ceux-ld, distinguer les suffixes morts, c’est-a-dire qu’on ne ren- 
contre jamais qu’attaches a une racine, puis ceux qui s’ajoutent soil a 
une racine, soit au radical d’un mot reconnaissable, verbe ou nom, en 
fait derive; enfin, etudier ceux qui nes’unissent qu’au radical d un mot 
de ce genre, c’est-d-dire, selon toute vraisemblance, les plus recents. 
Voili qui nous aurait eclaire sur leur histoire 4. Ensuite, si Ton veut, on 


1 . De cet exemple et de quelques autres, on pourrait conclure que M. Lane en etait 
encore a Schleicher pour la phonetique. II ne s’etait pas tenu au courant des progres 
de la science grammaticale. Ainsi il enseigne (§ 36q) que setius est le comparalif 
de seats . 

3 . M. Lane marque partout la quantite des voyelles longues. m£me en syllabe fermee. 
M. Morgan lui en fait un merite (p. vn) et il a raison. 

3. Pour conrupt-ela et tut-ela, M. Lane imagine un suffixe -tela ! 

4 . Et qui n’aurait pas permis a M. Lane de passer si vite sur la creation des suf- 
fixes nouveaux par composition ou adjonction de l’el£ment final de certains 
radicaux. 
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regardera quels sont ceux qui se rencontrent uniquement avec un radical 
verbal, uniquement avec un radical nominal, ou indifferemment avec 
l’un et l’autre. Mais comme ces derniers sont de beaucoup les plus nom- 
breux, — la grammaire de M. L. en fait foi — , la question me parait de 
mediocre importance. 

Dans la declinaison (p. 47-95)', M. L. ne compte que cinq cas; il 
relegue le vocatif dans le meme paragraphe que le locatif et n’en admet 
l’existence qu’au singulier des masculins en -0- et de quelques noras 
grecs (§ 420) . Force lui est pourtant de le faire figurer dans le tableau de 
la deuxieme declinaison (§ 449). II manque partout ailleurs. Pourquoi 
cette innovation? Ellene fait que compliquer les chosesdans la syntaxe, 
ou il faut un paragraphe pour le vocatif-nominatif : quo usque tandem 
abutere, Catilina, etc. (§ iii8), un autre pour le vocatif proprement 
dit : urbem, ml Ruje, cole (§ 11 19), un autre enfin pour les « combi- 
naisons » des deux cas, dulcis amice , m 1 * vir, Jane pater i§ 1121), sans 
compter qu’il en faudrait encore deux, — oublies par I’auteur — , pour 
ces exceptions aux regies d’accord du substantif appose (§§ 1077 sqq.) et 
de l’adjectif (§§ 1082 sqq ). Et d’ailleurs M. L. ne retrecit- il pas ainsi le 
domainedu vocatif proprement dit? Qui oserait, en effet, affirmer sans 
reserves que Catilina , que pater sont des nominatifs, et non point des 
vocatifs faisant aussi fonction de nominatifs, comme Jupiter ? Enfin, 
M. L. se trompe du tout au tout en mettant sur le meme pied le locatif 
et le vocatif. Il est possible que ces deux cas aient laisse en latin aussi peu 
de traces l’un que l’autre de leurs formes propres. Mais cette constata- 
tion est une curiosite linguistique, qu’il suffit au latiniste de signaler en 
passant. La grammaire d’une langue doit, avant tout, nous renseigner 
sur ce qu’etait cette langue pour les hommes qui la parlaient et 1 ecri- 
vaient. Or, pour les Latins, il n’y avait pas plus de locatif que d’instru- 
mental, d'optatif ou de conditionnel ; Romae, domi, etc., etaient des 
adverbes de lieu 1 . Au contraire, ils sentaient le vocatif, meme quand il 
avait la forme du nominatif, sans quoi ils n'auraient pas dit mi vir , fortu- 
nate adulescens (§§1121, ii 23 ). Varron deja donne un nom d ce cas 
(vocandi casus) et precisement en rapprochant lepus de lupe 3 . Enrichir 
du locatif la declinaison latine n'est pas plus necessaire que d’attribuer 
au frangais un genitif et un datif d cause de leur et de lui. ReSuiie le 
domaine du vocatif, comme fait M. L., c’est ne pas comprendre 1 idee 


1 - Les adverbes, les prepositions et les conjunctions sont etudies a la tin des 
declinaisons (p. 93-95), heureuse disposition qui fait mieux saisir la veritable 
nature des mots indeclinables au point de vue morphologique. 

2. Cf. Riemann et Goelzer, Gram. Comp., Syntaxe , p. 197, n. 1. 

3 - L. L., VIII, 68; IX, 6i;cf. VIII, 42, IX, 4 3 . Point de divergences sur ce point 
entre les grammairiens latins, bienque plu^ieuis aient explicitement note la ressem- 
blance entre le nominatif et le vocatif. Cf. Serv., Keil, IV, p. 4 33 ; Job, de gramma- 
tics vocabulis apud Latinos, p. 65 . 
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que les Latins se faisaientde leur idiome ou ne pas l’accepter, c’est me- 
connaitre le role du grammairien. 

Meme derogation a 1 ’usage traditionnel dans la conjugaison (p. 96* 
166). Les verbes sont divises en deux categories, I. verbes-racines et 
verbes en -ere, la plupart primitifs ; II. verbes en -are, -ere, -ire, la 
plupart denominatifs (§ 741), classification excellente pour le chapitre de 
la formation Mais ici c’est une autre affaire. L’ordre alphabetique 
donne aux conjugaisons par les anciens est bien artificiel, j’en conviens, 
et il peut y avoir avantage, en tout cas il n’y a pas d’inconvenient, a 
etudier rego , avant laudo , etc. 2. Mais c'est donner une idee fausse de 
l’etat de la conjugaison en latin que de mettre en tete les verbes athema- 
tiques sum 1 2 3 4 , do, bibb, sero, sisto, inquam , eo, queo, edo, volb,fero et 
leurs composes. Ce sont, pour la plupart, les debris d’un autreage, les 
representants d’un stade anterieur, au point de vue latin des exceptions 
qu’il n'est pas d’une bonne methode de placer avant les formations 
regulieres. Quant a bibb , sero, sisto, le linguiste, qui regarde aux ori- 
gines, peut les classer a part, s’il admet qu’ils sont issus d e*pibomi(l), de 
*sisemi , de * sistami . Le grammairien, qui n’a a considerer que leur 
forme latine, doit les ranger sous le meme chef que rego, tero, gigno. 
etc. Au reste, M. L. ne tarde pas a se perdre dans ses categories de 
« verbes-racines v. Il les divise en deux classes, °i , ceux dans lesquels la 
racine nue a prevalu, sum, do, bibo, sero, sisto, 2% ceux qui ne pre- 
sentent que partiellement la racine nue, inquam 4, eo, queo, edo, volo, 
fero. Dans les premiers, les desinences s’attachent immediatement a la 
racine ; dans les seconds, une voyelle « formative » (§ 759) s’introduit 
quelquefois entre les deux elements. Mais qu’est-ce done que Yu de 
sum, sumus, sunt (racine es] ? n’est-il pas de meme nature que celui de 
eunt, queunt, volumus, volunt ? Et comme l’*o de eo, queo , volo ne peut 
etre autre que celui de bibb, nous ne voyons pas pourquoi eo, queo, volo 
ne sont pas ranges dans la premiere categorie, ou sum dans la seconde. 
En realite, il fallait distinguer les racines k finale vocalique et celles a 
finale consonantique, ou plutot, comme ces distinctions importent peu 
au latiniste, en laisserle soin a la grammaire comparee. Autrement, on 
reprochera encore k M. L. d’avoir exclu arbitrairement de sa liste cer- 
tains verbes athematiques, comme sto et for ; d’avoir oublie l’imperatif 


1. M. Lane a le tort de traiter de la formation des verbes dans deux passages diffe- 
rents (£§ 365-375, 824-840). 

2. Cf. S. Reinach, Gram, latine , p. 3 12. 

3. Il est vrai qu’en general on conjugue sum avant tous les autres verbes. Mais c’est 
parce qu’il fait fonction d’auxiliaire dans la conjugaison periphrastique en -rus, et 
aux temps passes du passif. 

4. Inquam n’appartient a aucun titre a cette categorie. C’est un aor. 2 a voyelle 
thematique, pour ’ in-sq-es , etc. Ala i” pers. sing, la desinence -om a, par analogic, 
fait place a -am, desinence de passi ( eram , -bam). Si inquiunt est ancien, il est pour 
*in, squiunt et appartient au type capio. 
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vel, devenu conjonction, alorsqu’il signale, comme participe de esse, 
i’adjectif sontem; de n ’avoir pas dit que vis n’est pas de mdme racine 
que void, etc. Pour achever de donner une idee de cette partiedu livre, 
encore deux observations, qui se rapportent aux deciinaisons. A la suite 
de la plupart des paradigmes sont enumerees, — souvent sans explica- 
tions et toujours sans references — , des variantes orthographiques et des 
formes archai'ques, parfois isolees et par consequent suspectes, ou pro- 
vinciates et par consequent de latinite douteuse, comme le datif (?) devas 
corniscas (§ 443) 1 * . Cet etalage d'erudition est d’autant plus inutile que 
les faits interessants se trouverit deja en grande partie aleur vraie place, 
dans la phonetique. — En troisieme declinaison, M. L. entreprend de 
distinguer les themes qui se terminent par une consonne ou par un - u - 
de ceux en • i Etnous trouvons parmi les premiers cos, dos (§ 477), etc., 
parmi les seconds, arx, audax, supplex (§ 53 1), etc.; les themes de 
radix (§ 473). et debris (§ 475) sont a finale consonantique, ce qui est 
juste; mais ceux de nutrtx (§ 53 i), de bipes, de quadrupes (§ 532 ), etc., 
sonten ! 

La syntaxe (p. 167-427) est la partie la plus importante et la meil- 
leure de l’ouvrage. M. L. ne s’est pas contente de reunir et de classer, 
— parfois avec un peu de subtilite 2 — , un nombre considerable d’exem- 
pies. II indique, dans la plupart des cas, 1’usage des diflerentes periodes 
et des principaux ecrivains. A la theorie, appuyee sur assez de documents 
pour permettre au lecteur de la controler, s’ajoutent ainsi de precieux 
elements d'historique et de statistique 3 . L’ordre des matieres est, dans 
les grandes lignes, le meme que dans la recente Syntaxe de MM. Rie- 
mann et Goelzer. Quelques exemples seulement sont interprets 4 ou 
classes 5 de fatjon discutable. Mais on regrette parfois que M. L. se soit 
borne a de simples constatations la oil des explications etaient desirables 
et possibles : telle est, entre autres, cette longue liste de propositions 


1 • Of. gj 465, 507, 564, 5 g 3 , 634, etc. 

2. Je ne partage pas, par exemple, l’admiration de M. Morgan pour la distinction 
entre le Present of Vivid Narration (§ 1 5 go) et V Annalistic Present (| 1 391). Tout 
au plus peut-on considerer le second comme un cas particulier du premier, ff. aussi 
ce que M. Lane appelle the obligatory use (§ 23 o 6 ) el the permissive wse(j! 2307), 
etc. 

3 - Cf. §2 1 08, i 334, i 5 o 8 , t8tg, 1827, t 833 , 1934. 2007,2247, etc., etc. 

4 - On ne peut pas dire (§ io 3 i) qu’un verbe a la pr. et a la deux. pers. ait jamais 
poursujet un substantif. Dans les exemples cites parM. Lane : Hannibal peto pacem 
(i-L. XXX, 3 o, 29), exor/are aliquis, etc. (Virg. En., IV, 625), Trecenti conuiravi- 
nuts T. L., II, 12, fin), Hannibal, aliquis, trecenti sont des appositions. (Les refe- 
rences sont de moi. Elies manquent dans ce paragraphe et quelques autres a la suite.) 
— § 1349, lablatif qui accompagne fido, confido , etc., est dit un locatif! C’est 
evidemment un complement de cause. — 11 ne vaut pas la peine de multiplier les 
exemples de semblables vetilles. 

5 . Ex., {$ 2043, 2o53, comme parfaits a l'apodose, il ne fallait pas citer oportuit, 
qui a le sens d’un conditionnel, ni vicimus, actum est, qui ont la meme acception que 
•e parfait grec et Equivalent presque A des presents. 
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conditionnelles qui s'etend, sous di verses rubriques, du § 2025 au § 2 1 14 
(p. 343-365), et oil il y avait tant de fines nuances a souligner et a 
eclaircir 1 . Enfin, les references manquent precisement oil elles seraient 
le plus precieuses, quand M. L. indique un emploi rare ou isole Ex., 
§ 1819, « aptus est employe deux foisavec ut, une fois parCiceron, une 
tois par Ovide. #§2247, « canes paucos habendum, etc.... C’est dans 
Lucreceet dans Varron que cette construction se presente le plus sou- 
vent; on la trouve une fois dans Plaute, et plusieurs fois dans Ciceron, 
pour des raisons speciales ». Combien il serait interessant de se repor- 
ter au texte, ne fut ce que pour etudier « ces raisons speciales » 1 Inutile 
de donner un plus grand nombre d’exemples : jamais en ce cas la refe- 
rence n’est indiquee. Rien de grave dans tout cela. La syntaxe de 
MM. Lane et Morgan n’en est pas moins une oeuvre interessante et qui 
rendra des services. 

Il en est de meme du traite de versification et de metrique qui vient 
a la suite (p. 433-485;. Sans pretentions scientifiques, il est clair, solide, 
complet, et fait grand honneur a son auteur, M. Hermann W. Hayley. 

Enfin, l’ouvrage se termine par un index analytique (p. 489-534) et 
un index des mots latins (p. 535-572), qui permettent de trouver facile- 
ment les renseignements dont on a besoin. 

L. Job. 


Itinera Hierosolymitana saeculi IIII-VIII, ex recensione Pauli Geyer (Corpus 
scriptorum ecclesiasticorum latinorum editum consilio et impensis Academiae litie- 
rarutn Gaesareae Vindobouensis, vol. XXXVlifl;. Vindobonae et Pragae, Tempsky. 
Lipsiae, Freytag. XLVii-480 pp.,in-S. Prix : t 5 Mk. 60. 

Les directeurs du Corpus ont eu une idee excellente de comprendre 
dans leur collection un volume d’ Itinera hierosolymitana et aussi d en 
confier 1 execution a M. Paul Geyer. Pour ces anciens recits, nous 
n’avions que le recueil de MM. Molinier et Tobler, publie pour la 
Societe de 1 Orient latin, rare, arriere (1879), d'une notoire insuffisance 
philologique. Le contenu des deux volumes n’est pas absolument le 
meme. M. G. a laisse la Hieronymi pe'regrinatio Paulae et la Paulae et 
Eustochii epistula ad Marcellam, qui se retiouveront dans le saint 
Jerome du Corpus ; il aajoute lerecit dit de Silvie, publie pour la pre- 
miere fois en 1887, et (’opuscule de Pierre diacre De locis sanctis Ce 


I. Jeprends pour exemple cette lisle bien qu’elle appartienne a la partie de l’ouvrage 
out M Lane n'a laisse qu’une ebauche (Pref., p vi). Mais c’est un des passages oil 
a senced explications m’a paru le plus regrettable. D’ailleurs, au§ i55q, imprime 
e son v tv ant , M. L. se contente de dire que i'imparfait du subjonctif marque quel- 
que 01s irree passe, et il n’indique pas la nuance exprimee alors par ce temps. On 
2098 b" ’ ndUlre qU 11 n ’ aurait pas donn ® pIus d’eclaircissements aux §§ 2094 b, 
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dernier ecrit est du xn e siecle, mais il a utilise le recit de Silvie et peut 
nous aider k combler les lacunes du manuscrit d’Arezzo. En conse- 
quence, nous avons maintenant reunies les pieces suivantes : Itinera- 
rium Burdigalense, Siluiae peregrination Petrus d. de locis sanctis ; 
Eucherius : Theodosius ; Breuiarius de Hierosolyma; Antonini Pla- 
centini Itinerarium (les deux recensions reconnues par M. Gilde- 
meister) ; Adamnanus • Beda , de locis sanctis. Les recherches de M. G. 
ont amene la connaissance de plusieurs manuscrits ignores de ses devan- 
ciers : un pour Eucher, un pour le Breuiarius de Hierosolyma ; il en 
a etudie jusqu’a dix huit pour Adamnanus et en a retenu quatre prio- 
cipaux. 

Le joyau du volume est le recit attribue a Silvie, la soeur de Rufin. 
Les deux editions donnees par M. Gamurrini pretaient a diverses cri- 
tiques. Celle de M. G. repose sur une etude minutieuse de l’unique 
manuscrit. L’attribution a Silvie estdes plus incertaines. Elle repose sur 
un passage de I’Histoire lausiaque oil il est dit de Silvie qu’elle connais- 
sait a merveille les Ecritures et les commentaires des Peres grecs et latins. 
Le recit que nous possedons ne decele aucunement une science aussi 
etendue. M. G. va plus loin. Il conclut des parolesde 1 ’eveque it la pele- 
rine, p. 57, 29, qu’elle savait tres mal le grec : < In hodie hie hortus 
aliter non appellatur, graeco sermone nisi cepos tu agni iohanni , id est 
quod uos dicetis latine hortus sancti loannis. * Mais cette traduction 
spontanee peut §tre une simple politesse de leveque. Le fait que le dia- 
logue avait lieu en latin, non en grec, pourrait seul avoir quelque inte- 
nt. L’incorrection des formes grecques employees ne prouve pas beaucoup 
non plus. Il faudrait pouvoir faire le depart des erreurs des copistes : 
notre manuscrit est du xi e siecle et il y a des indices de changement dans 
1 orthographe du texte (p. ix). Il est commode de garder le nom de Silvie. 
La seule chose qu’on puisse affirmer est la composition du recit par une 
femme gauloise vers 385 . 

La me'thode suivie est la fidelite la plus stricte aux manuscrits. 
M G. reconstitue le texte qu’ils nous ont transmis, avec ses erreurs; il 
ne va pas au dela. Meme methode dans la reproduction des particularity 
orthographiques et grammaticales. On les trouve telles qu’elles ejystent 
dans les manuscrits, avec le caprice et l'irreguiarite qui sont l’habitude 
des scribes en ces matieres. Ce procede a l'avantage de ne pas enterrer 
dans l’apparat les fails intei essants. La contribution de M. G. k cet ordre 
d etudes va plus loin. Il a dresse des tables alphabetiques pour la iangue 
de chaque document separement. Ces tables equivalent k une etude 
speciale eten contiennent tousles elements. 

Les savants qui s’occupent de l’histoire de la lerre sainte trouveront 
dans ce volume une base solide pour leurs travaux. M. G. a reproduit 
en fac simile phototvpique les figures qui accompagnent le recit d’ Adam- 
nanus d’apres les dessins d’Arculfus : l’eglise du Saint-Sepulcre et les 
trots e'glises adjacentes (p. 23 i); I’eglise du Mont -Sion, a laquelle on 
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rattachait les souvenirs de la derniere cene, deia Pentecoteet de la mort 
de la Vierge (p. 244) ; leglise de 1 ’ Ascension, sur le mont des Oliviers 
(p. 25 o); l’eglise du puits de Jacob et de la Samaritaine, en dehors de 
Sichem (p. 271). Ces figures sont tirees du manuscrit latin de la Biblio- 
theque nationale 13.048, du ix“ siecle, qui, inferieur pour le texte au 
manuscrit 458 de Vienne, du x e siecle, a conserve plus fidelement les 
dessins de l’archetype. Bede, dans la compilation qu’ila faite d’Adamna- 
nus, d’Eucher et d'Hegesippe, a emprunte ces dessins a son devancier. 
Enfin, 1 'index rerum et nominum permet de trouver rapidement les 
renseignements archeologiques, geographiques, liturgiques et autres 
dont ces recits sont remplis. 

On doit etre profondement reconnaissant a M. Geyer de la peine qu’il 
a prise de nous donner des textes surs et d’en avoir rendu l’acces facile 
par plus de i 5 o pages de tables. Ce volume est a tous egards un modele 
d’exactitude et de soin. 

Paul Lejay. 


Classiques populaires. — Pascal, par Maurice Souruu, professeur a l’Universite 

de Caen. Paris, Societe franfaise d'impriraerie et de librairie, i 5 , rue de Cluny. 

1897. 240 pp., in-8. 

L’etude de M. Souriau se compose de trois parties de longueur ine- 
gale : Pascal dans le monde (enfance et jeunesse jusqu’en 1654); Pascal 
et Port-Royal , enfin les Pensees. La premiere est un resume fait avec 
soin de tout ce qu’on sait sur le developpemeni intellectuel, moral et 
religieux du grand penseur. M. S. insiste sur l’influence exercee surlui 
par son pere, puis par sa soeur Jacqueline, parle des premiers travaux 
scientifiques, des premieres relations de la famille avec les Jansenistes de 
Rouen ; il raconte encore 1 ’existence de Pascal a Paris, enumere ces rela- 
tions mondaines qu’il devait plus tard s’imputer a peche, insiste enfin sur 
la liaison avec le due de Roannez, Mitton et le chevalier de Mere. Enfin, 
il termine au 24 mai 1654, date importante, inscrite sur la fameuse 
amufette, et qui indique la conversion definitive de Pascal, son retour 
absolu et sans reserve a la religion qu’il avail un peu negligee durant ces 
quelques annees de demi-dissipation. 

Pascal, deslors, vit au milieu des gens de Port- Royal, etil vaepouser 
les haineset les amities des solitaires. Le voila done bientot meie a la 
lutte contre la Compagnie, et de Id les Provinciales, dont M. S. est 
ainsi amene a parler & son tour. L’auteur, esperons le, ne nous en voudra 
pas si nous aflirmons qua notre sens, il n’a pas donne a cette partie de 
son livre toute l’ampleur desirable. Il semble, est-ce une illusion, que 
le terrain lui ait paru trop bculant et qu’il ait eu hate de gagner une 
region plus sereine. Cette hSte d’ailleurs ne l’a pas empeche de hasarder 
quelques expressions qui nous paraissent inacceptables ; peut-on aujour- 
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d’hui faire l’eloge des vues de Louis XIV en matiere de religion ? Est-il 
equitable de traiter les Jansenistes d’energumenes (p 71)? Sans doute 
les Jansenistes ont ete souvent excessifs, mais ils avaient pour eux le bon 
droit, et ils ont eu cette bonne fortune de compter parmi eux presque 
tout ce que la France renfermait alors d’esprits eleves et de caracteres 
austeres. Ils voulaient, en somme, donner a la religion un caractere 
serieux quele catholicisme a rarement eu en France; on peut regretter 
leur echec. M. S. admire le talent deploye par Pascal dans les Provin- 
ciates, mais il regrette, semble-t-il, avec Mgr d’Hulst, dont il cite 
quelquesmots (p. 127), que Pascal n’ait pas consacre toutes ses forces a 
son apologie de la religion chretienne, cet ouvrage, qui, ajoute le prelat, 
« eutpeut-etre rendu Voltaire impossible » 

Cette reserve que l’auteur s’est imposee en parlant des Provinciates, 
on la retrouve dans la partie du volume consacree aux Pensees. M. S. 
examine d’abord I’edition dite janseniste et insiste a son tour sur les mu- 
tilations que les amis de Pascal firent subir en 1669 aux manuscrits de 
celui-ci, adoucissant partout la forme, supprimant la majeure partie des 
pensees philosophiques et pyrrhoniennes, faisant en un mot disparaitre 
tous les exces de langage, toutes les hardiesses de pensee, qui auraient 
pu faire renaitre des querelles un instant assoupies. En un sens, les gens 
de Port-Royal ont trahi leur ami et edulcore les pensees du plus intran- 
sigeant des Jansenistes. Sur ce point, M. S. a done absolument raison et 
cette edition de 1669, qu'on a juge utile de reimprimer luxueusement il 
y a quelques annees avec une preface de l’excellent M. de Sacy, n’est 
plus qu’une curiosite bibliograpbique, un episode de l’histoire si com- 
pliquee du texte des Pensees. 

Dans les pages suivantes, l’auteur expose le systeme theologique de 
Pascal ; e’est le dogme janseniste, aujourd’hui condamne par l'Eglise, 
qui, pris dans l’ensemble, a ete admis durant tout le moyen age. Les 
theories augustiniennes sur la grace, si cheres a Port Royal, ont pu etre 
attenuees dans la pratique, etre prudemment voilees; elles n’en sont pas 
moins toujours restees catholiques. M. S. qui puise ses informations 
principalement dans les ecrits des Jesuites modernes, meconnait trop ce 
fait essentiel et a la forte et severe doctrine de Pascal oppose tm ne sait 
quel systeme de nonchaloir, de molle confiance en la bonte divine, qui 
prevaut certainement aujourd’hui dans la theologie moderne, mais que 
les theologiens de la bonne epoque auraient certainement rejete avec 
mepris. Affirmer que le jansenisme n’etait pas une doctrine catholique, 
e’est le juger sur les dires de ses adversaires; le vrai defaut du systeme 
etait une logique impitoyable, ettres sectaires,les gens de Port-Royal ne 
reculaient devant aucune des consequences contenues dans les premisses 
posees par eux. Leurs adversaires au contraire, desireux avant tout de ne 


1. Phrase legerement ridicule que M. Souriau aurait pu se dispenser d’emprunter 
au venerable prelat. Ce sont propos de sermonnaire, mais non d’historien. 
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point effaroucher des ames mondaines, esquivaient la difficult*; en voi- 
lant ce dogme austere de la predestination, pierre angulaire du christia- 
nisme. La tentative janseniste devait fatalement echouer, mais pour des 
raisons etrangeres a la doctrine. L’austerite du calvinisme, si voisin de 
la doctrine de Jansenius, ne l'a pas empeche de devenir la regie degrandes 
societeslai'ques; mais cessocietes avaient l'esprit religieux qui manquait 
en somme a la France du xvn e siecle. Dans notre pays, d cette epoque, 
on etait devot, superstitieux meme, mais bien peu de gens avaient cette 
foi, si vivante en Hollandeeten Angieterre dans le monde puritain. Tous 
ces problemes religieux, si negliges encore aujourd’hui par la plupartdes 
catholiques reduits a des pratiques inferieures et machinales, ne preoc- 
cupaient alors, en dehors du clerge, qu’un petit nombre d’esprits d’elite, 
habitues a la reflexion. Au xvi a siecle, la Reforme avait ralli£ d peu pres 
tout ce que la France comptait d’ames elevees; au xvn e siecle, le fanse- 
nisme a pour partisans tous les esprits serieux et reflechis. 

M. Souriau, nous l’avons remarque plus haut, etudie principalement 
les Pensees de Pascal et ne consacre aux Provinciates que quelques pages 
hatives et ecourtees. A notre sens, il y a la une erreur de methode. Sans 
doute il a pour lui l’opinion la plus repandue aujourd’ hui; on lit les 
Pensees plus que les Provinciates , et le premier des deux ouvrages a ete 
l’objet de commentaires innombrables. Mais en dehors meme de prefe- 
rences litteraires, il y a la, croyons-nous, une singuliere illusion; les 
petites Lettres non settlement sont un ouvrage acheve, nous livrent la 
pensee complete de l’auteur, mais c’est s’abuser lourdement que de pren- 
dre telle ou telle page eloquente des Pensees pour l'expression des idees 
personnelles de l’auteur. Beaucoup des morceaux les plus celebres sont 
simplement des developpements magnifiques, laborieusement ecrits, lon- 
guement travailles, de telle ou telle reflexion emise en passant par Mon- 
taigne ou parCharron. Ce sont avant tout des exercices litteraires; quant 
aux pensees purement theologiques, autant n’en pas parler ; la forme ici 
est bien souvent languissante et le lond n’a aucune valeur. Pascal n’etait 
point theologien de profession et ses notes sur les mysteres, les figures de 
l’ancien Testament, les miracles, les preuves de la verite catholique, tous 
morceau^ qu’au surplus on ne lit guere, 11'ajoutent rien a la reputation 
de l’auteur. En un mot, a notre avis, fonde sur un long commerce avec 
Pascal, ce sont les Provinciates qui restent le vrai titre de gloire de 
l’avocat du jansenisme ; le fonds en est parfois assez faible, l’auteur n'est 
pas toujours suffisamment informe, mais la forme est parfaite, la doc- 
trine rigoureuse, et c'est la qu'il faut avant tout chercher les idees et les 
sentiments personnels de Pascal. 


A. Molinier. 
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P. Ssymank. Ludwig XIV in seinen eignen Schriften und im Spiegel der 
zeitverwandten Dichtung. Leipzig, Schmidt. 1898. In-8, So p. 

La dissertation de M. Ssymank, presentee a l’Universite de Leipzig 
pour le doctorat en philosophic, se compose de deux parties. La pre- 
miere, « l’lmage du parfait souverain d'aprfes les ideesde Louis XIV », 
doit paraitre a part ; la seconde, <t Louis XIV dans les oeuvres des poetes 
de son temps », a seule ete publiee. Cette seconde partie est une marque- 
terie de citations, divisee en quatre chapitres : les poetes et la royaute 
absolue ; les merites de Louis XIV envers la Literature ; les poetes et 
l’eloge du roi ; Louis XIV tel que I’ont represente les poetes de son 
temps, soit dans ses rapports avec la France, soit dans ses rapports avec 
l’etranger. Boileau, Corneille, La Fontaine, Moliere et Racine sont les 
auteurs que M. Ssymank a lus de preference; il a fait aussi quelques 
empruntsa Benserade et a Quinault. Le depouillement des textes a ete 
fait avec soin, les citations ont ete disposers avec ordre ; mais l’idee n a- 
t-elle pas en soi quelque chose d’un peu singulier, depretendre tracer le 
portrait du grand roi en ne recueiliant que des temoignages qui doivent 
inspirer une certaine defiance, soit parce que les poetes ont d autre souci 
que d’etre des temoins fideles, soit parce que ceux dontil est ici question 
n’ont connu Louis XIV que dans la premiere moitie de son regne ? 
L’auteur a senti ce qu’il y avail de factice dans cette conception de son 
sujet ; car il lui est arrive de corriger ou de completer les temoignages 
des poetes par les temoignages d’autres ecrivains du temps 1 . 

G. Lacour-Gayet. 


Eugen Wolff. Die Gesetze der Poesie in ihrer geachichtlichen Entwick- 
lung. Oldenburg und Leipzig, Schuhze. 1899. In-8. 4 mark. 

Comme M. Bruchmann, dont la Poetique a ete l’annee derniere 1 objet 
d'un compte rendu dans cette revue, M. Wolff preconise, pour etudier 
les lois generaies de la poesie, la methode inductive des sciences natu- 
relles. 11 prend pour point de depart i’histoire generate de tautes les 
Literatures et en se basant sur cette masse enorme de faits il cherche a 
determiner par induction les lois qui les regissent. Il differe de W. Sche- 
rer ou de M Bruchmann en ce qu’tl refuse d’appeler a son secours les 
sciences naturelles ou l'anthropologie. Il n'admet pas qu’on puisse 
rechercher par exemple avec Scherer l'origine de la poesie dans les appels 
amoureux des animaux. 11 n’admet pas davantage qu’il soit licite, comme 
le fait M. Bruchmann, de chercher a eclairer les origines de notre poesie 


■ • P. 9. Le Catechisme royal, que Mazarin fit disparaitre de la chambre du jeune 
Louis XIV, n’est pas de Godeau, mais de Fortin dela Hoguette. — P. 27. La Conquete 
de la Toison d’or e side 1660. 
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par l’etude des formes d’art que 1’on rencontre chez les peuples soit 
disant « primitifs » d’aujourd'hni. Les sauvages actuels ne sont pas, 
pour lui, des primitifs , mais bien des degeneres , des malades et l’etude 
de lour culture ne peut etre d’aucune utilite pour rhistorien qui cherche 
a se representer ce que furent les temps prehistoriques des peuples civi- 
lises, c’est-a-dire sains et normaux . — M. W. s’appuie done pour cons- 
tituer sa poetique uniquement sur 1’histoire de fa litterature proprement 
dite, et meme specialement de la litterature europeenne (il ne parle que 
tres peu des Literatures asiatiques). Son livre se divise en quatre parties. 
Dans la premiere (p. 1-62) il definitia Poetique, son but et ses methodes, 
il passe en revue les differentes definitions qu’on a donnees de la poesie 
et cherche a son tour a degager de l’ensemble des faits litteraires les 
caracteres generaux et permanents qui distinguent la poesie a toutes les 
phases successives de son evolution. Ges caracteres sont forcement tres 
vagues. M. W. reconnaitcomme attributs necessaires du poete: i° Une 
vie interieure particulierement intense et puissante ; 2" une faculte 
developpee de donner a cette vie interieure une forme expressive 
particulierement saisissante. — La seconde partie qui est de beaucoup la 
plus developpee (p. 63 - 239 ) est un tableau general du developpement 
de la poesie lyrique, epique et dramatique. — La troisieme (p. 240-262! 
est un essai de psychologie du poete. — La quatrieme enfin (p. 263-274) 
est une esquisse de revolution generale de la metrique. 

Le volume de M. W. qui touche a une foule de questions des plus 
controversies, tant esthetiques que litteraires ou historiques, est force- 
ment tres general et d’un caractere assez elementaire. Je doute qu'on y 
trouve beaucoup de points de vue nouveaux ou d’idees originales, et 
j’avoue ne pas tres bien comprendre l’interet scientifique ou autre de ces 
courses au grand galop a travers l’histoire des litteratures. C’est un 
genre qui me parait singulierement factice et arbitraire. Et la forme ne 
suffit pas pour compenser l’insignifiance du fond. Tout ce qu’on peut 
dire, c’est que le volume de M. W. est clair et se lit sans peine. Peut-etre 
tombe-t-il un peu moins que M. Bruchmann dans l'erreur de donner, 
sous pretexte de Poetique, un simple tableau d’ensemble dela litterature 
universelle. Par contre, il me parait isoler beaucoup trop la poesie des 
autres arts. Sans doute il affirme bien l’unite theorique des arts (p. 36 ) 
mais en fait il ne recherche pas comment et dans quelle mesure ils se 
pretent mutuellement assistance; or, je crois que, sans une etude des 
rapports dela poesie et dela musique, par exemple, l’esthetique et revo- 
lution historique de la poesie lyrique et du drame resteront forcement 
insuffisantes. De meme M. W. n'indique pas suffisamment, a mon sens 
au moins, les rapports entre la poesie et la religion et la philosophic. 
Il laisse ainsi en dehors du cadre de son etude quelques uns des pro- 
blemes les plus interessants de I’epoque contemporaine oil precisement 
la poesie tend a se rapprocher d’une part de la musique, d’autre part de 
la philosophic. Sous ces reserves et comme manuel elementaire d’his- 
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toire de la litterature et d’esthetiquecombinees, le livrede M. Wolff peut 
meriter lecture. 

H. L. 


BULLETIN 


— La Revue des lettres francaises et et r angeres devenue, par la collaboration des 
Facultes de Toulouse, de Montpellier et d’Aix-Marseille, l’un des principaux organes 
des Universites da Midi, a reserve une section particuliere, sous le nora de Bulletin 
hispanique, aux etudes de litterature, de langue, d’histoire et d’archeologie espagnoles 
et portugaises. Ce Bulletin hispanique paralt tous les trois mois (Paris, Fontemoing, 

7 fr. 5 o par an). II a pour redacteurs en chef MM. E. Merimee, P. Paris et G. Cirot, 
et se pi opose d'etre un intermediate entre les travailleurs et le public lettre de France 
et d’Espagne. On y trouvera non seulement des articles originaux relatifs aux etudes 
hispaniques, mais des comptes rendus critiques des oeuvres nouvelles et 1'analyse de 
toutes les revues espagnoles et portugaises. Ce Bulletin , dont nous donnerons le 
sommaire (cf. la couverture du n 0 jq), rendra de grands services et nous lui sou- 
haitons tout le succes qu’il merite. — A. C. 

— M. A. Bertholet a resume clairement en quelques pages les donnees bibliques 
sur [’existence d’outre-tombe : Die israelitischen Vorstellungen vom Zustand nach 
dent Tode (Fribourg i. B. Mohr, -1899, in-8, 3 i pages). 

— La conference de M. R. Kittel, Prophetie und Weissagung (Leipzig, Hinrichs, 
1899, in-8, 23 pages), a un caractere theologique plutot qu’historique : les prophetes 
etaient les hommes de Dieu; qu’ils aient ete les organes d’une revelation divine, 
aucune science n’est autorisee a le nier ou capable de le prouver. M. Kittel parle 
ensuite de revelation immediate et mediate, alleguant comme preuve de la premiere 
les visions prophgtiques : nous ne pouvons le suivre sur ce terrain, et nous avouons 
humblement ne pas comprendre cette revelation immediate qui se fait par le moyen 
de la vision, ni comment le phenomene psychologique de la vision constitue par lui- 
meme une revelation divine. — Z. W. 

— La Theologische Rundschau, que dirige M. W. Bousset (Fribourg, e. B., Mohr ; 
revue mensuelle ; abonnement annuel, 6 mks), est maintenant augmentee d une 
bibliographie theologique tres complete, qui sera trimestrielle; les deux premiers fas- 
cicules de cette bibliographie ont paru annexes aux numeros d’avril etjuin 1899. Les 
publications nouvelles y sont indiquees sous les rubriques suivantes : theologie exe- 
getique, theologie historique, theologie systematique et theologie pratique. Lc, releve 
de la litterature scientifique comprendra les articles de revue; cetui de la litterature 
edifiante sera limitd aux ecrits les plus importants qui se publieront en Allemagne 
par les protestants. Ce supplement, tres soigne, ne peut qu'ajouter aux meriles d une 
revue d'ailleurs excellente. - T. S. 

— Le Gc ethe-Jahrbuch de 1899 (vingtieme”volume !) contient les etudes et pieces 
suivantes : 1. A. Brandl, Goethe et Byron; Lettres de Goethe a Christiane (i 8 i 3 ), 
p. L. Geiger; Supplement a la correspondance de Schiller, p. C. Schuddekopf; Onze 
lettres de Charlotte de Stein a Goethe, p. Wahle; Charles de Villers a Goethe, p. 
Wahle. — a- L’original d’un poeme de Goethe [Gross ist die Diana der Epheser ), p. 

K. Koetschau ; six lettres de Goethe a Loder et une lettre de Charles-Auguste, p. 

L. Geiger; P. Bailleu, Le due Charles-Auguste, Goethe et la couronne royale de 
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Hongrie. — 3 - J. Niejahr, Les scenes de Paques et la scene du pacte dansle Faust; 
V. Valentin, Le « developpement du motif x chez Goethe; K. Heinemann, La gue- 
rison d’Oreste ; P, de Bojanowski, La meda lle du jubile de Goethe. — 4’ Melanges, 
chronique, bibiiographie : H. Funck, De la correspondance de Goethe avec Lavater 
et Anane an Wetty ; W. de Wurzbach, Le motif de Faust dans une comedie de Lope 
de Vega; M. Morris, Motifs de Faust dans la poesie de Goethe, Le remaniement de 
Le trame deluse, At 1 den Genius an Jeter Welten ; R. M. Meyer, L'incendie du 
palais de l’empereur; E. Horner, Goetz de Beilichingen a Vienne; G Herzfeld, Un 
anglais chez Goethe; C. M. de Gorski , Le comte Zaluski chez Goethe; Appel a une 
statue de Goethe a Strasboutg; Appel a un monument de Goethe a Leipzig, etc. On 
trouve en tete du volume une silhouette de Goethe offerte par un Americain et faite 
en 1786, d’apres la silhouette de 1774, qui appartenait aux Krespel. Comme d’ordi- 
naire, 1 ’appendice contient la hste des souscripteurs et le rapport annuel sur la Societe 
de Goethe ; on y lira avec plaisir le Festvortrag de M. Erich Schmidt, prononce a 
1 ’assemblee generate le 27 mai 1899 et qui a pour sujet le Promethee de Goethe. — 
A. C. 

— On remarqucra dans le rapport annuel de M. Julien Lhermitte (aujourd’hui au 
Mans) sur les archives de la Cortege en 1897-1898 (Tulle, Lacroix el Moles, in-8', 
^9 p), plusieurs documents de quelque interet ; le debut de la chronique d’Agen qui 
fait allusion aux premiers troubles des guerres de religion et deux pieces en dialecte 
limousin ; un tiaite d’ a amor e patz e feutat e cumpanhia » entre les villes de Martel 
et Beaulieu (12 janvier 1241) et des lettres de sauvegarde donnees par le roi d’Angle- 
terre et de France a Beaulieu. Citons aussi la longue et minutieuse analyse que 
M. Ch. Godard, professeur d’histoire au lycee de Tulle, a faite, sur le plan propose 
par M. Lhermitte, du Registre des deliberations de 1 ’administration municipale du 
canton d’Uzerche du 24 brumaire an IV au 9 fruciidor an VI (pp. 20-39). — A. 0 . 

— L’editeut des Memoires et de la Correspondance de Salamon, M. le vicomte 
de Richemont a retrouve aux Archives du Saint-Siege de nouvelles lettres de son 
heros qu’il publiera bientot et qui « permettront de jeter un coup d’oeil d’ensemble 
sur la mission diplomatique de Salamon ». 11 a offert la primeur de quelques-unes 
de ces depeches aux Melanges de 1 'Ecole francaise de Rome (tome XVIII) ; elles 
apportent des details assez neufs et curieux sur la periode qu'elles decrivent, et l’on 
voit, dans l’une d’elles, le charge des affaires du Saint-Siege apparaitre sous le plus 
tnattendu des deguisements : il retrace le coup d’Eiat du 18 fructidor en style revolu- 
tionnaire, acclamant la Republique elle Directoire — A. C. 

— M. Pol Gosset a fait lirer a part (du tome V des travaux de l’Academie nalio- 
nalede Reims), une etude sur les Soeurs de l' hotel- Die u et le comite de surveillance 
de Notre-Dame d Reims en 17 g 3 . Le service de l’hotel-Dieu, alors appele Hospice 
d’humanite', etait assure en 1793 par vingt-huil sceurs Augustines. Quatre d’entre 
elles furent arretes par ordre du Comite de suiveillance de Notre-Dame et retenues 
pres d’uneannee en prison. Dans sa « note » interessante et consciencieuse, redigee 
d apres les documents des archives de Reims, M. Pol Gosset nous renseigne non 
seulement sur les circonstances de l’arrestation des soeurs hospitalieres, mais sur la 
formation et la vie du Comite de surveillance de Notre-Dame dont un de& membres 
etait Fressencourt, le Crassidor du Souper des Jacobins. — A. C. 

— Le memeerudit remoisfait paraitre en meme temps une tres attachante etude 
sur (a Societe populaire de Reims, 1790-1790 (lire a quatre-vingts cxemplaires, 
In-8, 58 p. avec six vignettes). Les documents qui lui ont servi a ecrire ce recit sont 
aux archives de Reims et se composent de quatre registres de proces-verbaux, d’un 
miilier de documents cotes et de pieces imprimees par ordre de la Societe. Les regis- 
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tres vont du 3 o novembre 1790 au iyoctobre 1791, du iSoctobre 1791 au 23 jail- 
let 1793, du 25 juillet 1793 au 14 ventose an II, du 16 ventose an II au 23 pluvidse 
an III; mais il n’y a pas de seance du 3 o aout au 16 septembre 1792; pendant ces 
quinze jours eurent lieu a Reims les massacres de septembre et les elections a la Con- 
vention. Parmi les documents et pieces imprimees, bien peu chargent les Jacobins; 
ce sont la Feuille remoise, redigee par l’acteur Delloye ( 1 5 germinal an III- 29 ventose 
an IV) et 1 ’instruction du proces des terroristes; mais tons les terroristes n’etaient pas 
jacobins, et les jacobins nierent tout, ne firent qu’un seul aveu : que beaucoup de 
membres 11’avaient pas la permission de voter — ce qui deraontre que Reims fut pen- 
dant plus d’une anneeaux mains de quelques meneurs. M. Gosset retrace d’abord la 
fondation et les installations diverses du club. II montre ensuite comment ils s’effor- 
cerent de faire 1’education de l’esprit public par leurs seances, par leur journal, par 
les fetes, par le theatre (p. 3 t lire Mouscron et non Alonqueron ), ce que furent leurs 
rapports avec le conseil general de la commune et les representans du peuple. 11 y a 
dans ces quarante pages une foule de details instructifs. Un utile appendice termine 
la plaquette : la liste des presidents et secretaires du club, formule du serment, lettre 
deGiroust, la seance d’epuration, le conseil general de Reims en 1793, observations 
du club au representant Bo. — A. C. 

— L’infatigable professeur de Vitry, M. Ernest Jovr, public a la librairie Tavernier 
de Vitty, sous le titre Spicilege de Vitry, un recueil de documents, inedits pour la 
plupart et relatifs a Vitry-le-Franfois, a Vitry-en-Perthois et a l’arrondissement de 
Vitry. II donne ces pieces dans l'ordre oil il les a trouves, sans se soucier d un ordre 
logique, parce qu’il n’a, comme il dit, d’autre intention que d’etre utile, d'apporter 
des documents, au fur et a mesure qu’i! les a glanes, et il faut le remercier de la 
peine qu’il a prise. Mais il eut peut-eire mieux fait de classer tous ces materiaux 
selon l’ordre chronologique. Toutefois, un index geograpbique des matiercs et une 
table d’ « indications diverses » facilitent les recherches de celui qui aura entre les 
mains ce volume de 865 pages. Voici le sommaire du Spicilege : I. I.e P Jacques 
Perard, de Vitry-le-Franfois (1367-1 638 ).- II. Les exercices publics dans les pensions 
de Vitry (1809 et 1810). III. Quels dtaient les « devoiis et obligations n du Tailleur- 
portierdu College de Vitry en 1788? IV. Les Russes a Vitry en 1814. V. Un docu- 
ment vitryat sur 1814. VI. Un moraiiste vitryat au xvin' siecte Vli. Le Testament de 
Guillaume Le Roy, abbe de Hauie-Fontaine. VIII. L’eglise Notre-Dame de Vitry-le- 
Francois. IX. Racine et la pierre tombale de Jean de Mutigny en l’liglise Notre- 
Dame de Vitry. X. Les inscriptions de l’dglise de Marolles. XL Le Calendrier du Cha- 
pitre de Notre-Dame de Vitry. XII. Limiles du territoire concede en mo a l’abbaye 
de Cheminon. XIII. Une charte de n 5 i concernant l’abbaye de Trois-Fontaines et 
la fordt de Baudonvilliers. XIV. M. l'abbe Gamier, cure de Vitry-l?-Franjois. 
XV. Un phenomene meteorologique. XVI. Trouvaille archeologique. XVII. Quelques 
exercices publics au College royal des PP. de la Doctrine Chietienne de Vitry-le- 
Franfois. XVIII. Unriglement du College de Vitry-le-Francois au temps de Richelet 
(octobre 1660). XIX. Quelques vieux noels d’un recueil vitryat. XX. Une brochure 
publiee en 1823 sur la statue de Saint-Louis a Notre-Dame de Vitry XXI Les ins- 
criptions de l’eglise de Saint-Lumier-en-Champagne. XXII. Vitry et Valmy. XXIII. Le 
retablissement du College de Vitry-le-Franfois sous le nom d’ecole secondaire com- 
munale en l’an XI. XXIV. Trouvailles archcologtques a Ponthion en 1862. XXV. 
Notes archeologiques sur l’arrondissement de Vitry communiquees au Congres 
archeologique de France tenu a Chalons-sur-Marne en 1 855 . XXVI. Chansons de 
*820. XXVII. Notice sur le camp des Louvieres et quelques antiquites du Perthois. 
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XXVIII. Les lombes de Maisons-en-Champagne et de Pogny. XXIX. Les de Vave- 
ray, seigneurs des Presles, d’apres des documents inedits. XXX. L’inscription de 
l’dglise de Larzicourt. XXXI Une description de Vitry-le-Francois en 1681. XXXII. 
Louise-Caroline d’Aumont. XXXIII. Le prospectus de la souscription proposee pour 
le retablissement de la statue de Saint Louis, roi de France, dans l’eglise Notre^Dame 
de Vitry XXXIV. Note sur une tombe a Strasbourg. XXXV. M. Narcisse Michaul, 
professejr du College de Vitry-le-Franfois (1868-1869). XXXVI. Vieilles lettres 
XXXVII. Le testament de Mile de Prefontaine. XXXVIII. Un document nouveau sur 
lafamillede Jeanne d’Arc. XXXIX. Le capitaine Champagne de Vitry-le-Francois. 
XL. Une brochure de Pierre Herbert. XLI. Vieilles affiches vitryates. XLII. M. Hat- 
teter. XLIII. Un discours prononce dans l’eglise de Somsois, le 14 juillet 1790 
XLIV. Les cahiers de M. Dorizy. XLV. Documents relatifs a I’histoire de la ville 
de Vitry-le-Francois. XLVI Vieilles lettres militaires. XLV 1 I. Contribution a l’his- 
toire de la formation du departement de la Marne d’apres des documents vitryats 
XLVIII. Les memoires de I’abbe Flambard. XLIX. A propos d’une poesie. L. L’em- 
placement de la tombe de Jean de Mutigny. Ce premier volume, tire a cent exem- 
plaires seulement (6 francs par la poste) sera suivi d’un tome II qui contiendra de 
precieux documents sur l’histoiredu Jansenisme en Champagne et. en particulier, les 
Memoires inedits de 1 ’abbe Feydeau. — A. C. . 

— C'est encore parler de M. Jovy que de signaler a nos lecteurs le tome XIX, annees 
1896 a 1899, de la Societe des sciences et arts de Vitry-le-Francois, car M. Jovy 
est vice-prdsident de cette societd et president designe pour 1900. Le volume ren- 
jerme : quatre etudes de M . Jovy sur Bossuet, prieur de Gassicourt-les- Mantes et 
Pierre du Laurens (la Revue critique en a deja rendu compte, 1898, n- 52 , p. 496) ; 
sur le sejour de Jean-Jacques Rousseau a Grenoble en 1768 (voir encore la Revue 
Critique, 1898, n- 34-35, p. 1 36 ) ; sur Francois Tissard et Jerome Aleandre 
(nous en reparlerons prochainement) ; sur les armoiries de la ville de Vitry-le-Fran- 
yois; une notice de M. L. Vast sur M. E. Deschiens, ancien president de ia Societe; 
des Varietes numismatiques vitryates (avec planches de M. le D r L. Mougin el le rap- 
port du meme sur la parure de Frignicourt (avec une planche en couleur) ; douze 
lettres ecrites de Bastia a Vitry par le professeur Pierre Herbert; les comptes rendus 
des seances de la Socidteen 1897 et 1898, la liste de ses raembres et celle des socie- 
tds et etablissements scientifiques avec lesquels elle correspond. — A. C. 

— La Iibrairie Hachette a publie tout recemment une nouvelle ddition, en format 
in- 16, des Origines de la France contemporaine de H. Taine. L’edition forme onze 
volumes a 3 fr. 5 o; la premiere partie, V Ancien regime, comprend deux volumes; 
la deuxieme partie, la Revolution ( I'Anarchie , la Conquete jacobine, le Gouvernement 
revolutionnaire) six volumes ; la troisieme partie, le Regime moderne, trois volumes. 
Cette edition complete et suivie dans le format commode de la <c Bibliotheque variee » 
oil sont entres ddja les autres ouvrages de Taine, ne peut manquer d’etre bien 
accueillie. La valeur de 1 ’edition est rehaussee par un Index general f 1 36 pages, 
sur deux colonnes), index bien fait et tres exact qui parait a part et qui aidera le iec- 
teur dans ses recherches. — C. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, a3 
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Duval, La litterature syriaque. — Brockelmann, Histoire de la litterature arabe, I. 
— Sicardi, Petrarque et Laure — Reymond, La sculpture {lorentine. III. — Spin- 
garn. La critique sous la Renaissance. — Gidumal, Malabari, trad. D. Menant. — 
Lebon, Cent ans d’histoire interieure. — Baedeker. Espagne et Portugal, 2- ed. — 
Schopfer, Voyage ideal en Italie. — Mastelloni, Erreurs grammaticales qui n’en 
sont pas. — Academie des inscriptions. 


La litterature Syriaque, par Rubens Duval. Paris, Lecoffre, 1899, in- 12, 
pp. xv-426, avec carte. Prix : 3 fr. 5 o. 

Excellent ouvrage, de tous points fort recommandable, pratique et 
erudit tout a la fois, contenant beaucoup de choses en peu de pages. Une 
simple analyse en montrera le but et l’utilite. — La litterature syriaque 
s’est formee et developpee en Mesopotamie sous l’influence du christia- 
nisme, auquel elle doit le caractere religieux qui la distingue ; mais, si 
elle est avant tout une litterature ecclesiastique, en ce sens que les 
oeuvres qu’elle nous a laissees ont pour auteurs, presque sans exception, 
des eveques ou des moines, cependant la theologie n’est pas le seul objet 
de ces ouvrages. Les versions syriaques de la Bible et les travaux exege- 
tiques des Syriens doivent etre places a un rang honorable parmi les 
sources de la critique textuelle. L’histoire tient egalement une place 
importantedans cette litterature, et les chroniques syriaques renferment 
des documents de premier ordre pour l’histoire de I’Asie anterieure sous 
les Romains, les Perses, les Arabes, les Mongols et lesTurcs. 

Bien que toutes les oeuvres des ecrivains syriens ne nous soiept pas 
parvenues, leur nombre est neanmoins considerable : les ouvrages deja 
edites formeraient une collection de cent volumes in-8. La plupart des 
editions sont accompagnees de traductions ; mais souvent ces publica- 
tions ne sont connues — chez nous surtout — que desorientalistes, bien 
qu’elles interessent les historiens et les theologiens. Ceux-ci seront done 
heureux de trouverun guide stir pour les inilier a cette litterature dont 
la connaissance leur est toujours utile, et parfois necessaire. C’est prin- 
ctpalement a ce point de vue pratique que s’est place M. R. Duval en 
ecrivant le present volume, sans negliger pour cela 1’erudition. 

Le livre est divise en deux parties : dans la premiere on donne une 
vue d’ensemble des oeuvres litteraires qui nous sont parvenues des 
Nouvelle serie XLVIIL 4a 
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syriens ; la seconde renferme de breves notices sur Ies auteurs syriaques, 
par ordre chronologique. — Apres avoir retrace les origines de la litte- 
rature syriaque et examine ses caracteres generaux, 1’auteur traite succes- 
sivement : des versions syriaques de la Bible et des questions qui s’y 
rattachent (pp. 3 1-75), des commentaires bibliques (pp. 75-88), des 
apocryphes de l’Ancien et du Nouveau Testament (pp. 89-1 19) ; puis il 
passe en revue les Actes des martyrs, les textes apolegetiques, le droit 
canonique et civil, les historiographes, la litterature ascetique, la philo- 
sophic, les ecrits scientifiques, la grammaire, la rhetorique, la lexicogra- 
phic (pp. 120-307) ; enfin, les traductions d’oeuvres grecques, ecclesias- 
tiques et profanes. Tous les sujets ne sont pas traites avec le meme 
developpement. L'auteur a insisteavec raison sur les points qui presen- 
taient de l’utilite pour la majorite des lecteurs. Je signalerai parmi les 
chapitres les mieux presentes de cette premiere partie : l’etude sur la 
poesie syriaque, celle des apocryphes du Nouveau Testament, et celle 
sur le philosophe gnostique Bardesane. En parlant des lexicographes, 
M. D. s’est cru oblige de taire le bien qu’on pouvait dire de son edition 
du Lexique de Bar-Bahloul (p. 3 o 3 i ; et c’est a peine si Ton soupconne- 
rait qu'il est l’auteur du second volume de La Chimie au moyen-age 
(p. 286). — Puisque l’ouvrage est de nature & interesser le public eccle- 
siastique, il aurait ete bon, croyons-nous, de donner quelques notions 
sur les liturgies et les livres liturgiques des syriens. La matiere de ce 
chapitre etait deja elaboree dans le Conspectus rei lit. Syrorum de 
Bickell. 

Les notices bibliographiques de la seconde partie, pour laquelle l'au- 
teur etait un peu a 1’etroit dans les limites de son volume, sont reparties 
en trois sections repondant aux trois grandes periodes de 1’histoire 
Jitteraire des Syriens : la premiere, des origines au v e siecle, est celle 
de la propagation du christianisme ; la seconde, du v 8 au vn e siecle, 
repond il l’apparition et au developpement des grandes heresies nesto- 
rienne et monophysite ; la derniere s’etend depuis 1’epoque de l’inva- 
sion arabe jusqu’a la fin du xm 8 siecle. A signaler, parmi ces courtes 
monographies, celles de Saint-Ephrem (p. 33 i), de Jacques de Saroug 
(p. 376), de Philoxene de Maboug (p. 356 ), de Jacques Baradee (p. 362). 
On y trouve tous les elements bibliographiques necessaires pour des 
etudes plus developpees. 

L’auteur a citeau cours de son ouvrage toutes les editions de quelque 
importance ; mais puisqu’il n’en donnait pas la liste methodique, il 
aurait ete bon d’indiquer aux profanes que cette liste se trouve a peu pres 
complete dans la Litteratura syriaca de Nestle. 

Voici quelques observations que nous avons notees en lisant 1’ou- 
vrage et qui sont pour la plupart des notes complementaires, plutot 
que des corrections : 

P. 55 . L’explication du P. Durand, citee par l’auteur, pour Matth. I, 
16, dans l’Evang. sinaitique, ne me parait pas admissible ; je ne puis 
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voir dans ce verset une modification intentionnelle du texte, de la part 
d’un auteur orthodoxe; l’explication la plus naturelle paraitetre qu’il 
y a la simplement un lapsus calami. — P. 84. II n’y a aucun doute 
que Jesusdad ait commente l’Ancien Testament; son ouvrage existe 
dans un manuscrit de Jerusalem [Journ. As., janv. 1894, p. io 5 ). — 
Pp. 92-93. L’opinion (que l’auteur ne fait d’aiileurs pas sienne) d’apres 
laquelle les Vies des Prophetes auraient ete composees primitivement en 
syriaque est sans fondement les differentes recensions syriaques ac- 
tuelles repondent aux difierents manuscrits grecs. — Pp. 108-109. J’ai 
partage autrefois l’avis de M. R. Duval sur l’epoque tardive de la Pere- 
grinatio Sylviae\ mais en visitant le Sinai, j’ai constate de toute evi- 
dence que le voyage de la pelerine a eu lieu avant Justinien, et des lors 
la fin du iv e siecle devient la seule date admissible. — P. 1 26. Les actes 
de Gouria et de Schamouna existent en syriaque et en carshouni dans un 
manuscrit de l’eglise jacobite de Jerusalem . M. F. Macler se propose de 
les publierprochainement. — P.i 53 . Apropos des Martyrs de Palestine 
d’Eusebe, citer : Viteau, de Eusebii Ccesar. duplici opusculo, etc, Paris. 
i 8 q 3 . — P. 157. En meme temps que le present ouvrage, paraissait le 
livrede D. Butler, The Lausiac History of Palladius, quietudie a fond 
la question du Paradisus Patrum, et consacre un chapitre a l’examen 
de la version syriaque. — P. 171 La qualification d’ « cecumeniques » 
ne convient pas a tous les conciles enumeres en ce passage, mais seule- 
ment a ceux de Nicee, de Constantinople, de Chalcedoine (et d’Ephese). 
— P. 180. L’expression de « dyophysite » n’est pas exacte pour qualifier 
la doctrine de Nestorius qui admettait dans le Christ non seulement 
deux Manures (comme les catholiques), mais aussi deux personnes (fonde- 
ment de son heresie).— P. 200. La version de la Chronique d’Eusebe se 
retrouve citee presque en entier dans les cinq premiers livres de la chro- 
nique de Michel le Syrien. Cet auteur affirme qu’il est l’oeuvre de Jac- 
ques d’Edesse. — P. 202. Les trois narrations relatives & 1 ’invasion des 
Perses sont tirees de Jean d’Asie, et n'ont aucun droit a une mention 
speciale. — P. 207. Le titre syriaque de la Chronique de Michel le 
Syrien, mis en tete du ms. de Londres : Or. 4402, est apocryphe; j’en 
donnerai la preuve dans ma preface a l’edition de Michel. — P. 238 . Deux 
discours de Jean Saba se trouvent traduits en latin et inseres dans le 
Liber de contemptu mundi {chap. 28 29 et 53 ) attribue a Isaac de Ninive 
(Mig'ne, Patr. Gr. t. 86). — P. 269. Le traitede Plutarque de capienda 
ex inimicis utilitate, est reedite dans les Studia Sinaitica n° IV. — 
P- 3 oi. 11 existe a la Bib. Nat. (ms. syr. n° 276) une Explication des 
mots diffici les qui se trouvent dans Jacques d’Edesse (anonyme). — 
P. 209. II y a un lapsus calami , 1. 17-18 : ou le manuscrit n'estpas du 


t A moins de supposer qu’une redaction primitive perdue ait ete d’abord traduite 
en grec et que ia version grecque ait a sou tour found les recensions syriaques au- 
jourd’hui connues ; ce qai est peu probable. 
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vi c siecle, ou il ne s’agit pas du patriarche nestorien Timothee. — 
P. 325, n. i, ajouter : Traduction anglaise par Gollancz ( Folk-Lore , 
juin 1897, p. 99 et suiv.). — P. 309, n. 3 . L’excellente edition de 
Beelen meritait plus qu’un simple renvoi. — A propos des traductions 
d’oeuvres grecques, on peut affirmer qu’il a existe une traduction des 
Antiquites de T. Josephe, traduction dont Michel le Syrien cite de nom- 
breux extraits danssa Chronique. — P. 358, n 3. Un fait assez curieux 
etqui met bien en evidence les procedes litteraires des orientaux est la 
substitution du nom d’Isaac de Ninive (nestorien) a celui de Philoxene 
(monophysite) en tete d’un long traite, plus tard traduit en grec, et 
publie par Mai (Pair. Nova Biblioth., t. VIII). cf. Chabot, de S. Jsaaci 
Nin. vita, p. 14 — P. 407. Les deux epttres metriques de Jacques de 
Tagrit existent egalement dans un manuscrit de Paris (n° 3 16). Les 
Iettres initiales de chaque vers, phe et taw, repondent aux initiales des 
destinataires (Fakr et Tadj). 

J.-B. Chabot. 


Geschichte des Arabischen Litteratur, von Carl Brockf.i.mann. i Band.Weiraar, 

1898. Verlagvon E. Felber. 1 vol. in-8, 11 et 5 a 8 p. 

Parmi les merites de ce livre, et ils sont nombreux, celui que je veux 
signaler tout d’abord, c’est qu’il apporte a lui seul la preuve des progres 
considerables accomplis par les etudes orientales depuis un demi siecle. 
C’est, si je ne me trompe, en i85o que M. de Hammer fit paraitre son 
Histoire de la litterature arabe. On connait les destinees de cette compi- 
lation, fruit d’un travail hatif, desordonne, depourvu de toute critique 
et tombe aujourd’hui dans le plus profond oubli. Si graves que fussent 
les defauts inherents a 1’auteur luimeme et a sa methode de travail, il 
serait injuste cependant de meconnaitre les circonstances defavorables 
oil ilse trouvait. La mine inepuisable de renseignements dont M. Bro- 
ckelmann vient de tirer un si bon parti etait & peine exploitee : les docu- 
ments manuscrits en particulier restaient encore pour la pluparta l’etat 
de lettre morte. II a fallu cinquante annees d’un labeur acharne pour 
e'tablir l histoire et la philologie arabes sur leurs bases veritables. Les 
principales bibliotheques de 1’Europe, en repandant leurs catalogues 
orientaux, ont accru le nombre des travailleurs; la riche collection khe- 
diviale, les mosquees du Caire et de Constantinople ont fait connaitre 
I’inventaire de leurs tresors. Des monographies detaillees sur les sujets 
les plus varies ont porte la lumiere dans les recoins les plus ignores de la 
civilisation arabe. De jour en jour les materiaux sont devenus plus abon- 
dants et des a present, la possibiiite d’avoir un jour une Histoire veritable 
des Iettres musulmanes, conforme aux exigences de la science, n’est plus 
consideree comme une entreprise irrealisable. 

Je serais desole qu'on interpretat cette esperance comme une critique 
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da titre adopte par M. B. Cette histoire litteraire, au vrai sens du mot, 
il n’a pas eu L'intention de l’ecrire, et lui-meme l’avoue avec uneentiere 
bonne foi. D’accord avec des juges autorises tels que MM. Noeldeke, de 
Goeje et d’autres savants, ilreconnait que ies temps ne sont pas venus oil 
un monument digne de ce nom puisse etre eleve a la gloire de nos etudes. 
Qu’on n’oublie pas d’ailleurs que, malgreles conquetes realisees dans la 
seconde moitie dece siecle nous sommes encore dans une phase corres- 
pondante a celle oil se trouvait l’Europe savante vers la fin de la Renais- 
sance. De meme qu’une oeuvre maitresse comme celle de O. Muller eut 
ete impossible au siecle d'Erasme et de Scaliger, de m£me l’histoire de la 
culture litteraire des Arabes est pour nous une entreprise prematuree, 
reservee sans doute a nos heritiers du xx e siecle Contentons-nous de la 
preparer et accueillons avec faveur tout travail qui, comme celui de 
M. B. estde nature a en hater raccomplissement. 

Son livre doit etre considere avant tout comme un vaste repertoire, 
construit sur un plan methodiqueet correspondant aux grandes epoques 
de l’histoire des Arabes. M. B. ne s’est pas borne a compulser les docu- 
ments imprimes et manuscrits dont il nous donne la longue nomencla- 
ture ; il n’a pas pris seulement pour guide le dictionnaire de Hadji 
Khalifa, les Biographies redigees par Ibn Khallikan et El-Kutubi. Les 
considerations generates qui ont preside a l’ordonnance de son travail 
denotent une connaissance profonde de tout ce qui constitue la civilisa- 
tion orientale des bonnes epoques, et donnent a son ouvrage une plus 
haute valeur. 

Ilse compose de deuxsections principales qui font chacune l’objet d’un 
livre reparti en plusieurs chapitres. La premiere section traite de la litte- 
rature arabe proprement dite, celle qui va des origines jusqu’ala chute 
de la dynastie des Omeyyades (de i 32 a ybo de notre ere). Elle passe 
successivement en revue : i° les fragments appartenant aux agespreisla- 
miques; 2 0 le prophete et son temps; 3 ° le siecle des Omeyyades. 

La seconde section, qui est consacree a la litterature musulmane, c’est- 
a-dire a celle de tous les pays soumis a la loi de l’islam oil l’arabe est 
teste la langue classique, renferme : i° l’age d or de la litterature sous la 
dynastie des Abbassides (de ■jbo & 1000) ; 2 0 la decadence depuis l’an 
1000 jusqu’d la prise de Bagdad par Houlagou en 1258. Ces deux Seules 
parties ont paru et c’est Id que s’arrete le volume que nous avons sous les 
yeux. Le second, dont la publication ne peut manquer d’etre vivement 
desiree, renfertnera toute la periode comprise entre la domination des 
Mongols et la conquetede 1’Egypte par Sultan Selim II, en 1 5 1 7, c’est-d- 
dire jusqu’au moment oil la majeure partiedes contreesqui professent la 
loi du Coran passent sous le sceptre des souverains ottomans. L auteur 
nous promet davantage, il se propose de poursuivre son etude jusqu’a nos 
jours. Pour cette derniere periode, nous sommes tout disposes a lui 
Pardonner d’etre bref et meme incomplet. 

C’est un reproche qu’on ne saurait sans injustice lui adresser pour la 
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partie qu’il vient de terminer. On est au contraire heureux de constater 
avec quel soin meticuleux il a reuni les notices qui par milliers forment ce 
premier volume, avec quelle judicieuse critique il a mis de l’ordre en cet 
amas de renseignements souvent contradictoires donnes par les auteurs 
indigenes, ce cahos de noms propres, d’ouvrages aux titres pretentieux et 
bizarres, de faits et de dates qui appellent un controle incessant. 

Il se peut que le classement n’ait pas toujours ete rigoureusement 
observe, que tel auteur cite comme historien ait plus de titres a figurer 
parmi les grammairiens, que tel autre, comme par exemple El-Djahez, se 
refuse a toute classification precise. Mais peu importe : de telles inexac- 
titudes sont inevitables dans une oeuvre de cette envergure et l’impor- 
tancedes services qu’on est en droit d’en attendre n’est pas amoindrie. Il 
est inevitable aussi quele lecteur.suivantl’objetparticulierdeses etudes, 
rencontre ca et Id des lacunes. Pejd un savant etranger auquel les origines 
de l’islam, et en particular l’histoire des traditions, doivent de remar- 
quables travaux, vient de signaler a l’auteurplus d’une centaine d’addi- 
tions et de corrections qu’il acceptera de grand coeur. Elies seront, en 
effet, les bienvenues dans une seconde edition: mais des aujourd'hui nous 
avons le droit de reconnaitre dans l'oeuvre de M. Brockelmann un effort 
consciencieux et meritoire pour doter nos etudes d’un document indis- 
pensable et qui nous faisait encore defaut. Que l’auteur, deja connupar 
ses travaux dans le domaine du syriaque, mene promptement a bonne 
fin cette tache si utile : qu’il n’oublie pas surtout d’y ajouter les tables et 
index plus necessaires ici que partout ailleurs, et il aura merite une place 
distinguee parmi les meilleurs representants de l’erudition orientale. 

B. M. 


Enrico Sicardi. G-li amori estravaganti e molteplici di Francesco Petrarca 
e l’Amore unico per madonna Laura de Sade Con un’ appendice e un fac- 
simile. Milan, Hoepli, 1900. In-18 de 280 p. 4 fr. 

Sous ce titre un peu grandiloquent, dont l’auteur s’excuse lui-meme 
en sa preface, se cache un travail critique de reelle valeur et qu’on peut 
recommander sans crainte a qui s’interesse a l’oeuvre italienne de Pe- 
trarq'ue et a sa psychologie amoureuse. Le livre a pour but, et pour 
resultat, de refuter une opinion qui tendait a prevaloir dans la critique 
petrarquesque, sur la multiplicity des femmes chantees par le poete. 
M. Gesareo notamment a consacre un grand effort et un grand talent a 
demontrer qu’il y a trace, dans le Can\oniere merae, de plusieurs 
amours de l’auteur, qui aurait utilise des materiaux de provenance sen- 
timentale diverse pour le monument eleve en l’honneur de Laure *. C’est 


1 . Laure de Sade ? M. Sicardi n’est-il pas bien affirmatif en acceptant toute faite 
(’identification aujourd’hui traditionnelle ? Il a ete du reste bien inspire en reprodui- 
sant en facsimile la fameuse note autographe du Virgile de l’Ambrosienne, dont 
l’authenticite n’a pu etre niee que par qui ne l’avait point vue. 
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cette demonstration que M. Sicardi suit pas a pas, s'appuyant sur une 
connaissance tres fine de lame du poete etcitant integralement ies textes, 
dont l'ensemble seuleclaire les phrases isolees d’oii Ton parait avoir tire 
des conclusions trop rapides. Pour la solidite de i’information, etendue 
a 1 ’oeuvre entiere de Petrarque, latine aussi bien qu’italienne, et pour 
1’agrement de l’analyse, ce livre merite de prendre place a cote du recent 
ouvrage de M. Henry Cochin, La Chronologie du Can^ortiere de 
Petrarque (Paris, 1898), avec iequel il est assez souvent d’accord 

Leon Dorez. 


Marcel Reymond. La sculpture florentine, seconde moitie du xv' siecle. Florence, 

Alinari. 1899. In-4, vm- 25 o pages. 

Apres les eloges qu’ont deja recueillis les deux premiers volumes de 
cette histoire de la sculpture florentine, il ne reste plus guere qu’ci se 
repeter. L'autorite de M. Reymond ne cesse de grandira mesure que se 
poursuit, avec une regularite remarquable, cette importante publication: 
il est plus maitre de sa pensee et de son style, et Ton peut dire que la 
variete de plus en plus grande des artistes dont il lui faut definir le carac- 
tere assouplit son jugement. C’est dans 1 analyse penetrante des oeuvres 
qu’il continue a deployer le plus de talent : il y fait preuve d’un senti- 
ment tres vif de leur valeur etde leur originalite ; il sait en exprimer le 
charme particular; on sent que ce critique est lui-meme un artiste, 
deux choses qui ne devraient jamais §tre separees, mais que Ton trouve 
bien rarement reunies ! 

Au point de vue des illustrations, le volume precedent, par l’impor* 
tance et la beaule des oeuvres qu’il presentait au lecteur, fait peul-etre 
tort a celui-ci; on croit remarquer moins de nettete dans certaines gra- 
vures (cha.ire de Sainte-Marie Nouvelle, p. 37 ; le festin d’Herode, 
P- 217), trop de durete dans quelques autres (l’incredulite de Sainl- 
Thomas, p. 200; tombe d’lnnocent VIII, p. 191). Lorsque Ton parcourt 
les suaves creations d’un Agostino di Duccio, d'un Desiderio, d’un 
Rossellino, d’un Mino, d’un Benedetto da Mariano ou d'un Andrea 
della Robbia, dont ce volume offre aux yeux charmes une riche serie, il 
faut toujours se rappeler que la sculpture florentine, en cette seconde 
moitie du xv' siecle, n’a plus la puissance dont elle avait fait preuve au 
temps de Donatello : elle se rapetisse pour rivaliser taniot avec la pein- 
ture, tantot avec 1’oifevrerie. Si l’on met k part Verrocchio, avec son 
Colleone (parfaitement apprecie, p. 2 1 2-2 1 3 ) et son Incredulite de Saint* 
Thomas, les sculpteurs de cette periode se complaisent a fouiller curieu- 


* ■ M. Sicardi a dedie courloisement son oeuvre a trois de nos compatriotes, 
MM. Pierre de Nolhac, novello instauratore della critica petrarchesca, Ch. Dejob et 
Henry Cochin. 
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sement le marbre, le bronze ou la terre cuite pour en tirer des figures 
exquises de finesse, de grace et de distinction, mais sans force ni gran- 
deur ; Phabilete souveraine de 1 ’artiste ne le defend pas assez contre une 
tendance bien marquee a la mievrerie. Pourquoi n’en pas convenir ? 
C’est un art appauvri au point de vue de l'inspiration : l’execution est 
plus habile, plus ingenieuse que jamais; l’observation de la realite 
devient plus penetrante, souvent meme spirituelle ; mais la penseeest de 
plus en plus molle. Les sculpteurs qui ne se livrent pas encore aux seules 
voluptes de la forme, s’absorbent dans une sentimentalite monocorde 
que l’on ne peut, de bonne foi, confondre avec les ardeurs du mysti- 
cisme. C’est un art charmant mais enerve. 

Pourquoi M. R. qui sait si bien tout cela, et le dit ou le laisse entendre 
a 1 ’occasion, n'a-t-il pas plus nettement indique ce caractere dans l’ln- 
troduction, toujours si nourrie, de son volume ? Peut-etre sa these ne 
le lui permettait-elle pas ; car il a une these : Part florentin, dans la 
seconde moitie du xv e siecle est encore profondement religieux et nedoit 
rien a Pinfluence de Pantiquite ; par consequent la Renaissance (M. R. 
entend par la Pavenement de Pimitation classique au debut du xvi e sie- 
cle) est venue arreter l’admirable essor de Part chretien en pleine vitalite 
pour le jeter dans la voie deplorable de la Renaissance (traduisons : du 
classicisme). 

Passons sur la definition trop etroite que M. R. donne du mot Renais- 
sance, et reconnaissons que Part florentin au xv« siecle est aussi loin que 
possible de Pimitation ; la these n’en est pas moins tort contestable dans 
son ensemble. Vers 1490 Sayonarole ne pensait pas que les Florentins 
ses contemporains fussent fort religieux, bien au contraire ; et il enve- 
loppaic dans une reprobation commune le paganisme des poetes, des 
artistes et du peuple tout en entier. Il n ’est pas jusqu’au caractere des 
oeuvres que M. R. appelle joliment « les suaves litanies d’A della Rob- 
bia », qui ne me paraisse confirmer le jugement de Savonarole : il y a 
beaucoup d’indifference, Pindifference d’un pratiquant qui s’acquitte 
machinalement de ses devoirs, dans cette immuable serenite et dans ces 
gentillesses plus humaines que divines ; l’on n’y apercoit pas une pen- 
see, jias une emotion personnelle ; c'est la repetition indefinie d’un 
theme qui n’a plus de chretien que le nom. En presence decet epuise- 
ment de 1 inspiration vraiment chretienne, que devait faire un genie 
puissant comme Michel Ange — excellent chretien du reste? Rompre 
avec une tradition devenue sterile, malgre tous les prestiges de la forme, 
et jeter Part dans une voie nouveile. C’est cequ’ii fit avec l’eclat que l’on 
sait. Par malheur le remede devait etre pire que le mal ; mais peut-on 
raisonnablement imputer a cette evolution classique la mort de Part 
chretien, si cet art se mourait de langueur? Il y avail quelque chose qui 
finissait alors en Italie, et ce quelque chose, c’etait une civilisation qui 
depuis deux siecles avait entierement renouvele, rajeuni la pensee et le 
sentiment du peuple italien, dans les arts comme dans les Iettres* e’etait 
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en un mot ce que la moderne critique d’art ne veut it aucun prix appeler 
la Renaissance. 

Ces remarques ne visent que les idees generales exprimees au debut du 
volume; dans les chapitres qui suivent, la discussion ne pourrait porter 
que sur des nuances extremement legeres, car M. Reymond a trop de 
conscience pour subordonner a des idees preconcues, quelles qu’elles 
soient, 1' etude minutieuse qu’il consacre aux ceuvres du xv e siecle finis- 
sant. 

Henri Hauvetie. 


J E. Spingarn. A history of literary criticism in the Renaissance. New- 

York. Macmillan (Columbia University Press) 1899. viu -323 pp., in-18. 

Les Universites americaines, qui ont emprunte a l’Allemagne le grade 
de docteur en philosophic et l'obligation pour le candidat de presenter 
une these, produisent depuis quelques annees des travaux distingues. 
C’est une thfise de doctorat que nous avons aujourd’hui entre les mains, 
un volume de belle apparence d’ailleurs, et dont la couverture est ornee 
des armesdela Columbia University, un livre surmonte d’une couronne 
— souvenir de la domination anglaise et monarchique - et portant la 
devise plus democratique in litteris libertas. 

M. Spingarn aime les idees generales : nous en reconnaissons au pas- 
sage, pour les avoir deja rencontrees chez M. Brunetiere ou M. Lanson. 
11 ne nous deplait pasde constater que 1’influence de nos critiques passe 
lAtlantique. De plus l’auteur doit en etre a son premier essai, car il 
revient a plusieurs reprises sur un manuscrit d’un certain critique ita- 
lien decouvert a Florence, et seuls les debutants attachent autant d’im- 
portance d l’inedit. 

M. S. a voulu ecrire l’histoire de la critique litteraire en Europe a la 
Renaissance. Par critique litteraire il entend la conception generale que 
1 on se faisait de la poesie au xvi e siecle et plus specialement les regies de 
la poesie dramatique et de 1’epopee. Cette interpretation etroite, toute 
technique, du mot critique exclut Rabelais et Montaigne, reduit tjacona 
une citation de quelques lignes, tandis qu’elle donne une importance 
considerable d des auteurs de petits traites techniques, d’arts poetiques, 
Je commentaires d’Aristote, a des Robortelli, des Segni, des Salirati. 

Ainsi comprise, la critique litteraire est etudiee en Italie, en France et 
en Angleterre, et 1’auteur conclut — c’est la proprement sa these — que 
c est a I’ Italie de la Renaissance que la France du xvi. e siecle doit son 
esprit classique. Les precurseurs de Boileau et d’Aubignac sont Vida et 
Castelvetro. Quant a Scaliger, c’est un Italien, dont la Poetique fut 
imprimee par accident & Lyon. 

M. S. a ecrit un chapitre fort interessant sur la question toujours 
debattue des unites. 11 complete par quelques textes les renseignements 
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que M. Breitinger d’abord, puis M. Arnaud, dans sa these sur 1 ’abbe 
d’Aubignac, avaient fournis la-dessus L’unite de temps est formulee par 
Cintio, entre <540 et 1 545 . Robortelli (i548),Segni (1549) Ladmettent 
comme une loi de la poesie dramatique. Quant a i’unite de lieu, c’est 
dans Castelvetro (1570) qu’on en trouve la premiere trace, car il ne faut 
pas, d’apres M. S., en voir la mention dans un celebre passage de 
Scaliger. 

Ces recherches n’offrent pas pour l'auteur un simple interet d'erudi- 
tion. II songe a sa these generale sur l’origine de I’esprit classique. L’lta- 
lie, puis la France doivent leur esprit classique a trois causes : l’huma- 
nisme, l’etude d'Aristote, le rationalisme. Cette derniere cause va nous 
arreter un instant. Si nous avons bien compris M. S., la raison pour 
les premiers critiques de la Renaissance equivaut au bon sens, Semper 
nutu rationis eant res . 

Vida veut dire par 1 & que la raison preside au choix du sujetet modere 
dans l’execution les exces de la sensibilite et de l’imagination. Pour 
Scaliger la raison permet de decouvrir les regies propres a chaque 
genre. Mais les Francais du xvn e siecle estiment que ce travail est deja fait 
par lesanciens. Les regies ont une valeur absolue. La raison n’est autre 
chose que l’autorite d’Aristote. 

II reste quelque obscurite dans cette discussion. A un certain endroit 
M. S. declare qu’au xvi* siecle, <j le rationalisme extreme prenait la forme 
d’une opposition avouee contre Aristote ». N’y a t-il point la comme 
l'aveu d’une contradiction ? Car enfin l’obeissance a la regie et la critique 
de cette meme regie sont choses un peu differentes. M. S. a oublie de 
dire que la raison au xvn c siecle et la raison d la Renaissance et de notre 
temps sont aussi opposees l'une a I’autre que l’esprit critique et la sou- 
mission a une regie assurant le triomphe de 1’ordre, de la mesure, de 
l’harmonie. II valait la peine d’empecher le lecteur de confondre le ratio- 
nalisme de Bossuet et le rationalisme de Renan. 

Mais arrivons a la troisieme partie de l’ouvrage, consacree a l’An- 
gleterre. Elle forme a peine un cinquieme du volume. L'auteur a eu 
beau analyser consciencieusement tout ce qui a ete ecritsurla poesie sous 
le regne d’Elisabeth, il est oblige de conclure que la veritable critique 
litteraire ne commence en Angleterre qu’a la fin du xvu e siecle et grace a 
l’influence fran^aise. Et ce fut en somme un bienfait pour la litterature 
anglaise que l’indifference accordee par les auteurs aux discussions des 
critiques etrangers. Ben Jonson, le seul representant autorise du theatre 
classique au xvt e siecle, disait des anciens : Nondomini tiostri, sed duces 
juere. Il eur ete interessant de rechercber pourquoi l’Angleterre semon- 
tra rebelle a l’esprit classique. C'est un probleme que l’auteur a evitede 
resoudre. 

Retenons cependantle conseil que donne M. Spingarn d’eclairer par 
letude des critiques italiens bien des points obscurs de la litterature 
anglaise de la Renaissance. C’est dans Salviati, parait-il, qu’il faut cher- 
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cher la definition da mot humours de Jonson, et le fameux jugement du 
meme auteur sur Shakespeare : « il avait peude Latin etmoins de Grec » 
n’est qu’un souvenir de Minturno. 

On nous permettra en terminant, et tout en rendant hommage St Peru- 
dition consciencieuse et sure de l’auteur et a son desir d'elever toujours 
le debat, de regretter Tabus qu’il fait du neologisme « classique ». En 
fran$ais les mots abstraits termines en -ation sont desagreables, ils sont 
odieux en anglais. A la seule page 129, nous relevons systematisation, 
latini^ation, pagani\aiion, et ala page 3 o 6 objectification. Ce dernier 
mot interessera ceux des philologues qui font des collections terato- 
logiques. 

Ch. Bast ide. 


D. Menant. Behramj t M. Malabari; un reformateur parsi dans l’histoire 
contemporaine de l’lnde, traduit de I’anglais de M Dayaram Gidumal. Preface 
de J. Menant, metnbre de l’lnsiitut. Paris, 1898. In-8, 3 oo pages. Prix : 10 fr. 


En 1 883 , Darmesteter entretenait longuement les lecteurs de la Revue 
critique' des travaux d’un jeune homme appartenant a la communaute 
zoroastrienne de Bombay, M. B.-M. Malabari, et faisait connaitre celui- 
ci pour la premiere fois au public lettre francais comme Tauteur d’excel- 
lents poemes guzeratis et anglais et le fondateur d’un journal hebdoma- 
daire, T Indian Spectator. Les heureux debuts poetiquesde M. Malabari, 
1 orientation de ses idees philosophiques et religieuses avaient frappe le 
savant iraniste qui s’etait plu a mettre en lumiere des ceuvres aussi 
originales que le Niti- Vinod, le Sarodi Ittifaq , le Wilson Virah et 
V Indian Muse ; il s’etait plu aussi a signaler en M. Malabari le plus 
avance des membresde la communaute parsie « qui elle-meme, comme 
on sait, represente l’extreme avance de l’lndevers l’Europe », etil avait 
montre l inlatigable apotre parcourant l’lnde pour reunir les fonds 
necessaires k la traduction et a la publication des Hibbert Lectures de 
Max Muller dans les differentes langues de l’lnde (cf. le discours de 
Malabari a Jeypore, ed. Menant, pp. 1 14 sq . ) . # 

Seize anssesont ecoules. Le poeteguzerati nous a donne trois oeuvres 
nouvelles 1 * oil Ton retrouve sa haute inspiration spiritualiste'et morale 
et sa science des rythmes populaires; par trois fois il a ete a nouveau 
celebre par les juges indigenes les plus competents. L ecrivain anglais a 
fait paraitre Gujarat and the Gujaratis et the Indian Eye on English 
Eife, et se trouve aujourd’hui Stre l’auteur hindou de beaucoup le plus 
celebre en Europe 3 . L’ Indian Eye on English Life fut presente auxlec* 


1 ■ Janvier i 883 , p. ioi sq. 

2. Anubhavika, Adnu aneteno dunoya, Sansarika. 

3 . Cf. Frazer, A literary history of India, pp. 441 sq. 
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teurs francais par M . Filon 1 2 3 et par Valbert 2 : assurement il ne meritait 
pasmoins, et Gujarat and the Gujaratis meritait autant. Car la pen- 
see et la langue en sont e'galement interessantes ; et 1’on v peut voir, en 
particulier, queiles qualites inattendues et quel charme etrange l’anglais 
peut acquerir sous la plume d’un Oriental. M. Filon atache d’analyser 
ce charme et certes peu d’hommes etaient comme lui a meme de sentir 
tout ce qui separe le style de M. Malabari de 1 'anglais d'Angleterre. 
Pourtant il reste une remarque k faire: le style anglais de M. Malabari 
n’a rien de raffine, quoiqu’il en puisse paraitre ; il est tout de premier 
jet et sa grande originalite repose toute dans le genie national et indivi- 
duel de lecrivain. Le publiciste enfin a fait de V Indian Spectator 1 ’or- 
gane le plus influent du parti liberal sous 1 ’administration de lord Ripon 
et de lord Rey. Aujourd’hui, il est cite jusque dans les Blue Books 3 et 
si 1 ’ Indian Spectator n’est pas le journal du peuple indien, qui n’existe 
pas, il estle porte-parolecommun des nombreuses nations de la Grande 
Peninsule, parce qu’il s’attache a decouvrir et a soulager leurs maux 
communs. A tous M. Malabari consacre quelque chose de sa vie : il n'en 
est pas auquel il ait autant sacrifie qu’au mal hideux des manages 
d’enfants, parce qu’il lui semblait de tous le plus inhumain. Seul, 
pauvre et pere de famille, il a soutenu une lutte incessante de dix annees 
contre 1’ignorance et la superstition eta fini par arracher au gouverne- 
ment anglais 1 Age of Consent Act qui protege l’Hindoue jusqu'a Page 
de douze ans. Grace a quoi il s’est attire l'admiration et l’estime de quel- 
ques-uns, soit en Europe, soit aux Indes, en meme temps que l’inimitie 
et la haine de 1’ecrasante majorite orthodoxe. 

Telle est la vie que M. D. Menant a voulu faire connaitre en France 
en traduisant et commentant la biographie que M. Dayaram Gidumal 
avait publiee en 1 888, a Bombay, et reeditee en 1892 & Londres, avec 
une preface de Miss. F. Nightingale. Certes M. D. Menant eut ete, mieux 
que personne, en etat de nous donner une biographie originale de 
M. Malabari : personne n’est, en efiet, mieux renseigne sur M. Malabari. 
sonactivite, son entourage. Si lerolede traducteur lui a plu davantage, 
c'est qu a ses yeux la biographie de M. D. Gidumal avait une valeur 
particuliere; d’abord, comme 1 ’explique si bien M, J. Menant dans sa 
preface, rien n’affirme aussi clairement la sympathie naissante entre 
hommes sgpares par la religion et la caste que cette biographie d’un parsi 
de Bombay par un Amil du Sind. Mais rien surtout ne montre la grande 
action d’un Malabari comme le fait d avoir ete juge digne dans l’Inde 
mSme d’une biographie. On sait, en effet, I’indifference, encore vivace, 
des Hindous pour toute espece d'histoire et leur surprenante gaucherie 


1 . Journal des Debats, 26 dec. i8g3. 

2 . Revue des Deux- Monies, j" mars 1894 . 

3. Statement exhibiting the moral and material progress and condition of India 
during the years i8g5-i8pf> 
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en cette matiere : tous les faits, reels ou legendaires, seplacent pour eux 
sur un meme plan et se suivent sans jamais s’enchainer. Les rares bio- 
graphies' nees, comme le livre de M. D.Gidumal, sous I’influence occi- . 
dentale, semblent elles-memes avoir retenu quelque chose de ce defaut 
national : les anecdotes d’enfance paraissent y prendre une place trop 
large ; et la philosophie y tient lieu duplication psychologique. Celle-ci 
est d'ailleurs rendue singulierement difficile par suite de la repugnance 
de l’Hindou k decouvrir son ame, k reveler ce qu’elle recoil ou ce 
qu’elle donne ; la vie intime de l’Hindou est comme cachee derriere un 
rideau (prerdae)* que notre curiosite n’est pas habituee a menager. 11 
n’en est pas autrement dans la biographic de M. D. Gidumal, agreable 
et jolie pour tout le monde, poignante pour ceux-lti seuls qui savent 
lire au-del& des mots la vie que M. Filon a devinee « amere et doulou- 
reuse a vivre » : mais ceux-la, grace aUx documents si habilement choisis 
par M. D. Menant 3 , peuvent des aujourd'hui etre nombreux. 

Depuis la promulgation de 1 Age of Consent Act (1891) l'ceuvre 
sociale entreprise par M. Malabari a ete arretee dans son developpe- 
ment : des luttes religieuses, des debats politiques, et, pour finir, la 
famine et la peste ont mis fin k l’interet qu’avaient su provoquer les 
reformateurs ; heureusement, la nouvelle loi n’est pas ignoree de tous, 
on cite meme plusieurs casou des Hindous i’ont invoquee 4 ,et M. Mala- 
bari est inebranlable a son poste. On annonce m€me 5 la prochaine 
publication d’un nouveau livre. Native India , qui nous donnera le 
tableau descours indigenes de l’lnde. Que M. Malabari sache que son 
livre est attendu, que l’on a tache de lui preparer des lecteurs, et que 
l’on est heureux de pouvoir parler pour lui, alors que les temps lui sont 
durs. 

Robert Gauthiot. 


Andre Lebon. Gent ans d’histoire interieure (1789-1895). Paris, Colin, 1898, 
in-i* , ix- 38 g p. 

M. Andre Lebon s’est propose de resumer l’histoire interieure de la 
France depuis 1789. Mais le jeu des partis, des gouvernements et des 
constitutions (qui, d’ailleurs, ne constitue pas toute 1'histoire interieure 
d’un pays) se trouve presque toujours en relation etroite avec les faits de 
guerre et de diplomatic. M. L. ne separe done pas la politique interieure 
de la politique exterieure. Et, bien que son livre soit intitule Cent ans 


1 • Vie de Keshub Ckander Sen par Protab Mo^oomdar, de Kristo Das Pal. 

2. Cf. sur ce point Max Muller dans Cosmopotis (septerabre 1898} sous le litre de 
My Indian Friends. 

3 . Cf. Introduction et Appendices . 

4 - Cf. Times of India decembre 1898, janvier 1899). 

5 . Cf. Madras Maib el Times of India (avril 1898). 
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d' histoire inter ienre, c’esten realite une histoire generate de la politique 
francaise qu’il nous apporte sous une forme tresabiegee. 

Comme la discordance du titre avec le sujet, la disproportion des 
parties denote une composition quelque peu hative. L’ouvrage est 
divise en treize parties cbronologiques, dont six vont de 1789 a i 8 i 5 , 
cinq de 18 1 5 a 1870. les deux derniers etant consacres 4 la Troisieme 
Republique jusqu’en 1895 : il est done sensiblement plus developpe 
pour la periode revolutionnaire que pour l’epoque contemporaine. Le 
contraire eut semble plus naturel. 

Les faits sont generalement exacts et bien choisis. Un index alphabe- 
tique place a la fin du volume, en fait un repertoire d’un maniement 
commode. L’exposition est tres claire — si claire qu’elle devient, par 
endroits, quelque peu decevante. On s’etonne que les faits soient si 
simples, et qu’ils s'enchainent si aisement. Mais M L. ne fait pas mystere 
de ses procedes. « La methode, dit-il, p. 2, est d’une extreme simplicite: 
elle consiste a enregistrer l’evenement accompli et a en rechercher la 
cause, non pas dans ce qui tend a la rendre inexplicable, mais au con- 
traire, dans ce qui peut l'expliquer, et, par exemple, lorsqu’un systeme 
politique est tombe, a dresser le bilan de ses fautes apparentes, et non 
celui de ses qualites secretes. » 

L’idee porte un joli masque d’evidence ; mais regardez la : ses allures 
trop simples l'ont vite trahie. Elle est latine ; elle va an fatalisme histo. 
rique, elle est l'acceptation du fait accompli et Tex plication superficielle 
des choses : car elle ne connate que les causes contingentes et elle ignore 
qu’en histoire tout ce qui a ete aurait pu ne pas etre. II est curieux de 
constater que l'abrege sommaire de M. L. laisse dans l’esprit une impres- 
sion toute semblable a celle que donne la volumineuse histoire de Thiers, 
dont M. Rambaud a dit, tres finement, qu’ « il semble ne pas saisir 
toute la complexity des questions qu’il effteure ». 

Tel quel, le petit manuel de M. Lebon rendra pourtant quelques 
services a tousceux qui voudraient rapidement refaire le chemin par- 
couru depuis un siecle, sans rencontrer en route d'idees compromet- 
tantes et de mauvaise compagnie. 

G. Pariset. 


K. Bcedeker. Spanien und Portugal. Handbuch fiir Reisende, 2’ edition, 
Leipzig, i8Qg. xciv-584 p. 7 cartes, 34 plans de ville, 1 3 plans de monuments. 

Cette seconde edition du Guide de Boedeker pour 1 ’Espagne et le 
Portugal est en realite la premiere edition complete. Celle qui avait ete 
publiee en 1897, quoique suffisant aux besoins de la plupart des voya- 
geurs, ne comprenait pas en eflet la description de la Galice, des Astu- 
ries, de l’Algarve et des ties Baleares. Le principal auteur de ce guide 
est le D r Friedrich Propping, de Wiesbaden. Il a trouve des collabora- 
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teurs precieux dans la personne du professeur Emil Hubnerel du pro- 
fesseur G. Justi. Nous n’avons pas a examiner ici en detail la partie 
piatique de ce guide, qui nous parait d’ailleurs tres bien faite. Les 
quelques pages relatives a Madrid : hotels, moyens de communication, 
theatres, fetes, etc., sont d’une exactitude parfaite. Ces renseignements 
d’ordre materiel sont completes par une longue preface. Celle-ci, apres 
quelques indications bibliographiques,peut-etre un peu ecourtees, donne 
au voyageur un certain nombre de notions sommaires sur la vie en Es- 
pagne On y trouvera deux pages sur la tauromachie, qui, sans entrer 
dans le fin de l’art, suffiront du moins pour mettre sur leurs gardes les 
aficionados de passage qui se melent de disserter sur ce sujet, sans se 
douter que la lidia a des regies comme notre escrime, regies codifiees 
dans un langage special qu’il n’est pas donne de comprendre sans ini- 
tiation. Vient ensuite un resume chronologique de l’histoire d’Espagne. 
Ces indications tres concises peuvent, sinon remplacer un expose un peu 
plus narratif, du moins tenir lieu d’aide-memoire. Nous y relevons 
quelques lacunes ou legeres inexactitudes : dans la periode de la con- 
quete romaine, Sertorius devrait etre nomine. — L’expulsion des Juifs 
d’Espagne en 1492 est un fait trop important pour ne pas etre signale. — 
L’exactitude historique, k defaut d’autre interet, demanderait une breve 
mention pour l'abdication de Philippe V, le regne de Louis I er et le 
retour de Philippe V sur le trone. — La note : iy 3 ^, l Espagne recon- 
quiert le royaume des Deux-Siciles, est exacte, maisdoit Stre completee 
par : dont I’injant D. Carlos devient roi, sous peine de laisser croire que 
le royaume des Deux-Siciles a ete directement rattache a I’Espagne a 
cette epoque Meme observation pour ce passage : 1748, Parme,Plai- 
sance et Guastalla cedes a I’Espagne a la paix d’Aix la-Chapelle ; il 
faut mettre a linfant d Espagne, D. Felipe. — Ce n est pas en 1792, 
mais le 27 mars 1793 que I’Espagne declara la guerre a la Republique 
franqaise. 

L’expose d’histoire de l'art en Espagne est du au professeur Carl Justi. 
Cette notice est exceilente, precise, nourrie, et le voyageur artiste sera 
tres heureux d’y trouver k propos de chaque periode et de chaque branche 
de l’art, l’indication des localites oh Ton en trouve les plus interessants 
specimens. Le cote artistiqne de ce guide a ete particulieremerit soigne, 
car apres cette etude de 5y pages, on en a donne un href resume qui lui 
sert de table eta la fin du volume a ete placee une liste alphabetique des 
artistes cites avec dates et renvois. Nous nous permettrons une seule 
question a M. Carl Justi, dont la competence est indiscutee. Pantoja de 
la Cruz (p.Lxxvi) n’a-t-il pas ete aussi bien lepeintre de Philippe 11 que 
celui de Philippe III ? Il y a justement a Madrid un portrait du premier, 
par Pantoja, tout a fait saisissant par le regard froid, l’impe'netrable 
expression de sesyeux bleus. 

Au double point de vue de 1 ’histoire et de Part le Portugal a ete moins 
bien traite. Le resume historique qui lui a ete consacre tient en une 
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page. C’est vraiment un peu bref. Quant a 1’art portugais, peu connuet 
sans eclat, nous en convenons volontiers, il n'en est pas question dans 
la preface du guide relative an Portugal. II faut aller chercher a la 
p. 5o6, a propos du monastere de Belem, une notice sur Farcbitecture 
manueline. 

II serait trop long de penetrer dans l’extreme detail de ce guide. Pour- 
tant nous signalerons a Fediteur, pour repondre a son propre desir, 
quelques legeres imperfections, voire meme de simples desiderata : P. 10. 
En parlant du bombardement qui reduisit Saint-Sebastien en cendres 
en 1 8 1 3, pourquoi ne pas indiquer l’auteur responsable, Wellington ? 

— P. 26. « Venta de Banos, basilique du vn e siecle de Saint-Jean- 
Baptiste. » II est a signaler que cette basilique a des arcs en fer a cheval, 
ce qui supposerait Finvention de cette forme en Espagne avant la venue 
des Arabes, a moins qu’un examen pins attentif ne vienne demon- 
trer que ces arcs datent d’une epoque plus recente, lors d’une res- 
tauration (cf. Boletin de la R. Academia de la Historia , i er sem. 
1897). — P. 37. Valladolid cessa d'etre la capitale sous Philippe II, 
en i56o, mais Philippe III y ramena la cour de 1601 a la fin 
de son regne. — P. 38 Valladolid : Santa Maria la Antigua est bien, 
dans sa majeure partie des xn°-xm e siecles, mais elle aurait ete erigee 
vers 1088 par le comte D. Pedro Ansurez et sa tour notamment serait de 
cette epoque (cf. Boletin de la R. Academia de la Historia, i er sem. 
1897). — P. 58. « Madrid, capitale et residence du Roi, et pour cela 
appele la Villa y Corte. » 11 est errone de dire que c’est a son titre de 
capitale que Madrid doit cette designation de villa. 11 y a une sorte 
d’opposition entre ces deux mots villa et corte. La corte , la cour, 
designe Fendroit ou resident le roi et legouvernement, et qui doit k leur 
presence une reelle importance. Villa designe au contraire une ville de 
second ordre, une ville qui n’est pas le siege d’un eveche, une ville oil 
reside un eveque portant la qualification de ciudad. Et de fait Madrid, 
appartenant au diocese deTolede, n’eut deveque qu’en 1 885 . La deno- 
mination villa y corte rappelie done k la fois les origines modestes de 
Madrid et son elevation au rang de capitale par la seule volonte duroi. 

— P. 1 1 3. Id il y a une erreur grave. Le due de Vendome, enseveli dans 
le Pantdon de los Infantes, n’est pas le fils naturel de Louis XIV. C’est 
le petit-fils naturel de Henri IV. — P. 197. « Medinaceli, avec les tom- 
beaux de la famille Medinaceli y de la Cerda. » 11 y a confusion du 
nora de famille et du titre. Les la Cerda devinrent en 1 368 comtes, puis 
en 1479 c * ucs d e Medinaceli. — P. 202. A I’histoire de Saragosse on peut 
ajouter le pronunciamiento du i5 sept. 1 8q3 et la prise de la ville le 
28 oct. par D. Manuel de la Concha. — P. 219. Histoire de la Cata- 
logue. A signaler le soulevement de la Cataiogne de 1640 a i 652 etla 
proclamation de Louis XIII comme comte de Barcelone. — P. 245. 
Tarrasa. Au lieu de : « les eglises romanes San Pedro, San Miguel et 
un baptistere », il faut lire les eglises romanes San Pedro, Santa Maria, 
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etSan Miguel o u le Baptistere. — P. 273 et 278. A propos de Minorque 
et de Mahon, la phrase zde iji 3 a ij 83 Minorque fut en la possession 
des Anglais », est trop peu explicite. Les Anglais s’emparerent de 
Minorque en 1708; le traite d’Utrecht (1 7 1 3 ) leur en confirma la pos- 
session. Le due de Richelieu s’empara de Mahon en 1 736 et les Francais 
resterent maltres de Pile jusqu’au traite de Paris (1763) qui la rendit a 
l’Angleterre. Les Espagnols assistes des troupes franqaises du due de 
Crilion reconquirent Minorque en 1782 et en resterent maitres par le 
traite de Versailles (1783). Les Anglais reprirent Pile en 1798 et la ren- 
dirent definitivement a Phspagne, a la paix d’Amiens, en 1802, en 
eehange de la Trinidad. — P. 285. C’est a Sagonte, le 29 dee. 1874, que 
fut proclame Alphonse XII, lorsdu pronunciamiento du marechal Mar- 
tinez Campos. — P. 3 1 5 . On a trouve a Elche des antiquites assez 
remarquables, entre autres une mosaique et le fameux buste decouvert 
par M. Paris et actuellement au Louvre. Au mois d’aoftt il y a a Elche 
une fete populaire tres curieuse, a signaler. — P. 33 q. Pont d’Alcolea. 
Pourquoi, au lieu d’une phrase vague, ne pas dire que c’est \k que fut 
livre en 1868 le combat oil les troupes insurgees de Serrano, de Prim et 
de Topete Pemporterent et oil fut decide du trdne d’Isabelle l — P. 433. 
11 serait a propos d’ajouter que ce fut a Cadizque, le 23 septembre 1868, 
Pamiral Topete fit son fameux pronunciamiento. — P. q 63 . Trujillo. 
Pizarro est appele Hirtensohn . Ceci nesemble pas exact. On dit quelui- 
meme, dans sa jeunesse, fut gardeur de pourceaux, mais il etait le fils 
naturel d'un officier, lecapitaine Pizarro. - P. 481. A Phistoired’Elvas, 
ajouter qu’elle ouvrit ses portes sans resistance a Philippe II en i 58 o. — 
P. 482 A propos de Crato, il y aurait lieu de signaler D. Antonio, 
prieurdo Crato, fils batard de Pinfant dom Luiz, qui fut Padversaire de 
Philippe II lorsque celui-ci s’empara de la couronne de Portugal et qui 
fut soutenu dans ses pretentions par la France et PAngleterre. — P. 53 q. 
Pombal. Il semble bien que ce n’est pas ^ Soure, mais a Lisbonne, 
que naquit Sebastiao Jose de Carvalho e Mello, plus tard marquis de 
Pombal. — P. 541. Au lieu de Penafiel, lire Pehafiel. 

Nous ne nous serions pas attardes a relever ces vetilles si ce guide 
d’Espagne ne nous avail paru digne d’une serieuse attention II nous 
reste un voeu a exprimer. C’est de le voir traduireen francais pour le 
mettre plus aisement ala portee de nos compatriotes. 

H. Leonardon. 


Jean Schopfer. Voyage ideal en Italie ; Tart ancien et l’art moderne. Paris, 
Perrin, 1899, in- 16, 35 o pages. 

Ce Voyage ideal , par lequel M. Schopfer fait ses debuts dans la cri- 
tique d’art, est un livre des plus agreables, sur lequel il est permisde 
fonder de serieuses esperances. M. S. ne se contente pas de connaitreet 
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de comprendre; il sait ecrire, et pour peu qu’il veuille cultiver par un 
travail serieux des dons aussi precieux, il pourta se faire une place des 
plus distinguees parmi nos ecrivains d’art. Son Voyage nous fait passer 
en revue les principals ecoles, antiques et modernes, qui se sont succe- 
dees en Italie, depuis les Grecs de Poestum jusqu’aux derniers represen- 
tants du style baroque. Pourquoi M. S. a-t-il exclu la Sicile de son 
voyage? On le regrette d'autant plus que la partie de son livre qui traite 
de l’art antique en est la plus reussie et aussi la plus breve ; on aimerait 
l’entendre parler d’Agrigente, de Selinonte etde Segeste. 

Son expose suit, d’une fagon generate, l’ordre chronologique ; pourtant, 
a partir du milieu du livre, 1’ordre par villes predomine. Le nombre des 
oeuvres a passer en revue, des artistes a juger, des points de vue a indi- 
querexplique assez la rapidite avec laquelle M. S. promene son lecteur 
d'une eglise k un musee et d’une ville a l’autre ; force lui est de se con- 
tenter de quelques traits sommaires. La critique aurait tort a faire sielle 
voulait sui vre pas a pas ce cicerone ; mais k quoi bon ? Dans un ouvrage 
de ce genre, destine a un public d’amateurs etnon de specialistes, l’essen- 
tiel est de plaire par l’animation et la sincerite, et M. S. n’y manque pas. 
Il est pourtant difficile de ne pas relever dans quelques-uns de ses juge- 
ments un ton frondeur et paradoxal qui ne lui permet pas toujours 
d'etre equitable ; mais ceci m’amene a une observation d’ordre plus 
general. 

M. S. professe une admiration profonde pour l'art francais du moyen 
age et pour l’ecole bourguignonne du xtv' et du xv B siecle. Il a parfaite- 
ment raison, et Ton ne peut que s’associer & son indignation quand il 
denonce « la moutonniere indifference du public qui ne sait encore 
quelles sont nos richesses, et qui va repetant sans fin les mSmes lieux 
communs ». Que ne lui fait-il done mieux connaitre ces richesses? Le 
chemin le plus court pour y arriver passe-t-il par Florence et Rome, et 
quelques promenades k Paris, Chartres, Amiens et Dijon, n’auraient- 
elles pas mieux fait I’affaire ? L’utiiite d’un livre de vulgarisation destine 
a rendre plus accessible aux profanes l’histoire de notre art national est 
evidente et sentie par bien des gens. Si M. S. avait ecrit le voyage ideal 
en France qu’il a visiblement fait, il aurait uni a une preparation excel- 
lente un amour veritable pour son sujet. Cet amour lui fait un peu 
defaut quand il park de l'art italien, et il est manifeste que ses etudes 
prealables ont prepare M. Schopfer a porter tous ses efforts sur une autre 


1 . Je ne puis m’empecher de signaler l’absolue insuffisance du memento bibliogra- 
phique qui termine le volume, meme en ne m'attachant qu'aux ouvrages « les meil- 
leurs, les plus recents, ceux qu'on peut consulter sans peine*; je n’en citerai qu’un 
exemple. Parmi les genetahtes relatives au moyen age et a la Renaissance on cher- 
cheiait en vain le bel ouvrage de P. Villari, Machiavelli e i suoi tempi , dont la 2* ed. 
a paru il y a peu d’annees; e’est un guide assurement meilleur et plus recent que 
Stendhal, Gautier ou meme Tame! Au resle, il resulte clairement de ce court Memento 
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civilisation que celle de l’ltalie’; ce n’est pas seulement un regret que 
j’exprime ici, c’est encore plus un voeu et une esperance. 

Henri Hauvette. 


Francesco Mastelloni. Errori non errori in fatto di grammatica. Firenze, Le 

Monnier. 1898. In-8, xxv-95 (t fr. 5 o). 

Le but de l’auteur en discutant un certain nombre d’« erreurs gramma- 
ticales qui n’en sont pas *, est de combattre la tyrannie desgrammai- 
riens et des puristes qui ont sans cesse a la bouche : « ceci se dit ; cela ne 
se dit pas. » 11 s’eleve avec vivacite contre ces pedants et ces decisionnaires 
qui sont, semble-t-il, plus nombreux et plus intolerants en Italie qu’en 
France, ty. Mastelloni a choisi une cinquantaine de locutions ou de 
tours plus frequemment condamnes, et il montre, par de riches series 
d’exemples empruntes a divers ecrivains, que ces pretendues fautes ont 
pour elles, outre l’usage populaire actuel, l’autorite des meilleurs clas« 
siques. Le livre est ingenieux et interessant surtout par les nombreux 
textes qui sont mis sous les yeux du lecteur ; les citations sont accompa- 
gnees de l’indication precise des passages oil elles sont prises, dans les 
editions les meilleures. On feuillette avec curiosite et plaisir ces para- 
doxes grammaticaux, et l’on ne pourra les consulter qu’avec fruit; il en 
ressort clairement qu’il n’est guere de regie de grammaire que l'on ne 
puisse trouver violee par les plus grands ecrivains italiens. G’est, en 
resume, une brochure extremement instructive. 

H. H. 


BULLETIN 


— Il y a une page curieuse dans la brochure que vient d’editer la maison Berger- 
Levrault ; c’est le litre : Jeanne d'Arc par le general Dragomirov. Ces deux noms 
accoles ne font pas mal ensemble. Quant au reste (52 pages, in-8), il fa'*t le lire, 
comme l’auteur Paecrit: avecbeaucoup de sympathie. — G. P. 

— Continuant ses interessantes etudes sur l’histoire de l’enseignement en Anjou 
cf. la Revue critique du 27 fevrier 1899, p. 179), M. Uzureau publie les resultats de 
L’Enquete scolaire de Van IX dans le departement de Maine-et-Loire, et les arron- 
dissements de Chateau-Gontier et de La Fleche (Angers, Lachese, 1898, 27 pages, 
>n-8); mais il n’indique que par exception l’origine exacte des documents qu’il analyse, 
d ailleurs, avec clarte et precision. — G. P. 

— M. Henri Lichtenberger, qui avait fait connaitre au public franfais le systeme de 


que les auteurs que M. Schopfer connait le moins sont de beaucoup les Italiens; il 
donnerait a croire que leurs travaux sont negligeables, ce qui serait profondement 
injuste. 
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Frederic Nietzsche, public aujourd’hui a la librairie Alcan une traduction d 'Apho- 
rismes et fragments choisis du penseur allemand (in 8°, t8t p. 2 fr. 5o). 11 a fait 
pre'ceder ces fragments et analyses d’une notice biographique de trente-deux pages 
oil il indique a grands traits ce qu’a ete la personnalite de Nietzsche et comment elle 
s’est de'veloppee. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 22 septembre. 

M Gauckler expose les resultats des fouilles qu’il a executees, a l’aide d’une sub- 
vention de 1’Academie, dans une ville romaine decouverte par M. D. Novak a El Alia, 
en Tunisie. Le plan de cet etablissement agricole offre beaucoup d’analogies avec 
celui des bordjs africains actuels. Le baliment principal, reserve a la vie de famille, 
a la forme d’un pavilion allonge et bas, muni a ses extremites de deux tours carrees. 
II est decore avec un tres grand luxe. Les murs sont revetus depeintures a lafresque; 
le pavement est forme partout de fines mosaiques; dans les chambres a coucher, ce 
sont de simples motifs geometriques ; dans les salons de reception qui occupent les 
deux ailes se developpent deux grands paysages decoratifs. L’un represente une peche 
a la seine sur la cfite africaine; l’autre, des scenes de chasseau crocodile, a l’hippopo- 
tame, a l’ibis, dans les marais du Delta d’Egypte. Tous les details de la faune et de 
la flore sont rendusavec une extreme precision. Dans les paysages qui encadrent les 
deux tableaux sont representees une cinquantaine de constructions qui montrent, au 
premier siede, l’emploi predominant du bois dans la construction des batiments 
ruraux et l’usage deja tres repandu des fenetres vitrees. Les mosaiques d’EI Alia, 
offertes a l’Etat par M. Demeure, ontete enlevees et restaurees par M Pradere, con- 
servateur du Musee Alaoui.et sont exposees l’une au Musee du Bardo, l’autre au Mu- 
sde de Sousse — M. G. Boissier presente quelques observations. 

M. Marcel Schwob communique quelques resultats de ses recherches surFranfois 
Villon et sur Arnoul Greban, auteur du Mystere de la Passion. M. Longnon avail 
decouvert les pieces de l’information dressee comre Franpois Villon pour un vol qu’il 
commit avec quatre complices au college de Navarre a Nofil 1456. Les malfaiteurs 
avaient enleve 5oo ecus d’or qui appartenaient a la Faculte de theologie. Or un 
registre de comptes de cette Faculte, conserve a la Biblioiheque nationale, mentionne 
que vers le 3 novembre 1462, six ans plus tard. la Faculte apprit que maitre Franpois 
Villon dtait accuse d’un vol et prisonnier au Chatelet. 11 allait etre elargi. La Facultd 
y mit opposition et fit interroger Vilion sur le vol du college de Navarre. Muni du 
double de la confession de Villon devant le iieutenant criminel, le grand bedeau de 
la Faculte fit signer au poete la promesse de rembourser dans le delai de trois ans la 
somme de 120 ecus d’or. Puis Villon fut mis en liberte le 7 novembre 1462. Peu de 
jours apres, il etait de nouveau en prison, condamne a etre pendu pour avoir assisted 
une rixe oil le scribe de l’offictal, maitre Francois Ferrebouc, avaitete blessfi d’un 
coup de dague, puis la sentence ayant ete commute par le Parlement le 5 janvier 1463, 
banni de Paris pour dix ans. La Faculte de theologie ne rentra pas dans son argent. 
— Quant a Arnoul Greban, les registres capitulatres de Notre-Darae permettent de 
constater que, de 1450 a 1455, l’auteur du Mystere de la Passion fut maitre des 
enfants de choeur de Notre-Dame. Cest I’epoque meme ou fut composee l’oeuvre de 
Greban r qui represente le plus grand poeme dramatiquedu xv’ siecle. 

M. Hdron de Villefosse rappelle qu'il a recemmentsignale a 1’Academie une lame 
de bronze decouverte par le R. P. Delattre et ornee de tres fines gravures. M. le mar- 
quis d’Anselme avait habilement enleve la couche oxyde qui recouvrait cette lame, 
et il a eu l’idee de soumettre a la mSme operation les autres hachettes deja decouvertes. 
Jusqu’ici une cinquantaine d’entre elles presentent des sujets de style egyptien et de 
style grec. Une en particulier porte une inscription punique, sur iaqueile M. Berger 
donne quelques explications. — M. Babelon fait observer, au nom de M. Gauckler, 
que 1’on conserve au Musee du Bardo un certain nombre deces hachettes. 

M. Paul Viollet continue la lecture de son memoire sur les communes au moyen 
age. 

Leon Dobez. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 
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Holzhey, Le livre des rois. — Duhm. Les Psaumes. — Tyler, L’Ecclesiaste. — Prince, 
Le Livre de Daniel. — Nestle, Le Nouveau Testament. — Weiss, Les quatre 
Evangiles. — Field, Notes sur des passages du Nouveau Testament. — Kautzsch, 
Les apocryphesde l’Ancien Testament. — Ginsburger, Le targum de Jerusalem. 
— Memoires offerts a M. Chw»lson. — Uhlenbeck, Lexique etymologique du 
Sanscrit, II. —Sommer, Les suffixes du comparatif en latin. — Holthausen. Manuel 
du vieux saxon. — Steffen, La poesie lyrique monostrophique. — Godefroy, 
La letlre M du complement du Dictionnaire de l’ancienne langue francaise. — Aca- 
demic des inscriptions. 


Das Buch der Koenige, von D r C. Holzhey. MOnchen, Lentner, 1899, in-8, 
63 pages. 

Die Psalmen erklert, von B. Duhm (Kur^er Hand. Commentar jum A. Testa - 
tnent, Lief. 8). Freiburg i. B., Mohr, 1899, in-8, xxxii-3t2 pages. 

Ecclesiastes, byT. Tyler. London, Nutt, 1899, in-8, vji-i 68 pages. 

A critical commentary on the Book of Daniel, by J.D. Prince. Leipzig, Hein- 
richs, 1899, in-8, vni-269 pages. 

La brochure de M. Holzhey contient une analyse et une critique 
assez sommaires du livre des Rois. On souhaiterait plus de precision 
dans l’examen des sources. Ce qui est dit touchant l’espril de l’auteur, 
sa methode, le temps et le lieu 011 il a ecrit, est mediocrement satis- 
faisant. 

Un commentaire des Psaumes ecrit par M. Duhm ne peut etre que 
Des solide, instructif et original. L’introduction, tr£s serree, presente 
des renseignements gdncraux sur le livre des Psaumes, la recherche des 
* collections dans la collection », une etude sur les dates et les auteurs 
des Psaumes, l’analyse critique du psautier en tant que livre religieux, 
des considerations sur la metrique et l’execution musicale des Psatfmes. 
Le livre aurait acquis sa forme actuelle vers l’an 70, sous le regne 
d Alexandre ; il fut forme par la reunion de collections qui avaient elles- 
memes englobe d’autres recueils moins considerables. Les plus anciens 
seraient les deux groupes formes par Ps. III-XLI (psaumes de David) et 
xlii-lxxxix, c6 dernier ayant ete constitue par trois petits recueils, 
Ps. XLII-XLIX (psaumes des Corahites), Ps. Ll-LXXII (prieres de 
David) L, LXXI 1 I-LXXXIII (psaumes d’ Asaph), avec le supplement 
Ps - LXXX 1 V-LXXXIX ; on aurait ajoute d’abord aux Ps. I1I-LXXX1X 
Ls Ps. CX-CXI, puis CVII-CXIX, puis les psaumes des pelerinages, 
LXX-CXXXIV, enfin GXXXV-CL, et les Ps. I et II. Les psaumes dits 

Nouvelle serie XLVIII. 
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d’ Asaph, des fils de Corah, et autres noms connus comme etant ceux 
des families de ehantres, out eu place d’abord dans les livres rituels du 
temple; il ne s’ensuit pas qu’ils aient ete composes par les ehantres qui 
les gardaient dans leur repertoire; les titres des psaumes ne fournissent 
aucune indication recevable en critique touchant leurs auteurs. Aucun 
psaume n’est anterieur a l’exil, un seal peut etre date de la captivite, le 
Ps. CXXXVII ; beaucoup peuvent etre de l’epoque persane, mais on ne 
peut le prouver, on le peut pour l’epoque grecque anterieure a Antiochus 
Epiphane ; d’autres sont du temps de la persecution ; un plus grand 
nombre ont ete composes sous les princes hasmoneens (notamment le 
Ps. CX, en l'honneur de Simon Machabee) ; et plusieurs meme contre 
eux, par les pharisiens, depuis le temple de Jean Hyrcan ; quantite de 
psaumes qui n’ont aucun rapport avec l'histoire du temps oh les interets 
de parti sont impossibles a dater avec precision ; des retouches ont ete 
faites dans plusieurs morceaux, soit pour l’adaptation liturgique, soit 
par les editeurs de collections. L’edition definitive ne fut pas faite en 
vue de l’usage liturgique, pour etre « le livre de cantiques de la commu- 
naute i, mais en vue de l’edification commune, pour £tre le livre de la 
piete Israelite ; elle est dueaux scribes et non aux pretres. La critique de 
ces conclusions nous menerait trop loin : disons seulement que 
M. Duhm est plus radical qu’il ne parait necessaire de l’etre en matiere 
de psaumes preexiliens, exiliens ou de l epoque persane ; et que les allu- 
sions a l’histoire des Hasmoneens qu’il decouvre dans un grand 
nombre de morceaux, sont assez contestables. Ainsi rien n’oblige a 
admettre que le petit chant contenu dans Ps. XXIV, 7-10, ait ete com- 
pose pour la purification du temple par Judas Machabee, en decem- 
bre 1 65 . On y celebre l’entree de Iahve dans le temple, et aucun trait 
n’indique un retour apres abandon occasionne par la profanation du 
saint lieu. II est fort probable que les successeurs de Salomon n’emme- 
nerent jamais l’arche a la guerre ; mais est-il aussi probable qu’elle ne 
sortit jamais du debir, pour aucune ceremonie, ostension ou procession? 
Quelques indications sur l’etat du texte des psaumes et sur les versions 
anciennes auraient pu etre utilement placees a la fin de l’introduction. 
Le commentaire est tres substantiel et clair; la critique du texte se joint & 
l’explication ; on y tient compte du rythme poetique, sans exageration 
ni arbitraire ; la forme rythmique et le sujet du psaume sontindiques en 
tete de chaque morceau ; la discussion de la date et de 1’origine vient 
apres le commentaire. Si hardi qu’il soit en certaines de ses conclusions, 
ce livre est certainement un des meilleurs qui aien.t ete ecrits dans ces 
derniers temps sur le psautier. II peut figurer dignement a cote du beau 
commentaire d’Isaie que nous devons au meme auteur. 

M. Tyler reedite, avec quelques modifications et retouches, le serieux 
travail publie par lui, en 1874, surle livre de l’Ecclesiaste ; il maintient 
l’anteriorite de ce livre par rapport a celui de i’Ecclesiastique, bienque 
les rapprochements de texte sur lesquels il appuie cette hypothese ne 
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semfalent pas concluants et que l’hebreu de 1 ’Ecclesiastique, dont on a 
aujourd’hui un specimen considerable, invite plutot a placer ce livre 
avant l'Ecclesiaste. L’influence de la philosophie grecque, que M. Tyler * 
a ete un des premiers a remarquer, ne parait pas considerable, maise’est 
I’exagerer sans doute que de retrouver dans l’Ecclesiaste des emprunts 
directs a tel ou tel systeme, au stoicisme et a l’epicureisme ; il y a plutot 
influence djesprit que de conceptions doctrinales. L’Ecclesiaste se pique 
t-il de philosophie? On nousditqu'il a ecrit pour detourner les autres de 
la philosophie et les ramener k la crainte de Dieu et a l’observation de 
la Loi. C’est une autre exageration : le zele religieux de l’Ecclesiaste est 
des plus moderes. Et ne risque-t-on pas encore une conjecture plus spe- 
cieuse que solide en attribuant a I’auteur de la Sagesse l'intention de 
fairetenir a Salomon, touchant la vraie philosophie et l’immortaliie, des 
propos plus orthodoxesque ceux de l’Ecclesiaste ? L'ouvrage de M. Tyler 
est tres eirudit et se lit avec interSt; mais les conclusions semblent depas- 
ser parfois la portee des preuves. A l’etude sur le caractere et l’origine 
du livre se joignent une analyse exegetique, une traduction et des notes, 
le tout tr6s soigne, mais avec une certaine raideur dans l’interpretation 
doctrinale. Quand Cohelet dit qu'il a trouve un homme sur mille, et de 
femme point, il exprime de facon piquante un sentiment des sages 
hebreux qu'il n’est pas necessaire de transformer en noire pensee 
grecque. 

Dans son introduction au livre de Daniel M. Prince a resume tres 
methodiquement et clairement l’etat de la critique. Le commentaire 
proprement dit a ete divise en deux parties : commentaire critique et 
commentaire philologique, en realite grammatical, avec un peu de cri- 
tique textuelle. Les notes qui constituent ce second commentaire 
auraient pu sans inconvenient etre annexees au premier, et le lecteur ne 
seraitpas promenedeux fois d’un bout& l’autre du livre. Les deux textes 
d'explication ont, du reste, les memes qualites que l’introduction ; eru- 
dition solide, sobre et claire, sans grande originalite dans les recherches 
ou dans les conclusions. Ties bon livre de savante vulgarisation 

A. L. 


Einfuhrung in das Griechische Neue Testament, von E. Nestle. Zweite 
Autiage. Gottingen, VandenhcEck, 1899, in-8, 288 pages. 

Textkntik der Vier Evangelien, von B. Weiss ( Texte und Unterxuchungen, 
N. F , IV, 2). Leipzig, Hinrichs, 1899, in-8, vi-246 pages. 

Notes on the Translation of the New Testament, by the late F. Field, reprin- 
ted with additions by the Author. Cambridge, University Press, 1899, in-8, xvn- 
267 pages. 

L’excellente introduction a la critique textuelle du Nouveau Testa- 
ment, par M. Nestle, sera promptement arriveea sa seconde edition (voir 
Revue du i3-20 septembre 1897). Elle parait augmentee d’environ cent 



320 


REVUE CRITIQUE 


cinquante pages ; la troisieme partie surtout, qui a pour objet la theorie 
et la pratique de la critique textuelle, a ete considerablement developpee, 
• au plus grand avantage des exegetes. Les additions a la premiere partie, 
histoire du texte imprime, consistent en notes bibliographiques, avec 
l'indication, a la fin, des plus recentes editions du Nouveau Testament 
grec. A cote des notes bibliographiques, on a introduit, pour completer 
la seconde partie, concernant les materiaux de la critique, de tr&s utiles 
renseignements sur le livre dans l’antiquite (matiere, ecriture) et des 
remarques importantes sur les citations bibliques des anciens auteurs 
ecclesiastiques. II eut ete bon, pour la clarte, d’exposer en tete de la 
troisieme partie les principes generaux dela critique textuelle, au lieu de 
meler la pratique a la theorie. Les renseignements sur les travaux de 
Lucien, d’Hesyetrius, d'Eusebe, le texte de Mareien, etc., auraient ete 
peut-etre mieux places dans la seconde partie. 11s ne laissent pas d’etre 
bons a prendre la oil M. Nestle les a mis. La serie de notes critiques sur 
tous les livres du Nouveau Testament, qui termine le volume, sera tres 
precieuse a consulter. II s’y rencontre pourtant au moins deux lignes 
inutiles; M. Harnack est accuse d’avoir neglige dans sa Chronologie la 
curieuse notice d’un manuscrit syriaque du musee britannique oil il est 
dit que l'histoire des mages et de l’etoile futdiscutee et redigee dans une 
assemblee tenue a Rome sous l’episcopat de Hystus, en l’an 119; 
M. Harnack a cite cette notice, Chronologie, 164, n. 5 , mais il n’a pas 
cru devoir en tirer parti, trouvant le temoignage trop isole. 

M. B. Weiss nous annonce une edition critique du texte des Evangiles 
et il en publie maintenant l’introduction. Ses investigations s’exercent 
sur les manuscrits anciens et les variantes qui s’y rencontrent. Il etudie 
successivement et dans le plus min utieuk detail les conformations de 
textes (influence d’un evangile sur l’autre), les ^changes de mots, les 
omissions et additions, les transpositions; viennent ensuite des remar- 
ques sur l’orthographe et les conclusions. On peut penser que M. Weiss 
a trop restreint le champ de ses observations, et que la critique du Nou- 
veau Testament, pour etre completement informee, ne doit pas s’en tenir 
aux temoins qu’il interroge ; mais dans les limites qu’il s’est fixees, il a 
explore le terrain a fond ; il a fait, comme il le dit lui-meme dans son 
avant-propos, une besogne qui etait a faire ; inutile d’ajouter qu’il l’a 
bien faite. Il convient neanmoins, pour porter un jugement d’ensemble 
sur les resultats de cette critique minutieuse, d’attendre le texte qui nous 
est promis. 

Les commentateurs de la Bible feront bon accueil a la reedition des 
notes de Field sur des passages choisis du Nouveau Testament. Celles de 
ces notes qui ont simplement pour objet la critique de la version offi- 
cielle de l’Eglise anglicane sont d’un intergt secondaire; mais le plus 
grand nombrese rapportent a l’explication du texte grec, par la compa- 
raison des Septante et de la litterature profane . Beaucoup de ces rappro- 
chements ont ete ajoutes dans la presente edition, et le nombre des notes 
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a ete aussi considerablement augmente d’apres lesmanuscrits de l’auteur 
("mort en 1 88 5 ) . Ces notes sont tres importantes pour l’exegese, mais 
non pour la critique du texte. L’ancienne conjecture ua6w TtepiQevte?, dans 
Jean , XIX, 29, au lieu de ucauntM, n’etait pas a defendre. Le recitjohan- 
nique de la passion est domine par les souvenirs du rituel pascal ; Von 
ne doit pas, sous pretexte que l’hysope ne convient guere a 1 usage qui 
enest fait dans cet endroit, etpourun accord plus facile avec les Synop- 
tiques, supprimer un rapport symbolique avec Ex. XII, 22, que l’evan- 
geliste a conqu et qu’il a voulu insinuer, sans le marquer en termes 
expres. 

Alfred Loisy. 


Die Apokryphen und Pseudepigraphen des Aiten Testaments, von E. 
Kautzsch. Elfte bis vierzehnte Lieferung. Freiburg i. B., Mohr, 1899, in-4, 
1 28 pages. 

Das Fragmententhargum herausgegeben von M. Ginsburger. Berlin, Calvary, 
1899, in-8, xvi-122 pages. 

Festschrift zu Ehren von Prof. M. D. Chwolson. Berlin, Calvary, 1899, in-8, 
iv-267 pages. 

La publication des Pseudepigraphes de l’Ancien Testament commence 
avant que celle des Apocryphes soit entierement terminee (voir Revue 
du 26 juin 1899). On trouvera dans la premiere livraison des Pseudepi- 
graphes la traduction de la lettre d’Aristee par M. P. Wendland, celle 
du livre des Jubiles par M. E. Littmann, celle du Martyre d’Isaie par 
M. E. Beer. La lettre du pseudo- Aristee ne se presente aucunement 
comme un livre biblique, mais on concoit que M. Kautzsch l’ait inseree 
dans son recueil, entantque legende concernant la Bible. M. Wendland 
place la composition de cette lettre au commencement du premier siecle 
avant notre ere (entre 96 et 63 ). Sa traduction est fondee sur le texte dont 
il prepare l’edition, d’apres les materiaux amasses par L. Mendelssohn, 
pour la Bibliotheca Teubneriana. La traduction des Jubiles a ete faite 
sur 1 ’ edition que M. Charles a donnee, en 1895, du texte etbiopien. 
M. Littman incline a penser que l’original hebreu de ce livre, qui est 
perdu ainsi que la version grecque d’oti procede la version etlriopienne, 
a ete compose a l’epoque des Machabees. Le Martyre d’Isaie est egale- 
ment traduit de l’ethiopien. L’interprete a cru pouvoir suppiimer les 
passages consideres comme des interpolations chretiennes : peut-etre eut- 
il mieux fait de les maintenir, en en signalant le caractere adventice; car 
1 ’omission du chapitre IV cree une lacune dans le recit, et il doit y avoir 
quelques elements primitifs dans le morceau retranche. 

M. Ginsburger nous donne une edition critique du targum fragmen- 
taire du Pentateuque, dit targum de Jerusalem. L’edition est faite d apres 
un manuscrit de Paris (Bibl. nat. , hebr. 1 10) ; suit la collation de deux 
manuscrits qui representent une autre recension dumeme targum, puis 
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quelques notes (toseqhtas) sur des versets isoles, qui figurent aussi dans 
les manuscrits sous la rubrique « targum de Jerusalem » ; enfin, les 
citations de ce targum qui se rencontrent dans 1'ancienne litterature 
* rabbinique 

Le recueil de memoires publie en 1’honneur de M. D. Chwolson, pro- 
fesseur d Saint-Petersbourg, < a 1’occasion du cinquantenaire de ses 
recherches independantes dans ledomainede l’histoire de la pensee », 
comprend neuf dissertations outravaux particuliers qu’il ne nous estpas 
possible d'analyser en detail et dont nous indiquons simplement les 
titres avec le nom des auteurs : 

Zur Geschichte des Tempelcultus in Jerusalem , par M. A. Biichler, 
discussion d'apres les indications du Talmud, de certaines particularites 
du culte du temple dans les dernieres annees avant sa destruction ; 

Biblische Textkritik bei den Rabbinen, par M. A. Epstein; 

Le premier livre imp rime en hebreu, par M. D. deGiinzburg; disser- 
tation un peu longue et confuse ; 

Beitra'gc \ur semitischen Sprachver gleichung' bei Mosei Maimuni 
par W. Bacher; 

On the Relationship of the so-called Codex Babylonicus of A. D- 
gi6 to the Eastern, Recension of the Hebrew Text, par M. Ginsburg ; 
ilen resulte que ce manuscrit n’est pas un temoin du texte oriental ; 

Zwei koptische Fragment e aus den Festbriefen des heiligen Atha- 
nius, par M. O. von Lemm; fragments peu etendus et de mediocre 
importance pour lecontenu ; 

Psalm IX et X und anderes Maccabaeische, par M. A. Merx, travail 
interessant, mais bien conjectural ; 

La Geographic d’Ibn Said, par M. V. Barthold ; 

Fausses prieres et exorcismes ethiopiens, par M. Touvaletf. 

La dissertation de M. Barthold et la traduction jointeaux textes ethio- 
piens que publie M. Touva'ieff, sont en langue russe. 

F. G. 


C. C. Uhlembeck. Kurzgefasstes etymoiogisches Woerterbuch der altin- 
dischen^Sprache. Amsterdam 1S99. Deuxieme partie (de pacus a la tin) 

Avec une exactitude digne de tout eloge, M. Uhlenbeck termine a 
i’epoque fixee son lexique etymologique du Sanscrit. II est inutile de 
revenir sur les nombreux meiites de cet excellent ouvrage, dont la pre- 
miere partie a fait l’objet d’un compte rendu d cette meme place 2 ; en 
terminant son livre aussi rapidement, l’auteura preserve les deux parties 
de toute disparate. On trouvera done du commencement a la fin la 


r. t.a table des matieresdit a tort Sagenvergleichung . 

2. Voir le numero de la Revue critique da 24 oclobre 1H98. 
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meme surete d’information, la m^rne exactitude, le merae art d’etre it la 
fois bref et complet. 

Trop complet parfois, pourrait-on dire ; car M. U, qui pousse la 
conscience scientifique jusqu’a n’accorder ases decouvertes personnelles 
qu’une mention modeste en fin d’article (par ex. s. u. badhate \ cf. 
P. B. B. XX, p 37) est quelquefois conduit par un scrupule inverse a 
faire place dans son livre a des. etymologies vraiment trop incertaines. 
Une vague similitude de forme ne saurait prevaloir contre la difference 
des sens •, surtout, il est toujours dangereux de rattacher un mot isole 
d’une langue quelconque a une racine verbale d’une autre langue ; grace 
a 1 ’imprecision du sens des racines, de pareils rapprochements sont tou- 
jours faciles, mais aux depens de la saine methode Par exemple, les 
mots qui signifient « nu-pieds » (arm. bok , lit. basas, vha. bar) sem- 
blent aussi peu a leur place sous la racine bhas « broyer » (p. r 86 j que 
sous la racine bhas « briller » (p. 200). De meme, 4 quoi bon rappro- 
cher lat. piscis de sk. piccham (p. 1 65 j ; lat. barba , vha. barta, etc , de 
sk. bardhakas , gr TtspQw (p r8y); irl. mucc , cymr. moch « pore » de 
sk. munedti (p. 226) ; cymr. hn>yad « canard » de sk. sipras (p. 335 ) ; 
irl. arg cymr. eira « neige » de sk. sphurjati (p. 35 1)? Tous ces mots 
germaniques, celtiques ou latins doivent etre des innovations du voca- 
bulaire occidental (cf. les judicieuses remarques de M. Kretschmer 
dans son Einleitung). Le point d’interrogation que M. U. ajoute a 
quelques-uns d’entre eux est insuffisant-, il faudrait dire nettement que 
le rapprochement est injustirie. 

Void maintenant quelques observations de detail : p. 173, s. u. 
purtas\ noter que le lit. piltas signifie « verse » ; e’est le participe 
passe de pilu » je verse », rapproche par M. Meillet de Farm, halem « je 
fonds » [De rad. « men », p. 36 '. — P.218, s. u marmd, cf. Urkelt. 
Sprach. oh M. Bezzenberger fournit quelques rapprochements plus jus- 
tifies. — p. 234, on trouve sk. yajati rapproche de gr. a^spat, malgre 
les bonnes raisons apportees par M. Kretschmer lEinleitung, p. 81). — 
P- 243 s. u. rajas ; Ye initial de gr. estasc et de arm. erek prouve egale- 
ment peu pour 1’indo-europeen, puisque dans les deux langues il y a 
toujours prothese devant r — P. 258 , le rapprochement du latin leno et 
du sk lanjika (unbelegi) est bien hasarde, et il y a une reelle ^ifliculte 
phonetique. — P. 262 s. u. Ivias M.U.semble admettre que le lin est 
indo-europeen ; e’est au moins contestable. — P. 280. Le sk- vdhati 
presente une contamination de i e * j vegheti et i e * wedheti <? il epouse » 
(cf. vadhus ) ainsi que la remarque M Zubaty [Arch./, si. Phil.,'X.V\, 
404) : dh tend ddevenir/t en Sanscrit entre voyelles. — P. 289. M Bloom* 
field a fourni une meilleure etymologie du mot vishnus dans les Proc. 
Am Or soc. March! 1894, p. exxvi. — P. 3o2 s. u cat dm ^ le russe sto 
est expfique comme un emprunt a l'iranien; M. Meillet a montre 
IM. S. L. VIII, p. 236 )que la nasale voyelle pouvait etre representee en 
slave par un jer dur. — P. 321 , le mot evaghni a ete explique d'une 
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fagon tres ingenieuse par M. V. Henry comme derive de * qvaghna « coup 
du chien (au jeu de de) » (A. V. VII, 5 o, 6, p. 78) ; cf. K. Z. XXVII, 
oil M, Schulze a donne une explication un peu differente. — P. 327, a 
propos de l’explication de sanemi, M. U. aurait pu tenir compte de la 
protestation de M. V. Henry consignee par M. Brugmann dans les 
additions k son Grundriss, II, p. 1432, sanemi = sa nemi « pourvu de 
jante ». 

Quelques lacunes, d’ailleurs peu importantes, sont ci signaler. Man- 
quent: s . prthivi (p. 174) legrec EXairaiai ; s . bhavati (p. 197) les formes 
britonniques ; s. mathnati (p. 212) lelat. mentula (?) ; s. vrkis (p. 291) 
le lit. vilke\ s. vetasas[ p. 2g5) le lat. uitta; s. crnati (p. 3 1 f>) legr. xXaw 
(Meillet M. S. L. VIII, 297); s. sprctia{p. 35 o) le lit. pirs\tas (de Saus- 
sureM. S. L. VIII, 439); s. havate (p. 358 ) le lat. hauere ? (OsthofF 
B. B. XXIV, 189) ; s. hyas (p. 362) I’irl. * de , cymr. doe. A propos de ce 
dernier mot, il y a lieu de faire remarquer que M. U., qui ne craint pas 
a l’occasion de citer une forme mannoise (p. 3 oi s. u. qaktis) neglige 
parfois de citer des formes britonniques interessantes : cymr. bar (s. 
bhvshtis p. 2o5) ; cymr. mam (s. mamas p. 282) ; cymr. cy vrw (s. qrayati 
p. 32 o); cymr. cigleu — \v\. cuala parf. de clunim (s, crnoti p. 3 1 5 ) ; 
cymr. ci (pi. a vri) bret. corn. Ki (s. cva p. 322 ) ; cymr. seith (s. sapta 
p. 328 ). 

Enfin, voici quelques erreurs de detail: p. 1 63 s. u. pama, le lat. 
peminosus est marque d’une asterisque ; c’est pourtant la veritable ortho- 
graphe du mot, attestee par les manuscrits de Varron (R. R. I, 5i) et 
conservee par Keil dans son edition; la forme paeminosus nese trouve 
que dans quelques manuscrits de Nonius. — P. 201 s. u. bhinatti ecrire 
devant le gen. bibid * acymr. » au lieu de * cymr. » — P. 2 j 5 s. u. 
vartas il manque une explication du mot. — P. 287 s. u. vindati , don- 
ner le sens du cymr. gyvn = « je sais ». — P. 3 oi s. u. cakaras ajouter 
au moins « im drama ». Au point de vue de l’orthographe, il y a lieu 
de signaler a M. Uhlenbeck une legere inconsequence dans sa maniere 
d’ecrire le cymrique: l'accent circonflexe est parfois note par un signe 
de longueur. -- P. z 63 s. u. lumpati ecrire llwmm au lieu de Iwmm ; 
p. 319 s. u. qramyati ne pas accentuer klamyati. Ce sont la evi- 
demmeht des fautes legeres dans un travail aussi considerable ; on ne 
les a relevees ici qu’a cause meme de la valeur de 1’ouvrage ; elles dispa- 
raitront aisement dans une seconde edition. Un reproche plus grave, 
deja formule l’an dernier ici meme, est relatif a 1’absence de bibliogra- 
phic ; c’est le seul que Ton puisse serieusement adresser a I’oeuvre, mais 
il faut s empresser d’ailleurs d ajouter que par ses nombreuses qua- 
lites, le livre merite une place apart dans la bibliotheque de tous les 
linguistes ; il est digne de figurer k cote du lexique ety mologique gotique 
du meme auteur. 


J. Vendryes. 
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Ferdinand Sommek. Dr. Phil. Die Komparations-suffixe im Lateinischen. 

Strasbourg, Trflbner. 1899. In-8 (iv-) 98 pp. 

On ne peut qu’applaudir au mouvement qui entraine les jeunes lin- 
guistes vers l’etude methodique da latin. II etait irritant et humiliantde 
voir que, de toutes les langues anciennes de notre famille, celle que nous 
connaissons le mieux par la pratique et les auteurs nous fut & ce point 
lettre close en linguistique. Voici done, apres M. Niedermann, encore 
un debutant plein d’ardeur qui s’attaque aux plus delicats problemes de 
la phonetique italique et qui du moins nous en laisse entrevoir une 
solution possible. Gertes, sa theorie de la syncope (p. 36 sq.) estfort loin 
d’etre definitive, et aussi ne la donne-t-il point pour telle. 11 sait combien 
il est aise, lorsqu’un systeme a atteint ce degre de perfection, de le 
retourner sens dessus dessous et de dire : E sempre bene. En ce qui me 
concerne, j’ai peine a croire qu'une juxtaposition * oritu erom ait du, 
pour devenir oriturum (p. 43), commencer par abreger son it devant 
voyelle, et je concois infiniment mieux l’absorption de \'e bref par Yu 
long. Mais apres tout, « je n’y estois point », dirait Rabelais. Toute 
hypothese constructive merite attention et sympathie. 

M. Sommer rattache a la formation comparative un tres grand nombre 
de categories morphologiques latines, notamment celle des prerogatifs 
en -astro- (p. 33 ). En phonetique, sa suggestion du temps molto allegro 
(p. 5 ) est un peu celle que j’exposais ici meme il y aura tantot quinze 
ans 1 2 . Mais j’avoue ne pas comprendre le parallelisme etabli entre le 
maintien de 1/ dans inferus et in/estus (p. 8) : si infestus s’est conserve, 
e’est qu’il existait alors un ’ festus a /initial ; mais je ne suppose pas 
qu’on ait saisi un rapport quelconque entre ferus et inferus. — A propos 
de 1 ’ombr. nertru « sinistro » (p. 1 3 ), M. S. pouvait citer I’allemand 
Nord qui confirme sa doctrine : le nord est a gauche dans l’orientation 
ancienne. — Sur revolution semantique de frugi (p. 71), il y a lieu de 
comparer l’allemand bi derbe devenu bieder, si toutefois, ce que j’ai 
toujours soupconne, ce mot n’est pas une traduction pure et simple de 
friigi. — Pour comprendre nequior et similaires, il n’est nullement 
necessaire derestituer un primitif *neqito- (p. 72) : soit une locution ' ne 
quam [rem valens J, ou approchant ; on voit qu'eile repond exa?tement 
a notre vaurien, lequel a forme sans difficult^ un pi. vauriens et un 
frn. vaurienne. — Enfin, malgre le regtet de voir disparaitre un locatif 
sans suffixe J , je souscris volontiers a l’idee de reconnaitre dans tenus 
(p. 63 ) un participe du parfait : 1 ’une et 1 ’autre categorie est assez rare 
en latin pour qu’on en embaume lesrestes. Seulement je ferai observer 
que, dans une theorie qui suppose la priorite de mag~is sur *mag-yos 


1. Revue critique, XXI (1886), p. 225 , et cf. XXIII (1887), p. 9 : theorie reprise et 
discutee avec beaucoup de courtoise vigueur par M. P. Passy, Etude sur les Chan - 
gements phoneliques {1 890), p.23g. 

2. V. Henry, Esquisses morphologiques, V, in Museon, VIII (1889), p. 197. 
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(p. 58), la logique exige qu’on restitue comme forme primitive ten-ns 
meme et non pas * ten-n>os . 

On voit a combien de questions interessantes touche l’opuscule de 
M. Sommer. J'aurai plus d'une fois l’occasion de le citer; car il est de 
ceux qu’on relit. 

V. Henry. 


Altsaechsisches Elementarbuch. Von D- F. Holthausen, O. Professor an der 
Hochschulezu Goienburg (Sammlung von Elementarbflchern der Altgermanischen 
Dialekte, herausgegeben von D<- W. Streitberg. V.) Heidelberg, C. Winter, 1899. 
In-8, xx-284 pp. Prix : 5 mk. et 6 mk. 


Le tome V de l’excellente collection de M. Streitberg 1 n’est point 
appele sans doute parmi nous a une notoriete aussi grande que les prece- 
dents volumes. Ce n’est pas qu’il ne vaille hautement ses aines. Mais, si 
l’etude du gotique fait partie integrante de la grammaire comparee des 
langues indo-europeennes, si quelques-uns des etudiants s’elevent, par 
une curiosite naturelle, de la connaissance de l’anglais et de l’allemand 
actuels, a la recherche de leurs origines historiques, si meme enfin l’in- 
telligente redaction de nos programmes d’agregation favorise discrete- 
ment etpar un insensible progres cette heureuse orientation, il faut bien 
convenir quele bas-allemand n’offre pas les memes ressources, ni d’ail- 
leurs sa litterature les memes attraits. Cependant nous ne manquons pas 
dejeunes germanistes qui poussent jusqu’au scandinave; le vieux-saxon 
meriterait de les retenir quelque temps au passage, ne fut-ce qu’a raison 
de son extreme facilite, maintenant que M. Holthausen leur a si mer- 
veilleusement aplani les voies. 

Sa grammaire, fondee sur les recensions les plus sures et les plus 
recentes, ainsi que sur la Syntaxe du Heliand de M. Behaghel 2 , est 
un modele de methode et de clarte. A peine quelques lacunes disposi- 
tion s’y laissent- elles regretter. Par exemple, on souhaiterait, outre les 
notions eparses a ce sujet dans la phonetique, un chapitre d’ensemble de 
la metaphonie : il serait bon que le debutant fut explicitement averti, 
que le vieux-saxon, comme le vieux haut-allemand, n’en connait 
d’autre, en principe. que celle de I'a, et un etat sommaire de la chrono- 
logic respective de la metaphonie et de la chute des finales mettrait 
mieux en relief les particularites de la declinaison des themes en -i- 
(p. 104 sq.), si differente de la flexion anglo saxonne. On manque aussi 
de donnees precises sur la metaphonie d'e en i devant u ( sibun , p. 3o) : a 
la facon dont le phenomeneest presente, il semblerait que l’auteur l’en- 


1. Cf. Revue critique , XLI (1896), p 2o3, XLII (1896), p. 258 , et XLIll (1897), 
P- 94 - 

2. Cf. Revue critique, XLVI( 1898), p. 403. 
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visageat comme germanique, alors qu’il n’est que teutonique. Enfin, la 
regie de l’expulsion du | medial (p. 79) n'est pas aisement intelligible. 

Le choix des textes s’imposait: fragments da Heliand etde la Genese. 
Mais il faut louer M. Holthausen de les avoir fait preceder de textes de 
prose qu’un etudiant en possession de 1’anglais ou de l’allemand, 
moyennant un leger effort, pourra comprendre presque a la lecture. Je 
n'en dirai pas autant de la poesie : il y avait moyen de la mieux mettre 
a sa portee : ainsi, p. 221, il cherchera vainement au lexique unthat et 
n’dgostrom. Mais on ne s’arretera pas a ces infimes details. 

On nous promet pour l’automne la Grammaire du moyen-haut-alle- 
mand de M. V. Michels. 

V. Henry. 


Richard Steffen. Enstrofig nordisk Folklyrik i jaemfcerende Framstaellning. 

Stockholm. 1898. 

A l’origine des peuples, tout le monde est poete au meme degre : ce 
qui se manifeste par des choeurs plus ou moins articules qui accom- 
pagnent les danses guerrieres ou religieuses de la tribu . Puis, peu a peu, 
de ces choeurs des voix isolees montent : ce n’est plus la masse qui com- 
pose, ce sont des individus. Seulement, ce que ces individus ont « trouve >> 
est en si complete harmonie avec les sentiments de la communaute que 
celle ci se l’attribue sans vergogne comme son bien propre. Le double 
caractere de cette poesie primitive est done d’etre toujours chantee et de 
servir a rythmer la danse. Toutefois, en vertu de ce principe que tout 
compose tend sans cesse a se diviser en ses elements, le chant et la danse 
d’abord, insensiblement, se separent et un jour vient ou le verbe poetique 
peut se passer m£me du chant. 

Toute poesie vraiment populaire en est a Tun de ces trois stades. 

Nous le constatons au premier non seulement chez a peu pres tous les 
peuples sauvages du nouveau et de I’ancien monde, mais, en Europe 
encore, chez les paysans de presque tous les pays. 

Des cette premiere periode la poesie tend a se scinderen deux cate- 
gories de chants: les uns, plus longs, a caractere epique; les autres, tout 
courts, generalement les quatrains, qui sont et restent eminemment 
lynques. 

C est a ces derniers, tels qu’on les retrouve dans les pays du Nord, 
que M. Richard Steffen a consacre l’interessante etude comparee que 
nous annoncons ci-dessus. 

Chez tous les peuples, chez les Lapons et les Malais comme chez 
les Slovenes et les Vendes, dans le Tyrol et la Carinthie (« Schna- 
derhiipfeln «) de meme qu’en Espagne (« coplas »), cette poesie mono- 
s trophique offre partout une ressemblance frappante : presque toujours 
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les deux premiers vers contiennent une description de la nature ou 
nous font un petit tableau; tandis que les deux autres rendent une 
pensee quelconque ou relatent un fait, le plus souvent dans la forme 
epigrammatique. 

Quand de gauche le vent souffle, — il agite la cime des roseaux : — 

Quand je pense a tous mes parents, — mes yeux se remplissent de larmes. 

(Sud de la Siberie.) 

La liaison entre les deux parties n’est souvent pas facile a saisir, si 
tant est qu'il y en ait toujours une. D’habitude, cependant, il regnedans 
1’ensemble une unite de ton qui fait impression. 

« La tourmente mugit, infatiguee ; — la chouelte ulule dans les rochers. — 
Helas ! la mort vous a fermes, — yeux d’azur, levres de rose 1 » 

(Malaisie.) 

D’autres fois, au contraire, nous avons les deux termes d’une compa- 
raison toute naturelle. 

« Belle est Tawera, 1’etoile — qui brille le matin : — 

Tu n’es pas moins belle, — oh non ! toi, qui me ronges le coeur ! » 

(Nouveile Zelande.) 

Tantot la strophe est toute entiere chantee par la meme personne; 
tantot elle est dialogue'e : un chanteur disant les deux premiers vers 
auxquels un autre repond paries deux derniers. 

Tel est le genre de poesie auquel appartiennent et le « stev » de 
Norvege 1 et les « sopur » et « skandering » d’Islanda, ceux-ci, se 
rapprochant davantage des chants amebees de l’antiquite grecque. 

En Suede, les chants de danse ne manquent point non plus. Les 
« lekar », par exemple, y accompagnent des rondes dramatiques ou 
mimees. Ces chants, qui se sont allonges avec le temps, se composent, 
pour la plupart, de strophes primitivement independantes les unes des 
autres : et leur origine monostrophique est indiscutable. M. R. Steffen 
explique ainsi le processus qui a du etre suivi : chaque couple chantant 
sa strophe differente, on a fini par suivre une certaine tradition, chanter 
toujours a peu pres les memes dans le meme ordre et constituer ainsi 
une sorte de chant unique. Dieu sait si le fil qui tient les grains de tels 
chapelets est tenu ! D’autre part, la « polska qui, si elle a subi plus 
tard une influence etrangere, n’en est pas moins une danse eminemment 
nationale, usitee principalement dans les circonslances solennelles, 
comme le mariage, y est accompagnee du « lat ». Ce nom se donne 
aussi a la seule melodie. Mais en Dalecariie et dans le Leksand, c’est 
bien proprement une chanson de danse qu’il designe, la chanson mono- 
strophique. 


i. J. Jacobsen l’expiique du moins ainsi dans la Fcercesk Anthologi, et c’est du 
reste le sens qui results d’un passage du chant de Sjurd. En Jutland aussi, d’apres 
H. F. Feilberg, le stev est un refrain qui serta accompagner la danse. 
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« Les petits poissons qui vont dans l’eau, — ils cherchent leur compagne : — 

Ainsi, moi, je fais, la nuit et le jour, — quand je n’ai pas ma bien-aimee. » 

(Runa 1843.) 

« Je veux bien qua tu danses un peu avec moi, — mais tu n’auras point mon 

[petit coeur : — 

Tu peux sauter, bondir autant que tu voudras, — mon petit coeur appartient a 

[un autre. » 

(Upps. Lm.-foer. saml.) 

Le « lat * suedois, dont le sujet est generalement erotique ou sati- 
rique, peut, dans son ensemble, paraitre moins prosodiquement en- 
chaine, plus obscur et plus vague, moins poetique meme que le « stev » 
norve'gien ou le « schnaderhiipfel » de 1’AlIemagne du Sud. Seulement, 
cela tient d la variete de son rythme. Car, s’il est vrai que l’imagination 
populaire ne pouvant a la fois se donner egalement a la musique et a la 
poesie, forcement l’une souffre de l’autre, il est juste de dire, avec 
A. P. Berggreen, qu'aucun autre pays ne possede autant d'airs de danse 
que la Suede, ni de plus ravissants. 

L’ existence de la poesie lyrique monostrophique constatee ainsi chez 
les Suedois, de meme que chez les Danois et les Norvegiens, et sa nature 
e'tudiee jusqu'en sa decadence, M. Richard Steffen s’est demande dquelle 
epoque ce genre de poesie peut remonter et s’il ne nous en est rien reste 
du passe. Acette double question il repond d’abord en faisant remarquer 
que dans les * Visboecker » qui nous ont conserve les vieilles ballades 
du moyen age, il se trouve de ces sortes de strophes en assez grand 
nombre — etablissant ainsi que la poesie purement lyrique avait des 
lors sa place a cote de la poesie epique; puis, par une serie de temoi- 
gnages et de deductions, il est arrive d cette autre conclusion, qui m’est 
d’autant plus interessante que, moi-meme, contre 1’opinion d’ecrivains 
scandinaves des plus eminents, je l’avais soutenue quelques moisaupa- 
ravant' : a savoir, que les vieux Suedois, comme tous les Primitifs, ont, 
des le berceau de la race, connu la danse, la danse chantee, mimee 
meme et dialoguee. 

Nous n’avons malheureusement pu donner ici qu’un resume tres 
general d’un ouvrage admirablement documente et rempli des vues les 
plus originales : mais nous tenions a le signaler parce qu’il serait impru- 
dent a quiconque voudra desormais s’occuper des origines de la ffoesie 
lyrique de l’ignorer. 

Leon Pineau. 


La lettre M du Complement du Dictionnaire de l’aneienne langue fran- 
9aise, par F. Godefrov, 92' etg 3 - fascicules, librairie Emile Bouillon. 

On remarquera dans ces deux fascicules bon nombre d’articles qui 
a joutent d l’historique du fran^ais, mais il en est encore beaucoup qui 


1 - Les vieux Chants populaires scandinaves, Paris, E. Bouillon. 1898. 
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restent a comple'ter. Ainsi, des le xii” siecle sont en usage : malseant 
<t mainte parole malseant i aura dit, vous tous oiant s>, manuel, mar- 
quise, matutinal « saci dice matutinal », muguet, mutation. 

Au xm e siecle : macule, dans un texte franco-italien, magdaleon, 
magistral, malappris, maldisant a as maldisans ne doit maldire », 
mathematique, matou « dure oysel pele qi diable ou matoue escour- 
che », mecanique, melodieux, menterie, medicament, merdeux, raon- 
tagneux « Hex aspres, desvoies et montaigneus », museliere. 

Au xiv e siecle : magicien, maigreur « lesdieux... mirent maigreur et 
maladie en terre », malletier, maltraiter, manes, qui n’a pas ete fait 
francais par M. de Ronsard, corame le dit La Porte dans un exemple 
cite sous ce mot ; mangeure, manieur, marron == guide de montagnes, 
qui n’a rien de commun avec le fruit du marronnier, matineux et mede- 
cin (vers i 35 oj, meneau, minon « II convient, comme dist la souris, 
Vir qui pandra la cloquette au mynon » ; miraculeux, mole 2®, monda- 
nite, monstruosite, morfondure, mugir, museler, mythique «la theologie 
miticque, c'est-i-dire fabuleuse s. 

Au xv e siecle : magot, malpropre « homme indoct, gros et malpropre 
a doctrine », martial, massif « la teste estoit d’or pur et massive », 
mecontent, mefiance, megere, menotte, mepris. Sous ce dernier article 
est cite cet exemple d'une concision superlative : « Mespris,). Lescurel, 
chanson XXXII. Ce mespris n’est pas autre chose que le participe passe 
de mesprendre : « car gent et douce est, sanz amer ; Dont nai mespris, 
Se je suis d’elle amer espris. » Ajoutons encore : milan « sonnettes de 
mylenc » (1476), monarchique, mortadelle, mort-ne, musquer. 

D’autre part, sont absents beaucoup de mots qui datent la plupart du 
milieu du xvt e siecle. dont les dictionnaires n’indiquent l’emploi que 
plus tard, au xviTet meme au xviii" siecle. Je citerai seulement : magne- 
sie, malechance, malsentaiit, malvoulu, mannequinage, manuscrit, mar- 
neux, martin-baton qui n’aurait pas du ^tre omis, ne fut-ce que pour 
rectifier l’article de Littre ; matte ( 1 5 1 5 ), meconium, meticuleux, mi mo- 
graphe qui n’est pas un neologisme comme l’a cru Darmesteter ; mine- 
raliste, metrete, monetaire, monogramme, moufler i°, mufti qui meri- 
taitmieux d’etre recueilli que 1’arabe mahaleb, lisez maguelet, lequel.du 
reste', n’est pas plus francais que mahaleb. Les auteurs du Complement 
l’expliquent par « sorte de cerisier » ; Coigrave par « corail batard, 
pomme de senteurou troesne dont on fait des bracelets »; Pierre Jannet 
par« cenelle », cequi ne manque pas de variete. Je n’ai pas rencontre 
da vantage moitir (xm 1 siecle), margot et moraliseur (xiv e s.), modique et 
maraude = larcin (xv a siecle), non plus que mulatre, mutilateur {1 5 1 2) 
qualifie de neologisme par Littre, et mor ganatique qu’un jurisconsulte 
de la findu xvi e siecle a employe : « Ces conventions morganatiques ne 
sont pas recongneues, et aucun ne s’en aide. » 

II me semble qu on n’aurait du admettre dans ce Complement que les 
mots qui out un historique insuffisant dans les Dictionnaires, ceux dont 
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les graphies multiples interessent le grammairien, le philologue surtout, 
et ceux dont les acceptions rares ou disparues n’ont pas ete signalees. 
C’est pourquoi je trouve absolument inutiles les articles suivants et quel- 
ques autres qu’on dirait empruntes simplement a la partie historique du 
Dictionnaire de Littre, telsque : macaronique, machiavelisme, machia- 
veliste, magnanime, magnanimite, maigrement, main-mise, main-forte, 
malverser, mannequin 2 °, mante, marecage, mascaret : masculinite, 
mastoide, masturbation, mecaniser, medical, medium, medullaire, 
mentonniere, moderer, modifier, morte-saison, murmurateur, mu- 
queux, etc. 

J’ajouterai quelques acceptions ou locutions curieuses, je crois, qui 
n’ont pas ete mentionnees. Macher : mascher le laurier; l'aise nous 
masche dit Montaigne. Machination — machine, engin : ny beliers ne 
mines, ny autres sortes de machinations ne les peuvent grever (les rem- 
parts. Maconner — demolir, composer : II asaillent la tor... Et pikent 
et machonent commegent forsene. — Une ballade magonnai. Mage, 
sf. Circe, la mage renommee. Magnificat : Tel n’entend le latin ne ne 
parle qui corrige magnificat, Guill. Alexis ; exemple de Ronsard dans 
Littie. Main : ne veoir ne pie ne main = n’y voir goutte, prendre quel- 
qu’un a main = le punir, le corriger. Ne fud pas nez de basse main, et 
encore au xvi e siecle, gens de basse main. i° Maigre : Por le rei plius 
poindre el maigre. Malcontent , s. m : nous jouasmes au malcontent 
jusques a minuict. Ce mot est encore dans d’Aubigne, T. II, 238. 
Malice , quelquefois masculin ; il setait plus juste de dire tres souvent. 
Mallette : courir la malette = faire le metier de pillard. Manche= con- 
dition : femmes de basse manche. Manicle : assassineurs, meurtriers, 
escumeurs de mer, et toute telle manicle de gens. Manier , employe 
subst. : Le brandir de la pique etle bien manier un beau cheval. Manou- 
vrier, adj. : Les vies ignorantes, manou vrieres et serviles. Manteau, 
mesure de longueur : je conte & mon pelletier six manteaux et demy de 
penne blanche qu’il a employes a ma robe de droguet. Mantelet ~ piece 
de monnaie: in. nobles. .«. demy nobles, . 11 . mantelets, .v. frans. 
Marbre, etoffe marbree : un chapperon de marbre, tout fourre de cendal 
vermeil. Marc : D’ennuy j en ai le marc, si vous enavezl once. Mare- 
cage : Par les marescaiges d’imagination. Marecageux: Les maresca- 
geux libertins, atheistes, mondains et charnels. Curieux emplois de ces 
mots, a taire envie aux decadents, s’il en est encore. Martinet t° : Pour 
• mi. petiz chandeliers nommez martines. Memorable — qui se sou- 
v ient : les chievres memorables de leurs chevreaux Menton : drecier le 
menton a quelqu’un =; 1’encourager. — Je le disais eslant jeune : lors on 
me donnoit de mon menton par le nez, Montaigne , 111, 2 . Messager , 
adj. : tenant au poingsa verge messagere. Methodique, employe subst. : 
Et toutefois ne sont rien moins que bons methodiques. Midi = cadran 
solaire : planer uneais a mettre le miedi, — Cadisons bas tierce et midy 
— la le<;on qui se dit a l’heure de midi. Mineral, s. m., mineur : les 
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mineraux et fouilleurs des secrets caches dans les entrailles de la terre. 
Miatine : Luy arreste, leur vint a monstrer ses dentz, si bien que tous a 
l’heure ont faict mytaine. Moisir : un faineant moisi d’oisivete. Morceau, 
morsel : Passer le morsel de la mort. — Morceau de geline = morge- 
line Mosquee ; la forme actuelle se trouve des 1547: La mosquee qu’a 
fait bastir sultan Mehemet. Moulin , dans une locution proverbiale : 
chascun si trait a son molin. — Faire le moulin = tourner, danser en 
rond. Mure : ramener quelqu’un des mures == l”interrompre dans une 
occupation qui lui plait, et l’en arracher de force en le gourmandant. 

A. Delboulle. 


BULLETIN 


— La librairie Max Hesse, de Leipzig, fera paraitre prochainement dans sa collec- 
tion de classiques une edition complete des oeuvres de E. T. A. Hoffmann par 
M. Edouard Grisebach ; l’editeur ne se bornera pas a publier une serie d’oeuvres 
de Hoffmann absolument oubliees et qui manquaient dans toutes les editions prece- 
dentes; il donnera aussi un certain nombre de gravures interessantes qui reprodui- 
ront les illustrations des premieres editions, telles que Hoffmann les a conpues ou 
executees lui-meme. 

— La meme librairie annonce dans la m£me collection la prochaine publication 
d’une edition complete des CEuvres de Bcerne, oil l’on trouvera, pour la premiere 
fois, outre une biographie detaillee de Boerne par M. Alfred Klaar, les oeuvres pos- 
thumes du brillant ecrivain. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 2 g septembre i8gg. 

M. le Secretaire perpetuel communique une lettre de M. le Maire de Chantilly qui 
invite l’lnstitut a se faire representer a 1’inauguration de la statue du due d’Aumale, 
le dimanche t5 octobre prochain. 

Lecture est donnee d’une lettre de M. le Ministre de l’lnstruction publique annon- 
cant que, conformement a la designation faite par l’Academie dans sa sdance du 
8 juillet dernier, M. Doumer, gouverneur general de l’lndo-Chine, a nomme pension- 
naire de la Mission archeologique M. Paul Pelliot, licencie es lettres, diplome de 
l’Ecole des Langues orientales, eleve de I’Ecole des Hautes Etudes. 

M. Senart insiste sur les excellents resullats qu’on est en droit d’attendre des tra- 
vaux de la Mission archeologique d’lndo-Chine. 

M. Salomon Reinach communique un memoire sur le heros Scirus, fils de Nep- 
tune, qui passait pour avoir colonise file de Salamine. Cette ile fut appelee, d’zpres 
lui, la Salamine ae Scirus, Sciri Salamis. Or. il y a dans la Pharsale de Lucain un 
vers inintelligible : Tresque petunt veramcredi Salamina carinae . Touts’explique si 
l’on ecrit Sciri Salamina. Un reviseur a pris Sciri pour un verbe, le passif de scio, 
etya substitue credi, qui est devenu le texte de tous les manuscrits. — Incidemment, 
M. S Reinach observe que toutes les editions de Voltaire, a l’article Celtes du 
Dictionnaire philosophique, parlent d’une « histoiredes Huns et des Ours ». Au lieu 
de ours, Voltaire a certainement ecrit Guigours, nom d’une tribu apparentde aux 
Huns. 

M. Paul Viollet continue la lecture de son memoire sur les institutions commu- 
nales du moyen age . Leon Dorez 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 
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J Lange, L'homme dans 1’ancien art grec. — Euripide, Les Suppliantes, trad. Wila- 
mowitz. — Pachalv, La variation dans l’Heliand el la Genese. — Lettres privees 
allemandes du moyen-age, p. Steinhausen, I. — Paquier, Aleandre. — Quincy, 
Memoires, p. Lecestre, l. — Schroeder, L’abbe Prevost. — Lichtenberg, Papiers, 
p. Leitzmann. — Lenotre, La Rouerie. — Ritter, Notes sur Mme de Slael. — 
Bigoni, La chute de Genes. — Bischoff, Tieck dramaturge. — Guillon, Nos ecri- 
vains militaires, 11 . — Larroumet, Nouvelles etudes. — Baechtold, Petits ecrits, 
p. Vetter — Justice, A propos de i’infaiilibiiite dn pape. — Panzacchi, Confe- 
rences et discours. — Deschamps, Le malaise de la democratic — Wrangel, Les 
maisons souveraines de I’Europe. — Acade'mie des inscriptions. 


Julius Lange. Darstellung des Menschen in der aelteren Griechisehen 

Kunst. Aus dem danischen ubersetzt von Mathilda Mann. Strasbourg, Heitz, 

1899. l"-4 , xxxi -225 p., avec72 gravures. Prix : 20 Mark. 

Dans la Philologische Wochenschri/t du i er janvier 1894, M. Furt- 
waengler annoncait, avec une emotion communicative, qu’un savant 
danois, Julius Lange, avait « decouvert » une nouvelle loi de l’art 
antique, la « loi de frontalite ». L’ouvragede Lange, publie en danois, 
etait precede d’une analyse en francais. A la suite de M. Furtwaengler, 
je parlai de la loi de frontalite dans la Revue archeologique {1894, II, 
p. 68) : « Cette loi caracteriserait l’art grec jusque vers l’an 5 oo et l’art 
de tous les peuples primitifs. Elle ne permet pas que le cou et la partie 
inferieure du tronc s’ecartent d’une ligne mediane qui va du sommet du 
ciane au bas du ventre. Par suite, les mouvements ne peuvent etre 
representes que d’une maniere conventionnelle et imparfaite: c’est le 
pendant d’un etat primitif de civilisation, oti la convention et 1’habitude 
emprisonnent l’existencre des individus. Le bas-relief echappa d^bordd 
cette loi ; la sculpture en ronde-bosse ne commenca a s’y soustraire qu ’4 
l’epoque des frontons d’Egine. » En terminant, j'exprimais l’espoir que 
le travail de Lange parut bientot dans une langue plus familiere aux 
atcheologues que le danois Le premier fascicule de la Revue des Uni- 
versites du Midi, aujourd’hui defunte, apporta au public francais une 
excellente etude de M. Lechat sur I’ouvrage de Lange, sous ce titre: 
Une loi de la statuaire primitive ( 1895 ). L’auteur donnait son assenti- 
ment sans reserves k la decouverte de Lange et essayait seulement de 
montrer, d’une part, qu’eile avait ete pressentie par d’autres savants; 
de Tautre, que les exceptions a la loi offertes par la statuaire grecque 
Nouvelle serie XLVIII. 44 
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anteiieure au v e siecle sont assez nombreuses pour qu’on fasse a l’ar 
grec un sort a part. Enfin, M . Lechat exprimait le voeu que la nouvelle 
loi s’appelat, pour plus d’exactitude, loi du plan median ; 1'usage en a 
deja decide autrement, en ratifiant la denomination primitive. 

Lange est mort le 20 aout 1896. L’edition allemande de son celebre 
memoire, connu surtout jusqu a present par des resumes et des ana- 
lyses, est precedee d’une preface enthousiaste de M. Furtwaengler, qui 
salue en Lange un des pionniers de la science, un erudit original et 
profond auquel l’histoire de 1’archeologie fera, quelque jour, une place 
eminente. L’analyse francaise, due a Lange lui-meme, a ete reimprimee 
en tete de ce volume, qu’aucun archeologue ne pourra desormais 
negliger. 

S. R. 


Euripides, Der Mutter Bittgang ( Hiketides ), ubersetzt von U. von Wilamowitz 

Mcellendorff, Berlin, Weidmann, 1899, i vol. in-12, de 92 pages. 

Cette traduction allemande des Suppliantes d’Euripide fait partie du 
premier volume d’une collection nouvelle de Tragedies grecques, des- 
tinee au grand public. Dans plusieurs publications analogues du meme 
savant, le texte grec figurait encore, accompagne de notes critiques, en 
face de la traduction, lei tout vestige de l’original a disparu; mais on 
peut avoir confiance : l’etablissement du texte a ete le premier soin du 
traducteur; philologue eminent, autant qu'habile ecrivain, M. U. von 
Wilamotvitz-Moellendorff excelle a rendre, dans une langue forte et 
savoureuse, les oeuvres qu’il connait si bien, et son style, d’allure si 
moderne, rajeunit, sans les defigurer, les plus beaux monuments de la 
tragedie grecque. A cote de 1 '(Edipe-Roi de Sophocle, qui ouvre la serie, 
nous trouvons dans ce volume trois pieces d’Euripide, Hippolyte, 
HerakUs, Les Suppliantes. La derniere de ces tragedies ne compte pas 
parmi les plus celebres, disons mieux, parmi les meilleures d’Euripide ; 
mais elle ofifre un interet historique tout particulier. L’eloge de Thesee 
et d'Athenes anime toute la piece, et les allusions politiques y four- 
miilenr. Personne mieux que M. U. v. W.-M. n’etait capable de meltre 
en lumiere ce cote de 1 ’oeuvre d’Euripide, et e'est ce qu’il a fait dans 
une importante introduction. L’auteur parle a ce propos de la tragedie 
qu’Eschyle avait composee sur le meme sujet, les Eleusiniens, et il 
exprime, sur la date de cette oeuvre (p. 11, note 1), une opinion diffe- 
rente de celle que j’ai defendue moi-meme ( Melanges Weil, p. 1 59 et 
suiv.). Je reconnais volontiers que la fable traitee par Eschyle a le carac- 
tere d’une legende eleusinienne, et que cette legende ne se rattache pas 
necessairement a l’institution de la fete de Thesee en 475 ; mais je ne 
vois pas de raison non plus pour nierque le poete ait pu, meme sans 
avoir assiste en personne a l’inauguration de cette fete (son voyage en 
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Sidle parait se placer de 476 3474), composer, en 473 parexemple, une 
ceuvre inspiree a la fois par les legendes locales d’Eleusis et par les sen- 
timents de fierte patriotique que le nom de Thesee representait des lots 
pour les Atheniens. Aussi bien ne s’agit-ii ici que d’hypotheses. La tra- 
gedie d'Euripide, elle, ne donne pas lieu aux memes incertitudes, et 
M. U. von Wilamowitz-Moellendorff en expliqtie admirablement l’inte- 
ret historique, dramatique et religieux. 

Am. Hauvette. 


Die Variation im Heliand und in der Altsaechsisehen Genesis, von Dr. 

Paul Pachaly. (Schriften zur Germanischen Philologie, herausgegeben von Dr. 

Max Roediger. IX.) Berlin, Weidmann, 1899. In-8 (viij-in8 pp. Prix -.4 mk. 

Le procede dit ici de la « variation » releve essentiellement de la 
stylistique : c'est une sorte de balancement rythmique, qui consiste a 
equilibrer, non des syllabes.maisdes idees, en repetantle meme concept 
sous deux formes differentes et parfois davantage. II suppose naturelle- 
mentune langue assez riche en synonymeset, dans la composition, une 
naivete quelque peu barbare que notre gout moderne a depuis long- 
temps depassee. C'est pourquoi nos Iitteratures ne le connaissent plus 
guere; maisil ne nousen est pas moins reste familier par la pratique de 
la liturgie catholique ou protestante, puisqu’il constitue le principal 
ornement de la poesie hebraique, et qu’il suffit d’ouvrir un recueil de 
psaumes pour en voir foisonner les plus memorablesexemples : Domine, 
exaudi orationem meant ; auribus percipe obsecrationem meam in veri. 
tate tua\ exaudi mein tua justitia. Nos modeles habituels le pratiquent 
a peine, ou, si a la rigueur ils l’emploient, mettent leur art a le deguiser 
bien plus qu’a P accuser Tu ne cede malis , sed contra audentior ito 
(p. 4). Ilya loin de cette savante sobriete a la banale profusion des plus 
anciens poemes que nous ont legues comme monuments de leur foi les 
nouveaux convertis de la Saxonie et de la Haute-AUemagne : Thesa 
Iudeon sind an luston, mendit thin menigi, sindun an iro muode fraha, 
thius werold ist an wunnion, dira le Heliand (4724) « Ces Juifs sont en 
joie, la multitude jubile, ils se rejouissent en leur coeur, les gsns du 
monde sont dans l’allegresse » (p. 18); et vraiment ici la repetition 
inutile ne trahit que gaucherie et frise le radotage. 

M. Pachaly. a dresse, par ordre de concepts de toute sorte, la statis- 
tique de tous les cas semblables qui se presentent dans les deux vieux 
poemes saxons du Heliand et de la Genese. Ce travail diligent est d’au- 
tant plus meritoire qu’il a du etre difficile d’y trouver quelque charme. 
Quant aux conclusions qui sen degagent, je crois qu’il faut s’en tenir a 
la sage reserve de l’auteur (p. 106} : il se peut, sans doute, que les deux 
poemes soient de la meme main ; mais cette identite ne s’impose point, 
e * ici comme ailleurs les chorizontes ont les meilleures chances. Lors- 
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qu'on songe a quel point la forme exterieure de la poesie est encore, 
meme aux epoques les plus raffinees, aflaire de mode, de procedeet sou- 
vent de cliche, on se prend 4 admirer la surete de coup d’oeil de ceux qui 
reconnaissent irrefragablement le meme auteur dans un longpoemeet 
dans un fragment mutile, tous deux ecrits en une langue fruste et balbu- 
tiante, aussi indigente que possible d’artifices litteraires. Si I’instrument 
n’a qu'une corde, comment ne rendrait-il pas sous tous les doigts les 
memes sons ? 

V. Henry. 


Deutsche Privatbriefe des Mittelalters, hrsg. von Georg Steinhausen. Erster 

Band, FQrsten und Magnaten. Edle und Ritter. Berlin, Gaertner. 1899. Jn-8, xm 

et 454 p. 1 5 mark. 

On a deja critique le defaut capital de cette publication, et il serait 
cruel d’y insister : M. Steinhausen est alle trop vite en besogne; il a 
reproduit ses textes sans se soucier de toujours les comprendre, et il y a 
laisse nombre de fautes. On a pu dire — avec beaucoup de severite — 
qu’il ne connait pas la vieilie langue et qu’il ferait bien de s’associer un 
philologue. Il taut pourtant signaler cet ouvrage et reconnaitre les 
services qu’il rendra. M. S. s’est propose de publier — et ilpublie avec 
l’appui de l’Academie des sciences de Berlin — un recueil de Privat- 
briefe, de lettres privees en allemand, delettres d’un caractere familier 
et intime sans rien de politique. Le premier volume, paru cette anne'e, 
contient en deux parties 590 lettres de princes et de magnats — M, S. 
se sert de ce nom de magnats deja employe par Ficker pour distinguer 
surtout du reste de la noblesse les comtes qui ne sont pas princes — de 
chevaliers et de nobles. Il y a 78 lettres de chevaliers et de nobles, et 5 12 
lettres de princes et de magnats. Ces documents ont ete rassemblesd force 
depeineet de patience; M. S. les a copies pour la plupart et il a coila- 
tionne sur l'original ceux qu’on avait imprimes avant lui. Le recueil qui 
suit l’ordre chronologique, se clot a l’annee i5oo; sur 590 lettres, i5 
seulement sont anterieures au xv e siecle. Plusieurs sont vraiment trop 
courted et ne renferment que quelques mots (n° s 264, 265, 272, 284, 
298) ; il fallait les mettre en note, et, par exemple, citer le nr 284 a 
propos du n - 295 puisqu’il est, dans ces deux lettres, question d’un 
cheval que 1'Electeur de Brandebourg offreau due deSaxe. Mais on a la 
une masse considerable de materiaux oil 1'historien et le philologue 
trouveront a prendre et a apprendre. Nombre de ces Privatbriefe sont 
fort interessantes : la lettre de reproches que le comte Ulrich deWur- 
tembergenvoie&son fils Eberhard, les lettres gaillardes d’Albert a Anne 
de Brandebourg (qu’il suffise de dire que le mot pfeffern y revient sou- 
vent), les lettres pleines d’humour et d’abandon que Maximilien ecrit k 
Priischenk, surtout les lettres de femmes (Amelie de Veldenz, Barbe de 
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Brandebourg) qui touchent par leur tristesse et leur resignation. Elies 
nous introduisent dans la vie du grand monde de ce temps-la : cnasses, 
ietes, cadeaux, disputes (comme celle de Besserer et de Reischach qui se 
plaint que Besserer l’a tutoye), proces, dettes, sommations, manque 
d’argent. Le volume se termine par trcis tables des matieres, noms de 
lieux, de personnes et de choses, qui faciliteront grandement les recher- 
ches, et si l’on songe que M. Steinhausen a fait preceder chaque lettre 
d un court sommaire, qu’il donne au bas des pages l’explication des 
termes rares ou obscurs, qu’il n’a pas esquive les difficultes et qu’il s’est 
efforce, comme il dit, de prendre les fosses et non de les tourner, on 
oubliera quelques lapsus pour le remercier, avant tout, de ce precieux 
recueil. 

A. C. 


Paquier. L’Universite de Paris et l'humanisme au debut du xvi° siecle 
Jerome Aleandre. Paris. 1899. ln-8 de 68 pp. 

M. l’abbe Paquier, deja connu par divers travaux de detail sur 
Aleandre, en attendant l’ouvrage d’ensemble qu’il nous promet, a reuni 
dans cette brochure, extraite de la Revue des Questions Historiques , 
tous les renseignements relatifs au sejour de ce personnage a Paris. Ce 
sejour, qui s’est pro longe, avec une courte interruption, de i5o8ili5i3, 
est une date dans notre histoire litteraire, personne n’ayant plus fait 
qu’Aleandre pour introduire en France la culture et les methodes nou- 
velles deja si florissantes ailleurs. Comme le dit fort bien M. P., c’est 
son enseignement qui a vraiment prepare la fondation du College de 
France, bien que les semences jetees par lui aient mis du temps a lever, 
et qu’apres lui l’Universite ait encore fait une belle defense. Nous ne 
croyons pasqu’aucune publication sur ce sujet deja aborde par quelques 
erudits ait e'chappe' a Pattention de M . Paquier. II a de plus utilise le 
premier a la Bibliotheque vaticane d’importants fragments de la corres- 
pondance d’Aleandre (qui lui a permis notamment de preciser son role 
dans l’affaire du Concile de Pise). Du role de son heros comme profes- 
seur, il a trace un tableau qui paralt bien dennitif. Naturellement jl n’a 
pas laisse de cote l’editeur de textes anciens. Si sur les publications grec- 
ques d’Aleandre il ne pouvait ajouter grand’ chose aux resultats acquis 
par MM. Omont et de Nolhac, il est beaucoup plus neuf en ce qui con- 
cerne les editions latines, lesquelles n’avaient pas encore ete decrites 
dans leur ensemble. Il en marque bien le caractere d’ouvrages de vulga- 
risation. Dans un dernier chapitre, il a reuni d’interessants details sur 
ceuxdes eleves d’Aleandre qui sesont fait un nom ; beaucoup devinrent 
ses amis et resterent en relations avec lui. En somme, cet opuscule fait 
revivre d’une facon tres erudite et tres fidele ces temps heroiques de 
l’enseignement ou tout etait a creer, ou il fallaitqu’un professeur se fit 
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comme Aleandre courtier en librairie ou imprimeur, oblige qu’il etait 
de se procurer lui-meme ou de creer les instruments de son enseigne- 
ment; ou il devait se prodiguer sans compter en lecons publiques ou 
privees; mais ou il etait recompense de ses peines par un errthousiasme 
extraordinaire. j. 


Metnoires du chevalier de Quincy, publiespour la premiere fois pour la Societe 

de 1 histoire de France, par Leon Lecestre. Tome premier, 1690-1703, Paris, 

Renouard. 1898. In-8, 072 p. 

Cette publication aura trois tomes au moins, car un signet nous 
avertit que la notice preliminaire paraitra avec le tome III, et nous 
comptons que M. Lecestre ne manquera pas, dans cette notice, de nous 
renseigner sur les rapports qui existent entre les Memoires du chevalier 
deQuincy et 1 Histoire militaire de son frere le marquis: il semble que 
tous deux se doivent reciproquement ; le marquis s’estdans son Histoire 
servi des relations du chevalier, et plus tard le chevalier, en redigeant ses 
souvenirs, a emprunte les reflexions du marquis. Bornons-nous a dire 
que la lecture de ce premier volume est singulierement attachante. On 
suit avec le plus vif interet les destins de ce jeune gentilhomme eleve' par 
charite, devenu mousquetaire noir, et portant dans toutes ses cam- 
pagnes 1697 en Flandre, 1698a Compiegne (car « le service sefaisait 
plus exactement dans ce camp que pendant le temps de la guerre et je 
n aurais pas plus depense que j’ai fait dans le cours d’une campagne 
entiere *), 1702 et 1703 en Italie — beaucoup d'entrain et de belle 
humeur. Le recit de la guerre d Italie, des combats de Luzzara, de Carpi 
et d Oleano, des sieges d’Arco et de Trente, interessera l’historien. 
Quincy mele d ailleurs a sa narration une foule d'anecdotes et de traits 
curieux: il conte avec agrement sa grande passion pour une dame de 
Reggio, sa « chere comtesse », et ses visitesaux couvents de religieuses. 
Ses descriptions, si courtes qu’elles soient, marquent toujours le trait 
essentiel . lorsqu il parle de Rocroy, il n’oublie ni les brouillards ni les 
landes de ce triste sejour (p. 169) et il s’enthousiasme pour G6nes, pour 
ses eglises qui ne sont « que marbre, dorure et peinture », pour ses mai- 
sons et ses « plates-formes remplies d’orangers, citronniers et d’autres 
arbres qui exhalent dans l’air une odeur charmante », pour le couvent 
des Capucins d oil 1 « on decouvre la meraussi loin que la vue puisse 
s etendre » (p. 36 1 -362). M. Lecestre a fort bien annote son texte ; il a 
identifie tous les noms de lieux et tous les personnages ; ses notices et 
notules, si breves soient-elles, sont fort utiles et temoignent de sa cons* 
cience d’editeur et de son soin scrupuleux A. C, 


1. P. 6. « tout fut saisi reellement et en moins de trois annees, mon pere fut saisi 
de fond en comble * ; le dernier saisi doit ctre remplace par mine ; p. 7 5, peut-etre 
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V. Schrceder. L’abbe Prevost : sa vie, ses romans. In- 12 , 362 pp. Paris, 

Hachette. 1898, 

Quand M. Schroeder ecrivait ce livre, L’abbe Prevost de M. Harrisse 
n'avait pas encore paru et tout au plus put-il le consulter au dernier 
moment pour rectifier ou corroborer quelques faits. C’est grand dom- 
mage pour lui, car le travail de M. Harrisse, plus documente et plus 
etendu, supplantera certainement le sien, et le sien contenait assez de 
recherches et de faits nouveaux pour meriter un meilleur sort. Toute 
sa premiere partie consacree a la vie de l’abbe Prevost constitue une 
excellente biographie. Somme toute, cette etude reste la meilleure que 
nous possedions apres celle de M. Harrisse. 

La seconde partie de son livre, celle oil il etudie M, Prevost comme 
romancier, n’est peut-etre pas d’une lecture aussi attachante. Pour mon- 
trer que les premiers romans de cet ecrivain ne sont pas indignes de 
Manon Lescant, il en exage.re beaucoup le merite et s’empetre ainsi dans 
une interminable serie d’analyses, de citations et de rapprochements qui, 
ne produisant visiblement pas la demonstration qu’il poursuit, n’acquie- 
rent pas I’interet qu’il leur suppose. Il y a cependant maintes remarques 
justes etraeme ingenieuses en cette trop lente dissertation. M. Schroeder 
prouve fort bien que lesqualites que nous admirons dans Manon Lescaut 
etaient deja en germes dans le Dojren de Killerine et dans les Memoires 
d'un homme de qualite, que Prevost a vraiment cree une forme nouvelle 
de roman qui ne doit presque plus rien a nosanciens recits heroiqueset 
galants etdont notre roman moderne derivera bien plus directement que 
des fictions de Lesage ou de Marivaux. On trouvera dans tout cela bien 
des pages a passer, mais quelques-unes seront fort bonnes a lire. 

Raoul Rosieres. 


Aus Lichtenberg’s Nachlass, Aufsaetze, Gedichte, Tagebuchblaetter, 
Briefe, zur hundertsten Wiederkehr seines Todes (24 'Februar 1799) 
herausgegeben von Albert Leltzmann. Weimar, Boehlau. 1899. In-8, inn et 
2 7? p. 4 mark. * 

Ce volume s’ouvre par un beau portrait de Lichtenberg : on v recon- 
nait le fin observateur et le mordant satirique tout ensemble. Tout ce 
que renferme le livre est inedit et tire des papiers de Lichtenberg : 
10 Essais pit I’on remarquera ce que dit Lichtenberg des « caracteres 

fallait-il noter que les Mesnilbus signent a la fin du xvm« siecle Menibus; p. 101, il 
est qaestion des grisettes de Nemours, et c’est la qu’il fallait placer la note de la 
P- 1^2 ; p. i^o, dire au lieu de Maasmunster Massevaux ; p. 142, la « presidente 
de... » est Mme de Corberon ; p. 144 et i 5 o, ecrire plutot Bruche que Brusch; p.iDt, 
jue Bouquenom et Saarwerden au lieu de Bouquenon et Saarwerder ; p. 1 56 , lire au 
leu de I'Alsitq 1 ’Alzette ou I’Elze; p. 281 et ailleurs, si biza r re que semble cette 
or thographe, il faut ecrire Starhemberg et non Stahvemberg. 
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dans l’histoire », des fragments de recits, des commencements de romans, 
une satire de la faculte de theologie de Goettingue qui s’etait prononcee 
en faveur de Goeze, des contributions au dictionnaire de Rabener [Aber, 
Afterreden , Instinkt ), des critiques de Lavater, etc. ; 2 0 Poesies : natu- 
rellement, des epigrammes, mais de mediocre valsur: 3 ‘ un Journal : 
il faut relever une entrevue de Lichtenberg a Biickebourg avec Herder 
(p. 1 53 ) et a Osnabriick avec Moeser (p. 154) ainsi qu’un eloge enthou- 
siaste de Garrick (p. 1 b 8-1 65 ) ; 4' des Lettres : une de Lessing, une de 
Leisewitz, et trois d’Alexandre de Humboldt. Le copieux appendice qui 
compte pres de cent pages, contient une foule d’eclaircissements et de 
rapprochements : M. Leitzmann connait evidemment son Lichtenberg 
et il ne connait pas moins bien la seconde moitie de la litterature alle- 
mande du xvm 0 siecle ; on lit ce commentaire avec grand profit. 

A. C. 


Un agent des princes pendant la Revolution. Le marquis de la Roiierie et la 
conjuration bretonne 1 790- 1 7g'd d’apres des documents inedits, par G. Lenotre. 
Paris, Perrin, 1899. I n "8, xvm, et 418 p. 7 fr. 5 o. 

Ce livre est le meilleur de tous ceux que M. Lenotre a public's jus- 
qu’ici, non seulement parce que son talent a muri, mais parce qu'il 
s’appuie, ici, sur des documents deja dramatiques par eux-memes, et il 
n’a eu nul besoin de donner a son recit une allure romanesque : la 
verite etait suffisamment tragique. M. L. a consulte les documents des 
archives nationales et ceux que renferment les archives des communes 
du pays d’Antrain, il a mis d profit des souvenirs de famille de Mme de 
la Guyomarais, et tous les faits qu’il a trouves, il les a groupes et unis 
d’une facon vive et saisissante. 11 raconte dans une premiere partie les 
commencements de ce La Roiierie que Chateaubriand comparait aux 
jeunes seigneurs de la Ligue, ses relations avec sa belle cousine Therese 
de Moelien, son voyage a Coblenz et a Ulm, son retour en Bretagne oil 
il reprend le surnom de colonel Armand, son surnom d’Amerique, et 
devrent le pere de la chouannerie (p. 149), ses rapports avec Che'vetel, ce 
traitre qui « met un masque et des gants pour se vautrer dans la boue, 
travailie sous un nom suppose, sournois, mielleux, poltron, n’ayantque 
le courage du baiser de Judas, cachant meme d ceux qui le paient ses 
moyens d’action et son but s> (p. 173). Dans la seconde partie se deroule 
le drame poignant de la Guyomarais et de la Fosse-Hingant : exhuma- 
tion du corps de La Roiierie et decapitation de son cadavre, decouverte 
des pieces de la conspiration, proces des Bretons arretes, et, a cote de 
l’espion et denonciateur Chevetel que personne ne soupconne et qui 
dirige tout, parait son complice et agent d’execution Lalligand, aussi 
traitre, aussi abject que lui, different toutefois par l’humeur et par les 
proce'des, car il est cynique, vantard et fier de son role. Le dernier 
chapitre de 1 ’ouvrage nous montre « Chevetel glorifie », Chevetel maire 
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de la commune d’Orly sous tous les regimes. Ilya parfois — tres rare- 
ment — des longueurs et quelques legeres exagerations dans la narra- 
tion de M. Lenotre (La Roiierie, fougueux, mobile, credule, avait-il 
routes les qualites d'un chef? Jean Cottereau a-t-il ete le • disciple » de 
La Roiierie et avait-il une « intre'pidite folle », une « endurance fana- 
tique » ?, p. 148); mais tout pourrait etre etaye d’une reference, tout 
est a la fois exact et interessant 

A. C. 


Notes sur Madame de Stael, ses ancetres et sa famille, sa vie et sa correspon- 

dance, par Eugene Ritter. Geneve, Georg. 1899. In-8, no p. 

M. Ritter publie dans ce livre des notes de son cours a l’Universite de 
Geneve : il etudiait M me de Stael et il a releve plusieurs erreurs chez les 
ecrivains qui ont parle d’elle. C'est ainsi qu’il contredit M. d’Hausson- 
ville d propos de Suzanne Curchod et rectifie ou precise des dates de la 
correspondance de Gibbon. C’est ainsi que dans le livre d’ailleurs meri- 
toire et tres etoffe de lady Blennerhassett il signale quelques fautes et 
remarque notamment que Napoleon n'a pas insere au Moniteur une 
critique de Corinne. Mais l’opuscule de M. R. contient autre chose que 
des critiques. 11 enumere annee par annee les voyages et les sejours qui 
rapprochaient ou separaient M m ° de Stael et Benjamin Constant, trace, 
comme il dit, la suite des allees et venues de ces deux personnages. Il 
donne, d’apres les papiers de Charles de Constant, les lettres de M me de 
Stael que M UIe Menos a laisse de cote dans sa publication des Lettres de 
Benjamin. Il reproduit tout ce qu’il a recueilli a la rencontre dans les 
livres et manuscrits du xviu 0 siecle sur les ascendants de M me de Stael, 
etablit sa genealogie, montrequequatre races diverses, saines etvivaces, 
Pomeranie (Necker), Geneve (Gautier), Vaud (Curchod), Dauphine 
(Albert) se sont unies en elle.Citons encore une biographie du professeur 
Charles- Frede'ric Necker — le pere du ministre — d’apres les registres 
du Conseil de Geneve, une liasse de renseignements sur le pere et la mere 
de M me Necker, de curieux details sur les etudes de Necker qui sortit du 
college lorsqu'il n'avait pas encore quatorze ans etsur les soupirants de 
Suzanne Curchod qui imprimaient dans le Journal helvetigue leurs 
lettres a la jeune et jolie vaudoise — et nous aurons mentionne a peu 
pres tout ce que contient ce recueil. M. Ritter est vraiment trop modeste 
en ecrivant dans son avant-propos que les resultats auxquels il est arrive 
ont une mince valeur, et apres sa publication, on ne pourra plus dire 
que « l’erudition genevoise n’a quasi rien fait pour M me de Stael a. 

A. C. 


'• P. 1 5 o, lire Rodemaker et Sierck au lieu de Rodemach et Sierk ; dire que 
Longwy capitula, non « apres trois jours de pourparlers »,mais apres un bombarde- 
m €nt ; ajouter le comte de Provence au comte d’Artois. 
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Prof. Guido Bigoni. La caduta della repubblica di Genova nel 1797, con 
appendice di documenti. Genova, tipografia r. Istituto sordi-muli. 1897. In-8, 
n 3 p. 

Ce travail a du colter de longues et patientes recherchesa M. Bigoni. 
11 est compose d’apres la relation de la Revolution de Genes de Pous- 
sielgue, les Reflexions de Bastide — M. B. a trouve ses prenoms (Jean- 
Francois), ce qui permet de l’identifier — le Compendio de Gaggiero et 
une foule d’autres sources. M. B. n'a pas connu les Memoires de Laval- 
lette ( 1 83 1 , I, p. 213-217) oil il aurait trouve quelques particularity sur 
l’effet que produisit l’entree du jeune officier dans la ville, sur les me- 
sures qui suivirent la seance du Senat ou fut prononce le fameux ci 
batteremo et surl’arrivee imprevue de Letizia Bonaparte et de ses filles. 
Mais son etude est instructive, pleine de details. Peut-etre trahit-elle par 
endroits un peu d'inexperience. M. B. aurait du diviser plus nettement 
son essai, si court soit-il, le repartir en chapitres, et il eut bien fait de 
mettre quelquefois en note ce qui est dans le texte et vice versa. On 
remarquera surtout ce qu’il raconte des democrates genois, des freres 
Serra, du rdle preponderant qu’ils ont joue dans les evenements, et de 
leurs aspirations unitaires, de la politique de Bonaparte, des actes de 
Faipoult qui fut, pour endormir le Senat, un « artiste consomme » 
(p. 3 g), des ressemblances et des differences entre l’aristocratie de Genes 
et celle de Venise. Il montre tres bien, quoique avec un peu d'emphase 
(p. 88-84) pourquoi ledogese soumit et comment Genes n’etait pas assez 
« gagliarda » pour resister, et, & ce propos, il se moque spirituellement 
d’une antithese de Botta entre la republique de Saint-Georges et celle de 
Saint-Marc. Il est difficile d’etre plus complet que l’a ete M. Bigoni, et 
l’on peut dire de sa publication ce qu’ii dit trop indulgemment du livre 
d’un de nos compatriotes sur Venise, que c’est la meilleure monographic 
sur la chute de la republique de Genes *. 

A.. C. 


HeinrilhBiscHOFF. Ludwig Tieck als Dramaturg. Bruxelles, Societe Beige. In-8. 
124 p. (2* fascicule de la bibiiotheque de la Faculte de philosophic et lettres de 
l’Universitc de Liege). 

M. Bischoff resume ici et apprecie la critique dramatique de Tieck 
d’apres toutes ses oeuvres, ses prefaces, le Phantasm , les satires repandues 
dans ses pieces (notamment dans Zerbino et le Chat botte), les entre- 
tiens rapportes par Kopke, les quatre volumes des Kritische Schriften, 


1. Un des merites du livre, c’est la quantite de details qu’il renferme sur le per- 
sonnel genois a cette epoque ; signalons a M. Bigoni sur le Serra qui fut ambassadeur 
a Dresde une lettre de Foerster a Theodore Koerner du 14 decembre 1812 traduite 
par nous dans la Revue critique de 1882 (n° 42, p. 314). 
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voire d’apres les soixante-quinze romans et nouvelies du fecondecrivain. 
II expose ainsi, comme on ne l’avait pas fait avant lui, les rapports de 
Tieckavec ie romantisme, son enthousiasme pour Shakspeare, sa froi- 
deur pour Calderon qui contraste avec l’engouement de Schlegel (on 
sait qu’il disait que Shakspeare etait le plus proche des parents et que 
Calderon n’etait qu’un cousin k la mode de Bretagne), son horreur pour 
la Schicksalstragodie, etc. Tout cela est exact, interessant, fin parfois, 
parfois aussi desordonne et confus. M. B. releve justement certains 
points, par exemple, la facon differente dont' les Schlegel et Tieck 
jugeaient Schiller, l’amourde Tieck pour le Sturm und Drang, sa sym- 
pathie pour Kleist qu’il a e'te le premier a mettre en lumiere, sa severite 
a legard d’lffland et de Kotzebue. Mais, quoi qu'en dise M. Bischoff, 
Tieck n’etait pas un critique de premier rang : il n’avait pas le gotit tres 
pur ; les oeuvres de la jeunesse de Schiller et de Goethe lui semblaient 
superieures a celles de I’age mur et il disait volontiersque leurs premiers 
drames avaient ete les plus parfaits ; il soutenait meme que Schiller, 
apres avoir fonde le theatre aliemand, avait contribue a le detruire ! 
Quelles exagerations ! Bornons-nous a dire avec Laube que Tieck avait 
« eine gute dramatische Einsicht ». 

A. C. 


Nos ecrivains militaires, etudes de litterature et d’histoire militaires, 

par E. Guillon. Ueuxieme serie. Depuis la Revolution jusqu ’4 nos jours. Paris, 

Plon. 1899. In-8, u et 400 p. 3 fr. 5 o. 

Ce second volume offre, comme le premier, une lecture agreable et 
solide tout ensemble et il sera utile notamment aux eleves de nos classes 
superieures, aux futurs officiers. M. Guillon apprecie d’abord Napoleon, 
ses marechaux.ses generaux qu’il divise ingenieusement en trois classes, 
savants, conteurs et theoriciens (mais Segur est-il un « savant » et ne 
devait-il pas figurer parmi les conteurs?). II examine ensuite les 
ecrivains militaires de la Restauration (Foy, Lamarque), ceux qui 
retracerent la conquetede I’Algerie (Saint-Arnaud, Bosquet, Dit Barail), 
ceux du second Empire. Le dernier des dix chapitres du volume traite 
descontemporains. Tout cela est interessant et bien re'parii. L’auteur ne 
se contente pas d’analyser l’oeuvre des plus brillants memorialistes, de 
Marbot, de Thiebault, de Lejeune. Il fait ieur place a de moins con- 
nus ; il etudie les specialties ; grace a lui, on connattra de bonne heure 
et Jomini et Koch et Vaudoncourt et Augoyat et Brack. Mais faut-il 
ranger parmi les « ecrivains militaires » tout officier qui tient une plume 
et qui traite de son metier? N’est-il pas excessif de consacrer six pages 
au colonel lung — ainsi qu’au general Thoumas - et detant insistersur son 
Bonaparte , livre etrange et qui fourmiile d’erreurs? Les bistoriens de 
nos jours ne sont-ils pas trop bien traites? Qui s’attendrait a trouver 
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parmi eux de La Barre du Parcq? Quoi qu’il en soit, par la foule des 
details, par ses jugements sains, par ses citations attachantes, ce volume 
se recommande a tous nos etablissements destruction 

A. C. 


Gustave Lahroumet. Nouvelles etudes d’histoire et de critique dramatique. 

In-12. 358 p, Paris, Hachette. 1899. 

Nous signalons settlement ce volume parce que les deux tiers des 
articles dont il se compose — la direction dy Conservatoire , la Duse et 
le public parisien, etc. — ne sont pas du ressort de cette Revue , mais 
nous ne voulons pas manquer de le signaler, car il contient aussi quel- 
ques articles — au theatre de Bacchus , la danse grecque, la legendede 
don Juan, Marivaux a Berny , Nepomucene Lemercier, — qui, sans 
apporter a l’erudition aucune donnee nouvelle, sont d’excellents resu- 
mes de travaux erudits ou de questions litteraires ecrits avec la clarte et 
lelegance habituelles a l'auteur. On y trouve de plus le texte integral de 
la Femme fidele de Marivaux, restitue sur les fragments qui nous en 
restent a la bibliotheque de 1’ Arsenal et complete par M. Berr de 
Turique. 

Raoul Rosieres. 


Jakob B^chtold. Kleine Schriften mit einem LebensJbilde von W. von Arx, 
hrsg. von Theodor Vetter. Mit Portraet und Bibliographic. Frauenfeld, Huber, 
1899. In-8. 33 o p. 

M. Vetter a regarde comme un devoir d’honneur de publier un 
recueil des Petits ecrits de son coilegue et ami Bachtold. Il a fait son 
choix avec gout. Il reproduit dans la premiere partie la preface de la 
dissertation sur le Lan\elet d’Uirich de Zazikhoven, le travail sur les 
services que les Zurichois ont rendus a la philologie et a l’histoire litte- 
raire de* l’Allemagne, les etudes sur Josue Maler ou Pictorius et sur 


1. P. 2. Napoleon « n’est sorti de l’Ecole militaire qu’avec le n- 42 »; non pas, 
Napoleon est sorti de l’Ecole militaire pour etre lieutenant en second d’artillerie et 
il a passe l’examen de lieutenant en second avec succes ; il a ete refu 42- sur 58 , et 
recu d’emblee, il a fait le tour de force d’un bi;ut de mathematiques speciales entrant 
a l’Ecole polytechnique ; — p. 3 . Napoleon n’a pas ete en garnison a Douai; — id,- 
le Masque proph'eie n’est pas une fantaisie ; — p. 60, lire Munnier et non Meunier ; — 
p. 167, Thiebault n’a pas ete aide-de-camp de Dumouriez ; — p. 223 , Carrion-Nisas 
n’a pas ete « eleve en meme temps que Napoleon a i’Ecole de Brienne » ; il n’a pas 
(t6 fileve de Brienne, et il est sorti de l’Ecole militaire de Paris, oil ii etait pension- 
naire, avant l’arrivee de Napoleon; — p. 23 o, on oublie de parler du Dictionnaire 
de Bardin ; — p. 387, les Memoires de Lucien publies par lung comptent trois 
volumes et non deux. 



d’HISTOIRE ET DE LITTERATDRE 345 

Edouard Morike, tin toast prononce a Stafa, a la fete de Goethe, et les 
Images litteraires du passe de Zurich , le plus ample morceau du 
volume, oil paraissent successivement Bodmer, Klopstock, Wieland, ' 
Kleist, Goethe, Lavater et Kaufmann. La seconde partie nous presente 
un Baechtold inattendu : esquisses d’ Alsace et de Lorraine en 1870 
('Baechtold visite Strasbourg apres la reddition et le camp prussien de 
Sainte-Barbe a la veille de la capitulation de Metz) ; excursion dans le 
Valais — la description des bains de Leuk est fort attachante ; — Wal- 
ther de la Vogelweide (impressions d’un voyage & Bozen) M. Vetter 
a clos le livre par une bibliographic complete des publications de Baech- 
told. On ne lira pas sans emotion la notice de M. d’Arx sur le regrette 
professeur (p. 1 - 5 5 ) ; elle retrace de la fa?on la plus interessante la vie 
de Baechtold et l’on s’eprend, enla lisant, d’une vive sympathie pour cet 
homme consciencieux, scrupuleux, si remarquable par • son savoir 
etendue et sa grande acribie » (p. 32 ), pour cet infatigable Schan\er qui 
fut egalement un homme ouvert et loyal, un compagnon aimable, spiri- 
tuelet plein d’humour. 

A. C. 


A. Justice. A propos de l’infaillibilite du pape. Le Syllabus. Le pouvoir des 

Rois. LeConcilede Constance. Paris, Juven, 1899. l n "8> vui-a 55 p. 

Ce qu'il y a d’erudition dans ce livre vient de Mgr Fessler, que I’au- 
teur, d’ailleurs, cite copieusement. Mais cequi appartient bien a M. A. 
Justice, c’est l'entrain, la verve famiiiere, la violence raeme qu'il met au 
service de sa these, au grand dommage de ses adversaires, catholiques 
comme lui, mais appartenant a « i’ecole de YUnivers » et a la sequelle 
de Veuillot. Ces derniers tiennent que I’infaillibilite pontificale prete un 
caractere d’inerrance absolue, non seulement au Syllabus de 1864, 
mais a toutes les bulles des papes du moyen age qui subordonnent le 
pouvoir temporel des princes & leur pouvoir spirituel et font appel, 
contre les heretiques, au bras seculier. M. J. cherche a refutgr ces doc- 
trines, non pas en invoquant des arguments d’opportunite, mais en 
insistant, parfois outre mesure, surlalettre destextes. Ainsi, s’il est tres 
vrai que le Syllabus n’est pas un acte ex cathedra, il y a une grave 
exageration a dire, ou a repeter apres d’autres, que c’est 1 une simple 
table des matieres » (p. 67), « un index quelconque >» (p. 5 o) et a insi- 
nuer que Pie IX pourrait bien ne pas en etre l’auteur. Cette singuliere 
assertion revient plusieurs fois : * Rien n’etablit qu’il l’ait vu, ni ap- 
prouve. La signature est absente. On ne sait meme pas qui l’a redige. 
C’est un acte anonyme » (p. 39). — a Un acte qui non seulement netait 


t. Lire p. 216 Jacob Lenz (et non Reinhold ) ; p, 276 Pange (et non Pouge )■, p. 279 
Arzweiler ( et non Er^weiltr ) . 
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pas infaillible, mais n’etait meme pas du pape % (p. 42). — « 11 ne 
porte rien qui indique que le pape Fait jamais vu » (p. 49). Tout cela 
parce que le Syllabus, ou liste des doctrines condamnees a diverses 
reprises par Pie IX, a ete envoye aux.eveques par le cardinal Antonelli, 
en compagnie de 1 ’encyclique Quanta cura qui ne fait aucune allusion 
au Syllabus ! Mais si le pape n’avait jamais vu ce document, s’il l’avait 
desavoue meme du bout des levres, cela ne serait-il pas, depuis trente- 
cinq ans, de notorie'te historique ? A vouloir trop prouver, on gate une 
bonne cause. Le Syllabus n’engage pas l’infaillibilite du Saint-Siege, 
parce qu’il y est question de bien des choses qui ne touchent ni a lafoi 
ni aux moeurs et qu’il ne contient pas de definitions. Cela, meme un 
athee de bonne foi l’accordera a M. J. Mais que ce ne soit pas D, au 
premier chef, un acte de Pie IX, le plus important et le plus retentis- 
sant de ses actes, voila ce qu’aucun catholique de bonne foi ne devrait 
pluscontester. 

M. J. a encore raison quand il demande que 1 ’Eglise elle-meme dis- 
tingue nettement entre les actes deson autorite doctrinale et ceux de son 
autorite de juridiction : « Ce que Ton doit souhaiter, dit-il, c’est que 
les actes publics des papes, qu’ils soient instructions ou condamnations, 
soient bien precis et bien nets, de fa^on qu’a leur simple lecture on sache 
exactement ce qu’ils component et ce qu’ils signifient. Des doutes, des 
difficultes, c’est tout ce qu’il y a de plus facheux. II n’en faut plus. On 
croyait que le decret du Concile du Vatican aurait tout eclairci, mis tout 
au point. Ah! bien oui. Les discussions son 1 aussi nombreuses. Sans 
remonter bien loin, n’a-t-on pas vu des catholiques, se disant emirients, 
en tous cas, bruyants, se quereller, il n’y a pas longtemps encore, a 
propos de la valeur de certains actes du pape actuel ! Infaillibles pour les 
uns,ils ne l’etaient pas pour les autres! Deplorable, n’est-ce pas? »(p. 99- 
100). J’ai voulu citer un exemple de ce style de journaliste, qu’on est 
peu habitue ii rencontrer dans les livres de theologie. Voici maintenant 
un specimen de la polemique de M. J. : « Pour ce qui est des catho- 
liques de l’ancienne ecole de VUnivers, qu’ils se taisent, c’est tout ce 
qu ils ont de mieux a faire... L’edifice qu’ils avaient voulu elever, qu’ils 
avaient pretendu avoir eieve, est a terre, broye, aneanti, pulverise. Il 
n’en reste rien. On n’en voit plus seulement la place. Ils parlent 
d’elever une statue a leur prophete Louis Veuillot ; qu'ils le fassent. 
Elle n’egalera jamais en solidite et en duree celle que la societe mo- 
derne s’est erigee dans tous les esprits et dans tous les coeurs. ■» 

Voila qui est bien ; mais ce de profundis sur lecole de Veuillot est 
premature. Il n’est pas niable, pour l’historien, que cette ecole a cru 
triompher, qu’elle a ete autorisee a croire qu’elle triomphait lors de la 
proclamation, par le Concile du Vatican, du dogme de l’infaillibilite . 
Qui trouve-t on alors parmi les adversaires de ce dogme, parmi les 
prelats dissidents? Precisement des gens qui pensentcomme M. Justice. 
Or, ces gens furent battus a une imposante majorite. Il est vrai que les 
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vainqueurs se sont exagere leur victoire et que le texte adopte par le 
Concile ne dit point ce qu’ils ont voulu lui faire dire ; mais, enfin, s’ils 
etaient hors de conabat, aneantis, pulverises comme le veut M. J., leur 
adversaire aurait-il pris tantde peine a les ecraserde nouveau ? 

Dans la premiere partie de ce livre, M. J. incline visiblement vers le 
gallicanisme ; dans le dernier chapitre, qui concerne le Concile de Cons- 
tance, il combat a la fois les theologiens gallicans, qui ont vu dans les 
decrets de ce Concile l’assertion de la superiorite des Conciles sur les 
papes, et les papistes d’extreme droit qui, k l’exemple de Joseph de 
Maistre, accusent les Peres de Constance d’avoir 1 deraisonne ». Ceux 
qui deraisonnent, dit M. Justice, ce sont ceux qui ne distinguent pas la 
definition dogmatique du Concile de 1870 d’avec la decision d’ordre 
pratique prise par le Concile de Constance pour mettre fin au Schisme. 
L’auteur a la loyaute de reconnaitre que les eveques de 1417 croyaient 
probablement k la superiorite des Conciles sur les papes; mais, ajoute- 
t-il, « ce n’est pas l’intention qui fait loi dans la circonstance, c’est le 
texte formel, la definition proprement dite ». On en peut ccnvenir. 

II est facheux que ce livre, d’une lecture facile, anime d’un esprit 
liberal et tolerant, soit defigure par de tres nombreuses erreurs typogra- 
phies 

Salomon Reinach. 


Panzacchi (Enrico). Conferenze e discorsi. Milan, Cogliati. 1899. In-8 de vn- 
27 5 p. 3 francs. 

M, Panzacchi est un des conferenciers les plus brillants, les plus 
goutes de l’ltalie ; il est un de ceux a qui l’on s’adresse de preference 
dans les commemorations artistiques ou litteraires et dans les fetes de 
bienfaisance. Le present recueil peut done nous donner une idee de ce 
qui plait en matiere de conferences au grand public italien. Or, ce qui 
agree surtout d ce public, et il faut Ten feliciter, ce sont moins les vues 
ingenieuses, neuves, paradoxales au besoin, que le bon sens et le sens 
patriotique. Il ne vient pas & ces reunions pour s’amuser, mais pour 
s’emouvoir, etpour se retremper. Ces savants, ces lettres, et M.,P. avec 
une verve et une chaleur toutes particulieres, savent lui faire entendre le 
langage qu’il aime; car, si l’ltalie politique n’est pas toujours raison- 
nable, i’ltalie erudite et uni versitairc possede une sagesse qui peut servir 
de modele. Elle se souvient toujours de l’abaissement seculaire dont la 
nation est sortie par miracle, et rappelle, sans se lasser, & toutes les 
classes a quel prix un peuple conserve son rang dans le monde. 

Je n’entends pas dire par la que les historiens de la litterature ne trou- 


i. Newman est appele partout Newmann, le due de Norfolk est dit Norfolck, 
tenendum esttravesti en tenandam, exsurge en exurge, etc. Qu’est-ce que cet italien 
(p. 63 ) : Di Valore Syllabi Pie IX i La ponctuation est tres souvent fantaisiste. 
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veront rien a apprendre dans ce volume; ils y releveront au contraire, 
par exemple, de solides arguments pour une these que M. Romain 
Rollanda indiquee dans son histoire des debuts del’opera italien etque 
j’avais soutenue de mon cote d propos des consequences litteraires du 
Concile deTrente, maisqueM. P. a de tout temps, semble t-il, caresse 
l’espoir de mettre un jour en pleine lumiere, savoir que le seicento, avec 
tous ses travers, est le point de depart de la regeneration de 1’Italie, parce 
qu’il tend a reinstaller dans Part le serieuxet ia morale. (V. notamment 
le morceau sur le Guerchin-; M. Panzacchi y montre fort bien ce qu’il 
y eut de probite dans l’ecole des Carrache; il refuse avec raison de 
prendre les protestants et les rationalistes pour juges du sentiment reli- 
gieux des Bolonais, il signale tout ce que les Italiens du temps ont fait 
pour les sciences physiques, naturelles et sociales) . Mais il en faut sim- 
plement conclure que le patriotisme eclaire l’intelligence, car le vrai 
objet de M. Panzacchi est de sauver I’honneur d’un siecle del’histoire de 
son pays. De raeme, l’amour de l’ltalie ne lui inspire pas seulement une 
eloquente apotheose des intrepides defenseurs du Vascello (sans une 
parole d’amertume contre les Francais qui l’attaquaient), il l’aide d 
discerner que le vrai maitre de Leopardi dans la poesie amoureuse fut 
Dante et non Petrarque, et que, dans Foscolo, la passion quoique sincere 
est sensuelle et eprise de pittoresque plutot encore que profonde. Il lui 
inspire un enthousiasme communicatif pour tous les grands hommes de 
son payset un franc mepris pour une fausse science qui les transforme 
en egoiistes ou en hallucines; surtout il Parme contre les theories qui, 
sous pretexte d'affranchir le genie, ruinent les principes que le genie lui* 
m£me a cent fois juges aussi indispensables au progres de Part qu’a la 
vie des nations. 

Il valait la peine de constater Ia pensee dominante d’un des confe- 
renciers les plus applaudisde la peninsule. 

Ch. Dejob. 


Gaston Deschahps. Le malaise de la democratic. Paris, Colin, 1899. 35 g p. 
in-8. 

Le titfe dece recueil d’articles repond a une realite si peu contestable 
qu’on voudrait trouver dans le livre tout ce que le titre promet. Malheu- 
reusement, il n’en est rien. M. Deschamps a note, avec sa verve habi- 
tuelle, quelques elements, quelques episodes de la crise morale de notre 
democratic ; mais il n’a pas fait effort pour Petudier sous tous ses aspects 
et a neglige — k dessein, sans doute — d’en mettre en lumiere les causes 
profondes, alors meme que son sujet Py conduisait naturellement. 

Par exemple, aux p. m-i36, il est question de la pornographic et, en 
particulier, de la facheuse habitude d’iniroduire un lit pseudo-nuptial 
sur la scene des theatres. Evidemment, cela est fortvilain; encore fal- 
lait-il essayer de dire pourquoi et. montrer comment ce lit indiscret 
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temoigne da malaise democratique. En creusant un peu, au lieu d’avoir 
tant d’esprit, M. D. aurait peut-etre trouve a nous dire quelque chose 
d’interessant meme a’propos de ce qu'il appelle des « coucheries ». Car 
ce n’est evidemment pas le principe democratique qui est en cause, mais 
Teducation que notre democratic recoit. Qui done lui donne cette edu- 
cation? De quel principe s’inspirent ses educateurs quand ils i’entretien- 
nentde certain commandement ? Ou, s’ils ne 1’en entretiennent pas du 
tout, comrae il parait, pourquoi ce silence, alors que !es pays protestants, 
oil Ton explique le Decalogue a la jeunesse, ne connaissent les « cou- 
cheries » sceniques et bien d’autres choses qu’a titre d’articles d’impor- 
tation? Serait-ce, par hasard, que les protestants, n’ayant point la con- 
fession auriculaire, eprouvent le besoin de se guider eux-memes sur les 
sentiers obscurs qu’eclaire — mais seulement pour les privilegies de 
l’e'glise romaine — le cours de the'ologie morale ? Serait-ce encore que 
l eglise romaine, tres preoccupee, depuis le xit e siecle, du celibat des 
pretres, neglige un peu d’enseigner la chastete a ceux qui ne portent pas 
1’habit ? Voila des problemes dignes d’etre etudies par un moraliste. Et 
si M. D. etait entre dans cette voie, peut-etre se serait-il souvenu d’une 
histoire recente, bien caracteristique, que je demande la permission de 
rappeler ici. On jouait a Paris (peut-etre y joue-t-on encore) une piece 
assez libre oil, des le premier acte, le public voyait une jeune personne 
au lit, qui se reveillait, s ebrouait et s’habillait en sa presence. Cette 
;eune personne remplissait la comedie de sa turbulence et de l’etalage, 
vingt fois renouvele, de sa lingerie. II lui arrivait aussi d’enseigner, k un 
brave cure de campagne, une chanson £ double sens, que le cure repe- 
tait avec candeur, parce qu’il n’en avait saisi que le sens honnele. Et 
voila qu’une dame de haul parage, associee aux oeuvres philanthropiques 
et politiques de la Congregation, ecrit a l’auteur, M. Feydeau, pour le 
supplier de modifier la scene du pretre. De la « coucherie », de l’exhibi- 
tion des dessous roses, de la danse gaditane, elle n avait cure ; leslaiques 
peuvent s’amusera leur guise, n’est-ce pas? Mais il ne fallait point, meme 
en apparence, manquer de respect k une soutane. Je m’imagine qu’une 
dame anglicane de meme envergure, qui aurait cru devoir ecrire a 
M. Feydeau, eut plutot blame les exhibitions, divitis urticas, que la 
scene du cure, qui ne corromprait meme pas un potache. Mais^voila ! 
Les uns font plus de cas de l’Evangiie, les autres de ses ministres. Je me 
garde de decider qui a tort, qui a raison; mais je dis que M. D., abor- 
dant un sujet scabreux sous le pavilion d’un titre de moraliste, auraif 
du, pour se justifier, philosopher quelque peu. 

Il me dira que e’est de la thealogie et que cela ne le regarde pas. Je 
lui repondrai que 1’on ne peut aujourd’hui s’occuper de questions mo- 
rales sans toucher & la theologie. Car nous avons sur nous, en nous, par 
le fait meme de l’education qui nous est donnee, le resuhatou le residu 
de vingt siecles de theologie et nous sommes theologiens sans lessvok- 
Cette influence eeule estprofonde ; celle de la philosophic laique, meme 
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de Voltaire, meme de Renan, est a fleur de peau. J’en ai constate, ces 
temps derniers, un frappant exemple. Lehasard in’ a mis entre les mains 
le Cours complet de morale a l’usage des ecoles primaires, par M. Elzear 
Meritan, opuscule dedie a M. Gabriel Compayre, recteur de i'Academie 
de Lyon. A la p. 77 , il y est question du chatiment merite par celui qui 
trahit la patrie : « Tout traitre qui vend sa patrie a I’etranger devrait 
etre attache a un poteau pour recevoir sur le visage les crachats de ses 
compatriotes, sa main droite devrait etre brulee et sa chair tenaillee don- 
nee en pature aux corbeaux. » Cela signifie que la maxime romaine lex 
non ulciscitur , sed cavet, que 1 ’idee platonicienne et moderne de la 
penalite consideree comme un traitement du malade, non comme une 
vengeance, que tout cela n’existe pas aux yeux d’un honorable institu- 
teur de notre temps. Quelles sont done ses maximes? Mais,tout simple- 
ment, celles de 1 Ecriture, oh Ton coupe les doigts et les orteils it 
Adonibezek, ou les mechants sont precipites dans lesflammes eternelles, 
qui ne constituent pas un moyen de guerison, mais une vengeance de 
cannibale. Done, quand on trouve du cannibalisme dans l’esprit de nos 
contemporains, il faut avoir la curiosite d’en chercher la source la plus 
haute et se demander si, par aventure, ils ne seraient pas un peu theolo- 
giens. 

M. D. est extremement injuste envers Cousin (p. i5o). Il fait de lui 
l’instrument servile des classes dirigeantes sous la Monarchic de Juillet, 
qui voulaient qu’on opposatune digue aux revendications du proletariat. 
Dabord, cela est contredit par les dates, puisque la philosophic cousi- 
nienne, ou ce qu'on appelle ainsi, est anterieure a i83o; puis, cette 
philosophic, si peu originale, n’est qu’un cartesianisme accommode a 
1 ecossaise, grace a la decouverte d un volume de Reid que fit, sur les 
quais, Royer-Collard ; enfin, le caractere essentiel du spiritualisme 
universitaire, au point de vue religieux, e’est d’etre strictement concor- 
dataire, de chercher a menager, non pas les beati possidentes, mais les 
Eglises reconnues, surtout la plus exigeante des trois. On sait assez que 
Cousin, d abord assez hardi en face des revendications de l'Eglise 
romaine, qui n a jamais voulu partager avec personne la direction des 
consciences, finit, de guerre lasse, par s’incliner devant elle au point de 
meritef ses eloges compromettants. 

Il n est done pas permis de parler du cousinianisme sans preciser le 
role de ce facteur essentiel : la menace d’une guerre ouverte, d’une 
excommunication, que 1 Eglise romaine ne lui a pas menagee des le 
debut. Pas un mot de cela dans le chapitre de M. D. J’en viens done a 
me demander si un element, un element considerable de ce « malaise de 
la democratic » dont nous parle son titre, ne serait pas la peurqu’eprou- 
vent les esprits distingues a toucher aux questions religieuses. M. D. 
n en dit rien, mais il le prouve. 

Larmee est tabou comme l’enseignement catholique ; mais, aux yeux 
de M.D., elle 1 est un peu moins. Aussi a-t-il eu l’audace de reimprimer, 
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sous le titre de Madagascar , son bel article du Temps surles carnets 
du colonel Lentonnet,. Mais, ici encore, que de precautions qui, dans 
vingt ans, paraitront inexplicables! Apres avoir raconte des choses 
revoltantes, M. D. se contente de dire que a tout commentaire paraitra 
superflu ». Mais non ! II n’est jamais superflu de degager la veritede la 
verite ; de dire, par exemple, qu’il y a des ministres imbeciles auxquels 
une democratic devrait demander des comptes; de montrer pourquoi, 
en certaines circonstances, le silence epeure des honnetes gens est aussi 
coupable que les vociferations payees des malandrins. Quand il y a lieu 
de philosopher, M. D. se derobe; ou plutot non, il s’est reserve pour 
une conclusion, oil il y ade justes reflexions surles deux mauvais geants 
Mensonge et B£tise qui menacent, si l’on n’y met ordre, de devorer notre 
democratic,, apres l’avoir abrutie et deshonoree. Encore eut-il fallu se 
demander comment le Mensonge, la Betise et — on pent l’ajouter sans 
crainte — la Ferocite, ont encore tant de prise sur le peuple le plus 
cultive de la terre, sur le peuple de Voltaire et de Renan. M. Des- 
champs s’en doute peut-etre, mais il ne veut pas le dire : c’est tabou '. 

Salomon Reinach. 


Les Maisons souverainea de l’Europe, recueil de portraits avec notices genea- 
logiques, par le Comte F.-U. Wrangel. Stockholm, Hasse-W. Tullberg. t vol. 
pet. in-4 (Tome t"). 

Ce qui m’a frappe des l’abord dans cet ouvrage, et seduit tout de suite, 
c’est le gout et la discretion avec lesquels I’editeur l’a concu ; c’est qu’il 
cut pu etre affreusement banal, comme tant d’autres, et qu’il ne l’est a 
aucun point devue. Au surplus n'en est on que mediocrement surpris 
quand on est un peu au courant de la librairie et de la typographic 
suedoises de ces derniers temps. Les resultats extraordinaires de perfec- 
tion alliee au bon marche ont frappe tous les membres de l’un des 
derniers Congres internationaux de la Presse a Stockholm, et il n’est pas 
douteux que l’exposition de l’annee prochaine nous en presente de nou- 
veaux specimens. 

Le but de cet ouvrage-ci, qui parait en livraisons, mais dont le pre- 
mier tome est pret depuis plusieurs mois et sera prochainement suivi du 
second et dernier, etait simplement de fournir a la curiosite du public 
les portraits authentiques, et les plus recents, de tous les membres des 
tamilles ou Maisons souveraines de 1’Europe, a quelque age qu’ils fus- 
sent. Independamment de la peine evidente qu’on a du avoir a se pro- 

i ■ M. Deschamps use deux fois par page d'un procede de style qui est, a la longue, 
lout a tail insupportable. Cela consiste a repeter trois ou quatre fois la meme chose, 
ei > termes qui ne sont pas de plus en plus precis, mais de plus en plus precieux : 
« Nos romanciers, psychologues ou descriptifs, si longtemps retenus par Vasphalte, 
hypnotises par les garconnieres et perturbes par la delectation morose d’un monotone 
peche. a 11 y en a^comme cela, quelques centaines. M. D. a trop d’esprit pour ne pas 
renoncer a ce tic, d’aillenrs tres facile a mal imiter. 
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curer un grand nombre d'entre eux, il fallait les reproduire par un 
procede typograpbique, et Ton pense tout de suite a ces mille et une 
livraisons, pittoresques ou autres, de banales phototypies, dont la 
1 ibrairie est encombree depuis quelques annees. Mais ici la perfection de 
la reproduction, le soin du tirage et la qualite du papier defient toute 
critique, en sorteque le bon marche du procede, sans oter a la publi- 
cation son caractere soigne, n’a servi qu’a reduire le prix de vente. 

Ces portraits sont d’ailleurs precedes d’un texte : un court resume his- 
toriquede la Maison en question, suivi de letat actuel de cette Maison, 
avec dates, et d’un petit tableau genealogique pour rapprocher les 
diverses branches. Ceci est l’oeuvre d’un specialiste, le comte Wrangel, 
d’abord heraut d’armes des ordres de Suede, aujourd’hui chambellan. 
Les donnees de ce texte m’ont paru precises et parfaitement exactes. 
Elies sont completees, comme documentation, par l’illustration meme, 
due a 1’architecte Agi Lindegren, d’un gofit discret et delicat, qui com- 
prend, pourchaque notice, un frontispice donnant 1’ecusson completau 
dessous duquel apparait, comme en un lointain, le principal chateau 
de la famille; puis des monogrammes et culs de lampe empruntes aux 
miniatures, sculptures, etc. 

Void les notices achevees dans ce premier volume : Anhalt , Autriche- 
Hongrie, Bade , Baviere, Belgique , Bonaparte , Bourbon , (branche 
espagnole, Deux Siciles, Parme, Orleans), Bragance, Bulgarie, Dane- 
mark, Espagne, Grande- Bretagne, Grece, Hanovre. — 11 parait deux 
editions concurrentes : l’une en allemand, 1’autre en francais. C’est 
mettre Pouvrageentre toutesles mains. H. de Curzon. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 6 octobre i8gg. 

M. Edmond Pottier, conservateur-adjoint au Musee du Louvre, pose sa candidature 
a la place de membre ordinaire vacanie par ledecesdeM. Deveria. 

L’Academie declare vacanie la place de membre libre occupee par M. J. Menant, 
recemment decede. — MM. E. Guimet, leducdeLa Tremoille et Theodore Reinach 
posent leur candidature a cette place. 

M. de Mely donne lecture d’une note sur la date de l'apport de la couronne d’epines 
a Constantinople. D’apres tous les Itineraires, elle dcmeure a Jerusalem jusqu’au 
tx e siecle; mais, a partir de cette date, aucun pelerin n’en parle plus, et aucun des 
historiens byzantins n’en fait mention anterieurement a la lettre d’ Alexis a Robert 
de Flandres en tog's. Elle n’est ceitainement pas comprise dans l’apport des reliques 
de Gabaon par Jean Zimisces en 975. 11 ne teste des lors que les deux dates de 1048 
et io 63 , annees oil l’administration des Grecs a Jerusalem leur permit de s’en emparer. 
Si alors on etudie la chanson de Charlemagne a Jerusalem, que M. Gaston Paris 
attribue a la fin du xn* siecle, on ne saurait hesiter a proposer comme ccrtaine la date 
de iob 3 , qui demeure, apres [elimination des autres, la seule admissible. 

(a suivre.) Leon Dorez. 

Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, impnmene R. Marchessou, boulevard Carnot, 2 3 
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Mordtmann, Textes palmyreniens. — Stumme, Manuel du chilha. — A. et M. Croi- 
set, Histoire de la litterature grecque, V. — Salles, Les consuiats. — Gothetn, 
Schlosser. — Welschinger, La mission de Mirabeau a Berlin. — A. Tuetey, Re- 
pertoire des sources manuscrites de 1 ’histoire de Paris pendant la Revolution, IV. 
— Chassin et Hennet, Les volontaires de Paris, I. — Villiers du Terrage, Souve- 
nirs d’Egypte. — Lumbroso, Correspondance de Murat — Saski, Campagne 
de 1809. — Vionnet, Campagnes de Russie et Saxe, p. Vagnair. — Louis XVIIt et 
les Cent-Joursa Gand. p. Romberg et Malet. — Martinien, Tableaux des officieis 
tues et blesses pendant les guerres de l’Empire. — Pons de l’Herault, Memoire aux 
allies, p. L.-J. Pelissier. — Gourgaud, Journal, p. Grouchy et Guillois. — Des- 
piques, Soldatsde Lorraine. — L. Geiger, Le vieux Weimar. — Carton de Wiart, 
Les grandes compagnies coloniales anglaises du xix‘ siecle. — Sir A. Milner, 
Les Anglais en Egypte. — Aubin, Les Anglais aux Indes et en Egypte. — Joleaud 
Barral, La colonisation francaise en Annam et au Tonkin. — J. Reinach, Essais 
de politique et d’histoire. — Lettre de M. Molinier. — Hecekr, Thucydide. — En- 
gel, Le godet de Coronada. — Venturini, Caligula. — Academie des inscriptions. 


J. Mordthann, Palmyrenisches, tSgg, Wolf Peiser, Berlin. 

— Du meme, Zu den Palmyrenisclien Inscrhiften des Dr. A. Musil. 1899 . 

Ces deux memoires relatifs a l’epigraphie palmyrenienne, sont tels 
qu’on devait les attendre de l’auteur qui s’est fait connaitre, depuis 
longtemps deja, par d’excellents travaux depigraphie et d’archeologie 
semitiques et a qui le terrain arameen de Palmyre est particulierement 
familier. Le reproche le plus grave qu’om pourrait lui adresser, c’est 
que, malgre une erudition en general tres avertie, il n’est pas tout d fait 
au courant de l’etat de la science, ce qui I'expose plus d’une fois a don- 
ner comme nouvelles des solutions deja proposees. Je me hate de dire 
qu’il est tout a fait excusable, car, residant a Salonique comme consul 
d’AIlemagne, il doit avoir quelque peine a suivre d’aussi loin le giouve- 
ment des etudes auxquelles il consacre les loisirs que peuvent lui laisser 
ses fonctions. 

Dans son premier memoire, il fait connaitre quelques menus textes 
palmyreniens conserves au musee de Tchinili-Kieuchk et encore ine- 
dits - , puis il propose divers amendetnents, quelques-uns reellement 
heureux, d’autres plus contestables, aux textes publies autrefois par M. 
de Vogiie, et a la serie publiee en i8y5 d’une maniere assez imparfaite, 
par son propre pere, le regrette A. D. Mordtmann ; enfin il dresse un 

Nouvelle qprie XLV1II. 
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tableau du pantheon palmyrenien — pantheon deja passablement riche 
— qui sera consulte avec fruit. 

Le second memoire consiste dans l’examen critique du groupe d’ins- 
criptions palmyreniennes recueillies par le D r A. Musii et publiees 
l’annee derniere, dans les Memoires de l’Academie de Vienne, par 
M. D. H. Muller, d’une faqon qui laissait grandement a desirer. 
M. M. y fait bonne justice de nombre de lectures et interpretations sin- 
gulierement erronees ; malgre cela, il en reste encore pas mal. 

Ayant eu deja l’occasion de discuter ailleurs 1 2 , en detail, plusieurs 
des vues de 1’auteur, je ne puis mieux laire que de renvoyer le lecteur a 
ce travail dont il serait fastidieux de reproduire ici les elements tech- 
niques. 

Clermont-Ganneau. 


Dr A. Stumme, Handbuch der Schilhischen von Tazerwalt. Leipzig, Hinrichs, 

1899, v * 2 49 PP- in-8. 

M. Stumme poursuit avec une remarquable activite ses etudes linguis- 
tiques sur l’Afrique septentrionale. Cette fois, ce n’est plus auxdialectes 
arabes qu’il s’attaque, mais aux dialectes berberes, et il le fait avec les 
memes qualites de precision que j’ai eu deja 1'occasion de louer en lui. 
La langue Chilha est un des trois idiomes berberes paries au Maroc, le 
plus meridional des trois comme habitat. M. S. voit dans ce nom de 
Chilha un sobriquet d’origine arabe(chilh , « Baumastw et, par extension, 
« Riipel » et « Raiiber »); cette etymologie conjecturale merite confir- 
mation. Le petit manuel forme un tout complet : grammaire, morceaux 
de lecture (tres peu), dialogues (plus developpes) et glossaire, qui per- 
mettra de penetrer assez avant dans 1’intimite de cet idiome. 

Ce qui m’inquiete un peu, c’est la nature de la source a laquelle l’auteur 
a puise les informations dont il nous fait part, source exclusive et peut-etre 
meme suspecte a certains egards. Suivant en cela ses anciens errements' 
et l’exemple de certains autres orientaiistesallemands, par un precede sur 
jequel j’ai deja eu 1’occasion de faire ici meme des reserves de principe, 
il se presente a nous, si Ton peut dire, comme vir unius viri ; pour con- 
fectionner son manuel, il a vide — c’est le mot — un certain Hadj 
Abdoullah ben Mohammed, de Tazerwalt, chef d’une troupe d’acrobates 
marocains dont il a eu l’honneur de faire la connaissance a Berlin. 
J’avoue que. cela m’inspire quelques scrupules sur la valeur de cette 


1. Vingt el an numeros, ce qui est deja un chiffre assez coquet — et la liste n’est 
pas close. Letrop fameux monotheisme semitique est ddcidement bien mal3de 

2. Dans mon Recueil <f Archeologie orientate, vol. HI, p. 242 et sutv. Sur certains 
points mSme, comme on le verra en se reportant aux pages 47 sq. et 176 sq., 
M. Mordtmann aabouti, sans le savoir, a des conclusions que j’avais deja expresse- 
ment formulees. 
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autorite unique et sans controle; et mon inquietude redouble quand 
j’apprends que l’honorable impresario mangrebin parle couramment 
1’allemand... M. S. a beau me dire qu’il a eu soin de composer lui- 
meme les dialogues et qu’il en a modifie le tour quand son guide esti- 
mait que la pensee de 1’auteur n’avait pas une forme assez « maro- 
caine » ; je n’en suis pas plus rassure — au contraire. 

• Assurement, 1’ouvrage de M. Stumme est une contribution impor- 
tante a la connaissance des dialectes berberes ; mais je crois qu'il sera 
bon de ne s’en servir qu’avec precaution et de ne pas prendre tout ce 
qu’il contient pour argent comptant — il y a des chances meme pour 
qu’il se soit glisse dans le tas quelques pieces de fausse monnaie. Je ne 
possede malheureusement pas le trebuchet necessaire pour en faire 
lepreuve et je laisse ce soin k d’autres plus competents. Tout ce que je 
puis dire, c’est que le Chilha est, comme on pouvait s’y attendre a 
priori, fortement impregne d elements araibes. 

Clermont-Gannkau . 


Croiset (Alfred et Maurice). Histoire de la litterature grecque, t. V. Paris, 
Fontemoing, 1899, 1096 pages. In-8. 

Lorsque parut, il y a douze ans, le premier volume de cette grande 
Histoire de la litterature grecque, le nom des deux frbres Croiset etait 
assez connu dejtl du public savant, pour qu’il fut presque inutile de la 
recommander aux lecteurs de la Revue critique. Aujourd’hui, l’oeuvre 
est devenue classique 1 : il serait temeraire de pretendre en faire unnouvel 
eloge. Mais comment resister a la tentation de redire, apres tant d’autres, 
les qualites essentielles qui la distinguent ? Aussi bien, puisque ce gros 
volume, de onze cents pages environ, a paru pendant les vacances, peu 
de personnessans doute ont eu le temps de le lire encore : 4 defaut d’autre 
riterite, ce compte rendu aura celui de ne pas s’etre fait longtemps 
attendre ; c’est la un hommage qui me semble bien du k un travail de 
cette etendue et de cette valeur. 

M. Alfred Croiset a ecrit en trois cents pages l’histoire de la litterature 
alexandrine : c’est assez dire qu’il n’a pas tente de refaire le livre savant 
et consciencieux de Susemihl. Mais combien est lumineux ce tableau, 
trace a grands traits, d’une periode obscure et confuse entre toutes 1 Ce 
qui me frappe d’abord dans ces chapitres, c’est une sflrete de jugement 
vraiment magistrale; c’est une vue superieure, et comme souveraine, 
des hommes et des oeuvres, jointe a une connaissance profonde et solide 


1. La seconde edition du premier volume a paru en 1896, celle des t. Il et III en 
1898. Dans la reimpression du t. Il, M. Alfred C. apu inserer une etude sur les poe- 
mes de IJacchylide >I’ouvrage est desormais au courant des dernieres decouvertes de 
la science. 
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des details ; c’est l’admirable proportion d’un expose historique qui ne 
neglige aucun fait, aucun phenomene propre a eclairer la marche des 
espritsen Grece, maisqui reserve une place d’honneuraux grands notns, 
aux belles choses ; c'est enfin la largeur d’une critique qui a le sentiment 
le plus delicat de ce qu’on peut appeler la decadence alexandrine, mais 
qui sait faire valoir et comprendre, sans la moindre gene, avec l'accent 
de la plus entiere sincerite, le merite particulier d’une Iitterature si 
eloignee du pur atticisme. Historien de la Iitterature grecque, M . Alfred 
C. merite pleinement cetitre, puisqu’il expose et explique le developpe- 
ment des genres litteraires ; mais c’est un historien qui reste avant tout 
un lettre. Erudit, il ne veut l’etre que dans une mesure restreinte: les 
plus belles decouvertes de l’erudition ne lui font jamais perdre de vue 
l’objet propre de son etude; il ne partage pas l’illusion, bien naturelle, 
des heureux chercheurs d’inedit ; il n’ignore ni les hymnes graves a 
Delphes sur le Tresor des Atheniens, ni les poemes d’Isyllos decouverts a 
Epidaure; mais la nouveaute de ces productions litteraires ne 1’aveugle 
pas sur leur valeur ; Herondas lui-meme, pour avoir enfin revu le jour 
apres tant de siecles d’oubli, ne le retient pas plus longtemps qu’il ne 
faut : c’est a Theocrite qu’il consacre tout l’effort de sa penetrante atten- 
tion. Et n’est-ce pas la le signe d’une oeuvre, comme je le disais, magis- 
tral ? M. Alfred C. possede et domine son sujet : il n’aborde l’enume- 
ration et l’analyse des ecrits alexandrins, qu’apres en avoir degage et 
arrete d’avance le caractere general ; il definit l’alexandrinisme avec 
l’aisance et la fermete elegantes qui conviennent a un juge eclaire, 
egalement averti des defauts charmants et des qualites dangereuses de 
cette forme exquise de Part; discretement, il en signale les origines loin- 
taines dans l’atticisme et en observe les transformations jusque chez les 
modernes; mais il ne se livre k aucune digression inutile : tout entiera 
son devoir de critique, il s’attache a expliquer ces Grecs qu’il connalt si 
bien, et a les apprecier sans exces d’eloge ou de blame ; dans l’oeuvre de 
chaque ecrivain il n’a garde d’omettre des distinctions necessaires ; il 
discute, approuve ou refute, avec une egale serenite ; enfin, apres avoir 
maintes fois pese le pour etle contre, maintes fois retourne un livre ou 
un poeme sous toutesses faces, il proclame, avec la simplicite ferine d’un 
juge'et d’un maltre, ou bien que Theocrite est decidement un grand 
poete, ou qu’Apollonios de Rhodes « a eu aussi son heure d’inspiration 
et son eclair de genie. » La meme gravite, la meme autorite se fait 
sentir dans l’etude sur Polybe, avec je ne sais quel accent plus profond 
encore, et, si c’est possible, plus personnel. C’est que Polybe offre un 
exemple rare, sinon unique, dans l’histoirede la Iitterature generale : il 
est k la fois un grand esprit dans l’ordre de la recherche scientifique et 
un mauvais ecrivain. Or M. Alfred C. a le culte de la science, et il ne 
peut manquer de saluer avec admiration chez Polybe le plein epanouis- 
s ement et 1’application severe d’une methode que Thucydide seul avait 
entrevue. Mais il a aussi le goht trop delicat pour nepas se lasser d’un 
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style lourd, monotone, maladroit meme, d’une langue tout ensemble 
rechercheeet commune, pretentieuse et fade. Cruelle alternative, que la 
loyautede M. Alfred C. ne cherche pas a esquiver ! Avec une egale con- 
viction, il demontre et la grandeur de l'historien et la faiblesse de l'ar- 
tiste ; mais il n’estpas non plusde ceux qui hesitent aconclure, et, apres 
avoir impartialement expose les deux causes, il incline enfin a pardonner 
a Polybe la pauvrete de son art, en faveur de sa haute intelligence, de 
son noble caractere et de son grand amour de la verite. 

La tache qui incombait a M Maurice Croiset etait de beaucoup la 
plus longue et la plus ingrate. Quelle immense production d’ouvrages ! 
et en general quelle mediocrite ! Mais l'historien de la litteraiure ne se 
laisse rebuter par aucune epoque : il suit avec interet les signes de 
decomposition qui preparent les transformations futures ; il s’attache a 
retrouver, dans des oeuvres meme detestables, le souvenir et l’influence 
de temps meilleurs ; il ne craint pas de decouvrir, dans des ecrits meme 
excellents, les marques sures d’une decadence prochaine. Ce regard 
penetrant, qui va au fond des choses, M. Maurice C. l’a applique, sans 
defaillance, a tous les ecrits de la periode romaine, et nulle part il ne 
s’est departi de cette methode rigoureuse. Une haute impartiality 
domine les 700 pages qu’il a consacrees a cette vaste etude. Mais l’impar- 
tialite n’est pas l’indifference, et partout 1’auteur apparait dans les juge- 
ments qu’il porte ; mais il s’y montre si modere, si clairvoyant, si judi- 
cieux, si raisonnable, et pourtant si penetre de bienveiliance, si porte 
meme a l’admiration, qu'on se sent tout naturellement amene & lui 
donner raison, a accepter ses conclusions comme la verite. M. Mau- 
rice C. a ses preferences-, mais il les justifie si bien, qu’elles semblent 
provenir moins de son gout personnel que de l’evidence meme. Il a pour 
Plutarque un sentiment de sympathie profonde, et queique repugnance 
a tout approuver dans l’esprit de Lucien; mais ni les cotes faibles de 
l’un ne lui echappent, ni le don, le genie saiirique de l’autre. Sans 
doute sa tournure d’espritet la moderation deson caractere le mettenten 
defiance contre les plaisanteries impitoyables de Lucien; mais c’est au 
nom meme de 1’histoire, au nom de la science, qu’il combat l’opinion 
trop commune qui tend a faire de Lucien l’apotre de la raison contre les 
superstitions de tous les temps : il insiste sur la secheresse, la vanite 
d’une critique qui ne puise pas toute sa force dans un ideal determine 
de raison, de gout et de beaute. Chez Plutarque, au contraire, il con- 
temple et savoureavec delices cette fleur tardive de la morale hellenique ; 
il goute avec joie ce bon sens, mele d’un sentiment si vif des beautes 
poetiques et litteraires de l’age classique ; il connait les defauts de son 
personnage, et il les signale avec loyaute ; maisces defauts memes, il les 
rattache a des preoccupations morales, qui le touchent. Ces distinctions 
delicates, ces analyses subtiles, il les fait toujours avec la seule intention 
de mieUx connaitre, de mieux comprendre l’auteur qu’il etudie ; il veut 
rendre justice au fond meme de l’homme, et c’est ainsiqu’il compense 
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ses severites par leloge des qualites d’ou derivent certains defauts. Son 
appreciation de Denys d’Halicarnasse est des* plus instructives a cet 
egard : la franchise naturelle, et tout a fait louable, de ce rheteur est 
cause qu’il a bien souvent formule des jugements deraisonnables. Qu’on 
n'aille pas attribuer cependant a M. Maurice C. une indulgence et un 
optimisme excessifs ! II a par endroits des impatiences, des revoltes legi- 
times, surtout quand il parle des ridicules inventions de la sophistique?; 
mais ce n’est pas une raison pour qu'il nie tout ce que l’hellenisme 
renaissant a du au grand mouvement sophistique du second siecle. Nulle 
part je ne trouveen faute la parfaite e'quite d’un juge aussi pondere. Dans 
un seul chapitre j’aurais souhaite que le fin critique insistit da vantage 
sur un point qui me gate un peu la lecture du bon Plutarque, je veux 
dire sur la langue et le style de cet auteur. A Dieu ne plaise que je 
reproche a M. Maurice C. de n’avoir pas consacre un paragraphe spe- 
cial a cette etude ! Rien n’est plus souple que sa methode d’exposition, 
rien n’est plus libre, et je 1’en felicite. Certes il n’y a pas lieu de parler 
du style de Plutarque avec la meme attention qu’on apporte au style 
d’un Sophocle ou d’un Lysias. Mais ici la lacune me parait pourtant 
assez sensible : j’ai l’impression, en lisant certains passages de Plutarque, 
surtout ceux oil l’auteur expose des considerations politiques ou philoso- 
phiques, qu’il enveloppe une pensee fort simple, parfois meme banale 
ou vulgaire, de termes abstraits, de locution, contournees, et, disons le 
mot, d’un jargon pretentieux. M. Maurice C. a glisse peut-Stre un peu 
vite sur ce point; mais il a d’ailleurs admirablement defini le caractere 
de causerie que presentent la plupart de ces charmants traites de morale 
qui doivent tant,[pour le style, a la traduction d’Amy.ot. 

Une impartiality sereine etait surtout necessaire et delicate dans l’ap- 
preciation des oeuvres de la litterature chretienne. En signalant les ecrits 
des Peres de l’Eglise, et en les mettant a leur place dans le mouvement 
genei aides lettres, il etait indispensable que l’auteur parlat aussi des 
hommes, et meme un peu des doctrines. Le christianisme et l’hellenisme 
se sont dispute le monde pendant plusieurs siecles, avantla victoire defi- 
nitive de l’un, la disparition de 1’autre : comment un historien de l’helle- 
nisme n’aurait-il pas un faible pour cette culture grecque dont il a suivi 
desl’drigine les manifestations multiples et variees ? M. Maurice Croiset 
n’est pas tente pourtant de meconnaitre la valeur des hommes et des 
oeuvres qua produits le christianisme. Il a, sur la saveur particuliere 
des ecrits evangeliques, sur les essaisdes apologistes, sur l’eloquence des 
orateurs chretiens du iv* siecle, des pages excellentes, ou la justesse de 
l’expression n’a d’egale que la moderation, la sagesse de la pensee. Ici 
encore, c’est vraiment l’esprit scientifique qui le guide; mais l’auteunne 
craint pas cependant de sortir de sa reserve pour exprimer ses regrets 
personnels de voir la morale chretienne attachee & un ideal trop etroit 
dans certains sermons de Jean Chrysostome, ou la pensee philosophique 
trop contenue dans l’oeuvre, d’ailleurs si forte, d’Athanase ou de Cyrille 
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d’Alexandrie. L’eloqu^nce de S. Basile et de S. Gregoire de Naziance 
l’enchante, sans le rendre indulgent pour les poesies du second de ces 
ecrivains. A l’egard de tous, grands et petits, c’est partout la meme 
equite, le meme souci de rendre justice au role joue par chacun dans 
l’histoire desidees morales ou dans celle de la litterature. 

, Ce dernier volume, comme les precedents, n’a pas seulement le merite 
d'exposer des idees personnelles et de provoquer les reflexions du lecteur 
sur les plus graves sujets de la morale et de la philosophic. C’est aussi un 
repertoire complet et commode, un manuel abondamment pourvu de 
renseignements bibliographiques, un livre, en un mot, destine a etre 
consulte sans cesse, en meme temps qu’il sera lu par les lettres. 

Et maintenant que cette grande entreprise est achevee, admirons un si 
noble effort, enfin couronne de succes! Quel rare et touchant exemple 
de collaboration fraternelle! Voila pour la science et les lettres francaises 
un veritable titre de gloire ! 

Am. Hauvette. 


Georges Salles. L’lnstitution des Consulats; son origine, son develop- 

pement au Moyon Age ehez les differents peuples. (Paris, Leroux. 1898. 

104 p. Extrait de la Revue d’Histoire diplomatique), 

L’institution des Consulats du Moyen Age ne procede par aucune 
filiation des proxenies antiques et ne repond pas davantage a la concep- 
tion moderne du consul, agent commercial. M. Salles demontre que le 
consul fut le chef des colonies des bourgeois et marchands qui, lorsdes 
croisades, prirent pied dans les pays conquis par les chevaliers, mais qui 
ne voulurent pas etre regies par le droit feodal. On leur attribua soit un 
territoire, soit une ville, soit meme un quartier ; et la metropole placa a 
leur tete un magistrat, investi de pouvoirs determines; ce magistrat 
s appela communement, a partir du xu c siecle, consul. Mais on le trouve 
designe par d'autres titres : vicomte dans les colonies genoises, alcade 
des Aragonnais, procureur, avocat , etc. C’est surtout dans les etablis- 
sements des villes italiennes que M. S. cherche ses exemplos au 
Moyen Age, car les consulats franqais, ainsi qu’il l’a ecrit dans un 
Memoire precedent, ne sont pas connus au dela de l’an t5oo. Les con- 
suls detiennent leurs pouvoirs, comme delegues de la metropole, qui 
les investit; c’est exceptionnellement qu’ils sont les elus des marchands. 
Le consul n’est pas toujours un compatriote ou concitoyen de ses 
administres, c’est souvent un notable du pays. M. S refute a ce propos 
la theorie de M. Schaube, qui considere, comme deux institutions diffe- 
fentes, les consuls nationaux et les consuls indigenes ou proxenes. Mais 
la nationalite du titulaire ne modifie en rien l’institution : le proxene, 
1 etranger, a toute juridiction meme au criminel, sur ses proteges. 
M. Salles etudie dans le detail les attributions des consuls ; et il est 
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frappe de l’uniformite des usages et procedures ; d’oh il conclut a 
l'existence d’un droit international. Ce Memoire, fortement documente, 
eclaire les origines des Capitulations. 

B. A, 


Johann Georg Schlosser als badischer Beamter, von Eberhard Gothein 

(Neujahrsblaetter der badischen historischen Kommission), Heidelberg, Winler, 

1899. In-8 - , 109 p. 

II ne s’agit pas ici du mari de Cornelie, du beau-frere de Goethe, de 
1 ’ami de Lenz et de Klinger; il s’agit du fonctionnaire, et, d’apres les 
documents des archives. M. Gothein nous retrace les actes de Schlosser 
dans le pays de Bade. En somme, le grand bailli Schlosser reste tel que 
nous le connaissons, serieux, grave, consciencieux, mais brusque, rude, 
agressif, rompant en visiere avec le conseil aulique, avec le conseil eccle- 
siastique, avec la chambre des finances, bravant le mecontentement du 
ministre Edelsheim et du margrave Charles- Frederic. Tres curieuse est, 
par exemple, la lutte contre le vieux Sander qui impose aux enfants 
seize heures d’enseignement religieux par semaine et qui replique & son 
adversaire en le rangeant parmi les « grands genies •, Mais Schlosser 
rendit de reels services — que M. G. expose tout au long — notam- 
ment dans les questions d’assistance publique en fondant un orphelinat 
ofi les enfants furent employes au tissage, et Y Amalienstiftung qui 
subsiste, temoigne encore aujourd’hui de son « labeur social » (p. 71). 
Il regia la frontiere entre Bade et l’Autriche anterieure, non sans se 
chamailler avec la regence de Fribourg. Et il fut m£le ii de plus graves 
interSts : il eut une mission a Vienne en 1782 et fut charge de corres- 
pondre avec Pfeffel, puis de s’aboucher avec Gerard pour soumettre d la 
France le projet du Fiirstenbund. Enfin, lorsqu’il dut quitter Emmen- 
dingen oil il s’etait fait trop d’ennemis, pour venir aCarlsruhe, en qua- 
lity de conseiller intime, il joua dans les affaires francaises le role de 
jurjsconsulte et de diplomate. Schlosser fut ladversaire decide de la 
Revolution; car, par pessimisme, il etait conservateur. Toutefois, dans 
le litige des princes possessionnes (Bade avait, sous la souverainete du 
roi, la superiorite territoriale a Rodemaker et a Beinheim), il fit preuve 
d’une merveilleuse sagacite. Il proposa de laisser aller les choses, de tirer 
parti des evenements, d’echanger ces possessions de la rive gauche qui 
n avaient pour Bade aucune valeur, de lacher le fougueux eveque de 
Spire qui protestait avec passion contre les decrets de la Constituante. 
Dans un memoire remarquable, le plus remarquable qu’il ait ecrit, il 
dit que la France se degoutera de l’anarchic, qu’elle aura un Cromwell, 
que Bade n aura plus jamais pour ses domaines du dehors l’indepen- 
dance et l’immediatete que fixaient les traites, qu'il vaut mieux aban- 
donner ses droits et faire un accommodement avantageux. Il ne fut pas 
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ecoute, et en 1794, il donnait sa demission. L’etude que lui consacre 
M. Gothein est complete et on la lit avec interet, bien qu’avec un peu 
de fatigue, parce que 1'auteur a neglige de la couper, de la diviser en 
chapitres '. 

AC. 


La mission secrete de Mirabeau a Berlin (1786-1787), d’apres les documents 

originaux des archives des affaires etrangeres avec introduction et notes par Henri 

Welschinger. Paris, Plon. 1900 In-8', 522 p. 7 fr. 5 o. 

C’est une heureuse idee qu’a eue M. Welschinger de reimprimer la 
correspondance que Mirabeau envoya de Berlin a Versailles pendant les 
annees 1786 et iybyetqu’on connait sousce titre — qui d’ailleurs est de 
Mirabeau — Histoire secrete de la cour de Berlin. M W. rappelle 
d’abord dans une introduction les debuts de Mirabeau et raconte, 
d’apres l’excellente biographie de M. Stern, ce que fut sa mission a Ber- 
lin ; il apprecie la correspondance ; il prouve que Mirabeau, malgre ses 
delegations, a publie les lettres, et, au passage, que Talleyrand ne rom- 
pit pas pour toujoursavec l’indiscret. Ilenumere ensuite dans une note 
les diverses editions de V Histoire secrete et publie, a son tour, ce qu’il 
nomme a bon droit l’edition definitive. Cette edition est faite d’apres 
les minutes originales leguees par La Marck a Bacourt et par Bacourt au 
ministere des affaires etrangeres. On trouve done dans le texte publie. 
par M. W. tous les passages supprimes dans les precedentes editions et, 
en toutes lettres, les noms qui ne figuraient qu’en initiales. Mais il est 
facheux que l’impression ne soit pas mieux soignee et que les lapsus, les 
incorrections soient en si grand nombre 1 2 3 . M. Welschinger a, ce semble, 
corrige trop rapidement ses epreuves et il ne connait pas la Prusse de 
Frederic Guillaume II aussi bien que la France de Napoleon I. Il 
imprime partout Weiner au lieu de Wollner et qu’est-ce qu’un prince 
de Gcethen ou de Goethe jp. 224, 225 , 248)3? Mais il a fait suivre 
chaque lettre d’un court precis qui contient le resume des observations 
de Trenck f Examen politique et critique de l' Histoire secrete) et des 
notes sur les principaux personnages : on peut ainsi verifier la valeur 
des assertions et des renseignements de Mirabeau. Il donne, en outre, 
les lettres qu’il a trouvees et que Talleyrand avait revues et corrigees 
pour les transmettre au ministre, et il a soin d’indiquer les modifica- 


1. P. 98, lire Ternant et non Ternaux. 

2. Ainsi, p. 290, Cliton pour Clitus. MSme la table nominative demanderait un 
erratum : la baronne de Gemmingen pour le baron; Sweton pour Swieten : Wonsch 
pour Wunsch. Dans le texte, on trouve tantot Finkenstein et tantot Finckestein; a la 
mSme page !p. 2J9)Viviez et Vivier ; p. 2i3, Veyrac et ailleurs Verac ; etc. 

3 . Il s’agit du prince d'Anhalt-Coethen. 
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tions de l’abbe de Perigord par des italiques et les suppressions par des 
points suspensifs. S’il n’a pas apporte, quoi qu’il dise (p. 91), a sa publi- 
cation tous les soihs doni elle etait digne il aura le merite d’avoir livre 
a l’impression dans leur integrite ces terribles lettres ou Chateaubriand 
retrouvait tout Mirabeau 2. 

A. C. 


Repertoire general des sources ihanuscrites de l'histoire de Paris pendant 
la Revolution franpaise par Alexandre Tuetey. Tome quatrieme, Assemblee 
Legislative, premiere partie. Paris* Imprimerie nouvelle (association ouvriere), 
ii, rue Cadet, i 899 . in-8, xxxVet 652 p. 


Ge quatrieme volumfe qui te'moigne* comme les precedents, d’un long 
et difficile labeur, contient les titres des documents manuscrits trouves 
par M. Tuetey sur le Paris de 1 ’ Assemblee legislative : demission de La- 


t; Voyez en Allemagne quelle acribie un Bailleu apporte a l’edition de la corres- 
pondance de Talleyrand et un Koser; a celle des memoires de Katt. 

2. Voici quelques observations dont on pourra profiter pour une seconde edition : 
p. ttt on aurait voulu une note sur Feronce — par inadvertance de l’editeur, un 
meme personnage a deux notices au lieu d’une, ainsi Bischoftkvverder, p. 127 et 198; 
Goertz , p. 143 et tg 5 , Struensee, p. 149 et 199; — p. 1 5 1 manque une note sur 
Schweizer, et Jeanneret n’a la sienne qu’a la p. 417;— p. 172, lire Vittinghof au lieu 
de Wittinkoff; — p. 180 les pninoms de Tauentzien sont Boguslaus-Emmanuel et 
non Boleslas-Cunnarinel (! J ; — p. 182 lire Geusau et non Gaysau ou, comme a la table 
Gaysac-, — p. 1 85 , ligne it, lire « sait » et non fait ; — p. 194 Lehwald et non 
Levald ou, comme a la table, Leivold ; — p. 209, Kaemmerer et non Kammerer ; — 
p. 214, lire Kalckstein et non Kalschstein ; — p. 227 Itzenplitz et non Isemblitj-, 

— p. j3o Gutschmied et non Gudschmidt ; — p. 23 q, Fersen et non Feijen (cf. 
p. 95);— p. 257(261, 269) Reck et non Reek ■ — p. 261 , Keyserlingk et non Kai- 
serling-, — p. 272 Seckenberg et non Feckenberg, Dalberg et non d’Alberg', — 
p 279 Vitzthum et non Wit^thUm; — p. 282 (et p. 326), c’est la et non p. 38 q qu’il 
faliait mettre la note sur I.avater ; — p. 285, lire Mtlnchhausen et non Munchattfen ; 

— p. 293, Rabener et non Rabner-, — p . 3 1 3 et ailleurs Holstein-Beck et non 
Uotsteinf'eck ; — p. 3 16, la note sur Edelsheim est tres incomplete, et il ne suffisait 
pas de rappeler son role dans l’enlevement d’Enghien ; — p. 320 (cf. 342, 353 et 
356 ) lire Heymann et non Hayman ; — p. 33 o Rohdich et non Rodig ; — p. 352 , 
Schlichtegroll et ndn Schlichleg'rol; — p. 357 : pOurquoi imprinter « la fameuse T... » 
et ne pas mettre en toutes lettres Tribade, comme 1 ’a fait Mirabeau dans l’edition 
de 1789? quel singulier scrupule 1 — p. 362 lire Goerne et non Goeni ; — p. 36 6 , la 
encore (cf. p. 398) quelle etonnante pudeu’r de remplacer le mot giton par une ini- 
tiale ! ; — p. 392, Sprengporten et non Spnng-Povten ; — p. 407,Weslphal et non 
Westfall-, — p. 41 1 ; ici aussi, pourquoi he pas imprimer Bonneau (que d’ailleurs 
M. \V. a ose transcrire plus haul) et bo'rdel , comme ddns le texte de Mirabeau t — 
p. 414, Eben et non T:.bben ; — p. 421, Br'eilenfeld et non Sireiteiifeld ; Kesselsdorf 
et non Keneldorf ; Hulsen et non Kills ; — p. 428, Ralckreuth n’a j)as « cede » 
Mayen ce aux F ranjais; — p. 43g, cet Eugene de Wurtemberg n’dst pas, comme le 
croit l’dditeur, le due Charles-Eugene, mari de FTanfoise de Hohenheim. 
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fayette, troubles, bruit d’litt ddpatt de Lbtils XVI, fetes eh l’honneur 
des soldats de Chateauvieux et de Simonneau, affaire du Comitd autri- 
chien, chute du ministere girondin, journee du 20 juin, donspatriotiques * 
et proclamation de la patrie en danger, organisation du camp sous 
Paris, decheance du roi reclamee par les sections et par la Commune, 
.journee du 10 aoht. On pourra faire destirtnais, gficS & M. Tuetey, une 
histoire de ce fameux to aout. II indique toutes les sources qu’il range 
sous dix rubriques : preparatifs; historique; rapports proces-verbaux 
et declarations; participation des Suisses; incendie et pillage des Tuile- 
ries; morts et blesses, secoiirs, pensions, dohs; fete funebre; adhesions; 
protestations; consequences. Aucune journee revolutionnaire n’etait 
plus obscure. M. T. fait sur elle la lumiere. II expose dans son Intro- 
duction de quels elements etaient formees les forces insurrectionnelles 
qui monterent a l’assaut du palais royal, et il prouve qu’a c6te des 
Marseillais, des Brestois et des federes de tous les departements s’etaient 
groupes des gardes nationaux de toutes les sections parisiennes, appar- 
tehant pour la plupart a la classe ouvriere et exergant les professions 
les plus variees, nullement emeutiers de metier, nullement fauteurs de 
desordres et de troubles, nullement attires par l’appat du pillage. II 
releve egalement de curieux incidents et des traits caracterisques qui ont 
echappe aux historiens (p. v-xv) et Ton regrettera avec lui la perte de 
ce manuscrit oil Marie-Antoinette avait fait un « tableau narratif et 
descriptif des huit femmes de chambre de Madame Royale » et « la cen- 
sure mordante de quelques maitres des enfants de France ». Enfin, dans 
cette introduction — si interessante qu’on la voudrait plus longue — le 
patient et habile chercheiif produit une statistique remarquable : l’etat 
des federes et gardes natiortaux tues, morts de leurs blessures ou blesses 
le 10 aout.Cet etat a ete dresse par la municipalite et, comme le demontre 
M. Tuetey, tres serieusement fait. II comprend 42 federes marseillais, 

7 federes brestois, 32 federes d’autres regions, 8 gendarmes des 29® et 
35* divisions, et 285 gardes nationaux parisiens, en tout 376 personnes. 
Des lors tombent les evaluations de Poisson, de Michelet, de Ternaux, de 
Taine, etc., et il est permis de dire avec M.Tuetey, apres avoir constate 
la condition sociale des combattants et la ferveur de leurs s^uiments 
patriotiques fear beaucoup, bien que gravement atteints, n’ont pas 
attendu leur guerison pour Voler aux frontieres) que l’insurrection du 
10 aout a ete, non line simple emeute, mais « l’explosion des coleres 
longuement amassees, le dechalnement de la fureur de tout un peuple, 
des provinciaux comme des Parisiens, en un mot un moiivement natio- 
nal ». Ce volume rendra done de grands services en signalant aux tra- 
vailleurs tant de temoignages oh la physionomie des evenements est plus 
exactement retracee que dans les Memoires de I’epoque, et il faut en 
remercier le modeste et consciencieux editeur — d'autant qu’il a joint a 
sa description' des 3981 numeros une table alphabetique de cent-cin- 
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quante pages en deux colonnes qui a du lui codter beaucoup de peine 
et de temps. 


Les volontaires nationaux pendant la Revolution, par Ch.-L. Chassin et 
L. Hennet. Tome I™. Historique militaire et etats de services des huit premiers 
bataillons de Paris, leves en 1791 et 1792, documents tires des archives de la 
guerre et des archives nationales. [Collection de documents relatifs a Phistoire de 
Paris pendant la Revolution francaise, publiee sous le patronage du Conseil muni- 
cipal.] Paris, Cerf, Noblet, Quantin, 1899. In-8,768 p. 

Ce volume pourra servir de guide et de modele k tous ceux qui vou- 
dront entreprendre l’histoire des volontaires de leur departement ; mais 
on peut dire £l l’ayance que nul ne sera aussi complet que les deux 
auteurs dont l’un, dejk tres competent, peut en outre, par la situation 
qu’il occupe aux archives administratives du ministere de la guerre, 
puiser pleinement aux sources memes. MM. Chassin et Hennet donnent 
d’abord la liste des premiers volontaires de Paris, de ceux qui, en juin 
1791, se declare: ent disposes a se devouer a la defense des frontieres. Ils 
font ensuite I’historique des trois premiers bataillons de Paris, ou 
bataillons de 1791. Sur la levee de 1792, ils apportent une foule de 
details curieux et d’informations tres interessantes, parfois tres neuves 
que nous ne pouvons resumer ici; mais tout le chapitre sur les volon- 
taires de 1792 merite d’etre consulte par les historiens de l’armee fran- 
caise. Suit le recit de ce qu’ont fait le 4' bataillon de Paris, dit ier des 
sections armees, le 5 - bataillon, le 6 e bataillon, un autre 6* bataillon 
qui s’appelait le bataillon de Bonconseil, le 7® bataillon, ditdu Theatre- 
Fran<;ais, le bataillon 7' bis et le 8 B bataillon, dit de Sainte-Marguerite- 
On a done dans ce volume dix historiquesde bataillons parisiens, et des 
historiques aussi minutieux et fouilles que possible, contenant la for- 
mation du bataillon, sa composition, ses marches et combats, son 
embrigadeinent et les etats de services de tous ses officiers et sous-offi- 
ciers, voire des soldats. La masse de renseignements que les deux 
auteurs^nous fournissentainsi, est vraiment incroyable : effectifs, notices 
biogiaphiques, documents importants pour l’histoire generale comme le 
Precis du i er bataillon, le memoire de Vezu (p. 279), les pieces relatives 
au commandant Chopplet, le compte rendu de Clozel (p. 617), la rela- 
tion des combats de Rousselaer (p. 692). L'ouvrage fait honneur aux 
deux erudits qui 1 ’ont entrepris ainsi qu'au Conseil municipal de Paris 
qui l’a patronne. 


A. C. 
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E. de Viiliers du Terrage, Journal et souvenirs sur l’expedition d’Egypte, 

1798-1801, mis en ordre et publies par le baron Marc de Viluers du Terrage. 

Avec portraits, cartes et gravures. Paris, Plon, 1899. In-8, et 3 7 8 P-. 5 fr. 

Edouard de Viiliers du Terrage, instruit dans les mathematiques par 
son oncle Villantroys, etait eleve de 1’Ecole polytechnique lorsqu’il 
s’embarqua pour l’Egypte en qualite d’attache a la commission scienti- 
fique. II passa au Caire ses examens de sortie et fut nomme par Bona- 
parte ingenieur des ponts et chaussees. Ce fut Viiliers qui reconnut les 
points d'atterrissement autour de Peluse ; il leva, avec quelques-uns de 
ses collegues, les profils de la vallee du Nil ; avec Jollois, il reunit dans 
ses sejours d Syout, a Denderah, d Esne, a Thebes, des notes et des 
dessins en grand nombre, et Ton doit remarquer que Viiliers et Jollois, 
partis les premiers pour la Haute-Egypte, quinze jours seulement apres 
Denon, devancerent les deux commissions que Bonaparte envoya quel- 
ques mois plus tard.Ils dessinerent le zodiaque de Denderah, decouvrirent 
le tombeau d’Amenophis III, et Champollion a loue l’exactitude de 
leur description de Thebes. Ajoutons que Viiliers prit encore part a 
quatre expeditions qui parcoururent la region de l’isthme de Suez pour 
faire un nivellement entre les deux mers et qu’il dressa la carte de la 
vallee de PEgarement, ainsi que celle de la province de Belbeis. Son 
petit-fils publie aujourd’hui ses Journal et souvenirs. Viiliers avait 
d’abord ecrit son journal sur des feuilles volantes et sur de petits car- 
nets. Au moment de revenir en France, pendant les mois d’inaction qui 
precederent le depart de la commission des sciences et arts, il redigea, 
a l’aide de ces memento, un veritable journal. Plus tard, lorsqu’il tra- 
vailla a la Description de I'Egypte, il developpa considerablement les 
pages relatives a ses sejours sur l’emplacement de plusieurs villes 
anciennes. Enfin, vers 1 8 3 5 , il revit le journal et le recopia, mais en le 
transformant, en y intercalant des observations generates et plusieurs 
lettres ecrites ou revues par lui en Egypte, et en retranchant de menus 
faits qu’il jugeait trop personnels. M. Marc de Viiliers du Terrage a 
reproduit ce texte en y inserant a son tour tout ce que son grand pere 
n’avait pas recopie et qui se trouvait dans quelques feuilles volantes et 
dans un carnet que le hasard avait conserves. Tel quel, le livre offre un 
grand interet, non seulement pour les historiensde 1’egyptolo^ie, mais 
pour ceux qui voudront mieux connaitre 1’extraordinaire campagne de 
I’Egypte. Il y a la des details curieux sur l'aspect de Malte, sur l’lns- 
titut d’Egypte, sur la revolte du Caire, sur Esne et son jardin fran^ais, 
sur Menou, sur le retour de la commission des arts, etc. L’editeur s’est 
fort bien acquitte de sa tache et l’on ne peut que louer son exactitude 
et sa competence. Son introduction nous renseigne sur le texte des 
Memoires et sur l’existence de Viiliers ; ses notes sont toujours les bien- 
venues, et il a joint & l’ouvrage une liste complete des membres de 
l’lnstitut d’Egypte et de la commission des sciences et arts, une tres 
bonne notice sur les portraits de Dutertre (plusieurs de ces portraits des 
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membres de 1’expedition ont ete reproduits dans le vplupie)) et un index 
de? noms de persopngs », 

A. C. 


Albert Lumbroso, Correspondance de Murat (juillet i7gi-juil]et 1808], preface 
de H. Houssaye, avec cinq portraits et six fa c similes d’autographes. Turin, Roux • 
Frassati et Cie, 1899. In-8-, xxx et 5t2 p., 6 francs. 

Etait-cela peine dereproduire Porthographe parfois fautive de Murat? 
Que nous importe qu’il ecrive ralie et coeffure? Mieux valait donner 
les lettres sans s’attacher a ces insignifiants lapsus. Mais la publication 
de M. Lumbroso est fort meritoire. II publie 401 textes selon l’ordre 
chronologique — du 5 juillet 1791 au 18 juillet 1808 — en les classant 
en quatre groupes : soldat et general, marechal et prince, addenda, lettres 
non date'es (mais, comme il le remarque dans sa substantielle et spiri- 
tuelle introduction, ecrite en excellent frangais, la plus grande partie 
des lettres est adressee a Napoleon pendant l’annee 1808 et, soil dit en 
passant, ces lettres de 1808 nous renseignent singulierement sur les eve- 
nements d’Espagne). II a depouille les ouvrages de M. Boulay de la 
Meurthe et de M. le comte Joachim Murat, la brochurede M. Biagi qui 
contient quarante lettres de Murat k sa fiile Laetitia, le recueil de 
Schlitter, les collections d’autographes , les archives publiques de 
France et d'Autriche, etc. Deux archives privees de grande importance 
lui ont ete fermees : celles de la famille du due de Gallo qui fut le mi- 
nistre des affaires etrangeres du roi Murat et celles de M. Ie comte 
Murat, qui prepare un livre sur le regne de Joachim. Mais, en somme, 
et malgre ces lacunes, nous aurons dans l'ouvrage de M. Lumbroso la 
plupart des lettres de Murat. L’editeur y joint des lettres de Caroline, et 
il fait bien. II annote le texte, comme il convient, discretement, sans 

1. line preuve du savoiret du zele de l’editeur est la liste qu’il donne (p. 35 ) des 
chevaliers de Maite qui accompagnerent 1 'expWition. Elle est plus complete qu’il ne 
le croit, il ne lui manque que Hautpoul et Mongenet. J’ajoute seuiement que Bonvou- 
loir, Saint-Exupery, Duchesne et Le Begue, devenus aspirants de marine, sauterent 
avec 1 'Orient, au combat d’Aboukir; que Du Peyroux devint chef de bataillon au 85 e ; 
Saint-Felixf aide de camp de Darmagnac ; Bourbel, capitaine au 26* chasseurs (blesse 
grievement); La Faye, capitaine des grenadiers au i8 e (tue sous Alexandrie); Chef- 
fontaines, adjoint a 1 ’etat-major Imort en Egyptei ; Alpheran et d’Auray, aides-de- 
camp de Menou ; Tousard, chefde brigade du genie; que Sainte-Colombe et Vibrac 
entrerent dans le genie ; que De Pierre entra dans la marine. — P. 85 , le personnage 
appele Dargenel, se nomine d’Argeavel ; cp. Jeunesse de Napoleon /, 174 et 397; 
nous nous permettons de renvoyer 1’editeur a cet ouvrage, oil il trouvera quelques 
renseignements sur Almeras (et non Almeyras , III, 245 et 3 io), d’Alvimart qui fut 
condisciple de Napoleon a Paris et non a Brienne (I, 256 et 444), d’Andignd (I, 335 et 
472), dAnthouard (II, 182 et 33 o), Dommartin (III, 170 et 292), Fugieres (11,228 
et 342), Jullien (I, 461), ies Lepere (I, • 166 et 390), Sucy (II, 162 et 3i7), Villantroys 
(II, 180 et 337) et autres. 
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dormer une complete biographic des personnages; il ne dit que l’indis- 
pensable. Le second yolume renfermera les lettres de Murat, roi de 
Naples, et un index alphabetique des noms qui facilitera les recherches L 

A. G. 


•Etat-major de l’armee, section historique. Campagne de 1809 en Allemagne et en 

Autriche, par le commandant Saski. Tome ie'. Paris, Berger-Levrault, 1899. 

In-8- ; vui et 586 p. 

Le premier tome de l’ouvrage du commandant Saski, paru sous les 
auspices et avec 1’attache de la section historique de l’Etat-major de 
l’armee, est concu et dispose comme le travail du commandant Fou- 
cart sur la campagne de 1806-1807. C’est, non pas une histoire pro- 
prement dite, mais un recueil de documents tires, pour la plus grande 
partie, des archives ou ministere de ia guerre. On voit d’abord les 
mesures que prend I’Empereur pour faire face a une lutte qu’il preyoit et 
augmenter ses forces, quelles instructions pressantes il adresse sur ce 
point a Clarke, a Davout et aux princes de 1a confederation, comment 
il constitue en corps d’arme'e la division Oudinot, reunit a Magdebourg 
la division Saint-Hilaire et forme le corps d’observation de l’armee ou 
Rhin commande par Massena. Mais bientot, dans la derniere quinzaine 
de fevrier, il n’y a plus de doutesur les intentions de 1’ Autriche : Napo- 
leon nomine Berthier major-general pour l’armee du Rhin, pour le 
corps des villes hanseatiques et pour le corps d’observation du Rhin ; il 
rassemble les troupes de la confederation, concentre l’armee du Rhin 
a Bamberg, lui envoie des renforts, tout en organisant un corps de re- 
serve, donne de nouvelles instructions a Davout, a Massena, a Lefebvre 
qui commande les Bavarois, aux commandants des divers corps en cas 
d’une attaque inopinee des Autrichiens, et finalement, « lorsque la 
guerre parait a peu pres inevitable j> (p. 405), depeche Berthier a Stras- 
bourg pour assurer aux premieres operations de la campagne une direc- 
tion conforme d ses vues. G’est la, au moment oh 1’Empereur juge la 
situation assez critique pour envoyer sur la base d’operations le 
major general — ainsi que l’intendant general Daru — que se termine 
le volume. M. Saski a joint a 1 ouvrage des annexes (decrets, etats de 
situation, etc.), quatre croquis (Augsbourg et Passau) et une carte de 
1’ Europe centrale. On louera la fa?on intelligente dont il a ordonne son 
travail : il l’a bien divise (sans s’astreindre toujours a la chrono- 
logie, et il a eu raison de grouper, en un seul chapitre, tout ce qui est 
relatif aux demi-brigades provisoires de reserve) ; les documents se sui- 
vent dans un ordre tres clair, en quatorze chapitres, et sont annonces 


1. Lire p. 7 Albouys de Cahors ; p. i 3 Monmayou icf. p. 46 1 ) ; p. 27 de BIou et 
becoug i p. 1 35 IJeutz ; p. 3*9 Faudoas (cf, p. 376) p. 470 Boinod (et non Baisnard ), 
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par des exposes sobres et nets. L’impressian 
gnee 


est d’ailleurs fort soi- 
A. G. 


Campagnes de Russie et de Saxe i8i2-i8i3. Souvenirs d’un ex-commandant 
des grenadiers de la vieiile garde, fragment des Memoires inedits du lieutenant- # 
general J.-J. Vionnet de Maringone, avec preface de Rodolphe Vagnair. Paris, 
Dubois. 189a. ln-8, 193 p. 


Vionnet qui fut fait baron par Napoleon et vicomte par Louis XVIII, 
avaitredige ses Memoires. On n’a retrouve des vingt trois volumes qu’il 
a ecrits quele manuscrit publie aujourd'hui par M. Vagnair. II y raconte 
les campagnes de Russie et de Saxe. Son recit est interessant, souvent 
dramatique. Nous citerons, par exemple, 1’aspect du champ de bataille 
de la Moskova, quelques episodes de l’incendie de Moscou et — bien 
qu’il y ait des repetitions et des longueurs — la description de la retraite, 
notamment le passage consacre aux hebetes. C’est dommage que le vo- 
lume soit d'un format peu ordinaire et d’une impression mauvaise ; 
dommage que 1’editeur ait reproduit tel quel le texte de Vionnet. Pas un 
seul nom de lieu n’est identifie, des noms de personnes sont estropies 
(comme celui du general Lanusse, ecrit Lanusl) et l’on trouve des abre- 
viations comme Nous biv. (pour « nous bivaquames »). M. Vagnair 
nous repondra que c’est son droit, qu’il a voulu donner le manuscrit 
dans sa forme originale; mais Vionnet a-t-il vraiment ecrit Ornanano 
(p. i33j , Tharaud (p. 137 pour « Tharand »), et lorsqu’il dit qu’il a 
couche ^ Landstuhl (dans le texte, Landsthut p. 99 ) a Lauge, ne faut-il 
pas lire a l’ange, a l’auberge de 1’ange ? Cette fagon de publierles textes 
est tres commode pour lediteur, mais deroute et agace le lecteur. 
M. Vagnair a du moins le merite d’avoir mis en tete des Souvenirs une 
notice sur Vionnet, neuve et detaillee 3 . 

A. C. 


Louis XVIII et les Cent Jours a Gand, recueil de documents inedits publies 
pour la^Societe d’histoire contemporaine par MM. Edouard Romberg et Albert 
Malet. Paris, Picard, 1898. Tome I, lxiv et a&6 p. 

Les documents que contient ce recueil, proviennent des archives du 
due de Blacas et des archives imperiales de Vienne. Les editeurs ont 


t. Lire p. 1 53 Heidenheim et Hall au lieu de Heindenheim et Haal; p. 298 
Hochstett et non Hcechstetf, p. 299 Beker et non Becker, Pernety et non Pernetti, 
Flayelle et non Flayet , Gunzbourg et non Gunzbourg. 

2. Nous nerelevons pas les innombrables fautes que presente la transcription des 
noms propres; mais nous signalerons un ou deux lapsus de l’introduction de M. 
Vagnair: p. 9 a les generaux Despres, Brassier*, lire le general Beprez-Crassier ; 
p. 10 « Meunier », lire Munnier ; id, « Stemfeldt », lire Steinfeld. 
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aussi insere les actes officiels parus au Journal universel , journal de la 
cour de Gand. Les pieces sont reunies sous diverses rubriques : lettres 
des souverains allies et de Louis XVIII ; pieces oil le roi a fait acte de 
souverain, ordonnances et projets d’ordonnances, instructions, etc. ; * 
pieces relatives k la declaration du a mai ; pieces concernant ia creation 
et la nomination de commissaires du roi aupres des armees d’invasion ; 
‘pieces sur les projets d’insurrection dans les departements du Nord ; 
pieces sur le concours et secours sollicite de l’Espagne en vue d’une cam- 
pagne dans le Midi ; lettres du comte d’Artois, de Laine, du baron Vin- 
cent ; mission de Gain de Montagnac a Londres. Cet ordre est un peu 
factice, mais il s’imposait. La plupart de ces documents sont inedits et 
quelques-uns, fort curieux et fort importants pour l'histoire generate (a 
noter par exemple les craintes qu'inspirait le parti orleaniste). En tete 
du volume M. Romberg a mis une tres interessante introduction de 
soixante pages oil il donne une foule de details, jusqu’ici inconnus en 
grande partie, sur le sejour de Louis XVIII ii Gand et en Belgique \ 

A. C. 


A. Martimien, Tableaux par corps et par batailles des officiers tues et 
blesses pendant les G-uerres de l’Empire i8co-i8i5. Paris, Lavauzelle, in-8, 
824 p., 20 fr. 

Ces Tableaux interesseront tous ceux qui s’occupent de l’histoire 
militaire du premier Empire. L’auleur a releve prSs de 60,000 noms. 
Il n’a pas, comme on pourrait le croire, copie aux archives du minis- 
tere de la guerre des listes toutes faites ; ces listes n’existent pas. Il a 
depouille pres de douze mille cartons et de trois mille registres ! Aussi 
son travail lui a coute plus de dix annees. Il a range les noms des tues et 
blesses par regiments et par batailles dans l’ordre suivant : I, l’empereur 
et les princes (Napoleon, Murat, Eugene, Jerome ont ete blesses, le pre- 
mier a Ratisbonne, le second a Vinkovo, les deux autres k Legnago et a 


1 . P. 1. C’est non pas Hugues de Damas, mais Roger de Damas que Lqpis XVIII 
nomme commissaire aupres de i’Autriche (ou mieux, aupres de l’armee de l’empe- 
reur d’Autriche), et le Talleyrand dont il s’agit, est, non pas commissaire, mais com- 
missaire-adjoint de Roger de Damas qui fitait trop grand personnage pour avoir un 
collegue revStu des memes pouvoirs ; le Damas en question est cite p. i 3 i et, comme 
il etait comte, ne doit pas etre confondu a la table avec le baron du meme nom — 
P. 68 . Castejas doit etre lu Casteja. — P. 141 , le general de Perriere est le general 
Poissonnier- Desperrieres qui fit alors imprimer une Refutation d'un soldat a 
MM. les conseillers de Buonaparte-, se disant empereur des Francois. — Id. Bros- 
sard est le futur general de Brossard qui, 1 ’annee pr&edente, chef d’escadron et aide- 
de-camp de Delaborde, avait ete charge par le ministre Dupont (7 avril 1814) de 
remettre des depeches aux commandants des places de l’Est. — P. 217, lire Dalhousie 
(et non d’HalouMe) ; ce nom manque a la table (ou, soit dit en passant, il y a une 
faute grave, Bournonville pour Beurnonville). 
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Waterloo). II, Etat-major et services generaux. Ill, Garde imperiale. 
IV, gendarmerie. V, infanterie. VI, cavalerie. VII, artillerie, genie et 
train des equipages. VIII, marine. IX, troupes alliees. II n’oublie pas, 

* comme on voit, les officiers des equipages de la flotte, ni ceux des 
troupes italiennes, napolitaines, espagnoles, hollandaises, westphaliennes 
et polonaises, ni les contingents allemands, les Bavarois qui combat- 
tirent avec nous a Pultusk et dans le Tyrol, a Wagram et a Polotsk, les • 
Saxons, les Wurtembergeois, les Hessois, les Badois, les regiments de la 
confederation du Rhin, les Autrichiens et les Prussiens qui prirent part 
a 1 expedition de Russie. Le modeste et consciencieux auteur n’a pas 
dit dans son avertissement le profit que l’histoire pouvait tirer de son 
livre. On voit, en le lisant, quelle enorme consommation d’hommes 
Napoleon a faite. Dans l’espace de dix ans, parfois rneme a quelques 
semaines de distance, des regiments ont deux, trois colonels tues a 
lennemi. Des batailles ont ete moins meurtrieres, d’autres ont ete plus 
terribles qu on le croit d’ordinaire ; a Pultusk le 88 e ott Cambronne 
etait chef de bataillon, a quarante officiers hors de combat. Les pertes 
essuve'es a Austerlitz et a Iena (victoires relativement laciles) ne sont 
lien ou presque rien a cote de celles d’Auerstaedt et d’Eylau; le 14“ eut 
a Eylau vingt-six officiers tues et treize blesses ; le 24®, dix-sept tues et 
trente-sept blesses. Certaines armes ont souffert enormement dans cer- 
taines actions : l’artillerie a Wagram et la cavalerie a Essling(la cava- 
lerie n’a jamais ete aussi rudement eprouvee que dans lesguerres du pre- 
mier Empire). Le genie qui ne fait que la guerre de sieges, a quatre 
officiers tues et quatre blesses a la bataille de Krasnoe, Le corps d’etat 
major dont les officiers ont constamment parcouru le champ de bataille, 
est cruellement atteint a Leipzig. Dans la campagne de 1814 — comme 
& Waterloo avec les cuirassiers et les carabiniers — la vieille garde porte 
presque tout le fardeau et compte le plus de victimes. Quelques fautes 
d’impression et quelques inexactitudes inevitables dans la transcription 
des noms propres ne diminuent nullement la valeur de cette publication 
de M. Martinien : el le doit figurer dans toutes les bibliotheques mili- 
taireset aura bientot, pensons-nous, une deuxieme edition. 

A. C. 


Memoirede Pons de l’Herault aux puissances alliees, publie pour la Societe 
d’histoire contemporaine par Leon G. Pelissier. Paris, Picard, 1899, in-8‘, lvi et 
?74 pages. 

Le Memoire de Pons de l’Herault est inacheve; mais il est bien inte- 
ressant. Pons decrit l’ile d'Elbe sous le gouvernement de Napoleon, et 
si, apres avoir lu ses Souvenirs, on ne trouve plus k cette description le 
charme de la nouveaute, on jugera neanmoins qu’il a su representer 
d une fa$on assez vive et saisissante la vie que mene l’empereur, son 
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administration, ses relations avec sa famille, et il ne sera pas inutile de 
controler les Souvenirs par le Memoire et reciproquement. Jl raconte 
le depart de Napoleon, le debarquement au golfeJouan etle commence’ 
ment de la marche triomphale; il s’attribue peut-etre un role trop con- 
siderable dans l’expedition et se fait la part plus belle quelle ne l’etait • 
maisque de renseignements, parfois inconnus jusqu'ici, toujours curieux 
ft evidemment veridiques sur les preparatifs de la flottille, sur les senti- 
ments des Elbois et leur touchante douleur, sur les incidents de la tra- 
versee, sur les proclamations de l’Empereur, sur les premieres journees 
en Provence et en Dauphine, sur les conversations de Napoleon avec 
ses guides et les gens qu’il rencontrait, sur l’opinion qu’il avait des 
personnes et des villes, du general Loverdo et des Marseillais! Enfin, 
Pons narre ses propres aventures, la maniere dont il accepte la mission 
que Napoleon lui confie aupres de Massena, son voyage a travers un 
pays trouble, la lutte ardente entre royalistes et « napoleonistes », Peffer- 
vescence qui regne a Marseille, son arrestation, sa captivite dans le cha- 
teau d’lf avec Traham pour commandant et Vincent de Saint Laurent 
pour compagnon d’infortune, sa delivrance, son arrivee a Toulon. 
M. Pelissier a done bien fait de publier ce Memoire. Il l’accompagne 
de notes precises et utiles ’, ainsi que de pieces justificatives d’assez 
grande importance (notamment le re'quisitoire du substitut Laget de 
Podio contre Massena) et dans l’introduction il a ecrit une biographie 
ties exacte, tr£s complete, ties attachante de Pons. 

A. C 


General baron Gourgaud, journal inedit, i8i5-i8i 8, avec preface et notes par 
MM. de Grouchy et Antoine Guillois. Paris. Flammarion, 1899. Deuxvol. in-8-, 
090 et 564 pp. 1 5 francs. 

Ces pages sont, comme disent les editeurs, precieuses (I, 9). Non pas 
toutes. Elies ne donnent pas une idee favorable des entours de l’empe- 
reur a Sainte-Helene. Ce ne sont que piques, que brouilles, qu’acces de 
mauvaise humeur, que plaintes et regrets. Napoleon « bourre » souvent 
ses fideles(II, 358 , 38 1, [, 484). Mme Bertrand souhaite de quiner File 
et traite Mme de Montholon de mechante femme. Gourgaud qualifie 
Las Cases de jesuite et Montholon refuse de lui ceder le pas (I, 268) ; 
Las Cases que Napoleon affectionne et regarde comme un homme de 
grand merite est aux yeux de Gourgaud un flatteur outre qui n'a pas 
fait la guerre sous les ordres de l’empereur et n’est venu a Sainte-Helene 
que pour faire parler de lui, ecrire des anecdotes et gagner de Fargent 
(I, 3 16). Jeune, fougueux, tier de ses services, mal recompense (I, 335 


r- P. 140, 1 ’ expression n’a pas, comme le croit 1’editeur, trahi la pensee de Pons; 
Bonaparte avait fait placer en 1794 dea batteries sur laedte d’Antibes. 
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et 427-429', Gourgaud est jaloux de Napoleon comme de sa maitresse. 
On finit par tirer parti de cette disposition d’esprit. II fallait envoyer en 
Europe, apres Piontowski, Las Cases et Santini, un nouvel avocat. On 
‘ convint qu’une mesintelligence passagere de Gourgaud et de Montholon 
deviendrait une brouille mortelle; ils se provoquerent en duel, etle gou- 
vernement anglais laissa partir Gourgaud. Ce dernier joua si bien son 
personnage qu'il reclama de Napoleon une indemnite sans crainte de' 
paraitre indelicat et ingrat. L’empereur trouvait meme qu’il chargeait 
trop son role (I, i5). Mais ce qui fait le prix de ces deux volumes, c’est 
qu’on y revoit Napoleon brusque, imperieux, appreciant les hommes et 
les choses avec une franchise brutale. II parle peu de ses belles annees ; 
il ne cesse de revenir a Waterloo : s’il avait fait ceci ou cela, s'il avait 
culbute la Chambre, s’il avait tenu jusqu’au bout! (I. 504, 578, etc.). 
Quelques details qu’il faudrait, il est vrai, controler, etaient inconnus 
jusqu’ici : la rencontre avec le frere Elie (1, 36 1 ) , les amours de Jullien 
et d’une jeune Valentinoise, uu duel que le lieutenant Bonaparte aurait 
eu avec un officier de Royal-Vaisseaux (1, 496). Citons encore le por- 
trait des Directeurs (I, 468), une relation du retour de l’ile d’Elbe 
(I, 373), des jugements sur Ney, sur Moreau, sur Evain — qui ne s’est 
avance que par les bureaux — sur Clauzel & qui Napoleon aurait voulu 
confier le ministere de la guerre et qui est assez vigoureux pour se mettre 
a la tete d’un mouvement et renverser les Bourbons, etc. Les editeurs ont 
bien fait de mettre en italiques les propos et discours de Napoleon. Mais 
ils auraient du ajouter a leur publication un index des noms propres et, 
dans leur preface, comparer de pres les souvenirs de Gourgaud a ceux 
de Montholon et de Las Cases. Nous n’avons pas a faire ici cette com- 
paraison : de prime vue, il nous semble que Montholon reproduit Las 
Cases, et que Gourgaud est d’accord avec Las Cases sur tous les points, 
avec plus de precision et de brievete. Il y a aussi de ci de la quelques 
petites fautes '. Remercions neanmoins et la famille de Gourgaud et 


1. I, 3 1 et 3 g, lire Beker et non Becker ; 191, Ordener et non Ordomteau; 204, 
Zayonchek et non Ja^onschef; 228, Mesmeret non Messmer; 266, Belliard et non 
Beliard; 268, I’alldgation de Montholon qu’il a ete ministre, n’est pas « inexpli- 
cable*, f 4 ° n tholon voulait dire qu’il avait ete ministre plenipotentiaire a Wfirz- 
bourg; 335 , Bussy et non Bussi (c’est 1 ’ancien camarade de Napoleon au 1" regi- 
ment d’artillerie); 3474, Guyot et non Guillot (cf. p. 5 o 3 ); 433, Ceracchi et non 
Ceraschi , 442, Deforgues et non Des/orges ; 464, Bassville et non Basseville ; 465, 
Maignet et non Meynier ; 471, remarquez la confusion faite par Gourgaud entre 
Letourneur, le directeur, et Letourneur, le traducteur de Young ; — 11 , >6, lire Lloyd 
et non Loyd, il s'agit du tacticien anglais dont Carnot invoquait l’autorite en 1793 ; 
32 , cf sur l’expression « a mon cul », « a son cul » les Mem. de Saint-Cbamans, 
39; id. lire Schwerin et non Schoen; 34, Daun et non Daun (cf. p. 337 Daunn); 
44, Sheridan et Castlereagh et non Scheridan et Castelreagh ; 70, Etienne est un 
maitre de l’Ecole militaire; 90, lire Chataux et non Chateau ; 95, Germanicus est 
une tragedie d Arnault et non d’ Amani; 140, « Mine Precieu aimee de l’empereur » 
est evideinment Mme de Bressieux ou Mile Gregoire du Colombiet ; id. (cf. I, 232), 
Julieit, c est Jullien de Bidon; 149, Vincent est, non pas lord Saint- Vincent, mais le 
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et Antoine Guillois d’avoir livre a l’histoire ce texte 

ft 

A. C. 


Soldats de Lorraine, par Paul Despiques, avec une preface de Paul et Victor Mar- 
gueritte et illustrations dans le texte. Paris, Berger-Levrault, 1899. In-8, xtv et 
3 to p. 5 francs. 

M. Despiques a reuni dans ce volume quelques unes de ses etudes et 
conferences. La premiere est un discours de distribution de prix sur le 
pati iotisme dans l’enseignement de l'iiistoire. La deuxieme decrit la phy- 
sionomie du pays barrois tel qu’il apparalt dans l’oeuvre d’Andre 
Theuriet. Suivent des etudes sur Chevert (d’apres Mme Buvignier, 
M. Chadeuet et un article de la Revue critique que nous remercions 
l’auteur d’avoir cite), sur les Lorrains et Hoche en Irlande pendant la 
Revolution (d’apres Guillon, Escande et Gri bayed off), sur Oudinot 
intime (d’apres les souvenirs de la marechale et le Journal de Pils ), sur 
Oudinot et Marbot, sur Exelmans (d’apres Thoumas et Eugene Andre), 
sur le cuirassier Latayeet le barrisien Ponty, sur le general Margueritte. 
Les plus neuves de ces etudes sont celles oil M. D. analyse le journal 
de marches du cuirassier Lataye et retrace la carriere du brave et simple 
Ponty. On rematquera dans l’assai sur Chevert, le parti que M. D 
asu tirer du journal ine'dit de Proust (p. 7 5 ) et dans Oudinot intime. 
une lettre inedite de Desaix (p. 129). II y a de ci de la quelques legeres 
exagerations et de menues erreurs. M. D. represente (p. 90-92) Hoche 
comme le « saint » de la premiere Republique, comme un homme « ver- 
tueux » qui lisait surtout des « essais de morale » et * avait pour cette 
science la preference qu’eut Napoleon pour les mathematiques » ; il faut 
en rabattre, et est-il exact de dire que Hoche a ete expose sous la 
Terreur a « la Iente agonie du cachot » et a * la torture des interrogations 
et des accusations mensongSres » ? En tout cas, il n’a pas * vaincu a 
Hondschoote ■ ». Peut-on qualifier Cherin de « savant » que la Revo- 
lution « arracha a ses livres » (p. 93)? Le litre de l’etude Les Lorrains 
et Hoche n’est il pas trompeur, puisque, de ces Lorrains qui suivent 
Hoche en Irlande, M. D. ne cite que Humbert et Hardy (lequel est ne 
aMouzon)? Enfin, M. D. n’est-il pas trop bienveillant pour Oudinot? 
Ces etudes, vives, animees, pleines d’anecdotes, offrent une lecture 
aitrayante et M. Despiques y fait oeuvre de saine vulgarisation. 

A. C. 


baron Vincent, ambassadeur d’Autriche a Paris; 186, Sidney Schmidt !; 187, 
Regnier par deux fois (au lieu de Reynier) ; 3 1 3 et 426 (cf. I, 228), lire Du Teil et 
non Dutheil ; 3 a 8 , Lemarois etnon Lemarrois-, 417 « Scherer, dans la bataille de...», 
le mot qui manque est Pastrengo ou Magnano. 

1. Ni a Landau, il faut dire Wissembourg, 
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Aus Alt-Weimar. Mittheilungen von Zeitgenossen nebst Skizzen und Ausfuhrun- 
gen, von Ludwig Geiger. Berlin, Paetel, 1897. In- 8 , xvl et 369 p. 8 mark. 

Ce nouveau livre de M. Ludwig Geiger renferme une foule de lettres 
qui se rapportent a la vie politique et intellectuelle de Weimar du com- 
mencement du xtx e siecle a la mort de Gcethe. L’editeur les a trouvees^ 
dans les papiers de Boettiger, dans larchive de Bertuch, dans d’autres 
collections publiques et particulieres. 11 ne fait pas un recit continu ; il 
publie des documents, mais il les met en valeur, les classe, les ordonne, 
les divise en groupes, les accompagne de commentaires, etil n’en donne 
que l’importantet l’essentiel. I. Le nouveau siecle : M. G. retrace com- 
ment les ecrivains de Weimar, grands et petits, saluerent le nouveau 
si£cle qui commencait en t8or, II. Wieland a son fils Louis : lettre qui 
comient non seulementde severes remontrances et de sages conseils, mais 
un tableau de la vie des ecrivains en ce temps-Ia. III. Boettiger et son 
depart de Weimar : M. G. justifie, rehabilite Boettiger, montre que le 
• docteur Ubique », si vertement juge par Schiller et Goethe, s'etait fait 
des amis et qu’il fut vivement regrette. IV. Les premiers temps de Marie 
Paulovna : temoignages en faveur de la jeune princesse, brillante recep- 
tion qui lui est faite, hommages des poetes, etc. V. Visites celebres : 
l’abbe Gregoire, Mme de Stael, Benjamin Constant, Gall. VI. 1806 : 
Weimar pendant l’occupation francaise d’apres un curieux rapport de 
l’anatomiste Loder, des lettres de Kirms et de Voigt. VII Conversation 
de Goethe avec Napoleon ■■ recit complet et critique oil M. G. fait justice 
du te'moignage de Talleyrand qui est « unecht ». VIII. Enthousiasme 
pour les Francais et sentiments allemands : le plus long et le plus ins- 
tructif chapitre du volume, plein de citations neuves ; un seul exemple : 
Voigt avait nomme Napoleon l 1 « Unique » et « le plus Unique » ; en 
1 8 1 4 il se convertit, selon sa propre expression, appelle les Francais les 
bourreaux du monde, qualifie Paris de « grande Babel », de « ville du 
peche 11 et se refuse a employer le mot detail et tous les mots d’une « lan- 
gue menteuse ». IX. Voigt , le collegue de Goethe : biographie de ce 
personnage remarquable avec un choix de ses lettres. X. Les Etats et 
la liberte de la presse : lettres de l’historien et professeur Luden a 
Bertuch* lettres de Bertuch et de Voigt a Boettiger, eveildu liberalisme, 
fondation de YOppositionsblatt qui parait a Weimar en 1817 et que le 
vieux Bertuch compare a une batterie bien servie qui fait une breche 
salutaire dans maint bastion. XI. Avant et apres la mort de Goethe : 
lesentoursde Goethe au dernier temps desa vie et l’impression que pro- 
duisit sa mort. — Ces onzes chapitres offrent, comme on le voit, une 
lecture attachante et l’on remerciera M. Geiger d’avoir tire de diverses 
archives tantde pieces interessantes el curieuses qui font revivre le vieux 
Weimar ’. A. C. 


1. J’aurais rejeteen note certaines remarques du teste, par exemple p. 2l3. 
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E. Carton de Wiart. Les Grandes Compagnies eoloniales anglaises du 

XIX' sidcle. Paris, Ltbrairie Acad. Perrin. 1899. xix-280 p. 

L’histoire des Compagnies A Charte anglaises de ce siecle, dont la 
plus vieille n'a pas vingt ans, aura ete courte. Les etudes que M. Carton 
de Wiart consacre a la British North Borneo Cy ( 1 885 ) , a la Royal 
‘ Niger Cr (i 886), a {'Imperial British East Africa Cr ft888), plus 
sommairement appelee Ylbea, a la British South Africa Cr (1889), plus 
connue et peu avantageusement sous le nom de Chartered , ces etudes 
ressemblenta des notices necrologiques. C’est qu’en effet, — l’auteur le 
remarque, judicieusement — ces Compagnies auront ete, dans le systeme 
colonial anglais, des expedients, des procedes accidentels, et non des 
etablissements definitifs, des formations dq dst. D’ou leur faiblesse et 
leur grandeur. Les Compagnies a charte contemporaines n’ont de com- 
mun que le nom avec leurs devancieres, dont la carriere fut si peu glo - 
rieuse Elies ne sont pas uniquement des corporations commerciales, 
dotees d’un monopole absolu. Elies ont un horizon et un champ plus 
etendu ; elles mettent en valeur tout leur domaine territorial, par la colo- 
nisation, au sens large du mot, et sur ce domaine elles exercentdes dioits 
regaliens et souverains. Ainsi la North Borneo ne se livre d aucune ex- 
ploitation directe : elle preleve des taxes sur les societes ou particuliers 
auxquels elle accorde des concessions. Chez toutes, d’ailleurs, Faction 
politique eclipse et mtme entrave l’epanouissement du trade. La ruine 
materielle a ete la rancon du prestige moral que conferait l’investiture 
ofhcielle de la Grande Bretagne, Id Charte d’incorporation. Qu’ont gagne 
ces Compagnies a etre placees sous le protectorat immediat de la Cou- 
ronne ? Elles ont ete soumises a un controle rigoureux — sur le papier, du 
moins; la facon dont elles traitent les indigenes est surveillee avec une 
defiance philanthropique ; les tarifs qu’eiles edictent doivent etre approu- 
ves, etc. En revanche, elles ont annexe des territoires, passe des traites, 
envoye des expeditions militaires contre des proteges plus ou moins 
dociles. De la sorte, FIbea a conquis l’Uganda ; la Chartered a guerroye 
contre les Matabeles et les Mashona rebeiles, la Royal Niger s’est debattue 
contre les menaces d’empieiement des Francais et des Allemands qui la 
serraient de pr£s. Les Compagnies n’ont poursuivi que malgre elles cette 
politique militante. Elles ont pratique le sic vos non vobis. Elles ont 
travaille pour l’idee imperiale; elles ont servi de coins de penetration, 
de pionniers, de prete nom d l’Angleterre. Celle-ci s’est substitute aux 
Compagnies, le jour oh leur oeuvre a ete achevee et leurs forces epuisees. 
C’a ete le sortde l’lbea, qui dura sept ans; de la Royal Niger, qui vient 
de ceder ses droits de possession a la Couronne : l'echeance est plus 
lointaine, mais non moins fatale pour les autres. Et tandis que la 
France aura prodigue ses hommes et son argent pour s’assurer un empire 
en Afriqfie, LAhgleterre, entendez l’Etat, aura acquis presque sans 
bourse delier, moyennant de mediocres indemnites, d’immenses portions 
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da continent deja defrichees, deji fecondees. Voila la verite que M. C. 
de W. a mise en relief. Nous ne suivrons pas son* expose dans le detail 
des faits, un peu sechement presentes. Nous ne contesterons pas ses 
*• jugements: M. C. de W. temoigne aux Compagnies une indulgence 
extreme; il excuse les agissementsde la Royal Niger c ontre lesquels des 
protestations se sont elevees en Angleterre meme (p. 82-83), et il se range 
volontiers aux conclusions favorables de l’enquete ordonnee par legou-* 
vernement contre une Association oil figurent, entre autres grands per- 
sonnages, des membresde la famille royale; M. C. de W. fletritl’equipee 
de Jameson, mais n’en impute pas la responsabilite a la Chartered. 
N’oublions pas que 1 ’auteur est beige, et qu’il n’a ni les preventions ni 
les rancunes francaises. 

Il a mis son livre sous le patronage de M. Etienne, ancien sous- 
secretaire des Colonies. Or celui-ci, en quelques mots de preface, se 
plaint que le Parlement fran^ais ait laisse dormir un projet de loi sur les 
Compagnies a cbarte depose en 1891. Mais nous apprenons parl’etude 
de M. Carton de Wiart que le profit pecuniaire des Compagnies anglai- 
ses a ete plus que maigre ; que les actionnaires « ont engage leurs noms 
et leurs capitaux moins dans la certitude du succes financier que dans 
1'espoir de faire servir ces entreprises a un puissant interet national » 
(p. 12, 35 . 47). Allez done proposer cetexemple de desinteressement a 
l’epargne fran^aise ! 

Le volume se termine par une bibliographic etendue et raisonnee ; 
l’auteur a mis a profit et les documents parlementaires, et ceux, moins 
connus, qu’ont publies les Compagnies. 

B. Auerbach. 


Sir A. Milner. V Angleterre en Egypte. Ouvrage traduit de l'anglais par 
F. Mazuc, ancien inspecteur general des Finances d’Egypte (Paris, Plon, Nourrit 
et Cie, Toulouse, Privat. 1899. vi-5o 7 p.) Prix : 7 fr. 5 o. 

Eugene Aubin. Les Anglais aux Indes et en Egypte. Paris, Armand Colin. 
1899. x-290 p. 

England in Egypt parut en 1892, et a ete depuis reimprime quatre 
fois « sans omission et sans modification d’aucune sorte ». Au bout de 
sept ans — grande aevi spatium pour un ecrit politique — l’ouvrage 
garde toute sa fraicheur et son actualite. C’est en effet deja l’histoire de 
l’a-uvre de l'Angleterre en Egypte. Sir A. M. a ete un des ouvriers de 
la periode herolque, mais inglorieuse, de l’occupation, comme sous- 
secretaire d’Etat au departement des finances. Il occupe aujourd’hui les 
hautes et difficiles fonctions de gouverneur du Cap. C’est un homme 
d’Etat, par la nettete des vues, la fermete des conclusions ; e'est aussi un 
veritable ecrivain, par la clarte, 1’elegance, la bonne grace et l’humour, 
qualites qui ne se sont pas evaporees dans la traduction.ee dontil faut 
feliciter et l’auteur et le traducteur. 



D’HiSTOIRE ET DE L1TTERATURE 


3 77 

Le livre meritait d'etre presente au public frangais, parce qu’il s’en 
degage des lemons precieuses. C’estd’abord un traite de l’art du protec- 
torat, art oil nous avons deploye une reelle mattrise en Tunisie. C’est 
surtout un avertisseme’nt. II importe que des a present l’on envisage en 
France la question d'Egypte dans sa realite, et si l'amertume et les 
regrets sont legitimes, rien ne serait plus enfantin et perilleux que des 
illusions sur un regain de preponderance. 

L’Egypte est, depuis Herodote, comme le rappelle Sir A. M. en un 
spirituel couplet, la terre des paradoxes. Le paradoxe du jour, c’est un 
pays oriental, administre en commandite par des Europeens, sous la 
suzerainete nominale de la Turquie; c’est un pays gouverne de fait, 
sinon de droit, par un simple agent diplomatique qui officiellement 
— voyez l’Almanach de Gotha — se confond avec ses collegues du 
corps diplomatique, tandis que le resident francais en Tunisie est 
ministre des Affaires etrangeres et president du conseil de la Regence. 
L’Angleterre a done trouve devant elle, depuis l’occupation en 1882, 
non seulement la dynastie et la nation egyptiennes, mais encore l’Eu- 
rope representee par des colonies defiantes et des organes autonomes. 
Elle louvoya entre ces obstacles. Elle s’accommoda du « Protectorat de- 
guise ». L’Anglais se fit d’abord « donneur de conseils » jp. 69). 11 
affecta de ne remplir qu’un office provisoire ; il promit l’evacuation, 
promesse imprudente, dont la diplomatic se fait encore une arme contre 
la Grande-Bretagne. a Mats, declare tout net Sir A. M.,ce n’est que 
dans un monde ideal, et non dans la pratique des choses humaines, 
qu’on peut exiger d’une nation qu’elle se conforme rigoureusement, 
apres la victoire, aux professions de foi qu’elle a faites avant d’entre- 
prendre une guerre » (p. 67). On ne se tire pas d’un mauvais pas avec 
plus de desinvolture ! Quoi qu’il en soit, ce role de conseilleur etait faux, 
car l’Oriental, remarque 1 'auteur, veut etre gouvernant ou gouverne; 
il ne souffre pas d’etre conseille. 

Les premiers frottements furent douloureux. Sir A. M. intitule le 
chapitre ou il les raconte : « Jours sombres ». L’hostilite des pachas et 
des fellahs fut moins genante que l’intervention des organes internatio- 
naux, Caisse de la Dette, Commission de la Daira sanieh, etc. Sir A. M. 
a expose avec toute la clarte possible le modus vivendi qui fut imagine 
entre le gouvernement egyptien (lisez : 1’administration anglaise) etces 
institutions. Avec toute la clarte possible, disons-nous, car il confesse 
lui-meme (p. 284) que ce « casse-tete financier » est incompris de tous, 
sauf peut-etre de ceux qui gerent les finances. En tous cas, il se plaint 
du systeme des « depenses autorisees » issu de la Conference de Lon- 
dres de t 885 ,des exigences de la Dette, « I’ogresse », qui entrainent 
ou retardent l’emploi productif des excedents de recettes; chaque re- 
forme doit # etre arrachee a la resistance boudeuse dela France qui a con- 
damne les fellahs a subir plus longtemps la corvee. 

Malgre ces difficultes, les Anglais ont amene l’Egypte d un merveil- 
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leux etat de prosperity. En matiere financiere, ils ont etabli une compta- 
bilite; le fellah recoit safeuille de contributions et ft ’a point de surprises; 
outre que les revenus ont progresse plus que les depenses, de larges 
, degrevements ont ete operes. Mais surtout — et c’est la partie la plus 
remarquable de leur oeuvre, — les Anglais ont menage une plus value au 
sol deja si fertile de l’Egypte, par une meilleure distribution de 1 ’eau, 
par la refection des canaux, la reparation du Barrage de Mougel-Bey, 
auquel Sir A. M. rend un hommage chaleureux, la creation des reser- 
voirs. Le chapitre de « la lutte pour l’eau » est dans sa simplicity 
technique d’une lecture singulierement emouvante. Ce sont les inge- 
nieurs anglo-indiens, personnel d'elite dirige par Scott Moncrief, qui 
ont realise le plan des ingenieurs francais, auxquels il n’a manque pour 
reussir, Sir A. M. le recommit, que l’autorite executive. En matiere 
judiciaire, les progiesont ete plus lents. II reste a corriger l’organisation 
francaise, trop compliquee avec un parquet et une police toujours en 
conflit, par l’introduction des juges de circuit. Il reste a former une 
magistrature indigene (ce a quoi s’emploie l’Ecole de droit du Gaire, 
dirigee par un Francais, M. Testoud), qui offre assez de garanties pour 
permettre la suppression des juridictions consulaires, veritables nids 
d’abus et de scandales, et raeme des tribunaux mixtes. 

Pour Sir A. M. la solution consiste a assurer k I’Egypte un bon 
gouvemement. A quoi les fonctionnaires anglais et surtout anglo- 
indiens travaillent plus efficacement, au gre de l’auteur, qu’un Condo- 
minium, voire meme quele parti nationaliste, encore trop novice et qui 
s’instruita l’ecole des Anglais. L’Angleterre n’aspire pas a une autre fin. 
« Nous n'avons rien a gagner a posseder l’Egypte ». L'occupation n’est 
pas eternelle ; il suffit que l’influence britannique survive a l’occupation. 
C’est a quoi se borne l’imperialisme de Sir A. M . 

Voila les motifs principaux et la these de l'ouvrage, qui fourmille 
d’apercus suggestifs. C’est ainsi que l’auteur proclame, des apres l’eva- 
cuation du Soudan, la necessite de le reconquerir, quand l’Egypte en 
aura lepouvoir (p. 129). Sir A. M. commit non seulement les choses ; 
mais les hommes ; il a penetre jusqu’aux ames orientales des Khedives, 
Tewfik et Abbas-Hibm, des ministres Nubar et consorts; il portraiture 
aussi, partois non sans malice, ses propres compatriotes, Clifford Lloyd, 
par exemple; il commit leurs travers, causes de leur impopularity . 

Ce qui nous encourage a ne pas revoquer en doute la sincerite du 
plaidoyer si habile de Sir A. M., c’est qu’un publiciste francais qui a 
longtemps reside en Egypte, M. Eugene Aubin, correspondant du 
Journal des Debats, rend hommage aux actes des Anglais en Egypte 
(p. 240). M. A. parait desole d’etre oblige a cette reconnaissance. Et son 
depit est naturel, car il a assiste au declin du prestige et du nom fran- 
cais. La France n’a plus en Egypte que des interets locaux des plus 
faibles (p 258 et suiv.). Il importe seulement de ne point autoriser l’an- 
nexion officielle de l’Egypte a l’Empire britannique, et dans ee but, 
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M. A. souhaite un rapprochement avec l’Allemagne (p. vi et262), et la 
restauration de la sottverainete Ottomane, seul contrepoids, selon lui, a 
l’omnipotence anglaise. M. A. affirme le plus serieusement du monde, 
que leHaut Commissaire Ottoman, Mouktar Pacha, < avu sans cesse -> 
grandir l’autorite de sa fonction » (p. 162). On se demandera quelle 
est au juste la fonction de ce grand personnage. Ce qui semble plus sur, 

* c’est que la veneration pour le Sultan est une manifestation du panis- 
lamisme, quoi que pretende M. Aubin qui ne veut pas que ce mouve- 
ment soit issu de l’idee religieuse pure, maisd' « un veritable sentiment 
de nationality » (p. 1 6 3 ) . 

L’etude sur l’Egypte, ou Ton retrouvera, traites avec moins d’am- 
pleur et, pour ainsi dire, par l’envers, quelqpes-uns des themes de 
Sir A. Milner, est precedee de quelques chapitres sur l’lnde. L’auteur 
a la critique tres eveillee, piquante et juste, sinon toujours neuve. On 
doute parfois si ses observations sont personnelles ou livresques : car 
il cite des autorites, avec la seule indication du titre, sans autre refe- 
rence. 

Bertrand Auerbach. 


Joleaud Barral. La colonisation frangaise en Annam et au Tonkin. Ouvrage 
orne de gravures d’apres les photographies de l’auteur et de trois cartes. Paris, 
Plon. 1 899. 248 p. 

Dans ce volume d’aspect aimable et orne de jolies gravures, on 
s’attend a recueillir des impressions de voyage faciles et humoristiques. 
On y trouve les elements d’une enquete serieuse etd’un guide des immi- 
grants et colons. M. Joleaud Barral connait toutes les ressources et 
les miseres de notre possession indo-chinoise ; parmi ces dernieres, la 
plus malfaisante est ['Administration. Tout d'abord, cette administra- 
tion peche par incoherence : le Ministere des Colonies traite le Tonkin 
et 1 ’Empire d’Annam en terres frangaises ; le Departement des Affaires 
Etrangeres, fidele aux protocoles, les regarde comme terre s etrangeres, 
etse prevaut du seul protectorat : et, en effet, la loi frangaise n'y protege 
pas le colon ; le seul regime legal est celui des decrets, c’est-a-dire, sui- 
vant les paroles memes de M. J. B., celui « du bon plaisir ». Encore si 
ce bon plaisir se faisait pardonner par la justice et l’utilite de ses actes. 
Mais M. J. B. denonce — textes £ 1’appui — les singuliers abus des 
concessions, et surtout la triste pratique de laioue des coolies, officielle- 
tnent autorisee et retablie par le gouverneur general actuel. L’auteur 
ne critique pas avec moins de courage et sans doute avec quelque pessi- 
misme les procedes fiscaux du meme personnage, qui, selon lui, exte- 
nuent le menu peuple annamite et preparent des desenchantements aux 
obiigataires du dernier emprunt indo-chinois. 

Malgre cela, M. J. B. ne desespere pas de la fortune de la colonie; il 
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con vie les Francais a s’y etablir et leur prodigup les conseils de son 
experience ; un tres bon chapitre est consacre aux cultures. M. Joleaud 
Barral veut qu'on traite avec equite les Annamites, et s’eleve contre le 
projet de haute et basse justice feodaleque les proprietaires, avec l'appui 
de la magistrature, pretendent exercer sur les paysans et travailleurs 
agricoles. 

Signalons enfin quelques pages amusantes et merae croustillantes sur 
la societe, un peu fievreuseet melee — comme dans les villes trop jeunes 
— ou se forme le type nouveau du Frangais Indo-Chinois. 

B A. 


Joseph Reinach. Essais de politique et d'histoire, Paris, Stock, 1899 . In-8,365 p. 

3 fr. 5o. 

M. Joseph Reinach a bien fait de reunir les etudes qui composent ce 
volume. On est heureux de les retrouver et de les relire parce qu’elles 
sont sinceres, serieuses, suggestives, pleines d’idees et de faits. L 'His- 
toire d’un ideal n’est que trop vraie, et M. R. signale avec une grande 
vigueur, parmi les causes du mal present, l’education insuffisante de la 
democratic et l’abaissement de l'ideal politique ; mais le mal est fait, et 
on ne reviendra pas, comme il l’espere, d la poesie de la Republique. 
L’analyse du livre de M. Bodley, France , est interessante, et qui nesou- 
haiteraitavec l’auteur que la France apprenne avec le temps d pratiquer 
le regime parlementaire qui « n’est encore qu’une etiquette » ? Le mor- 
ceau sur l’eloquence politique et les evolutions du genre oratoire, paru 
en tete d’un Condones francais. contient de tres justes reflexions. Vien- 
nent ensuite des etudes sur Disraeli, ce fils d’un juif qui fut le plus 
entete des Anglais, ce Sephardim que le peuple britannique appelai 1 
« notre Dizie v, — sur Thiers economiste (a noter les pages consacrees 
a son protectionnisme et a la liberation du territoire) — sur Challemel- 
Lacour dont M. Reinach fait revivre la noble et severe figure, — sur 
Colani dont il loue la critique magistrale, profonde, nullement complai- 
sante et engouee, eprise d’exactitude et de precision, semblable a une 
instruction judiciaire, nerveuse parfois et brutale, denongant avec mepris 
les supercheries philosophiques de Cousin et les pretentions scientifiques 
de Zola — sur Edmond About, une des etudes les plus fines et les plus 
completes qui aient paru sur le spirituel ecrivain — sur M. Waldeck-Rous- 
seau et sa maniere oratoire. L’histoire de Raphael Levy, ce juif lorrain, 
victime d’une erreur judiciaire sous Louis XIV, a eteappreciee ici merae 
(cf. Revue critique , 1898, n° 12). Un article sur la piece secrete du pro- 
ces Damon et sur la facon dont ce terrible Danton fut, selon le mot de 
Riouffe, escamote par Robespierre, termine le volume. •• 

A. C. 
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LETTRE DE M. A. MOL1N1ER 

» 

Paris, is octobre 1899. 

Permettez-moi de rectifier une petite inexactitude echappee a M.Paul Lejay dans son 
interessant article sur !es Itinera de M . Geyer(iv 4ij.Le recueil publie en 1879 sous 
un titre analogue par la Societe de 1 Orient latin est, dit-il, de MM. Molinier et 
Tobler. En realite, ce volume se compose de deux fascicules : le premier, paru des 
• 1877, repondant exactement, mutatis mutandis, au volume qui vient de paiaitrea 
Vienne, ne porte que le nom de Titus Tobler; seul, le second, qui renferme les textes 
du vin* siecle et des siedes suivants, ajoute mon nom a celui du premier ediieur. 
Une note du comte Riant, placee en tdte de ce second fascicule, explique du reste com- 
ment pour les pages 1-240, c’est-a-dire pour le premier fascicule tout entier, mon 
role s’est borne a la correction des epreuves. M. Lejay, faute d’etre renseigr.e, et d’au- 
tres erudits, moins innocemment, m’ayant souvent attribue le travail de Titus 
Tobler, j’ai tenu a degager une fois pour toutes ma responsabilite. Vous ne verrez, 
je pense, aucun inconvenient a publier cette lettre. Cite par M. Lejay, j’ai tenu a prou- 
ver que, dans ce cas special, je ne pouvais en bonne justice etre mis en cause. 


BULLETIN 


— Les livraisons n°* 20 et 21 (septembre) du volume 111 du Recueil d'Archeologie 
Orientate de M. Clermont-Ganneau viennent de paraitre a la librairie Leroux. EUes 
contiennent : § 55 « Tabella devotionis * a inscription punique (suite et fin). — % 56 . 
Note sur la creation, en Syrie, d’une station d’archeologie orientate dependant de 
l’Ecole du Caire. — § 57. Les inscriptions neo-puniques de Maktar (I. — a suivre). 

— Est-ce que les savants hollandais eux-memes renonceraient ala bonne habitude 
d’ecrire en latin leurs dissertations philologiques? L. D' W. A. A. Hecker, du gym- 
nase dc Delft, nous adresse un livre que nous signalons volontiers aux lecteurs de la 
Revue critique : Het 8 ste Boek van Thucydides, ’S-Gravenhage, 1899, 126 p., in-8. 
II est regrettable qu’aucune table des matieres, aucun index des chapitres, aucune 
conclusion merae, ne facilite la lecture d’un ouvrage ecrit dans une langue encore si 
peu connue du public franfais. — Am. H. 

— L’histoire de la musique grecque vient de faire une perte sensible en la personne 
du professeur Carl von Jan, du gymnase de Strasbourg, decede a Adelboden le 4 sep- 
tembre dernier. Depuis 1859, ou jeune encore it fit paraitre une etude approfondie sur 
les instruments a cordes dans 1’antiquite, jusqu’a cette annee meme ou il ajoutait un 
supplement a ses Musici auctores graeci (1895), il n’a jamais interrompu ses recher- 
ches et son travail de critique sur les publications d’argument musical. Celui qui 
ecrit ces lignes a le devoir de declarer en outre, apres 40 ans de relations cordiales, 
qu’il l’a toujours trouve anime d’une vive sympathie pour la science et la nation 
francaises. — C. E. R. 

— Dans la Revue des etudes anciennes, n” 3 , juillet-septembre 1899, P- 2 49 
M. Engel publie un godet de bronze ayant servi a l’exploitation des mines de Coronada 
(Huelva, Espagne) au temps des Romains. Ce godet porte une marque et une indi- 
cation de poids : L. Vibi Amanti, plondo) XIIS, douze livres et demie. Le godet 
pese maintenant 3367 grammes ; il est entier et il a du perdre fort peu de son poids. 
Douze livres ef demie, en calculant sur la base de la livre romaine de 827. 46 gram- 
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mes, donnent 4093, 125 grammes. Ce godet pose done un petit probleme de metro- 
logie. <1 11 y a bien, ajoute M. E. d’apres M. Hribner qui a consulte M. Hultsch, >1 y a 
bien une livre romaine, la plus ancienne, qui ne pese que 272, 9 grammes, et qui se 
rapproche de celle que donnerait 1’inscription, e’est-a-dire 269, 6 gr. Litre 269 36] ; 
mais il est impossible de la supposer pour ce vase, qui doit etre du ir siecle. » Ces 
savants n’ont pas songe a un autre objet de metal, qui souleve la meme difficult^ dans 
les memes conditions. Je veux parler de la coupe des Laumes. Elle est en argent, 
orneed’une guirlande en relief, mais n’est pas intacte et pese actuellement 490 gram- > 
mes. I/indication du poids porte tres lisiblement 3 livres 4/12, ce qui ferait 
1091, 5o gr. C’est un poids beaucoup trop fort, quelle que soit la quantite perdue. 
Quand je me suis occupe de ce vase en 1889, j’ai ete aussi embarrasse que ceux qui 
avaient vu l’objet avant moi. Je demande la permission de me citer pour corriger des 
erreurs de chiffres : « Ne s’agirait-il pas plutol de I’ancienne livre italique de 273 gr. 
encore usilee a une epoque recente (H. Nissen, Handbuch d’lw. Muller, I [red.], 
pp. 681 et 708); On aurait gia gr. [non 810 gr.] comme poids total et la coupe 
aurait perdu 420 gr. [non 320 gr ], cequi est encore beaucoup (Inscriptions antiques 
de la Cote-d'Or, n» 27, p. 37). II est assez curieux que M. Hultsch ait fait la meme 
conjecture dix ans apres. La coupe des Laumes etant incomplete, il etait difficile 
d’insister. Le godet de Coronada apporte un renseignement plus sur. A raison de 
269, 36 gr., la coupe des Laumes aurait pese, quand elle etait intacte, 897, 86 gr. et 
aurait perdu un peu moins de 400 gr. M. Engel considere comme la solution la plus 
raisonnable l’existence de« livres locales et provinciales, sans parler de livres particu- 
lierement employees pour certains objets ». Tout pourrait seconcilier. Lors des pre- 
mieres relations commerciales des Romains avec 1’Espagne (et la Gaule, si la coupe a 
une telle origine), il est probable que la livre ancienne a eti seule connue. Elle est 
restee employee dans le pays, malgre les ebangements apportes en Italie au systeroe 
des mesures. De meme, des mots apportes au moment des guerres et de la conquete 
ont pu survivre sur les levres des provinciaux, quand ils etaient depuis longterops 
sortis du bon usage de la societe romaine. De meme aussi, pour prendre une analogic 
plus directe, dans l’antiquite et de nos jours, certaines monnaies anciennes ont ete 
1’objet d’une preference marquee hors des pays qui les avaient emises et oil elles 
avaient cesse d’avoir cours. — Paul Lejay. 

— M. L. Venturini vient de reunir en un volume de 88 pages plusieurs articles 
qu’il a publies dans la « Rivista di Storia Arnica e Scienze affini » de Messirie. Ce 
volume, intitule Vita di Caligola, se compose en realite de deux parties : 1° L’histoire 
de la famille de Germanicus en general et de Caligula en particulier sous le regne de 
Tibere; 2° Le regne et la mort de Caligula. M. L. Venturini a traite ce double sujet 
avec competence et precision. La lecture de son livre est interessante. C’est une con- 
tribution utile a l’histoire des empereurs romains. Signalons cependant quelques 
laches. Les pages 48 et 49, consacrees a kt division de la province d’Afrique en deux 
commandements, soat fort sujettes a caution. L ’auteur de la Geographie de la Gaule 
Romaine n’est pas Dejardins (sic); ce n’est pas M. Boissisr (sic) qui a edite et etudie 
les Inscriptions de Lyon. Il n’est plus guere permis de parler des assemblies provin- 
ciales, surtout de l’Assemblee de Lyon, sans citer, au moins en note, les travaux de 
MM. P. Guiraud etCarrette. Enfin, il serait bon d’eviter des fautes d’impression (;) 
comme : centesima rerum venalia, judices ex quinque decuries, ex tribus decuries ; — 
l’auxilium latio, — jusimperium — spontesuo. — J. Toutaik . 
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Seance du 6 octobre i8gg (suite). 

, M. Leon Joulin donne lecture d’un rapport sur les etablissements gallo-romains de 
la plaine de Martres-Tolosanes. Ces etablissements, oil M. Joulin a execute des 
fouillesde 1897 a 1899, sont dissemines sur une quarantaine de kilometres carres.On y 
a releve successivement les plans de quatre villas, d’un vicus, et reconnu 1’emplace- 
ment de plusieurs autres villas et vici. Les villas sont : la grande villa de Chiragan 
qui setnble bien avoir ete habitee pendant plus de quatre siecles, d’Auguste a Arca- 
uius, par des procurateurs charge's d’administrer les domaines imperiaux formes par 
des confiscations faites, lors de la conquete, dans la vallee superieure de la Garonne et 
dans celle du Salat; puis celles de Bordier, Sana, Coulieu ; d apres les medailles, ces 
trois dernieres villes etaient encore habitees au iv* siecle. — Les vici sont : celui de 
Saint-Cizy, forme par une agglomeration de grandes fermes separees, occupant une 
surface de dix kilometres carres; celui de Tuc-de-Mourlan, de proportions beaucoup 
moindres. Les deux villages ont ete occupes d’Auguste a Theodose. — M. Joulin 
etudie ensuite la decoration sculpturale de la grande villa de Chiragan : sculptures 
architectoniques ; statues, teles, torses, bas-reliefs, groupes (au nombre de 75); bustes- 
portraits (au nombre de 74). Chiragan presente la plus importante reunion connue de 
monuments figures qui manifestent les idees religieuses de la haute societe romaine 
aux epoques des Antonins et des Severes. — MM. Boissier et Heron de Villefosse 
presentent quelques observations. 


Seance du 1 3 octobre i8gg. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture des lettres par lesquelles MM. Emile 
Chatelain, Henri Cordier et Charles Joret posent leur candidature, le premier a la 
place de membre ordinaire vacante par le deces de M. Deveria, les seconds a la place 
de membre libre vacante par le deces de M. J. Menant. 

M. le D r Hamy est designe pour faire une lecture a la prochaine seance publique 
de l’Academie. 

M. Paul Viollet acheve la lecture de son memoire sur les institutions municipales 
au moyen age. 

M.le D r Hamy donne quelques renseignements sur la reproduction qui vient d’etre 
Faite, aux fraisde M. le due de Loubat, du celebre manuscrit mexicain de la Biblio- 
theque nationale connu sous le nom de codex Telleriano-Rcmensis . M. Hamy a 
transcrit avec soin les textes hispano-mexicains joints aux images indigenes qu’il a 
brievement commentees, et dont une partie est I’ceuvre d’un Dominicain, Pedro de los 
Rios, auquel on doitdeja les figures du Vaticanus 3 y 38 . 

L’Academie se forme en comite secret. 

M. A. de Boislisle commence la lecture d’un memoire sur les Bouillon etl’histoire 
de la maison d’Auvergne. 


Seance du 20 octobre i8gg. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture des lettres par lesquelles MM. Jules Lair et 
Leopold Hervieux posent leur candidature a la place de membre libre vacante par le 
deces de M.J. Menant. 

M. Eugene Muntz fait une communication sur le college des Bernardins et les 
artistes parisiens du xiv siecie. L’ensemble le plus considerable qui subsiste, a 
Paris, de [’architecture conventuelle du xiv siecle est le college des Bernardins, situe 
rue de Poissy et transforme en caserne de pompiers. A 1 ’aide de documents recueillis 
aux Archives du Vatican par lui-meme et par M. G. Daumet, M. Muntz a pu com- 
pleter. 1’histoire de cette construction. II signale d’aborddeux bulles portant conces- 
sion d’indulgences. datees du i 3 mars i 338 , qui fixent le debut des travaux. Quelques 
semaines plus tard, le 24 mai i 33 S, la reine Jeanne de Bourgogne, femme de Phi- 
lippe VI de Valois, procede a la pose solennelle de la premiere pierre. A partir de ce 
juoment, les banquiers apostoliques, les Acciajuoh de Florence, effectuent de nom- 
breux versements pour les travaux dont la direction est confine d’abord a « Bertrandus 
Auseti », clerc du diocese de Mende, puis, apres la destitution de Bertrand, accuse de 
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malversations, a Pons de Madieiras, de l'Ordre de CIteaux et du diocese de Mirepoix, 
et a matire Jean Courtois, Un registre des Archives du Vatican contient, pour les 
annees i33g-t34i, les noms d’une serie d’artistes ou artisans employes a la construc- 
tion de l’eghse, Jean Champion, J. Maurelet, J. Quartet. 

L’Academie procedea l’election des trois commissions sutvantes : 

Prix ordinaire (antiquite). Sont elus MM. Girard, Perrot, Weil et Boissier. 

Prix Bordin (moyen age). Sont elus MM. L. Delisle, G. Paris, Longnon et de 
Lasteyrie. 

Commission de la mission archeologique de I'lndo-Chine. Sont elus MM. Breal, 
Barbier de Meynard, Senart. Barth, Clermont-Ganneau et Hamy. 

M. A. de Boislisle continue la lecture de son memoire sur les Bouillon et 1’histoire 
de la maison d’Auvergne. 

M. l’abbe Henry Thedenat, delegue comme lecteur de l’Academie pour la seance 
publique annuelle de l’lnstitut, le 25 octobre prochain, communique le memoire qu’il 
doit lire a cette occasion sur les foutlles recentes executees au Forum romain. 

M. Croiset, president, presente a M Maspero, nomme directeur des antiquites et 
fouilles en Lgypte, les voeux de l’Academie. — M. Maspero remercie M. Croiset et 
l’Academie toutentiere. 


Seance du 27 octobre i 8 gg. 

L’Academie se forme en comite secret. 

M. Ravaisson-Mollien lit une note relative a une question dont il a plusieurs fois 
entretenu l’Academie et qui est touiours a l’etude, celle de la signification des monu- 
ments funeraires des Grecs. 11 connrme par de nouvelles recherches l’opinion qu’il a 
soutenue et suivant laquelle ces monuments, aux plus belles epoques, sont comme 
autant d’hymnes a I’immortalite. 

M. Croiset, president, annonce que 1’Academie a decide de prorogera l annee 1902 
la question sur les vieilles epopees grecques autres que 1’Iliade et l’Odyssee, proposee 
pour le prix ordinaire. — Les deux questions proposees pour le prix Bordin (Vies de 
saints traduites du grec en latin jusqu’au x e siecle et Iconographie des Venus et des 
Vices au moyen age). L’Academie y ajoute un houveau sujet, qui est l'examen des 
trois derniers livresdu Miroir histoi ial de Vincent de Beauvais. 

M. Clermont-Ganneau presente une serie d’observations, sur les inscriptions recem- 
ment decouvertes a Carthage par M.Gauckler et le R.P. Delattre et deja coromentees 
par M. Philippe Berger. 

M. Tocilescu, de Bucarest, communique le resultat de ses dernieres recherches sur 
les monuments de 1’epoque romaine en Roumanie. 11 decrit le triple retranchement 
qui s’etendait du Danube a la Mer Noire. Le premier rempart en terre etait I’oeuvre 
des Daces; le deuxieme, egaleraent en terre, peut etre attribue a 1’empereur Trajan; 
le troisieme, plus recent encore, mais en pierre, doit remonter a 1’epoque de Cons- 
tantin. — M. Tocilescu, qui a passe plusieurs annees a explorer cette partie de la 
Roumanie, la Dobrudscha, presente un plan resumant les resultats de ses recherches. 
— M. Tocilescu communique ensuite une serie considerable d’inscriptions romaines 
inedites qui fournissent les noms d’un certain nombre de vici jusque-la inconnus. II 
commente ces textes d’ou il tire des renseignements sur la peuplade des Castrobocl 
et sur un proconsul d'Asie, Fabius Postumius. 

Leon Dohez. 


Le Proprietaire Gerant : ERNEST LEROUX. 
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,N» 46 — 13 novembre — 1899 


Fat, Les mantras des Grhya Sutras. — Origene, Centre Celse, p. Koetschau. — 
Gloses de l’ancien haut-ailemand, p. Steinmeyer et Sievers, IV. — Koegel, His- 
toire de la litterature allemande, I, i. — Sermon de la Foi, p. von des I.eyen. — 
B. Arndt, La iangue de la chancellerie de Breslau. — Huygens, CEuvres, VIII. — 
Dorn, Neukircb. — Vossler, Le madrigal allemand. — Rubensohn, Traductions 
allemandes d’epigrammes grecques. — Duesel, Le monologue dramatique. — 
Oberlaender, L’art dramatique aliemand. — Stiehler, Iftland. — Pietsch, Schil- 
ler critique. — O. Harnack, Schiller. — Bellermann, Les drames de Schiller. — 
Schnurkann, Texte accentue et traduction d’Un heros de notre temps, de Lermon- 
tov. — Lettre de M. Radet. — Muecke, Du Tigre a l’Euphrate. — Concours 
Hoeufft. — Cynewulf, Helene, 4/ ed. — Nolhac. Histoire du chateau de Versail- 
les, I- — Brun, Inventaire des archives du ministere de la guerre, I, 2. — Per- 
roud, Sophie Grandchamp, 


The Rig-Veda mantras in the Grhya Sutras, by h. W. Fay. Dissertation 
accepted for the Degree of Doctor of Philosophy by the Johns Hopkins University, 
may 1890 (paru en 1899}, in-8, 40 pp. 

Cequ’il faut louer avant tout dans cette dissertation, c’estle choix du 
sujet : on reconnalt Id 1 ’excellente direction de M. Bloomfield. Ses Con- 
tributions montrent assez combien il importe, pour comprendre les 
mantras, de 1 <k rapprocher des rites qu’ils accompagnent. La comparai- 
son des mantras propres a un meme rite et des rites auxquels un meme 
mantra est affecte par les divers rituels edairera sans doute un peu This- 
toire des &oles vddiques : les divergences s’accusent dejA entre les rituels 
et, d’autre part, entre eux et leurs samhitas respectives,[malgre les rema- 
niements, quelques discordances apparaissent. En attendant l’intiex pro- 
mis par M. Bloomfield, des mantras cites dans toute la litterature vedique, 
celuide M. Fay, partiel et incomplet meme pour les Grhya sutras (le 
Mdnavagrhya siltra de Knauer et le Mantrapaiha de Winternitz, dont 
M. F. s’est d'ailleurs servi, etant de 1897) peut deja rendre des services. 
Beaucoup des mantras cites mlritent d’attirer 1 ’attention. Sans compter 
des variantes de mots interessantes ', on trouve dans les divergences plus 
profondes entre le texte du R.V.et les citations des divers Grhya sutras* 


1 . Ex. Mantrapdiha I, 6, 8 — R. V. X, 85, 28. 

i-LComme R. V. II, 34, 4-5 et les eitttions des divers G. S. — R. V. VI, 75 e* 
•dpv. G. S, HI, 12, 2 sq. intdressant a comparer avec les conjectures de Grassmann. 

NouveUe sdrie XLVHI. , 4^ 
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de quoi fonder sur des faits la critique du texte vedique. D’ailleurs, la 
presence mime de gvhya mantras dans un recueil qui n’etait pas destine 
aux usages domestiques est, a elle seule, un fait interessant; leur place 
«• dans le recueil, de preference vers la fin des divisions (anuvakas,adhyilyas 
ou mandates), leur frequence dans le livre X (i 19 citations et 20 hymnes) 
en face de leur rarete dans les autres et de leur quasi-absence dans le „ 
livre IX (2 citations), voila autant d’indices propres a nous eclairer sur 
la nature respective des diffe'rents livres et la maniere dont ils se sont 
formes. L’interlt de ces problemes n’echappe pas a M. F. et dans la 
seconde moitie de sa dissertation il se montre tres capable d’interpreter 
ingenieusement les faits. Cependant la partie essentielle de son travail 
reste l’index. M. F. y classe les mantras en quatre categories dont les 
trois premieres comprennent ceux qui ont avec le rite oil on les emploie 
un rapport: i*general (etpeuvent servirdans n’importe quelle occasion), 
2 0 particulier, 3 ° purement verbal (calembour) ; la quatrieme renferme 
ceux qui ne sont cites que pour la justification d’un rite. Si ce cadre est 
acceptable, quoiqu’il n’ajoute rien h l’utilite de l’index, la repartition 
des mantras n’y saurait etre que provisoire. M. F. lui-mlme est force 
de ranger certaines citations dans deux classes a la fois et beaucoup de 
celies qu’il met dans la premiere demanderaient une discussion. II est 
toujours hasardeux d’affirmer qu’il n’y a point eu de raison particuliere 
d’associer tel mantra a tel rite ; cela est presque impossible dans des cas 
commecelui de I’hymne I, 43, a Rudra, affecte a des rites concernant le 
betail. On peut trouveraussi que M. Fay admet trop volontiers que le 
mantra est anterieur au rite et l'a suggere 1 . Mais on ne peut que 
rendre hommage k la conscience avec laquelle il a presente et discute les 
faits et souhaiter qu’il donne une suite a cet utile travail. 

F. Lac6te. 


Origenes Werke ; Erster Band, Die Schrift vom Martyrium, Buch I-IV 
gegen Celsus ; Zweiter Band, Buch V-VIII gegen Celsus, Die Schrift von 
Gebet. Herausgegeben im Aufirage der Kirchenvseter-Commission der Keen, 
preussisdren Akademie der Wissenschaften , von Paul Kietschau. Leipzig, 
J. C. Hinrichs’sche Buchhandlung, 1899. xcu-374 ; 545 pp. In-8. Prix : 28 Mk. 

Xritisehe Bemerkungen zu meiner Ausgabe von Origenes Exhortatio, 
Contra Celsum, De oratione. Entgegnung auf die von Paul Wendland in den 
Goettingischen Gelehrten Anzeigen iSgg, nr. 4, veraefFentlicbtc Kritik, von Paul 
Kcetschau. Leipzig, J. C. Hinrichs’sche Buchhandlung, 1899.82 pp. In-8. 

La collection des Plres grecs vient de s’accroitre de deux volumes 


1. Ex. : i’usage de R. V. X, 85 , 24-25, en un sens purement moral, serait antd- 
rieura la pratique enseignee par VApast. G. S. V, 12 : la corde deliee du coude la 
fiancee — et par YAcv. G. S. I, 7, 17 : les deux touffes de laine deliees de ses 
cheveux. 
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publies par M. Koetsch^u. En outre des textes indiqU^s dans les tiires, 
le premier contient l’introduction, etude detaillee des ouvrages a tous les 
points de vue. Le deuxieme se termine par les tables des references, des 
noms propres, des matieres. Ces tables eussent gagne en commodity a 
etre simplifiees, et, au risque d’etre un objet de scandale pour tous les 
« .theologiens », j’emettrai le voeu de voir places les livres de la Bible 
non dans leur ordre traditionnel, mais au rang alphabetique de leurs 
titles. J’estime que le but des tables est d’epargner du temps dans les 
recherches et non de satisfaire un certain gout d’architecture. 

Le morceau le plus considerable de ces deux volumes est 1 ’ouvrage 
Contre Celse. Dans son introduction, M. K. resume les conclusions de 
la critique. Ecrit en 248, pour reagir contre l’assurance des paiens & 
l’occasion du millenaire de Rome, cet ouvrage poursuit une double fin, 
la refutation du paganisme et la conciliation du christianisme avec la 
partie la plus elevee de la sagesse antique. M. K. donne le sommaire des 
elements qu’Origenea fait rentrer dans cette oeuvre : litterature grecque, 
philosophie et antiquites, litteratures biblique et chretienne ; des Te- 
rences nombreuses permettront de reprendre plus en detail cette question 
des sources. L’attitude d'Origene est d'ailleurs la meme que celle de scrfl 
maitre Clement d’Alexandrie. II ne s’attache a aucune ecole philoso- 
phique en particulier, mais, tout en marquant une predilection pour le 
platonisme, il puise dans toutes les doctrines et en degage un spiritua- 
lisme eclectique. La foi .chretienne lui sert de criterium et il place les 
prophetes juifs a cote des philosophes. Ses adversaires ordinaires sontles 
epicuriens. Remarquons qu’ils avaient ete deja l’objet des principal^ 
attaques de Clement d’Alexandrie, et, quand le premier humaniste, 
Petrarque, voudra reconcilier lui aussi la raison antique avec la foi 
chretienne, il reservera toute son aversion a l’epicurisme. Cet expos6 
des sentiments d’Origene pour les philosophes est suivi d’une esquisse 
de sa theologie. Ici, M. K. n’a fait qu’emprunter les grandes lignes 
tracees par M. Harnack dans sa Dogmengeschichte et grouper sous 
chaque assertion les refetences aux livres contre Celse. Le paragraphs 
suivant est consacre au plan d’Origene. Il parait certain qu’Origerte 
apres avoir lu une premiere fois le livre de Celse a comment sa 
refutation d’apres un plan methodique. Le manque de temps 1 ’a 
oblige de changer de procede, et a partir de I, 28, il suit pas a pas le 
Discours veritable, commencant par citer textuellement chaque para- 
graphe avant de le refuter (cf. prooem., n. 6). Comme un petit nombre 
de details secondaires ont ete seuls omis, nous devons a ce chart-* 
gement de marche d’avoir dans la refutation d’Orig&ne les neuf 
dixiemes de l’ouvrage de Celse, dont trois quarts de citations textuelles. 
P*e plus nous connaissons ainsi le plan de Celse qui se trouve etre celui 
d'Origene lui-meme. Ce plan n’est pas ti 6s tigoureux et comporte, 
d’apres M. K.,qua’tre grandes divisions : i 9 objections de Celse faites du 
point de vue du judaisme, et mises par Celse dans la bouched'un j u i f ( I , 
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28 11); 2 0 objections contre ies principes du christianisme (III-V); 3 ° les 
enseignements des chretiens sont, dans le defail, des emprunts et des 
falsifications de la philosophic grecque (VI-VII, 58 ); 4 0 apologie du 
paganisme, religion d’Etat. M. K. voit dans lesattaques rapportees dans 
Origene, VIII, 72-75, les elements d’un epilogue de Celse ; je ne suis 
pas de cet avis. II s’agit dans ces chapitres de l’union morale de tous les 
hommes, du service militaire et de la participation aux magistraturds. 
Ces questions me paraissent se rattacher.etroitement au culte des empe- 
reurs et ft la soumission due aux puissances terrestres. Cet ensemble 
constituait en effet le patriotisme pour un hommedu n® siecle. Ce n'est 
pas sans motif que Celse termine son ouvrage par la. Le point de vue 
dominant de l’auteur pa'ien me paralt etre celui de la raison d’Etat, et le 
danger que le christianisme fait courir a l’Empire, le leitmotiv des 
attaques de Celse. L’epilogue proprement dit a pu etre, comme celui 
d’Origene, une conclusion breve adressee au dedicataire dont le nom 
ne nous a pas ete conserve. Si Origene nous fait connaitre tres exac- 
tement l’ouvrage de Celse, il ne nous donne pas beaucoup de rensei- 
gnements sur la personne de l’auteur, parce qu’il en manquait lui- 
meme. II ne sait meme pas s’il faut identifier son adversaire avec l’epi- 
curien Celse qui a ecrit plusieurs livres contre la magie. Tout ce que 
nous pouvons conclure de deux allusions de Celse, c’est qu’il a ecrit 
entre 177 et 180. 

Tous les manuscrits que nous possedons de l’oeuvre d’Origene remon- 
tent a un original que nous possedons, le Vatic, gr. 386 , du xm c siecle 
(A). En 1889, M. K. considerait comme une source independante le 
Paris, sup. gr. 616 de 1 3 3 g (P). En 1890, M. Robinson soutint que ce 
manuscrit etaitaussi une copie de Aet M. J. K. Neumann, qui prepare 
une edition des fragments de Celse, presente, dans l’introduction de 
M. K., des arguments tres forts en faveur de cette opinion. Les manus- 
crits autres que le Vaticanus n’ont done plus d’utilite que de combler 
des lacunes subies par ce volume et d’aider la lecture de passages dou- 
teux. Si reconnaissants que nous devions etre au pape Nicolas V d’avoir 
faitacheter A entre 1450 et 1455 & Constantinople (p. lviii), a defaut de 
ce precieux manuscrit, l’oeuvre d’Origene nous aurait dte conservee par 
des copies faites en Orient au xiv® et au xv* socles. Le manuscrit .<4 se 
rattache a l’edition d’Origene faite par Eusebe et Pamphile; tel du 
moins, parait etre le sens d’une rubrique qu’il nous a conservee a la fin 
du livre I : \ie-ce6\-f) 9y) xas ar;e 6 Xf] 0 r) £ij avzty patpwv 1 G>v autou ’QptYsvous 
PifiXCtov. D’autre part une autre source du texte se trouve dans la Philo- 
kalia recueil d’extraits forme par Basile et Gregoire de Nazianze. Sur 
1 ’histoirede ce recueil et sa transmission, M. K. adopte les conclusions 
de M. Robinson 

D’apres M. K.,le rapport des deux sources est tel que la tradition 


i. Cf. Rev. cr. t 1890, 2, 480. 
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directe l’emporte sur la tradition indirecte representee par la Philokalia 
(< 3 >). C’est la l’objet^ le plus important du differend entre M. K. et 
M. Wendland. Ce differend nous vaut, dans la brochure de M. K., une 
etude complete des rapports de <f> avec A. Je ne connais pas l’article de 
M. Wendland ; mais, en dehors des amenites echangees par ces Mes- 
sieurs, il semble bien que M. K. a raison en general: est une source 


• m °ins pure que A. Dans ce debat il faut s’attacher a un principe de 
critique souvent meconnu. Une source vaut moins par les « bonnes 
lecons » qu’efle nous transmet que par la possibility plus grande qu’elle 
nous donjte de reconstruire 1’archetype; un grand nombre d’alterations 
mecaniques dues aux copistes sont moins graves qu’un petit nombre de 
lectures specieuses, demontrees apres examen comme innovations. Or<l> 
parait bien avoir subi des retouches de diverse nature ; alors que ces re- 
touches seraient des corrections certaines, elles prouveraient que<I> n’est 
pas une source sincere. Mais ce n’est pas le cas et souvent ces retouches 
sont des alterations indeniables. Tantot elles sont destinies a faciliter 
l’intelligence du passage. I, 62 (p. 377 Delarue) Origene montre que Jesus 
devait choisir pour apotres des hommes ignorants des ressources de la 
philosophic et de la dialectique, pour faire ressortir le caractere divin de 
son enseignement et le distinguer de celui des philosophes ; autrement, 
5 v 6z£vof|Qr] bpola o!Aoci<po'.<; xsxirjpuxOai (xe^p^cOat ay. <t>). Le sujet 

est ’Irjaou?, qui est pris dans la premiere partie de la phrase comme une 
personne qui choisit des disciples (xpT)sap.svo; Siaxovoi? ty)? SiSacntaXias;), et 
dans la deuxieme partie comme l’enseignement meme des apotres, par 
une maniere de parler frequente dans saint Paul (par ex. I Cor. xv, 12). 
La lecon de <J> est destinee a simplifier la phrase au risque d’y glisser un 
contresens. Tantot une citation, adaptee par Origene au sujet traite, est 
corrigeedans <!> par collation avec l'original. A propos des facultes pro- 
phetiques des oiseaux, Origene (IV, 90) raille Celse et lui applique le 
texte du Ps. XLV 1 I 1 , i 3 et 21, en remplagant xifives'. du texte par 
opvtut ; <J> a retabli xtyivsui. De meme (II, 20), dans une citation d’Euri- 
pide, Phoen. 18-20, faite de memoire, <I> a restitue le texte au lieu des 
lapsus d’Origene ualSwv et St’ aipwtTtov (rexytov de <!> n’est pas note dans 
l’apparat de M. K.). Tantht la correction a un but dogmatique. « Chez 
les animaux on ne decouvre pas d autre principe que la privation de 
raison ; chez les etres raisonnables, on decouvre la raison, qui est com- 
mune a l’homme et aux etres divins... », £v 81 -tot; XoytxoT? (£<oot? ad. <E>) 
Xoyov (om. < 1 >) Toy (to <I>) xotvov dvOptbirwv trpo? Beta (IV, 85 ). Du texte 
de. 4 , on pourrait conclure, a la rigueur, que la raison une anime a la 
fois les hommes et les etres superieurs et en conclure unesorte de pan- 
theisme. Cest a ce danger que pretend parer la correction de <1>. Ces 
exemples peuvent suffire, pris entre les nombreux passages discutes par 
M . K. a la suite des objections de M. Wendland. Toutes ces corrections 
de <I> n’avaient pas du se substituer definitivement au texte primitif, car 
le plus ancien'manuscrit de 4 >, un manuscrit de Patmos du x' siecle est 



RfiVUE CRITIQUE 


3 9 0 * 

souvent d’accord a vec A contre les autres manuscrits de <1>. Une partie 
de ces corrections etaient placees en marge ou daqs l’interligne et repre- 
sentent le travail de 1'orthodoxie byzantine. II n’est pas interdit de 
penser que les auteurs du florilege en avaient cependant les premiers 
donne l’exemple. 

En dehors de cette th£se de l’inferiotite de <1>, laquelle tient 38 pages 
de la brochure de M. K., l’auteur examine un grand nombre de passages* 
discutes par M. Wendland. ll y a la quelques corrections a l’edition et 
surtout un complement appreciable de renseignements qui faciliteront 
l’intelligence et 1’interpretation de 1’ouvrage d'Origene. La polemique 
entre MM K et Wendland aura surtout servi a preciser les caracteres 
du style d'Origene ; sans etre de 1’ecriture de rheteur, il n’a pas la sim- 
plicity nue et presque fruste que lui attribuait M. 1C. dans son edition. 

Cette edition des livres conti e Celse realise un progres serieux 
puisqu’elle a utilise pour la premiere fois le manuscrit A, source 
des manuscrits secondaires employes par Delarue, ainsi qu’un texte 
soigneusement etabli de la Philokalia. Mais le profit est peut-etre encore 
plus appreciable pour l’Exhortation au martyre. Cet opuscule n’etait 
connu que par un fnauvais manuscrit de Bale, ecrit negligemment au 
xvi e siecle et plein d'omissiotis plus ou moins graves. M. K. a pu se servir 
d‘un manuscrit rapportd a Paris par Myttoides Mynas (Sup. gr. 616, de 
1339) qu’il croit £tre l’original du manuscrit de Bale, et d’un Marcianus 
de Venise un peu post^rieur. Comme ces deux manuscrits contiennent 
le Panegyrique d'Origene par Gregoire le thaumaturge, les livres contre 
Celse et enfin l'Exhortation et que pour les deux premiers ouvrages ils 
sontdes copies de A, M. K. conclut avec vraisemblance queA dut avoir 
aussi l’Exhortation. J’ajouterai seulement que la mutilation du frag- 
ment de Celse dans A ne prouve rien quant 3 un accident qui a ete 
anterieur (p. xxi). Ce fragment a ete copie au xv e siecle, a la faveur d’un 
blanc quand le manuscrit avait deja perdu l’Exhortation. 

Le De Oratione nous a e'te conserve par un manuscrit de Worms qui, 
apies avoir passe dans la bibliotheque de la reine de Suede, est mainte- 
nant a Trinity College, a Cambridge. Une bonne edition en avait ete 
publiee en 1728 par Reading, a Londres. Le texte de Delarue est me- 
diocre. Dans l’introduction M. K. fixe la date de l'ouvrage, 233 ou 
234. 

On nepeut meconnaitre les grands progres re'alise's par M. Koetschau 
dans l’etablissement du texte de ces trois ecrits. Avec raison, il s’est 
attache surtout a nous faire cohnaitre la tradition et a fournir aux tra- 
vaux subsequents de critique et d’interpretation la seule base solide. 

Paul Lejay. 
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Die althochdeutsehen Glossen, gesammelt und bearbeitet von Elias Stein- 

mever, und Eduard Severs. IV Band. Berlin, Weidmann. 1898. In-8, xy et 

790 p. 32 mark . 

Le quatrieme et dernier volume des Gloses de I’ancien haut-allemand 
renferme dans sa premiere moitie : i° les glossaires alphabetiques (le 
j3lus considerable, les Glossae Satomonis, est edite par M. Sievers) ; 
2' les Adespota (p. 220-249) dont M. Steinmeyer n’a pu fixer les sources 
latines etqu’il accompagne de copieuses remarques ; 3 ‘ les supplements 
aux trois premiers volumes (p. 250-370), toutes les gloses trouvees 
depuis 1879, 

La seconde moitie du volume est comme la table de tout l’ouvrage: 
i° liste et description des manuscrits consultes (p. 371-686) selon l’ordre 
alphabetique des endroitsou se trouvent les manuscrits, depuis Admont, 
Altenbourg et Amiens jusqu’a Zurich et Zwettl ; 2 tt tables de concor- 
dance avec les listes et editions anterieures de gloses; 3 ° liste des pas- 
sages corriges par des collations posterieures ; 4 0 six tables detaillees 
(possesseurs des manuscrits, manuscrits, commencements de tous les vers 
latins cites, mots allemands cites dans la liste des manuscrits et les notes 
des quatre volumes, mots qui ont ete l’objet d’une remarque, table des 
nomsde choses et de personnes)-. 

Cette publication, enfin terminee, rendra de grands services : il n’est 
pas besoin de dire l’importance de ces gloses tant pour la connaissance 
du sens des motsque pour l'histoire de la culture allemande, et M. Stein- 
meyer ne peut s’empecher d’admirer « la superbe beaute du monde 
antique qui, dans ses restes mesquins et mutiles, etait encore capable, 
uni au christianisme, d’eveiller une vie nouvelle et de dompter l’esprit 
barbare » (p. ix). 

II faut remercier M. Sievers et surtout l’infatigable Steinmeyer — qui 
a, comme il dit, commence il y a vingt cinq ans cette Glossenfahrt et qui 
ne prevoyait pas alors l’immensite de sa tache — d’avoir menea bonne 
fin avec tant de conscience, tant de soin et de minutieuse exactitude ces 
quatre gros volumes. 

M. Steinmeyer, du reste, ne se repose pas sur ses lauriers, et il nous 
apprend qu’il travaille a un dictionnaire complet de YAlthochdeutsch 
qui contiendra en appendice une table de tous les mots latins traduits et 
comme un lexique latin-allemand de la prose de l’ancien haut-allemand. 
Personne n’est mieux prepare pour cette entreprise. 

A. C. 


Geschichte der deutschen Litteratur bis zum Ausgange des Mittelalters, 
von Rudolf Kcegel. Erster Band. Bis zur Mitte des XI Jahrh. Zweiter Teil. Die 
endreimende Dichtung u die Prosa der althochdeutsehen Zeit. Strasbourg, 
Frubner. 1897. In-8, xtx et 652 p. 

M. Koegel publie une Histoire de la lit ter at tire allemande jusqu’a la 



REVUE CRITIQUE 


392 

findu moyen age, etil adeja donne un premier volume endeux parties. 
De la seconde partie de ce premier volume comme de la premiere on 
peut dire que c’est, non pas une histoire de la litterature, mais une suite 
d’etudessur la litterature. L’auteur semble n’avoir d’autre souci quede 
publier toutes les notes qu’il a rassemblees sur le sujet, et, comme il est 
surtout philologue, il considere les ceuvres surtout au point de vue de la t 
langue et de la metrique. 

Il parle d’abord d’Otfrid et il juge bien que lemoine de Wissembourg 
n’est qu’un compilateur, qu’ * on n’est jamais sur si ce qu’il donne esj 
reellement sa propriete ». Mais, apres Erdmann et Schtitze, il a peut- 
etre trop insiste sur les rimes d’Otfrid, sur ses formules, surtout ce qu’il 
nomme les nouveautes metriques. 

Le Chant de Louis est l’objet d’une assez longue etude oil M. K. note 
particulierement les rapports qu’il a trouves entre le poeme et celui 
d’Otfrid dans l’expression et la phraseologie. Mais a-t-il raison ? La ren- 
contre de mots et de locutions comme gate thionon, ih wei\, koron, 
arbeidi tholon, leidor, snel inti kuoni , est-elle probante, et ne sont-ce 
pas des termes dont tout le monde se servait et qui venaient de la Bible 
ou de la vieille tradition poetique, des « formules regues * dont Otfrid 
usait dejk(cf. p. 3 1 )? 

Memes observations sur le Georgslied oil M. K. decouvre encore 
l’influence d'Otfrid . La encore, ne s’est-il pas appuye sur des ressem- 
blances de style et de rime qui ne prouvent rien ? Et qui s’attendrait 
dans cette « histoire de la litterature » que 1’auteur reproduise le texte 
du poeme, comme il l’entend, en strophes de deux et trois vers ? 

Tous les petits poemes de cette epoque, meme ceux que M- K. recon- 
nait insignifiants (p. 111 ) sontetudiesminutieusementl’un apr£sl’autre : 
le Christ et la Samaritaine qui semble a M. K. relever egalement 
d’Otfrid, ia traduction libre du psaume 1 38, 1 tDe Heinrico, et toutes 
les formules magiques, les enigmes, les proverbes, les vers cites dans la 
Rhetorique de Notker. 

Vient l’analyse des temoignages sur la legende heroique de j5oa ro5o 
— mais, et la est le danger, M. K. ne distingue pas assez nettement l’ele- 
ment iporois et l’element purement deutsch — des chants historiques 
dont Charlemagne est le sujet (pourquoi ne pas traduire rotando par 
« en jouant de la rote * p. 23 3), des evenements du x e et du xi e siecles 
celebres par la poesie, des recits du moine de Saint-Gall, des nouvelles 
latines, comme celle d’Alfrad oil M. K. a raison de ne pas voir d’alle- 
gorie, comme celle de Lantfrit et Cobo qui lui semble trop immorale 
pour ne pas etre un « produit francais » (!) 

Le chapitre sur le Waltharius esttres considerable, M. K. parle dece 
poeme tout & son aise et comme a coeur-joie. Il retrace les combats sin- 
gulars du heros avec une sorte d’enthousiasme et consacre cinquante 
pages £ 1 analyse de l'ceuvre ! Et pourtant, on ne trouve pas cette ana- 
lyse trop longue^ car il la rend tres interessante par une foule de rappro- 
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chements tires des textes germaniques et des poemes du moyen haut- 
allemand : il lui arrive t m6me de refaire en aiiemand certains vers ou 
fragments de vers d’Ekkehard. Mais ii va parfois trop loin et nul besoin 
n etait de dire que fessus est le mhd. jvegemiiede ou l’ahd. fartmuodi. 

II s’etend pareillement sur le Ruodlieb qu'il nomme a bon droit un 
roman d’aventures, et il l’analyse pareillement en cinquante pages. A 
dare vrai, il narre d’une facon interessante et claire cette histoire assez 
compliquee, tout en jetant de ci de la, aprfcs le recit de chaque episode, 
des notes sur certaines locutions et certains usages. Les huit dernieres 
pages decet essai (p.403-412) sont excellentes : c’est 14 de l’histoire 
litteraire, et si le livre tout entier etait sur ce ton et dans cette forme, il 
serait reellement une Geschichte. 

M. K. examine ensuite les monuments en prose, les glossaires — ou 
je signale en passant les remarques sur plusieurs mots (p. 434-435) — 
les hymnes, les psaumes, la traduction d’Isidore et celle de Tatian, les 
serments de Strasbourg, etc. 

Une enumeration des ecrits de Notker, une appreciation de son oeuvre 
qui renferme, selon M. K., tout ce qui paraissait alors digne d’etre su 
(p. 6 1 5), l’ardent panegyrique de ce savant qui fut en metne temps un 
poete et « un des plus grands stylistes de la litterature allemande », le 
juste eloge de la « beaute sonore », de ses periodes — personne n’avait 
encore parle de Noetker avec une aussi vive admiration — terminent !e 
volume ’. 

Udevrait s’intituler « fitudes sur l’ancienne litterature allemande ». 
Mais, si contestables que soient certaines assertions de M. Kcegel, son 
ouvrage est fort utile, et aucun de ceux qui etudient les monuments de 
1 ancien haut-allemand, ne peut se dispenser de consulter cette serie de 
commentaires. D’un bout a l’autre se manifestent les resultatsde recher- 
ches personnelles, longues et patientes, se rencontrent des aper^us 
feconds, des remarques suggestives, des rapprochements instructifs. 

A. C. 


Germanistische Abhandlungen hrsg. von F. Vogt. 

XIV Heft. Des armen Hartmann Rede vom Glouven, eine deutsclje Reim- 
predigt des XII Jahrh. untersucht und hrsg. von Friedrich von der Leyen. Breslau, 
Marcus. 1897. ln-8, xv et aah p. 8 mark. 

XV Heft. Der Uebergang vom Mittelhochdeutschen zum Neuhochdeuta- 
chen in der Sprache der Breslaner Kanzlei, von Bruno Arndt. Breslau, 
Marcus. 1898. In-8, 168 p. 5 mark. 


le 


M. F. von der Leyen edite dans IeXlV 8 fascicule de la collection Vogt 
texte de la Rede vom glouven publie en 1837 par Massmann d’aprds 


<- N oublions p^s le tableau chronologique de la fin ainsi que la table des deux 
parties de ce premier volume. 
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l’unique manuscrit de Strasbourg (qui fut brule en 1870). II a fait de 
inenues corrections en assez grand nombre — a remarquer celles que 
propose M. Vogt (p. 226) — et donne au bas deS pages les passages cor- 
respondents de la Bible. Dans sa longue introduction il etudie avec soin, 
bien qu'avec un peu de confusion, l’oeuvre du poete. Mais peut-on croire 
qu’eile ait servi de sermon et faut-il admettre dans le poeme tant d’inter- 
polations ? Et dans le chapitre, d’ailleurs interessant, sur les formules 
employees par Hartmann, tout ce que cite M. von der Leyen, est-il for- 
mule? On lit avec profit ce qu’il dit du choix des mots et du style, a 
condition toutefois de reconnaitie que son poete n’est pas, comme il le 
pretend (p. 58 ), un maitre de la langue. 

Le travail de M. Arndt est un recueil, tres patiemment fait, des formes 
phonetiques et des habitudes d’ecrire qu’il a notees dans les actes de la 
chancellerie de Breslau de i 352 a i 56 o. M. Arndt divise les documents 
dont il dispose en quatre groupes : A ideux documents de 1 3 5 2 et de 
1 35 g) ; B, de 1389 a 1447 ; C, de 1470 a 1477 ; D, de 1490 a i 56 o. A 
montre encore un caractere strictement moyen-allemand ; mais le nou- 
vel liaut-allemand se manifeste deja dans B et C par le changement dei 
en ei, de u en au, de iu en eu et devient preponderant dans D. On trouve 
dans B et C si, sm, sn, sn> ; D n’offre plus guere que sch. L’auteur fait 
les memes remarques a propos de la declinaison etde la conjugaison, et 
meme de certains mots comme ader, u mais », comme aber « de nou- 
veau » qui n’existent plusau xvi e siecle. Tous ceux qui etudient ledeve- 
loppement du nouvel haut-allemand tireront grand profit de cette collec- 
tion de materiaux >. 

A. C. 


CEuvres completes de Christiaan Huygens, publiees par la Societe Hollandaise 
des Sciences Tome VIII, Correspondance, 1676-1684. La Haye, Martinus Nijhoft, 
1899, 63 a pages, gr. in-4. 


Cette magnifique publication continue avec la meme perfection, sans 
que la mort du regrette Bierens de Haan se fasse sentir. Dans le nouveau 
volume qui vient de paraitre, l'interet n’est pasmoins vif pour 1’histoire 
des mo?urs que pourcelle des sciences au xvir siecle. En 1676, Huygens 
est serieusement malade et oblige d’mterrompre sestravaux; le i er juil- 
let, il quitte la France, convalescent, pour se reposer au sein de sa 
famille et se refaire dans le climat de sa patrie. Il s’y remet a l’etude de 
la dioptrique et trouve (6 aout 1677) l’explication de la double refrac- 


1. A meniionner p. gg-in une Iiste alphabetique des mots dont quelques-uns 
sont interessants comme anstanl et beyfrid (armistice), brotesse (serviteur), 
dankneme (dankbar), geschos (impot), hausen et ho fen (heberger), irnisse (obs- 
tacle), etc. . 
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tion du spath d’Islande, s’interesse a la decouverte par Roemer de la 
vitesse de propagation de la lumiere, la soutient contre les objections de 
Cassini, el s’occupl du microscope, a la suite des observations de 
Leeuwenhoek. En juillet 1678, il retourne prendre son poste a l’Aca- 
demie des Sciences, et nous voyons recommencer son interessante cor-^ 
respondance avec ses parents, le babil de sa soeur Susanna et les com- 
missions des uns et des autres. Une rechute le determine, en mai 1681 , a 
retourner de nouveau en Hollande oil 11 rapporte son niveau. II ne 
reviendra plus en France, quoique, jusqu’en 1684, il parlechaque annee 
de le faire. Mais a partir de la mort de Colbert (i683), on sent qu’il n’a 
plus la rneme confiance et qu’il pretend faire ses conditions. Cependant, 
dans sa patrie, il a retrouve toute sa sante ; il termine son celebre auto- 
mate planetaire et s’occupe de nouveau activement de l’application des 
horloges a la solution du probleme des longitudes, en meme temps qu’il 
travailie, avec son frere Constantyo, a de grandes lentilles, dont il a 
trouve le moyen de se servir sans tuyau. Pendant toute cette periode, 
il a a peu pres abandonne la mathematique pure ; cependant c’est alors 
qu’il revolt, de Leibniz et de Tschirnhaus, une serie deletires particulie- 
rement importantes. 

La reproduction « diplomatique » des pieces manuscrites, la plupart 
inedites, de la collection Huygens de Leyde, entraine, pour la lecture, 
une certaine gene, a cause de l’irregularite de la ponctuation ; en revanche, 
elle fournit un document infiniment precieux pour l’etude de l’ortho- 
graphe reelle du temps. Cette reproduction est faite avec un soin tres 
remarquable ; il y a toutefois un point 011 les editeurs me paraissent 
avoir depasse la mesure. 

Il s’agit de la tres frequente substitution, dans les textes latins ou 
francais, de la double lettre hollandaise ij 4 1 ’y. Je ne crois nullement, 
par exemple, que Roemer ait jamais ecrit hijpothesi ou Tijchonica 
(p. 39). Il a du mettre Yy surmonte d’un trema, habitude scripturaire 
assez frequente au xvu e siecle, et d'ailleurs justifiee ; car le plus souvent, 

1 'y minuscule (appele grec bien a tort)' represente un i double, le second 
etant allonge en j suivant la bonne regie. Mais dans les ecritures du 
xvn e siecle, il est d’ordinaire impossible de distinguer 1 'y avec trema 
de ij, etsi Ton trouve May, il est clair qu’il faut imprinter enl^tin Maij 
et en franqais May. 

Si les Hollandais sont le seul peuple qui ait conserve la forme double, 
leur ij n’en equivautpas moins a notreg^; mais les editeurs de Huygens 
auraient mieux fait, il me semble, de ne pas imputer a leurs contpatriotes 
du xvii* siecle, bons latinistes et bien familiers avec le francais, des 
incorrections comme celle que je signale. Si Huygens pere oublie de 
mettre un trema, avec ce systeme, on imprimera luy (par exemple, 
p. 260) ; et a deux lignes de distance, luij. Si l’excellent homme ressus- 
citait, il aurait le droit de se plaindre. 

Je ne sais pas trop non plus pourquoi les editeurs ont choisi le ,3 
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pour representer VS conventionnel dans des marques de port ; exemple, 
p. 6 : 10 (3 pour 10 sols, prix de Londres a Paris. « 

Voici quelques fautes, la plupart d'impression, quelques-unes de 
lecture, que j’ai relevees : 

P. q 5 , 1 . 4, en rem., lire radios (ou radium ) au lieu de radius. — 
P. 46, note 3 , la premiere edition des Principia Maiheseos de Bartholin 
est de 1 65 r (non 1661). — P. 48, 1 . 3 , corriger spirale meo en spiralem 
to. — P. 57, 1 . 8, lire erant au lieu de errant ; 1 . i 3 , ultra au lieu de 
ultma; 1 . i 5 , inter au lieu de inte ; 1 . 18, cequatio au lieu de cequalis. 
— P. 76, 1 . 6, en rem., suffecti au lieu de sufferti. — P. 77, 1 . 11. 
diligentissime au lieu de diligentissimi. — P. 85 , 1 . 7, Quiim au lieu de 
Qitm. — P. 197, 1 . 3 , en rem., securite (ou seurete ?) au lieu de 
seurite. — P. 219, 1 . 6, procurer au lieu de prouuer ; 1 . 10, dans lequel 
elle au lieu de dans le quelle. — P. 23 1, 1 . 2, en rem*, recouurer au 
lieu de rencontrer (?). — P. 243 , 1. 3. pisciculis au lieu de pisculis. — 
P. 247, note 1 5 , Castlemaine au lieu de Castellaine. — P. 257, note 5 , 
c’est a tort que l’on propose de lire la recue du phosphore au lieu de 
la recrue du phosphore (Huygens remercie Leibniz delui avoir envoye 
de nouveaux echantillons ; il n'aurait jamais commis le barbarisme 
recue, et recrue est tres intelligible). — P. 329, 1 . 6, commone faciendi 
au lieu de commune faciendi. — P. 403, 1 . 12, tuas au lieu de duas. — 
P. 429, 1 . ii, en rem., qui au lieu de que. — P. 477, 1. i 3 ,en rem., 
decerni (plutot que discerni ?) au lieu de dicerni. 

Celui qui sail ce que c’est que de publier des textes inedits n’aura 
garde de trouver cette liste un peu longue pour un in-quarto de 
600 pages. 

Paul Tannery. 


Benjamin Neukirch, sein Leben und seine Werke, ein Beitrag zur Ges- 
chichte der zweiten schlesischen Schule, von Wilhelm Dorm. Weimar, 
Felber, 1897. In-8, 140 p., 3 mark (IV - fascicule des Litlerarhistorisclie Fors- 
chungen). 

Das deutsche Madrigal, Geschichte seiner Entwickelung bis in die Mitte 
des XVMI Jahrhunderts, von Karl Vossler. Weimar, Felber, 1898. In-8, 
1 63 p„ 3 mark 5 o (VI - fascicule des Litterarbistorische Forschungen). 
Griechische Epigramme und andere kleinere Dichtungen in deutscben 
Uebersetzungen des XVI u. XVII Jahrh., p. Max Rubensohn. Weimar, 
Felber, 1897. In-8, cclxxvi et 210 p. 10 mark ( 1 I-III- 1 V-V - fascicules de la Bi- 
bliothek aelterer deutscher Uebersetzungen). 

On lit avec interet la consciencieuse et complete etude de M. Dorn 
sur Neukirch. II retrace la vie du poete et montre tres bien (p. 18-20) 
que le caractdre de Neukirch etait un « produit de son temps, un me- 
lange de savoir polyhistorique et de raide pedanterie, de.basse flatterie 
et de genereux efforts *. Suit une bibliographic tres minutieuse de 
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Neukirch, — qu’ii aur a it fallu rejeter en note ou dans un appendice — 
et une appreciation ekacte de son oeuvre. Notre poete a d’abord imite 
Hofmanswaldau et Lohenstein'; puis il s’est tourne contre eux pour 
se rattacher au groupe de la poesie de cour dont Besser, Canitz et au- _ 
tres etaient les representants, et sa defection eclatante, plus efficace que 
l’hostilite muette de Canitz et les attaques ouvertes de Wernicke, lui 
* valut le nom de fondateur d’une nouvelle et troisieme ecole de Silesie. 
Dans la seconde periode de sa vie, il s’inspire surtout de Boileau (p. 94 " 

I io|, et Ton sait qu’ii a traduit en vers le Telemaque. Il n’est pas poete 
et il n’a pas d’originalite, il tombe tres souvent dans la platitude , mais, 
comtne dit M. Dorn, il a donne une certaine impulsion en sessayant 
dans tous les domaines, et I'influence qu'il a eue sur Giinther Neu- 
kirch, disait ce dernier, sait seul dompter Pegase, — iui assure sa place 
dans 1’histoire litteraire. 

M. Vossler decrit d'abord les commencements etla premiere floraison 
du madrigal en Italie; puis il le montre paraissant en Allemagne des la 
fin du xvi° siecle, et toutefois ne prenant, dans la premiere moitie du 
siecle suivant, qu’une tres petite place dans la litterature allemande et 
n’arrivant meme pas a se faire reconnaitre comrae genre (cf. la lettre de 
Schiitz, de i 653 , p. 42). MaisGaspard Ziegler publie son petit ecrit sur 
le madrigal — que M.V. analyse avec detail (p.43-46) — et son influence 
parait dans les poetiques de l’epoque et dans le nombre croissant des 
« madrigalistes », Kempe, Stockmann, Olearius, Agricola, Jean Jacobi, 
Feinler, Knittel, Bredelow, Bedaun, Heini, Rambach. Toutefois, les 
« poetes galants » cultivaient, eux aussi, le madrigal, sans accepter les 
lois de Ziegler, et M. V. consacre quelques pages a cette « deuxieme 
direction » (p. 85 ), au madrigal galant de Stieler, de Zesen, et de la 
seconde ecole de Silesie, qui n’est plus le veritable madrigal; celui-ct, 
comme dit M. V., les « poetes galants » l’ont porte en terre. Le Iivre de 
M. V. prouve 1’importance qua eue le madrigal pour le developpement 
du vers libre. L’auteur a fouilie dans les bibliotheques et rassemble 
sur son sujet d’abondants materiaux qu il a mis en oeuvre avec succes. 

II connatt l’histoire de la musique, et il a profile des travaux d’Ambros 

et de Spitta. t . . 

Reuniren un volume les principales traductions de I’Anthinogie taite 
en vers allemands au xvi e et au xvii® siecles, tel est le but de M. Ruben- 
sohn, et il s’est acquitte de cette tache con amore, avec un soin tout a 
fait extraordinaire, avec un souci extreme d’etre complet. Aussi est-il 
plus que complet, et il donne plus qu’on ne lui demandait; ce dont 
certes nous ne nous plaignons pas. Il reproduit les traductions de 
Hunger, Held, Weckherlin, Opitz, Schirmer, Schoch, Rittershausen, 
Weidner, Koler, Czepko, Tscherning, Gryphius, Rivinus, et y ajoute, 
en une centaine de pages serrees, des remarques sur ces traductions, 
donnant le texte grec Valors et la version iatine que les poetes ont 
presque toujours consultee, montrant de la sorte pourquoi ils ont choisi 
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telle expression souvent bizarre, citant en outre des pieces de vers grec-- 
ques et traduites du grec qui traitent les memes motifs, bref deployant 
dans c§ commentaire une erudition qui etonne et confond. L’introduc- 
tion qu’il a mise en tStedu volume temoigne de la meipe competence, du 
merne savoir, je dirai? presque de la meme virtuosite. Elle comprend 
plusieurs parties remarquables : i“ la vie etles ecrits de Wolfgang Hun- 
ger, etude complete et fort interessante sur cet humanist? qui connais- 
sait admirabjement sa litterature contemporaine (il a vecu en France et 
il nomme Marot « ingeniosissimus tersissimusque omnium qui vivunt 
hodie apud Gallos », p. xxxi); 2“ les traductions, faites par Hunger et 
Held, des Emblemata d’Alciat (tres longue etude a la fois litteraire, 
bibliographique et iconographique sur Alciat et ses Emblemata, sur la 
traduction de l'ouvrage en vers francais par Jean le Fevre, et en vers 
allemands par Hunger, sur le metre employe par Hunger et sur ses 
rimes, sur son style et sa langue, sur le destin de sa traduction) ; 3° les 
traductions de Y Anthologie par Opitz, Schirmer et Schoch (observations 
importantes sur les auteurs classiques qu’on lisait alors dans les ecoles, 
sur le gout du xvn« siecle allemand pour la satire antique et les morceaux 
erotiques de V Anthologie, sur les caracteres distinctifs des poetes 
saxons, etc). A chaque page on sent que l’auteur estepris de son sujet et 
qu’il le connait a fond. 

A. C. 


Theatergeschichtliche Forschungen hrsg. von Berthold Litzmann . Hambourg et 
Leipzig, Voss. 

XIV. Der dramatische Monolog in der Poetik des XVII u. XVIII Jahr- 
hunderts und in den Dramen Lessings, von Friedrich Dusel. In-8, 86 p., 
1 mark 40. 

XV. Die geistige Entwicklung der deutsehen Schauspielkunst im XVH1 
Jahrh., von Hans Oberl^mder. In-8, 216 p.-, 3 mark 5 o. 

XVI. Das Iffleendische Ruhrstiick, ein Beitrag zur Geschictite der drama- 
tisehen Teehnik, von Arthur Stiehler. 

Dans sa dissertation qui temoigne d’une vaste lecture, M. Diisel etudie 
d’abord avec beaucoup de detail ce que Francais et Allemands, d’Au- 
bignac — pourquoi dire Hedelin? — Diderot, Nicolas, Mendelssohn, 
Marmontel, Sonnenfels, Engel, pensaient du monologue. Mais la 
partie principale de son travail est consacree aux monologues de Les- 
sing. Il divise a cet egard les drames de Lessing — sans oublier les 
esquisses et fragments — en deux groupes : les oeuvres de jeunesse 
avant i? 55 , et les oeuvres posterieures. Le premier groupe est soumis a 
l'influence de l'ecole francaise, et le monologue n'est alors pour Les- 
sing qu’un expedient, un Notbehelf(p. 22) Mais les drames posterieurs 
marquent un progres, et un progres puissant (p. 48); le monologue 
appartient alors a faction, a la « caracteristique » ; il prepare, il fait t 
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comme dit M. Ddsel avec un peu de recherche, le service da pionnier 
qui etablit des mines t pour determiner lexplosion tragique (id). L’au- 
teur accumule d’aillears les exemples, et certaines de ses observations 
meritent d’etres retenues ; il femarque que Lessing ne prend jamais 
dans ses monologues un ton lyrique ou sentencieux, et il apprecie tres 
bien le Philotas 1 . 

, Le travail de M. Oberlmrtder est un peu confus, et Ion ne voit pas 
clairement ce qu’il a voulu faire et demontrer. Il essaie avant tout 
d’exposer la theorie de l’art drarftatique allemand au xvm e siecle ; mais 
il joint a cet expose le recit de ce qu’il nomme les « directions du gout » 
et des details circonstaneies $uf la l^gie des theatres et sur la critique 
dramatique ; tout cela est interessant, puise aux sources, mais trop mele. 
M O. analyse d’abord Du Bos, Batteux, et (apres avoir parle de Mo- 
liere et de Grimarest) les deux Riccoboni ainsi que Remond de Sainte- 
Albine, puis arrive a Gottsched et a Elie Schlegel, et la ; lorsque point 
l’epoque de l’Aufklarung « dont le soleil, dit-il emphatiquement, fond 
la glace des prejuges » (p. 71), consacre un chapitre a Garrick eta Di- 
derot, ces « auteurs les plus immediats du naturalisme idealise »• Les- 
sing vient ensuite, et M. O. nous montre l’influence qu’eurent sur lul 
Riccoboni, Remond et Diderot, et l’influence qu’a son tour il exerga 
par la Dramaturgic de Hambourg. Le dernier chapitre du volume 
traite de la creation de la scene nationale allemande; » la verite qu'a 
voulue Lessing 2 bri lie comme un flambeau », et M. O. rappelle l’oeuvre 
de Sonnenfels, de Schroeder, d’lffland, de Sulzer qu’Iffland avait nomme 
la Bible de l’acteur, d'Engel, de Schink, de Reichard» de Goethe. Une 
table des noms propres termine le livreou 1’on voudrait plus d’ensemble 
et d’unite, ou l’auteur a dit trop de chuses, et de choses connues, mais 
qui merite d'etre consulte. 

M. Stiehler montre dans son etude comment 1 Aland a employe la 
sensibilite ou mieux la sensiblerie, VEmpJindsamkeit, et il le fait 
ingenieusement. Il expose d’abord les sujets et les person nages r i° la 
famille (affection, bonheur, confliis, veuvage, etc.); l’amour (a veu, re- 
noncement, refus); la vertu ; le malheur; la separation et le revoir ; la 
nature; la joie et l’espoir ; les femmes et les jeunes fllles. Puis il en 
vient a la structure des pieces et a leur arrangement : combinai?on des 
motifs larmoyants, caracteres, monologues, episodes, lettres et mes^ 
sages, — et en plusieurs pages interessantes (108-122) il examine dans 
les pieces les plus importantes d’lffland i’exposition, la gradation, le 
point culminant, le « revirement », la « derniere tension », le denoue* 


i- P. 33, lire Davusiie (et non « Davus loquatur »). P. 63, « le secret pour etre en'* 
nuyeux, c’est de tout dire », mieux valait citer le vers de Voltaire : « Le secret d’en- 
nuyer est celui de tout dire ». 

2 P, 1 55, « die Lessing-gewollte Wahrheit! »; ce « Lessing-gewollt » est bien 
hardi. 
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ment. Enfin, il parle du costume, des gestes, de la langue des person- 
nages ; tout est calcule pour emouvoir, et Ifflanji ne manque pas d’in- 
diquer lui-meme les inflexions de voix, les fa$ons d'entrer et de sortir; 
il abuse des embrassements, des mains qui se joignent ou se tordent, des 
pleurs, etc. L’auteur aurait pu diviser sa matiere moins mecanique- 
ment et diminuer ses rubriques; mais il a comme deboite et decarcasse 
1'ceuvre d’lffland; sa monographie sera tres utile, et il faut lui savoit, 
gre de sa patience. Il a eu soin de faire quelques rapprochements avec 
la Nouvelle Heloise, Siegwart et Wert her • il aurait du dire toutefois 
011 se trouvent tous les passages caracteristiques qu’il a cites. Oil est, 
par exemple (p. 141), ce mot ridicule sur une dame qui pleuraitsi fort 
« qu’on pouvait souselie se laver les mains » ? 

A. C. 


Schiller als Kritiker, von Otto Pietsch. Koenigsberg, Grsefe et Unzer, 1898. 
In-8, 147 p. 2 marks. 

Schiller, von Otto Harnack. Berlin, Hoffmann, 1 898. In-8, 418 p., 4 marks 80. 
Schiller's Dramen, Beitraege zu ihrem Verstaendniss, von Ludwig Beller- 
mann. Deuxieme edition. Berlin, Weidmann, 1898, xu et 355 , v et 5i2 p., i 5 mk. 

M. Pietsch a eu tort de suivre l'ordre chronologique : il divise son 
etude en huit chapitres, le Karlsschiiler, Stuttgart, Mannheim, Korner, 
Weimar, Kant, Goethe, la seconde epoque, et, par suite, il mSIe les 
recensions litteraires, la critique theatrale, les ecrits esthetiques et phi- 
losophiques. Son travail n’est done qu’une suite d’analyses et n’offre 
pas d’idees d'ensemble, sinon qua la derniere page, il s’avise de distin- 
guer dans l’activite critique de Schiller trois degres de developpement 
qu’il designe par trois noms, Shaftesbury, Kant et Goethe *. 

Le livre de M. Harnack sur Schiller se lit aisement. Il est clairement 
dispose. On pourra lui reprocher un peu de froideur. L’auteur s’as- 
treint trop souvent A l’ordre chronologique ; il n’attache pas assez d’im- 
portance aux premieres etudes de Schiller et aux influences que subit 
sa jeunesse; il n’insiste pas suffisamment sur la genese des oeuvres du 
poete ; il ne montre pas ce qu’ii y a de revolutionnaire dans les Bri- 
gands et l’on ne sent pas dans la premiere partie du livre Taction du 
Sturm und Drang sur Schiller ; il ne nous presente pas avec assez de 
detail le theatre de Mannheim, auquel le jeune auteur etait attache; 
il est vraiment trop severe pour Intrigue et amour, qu’il traite de 
« simple piece d’intrigue », et e'est trop dire que de nommer le Tell 
une « piece patriarcale ». Mais il juge sainement le Don Carlos, retrace 
fort bien le premier sejour de Schiller a Weimar, apprecie justement les 
historiques et le Wallenstein, oh il voit un « nouveau type de 


1. P. 1, le nom de « Karlsakademic s n’existe pas en 1778. 
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Tart tragique s. II a ecrit de tres bonnes pages sut l’alliance de Schiller 
et de Goethe, ce * fruit d’une maturite morale », « l’evenement leplus 
important dans le developpement de la litterature nationale ». Ce 
qu’il dit des ecrits philosophiques n’est pas k dedaigner. Son ouvrage 
est le meilleur, en un volume , qu’on ait sur Schiller : depourvu de 
notes et de tout bagage scientifique, rapide malgre les citations qui 
sont trop nombreuses et qui parfois ralentissent le recit, agreable a lire 
malgre quelques negligences de style, exact toutefois et precis, il forme 
un tout, et, dans ses quatre cents pages qui foment quinze chapitres, 
l’auteur n’a rien neglige d’essentiel. 11 arrive m£me que sur certains 
points de grande importance, il est aussi complet que ses devanciers a 
plusieurs volumes. 

Il suflit d'annoncer le livre de M. Bellermann. Il est rare qu’un 
ouvrage de ce genre, assez couteux et qui compte deux volumes, par- 
vienne au bout de sept ans a une deuxieme edition. Celle-ci differe, en 
somme, tres peu de la premiere. On y remarquera que M. B. blame, 
cette fois, l'intendant du theatre de Mannheim d’avoir transport^ les 
Brigands au xvi e siecle, qu’il precise les accusations de Charles Moor 
contre certains personnages du Wurtemberg alors vivants, qu'il analyse 
les remaniements du Fiesque operes par Pliimicke et Reinbeck, qu’il 
defend la vraisemblance de certaines scenes d'Intrigue et amour (I, 62, 
107, 141, i 55 ), etc. Les etudes de M. B. sont judicieuses, sages, menees 
avec methode ; dans toutes, il precede de meme: il analyse minutieu- 
sement la piece, il nous renseigne sur « la marche de l’action » ; puis il 
examine T « unite • de Taction et son « enchainement » ; il apprecie les 
caracteres, compare les « remaniements », et enfin commente les pas- 
sages obscurs et difficiles. Son livre ne peut qu’Stre recommande, et 
nous lui souhaitons d’avoir le plus tot possible une troisieme edition. 
Defenseur tres decide de Schiller, dit M. Harnack, M. Bellermann va 
peut-etre trop loin par instants, mais il a le grand merite de refuter 
clairement nombre d’attaques insensees. 

A. C. 


Russian Reader. Lermontof 's Modern Hera with english translation and 

biographical sketch, by Ivan Nestor. Schnurmann teacher of the russian 

and bulgarian languages in the University of Cambridge. — Cambridge, University 
Press, 1899, in-18, xx-403 pp. 

Pour avoir sa raison d’etre, la publication cTun texte rtxsse accentue 
avec traduction en regard doit repondre a trois conditions : que la correc- 
tion typographique en soit sans reproche, 1'accentuation tres stire, la tra- 
duction tres fidele. De ces trois conditions M. I. N. Schnurmann parait 
s’Stre assez peii soucie; on en jugera par l’examen, meme rapide, des 
premieres pages de son volume, soit des deux premieres pages du texte 
russe et des deux pages correspondantes de la traduction anglaise. 
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Une moyenne d’une faute d’impression par page, c’est beaucoup pour 
une publication de ce genre; et, quand bon nombre de ces fautes d’im- 
pression sont en meme temps des fautes d’orthographe, le cas est pis. 
Condamnation sera aisement passee sur tchschoueiou pour tchechoueiou 
(p. 3 ) ; mais ii est permis d’etre moins indulgent pour obvechennyia a Ja 
place de obvechannyia (meme page), pour serebro coupe en sereb -f- ro 
(p. 5 ). 

Les fautes d'accentuation sont plus nombreuses encore : a la page 3 : 
gory , avec l'accentuation du genitif singulier au nominatif pluriel; 
a la page 5 : nanidl pour ndnial ; moltcha , alors que, trois lignes plus 
bas, cette meme forme est correctement accentuee ; Stavropol avec 1 ’ac- 
cent sur la penultieme, au lieu de Stavropol ; et, dans une meme ligne 
de la page 7 (1. 7) : kriknout accentue sur la finale, po-svoemou accen- 
tue sur la penultieme. 

Quant a la traduction, bien que M. S., dans sa preface, la promette 
« as close as the idioms of the two languages admit », elle n’est exempte 
d’aucun des defauts qui font les mauvaises traductions : contresens, 
mots ajoutes, mots supprimes. A la page 2 : tchinar, nom du platane 
d’Orient, traduit par « sycamore » ; jeltye obryvy, istchertchennye 
promoinami, traduit par « at their feet alluvial fragments » ; trois lignes 
plus loin, « through the green meadows » et lepithete « huge » inuti- 
lement ajoutes. A la page 4 : tandis que Lermontov veut dire : « les 
autres se prirent a aider les boeufs, mais de leurs cris seulement » ( potchti 
odnim krikom ), M. S. interprete : « the others began to help the oxen, 
yelling like one man » ; s ka\ennymi vechtchami est insuffisamment 
rendu par « on government business » ; Tepithete poustouiou (ligne 5 
du bas, dans le texte russe), signalee cependant par son opposition, 
dans une meme phrase, a 1’e'pithete tiajelouiou , n’est pas traduite du 
tout. 

11 serait oiseux de pousser plus loin un examen qui ne saurait qu’etre 
penible a l’amour-propre de M Schnurmann. Faut-il ajouter que, par 
la plus facheuse des coincidences, son edition presente, en plus des fautes 
qui ne sont qua elle, la reproduction trop scrupuleuse de presque toutes 
celles qui dejd deparaient 1 ’edition allemande dumeme texte (Collection 
accentuee Manassewitsch, cahiers 6-12, Raimund Gerhard, Leipzig)? 
Ainsi, p. 3 obvechennyia ; p. 5 Stavropol. 

L’esquisse biographique qui ouvre le volume (pp. ix-xx) s’abrite mo- 
destement sous l’aulorite de 1 ’edition Efremov : ce pale re'sume de 
seconde main eut ete avantageusement remplace par le brillant Avant- 
propos en deux pages que Lermontov ecrivit pour la 2 e edition de son 
roman et qu’aucun des editeurs successes ne s’etait cru encore autorise a 
considerer comme negligeable. Le meme, aux six notes « explicatives » 
(pas une de plus, pas une de moins) perdues en ce volume de quatre 
cents pages, et dont la pills longue n’a pas deux lignes et demle, le lecteur 
eut sans doute prefere la simple reproduction des notes de l’auteur lui- 
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meme, notes qui font pqrtie du texte et dont une au moins a une reelle 
importance litteraire, celle ou Lermontov s’excuse d’avoir traduit en 
vers la chanson de Kazbitch. 

II fallait que les etudiants en langue russe, trop souvent a court de 
textes accentues, fussent mis en garde contre ce mauvais livre ; mais il 
r£ fallait pas moins que cette consideration pour justifier la longueur 
excessive du present compte rendu. 

Paul Boyer. 


LETTRE DE M. RADET 

Si les nombreux lecteurs de M. Salomon Reinach, lorsqu’ils ont a citer ses Chro'ii- 
ques d’Orient, faisaient suivre leur renvoi de la mention a aujourd’hui defuntes », 
M. Reinach estimerait sans doute que ce genre d’espritsent la province. User, comme 
il le fait plus haut (n*44, p. 335 ), de ce qualificatif a Regard d’une publication dont 
les sommaires garnissent la couverture de la Revue Critique (1899, n°»2i, 24, 3 9), 
c’est jouer sur une equivoque. De ce que le recueil enterre par M. Reinach compte 
aujourd’hui trois sections distinctes (Revue des Jitudes anciennes, Revue des Lettres 
francaises et etrangeres, Bulletin hispanique), sous la rubrique commune Annales 
de laFaculte des Lettres de Bordeaux et des Uuiversites du Midi, il ne s’ensuit 
nullement qu’il y ail solution de continuity dans la serie. Non seulement, depuis que 
MM.' Liard et Couat 1’ont fondeen 1877, notreperiodique n’a jamais eu d’interruption, 
mais, depuis que la direction m’en a ete con See, il a toujours paru a sa date, avec 
une exactitude chronometrique. La Revue archeologique, dont s’occupe M. Salomon 
Reinach, devrait bien s’inspirer de ces habitudes de ponctualite. 

G. Radet. 


BULLETIN 


— Sous ce titre : Vom Euphrat qum Tiber, Untersuchungen qur alien Geschichte, 
M. Ch. Mucke a reuni en un petit volume d’une centainede pages, publie a Leipzig 
par Ed. Pfeiffer, quatre etudes historiques: Die Legende von den athenischen Tyran- 
nenstiirqern. — Die rcemische Geschichtslegende. — Die Uberlieferung uber Alexan- 
der.— Ber Xcrxes-und der Keltenqug. M. Mucke a une tendance, vraiment 
excessive, a voir partout des legendes. Pourlui, Harmodius et Aristogiton ne sont, ne 
peuvent etre que les Dioscures (Es ist sofort klar, dass es nur die Dioskuren sein 
koennen), L'histoire de Cylon est une legende; celle de Clisthene le reformateur est 
une legende. De meme qu’a Athenes Harmodius et Aristogiton sent les Dioscures, de 
mSme a Rome Brutus et Collatinus le sont. L’histoire de C. Licinius et de L Sextius 
n’est qu’une repetition de celle de Brutus et de Collatinus : elle est egalement Mgen- 
daire. Les cent pages dentes par M, Ch. Mucke sont pleines de rapprochements fan- 
taisistes et de conclusions a nos yeux inacceptables. La lecture de cet opuscule n’est 
point ennuyeuse; mais un historien serieux n’y trouvera jamais...... qu’une distrac- 
tion. H y apprendra par exemple que les recits de l’expedition de Xerx&s, de 
l’expedition d’Alexandre, et meme de l’invasion des Gaulois en Grece au 111 • siecle 
derivent tous, plus ou moins, de la legende d’une antique expedition babylonienne, 
dont le souvenir se serait conserve dans les mythes de Gilgames, de Semiramis st de 
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Bacchus. M. Ch. Macke doit Stre de ceux qui se resoadraient presque a ne voir dans 
Napoleon I qu’un raythe solaire. — J. Toutain. 

— Nous avons repu les pieces couronnees au concours Hoeufft, par l’Academie 
1 d’Amsterdam. Amstelpdami, apud lo. Muellerum, 1899, in-8. Les memes noms 
reparaissent, et en tete, l’excellent latiniste J. J. Harthann, Pater ad filium (19 pp.) ; 
puis, R. Carrozzari, Lea gladiator seu Pompei Vesuuii montis coiiflagratione abruti 
(27 pp.); P. Rosati, Myceteis {37 pp.); A. Zappata, Nox nouembris (24 pp.); A. 
Mucciou, Clyde (17 pp.). — L. 

— La quatri£me edition de I 'Helene de Cynewulf vient de paraitre a la librairie ber- 
linoisede Weidmann ( Cynewulfs Elene mit einem Glossar, par J. Zupitza. In-8, ix et 
89 p. 2 fr. 5 o). La troisieme edition donnee par le regrette Zupitza datait de 1888. 
La quatri&me n'est qu'une rdimpression de la troisieme ; M. Albert Hebbmanh a 
corrige quelques fautes d’impression et, dans les trois derniSres pages de la preface, 
complete la bibliograpbie de la « litterature la plus importante » du sujet. — 
A. C. 

— Le premier fascicule de la grande publication de M. Pierre de Nolhac, Histoire 
du chateau de Versailles (gr. in-folio illustr. Fasc. I, 32 p. Socidtd d’edition artis- 
tique, 1899), vient de paraitre. Comme les notes et references ne seront imprimees 
que dansun fascicule postlrieur (ce qui est un peu regrettable), il faut attendrede les 
avoir sous les yeux pour faire le compte rendu critique de l’ouvrage. Cestace mo- 
ment aussi qu’on pourra juger la valeur de i'illustration qui, dfcs maintenant, parait 
dtablie sur un grand nombrede documents inedits ou peu connus. Mais nouscroyons 
pouvoir signaler imm£diatement ce premier fascicule aux lecteurs soucieux des etudes 
methodiques sur l’an du xvir siecle. Des maintenant, il est impossible d’ecrire quel- 
que chose sur ce premier Versailles (retire a Lemercier et attribue a Salomon de 
Brosses), sans tenir au molns compte des recberchesde M. de Nolhac. — H. L. 

— Le deuxifeme fascicule du tome premier de I’Inventaire sommaire des archives 
historiques du Minist&re de la guerre, redige par M. Felix Bbun, vient de paraitre. Il 
comprend les pages 245-472 et les numeros 1204 a l 6 i 5 , demai 1693 a lafinde 
1702. On ne peut mettre plus de soin et de conscience, plus d’exactitude minutieuse 
dans un Inventaire sommaire que M. Brun, et ce deuxieme fascicule merite les memes 
floges que le premier. — A. C. 

— On a remarqud dans la c Revolution franpaise » de juillet et aoQt les articles de 
M. Cl. Pbrroud sur une amie de Madame Roland, Sophie Grandchamp. M. Perroud 
constatait la double identity dp cette femme superieure avec l’amie dont Mme Roland 
parle en plusieurs endroits de sa correspondence et de ses Memoires et avec l’auteur 
d’une relation qui se tronve dans les papiers Faugere, et ii publiait cette tres interes- 
sante relation oil Mme Grandchamp fait « connaitre en detail 1 ’histoire de sa liaison 
intime avec Mme Roland ». Les deux articles viennent de paraitre en tiragc a part. 
(Paris, Maretheux, rue Cassette, 1. In-8, 44 p.) — A. C. 


Le Propriitaire Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, a 3 
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. N» 47 — 20 novembre — 1899 


Max Mueller, La poesie amoureuse des Egyptiens. — W. Schmidt, Heron d’Alexan- 
drie, I. — Renan, Etudes sur la politique rcligieuse de Philippe le Bel. — Leibniz, 
Correspondance, p, Gerhardt. — Loquin. Le prisonnier masque de la Bastille. — 
Kont, Lessing et l’anliquite, II. — Engerand, Ange Pitou. — Montier, Robert Lin- 
det. — Rott, Perrochel et Massena. — Desmarest, Quinze ans de haute police, p. 
Grasilier et Savine. — Faguet, Flaubert. — Decle, Un soldat de la troisieme 
Republique. — Recueils Aulard. — Simond, La Tour d’Auvergne, 2' ed. — Mar- 
gueron, La campagne de Russie, 11 . 


W. Max Muller. Die Liebespoesie der Alton dEgypter, mil 18 Tafetn in Au- 
tographic und 3 Tafeln in Lichidruck, 1899. Leipzig, J.C. Hinrichs’sche Buchhand- 
lung, in-4, 46 P- et 2t planches. 

W. Max Muller a reuni dans cette mince plaquette tout ce qui nous 
tst connu actuellement de l’ancienne poesie amoureuse chez les Egyp- 
tiens. J’en avais fait autant il y a dix-huit ans au premier volume de 
mes Etudes egyptiennes, et les deux recueils ont en commun le Papyrus 
Harris n° 500 du Musee britannique, les deux steles de Paris et de 
Londres, le manuscrit de Turin : celui de Max Muller contient en 
plus les fragments decouverts par Spiegelberg sur un Ostracon du 
Musee de Gizeh et publies recemment par lui dans la Z eitschrift. Tout 
cela n’est pas fort long, mais nous ne sommes pas a bout de trouvailles, 
et d’autres manuscrits viendront bientot augmenter ce premier fond : 
il suffit en tout cas a nous montrer et le caractere que la poesie amou- 
reuse revetait chez eux, et le gout qu'ils manifestaient pour elle. 

Le morceau principal de la collection, le papyrus Harris^avait ete 
traduit pour la premiere fois en anglais par Goodwin, puis en fran^ais 
par moi; la traduction allemande de Max Muller corrige mon interpre- 
tation sur bien des points, et on peut la considerer comme donnant 
dans la plupart des cas la traduction qui sera acceptee longtemps en- 
core La comparaison entre les deux sera instructive et pour les 
savants qui voudront se rendre compte du progres de nos etudes, et 
pour le grand public qui cherchera a evaluer le degre de foi qu’il doit 


'■ «. Ma traduction n’a pas ete reproduite dans le volume des Contes Egyptiens, 
comme le pense W. Max MOller (p. i 3 , note 5 ), mais en revanche j’ai donne en 1896, 
au second volume de mon Histoire des peuples de I’Orient, la traduction revisee 
d'une partie des pieces du Papyrus Harris. 

Nouvelle serie XLVIII. 47 
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accorder aux traductions des Egyptologues. Le sens de plus d’un mot 
s’est precise depuis une quinzaine d’annees, et l’appreciation de cer- 
,taines constructions syntactiques est devenue plus rigoureuse, ce qui 
a permis a Max Muller de serrer souvent le texte de plus pres que je 
n’avais pu le faire; mais cela dit, on doit convenir que dans bien des 
endroits les deux traductions ne different que par des nuances sans im- 1 
portance, et ne sont pas plus eloignees l’une de l’autre que celles de 
certaines pieces difficiles de la poesie lyrique des Grecs. Notez qu’il 
s’agit de morceaux litte'raires, ou sont accumulees comtne a plaisir toutes 
les fleurs de la rhetorique orientale, les assonances de mots, les concetti , 
les comparaisons et les metaphores outrees, tout ce qu’il y a de plus 
eloigne de notre gotit et de nos habitudes d’esprit : le lecteur qui aura 
constate les ressemblances entre les traductions de ces pieces alambi- 
quees, ne pourra que se trouver edifie sur l’exactitude des traductions 
qu’on donne des textes historiques ou des contes populaires congus dans 
le langage courant. La plupart des dissentiments portent sur des points 
’ depreciation personnels oh il est malaise de porter un jugement : e’est 
ainsi que W. Max Muller estime d’un tour trop moderne des interpre- 
tations qu’Erman (p. 34, note 9) ou moi (p. 20, note 8, 23 , note 5 , 
25 , note it), nous avions supposees conformes au genie antique. Je ne 
suis pas bien sur qu’il ait raison sur tous les points, mais, la tneme oh 
son appreciation me parait contestable, l’anaiyse a laquelle il a soumis 
l’idee nous conduit a mieux la saisir que nous ne faisions auparavant. 

Sa traduction est plus nuancee que la mienne; elle rend de facon sou- 
vent plus piquante les finesses et les bizarreries de l’autcur egyptien. 
En I’etudiant avec soin, on comprendra mieux les procedes techniques 
de ces vieux poetes, et l’on jugera plus exactement la valeur litteraire de 
leur oeuvre. 

L’introduction traite, corame on pouvait s’y attendre, de la femme, 
de sa position dans la famille et la societe, de l’amour. Elle est des plus 
interessantes, et bien quelle ne compte que sept pages, elle constitue la 
monographic la plus complete de beaucoup qu’on ait consacree a ce 
sujet. Il prend la femme des la puberte, e’est-a-dire vers sa dixieme ou 
douziemd annee, ou meme plus tot, et ce qu’il dit de sa precocite mater- 
nelle est justifie par les faits : a la mdre de neuf ans, qu’il cite d’aprfis 
Ebers, je puis ajouter la mention d'une mere de dix ans, fille du gardien 
de l’ile de Philae, une nubienne, qui mourut en 1884 dans sa onzteme 
ann^e, laissant un enfant de huit mois. Je ne suis pas certain que la cir- 
concision ait ete aussi frequente chez les femmes qu’il parait le penser : 
du moins, les quelques momies feminines que j’ai examinees ou fait 
examiner specialement ne portaient aucune trace de l’operation. Les 
rares documents que nous possedons sur les ceremonies du manage, 
montrent qu’il comportait, outre la signature d’un contrat, une fdte au 
cours de laquelle la fiancee et son trousseau passaient de la maison des 
parents a celle du mari . Le Conte de Satni dit formellement que cette 
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ceremonie s’accomplissait ia nuit et, donnees les circonstances da recit, 
Max Muller pense que c’etait la un fait exceptionnel, une surprise faite 
a u fiance : c’etait, je crois, une habitude courante alors comme aujour- * 
d’hui. Je ne sais pas non plus si l’etymologie d'apres laquelle le nom 
de la femme mariee himit, signifierait comme harim , harimah, en arabe, 

« celle qui est defendue aux autres hogimes par les lois du mariage » ; j'y 
verrais plutdt un terme de relation sexuelle. De meme j’admettrai vo- 
lontiers avec Max Miiller que le vocable habsouit , qui designe la nou- 
velle mariee ou la fiancee, veut dire I’habillee, la vetue, mais je me 
demande s’il faut 1’expliquer par la ceremonie du mariage semitique, 
pendant laquelle on jetait le manteau ou le vltement du fiance sur la 
jeune fille en signe de prise de possession. II me semble que l’origine de 
cette denomination est differente. Les enfants, les filles comme les gar- 
cons, demeuraient nus jusque vers lage de la puberte, et Ton voit sur 
les peintures les jeunes femmes ou les jeunes filles qui servent les hotes 
dans les repas funeraires representees nues, sauf une mince ceinture 
autour des reins : le mariage ayant lieu presque en meme temps que la 
puberte, on comprend que la prise du vetement ait pu servir 4 designer 
les filles nubiles, les fiancees, les jeunes mariees.et que l’epithete habsouit, 
la v£tue, ait pu devenir un terme commun pour designer ces personnes. 

Les observations sur le divorce, sur la position que les femmes de la 
classe moyenne occupaient, sur la polygamie, sont sobres mais justes. 
Peut-etre aurait-il fallu leur adjoindre quelques faits recueillis dans les 
genealogies des stales ou des tombeaux et qui les auraient precisees et 
completes. Plusieurs steles nous font connaitre la seconde femme d’un 
individu : pour n'en citer qu’un exemple, une stele du Muse’e de Sens 
publiee par Jules Baillet dans le Recueil. Est-ce une deuxieme femme 
simultanee a la premiere ou bien epousee apres divorce ou apres deces 
de Ja premiere? II est difficile de ledire, il me semble pourtant a certains 
indices triis legers reconnaitre une seconde femme contemporaine de la 
premiere, au moins dans la plupart des cas. De meme, on rencontre a 
Beni-Hassan, une femme au collier , une serve, dont la destinee est 
significative : l’un de ses enfants est fils du prince Khnoumhotpou, 
l’autre a pour pere un personnage attache au service de Khnoumhotpou, 
II y a la probablement un fait analogue a ce qui se passe encore aujour- 
d’hui dans les pays musulmans : un prince ou un riche particulier qui 
a eu l’une de ses esclaves pour concubine, ia marie ensuite & 1’un de ses 
subordonnes. Quelle que soit l'explication du fait, il etait curieux & 
noter et il aurait complete heureusement l’exposition de Max Mfiller. 
Peut-Stre aussi quelques mots sur la prostitution sacree en Egypte 
n’auraient-ils pasete hors de propos. On connaii le chapitre oh Diodore 
raconte qu’a Thebes on choisissait la plus jolie fille parmi les families 
les plus nobles de la ville, et qu’apres 1’avoir consacree au dieu, on lui 
laissait le droit de se donner a qui bon lui semblait, tant qu’enfin vers 
la quarantaine elle pouvait renoncer k sa vie libre et se marier. Les 
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textes decouverts I Kamak dans ces derniers temps m’ont porte a croire 
que cet usage remontait jusqu’a lepoque ethiopienne, et que les prin- 
cesses d’Amon de l’epoque saite usaient deja dei memes privileges que 
les Pallakides de Diodore. On signalerait aisement sur les monuments 
• plusieurs faits de cette nature qui ont echappe a Max Muller; la masse 
des documents a depouiller est si considerable, que de pareils oublis 
sont inevitables. 

Somme toute, excellent ouvrage, un peu dogmatique dans la forme,’ 
mais d’un interdt soutenu et qui sera lu avec agrement non seulement 
par les Egyptologues, mais par les curieux de litterature. Les facsimile 
sont fort bons et seront utiles aux paleographes. Ilya dans les trans- 
criptions hieroglyphiques des raffinements d’exactitude qui me parais- 
sent au moins inutiles. Ainsi Max Mmller, comme l’ecole allemande 
presque entiere, transcrit par I’homme tenant un baton, le determinate 
que nous rendons par le bras tenant le baton. La transcription est 
exacte a l’origine, comme E. de Rouge l’a dit il y a longtemps dej&, 
mais, au moins k partir du second empire thebain, les Egyptiens eux- 
memes ne l’employaient plus : oil le brouillon hieratique d’une inscrip- 
tion mettait I’homme arme par tradition graphique, ils employaient le 
bras arme dans les hieroglyphes. Substituer I'homme au bras dans la 
version hieroglyphique de notre manuscrit, qui est au plus t6t de la 
'■XX 0 dynastie, c’est commettre une faute d’usage qui aurait etonne les 
Egyptiens ; il vaut mieux ne pas etre plus exacts qu’ils ne 1 ’etaient eux- 
memes, et secontenterdu bras arme comme ils s’en contentaient. C’est 1 & 
toutefois un point secondaire et sur lequel je n’insiste pas. A ces vetilles 
pres, la transcription est si claire que le livre de Max Muller devra 
etre recommande aux debutants pour les initier a la lecture de l’hiera- 
tique des temps ramessides : c’est un merite de plus a joindre a ceux que 
j’ai signales. 

G. Maspero. 


Heronis Alexandrini Opera quae supersunt omnia. Volumen I. Heron’s von 
Alexandria Druckflreike und Automatentheater, griechisch und deutsch heraus- 
gegeben von Wilhelm Schmidt. Leipzig, Teubner. 1899. lxx-5iz p. In-16, avec 
129 figures. 

C est le premier volume d’une edition qui fera certainement epoque 
pour la connaissance reelle d’un auteur dont l’age, le rdle et les ecrits 
sont depuis longtemps matiere & controverse. Non seulement on nous 
promet, comme second volume, une reedition, avec 1’aide de nouveaux 
manuscrits, par notre compatriote le baron Carra de Vaux, du texte 
arabe des Mecaniques qu’il a donne et traduit dans le Journal A siati que 
de 1893 (rendition qui sera accompagnee d’une traduction allemande) ; 
mais encore le troisieme volume nous revelera le texte des Mstpixi, 
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d'apres le manuscrit du Serail de Constantinople, dont H. Schcene a pu 
obtenir recemment une reproduction photographique. 

Quant au premier volume, dont M. Wilhem Schmidt poursuivait 
depuis longtemps la preparation avec un soin et une competence que 
tous peuvent apprecier aujourd’hui, il comprend, comme textes, les 
nvcup.arad, le Ilept auTopaTozoiv]xix^?, puis en appendice, deux fragments 
d« riep t uSpeuov wpoaxoxictuv tires, l’un des Hy pot /poses astronomiques 
de Proclus, l’autre des Commentaires sur Ptolemee ; de plus, le Liber 
Philottis deingetiiis spiritualibus, d’apres une version d'arabe en latin, 
deja recueillie dans les Anecdota de Rose; enfin, les chapitres de 
Vitruve qui concernent l’eolipyle, les horloges hydrauliques de Ctesi- 
bios, sa trompeet son orgue hydraulique. 

Je ne m'arrete pas aujourd’hui aux questions qui concernent lechoix 
des manuscrits et 1 ’histoire du texte de Heron, car elles ont ete traitees 
par M. W. S. dans un Supplementheft, qui constitue un veritable 
volume et merite une analyse speciale. Je me bornerai a dire quelques 
mots sur deux points qui meritent une attention particuliere. 

Et tout d’abord, on remarquera que, rompant decidement avec la tra- 
dition longtemps respectee dans sa Bibliotheca , la maison Teubner 
prend maintenant le parti de donner, pour les ouvrages grecs d’un carac- 
tere technique, des traductions, non plus latines, mais allemandes. Le 
premier essai fait dans ce sens (pour 1 'Hipparque de Manitius, en 1894) 
lui a probablement reussi, et je ne crois pas que, pour des ouvrages de 
mecanique, comme ceux des deux premiers volumes de ledition de 
Heron, personne puisse de'sirer une traduction en latin, c’est-a-dire dans 
une langue beaucoup moins intelligible que le grec. Mais je ferais des 
reserves pour le troisieme volume, car pour les mathematiques pures, il 
y a un latin conventionnel qui se lit encore assez facilement et qui 
subsistera longtemps, gr&ce auximmortels travaux ecrits en cette langue 
par lesmodernes. Je regrette surtoutque, des le premier volume, l’alle- 
mand ait ete egalement substitue au latin pour les notes (en dehors de 

apparatus criticus ) et pour les prolegomenes. Il y a la une innovation 
assez grave, et dont je vois mieux les inconvenients que les avantages, 
car en somme les questions critiques n’interessent guere que ceiyt qui 
lisent facilement le latin. 

Il est vrai que, le plus souvent deja, elles se traitent en langues vivantes 
dans les revues et journaux philologiques. C’est sans doute plus com- 
mode pour les polemiques et pour les variations, plus ou moins subtiles, 
sur les themes controverses ; mais le iivre-edition a un autre objet, pour 
lequel le latin conventionnel des philologues, avec ses formules toutes 
faites, est tres convenablement approprie, et garde cette fois l’avantage 
de la clarte; car il ne faut pas que 1’erudit, ecrivant dans une langue 
vivante, s’imagine qu’au dela des frontieres sa pensee sera exactement 
comprise dans toutes ses nuances et ses details, meme par ceux qui 
parlent cette langue. 
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Jenesais done pas pourquoi M. S. a compose en allemand la tres 
remarquable introduction qui ouvre son volume. II y consacre une 
vingtaine de pages k exposer letat de la question : Qtiand vivait Heron 
d'Alexandrie ? Je ne saurais trop louer 1 ’impartialite et le sens critique 
avec lequel est fait cet expose des arguments et des conjectures avance'es a 
ce sujet. Finalement, M. S. admet comme valable la remarque, faite 
par M. Carra de Vaux, que Heron a decrit une presse a vis dont Pline 
signale l’invention comme recente; il pense cependant que He'ron doit 
encore avoir vecu dans le premier sidcle de notre ere, en tout cas avant 
Ptolemee. II rejette au contraire l’indication que j’ai don nee [Bulletin 
des sc. math., 1893, p. 3 18}, d’une demonstration de Menelas (vers too 
ap. J.-C) que je considere comme anterieure a une demonstration de 
Heron « Pourquoi, M. Tannery ne leditpas », remarque M. S. « II 
o serait meme difficile de developper des arguments probants en compa- 
« rant ces deux demonstrations ; or, en pareille matiere, on ne doit pas 
« s’en rapporter au sentiment. » 

Cette remarque, je l’accepte pleinement ; il me suffira de constater que, 
lorsque je donnais accidentellement l'indication dont il s'agit, dans un 
compte rendu d’ouvrage, je n etais certainement pas oblige de deve- 
lopper les motifs de mon opinion. Pen avais dit assez pour qu’une per- 
sonne competente put juger la chose par elle-meme, et je n’avais pas 
dvidemment la pretention de rallier l’unanimite des suffrages. Mais 
comme il serait encore plus difficile a M. S. de prouver la these con- 
traire a la mienne, qua moi de defendre celle-ci, je puis dire que la 
question reste posee. D’autre part, j’ai deja assez ecrit sur Heron pour 
avoir droit de me refuser a traiter a fond, soit ce point particular, soit 
plusieurs autres, jusqu’a ce que la nouvelle edition soit terminee et que 
son etude ait permis d’apporter de nouvelles Iumieres. Je me bornerai 
done aujourd’hui a deux observations de detail. 

La con jecture de Mommsen « Hocauctor Heron Metricus (manuscrit 
yron metricus ) » pour un texte de Cassiodore relatif au temps d’Au- 
guste, me parait devoir etre abandonnee purement et simplement. 
Comme N, Bubnov vient de le faire remarquer ( Gerberti opera mathe - 
matica, 1899), on doit plutotlire auctor gromaticus. 

Je necomprends pas d’autre part tres bien, je l’avoue, ce que remarque 
M. Wllhem Schmidt (p. vm] a propos d’un passage de Denys de Thrace 
rapporte par Clement d'AIexandrie [Strom, V, 672 Potter). Denys vou- 
lait donner une explication symbolique (probablement tr£s fausse) d’un 
usage traditionnel dont le sens etait perdu. Il devait naturellement 
employer l'imparfait, pour dire que les anciens employaient des inscrip- 
tions, « comme celles qui sont au temple de Delpbes », ou des symboles, 
comme les roues mobiles a l’entree des sanctuaires egyptiens. On ne peut 
nullement conclure de Id que la pratique de toucher ces roues, pour se 
purifier, fhttombee en desuetude au tempsde Clement. 

Mais le curieux est que, tandis que Denys de Thrace et Heron 
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d'Alexandrie parlent de tcet usage comme exclusivement propre k 
1 'Egypte, les Mecaniques d’Aristote (ch. 1) le mentionnent sans aucune 
limitation de ce genre. Est-ce que les Mecaniques auraientete redigees 4 
Aiexandrie ? Denys de Thrace ecrivait k Rome ; mais oil ont ete compo- 
sees les Pneumatiques de Heron ? 

• Paul Tannery. 


Ernest Renan. Etudes surla politique religieuse du regne de Philippe le 

Bel. Parts, libr. Calmann Levy, 1899, in-8’ de 11-483 pp. 

Les trois e'tudes que Renan a publiees dans YHistoire litteraire de 
France sur Guillaume de Nogaret, Pierre Dubois et Clement V, ont ete 
reunies sous le titre — qui laisse beaucoup a desirer — Etudes sur la 
politique religieuse du rkgne de Philippe le Bel. L’etude consacree 
a Nogaret est sans doute ce que Renan a ecrit de mieux sur l’histoire du 
moyen dge. L’attentat d'Anagni y est decrit avec beaucoup de soin et 
avec impartialite. Cette partie du livre est cependant depassee aujour- 
d’hui parle travail de Holtzmann ' ; les publications de M. Ch. V. Lan- 
glois ont rendu in utiles les pages sur Pierre Dubois ; et, depuis les tra- 
vaux de Wenck et, surtout, depuis la grande edition des bulks de Cle- 
ment V par les soins du Vatican, l’etude consacree au grand pape 
parait bien insufhsante. Reste le style souple et charmant. La publica- 
tion est faite par un sentiment de piete filiale devant lequel nous nous 
inclinons avec respect. Dans un codicitle a son testament Renan en 
avait laisse le soin a sa famiile. Un jeune erudit, M. Pierre Caron, s’est 
fort bien acquitte de la tache ; mais on regrettera que, dans la table, les 
noms propres n’aient pas ete ramenes aux formes que des travaux recents 
— nous ne parlons pas de ceux dont nous pourrions Sue l’auteur — 
four ont definitivement attributes. 

Fr. F.-B. 


bar Briefwechael von G-ottfried Wilhelm Leibniz mit Mathematikern, 
herausgegeben von C.J. Gerhardt, erster Band, Berlin, Mayer und Miiller. 1899. 
Gr. in-8, p. xxviii et 762. 

Les ecrits mathematiques de Leibniz ont ete edites parC. J. Gerbardt 
e n sept volumes, parus de 1849 a » 863 , dont les <l ua,re premiers con- 
dennent la correspondance et les trois derniers les opuscules. L'edition 
des (Euvres philosophiques, commencee en 1875, n’est point, que je 

*• Robert Holtzmann, Wilhelm von Nogaret, Rat u. Gross siegelbewahrer Phi- 
‘PPs des Schcenen von Frankreich. Fribourg en Brisgau, 1898, in-8 de xi-279 p. 
n y trouve, p. 5 , et s. une critique du travail de Renan. 
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sache, encore terminee, que voici, a l’occasion du second centenaire de la 
fondation de 1’Academie des sciences de Prusse, 4 une reedition de la cor- 
respondance mathematique, reedition d’ailleurs concue sur un nouveau 
plan, qui semble tres heureux, au moins pour le cas de Leibniz. Au lieu 
de l’ordre strictement chronologique, nous avons, par exemple, dans le 
premier volume : i° la serie des lettres echangees avec Oldenburg, 
Newton, Collins et Conti ; 2 0 la correspondance avec TschirnhauJ; 
3*celle avec Huygens. De plus, dans ces correspondances, sont inserees 
diverses pieces tirees des papiers de Leibniz, qui ont rapport de date et 
de sujet avec les lettres publiees. Chacune des trois series, d’ailleurs 
precedee d’une introduction speciale, forme ainsi un tout complet, oil 
l’on peut suivre 1’evolution des pensees, et dont les points saillants ont 
ete signales, avec une rare competence, par l’editeur. Surtout destine aux 
mathematiciens qui s’interessent a l’histoire de leur science, ce volume 
repond amplement k tout ce qu’ils peuvent desirer ; mais je me reserve 
d’en faire ailleurs, sous ce rapport, tout l’elogequ’il merite. 

Le bibliographe peut regretter 1'absence dedications faisant ressortir 
les pieces publiees pour la premiere fois (comme la plus grande partie 
des lettres deTschirnhaus), et en general le manque de references a Fedi- 
tion precedente ou aux publications anterieures. C'est une lacune qui 
pourra etre comblee dans un Index special, au dernier volume. Un 
errata sera egalement necessaire ; car les fautes d’impression depassent 
quelquepeu la proportion inevitable et quelques-unes ne se distinguent 
pas bien des fausses lectures. 

Que letexte ne soil pas partout suffisamment assure, c’est cequ’ilfaut 
d’ailleurs bien se dire, sans exagerer Timportance de ce fait. Le volume 
contient une reproduction photographique d’une des pages des papiers 
de Leibniz qui est capitale pour I’histoire de l’invention du calcul infi- 
nitesimal. II suffit d’yjeler un coupd’ceil pourapprecier la difficulteque 
presente le dechiffrement de 1’ecriture de Leibniz, et pour se rendre 
compte de la reconnaissance que nous devons au savant dont la vie a ete 
consacree a cette tache. Mais ce qu’on ne peut exiger de personne en 
pareil cas, c’est Finfaillibilite. 

Si 1'on compare la reproduction photographique avec le texteimprime 
(p. i5?-i55), on reconnaitra immediatement que la publication n’est pas 
« diplomatique »; cependant, je ne saurais trop louer, pour ma part, 
M. G. de la fa?on dont il l’a comprise. En fait, cette page de Leibniz est 
un brouillon couvert de ratures, surcharge d’additions. II peut etre amu- 
sant d’eplucher tous ces repentirs ; mais on n’a pas, en mathematique 
surtout, k imprinter des lapsus calami que I’auteur a corriges lui- meme. 
II faut donner, sous une forme lisible, le texte auquel il s’est arrete (au 
moins provisoirement; car ces notes de Leibniz netaient redigees que 
pour lui). Le pis, c’est que les ratures sont parfois incompletes, et que 
l’on ne voit pas toujours bien a quoi se rapportent lgs additions. Il y 
avait done une veritable restitution a operer, et je ne puis constater 
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qu’une chose, c’est que lediteur sen est tire avec une singuliere 
sagacite. '• 

Ses lectures ont-elles ete toujourscertaines ? P. 154, 1 . 2, il y a porro : 
d’apres le sens, je mettrais pono ; au contraire, p. i 55 , 1 . 1 1, il y a pono; > 
cette fois je lirais porro. Mais sur la photographic, je ne sais pas quel 
paleographe pourrait distinguer entre les deux mots. En somtne, je ne 
*vois, pour cette page, qu’une correction qui me parait certaine : p. 1 5 5 , 

1. 1 6, au lieu de sublatio . qui est incomprehensible, il fautlire : J sublatu, 
(c’est-i-dire en faisant disparaitre le signe /). Comme lemons probables, 
apres collation approfondie, mais toutelois moins assurees, j’indiquerai 
encore : p. i 53 , 1 . 29, quid au lieu de jam ; 1 . 2 en rem., vel au lieu 
de uf, p. 154, I. 3 , in est a ajouter apres le second y \ 1 . 19, au lieu de 
nt lire it a erit (?) ; p. 1 55 , 1 . 12, relata (non relatio). 

M. G. a peut-etre ete moins heureux, tout compte fait, pour la cor- 
rection de passages evidemment corrompus dans les copies qu’il a 
utilise'es. Ainsi p. 81, I. 9-10, en rem.,il imprime : « sed hoc non nisi 
ad Te scriptum volutatttmque illust. Boylium », en remarquant que la 
copie de cette lettre de Leibniz a Oldenburg (8 mars 1873) porte volva- 
tumque. Je ne crois pas qu’on doive hesiter a ecrire : volui tuumque 
(ou peut-etre : volui ad tuumque] Leibniz n’est pas assez puriste pour 
que j'ose decider). P.97, 1 . to, en rem., «■ quae... me dicatus (?) es » 
se corrige de meme immediatement : quae... medilatus es. 

Voici quelques autres corrections que j’ai relevees, en dehors des 
simples fautes d’impressions : P. 6t, 1 . 10, en rem., limum au lieu 
de linum ; 1. 8, en rem., limi au lieu de lini. — P 96, 1 . 9, ad au lieu 
de at ; 1 . 18, cujus au lieu de ejus ; lit au lieu de et. — P. 109, 1 . 17, 
quadrante au lieu de quadrato . — P. 118, 1 . 8, mantissas plutot que 
manticce. — Dans la copie, faile par Leibniz, des Definitions des 
coniques de Pascal, piece du plus haut interet, p. 1 36 , 1 . 6 en rem., 
le mot qui manque dans la lacune est indubitabiement secundum ; 

P- 1 36 , 1 . 2, apres secans, les mots parabolam efficiat sont omis; 1 . i 5 , 
triangulum est faux et doit etre remplace par illam ( hyperbolam ); 1. 16, 
si est a ajouter avant denique\ p. 140,1. 2 5 , colonne 1, au lieu de paral- 
lelarum, il faut monosecantium. — P. 14a, 1 . 20, possimus au lieu de 
possumus. — P. 201, 1 . to, produire un homme. — P.264, !• 9 > en 
rem. : je n'ay point ete ou'i (non ete uni). — P. 33 y, 1 . 1 1, in memo- 
riam (non immemor ). — P. 349, 1 . 9, proestitum, considerando (non 
prcestatum , considerantes ). — P. 372, 1 . 28, at ct (non b\ CA ) — 

P. 373, 1 . 1, lntelliges (plutot que lntelligis). — P. 38 t, 1 . i 3 , perfec- 
tiores (non perfectiones ). — P. 397,1. 12 , nunquam (au lieu de non 
quam. — P. 688, 1 . to, capable (non coupable). — P. 732. 1 . 9, en 
rem., Voetianisme (non Vostinianisme). — P. 758 , 1 . 27, reste est 
oublie apres Au. 

Quanta I’opinion que C.-J. Gerhardt soutient (p. 761) contre les 
editeurs de Huygens, a savoir qu’il convient de placer en 1673 les deux 



REVUE CRITIQUE 


414 

lettres echangees entrecelui-ci et Leibniz, lettres qu’ils ont rapportees a 
I’anne'e 1675, je ne saurais m’y rallier. La correspondance de Leibniz et 
d’Oldenburg me parait prouverque si, en juin et jtiillet 1675, Leibniz 
s’occupe deja de la resolution des equations (ce qu’il ne semble point 
avoir fait auparavant), que si des lors il etudie en consequeneel’Aigebre 
*de Bombelli, il n’est pas encore en mesure d’annoncer un resultat impor- 
tant, ce qu’il fera dans sa lettre du 28 decembre i 6 y 5 . A voir le soin 
avec lequel Leibniz tient au courant de ses travaux le secretaire de la 
Societe Royale, il me parait bien difficile d’admettre qu’il ne lui eut pas 
communique de bonne heure une relation decouverte en 1673 et 
qu’Huygens avait trouvee « surprenante et tout a faitnouvelle ». 

Paul Tannery. 


Anatole Loquin, d’Orleans. Le prisormier masque de la Bastille, son his- 

toire authentique. Bordeaux, Orleans, Marseille, in-12 de xvm-400 p. 

M. Anatole Loquin ecrit tout un volume pour demontrer que 
1 ’homme au Masque de fer a ete Moliere. Du moins le livre est-il un 
touchant hommage rendu au grand comique, qui aimait tant « ce bon 
rire qui vous prend par les entrailles ». Il serait cruel d’analyser l’argu- 
mentation de I’erudit orleanais. Nous preferons renvoyer aux travaux 
recents de M. le docteur Brocking (Das Rcetsel der Eisernen Maske und 
ihre Lcesung, Wiesbaden, libr. Ltitzenkirchen et Brocking, in-12 de 
60 p.) et de M. le vicomte Maurice Boutry ( Une mystification diploma- 
tique, la Trahison du comte Mattiolt , Paris, 1899, in-8 de 12 p., 
extrait de la Revue des Etudes historiques, libr. Fontemoing). L’un et 
l’autre etablissent, avec de nouveaux arguments, que l’homme au 
Masque a ete le comte Hercule-Antoine Mattioli, secretaire d’Etat du 
due de Mantoue. M. L. est dans une grande colere parce que nous 
avons ose imprimer que tous les travaux historiques serieux consacres 
a l’homme au Masque depuis un siecle avaient tous abouti au comte 
Mattioli L Les recentes publications de M. le docteur Brocking et de 
M. le vicomte Boutry — et celle de M. Anatole Loquin — en sent une 
preuve nouvelle. 

Fr. F.-B. 


1. Nous faisons exception pour les Etudes de M. Loiseleur pour lesquelles nous 
avons une grande estime bien que les conclusions nous en paraissent aujourd’hui 
entierement detruites. 
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Lessing et 1 ’ Anti quite. Etude sur l’helle'nisme et la critique dogmatique en Alle- 
ir.agne au ivm* siecle par J. Kont. Paris, Leroux, 1899, tome second. 1 vol. in-12, 
pp. 298. Prix : 3 fr. So.*' 

Dans ce second volume, qui se compose de quatre chapitres (la fable, 
l’epigramme, la philologie, l’art et l’archeologie) suivis d’une conclusion 
generate, M. Kont etudie d’abord tres longuement les travaux de Les- 
sing, de ses devanciers et de ses contemporains sur la fable et l’epi- 
gramme. L’erudition consciencieuse et sure de l’auteur epuise a peu 
pres le sujet. Toutefois, malgre I’interet qui s’attache ii cette etude, on 
se perd dans un detail trop minutieux. L’expose des theories de Lessing 
et des Suisses sur la fable eut ete plus clair, si M. Kont, au lieu de les 
delayer en de longues analyses, en avait fait ressortir dans un resume 
concis les idees essentielles. Tout nous apparait a peu pres sur le meme 
plan, sans ordre determine, sans idee directrice. II n’est pas rare qu’aux 
doctrines de son auteur, M. K. mele, sans nous prevenir, son apprecia- 
tion personnelle (cf. notamment page i 5 au bas de la page) et le lecteur 
perplexe se demande s’il a affaire a Lessing ou a son biographe. 

On lira avec beaucoup de profit les longs et substantiels chapitres de 
M. K. sur la philologie, l’art et l’archeologie, oil rien n’est omis des 
theories et etudes philologiques et archeologiques de Lessing. Mais ici 
encore la meme reserve s’intipose : on s’egare trop souvent dans un de- 
dale de faits, depreciations particulieres sans lien entre elles ou etran- 
geres au sujet. 

En somme, il ne se degage pas de l’ouvrage une impression nette, une 
vue d’ensemble. Aussi la conclusion (p. 260-278), semble-t-elle un peu 
vague et diffuse. « Prenons les Anciens pour modeles », telle est, selon 
M. Kont, la pensee maitresse de Lessing : « Le fait principal qui se 
degage de notre ouvrage, c’est que grace aux etudes de Lessing, les 
chefs-d’oeuvre de la litterature grecque occuperent enfin la place qui 
leurestdue, * Vraiment, si le travail approfondi auquel M. K. s’est 
astreint, ne lui permettait point d’autre conclusion, il ne meritait guere 
d’etre entrepris. M. K. est plus explicite lorsqu’ii dit que Lessing a 
remis en honneur l’etude directe et intelligente des textes anciens et 
surtout des Grecs. Mais n’est il pas exagere, sinon faux, de sojutenir 
qu’ j il est Hel line jus qu’au fond de Tame (p. 273), surtout Iorsqu’on 
vient d’assurer (p. 271) que « tout en vivant par l’esprit au milieu des 
Grecs et des Romains, Lessing conserva beaucoup de l’erudit allemand 
du xvtn® siecle » ? 

De semblables contradictions ne sont pas rares dans l’ouvrage de 
M. Kont. Lessing qui « a l’humeur et le temperament palens » k la 
page 271 devient profondement religieux a la page 278. Malgre ces 
exemples, qu’il serait aise de multiplier, et les reserves que nous avons 
faites plusrhaut, l’ouvrage de M. Kont est un travail tres serieux, d’une 
reelle valeur et qui rendra de grands services k ceux que ne rebutera pas 
l’imperfection de la forme. Il faut avouer,en effet, que les faiblesses et 
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les impropriety depression, les tours obscurs, equivoques, bizarres, 
incorrects, se rencontrent presque a chaque page et rendent parfois 
penible la lecture de ce volume si nourri T . 

E. Henri Bloch. 


Fernand Engeband . Ange Pitou, agent royaliste et chanteur des rues, 1767- 
1846. Paris, Leroux, 1899, in-8, 332 p., 7 fr. 5 o. 

Ce livre negligemment ecrit, mais plein d’anecdotes et de piquants 
details, est ties interessant, aussi interessant qu’un roman. Et, en effet, 
c’est un roman plutot qu’un livre d’histoire. L’auteur a eu la patience 
de lire tous les ouvrages d’Ange Pitou et il en cite de nombreux ex- 
traits (les plus curieux sont peut-etre les pages sur le Paris des premiers 
mois de 1814, p. 23 o- 23 g). D’apres M. Engerand, Pitou serait non 
seulement un chanteur des rues, mais un tres serieux et tres efficace 
agent des rois de France; il tiendrait son mandat de Marie-Antoinette ; 
il ne se serait pas borne a defendre la monarchic dans les journaux ; il 
aurait, muni de pouvoirs renouveles par Charette, prepare en plein 
Paris l’armement des royalistes de la Vendee ; il aurait ete de tous les 
complots et aurait par son adresse, par l'argent qu’il gagnait, obtenu la 
commutation de la peine encourue par les commissaires royaux, aurait 
corrompu les administrations de la police, aurait sauve la vie a de nom- 
breux royalistes; enfin, au moment o£i il fut arrete et envoye en Guyane, 
il aurait pris une part active £ la conspiration, reuni des armes, et de 
ses deniers personnels, avance a Pichegru 60,000 francs. Le roalheur 
est que Pitou est le seul qui nous renseigne sur le role politique de 
Pitou : il y avait bien un dossier secret (p. 45), et dans ce dossier se 
trouvaient « les pieces essentielles qui contenaient toutes les indications 
desirables » ; par malheur, ce dossier a disparu, et il nous faut croire 
Pitou sur parole. Or, quelle confiance pouvons-nous avoir en un homme 
qui se vante d'etre royaliste et qui, apres le 9 thermidor, a surement 
redige 1 ’Ami du peuple, un homme qui disait : <■ Il faut diner, faisons 
une toise de demagogie » ? Le temoignage est de Babeuf, qui nommait 
Pitou un’« vil Protee », un « infame roue », un « cameleon venal » 


1. M. Kont parte d’epigratnmes qui sont des « satires au petit pied » (p. 85 ). Il est 
question (p. io 3 ) d’uneepigramme « imitee par J.-B. Rousseau d’Ausone ». Qu est-ce 
que « corriger diplomatiquement un texte? » (p. 127) Parlant de Heyne, M. Kont dit 
(pp. 225-226) : « Quets que soient ses torts envers Lessing apres sa mort, il n en est 
pas moins vrai que V auteur du Laocoon aussi bien que Winckelmann estiroait les 
vastes connaissances qu’il mit au service de 1 'archeologie. » Peut-on dire, sans ironie, 
que « ce qui est irrefutable dans la critique de Heyne, ce sont les passages de Dio- 
dore et de Polyen » ? ;p. 227) Que signifie la phrase suivante : « Malgre cette erreur, 
la realite que Lessing demande pour la fable est un fait acquis. » (p. 26)? M. Kont 
emploie souvent l’ixnparfait au lieu du passe defini (cf. p. 6 et 7), elc. 
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(p. 85 - 86 ), et ce temoignage, M. E. ne le recuse pas. D’ailleurs, M. En- 
gerand ne dit-il pas, a propos du Voyage a Cayenne , qu’il est presque 
impossible de distinguer dans cet ouvrage oil finit la realite et oil com- 
mence la fantaisie? (p. 209). 

A. C. 


Robert Lindet, depute a l’Assemblee legislative et a la Convention, membre du 
Comite de salut public, ministre des finances. Notice biographique par Amand 
Montier, preface d’Etienne Charavay. Paris, Alcan, 1899, in-8, xiv et 444P.10 fr. 

M. Montier nous donne dans ce volume une excellente biographie 
de Robert Lindet. C’est mieux qu’une notice, comme dit tres modeste- 
ment le titre; c’est un livre, et un livre tr6s serieusement compose, non 
seulement d'apres le recueil Aulard et les ouvrages de Boivin-Cham- 
peaux et de Dury, mais d’apres les documents des bibliotheques de 
Caen, de Rouen et de Pont-Audemer, des archives de 1 ‘Eure et du Cal- 
vados, des archives nationales et snrtout d’apres des papiers de famille 
communiques par une petite-fille du conventionnel. Aide de toutes ces 
pieces et d’ailleurs tres consciencieux, tres methodique, M. M. nous 
expose les actes d’un homme qui egale, si non par la renommee, du 
moins par les services et le devouement, les coryphees du Comite de 
salut public. II le montre d’abord reclamant la convocation des Etats- 
Generaux, redigeant le cahier de Bernay, devenant maire de cette ville, 
procureur syndic du district, et le premier des deputes de l’Eure A la 
Legislative, adherant aux journees du 20 juin et du 10 aout, cachant 
danssa maison le colonel suisse baron de Sal is, deplorant les massacres 
de septembre qui furent, a-t-il dit plus tard, ordonnes et qui ne sont pas 
le resultat d'un « mouvement populaire ». M. M. suit Lindet a la Con- 
vention, le represente convaincu de la culpabilite de Louis XVI et vo- 
tant la mort du « tyran », de celui qui avail « concu, dirige, execute 
un plan de conspiration contre l’Etat », acquerant peu a peu une grande 
influence dans l’assemblee, redigeant une adresse aux habitants de la 
Vendee, entrant au Comite de salut public et charge de missions impor- 
tantes. Le recit de ces missions est interessant et complet ; pttur celle de 
Lyon. M. M. a puise dans un memorandum inedit de Lindet; pour 
celle de Normandie, il a trouvede precieux details dans la liasse « fede- 
ralisme » des archives du Calvados. On remarquera notamment tout ce 
qu’il dit de la bataiile de Pacy ou de Vernon — qu’il appelle plus juste- 
ment la bataiile de Brecourt — et des mesures a la fois genereuses et 
habiles que prit son heros pour desarmer et pacifier le pays. Vient le 
moment oil Lindet, rentrant au Comite, collabore avec Carnot et Prieur- 
Duvernois a l'organisation de la defense nationale : il preside et 
dirige trois commissions, celle du commerce et des approvisionnements, 
celle de l’agriculture, des arts et manufactures, celle des transports, postes 
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et messageries ; il est en l'an II « le grand intendant de la France civile 
et des armees • (p. 23 1); absolument isole, travaillant dans un local 
eloignedes comites, ne frequentantaucun cercle, aucun club, pas meme 
celpi des Jacobins, il ne se laisse pas distraire de sa besogne absorbante, 
sinon pour arracher a l’echafaud ses compatriotes accuses de federalisme, 
pour refuser sa signature h l’ordre d’arrestation de Danton et pour se 
prononcer contre Robespierre et Saint- Just, qu’il traite tous deux 
d’ « atroces » (p. 249-250). Sorti du Comite apres avoir redige sur la 
situation de la Republique un rapport qui « constitue une piece capitate 
dans l'histoire du gouvernement revolutionnaire », poursuivi par les 
thermidoriens et prenant contre eux la defense des comites, Robert 
Lindet fut, au lendemain de l'insurrection de prairial, mis en accusation 
et arrete. Reldche sur les protestations de Conches et de Caen, il fut de- 
clare ineligible, bien que nomme par le Nord et la Seine, implique dans 
le proces de Babeuf, et vit, lorsqu’il fut envoye par l’Eure aux Cinq- 
Cents, son election annulee. Mais le coup d’Etat de prairial le rendit a 
la politique. Il fut appele au ministere des finances 011 il montra, selon 
le mot de Barras Ip. 3 o 8 ) la meme probite, la meme capacite qu’& la 
commission des approvisionnements. Au 18 brumaire, Bonaparte le 
remplaca par Gaudin, et des lors Lindet vecut dans la retraite, prevoyant 
l’Empire sous le Consulat, souhaitant la paix, blamant la guerre d’Es- 
pagne et celle de Russie, se ralliant en 181 3 a Napoleon qui « le deli- 
vrait des Bourbons », mais refusant de le servir, echappant par cette 
abstention et & cause de son etat de faiblesse et de maladie, a la loi de 
1816 contre les regicides, mourant a Paris en 1825. M. Montier n’a pas 
manque de citer les principaux ecrits de Lindet, et il faut l’en remercier. 
On regrettera toutefois qu’il n’ait pas public le manuscrit oil Lindet 
reproche a Carnot sa conduite envers Hoche et Jourdan (cf. p. 249). 
On le trouvera trop severe pour les Girondins et on lui reprochera de 
croire «i 1 ’accusation de federalisme portee contre eux par la Montagne l . 
Mais il ne se perd pas, comme certains biographes, dans les details de 
l’histoire generate, et son livre, longuement et tres serieusement pre- 
pare, plein de renseignements, clair d’ailleurs et nettement distribue, 
est, comme dit le regrette Charavay dans la preface, un monument his- 
torique digne de Robert Lindet. 

A. C. 


1. Lire p. 17, le roi de Hongrie ou 1 'empereur d’Allemagne, et non l’enipereur 
d’Autriche ; — p. 52 et 97, les Memoires (Pun Homme if Etat ne sont pas de Harden- 
berg; — p. 101, Wimpffen a eu la tache si aisde en 1792 qu’on ne peut le nommer 
le heros de Thionvilie ; — p. 247, il est peu probable que Saint-Just ait reproche a 
Carnot sa conduite envers Hoche. 
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Edouard Rott. Perrochel et Massena, l’occupation frangaise en Helv6tie . 

(1798-1799). Neuchatel, Attinger, 1899. In-8, 375 p. 

M. Rott retrace dans ce volume le conflit qui s’eleva entre le general 
Massena et le ministre plenipotentiaire du Directoire Perrochel. Ce 
Perrochel meritait d’etre connu. II n’a cesse durant toute sa mission de 
montrer un remarquable esprit de justice et d’humanite. Des les com- 
mencements de son sejour, il annoncait sa ferme intention de transmeltre 
a Talleyrand les plaintes de la Suisse lorsqu’il les trouverait fondees, et 
il ne faillit pas a cet engagement. II seconda de tout son pouvoir les 
operations du general en chef; il admira ses dispositions strategiques et 
s’efforca d en assurer 1 ’efFet ; mais il aurait voulu que les Suisses fussent 
trades avec plus de management, et il comprenait que tous, democrates 
et oligarques, souhaitaient la fin de l’occupation, et que nombre de pa- 
triotes regrettaient une alliance qui provoquait la suppression de la 
neutralite helvetique et l’invasion autrichienne. II protesta courageuse- 
ment contre la friponnerie epouvantabie des entrepreneurs de l’habille- 
ment et de l’approvisionnement, contre les benefices monstrueux des 
fournisseurs, contre les vols et pillages impunis des hommes charges de 
l’entretien et de la subsistance de l’armee. Il demanda des « exemples 
eclatants » et il s’ecriait : « Jusqu'a quand fatiguera-t-on la patience 
des peuples que nous pretendons nous attacher? Jusqu’a quand, par un 
tissu eternel de brigandages, excitera-t-on les peuples k la revolte contre 
tout ce qui porte le nom de Fran^ais? Faudra-t-il que les agents de la 
Republique soient toujours reduits a elever en vain la voix contre ces 
affreuses depredations qui se commettent depuis si longtemps et qui 
font la home de la nation frangaise ? S’il en etait ainsi et s’il n’y a 
plus assez de courage et de vertu pour punir le crime, il ne reste plus & 
l’homme sage que de s’envelopper dans son manteau et a desirer d’etre 
Soigne du theatre oh des scenes si degoutantes se passent sous ses yeux » 
(p. 147-148). Il ne fut pas entendu, ses rapports semblerent suspects, 
on l’accusa de se faire I’echo des doleances suisses et on le remplaca par 
Reinhard. Mais, sur ces entrefailes, Reinhard devint ministre. Perrochel 
continua ses fonctions, et lorsque Massena exigea, apres la victoire de 
Zurich, des contributions pecuniaires de plusieurs villes, il gemit sur 
ce que de pareils procedes envers un allie avaient de « tyrannique » et 
de « revoltant » (p. 206); lorsque Massena frappa les Balois d’un em- 
prunt force de seize cent mille francs, il osa dire au general qu’il approu- 
vait et soutiendrait l’opposition du Directoire helvetique a ces mesures 
illegales. Il connaissait son Massena, et quand il regrette que les chefs de 
l'armee mSconnaissentlesprincipes de l’honneur et de la probite, quand 
il ecrit que « la soif honteuse de l’or convertit un heros en spoliateur 
des peuples > et que < les besoins de l'armee ont fourni sans cesse des 
prltextes A plusieurs generaux pour commettre des vexations de tout 
genre a ; c’est & Massena qu'il fait allusion. Mais le vainqueur de Zurich 
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eut gain de cause; Perrochel fut revoque. A la narration de cet interes- 
sant episode, M. R. a joint un court recit de l’insurrection des cantons. 
Qui croirait qu'il y a un siecle, les balles sifflaient sur les deux rives du 
lac des Quatre-Cantons, que les revoltes brulaient le bourg d’Altorf et 
rt’y laissaient debout que quinze maisons, quelesFrancais deSoult arri> 
vant de Brunnen et sautant de leurs barques, culbutaient au pas de 
charge les soldats de Vincent Schmied et les rejetaient de Fluelen dans 
les ruines d’Altorl '? On goutera pareillement, si courtes soient-elles, 
les pages que M. Rott consacre a la glorieuse campagne de Massena ; 
cela est net, precis, d'une exactitude saisissante et d’une brievete rigou- 
reuse. Vingt pieces justificatives et une table onomastique tres bien faite 
terminent ce volume si soigne a tous e'gards d’un bout a l’autre *. 

A. C. 


Quinze ans de haute police sous le Consulat et 1 ’Empire par P. M. Des- 
mareet, edition annotee par Leonce Grasilier et precedee d’une etude sur Desma- 
rest et la haute police, par Albert Savine. Paris, Gamier, 1899, ' n ~8, lxxvi et 
433 p., 3 fr. 5o. 

MM. Grasilier et Savine ont juge apropos de reediter les souvenirs de 
Desmarest. Peut-etre auraient-ils mieux fait de fouiller a fond et de 
retracer completement plusieurs des affaires retracees parle policier. En 
tout cas, l’etude que M. Savine a mise en tSte du volume est excellente, 
tres detaille'e, pleine de renseignements, et Ton regrettera qu’il n’ait pas 
elargi son sujet etfait de cet essai un livre sur la haute police imperiale. 
C’est M. Grasilier qui a annote le texte. On lui reprochera de l'avoir 
laisse tel quel. Que nous importe que Desmarest ait ecrit Shonbrunn , 
Esseling et Mallet ? Doit-on respecter les fautes de son imprimeur? 
M. Grasilier nous repondra qu’il a retabli l’orthographe des noms 
dans son Index 1 2 3 4 ; mais faut-il, au milieu de sa lecture, courir a la 
fin du volume pour s’assurer de la forme exacte d’un nom propre? Les 
notes sont d’aiileurs instructives et empruntees en grande partie aux 
documents des archives nationales. C’est ainsi que M. Grasilier nous 
apprend au juste qui etait Guillet (p. 24) et qui etait Pagowski (p. 26), 
ainsi qu’il distingue le Saxon von der Sahla et l’ltalien Dominique Sala. 
II aurait du mettre une note a Massias (p. 122), a Staps (p. 204), et 
tScher de savoir qui etait Loening (p. 29) *. Pour grossir le volume, il 


1. M. Rott aurait pu citer a ce propos les Memoires de Soult, II, 64-88. 

2. P. i65 (et table), lire Reubell et non Rewbel. 

3. Pas partout. Et c’est la I’inconvenient du systeme — ainsi qu’une preuve de 
pr&ipitation dans la confection de i’index. On trouve a la table Capes (de), et Decades. 

4. Loening, jeune pharmacien de Nassau, un des noirs de Heidelberg, jaloux d’imi- 
ter Sand, tenta d’assassiner, le i er juillet 1819, le president Ibell a Wiesbaden et se 
donna la mort dans sa prison en avalant des eclats de verre. 
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a publie & la suite des Souvenirs une oeuvre de Desmarest, le precis du 
siege de Valenciennes en 1793, deja publie en partie par Boissonnade et 
par Foucart et Finot*, et que personne ne pensera a chercher 1 & L Mais 
il donne en outre des pieces interessantes : les libelles destines a soulever 
les troupes dans l’affaire de Rennes et saisis par la police, des lettres re- ' 
latives a l’affaire Malet et tirees des papiers de Cambaceres, la liste des 
t gardes d'honneur du 3 e regiment arretes dans l’affaire de Tours 1 2 . 

A. C. 


Emile Faguet. Flaubert. In-12. Paris, Hachette, 1899, 191 pp. 

La collection des Grands ecrivains franc ais a demande a M. Faguet 
le volume qu’elle voulait consacrer a Gustave Flaubert. Le choix etait 
excellent et l’habile critique l’a fort bien justifie. 

Comme tous les volumes de cette collection, celui-ci se divise en deux 
parties : une biographie et une etude litteraire. Le seul reproche que 
l’on pourrait faire a la biographie que nous donr.e M. F. est celui d’etre 
un peu succincte. Avec maints details tires de la propre correspondance 
de Flaubert et de ce qu’ont ecrit sur lui Maxime du Camp et Guy de 
Maupassant, l’homme aurait plus nettement encore explique l’ecrivain. 

L’etude litteraire, au contraire, est minutieuse et complete. M. F. 
met, comme il convient, Madame Bovary hors de pair dans l’oeuvre 
du romancier et en fait ressortir tres exactement les merites de compo- 
sition, de psychologie et de style. On le voudrait peut-etre moins de- 
daigneux de Salammbo qui, malgre sa monotonie, n’en est pas moins 
une epopee pleine d’une imagination tres originale et d’une singulitire 
splendeur de style. Puis il met tres bien a leur place 1 ’ Education sen- 
timentale , la Tentation de saint Antoine et Bouvard el Pecuchet. On 


1. Et il a tort de dormer ce precis a la suite des Souvenirs, sans le distinguer du 
reste de l’ouvrage, au lieu de le ranger parmi les pieces de l’appendice : bien des lec- 
teurs croiront que la narration de ce siege appartient aux Quince aits de haute police. 

2. L’index fourmille de menues fames d’impression que nous ne relevons pas. 
Bornons-nous a quelques observations qui portent sur le texte. P. lvi, lift Villingen 
et non Villengen. — P. 1, I’epigraphe de Lucain (des la premiere page!) est mal re- 
produite. majorque accus, et Desmarest avait tres bien ecrit majorque jacens. — 
P. 14, lire Pommereul et non Pomereuil. — P. 19, lire Kork et non York. — P. 29, 
lire Wunsiedel et non Wortdsiedel, et ne pas dire que Sand « assista a Waterloo » : 
il ne vit pas l’ennemi et revint plein de mepris pour l’arm^e. — P. 72, K... est Sta- 
lin. — p. ,6 0 , Phelippeaux a ete camarade de Bonaparte a l'Ecole militaire de 
Baris et non a Brienne. — P. 204 et ailleurs, lire Staps ou Stapss, et non Staaps. — 
P • 2i4(et table), lire Armstrong et non Armstrong. — P. 218, il manque une note 
sur Rumbold; cf. Corr. de Napoleon, X, 5 g, et Mon. du 1 1 novembre 1804 (M. Gra- 
silier a imprime 1806 au lieu de 1804). — P. 224 (et table), lire Mme Hamelin et 
non Mme Amelin. — P. 3 o 8 (et table), lire Kielmannsegge et non Kielmasegg, etc. 
Somme toute, un peu plus de soin n’eut pas ete inutile. 
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lira surtout avec interet le chapitre qu’il consacre a rechercher comment, 
chez Flaubert, le romantique s'allie au realiste c{e facon a se completer 
l’un par l’autre. 

J’ai dit que cette etude etait tres minutieuse, j’ajouterai qu’elle Test 
peut-^tre trop par endroits. P. 149, par exemple, M. F. cherche a 
Flaubert quelques chicanes de grammaire qui, a vrai dire, nemesem- 
blent pas toutes fondees. Je ne suis pas tres convaincu que : « elle se* 
rappelait l’echeance des billets, obtenait des retards », soit une phrase 
incorrecte. Le verbe faner peut tres bien se passer de complement, et 
M™” de Sevigne a ecrit : « Savez-vous ce que c’est que faner? » done 
il n’est peut-etre pas indispensable de reprocher a Flaubert d’avoir dit : 
« II mangeait des mures le long des fosses, gardait les dindons avec une 
gaule, fanait a la moisson ». Meme remarque pour : « C’etait pour lui 
quelque chose de nouveau qui le sortait de ses habitudes faciles », car 
sortait peut parfaitement lire pris comme verbe actif, et Littre cite cette 
phrase de M m ' de Genlis : « Les person nes sans education sont tres a 
plaindre lorsqu’un evenement imprevu les sort de leur etat. » Mais ce 
sont la des vetilles. J’aime mieux reprocher a M. Faguet decrire tou- 
jours le nom de Leconte de Lisle avec une faute d’orthographe (Le- 
comte). 

Raoul Rosieres. 


Trooper 38og. A Privaie soldier of the Third Republic. By Lionel Decle. London, 
Heinemann, 1899. In-8, *1-271 p.,avec 6 gravures. 

L’&ude etla discussion d’un pared livreconviennentplutola lapresse 
quotidienne qu’a cette Revue ; il suffira done d’en signaler ici l’impor- 
tance aux historiens futurs de notre temps. L’auteur, apres avoir recu 
une education soignee, s'est engage comme volontaire d’un an en 1879. 
En butte h des vexations pueriles et odieuses, a des punitions conti- 
nuelles et, pour la plupart, immeritees, il a ete contraint de servir 
une seconde annee et n'a echappe qu’a grand’ peine aux compagniesde 
discipline qui le guettaient. Liberd pour cause de same, il s'est rendu en 
Angleterr? et s’est fait connaitre, depuis, comme explorateur ; pendant 
que son livre s’imprimait, il s’embarquait de nouveau pour l’Afrique, 
charge d’une mission par un grand journal anglais. 

Si ce Francais de naissance, aujourd’hui Anglais, qui sert au loin la 
politique britannique, qui ecrit en anglais et publie en Angleterre un 
volume oh la vie interieure de nos garnisons est presentee sous les cou- 
leurs les plus sombres — si ce Francais, disons -nous, etait un Coriolan, 
il n’y aurait pas lieu de s’arrSter a son temoignage. Mais il n’en est 
rien ; M. Decle est, parait-il, avantageusetnent connu au MinistSre de 
la Guerre ; il a ete consulte au moment de l’expedition de Madagascar 
et meme charge de certaines reconnaissances preliminaires. Jusqu’a 
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preuve du contraire, oil ne peut done voir en lui qu’un de ces nom- 
breux observateurs qui trouvent que tout n’est pas pour le mieux en 
France. Si eette espece d’hommes n’existait pas, nous n’aurions eu ni 
la Reforme, ni la Revolution; it ne faut done pas les envoyer aux cor- 
beaux, mais les ecouter. 

* La these principal qui se degage de l’autobiographie de M. D. peut 
se resumer en quelques mots. Le systeme de punitions, dans notre 
arme'e, est malconcu: meme les reformes du general Boulanger, bien 
inspire it cet egard. n’ont pas produit tout l’effet qu'on en pouvait 
attendre. En Allemagne, le capitaine seul a le droit de punir, et, s’il en 
abuse, le colonel le reprimande. En France, depuis Boulanger, les puni- 
tions graves ne peuvent etre infligees que par les officiers ; mais le lieute- 
nant de semaine ne refuse presque jamais a un caporal ou a un sergent 
l’envoi d’un simple soldat a la salle de police ou a la prison. De la, chez 
ces grades, souvent ignorants et intemperants, une tendance continuelle 
a faire montre et abus de leur pouvoir. L’officier, instruit ou du moins 
suppose tel, se tient d trop grande distance des troupiers, n’est pas, 
comme il le faudrait, en contact suivi et individuel avec eux. C’est un 
mal que des officiers distingues (M. Lyautey, par exemple) ont deja 
denonce plus d'une fois et dont il faudra bien qu’on se preoccupe un 
jour, si l’on veut que le regiment soil une ecole d’education nationale 
au lieu d’etre ce que MM . Lucien Descaves et Decle pretendent qu’il est 
— ou qu’il tend a devenir 

S. R. 


BULLETIN 


— M. F. Aulard a public recemraent deux tomes nouveaux de son Recueil des 
actes du coraite de salut public et de la correspondance officielle des representants 
en mission : le tomeonzieme (9 fevrier ->5 mars 1 794) et le tome douzieme(i6 mars- 
22 avril 1794). 11 poursuit enmeme temps la publication d’un autre recueil de docu- 
ments pour l’histoire de I'esprit public a Paris, Paris pendant la reaction Jhermido- 
rieime et sous le Directoire; deux tomes de cet ouvrage ont paru, le tome II (9 juin 
>795-19 fevrier 1796) et le tome III (20 tevrier 1796-10 mars 1797). Ces deux tomes 
du Paris thermidorien et directorial ont dt & composes avec la meme methode que le 
premier. On y trouvera, outre la suite des rapports de la Commission de police admi- 
nistrative de la commune, la serie presque complete des rapports du Bureau central 
de Paris qui avait remplace la Commission de police administrative et d’autres rap- 


>• Une seule citation {p. 261) : « Si la guerre avait eclate pendant que j’etais troupier, 
je suis tout a fait sflr que la premifere bataille aurait cofltd la vie a trois au moins de 
nos officiers et a quatre de nos sergents et qu’ils ne seraient pas tombes sous les 
balles ennemies. C’est une chose terrible a dire, mais j’ai connu deux soldats qui 
£taient decides a faire le coup et le hasard a fait que je les ai entendus plus d'une fois 
s’en entretenir. » 
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ports, plus riches en fails, plus substantiels, plus interessgnts.ceux des agents du mi- 
nistre de l'interieur et du ministere de la police generate, Mais M. Aulard ne neglige 
pas lesextraits des gazettes du temps, notamment du Redacteur, le journal officiel du 
Directoire executif. On remerciera surtout M. Aulard d’avoir comble en tres grande 
partie une lacune grave des Tableaux de la Revolution de Schmidt qui n’avait pu 
rencontrer aucun rapport relatif au moia de vende'miaire et aux vingt-deux premiers 
jours de brumaire an IV. Ces volumes sont indispensables a quiconque veut con- 
naitre, a quelque point de vue que ce soit, l’histoire des annees 1794-1797. — 
A. C: 

— Le capitaine Emile Sihond a publie une deuxieme edition de son livre Le capi- 
taine La Tour d' Auvergne, premier grenadier de la Republique (Paris, Lavauzelle. 
s. d. In-8, 352 p.). II dit dans sa preface qu’il a revise minutieusement et complete 
son ouvrage, corrige des erreurs de detail, introduit des renseignements nouveaux 
tires de lettres inedites de La Tour d'Auvergne et d’autres documents qu'il ignorait. 
Plusieurs chapitres ont ete completement refaits. On felicitera l’auteur d'avoir pour- 
suivi avec une si louable patience ses recherches dans le* archives et les bibliotheques. 
Signalons lui dans le tomeXU du Recueil Aulard, p. 771, une lettre des representants 
a l’armee des Pyrenees occidentales, <c il est des nobles qu'on ne firappe pas, tels Du 
Repaire, La Tour d’Auvergne, etc. ». P.325, la citation allemande est estropiee ; lire 
au lieu de Todt im heiligen kampf sand « Tod im heiljgen Kampf fand ». — 
A. C. 

— Le tome II de M. le commandant Makguehon, sur la Campagne de Russie 
(Paris, Lavauzelle. In-8. 408 p.) est consacre jkjx six premiers moia 4e l’annde 181 1 . 
Ony remarque, d’apres les documents que reproduit M. Margueron et notamment 
d’apres les lettres de Napoleon, I’irritation de l’empereur contre les armernents de la 
Prusse ; son souci de se renseigner sur les preparatifs militaires de Ja Russie et 
quelles informations precieuses il tirede Danzig par Rapp et de Varsovic par Ponia- 
towski ; les instructions qu'il donneau roi deSaxe pour la defense du grand-doche ; 
Porganisgtion nouvelle que repoit des le mois d’avril l’ar/nee d’ADeraagne (qui com- 
prend desormais trois grands corps d’observation, corps de l’Elbe, du RhiB et d’ltalie); 
la mise en etat de defense de Danzig et des places de POder. a On voit, dit Ptuteur, 
que Napoleon s’attache sans cesse a grossir et a perfectionner son armee au fur et a 
mesure que l’horizon s’obscurcit du cote du Niemen et qu'a la fin de juin il a dej| 
deux lignes en etat de fa ire face a un confiit avec les Russes : la premiere, sou* j^s 
ordres du prince d’Eckmuhl, forte de 200,000 homines, eny comprenant les contin- 
gents westphaliens, saxons et polonais; la seconde, d’une force a peu pres dgale' 
repartie pansies camps de Boulogne, d’Utrecht, d’Emden, sur l’Adige,dans laBaviere 
et dans le Wurtemberg » (p. i5). Notons aussi tout ce qui concerne les levies de 
1811. Ce volume comprend les chapitres IX-XIV de la publication. — A. C. 

— Le XXXIX - fascicule (feuille 80-89) du Schwei;erisches Idiotikon qui parait a la 
librairie Huber de Frauenfe'd, contient les p. 1265-1424 et vade la fin de Particle 
bamp-bump au mot Poppo. A signaler dans ce fascicule les articles bam 1; bein et ses 
nombreux composes ; bon (bohne); bane ; band, bindeel bund; bengel; bank; punkt; 
pension ; banst et burst ; bint ; benj ; bin%; papp ; etc. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 

o 


Le Puy, imprimerie Regis Marchcssou, boulevard Carnot, 23. 
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Brown, Le pays de Gesem et l’Exode. — Zacher Les Chevaliers d’Aristophane. — 
Les Nuees, p. Van Leeuwen et Graves. — Bauer, Recherches sur l’histoire grec- 
que. — Ferrere, La situation religxuse del’Afrique romaine. — Hogarth, Archeo- 
logie sacree et profane- — Leger, L’Evangeliaire slavon de Reims. — Lods, L’edit 
de Nantes devant le Parlement de Paris. — Pavie, La guerre entre Louis XIII et 
Marie de Medicis. — Desdevises du Dezert, L’F.spagne de l’ancien regime, 11. — 
Campi, Aventures merveilleuses de quatre Corses a Naples. — Hollender, Phals- 
bourg en 1870. — Lolus, Hauptmann. — Niebuhr, El-Amarna. — Deveria, L’ecri- 
ture du royaume de Si-h:a. — Gurlitt, Exercices latins. — Bornemann, L’allego- 
rie dans l’eglise. — Goessgen, Rodolphe de Habsbourg en Alsace. — Travaux sur 
l’histoire de la Styrie. — Germain -Levy, L’Inquisition. — Normand, Cours d’his- 
toire. — Legouis, Pages choisies de Shakspea're. — Acaddmie des inscriptions. 


R H. Brown, The Land of Goshen and the Exodus, by Major R. H. Brown, 
C. M. G., late Royal Engineers, Inspector-General of Irrigation, Lower Egypt, 
with a Maps and 4 Plates, Londres, Edward Stanford, 1899, in-8‘, 85 p. 

Le livre du Major Brown se distingue de la plupart des livres qu’on 
a ecrits sur la matiere, en ce qu’il emane d’un homme qui, par fonction 
administrative, a du etudier le pays dont il parle sous toutes ses faces et 
en connait les votes d’eau et de terre mieux que personne. II a done de 
ce chef une valeur particuliere, et, quand meme il n’aurait pas reussi 
mieux que les autres k donner la solution des problemes souleves, les 
observations qu’il contient seront toujours utiles a retenir. Il prend le 
recit actuel de la Bible, sans du reste s’en dissimuler la nature tradi- 
tior.nelle, et il essaie de le replacer sur le terrain, de maniere k en fixer 
les points principaux a des localites connues et explorees recemment. 11 
rappelle Tarrivee de Joseph et de ses freres, l’etablissement des Hebreux 
dans la terre de Gesem, et il place ces evenements sous les rois Pasteurs 
selon 1’opinion la plus commune; il se refuse a voir le Pharaon qui ne 
connut point Joseph dans Ramses I", comme Sayce le voudrait, et il se 
range du cot^ de ceux qui pensent que Ramses II futle Pharaon del’op- 
pression et Minephtah le Pharaon de l’Exode. Le Major B. a suivi presque 
partout les idees de Naville, et, sc renfermant comme il faisait dans les 
donnees traditionnelles, il ne pouvait choisir un guide plus sage et plus 
consciencieux. 

Ce qu’il dit du pays de Gesem et de l’aspect que l’Ouady ToumilSt 
presenterait si le canal d’eau douce venait a disparaitre est frappant, mais 
peut etre n’a-Ntl pas pousse son tableau assez au sombre, Les auteurs de 
Nouvelle serie XLVIII. 47 
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la Description ont vu la vallee, a la fin du siecle passe, dans des condi- 
tions analogues a celles qu’il suppose, et ils s’expriment de facon plus 
forte encore que le Major Brown. Les rares documents egyptiens qui 
nous parlent de ces regions montrent qu’elles etaient demeurees incultes 
•au moins depuis l’expulsion des Pasteurs. Ramses II, s’installant au 
Delta pour surveiller ses provinces syriennes, avait choisi Tanis pour 
residence et sa presence dans cette viile avait rendu la prosperity aux 
cantons qui bordaient la Mediterranee. 11 n’avait pas neglige la ligne 
de l’Ouady, et les ruines explorees par Naville montrent qu’il y avait 
fonde ou repare plusieurs postes militaires, mais sans que ces travaux 
eussent change suffisamment la physionomie des districts environnants : 
c’etaient plutot des postes destines a proteger la route ou la frontiere que 
des villes de commerce ou d'industrie. Admettant pour un moment la 
suite des faits telle que le recit de l’Exode les expose, l’itineraire indique 
par Naville et adopte par le Major B. me parait etre le meilleur qu’on 
ait propose encore. Je voudrais seulement que pour obtenir une plus 
grande assonance entre la Soukkot hebraique et la Toukouit-Toukot egyp- 
tienne, on n’essayat pas de prefer it un signe hieroglyphique une valeur 
nouvelle. Le t initial du nom egyptien n’a jamais a l’epoque ramesside 
d’autre valeur certaine que celle du t dur ou du t emphatique de l’Arabe : 
la valeur th du th anglais lui a ete pretee pour les besoins de la cause, 
et les autres exemples qu’on en a cru trouver, s’expliquent plus simple- 
ment d’autre maniere. La ressemblance entre Toukot et Soukkoth est 
assez sensible pour qu’un ancien n’ait eprouve aucune difficulty & iden- 
tifier les deux noms. 

Le livre du Major Brown est ecrit de fagon agreable, avec un grain 
d’humeur qui en relive la saveur. II est au courant des dernieres decou- 
vertes hieroglyphiques autant qu’on pouvait l’etre il y a six mois, mais 
notre science marche si vite qu’un fait nouveau s’est produit deja depuis 
l’impression. La momie royale que M. Loret avait trouvee auxBab-el- 
Molouk et qu’il pensait etre celle de Khouniatonou n’est certainement 
pas celle de ce Pharaon; le cartouche, lu par M. Groff, est tres probable- 
ment celui de Mlnephtah. Si cette lecture se confirme et qu’on ne puisse 
pas dechiffrer le cartouche voisin de Seti II, nous aurions le corps meme 
du prince sous lequel la plupart des historiens placent l’Exode. 

G. Maspero. 


Zacher. Aristophanesstudien, erstes Heft. Anmerkungen zu Aristophanes 
Rittern. Leipzig, Teubner. 1898. In-8, 147 p. 

J. van Leeuweh, Aristophanis Nubes. Leyde, Sitjhoft, 1898. In-8, xxxiv et 
238 p. 

C. E. Graves. The Clouds of Aristophanes. Cambridge, University Press. 1898. 
In-16, xet 172 p. 

Nous avons fait connaltre a nos lecteurs (n° du i3 juin 1898) que 
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M. K. Zacher, charge de continuer l’edition d’Aristophane entreprise 
par A. de Velsen, avalt Commence son travail en donnantjune seconde 
edition des Equites. A ce volume qui ne contient que le texte grec et 
l’appareil critique, M. Zacher vient d’ajouter un volume de commen- 
taires qui renferme des discussions tres interessantes, assez souvent 
originales. II rend ainsi a la critique d’Aristophane un nouveau ser- 
vice. 

M. J. van Leeuwen qui a deja publie deux pieces d’Aristophane, les 
Guepese t les Grenouilles (cf. Revue critique, i 5 novembre 1897) P u blie 
une edition des Nuees qui merite les memes eloges que les editions 
precedentes. On rencontre bien quelques explications hasardees et inac- 
ceptables ; mais l’ensemble est excellent, et ce travail comptera parmi les 
bons travaux qui ontparu en ces derniers temps sur Aristophane. 

M. Graves publie, lui aussi, une edition des Nuees-, c’est une edition 
de classe faiteavec soin et tres suffisante pour les jeunes etudiants. 

A. M. 


Bauer (Adolph), Die Forschungen zur griechischen Geschichte, i888-i8g8, 

verjeichnet und besprochen, Munich, Beck, 1899, 574 p. in-8. 

On se souvient que M. Ad. Bauer a publie naguere, dans le Jahres- 
bericht de Bursian et J. v. Muller (t. 60, 1889) un compte rendu des 
ouvrages relatifs a l’histoire et a la chronologie grecques, parus de t88i 
a 1888. C’est la suite dece travail, mais une suite sensiblement etendue 
et modifiee, que l'auteur offre aujourd’hui au public savant. L’ouvrage 
forme desorraais un volume independant, precede d’une introduction et 
accompagne d’un index. En outre, au lieu de se borner it l’histoire et k 
la chronologie, M. Ad. B. a compris dans son etude tous les ecrits rela- 
tifs a lepigraphie, & la topographie, aux papyrus grecs. On sait quelle a 
ete depuis dix ans l'abondance de ces documents nouveaux : une biblio- 
graphic exacte de ces recentes decouvertes sera la bienvenue aupres de 
tous les philologues. Aussi bien M. Ad. B. touche-t-il souvqpt aux 
questions d’histoire litteraire : tous les historiens grecs sont ici passes en 
revue, et les autres ecrivains memes, poetes et orateurs, dans la mesure 
oil ils eclairent l'histoire, sont l’objet d’une etude approfondie. On voit 
quel interdt general s’attache a un recueil de cette nature. 

Mais M.Ad. B. ne se contente pas d’enumerer, en les classant, les 
77 ° ouvrages dont le titre figure en note, au bas des pages de son livre; 
d les analyse avec clarte, et les critique avec l’autorite qui appartient 4 
s on nom. Historien lui-meme, ii a, sur le sujet qu’il traite, des idees 
personnelles, et ne craint pas de prendre parti, presque & chaque page, 
pour ou contre ies oeuvres qu’il examine. Sa critique, generalement 
moderee, est pourtant aussi ferme que courtoise, et, de ces analyses mul- 
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tiples et variees, se degage en somme une doctrine. L' Introduction, 
surtout, a le caractere d’un expose de princijies : 1’auteur y indique a 
grands traits la tendance realiste des etudes sur 1’histoire grecque a la fin 
de notre siecle, et marque les nuances qui distinguent les principaux 
historiens contemporains. Parmi ces derniers, tout en rendant justice aux 
savantes recherches de Poehlmann sur 1 ’etat social et economique de ja 
Grece, aux vues generates de Beloch, aux admirables decouvertes de 
Wilamowitz, sa sympathie va plutot a la methode severe et simple dont 
Edouard Meyer a donne 1 ’exemple dans le second volume de sa Ges- 
chichte des Alterthums (Stuttgard, i 8 g 3 ). Cet ouvrage, ainsi que les 
travaux du meme savant sur la plus ancienne histoire grecque, lui semble 
approcher plus que tout autre de cette image objective des choses qui est 
le but supreme de 1 ’historien. Chacun de ces jugements de M. Ad. Bauer 
pourra sans doute etre discute ; mais on aime a lire un auteur qui manie 
avec tant d’aisance les idees generates, en meme temps qu’il nous intro- 
duit avec tant de surete dans la connaissance des details et des faits par- 
ticulars de 1’histoire. 

Am. Hauvette. 


La situation religieuse de l’Afrique romaine depuis la fin du iv* sidele 
jusqu’a l'invasion des Vandales (429), par F. Ferrere, docteur es-lettres. 
Paris, Alcan, 1897; xxiv- 38 z pp. in-8. Prix : 7 fr. 5 o. 

Apres une preface (objet et utilite de cette etude) et une bibliographic, 
M. Ferrere etudie dans trois parties : i° la constitution de l’Eglise 
d’Afrique, la societe chretienne, les dernieres luttes de cette Egliseet du 
paganisme; 2 0 le schisme des Donatistes; 3 ° les heresies : le mani- 
cheisme, le pelagianisme et l’arianisme. Une conclusion et une table des 
eveches de I’Afrique romaine terminent l’ouvrage. II n’y a pasd’index. 

Ce livre temoigne de la necessite d'une bonne formation historique 
et philologique. II a des qualites que j’indiquerai. Mais le professionnel 
qui l’ouvre d’abord, est cheque des fautes de methode, graves et menues, 
qui se ( montrent avant qu’il ait eu le temps de rendre une justice moins 
severe et mieux etablie. M. F. ne parait pas s’occuper de la critique de 
ses sources. II cite dans sa bibliographic les sermons de saint Augustin, 
Migne, tomes 38 et 3 g ; or, les sermons de l’Appendice (t. 39) ne sont 
pas de saint Augustin, et on court de grands risques de citer a la place 
quelque admonition ds Cesaire d’Arles. Je ne suis pas sur que ce ne soit 
pas le cas d’une note (p. 70, n. 4) sur les superstitions du jour de l’an, 
pour laquelle la reference est d’ailleurs insuffisante. On ne sait pas si, 
parmi les concilesde Carthage (p. 19, n. 1), M. F. a fait etat du pseudo- 
quatrieme concile, autrement dit des Statuta ecclesiae antiqua, qui 
sont l’oeuvre de Cesaire (Malnory, Cesaire d' Arles, r pp. 5o sqq). Cer- 
taines lacunes sont plus importantes encore. M. F. ne parait connaxtre 
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ni la Dogmengeschichte de M. Harnack, ni la brochure du P. Roth- 
maner, Der Augustihismus ; elles l’auraient renseigne sur revolution 
des idees de saint Augustin, evolution necessaire k connaitre lorsqu’on 
veut apprecier son attitude vis-it-vis des heresies, surtout vis-a-vis du * 
pelagianisme (pp. 3 1 6 sqq., 3 i 3 , 32 1 n. i, etc.). Aproposdu donatisme, 
M. F. cite l’article de M. Duchesne sur le dossier du donatisme, mais 
non l’edition d’Optat de M . Ziwsa. La bibliographic trahit le meme 
defaut de mise au point. Tandis qu’on y voit le Discours sur l’Histoire 
universelle et l’Histoire des variations, ainsi qu’un Tillemont in folio, 
les Metamorphoses d’Apulee y figurent sous le titre De Asino. Mais 
voici qui est plus grave. Le tome VIII du Corpus inscript, lat. y est 
indique, non le supplement. Sur le colonat et Tadministration des saltus 
(pp. 1 5 -i 6 , i 52 sqq.), il eut ete bon de renvoyer a Fustel de Coulanges 
et aux articles, motives par les inscriptions, de Schulten, Toutain, etc. 
M. F. (p. 178) ne parait pas connaitre sur Tychonius le livre capital de 
M. Burkitt. Je ne parle pas de l’orthographe des textes cites. 11 suffit 
de dire que, soit en latin soit en allemand, les ae et les oe sont perpe- 
tuellement confondus. 

Ce defaut d’information complete se traduit par des erreurs de detail. 
Ainsi l’affaire de Contumeliosus a ete plus compliquee et assez differente 
de ce que M. F. nous dit, p. 34, n. 1 . II aurait pu en prendre unecon- 
naissance plus exacte dans le livre cite de M. Malnory (pp.i 54 sqq.). 
Cependant dans l’ensemble le livre de M . F. est utile et peut passer 
pour un resume exact des sources. G’est que l’auteur les a lues et a su 
les interpreter avec bon sens. La principale de toutes est saint Augustin. 
Or, M. F. le connait tres bien; malgre l'insuffisance de la partie dog- 
matique et psychologique de son travail, d’ailleurs peu importante, il a 
extrait toutes les donnees d’histoire externe conservees dans ces ouvrages. 

Il aurait pu prendre pour titre : Saint Augustin et la situation reli- 
gieuse de I’Afrique. De longues analyses, des citations, des references 
suffisamment precises, malgre quelques passim, forment la trame solide 
de son exposition. Cette fidelite aux sources a ete recompensee et a pre- 
serve en general M. F. des erreurs oil un defaut d’education scientifique 
aurait pu l’induire. Il a vu juste le plus souvent dans l’appreciation 
des faits. Ainsi il ne tombe pas dans l’exageration ordinaire aux apolo- 
gistes quand ils parlent du concubinat romain et il mentio.nne, au 
moins dans une note (p. 68 , n. 5 ), les idees admises dans la societe 
antique et la legislation qui les consacrait. S’il ne sait rien des travaux 
recents de M. Helm sur Fulgence, la lecture d’un document neglige 
trop souvent, la vie de Fulgence de Ruspe par Ferrand de Carthage, 
lui fournit des details interessants sur 1 ’dducation d'un Africain de 
bonne famille & la fin du v e siecle (p. 52). Il apprecie, mieux que ses 
devanciers^ ce qu’on pourrait appeler le rigorisme de saint Augustin 
(pp. 58-59) i s’fi avait eu une vue plus nette de sa theologie, il aurait pu 
montrer comment ici se rejoignent dogmatique et discipline de la vie. 
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Quoi qu’on en ait, saint Augustin est bien le pere du jansenisme. Sur la 
veritable cause du schisme donatiste Ipp. i 38 -i 39 $, comme sur la raison 
des justes severites exercees contre les manicheens (p. 296), M. F. donne 
• la note exacte, bien qu’il eut pu insister; sur le second point, il est 
vrai, il suffit de rapprocher de la page 296 la p. 297 et les notes. II eut 
ete bon de remarquer combien l’apitoiement de Victor Duruy (citation 
p. 293) est deplace a propos de cette societe secrete et immorale. Mai^ 1 
M. F. est tres discret. Il met sous les yeux du lecteur l’etat des questions 
et les documents; il se contente d’indiquer rapidement son apprecia- 
tion, qui a le merite de rester strictement historique. Je tiens a marquer 
une reserve sur son estime de Salvien. M. F. ne parait pas avoir 
compris les defiances que ce declamateur inspire aux historiens moder- 
nes. « Il nous semble qu’on a tort de ne voir dans son oeuvre qu’un long 
mensonge » (p. 75, n. 2) . Ce n’est pas precisement « un long mensonge », 
mais un plaidoyer, plaidoyer de rheteur, de moraliste et de theologien. 
On n’ecrit pas l’histoire avec des factums d'avocat, ou du moinson ne 
les croit pas sur parole. La comparaison des vices romains et des vertus 
germaniques n’est-elle pas deja une idee de sophiste? M. F. croit aux 
vertus des envahisseurs. Mais c’est une question trop complexe pour 
qu’on puisse la trancher en passant. 

Le livre de M. Ferrere produit done une impression melangee. A 
condition d’en « rafraichir » la bibliographic et de modifier <;a et la, 
d’apres les travaux les plus recents, tel ou tel detail, il sera utile aux 
professionnels comme aux debutants. Les textes qu’on y trouve rassem- 
bles garderont toujours leur valeur. Il faut ajouter qu’on le lit facile- 
ment et que nous n’avons dans notre langue rien d’equivalent, en un 
temps oil tant de gens s’obstinent a ne pas savoir les langues etrangeres. 
C’est malheureusement la faiblesse de 1 ’ouvrage de M. Ferrere, d’avoir 
trop neglige ce qui s’ecrit en ces langues. On a vu comment elle etait 
partiellement compensee. 

Paul Lejay. 


Authority and Archaeologie sacred and profane ; essays on the relation 
of monuments to Biblical and Classical literature; by S. R. Driver, E. A. Gar- 
dner, F. Griffith, F. Haverfieid, A. C. Headiam, D. G. Hogarth ; with an 
introductory chapter on the nature of archaeology by the editor. Edited by David 
G. Hogarth. London, Murray, 1899, xiv-440 pp. in-8. 


Ce livre a pour but de faire connaitre, pour les terres de la civili- 
sation chretienne, les principales investigations de l’archeologie moderne, 
et de donner une idee des resultats obtenus. Ces resumes, destines au 
grand public et aux historiens non archeologues, ont ete confies pour 
chaque partie £ un specialiste. Il est seulement possible ici d’indiquer 
briSvement I’economie de ce recueil d’essais. 
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La premiere partie, Hebrew authority, est l’ceuvre exclusive de 
M. Driver, qui y apporte sa competence bien connue. Apres un tableau 
chronclogique tres commode (Babylonie, Assyrie, Egypte), M. D. 
traite son sujet en trois chapitres : introduction sur les resultats gene- 
raux, Pentateuque, les Rois et periode suivante. 

La deuxieme partie, Classical authority , est divisee en quatre cha- 
•pitres. Chacun d'eux est l'oeuvre d’un savant different : Egypte et Assyrie 
par M. Griffith, ledirecteur de 1 'Archaeological Survey : ; Grece prehis- 
torique, par M. Hogarth, le directeur de l’Ecole anglaise d’Athenes ; 
Grece historique, par M. E. A, Gardner; Monde romain, par M. Haver- 
field, un des coilaborateurs du Corpus inscriptionum latinarum. 

La derniere partie est en revanche l’oeuvre de M. Headlam seul. Elle 
comprend trois essais : l’ancienne Eglise, les ruines de Phrygie, les cata- 
combes de Rome. 

Ce simple sommaire donne deja l’idee de ce qu’ont tente M. Hogarth 
et ses associes. Ils ont choisi quelques exemples destines a etre represen- 
tatifs de l’ensemble. Cette methode a ete appliquee a chacun des sujets 
particuliers. Les auteurs ont expose les resultats les plus importants et 
sont entres dans des details pour les decouvertes de premier ordre. 
Comme I’ouvrage ne s’adresse pas aux specialistes, il ne comporte pas 
de discussions. On s'est merne abstenu completement d’aborder des 
points qui ne sont pas tout a fait elucides. II n’y a pas non plus de refe- 
rences et les ouvrages les plus connus sont a peine mentionnes. La 
premiere partie fait cependant exception a cette regie ; une bibliographic 
assez abondante court au bas des pages de M. Driver. Enfin, les auteurs 
ont laisse le plus possible la parole aux textes qu’ils encadrent dans leur 
exposition. Ces textes sont tous traduits, meme les textes latins. Pour 
citer quelques exemples, nous avons, dans la premiere partie, le recit 
babylonien de la creation, le recit babylonien du deluge, l’inscription 
de Mesa, 1’inscription d’Eschmounazar; dans la troisieme partie, les 
Logia, l’inscription d’Abercius et de nombreux textes de Phrygie, quel- 
ques inscriptions damasiennes. La deuxieme partie est une exposition 
moins coupee de documents ; c’est une serie de tableaux d’ensemble, 
d une lecture fort agreable. 

C’est au reste un des merites de ce livre. Nous avons en France, au 
moins pour l’erudition classique, les ouvrages de M. Boissier avec 
lesquels il peut supporter la comparaison. Ce rapprochement achevera 
de caracteriser le recueil publie par M. Hogarth. 

Manuel Dohl. 


Louis Leger. L’Evangeliaire slavon de Reims, dit : Texte du sacre, edition 
fac-simile en heliogravure avec une introduction. 1 vol. in-4 de XLV-94 pages. 
Prix : too francs *. Reims, iibrairie Michaud; Prague, hbrairie Rivnac, 1899. 

A l’occasion.de la visite de l’empereur de Russie a Paris, M. Ram- 


1 . 3oo fr. l’exemplaire aquarelle. 
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baud eut Pide'e de faire exposer dans la Sainte-Chapelle, pour mettre 
sous les yeux de 1’auguste visiteur, quelques slavica fran^ais et notam- 
ment le celebre manuscrit cyrillique glagolitiqud appartenant naguere 
a la cathe'drale et aujourd’hui a la bibliotheque de Reims etconnu sous 
, le nom de Texte du sacre. L’empereur Nicolas I s’etait vivement inte- 
resse a ce document et en avait fait executer aux frais de la Russie une 
edition decalqueepar Silvestre, l’editeur de la paleographie universelle,„ 
edition fort bien executee pour l’e'poque (1842), qui fit grand bruit 
dans les pays slaves. Elle eut 1 ’honneur d’etre presentee au public sa- 
vant par une preface latine de Kopitar et fut mise a la portee du grand 
public dans une edition de librairie faite par le tcheque Hanka. En 
1886, P Archiv fur Slavische Philologie signalait de nombreuses inexac- 
titudes dans les caiques de Silvestre. Mais le collaborateur de V Archiv 
n’avait pas eu le temps de se livrer a une collation detaillee. Elle lui 
eut revele non seulement des fautes de copie, mais de nombreuses 
erreurs dans Pinterpretation artistique du manuscrit. 

La visite de Pempereur Nicolas If ayant rappele l’attention sur le 
celebre ms., l’Academie nationale de Reims songea & faire une nouvelle 
edition fac-simile. On essaya d’abord de photographier le ms. a Reims ; 
l’epreuve ne reussit pas aussi completement qu’on Pavait espere. On 
s’adressa alors a M. Leger, qui entreprit de faire executer par M. Du- 
jardin une edition vraiment digne de ce celebre monument et d’y join- 
dre les commentaires historiques dont elle avait besoin. Les epreuves 
de M. Dujardin reproduisent les textes cyrilliques et glagolitiques avec 
une fidelite absolue. Un tirage special (a 3 oo francs l'exemplaire) a permis 
de reproduire les lettres enluminees et les miniatures qui ornent les deux 
parties de ce texte composite. Dans son introduction M. Leger s’est 
applique a refuter les legendes propagees par M. Louis Paris dans la 
preface du tirage de i 852 , & retablir Phistoire exacte des deux parties du 
ms., d’abord dans les pays slaves, ensuite a Reims; il expose les cir- 
constances qui permettent d’affirmer qu’il a servi au sacre de certains 
rois de France, les vicissitudes du manuscrit apres la Revolution. II 
cite notamment (p. 25 ) un curieux sonnet ou le poete tcheque Kollar 
devoue aux tourments de l’enfer slave les Jacobins coupables d'avoir 
aneanti Je precieux manuscrit. Des documents extraits des archives du 
ministere de l’lnstruction publique de Saint-Petersbourg racontent 
dans quelles circonstances Pempereur Nicolas s’interessa au manuscrit 
de Reims, quelles sommes furent mises a la disposition de Silvestre pour 
executer un travail dans lequel il fut aide d’ailleurs par un Remois 
attache a la Bibliotheque nationale, le dessinateur Lundy. Une fois 
execute, le fac-simile n’entra pas sans encombre en Russie. La censure 
refusa la preface latine que Kopitar avait ecrite pour lui. Le comte Can- 


1. Cette introduction a ete tiree a part sous ce titre. Notice sur T Evangeliaire 
slavon de Reims (Reims, libraitie Micbautj Prague, Rivnac). 
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crine, ministre des finances, tout en remettantune somme de i 3 ,ooo fr. 
a son collegue Ouvarov, ministre de l’instruction publique, exprimait 
la crainte de voir publief et introduire en Russie un texte heretique. 

Comme on le voit par ce rapide resume, le celebre manuscrit a passe 
par bien des vicissitudes : grace aux recherches et a la courageuse initia- 
tive de M. Leger, son histoire est maintenant connue et il devient de- 
sprmais accessible, sous une forme definitive, aux savants de tous Ies 
pays slaves et aux amateurs de curiosites bibliographiques. 

A. V. 


A. Lods. L’edit de Nantes devant le Farlement de Paris. Paris, Fischbacher, 
1899, in-8 de 23 p. (extr. du Bulletin hist, et litter, du Protest, franc.). 

M. Lods, dans ce tres interessant opuscule, montre tres bien, d'apres 
les textes contemporains et le fonds X' a des Archives nationales, que 
Henri IV ne put faire enregistrer l’Edit de Nantes qu’au prix des plus 
grandes difficultes. Le pape Clement VIII, I’assemblee du clerge, le Par- 
lenient voulaient faire de I’Edit une simple satisfaction platonique don- 
nee aux anciens compagnons d’armes du roi, mais ils comptaient bien 
que la loi nouvelle ne recevrait jamais un commencement d’execution. 
Pour intimider le roi, on eut recours m£me a une tentative d’assassinat. 
Les resistances ne cederent, le 25 fevrier 1599, que devant l’inebran- 
lable volonte de Henri IV ; il avait vraiment le droit de dire de l’Edit 
de Nantes : « c’est mon edit ». Les autres parlements furent plus recal- 
citrants encore. A peine l’Edit etait-il promulgue que dejd s’organisait 
la campagne qui devait, en moins d’un siecle, aboutir a la Revocation. 

H. Hauser. 


Eusebe Pavie. La guerre entre Louis XIII et Marie de Medicis, 1619-1620. 

Angers, Germain et Grassin, 1899, in-8 de 687 p. 

Ayant a sa disposition les archives angevines, M. Pavie aurait pu 
nous donner une interessante etude d'histoire locale sur le sdjour de 
Marie de Medicis en Anjou : il a prefere ecrire un gros volume d’his- 
toire generale, fatalement destine a faire double emploi avec des oeuvres 
considerables, et qui ne nous apprend rien de nouveau. Bien qu’il ait lu 
beaucoup de pieces, documents provinciaux et municipaux, delibera- 
tions du conseil de ville, etc., rien de tout cela n’apparait dans son texte; 
les discussions critiques, les details vivants y sont noyes dans une 
phraseologie pseudo-oratoire. M. P. — tel Thucydide ou Tite-Live — 
refait a sa fa^on, et de bonne encre, les discours des personnages qu’il 
met en scene. L*a prosopopee lui est une figure familiere : Mathieu de 
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Mourgues (p. 659), le due d’Epernon (p. 666), passent chez lui un 
bien mauvais quart d'beure. Chacun de ses chapitres a l’air d’un dis- 
cours prononce a la reunion mensuelle d’une <t societe savante ». Cha- 
cun de ces discours est ecrit dans un style qui veut 6tre eloquent, qui 
reste ambitieux et vague, tout herisse de formules bizarres’, particulie- 
ment affectionnees par l’auteur, et d’une correction parfois douteuse J . 

L’information de M. P. est tres insuffisante. S’il a manie le recuejl 
d’Avenel au point de reproduire textuellement — mais sans guillemets 
— des morceaux de l’editeur des Papiers d'Etat de Richelieu 1 2 3 4 5 , il 
ignore les travaux de feu Berthold Zeller, ceux de MM. Fagniez sur le 
Pere Joseph, Hanotaux sur Richelieu 4. A propos de Lesdiguieres, il 
s’en tient a la biographie du connetable par Vidal, et ne connait pas le 
livre de M. Dufayard. 

Quant a sa critique, elle repose sur des bases singulierement fragiles. 
P. 542, il avance comme verite demontree que Marie fit recueillir et 
soigner les blesses des deux armees : « Cette touchante particularity 
(n. 1) nous est du moins attestee, a defaut de titres authentiques, par la 
plus respectable tradition ». Au-dessus d’une note (p. 16) oil il concede 
que « nous n’avons point de preuve absolue que telle piece emane de 
Richelieu », il imprime bravement : « sans contredit emanee de lui ». 
P. 1 1 5 , A propos de depeches qui « n’existent plus ou sont devenues 
introuvables », il affirme sans l’ombre d’une preuve : « Il est certain 
que le prince de Piemont les exhiba... » Il veut avant tout (p. 1 3 1 ) 
* concilier les absolues denegations » de l’un avec les affirmations de 
l’autre, ce qui est d’une bonne ame, mais ce qui n’est peut-etre pas un 
bon moyen de trouver le vrai. Il veut aussi, & toute force, innocenter 
Marie et Richelieu 5 . M. Hanotaux, lui, ne craint pas d’appeler le 
Richelieu de 1620 un rebelle. 


1. Exemples : P. 6, « les soupfons en regne » ; p. 8 et 5 o, « les partis en regne »; 
p. to, « les preventions en regne*; pp. 67 et 70, « favoris en regne ». P. 3 i, « sou- 
tirer le pdril attache a ia transmission de ce gage ». P. 119, « les vues calvitieuses 
du due de Longueville ». P. 177, « envahir son grief ». P. 3 og, « le panorama des 
sollicitudes sociales du nonce ». 

2. P. 1, * oil s'y est popuiarisee sa mdmoire ». P. 56 , « versalitilite ». P. i 34 et 
encore p. 228, « conclua-t-il », sans doute le prete'rit du verbe concluer, P. 237, « un 
condottieri ». P. 3 ot, et de nouveau p. 320 , « exploitateurs ». 

3 . La note 16 de la page 1 est copiee purement et simplement sur Avenel, t. I, 
p. 587, n. 1. 

4. Ceci est d’autant plus extraordinaire que M. Hanotaux. ayant a traiter, dans ses 
deux recents articles sur Richelieu rebelle (Revue des D.-M., i er et i 5 juin),' de la 
meme periode que M. P., dit (p. 480, n. 1) : « Pour toute cette partie de mon recit, 
jedois beaucoup a la communication obligeante qu’a bien vouiu me faire M. Pavie, 
ancien magistrat a Angers, des epreuves de son tres erudit ouvrage, qui doit paratire 
incessamment n. 

5 . Les noms propres sont dcorches : Bourghtroude (p. 164) et Bourgthroude (p. 162) 
pour Bourgtheroulde; Rohannais pour Roannais ou Roannez (Pascal a pourtant 
sauvg ce nom de l’oubli). 11 faut choisir entre les deux formes Mourgues (p. 26, n. 2) 
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On ne voit pas sans tristesse se gacher a des besognes trop vastes un 
esprit laborieux qui, s’il s’etait applique a une tdche plus modeste, nous 
eut sans doute donrfle un bon livre. 

H. Hauser. 


G. Desdevises du Dezert. L’Espagne de l'Ancien Regime : le3 Institutions. 
Paris, Societe d’imprimerie et de librairie reunies. 1899. In-8. 454 p. 


La Revue Critique a deja annonce et apprecie le tome I er de cet impor- 
tant ouvrage paru en 1897. ^e secon< i qui vient de paraitre, est aussi 
interessant et aussi approfondi ,que son aine. Douze annees de recherches 
ininterrompues dans les depots d’archives generates, provinciales et mu- 
nicipales de la peninsule, dans les bibliotheques d’Espagne et de France, 
ont permis a M. Desdevises de tracer le tableau le plus methodique, le 
plus pr&is et le plus complet qui existe, des institutions de l’Etat espa- 
gnol au xviii® siefcle. L’auteur etudie successivement la royaute espagnole 
et ses representants, souverains et ministres reformateurs, l’administra- 
tion centrale ou le mecanisme des Conseils et des ministeres, l’adminis- 
tration provinciale et municipale, l’armee, la marine et les finances. Son 
livre est surtout un instrument de travail, une sorte de repertoire ou une 
masse enorme de renseignements a ete mise en oeuvre. Mais quand le sujet 
s’y prete, l’historien sait degager les physionomies et les caracteres, tracer 
des portraits attachants de rois ou d’hommes d’Etat, et des tableaux de 
moeurs espagnoles d’un piquant interet. Au reste, les details ne font 
que mieux ressortir dans cette etude poussee a fond les idees generales 
qui s’en degagent. Le volume precedent avait montre dans la societe 
espagnole la persistance des moeurs, des influences et des idees du 
moyen age, et les timides debuts de l’esprit moderne, les premiers eflets 
du levain nouveau au milieu de ces formes anciennes. Le travail recent 
deM. Desdevises prouve que les institutions politiques avaient subi une 
transformation bien plus profonde, sous l’impulsion energique et con- 
tinue du despotisme eclaire inaugure par les Bourbons. Les idees fran- 
caises dont s’inspirerent ces princes et leurs ministres regenererent l’Es- 
pagne decrepite des derniers Habsbourg. Ce n’est pas qu’il faille exagerer 
le role des souverains espagnols du xvm* siecle. L’auteur est le premier 
& le reconnaitre ; on lit avec interet ce premier chapitre de son ouvrage 
ou il les montre en pied, avec une nettete et un eclat qui les fait revivre. 
A part Charles III, qui eut surtout du bon senset de 1 activite, ce sont 
tous des maniaques ou des imbeciles. Mais ils ont eu le bonheur de ren- 
contrer une serie de serviteurs, de caractere ou d’intelligence supe- 


et Morgues. — II est difficile (due d’Aumale, t. Ill, p. i 3 o) de transformer ea une 
action miiitaire importante « la drdlerie des Ponts-de-Ce ». M. Hanotaux reproduit 
cette expression dans le second des articles preciles. 
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rieures, les Orry, les Patino, les Ensenada, les Aranda, les Campo- 
manes et les Florida Blanca, qui suppleerent a leur insuffisance. Ce 
sontces hommes qui travaillerent avec une sorte de passion a la reforme 
et a la grandeur de l’Etat. Tous ceux qui voudront desormais avoir une 
idee exacte de FEspagne a la fin de Fancien regime devront recourir h 
Fexpose magistral que nous devons i M. Desdevises. L’unite territoriale 
affermie, Funite politique assuree par la mine de l’influence de Faristo- 
cratie et Fabaissement du clerge, Fadministration centrale simplifiee et 
epuree, la justice amelioree, la centralisation developpee dans une juste 
mesure, la police creee, l'assistance publique reorganisee, l’armee et la 
marine reconstitutes, voila l’oeuvre utile dont peut s’enorgueillir la 
monarchic espagnole a la veille de la Revolution. Comme le dit excel- 
lemment M. Desdevises, le despotisme eclaire « a donne a FEspagne 
quatre-vingt annees de paix et de bonne administration » et a reforme 
sagement l'Etat, en « respectant les institutions nationales », c’est a-dire 
en laissant une large part a la vie provinciale et municipale. Mais il 
n’avait pu retrancher un grand nombre d’abus profondement enracines 
dans la monarchic : la rivalite des fonctionnaires, la venalite et la len- 
teur de la justice, la routine dans Fadministration locale, et surtout le 
gaspillage et le desordre dans les finances. II avait ete impuissant a 
relever l’esprit militaire, sans lequel le chiffre des eftectifs n’est qu’illu- 
sion. Enfin, la plus grande partie de la nation avait suivi avec repu- 
gnance ce mouvement de reformes. Elle ne l’avait pas accepte, parce 
qu’elle n’avait rien compris 4 ces innovations. Le regne desastreux de 
Charles IV et surtout la reaction sauvage que dechaina l’invasion fran- 
gaise devaient montrer combien la vieille Espagne avait de peine a se 
plier aux exigences de la civilisation moderne. Les deux volumes que 
M. Desdevises a consacres a la periode des reformes font bien presager 
de ceux qu’il consacrera sans doute a la periode de reaction. Ils sont 
Foeuvre d’un historien digne de ce nom, d’esprit muri, de jugement sur. 
Ils font honneur a celui qui les a ecrits apres en avoir lentement 
assemble les materiaux, en meme temps qu’a l’ecolehistorique fran^aise. 
Ils constituent, en un mot, une des meilleures contributions que les 
etrangers aient fournie a Fhistoire de FEspagne, sans en excepter les 
travaux les plus apprecies des hispanisants allemands ou anglais. 

P. Boissonnade. 


La eontre revolution de 1799 ou l es aventures merveilleuses de quatre 
Corses dans le royaume de Naples, par Louis Campi. Bastia, Ollagnier. 1899. 
Petit in-8, 272 p. 2 fr. 


En 1799 quatre emigres corses, Cesari, Corbara, Boccheciampe et 
Hugues Colonna etaient a Brindisi avec une lettre de recommandation 
pour la princesse Adelaide. Le peuple prit Corbara pour le*prince here- 
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ditaire et Boccheciampe pour le frere du roi. Corbara se laisse faire; on 
i’acclame, on se jetted ses pieds, on Iui baise Ies mains, on le mene a la 
cathedrale oil l’archlveque fait semblant de le reconnaitre ; le lende- 
main, arriventdes deputations de la terred’Otrante; Mesdames Adelaide 
et Victoire encouragent nos jeunes Corses k profiter de l’enthousiasme * 
des populations pour les soulever contre les republicans franqais ; Cor- 
, bara et Colonna se rendent a Otrante et de lit a Corfou pour hater 1 'arri- 
vee de la flotte russo-turque, mais sont captures en pleine merpar un cor- 
saire barbaresque ; Boccheciampe et Cesari, delegues du roi, et passant 
Fun pour le frere du monarque, l’autre pour le due de Saxe, repandent 
des manifestes et prononcent des discours, apaisent des seditions, reta- 
blissent l’ordre, levent des troupes; Boccheciampe est blesse et fait pri- 
sonnier ci Brindisi ; Cesari, nomme general a titre provisoire par le 
cardinal Ruffo, s’empare d’Altamura et de plusieurs villes, et il rend de 
tels services qu’apres la reconquete du royaume, Ferdinand IV le con- 
firme dans son grade et le fait baron. Telles sont les « aventures merveil- 
leuses d que nous conte M. Campi. II a fort bien refute Colletta qui 
traite nos quatre Corses d’assassins, de gens sans aveu, de roturiers, et 
il a tire un excellent parti, non seulement des Memoires de Mesdames, 
mais du Diario Storico de Durante (1800) qui a relate jour par jour tous 
les evenements auquels ont pris part Cesari et ses compagnons. Her- 
mann Hiiffer avait d'ailleurs, dans une note de son essai sur la « repu- 
blique napolitaine de 1 799 » ( Histor . Taschenbuch de 1 884), declare que 
le recit de Colletta e[ait un « tissu de contradictions et d’inexactitudes • et 
que le meilleur expose des faits etaitle Journal de Durante « tres rare et 
inconnu a la plupart des ecrivains itaiiens ». On felicitera M. Campi de 
son curieux recit fait avec soin et qui acheve la rehabilitation de nos 
quatre Corses, commencee par Alexandre Dumas dans le roman la San 
Felice. Il n’oublie pas, a la fin de son iivre, de nous renseigner sur le 
sort des quatre officiers : Corbara, redevenu libre, eut un emploi supe- 
rieur k Palerme; Colonna, pareillement delivre, fonda a Syracuse un 
grand commerce d’epicerie qu’il vendit a bon prix en 1811 ; Bocche- 
ciampe, moins heureux, fut emmene en France et fusille corame com- 
plice de Malet; Cesari regagna la Corse en 181 5 et revint mourir dans 
le royaume de Naples apres la revolution de 1820'. . 

A. C. 


Commandant Hollender. Le siege de FhalsUourg en 1870. Paris, Charles 
Lavauzelle. 1899. In-8, 1 3 g p. 

M. Hollender etait au siege de Phalsbourg et il a eu la bonne fortune 

i. Lire p. 25, Haguenau et non Hctgueneau, Berstheim et non Bentheini ; P- 4 -L 
Gorani et non Gorini \ p. no, Manscourt et non Manscoeur. 
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de consul ter les papiers du colonel Taillant, defenseur de la place. II a 
ainsi retrace, d’une fagon tres interessante, la resistance de la petite for- 
teresse en 1870 et il a joint k ce recit une notice historique sur Phals- 
bourg et sur Pont-Saint- Esprit, patrie du colonel Taillant, ainsi que 
* quelques pieces d’archives relatives aux blocus de Phalsbourgen 1814 et 
en 18 1 5 , notamment une lettre de Gerard, un bulletin de Segur, deux 
rapports de Ney et la relation du colonel Barthelemy. L’ouvrage temoi- • 
gne de recherches patientes et d’un grand soin. Quelques menus details 
ont ete ignores ou negliges : M. H. ne dit pas qu’il y avait 12 pieces 
rayees sur les 65 que renfermait la forteresse; qu’au 14 aout l’artillerie 
tira i 5 o coups par piece; queQuirin(p. 66) etait adjoint de la ville et qu’il 
fut acquitte par le conseil de guerre le 10 septembre. II ne nommepasle 
capitaine — c’etait le capitaine Thomas 1 — qui proposa le 28 septembre 
de gagner les bois aptes avoir fait sauter les poudrieres, et il n’ajoute 
pas quele capitaine Dejean, de la mdme arme, s’opposa a ce dessein. Il 
nedonnepas la date — 3 o novembre — du jour oil l’indigne Cerfberr 
fut condamne a mort par le conseil de guerre. Il aurait pu remarquer 
que Ton mit les pieces hors de service en faisant eclater des projectiles 
dans lame. Ces observations ne sont d’ailleurs que des chicanes et n’ont 
aucune importance 2 . M. Hollender nous donne la une etude tres atta- 
chante, pleine de renseignements parfois inedits et, en somme, com- 
plete. On remarquera notamment les pages qu’il consacre aux rumeurs 
qui couraient par la ville, au drapeau blanc qui flottait sur la chapelle 
de Dabo(p. 69), aux operations des corps francs quka l'insu des Phals- 
bourgeois, tenaient au sud de la Zorn les forets voisines de Liitzel- 
bourg. 

A.C. 


Gerardo Hauptmann e l’opera sua litteraria di Cesare de Lollis (Firenze, 
successor! Le Monnier, 1899). 

Ouvrage interessant, et qui offre un expose en raccourci de tout ce 


1. 11 le nomme sans doute en disant a le commandant de l’artillerie »; mais la 
(p. 59)comme ailleurs cette appellation est trop vague. 

2. Un mot du Journal du prince royal aurait pu etre cild : « Pfalzburg kapitulirt, 
was es noch nie zuvor gethan »; on aurait voulu egalement que l’auteur cite l’excel- 
lente brochure d ’Un passant qu’il a surement consultee, et ou il aurait du prendre 
(p. 46) un interessant detail sur la lettre du 12 decembre porteeaGiese par MM.Vil- 
latte, Desmares et Geoffroy qui furent conduits en traineau dans une neige epaisse 
par les deux derniers chevaux qui restaient ; — il eut fallu dire pourquoi Vauban a 
choisi Phalsbourg plutot que Mittelbronn et, quels que soient les sentiments de 1 ’au- 
teurenvers les « Germains », mentionner la visite de Goethe a Phalsbourg, rappelee 
aujourd’hui sur la pone d’AIIemagne par une inscription ; — une liste des gdneraux 
francais nes a Phalsbourg eut ete la bienvenue (Ulrich, Rottembourg.^tc.) et je doute 
que les chiffres d’Ambert soient exacts. 
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que Hauptmann a pu ecrire jusqu’a ce jour. C. de Lollis a con suite 
avec soin les articles 4 et ouvrages deja nombreux que les critiques alle- 
mands ont consacres au poete. II cite volontiers leur avis et plus d’une 
fois meme, c’est en discutant leurs appreciations qu’il etablit la sienne. 
Son but serait de donner a ses compatriotes une idee juste du poete, 
une idee de bon sens, egalement eloignee de toute extremite. Aussi ne 
• fait-il qu'effleurer la biographie et passe a la revue rapide des oeuvres 
qu’il analyse dans l’ordre meme de leur production. Malheureusement, 
ces analyses sont souvent quelque peu « ecolieres t : elles donnent les 
faits et ne peuvent degager le lien qui les unit ni fixer le point essen- 
tiel d’oii il conviendrait d’envisager l’ensemble. Cette faiblesse de l’ana- 
lyse eclale surtout, quand elle s’attaque aux oeuvres maitresses de 
l’auteur. Uneserie d’analyses, d’ailleurs, ne constitue pas un livre, et la 
serie a beau s’entremeler de critiques ou de contre-critiques, s’orner 
meme d’un chapitre intitule « conclusion * ; le principal, ce qui serait le 
meilleur du livre, reste encore a faire. II reste encore a montrer dans la 
diversite des oeuvres et parmi les variations apparentes le developpement 
d’une pensee toujours fidele a ses lois, l’epanouissement joyeux d’une 
nature originale. II reste a penetrer dans l’etre complexe du poete, pour 
y trouver, tout au fond, l’ame feconde, l’element generateur. C. de Lol- 
lis n’a point entrepris de parvenir jusqu’aux sources profondes ; il s’est 
arrete a la superficie, et la consequence a ete, qu’en depit du titre de 
l’ouvrage, qui semble annoncer mieux et plus, il ne nous a donne 
qu’une suite d’etudes sur des oeuvres detachees — au lieu d’un vrai 
livre sur un vrai poete. 

Il y a une sympathie naive, qui, dans l’appreciation d’un auteur et 
surtout d’un auteur contemporain, conduit plus avant que tous les 
preceptes du gout et que tout l’appareil de la science. Cette sympathie 
n’aurait-elle point manque un peu trop a C. de Lollis? Il est visible du 
moins qu’il est domine par une crainte : il a peur de trop accorder a 
Hauptmann ; il ne veut point qu’on le mette sur la meme ligne que 
ceux qui furent grands dans le passe ; il ne se pardonnerait point 
d’imprimer de lui une image trop eclatante. Il va meme si loin dans ses 
scrupules, que le Hauptmann qu’il nous presente finit par sembler 
moins un poete, qu’un dilettante d’une espece superieure. On dirait 
un esprit extraordinairement ingenieux et habile, qui se porte oil il* 
prevoit le succes. Indulgent a la mode, dont il cherche a devenir le 
heros, sans cesse a l’affut du gout regnant, il passe d’un coeur Jegerdu 
naturalisme au symbolisme, quitte a revenir ensuite au premier, plus 
curieux de complaire aux caprices du public que de satisfaire a sa 
propre conscience d’artiste. Sans doute C. de Lollis, qui est un esprit 
des plus distingues, a dans le detail des appreciations delicates et de§ 
paroles elogieuses qui temperent cette impression par trop defavorable ; 
mais la grandg originalite de Hauptmann, son genie, diraient quelques- 
uns, lui echappe. Le realisme du detail se conciliant avec la poesie ou 
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la grandeur de l’effet total, le contraste entre Pobservation rjgoureuse de 
l’esprit scientifique qui ne consent £ aucun prix at embellir les choses et 
les triomphantes injonctions d’une pitie qui veut souffrir avec toutes les 
miseres tout ce qu’elles contiennent de douleur, une maniere toute 
nouvelle de conduire le drame et d’en rapprocher 1 ’evolution de la 
marche meme de la vie, rien de tout ce qui a valu et vaut au poete tant 
d’admirations passionnees n’est mis dans une juste lumiere parl’auteur 
italien, et sa critique, consciencieuse et liberate d’intention, est en defi- 
nitive impuissante& rendre justice. Est-il juste de refuser ft Hauptmann 
le genie dramatique et de regretterqu’il n’ait pas ecrit plutot des romans 
(p. 65)? est-il juste de tirer d’une oeuvre manquee des conclusions 
extremes, comme on le fait, p. 189 ? est-il juste de contester l’origina- 
lite d’un auteur et sa puissance de creation sous pretexte que l’on peut 
relever entre quelques-unes de ses oeuvres et des oeuvres anterieures des 
analogies de detail indiscutables ? ou meme, si 1 ’on veut, parce que le 
point de depart de tel ou tel drame se trouve dans une piece d’lbsen ou 
de Tolstoi ? Et depuis quand une oeuvre, meme de genie, est-elle done 
nee de rien? 

Ces reserves faites, — et elles sont importantes, — on ne peut dire assez 
de bien de l’ouvrage. Telle de ces etudes, prise a part, est un chef- 
d’oeuvre de science serieuse, de bonne grace et d’esprit. On aimerait it 
discuter avec l'auteur et l’on sent que l’on profiterait de la discussion. 
Que l’on approuve ou desapprouve, l’ceuvre merite d’etre lue et on aura 
plaisir a le faire. 

Georges Belouin. 


BULLETIN 


Nous avons dit (n° 3 g, p. 257) que M. Vast avait le premier publie le trade secret 
conclu le 25 octobre 1679 entre Louis XIV et le Grand Electeur. M. Paul Bailleu 
nous ecrit que ce traite a ete publie integralement en 1867 par Moerner, Kurbran- 
denburg's Staatsvertrcege von 1601-1700. p. 707. 

— II a ei/S fondfi a Berlin, en 1890, une societe ( Vorderasiatische Gesellschaft) qui 
a pour but l’etude de 1 ’Asie anterieure, d’apres les monuments epigraphiques (cotisa- 
tion annuelie 10 mark). Elle publie des Mittheilungen, et, sous le titre de Der alte 
Orient (Leipzig, J.-C. Hinrichs) des Darstellungen qui ont pour but de.vulgariser ces 
etudes. Le premier cahier contient Die Vcelker Vorderasiens, par Hugo Wjnckler. 
Le deuxieme cahier, Die Amania-Zeit, par Karl Niebuhr (prix: 60 pf.), est un resume 
des .decouvertes faites a El-Amarna en 1888, de nombreuses tablettes ecrites en 
caracteres cuneiformes. On saii que ces documents precieux sont repartis entre les 
Musees de Boulaq, de Berlin et de Londres. La majeure partie a dt 6 dechiffree par 
M. Joseph Halevy, en 1893, et, apres lui, par H. Winckler, Delattre et Betzold. La 
brochure de M. N. donne un apercu de l'administration egyptienne au xvi e siecle 
avant notreereen Syrie et dans ses rapports avec les royaumes voisins d’Arsapi,des 
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Hetta, d’Alashia et de Mitani, avec quelques extraits des lettres adressees par ces rois 
et par d’autres vassaux*des l£gyptiens aux deux Pharaons, Amenophis III et IV. Un 
fait interessant qui ressort de cette correspondance est que la langue babylonienne et 
l’ecriture cuneiforme etaient la langue et l’ecriture diplomatiques de l’Asie anterieure 
bien avant ce que nous savons de l’apparition des Pheniciens dans l’histoire et la 
creation de l’alphabet. Ces petites publications de la Societe allemande, par des 
hommes competents, en vue de vulgariser la science, sont dignes d’etre encouragfies; 
pour etre plus completes, elles devraient citer en quelques mots les travaux et les noms 
des savants qui ont les premiers ouvert la voie. — E. D. 

— Dans son memoire sur Vecriture du royaume de Si-hia ou Tangout (Extr. des 
mdm. presentes par divers savants a l’Acad. des Inscr., 1 serie, tome XI, v partie), 
M. Deveria a publie une inscription bilingue en chinois et en ecriture Si-hia ; il a 
explique le texte chinois et a donne des details historiques sur le royaume de Si-hia. 
Cette stele, qui a ete trouvee a Leang-Tcheou, dans la province de Kan-sou, fut 
erigee , en l’an 1094 de notre ere, par un souverain du royaume de Si-hia; l’ecriture 
etrangere qu’elle presente est done bien de l’ecriture Si-hia ; comme d’ailleurs, elle 
est identique a celle de l’une des six parties de la fameuse inscription de Kin-Yong 
koan, nous possedons, des maintenant, deux textes ecrits en Si-hia ; quoiqu’on ne 
puisse pas encore les dechiffrer, e’est deja beaucoup que de pouvoir assigner un point 
de depart certain aux recherches ulterieures. A M. Deveria revenait deja 1 ’honneur 
d’avoir signald le premier, un monument en veritable ecriture Joutchen; il nous a 
rendu derechef le mime service pour 1 ’ecriture Si-hia ; il aura ete ainsi un precurseur 
dans l’etude des ecritures des peuples barbares qui ont ete en relations avec la Chine, 
etude qui ne peut manquer d’eclairer d’un nouveau jour l’histoire de l’Extreme-Orient, 
quand des monuments plus nombreux auront ete decouverts et expliques. Les lec- 
teurs de la Revue critique ont appris la mort soudaine de M. Deveria, survenue le 
ta juillet dernier ; ils s’associeront aux profonds regrets qu’a suscites dans lemonde 
des orientalistes la disparition prematuree de ce savant, a qui la sinologie doit de 
precieuses trouvailles et d’excellents ouvrages. — Ed. C. 

— Nous avons recu : L. Gurliit, Lateinisches Lesebuch mit Bildern, Quinta (Ber- 
lin, Wiegandt u. Grieben, SW. 46, Luckenwalderstr. 1 ; prix : 2 Mk. 40). C’est un 
luxueux in-8" jesus orne de gravures, avec lequel aucun de nos livres scolaires ne 
peut soutenir la comparaison. Les gravures sont des compositions originales du 
peintre Muller-Munster, inspirees de l’antique (combat des Geants, consul precede 
des licteurs, vestales, interieur de maison, triomphe, etc.); l’on obtient ainsi des 
images plus vivantes, mais on risque de deformer un peu les objets : j’ai note, p. 88, un 
hermes d’un type au moins rare.Le texte des exercices est redige d’apres le principe 
de la concentration et destine a mettre l’esprit de 1’enfant en presence du plus grand 
nombre possible de donnees de la realite antique. A noter, comme sortant de nos 
habitudes, le recit du martyre de sainte Perpetue. Des listes de mots, des para- 
digmes, des regies de syntaxe, forment une deuxieme partie et fournissent a la fois 
le dictionnaire et la grammaire. Enfin, deux tables alphabetiques faciliteront les 
recherches. L’impression et le papier sont tres beaux Nous souhaitons que ce iivre 
reponde aux besoins pedagogiques dont se preoccupent nos voisins. — P. L. 

— La partie interessante de la conference de M. \V. Bornemann, Die Allegorie in 
Kunst, Wissenschaft u. Kirche (Freiburg i. B. , Mohr, 1899 ; 55 pp. in- 8; prix : t mk.) 
commence a la page 2 1 ; ce qui precede est une serie d’observations elementaires 
avec des references aux oeuvres de la litterature et de Part, le tout sans grande portee. 
La fin de la conference est consacree a l’allegorie dans la religion, ou, plus exactement, 
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dans le christianisme. L’auteur indique les courants qui sont venus se rejoindre dans 
le christianisme : interpretation allegorique des mythes gr^cs, haggada et halacha 
judatques (M. B. eut bien fait de definir ces termes a son auditoire), litterature apoca- 
lyptique, exegese philonienne. M. B. retrace ensuite succinctement l’histoire de la 
'methode allegorique dans l’Eglise chretienne. II signale les maitres de l’allegorie, en 
Orient, Origene; en Occident, Hilaire de Poitiers, Ambroise, Gregoire le Grand; les 
poetes de l’allegorie et, a leur tete, Prudence ; ainsi que la tentative de reaction essayee 
par I’ecole d’Antioche. Ces precedes deviennent si habituels qu’ils transforment en 
quelque sorte le christianisme et marquent de leur empreinte l’art, la morale, les 
conceptions hierarchiques. La Reforme a mis fin a la domination de l’allegorie, d’apres 
M. B. qui cite Luther. II n’est pas sur cependant que Luther ait montre toujours 
tant de repugnance pour l’allegorie, Certaines applications de l’Apocalypse, le livre 
cher a tous les allegoristes, paraissent etre chez lui des survivances assez vigoureuses. 
Mais on trouve tout dans Luther. Une mention plus speciale de Clement d’Alexan- 
drie eut ete la bienvenue, car, en cela comme en beaucoup d’autres points, il est le 
maitre d'Origene. On adansle livre de M. de Faye, Clement cT Alexandrie, pp. 207 et 
sqq. des renseigr.ements utiles, le renvoi au V* livre des Stromates , si important a cet 
egard, et des considerations generates sur la methode allegorisante, fort sensees et 
d’une justice historique plus equitable que les jugements portes par M. Bornemann. 
Les dix-huit dernieres pages sont consacrees aux notes et aux references; M. Borne- 
mann a fait, la et dans sa conference, une place bien grande a un article obscur et 
sans valeur du Pfarrhaus de Leipzig. On ne cite pas ce qui n’existe pas. — M. D. 

— M. C. Goessgen a voulu retracer dans un travail d’allures plutot populaires le 
r6Ie qu’a joud en Alsace, avant comme apres son avenement au trone, Rodolphe de 
Habsbourg ( Die Be^iehungen Koenig Rudolfs von Habsburg \um Elsass. Slrassb., 
Heitz u. Mundel, 1899, 47 p. 80, prix 1 fr. 85). Ce personnage reste longtemps tres 
populaire dans les regions occidentales de i’Empire ou il a vecu de preference avant 
qu’un vote assez imprevu lui offrit la couronne, n’a pourtant pas influe d’une facon 
quelque peu marquee sur le developpement politique ou dconomique des territoires 
alsaciens. Malgre qu’il tache d’etablir l'importance de son role, sott comme landgrave, 
soit comme roi, l’auteur est bien obligd de reconnailre qu’en definitive son autorite, 
en dehors de ses domaines propres du landgraviat de la Haute-Alsace,a ete frequem- 
ment contestee et tenue en dchec, que les petites villes imperiales elles-memes ne 
lui ont pas toujours obei et les grandes, comme Strasbourg, dans les limites seule- 
ment de leur bon vouloir et de leur interet personnel. M. G. explique, fort justement 
d’ailleurs, que cette impuissance politique fut en majeure partie la consequence de 
son impuissance economique, de sa « misere financiere » ou le maintenait Yimpigno- 
ration presqfie continuelle de ses domaines d’Alsace a des preteurs interesses. Sans 
nous apprendre rien de bien nouveau sur 1'homme et sur son regne, le travail de 
M. Goessgen est un resume utile des travaux anterieurs; peut-Stre aurait-il dfi 
appuyer davantage sur ce point, que Rodolphe de Habsbourg, cherchant a se creer 
de vastes domaines hdreditaires dans les regions extremes de Test, ne pouvait consa- 
crer en meme temps ses forces assez limitees et sa volonte tenace a developper 
l'etendue de ses terres patrimoniales a l’autre bout de l’Empire. On ne saurait lui 
faire un reproche d'avoir echoud dans une tache vraiment impossible, et le vainqueur 
d’Ottokar de Boheme n’eut pas a se plaindre en definitive d’avoir prefere l’Orient a 
l’Occident. — R. 

— Nous avons deja parle, il y a quelques annees de la collection d C notices et des 
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inventaires d’archives que la Commission historique de la Styrie fait paraltre a 
Graz. Nous avons refu quatre nouveaux fascicules de cette interessante serie de 
travaux relatifs a l’histoire jyovinciale; dans le premier (n“ V), M. J. Loserth nous 
donne des renseignements sur l’organisation de la Regence et de la Chambre des 
Comptes de Graz en 1 564- 1 b 65 ( Urkundliche Beitraege qur Geschichte Erqherqogs 
Karl II in den beiden ersten Regierungsjahren ) ; dans le second (n c VI) le meme 
savant publie des rdgestes et des pieces diverses, relatifs a la Reforme et a la Contre- 
roformation en Styrie, a des fiefs, a des confirmations de privileges, des comptes, 
etc., au xvi' siecle ( Archivalische Studien in Wiener Archiven qur Geschichte der 
Steiermark im XVI. Jahrhundert), tires de differents depots publics de Vienne. Le 
n° VII renferme la suite du travail de M. Hans de Zwiedineck sur les archives 
comtales des Lamberg, conservees au chateau de Feistritz. Cette seconde partie 
dnumere les papiers relatifs a certaines families assez obscures qui ont possede ces 
domaines du xv e au xvtu' siecle. {Das Graeflich Lambergische Familien archiv qu 
Schloss Feistritq , II). Le n* VIII enfin comprend une etude de M. Arnold Luschin 
von Ebengreuth (Materialien qur Geschichte des Behoerdewesens und der Verwaltung 
in Steiermark) sur I'office du secretaire provincial ( Scriba Stiriae, Landschreiber ), 
sur ses attributions multiples, et donne la liste de ces fonctionnaires de 1222 a 

1494- — R- 

— La brochure dans laquelle M. Louis Germain-Ldvy expose les principes, les 
procedes et le ddveloppement de la Tres Sainte Inquisition (L’ Inquisition, Paris, 
Durlacher, 1899, 5 t, p. 18- ; prix : 1 fr.) ne rentre pas, a vrai dire, dans le cadre 
de notre Revue. C’est un bon resume populaire des ouvrages de Molinier, Taxon, 
Llorente, etc., suffisant pour orienter le grand public desireux de s’instruire rapide- 
ment sur une question de faits. On ne peut s’etonner que l'auteur y ait mis {a et la 
une nuance de vehemence extra-scientifique, quand on voit encore aujourdhui des 
devots ignorants et des gens tres habiles, qui n’ont pas l’excuse de l’etre, s’entendre 
pour traiter ce terrible tribunal soit comme « noir fantome, ultima ratio des sots », 
soit comme une juridiction indulgente et paternelle, laissantaux accuses toute liberte 
pour se defendre, et punissant a regret quelques coupables endurcis, sans jamais 
rechercher de victimes. — R. 

— La librairie Colin publie le deuxieme volume du Cours dhistoire a l usage des 

ecoles nonnales primaires de M. Charles Normand (ln-8', 616 p., 4 fr. 5 o). Lou- 
vrage traite une vaste matiere : la fin du moyen age, du xiii* au xv siecle, et les 
temps modernes jusqu’a la Revolution francaise. L’auteur s est fort bien acquitte de 
sa tache, et il a su eviter un double ecueil ; il est ni trop sec ni trop detailld; son 
livre est excellent, precis, accompagne de gravures bien choisies, de lectures interes- 
santes, de notes et eclaircissements utiles, d’une suffisante bibliographie. P. 3g2 
dcrire Sasbach et don Saltqbach. — A. C. * 

— La meme librairie fait paraltre, dans sa collection de « Pages choisies » un 
volume sur Shakspeare dti a M. lunile Legouis (In-8 - , xlvi et 3 q 6 p., 4 fr.). L in- 
troduction renferme une biographie complete de Shakspeare et une etude, faite a 
grands traits, des caracteres distinctifs du theatre shakspearien. Dans les extraits figu- 
rent quelques sonnets; mais M. Legouis a surtout donne des passages des drames en 
les disposant selon l’ordre chronologique le plus vraisemblable et en les choisissant 
avec assez de variete pour faire connaitre tous les aspects du theatre de Shakspeare : 
comique et tragique, histoire et feerie. C'est lui-meme qui a traduit les extraits, en 
recourant parfois a Montegut et a F.-V. Hugo — exception faite pour Macbeth oiii 
reproduit la tradsction « si litterale et si littfrai re x d’ Alexandre Beljame et en 
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s’efforcant de garder d’un bout a 1’autre le mouvement dramatique, sans sacrifier 
l’exactitude. II a rendu en vers (tous nos anglistes, Angeliier, Morel, etc sont 
poetes) les passages Iyriques, sonnets, chansons, bribesfde ballades, adages rimes, 
pour conserver son allure a la scene ou ils se trouvent. — A. C. 

— Signalons encore a la librairie Colin la bibliographie geographique parue dans le 
n- de septembre des Annales de geographic. Cette bibliographie annuelle, publiee 
sous la direction de M. L, Raveneau, comprend en trois cents pages 934 numeros. 
Quiconque veut se tenir au courant dans le grand domaine de la geographie, no 
peut se dispenser de consulter ce complet repertoire. — C. 

— L'Academie jougoslave d’Agram vient de publier dans la collection des Anciens 
ecrivains creates (tome XXI), les oeuvres de Dominique Zlatoric, poete ragusain du 
xvt* siecle. Elle est precedee d’une introduction de M. Budmani. L’Academie qui 
poursuit regulierement ses Memoires a fait paraltre, en outre, le quatrieme vo- 
lume du recueil (Zbornikj de documents sur la vie populaire et les usages des 
Slaves meridionaux. — L. 

— M. Albert Soubies a publie deux nouveaux volumes de son Histoire de la mu- 
sique (Paris, Flammarion 1899. Petit in- 18, 84 p. et 1900, i 32 p.);ils iraitent de 
la musique en Espagne et en Suisse aux xvir et xvur siecles. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 3 novembre. i8gg. 

M. le secretaire perpetuel annonce que, par son testament, M. Dourlans a legue a 
l’Academie toute sa fortune, y compris la « Salle Wagram », a charge de payer une 
rente viagere de 12,000 francs a deux personnes determinees. 

M. le D r Hamy,designe commelecteur pour la prochaine seance publique annuelle 
de 1 ’Academie, communique le memoire qu’il doit lire en cette solennite et qui a 
pour litre: Un egyptologue oublie. J.-B. Adanson. 

M. Bouche-Leclercq commence la lecture d’une notice sur la vie et les travaux de 
M. Charles Schefer, son predecesseur. 

M. Enlart communique un memoire sur les fouilles executees par lui sur [’empla- 
cement de la cathedrale de Therouanne, detruite en 1 5 5 3 sur I’ordre de Charles- 
Quint. Ces fouilles ont ete faites sous les auspices et avec le concours de MM. Felix 
de Bayenghem et Felix de Monnecove. 

Ldon Dobez, 


e 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnet, 23 . 



REVUE CRITIQUE J 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 


N° 49 — 4 d^cembre — 1899 

» 


Sf.thi, Le verbe «a igyptien . — Di Sanctis, Histoire de la republique athenienne. 

— Petersen, La premiere guerre dacique.— Weichahdt, Pompei. — Novatien, De 
cibis iudaicis, p. Landgraf et Wethan. — Due de Broglie, Saint Ambroise. — 
De Faye, Clement d’Alexandrie. — Coutaud, La pddagogie de Rabelais. — Gachon, 
Les preliminaires de la Revolution en Languedoc. — Perrens, La litterature fran- 
jaise au xix - siecle. — P. Robert, Lespoetesdu x ix' siecle. — Bonnal, Froesch- 
willer. — Volume offert a Godefroid Kurth. — Breton, Nos peintres du siecle. — 
Seidel, Anthologie de la litterature populaire asiatique. — Frobenius, Mythes et 
conceptions des peuples sauvages. — Reponse de M. Salomon Reinach a M. Radet. 

— Max Mueller, Contributions, U. — Reuss, Album d’une Strasbourgeoise ; Ro- 
chon de Chabannes et sa comedie de la Tribu; Correspondance d’Obrecht et de 
Klinglin. — Buvignier-Clouet, Un almanach de 1719. — Correard, La France sous 
le Consulat. — Clausewitz, Campagne de Russie, trad. Begouen, — Joret, Les 
Franjais a la cour de Weimar. — F. Foerster, Guide de l’hisioire moderne de 
l’Allemagne. — H. Richter, Shelley. — Mustard, Tennyson et Virgile. 


Kurt Sethe, das Altaegyptiscbe Verbum im Altaegyptischen, Neuaegyptis- 
chen ttnd Koptischen, 1" Band : Laut-und Stammeslehre, 2 •* Band, Forme n- 
lehre und Syntax der Verbalformen, Leipzig, J. C. Hinrichs’sche Buchhandlung, 
1899, in-4',xxxv-2gi, etxt-46g p. 

C’est l’ouvrage le plus considerable qui ait ete consacre aux questions 
de Grammaire egyptienne depuis VAltes Aigypten de Schwarze, car il 
compte plus de sept cents pages d'un grand in-4 0 serr ^i et il attend 
encore un volume d’Index varies qui formera certainement plus d’une 
centaine de pages. C’est une autograpbie compacte, menue, tres claire 
pourtant, et je n ai pu jusqu’a present qu’en prendre une connaissance 
generate. Le sommaire imprime qui precede le premier volume permet 
pourtant au lecteur de se faire a premiere vue une idee des» doctrines 
exposes dans l’ensemble, et j’ai pu grace k ce secours m’orienter i tra- 
vers la masse des demonstrations et des exemples. Je n ai pas la preten- 
tion de donner ici un resume de tout ce qu’on y trouve : le plus court 
depasserait encore les limites des articles les plus longs qu on puisse 
imprinter dans cette Revue , et d’ailleurs il n’interesserait que peu de 
savants en dehors du cercle restreint des Egyptologues. Je me propose 
d’ailleurs d’examiner de fort pres, dans d’autres recueils, quelques-uns 
des chapitres les plus neufs de 1’ouvrage, ceux qui sont consacres & la 
vocalisation qgyptienne, et j’aurai alors l'occasion d indiquer par le 
detail ce qui me parait devoir etre rejete, conserve ou reserve des resul- 
Nouvelle serie XLVIII. 47 
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tats auxquels M. Sethe est arrive. Je dirai seulement ici que sur deux 
ou trois points importants je ne puis me placer hu point de vue oti il 
s’est place lui-meme. Le pseudo-participe par exemple ne m’inspire que 
,des doutes, a la facon dont je le vois defini. De meme, je ne puis 
admettre le principe des ecritures defectives, au moins jusqu’a nouvel 
ordre : je craindrais de tomber dans l’erreur de qui rencontrant en ita- , 
lien facultade, De'itade, bontade, pietade, Iddio , ispa^io, istatua, a cote 
d efacoltd, Deita, bonta, pieta, Dio, spa^io, statua , declarerait que ces 
deuxiemes formes sont des orthographes defectives des premieres. Enfin, 
les faits me paraissent aller a 1’encontre de l’affirmation que, « malgre 
tout ce qu’on a avance, on n'a trouve jusqu’q present ni dans 1 'Ancien 
ni dans le Nouvel Egyptien, la moindre trace d’une notation des 
voyelles. L’hypothese, d’apres laquelle « les signesde consonnes l, 1 ir,j, 
y , repondant a 1 ’aleph, au vau, a Yiod des langues semitiques, servi- 
raient 4 noter des voyelies dans certaines terminaisons du Nouvel Egyp- 
tien (Erman, jE. Gr ., f 14), ne repose sur aucun fondement ». Je crois 
au contraire que le jeu des variantes graphiques prouve qu’a toutes les 
epoques connues les signes en question, quelle que fut leur valeur ori- 
ginelle, repondaient dans la prononciation aux simples voyelles du lan- 
gage parle. En ces points, et en quelques autres moindres, j’ai peurque 
M. S. ne se soit laisse guider par une conception a priori de 1’ecriture 
et de la langue egyptiennes, plutdt que par la constatation materielle 
des faits. 

Je n’insiste pas sur ces matieres qui, je Fai dit, seront traite'es ailleurs 
de facon technique. J’aime mieux dire des a present tout le respect que 
m’inspire le livre de M. Seihe. Qu’il y ait dans sa maniere de grouper 
les faits et d’en deduire les consequences des defaillances ou des idees 
paradoxales, cela n’a lien d’etonnant dans une oeuvre oh les pages se 
comptent it la centaine et les exemples au millier; mais ces portions 
douteuses et peut-etre caduques sont elles-memes traitees avec tant de 
vigueur et d’habilete qu’il faudra des efforts serieux pour les distinguer 
et pour en montrer la faiblesse. Ilya d’ailleurs, & cote d'elles, des quan- 
titesde faits qui me paraissent etre etablis solidement et constituer ttn 
gain reel pour notre science. La forme est partout nette, precise, le rai- 
sonnement facile a suivre malgre Fabondance des exemples qui s’inter- 
calent dans chaque paragraphe, malgre l'incommodite de certains des 
signes conventionnels employes dans la transcription. M. S. n’avait 
pas sans doute concu son ouvrage sur un plan aussi developpe; mais, a 
mesure qu'il l’executait, Fabondance des materiaux Fa oblige a multi- 
plier les paragraphes et a augmenter le nombre des pages. II en est 
arrive par degres a faire de son traite grammatical comme un Index 011 
sont enregistres et classes methodiquement tous les exemples qui 
peuvent servir 4 justifier la forme, le sens, l’emploi des paradigmes ver- 
baux : c’est un tresor ou tous ceux qui le suivront puisevont a pleines 
mains pour defendre ses theories ou pour le combattre. Peut-etre aurait- 
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il dfi ne pas negliger de mentionner ses predecesseurs et d’indiquer 
brievement la part d’arreur ou de verite qui appartient a chacun d’eux 
dans la reconstruction de la grammaire : c’est un defaut commun a 
toute son ecole de negliger 1’histoire des questions qu’elle attaque 5 son , 
tour. Ici, un peu de bibliographic aurait eu pour M. S. 1’avantage de 
montrer combien ce qu’il a ajoute aux faits dej& connus est considerable. 

En resume, et bien que je sois loin d'admettre beaucoup des idees 
mises en avant par M. Sethe, je suis heureux de declarer que son livre 
marque une epoque dans le progres de la Grammaire Egyptienne. 11 est* 
des a present, l’ouvrage classique sur la matiere, et des annees s’ecoule- 
ront, j’imagine, avant qu’un auteur nouveau se hasarde a reprcndre 
dans son ensemble le sujet dont il a traite si largement. 

G. Maspero. 


De Sanctis ( Gaetano), ’AtSi's, Storia della Republioa Ateniense, dalle origini alle 

riforme di Clistene, Rome, Typogr. de la Propagande, 1898, 364 p. in-8. 

Je ne voudrais pas le moins du monde paraitre deprecier l’oeuvre de 
M. G. de Sanctis; c’est au contraire un eloge que je voudrais en faire, 
en disant qu’elle rappelle les bons travaux de l’erudition allemande. 
C'est evidemment a cette ecole que s’est forme l’auteur, et je ne sache pas 
que, dans le domaine de l’histoiregrecque, il ait pu choisir de meilleurs 
modeles. La presence de M. J. Beloch a l’Universite de Rome n’a pas 
ete sans influence peut etre sur ce mouvement des etudes historiques en 
Italie; mais M. G. de S. n’est pas de ceux qui se bornent ^ jurer par la 
parole d’un mattre : s’il a pris 4 la science allemande les regies d’une 
methode severe, le gout d’une critique penetrante, le souci de l’exactitude 
dans la discussion des textes, il parail moins preoccupe que M. Beloch 
de rompre avec les idees revues, de battre en breche la tradition, disons 
mieux, de surprendre parfois ses lecteurs par de brillants paradoxes. 
M. G. de S. est bien au courant des travaux modernes (et Dieu sait si le 
nombre en est considerable) qui traitcnt, apres Aristote, de la constitu- 
tion athenienne; il les cite et lesconnait tous; mais il se fait A ljii-meme 
une opinion, qu’il expose sous une forme claire, sans exces de pole- 
mique, avec aisance et simpiicite, Des le debut du livre, un sommaire 
assez developpe met le lecteur en face des matieres contenues dans 
chaque chapitre; un index, a la fin, facilite les recherches ; des notes 
abondantes se pressent au bas des pages. Est-ce a dire que l’ouvrage de 
M. G. de Sanctis marque un progres sensible sur les plus recents ecrits 
du meme genre? Disons plutdt qu’il mettra le public savant d’ltalie au 
courant des derniers resultats de la science, et qu’il se fera lire avec agre> 
ment de tous ceux qu’interesse l’histoire de la republique athenienne. 

* Am, Hauvette. 
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E. Petersen. Trajans Dakische Kriege naeh dem Saeulenrelief 1 . Der erste 

Krieg. Leipzig, Teubner, 1899, in-8', 95 pages. c 

On sail que la science allemande a entrepris de publier a nouveau, 
dans de luxueuses editions, la colonne de Marc Aurele et celle deTrajan. 
Par la premiere surtout, dont on n’avait pas encore de reproduction 
fiddle, c'est un grand service qu’elle a rendu aux etudes d’antiquite* 
romaine. Les bas-reliefs de la seconde avaient deja ete plus d’une fois, 
reproduits et expliques ; jamais on n’y avait encore consacre un com- 
mentaire aussi developpe que celui que les auteurs annoncent (5 volumes 
in- 8 °). La presente brochure ne fait pas partie de cet ensemble; mais 
elle lui doit neanmoins la naissance. M. Cichorius ayant longuement 
etudie dans la grande publication, la premiere guerre Dacique, M. Pe- 
tersen a cru devoir reprendre la question en quelques pages, apres lui 
et un peu contre lui, pour mettre les choses au point. II me semble bien, 
en eflfet, que sous la forme d’un petit guide destine aux amateurs de la 
Colonne Trajane, dans le genre de celui qua redige M. Salomon Rei- 
nach, c’est surtout une critique du travail de M. C. L’auteur lui reproche 
principalement d’etre plus historien qu’archeologue et d’avoir plus d’une 
fois meconnu la valeur des representations du marbre. Ces reproches 
portent d’abord (p. 1 a 1 3 ) sur l’ensemble, puis a partir de la page 1 3 , 
011 commence, tableau par tableau, l’explication des bas-reliefs de la 
colonne, sur les details. Chemin faisant, M. Petersen nous exprime son 
opinion et propose son interpretation. Le volume se termine : t° par un 
interessant rapprochement entre la composition d’ensemble des bas- 
reliefs nos LXXIV A LXXVI (de l’edition allemande) et 1 ’Ilioupersis de 
Polygnote — il y a la, sur les sources d’inspiration de la sculpture 
romaine au i er siecle de notre ere, des remarques tres instructives ; — 
2 0 par un resume des evenements historiques de la premiere guerre 
Dacique, tels qu’on peut les retablir par Petude de la colonne Trajane. 
Jamais encore on n etait arrive a des resultats aussi precis. 

R. Cagnat. 


C. Wbichardt. Pompei avant sa destruction. Reconstitution de ses temples 
et de leurs environs. Traduction franjaise par A. Duchesne. Paris, Reinwald, 
in-8', 66 pages, 4 francs. 

Ce petit livre n’est qu’un abrege, je devrais dire le prospectus d’un 
grand ouvrage de M. Weichardt, qui porte le meme titre. Dans cet 
ouvrage, dont le prix est fort eleve, les illustrations sont somptueuses et 
le texte developpe. Le volume dont il est ici question est destine aux 
bourses mal garnies. Aussi le lecteur n’en a-t-il que pour son argent. 
Le texte est tout A fait insignihant ; les dessins, qui soipt empruntes k 
la grande publication et reduits, sont jolis et interessants ; its donnent 
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une idee assez exacte quoique un peu conventionnelle et the&trale de ce 
qu’etaient certains coins de Pompei, le forum triangulaire, le temple 
d’Apollon, celui de Jupiter, celui de la Fortune Auguste, celui de Ves- 
pasien, celui d’Isis. Les touristes y trouveront quelque charme ; car ces 
ouvrages, comme dit 1 ’auteur, veulent evoquer dans sa realite ce qui * 
n’est plus qu’un reve planant au-dessus des ruines. Pour les erudits 
’l’opuscule est sans profit ; du moins les engagera-t-il 4 se reporter au 
grand travail de M. Weichardt oil il y a beaucoup a prendre. 

R. C. 


G. Landgraf u. C. Weyman. Novatians Epistula de cibis iudaicis. Leipzig, 

Teubner, 1898. 29 pp., in-8, Prix : 1 Mk. 20. 

MM. Landgraf et Weyman ont publie ce travail dans YArchiv fur 
lateinische Lexikographie u. Grammatik de Woelfflin. Le De cibis 
iudaicis , restitue k Novatien depuis Pamelius, a ete conserve par un 
manuscrit de Corbie, du tx® si£cle, aujourd’hui a Saint-Petersbourg. En 
outre S. Gelenius s’estservi pour son edition de Tertullien (Bile, n 5 o) 
d’un manuscrit dumonastere anglais de Minsburne,et Gagny avaitaussi 
utilise un autre manuscrit (edition de Paris, 1545). Tels sont lessecours 
dont on dispose pour etablir le texte. MM. Landgraf et Weyman ont 
pu mettre a profit une collation nouvelle du manuscrit de Saint-Peters- 
bourg. Leur edition est avant tout une edition critique et le texte sort de 
leurs mains bien ameliore, grace a leurs corrections personnelles et aux 
lecons du manuscrit de Corbie. Une courte introduction precede le texte 
et en retrace l’histoire. Des notes explicatives terminent la brochure. 
Elies ont principalement pour but de mettre en parallele les expressions 
analogues d’autres ouvrages de Novatien. 

M. D. 


Saint Ambroise, par le due de Broglie. Paris, Lecoffre, 1S99, 202 pp., in-12. 

Collection « Les Saints ». Prix: 2 fr. 

• 

M. le due de Broglie revient k ses etudes d’autrefois. II montre en 
trois chapitres, saint Ambroise conseiller intime de l’empereur Gratien, 
saint Ambroise diplomate, saint Ambroise dans ses relations avecTheo- 
doric. C’est done surtout l’action exterieure et politique de Peveque de 
Milan qu’il s’est propose dedepeindre. II l’a fait dans cette maniere large 
et synoptique qui n’exclut pas le soin du detail. Un livre oU sont exposes 
clairement les evenements de cette epoque est le bienvenu; ilfournit un 
cadre, non seulement a la vie de saint Ambroise, mais a toute l’histoire 
eedesiastique de ce stecle interessant. On peut formuler quelques reser- 
ves sur certaines appreciations. P. 162, l’idee que M. de B. sefaitde 
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l’apothe'ose imperiale n’est peut-etre pas celle que s’en faisait un con- 
temporain; d'ailleurs les empereurs chretiens furent divinises comme 
leurs devanciers. Le recit de la faute et de la penitence de Theodose 
appelle une critique plus serieuse. La fameuse scene de I’eveque et de 
, l’empereur a la porte de la basilique n’a rien d’historique \ Et ceci 
m’amened une observation plus generate. 11 est regrettable que M. deB. 
ne nous ait pas indique, des le debut, fut-ce en une demi page, ses, 
sources et leur valeur. Elies sont d'ordinaire de tout premier ordre, 
puisque ce sont les oeuvres memes d’Ambroise. Mais encore peut-il, 
comme on le voit, se trouver matiere a discussion. Cette lacune est 
moins le fait de M. de Broglie que celui de la direction de cette collec- 
tion. Chacun de ces petits livres devrait sinon avoir un plan uniforme, 
du moins contenir les memes elements. Ces observations ne peuvent pas 
diminuer i’interet et la valeur du Saint Ambroise, qui est undes mieux 
reussis ». 

P. L. 


Clement d’Alexandrie, Etude sur les rapports du christianisme et de la 
philosophic grecque au II* siecle, par Eugene de Faye. Paris, Leroux, 1898. 
iv- 32 o pp., in-8. 


Apres une introduction sur 1’figlise au n e siecle, la vie et la conver- 
sion de Clement, l’ecole cate'chetique d’Alexandrie, les ecrits de Clement, 
M. de Faye e'tudie successivement la question litteraire, la question 
historique et la question dogmatique. Cette derniere repond speciale- 
ment au sous-titre. La cle des theories et de l’activite de Clement 
d’Alexandrie est dans la creation d’une gnose chretienne, union harmo- 
nieuse de la nouvelle religion et de la sagesse antique. C’est a faire com- 
prendte cette entreprise que tend l’ouvrage entier ; M. de F. a reussi 
avec une clarte eloquente et une parfaite connaissance des textes. 

La question historique porte sur l’etat des esprits au moment oil 
Clement se mit k enseigner. L’Eglise traversait une crise. La foule des 
fideles, sans instruction, hostile aux philosophes qui lui paraissaient 
comme lqs theoriciens du paganisme, etait l’ennemie d’une culture 
superieure et meme d’un developpement normal de la theologie. Cette 
repugnance etait en partie justifiee par les aberrations desgnostiques. II 


1 . Cf. Fr. van Ortroy, Les Vies grecques de saint Ambroise (Ambrosiana, IV, 
1897). De meme la loi des trente jours esi de 382, date donnee par le codeTheodo- 
sien, non de 390. Toules ces erreurs precedent Ju rilcit de Th^odoret, fort sujet a 
caution. II serait etrange que M. de Broglie ait ignore les conclusions du P. van 
Ortroy dans un recueil auquel lui-meme a collabore; mais la datede 1897 n’est pro- 
bablement pas celle de la publication. 

2. Quelques fautes d’impression : pp. 3 g, I. 10 du bas, lire: la (?); 54 , I. 6, lire : 

levres; too, n. 2, lire : diJici. ' 
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y avait de plus dans ces sentiments un fondement assez serieux ; M . de F. 
n’en parle pas, je croft. En dehors de quelques exceptions illustres, et 
Clement en etait une, les philosophes etaient moins disposes que d’autres 
k embrasser le christianisme. Le roman de la correspondance de Se- » 
neque et de saint Paul, sans parler d’autres impossibilites, souleve une 
*assez grosse difficult^ d'ordre psychologique. D’un autre cote il etait 
urgent pour le christianisme de faire une place k la speculation. II 
devait rester sans action sur la jeunesse cultiveeet aurait disparu obscu- 
rement dans la decadence du judeo hellenisme, si un souffle nouveau 
n’etait venu feconder les germes qu’il portait en lui. Clement d’AIexan- 
drie le comprit, et, resolu de parer a ce danger, il dirigea toute sa pole- 
mique contre les gnostiques. Dansce dessein, il distingue les vrais et les 
faux gnostiques et cherche £ gagner la neutrality des simples par la 
rigueur de son orthodoxie. Pour faciliter la reconciliation, Clement 
entendait par philosophic une doctrine eclectique prise dans toutes les 
ecoles, surtout dans le platonisme. Ses devanciers, Justin, Athenagore, 
avaient procede de meme. 

A cette solution du probleme historique, il n’y a pas d’objection 
serieuse a faire. Il en va tout autrement de la question litteraire. On 
considere generalement les Stromates de Clement d’Alexandrie comme 
la troisieme partie d’un tout, dont le Protreptique et le Pedagogue for- 
ment les deux premieres. D’apres M. de F., cet ouvrage serait au con- 
traire un traite intermediaire entre le Pedagogue, esquisse du chretien 
ordinaire, et une exposition philosophique du christianisme, formulant 
a la manieredes e'coles paiennes lesSiy^aTa de la nouvelle doctrine. Les 
Stromates auraient pour but de resoudre une question prejudicieile et de 
prouver le droit du chretien k utiliser les methodes de la philosophic 
grecque. M. de F. cite a l’appui de sa the'orie un mot de Clement ( Str . 
VII, 5g) : t Notre tache est de decrire la vie du gnostique, non d’ex- 
poser les Cet expose, nous le ferons plus tard, au temps conve- 

nable. » Ce texte peut prouver que Clement avait bien l'intention de 
donner la formule philosophique des croyances chretiennes; mais il 
montre en meme temps que les Stromates sont le couronnement de 
ce traite de l’education du chretien dont le Protreptique et le Pedagogue 
sont les deux premieres parties. Clement s’occupe du chretien ,*du gnos- 
tique, nou pas du christianisme, de la gnose, Il prend l’homme de son 
temps, le separe du milieu paien ou philosophique, 1’aggrege au chris- 
tianisme (Protreptique) ; puis, il lui donne la formation rudimentaire 
qui est commune & tous les fideles (Pedagogue) ; il l’acheve par l’union 
de la philosophic et du christianisme (Stromates). Ainsi successivement 
l’homme guide par Clement a cesse d’etre pa'ien, est devenu chretien, et 
enfin chretien parfait, gnostique : c’est la peinture du vrai gnostique qui 
remplit le VI l c livre des Stromates. L’auteur poursuit done un but con- 
cret, pratique* c’est aussi un etre concret qui est son sujet et dont il veut 
regler le developpement. La formule abstraite des croyances chretiennes 
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est tout autre chose ; si jamais Clement a eu le projet de la donner, cette 
oeuvre edt pris place k cote des trois parties de son manuel d’initiation, 
et non pas & la suite. Quant a la question de savoir si la philosophic 
peut venir en aide au theologien chretien, eile est bien traitee comme 
l’indique M. de F., mais ce n’est qu'une partie des Stromates, l’intro- 
duction necessaire a la peinture du vrai gnostique. 

M. de F. a ete amene a son hypothese par l’etude des vues et du but 
de Clement. Mais rien n’empeche d’adopter les autres conclusions de 
son livre en rejetant celle-ci. Une partie des raisonnements par lesquels 
M. de F. veut justifier apres coup son systeme peuvent etre retournes. 
Toutes les precautions que prend Clement vis-a-vis des simples prou- 
vent qu’il ne voulait pas du tout formuler de dogmata : le danger etait 
encore trop grand. II devait forcement garder jusqu’au boutsa methode, 
un peu desordonnee, mais propice a ses vues et adaptee a son genie. La 
phrase que nous avons citee (VII, 5g) s’adresse au lecteur philosophe, 
qui pourrait setonner de ne trouver dans les Stromates rien de sem- 
blable k l’enseignement de ses maltres ordinaires. Mais c’est avant tout 
une precaution a l’adresse des chretiens etroits, qu’un appareil tropsco- 
lastique aurait mis en defiance. Oblige d’ecrire pour les hommes cultives 
des livres que les simples peuvent ouvrir et denoncer a 1’autorite eccle- 
siastique, Clement tache de ne mecontenter personne et fait tous ses 
efforts pourmener a bien sa tentative de conciliation. 

L’hypothese que nous venons d’examiner brievement tient une grande 
place dans le livre de M. de F. Voici quelques points secondaires sur 
lesquels mon attention s'est arretee. P. 3i, M. de F. meparait presser 
beaucoup une metaphore de chasseur, a propos de Pantene : ’Ev AtYuircw 
0Y]pd<7<x<; XeX?)06-ra (Str. I, 1 1). « Que signifie son langage, si ce n’est que 
Pantene enseignait alors sous sa propre responsabilite, etc. ? » Cela ne 
veut-il pas dire simplement que Clement, apres bien des experiences, 
finit par trouver en Egypte ce qu’il cherchait ? Pp. 29 et 32, les raison- 
nements sur l'enseignement d’Origene n’expliquent pas comment les 
patens ont eu d’abord I’idee daller le trouver. Pp. 39-41, 6i-63, 74*77» 
195, etc., M. de F. montre tres bien que le sentiment etla morale sont 
des elements de la predication et de l'apologetique de Clement. On a 
trop voulu voir en lui je ne sais quel sophiste a peine chretien, un rai- 
sonnfcur qui aurait pu prendre pour theme tout autre philosophic, un 
archeologue inintelligent ou indifferent. Un des merites dece beau livre 
est de nous donner de cette haute figure une image noble et complete. 
P. 182, l’identite de la science et dela vertuest une idee plus ancienne, 
puisqu’on la retrouve dans Aristote. Pp. 207-208 : l’idee qu’il y a des 
choses, Dieu, parexemple, qu’on ne peut connaitre ni meme apercevoir, 
sinon a travers des syrnboles, n’est pas seulement platonicienne. Cle- 
ment la trouvait dans saint Paul ; BX4iropev ~(a.p apt'. Si’ eaixvpou ev aiviy- 
puxti (Cor. I, xni, 12). P. 209, l'opposition entre Tertullien et Clement 
ne me paralt pas aussi prononcee que ne le dit M. de F. Clement ne se 
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fie pas au sens chretien intime pour proteger ia foi dans la lecture des 
livres saints. Sa pensee est obscure, mais il ne parle que de tradition 
exterieure. Voir d’aillfeurs ce que dit M. de F., p. 2i3, de la zapaSost; 
ly.x>.Yjsia<j'roc'fj et ce que Clement a pu y puiser. 

Mais je ne veux pas insister davantage sur des details. Un appendice 
bibliographique termine le livre : c’est une etude raisonnee et complete. 
»Je crois devoir resumer les eloges que j’ai donnes a M.de Faye en disant 
que nous serions heureux de posseder sur chaque Fere une monographic 
aussi lucide, aussi bien composee, d’un style aussi agreable’. 

Paul Lejay. 


La Pedagogie de Rabelais, par Albert Coutaud, avec une preface par Gabriel 
Compayre. Paris, Librairie de la France scolaire, i 3 , Boulevard Montparnasse, 
1899, 1 vol. gr. in-8 de XI, 279 pages. 


M. Compayre, dans une instructive et substantielle presentation de 
ce livre, dit avec raison que M. Coutaud a penetre Rabelais jusqu’a la 
moelle, a force d’etudier son oeuvre < diverse et touffue ». Et ce n’est 
pas seulement une etude complete, consciencieuse, poursuivie avec 
amour, de Finimitable historien de Gargantua et de Pantagruel; c’est 
tout autant une fidele esquisse de son epoque, au point de vue pedago- 
gique et meme social, qui se deroule aux yeux du lecteur. Dans un 
style simple et clair, mais chaleureux, colore (peut etrc meme, parfois, 
un peu oratoire), M. C. passe en revue les principaux reformateurs 
de l’enseignement public au xvp siecle. A cote des deux heros gigan- 
tesques, le roi Francois l er est raconte comme reorganisateur des etudes, 
et c’est ainsi que dans toute la suite de l’ouvrage les idees de Rabelais 
sont placees dans le cadre de la societe d’alors. Les sciences exactes et 
naturelles, l’histoire, l’art militaire, tels que les revait le jovial et pro- 
fond esprit du cure de Meudon, sont mis en parallele avec la realite 
historique, et il resulte de ce parallelisme, qui suppose d’immenses 
lectures, Ia conclusion, connue du reste, mais amplement developpee 
ici, que Rabelais fut sur bien des points un merveilleux precurseur. Un 
dernier chapitre, morceau plein d’humour, a pour titre <r Le pantagrue- 
Iisme et le renanisme. » Le livre de M. Coutaud sera lu aveC autant de 
plaisir que de fruit, notamment par les jeunes gens auxquels les pro- 
grammes actuels imposent l’etude de quelques pages empruntees I 
Rabelais. 

C. E. R. 


1. Certaines expressions, comme « etre au clair » sur une question, « similarite 
(p. t8i), sont des taches legeres. 
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Quelques preliminaires de la Revocation de 1 ’Edit de Nantes en Langue- 
doc, 1 66 1— 1 685 , par P. Gachon, professeur d’histoire a 1 ’Universite de Montpel- 
lier. Toulouse, Privat, Paris, A. Picard, 1899, 202, clui pages grand in-8 (Biblio- 
theque meridionale publiee sous les auspices de la Faculte des lettres de Toulouse, 

2« serie, tomeV). 

Ce volume est, commele dit l’auteur, trop modestement, dans sa pre- 
face, « un cadre d’etudes sommairement trace et tres in^galement rem-* 
pli sur la procedure suivie en Languedoc contre les reformes, de i66r 
a 1 685 ». On y peut assister, dans l’une des provinces du royaume les 
plus cruellement affecte'es par la Revocation, non seulement a la promul- 
gation et a l’application des mesures systematiquement ordonnees d'en 
hant, mais encore a * cette poussee d'en bas, qui, de la corporation, de 
l’atelier urbain comme de la rue villageoise et du champ, soutient le 
pouvoir ecclesiastique et royal dans la repression de l’heresie et souvent 
la devance ». C’est la surtout ce qui fait, a notre avis, l’interet du traVail 
de M. Gachon ; on connaissait de reste les agissements du pouvoir cen- 
tral d’alors, l’activite des intendants, celie des autorites militaires et 
judiciaires; mais on ne trouvait encore nulle part un tableau si detaille> 
si richement documente par une foule d'exemples topiques, de cette 
cooperation du fanatisme individuel et local aux vexations d’abord, puis 
aux injustices et finalement aux violences officielles. L’etude deM.G. 
se partage en deux moities ; la premiere intitulee La Procedure, se sub- 
divise elle-mdme en trois chapitres, dont l’un traite de la condition 
civique des reformes du Languedoc, l’autre de leur condition religieuse, 
le dernier enfin de leur condition administrative et economique. Nous 
les voyons successivement ecartes des Etats, des consulats, des conseils 
deville et des charges municipales les plus modestes, depouilles deleurs 
hopitaux, puis de leurs malades, de leurs academies, de leurs colleges et 
leurs « petites ecolest ; les meilleurs des intendants, comme les pires, un 
Daguesseau, un Bezons, comme un Basville, sont d’accord pour les vouer 
a l’ignorance et a la misere, et l’emulation du zele a se bien mettre en 
cour stimule leur ingeniosite afin de decouvrir quelque rafiinement 
nouveau l , tandis que l’intolerance du clerge s’unit a des chicanes de 
procedure pour penetrer dans les temples, insulter les fideles, amener la 
cessation du culte, et rendre l’existence materielle impossible aux mal- 
heureux heretiques, car * il fallait etre orthodoxe dans certains milieux 
pour ne pas mourir de faim » (p. 146). 

Le second livre, intitule La Violence, ne compte qu’un chapitre 
unique, maisaussis'arr£te-il a la date memede 1 685 ; il ne nous raconte 
plus * la chevauchee facile et facetieuse des dragons » a traversles popu- 


1. Un des plus caracteristiques et des moins connus, c’est la creation d’une caisse 
des conversions, longterops avant celie de Pellisson, qua la suile d’un vote des Etats 
alimentaient tous les contribuables; les riches protestants de Nimes subventionnaient 
ainsi, malgre eux, l’abjuration de leurs coreligionnaires. * 
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lations terrifiees, ni tous « ces egarements d’une foi sincere 1 2 trop 
insoucieuse des droits superieurs au dogme, la liberte et la dignite de 
l’etre humain », qui devaient se manifester jusqu’aux abords de la 
Revolution. 

Le livre de M Gachon est ecrit avec toute la moderation et le calme 
que, m£me en pareille matiere, on doit tou jours demander au veritable 
'o-historien. II n’en fera que plusd’effet sur lesesprits desireux avant tout 
de s’eclairer et de connaitre les faits, et Ton peut dire qu’il a pleinement 
atteint son but, de « degager et definir dans une province determinee, 
quelques effets d’un mecanisme de procedure agressive qui finit Iogique- 
ment par aboutir a la violence, pat leser a la fois l’humanite et la patrie « 
(P- 1 99) ’• 

R. 


F. T. Perrens : La litterature frangaise au XIX- siecle. In-«2, 437 pp. 

Paris, May, s. d. 

Pierre Robert : Les poetes du XIX- siecle. In- 12, 488 pp., Paris, P. Dupont, 

1899. 

On connait les excellents travaux historiques de M. Perrens, et, en 
ouvrant La litterature franchise au XIX e siecle, qu’il nous offre 
aujourd’hui, on peut s’attendre a un resume historique fort bien fait. 
Toutes les phases par lesquelles notre litterature a passe depuis cent ans 
y sont en effet exposees avec beaucoup de clarte et de methode, et, 
chaque fois que l’auteur nous retrace 1’evolution des genres litteraires 
qui relevent directement de ses etudes habituelles, l’histoire, la morale, 
la philosophic, l’eloquence, il ecrit des chapitres dont on peut louer 
l’exactitude et la critique. Mais lorsqu’il aborde l’histoire des genres 
purement litteraires, tels que la poesie, le roman, le theatre, sa compe- 
tence n’est visiblement pas aussi sure et l’on est parfois etonne des 
erreurs qu’il commet et des jugements qu’il porte. Sa haine intransi- 
geante du romantisme et du realisme l’entraine souvent a des apprecia- 
tions qui sont loin d’etre impartiales, et notamment, sur Hugo, sur 
Gautier, sur Balzac, sur Flaubert, il a ecrit des pages profondtment re- 
grettables. Pourtant, comme des opinions litteraires ne se discutent pas 
avec des arguments scientifiques, nous n’essaierons pas de critiquer 
telle ou telle de ses assertions qui nous semblent inadmissibles, car il 
serait en droit de nous repondre que nos propres manieres de voir lui 


1. Encore ne l’etait-elle pas toujours; l’auteur a montre, par plus d’un exemple, 
que beaucoup des persecuteurs poursuivaient un double but, assurer leur salut eter- 
nel, en metne temps qu’ils soignaient leur fortune en ce mor.de. 

2. Pres de la moitie du volume est pris par 62 pieces justtficatives inedites, emprun- 
tees aux archive^ languedociennes, se rapportant aux annees 1648-1680, et fournis- 
sant les preuves les plus concluantes pour les allegations du recit de 1’auteur. 
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semblent plus defectueuses encore. Bornons-nous plutot a relever, au 
courant de notre lecture, quelques erreurs tres cerjaines : 

P. 46. « Or, cet erudit (Raynouard , fourvoye au theatre (Les Tern- 
pliers ), n’a meme pas pris la peine de feuilleter Villehardouin, fidele 
*historien de ces rudes seigneurs fe'odaux qu’il s’agissait de peindre. » — 
Villehardouin est du commencement du xm* siecle, Ie proces des Tem- 
pliers est du xiv* siecle. 

P. 82. « En 1777, parait il, se jouait chez nos voisins de l’Est « un 
drame romantique plus truculent qu'aucun de ceux de i 83 o », soit ! » 
— Comme je me reconnais pour l’auteur de la phrase citee entre guille- 
mets, je sais qu’il est ici question des Aventures du jeune d’Olban. Or 
cette oeuvre n’a jamais ete jouee en Allemagne et n’est pas allemande. 
Eile est ecrite en francais et a pour auteur le Francais Ramond. 

P. 86. « Tels de leurs ecrits (des romantiquesj se signalent par ces 
titres : de l' incommodite des commodes, de ./’ influence des queues de 
poissons sur les ondulations de la mer. j> — Aucun de ces ecrits n'a 
jamais existe. Lannonce du premier etait une mystification de Jules 
Vabre, et la promesse du second etait une plaisanterie du musicien 
Ernest Reyer. 

P. 89. « Ne parlons pas ici de leurs drames puisque Chateaubriand 
s’est abstenu d'en commettre. » — Chateaubriand a fait representer un 
Mo'ise qui comportait une mise en scSne exotique tres compliquee avec 
rochers, cascades, chameaux, etc. 

P. 102 : « Lamartine, au debut, ne semblait devoir dtre qu’un dis- 
ciple de Voltaire et de Larivey. » — Je cherche en vain comment Lari- 
vey, qui traduisait en prose quelques comedies italiennes, a la fin du 
xvi° siecle, peut avoir quelque chose de commun avec Lamartine. 

P. n 6. « Aymerillot nous rend un episode de la Chanson de Ro- 
land. » — Aymerillot provient d’Aimery de Narbonne et non de la 
Chanson de Roland. 

P. 123. « A cet ouvrage [La coupe et les levres) succede presque 
aussitot le Spectacle dans un fauteuil * - La coupe et les levres fait 
au contraire partie du Spectacle dans un fauteuil. 

P. i 3 1. « Meritaient pourtant d’etre lus non seulement Eloa mais 
aussi le Mo'ise sauve des eaux. » — Aucun poeme de Vigny ne porte 
ce tit'reet dans son Mo'ise il n’est pas question de sauvetage. 

P. 141. « On avait meme fini par 1 ’oublier (A. Barbier) quand, apres 
1870, 1 'Academie appela en son sein ce revenant de i 83 o. » — C'est en 
1869 que Barbier fut elu membre de 1 ’Academie. 

P. 268. « Une fois lance, Lanfrey se mit a l’oeuvre qu’il pensait 
devoir etre l’honneur de son age mur et qui commenqa de paraltre en 
1880, son Histoire de Napoleon l n . » — Le premier volume parut en 
1867 et les tomes II et III en 1868. 

Heureusement pour ceux qui voudront avoir un tableau exact de l’his- 
toire de notre po 6 sie contemporaine, M. Pierre Robert vient de faire 
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paraitre, presque en mdme temps, un livre intitule : Les poetes du 
XIX si&cle. Ici plu^ d'erreurs ni d’opinions trop insolites. L’auteur 
etudie avec soin et calmeA. Chenier, Delille, N. Lemercier, Lamar- 
tine, Mme Desbordes-Valmore, Vigny, Hugo, Beranger, Casimir Dela- 
vigne, Sainte-Beuve, Musset, Barbier, Brizeux et Gautier. On pout* 
ne pas Itre toujours de son avis, mais il s’en faut de tres peu, et ses 
9 ‘appreciations bien motivees et logiquement deduites sont generalement 
decelles sur lesquelles tout le monde est d'accord. Peut-£tre meme y 
aurait il lieu de lui reprocher trop de sagesse, car sa maniere un peu 
didactique ne laisse vraiment pas assez de place aux trouvailles inatten- 
dues et aux aperqus originaux. 

Raoul Rosieres. 


General H. Bonnal, Froeschwiller. Paris, Chapelot, 1899. In-8 - , vi et 494 p. 

1 2 francs (avec atlas de 38 cartes). 

Le general Bonnal assistait comme lieutenant k Froeschwiller et 
depuis il a visite trois fois le lieu de l’action. Il a etudie tres minutieu- 
sement la baiaille, ses preliminaires, ses peripeties, ses consequences, et 
il publie aujourd’hui les resultats de sa longue et profonde etude pour 
« former le jugement des jeunes officiers de notre armee sur les ques- 
tions de grande tactique j> . Aussi, ce qu’il y a de plus notable dans son 
livre, c’est, non pas le recit, si detaille et complet qu’il soil, mais la par- 
tie critique. Nous ne sommes pas competent et ne pouvons qu’indiquer 
au hasard quelques points. M. B. expose d’abord comment se ras- 
sembla la III* armee allemande et il montre que les mesures prises pour 
couvrir ce rassemblement et proteger le Palatinat bavarois contre les 
entreprises des Franqais, furent insuffisantes, mais que la fameuse recon- 
naissance du comte Zeppelin eut une grande importance et que le choix 
de la zone de rassemblement au nord du Bienwald fut judicieux. 11 
pense qu’il efit fallu rassembler l’armee d’Alsace sur le front Venden- 
heim-Hochfelden, faire executer a la division Duhesme une grande 
reconnaissance au nord de Wissembourg , et attirer l’ennemi dans les 
defiles des Vosges septentrionales ; mais l'esprit de la guerre'n’etait pas 
alors suffisamment developpe en France pour qu'on put concevoir et 
executer des operations aussi delicates et aussi « artistiques » (p. 71). A 
propos du combat de Wissembourg, il fait voir que l’incroyable dissemi- 
mination de l'infanterie bavaroise a permis au bataillon, deja si faible, 
du 74.* et a quelques compagnies de turcos de tenir en echec pendant 
deux heures la division de Bothmer, mais que dans l’attaque de la gare 
et du Geisberg les Prussiens se melerent, se confondirent sans inconve- 
nient parce qu’ils avaient acquis, au prix d’un labeur energique et patient, 
« la rapidite des evolutions, leur simplicite, leur adaptation instantanee 
aux circonstances » (p. 1 1 1 , cf. 3 1 5 ), que l'armee fran$aise avait desap- 
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pris la guerre a un point qu’on ne peut imaginer aujourd'hui — comme 
leprouve le piteux resultat de la reconnaissance mixte envoyeeau matin 
du 4 aout vers Altenstadt - que Douay aurait dd mettre & Altenstadt 
e un bataillon et qu’il eut tort de ne donner qu’un ordre verbal a l’offi- 
cier d’etat-majcr qui previntle bataillon du 74* d evacuer Wissembourg 
(cet officier se presenta devant la porte de la ville et, au lieu de faire t 
baisser le pont-levis et de se rendre aupres du commandant Liaud, cria a 
la sentinelle du rempart que le bataillon devait revenir aussitdtau Geis- 
berg, et le commandant ne fut informe du fait que deux heures apres; 
cette faute amena la perte du bataillon). Des le 4 aout, remarque 
M. Bonnal, se montrent les qualites et les defauts des deux partis : mol- 
lesse et pusillanimite des Bavarois, intelligence, initiative, energie des 
Prussiens, bravoure, entrain et ignorance des Frangais, « ignorance qui 
s’etend a tout, depuis les hautes conceptions strategiques jusqu’au detail 
du placement d’une ligne d’avant-postes » (p. i 38 ). Le commentaire de 
la journee du 5 aout n’est pas moins severe pour les chefs de notre 
armee et pour leurs idees militaires : ils avaient encore l’esprit du 
xvm e siecle ; ils attribuaient une valeur propre a des points geogra- 
phiques, comme au defile de la Petite-Pierre ; ils croyaient que l’ar- 
mee pourrait se concentrer 4 Lemberg. Les reflexions sur la bataille 
improvisee de Froeschwiller sont trop nombreuses pour qu’il soit pos- 
sible de les resumer. Etudiee au point de vue allemand, elle montre 
que, meme en l’absence d’une direction superieure, les commandants 
des corps d’armee, imbus d’une doctrine unique, surent se partager les 
roles ; tous jugerent de meme la situation ; ils voulurent a l’unisson ; ils 
engagerent Taction, la dirigerent, la menerent a maturite sans l’aide du 
general en chef. On constate au contraire dans le camp francais l'absence 
de toute combinaison; Mac-Mahon prepare une bataille defensive et il 
ne fait meme pas de fortifications ! Le soldat se surpassa; car il a une 
superiorite individuelle dont la cause est la qualile exceptionnelle du 
sang francais (p. 3 oi) ; mais le soldat ne vaut que par l’emploi qu’on en 
fait ; « l’organisation et le commandement priment tout » (p. 447) . 

A. C. 


Manifestation du 20 novembre 1898. A Godefroid Kurth, professeur a l’Univer- 
site de Liege, a l’occasion du XXV* anniversaire de son cours pratique d’histoire. 
Liege, Poncelet, 224 p. petit in-4‘. 

Nous aurior.s souhaite, dans 1 ’interet de l’auteur, que ce volume, orne 
d’un beau portrait de M. Kurth, portat un titre indiquant plus claire- 
ment au public ce qu’il peut y trouver. Il a ete publie par un Comite 
d’anciens eleves, d’amis et d’admirateurs du savant professeur liegeois. 
Mais quelque interessants que soienl les discours, les harangues et les 
toasts prononces par les personnages officiels et autres & l’occasion du 
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vingt-cinquieme anniversaire de 1’activite profession neile du jubilaire, -* 

l’attrait que presente I’ouvrage pour le pedagogue et pour l’historien est 
ailleurs; il est dans le memoire detaillede M. Paul Fredericq sur « l’ori- 
gine et les developpements des cours pratiques d’histoire dans l’ensei- 
gnement en Belgique ». L’auteur y raconte fort en detail, avec un cer-' 
tain humour et sans exagerations optimistes, la naissance et les progrfis 
o4_ies conferences d’histoire pratiques, ces Seminaires historiques trans- 
plants des Universites allemandes dans celles de la Belgique contem- 
poraine comme dans les notres; il les suit, depuis le jour oh M. Kurth 
osa en risquer 1 ’introduction a Liege (1874), a Liege tout d’abord, puis 4 
Bruxelles, a Gand et a Louvain, enumerant les efforts des maitres, qui 
eurenta lutter si longtemps contre la routine offieielle et l'inertie admi- 
nistrative, enumerant aussi les travaux des eleves, sans dissimuler d’ail- 
leurs que les resullats obtenus n’ont pas toujours ete merveilleux ! . Il 
n’en reste pas moins que ces conferences pratiques ont contribue d’une 
facon tres notable a renforcer l’activite scientifique de la Belgique con- 
temporaine dans le domaine de l’histoire, que les tendances les plus 
diverses en ont egalement profite et nous joignons bien volontiers nos 
felicitations a toutes celles qui furent adressees a M. Kurth, le 20 no- 
vembre 1898, comme a l’initiateur de ce mouvement fecond et dont 
profiteront les savants et l’histoire meme de tous les pays voisins. 

R. 


Jules Breton. Noa paintres du siecle. Paris, Societe d’edilion artistique, 1899. 
In-8 , 256 p. 4 fr. 


L’auteur se rappelle volontiers sa jeunesse et ses camarades d’autre- 
fois; il invoque en termes touchants et attendris les amis qui « semblent 
lui sourire du fond des brumes du passe »; il les fait revivre dans leur 
intimite, et, s’il se laisse entrainer par ses souvenirs, s’ii avoue qu'il ne 
peut suivre une route reguliere, s’il s’attarde parfois a retracer la phy- 
sionomie de ceux qu’il a connus, il passe neanmoins en revue tous les 
grands peintres du xix 8 siecle, regarde dans sa memoire, comme il dit, 
leur production d’ensemble, suit en somme la marche generale de la 
peinture fran^aise et caracterise ses successives tendances. On lpuera 
surtout ses portraits saisissants et, si rapides qu’ils soient, vigoureuse- 
ment enleves : David chez qui le caractere a tue le grand peintre ; Pru- 
dhon, qui ressemble k Andre Chenier ; Gros, ^ la peinture grasse et un 
peu molle; Delacroix, 1 ’ % heritier tumultueux, indiscipline, sauvage de 
la Revolution » ; Ingres au genie etroit mais penetrant ; Vernet, dont les 


1. Le seul reproche qu’on pourrait faire a ce travail, c’est que M. P. Fredericq a 
bien trop modestement parle de la part si marquanle que lui et les eleves de son 
SSminaire historique, a Gand, ont prise a ce developpement des cours pratiques en 
Belgique. * 
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kilometres de toile ne valent pas cette Retraite de Russie oil Charlet 
faitcirculer un grand souffle d'heroique horreur ; JDelaroche, qui peche 
par exces de sagesse ; Meissonnier qui voyait tout, sauf le mystere ; 

> Ribot, chez qui la manjere de Ribera devient manie; Manet, qui n'a 
donne que des images inanimees; Gustave Moreau, un Delacroix en 
miniature; Bastien, qui apportait al’etude de la nature une sincerite si 
opiniatre; Millet, un des artistes qui ont le plus profondement cherchd* 
l’expression de la vie et qui fait parler non seulement les etres, mais les 
choses; Puvis de Chavannes, qui a le charme des simples et une « grSce 
ingenue, toute vegetale s, etc., etc. C’est un plaisir dentendre un 
homme du metier qui juge les artistes et leurs oeuvres en un style aussi 
vivant et image. Ilest rare qu’un peintre quitient la plume, rende ses 
impressions avec autant de saveur. 


A. SKtDEL, Anthologie aus der asiatischen Volkslitteratur. Weimar, E.Fel- 

ber, 1898. pet. in-8. 3 g 6 p. 

M. Seidel necherche pas, dans son livre, k faire oeuvre de savant. Folk- 
loriste, il a voulu surtout vulgariser, sous une forme attachante, 
quelques produits de la literature populaire d’un grand nombre de 
peuples asiatiques. Le merite de ce livre curieux reside done moins 
dans la revelation de pieces peu connues, que dans l’agreable juxtaposi- 
tion de documents que Ton ne trouve point, d’ordinaire, reunis dans 
un meme ouvrage. Ces legendes et ces chants populaires sont emprun- 
tes, en effet, aux races et aux langues les plus diverses de 1’Asie : les 
races de l’Asie septentrionale, les races voisines du plateau central, les 
Chinois, les Japonais, les races malaises, et les races de l’lnde, les races 
turques de la Siberie meridionale, etc. viennent tour a tour fournir 
quelques exemples deleur imagination oude leur sagesse populaire. C'est 
comme un tableau en raccourci des religions et des climats si divers de 
l’Asie, qui se degage de ce curieux recueil, et 1’on y trouverait matiere 
a de nom}>reux rapprochements. 

J. L. 


L. Frobenius. Die Weltanschauung der Naturvoelker. Weimar. E. Felber, 
pet. in-8 427 p. av. planches. 

M. Frobenius a poursuivi un double but : d’une part, donner une 
id£e des mythes et des conceptions religieuses de certains peuples ocea- 
niques, et d’autre part, en montrer la penetration chez certaines races 
de l'Amerique du Nord, de l’Afrique et de l’Australie. Or, si la seconde 
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partie de ces questions nous sembie ici resolue avec beaucoup de vrai- 
semblance et d'ingeryosite, en revanche, la forme volontairement s£che 
et discursive de l'auteur ne lui permet pas de donner une idee totale 
suffisamment nettede la psychologic des peuplades qu’il considere. C’est^ 
un regret que nous exprimons, car la methode adoptee par l’auteur 
dans son travail de comparaison est d’ailleurs bonne et feconde. Parmi 
"*les resultats les plus nets de ses recherches, nous citerons ceux qui ont 
trait au mythe de Fanany, e’est-a dire aux relations qui s’etablissent 
entre’le defunt et les survivants, par le moyen des produits de la disso- 
lution cadaverique. Ces croyances et ces pratiques repoussantes ont laisse 
dans tous les pays que l’auteur examine des traces qu’ii suit avec beau* 
coup de patience et de sagacite. Son livre, dans l’ensemble, est d’ailleurs, 
d’un vif interne. 

J. L. 


RlbiPONSE DE M. S. REINACH A LA RECLAMATION DE M. RADET. 

Je ne comprends pas de quoi se plaint M. Radet(n°46, p. 4o3). Une Revue qui a 
change de titre est definite, temoin I’Archaeologische Zeitung , quepersonne ne vou- 
dra proclamer vivante parce qu’elle a etd remplacee par le Jahrbuch. Quant aux cri- 
tiques que formule M. Radet au sujet de la Revue archeologique, il me suffit de dire 
qu’elles sont absolument injustifiees. Cette Revue, dontje m’occupe, en eftet, quelque 
peu depuis treize ans, parait avec plus de regularite que toutes les publications simi- 
laires, Et puis, en quoi cela regarde-t-il M. Radet t 

S. R. 


BULLETIN 


— Le second volume de la traduction allemandedes Contributions de M. Max MOl- 
ler ( Beitraege qu einer wissenschaftlichen Mythologie, ubersetzt von Dr H. Luders 
vient de paraitre a la librairie Engelmann de Leipzig. L’ouvrage anglais avait deja 
dte annonce dans cette revue, et la traduction franjaise de M, L. Job y»a fait I’objet 
d’un compte rendu detail^, ou le tome l’ r de la traduction allemande avait egllement 
*rouve place : Revue critique, XLVI (1898), p. 5 to. II n’y a done plus riena dire. La 
parole est aux contradicteurs. Mais il convient de les avertir que la science ne se con- 
tentera plus de leurs negations gratuites : « l'equation Dyaus = Zii>s, seule identifi- 
cation restee debout », cela est aise a dire, mais difficile a imposer a qui ne ferine 
pas volontairement les yeux a I’evidence. J’ai pu constater moi-meme, au Congres des 
Orientalistes de Rome, que la doctrine naturaliste ne se ressent nulleraent du discredit 
ou on la pretendait plongee. — V. H. 

— M. Pfxff vient de faire paraitre le 3 » fascicule de la reproduction des poesies 
lyriques content; es dans le grand manuscrit d’Heidelberg (Die grosse Heidelberger 
Uederhandschrift). L’auteur et 1 ’editeur tWinter, Heidelberg) ont apporte le roeme 



f 


462 * REVUE CRITIQUE 

soin a ce fascicule qu'aux deux premiers de cette importanle publication dont Ies 
merites ont ete signales dans la Revue critique (v. n° du avril 1899), — F. P. 

— Voici trois interessantes brochures de M. Rodolphe Reuss : I. Aus dem Stamm- 
buch eiuerjungen Strassburgerin vor hunderl Jahren (tirage a part du « Jahrbuch fur 
teschichte, Sprache und Litteratur Elsass-Lothringens », Band XV). Dans l’album de 
Dorothee Schott, mere du theologien Cunitz, qui alia a l’age de quinze ou de seize ans 
apprendre le franfais au Ban de la Roche, M. R. a trouve deux autographes des demoi-w « 
selles Brion, Frederique et Sophie. Le 14 juillet 1802, Frederique, la bien aimee de Goe- 
the, alors quinquagenaire, a ecrit sur l’album de la jeune strasbourgeoise les lignes 
suivantes : Du bist, edles Mcedchen, eiu Beispiel fur Viele. Moechte dock jedes in dei- 
nem Alter Wahrheit reden und empjinden , Tugend so hochschxtqen, lieben und ausuben 
me Du . Belohnuug fur all das Gute, so du besitqest, wilnscht dir schon auf dieser Welt 
eine deiner qaertlichsten aufrichtigsten Freundimien. On voit, comme le remarque 
M. R., que les filles du pasteur de Sessenheim habitaient encore en 1802 la vallee de 
la Bruche, et l’hommage que Frederique rend a la vertu ainsi que ses relations avec 
Dorothee Schott prouvent qu’elle n’avait pas la mauvaise renommee que certains lui 
ont pretee. — 2 0 Marc-Antoine Rochon de Chabannes et sa correspondance avec 
Al. de Gerard, preteur royal, relative a la comedie la Tiibu representee a Stras- 
bourg le j" octobre 1781, documents inedits des archives municipales publies et 
annotes (Strasbourg, Treuttei et Wurtz. In-8‘, 19 p.). L’auteur des Amants Genereux, 
charge de composer une piece de circonstance a l’occasion de lafeteseculaire de la reu- 
nion de Strasbourg a la France, consulte Gerard sur plusieurs points et, selon l’expres- 
sion de M. R., ses lettres nous initient, dans leurs epanchements nalfs, aux procedes 
litteraires d’alors eta la facon de charpenter, S bref delai, une comedie officielle. — 

3 - Correspondance intime entre UlricObrecht, preteur royal, et Jean-Baptiste Klinglin, 
avocat general et syndic de laville de Strasbourg, 1688-1698, d’apresun manuscrit 
de la bibliotheque municipale de Strasbourg. Paris, Fischbacher: Strasbourg, Treut- 
tei et Wurtz. In-8% 64 p). Cette correspondance meritait d’etre publiee, non pas 
seulement parce qu’elle expose certaines affaires administratives, mais parce qu’elle 
jette une curieuse Iumiere sur le gouvernement de Louis XIV et ses procedes. File 
montre combien Obrecht et GQntzer se jalousaient; comment tous deux se denon- 
caient mutuellement et faisaient assaut de devouement, de soumission servile envers 
l’intendant et les ministres; comment tous deux, bien que convertis au catholicisme, 
dtaient en butte aux attaques du grand vicaire. Elle renferme done de precieux ren- 
seignements sur l’etat moral de Strasbourg dans les dernieres annees du xvit* siecle 
et complete heureusement, — puisque ce temoignage vient du camp adverse — le recit 
de l’ammestre Reisseissen publie par M. Reuss il y a vingt ans. — A. C. 

— Mile Bnv:GNiER-CiouET a fait tirer a part del 'Annuaire de Lorraine — unde ces 
rares aiinuaires regionaux qui gardent la bonne tradition de publier des travaux 
d’histoire — l’etude qu’elle a donnee a ce recueil sous le titre Fails divers recueillis 
a Bar-le-Duc en I’annee 17 ig (Nancy, Crepin-Leblond. In-8‘, 77 p . ) - II etait de 
mode au xvnr siecle de noter au jour le jour sur des feuillets intercalds dans un 
almanach les principaux evenements du temps. Mile Buvignier-Clou£t a trouve 4 la 
Bibliotheque de Bar-le-Duc plusieurs de ces almanachs : deux d’entre eux, relatifs 
a l’annde 1719, et dus, l’un a Franpois de Bar, l’autre a Hubert de Vendieres, lui ont 
sembld curieux, et elle reproduit ce qu’ils contiennent de plus remarquable. On y 
trouve des details interessants sur 1 ’incendie du chateau de Luneville (3 janvier 17 * 9 ) 
et sur celui qui reduisit en cendres la ville de Sainte-Menehould >7 aout), sur la 
peste qui regna dans le Barrois, sur le prix des denrees, sur le systeme de Law (nos 
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descendants auront peine a croire la credulite et Faveuglement des Francais »), etc. 
Mile Buvignier-Clouet adcompagne la plupart des notes de ces ephemerides d'un 
commentaire instructif puise a des pieces inedites. C’est ainsi quelle rectifie quelques 
points de la genealogie de la famille d’Alencon et de l’histoire de l’abbaye de 
Jeand’heurs, qu’elle corrige plusieurs erreurs des gazettes du temps sur le sejour du 
chevalier de Saint-Georges a Bar-le-Duc, etc. — A. C. 

Le volume La France sous le Consulat que M. F. Correard publie dans la 
Bibliotheque d’histoire illustree dirigee par MM. J. Zeller et H. Vast (Paris, May. 
In-8 % 277 p.) est un excellent precis de cette periode de notre histoire oil la France 
revolutionnaire s’ordonne et s’organise sous la main et au profit de Bonaparte. 
L’auteur a divise son sujet en cinq parties : il expose dans la premiere partie le 
gouvernement consulaire (constitution de Fan VIII, mesures de reparation, pacifica- 
tion de l’Ouest, Marengo, complots, execution du due d’Enghien); la deuxieme partie 
est consacree aux institutions (administration, justice, finances, police, legion 
d’honneur, concordat, instruction publique, presse, legislation, armee); la troisieme 
partie traite de la societe; la quatrieme, du mouvement economique; la cinquieme 
du mouvement intellectuel. M. Correard n’a neglige, comme on voit, aucun des 
aspects du Consulat, et, dans son recit rapide et r.eanmoins tres solide, puise aux 
sources, coupe de citations expressives, il a su montrer comment Bonaparte a etabli 
sa dictature et reconstruit l’Etat franfais, Etat administratif et bureaucratique, 
excessivement centralise, etroitement utilitaire; comment la societe, se polissant 
avec lenteur, portait encore l’empreintede la Revolution ; comment naquit l’industrie 
nationale; comment 1’epoque consulaire oil les savants et les peintres occupent en 
Europe le premier rang, n’est pas une epoque stdrile et pauvre. — A. C. 

— Le capitaine Begouen a traduit la Campagne de 1S1 2 en Russie de C.lausewitz 
(Paris, Chapelot. In-8', 210 p. 4 fr). On sait que cet ouvrage du grand critique 
militaire se compose de trois parties : il raconte dans la premiere ses souvenirs 
personnels — et l’on y trouvera bien des traits curieux et notamment un portrait 
vivant du general Phull — ; il fait dans la deuxieme le resume succinct des opera- 
tions; il expose dans la troisieme ce qu’il a vu a la fin de la guerre et se livre a des 
considerations generates sur la marche des evenements (on y notera particulierement 
les remarques sur la marche de Napoleon vers Kalouga, les reflexions sur les calculs 
de Koutousov et les souffrances de l’arme'e russe, les details sur le defection de Yorck 
et la convention de Tauroggen). Cette traduction sera volontiers accueillie, et on 
lit avec profit les cinq pages de la preface de M. Begougn. L’officier franfais remarque 
avec raison que, chez Clausewitz, « la metaphysique tend a l’emporter sur l’observa- 
tion », mais que l'auteur allemand a compris l’audace napoleonienne et qu’il 
montre clairement comment les generaux russes oni sauve leur armee en maintgnant 
son energie intacte malgre la retraite continuelle. — A. C. 

— M. Ch. Joret a publie (tirage a part des <1 Nouvelles archives des missions 
scientifiques », t. IX) son Rapport sur les Francais a la cour de Weimar. 11 signale 
aux archives d’Etat de Weimar le compte des depenses faites par le due heritier 
Charles-Auguste et son frere Constantin pendant leur voyage en France dans 
l’annee 1775, les actes relatifs a l’Institut du Belvedere, cet etablissement d’ education 
fonde par Mounier, des lettres inedites de Mme de Stael a la grande ducliesse Louise. 
Il appelle, en outre, I’attention sur 1 ’immense correspondance de Boettiger qui 
compte plus de deux cent volumes deposes a la Bibliotheque royale de Dresde : on y 
trouve plus de cAt lettres de Millin qui donnent de nombreux renseignements sur 
les recherches archeologiques et les etudes d’erudition de 179® * 1818 (volume 1 3 1 ), 
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des lettres de Winckler (volume 228), de Hase (volume 73), de Raoul Rochette 
(volume 122), de I’helldniste Le Chevalier (volume 26). dqMounier (volume 134), de 
Benjamin Constant (volume 2b), etc. — A. C. 

Le petit livre que M. F. Fcerster publie sous le titre Kritischer Wegweiser 
durch die neuere deutsche historische Litteratur (Berlin, Raede, 1900. Petit in-8, 
58 pp.) rendra des services. II est destine et aux etudiants d’histoire et aux gens du 
monde qui veulent lire autre chose que des livres « populaires ». M. F. Fcerster^i 
voulu citer, non pas les sources, mais les ouvrages les plus importants ecrits en Alle- 
magne dans ces derniers temps sur l’histoire d’AUemagne, les ouvrages qui « meri- 
tent cette citation, d’apres la communis opinio des historiens, et qu’un etudiant d’his- 
toire doit connaltre au moins a un certain degre ». II cite d’abord les bibliographies 
et les revues, puis les ouvrages generaux, puis les ouvrages sur les divers pays, puis, 
selon 1'ordre chronologique, ceux qui traitent specialement de certaines periodes et 
de certains evenements. Chaque publication est caracterisee en un mot ou en une 
ligne. En appendice, figurent les collections comme la collection Oncken et les publi- 
cations des Instituts allemands. — A. C. 

II faut signaler le livre tres complet et tres consciencieux que Mme Helene 
Richter a dcrit sur Shelley ( Percy Bysshe Shelley, Weimar, Felber, 1898, 640 pp). 
C’est une monographic tres litteraire et tres enthousiaste. L’auteur suit pas a pas le 
poete dans sa vie tourmentee, en narratrice sympathique et dmue. Elle replace cha- 
cun de ses poemes, meme les moins considerables, a sa place chronologique dans la 
vie de Shelley. Le plan meme qu’elle a choisi lui interdit, par consequent, toute 
synthese de la philosophie de Shelley, toute appreciation d’ensemble sur sa podsie. 
C’est une biographie litteraire; rien de plus. De nombreuses traductions en vers qu 1 
ne sont ni sans raerite, ni sans elegance, completent cet ouvrage estimable d’une lec- 
ture agreable et facile. — J. L. 

— M. Wilfred P. Mustard s’est propose dans la petite plaquette qu’il publie 
(Tennyson and Virgil. The lord Baltimore press. The Friedenwald Company, Bal- 
timore, 1899, it pp.), de relever dans Tennyson tous les passages ou il a cru pou- 
voir retrouver une imitation ou un souvenir de Virgile. Son travail temoigne d’une 
connaissance profonde du texte des deux poetes qu’il compare. Les rapprochements 
sont, en general, interessants et assez plausibles. Tout au plus pourrait-on suggerer 
a M. M. que l’influence de Virgile sur Tennyson depasse de beaucoup les imitations 
purement verbales. Si Tennyson est reellement le plus virgilien des poetes modernes t 
ce n’est pas seulement parce qu’il a emprunte ja et la a Virgile quelques images, 
c'est surtout parce qu’il y a eu entre les deux poetes, a travers les ages, une commu- 
nion d’ames : et cela, M. Mustard, tout occupe de ses recherches minutieuses, a 
neglige de r.ous le dire. — J. Lecoq. 


Le Proprietaire-Gerant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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Papyrus grecs, I-V. — Goloziher, I.e traite d’Abou-Hatim. — S. Reinach. Reper- 
toire dcs vases peints grecs et etrusques, I — D’Arbois de Jub.ainville, I a civili- 
sation des Cel les et Celle de I’eporee homerique. — Fournier, Joachim de Flore. 

— Fhkberg, P eces sur Ihistoue de Stiasbourg, I. — Paetzold, La confutation 
tetrapolitainc. — Small. I. a querclle de Ben Johnson — Bouvier, Bonaparte en 
Italic. — Maikov, Pouchktne. — Francke, Forces sociales dans la htterature alle- 
tnande. — Solari, Les Ephores. — Arvanitopullo, Les debiteurs de I’Etat athe- 
nien. — Fergusson, Les archontes atheniens.— Audouin, Les anapcstes de Plaute. 

— Pascal Qnelques passages de Ciceron. — Curcio, Ciceron, Calvus el les atti- 
ques. — Ramorino, Lygdamus et Ovide. — Regung, Les sources de la guerie de 
Crassus contre les Parthes. — Samuelsson, Valerius Flacus. — P. Thomas, Mceurs 
romaines. 


•®gyptische Urkunden aus den Koeniglielten Museen zu Berlin, herausge- 

geben von der Generalverwaltung. — Griechische Urkunden, t. HI, fasc. I-V. 

La publication des Papyrus grecs, que nous avons signalee plusieurs 
fois deja, continue reguliere et soignee cornme par le passe M. Krebs 
a pour son compte trots des premieres livraisons de ce troisieme volume, 
et M. Wilcken uneseule livraison : les noms deGoodspeed, de Schubart, 
et de Sethe apparaissent c£ et la derriere quelques rares documents. La 
plupart des pieces transciites proviennent de i’ile de Soknopaios et inte- 
res>ent l'administraiion du canton ou la vie privee deses habiianis, vets 
le ii e et le in® siecles. Chacune d'elles a son importance qu’il faudrait 
parfois de longs developpements pour faire sentir convenablement : ce 
sont des materiaux de valeur reelle qu’on livre & l’exploitation des savants 
sans y regarder- La nettete des reproductions, la loyaute des dechiffre- 
ments, la rapidite avec laquelle les livraisons se sjjccedentn’ont plus 
besoin d'etre louees : tous ceux qui se livrent a l’e'tudede ces documents 
savent de longue date ce qu’ils peuvent atlendre de M. Wilcken et de 
M. Krebs. 

H. G. 


Abhandlungen tot Arabischen Philologie, von Ignaz Goldzuier, zweiter 
Thetl. Leyde, Brill, 1897, un vol. in-8. 

% 

Le recueil de philologie arabe qui fait grand honneur a l’erudition 

Nouvelle tdrie XLVHI. 5 o 
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pSnetrante et sagace de M. Goldziher vient de s’enrichir d’un nouveau 
travail sur un sujet a peine connu et qui a tout J’attrait de l’inedit. II 
s’agit d’une serie de personnages a demi fabuleux, patriarches comme 
Khidr (Elie ou Saint-Georges), heros celebres comme Dhou'l Karnein 
‘(Alexandre le Grand) qui, au dire des Orientaux ont depasse les 
extremes limites de la viehumaine. Ces survivants desages ecoules/les 
Arabes les nommaient mou'ammartn , ce qui se peut traduire par « Is?’ 
toujours vivants » et leur attribuaient soit des prouesses extraordinaires, 
soit des sentences d’une sagesse profonde, soit enfin d’emouvantes elegies 
dont le theme oblige est la brievete de la vie et la vanite des choses 
d'ici bas. 

A ces types legendaires I’imagination populaire ajouta plus tard des 
etres reels, presque contemporains de la predication de Mahomet et 
qu’elle faconna sur le modele de leurs iantastiques predecesseurs 
Comme pour ceux-ci, on mit sous leur nom bon nombre de pieces 
d'une authenticity douteuse, des fragments de cette variete de poesie 
arabe qu'on nomine mersyah (elegie, complainte) oil s’exhalent les 
regrets du poete exclu par les ans des glorieuses expeditions qui 
ouvraient alors le monde k l’islamisme triomphant. Quelques morceaux 
du merae genre se rencontrent, il est vrai, dans 1 ’AnthoIogie (Hamasa) de 
Bohtori et dans certains traites de litterature ou de philologie gram- 
maticale. Mais la bibliotheque de Cambridge possede seule l'exemplaire 
d’un traite special de la long^vite, compose dans la premiere moitie du 
ix e siecle de notre ere, par un ecrivain fort ignore, un certain Abou 
Hatim originaire de Seistan. Cette unique copie qui n’est pas datee 
appartient au v° siecle de l’hegire, puisqu ellea ete collationnee en 428 
(io 36 -io 37 ) sur un exemplaire probablement contemporain del'auteur. 

Si interessant qu'il fut pour les lecteurs arabes toujours avides de 
merveilleux, lelivre de Abou Hatim ne parait pas avoir joui parrni eux 
d’une grande notoriete. Tout au plus s’il est cite par cinq ou six com- 
pilateurs des ages suivants. L’un d’eux cependant lui a fait d’assez larges 
emprunts, sans dome parce qu’il y trouvait des arguments favorables au 
dogme de 1 'imam maktoum, dogme fondamental chez les Chiites. C’est, 
en effet, un acte de foi pour les adherents de cette secte que le douzieme 
et dernier -'heritier ,de la famille d’Ali est encore vivant, contrairement 
aux donnees historiques qui placent en 260 de 1'hegire (873-874) les 
circonstances tragiques de sa mort. Incarnation de la divinite qui s’est 
transmise d’Ali aux imams, c’est-a dire a ses descendants en ligne 
directe, ce Mahdi vit loin des regards dans une retraite inaccessible 
jusqu’& la fin des temps, il apparaitra alors dans une apotheose glorieuse 
et ouvrira dans le monde l'ere de la justice, de la paix et du bonbeur 
kernels. Or quelle meilleure preuve a 1 ’appui de cette doctrine que la 
miracuieuse longlvite des mou'ammartn , c’est- & -dire de ces etres privi- 
legifes dont la vertu et la sagesse brilierent dans une existence plusieurs 
fois seculaire ? 
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Tel est le document doublement precieux par sa rarete et I’etranget* 
du sujet que M. G. a tire de l’oubli oil il etait enseveli depuis presde 
huit sidcles. Comme op pouvait s’y attendre de la part d’un maitre aussi 
profondement verse dans la connaissance de la civilisation et de la 
litterature arabesau moyendge, son edition repond a toute les exigences 
de la critique moderne. Le texte original provient, comme nous l’avons 
dit,*d’un exemplaire unique qui n’etait exempt ni de lacunes ni d’incor- 
i^ctions : le savant editeur y a remedie dans la mesure du possible. 
S’il n’a pas juge a propos d’y joindre une traduction, c’est que l’abon- 
dance et la precision de ses annotations la rendaient inutile. Nous 
aurions toutefois desire l'interpretation litterale de certains passages 
difficiles, notamment dans les fragments de poesies que Abou Hatim 
insere presque it chaque page de son recit. 

Dans une introduction tres developpec, M. G. a groupe tous les ren- 
seignements que ses vastes lectures lui ont fournis sur l’auteur de la 
redaction primitive et sur les additions qui sont dues a un autre ecrivain 
qui, plus tard, remania l'ouvrage et I’enrichit d’un nouvel apport de 
legendes et de citations. On lira avec interet a la fin de l’introduction 
les remarques tres judicieuses du savant orientaliste hongrois sur le 
parti qu’on peut tirer du traite d’Abou Hatim pour la critique des 
sources de la tradition musulmane, ce que dans l’ecole traditionniste on 
nomine isnad, c’est-a-dire la transmission orale, laquelle a d’autant plus 
d’autorite qu’elle a passe par moins de bouches. Enfin un index des 
noms d’auteurs et des ouvrages cites termine heureusement l’ouvrage 
et en rend la lecture plus profitable. 

En un mot, M. Goldziher vient de rendre par cette publication un 
nouveau service a lerudition musulmane qui lui doit deja de notables 
progres. C’est grSce a des materiauxde cette valeur que s’elevera un jour 
et peut etre des les premieres annees du xx* siecle le grandiose monument 
depuis longtemps annonce et toujours ajourne d’une encyclopedic 
musulmane. 

B. M. 


Salomon Reinach. Repertoire des vases points grecs et etrusquec. Tome I : 
Peinlures de vases gravees dans l ’ Atlas et le Compie rendu de Saint-Peterstxmrg, 
les Monumenti, Annali et Memorie de VInstitut de Rowe, rArchaeologiscbe Zei- 
tung. le Bullettino napoiuano, le Bulieuino italiano, /'Ephemeris (1883-1894), le 
Museo italiano, avec des notices explicates et bibliographiques . x vol. in-12, de 
vi -535 p. Paris, Leroux, 1899. Prix : 5 fr. 

Procul ab Urbe studentibus : telle est la dedicace du nouvel ouvrage 
de M. Reinach, qui continue ainsi, par une autre voie, la grande oeuvre 
de vulgarisation arch«>logique qu’il a entreprise depuis deja bien des 
annees. Apre^ les quatre gros volumes de la Bibliotheque des monu- 
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merits Jigures (laquelle semble, malheureusement, ne devoir pas etre 
continuee), apres le Repertoire de la statuaire, dont le tome I er est une 
reedition du Musee de sculpture de Clarac et le^ome II comprend, en 
ses deux volumes, plus de sept mille siatues ou statuettes antiques, 
reunies pour la premiere fois, M. R. publie un Repertoire des vases 
peinbs qui, des aujourd'hui, le tiers ite I'ouvraae seulemcnt etant pai u, 
depasse de beaucoup les plus amples recueils qu’on ait encore fans pour 
ce genre de monuments. II e»t vrai que M. R. a choisi un fcmvt?i 5 
modesteet adopte un type de reproductions tr6s reduites. Ce n’est pas 
dans son recueil que l'on pourra etudier le style d’un vase ou le dessin 
d’une figure. Mais on pourra y parcourir en quelques instants la plus 
riche serie de documents mythologiques ou archeologiques ; on y trou- 
vera matiere a maintes comparaisons instructives ; on y fera sdrement 
des decouvertes, grace au rapprochement fortuit de telles ou telles 
peintures, jusqu’ici dispersees dans les publications les plus diverses. 
Aussi, n’est-ce pas sculement aux travailleurs prives des ressources de la 
grande ville et des grandes bibliothdques, que l’ouvrage de M. R. sera 
utile. A tous les archeologues il rendra le service de leur faire mieux 
connaitre quantite de documents, caches dans des publications devenues 
tres rares, ou trop bien defendus contre la curiosity par la masse enorme 
de papier et de carton qu’il fallait remuer pour les atteindre. 

Les reproductions ont ete obtenues de la maniere suivante : un 
caique a ete pris sur les planches originales, puis a ete leduit au format 
voulu. et la reduction a e:e enfin leproduite par le precede de la zmeo- 
gravure Malgre les differences de formal, parfois tres grandes, la fideiite 
du dessin est done assuree Mats les inscriptions sont devenues presque 
toujours iilisibles; souvent meme ellesont ete supprimees de paiti pris, 
ainsi que les details trop petits pour que la reduction en laissat subsister 
plus qu’une trace confuse. Ces precautions n’ont pas empeche que 
quelques dessins (tres rares, heureusement) n’aient pasencore toute la 
nettete desirable. Je ne sais si M. R. n’est pas alle un peu trop loin dans 
ce sens et s'il n'aurait pas du, au risque de grossir son livre de quelques 
pages, epargner aux yeux de ses lecteurs, en certains cas, un ecarquil- 
lement penible : pour ne citer qu’un exemple, le n" 4 de la page 258 a 
subi une reduction et une compression viaiment excessives. Tous les 
dessins sont accompagnes d’une notice explicative qui donne la des- 
cription sommaire du sujet ; il y est joint une bibliographic, tr6s 
abreg^e comme de juste, mais qui renferme les renseignements essen- 
tiels. 

On a vu, par la lecture du litre, quelles sont les publications dont les 
planches ont ete transcrites, en traits simplifies, dans les 5?2 pages 
du premier volume de M. R. Le tome II aura pour fonds les Auserle- 
sene Vasenbilder de Gerhard et les Engravings from ancient vases de 
Tischbein, et on y trouvera en plus les planches • de Miliingen (vases 
de Coghill), de Laborde (vases de Vienne), du due de Luynes (vases de 
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la nationale), de Roulez (vases de Leyde) et de Schulz 

(vase de Rave) *. Un troisieme tome sera consacre au depouillement 
de publications moiife notables ou qui font en partie double emploi 
avec les piecddentes. M . R. annonce d’ailleurs qu’il n’empruntera rien 
a des recueils recents tres repandus, comme cenx de Benndorf, Dumont,* 
Haftwig ou les Vases du Louvre de M. Edmond Pottier; il laissera 
«^ssi de cdte les peiiodiques encore existants. 11 s’en tient, en quelque 
sorte, i l’ancien foods des etudes ceramographiques ; et son but a ete de 
le vulgariser, d’en mettre sous nos yeux tous les elements, au nombre 
de deux a trois mille, A la difference du Repertoire de la statuaire , le 
Repertoire des vases ne contiendra rien d inedit; mais il fournira la 
recapitulation complete et infiniment commode d une foule de docu- 
ments dont beaucoup etaient mal accessibles et certains ne l’etaient 
meme pas du tout. Ce precieux et secourable Repertoire aura pour 
complement une vaste « concordance » des recueils de vase*, dont 
M. Reinach prepare la redaction ; et a ce propos il adresse au public 
savant un appel que je vais transcrire ici , afin d’augmenter, s’il est pos- 
sible, les chances qu’il a d'etre entendu : a Les archeologues qui posse- 
deraient des concordances manuscrites des vases publies dans les re- 
cueils d’Hancarville, de Gargiulo, de Stackelberg, de Moses, dans les 
programmes de Gerhard et de Panofka, dans les brochures introuvables 
de Politi, etc., feront oeuvre pie en me les communiquant. Ma Con - 
cordantia vasorum est dej& plus qu’un projet ; mais, si l’on ne me 
vient pas en aide, elle ne pourra etre publiee qu’A l’etat debauche. Ce 
serait dommage pour nos etudes » 

Henri Lechat. 


H. d’Aanois de Jubainville. La civilisation des Celtes et celle de r epopee 
homerique (Cours de litterature celti que, t. VI). Paris, Fontemoing. 1899. In-8, 
xv-418 p. 

En lisant I'lliade et VOdyssee en vue d’une etude grammaticale, 
M. d'Arbois de Jubainvilte a remarque qu’il y avait de nombreuses 
analogies entre la civilisation homerique et la civilisation celtique. Nous 
ne connaissons l’etat social des Celtes dans l antiquite que par les rares 
renseignements que nous ont transmis h diverses epoques et sur des 
parties differentes du monde celtique les ecrivains grecs et latins. Au 


i- Quelques lapsus, notds en passant. P. v-vt, dans la table des Abreviations, il y 
en a deux qui font double emploi 1 ’une avec I’autre : tnghirarai Vast Fittili ; 
\F = Inghirami, Vasi Fittili. — P. 16, au lieu de kybistria, lire kybistetria — 
P. 33 , 1. 9, au lieu de 7-9, lire 7-10. — P. 33 , 1 . to-ia, au lieu de Sujets : 7... 8... 9* 
lire Sujets 8... 9... 10. — P.46,1 10, au lieu de anods, lire anodes. — P. 3 i 8 , 1 . 8, 
au lieu de Trollop lire TpotAos (puisque l'inscription existe).— P. 3 ip, I. ir, au lieu 
de P- * * 7, lire p. 177. 
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moyen ige, au contraire, la litterature epique de l'lrlande nous fournit 
les renseignements les plus abondants et les plus intercssants sur les 
Celtes de lahgue gaelique. Quelle est lepoque'dont le cycle le plus 
ancien, le cycle de Conchobar et de COchulainn, nous trace le tableau 
' tr£s vivant, sinon ttes artistique? 11 est assez difficile dele determiner. 
Les manuscrits que nous possedons ne remontent pas au deli du xi'.sid- 
cle. Ces manuscrits sont eux-m£mes des copies de textes plus ancient 
Mais avant que les histoires merveilleuses dont les file charmaient les 
loisirs des chefs irlandais eussent ete fixees par l’6criture, vers le vu'sii* 
cle, elles avaient ete rlcitees et s’etaient transmises de conteuis en con- 
teurs pendant peut etre plusieurs siecles. D’apres les chroniques irlan- 
daises, le roi Conchobar serait mort l’an 22 de notre ere, et le heros 
CQchulainn, l'an 2. Mais la chronologic irlandaise, dont nous ne 
connaissons pas les sources, ne laisse pas d’etre suspecte. D autre part, 
les file qui recitaient les poemes du cycle d'Ulster et les scribes qui en 
ont fixe les principaux episodes n'ont-ils pas altere la tradition et 
attribu6 aux vieux heros gaeliques les moeurs et les usages des temps ou 
l’on rlcitait et oh I’on redigeait les poemes epiques de l'lrlande? Il est 
done difficile de determiner exactement l’ige de la civilisation que nous 
presente le cycle de Conchobar. 

Mais il est remarquable que sur un grand nombre de questions, les 
documents transmis par les auteurs de l'antiquite, et les renseignements 
que Ton peut tirer de l’epopee irlandaise du moyen Ige coincident. Chez 
les andens Celtes comme chez les Irlandais, on trouve l’usage du char 
de guerre armd ou non de faux (p. 327-3qi), dela fronde (p. 35 x- 356 ), 
du geesum (p.364-366), du chien de guerre (p. 55 ), du combat singulier 
entre deux armees (p. 27) ; le meilleur morceau est offert au plus valeu- 
reux champion (p. 52 ); on constate & la fois la pluralite des femmes 
(p. 291 ), et la polyandrie (p. 293-294'; certaines croyances religieuses et 
les noms memes de plusieurs.dieux sont identiques (p. 201). 

Sur ce dernier point, il importe toutefois de noter une difference 
importante Dans la tradition irlandaise, evhemerisee par des redacteurs 
chretiens, les personnages dont le nom est identiquea celui de divinites 
celtiques, apparaissent comme des h6ros magiciens et thaumaturges, 
mais nulle part, jls ne sont 1'objet d’invocations, doffrandes ou de 
sacrftices. 

Quoi qu’il en soit,il est evident que la civilisation des Celtes d’lrlande 
au moyen age et la civilisation des Celtes dans l'antiquite pr^sentaient de 
grandes analogies. 11 est plus lionnant que l’dtat social des Irlandais soit 
R peu pr^s le meme que celui des Grecs R l’epoque homerique. Le combat 
singulier, le morceau du champion, les devinset les bardes, la transfor- 
mation des dieux en oiseaux, lepays des bienbeureux, la barque des 
morts, I’achat de la femme, le char de guerre, sont des traits commons 
aux deux civilisations, Un deschapitres les plus interessants du livte de 
M. d’A. de J. est consacre aux nombres favorables e’t d^favorables 
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(p. 256-284) < l u ‘ sont ^ es m6mes chez lesCeltes et chez lesGrecs. De plus 
les Celtes de l'antiquite et les Grecs de lepopee homerique connaissent 
egalement le culte des arbres et rimmolation sur les tombes. II y a 
mdme de cui ieuses coincidences de detail ; aux noms grecs en -ffvTftdont 
le premier termeest un nom de dieu, comme dans Sto-yivi];, on peut * 
cordparer les noms gaulois en -genus comme Camulo genus , Esu- genus 
^fietati- genus. De 1 ‘episode bien connu du chant l de Ylliade oh 1 ’on 
voit Apollon envoyer la peste dans le camp des Grecs et ne mettre fin 
au fliau que sur la priftre de son pretre ChrysSs, on peut rapprocher le 
texte de Cdsar : Apollinem morbos depellere (VI, 17, 3 ). 

Peut-on tirer quelque conclusion de ces ressemblances entre les civi- 
lisations dedeux peoples d’origine indo-europeenne, 1 ’unet rautre,mais 
qui n'ont jamais eu de rapports nombreux et frequents ? M. d’A. de J. 
ne se dissimule pas que s: nous avions pour d'autres Indo Europeensdes 
textesaussi etendus et aussi inUressants que les poemes homeriques, on 
y trouverait ces mdmes analogies qu’il a fait ressortir dans son livre. 
Comme il le dit fort bien p. 393 : « la parente entre Celte et Grec • 
homerique tient sur certains points 4 une origine commune ; les mots 
qui veulent dire p£re et mere par exemple sont d£cisifs. Mais l'accord* 
sur beaucoup de details s’explique par les lois generates de I esprit:> 
humain et par le degre de civilisation ». M. d’A. de J. ne ndglige point 
d’ailleurs d'indiquer & cote des ressemblances, les differences t les pra- ; 
tiques magiques inconnues dans I’lliade, rares dans 1 ’Odyssee, et si fr€- 
quentes en Gaule et en Irlande ; le clerge enseignant des Gaulois, et le* 
tepsu; homerique ; les iles bienheureuses des morts et le sombre et triste-j 
Aldfes; la sepulture par inhumation des Ceites,et la sepulture par incind- g 
ration des Grecs j le respect de la femme grecque et la condition mise- ^ 
rable des femmes chez les Celtes ; enfin, tandis que les noms d armes et » 
d'ustensiles sont souvent communs aux Celtes, aux Germains et aux , 
Romains, les noms correspondants en grec ne sont pas apparentes aux 
noms celtiques. 

L’ouvrage de M. d’Arbois de Jubainville contribuera 3 mieux faire 
connaitre l'epopee irlandaise encore si peu connue ; il attirera l’attention 
des lolkloristes sur des rapprochements curieux que seul un celtiste etait 
en situation de faire. Un index des matures, une table des mots grecs et 
une table des noms propres de personnes et de dieux y rendent faciles les 
recherches. G- Dorrm. - 


Paul FouaHirai. Joachim de Flore et le Liber de Vera Philosophic Paris, 
Macon, imprimerie Protat. 3 o pp. in-8. Extrait de la Revue d’histoire et de' littera - 
ture religieuset, IV (1899), n° t,pp. 37 * 65 . 

L’article de M. Paul Fournier est une impertante contribution i 1 ’feis- 
toire de la theologjedu moyen age. Un maivuscrit de la bibliothique de 
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Grenoble, provenant de la Grande-Chartreuse, contient une oeuvre 
inedite et anonyme intitule'e : Liber de Vera Philosophia. Le livre 
precede de l’enseignement de Gilbert de la Porree'et s’attaque aux con- 
ceptions trinitaires des theologiens en renom au xn* siecle : Atelard, 
,Hugues de Saint-Victor, saint Bernard, Guillaume de Conches, etsur- 
tout Pierre Lombard Ce sont la les modernes sabelliens contre lesqtfels 
s’eleve l’auteur. Tout le systeme qu’il leur oppose est fondesur ladi^-»® 
tinction de la nature, quo est, et de la personae, quod est II en resulte 
que, dans la Trinite, I'unite est celle d’une collection d’individus de 
meme espece. M. F. montre comment ces doctrines se rattachent directe- 
ment ii la philosophic de l’ev£que de Poitiers. L’ouvrage a du etre com- 
pose peu apres le concile du Latran en 1 179. L’attribution d l’abbe de 
Flore resulte tant de la doctrine du traite que des details fournis par 
l’auteur sur lui meme, II doit se placer avant la periode des oeuvres pro- 
phetiques de Joachim, avant le temps oil il se pique d’ecrire sur les con* 
seils et par la direction des papes. M. F. se trouve amene par cette etude 
et par cette discussion a preciser, mieux que ne l’avait fait Renan, cer- 
tains points de l’histoii e de Joachim. Notamment, la Concordia Euan- 
geliorum du manuscrit de Dresde n’est pas, comme il l’avait affirme, 
un ecrit suppose. 

La portee generate des recherches de M. Fournier est grande. Le Liber 
de Vera philosophia est le developpement du concept grec de la Trinite. 
Le Grec va des personnes a I'unite de la nature, tandis que le Latin, 
depuis Augustin et dans la scolastique, va de I'unite aux personnes. 
Exordium Jidei , dit le Liber, a Trinitate incipit, non ab unitate. D’un 
autre cote, l’enseignement de Gilbert lui foumit sa base philosophique. 
Joachim, le Calabrais bilinguis, se trouve etre le trait d’union entre 
l’Orient et 1 ’Occident. Et c’est aussi en Joachim que se trouve le point 
de contact entre la theologie tritheiste et la conception tritheiste de 1’his- 
toire. « C’est ainsi que toute la posterite mystique de Joachim, lesSpiri- 
tuels et les Fraticelles du xni e et du xiv* siecle, et avec eux tant d ames 
ardentesqui attendirent la regeneration de I’Eglise d’un avenementde 
l’Esprit divin, descendent par l intermediaire de l’abbe de Flore, d’un 
theologien fort peu mystique, Gilbert de la Porree; et par Gilbeit, sans 
sen douter, les rgveurs qui crurent & la revelation d’un Evangile eternel 
se rattachent aux doctrines d’Aristote >. 

Les doctrines trinitaires de Joachim n’eurent pas plus de succes que 
ses revelations. Le Liber de Vera Philosophia, ecrit en partie pour 
relever les Porretains de la condamnation du concile de Reims, en 1 148, 
setrouva implique dans la condamnation d’un autre ouvrage de Joa- 
chim, De unitate et essentia Trinitatis, dirige speciaiement contre 
Pierre Lombard. Le pape Innocent III le condamnadans unebulle de 
I2i5. Le Liber avait du disparaitredeja, quaud les doctrines de Joachim 
sombrirent definitivement dans le proces intente a ses ide'es, en 1255 , 
devant lacopimission d’Anagnj. M. D. 
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Verfassungs = Verwaltucgs = and Wirthscaftosgeschichte der Stadt 

Strassburg bis 1681, yon Dr K. Th. Eheberg. Band. 1 . Urkunden und Aktcn. 

Strassburg, Heitz. u. Mundel, 1899, xvi, -j-ji p., 8, Prix : 18 f. 75 c. 

Le critique charge de rendre compte de ce volume de pres de huit • 
cen» pages, se trouve dans une position bien bizarre, Le titre lui 
Oconee une histoire constituttonnelle, administiative et economique 
de la viile libre de Strasbourg jusqu’a sa reunion a la France, et quand 
il s’apprete a etudier un ouvrage qui ne peut manquer d'etre interessant, 
puisqu’il traite un sujet qui n'a jamais encore ete traite avec quelque 
detail et qu’il a pour auteur un economiste justement estime par ses 
confreres, il s’apercoit avec stupeurque, de toute cette histoire, rien, pas 
meme une preface orientanl le lecteur, n’est encore ecrit. Toutce gros 
volume ne renferme, en effet, qu’un amas de pieces justificatives et 
c’est la preface du second volume seulement qui devra nous eclairer sur 
la methode et le plan de l’ouvrage. Ce second volume devait paraitre au 
printemps de 1899 et nous l’avons patiemment attendu jusqu'au mois 
de novembre sans le voir venir, mais il parait qu’il n’est pas meme sous 
presse. On n’ignorait pas quelle singuliere idee se font encore aujour- 
d’hui certains savants allemands de la faqon 'de composer un livre et 
combien il leur semble inutile, et presque malseant pour un Geschichts- 
forscher authentique, de le rediger d’une facon quelque peu abordable 
pour le grand public. Mais nousn’avons point souvenance d'une publi- 
cation presentee, meme a un cercle d’erudits, contrairement a toute 
regie et avec un sans gene aussi complet, surtoutapres avoir ete annonce 
depuis de longues annees Ignorant ce que sera en definitive le travail, 
quelles divisions, chronologiques ou autres, adoptera M. E. dans son 
expose de la vaste et interessante matiere qu’il a choisie, il est a peu pres 
impossible de parler du formidable appendice qu’il a cru devoir mettre 
des maintenant au jour. Assurement, on trouve dans cet amas de docu- 
ments inedits bien des pieces curieuses utiles a connaitre; il y en a 
d’autres qui, a premiere vue, nous paraissent encombrer assez inutile- 
ment le volume ; il v en a beaucoup aussi qui manquent, et qu’on 
s’attendait 4 y trouver, si reellement ce premier tome doit representer 
le Cartulaire administratif et constitutionnel de 1’ancienne republique 
de Strasbourg. Aucune des chartes constitutionnelles ( Schwoerbniefe ), 
aucun des codes municipaux ( Stadtrechte'i ne se trouve dans les pieces 
justificatives de cette Verfassungsgeschichte , et I’on ne peut pourtant 
pas demander aux futurs lecteurs de l’ouvrage de se reporter a chaque 
instant aux gros in-quarto de 1 ’ Urkundenbuch de M. Wiegand et de ses 
collaborateurs. On nous annonce, en outre, une Wirthschafisgeschickte 
et, dans ce recueii de documents & l’appui, on n’en rencontre presque 
aucun sur i’organisation primitive des tribus d’arts et metiers, sur les 

1 • Il aurait inlinupent tcieux valu qu’on ne mette ce volume en vente qu un ou 
deux ans plus tard, puisque auasi bien on l’attend depuis quinze ans. 
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statuts de ces corporations industrielles et bien peu sur leur develop- 
pement a travers les siecles l . Ce qui frappe apssi, en feuilletant le 
volume de M. E. c’est que toutes les pieces qu’il donne sont rangees 
pe!e-mele et uniquement d’apres l'ordre chronologique, sans egard aux 
'rubriques qu’ellesdevraient tout naturellement former comme annexes 
aux divers chapitres du livre. M. J. Brucker dans ses Zunft und-^ 
Poli\eiordnungen Strassburgs du xiv e et xv* siecles avait classe les 
reglements d’apres les matieres, ce qui nous semble infiniment plus pra- 
tique et plus logique a la fois. Cependant, c’est la un inconvenient 
auquel on peut encore assez facilement obvjer par une bonne table 
systematique des matieres; ce qui est plus facheux, c’est que pour cer- 
taines rubriques les pieces justificatives semblent devoir manquer a peu 
pres completement ; l’auteur declare que pour Tadministration des 
finances, il n’existe pas de materiaux officiels. Cela est vrai sans doute 
pour le moyen fige et pour le xvi 6 siecle, mais pour le xvn e siecle tout 
au moins, des comptes du Pfennigthurm , du Tresor public, existent 
parfaitement aux Archives. Dans un milieu aussi conservateur que celui 
de l’oligarchie strasbourgeoise d'alors, les errements suivis, les depenses 
ordonnancees, les recettes effectuees ont du etre sensiblement les memes 
un siecle auparavant et comme le recit de M. E. ne doit s’arreter, & ce 
que nous annonce le titre, qu’en 1681, il aurait fort bien pu incorporer 
au moins l'un de ces budgets parmi la masse des paperasses adminis- 
tratives accumulees dans son recueil. 

Esperons que son second volume, qui aurait du etre, de toute neces- 
sity, le premier , finira pourtant par paraitre quelque jour. Esperons 
surtout que nous y trouverons une explication satisfaisante de certaines 
lacunes et, avant toutes choses, 1’expose de la methode dont s’est inspire 
l’auteur. Si le savant professeur d Erlangen, dont le merite n’est pas en 
cause, reussit 4 nous retracer, dans ce second volume, le tableau fidele et 
vivant des rouages poliliques, si compliques, et de tous les innombra- 
bles reglements qui constituent 1'organisme administratif et economi- 
que du vieux Strasbourg que son titre nous promettait trop tot, volon- 
tiers nous lui pardonnerons l’acces d’impatience qu’il a fait naltre cbez 
tous ceux qui, ayant pris en mains le premier, se sont sentis comple- 
tement et fort legitimement de?us. 

R. 


Die Konfatation des Vierstaedtebekeuntnisses. Hire Entstebung und ibr 
Original, von Alfred Paetzold. Leipzig, A. Barth, igoo, vm, ixxxn, n5 p. in-8. 
Prix is fr. 5o. 

Si l’origine et l’histoire des Confessions de foi presentees a Charles- 

i. Si, par hasard, il devait y avoir un second volume de pieces Justificatives, ces 
observations n’auraient pas de raison d'etre ; mais pourquoi, si c’est'Ie cas, ne Je dit- 
on pas au public l 
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Quint par les fitats de 1’ Empire, gagnes aux nouvelles doctrines, a ete 
l’objet de nombreusfjs et savantes etudes historiques et theologiques, on 
etait beaucoup moins bjen informe, jusqu’k ces dernieres annees, sur 
celle des refutations opposees, par ordre de l’empereur, aux manifestes 
de # la foi lutherienne par les theologiens catholiques. L’ouverture des 
Archives du Vatican aux savants de tout culte et de tout pays, a permts 
combler enfin cette lacune. G’est grace a elles que M. le professeur 
Jean Ficker a pu raconter, en 1891 , 1’histoire des peripeties par les- 
quelles a passe le texte de la Confutatio Augustana, et nous donner 
ensuite le texte authentique lui-meme. Maintenant l’un de ses eleves, 
M. Paetzold, nous fournit un travail analogue sur une oeuvre de con- 
troverse parallele, la Confutatio Tetrapolitana, encore ignoree jusqu’a 
nos jours, puisqu'elle n’avait jamais ete distribute d’une fa$on officielle 
a l'etat de manuscrit, ni mise a l’impression. On sait que lors de la 
diete d’Augsbourg, en i53o, les delegues de la ville de Strasbourg, aux- 
quels se joignirent ceux des villes de Constance, Memmingen et Lin- 
dau, refuserent de signer la Confession dite d’Augsbourg, redigee par 
Melanchthon, parce qu’ils partageaient plutot les doctrines zwingliennes 
sur le dogme de l'Eucharistie ; ils presentment done au souverain une 
Confession defoi particuliere, connue sous le nom de Confession Tetra' 
politaineex. redigee par Bucer et Capiton. Charles-Quint donna ordre A 
la mdme commission, dejS chargee de refuter la confession des princes, 
de rediger une seconde Confutation, dirigee contre celle des quatre 
villes ; sous la direction du legat du pape, ce travail fut fait assez rapide- 
ment par Jean Eck, aide par Fabri, Cochlaeus et quelques autres theo- 
logiens marquants, alors presents a Angsbourg. Remanie a plusieurs 
reprises, ce texte fut enfin lu k i’audience accordee aux deputes des 
villes, le 25 octobre t53o *, mais il ne fut partiellement connu que par 
une Apologie, publiee 1’annee suivante a Strasbourg et destinee a le 
refuter. M. P. a non seulement retrouve au Vatican le texte definitif, 
qu’il donne sous sa double forme allemande et latine, mais il a encore 
mis la main sur les dossiers qui lui ont permis d’en suivre les transfor- 
mations successives, et grace a la collation minutieuse des redactions 
diverses conservees aux Archives de Rome, de Vienne et de Munich, il 
a pu ecrire une page d'histoire tres curieuse et com’pleter le" tableau des 
intrigues et des agissements qui se crois^rent a la diete d'Augsbourg, en 
se contrecarrant, et modifierent alternativement en sens inverse cesfor- 
mules theologiques, selon que la prudence politique ou les antipathies 
religieuses prenaient le dessus. 

R. 


i. On leur en avait refuse une copie officielle. 
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The Stage-qnarrel Rrtirem Ben Jonso nand the ao-Called poetasters 

by Rotcoc Addison Small. Breslau, H. Marcus, 1899, in-8^ vm et 204 pp. 

Cette nouvelle et interessante contribution k 1 'etude du drame anglais 
d fi 1 epoque d'Elizabeth est l'oeuvre d un jeune savant mort premature- 
ment. On ne peut que regretter la dispariiion de ce critique qui pre- 
mettait de se signaler par des travaux serieux sur cette periode si consi^» 
derable de la litterature anglaise. La querelle fameuse qui met aux 
prises Ben Jonson d’une part et de 1 ’autre Dekkeret Marston, qui inspira 
en tout ou en partie dix pieces — et non des moindres — du prolifique 
theatre de cette epoque, a laquelle se sont meles de pres ou de loin 
presque tous les dramatistes du temps, meme Shakspeare, aete dejj 
etudiee.Tout recemment M. Penniman publiait un volume sur ce sujet ’. 

Et d’autre part,un des historiens les plus considerables du theatre anglais, 

M. Fleay, au cours de ses etudes bien connues sur les oeuvres dramatiques 
du siecle d’Elizabeth et de Jacques, s’est, a propos de cette question, 
laisse aller plus que de coutume peut-ltre au charme irresistible pour 
luides hypotheses justifies ou non. Le grand meritede M. Small est de 
remettre les choses au point, de rejeter impitoyablement tout ce qui ne 
s’appuie pas sur des faits verifiables et certains, de se refuser k torturer 
les textes pour en tirer ce qu’ils ne contiennent pas. C’est cette methode 
rigoureuse et veritablement scientifique qui donne sa valeur a ce livre 
qui ne sera malheureusement suivi d’aucun autre et qui permettait 
d’augurer si favorablement de travaux projetes que la mort est venue 
brutalement interrompre. 

J. Lecoq. 


Felix Bouvihb, Bonaparte en Italie, 1796. Paris, Cerf. 1899, Gr. in-8-, xi et 745 p. 

7 fr. 5o. 

II est impossible d’etre aussi complet que Test M. Bouvier sur son 
sujet, et il suffiraitde lire, a la fin de ce gros volume, la nomenclature 
desdocuments et ouvrages consultes {p. 715-739) pour s’assurer qu’il a 
tout,ou a pen pres tout depouille, journaux,memoires, iettresde l epoque, 
monographies et biographies : s’il est un livre puise aux sources, c’est 
bien celui-lk. Le recit commence 4 l’instant ou Bonaparte prend le 
commandement de l’armee d’ltalie, et il s’arrete a I’entree des Fran^ais 
dans Milan, au moment de la signature definitive de la paix avec le roi 
de Sardaigne, k 1 ’heure ou le jeune general, rassure sur ses derrieres, 
s’apprete a entamer sa seconde campagne contre les Autrichiens. Le 
consciencieux auteur qui n’omet et n’oublie rien, nous presente d’abord 
les armees qui vont se heurter : l’armee sarde, l’armee autrichienne, 


1- Cf, Revue critique, 1898, n- 45, p. 336. 
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Tarmee fran<;aise qu'il decritcomme nul ne l’avait fait encore, avec tous 
ses defauts et toutes ses qualites, indisciplinee, piilarde, affamee, mais 
ardente, vaillante, prdteaux plus puissants efforts, profondement natio- 
nale. II passe en revue les etats-majors : Bonaparte et ses lieutenants 
qu’il peint de pieden cap, impetueux, libres deprejuges, libres de touted 
regie, et les generaux comme Beaulieu, experimentes et toutefois las, 
es ^Scpids, vieillis. 11 trace un tableau de l’ltalie, de son morcellement, de 
Timpuissance de ses divers etats, expose, quelles etaient les idees des 
Francais sur le but de la campagne, prouve que Bonaparte seul voyait 
clair. Vient la narration des premiers combats : M. B. developpe le plan 
du jeune general inspire, en somme, par Maillebois, et retrace T episode 
de Monte-Legino; la journee de Montenotte dont il diminue justement 
l’importance et qu’il qualifie de vif combat d’avant-postes, mais qui 
donne a Bonaparte la position de Carcare; la journee de Mtllesimo qui 
ne servit guere les projets de Napoleon; celle de Dego qui rompit le 
charme et qui fut une victoire complete; 1’investissement de Cevaet l’echec 
de San Michele; l’assaut du Brichetto et la prise de Mondovi, Taction 
de cette campagne qui se rapprocha le plus d’une bataille rangee; Tarmis- 
tice de Cherasco. Voila Bonaparte debarrasse des Piemontais : il court 
aux Autrichiens et avec M. B. nous lesuivons dans sa marche rapide, 4 
Casteggio, a Plaisance oil il passe le P6, a Lodi, a Milan. M. B. a retabli 
la vraie physionomie de toutes ces affaires. Il ne loue pas aveuglement 
Bonaparte et ses soldats. Il fait voir que la cavalerie frangaise etait 
mediocre, que l’alerte et intrepide Stengel perit a Mondovi en voulant 
donner Texemple a sa troupe qui n’avait ni bravoure rii elan, que les 
Francais subirent un grave £chec devant les retranchements de Ceva ainsi 
qu’4 San Michele oil Colli eut un entier et incontestable avantage, qu’ils 
se ruerent au pillage et commirent d’incroyables desordres, que Lodi 
mSme ne merite pas sa reputation (il cite a ce propos le mot du vain- 
queur a l’eveque. non fu gran cosa), que Bonaparte paya bien cher le 
succ£s relatif de Cosseria et qu’il I’efkt acquis a meilleur compte avec plus 
de patience. Mais s’il blame la precipitation meuririere que le general 
eut quelquefois, s’il le juge trop impatient par instants, trop presse de 
rattraperle temps perdu, trop dedaigneuxdes obstacles etdes difficultes, 
il admire la nettete et la vigueur de ses coups, Toppojrtune rapidite de la 
plupart de ses mouvements, sa geniale audace a Lodi, et il insiste^uste- 
ment sur le perfectionnement que Bonaparte apporta a Toutillage mili- 
taire en formant des tetes de colonne qui arrachent la victoire parleur 
fougue et leur tenacite, en composant avec les compagnies d’elite des 
bataillons de grenadiers et de carabiniers qui sont constitues en corps 
d’avant garde et capables de tout risquer. On pourra lui reprocher 
quelques longueurs, la quantite des citations, des paragraphes trop 
coupes et trop courts, plusieurs locutions negligees ou familieres. Mais 
il a le style anime, pittoresque, et son ouvrage offre des portraits precis 
et vivants (beaucoup d’apres des notes inedites de Desaix) et nombre de , 
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passages tres attacbants, tres dramatiques : la defense de Fornesy a 
Monte- Legino, la prise de Cosseria, l’hasardeuse ( attaque de Wukka- 
sovich qui faillit reparer a Dego le mal cause par l’indolence d’Argen- 
teau, la tentative hardie des deux Schreiber a San Michele, Theroique 
resistance du brigadier Dichat a Mondovi et sa mort, i'echauffouree de 
Codogno oh La Harpe petit si miserablement, 1 ’enievement du pont de 
Lodi par Dupas et les carabiniers Savoyards, Fentree triomphale deS** 
Framjaisd Milan et l’accueil enthousiaste qu’ils recoivent. Bref.on sent 
d chaque page, que le livre de M. B. temoigne des recherches les plus 
considerables; c’est un livre fait avec amour oh l’auteura mis et voulu 
mettre tout ce qu’il savait et tout ce qu’il avait recueilli dans ses voyages 
comme dans ses lectures, un livre plein de details et de renseignements, 
fort interessant et qui fait le plus grand honneur a M. Bouvier, mais 
qui I’engage, lelie.C est evidemment un premier volume qu’il public Id 
et qu’il pourrait sous-intituler Lodi; il est oblige maintenant de nous 
donner la suite, oblige de se ceindre les reins et de se remettre a la 
besogne ; il le fera sans doute avec la meme ardeur, la meme verve, le 
meme soin assidu et scrupuleux ; mais de pareiiles oeuvres executees dans 
de telles proportions et avec tantde minutieuse exactitude demandent des 
annees de travail *. 

A. C. 


1 . Botchinenia Pouchkina. CEuvres de Pouchkine, edition publiee par L. Maikov 
pour l’Acaddmie des sciences, i«r vol. in-8 de XIX, 420 pp., Saint-Petersbourg). 
IF. L. Maikov. Pouchkine, Jbiografitcheskie materialy (materiaux biogra- 
phiques et etudes litieraires, 1 vol. in-8 de 462 pp.) Saint-Petersbourg. 1889. 
Librairie Pantelieev. 

En 1 886, le regrette Mejov publiait d Saint-Petersbourg, le volume 
intitule Puschkiniana, bibliographic des litteratures russe et etran- 
gdres sur la vie et les oeuvres de Pouchkine. Ce consciencieux ouvrage 
ne compte pas moins de 4587 numeros. Si Mejov avait pu le continuer 
jusqu’d nos jours, il en compterait probablementbooo. Le centenaire du 
poetequ’on,vient de celcbrer cette annee a fait eclore quantite d’editions, 
de notices, d'essais critiques. L’oeuvre du grand poete russe est de plus 
en plus traduite et commentee d Tetranger. Notons d ce propos un fait 
regrettable. Il n’existe pas actuellement en francais d’anthologie bien 
faite des oeuvres de Pouchkine. Les amateurs de litterature comparee ne 
peuvent se faire une idee de son genie qu’en recherchant chez les libraires 
ou dans les depots publics, des traductions disseminees, fragmentaires, 


t. L'appendice renferme plusieurs notes que l’auteur nomine notes de discussion, 
des Qotcs biographiques sur la plupart des gens citds dans l’ouvrage — encore un long, 
utile et ingrat travail! — .et trois cartes dont celle de Borgonio, de 177*, celle m^me 
qui servit a Bonaparte, 
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le plus souvent introuvables. 11 y a U pour Phonneur de la librairie 
frangaise une serieuse lacune a combler. 

Parmi les travauxfusses auquels le poete a donne lieu.ceuxde M. Leo- 
nide Maikov meritent d’etre cites au premier rang. Membre de 1 ’ Acade- 
mic des sciences de Saint-Petersbourg, M. L. M. est l'un des plus 
profonds connaisseurs de la litterature russe. Son frere Apollon, recem- 
ment decede, a ele en poesie l’un des plus brillants successeurs de 
Pouchkine. La section russe de l’Academieaete bien inspiree en confiant 
a M. L. M. le soin de publier une edition definitive et monumentale 
des oeuvres de Pouchkine. Cette edition formera douze volumes. Le 
premier volume vient de paraitre pour le jubile du poete. II comprend 
les poesies lyriques ecrites de 1812 a 1817. Pouchkine avait commence 
a ecrire des vers k l'dge de quatorze ans. II s’inspirait surtout de nos 
poetes franqais du xviu'siecle, de Parny notamment. Dans le commen- 
taire qui occupe pres de la moitie du volume, M. M. donne le texte inte- 
gral des morceaux frangais imites par le poete russe. Ce commentaire 
est des plus instructifs. Voila Pourchkine traite enfin en veritable clas- 
sique. L'interet du travail de M. M. ira croissant avec chaque volume. 
II se propose de couronner son pieux travail par unebiographie detaillee 
et nous l’esperons definitive du grand poete. 

En attendant il nous donne un volume de Materiaux biographiques 
et d’essais historiques et litter aires. Les devots de Pouchkine, — et ils 
sont nombreux, — y trouveront de quoi se delecter. La jeunesse de 
Pouchkine, racontee par son frere, les memoires de Poustchine, son 
plus intime ami de college, le journal de Wulf, les souvenirs de 
Mme Kern qui vers 1825 inspira au poete une passion violenteet eph£- 
mere, les jugements de Pouchkine sur Batiouchkov, les souvenirs de 
Schevyrev sur Pouchkine, les rapports du poete avec la famille Ou- 
chakov, son voyage au Caucase, ses relations avec Dahl fournissent la 
matiere d’une serie de chapitres admirablement documentes et d’une 
lecture fort agreable. Quand tous ces documents seront coordonnes et 
completes, nous aurons enfin une biographie monumentale commel dli- 
tion elle-meme a laquelle le nomde M. Maikov restera attache. 

L. Leger. 


Kuno Francks. Social Forces in German Literature; a Study in the History of 
Civilization. New-York, Henry Holt and C*. ^'edition 1S96. 3 * edition 1899, in-8 
de xm-577. 

II faut s’entendre sur la signification de ce titre, Forces Sociales dans 
la Literature allemande , auquel on a reproche de promettre plus que 
netient le livre lui-mSme. M. Francke n’a pas vouiu faire une histoire 
de la vie sociale de l’AUemagne enfonction de sa litterature, & l’exclusion 
d’autres « fotces » d’ordre economique et politique. II s’est propose, au 
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contraire, de rendre compte « des grands mouvements inteliectuels de la 
vie allemande, tels qu'on les trouve exprimes daiis sa litterature • ; et 
son livre revendique une place bien k part k cote dls ouvrages consacres 
au developpement de la litterature allemande, presque tous orientes vers 
J’esthetique ou 1’histoire de la langue. 

J’aurais vouiu voir M. F. s’expliquer, dans sa Preface, sur deux 
points. Croit-il trouver, dans les variations de la pensee allemande 
dans les mouvements successifs des ecoles litteraires, une expression im- 
mediate, et comme une prise de consciencecontemporaine des transforma- 
tions socialeset politiques de la nation ? Nelui sembie-i-ii point, a l’in- 
verse , que, les oeuvres des poetes ou des penseurs pou vant etre en retard ou 
en avance sur la realite des« forces sociales », il est difficile de superposer 
exactement, pour une epoque donnee, les indications de la litterature et 
la vie inconsciente des masses? — D'un autre c6te, une etude comme 
celle-ci, bien qu’elle neglige a dessein le point de vue esthetique, ne peut 
guere se dispenser d'aller, avant tout, aux oeuvres qui ont quelque 
valeur litteraire intrinseque : est-il stir que ce soient les plus revelatrices 
et les plus significatives socialement ? Et sont-ce vraiment les hauts som- 
mets qui constituent l'orographie d’une litterature aper^ue sous cet 
angle ? Telles sont, semble-t-il, les questions de droit, en quelque sorte, 
que souleve l’entreprise de M. F. ;et il eut ete interessant d’avoir li- 
dessus l’opinion de l’auteur au debut de son enquete. 

L’ Introduction expose la these meme de I’ouvrage. La lutte incessante 
qui se livre a entre les tendances individualistes et les tendances collec- 
tivistes, entre Ihomme et la societe, la personnalite et la tradition, la 
liberte et l'unite, le cosmopolitisme et le nationalisme », se trouve 
refletee dans le cours de la litterature allemande ; les diverses epoques de 
la civilisation germanique nous font assister au triomphe successif de 
cesdeux tendances, ou — plus rarement — aleur harmonieux equilibre 
dont les chefs-d’oeuvre vraiment classiques sont l’expression. Les neuf 
chapitres du livre, plus developpes a mesure que l'auteur s’eloigne des 
origines, decrivent les phases variees d'une lutte qui est la condition 
meme de la vie et du progres. La periode des migrations (chap. I) a 
connu des conflits entre la loi universelle et la passion individuelle dont 
le souvenir se mllerait des elements mythologiques pour animer les epo- 
pees germaniques. Puis le moyen kge s’achemine, a travers des luttes 
entre les pou voirs ecclesiastique et temporel.a travers des oscillations entre 
l’inspiration religieuse et l'inspiration mondaine (chap. II), vers une 
forme presque harmonieuse de vie collective que represente la litterature 
chevaleresque (chap. IIIi. Mais dejjt se fait sentir, chez les plus riche- 
mentdoues des Minnesinger, une tendance emancipatrice qui s’accentue 
4 mesure que se defont les cadres anciens de la societe (chap. IV) et que 
la classe moyenne s’eveille & la vie intellectuelie. La Reforme (chap. V) 
commence par des affirmations d’independance en matiere de pensde et 
de foi, et s’acheve par une restauration de l’absolutismd' politique et 
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religieux des princes aiiemands. Toute vie publique est sospendue au 
xvn* siecle, mais des cette epoque, et en partie meme a cause de cette 
atonie, le perfectionpement de l’individn commence & devenir l’ideal des 
meilleurs etdes plus intelligents (chap. VI). La culture du moi, et bien- 
lot la « reorganisation de la coliectivite nationale par la regeneration de 
1’esprit indiviauel », tels sont les principes directeurs du xviu* siecle 
alTemand (chap. VII). Le dernier quart de ce siecle marque l apogee de 
^Vindividualisine ; les poetes du Sturm und Drang en rep:e->entent les 
tendances les plus revolutionnaires. Herder, Kant, Goethe et Schiller en 
sont les porte-paroles classiques, ceux qui discernent, par dela la li- 
berie individuelle et la culture egotiste, la dignite de taches altruistes 
(chap. VIII). La reconstruction nationale k laquelle collaborent, quoi 
qu’ils en aient d’aboid, les romantiques, mais dont Kleist et Uhland 
surtout sont les vraisrepresentants litterairfes,la perception croissante d’un 
ideal collectif, proclame dans les dernteres oeuvres de Goethe, discerne 
plus ou moins neitement par les diverses dcoles, telles sont les tttches du 
xn' siecle : mais le credo communautairt de ce sificle a sesracines dans 
l’individualisme tr&s eleve qu’il a herite du precedent (chap. IX). Un 
Epilogue — trop peu explicite a mon gf€ — recherche, dans un petit 
nombre d’oeuvres, le drame wagnerien ert tete, les principales « valeurs » 
sociales de I’heure presente : les tendances « collectivistes » ydominent. 

Telle est la these que M. F. developpe avec beaucoup d’ingeniositd, 
qu’il appuie de ci ations heureusementchoisies, qu’il sait etayer d’argu- 
ments emprumes £ I’histoire et aux beaux arts. II va sans dire que la 
simplicity schematique de cette proposition est, par endroits, sujette A 
caution, el que l’on sent parfois un effort pour contraindre les laits a des 
antitheses ou a des combinaisons auxquelles ils ne se pretent qu’a la 
rigueur *, Et comment ne pas setonner que dans un ouvrage oil le mot 
dindividualisme revient si souvent, et qui consacre t5o pages au 
xtx' siecle, il ne soit question ni de Max Stirner ni de Nietzsche ? Du 
moins le livre de M. Francke est il exempt d'ideologie arbitraire, exempt 
aussi de complaisance nationale deplacee. Rien de plus justifie que le 
succes de ce livre : ce doit dtre, pour le public ameiicain qui en a eu la 
primeur, la plus seduisante introduction a l’etude de cette litterature 
allemande. dont les historiens « esthetisants » sont obliges, un chapitre 
au moins sur quatre, de deplorer la mince valeur litteraift, et^qui se 
presente ici avec le charme incontestable de la continuity el de 1 evolu« 
tion ininterrompue. F- Baldensperger. 


i. Cf. I’oppositioi) de Bismarck et de Bebel (p. 516). Il eilteie interessant de voir 
une petite place faiie a V Anton Reiser de Moritz. Si compact que soit le Kaiser 0<.ta~ 
view us de Tieck. il n’est point divise en dix actes (p. 453). Il semble que Michael 
Kohlhaas efltmerite, precisement ici, d’etre caracterise au point de vue qua choisi 
Ihering dans son Kampf urns Recht (p. 4 7 5). Victor Hugo jeune souffrait-il, autant 
que M. Francke le laisse entendre, du systeme social et politique de l'epoque 
(P- 5oo) > . 
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— Le professeur de Pise, M. Arturo Solari, continue ses eludes sur l’histoire de 
Sparte. II avail deja publie un travail sur la Navarchie a Sparte et un autre sur les 
fastes des Ephores ; nous en avons rendu compte dans les n°s du 6 decembre 189^' et 
du 22 mai 1899. Le nouveau travail qu’il nousdonne aujourd’hui (Ricerche Crons** 1 ' 
logice 480-362 a. C. Extrait della Rivista di storia antica e science affini. Anno IV, 
n° 1-2, 18 p., in-8, Messine 1899) a pour sujet le developpement del’ephorat surun 
point particular, comment les ephores ont enleve aux rois les attributions militaires. 

II resume ainsi ses conclusions : a parti r de 480, les ephores se sent attribue les 
relations avec les £tats etrangers ; entre 430 et 423, tls concluent les traites; apres 
424, ils disposent des prisonniers de guerre, apres 404, du butin; a partir de 400, ce 
sont eux qui declarent la guerre, et ils empietent sur le commandement du roi ; enfin 
dans la premiere moilie du tv* siecle ils ont le commandement supreme. Nous regret- 
tons que l’auteur ne connaisse pas le livre de M. Hauvette sur Herodote; il aurait pu 
lui etre utile. — A. M. 

— M Apostolo S. Arvanitopullo, dans one brochure intitulee Questioni di diritto 

attico (Rome, 1899. p. 55 , in-8), traite des debiteurs envers l’etat athenien, et en par- 
ticulier, des proces Stypafiov, (Souleuessj;, et (.’exposition est claire 

et l'auteur parait au tourant de la question; certains points auraient gag nd a etre 
plus developpes. On aurait pu. par exemple, rapprocher ce qui se faisait A Ilium, 
d’apres une inscription trouvee en 1873 par Schliemann et diudiee par M. Haussoul- 
lier. Rev. de. Philol. t. XXIII, 1899, p. t 65 . — A. M. 

— M. William Scott Fergussoh est l’auteur d’une etude sur les Secretaires Athe- 
nians, dont nous avons rendu eompte ici merae (n® du 26 decembre 1898) et qui a 
it& accueillie d’une facon tres favorable par lacritique.il nousdonne aujourd’hui une 
etude sur les Archontes Atheniens au itf et au if siecle apres J.-C. {The Athenian Ar- 
chons of the third and second Centuries bef. Christ, dans les Cornell Studies of classical 
Philology, Londres, Macmillan, in-8, 100 p., 7 5 cts) . Grace a l’apport constant 
fourni par les inscriptions et, dans ces derniers temps, par les papyrus, les lacunes 
se comblent peu a peu dans les fastes eponymes des archontes atheniens. Si t’on 
compare les tables dressdes en 1872 par H. Gelzer, dans la cinquieme Edition du 
Manuel des Antiquites grecques de K. Fr. Hermann, avec celles qui ont 616 dressees 
par M. V. Schoefer, en 1894, au mot Archontes dans la nouvelle edition de la Real- 
Encyclopddie de Pauly-Wissowa, on verra quel progres dnorme on a fait dans vingt- 
quatre ans. L’etude de M. F. marque aussi un progres sensible sur celle de M. Schoefer, 
en ce sens su. tout queues attributions sont plus justes et plus sures. Dans Id courant 
de son travail, l’auteur examine diverses questions qui touchent accidentellement a 
son sujet, par exemple la tyranme de Lachares, la vie du philosophe I.ycon, etc. 
— A. M. 

— On a Iu dans un des numeros pr&6dents (3 juillet, p. 1) le compte rendu de la 
th&se franpaise de M Auooum. Sa these latine, dediee k son mattre M. L. Havet, est 
intitulee De Plautinis anapaestis. Division ires claire: d’abord series des vers ana- 
pestiques, septenaires, octonaires et dimetres acatalectiques ; puis series d’anapes- 
tiques (di metres ou trimetres) catalectiques ou hypercatalectiques; ensuite anapes- 
tiques isoies; enfin vers de Reiz. Dans chaque chapitre, recension critique des 
exemples ; questions de prosodic et questions de metrique. A la fin index des vers 
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traites.M. A. procede du simple au composd ; il part des vers reconnus comme ana- 
pestiques pour etablir ies jegles qu’il- propose d’appliquera tout le genre mStne dans 
les passages di scutes. En eiudiant ces passages, M. A. expose les theories proposes 
par les metriciens {Muller, Spengel. Goetze, Loewe, Klotz, Skutsch, Havet) ; il rap- 
proche les tcxtesdont elles ne rendent pas compie et il donne avec inddpendance sa ■* 
contusion personnelle, le tout deduit avec beaucoup de darte etde tigueur. Je regrette 
•r^iyi’avoir pas la competence necessaire pour faire une veritable crtuque de ce travail 
approfondi et consciencieux, qui, malgre les imperfections de detail ou meme de doc- 
trine qu'y releveront les speciaiistes, ne peut manqtter d'etre utile et de faire honneur 
a notrepays. A l'index bibliographique, je ne vo;s pas cites les Beurcege ni les Plau- 
tinische Studien de Langen ; objecter que l’auteur ne s'occupe pas specialement des 
questions de metrique et de prosodie, ne me parait pas une excuse suffisante. 

- E T. 

— Nousavons reju un article de M. C. Pascal, extrait de la Rivista di filologia 
(XXVII, 3 )et intitule: Legions ed interpretaqione di alcunri passi di Cicerone (li p.); 
ces passages sont empruntes au Brutus, au De Legibus (III), au De Oratore (II); aux 
lettres a Atticus 'XIV), aux lettres familieres (Ij, enfin au poeme du Limon ; article 
interessant. d’un vrai ciceronien, quoique parmi les explications el les conjectures 
proposees plus d’une me laisse sceptique. Par contre, les rectifications aux lausses 
remarques ou explications des savants me paraissent en general tres justes et souvent 
ties fines. A noter ce qui est dit (p. 9, note, et dans les pages suivantes) d’un manus- 
crit des lettres familieres de la Bibliotheque Nationale Victor-Emmanuel de Rome. 
D’apres ce qu’on nous communique, il est visiblement tres interpole. — E. T. 

— M. Caiet. Cubcio, de Catane, vient de pub.ier une brochure intitulee : de Cice- 
roni: et Calvi reliquorumque Atticorum arte dicendi qucestiones (88 p. gr. in-8, et 
contenant trois chapitres: de Cicerone dicendi ratione atque arte; de Oratoribus qui 
Attici appellabantur ; Atticorum dicendi ars cum Ctceroniana comparator; enfin : 
fragments Atticorum quae supersunt. On revolt ici en longs extraits les textes connus 
et les remarques des savants (combien deja !) qui ont traite la matiere. Le latin de 
M. Curcio est bon, son ordonnance claire, son jugement sain; mais dans ce que j’ai 
lu, je n’ai pas beaucoup rencontre de vues originales, ce qui s’explique peut etre par 
la nature du sujet choisi (je signale dependant ce qui conceme les clausules de 
Coelius); il est facheux surtout que la brochure soit tout emaillee de fautes d’impres- 
sion. — E. T. 

— Dans un article (6 p.) de la Rivista di storia antica e science affini de Messine, 
intitule Ligdamo e Ovidio quistioncina cronologica, M. Raborino, professeur a Flo- 
rence, etudie les vers celebres de la troisieme elegie de Lygdamus, 18 et s. cam cecidit 
fato... On voit par le contexte que le poeie en ecrivant ce? vers devtfit avoir de 
trenie A quarante ans ; on serait done en l’an t 3 ou 3 avant J.-C. Mais M. if. rap- 
proche ce passage joint a deux autres vers de comparaison de vers tout semblables 
que nous lisons dans Ovide ( Tristes, IV, 10, 6; A- Am. II, 670, et Am. II, 14. 23 ). 
Si, comme il resulte du rapprochement, Limitation est a mettre au compte de Lygda- 
mus et non d’Ovide, le livre des Tristes eient de I'annee ioou 1 1 apres J.-C., Lygdamus 
n’aurait pu ecrire le vers discute qu’en l’an 12 apres J.-C. Comment concilier- ceci 
avec ce qui precede > M. R. passe en revue les solutions souvent etranges qu’on a 
proposees pour sortir de la difficult^. Voici celle qu’il imagine pour son compte; 
Lygdamus, a 35 ans. aurait bien empruntc a Ovide la comparaison qui est dans les 
Amount; mais oe serait Ovide qui aurait emprunte a Lygdamus les deux autres 
passagts, Cette hypothise mixte, habilement ajustee.qui prendet rendde toute main, 
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me parait cependant avoir au plus haul point le defaut qui fait rejeter l’une des 
autres (n° 4, p. 6), par M. R. : n’est-elle pas artificielle et contradictoire ? — 
t. T. f 

— Je resume brievement une these d’histoire de Berlin qu’on vient de nous en- 
c voyer ; elle est de M. Kurt Regling, et a pour tine : De belli parthiei Crassiani fontibus. 
Deux parties: d’abord caracteristique des differentes sources de cette guerre dags les 
hiatoriens et leurs rappotis; ensuite, classement chronologique des sources prirni- 
tives, et leurs rapports. M. R. parfaitement au courant des dernieres publications 
(Pauly-Wssowa; Sanders, Que//eii Contamination, etc ). emploie les moyensclassiques: 
relevedes divergences, des lacunes, des additions complementaires dans les differents 
recits; d’apies cela, essai de classement. II est facheux que, dans le detail, plus d'un 
cheveu soit ici coupe en quatre el qu’on rencontre bien trop souvent dans les raison- 
nements, comme dans les conclusions, une assurance, une intrepidite de conviction 
tres regrettable en un sujet comme celui-ci. mais oil l’auteur a I’excose de son age. 
D’apies lui il y auratt, dans les historiens deux sources ires differentes a distinguer : 
d’un cdie I’histoire de Timagene de qui dependent Trogue-Pompee et Plutarque; on 
y trouve exprimeea toute occasion lahainedes Parthes contre Rome tactes de lachete 
des soldats, outrages de I’ennemi aux cadavres des chefs, etc.), avec I’intention de 
dtsculper la meinoire de Crassus; i’auteur est de plus tres verse dans la connaissance 
des choses de l’Orient ; de 1’autre c6te, extraits de commentaires reposant sur des 
relations de Cassius et d’autres Romains de cette seconde classe seraient derives 
Tite-Live,puis I'Epitome de Tite-Live, Velleius, Joseplie, enfin Dion (sauf les chapitres 
14 et 1 5); ici la tradition est favorable a l’armee, mais nettement hosti'e a Crassus. 
Uu bon stemma a la fin de la brochure resume fort bien cette d£rivation. Ajoutons 
qu’une note en teieavertit le lecteur qu’une seconde partie, oil M. R. compte fatre le 
recit de I’expeditton de Crassus et de la situation geographique du quadiilatere de 
Mesopotamie. paraitra plus tard en allemand. — E.T. 

— II nous vient d’Upsal une Commentatio AcaJemica (i38 p. in-8) de M. Johan 
Samuelsson, intitulee : Studia in ValeriUm Flaccum. Quatre chapitres ainsi intitules: 
de usu modorum ac temporum in liberts sententiis ; parataxis ; de usu modorum ac 
temporum in sententiis secundariis; syniboiat exegeticae. Puis: index locorum. Les 
trois premiers chapitres sont tres soignes. peut-etre trop soignes; je crains que I’au- 
teur n’y subtilise trop en disputant souvent sur des pointes d’atguilles. Le chap. IV 
m’a suriout interesse ; j’y trouve a la fois une erudition etendue et beaucoup d’inge- 
niosite. Bref, nous avons dans ce travail un bon complement aux travaux anterieurs 
sur le style de Valerius (preface de Langen ; programme de M. Gebbing, etc.) ; des 
rectifications qui me paraissent justes aux notes de Langen et de Thilo, et d’utiles 
additions a nos grammaires (Hand, Draeger, etc.). — E. T. 

— M- Paul Thomas" vient de publter dans la Societe beige d’editions un petit livre 
intitule : Mceurs Romanies, extrails d’auteurs latins a l’usage des classes superieures 
d’humanites avec des notices et des notes, 167 p. in- 1 2. Avons-nous besoin d’avertir 
que par le choix des morceaux, laclartd des notices et des notes, la conscience avec 
laquelle est constitue le texte des extraits, cet ouvrage a bien plus de valeur que ne le 
ferait croire son apparence modeste et la simplicity discrete de l'avant-propos f — 
fi. T. 


Le Proprietaire-Gtrant : ERNEST LEROUX. 
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La legende de Dirghajihvi. — Ludwich, La Vulgate d’Homere. — Oeri, La 
source dclphique d’Herodote. — Euripide. Mede'e, Iphigenie, p. Weil, p. Weck- 
lein. — Mispoulet, La vie parlementaire a Rome sous la Republique. — Helbig. 
Guide des antiquites de Rome. — Vambery, Inscriptions de Mongolie et de Siberie. 
— U. Chevalier, Repertoire hymnologique. — Sakmann, Mandeville et ia Fable 
des abeilles. — Plamtz, Rapports, p. Virck’ — Wolf, Histoire de l’Allemagne a 
l'epoque de la contre-reformation, I, 2-3. — Ferrari, Le Caffe. — Clermont -Gan- 
neao. Heron d’Alexandrie et Poseidonios le stoicien. — Chadwick Etudes de vieil 
anglais. — Encyclopedic populaire illustree du xx- siecle.— Academie des inscrip- 
tions. 


Oertel (Hanns). The Jaiminiya Brahmana Version of the Dirghajihvi 
Legend. (Extrait des actes du XI* Congres des Orientalistes. — Section arienne, 
pp. 225-239). 


Six passages des ecrits brahmaniques font allusion au personnage 
feminin nomme Dirghajihvi, mais le Jaiminiya Brahmana est celui 
qui donne le plus de details sur la legende bizarre de cette Asuri. 
M. Hanns Oertel dont lestravaux sur le Jaiminiya Brahmana sont bien 
connus etudie dans le present article les diverses versions de cette legende 
et les compare entre elks. II montre qu’elles peuvent se ramener a deux 
categories, suivant que le recit est purement narratif, fourni 4 titre 
d' « illustration », ou qu il s’y mele des preoccupations d’exegese. La 
version duJ. B. appartient a la premiere categorie et peut etre consideree 
comme donnant la legende sous sa forme originale. L’article se termine 
par l'etude d’un passage du Rig Veda (IX, toi, t)ou il est fait allusion 
a la legende de Dirghajihvi . 

J. Vendryes. 


• # 

A. Ludwich. Die Homervnlgata als voralexandrinisch erwiesen. Leipzig, Teabner, 
1898. 11-204 p. 

Ceux qui ne suivent pas de tres pres les etudes homeriques savent 
neanmoins queparmi les papyrus recemment decouverts quelques-uns 
contiennent des fragments de l'lliade; ils savent aussi que ces textes ne 
sont pas en pleine conformite avec la vulgate. Mais peut-etre ignorent-ils 
que ces vestiges d’une epoque lointaine ont fait eclater la discorde entre 
les savants. Rien pourtant n’est plus exact : deux camps se sent formes, 
et il en a ete, pour cette question exclusivement litteraire, comme pour 
Nouvelle serie XLVIII. 5i 
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beaucoup d’autres questions qui divisent les esprits. Les uns, qu’on 
veuille bien me passer 1’expression, se sont « emballes » ; lesautres ont 
juge avec plus de sang-froid. Or l'experience ay-ant montre depuis long- 
temps qu’en general 1’ « embailement » obscurcit la vision et lausse le 
jugement, un spectateur impartial etait autorise a penser a priori — sauf 
it modifier plus tard son opinion — que la raison, IS comme aillsurs, 
etait plutot du cote du calme. C’est, je crois, ce que demontre le nou 
livre de M. Ludwich. Le papyrus Flinders Petrie, publie en 1891 
[British Museum CCCCLXXXVI d ), contient 39 vers sur deux colonnes, 
non les vers complets, mais seulement les dernieres (col. 1) ou les pre- 
mieres lettres (col. 2) de cbaque vers, A 502 - 537 ; 4 vers, en quatre 
endroits differents, y sont intercale's, que ne connait aucun manuscrit, 
apres 5 oq, 509, 5 t 3 , 514; au contraire le vers 53 o manque ; 7 variantes 
inconnues, dont 3 finales, 4 initiales. Un fragment de Geneve (Nicole, 
Re it. dePhilol. 1 894) qui contient A 788 M 9, ainsi que l’un des papyrus 
Grenfell et Hunt, publie en 1897 (Brit. Mus. DCLXXXIXa], qui con- 
tient 0 216-219 et 249-253, et une serie de fragments d’Oxford, oil sont 
conserves des restes de <&XW, sont plus ou moms dans des relations ana- 
logues avec la vulgate. Les papyrus estimes les plus anciens sont rap- 
portes auiu" siecleav. J.-C., par consequent avant Aristarque. L’impor- 
tance de ces trouvailles fut imme'diatement mise en relief ; nous avions 
la des temoins indiscutables d'une recension anterieure aux Alexandrins, 
et comme la vulgate est bien differente de ces textes, moins riche sur- 
tout, ce sont par consequent les Alexandrins qui ont remanie les textes 
qu’ils avaient entre les mains pour en faire une sorte de compromisqui 
est notre texte vulgaire : confirmation eclatante de cette opinion, que la 
tradition alexandrine est une base tout a fait insuffisante pour les etudes 
homeriques. On pouvait etre seduit en effet, et il n’est pas surprenant 
que des savants d’une competence aussi reconnue que Gomperz et Diels 
s’y soient laisse prendre. Et pourtant les objections sautent aux yeux. 
Quel que soit l’age de ces fragments, en les admettant meme anterieurs a 
Aristarque, ils ne sont pas anterieurs d Zenodote, et la diorthose de Zeno- 
dote presente bien d’autres differences avec la vulgate. Les citations, les 
scolies, quelques manuscrits ajoutent un grand nombre de vers qui ne 
sont pas dans notre texte; on s’amusait meme a augmenter les poemes 
homeriqi»;s de vers interpoles. En quoi done les 3 vers de plus (4 de 
plus, 1 de moins) qui se trouvent dans le papyrus Petrie donneraient-ils 
a ce fragment une importance qu’on n’accorde pas a ces autres textes 
enrichis? Et comment expliquer que les lecons de Z6nodote ne se ren- 
contrent dans aucun des manuscrits connus ? C’est, dit-on, que notre 
vulgate est une oeuvre alexandrine, fabriquee avec plus ou moins de 
fidelitepar la critique d’ Aristarque. La supposition semble bien gratuite, 
et repose seulement sur ce fait qu’Aristarque. car ce serait lui le prin- 
cipal coupable, aurait ignore cette recension dont le papyrus serait un 
temoin. llfaudrait cependant prouver qu' Aristarque est tesponsable dc 
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la vulgate; or, M. L. insiste justement sur ce point : comment le texte 
d’Aristarque serait-il devenu la vulgate, puisque aucun des manuscrits 
connus, anterieurs ousposterieurs, ne represente ce texte? Et puisqu'enfin 
les citations anterieures a la periode alexandrine sont generalement d’ac- 
cord avec le texte que nous possedons, c’est encore une raison de plus 4 
poqjr considerer la vulgate coratne anterieure k cette periode. M. L. ne 
^ya pas jusqu’a pretendre que la vulgate ne doive rien aux travaux des 
critiques alexandrins; [’influence d’Aristarque n’est pas niable, en effet ; 
mais ces pretendus remaniements, que Ton se hate trop de vouloir de- 
montrer par 1’existence de quelques textes plus anciens, differents en 
plusieurs passages, ne pourraient Stre que de faibles temoignages en 
presence de la nombreuse collection de citations que nous voyons ici 
reunie. J’estime done que l’on doit approuver l’ensemble de latheorie de 
M. L. Que l’on rencontre, au cours de son argumentation, quelques 
points plus faibles, sur lesquels la discussion peut s etablir avec de se- 
rieuses raisons, par exemple ce qui concerne le digamma (p. 181 sv.), 
cela ne touche pas au fond memedes choses. II esttres concevable qu’en 
ce temps de decouvertes precieuses on soit dispose a surfaire la valeur et 
l’importance dece qui revient au jour; l’enthousiasmeest excite, comme 
cela est naturel, par l’attrait de la nouveaute et par le plaisir du k une 
revelation imprevue; mais un esprit plus calme, une vue plus sure et 
pour ainsi dire plus mathematique out vite fait de rejeter les verres gros- 
sissants et de remettre les choses au veritable point. Nul ouvrage ne jus- 
tifie mieux que celui de M. Ludwich cette verite courante, que de la 
discussion nait la lumiere. 

My. 


(Eri (Albertus). De Herodoti fonte Delphico, Bale, Birkhaeuser, 1899, 70 p. 

in-8. 

Ce travail meritoire est une these de doctorat, presentee a l’Universite 
deBale L’auteur s’est inspire d’une de ces observations fecondes que 
Wilamowitz a semees k pleines mains dans son livre sur Athenes ( Aris - 
toteles und Athen, t. I, p. 284 sq.) : parmi les sources d’Herodote, 41 
faut placer au premier Tang les uuop.vf t p.a'ra de Delphes, vaste#recueil ou 
chaque oracle etait accompagne du recit des fails qui en avaietit ete 
l’occasion. Cette vue, que Wilamowitz n’avait eu garde dejustifier dans 
le detail, M. A. (Eri a tente de la confirmer et de la preciser, en recher- 
chant, parmi les cinquante-sept oracles delphiques que mentionne Hero- 
dote, ceux que 1 'historien a pu recueillir en effet a Delphes, ou d’une- 
source delphique, et ceux qui lui sont venus d’ailleurs. Une fois cette 


1. Le latin n’y est guere meilleur que dans la moyenne de nos theses latines de 
doctorat es-lettres a i’Universite de Paris. Je releve, entre autres fautes, p 63 : 
Cleomenes Pythtam pecunia corrupuit. 
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distinction faite, M. A. CEri se demande quelle verite se cache sous le 
recit’de l'historien, queile alteration les faits ont subie en passant par la 
bouche des pretres, et quelle a ete la cause de ces alterations. Toute cette 
etude repose sur des analyses minutieuses, mais subtiles, et qui laissent 
encore une large place a l’hypothese. En concluant, l’auteur estime 
que les pretendus uicop.vifjiAaTa de Delphes n’etaient pas, comme l’enten- 
dait Wilamowitz, un vrai livre, accessible a d'autres voyageurs et 
d’autres lexicographes ; c’etaitun recueil sacre, quelesDelphiens ou^rt- 
rent a Herodote seul, parce qu’ils avaient reconnu en lui un homme 
capable de contribuer par ses ecrits a la grandeur de leur cause. Les 
pretres de Delphes auraient-ils done devine des lors qu’Herodote serait 
appele un jour le Pere de I'histoire ? 

Am. Hauvette. 


Euripide, Medee. Texte grec. Recension nouvelle avec un commentaire critique et 
explicatif et une notice, par Henri Weil. Troisieme edition revisee. Paris, 
Hachette, 1899. Un fasc. in-8, p. 96-200. 

Du meme, Iphigenie a Aulis, p 298-433. 

Euripidis fabulae. Ediderunt R. Prinz et N. Wecklein. Vol. II, pars vi. Iphi- 
genia Aulidensis. Edidit N. Wecklein. Leipzig, Teubner, 1899. Un fasc. in-8 de 
91 pages. 

C’est avecun vif sentiment d'emotion que j’ai recu les premiers fasci- 
cules de la troisieme edition de 1 'Euripide de M. Henri Weil. Je me 
suis reporte a vingt ans en arriere. J'avais l’honneur de servir de secre- 
taire a M. W. dont la vue etait alors un peu fatiguee. A ce moment, 
M. W. preparait la deuxieme edition dujpresent ouvrage. C’est pour ce 
travail que je luipretais mon modeste concours. Toutes les notes dela 
premiere edition etaient revues et examinees avec soin ; les anciennes 
conjectures etaient encore une fois etudiees ; de nouvelles etaient pre- 
parees. Quelquefois le maitreavait la borne de me demander mon avis. 
Quelle bonne fortune pour un debutant que d’assister & une telle prepa- 
ration ! Peu d’heures ont ete pour moi aussi fructueuses. 

Cette troisieme edition est faite dans les memes conditions que la 
deuxieme. Nous n’avons qu’& reproduire ce que l’auteur lui-meme 
disait dans l’Avertissement de cette deuxieme edition : * Que le lecteur 
« ne se laisse pas tromper par une inspection rapide de ce volume. Le 
« nombre des pages y est en effet le meme que dans la premiere edition. 
« C’est que les pages avaient ete clichees et qu’il fallait en conserver le 
« cadre; mais 1’honorable editeur m’a liberalement autorise a y intro- 
« duire tous les changements qui me sembleraient convenables. J ai use 
« largement de cette liberte en remaniant le double commentaire et par- 
« fois mSme le texte. Cependant je me suis quelquefois trouve gene par 
« la necessite de respecter les pages. Ainsi s’expliquent quelques inega- 
« lites de redaction qu’on voudra bien excuser. » 

On ne trouvera pas d’inegalites de redaction dans Je present vo- 
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lume. On comprend cependant que l’auteur ait ete gSne ; la necessite 
du cliche l’a oblige plus d’une fois a sacrifier des notes interessantes. 
Ainsi p. 309, on trouiVe supprimee une observation piquante sur Har- 
tung; auxp. 3 12 et 3 1 3 manquent quelques remarques qui n’etaient pas 
inutiles ; une note importante relative a des explications de Ribbeck et. 
de Wilamowitz sur la Medee de Neophron n’a pu Stre mise a sa vraie 
•xpl^ce dans la notice sur Medee ; elle a du etre rejetee apres I’oTOOsotg ; la, 
par bonheur, se trouvait un bout de page en blanc qui a pu recueillirce 
supplement. 

Mais, hatons-nous de le dire, cette gSne que cause le cliche, ne va pas 
jusqu’a empecher un ecrivain, qui connait son metier, de dire tout ce 
qu’il a a dire. Nous en avons une preuve dans la presente edition. Elle 
a profite de tous les progres que le texte d’Euripide a faits depuis vingt 
ans. On peut affirmer que rien d’important n’a gchappe a la diligence de 
M W. Toutes les conjectures nouvelles, qui meritent l’attention, sont 
signalees en note, ou meme, s’il y a lieu, introduites dans le texte. II en 
est ainsi, dans Medee, pour des conjectures de Leo, v. 1 9 5 , 365, de 
Barthold, 963; dans Vlphigenie , pour des conjectures deVitelli, 107, 
1346, d’England 857, 1172, 1466, de F. W. Schmidt, 1 i83, etc. 

Les corrections nouvelles proposees par l’auteur lui-meme sont assez 
nombreuses; on les trouve indiquees p 98 et p. 3 18. Un grand nombre 
de ces corrections s’imposent comme certaines. Nous en citerons quel- 
ques-unes : Medee , 5o3, or ( v qui remplace le mot xa£, fort difficile 4 
expliquer; 1026, eu^eu^«£ ts, a la place de xal yuvat xa, correction qui 
avait dejikete publieeparl’auteurdansla Revue de Philologie, t. XVIII, 
p. 204; — Iphig. aAul. 35o, dy8g mot poetique qui avait ete chasse 
du texte par la glose atpa-tig; 459, Spasous’ remplatjant Stbcoua’, d’apres le 
v. 728 ; 57o,xp663av, au lieu de xpuictav, ce qui donne un sens plus fin et 
plus juste; 823, S-rj-ca a', au lieu de s’f ( pag, la negation p-r) qui suit ne 
serait pas de mise avec la fausse legon. le pronom personnel determinant 
ici la proposition; 958, W av au lieu d’8xav ; 

970 . Ta^’ efaCTat <Ji8vjpos • ov, itplv eg (ppu-fag 

IXOeTv ®6voug, xyjXTsiv aiparog ypavw. 

1070, faO ev 4 la place de faisant double emploi avec x08va qui^e 
trouve un vers plus haut ; au v. 1076, la glose sport ag a chaise la vraie 
lecon spdoSag que M. W. a retrouvee, en comparant Esch. frage 174, ( 
Aristop. Ach, 883; la correction pou au lieu de poi, au v. 1375, est une 
des plus jolies, si I’on admet qu’ici S^Soxm est dit nomine xateyvoNuat 
pou. Au v. 798 de Medee, ii nous semble que l’accusatif vtv = aunoug ne 
convient pas bien exactement au sens du passage. 

On peutconstater cependant, malgre ces corrections assez nombreuses, 
un effort tres marque de la part de M. W. pour se rapprocher le plus 
possible de la tradition manuscrite. C’est le mouvement qui domine 
aujourd’hui. La critique est devenue plus reservee ; elle a moins con- 
fiance en elle*meme ; plus que jamais on est convaincu aujourd’hui de 
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cette verite qu’avant de changer les textes, on doit essayer de les com- 
prendre. Cette evolution de la critique est des plus legitimes. Avec 
M. W., on n’a pas 3 craindre qu'une juste reservefdegenere en timidite. 
La plupart des explications nouvelles proposees par M. W. pourdefendre 
f la kgon des manuscrits sont tres ingenieuses et tres fines ; il nous suffira 
de renvoyer, a Medee 529, 1 109, i 3 i 6 . On ne sera done pas etonna de 
trouver dans l’annotation de M. W. des phrases comme celle-ci, Med£p*» 
529: « Je retracte la conjecture que j’avais proposee ». On ne le sera 
pas non plus de voir aujourd'hui admise dans le texte une correction 
de Heath, au v. 84 de YIphigenie, correction que l’auteur, dans la deu- 
xieme edition, declarait insuffisante. Rien de plus instructif que de 
noter ces variations dans les jugements d’un grand critique et d’essayer 
d’en trouver les raisons. Nullepart le changement ne se montre aussi 
clairement, nulle part revolution n’est aussi complete que dans la fin 
de Ylphigetiie, un des morceaux les plus maltraites qui nous soient 
parvenus de la litterature grecque. On n’a qu’a comparer la deuxieme 
et latroisieme edition aux pages 3 10-314 Ce qui est surtout significatif, 
e’est la suppression du premier paragraphe de la p. 3 1 3 , et de la note du 
v. 1572 a la page 428. M. W. crovait, il y a vingt ans, que la critique 
verbale pouvait restituer des passages aussi mutiles que Test la fin de 
cette tragedie ; et la restauration qu’il a proposee comptera parmi les 
tentatives les plus interessantes que cette science aitfaites dansce siecie. 
Aujourd’hui M.W. traite d’elucubration byzantine tout ce qui suit 
lev. 1569, et en note du v. 1377, ihecrit: « A partir d’ici, les tournures 
« vicieuses, les vers faux, les platitudes et les etrangetes pullulent au 
« point qu’en bonne critique, je le reconnais aujourd’hui, on doit 
« renoncer a corriger par des conjectures ce qui resterait mauvais malgre 
« tous les rem&des. Le malade est incurable » . 

Nous saluonsavec reconnaissance le nouveau travail du grand philo- 
logue francais. L’annee derniere, nous celebrions le quatre-vingtieme 
anniversaiie de sa naissance. Il nous montre aujourd'hui que l’heure 
du repos n’a pas encore sonne pour lui. Nous pouvons attendre avec 
confiance la publication^des autres pieces du recueil. 

Dans le$,n“ du 3,1 decembre et du 26 juin de cette Revue, nous avons 
parle’des fascicules qui ont paru de l edition d’Euripide, continuee apres 
Piinz, par M. N. Wecklein. Nous venons de recevoir un nouveau fas- 
cicule , il contient justement YIphigenie a Aulis. Nous n’etonnerons 
personne en disant que l’edition Weil garde toute sa valeur apres la 
publication de l’edition Wecklein. Celle-ci n’en est pas moinsune oeuvre 
de merite. Au v. t2i2, nous preferons, a la correction y_ep(, la conjecture 
deMusgrave yepstv qui se rapproche davantage de la legon des manuscrits 
X®P“v; au v. 1 2 14 la conjecture var’ i(wu coipiv est tres recommandable; au 
v. i 538 nous accepterions volontiers la correction xou Betva, au lieu de xai 
Sstva qui est inadmissible ; M. Weil ecrivait za\ xeBva. Albert Martin. 
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J.-B. Mispoulet. La vie parlementaire a Home sous la Republique. Essai de 

reconstitution des seances historiques du Senat remain. Paris, Fontemoing, 1899 

In*8, 418 pages. * 

Le titre choisi par M. Mispoulet, metne complete par le sous-titre, ne 
suffit pas a donner une idee exacte du livre; il promet plus et moins que * 
ce que nous y trouvons : car, d’une part, il y est question du parlement 
lu^meme et deson organisation presque autant que de la vie parlemen- 
taire et, de l’autre, l’etude se limite 4 la derniere periode de la repu- 
blique, £ 1’e'poque de Ciceron et de Ce'sar. Cette critique enoncee, je me 
hatede dire que je connais peu de travaux relatifs aux institutions ro- 
maines qui soient plus attachants que celui dont je vais essayer de donner 
ici une idee. 

Dans le livre premier, nous dit M. Mispoulet, « l’auteur a essaye 
de retracer a grands traits l’histoire constitutionnelle de Rome, en insis- 
tant sur le role politique du Senat et sur la situation des partis au der* 
nier siecle de la Republique. C’est un resume qui dispensera ceux qui 
auraient oublie leur histoire romaine d’aller chercher en dehors de cet 
ouvrage les notions les plus essentielles ; ceux qui savent n’ont proba- 
blement pas grand chose a y apprendre : ils pourront passer ces deux 
chapitres. » Je ne conseillerai a personne, pour ma part, de suivre ce 
conseil : si les fails sont connus, ils sont presentes d’une fa^on plus 
vivante et, disons-le, plus moderne que dans les manuels dantiquites 
romaines ordinaires ; on sent que l’expose n’est pasecrit pour des candi- 
dats a quelque examen, mais pour un public moinsspecial. M. M. depuis 
qu'il a ecrit ses Institutions politiques des Romains a ete mele 4 la poli- 
tique et aux politiciens ; il y a gagne de voir les choses romaines sinon 
de plus haut, au moins sous un autre jour. 

Le deuxieme livre est intitule : Le Parlement romain et son fonc- 
tionnement. Les deux premiers chapitres traitent de la convocation 
et de la reunion du Senat, ainsi que de la forme des deliberations : 
c’est un bon expose d’une question qui n’est pas absolument nou- 
velle. Meme remarque a propos du suivant, qui traite des senatus 
consultes et de leur redaction. L’auteur passe ensuite a la descrip 
tion du palais du Senat, de la curie : il a mis a profit, pour cette ques- 
tion de topographie urbaine, les derniers travaux de MM.*Lanciani 
et Thedenat; il n’y avait, la encore, rien de bien nouveau 4 trou- 
ver eta dire. Au cours deson exposition, M. M. examine la ques- 
tion de savoir si, parmi les statues existantes, on poss&de l'original ou 
la replique de la fameuse Victoire de la Curie, transportee de Tarente 
au Senat par Auguste, et restee celebre jusqu’aux derniers temps du 
paganisme; il en rapproche la Victoire, dite de Brescia, mais pour 
1 ecarter en fin de compte, et avec raison, semble-t-il. Lechapitre le plus 
curieux de ce livre II est le cinquieme oh l’auteur,par l’etude des textes, 
a essaye de retrpuver la disposition interieure de la salle des seances ; la 
question n’avait presque jamais ete touchee. Il arrive i se persuader que 
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les senateurs prenaient place sur des bancs en bois, mobiles et disposes 
parallelement de fagon a laisser « un passage ait milieu pour aller de 
la porte d' entree au fond de la salle, ou etait place le siege du president 
dispose en face de la porte » . J’avoue que les arguments qu’il apporte a 
‘l’appui des assertions que j’ai indiquees en italique, ne m’ontpas abso- 
lument convaincu ; ils prouvent seulement qu’il y avait des degagemSnts 
aboutissant a la porte ou aux portes de sortie. Comment aurait-il pu #n** 
etre autrement ? II semble bien, d’ailleurs, que, dans la curie qu’a rem- 
placee l’eglise de San Adriano, il existait deux portes, l’une donnant 
sur le forum, l’autre, laterale, sur un vestibule. Laquelle des deux ser- 
vait d’entree aux senateurs? Etaient-elles toutes deux en usage chaque 
jour ? Pour resoudre de semblables questions, il faudrait avoir vecu il y 
a dix-huit cents ans. 

Avec le livre III, nous arrivons a la reconstitution des seances his - 
toriques du Senat, au vn B siecle de Rome. Cette partie du livre est 
assurement la plus curieuse du volume : le merite en revient aux 
evenements memes que M. M. raconte, mais aussi a la fagon dont 
il les met en scene, el aux developpements qu'il a su donner a une etude, 
assez aride en somme, de technique parlementaire. Elle debuteparle 
recit des seances occupees par la conjuration de Catilina. On y voit Cice- 
ron s’ingenier pour faire face au danger, sans violer la loi, tandis 
que Catilina resiste quelque temps avec succes, en se maintenant, 
lui aussi, sur le terrain legal ; puis il selaisse aller a des imprudences et 
fourriitA son adversaire des preuves du complot, qui, habilement exploi- 
tees, amenent sa condamnation et sa ruine. Replacees ainsi dans leur 
milieu, les Catilinaires prennent un interet tout nouveau ; de morceaux 
oratoires classiques elles deviennent morceaux de polemique, ce qui est 
en somme leur veritable caractere. On comprendra mieux,par exemple, 
la composition de la quatrieme Catilinaire si Ton y voit, avec M. M., le 
type d’un discours de president du Senat, que son role empeche de dire 
nettement ce qu’il pense, qui ne veut point avoir l’air de peser sur le 
vote de ses collegues, et qui doit, neanmoins, l’enlever par une tactique 
habile et des insinuations suffisamment claires. A noter aussi dans cette 
partie le portrait de Catilina : Ciceron avait interet. pour grandir son 
role, a emfaire un> sombre conspirateur, un professionnel du crime, et la 
tradition a acceptee cette fagon devoir; M. M. le considere simplement 
comme un « arriviste >, ainsi que nous dirions aujourd’hui : c’est moins 
solennel,c’est peut-Stre bien plus voisin de la verite. Ceque l’auteur a 
essaye pour le proces de Catilina, il l’a tente ensuite pour le reste de la 
vie de Ciceron, en particulier pour le proces de Clodius et celui de 
Milon, enfin pour la lutte de Cesar et du Senat, qu'il envisage, non pas 
comme ses predecesseurs, MM. Mommsen ou Guiraud, sous le rapport 
historique, mais au point de vue de la procedure parlementaire. Cette 
£tude, qui se termine par le recit de la fameuse seance oti .Cesar est assas- 
sine, merite une lecture attentive. 
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Le titre du dernier chapitre est : Les moeurs parlementaires a Rome-: 
ce veut etre la conclusion et le resume de tout le travail. Je m’atten- 
daisay rencontrer une doctrine plus nette, des considerations plus 
developpees ; je n’ai trouve que des observations seches, courtes, etri- 
quees; on dirait que M. M. craint d’exprimer un jugementsur toutes * 
ces questions. L’etude si consciencieuse qu’il a iaite du parlement 
rofhain k sa periode de decadence comporte pourtant des enseigne- 
ments historiques, surtout pour les peuples qui, dotes d’un regime 
parlementaire, semblent ignorer que cette forme de gouvernement est 
incompatible avec la corruption des moeurs pubiiqueset privees. 

Dois-je dire, en terminant, que ce livre, sans que 1 ’auteurFait cher- 
che, sans qu’il l’ait evite non plus, est rempli de details qui rappellent 
notre etat politique actuelet des evenements de date recente : les memes 
maladies se reconnaissent aux memes ‘symptfimes. G’est quelque peu 
sortir des sapientum templa sererta que de se laisser aller a les signaler ; 
mais la tentation est si forte que personne, je pense, ne pourrait se de- 
fendre d’y succomber. N’est-ce pas hier que le Senat, pour desarmer 
Cn. Pison, son ennemi, l’appelait a un posteeleve ? Et i cette politique, 
ajouteM. M,, qui consiste a se debarrasser d'un adversaire genanten le 
comblant d’honneurs a ete mise en pratique en differentes circonstances 
par les Romains ». Ailleurs nous lisons qu’il existait un recueil de 
lettres de Cesar oil les noms de ceux qu’il avait achetes se trouvaient 
indiques par une initiate; on cherchait tout naturellement a completer ; 
et un grammairien. Probus, etait parvenu a reconstituer la lisle complete 
des corrompus. Enfin, dans le dernier chapitre, M. Mispoulet dit en 
toutes lettres « qu’au point de vue de l'ordre et de la bonne tenue, con- 
trairement a ce qui se passait dans les assemblies populaires, le Senat 
romain pcut soutenir la comparaison avec nos parlementaires mo- 
dernes. » A la premiere lecture cette assertion parait une douce ironie ; 
mais, comme il suffit de s’entendre sur les mots, 1’on ne peut manquer 
de partager l’avis de l'auteur quand on voit Crassus traiter un jour le 
consul Philippe de brigand ou souffleter le senateur L. Annalius, un 
autre jour les senateurs se lever et s’avancer menagants versGabinius 
pour le faire taire ; ou quand on constate que dans les seances ordinairffs 
« les interruptions, les applaudissements, les^rumeurs, les*cris jjour 
couvrir la voix des orateurs • etaient d’un usage courant. L& encore les 
Romains ont ete nos maitres. 

R! Cagnat. 


W, Heubig. Puh.rer durch die Sa nunlnn gen klassischer A Iter turner in Horn, 
zweite Auflage. Leipzig, Teubner, 1899. 2 vol. in-8. 

La premiere edition allemande du Guide de M. Helbig a ete publiee 
en 1891. Deux ans plus tard, une traduction francaise parut, a.laquelle 
l’auteur collabora ; cette traduction, qui contenait plusieurs additions 
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et modifications au texte primitif, pouvait presque £tre dej& consideree 
comme une seconde edition. 

La librairie Teubner nous donne aujourd’hui une nouvelle edition 
allemande de cet ouvrage devenu classique. M. Helbig et M. Emil 
' Reisch, qui a ecrit les pages relatives au Musee Etrusque du Vatican, 
au Musee Kircher et au Musee prehistorique du College romain,*ont 
revu et repris leur travail avec le soin le plus minutieux. 11s ont mis 
leur texte et leur bibliographie au courant des plus importantes publi- 
cations archeologiques de ces dernieres annees. II serait impossible 
d'indiquer toutes les additions et toutes les modifications de detail que 
renferme cette nouvelle edition. On ne pourra plus se servir de la pre- 
miere edition allemande ou des traductions qui en ont ete faites, sans 
les controler pour ainsi dire ligne par ligne sur le nouveau texte. 

Les additions les plus importantes sont : la description des Antiques 
qui ornent’la place meme du Capitole, Statue equestre de Marc-Au- 
rele, statues colossales des Dioscures, Trophees dits de Marius , etc. ; 
— le chapitre intitule Das Maga\\ino archeologico comunale au/ dem 
Caelius , qui renferme 23 numeros (726 748) ; — enfin les 94 pages 
consacrees au Musee des Thermes. 

La numerotation, qui s’arretait dans la premiere edition apres le 
Musee des Thermes , continue maintenant jusqu’a la fin de l'ouvrage. 
Les citations et les renvois en seront plus faciles. Enfin, les auteurs ont 
dresse une table de comparaison des anciens et des nouveaux numeros, 
en prenant pour point de depart les numeros de la premiere edition 
allemande. 

Cette nouvelle edition est done un instrument de travail d’une com- 
modite parfaite. Quant & la vaieur scientifique de l’oeuvre, elle est 
depuis longtemps connue, et l’on nous permettra de ne pas y insister. 

J. Tour ain. 


Noten au den altturkischen Inschriften der Mongolei und Sibiriens, von 
H. Vambery, Helsingfors, imprimerie de la Socieid de litterature finnoise, 1898, 
in-8 - , 120 p. (Formant le fasc. XII des Memoires de la Societe finno-ougrienne )■ 

«■ 

II s’agit* encore, .ici, des inscriptions lapidaires de l’Orkhon dont il a 
dej& ete question dans la Revue critique (n° 14, 5 avril 1897, p. 268- 
270). II est done inutile d’exposer de nouveau ce que l’on sait de ces 
plus anciens monuments de la langue des Turcs orientaux. Aussi bien, 
n'est-ce pas le sujet du present memoire : le savant touraniste hongrois 
se borne 4 indiquer, en general (p. 3-14), ce que ces documents nous 
apprennent sur l’ethnographie, la religion, les institutions des Turcs de 
Mongolie, plus civilises au vine siecle qu'aucun de leurs congendres et, 
plus tard, qu’aucun de leurs descendants restes dans le meme pays. II 
rend justice * en premiere ligne, aux professeurs Wilbeltp Thomsen et 
Wilhelm Radloff, qui ont eu le grand merite de dechiffrer et d'expli- 
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quer ces textes. Le travail de W. Thomsen, ajoute-t-il, est vraiment 
phenomenal et temoigne d’un degre d'application, de patience, de pers- 
picacite et de connrfissance dont ne peuvent se vanteraucun des dechif- 
freurs de caracteres inconnus qui, pourtant, avaient le plus souvent a 
leur disposition des textes bilingues. « 

•Quoique les publicaiions de Vambery sur lesidiomes turcs remontent 
* ^tune quarantaine d’anneeset qu’il se soit notamment occupe du oui- 
gour et du djagata'i, il ne pretend pourtant pas faire la lecon aux deux 
maitres precites ; il dit modestement que, n'ayant pas etudie sur place 
les inscriptions qui d’ailleurs presentent des differences dans les editions 
de Helsingfors et de Saint-Petersbourg, il veut seuiement signaler en 
quoi son interpretation s’ecarte de celle du D r W. Radloff, « facile 
princeps dans la connaissance des idiomes turcs de l’Est et du Nord >. 

Il commence par se separer de ce linguiste sur une question de prin- 
cipe : selon lui, les inscriptions del’Orkhon, oh il y a tartt de lacunes, 
ou se trahit souvent une influence etrangere, oil le meme signe peut 
representer deux ou trois voyelles (comme c’est d’ailleurs le cas pour les 
lettres quiescentes dans les langues semitiques), — ces inscriptions ne 
doivent pasetre comparees avec les langues turques du Nord, du Sud et 
dc I'Ouest, qui ne possedent pas de textes aussi anciens, mais bien avec 
le ouigour et meme le magyar, dont l’element turc, avant son melange 
avec le finno-ougrien, est aussi archaique, sinon plus que l’idiome de 
l’Orkhon. C’est en se plagant J ce point de vue, fort rationnel, qu’il 
examine les opinions du Dr Radloff sur la morphologie desdites inscrip- 
tions et qu’il critique, d’ailleurs avec beaucoup de courtoisie, de fort 
nombreux passages de ses traductions. Il faudrait etre plus competent 
que ces eminents specialties pour prononcer entre eux ; mais il est tou- 
jours permis de constater que, malgre leurs divergences sur quelques 
principesetsurtout dans les details, ils s’accordent, au fond, pour attri- 
buer le meme sens general aux inscriptions bien conservees. 

E. Beauvois. 


Chevalieb (Le chanoine U ). Repertorium hymnologicum. Catalogue des chants, 
hymnes, proses, sequences, tropes en usage dans l’egiise latine, depuis les origines 
jusqu’a nos jours (Extrait des Analecta Bollandiana). Losvain, Polieunis et Ceute- 
rick, 1892-1897. 2 vol. in-8. [ 22^56 n--]. 


Le nom du chanoine Ul. Chevalier, au dos d’un Volume de bibliogra- 
phic, suffit pouren marquerla probiteetla valeur scientifique. Mais, si 
j’ai tarde longtemps a en parler, c’est qu’il en va de ce Catalogue 
comme du Repertoire des sources historiques du moyen age , aujour- 
d’hui si bien classedans les bibliotheques dont il est l’indispensable cle, 
qu’il est introuvable, et de la Topo-bibliographie,*n cours de publica- 
tion. Le teipps, seul, en l’epargnant, permet de juger l’oeuvre, parce que 
c’est le temps qui l’a fait. Ce n’est pas un livre a lire; c’est meme un 
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volume assez difficile a utiliser actuellement, en dehors du service essen- 
tiellement liturgique qui semble lui etre uniquement reclame. Etcepen- 
dant, que ne peut-on pas demander a ces pages couve*rtes de petits chiffres 
et d'abreviations encore plus ecourtees — si possible — que celles des 
aotres volumes de Ierudit chanoine ? Pour le but que voulaient atteindre 
les Bollandistes, celui-ci est parfait : les hymnes sont alphabetiquemeflt 
ranges. Mais l’historien, qui sent la des sources ignorees, qu’une tabl» 
seule peut lui reveler, — et quelle table, il faudra ! — comment s’y 
retrouvera-t-il dans cet immense depouillement des livres liturgiques > 
Car, des hymnes au moyen age, ilen a ete fait sur tout— remplaces plus 
tard par des chansons. 

Pour mes etudes sur les reliques de Constantinople, je viens doncde 
le depouiller, article par article, et c’est ainsi que j’ai vu la mine qui 
nousetait livree. Je m’en voudrais de ne pas preciser davantage : voiltl 
des hymnes sfir la reddition de Grenade (21389, 21482), sur les expedi- 
tions et la perte de Jerusalem (9461, 14957), sur la delivrance du Puy 
(21290), sur la prise de Rome (2i3oo), sur divers apports de reliques a 
Paris (2345, 4007, 13669, *4988), & Peronne (i 33 q 5 ), a Senlis(i86i4, 
22009), sur un miracle du saint Sang a Quimper (14508, 14991, 15690), 
sur la dispersion miraculeuse de la flotte des Turcs entre Amalfi et 
Salerne (21191). Voila encore des hymnes sur la mort d’ Henri I", 
d’Henri II de Champagne ( 141 29, 9448), du favori d’Edouard II, Pierre 
de Gaveston (21483), de Simon de Montfort (1 8235). Mais si j’ai reclame 
une table — qui nous est promise — pour couronner l’oeuvre, il 
manquera toujours ici un detail, dont l’importance est capitale : la date 
du jour oil etait chante Thymne. Allez done maintenant la rechercher, 
dans les manuscrits oil l’a releve l’erudit travailleur, qui n’a pas — et 
on ne peut vraiment lui en faire un reproche — indique dans quels 
depots ils reposaient. 

Maisce qui est fait, est bien fait. Acceptons done avec reconnaissance 
ces renseignements stirs, malheureusement accueillis si souvent avec 
une indifference qui les rend plus meritoires encore, et ne craignons 
quelques heures de peine pour les parcourir ; elles seront largement 
recompensees. 

, F . de M£ly. 


Bernard de Handevilie und die Bienenfabel-Controverse, eine Episode in 
der Geschichte der englischen Aufklserung, von Dr. Paul Saknann. Freiburg, i. B. 
Verlag von J. C. B. Mohr (Paul Siebeck) 1897. ln-8, xv et 3 o 3 p. 

C’est peut-etre faire trop d’honneur k l’auteur de la Fable des abeilles 
que de lui consacrer comme l’a fait M. Sakmann un volume tout entier. 
La controverse a laquelle donne lieu la publication de ce pamphlet, 
vendu d’abord dans les rues, reimprime a d’assez longs iqtervalles et 
chaque fois augmente, denonce comme nuisibie en 1723 par le grand 
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jury du Middlesex, n’est somme toute qu’un incident peu considerable 
dans I’histoire des doctrines philosophiques, economiques et sociales du 
xvm'siecle anglais. <J)n peut sedemanders’il valaitbien la peine d’etudier 
avec tant de soin et de details les theories de Mandeville qui ne fut, tout 
compte fait, ni un esprit tres puissant, ni un penseur tres original. Sous 
le'cynismedont il se pare, son systeme moral n’a rien de profond ni de 
flouveau. II ne fut pas le premier a dire que toute civilisation amene 
fataiement le deveioppement du vice ; et d’autres le dirent avec plus de 
force et d’eloquence. Sa doctrine economique qui aboutit a demontrer 
que I’economie est une source de pauvrete, ne merite guere davantage 
l’attention. C’est done un bien gros livre ecritsur un pauvre sujet. Un 
article de revue eut ete largement suffisant pour Mandeville. Tout en 
rendant hommage au savoir dont M. Sakmann a fait preuve, on ne peut 
s’empecher de regretter qu’il n’ait pas consacre a un auteur qui en fftt 
plus digne ses qualites demethode et son erudition. * 

J. L. 


Des Kursaechsischen Bathes Hans von der Planitz Berichte aus dem 
Reichsregiment in Nurnberg, i 5 ii-i 523 , gesammelt von Ernst Wulcker, 
nebst ergaenzenden Aktenstucken bearbeitet von Hans Vihck. Leipzig. B.-G. Teub- 
ner, 1899, cxlix, 688 p. grand in-8-. Prix : 32 fr. f>oc. 

Cegros volume se compose de deux parties d’etendue fort inegale, une 
notice biographique sur le diplomate saxon qui redigea les depeches 
livrees ici au monde savant, etces depeches elles-memes. M. H. Virck 
s’est donne beaucoup de peine pour reunir sur le sire Hans von der 
Planitz et sa famille un ensemble de renseignements inedits qui lui ont 
permis de reconstituer a peu pres la physionomie interessante de ce gen- 
tilhomme allemand, jurisconsulte et humaniste, qui vecut longtemps en 
Italie durant le pontificat d’Alexandre VI, prit le grade de docteur en 
droit a 1 ’Universite de Bologne, alia visiter la Terre-Sainte, fut ensuite 
un riche proprietaire de mines en son pays partit pour le Danemark 
comme diplomate, fut plus tard bailli de Grimma et finit par mourir 
juge a la cour supreme d’Altenbourg en 1 535 , en partisan convaincu 
des idees nouvelles. Ne vers 1474, il approchait de la cinquantaine au 
moment oh il redigeait les rapports adresses a son maitre, leletteur de 
Saxe, Frederic-le-Sage, et qu’on vient de mettre au jour. II les envoyait 
de Nuremberg, oil siegeait alors la Commission de Regence ( Reichsregi - , 
ment), ce rouage administrate imagine du temps de Maximilien I«r, 
pour cooperer avec l’empereur k la gestion des affaires d’interet gene- 
ral, en meme temps que pour le controler dans une certaine mesure. 
Homme de confiance du vieil electeur, Planitz l’y representa durant 


t. Sur ce ppint surtout, l’exploitation des mines dans I’Erzgebirg saxon, au xv- et 
au xvr siecles, on trouvera beaucoup de details imeressants dans la notice de M.V. 
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plusieurs annees et ses communications frequentes durent etre certaine- 
ment les bienvenues a la cour electorate. Ilya longtemps d’ailleurs que 
cette correspondance de Planitz etait au moins paftiellement connue. 
Leopold de Ranke l’avait largement utilisee dans son Histoire d'Alle- 
magne a I’epoque de la Reformation, Ulmann l’avait exploitee dans 
son Fran\ von Sickingen. H. Baumgarten dans son grand ouvrage sifr 
Charles-Quint, reste malheureusement inacheve, Redlich dans son tra* 
vail sur la Diete de Nuremberg , ig 22 -i 52 3 , en avaient donne des 
extraits. Mais la Commission royale pour Ihistoire saxonne a cru, non 
sans raison, qu’il serait utile de la mettre au jour tout entiere ; il en 
existait une copie collationnee, prise, il y a une vingtaine d'annees, aux 
Archives de Weimar par feu Ernest Wiilcker; e’est celle-ci que M. V. 
a ete charge de revoir, d’annoter et de completer, en y joignant un cer- 
tain nombre de pieces annexes Il s’est acquitte tres consciencieusement 
de cette besogtie qui n’a pas du etre toujours recreative, et son introduc- 
tion surtout sera la bienvenue parcequ’elle fournit bien des details sur la 
formation et le fonctionnement du Reichsregiment durant les premieres 
annees du regne de Charles-Quint, en meme temps qu’elle nous ren- 
seigne sur 1 'attitude de Frederic-le Sage lors des premiers conflits reli- 
gieux qui vinrent troubler la paix de PEmpire, sur ses rapports person- 
nels avec Luther, etc. C’est un ensemble de pres de trois cents pieces 
nouvelles, parfois assez longues, que le volume de M. V. jetie dans la 
circulation scientifique ; elles s’etendent du it septembre 1 521 au 2400- 
vembre 1 5 23 et renferment de nombreuses observations de detail, sou- 
vent fort curieuses et des renseignements utiles pour l’histoire politique 
et religieuse du temps 2. Sans doute on y rencontre aussi bien des 
bavardages et des racontars, de ces nouvelles a la main (qeitungen), qui 
n’ont souvent aucune valeur reelle. Par moments on desirerait des cou- 
pures et 1’on ne peut s’empecher de tiouver que les dossiers en question 
ont ete un peu trop scrupuleusement vides a notre intention. Pour ne 
pas etre injuste sur ce point, il faut se rappeler que c’est une com- 
mission d’histoire provinciale qui publie toutes ces donnees et qu’elles 
restent interessantes pour l’histoire locale, alors meme que l’historien 
presse de s'orienter sur les grands conflits politiques ou religieux, s’im- 
patiente un pfu d’avojr a chercher les renseignements necessaires a tra- 
vers unfouillis de details tres indifferents a ses yeux 3 . 

Le bon sire de Planitz se montre dans ses correspondances comme 
un esprit modere, cukive, sagace, mais deja fermement attache aux doc- 
trines nouvelles. Rien nelaisse plus deviner en lui le pelerin devdt qui 

1. Plusieurs de ces annexes manquent d’ailleurs au dossier ; l'editeur a du souvent 
joindrea leur mention, le mot Nicht vorhanden. 

1. Ainsi I’on trouvera d’assez nombreux passages relatifs aux conflits entre Fran- 
fois Ier et Charles-Quint, mais rien de bien saillant. 

1. La besogne est cependant beaucoup faciiitee grace aux sommairqs places par 
l’editeur en t 4 te de la plupart des pieces. 
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lors de son voyage en Terre-Sainte, s’arretait a tous les sanctuaires, de 
Lorette a Bethleem et qui, desespere de ne pouvoir y aller lui-m6me, 
envoyait du moins s« chemise aux bords du Jourdain pour s’y laver ainsi 
de tous ses peches, au moment meme ou Luther affichait ses theses aux 
portes de l’eglise de Wittemberg.Les notes jointes au texte par M. Virc£ 
sept en general tres suffisantes. 


Deutsche Geschichte im Zeitalter der Gegenreformation, von Gustav Wolf. 

Bd. I, Abtheilung 2 u. 3 . Berlin. O. Seehagen, 1899 ip. 277-789), 2 vol. 8. 

Nous avons parle du premier fascicule de cet important ouvrage dans 
la Revue du 6 mars 1899. Nous disions alors que, pour autant qu’il 
etait permis d'en jugerpar les quelques centaines de pages deja publiees, 
lelivrede M. Wolf, fruit de recherches laborieuses et prolongees, du k 
un esprit tres serieux, se presentait plutot comme un traite de la philo- 
sophic de l’histoire de la periode afferente que comme un recit bien 
vivant des evenements qui s’y sont produits Les deux fascicules 
publiees depuis, et qui completent le tome premier de l’ouvrage, ne 
sont pas tails pour modifier beaucoup notre impression premiere. 
M. W. a evidemment des idees fort arretees sur la facon dont il faut 
ecrire l’histoire ; il declare s’etre attache a decrire les situations reli- 
gieuses et politiques et les diflerentes chances de nattre et de se develop- 
per qu’elles out pu avoir, telles qu’eiles se presentment aux yeux des 
contemporains et non pas telles qu’elles se sont, si je puis m’exprimer 
ainsi, cristallisees dans la suite pour la posterite, sous l’influence d’inci- 
dents imprevus. Il croit s’etre monyede la sorte plus impartial et plus 
juste vis-a-vis de personnages moins favorises par la fortune. Peut- 
€tre ; mais les a-t-il en meme temps rendus plus vivants, comme il 
croit? On peut etre la-dessus d’un avis different, cardans le second et 
le troisieme livre, comme dans le premier que nous avons analyse deja, 
e’est precisement le caractere trop didactique et trop abstrait du recit, le 
manque de vie de ses personnages qui nous frappe. Il nous montre 
d’abord Charles-Quint depuis son avenement k l’Empire, ses debuts, les 
esperances irrealisables attachees en Allemagne, beetle prise de possess'on 
de la couronne de Maximihen Ier, l’antagonisme ofivert dif souverain, 
puis sa lutte armee contre le protestantisme allemand, se terminant par 
l'ecrasement de la ligue de Smalkalde. 11 nousdepemt ensuite en detail 
la reaction ecclesiastique et politique imposee par le vainqueur 4 la 
diete d'Augsbourg (1547-1348) et la difficult^ d’appliquer ces mesures 
de rigueur, une fois que la premiere terreur de la defaite fut passee e^ 
que des dissenssions se furent produites jusqu’au sein meme de sa 

1. aBien que j’aie dispose de materiaux infiniment plus riches que mes predeces- 
seurs, a it- 1 1 dans sa preface, la communication de fails nouveaux n’a jamais ete le but 
vis£ par moi. » * 
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famiile, au sujet de la transmission de la couronne imperials. Le troi- 
sieme livre, intitule Le revirement , s’occupe avant tout des visees ambi- 
tieuses de Maurice, le nouvel electeur de Saxe, ^e son alliance avec 
Francois I er , et des succes de la cause protestante, affirmes par la con- 
vention de Passau, consentie par Ferdinand, inquiet de l’avenir de la 
maison d’Autriche, succes qui se continuent meme apres la bataille^de 
Sievershausen et la mort de Maurice, jusqu’au moment oti « le tiers 
parti irenique » arrache aux Habsbourgs la paix de religion qui 
devait ramener le calme dans l’Empire pour de longues annees M. W. 
avait deja raconte autrefois, dans un ouvrage special, les deliberations 
de la diete d’Augsbourg en 1 5 5 ; tout en modifiant son opinion sur 
certains points de detail, on ne peut pas dire qu’ii l’ait changee d’une 
facon notable. 

En general on ne peut qu’approuver le ton sur lequel il parle des 
hommesetdgs institutions; ses jugements sont moderes, ses critiques 
generalement judicieuses et d’un homme fort bien informe; maisjene 
vois pas qu’ii nous ait donne un Charles-Quint ou un Maurice deSaxe 
si differents de ceux que Ton connaissait deja, ainsi qu’ii semble le 
croire lui-meme. D’autres avaient explique deja que Charles-Quint, 
d’apres toute sa nature, ne pouvait pas comprendre ni surtout sympa- 
thiser avec la Reforme ; d’autres ont affirme depuis longtemps, que le 
nouvel electeur saxon, calculateur, ambitieux et viveur, n’etait pas au 
fond si epris de la pure doctrine dont il se constitua subitement le 
champion genereux. On peut trouver aussi, tout en ayant grande con- 
fiance en lerudition scrupuleuse de 1’auteur, que les notes et les renvois 
aux textes sont un peu clairsemes; il n’est pas rare de trouver une 
dizaine, voire meme une quinzainede pages ft la suite, sans note aucune. 
L’expose de M. W. s’arr£te parfois trop peu a narrer certains evene- 
ments parce que les details en sont plus connus et que la repetition lui 
en parait par suite fastidieuse, pour s’arreter de preference a certains 
details supplementaires, tires de son riche fonds d’informations nou- 
velles, ce qui derange forcement quelque peu les proportions harmo- 
niques de l’ensemble. Le livre de M. W. est done tres certainement un 
travail fort meritoire et les specialistes feront bien d’en tenir grand 
compte et d’en peser soigneusement les dires, meme quand ils ne sont 
accompagnes d’aucun renvoi aux sources. Les opinions de M. Wolf, 
m$me quand on ne les partage pas, sont generalement suggestives. Mais 
pour ceux qui auraj^nt a etudier pour la premiere fois cette periode un 
peu confuse de l’histoire d’Allemagne, et qui desireraient s’orienter plus- 
rapidement et avec quelque agrement, sur les problemes et les indivi 
dualites de ce temps, je crains bien qu’ils trouveraient ce guide, 
quelque consciencieux et savant qu'il soit, un peu fatigant et pas assez 
limpide. 


R. 
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Ferrari (Luigi). Del <t Caffe n, periodico milanese del secolo XVIII. Pise, 
Nistri, 1899. Gr. in-8 de 122 p. 

M. Ferrari est un«peu trop severe en somme pour les redacteurs du 
Caffe. Sans doute leur talent d’ecrivains fut mediocre, ils se tromperent 
souvent et plusieurs des verites qu’ils annoncerent avaient ete dites par 
dlautres ; mais il efit fallu appuyer sur une excellente remarque de la 
g. 121, savoir que tandis que la Frusta n’ebranlait que des prejuges 
litteraires, ils ebranlerent aussi des prejuges moraux et sociaux. A la 
difference de Baretti et de G. Gozzi, ils comprirent que 1 ’Italie ne souf- 
frait pas seulement des ridicules de salons et d'academie, mais d’une 
mauvaise education et d’une mauvaise administration. Ils ont su le voir, 
le dire, s’imposer des recherches arides, et leur prudence ne diminue pas 
leur merite. De plus, ils ont su se fortifier de 1 ’appui des hommes qui 
dispensaient alors la reputation en Europe. — Mais M. Ferrari a eu le 
merite de decouvrir que le discours sur la Patria degli Ituliani , n’etait 
pas, ne pouvait pas etre de Pietro Verri et qu’il est de Carli (p. 35-39). 
II corrobore les remarques de M. Guoli sur l’inimitie qui separa long- 
temps P. Verri et ses amis de Parini (p. 64-72) ; il met bien en lumiere 
celle de Baretti et des redacteurs du Caffe (p. 77-86), et fournit d’utiles 
donnees sur les journaux litteraires italiens du xvm e siecle (p. 3 , 27), 
sur le patriotisme d’Algarotti (p. 49), sur la litterature a l’usage des 
dames (p. 56 , n. 6). Cest un travail soigne. 

Charles Dejob, 


h£ron d'alexandrie et poseidonios le stoicien. 

Dans son savant article sur la nouvelle Edition des oeuvres de Herotl d’Alexandrie 
[Rev. crit., 20 novembre 1899), M. Tannery discute une question capitate longuement 
traitee par l’editeur, M. Wilhelm Schmidt, dans son introduction, a savoir : 1 ’epoque 
a Iaquelle vivait le celebre savant alexandrin; question des plus controversies, comme 
on ne 1’ignore pas, puisque les divergences de la critique component un ecart qui 
n'est pas moindre de quatre siecles. 

M. Tannery ne parle pas, et M. W. Schmidt parle trfes incidemment, et d’une 
mamdre equivoque, d’une donnee decisive que j’ai introduite dans le probleme en 
1893, en demontrant que, dans la version arabe du Baroulkos, faite directement sur 
le grec au troisieme siecle de l’Hegire, Heron citait, en toutes lettres, comme auteur 
d’une definition physique du centre de gravity *, les nom et trtre de Poseidonios le 
Stoicien, encore vivant en 5 t J.-C. et meme plus tard, puisque Strafcon, ne en 50, 
dit I’avoir personnellement connu. Apres avoir etabli, par un raisonnement paleogra- 
phique, philologique et historique rigoureusement conduit, que ce nom et ce titre 
devaient etre subsumes a I'invraisemblable « Praxidamas, k peintre », lecture pro- 
posee par I’editeur et traducteurdu tcxte arabe, M. Carrade Vaux, j’avais tire dece fait, 
jusqu’alors inconnu, toutes les conclusions chronologiques qu’il impliquait — on sem- 
ble aujourd’hui lestrouver si naturellesqu’on ne songe meme pas a lesattribuer a leur 
veritable auteur. M. W. Schmidt (p. xtv,n. 2) se borne a renvoyeraccessoirement aux 
quatre ou cinq lignes mentionnant mon < hypothfcse » dans les comptes rendus des seances 
de la Saddle Asiatique et de celles de I'Academie des Inscriptions. Je me permettrai 


t. A cote deta definition geomdtrique donnee par Archimide. 
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de le renvoyer a mon tour aux pages de mes Etudes d' Archeologie Orientals, vol. I. 
1 35 et suiv. (dfecembre 1894), contenant le memoire detaille que j’ai consacre a ce 
sujet, et oil je me suis efforce d’envisager la question sousses principals faces. 

J’ai apprisavec plaisir, en lisant l’introduction deM. W. Schmidt, que ma conjec- 
ture se trouverait aujourd’hui materieilement confirmee par plusieurs manuscrits 
arabes decouverts depuis. J’estime que cela ne diminueen rien — bien aucontraire — 
le meritede l’avoir faite sans un secours qui n’existait pas alors. El n’est pas indiffe- 
rent, il serait meme utile de constater, le cas echeant, en insistant sur de pareilles 
verifications, que les methodes d’induction un peu divinatoires que nous somm«s 
journellement obliges d’employer, ont reellement du bon, puisqu’elles sont capables 
de nous conduire droit a la verite, trop souvent inaccessible par d’autres voies. En 
science, il ne faut pas considerer seulement le but atteint, mais parfois aussi le chemin 
suivi pour 1’atteindre, car, si l’experience demontre que ce chemin est sur, nous 
sommes autorises par cela meme a y repasser, a l'occasion, pour trouver la solution 
d'autres probifemes similaires. 

Clermont-Ganneau . 


BULLETIN 


— Les etudes deM. H. M. Chadwick, que publie dans ses Transactions la Societe 
philologique de Cambridge ( Studies in Old English, London, C. J. Clay and Sons. 
1899, in-8, de la page 85 a la page 280 du vol. IV des Transactions. 6 sh.), se rappor- 
tent non a la grammaire, mais a la phonetique anglo-saxonne. Ce sont d’ailleurs des 
travaux detaches. Le plus important etudie l’histoire de la formation des anciennes 
diphtongues, suriout d’apres le psautier Vespasien. M. C. recherche d’apres les 
anciens textes comme les Glossaires d’Epinal, d’Erfurt, etc., les particularites dialec- 
talesdela vieille langue saxonne, cherchant a delimiter d'aprfes les quelques indica- 
tions que nous possedons la sphfere qu’il convient d’assigner aux diflerents dialectes, 
dialecte du Kent, dialecte ouest-saxon, dialecte Northumbrien. Les erudites recher- 
ches de M. C. sont un premier pas vers la realisation d’une grammaire definitive de 
la langue anglo-saxonne, qui serait le complement necessaire de publications aussi 
precieuses pour l’etude des vieux dialectes anglais que celle des Oldest English texts 
de M. Sweet. — J. L. 

— Sous le titre de Ergcen^ungsheft Spoken English (Leipzig, O. R. Reisland, 
1899, p. 61), M Otto Jespersen publie une traduction allemande du recueil de phrases 
familiferes anglaises appele Spoken English et du a la collaboration de M J. et de 
M. True. L’intferet de cette brochure reside dans les notes qui accompagnent la tra- 
duction et contiennent d’utiles explications sur les habitudes de la vie anglaise. — 
J. L 

— Lag' annfee du recueil bien connu 1 ’Anglia — de mai 1898 a avril 1899 — vient de 
paralire en volume (Anglia herausgegeben von Max Friedrich Mann. Neunter 
Jahrgang Mai 1898-April 1899 Halle, A. S. Max Niemeyer). 11 est superflu de signaler 
ce periodique que counaissent depuis longtemps tous ceux qui s’interessent aux fetudes 
de langue et de litterature anglaises. Par la variete des articles et la valeur des colla- 
borateurs, cette 9* annee n’est en rien inferieure aux precedentes. C’est le meilleur 
feloge qu’on puisse en faire. — J. L. 

— Une petite bibliothfeque de vulgarisation technique vient de se fonder chez 
l’editeur May (Societfe franjaise d'edition d’art;, dont 1 ’utilite merite qu’on la signale 
ici. Elle est intitulee Encyclopedic populaire illustree du xx‘ siicte et doit com- 
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prendrS 120 volumes a 1 franc piece, chacun formant un tout et redige par divers 
specialistes sous la direction, en quatre departements, de MM. Buisson, Denis, Lar- 
roumet et Stanislas Meunier. La theorie de cette publication est de reunir, sous 
chaque rubrique formant volume, tous les articles concernant le sujet en question, 
qui seraient, a cause de l’ordre alphabetique, eparpilles dans tout le cours d’un gran^i 
dictionnaire encyclopedique. Chacun de ces volumes est done lui-mime un petit 
ditiionnaire alphabetique, mats de la maiiere seule traitee sous cette rubrique. Ce 
sjrsteme est extiemement pratique et rendra sans doute de vrais services. On a, de 
Plus, ajoute de petites vignettes quand il y a lieu. Nous avons vu quelques-uns 
des volumes deja parus (il n’y en a encore que cinq ou six, et le soin avec lequel la 
chose est comprise et executee merite tous les eloges. Signalons plus speciaiement 
a nos lecteurs le Costume et la Mode, qui est a moitie de l'archeologie, et tres 
copieusement illustree. On a mis en vente aussi : L'Expansion coloniale , la Photo- 
grapkie, la Cuisine, le Jardinage, VElectricite. Toutes les branches des connais- 
sar.ces humaines, des sciences historiques et des arts, seront traitees. — H. de C. 


ACA.DEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du 10 novembre i8gg. 

M. le secretaire perpetuel donne lecture d’une lettre de M. Noel Valois, qui pose sa 
candidature a la place de membre orainaire vacante par le deces de M. Deveria. 

L’Acaoemie fixe au 24 novembre la designation des candidats a la chaire de chinois 
de l’Ecole des langues orientales vivantes, vacante par le deces de M Deveria. 

M. Croiset, president, off're a M. Felix Ravaisson-Mollien. membre ordinaire 
depuis cinquante ans, les felicitations et les hommages de 1 ’Academie. II lui reinet la 
mddailte d’or — oeuvre de M. Chaplain — frappee en son honneur — M. Ravaisson 
remervie 1 ’Academie et communique une serie de photographies relatives a la Venus 
de Mdo. — Un certain nombre de membres des autres classes de 1’Institut etaient 
venus pour assister a cette ceremonie. 

M. Bouche-Leclercq continue la lecture de sa notice sur la vie et les oeuvres de 
M. Charles Schefer, son predecesseur. 

M. Rene Cagnat communique le dessin d’une mosaique trouvee en Italie, a Veii, 
en 1889. et appartenant a Mgr le comte d'Eu. Elle represente I’embarquement d’un 
dlephaut destine aux jeux du cirque. 


Seance publique annuelle du 17 novembre i8gg. 

Les lectures ont eu lieu dans 1’ordre suivant : 

1" Discours de M. Alfred Croiset, president. 

2° Notice sur la vie et les oeuvres de M. le comte de Mas-Latrie, membre fibre de 
1 ’Academie, par M. H. Walion, secretaire perpetuel. — La ngtice de M. Walton, 
retenu a la Haute Cour, a ete lue par M. R. Cagnat. 

3 ° Un egyptologue oublie, M. J.-B. Adanson, par le docteut* E -T. H 5 my. # 

Seance du 24 novembre i8gg. 

M. H. Walion, secretaire perpetuel, donne lecture des lettres par lesquelles 
MM. Henri Omontet O. Houdas posent leur candidature a la place de membre ordi- 
naiie vacante par le deces de M. Deveria. ,, 

L’Academie designe, pour la chaire de langue chinoise a l’Ecole des langues orien- 
tales vivantes, les candidats suivants : en premiere ligne, M. Maurice Courant ; en 
seconde ligne, M. Vissiere. 

L’Academie se forme en comite secret. 


Seance du 1" de’cembre i8gg- 

M. le secretaire perpetuel donne lecture de lettres par lesquelles MM. O. Houdas et 
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Emile Chatelain se desistent de leur candidature a la place de membre ofdinaire 
vacante par suite de la mort deM, Deveria. 

M. Heron de Villefosse annonce que la ville de Paris vient d’acquerir les documents 
riunis an nombre de 9,837 par feu M. Theodore Vacquer ppur la topographie an- 
cienne de Paris. Conformement a I’avis de ia Commission des travaux historiques, 
l’achevement du plan de Paris a l’epoque romaine commence par M. Vacquer a ete 
ppnfid a M. Hocheieau qui s’est engage a terminer ce plan en temps utile pour qu’il 
puisse figurer a I’Exposition de iqoo. — MM Heron de Villefosse, Longnon et 
Cagnat ont pu examiner une partie des papiers de M. Vacquer Us ont ete surmut 
frappes des constataiions qu’il a pu faire lui meme sur le terrain a diverses reprises 
et qui ont servi a tixer d’tine maniere cettaine I’emplacement du theatre romain s’* 
Paris. Les substructions de cet edifice existent encore sur le coteau qui domine la 
rive gauche de la Seine, au-dcssous du hcee Saint-Louis, entre la rue Racine et la 
partie de I’ancienne rue de la Harpe absorbee aujourd’hui par le boulevard Saint- 
Michel. Jules Quicherat avail deja donne d’importames indications sur ce point dans 
un memoireque la mort ne lui permit pas d’achever et qui a die publie par MM. R. 
de l.asteyrie et A. Giry. Ce sont les releves de M. Vacquer qui ont servi de base it 
l’expose de Quicherat. 

M Croiset, president, annonce la mort de M. Allmer, correspondant national. 

L’Acadenne se forme en comite secret. 

L’Academie precede a 1 ’election d'un membre ordinaire, en remplacement de 
M. Deveria, dece >e au mois de juiilet dernier. Les volants etant au nombre de 33 , 
la majoiite ab&ilue est de 17. Au premier tour, M. Henri Omont obtient 11 voix; 
M. Edmond Pottier. iq, et M. Noel Valois, 3 . En consequence, M. Pottier est elu 
membre ordinaire de PAcademie. Son election sera soumisea l’approbation de M. le 
President de la Republique. 

M Dieulafoy fait une communication sur les monuments archaiques du Forum 
romain. En s’aidant de la topographie du terrain occupe par le Forum et d’edifices 
dont l’antiquite ne peut etre contestee, il commence par etablir la permanence de 
certaines directions et de certaines voies. Etudiar.t alors lesconsiructionsarchaiques.il 
monlre que du prufil des bases on peut inferer qu’ellcs datent des dernieres annees 
de la royaute et de l’avenement de la Republique Puis il montre que chacune des 
directions fourmes soit par les constructions archaiques soit par le dallage noir coin- 
cident avec les axesdont il a donne la definition et notamment avec la direction des 
rostres anciens 11 en resulte que partie des constructions archaiques qui n’avaient 
pas encore ete signalers devraient sans doute etre aitribuees a la tribune du comitium 
et que le dallage noir serait le /apis niger que les lextes placent derriere les rostres. 
Ennn, l’excavaiion profoinie entouree d’une margelle et comprise enire les deux bases 
moulurees serait la tombe mal definie que le lapis niger signalait quand elle fut 
enfouie et disparut sous un sol nouveau et surelcve 

M. le D r Hamy communique, de la part de M. E. Chantre, de Lyon, une note sur 
trois cimetieres gaulois du Bas-Dauphme, trouves a Leyrieux, Rives et Genas. Les 
mobiliers funeraires decouverts dans ces sepultures sont analogues a ceux qu’on a 
precedemment exhumes en Franche-Comte, en Bourgogne et en Champagne ; leur 
etude montre une fois de plus 1’homogeneite des populations gauloises auxquelles ces 
diverses necropoles doivent leur origine. 

M, Theodore Reinach communique un document nouveau sur I’histoire artistique 
du v siecle. C’est un papyrus recemment publie par MM Grenfell et Hunt el con- 
tenant des debris de fastes olympiques correspondant aux annees 480 £1448 a. C. 
En fixant la date d’un certain nombre de victoires d athletes ceiebrees par les poetes 
ou les statuaires, ce document apporte une contribution capitals a I’histoire litteraire 
et artistique de la Grece. Il fournit notamment des indications precieuses pour la 
faiographie de Pindare, Bacchylide, Pyihagore de Rhegium, Myron, Polyclete et 
Naucyaes. 

Seance du 8 decembre i8pg. 

M. le Secretaire peipetuel introduit en seance M. Edmond Pottier, dlu membre 
ordinaire le f decembre, et dont I’election a ete approuvee par M, le President de 
la Republique. 

L’Academie se forme en comite secret. 

Leon Dobez. 


Le Proprietaire- Gerant : ERNEST LEROUX. 


Li ittrptitnfcfie R«g« Marchts^ou, boulivard Cafnot, i3. 
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Bury, Le second temple d’Apollon Pythien. — Gsvaert et Volgraff, Les proble- 
mes musicaux d’Aristote. — Evagrius, p. Bidez et Parmentier. — Woblffun, 
L’art classique. — Ulmann, Alexandre I et Fredeiic-Guillaume 111. — De Woyde, 
Causes des succes et des revers en 1870 . — Ferdinand?. La bulle d’or hongroise. 
— Veress, Isabelle de Hongrie. — Bezefi, L’Ecole reformee de Sarospatak — Tk- 
glas, La Oacie dans Herodote. — Strausz, Etudes diverses. 


t 


J. B. Bury, The second temple of the Pythian Apollo (extrait de YHermathena, 
vol. X. n - a5). Dublin, i 8 gg. 


Cet important memoire, publie dans un recueil peu lu en France, 
merite d’etre resume avec quelque detail. 

Les inscriptions dc Delphes ont montre que le temple du vi c siecle, 
connu de Pindare et d’Euripide, fut demoli par un tremblement deterre 
en 373 avant J.-C. et lentement reconstruit a partir de cette epoque. 
Pausanias ne sait rien de cet episode ; il ne sait pas non plus que le 
nouveau temple fut brule en partie par les Ulyriens au temps de Milbri- 
date et que la restauration n'en fut achevee que sous Neron. II croit 
encore avoir sous les yeux un monument de la seconde moitie du 
vie siecle. Toutefois, les sculptures qu'il decrit dans les frontons — 
Artemis, Latone, Apollon, les Muses, le coucher du Soleil, Dionysos et 
les Thyades — etaient certainement posterieures, puisqu’il les attribue 
a Praxias, eleve de Calamis, et a Androsthenes. Or, Calamis travaillait^ 
encore en 427 avant J.-C. et un de ses eleves (c’est toujours M. Bury 
qui parle) a pu sculpter vers 36 o date qui convient assez auxlxontpns 
du temple restaure apres la catastrophe de 3 j 3 - 
Avant la construction du sanctuaire connu de Pindai£ et d Euripide, 
le meme emplacement avait ete occupe par un temple du vne siecle, 
qui fut brille en 548. Nous pouvons ainsi dresser ie tableau suivant : 

Temple A. 65 o (?) A 548. Brille. 


1 • Cette hypothfcse est inadmissible. 11 faut admettre que Pausanias s’est trompd en 
disant que Praxias etait eleve de Calamis, ou bien qu’il y a eu deux Calamis, comae 
pourrait le faire sufposer Pline, Hist. Hat., XXXIV, 71 . 

Nouvellesdrie XLVIII. 5* 
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Temple B. 548-510 a 37 3 . Ren verse. 0 

Temple C. 3 y 3 - 3 oo a 83 . Brule en partie. 

Temple C'. — 5 o (?) + 5 o a 400 (?). C?est le temple C restaure 
(vu par Pausanias). 

On possede des details sur la construction du temple B, facilite par 
la generosite des Alcmeonides d’Athenes. Le temple devait etre en poros : 
ils lirent le devant [ia Ip-xpcsfiE xcu vyjcu, c’est- 4 -dire la face oriental#) e» 
marbre, L'architecte qu’ils employerent a cet effet fut Spintharos de 
Corinthe. 

Maintenant, si l’on lit avec attention le choeur de l’lon d’Euripide 
(v. 190-21 7) — choeur de jeunes Atheniennes devant le temple de 
Delphes — on ne peut evidemment y chercher que la description des 
sculptures du temple B, et nondecellesdutempleCdontparle Pausanias. 
Ces dernieres ont disparu sans laisser de traces 1 ; mais il rubsiste des 
fragments»du fronton ouest du temple B. Ces sculptures, en poros, com- 
prennent une femme drapee marchant a gauche, peut-etre combattant. 
un homme drape marchant a gauche, un homme agenouille, un torse 
d’homme nu, un fragment de cheval. M. Homolle a songe a une Gigan- 
tomachie. L’originalite du memoire de M. B. consiste en ceci, qu’il 
a retrouve la mention de cette Gigantomachie dans le choeur de Vlort, 
universellement considere, jusqu’a present, comme se rapportant aux 
seules metopes. La meme idee avait traverse l’esprit de M. Homolle 
(Bull. corr. hell., t. XX, p. 652 ), mais il l’avait repoussee aussitot. 
Voyons les arguments qui la lout accepter de M. B. et, a cet effet, 
traduisons librement les vers d’Euripide ; 

Demi-ch<eur. Regardez! Voila 1’hydre de Lerne que tue le fils de Zeus. 

Demi-ch<eur. Je vois aupres de lui un compagnon levant une torcbe ; n’est-ce pas 
le compagnon du fils de Zeus, Iolaos ! 

Demi-chcbur. Et regardez ce guertier monte sur un cheval aild qui terrasse le 
monstre a trois corps (Bellerophoo et la Chimere). 

Demi-chceur. Je porte partout mes regards. Regarded le combat des Geants sculpte 
dans ces de pierre. 

Demi-chceur. Nous regardons de ce c6t£, cheres amies (wSs 5 tpxbfiiO’, w tpiXut). 

Les mots que nous soulignons constituent l’argument essentiel de 
"M. Bury. A son avis, ceux qui precedent (xavxa -tot (JX^apov Siwxw) indi- 
quent que les jeunes filles, apr&s avoir examine la metope d’Heracles 
tuant l’hydre et celle de Bellerophon tuant la Chimere, portent leurs 
regards ailleurs et que la Gigantomachie n est pas une metope. Le vers 
206 se lit ainsi dans les manuscrits : 

vxiipat xlovo'j i'j T£t'x S7t Jahoivi Fr/avrwv. 

Hermann et Welcker avaient corrige xoxatat Xorfvatst ; M. B. ecrit : 

axlpcu x)ovo'j ev r o it o t a t Xxi'joist JY/avraw, 


1 . On a suppose qu’elles avaient detaches et transportees a Constantinople. 
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ce qui n»e semfale excellent, ^uicot signifiant les sculptures d’un fron- 
ton dans ce fragment de YHypsipyle d'Euripide (ed. Didot, p. 799) : 

’Id&U, Tzoog \t\Qlp igxfiiXXvj'scu xopxig, 

^■ypanroiig cv otUrotet Tzpoz&Xixuv rC-^oug. 

M Bury se figure cette Gigantomachie sur le modele de celle du vieux * 
temple de I’Acropole d’Athenes, si heureusement restituee par MM StuJ- 
*nic*ka [Ath. Mitth., t. XI, p 1 85 j et Schrader ( ibid , t. XXI I, p 59). 
Elle se composait de trois groupes de combattants, et non, comme les 
sculptures des frontons d’Egine, de deux troupes opposees. 

La seule difficulte, c’est que le choeur d'Euripide est cense regarder 
la face orientale du temple, qui etait en marbre, et que les trois frag- 
ments conserves du fronton Est — figures de femmes au repos — n’ap- 
partenaient certainement pas a une Gigantomachie. Mais l'objection n’est 
pas insurmontable ; l’auteur de 1 Ion ne vise pas & l’exactitude d’un 
Periegete et, d’ailleurs, lesjeunes filles formant le choeur pouvaient etre 
censees faire le tour du temple. Ne saffisait-il pas que l’existence d'une 
Gigantomachie sur un des frontons fut connue du poete et de son public 
athenien ? 

Salomon Reinach. 


Gevaert (C. A.) et Voigraff(J. C.). Les Problemes musicaux d’Aristote. Ier 
fascicule. Gand, Hosie, 1899. Grand in-8-, 164 pages. 

II n’est guere besoin d’insister sur l’interet que presente le chapitre xix 
des Problemes d’Aristote pour 1 ’histoire musicale de l’antiquite : n’est- 
ce pas la, par exemple, que Helmholtz a decouvert la preuve du role du 
tonique melodique que jouait la mese dans la melopee ancienne, decou- 
verte qui a eclaire d’un jour nouveau toute la question des gammes 
grecques? A 1 ’interet historique s’ajoute, pour appeler l’attention des 
philologues, I’extreme corruption du texte ; defigure par un nombre 
vraiment stupefiant de bourdes et de gloses, il est, par endroits, abso- 
lument incomprehensible. Aussi, ce casse-tete a-t-il depuis quelqu^s 
annees exerce la sagacite de plusieurs musicologues^ p’armi lesquels je 
citerai, dans Pordre chronologique, M. Ruelle. M. d’Eicluhal etxnoi- 
meme, le regrette Karl von Jan, et le profcsseur Stumpf de Berlin Ce 
nest pas d’aujourd hui non plus que M. Gevaert sioccupe des Pro- 
blemes musicaux . II les avait plusieurs fois rencontres sur son chemin 
en elaborant sa magistrale Histoire de la musiqne dans Vanliquite, et 
des cette epoque il avait fait connaitrequelques tres heureuses * emenda- 
tions », dues a son ami Adolphe Wagener. Non content de ces pre- 
mieres escarmouches, M. G. a voulu couler a fond l’enigmatique et 
irritant opuscule en lui consacrant une edition speciale, pour Iaquelle il 
s’etait assure leconcours de Wagener. La mort recente de cet excellent 
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helleniste a quelque peu retarde -I’execution du projet; mats M. G. 
n’est pas homme 4 laisser tomber une idee une fois concue : chez lui la 
tenacite egale le savoir, ce qui n’est pas peu*dire. Le collaborateur 
perdu a trouve un successeur dans la pcrsonne de M. Vollgraff, et 
, grace aux efforts reunis des deux, ou plutbt des trois savants, voici 
enfin l’ouvrage entre en voie de publication. Le plan en est sinjple : 
d’abord le texte grec des Problemes disposes dans un ordre rationnel 
et accompagnes de 1’ « apparat », critique indispensable , en regardfune 
traduction fran^aise ; puis vient un commentaire musical tres developpe, 
qui est l’oeuvre personnelle de M. G. et qui reprend un a un tous les 
problemes, avec une introduction en tete de chaque section. Le fasci- 
cule qui vient de paraitre comprend le texte et la traduction en entier, 
et le commencement — environ le tiers — du commentaire musical ; le 
reste formera la matiere de deux autres fascicules On trouvera peut- 
etre que a’est beaucoup pour un opuscule assez court, et, en somme, 
assez niais; mais il faut observer que pour M. G. le texte n’est souvent 
qu'un pretexte. II a saisi avec joie cette occasion de reprendre en sous- 
oeuvre, pour la troisieme fois, sous forme d'introductions et de digres- 
sions, son expose de la musique grecque et cet expose ne fait double 
emploi avec aucun des deux precedents : car si M. G. est un redou- 
table adversaire qui ne se laisse pas facilement refuter, a la reflexion il 
se dejuge souvent lui-m£me et sa bonne foi ne recule jamais devant la 
crainte puerile de la palinodie.C’est done dans ce commentaire musical, 
encore inacheve, qui reside le principal interet de l’ouvrage; on y 
retrouve & chaque page les brillantes facultes, les multiples connais- 
sances historiques et techniques, enfin le style souple et colore * que 
M. G. a mis au service d’une etude, que nul savant d’aucun temps n’a 
dominee plus completement dans toute son ampleur et toute son 
dtendue. 

L’inconvenient d’une association entre un helleniste distingue, mais 
dont 1’autorite est encore restreinte, et un musicologue aussi universel- 
lement estime que M. Gevaert, e’est que le premier aura necessairement 
pour le second quelques complaisances, qu'il pliera trop volontiers la 
.constitution ou 1’interpretaiion du texte aux secrets desirs — quel- 
quefois inspires par des vues a priori — de son collaborateur. La Iran- 
chiue m oblige de dire que la societe Gevaert et Vollgraff n’a pas tou- 
jours echappe a cet ecueil. Je compte le montrer en detail dans un pro- 
chain articlede la Revue des etudes grecques oh je reprendrai pas a pas, 
avec M. d’Eichthal, la critique du texte et de la traduction ; mais des a 
present, je veux donner un exemplesur lequel je n’aurai sans doute pas 


1 . Cet ordre est a peu pres identique a celui que M. d’Eichthal et moi avions 
adopte (Revue des Etudes grecques, 1892). 

2. N’est-ce pas, par exemple, une tres jolie cyacteristique que celle-ci (p, i 3 o) : 

« le timbre aigrelet et petillant » du clavecin i * 


— > 
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a revenir, puisqu’il se trouve dans une partie de hors d’oeuvre, etranger 
aux Problimes. U n certain nombre de textes grecs, inexpliques etyusqua 
nouvel ordre inexplicables, parlent de deux opeiations executees sur les 
syringes qu’ils design*entpar les verbes xa-asitoi v et ir.Ckzotv) : dans le pre- 
mier casleson devjent plus aigu. dans le second plus grave. Quelleque soit 
la nature de l’instrument considere — flute dePan ou appareil adapte au& 
autoi — xarox rzm ne peut signitier que « tirer en bas », ItttXaSsiv « saisir, 
* awseter ». M. G. traduit ces termes (p. 122 ) par « deboucher t et ■ bou- 
cher » et batit la-dessus tout une theorie. Or, non seulement il n’est 
pas vrai que « ces significations ne sont nullement forcees », mais elles 
sont totalement etrangeres a la langue grecque. Les analogies qu’in- 
voque M. G., pour justifier cette traduction, sont des plus etranges : le 
flamand (!) elene flesch aftrekken « deboucher unebouteille » et l’expres- 
sion T-rjv ptv ' li:iXa8sTv « se boucher le nez ». Je ne sais pas le flamand et 
ne veux done pas me prononcer sur l’origine de la metaphore renfermee 
dans aftrekken ; mais si Ton a pu traduire ptv ' iroXa Sstv par <t se bou- 
cher le nez », e’est simplement qu’en « saisissant » fortement son nez, 
en le « pin^ant », on intercepte les conduits olfactifs : il n’est nullement 
question la d’un bouchage effectif, avec un bouchon. comme celui que 
M. G. admet pour la syringe. L’explication proposee par M. G. manque 
done du fondement sine qua non : la possibility grammaticale , et 
M. V. n’aurait pas du la laisser passer. Il repondra peut-etre qu’elle se 
trouve dans une partie du volume qui est l'oeuvre exclusive de son col- 
laborateur ; mais l’helleniste qui est M. V. n’assume-t-il pas, meme snr 
ces parties, une certaine responsabilite morale? Et M. V. est un bon 
helleniste : car il a propose, chemin faisant, au moins une douzaine de 
corrections heureuses au texte des Problemes. S’il a consenti, de temps 
en temps, a oublier son grec, e'est done par complaisance. 

Une seconde critique que j'adresserai k l’oeuvre de ces deux savants, 
e’est de n’avoir pas trace une demarcation assez nette entre les enonces 
et les solutions des Problemes. Une etude deja longue de ce recueil m’a 
convaincu des propositions suivantes : i° les enonces circulaient dans 
les ecoles independamment de toute reponse et, par consequent, en com- 
portaient plusieurs; 2 0 lorsque le texte n’en est pas alteie, ils sont, en 
general, raisonnables; il n’en est pas de meme des solutions, dont bjau- 
coup sont l’oeuvre de grammairiens tout a fait ignorants^ou ineptes ; 
3“ dans certains cas l’euonce etait deja corrompu avant la redaction de 
la reponse que nous possedons ; le solutionniste ayant sous les yeux un 
texte absurde ne pouvait y taire qu’une reponse absurde. Tel est, par 
exemple, le cas du probleme XL1I (A 3) oh lenonce original devait 
po:ter Six tE lav ti- (l/yjXa; vr ( v iisi; r, v l~tXa6tj . i) vfjxr, p.;vr, SoxsT ux’oyeTv; 
du probleme XVI a |B 2 ) qui n’etait qu’un doublet de XXXIX a (B 1 ) 
(lire au lieu de oujx^wvsu) ; du probleme XL1X (E 2 ) qui portait 

probablement tl’origine [XE/.txwtepov mais oh 1 auteur de la reponse a 
sfireraent /«jxaXaxuvspov, etc. On comprend I’importance et les conse- 
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quences de cette constatation : les enonces peuvent servir il expliquer 
des enonces, et les solutions des solutions, mais il n’est pas ‘legitime 
d’interpreter les enonces a l’aide des solutions ou vice versa. Surtout il 
ne faut pas se hater de mettreentre crochets tout cd qui, dans les reponses, 
parait errone ou absurde; il suffit d’y mettrecequi n’offre aucun sens. 

, Enfin il est dangereux de tirer des conclusions historiques ou esthe- 
tiques de telle reponse d’un grammairien etranger aux choses musieales 
et qui invente souvent de toutes pieces une theorie pour expliquer.j*>n B 
enonce altere ou mal compris. 

Je ne veux pas aborder ici l’examen des questions de detail, qui sera 
mieux place ailleurs. Mon principal objet a ete de signaler tout de suite 
l’important travail de MM. Gevaert et Vollgraff, qui marquera dans 
l’histoire du textedes Problemes. 11 me sera permis aussi, en mon nom 
et au nom de mon collaborateur, de remercier ces Messieurs de l’atten- 
tion qu’ils ont accordee a notre publication et des nombreux emprunts. 
loyalementcignales, qu’ils y ont faits. 

Theodore Reinach. 


The ecclesiastical history of Evagrius with the scholia, edited with introduc- 
tion, critical no'es and indices by J. Bidez and L. Parmentier. London, Melhuen, 

1898 ; xiv pp., un tableau, 285 pp. tn-8 - . Prix : 10 sh. 6. 

Cette edition inaugure la collection anglaise des historiens byzantins 
dirigee parM. Bury. Evagrius est le dernier des continuateurs d’Eusebe. 
11 appartient au tv° sidcle, mais il rapporte des evenements anciens 
d’apres des sources que nous ne connaissons plus. Sa narration com- 
mence aux preliminaires du concile d’Eph^se et s’arrete a l’annee 594 , 
embrassant ainsi plus d’un sidcle et demi. C’est le premier recit d’en- 
semble que nous possedions des origineset des premiers developpements 
du nestorianisme et du monophysisme. Mais il contient aussi nombre 
d’autres renseignements precieux. L’histoire profane lui est tout particu- 
lierement redevable. 

MM. Bidez et Parmentier etaient bien prepares adonnercette edition. 
1^ ont eclairci recemment le problfime de Nicephore Calliste. Cet his- 
torien de la premiere moitie du xiv 0 siecle a fait de nombreux extraits 
des livres XI V-XVI1I d'Evagrius. Il semblait que pour eJiter Evagrius, 
il fallait d’abord etablir le texte de Nicephore, equivalent d’un manus- 
crit perdu. Mais os manuscrit, nous l’avons dans le manuscrit meme 
d'Evagrius dont s’est servi Nicephore. C’est 1 e Baroccianus 142 , du 
commencement du xiv* siecle. On peut ainsi se faire une idee de la 
methode de Nicephore. C’est celle d’un erudit consciencieux et intelli- 
gent. Il reproduit les documents avec le plus grand soin. Il eclair- 
cit par des conjectures les passages obscurs ou mutiies. Nicephore n’est 
pas le faussaire que Ton a dit. Mais son rdle est peut-Stre encore plus 
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interessant. Le Baroccianus contient les tables des livres II- VI con- 
servees ^galement pa/ le Laurentianus 6 g, 5 ( L ) du xi* siecle et par le 
Patmiacus 688 du xm e siecle (P).Ces deux derniersmanuscrits ont perdu 
la table du livre I", tandis le Baroccianus en possede une, expres-* 
sement attribute a Nicephore. MM. B. et P. ont montre qu’il n’y avait 
• aujpne raison serieuse de mettre en doute cette assertion. Or le copiste 
de cette table semble avoir cesse d’ecrire quand le volume a ete relie. 
Par contre, d’autres parties de notre manuscrit actuel sont egalement 
attributes a Nicephore : une table detaillee de Sozomene, des extraits de 
Josephe, la signature : Kupis, psYjOst tw cu SouXco Ntxrjfopqt KaXXfaTtj). II ne 
peut y avoir de doute. Les diverses parties du Baroccianus ont ete pre- 
pares pour l’usage de Nicephore et reunies par ses ordres. C’est le pre- 
mier Corpus des historiens ecclesiastiques, ou plutot un essai de Corpus, 
car jusque-la on n’avait que des groupements partiels. Nicephore avait 
entrepris ce recueil en vue de sa grande histoire ecclesiastique. Ces con- 
clusions, qui donnent un interet particulier a la physionomie de Nice- 
phore, auraient besoin, il est vrai, d’etre confirmees par une etude et au 
besoin une identification de l’ecriture des notes marginales du manus- 
crit. La demonstration est cependant assez poussee pour permettre de 
negliger Nicephore dans l’etablissement du texte d’Evagrius 1 2 . 

Les editeurs, outre le Baroccianus , qui est collationne pour la pre- 
miere fois, font entrer en ligne deux autres manuscrits, un Lauren- 
tianus 70, 23 (fin du xu e siecle), signaie dej 4 par M. de Boor, et un 
manuscrit de Patmos (688 du catalogue Sakkelion), du xm” siecle. Ce 
dernier manuscrit a ete l’objet d’une etude speciale des editeurs dans la 
Revue de philologie *. Cet article contient aussi des renseignements sur 
les devanciers de MM. Bidez et Parmentier, renseignements plus 
detailles que ceux de leur introduction. On y voit que notre connais- 
sance du texte a realise de grands progres par leurs soins. L’edition 
princeps de Robert fitienne (1544) avait ete faite d’apres une mauvaise 
copie parisienne du Baroccianus. Celle d’Henri de Valois (1 673) etait 
fondee sur la precedente, mais aussi sur une collation partielle du Lau- 
rentianus 69, 5 , du xr siecle, le plus ancien manuscrit connu, etsur 
une assez bonne copie du Baroccianus provenant dg la bi^ioth^que 
de LeTellier. Grace & l'autre Laurentianus et au manuscrit de Patfttos, 
MM. B. et P. ont pu etablir une classification des sources et donner a 
leur texte une base critique. Les manuscrits se repartissent en deux 
tamilles, dont l’une comprend le Laurentianus 70, 2 3 et l’autre, les 
trois autres manuscrits principaux, ainsi que le premier correcteurdu 
Laurentianus , 70, 23 . Les manuscrits du xv- et du xvr siecles sont des 
copies directesou indirectes du Baroccianus. 


1. Revue de Viitstruction publique en Belgique, XL, 3 » livr., 1897, pp. 561-175. 

2. XX, 1896, pp. ii5-ia4. 
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MM. Bidez et Parmentier ont mis en tete du texte d’Evagrius un 
tableau chronologique des empereurs, des papes, des patriarches et 
eveques de Constantinople, Alexandrie, Antioche et Jerusalem Deux 
t tables alphabetiques terminent le volume. La deuxieme, index graeci- 
tatis, est une veritable etude de la langue de leur auteur. Grace a,ces 
efforts, cet ecrivain ecdesiastique recoit enfin les soins necessaireset les » 
historiens, comme les byzantinistes, pourront letudier en toutc silrete. 

Paul Lejay. 


H. W<klfflin . Die klassische Kunst. Bine Einfuhrung in die italienische 
Renaissance. Munich, Bruckmann, 1899. In-8', ix-279 p., avec no gravures. 

11 y a bien de l’esprit et du savoir dans ce petit livre qui, dedie a 
la memoire de Jacob Burckhardt, fait honneur a Peleve reconnaissant 
autant qu a l’enseignement qui l’a forme. Ce n’est pas une histoire de 
l’art italien de la Renaissance, ni meme une course rapide a travers les 
chefs doeuvre et sur les sommets; une ecole entiere, et des plus impor- 
tantes, celle de Venise, est restee en dehors des considerations de 
l’auteur. Cette lacune serait [inexcusable dans un resume didactique ; 
elle s’explique dans un ouvrage de doctrine, dont l'idee maitresse peut 
s’enoncer comme il suit. S’il est vrai que Part, dans ses diverses mani- 
festations, reflete les tendances des milieux oil il se developpe — 
temoin le caractere religieux de Part du moyen age, solennel du siecle 
de Louis XIV, libertin du xviii* siecle a ses debuts, declamatoire du 
xvin' siecle finissant — Paction do milieu ne rend pas compte de ce qui 
est proprement artistique dans l’oeuvre d'art, du developpement de la 
vision esthetique. C’est 1& une etude qui doit etre poursuivie pour elle- 
meme, en dehors de toute preoccupation religieuse, historique et 
morale. Or, si l’on cherche les lois de ce developpement dans Part de 
la Renaissance italienne, compare a celui du xv e siecle, on reconnaitra, 
par exemple, que Pordre disperse des compositions tend de plus en plus 
vfcrs l’unite, qua Pexpression des emotions, d’abord concentree dans les 
physionorf.ies, se tlegage avec une force croissante des figures entires, 
que les tableaux perdent en largeur pour gagner en hauteur, afin de 
faciliter Pintelligence immediate de Pensemble. De ces lois et d’autres 
encore, dont il faut chercher l’enonce et la preuve dans le livre lui- 
mlme, M. Wolfflin a cite d’interessants exemples, rendus sensibles par 
de petites similigravures tres soignees. Que l’on compare avec lui — 
c’est un vrai plaisir — la Transfiguration de Giovanni Bellini a celle 
de Raphael, puis cette derniere a celle de Louis Carrache ; que l’on con- 
sidere le Meurtre de Pierre Martyr dans les deux compositions de 
Gentile Bellini et du Titien ; ou, dans le dotnaine de la sculpture, que 
1 on se rende compte de l’intervalle enorme qui separe la Vierge et 
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l' enfant * de Benedetto da Majano du meme sujet traite par Michel 
Ange. M. W. n‘a pas institue, tant sen faut, toutes les comparaisons 
utiles auxquelles peul preter le vaste repertoire de i’art italien ; on 
regrettera peut-etre qu’il n’ait pas insiste sur le Sposali^io et figure 
quelques-unes de ces compositions, d’abonl si gauches, qui aboutissent 
au ohef d’oeuvre de la Breia. Mais il a montre la voie a ceux qui vou- * 
*dreyit, dans l’enseignement de Part, substituer une etude feconde et vrai- 
ment suggestive au sec expose des biographies d’artistes et & l’inutile 
enumeration de leurs oeuvres. On voudrait qu'un livre aussi intelligem- 
ment conqu fut traduit en fran<;ais, ne fut-ce que pour aiguiller sur une 
voie nouvelle ceux qui professent un peu partout, aujourdhui, l’his- 
toire de Part, sans trop comprendre en quoi l’histoire de Part est plus 
interessante que celle de la botanique. Malheureusement, le style un 
peu touffu de M. W. n’est guere fait pour encourager un traducteur; 
pour ma part, je reculerais devant cette t&che, et ne voudrais pas 
la conseilier a autrui. 

Dans Pappreciation des oeuvres et des maitres, M. W. temoigne d’une 
independance de bon aloi et de bon exemple. II n’admire pas aisement 
ni sans reserve. Ainsi (p. 1 6) il declare, avec toute raison, que les 
tableaux de Filippo Lippi sont mal construits, que la distribution des 
figures y est vicieuse; il reproche k Filippino d’etre quelquefois « gros* 
sier et trivial » ; il met a sa vraie place Gfiirlandajo, peintre charmant, 
mais, a tout prendre, d une intelligence mediocre [ein massives Gemiit, 
p. 1 8 1 ) ; il declare « foncierement laid » Igrundhcesslich.) 1 e David de 
Michel Ange (p. 5 o). La seduction magique exercee depuis quatre sie- 
cles par Raphael ne Paveugle pasdavantage sur les inegalites d’un genie 
dont il semble que la domination touche a sa fin. 

Comment M. Wolfilin peut-il encore affirmer (p. 73), vingt ans 
aprfcs la demonstration contraire de Morelli, que Raphael sest entiere* 
ment forme a l’ecole du Perugin? II suffit cependant d’ouvrir les yeux 
pour voir que Raphael, tant dans sa premiere jeunesse que dans sa 
periode de maturite, a ete domine par une toute autre influence 
P. 118, le portrait d’Inghirami n'est plus a Volterra, mais k Boston; 
c’est, je crois, le premier tableau de Raphael qui ait passe l Atlantique; 
un second, qui serait au Louvre sans la guerre de 187X), celui du rofde 
Naples et du due de Ripalda (cf. Vitet, Rev. 3 es De&x-Mondes, 
mars 1870), vient de irouver un asile definitif au Musee de New -York. 

Salomon Reinach. 


1 . Ce n’est pas Morelli, mais Villot (dans sa Notice des tableaux italiens du Louvre) 
qui a reconnu le premier l’action deTimoteo Viti sur Raphael. 
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lh/ikk.' Russisc -Preussiach Politik unter Alexander I txnd Friedrich 
Wil elm III bis 1806. Leipzig, Dunckeret Hunblot, 1899. vi- 3 i 8 p. 

* 

La politique de la Prusse, depuis l’avenement de Frederic-Guil- 
laumelll jusqu’a la chute de Napoleon, necesse pasd’attirer 1’attention 
*des historiens et, bien qu’on fut rente de supposer qu’apres les rra^aux 
et les publications de Ranke, de Bailleu, d'Oncken, de Hflffer.jde * 
Duncker, de Lehmann, — pour ne citer que quelques uns des noms les 
plus connus, — nous n’avons plus grand chose a apprendre sur une 
periode si soigneusement etudiee, le livre de M. Ulmann nesera pas 
consulte sans profit. Des archives de Berlin, de Vienne et de Schwerin, 
il a rapporte plus d’un detail interessant et des citations caracteris- 
tiques ; il a surtout fait un tres heureux usage des recueils d’origine russe, 
que ses predecesseurs n’avaient pas sans doute ignores, maisauxquels ils 
n’avaient pas toujours prete une attention suflfisante. M. U se defend 
modestement d’avoir voulu ecrire une histoire generate : mais est il 
possible d’ecrire une monographic des rapports de la Prusse et de la 
Russie sans £tre sans cesse entraine a des digressions, et comment com- 
prendre l’attitude respective de Frederic-Guillaume III etd’ Alexandre I e ' 
si nous ne suivons en meme temps le developpement de la politique de 
Napoleon et de Francois I 8 '? — De la, — et ce serait peut-Stre Ie re- 
proche le plus grave a faire au livre de M. U., — une certaine obscu- 
rite : le plan est un peu flottant, quelques pages semblent inutiles et 
d’autre part nous n’y trouvons pas toujours tout ce qu’il nous serait 
necessaire de savoir. Il est juste d’ajouter que tel qu'il a ete concu, le 
livre s’adresse moins au grand public qu’aux historiens; ils n’y rencon- 
treront sans doute aucune revelation bien imprevue; mais bien des 
points importants sont eclaires d’une lumiere plus vive et la physionomie 
des principaux personnages se dessine avec une singuliere nettete. Tel 
qu’il est, le travail de M. U. sera bien accueilli par tous ceux qui essaient 
de penetrer le secret de la politique imperiale. 

De chacune des etudes nouvelles ressort plus clairement la responsa- 
bilite personnelle de Frederic-Guillaume III dans la catastrophe de 
1806. — « Les gens qui connaissent bien le roi, ecrivait des i8o3 l’en- 
voyie anglais £ Berlin, affirment qu’il fait consister le souverain bien 
dans I’absente de sotici et d’inquietude ». L education et lesechecsdu 
regne precedent lui avaient laisse une sorte de repulsion nerveuse pour 
routes les resolutions fortes, et I’expe'dition de Champagne avail deve- 
loppe en lui son aversion instinctive de la guerre, a Je comprends le 
p4ril, repondait-il a Alexandre qui lui demandait de ne pas permettre 
1'occupation du Hanovre paries Francais, mais toute mesure de nature 
a provoquer la guerre me repugne infiniment. La guerre la plus beu- 
reuse ruinera bien plus stirement mes provinces que des . usurpations 
passagfires. Je vous avoue. Sire, maisk vous seul, que tant queces usur- 
pations seront toUrables et telles que l’honneur pdt les supporter, je 
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pr^fererai certains sacrifices plutot que de me resoudre a ramener un 
etat de choses plus malheureux encore ». Vivre et laisser vivre, telle 
etait sa devise, et aiftsi qu’il arrive d'habitude, il avait fait un systeme 
de ses dispositions intimes : le programme qu’il s’etait trace avant son 
avenement au trone et qui n ’etait que la contre-partie de la politique de 
Ffederic-Guillaume II, se resumait dans l’abstention : «ne pas se meler 
d#s choses qui ne vous regardent pas, ne pas se laisser seduire par une 
fausse gloire, se mefier des alliances dont il n’est pas toujours aise de 
prevoir les entrainements. » Dans ce pays ou auparavant tout etait 
sacrifie A l’idee de l’etat, le nouveau monarque songeait moins a la puis- 
sance de la monarchic qu’au bonheur des individus. Ce prince, qui 
n’avait pas d’imagination, ne manquait pas de bon sens : il etait assez 
clairvoyant pour apercevoir les maux dont souffraient l’administration 
et l’armee, et assez modeste pour ne se faire aucune illusion sur ses 
talents de souverain et de general. Trop faible pour cornger les abus 
qu’il soup^onnait, trop jaloux de son autorite pour remettre a des 
mains plus energiques l’oeuvre de reforme indispensable, il n'avait 
d’autre but que d’eviter les risques suprdmes, les perils extremes qui 
sont la pierre de touche des peuples et de leurs conducteurs. Si par 
hasard les circonstances l’acculaient a une decision grave, sa volonte 
entetee d’inertie lui indiquaitaussitotquelqueechappatoire.et bienqu’il 
se piquat deloyaute,ses indecisions ressemblaient alors a de laduplicite. 
Sous lecoup de l’emotion que lui causait la violation de la neutrality de 
la Prusse par Bernadotte, il acceptait une convention que la Russie 
avait quelque droit de regarder comme un engagement formel : a peine 
l’avait-il signee, qu’il cherchait un terrain d’entente avec Napoleon. 
A t-il ordonne a Haugwitz qu’il envoyait au camp de l’Empereur « d’as- 
surer dans tous les cas la paix entre la France et la Prusse »? — La 
question est assez obscure et M. U. a des doutes, mais si le texte est 
suspect, le sens du moins des instructions qu’avait donnees le roi, n’est 
pas conteste. 

Les ministres avaient les mains liees; ils connaissaient trop bien les 
tendances de leur maitre pour proposer les mesures energiques qu’efit 
exigees la situation, et lors mSme qu’ils arrachaient au cabinet quqjque 
resolution qui paraissait decisive, les resultats qu’ib en esperaient etaient 
aussitot detruits par les brusques retours et les oscillations du ro*. Entre 
Haugwitz, Hardenberg, les membres du cabinet civil avec Lombard et 
Beyme, les conseiilers militaires, la responsabilitesJemiettaitetdisparais- 
sait. M . U. qui a cherche a etablir le r61e de chacun des principaux mi- 
nistres, n’arrive pas lui-meme a nous presenter toujours une solution 
bien nette; la question ne pourrait dtre resolue que par une compa- 
raison minutieuse des textes ties nombreux qui ontete publies et il est 
permis de se demander si elle a vraiment un grand interet. 

L’ excuse des fautes de Frederic-Guillaume, on la trouve, au moins 
<n partie, dans l’attitude de la cour de Russie. Une sympathie tr4s vive 
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entrainait le roi de Prusse vers le Tsar, et cette sympathie, il la croyait 
partagee. Ce fut la une des causes de ses erreurs : il ne prenait pas au 
tragique les perils qui le mena<;aient a 1'ouest, parcdqu’il estimait qu’aa 
premier signal les armees russes accourraient a son aide. 11 ne se trom- 
pgit pas completement, mais il ne tenait pas assez compte de certaines 
tendances tres particulieies du caractere d’Alexandre. Le Tsar, doht 
un des traits essentiels etait une vanite fort chatouilleuse et un besoiji * 
maladif de plaire, n’etait pas indifferent a 1’amitie qu’il rencontrait a 
Berlin ; il aimait a paraitre aux yeux de la reine Louise dans 1 eclat 
romanesque de ses vertus de paladin, et il y avait dans le culte discret 
qu’il lui rendait tout un apparat mystique qui flattait son imagination 
etlui imposait certains devoirs qui lui etaient chers. Mais il n’avaitni 
assez de Constance, ni assez d’energie pour sacrifier a ses penchants 
sentimentaux les ambitions et les traditions politiques que represen tait 
ce que l’on appelait en Russie I’opinion publique. Bien qu’il eut en 
aversion la politique de Catherine II, il en subissait tr£s profondement 
Pinfluence, et il mettait une souplesse et une ingeniosite extremes ft 
parer de motifs genereux des preoccupations tres realistes. Il se disait 
liberal, et il etait sincere, mais il entendait le liberalisme comme les 
monarques eclaires du xvii- 6 siecle ; a ce point de vue, il se rapprochait 
singulierement des Conventionnels et de Napoleon I er . Comme eux, il 
voulait le bonheur du monde, mais a sa maniere, et il n’admettait pas 
que d’autres ne partageassent pas son ideal. 11 prdchait une croisade,et il 
exigeait que tout le monde le suivlt Fils de la revolution qu’il com- 
battait, dit tres justement M. U., il n’admettait aucune neutralite, et il 
regardait volontiers comme des traitres tous ceux qui n etaient pas dis- 
poses d s’enroler sous sa banniere; en meme temps qu’il s’indignait des 
violences de 1’Angleterre, iln’eut pas hesite a commencer la guerre qu’il 
entreprenait pour affranchir l’Europe du despotisme napoleonien en 
supprimantla liberte et l’independance individuelle des divers etats. « Il 
faudra surprendre ces malheureux Prussiens, disait-il en i8o5 a l’en- 
voye autrichien, et-si nous voyons qu’il n’y a que la force pour les deter- 
miner, leur tomber surle corps sans les avertir a. 

En somme, dit encore M. U., il eut volontiers traite la Prusse comme 
Napoleon traitait le royaume de Naples. Ces tendances d’Alexandre, 
curieux* melange d’intolerance idealiste, de fanatisme philosophique, 
d’ambitions obscures et d'atavisme autocratique, etaient entretenues par 
les conseils que lui tnurmuraient ses ministres. Ses confidents, qui ne 
s’entendaient sur rien, etaient tous d’accord pour tenir enpa.uvre estime 
la Prusse et son souverain, et aucun ne s’effrayait a la pensee de lui 
faire violence. Quelques-uns allaient plus loin et,sans preparer un con- 
flit, en caressaient volontiers la pensee, ainsi le grand-due Constantin 
et le prince Adam Czartoryski qui fut dans cette [periode l’inspirateur 
ordinaire du Tzar. Une rupture avec la Prusse eflt permis en effet 
de reparer l’injustice que Frederic II avait imposee a CatHerine et de 
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reconstituer un royaume de Pologne sous le protectorat russe. Le plan 
etait seduisant, il flattait les fibres ies plus secretes de l ame du Tsar 
qu’il n’a cesse de hanter : il ne pardonna pas d Napoleon d’avoir failli 
lui enlever la gloire de ressusciter un people, et dans la haine dont il le 
poursuit des lors, il entre au moins autant de jalousie que de crainta. 
En i 8 o 5 , il se fat evidemment resigne sans trop de peine a pur.ir de ses 
fllblesses ce royaume de Prusse qui manquait a ses devoirs les plus 
evidents. 

Frederic-Guillaume III ne soup<;onnajt pas les arriere-pensees de la 
cour de Petersbourg, mais quelles que lussent ses sympathies pour 
Alexandre, il savait que la Russie a de brusques retours : « une 
alliance avec elle est chose scabreuse, disait-il, parce qu’elle peut se retirer 
sous le plus leger pre'texte, m£me sans faire la paix, en laissant aux autres 
le soin de se tirer d’afiaire comme ils peuvent ». Il songeait en parlant 
ainsi a la politique de Catherine II et de Paul I er : les tenements de 

1 8 0 5 et 1807 devaientprouver que ses preoccupations n etaient pas sans 
fondement. Surtout il se cabrait contre la desinvolture avec laquelle on 
letraitait, contre la pression qu’on pretendait exercer sur lui; les pages 
que M . U . a consacrees a analyser la lutte qui s’etablit ainsi dans l ame 
de Frederic-Guillaume III, partagee entre son desir de ne pas s’aliener 
l’amitie du Tsar et les brusques reveils de son amour-propre, comptent 
parmi les plus curieuses du livre etelles sont de nature a expliquer bien 
des faits posierieurs. La Prusse ne saurait avoir trop de reconnaissance 
pour la Russie, mais celle- ci a souvent reclame avec une insistance un 
peu lourde la gratitude a laquelle elle avail droit et les Tsars ont trop 
souvent considere leurs voisins comme des vassauxet des proteges. 

Si l’on joint & cela la crainte tres viveque lui inspirait l’armee fran- 
caise, on ne s’etonnera pas que Frederic-Guillaume III ait oppose une 
si longue resistance a tous ceux qui cherchaient a l’en trainer d une rup- 
ture avec la France et que la convention de Potsdam qui sembiait an- 
noncer son entree dans la coalition n’ait ete qu’une sorte de chemin 
detourne pour aboutir au traite du 25 fevrier 1806, qui soumettait la 
Prusse a Napoleon. Mais Frederic-Guillaume ne voulait pas plus s’in- 
feoder a la France que se soumettre a la Russie, et au moment m^ijieoii 
il acceptait malgre lui les cadeaux onereux et conjpromeuants du vain- 
queur d’Austerlitz, il cherchait d Petersbourg un appui eventuel contre 
son nouveau et redoutable protecteur. C’etait ce que Ton appellerait 
aujourd’hui une contre-assurance, ecrit spirituelletnent M . U. Le jeu est 
dangereux et des diplomates plus subtils que Frederic-Guillaume III 
s'y sont brule les doigts. 

C’est ici que s’arrSte le recit de M. U. Il n’a pas de conclusion : cela 
nous permet d’esperer qu’il compte poursuivre ses etudes. La periode de 

1806 d 1814 est en somtne moins bien connue que celle qui precede; 
M. Ulmaqn qui joint au godt de la precision un sens psychologique 
trds penetrant, nous apportera certainement des renseignements precieux 
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sur les points restes encore obscurs de cette epoque si agitee et si impor- 
tante de l’histoire de la Prusse et de f Europe. ( 

E. Denis. 


Causes des auccda et des revers dans la guerre de 1870, essai de critique Se 
la guerre franco-allemande jusqu'a la bataille de Sedan, par de Woyde, lieutenant- 
ge'neral de l’etat-major general russe. Ouvrage traduit avec l’autorisation de l’auteur 
par le capitaine Thisy, d’apres la version allemande (2* edition) revue et corrigee 
par le general de Woyde. Paris, Chapelot. 1900. 2 vol. in-8, xm, 409 et5o7p. 

Cet ouvrage degoo pages auraitpu etre, du moins dans la traduction 
francaise, considerablement allege, et (ce que l’editeur aurait sans doute 
agreei reduit en un seul volume. II contient, ce nous semble, bien des 
longueurs, bieli des repetitions, et la partie narrative esta la rigueur.assez 
inutile, ;i quiconque a lu les principaux ouvrages sur la guerre franco- 
allemande. Mais la partie critique est tres remarquable. Le general de 
Woyde y developpe avec beaucoup d’insistance et de force cette idee 
que Tune des causes essentielles des victoires de l’Allemagne et des 
revers de la France, c’est la maniere completement opposee dont les 
chefs en sous-ordre se sont comportes. Ces chefs ne se bornefent pas 
dans l’armee allemande a executer les projets du commandement su- 
preme ; ils les developperent et les completerent, ils reparerent les fautes 
inevitablement commises par les chefs superieurs, ils deployerent une 
activite qui eut parfois des succes tout ^ fait inattendus. Dans l’armee 
frangaise, au contraire, ils n’avaient pas le droit de faire acte d’initia- 
tive. Des la bataille de Forbach — c’est par elle que commence l’ou- 
vrage — on les voit habitues a la subordination aveugle, passifs, inertes, 
et, par suite, meconnaissant l’importance de I’offensive et le role de la 
cavaierie, manquant de renseignements, titonnant. Napoleon III, don- 
nantses ordres, ne fait pas connaitre ses intentions; le roi de Prusse 
donne des directives ou instructions generales qui Iaissent aux chefs en 
sous-ordre toute liberte dans les details d’execution. L’un veut prendre 
tomes' les dispositiQns ; 1’autre compte sur l’intelligence de ses lieu- 
tenants. Treize ans apces la guerre, Bazaine se plaint que Ladmirault 
ait, sans ie consulter, legerement modifie l’emplacement d’une division ! 

Aussi — pour entrer un peu dans le detail — ce sont les chefs en sous- 
ordre qui, d Forbach, transforment en victoire une bataille sans but et 
sans espoir parce qu’ils entrent successivement en ligne avec energie, 
parcequ’ils montrent, depuis le commandant de brigade jusqu’au chef 
de train, une remarquable decision. A Wissembourg, ils viennent au 
secours les uns des autres (Kirchbach, Bose, Sandrart au secours de 
Bbthmer) et ne se bornent pas a marcher au canon ; ils se preoccupent 
de se diriger sur le point convenable, d’assurer leur liaison reciproque ; 
leiif esprit de camaraderie qui ne vise qu a faire converger I’effort de 
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toutes les fractions vers un but commun, supplee a l’absenca d’ordres 
superieurs. A Froeschwiller, ils donnent led memes preuves d’habilete, 
obvient pareillement aux negligences du Commandant en chef, atte- 
nuent, annulent le:# fautes du prince royal ; toutes leurs operations 
reposent sur une judicieuse appreciation des circonstances ; ils conti- 
nuent la bataille. contrairement a l’ordre re<;u, parce qu’ils ont cons- 
cience du but qu’il faut atteindre, parce qu’ils ont confiance dans leur 
pjopre jugement, parce qu'ils ont la volonte assez ferme pour oser agir 
sous leur responsabilite. A Borny, leur conduite prouve que leur hori- 
zon intellectuel s’etendait bien au dela des limites de leur mission 
speciale et des obligations de leur service particulier ; aucun d’eux ne 
reste dans le cadre etroit que lui impose satachede la journee ; « aucun 
ne se regarde comme en dehors de l’organisme commun ; chacun se 
reconnait membre actif de la grande communaute, il la sent vivre en 
lui, lui tate le pouls, et s’attache avec un soin jaloux a pourvoir it tous 
ses besoins, sans hesitation, hardiment, rapidement, il ssfit prendre les 
meilleures resolutions » (I, 25 o). A Gravelotte, Alvensleben, se heur- 
tant soudain aux Francjais, ne temoigne aucune apprehension et loin 
d’hesiter, d’attendre des ordres, attaque incontinent avec une audace 
impetueuse, acheve son perilleux deploiement au debouche de la forSt, 
s’empare d’une position de defense oil il se maintient en face de toute 
l’armee de Bazaine; mais il compte sur les camarades, et les camarades 
accourant de loin, de tres loin, l’appuient a l’instant oh il va succomber. 

A Noisseville, Pritzelwitz qui couvre a Laquenexy les magasins de 
Remilly, ne balance pas a renforcer la gauche menacee, a lui envoyer 
deux brigades, a diminuer l’effectif de son propre detachement. A Beau- 
mont — la premiere rencontre que le haut commandement ait prevue 
depuis Wissembourg et fait entrer en ligne de compte dans ses dispo- 
sitions, — les chefs en sous-ordre, se conforment, non a la lettre, mais au 
sens et a l’esprit des ordres recus (II, 257). A Sedan, ils font de la 
marche contre le front et le flanc droit des Francais un mouvement 
enveloppant ; mais le roi Guillaume et Moltke connaissent ce qu’ils 
valent; ils saventque ces s chefs en sous-ordre », presents sur leslieux, 
voyantde tres pres les details, sauront assurer l’execution ininterrompue 
des mouvemenis qui ne peuvent etre connus du grand quartier general, 
et voila pourquoi le commandement, dit M. de Wpyde, s’abstient d’une 
maniere presque ascetique de diriger directement, formelleftient les 
troupes (II, 449). 

En revanche, dans l’armee francaise, les chefs en sous-ordre s’en tien- 
nent & la lettre de I’ordre donne, et il semble que chacun, en-considerant 
sa situation, ne compte pas sur le voisin, que chacun se sente seul, 
regarde involontairement en arriere (I, g 3 , 90) A Forbach, le general 
de division SiQlpnagel ne croit pas deroger a sa digniteen amenant de sa 
personne une batterie et un escadron sur le champ de bataille, et tous 
les chefs aliemands cherchent a imprinter au combat leur impulsion, 
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s’ingenfent k trouver les emplacements d’oii ils peuvent le mieux voir, 
s’efforcent de se procurer le plus de renseignements possible ; ils se 
portent en avant pour connaitre la marche de 1’action et s’entendre avec 
leurs collegues. Les chefs francais restent coll& a leurs divisions et 
Metman, Montaudon, Castagny n’informent pas Frossard de leur ap- 
.oroclie, ne se mettent pas en relation avec lui. « Eleves a 1 ’ecole d’une 
centralisation poussee jusqu’a ses dernieres limites, et n’ayant pas l’h?tbi- 
tude d’agir d’apres leurs propres inspirations, des qu'ils se trouv#nt 
abandonnes a eux-memes et sans ordres fermes pour un cas isole, ils r.e 
songent qu’a se soustraire a une situation qui les obiigerait S prendre 
une resolution spontanee ; ils evitent une rencontre, non par peur, non 
par crainte de 1’ennemi, mais pour se soustraire a la responsabilite qu'ils 
encourraient en prenant de leur propre initiative une decision. Mais 
quand le general en chef comprime systematiquement la pensee de ses 
subordonnes et pretend manier ses troupes tout seul, comme s’il s’agis- 
sait de piece* aux echecs, tine devra pas s’etonner d’avoir a ses cotes, 
aux heures difficiles d’une campagne, non des auxiliaires energiques, 
mais de simples pions ». 

Ce systemede centralisation a cause de meme l’echecde Wissembourg: 
Mac-Mahon ecrit qu’il ira vojr si Ton doit Iaisser, ou non, un bataillon 
dans cette ville, et avant qu’il arrive, le bataillon est prisonnier : « en 
voulant tout prescrire lui-meme, le commandement supreme n’arriva k 
rien » (I, 1 17). 

A Froesch wilier, ne reconnait-on pas les memes fautes, les memes 
erreurs qu’a Forbach? Sans s’assurer que des renforts se presenteront en 
temps utile, sans se renseigner exactement sur l’adversaire, Mac-Mahon 
livre bataille par suite de cette Jorce passive, de « cette inertie qui porte 
les chefs francais ase cramponner aux vuesetdeci s i° ns d’autrui », parce 
que Frossard a recommande dedefendre la ligne de la Lauter, puis, der- 
riere cette ligne, la position de Woerth. Le general de Failly s’attarde 
parce qu’il croit avoir devant lui des forces superieures lorsqu’il n’a que 
des patrouilles, et perd son temps a se defendre et a se couvrir contre un 
ennemi imaginaire (I, 187, 189, 194). 

A Gravelotte, le 16 aout, y a-t-il un seul chef francais qui sache de 
qupi il s’agit, qui^comprenne qu’il doit, qu'il peut se porter en avant de 
la maniere Ja plus fesolue? Malgre leur superiority numerique et leur 
bravoure, les Francais perdent la bataille: leurs generaux ne font que 
des attaques isolees et steriles; Ladmirault qui pourrait envelopper, 
ecraser la gauche dec Allemands, hesite, tergiveise, prend des mesures de 
defense contre une simple brigade qui, elle, ose l’assaillir, la repousse 
et ne la poursuit pas, et, sous pretexte qu’il a devant lui des « forces 
superieures », des 1 masses enormes », execute la grande charge de 
cavalerie, si maladroite et si inutile. « A Gravelotte, comme a Forbach 
eta Frceschwiller, deux systemes differents etaient en presence, et la vic- 
toire echut au plus parfait : l’un se manifesta par une activite absolument 

n 
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plein%de vie et d’intelligence, sponlanee et fructueuse ; l’autrt?, par une 
routine opiniatre et une inaction funeste »(1, 407). 

II est inutile d’insister davantage ; d'un bout 4 1’autre de 1’ouvrage 
i’auteur a demontre que la centralisation etouffa chez les « chefs en 
sous-ordre » des armees francaises tout esprit d’initiative, qu’ils ne 
I^urent profiter des chances de succes qui s’offraient a eux, et qu’ils 
eprouverent la defaite lorsque la victoire aurait du leur appartenir de 
fllein droit (II, 465). Mais le general de Woyde ne se contente pas de 
cette interessante demonstration; il emet, au cours du recit, une foule 
de jugements qui ont leur prix : on notera, par exemple, ce qu’il dit du 
role joue par Steinmetz et des fautes du haut commandement alletnand : 
Moltke eut tort, au debut de la guerre, de ne pas delimiter nettement les 
zones de marche des armees; il resta trop longtemps a Mayence, a une 
grande distance derriere les troupes d’invasion ; il amena la situation 
critique oti le III® corps se trouva le 16 aotlt, en prenant tardivement 
des dispositions pour eclairer la rive gauche de la Mostlle. Mais « le 
commandement supreme de l'armee ailemande eut le merite de se pre- 
parer systematiquement dans i’ensemble, comme dans le detail, a la lutte 
imminente, et, pendant la guerre, il se signala en choisissant des buts 
eleves, clairement designes, et en cherchant a les atteindre au moyen 
d’operations extremement energiques, dirigees en connaissance de cause; 
la capitulation des deux armees ennemies etait certes un resultat que ce 
commandement, seconde par l’esprit de resolution de ses chefs en sous- 
ordre, meritait d’obtenir. * 

A. C. 


— La Bulle d'or est la grande charte des Hongrois. Elle date de 1212 et forme 
ainsi, avec la charte anglaise (121 5 ), le document le plus ancien des drois et des 
prerogatives d’un pays, surtout de la noblesse, en face du pouvoir royal. M. Geza 
Fermnandy vient de consacrer a cette Bulle une etude tres approfondie qui a dte 
couronnee par l’Academie hongroise (dy arany bulla. Budapest, Academie, 1899, 
182 p.). L'auteur considere cette charte au point de vue juridique et historique, en 
discute les termes, remonte aux circonstances qui font fait octroyer par Andre II et 
s’efforce surtout de demontrer ia valeur qu’on attribuait a^la Bulle aux dijerentes 
dpoques de I’histoire hongroise. Il etablit que cent ans apres sa promulgation, elle 
dtait presque tombee dans l’oubli ; que sous les Anjou qui voulaient eiabiir la feoda- 
lite a 1’instar des pays occidentaux, il a fallu renouveler ou supprimer certains 
articles et que la Bulle n’a obtenu sa grande importance dans la vie publique des 
Magyars que sous les Jagellons et a l’avenement des Habsbourg t ■ 5 26) lorsqu’il tallut 
defendre 1 ’autonomie. Quotque le ceiebre article qui accorde a la noblesse et au 
derge le droit de s’insurger, si le roi viole la constitution, fut aboli en 1687 sous 
Leopold I«, il n’en restait pas moins le droit de la resistance passive, c’est-a-dire le 
droit de refuser les impots et le contingent militaire non vote’s par la Diete. Et la 
Hongrie usait de cette prerogative toutes les fois que la constitution etait supprimee; 
la derniere # fois pendant la reaction de 1849 a 1861. L’esprit de la Bulle d’or se 
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' retrouve ansi dans les lois de 1848 qui sont devenues la base du conspfomisde 
1867. - J. K. 

— M. Andrd Veress vient de consacrer une etude a I’interregne en Transylvanie 
pendant les annees ti> 5 i-i 556 , avec te sous-titre : Vactiort diplomatique de la reine 
Isabelle {Eraely fejedelmi interregnuma. 1 55 1 - 1 556 — Budapest, Academie, 1899. 

— 128 p.). l a reine Isabelie de Hongne, filie de Sigismond I", roi de Pologne, avait 
Spouse, en i 53 g, Jean Zapolya que la Transylvanie et une partiedela Hongne avawent 
reconnu roi contre Ferdinand I er de la maison Hab*bourg. Apres la mort de Jea^n *> 
(1540), son fils, Jean Sigismond, age d’un an, fut proclame roi et sa mere devint 
regente. Isabelle put se maintenir jusqu’en 1 53 1 , annee oil eile fut forcee d’abdiquer. 

Elle s’en alia avec son fils J’abord a Cassovie, puis en Pologne et ne revint qu’en 
i 556 , aidee par les Turcs. Elle mourut en 1 5 5 g ; son fils resta sur le trfine jusqu’en 
1 5 y » St. Veress a surtout etudie, d’apres les documents des archives etrangeres, les 
demarches diplomatiques que la reine avait faites pendant les cinq ans de son 
absence, pour assurer de nouveau le trone a son fils. La France favorisa ses preten- 
tions : Francois l w , en s’alliant avec les Turcs, proraitaide et secours a Jean Zapolya 
et une correspondance s’etabiit des lors entre les agents franpais en Orient et les 
princes de Transylvanie; une partie de cette correspondance fut publiee parE. Char- 
riere (Negotiations de la France dans le Levant); le reste, conserve dans les archives 
des Affaires etrangeres a Paris, est encore inedit, notamment en ce qui concerne le 
soulevement de Thoekoeli et de Franfois II Rakoczy. De meme, Henri II promit, en 
1 562, a la veuve de Jean Zapolya son intervention et il ecrit alors a d’Aramon, am- 
bassadeur a Constantinople, qu’il fera tout son possible pour a aider audit jeune Roy 
(Jean Sigismond) a recouvrir son royaume : qui est oeuvre charitable et digne du 
nom que je porte, et que j’ay en recommandation pour l’amitie qui a este entre le 
feu Roy mon pere, et le sien n. Grace aux documents conserves aux archives de 
Vienne, de Varsovie et de Ldopol, M. Veress a pu reconstituer l’histoire des nego- 
ciations que la malheureuse veuve entreprit en faveur de son fils. 

— L’historien de 1 ’ordre des Cisterciens en Hongrie, M. R. Bekefi, publie dans 
les Memoires de 1 ’ Academie une brochure tres interessante sur les c lois et reglements 
de 1621 en vigueur a l’ecole superieure des reformes de Sarospatak » (A sarospalaki 
ev. ref. foeiskola 1621 -iki tcervenyei. Budapest, 1899, 7 ^ pages). Cette ville du 
comitat de Zemplen est un des plus anciens foyers de l’enseignement secondaire et 
supdrieur en Hongrie. Des le commencement de la Rdforme, vers t 53 o, l’dcole qui 
florissait deja au xr siecle, passatt aux mains des Reformds, qui en firent un eta- 
blissement de premier ordre. Georges I' r Rakoczi, seigneur de la ville avant de 
devenir prince de Transylvanie, et sa femme, la riche Suzanne Lorantffy, etaient, 
au xvit • siecle, les grands protecteurs de cette ecole qui forme encore aujourd’hui 
l’dlite des Calvinistes. C’est la princesse qui, apres la mort de son maii (16481, fit in- 
staller un/; imprimeiie pres de l’etablissement et appela, en tb 5 o, Amos Comenius 
a la direction du college. Le grand pddagogue y passa quatre ans et y rddigea son 
celebre Or bis Pictus. M Bekefi deraontre que les reglements du xvf siecle sont 
caiques sur ceux de l’Universite de Wittemberg; mais que les statuts et lois de 
1621 dont il 'a retrouvd le manuscrit original a Maros-Vasarhely montrent, outre 
l’influence de Wittemberg, celle des ecoles du Palatinat. Aptes avoir esquisse le 
modede recrutement des professeurs, les matieres enseignees, le plan d’etudes, l’edu- 
catton religieuse et morale, la discipline, i’administraiion et la vie interieure du col- 
lege, 1 ’auteur publieJe manuscrit latin in extenso (p. 44-78). II est curieux de voir 
que le corps enseignant, dans son beau zele pour les exercices latins et grecs, avai* 
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d£fendti l’emploi de la langue magyare. Pourtant, c’est de cette dcole que sortirent 
presque tous les ecrivains et savants hongrois. Au xvitr siecle, la langue nationale 
y fut cultivee avec ar|leur, alors que dans les ecoles des Jesuites 1 usage du latin 
seul etait permis. — J. K. 

— M. Gabriel Teglas, l’epigraphiste bien connu de l’ancienne Dacie et des pays 
d*t Bas-Danube, vient de publier tin « Examen critique des passages d’Herodote rela- 
tes a la Dade ». ( Herodolos Diciara vonatkoqo fceldrajqi adalekainak meltatasa . 
Budapest, Academic, 1.S99. 64 pages, avec une carte des affluents de l’lstros). Ce 
travail est a ppele a modifier completement les commentaires donnes jusqu aujour- 
d’hui du livre IV, chap. 4S-49 d'Herodote. Depuis 1’etude de Charles Goos : Studien 
{ur Geographie und Geschichte des Trajanischen Daciens (Hermannstadi, 1874), 
tous les historiens et geographes ont accepte ses identifications des affluents de 
l’lstros : Pyretos, Ttaranthos, Araros, Naparis et Ordessos. M. Teglas, apres avoir 
consacre plusieurs anne s d’etudes a cette contree et dechiffre les inscriptions des 
cataractes du Bas-Danube, est aujourd’hui a meme de determiner exactement les 
noms actuels de ces fleuves. Pyretos est le Pruth, Tiaranthos est le Szeret, (en rou- 
main Siret). Araros est la Prahova, Naparis qu’Herodote compte, par erreur, parmi 
les affluents de l’lstros, est le Danaper qui se jette dans le Dnieper ; Ordessos est 
i’Ardsis. Au cours de son etude M. Te'glas explique encore d’autres noms de l’an- 
cienne geographie : le fleuve Athrys s’appelle aujourd’hui Jantra; Noes est l’Ozma; 
Artanes est le V.d; Skios est l’lsker; l’Atlas est l’Olt; 1’ Auras que Goos et Schafank 
identifiaient avec le Zsil,est le Karas pres de Versecz ; Tibisis est le Temes, et Maris, 
le ptincipal fleuve des Agathyrses, est la Maros. A la fin de son etude, le savant ept- 
graphiste dit quelques mots sur les voies de communication entre la Dacie et la 
Grece. Sa contribution merite toute l’attention des commenlateurs d’Herodote. 


J. K. . 

— Parmi les derniers travaux de l’eminent ethnographe et folkloriste des pays des 
Balkans, M. Adolphe Strausz, dont les travaux sur la Bosme et l’Hei zegovine ont 
refu un si bon accueil, il faut menlionner : 1 • Une etude sur la Roumanie econo- 
mique et ethnographique ( Romania gaqdasagi es neprajqi leirasa. Budapest, Lam- 
pel, 1899, 95 pages, avec des illustrations). Ce livre destine au grand public donne 
un aperju tres exact du jeune royaume dont l’auteur constate le prodigieux essor 
dans ces trente dernieres annees. Dans un style alerte, M, Strausz expose le caiactere 
du peuple roumain, sa constitution et sa legislation, son industrie, ses voies de com- 
munication, jette un coup d’oeil sur l’mstruction publique et la litterature, en un 
mot sur toute la vie inteilectuelle et dconomique des Roumains. Une belle descrip- 
tion de la capitate du pays termine ce volume qui doit faire connaitre les ressources 
encore peu exploitees du royaume. — i' Le livre consacre «aux Bulgares esv encore 
plus important. II est pubtie en allemand. (Die Bulgarenr Ethnogsaphische Studien, 
Leipzig, Grieben, 1898. 477 pages). Cette contribution tres precieuseau folklore bul- 
gare se divise en six chapitres : Kosmogonische Spuren, Dcemonen, Schicksalsglauben, 
Festgebreeuche, Volksmedijin, Totengebrceuche et donate un grand nombre de 
ldgendes et de contes poeiiques dans d’excellentes traductions. — , Connatssant a 
fond les pays du Bas-Danube et entretenant des relations suivies avec leurs savants, 
M. Str. a fonde cette annee une revue sous le litre ; Die Donaulaender . Zeitschrijt 
far Volkskunde, editee par Charles Graeser a Vienne. Leipzig et Budapest Elle est 
destinee a etablir un hen entre ces pays dont 1’union seule garantit la force et la 
libertd necessaires a leur developpement, a faire connaitre au reste de 1’ Europe le 
mouvement litUraire et scientifique des Balkans et principalement leur ethnographie, 
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a servir les interSts economiques de la Hongrie, de la Roumanie, de la Serbie ii de la 
Bulgarie. La Revue est strictement scienlifique. Les noms des collaborateurs en sont 
le garant. Dans les six premiers fascicules nous trouvons des articles de Dragotnanow 
(Les legendes slaves stir le sacrifice des enfants), de Milicevic (Le paysan serbe dans 
sa jeunesse). de Saineanu iLes mauvais esprits dans la superstition roumainei, de 
Kqnos (La fete de la distribution du Helva {gateau) a Ada-Kaleh ; Les Plaisanteries 
de Hodcha Nasreddin ) de Spicer (La civilisation croate),de Smicikles Les commence- 
ments du culte chef les Croates) de Munkacsi {Les commencements des rapports' 
ethniques entre Hongrois et Slaves ), de Zichy ( Mes expeditions en Asie), de Lilek 
(Le manage en Bosnie et en Herqegovine). Outre ces articles, la revue donne des 
comptes rendus bibliographiques et retrace le mouvement economique et industriel. 
Les Donautcender pourront ainsi rendre un grand service aux paysde I’Occident qui 
ignorent encore, en grande partie, la vie intellectuelle de cette partie de 1 ’Europe. 
-J. K. 


ACADfiMIfc DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Seance du i5 decembre i8gg. 

L’Academie se forme en comite secret, 

L’Academie precede a 1 ’election d'un membre libre, en remplacement de 
M. Joachim Menant, decedfi. — Les candidats qui restent en presence, apres le 
retrait des candidatures de MM. Leopold Hervieux et Jules Lair, sont MM. Henri 
Cordier, Emile Guimet, Charles Joret, le due de La Tremoi'lle et Th. Reinach. — 
Le nombre des membres presents etant de 44, la majorite absolue est de 23 suf- 
frages. — Au premier tour. M. Cordier obtient 7 voix ; M. Guimet, 1 ; M. Joret, 7 ; 
M. le due de La Tremoi'lle, 18; M. Reinach, it. — Au second tour, M. Cordier 
obtient 3 voix; M. Guimet, o; M. Joret, 6 ;M. le due de La Tremoi'lle, 24; M. Rei- 
nach, it. — En consequence, M. le due de LaTremoille est elu membre libre de 
l’Academie. Son election sera soumise a l’approbation de M. le President de la 
R^publique. 

M. Eugene Revillout faitune communication sur les formes legales de 1 ’adoption 
en Egypte et a Rome. 

M. Dieulafoy presente quelques observations. 

Leon Dorez, 
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jCONGRES international 

D'HISTOIRE DES RELIGIONS 


Sur l’initiative des professeurs de la Section des sciences relisieuses de 1’Ecole 
pratique des Hautes-Etudes, a la Sorbonne, et avec l’autorisation de la Direction de 
l’Exposition universelle de igoo, un Congres international d’histoire des religions se 
reunira a Paris du 3 au g septembre 1900. Le Congres projete est exclusivement de 
rfature historique. L’histoire des religions, qui a pris au xtx' siecle son plein deve- 
loppement, a sa place marquee dans la grande revue des conquetes de 1’esprit humtfin, 
ou sera dresse pour le xx* siede le bilan du sifccle finissant. Elle est appelee a fournir a 
des contributions chaque jour plus importantes a notre connaissance du passe^le 
l’humanite et a jeter une lumiere toujours plus vive sur les problemes moraux et 
sociaux. II est a desirer que tous ceux qui ont a coeur ses progres apprennent a se 
connaitre reciproquement. 11 est de leur interSt de se concerter sur les votes et moyens 
deluidonner une plus large place dans l’enseignement des Universites et de traiter 
ensemble certaines questions qui sont specialement a l’ordre du jour. II y aurait profit 
pour tous eeux qu’isolent les uns des autres leurs etudes particulieres, a se trouver 
pour quelques instants reunis sur ce terrain commun de recherches scientifiques. La 
Commission espere que les amis de l’histoire des religions, historiens, theologiens, 
philoiogues, sociologistes, ethnographes, folkloristes, etc., repondront en grand 
nombre a son appel et que les maitres de tous pays apporteront un concours efficace 
a la reunion. On est prte d’adresser les adhesions a MM. Jean Reville et Leon 
Maeillieu, secretaires de la Commission, a la Sorbonne, et de faire connaitre le plus 
tot possible a quelle section on se propose d’apporter un concours actif. Les cotisations 
devront etre adressees a M, Philippe Berge*, tresorier du Congres, quai Voltaire, 3, 

3 Paris 

REGLEMENT DU CONGRES 

Art. 1 r . Le Congres d’histoire des religions se reunira a Paris, le lundi 3 septembre 
igoo. II durera une semaine. , 

Art. 2. Les seances d’ouverture et de cloture auront lieu au Palais des Congres a 
l’Exposition. Les autres seances setiendront a la Sorbonne. 

Art. 3. Les travaux du Congres comporteront des seances generates et des seances 
de sections. 

Art. 4. Les Sections seront au nombre de huit, qui pourront, suivant les circons* 
tances, dtre groupees ou subdivides en sous-sections, savoir : 1. Religions des non- 
civilises. — Religions des civilisations americaines precolombiennes . — II. Histoire 
des religious de V Extreme-Orient (Chine, Japan, Indo-Chine, Mongols, Finnois). 

— 111. Histoire des religions de I’Egypte. — - IV. Histoire des religions dites semiti - 
ques : A. Assyro-Chaldee, Asie anteneure ; B. Judai'sme, Islamisme. — V. Histoire 
des religions de l’ hide et de VJran. — VI. Histoire des religions de la Grice et de 
Rome. — VII. Religions des Germains, des Celtes et des Slaves. — Archeologie 
prehistorique de l’ Europe. — VIII: Histoire du Christianisme. (a sous-sectionner 
en : Histoire des premiers siecles, du moyen age el des temps modernes). 

Art. 5. Les declarations d’adhesion au Congres devront etre adressees aux Secre- 
taires a la Sorbonne. 

Art. 6. La souscription est fixee a un minimum de dix francs. Les adherents au 
Congres recevront gratuitement les comptes rendus imprimesdes seances et les publi- 
cations qui pourront etre faites par le Congres. 

Art. 7. Les travaux et les discussions du Congres auront essentiellement un carac- 
tere historique. Les polemiques d’ordre professtonnel ou dogmatique sont inter- 
dites. .... 

Art. 8. U11 programme de questions relatives a chaque Section sera distribue a 
1’avatKe aux adherentf du Congrfes pour servir de base aux discussions, sans prejudice 
des communications fibres. 

Art. 9. Toutts les communications destinies au Congres devront etre envoyees 
aux Secretaires avant le r juillet 1900. EHes devront etre ecrites en caracteres 
latins. 

Art. 10. Dans les communications et dans les discussions seront admises, en dehors 
du franpais, les langues latine, allemande anglaise et italienne. 

L* Commission d’organisation : President : M. Albert Reville; Vice-presidents: 
MM. Alexandre Bertrand, Michel Brdal, Guimet, Maspero, Oppert, Senart ; Secretaires: 
MM. Leon Marilfier, Jean Reville ; Tresorier : M, Philippe Berger; Tresorier adjoint : 

M. Toutain. 

Membres : MM. Amelineau, Audollent, Berard (Victor), Berthelot (Andre), Bonet- 
Maury, Bruston, Carra de Vaux (le baron), Chavannes, Decharme, Derenbourg 
(Hartwig), Durckeim, Esmein, Faye (de), Foucher, Henry (Victor), Hild, Huart (Cle- 
ment), Leger (Louis), Leroy-Beaulieu (Anatole), Levi (Israel), Levi (Sylvain), Paris 
(Pierre), Picavet, Regnaud, Rubens-Duval, Rosny (Leon de), Sabatier, Vernes. 
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I 


. PERIODIQUES 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 24 : Kit i el, Zur Theologie des T. — 
La Bible Irancaise de Calvin, p. Reuss, II. — KUgelgen, Dogmatik 
Albrecht Ritschls. — Thilo, Flugel, Rein, RuDE^Herbart und die Her- 
bartianer. — Turck, Der geniale Mensch, 3 e ed. — Pallen, Philoso- 
phy of literature. — Wincklt r, Altoriental. Forsch. II, 1 (textes inedits 
*fet en partie importants). — Philo, III, p Wendland (suite de cette 
remarquable publication ). — Albrecht, Abriss der rom. Litteraturg»sch. 
(mauvais). — Faeroske Folkesagen og Aeventyr p. Jacobsen, 1 . — 
Herold, Werthes u. die deutschen Zriny Dramen (utile). — Scheuer, 
Frau von Lafayette, eine franz. Schriftstellerin des XVI II Jahrh. (bon). 
— Fr. Stein, Die Urgesch. der Franken u. die Griindung des Franken- 
reichs durch Chlodwig (rien de neuf, mais instructif pour le laique). — 
Eubel, Hierarchia catholica medii aevi sive summorum pontificum, 
cardinalium, ecclesiarum antistitum series 1 198- 1431 (prend la place de 
Gams) — Hume, Spain; its greatness and decay (fouille et rndepen- 
dant). — Abhandl. zur Gesch. der Mathematik, VIII. — Bidez et Par- 
mentier, Un sejour a Patmos. — Wilbrandt, Die polit. u. soziale 
Bedeut. dei*attischen Geschlechter von Solon (analyse penetrante). — 
Schuchardt, Tcheques et Allemands. — Sauer, Das sogen. Theseion u 
sein plastischer Schmuck. — Griech. Tragodien, ubersetzt von Wila- 
mowitz. 

— N* 25 : Lueren, Michael (interessant). — Realencyclopadie fiir 
protest. Theologie, V u. VI. — 1 mm. E. Volter. — Striimpell, klei- 
nere Schriften. — De Dominicis, Linee di pedagogia. — Aus Muallim 
Nadschi’s Siinbiile, trad. Merx. — Gorland, Aristoteles u. die Mathe- 
matik (important). — Froehde, Die Technikder alien attischen Komo- 
die (bon, trop long). — S. Ambrosii opera, p Schenkl, I, II (fait de 
main de maitre'. — Rcessner, Heinrich von Morungen. — Oswald, Fr. 
Th. Vischer als Dichter, — The Gast of Gy, p. Schleich. — P. Meyer, 
Le Livre-journal de Teralh (cf. Revue, n° 16). — Altmann, Ausgew. 
Urk. — Seaton, Sir Hudson Lowe and Napoleon (rendra de bons ser- 
vices). — Hcermann, Das Tiroler Bauernjahr. 

Berliner philologische Wocheuschrift, n° 24 : A. Schaefer, Quaestiones 
Platonicae (meritoire). — A. Ludwich, Kritische Beitrage zu den poetis- 
chen Erzeugnissen griechischer Magie (a saluer avec joie). - P. Jahn, 
Die Art der Abhangigkeit Vergils von Theokrit (utile). — Ciceronis 
Epistulae selectae erkl. von Dettweiler 2 A. (recommandable) . — 
A. Gudeman, Latin literature of the Empire. — W. Wagner, Rome 6 
A.^ — Ambrosoli, Monete greche. — Zukunftsgymnasium u Ober- 
lehrerstand * 

r. • 

— * N° 25 : A. Schaefer, Quaestiones Platonicae (2 e art). — 
Ch. Graux, Traite de tactique. — W. Gemoll, Kritische Bemerkungen 
zu lat. Schriftstellgrn (surtout important pour Tite Live). — P. Geyer, 
Itinera Hierosolymitana (belle edition). — O. Gilbert, Griechische 
Gotterlehre (on retrouve dans ce livre toute la vieille meteorologie 
mythologique). — K. Briechmann, Poetik (lecture considerable; style 
tres clair, un peu sec). 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 24 : O. Lagercrantz, Zur gr. 
Lautgeschichte (tr6s etudie, mais non definitif). — H. Glaesener, Le 
bouclier d’Ayhille et le bouclier d’Enee (sans valeur scientifique). — 
G. Sorof, Vindiciae Lucianeae (digne d’eloges). — Cioero, Rede liir 



Murena, von H. Nohl, 2. A. (a recommander). — O. Thieme, De s^i- 
tentiis quae in scriptis Taciti reperiuntur. — Janicii, Cochanouii, Sar- 
bienii farmina selecta, ed. Jezienicki (reussi). — F. Hahne, Kurzgelasste 
gr. Schulgrammatik, I, 3 . A — R. Crampe, Zur lat. Stilistik. 

— N° 25 : H. BrtuNNHOFER, Homerische Riitsel (d’un comique invo- 
lontaire). — L. Ballet, Les constitutions oligarchiques d'Athenes — 
Aristidis quae supersunt, ed. B. Keil, II (excellent). — Fr. Vivona, 
Sul IV libro dell’Eneide (['argumentation vaut mieux que le resultaj) 
— J. Kubik, Realerklarung bei der Lektiire des Tacitus. — D.- Bassi, 
Mitologia orientali, I. — H. J. Muller u. O. J&ger, Schulausgaben. 


ERNEST LEROUX, ED1TEUR 

28, RUE BONAPARTE, PARIS 

MISSION AMELINEAU 


LE TOMBEAU D’OSlRlS 

MONOGRAPH IE DE LA DECOUVERTE FAITE EN 1897-1898 

Par E. AMELINEAU 

Un volume in-4, avec cinq planches et un plan 25 » 

A. DANTINOS-PACHA 


LES MONUMENTS FUNERAIRES 


DE 


L EG Y PTE ANCIENNE 


Un volume in-i 8, illustre de figures et de 12 planches hors texte. 5 fr. 


Paul GAUCKLER 

ENQUfiTE 

SUR LES * 

INSTALLATIONS HYDRAULIQUES 

ROMA 1 N ES 


FASCICULE III 


Un volunqe grand in-8 jesus, 100 pages, 19 figures et plans. . . 


3 » 




BERGER-LEVRAULT & C'e, LIBRAiRES-EDITEURS 

♦PARIS, RUE DES BEAUX-ARTS, 5. — MEME MAISON A NANCY 


ARDOUIN-DUMAZET 

' VOYAGE 



COl'RONXE 

PAH L’ ACADEME FRAXCAISE 
LA SOCIETE 

DES GEXS DE LETTRES 

« 

ET LA 

SOCIETE DE GEOGRAPIIIE 
DE PARIS 



Carte indiquant les regions decrites dans les 20 volumes pants. 


VOLUMES PARUB 


1. — Le Morvan, le Val de Loire et le 

Perche. — 2" edition, aveC 19 cartes. 

2. — An jou, Bas-Maine, Nantes, Basse- 

Loire, Alpes mancelles, Suisse 
normande. 

3. — Les lies de V Atlantique : I. D’Arca- 

chon a Belle-Isle. — Avec 19cartes. 

4. — Les lies de l' Atlantique : II. D’Hogdic 

a Ouessant. — Avec 25 cartes. 

5. — Les lies frangaises de la Manche et 

Bretagne peninsulaire. — Avec 2(3 
cartes. 

(i. — Cotentin, Basse-Normandie, Pays 
d’Auge, Haute-Normandie, Pays 
de Caux — Avec 29 carles ou cro- 
quis. 

7. — La Region lyonnaise : Lyon, Monts 

du Lyonnais et du Forez. — Avec 
19 cartes. 

8. — Le Rhdae, du Ldman a la mer : 

Dombes, Valromey et Bugey, 
Bas-Dauphing, Savoie rhoda- 
nienne, La Camargue. — Avec 
22 cartes ou croquis. 

9. — r Bas-Oauphine : •Viennois, Graisi- 

vaudan, Oisans, ,Diois et Valen- 
tinois. — ’Avec 23 cartes ou croquis. 

10. — Les Alpes du Leman A la Durance. 

Nos Chasseurs alpins. — Avec 25 
cartes. 

11. —Fore*, Vivarais, Tjicastin et Com- 

tat-Venaissin. - Avec 25 carles. 

17. — Le< Aljjes de Procniee et les Alpes 
mantiines. — Avec 31 cartes. 

13. — La Prncence maritime, Marseille, 
le littoral, lies d’Hyferes, Maures, 


Esterel, Nice. — 2* edition, avec 
28 caries. 

14. — La Corse : Balagne, Nebbio, Ci- 

narca, Niolo, Casinca, Casta- 
gniecia. Cap Corse, Boucbes de 
Bonifacio. — Avec 27 cartes, 10 vues 
et 1 planche hors texte. 

15. — Les Charentes et la Plaine Poite- 

cine : Angoumois, Confolentais, 
Champagne de Cognac, Sain- 
tonge, Aunis, Plaine Poitevine. 
— Avec 24 cartes. 

l'i. — De Vendee en Benuce : Haut-Poi- 

tou, Mirebatais, Bocage, Marais, 
Vendee, Gatine, Tours, Beauce. 

— Avec 30 cartes. 

17. — Littoral tin pays de Caux, Vexin, 

Basse- Pieardie : Dieppe, l’Alier- 
mont, Pays de Bray, Vexin, Pays 
de Thelle, Santerre, Vermandois, 
Vallee de la Somme, Vimeu, Pon- 
thieu. — Avec 28 cartes. 

18. — Region du Nord : I. Flandrb et 

littoral du Nord : Flandre fran- 
caise , Flandre Flamingante , 
Flandre maritime. Pays Kecon- 
quis, Bouionnais, Temois.— Avec 
30 cartes. 

19. — Region du Nord : II. Artois, Cam- 

bresis et Hainaut : Vermandois, 
Ponthieu, Artois, Alleu, Weppes, 
Carembault, Escrebieux, Cam- 
brdsis, Ostrevent, Hainaut.— Avec 
28 cartes. 

20. — Region de VEst : Haute-Picardie, 

Ardenne et Champagne. 


Cliaque volume in-12, d'inviron 350 pages, avec cartes, broehfi 3 fr. 50 

— lilegamment cartonne en toile souple, tete rouge 4 fr. » 


Envoi Bur demande da prospactus dStaills (brochure de 12 pages) des volumes parns on a paraitre. 


Le Puy, imprimerie Rdgis Marchessou, boulevard Carnot, 23. 
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24 Juillet 18^9 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTERATURE 

RECUEIL HEBDOMADA1RE « 


Directeur : A. CHUQUET 

Prix d’abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr, — Etranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIETE ASIATIQUE, 

DE L'ECOLE DES LANGUES ORIENTALES V1VANTES, ETC. , 

28, RUE BONAPARTE, 28 

A dresser les communications concernant la redaction a M . Chuqoet 
( Au Bureau de la Revue : Rue Bonaparte, 28 ) 

MM. les Editeurs de l' etranger sont pries d’ envoy er directement et 
franco par la poste (et non par commissionnairej, les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


LA CORRESPONDANCE 

D’AMENOPHIS III ET D’AMENOPHIS IV 

LETTRES babyloniennes trouvees a EL-AMARNA 

Transcrites et traduites par J. HALEVY 

SUIVIES d’uN INDEX DES NOMS PROPRES, DES IDEOGRAMMES ET DES MOTS CONTENUS 

DANS CES LETTRES 

Par J. PERRUCHON 

Un fort volume in-8 •* 2$ » 


L’ORIGINE HISTORIQUE 

DE L’HABITATION ET DES LiEUX HABITES 

EN FRANCE 

. Par Jacques FLACH 

Professeur au College de France, Membre du Comile des Travaux hisloriques. 

Un volume grand in -8 10 » 



« 

, PERIODIQUES 

Revue historique, juillet-aout : Mossmann, La France et l’Alsace apres 
la paix de Westphalie (fin). — Rodocanachi et Marcotti, Elisa Bacioc- 
chi en Italie, II. — D’Auriac, Le marquis de Cfyamlay. — Largemain, 
La fete du 14 juillet 1792 et l’invitation a la Concorde de Bernardin de 
Saint-Pierre. — Bulletin : Berthold Zeller, not. necr. (Luchaire) ; 
"Moyen age et temps modernes, France (Monod, Reuss, Molinier); 
Angleterre (Bemont). — Fourneaux, Vita Agricolae; D’Arbois, La tivi- 
lisation des Celtes et celle de l’epoque homerique ; E. Thomas, Rome et 
l’Empire aux deux premiers si£cles de notre ere ; Solmi, Le associaztoni 
in Italia avanti le origini del commune; Garnault, Les Rochelais et le 
Canada, La periode consulaire et la Bourse du commerce de la Ro- 
chelle ; Le commerce rochelais au xvm' siecle ; Buche, Hist, du studium, 
college et lycee de Bourg-en-Bresse ; Rod Reuss, L’Alsace au xvn* siecle ; 
Cossa, Hist, des doctrines economiques, trad, par Bonnet. 

Nouvelle revue retrospective, n» 61 ; Embarquement de l’empereur a 
Rochefort, notes et lettres de Lallemand. — Frejus pendant les cent 
jours. — Henry et Esterhazy, 1789, lettre du lieutenant de mare- 
chaussee Henry au comte Esterhazy, commandant en second du Hai- 
naut. — Siege de Toulon, 1793, journal de Vernes (suite). — Mem. de 
La Lune 1756-1765 (suite). 

Correspondance historique et archeologique, n c 66 : L.-G. Pelissier, Une 
relation rimee de la peste d'Aix en 1720; Nouveaux documents sur 
Robert Guibe, eveque de Treguier; Une mission a la Guadeloupe en 
1644 — Marche pour les provisions de 1 ’hotel royal des Invalides 
(1684). — Les cloches de la Samaritaine (1684). — Marche pour le 
curage d’une fossed Paris en 1697. — Une expertise au xvm' siecle. — 
Rapport sur un nouveau moyen de procurer de l’eau a Paris (1770). — 
Cuvier a Bonald. — Questions : La bibliotheque du seigneur de Padoue 
en 1404; Dernier repas des condamnes a mort. 

The Academy, n° 1417 : Spinoza. — Eglinton and Lerminie, Literary 
ideals in Ireland. — Hopkins, An idler in Old France. — Lubbock, 
Memories of Eton and Etonians. — Brockington, Elements of prose. 

— N° 1418 ; Nietzsche. — The martyrdom of an empress. — R. 
H. Quick. — R. G. Kingsley, A history of French art, 1 100-1889. 

The Athenaeum, n° 3740 : Continental literature, juillet 1 898- juil- 
let 1899. — Cromwell (ouvrages de Baldock, Pike et sir Richard Tan- 
gye). — Longings on the Sublime, p. Roberts. — Capelli, Dizionario 
di abbreviature. -—Nelson at Naples (Badham). — Freethought ancient 
and modern. — The authorship of the Newe Courte of Venus (Ch. 
C. Stopes). — Lady Shelley. 

— N° 3741 : Lord Rosebery, Appreciations and addresses. — Count 
Lutzow* A history of Bohemian literature. — Mrs A. Little, Intimate 
China. — Ward, Naturalism and agnosticism. — D’Arbois de Jubain- 
ville. La civilisation des Celtes et celle de l’epopee homerique. — 
Storr, Life and remains of the rev. Quick. — Nelson at Naples (Laugh- 
ton). — Helyas, the Knight of the swanne (Sharpe). — The King’s 
Quair and the Romaunt of the Rose (Skeat). — Hogarth, Authority 
and archaeology, sacred and profane, essays on the relation of monu- 
ments to biblical and classical literature. — The new Rembrandt. — 
The Basilica Aemilia. — Newman, Wagner. 



Literartsches Centralblatt, n- 26 : W. Schmidt, Christtiche Dogmatist . 

— Deussen, Allgem. Gesch. der Philosophic, 1,2.— Schaefer, Lichten- 
berg. -*■ Castelti, Gli Ebrei (bon et independant). — Wilbra*ndt, Die 
attischen Geschlechter vor Solon (parfois juste). — Norden, Der vierte 
Kreuzzug (cf. Revue , 1898 n- 46). — Du Cause de Nazelle, Mem. du 
temps de Louis XIV* p. E. Daudet. — Muller, Frith et Fruin, Hand- 
leiding vor het ordenen en beschrivjen van archiven. — W. Muller, 
Die Beschiessung von Strassburg 1870. — Seidel, Anthologie aus der 
asjat. Volksliteratur. — Aristophanis Nubes p. Leeuwen. — Horton- 
Smith, The law of Thurneysen-Havet (cf. Revue, n* 25 ). — Pinvert, 
Grevin (cf. Revue, n - 17). — Lenz, Worierbuch des Handschuchshei- 
mer Dialects. — Ewers, Deutsche Sprach = und Stilgesch. im Abriss. 

— Bobe, Lavaters rejse til Danmark 1703 p. Reventlow. 

— N - 27 : Duhr, Jesuiten-Fabeln. — Gerdes, Gesch der salischen Kai- 

ser und ihrerZeit (tres bon). — DieSchweizim XIX Jahrh. p. Seippel. — 
Destocches, 5o Jahre Mtinchener Gewerbegesch. (instructif). — Hedin, 
Durch Asiens Wiisten. — Merx, Aus Muallim Nadschi's Siinbtile. — 
Fulgentii op. p. Helm (cf. Revue , n- i^). — Cappelli, Dizionario di 
abbreviature latinee italiane (tres utile). — Gunther, Recht u. Sprache, 
ein Beitrag zum Thema von Juristendeutsch. — Neumann, Aus Heb- 
bel's Werdezeit. — Blau, Das altjiidische Zauberwesen \clair, parfois 
trop hardi). — Muller u. Wieseler, antike Denkmaeler zur griech. 
Gotterlehre, 4 e ed. von Wernicke. — Hohneister, Das Figurenbild in 
der Kunstphotographie. * 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 26 : Vowinckel, Gesch. u. Dogmatik. — 
Sartorius, Soli Deo gloria. — Marheinekes, Christl. Symbolik. — 
Druten, Geschiedenis der nederl. Bijbelvertaling, II, t. — Baumeister. 
Schillers Lebensansicht. — Jones, Lotze. — Eusebius, p. Wright and 
Mclean. — Origines, I, p. Koetschau. — von der Gottz, Eine textkrit. 
Arbeit desX, bezw. VI Jahrh.' — Dieter, Lautrrund Formenlehre der 
altg. Dialecte, I. — Vancsa, Das etste Auftreten der deutschen Sprache 
in den Urkunden (tres exact et important). — Korting, Der Formen- 
bau des franz. Namens. — Urkundenbuch der Stadt Hildesheim, VII, 
p. Doebner. — W. Schmidt, Die Kirchen = und Schulvisitation im 
Herzberger Kreise 1529. — Uhlig, Die Veranderungen der Volksdichte 
im nordlichen Baden 1852-1895. — Scala, Die Staatsvertrage des 
Altertums (cf. Revue , n - 6). 

— N° 27 : Holzinger, Genesis. — Lang, Bekehrung (Calvins). — Frag- 
mententhargum, p. Ginsburger. — Blass, Demosthenes’ Genossen u. 
Gegner, 2“ ed. — Nemethy, De Libris amorum Ovidianis (manque). — 
Zwei Island. Gesch. p. Heusler. — Ein Wiener Stammbuch, Glossy 
gewidmet. — Murko, Miklosichs Jugend = und Lehrjahre (instructif). 

— C. Thomas, Gesch. des Alten Bundes (soigne et penetrant). — 
Gebauer, Kurbrandenburg in derKrisis des Jahres 1627 (fait avec soin). 

— Schmitt, Prinz Heinrich von Preussen als Feldheir im.siebenj. 
Kriege, II. — Bock, Auss einer kleinen Universitatsstadt. — Blume, 
Die Beschiessung von Paris 1870-1871. — Kean, Man past and present. 

— Das zweite Stralsund. Stadtbuch, I, Liber de«Hereditatum obliga- 
tione, p. Reuter, Lietz u. Wehner. — Knapp, Piero di Cqsimo (bon). 

Museum, n” 5 : Comicorum Graec. fragm. p. Kaibel, I, 1 (Polak). — 
Velleii Paterculi ad M. Vinicium libri II p. Ellis (Damste). — Ehni, 
Die ursprtingliche Gottheit des vedischen Jama (Kern). — Derudder, 
Cats*(KalS). — Strasburger Goethevortrage (Kossmann). — Waser, 
Charon, Charun, Charos (Hesseling). — Scala, Die Staatsvertrage des 
Altertums, I (Gelder). — Lehugeur, Hist, de Philippe le Long, I 
(Pirenne).— Rademaker, Did. Camphuysen (Rogge). — Phedon, p. 
Bonny. 
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ANGE PITOU 


AGENT ROYALISTE ET CHANTEUR DES RUES 

(1467-1846) • 

Un volume in- 8, avec une planche 7 fr.« 5 o 

Ouvrage couronne par l’Academie francaise ( Prix Marcelin Guerin.) 


Emile MALE 


L’ART RELIGIEUX 

DU X 1 1 1' SIECLE EN FRANCE 

ETUDE SUR L'ICONOGR APHIE DU MOYEN AGE 
ET SUR SES SOURCES D'INSPIRATION 
ln-8, illustre de 96 gravures 10 » 


QUOMODO SIBYLLAS RECENTIORES 

Artifices repraesentaverint, auct. E. MALE 
In-8 7 fr. » 


Dom Marius FEROTIN 


H1STOIRE 

DE 

L’ABBAYE DE SILOS 

Un volume grand in-8 jesus de x -368 pages, avec 2 plans et 17 plan- 
ches hors texte 20 » 


REtUElL DES CHARTES 

c 

DE 

LABBAYE D E SILOS 

( 

Un volume grand in-8 jesus, de xxiv-624 pages, accompagne d’une 
carte des environs de Silos 20 » 

Ouvrages couronnes par l’Academie des Inscriptions et Belles-Lettres ( Prix Saintour) 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, i3 
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Un an, Paris, 20 fr. — Departements, 22 fr. — - fitranger, 25 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, EDITEUR 
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DE L'icOLE DBS LANGUES ORIENT ALES VIVANTES, BTC. 

28 , RUE BONAPARTE, 28 
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franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
desirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

LA CORRESPONDANCE 

D’AMENOPHIS III ET D’AMENOPHIS IV 

LETTRES BABYLON IENNES TROUVEES A EL-AMARNA 

Transcrites et traduites par J. HALEVY 

SU1VIES d’uN INDEX DES NOMS PFtOPRES, DBS IDEOGRAMMES ET DBS MOTS CONTENDS 

DANS CES LETTRES 

Par J. PERRUCHON 

Un fort volume in»8 .* 5 » 

; . 

L’ORIGINE HISTORIQUE 

DE L’HABITATION ET DES LlEUX HABITUS 

EN FRANCE 

, Par Jacques FLACH 

Professeur au College de France, Metubre du Comite des Travaux historiques. 

-Un volume grand in-8 


10 » 


PERIOD I QUES 


* 

Souvenir et m&noires, n° i 3 : Picque, Souvenirs sur la Revoluyon, du 
21 janvierau 9 thermidor. — Le marechal Bugeaud, lettres sur la con- 
quete de 1 ’Algerie (suite). — Memoires de Mercier du Rocher pour servir 
a 1 'histoire des guerres de le Vendee (suite). — Memqiresde M me d’Epinay 
publies pour la premiere fois d apres le manuscritauthentique (suite). — 
Les livres d'histoire : Louis XV intime; Le chanteur Ange Pitou ; l’Ecole 
de Mars. 

< «> 

Le bibliographe moderne, nos r 4- 1 5 : Ch. Schmidt, Un cours de biblio- 
graphic au xvni s siecle. — G. de Grandmaison, L’Espagne et la France 
sous le premier Empire a travers les archives espagnoles. — - Stein, L’ori- 
gine flamande de l’imprimeur Chr. Wechel. — Gerbaux, Les papeteries 
d’Essonnes, de Courtalin et du Marais a l’epoque de la Revolution. — 
Couderc, Les archives de la chatellenie de Bressuire. — Chronique des 
archives, des bibliotheques, des livres. — Comptes rendus : Les archives 
du ministere des affaires etrangeres k Moscou ; Barroux, Les sources de 
l’ancien etat civil parisien ; Bibliotheca hagiographica latina antiquae et 
mediae aetatis. — Hupp, Ein Missale speciale Vorlaufer des Psalteriums 
von 1457. — Ducourtieux et Bourdery, Une imprimerie et une librairie 
a Limoges veA la fin du xvi° siecle. 

Aunales du Midi, n° 43 : Mortet, Notes histor. et archeol. sur la cathe- 
drale de Narbonne, II. — L. G. Pelissier, Un conventionnel oublie. 
J. P. Picque et 1 ’ « Hermite des Pyrenees ». — A. Thomas, Lettres de 
Louis Chasteigner de La Rochepozay, gouverneur de la Marche ; Do- 
gnon, De quelques mots employes au M. A. dans le midi pour designer 
des classes d’hommes, platerii, platearii. — Comptes rendus : Weiske, 
Die Quellen des altfr. Prosaromans von Guillaume d’Orange (De Grave) \ 
Ch de Ribbe, La societe provencale A la fin du M. A. d’apres des docu- 
ments inedits (M. Clerc) ; Jourdanne, Hist, du felibrige (Jeanroy). 

Bulletin international de l'Academie des Sciences de Cracovie.mai : Bibliotheque 
desecrivains polonais, vol. 36. — Bruckner, Poesies ineditesde Vences- 
las Potocki. 

The Academy, n° 1419 ; The diary of Samuel Pepys, p. Wheatley. — 
Dewar, Wild life in Hampshire Highlands; Dixon, Bird life in a sou- 
thern county. — Cheac.es, Fouquet — George, Napoleon’s invasion of 
Russia. — Sir Robert Cadele, Sir John Cope and the rebellion of 1745. 
— Prof. Skeat. — The 5 oo necessary words. 

The Athenaeum, n° 3742 : Langhton, From Howard to Nelson, twelve 
sailors. — Sir Alexander Arbuthnot, Lord Clive, the foundation of Bri- 
tish rifle in India. - 1 - Ashton, Florizels folly. — Saintsbury, Matthew 
Arnold. — PAW,Storia di Roma, 2, Critica della tradizione dalla caduta 
del decetrfviratoaU’ intervento di Pirro. — Books on French history. — 
Nelson a Naples (Badham). — Sir W. Gilbky, Life of George Stubbs. 

Literarisches Centralblatt, n°28 : Meinhold, Jesaja, 36 - 3 g . — Rivington, 
The roman primacy, 430-451. — Lazarus, Die Ethik des Judenthums, 
I (bon) — RShricht, Gesch. der Kreuzzuge im Umriss (tres recom- 
mandable). — Deutsche Studenten in Bologna, p. Knod. — Richter, 
Atlas zur Gesch. Dresdens. — Gesch. der Wiener Universitat, 1848- 
1898. — Schwabe, Mit Schwert und Pfiugin Deutsch-Siidwestafrika. — 
Peters, Der griech. Physiologus u. seine oriental. Bearbeitungen. — 



Maurenbrecher, Hiatus u. Verschleifung im alten Latein (contestable^- 
— Guilhem de Mantalhagol, p. Coulet. — Jusserand, Shakspeare en 
France sous l’ancien regime (cf. Revue , n° 3 ). — Coyen, Gellert*s Lust- 
spiele; Jahn, Immermanns Merlin : Petsch, Neue Beitraege zur Kennt- 
nis des Volksraethsels. — Bunger, Entwickelungsgesch. des Volksschul- 
lesebuches. » 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 28 : Smend, Der erste evangel. Gottes- 
dienst in Strassburg, — Lipsius, Glauben und Wissen. — Baldwin, 
Die^Entwickel. des Geistes beim Kinde u. bei der Rasse. — Adam, 
% Katechetische Gesch. des Elsasses bis zur Revolution (tres precieuse 
contribution). — Robert Brown junior, Semitic influence in Hellenic 
mythology (Lidzbarski). — Stcjcken, Astralmythen der Hebraer, Baby- 
lonier u. Aegypter, II, Lot. — Torp, Lykische Beitrage, I- 1 1 ; Thomsen, 
Etudes lyciennes, I. — Dialogus de orat, p. Gudeman. — Busse, Nova- 
lis’ Lyrik. — Meyerfeld, Burns. — Seeck, Die Entwick. der antiken 
Geschichtsschreib, u. andere populare Schriften (sera le bienvenu). — 
Von Hassell, Gesch. des Konigreichs Hannover, 181 3-1862 (interes- 
sant, vif, mais la valeur scientiflque est mediocre). — Billerbeck, Das 
Sandchak Suleimania. — V. Schwind, Wesen u. Inhalt des Pfand- 
rechtes. — Nef, Die Aesthetik als Wissenschaft der anschaulichen 
Erkenntnis. — Hebbels Werke p. Zeiss. 

Altpreussische Monatsschrift, 1 1 1 -TV, avril-juin : Dewischeit, Der 
Deutsche Orden in Preussen als Bauherr. — Das Elbinger Kriegsbuch, 
p. Toeppen. — Treichel, Nachtrag zur Pielchen = oaer Belltafel. — 
Sommerfeldt, Die aeltesten preuss. Stammsitze des Geschlechts des 
Reichsgrafen von Lehndorff. — Kritiken : Zwf.ck, Litauen, eine Lander 
= und Volkskunde (Walter) ; Kronenberg, Moderne Philosophen 
(Menzer); Armstedt, Gesch. der Stadt Konigsberg (Fischer) ; Czikak u. 
Simon, Konigsberger Stuckdecken (Boetticher). — Barkowskt, Zur 
Griindung der kurbrandend. Kriegsflotte. — Universitatschronik; 
Kantstudien ; « Kenne deine Umgebung •; Nachtrag. 

Rivista storica del risorgimento italiano (6 a fasc. du III® vol. : G. Mazzatinti » 
II museo del risorgimento in Forli. — D. Zanichelli, Un educatore ® 
patriota italiano (Enr-Mayer). — G. Sforza, I giornali fiorentin 1 
minori negli anni 1847-1849. — G. Locatelli, II brigantaggio borbonico 
e un suo episodio in Capitanata. — G. Roberti, Per la storia dell’ emi- 
grazione cisalpina in Francia. — Novati, L’Aleardi a Josephstadt. — 
A. Lumbroso, Di Gab. Pepe e del suo duello con A. de Lamartine. — 
A. Michieli, Tre sentenze del 1849.— A. Michieli, G. Boldini. Melch. 
Bellini : II fatto di Selenco nel 1848. 
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Axmales das sciences politiqnes, juiilet : Alix, Les origines du systeme admi- 
nistrate frangais, 1 . — D'Anglemont, Le regime des taxes successorales 
en Angleterre (la reforme de 1894 et ses resultats).* — Isambert, L’auto- 
nomie Cretoise. — Gaidoz, Langues d’etat et langues nationales. — Le 
Clerc, Les projets d’union douaniere panbritannique, I. — Boeresco, 
La Roumanie et le regime capitulaire. — Analyses et comptes rendus : 
Flach, L’origine historique de 1 ’habitation et des lieux habites; C. S<?he- 
fer, Bernadotte roi; Denis, L’Allemagne, etc. , 

The Academy, n° 1420 : Brandes, Ibsen et Bjoernson. — Ibsen the 
Force. — Diaries of Mrs Powyes, p. E. Cleminson. — Gent, A new 
dictionary of the terms ancient and modern of the Canting Crew. — 
Dresser, Methods and problems of spiritual healing. — Windle, Sha- 
kspeare’s country ; Huret, Sarah Bernhardt; Trent, Milton. — Ten- 
nyson and Virgil. — The empty Romes of England. — The High 
History of the Graal (Nutt). 

The Athenajum, n° 3743 : Works of Byron, Letters and journals, III, 
p. Prothero. — Fielding, Thibaw’s Queen. — Kont, Lessing et l’an- 
tiquite. — Saunders, The quest of faith. — Gribble, The early moun- 
taineers. — American history. — Military literature — Scottish local 
history. — The public schools in 1899. — John Warner. — The Lon- 
don University Commission. — The King’s Quair and the Romaunt 
of the Rose (Skeat). — Lettres de Catherine de Medicis (Butler). — The 
bishop of Limerick. — Whitman, The masters of mezzotint, the men 
and their work. — The British Archaeological Association at Buxton, I. 
— Notes from Rome (Lanciani). 

Literarisches Centralblatt, n° 29 : R. Schaefer, Das Herrenmabl. — 
Monum. Tridentina, p. Brandl, V. — Ardaillon, Les mines du Lau- 
rion. — Pirenne, Gesch. Belgiens, I (excellent). — The statesman’s year- 
book, p. Keltie and Renwick. — Soden, Reisebriefe aus Palastina. — 
Papamarchos, Polybe (en grec ; sur la politique, la religion et la morale 
de l’ecrivain ; fait avec chaleur et patriotisme). — Fischer, Zu den 
Kunstformen des mittelalt. Epos (tres important). — Byron, The pri- 
soner of Chillon, p. Kolbing ; Gay’s Singspiele, p. Sarrazin. — Dieffen- 
bacher, Deutsches Leben imXU Jahrh. (inutile). — Golz, Pfalzgrafin. 
Genovefa (cf. Revue critique, 1898, n° 3 o). — Peezu. Raudnitz, Gesch. 
des Maria-Theresien — Thalers. — FcRrrwaNGLER, Neuere Falschun- 
gen von Antiken (cf. Revue critique, n° i 3 ). — Max. Collignon, La 
polychromie dans la sculpture grecque (excellent guide). — Pauli, 
Venedig; Steinmann, Rom in der Renaissance von Nicolaus V bis auf 
Julius II.— Seiffeivt, Gesch. der Klaviermusik, 3 " Ausg. von Weitz- 
mann.* 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 29 : Selsemann, Israel und Juda bei Amas 
u. Hosea. — Kui/ze, Glaubensregel, Heilige Schrift und Taufbe- 
kenntnis. . — Endres, Korresp. der Mauriner mit den Emmeramern u. 
Beziehutigen der letzteren zu den wissensch. Beweg. des 18 Jahrh. — 
Simon yi u. Balassa, Deutsches u. ungarisches Worterbuch — Hieronis 
Alex, opera, Druckwerke u. Automatentheater, griechisch u. deutsch 
von W. Schmidt; W. Schmidt, Heron von Alexandria (travail bolide). 
— V. Schweizer, Wienbarg(bon et clair). — Vilmar, Ueber Gcethes 
Tasso, 2' ed. — Morf, Gesch. der neueren franz. Literatur, I. Das 
Zeitalter der Renaissance (a juger tres favorablement) . — Oitto Cartel- 
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Anfangg des Johanniter-Ordens in Deutschland (neuf et precis).* * — Asta 
Heiberg, Erinner. aus meinem Leben. — Deloche, Pagi et vicaries du 
Limousin {cf. le present n°). — Gernet, Die Grundziige der russischen 
Landesverfassung. W. Ltibke, Die Kunst des Aitertums, neu bearb. 
von Sehrau. 

Zeitschrifl fur romanische Philologie, XXII I, 3 : Herzog, Gesch. des fran^. 
Inftnitivtypen. — Pellegrini, II Piccinino. — Vermischtes : Suchier, 
D^f latein. Original von Vignay’s Mirouer de 1 ’eglise. — Meyer- 
Lubke, Die latein. Richtungs-adverbien auf orsus im Roman. — 
Horning, Wandel von s vor Konsonant zu y in Frankreich. — Marchot, 
Fisienx et permessient de Jonas. — Meyer-Liibke, Ital. corbezzolo. — 
Ulrich, Blanches paroles, desver. — Schuchardt, Zur roman. Wort- 
gesch. — Foerster, Franzos. Etymologien. — Besprechungen : Obias 
de Lope de Vega (Restori) ; Chansons et dits artesiens du xm* siecle 
(Schneegans) ; Sdbak, Die Conjugation des Neapolitanischen (Savj- 
hopez) ; Cloetta, Die Enfances Vivien (Becker); Voigt, Das Naturge- 
ftihl in der Literatur der franz. Renaissance. 
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nique syriaque et maronite. — Histoire de Daniel de Mardin, etc. 
Texte syriaque et traduction. In-8 3 * 
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avec traduction, introduction et notes. In-8 4 » 

ENQOETE sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie, 
sous la direction de M. Paul Gauckler. — III. Rapports sur les tra- 
vaux hyd?auliques romains etudies en 1898. In-8, fig 3 » 
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f pe6.iodiq.ues 

The Academy, n" 1421: The poetical works of R. S. Hawker, f. Wal- 
lis. — H. Fielding, Thibaw’s Queen. — Galton, The message and 
position of theChurchrof England. — Lutzow, A history of Bohemian 
literature. — Waterman, The postapostolic age. * — Skrine and Ross, 
The heart of Asia. — Mary Bateson, Changes in the ministry, iy 65 - 
1767. — Little, Sketches and studies in South Africa. — Hale, James 
Russell Lowell and his friends — La jeune France et le vieux Sht^s- 
peare (Mantoux). 

The Athenaeum, n° 3744 : Gardiner, Cromwell. — Botsford, A his- 
tory of Greece. — Balzac, Comedie humaine, p. G. Saintsbury, 40 vol. 

— Maitland, Roman canon law in the church of England. — Blake - 
borough. Wit, character, folklore and customs of the North Riding of 
Yorkshire with a glossary of over 4000 words and idioms now in use. — 
Educational literature. — Nelson at Naples (Mahan). — Siger de Bra- 
bant, Paradiso, X, 1 36 (Toynbee). — Mrs Fitzgerald of Shalstone. — 
The custody of local Records. — The Annual of the British School at 
Athens, IV. — Rea, Tuscan artists, their thought and work. — Books 
on Roman l^i i tain . — The Royal Archaeological Institute in Suffolk, 
I. — TheBritish Archaeological Association at Buxton, II. — Bowden, 
The religion of Shakspeare. — Jusserand, Shakspeare in France under 
the ancient regime. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 o : Theol. Jahresbericht XVII. — Ed. 
von Hartmann, Gesch. der Metaphysik, I. — Jahresber. der Ges 
chichtswiss, p. Berner, I. — Eheberg, Verfassungs, Verwaltungs, und 
Wirthschaftsgesch. der Stadt Strassburg bis 1681, I. — Wiel, Alethea, 
the romance of the house of Savoy ioo 3 - 1 5 1 9, 2 vol. (desappointe). — 
Gmelin, Hallische Geschichte. — Blume, Die Beschiessung von Paris 
1870-1871 u. die Ursachen ihrer Verzogerung (tres estimable) — 
Noldeke, Kurzgefasste syrische Grammatik, 2 e ed. — Norden, Die 
antike Kunstprosa vom VI Jahrh. bis in dieZeit der Renaissance, 2 vol. 
(tres instructif). — Zwei altfr. Dichtungen, La chastelaine de Saint- 
Gille. Du chevalier au barisel, p. Schultz-Gora (tres recommandable). 

— The Shakspeare Anthology, 1 592-1616, p. Arber. — Jurkschat, 
Litauische Marchen und Erzahlungen. — A. Muller, Untersuchungen 
zu den Btihnenaltertumern . — Richard Wagner’s Briefe an Emil 
Heckel. — Griesbach, Hygienische Schulreform. 

Deutsche Litteraturzeitung, n ■ 3 o : Lasciana, p. Dalton. — Lazirus, 
Die Ethik des Judentums. — Srivara’s Kathakautukam, die Gesch. von 
Joseph in persisch-indischem Gewande, Sanskrit u. deutsch von R. Sch- 
midt. — Hymnodia Gotica, die Mozarabischen Hymnen des altspan. 
Ritus, p. Blume. t— Persichetti, Alla ricerca della Via Caecilia (utile). 

— Volksschauspiele f aus dem Bohmerwalde, p. Ammann. — Specimens 
of the Preshaltspearean drama, p. Manly, I. — Fitte, Religion u. Poli- 
tik vor und waehrend des siebenjaehrigen Krieges (bon). — Abeken, 
Ein schlichtes Leben in bewegter Zeit. — Gatt, Die Hiigel von Jerusa- 
lem. — Petrus PictoT Burgensis, De prospectiva pingendi, p. Winter- 
rerg. — Ruckert, Werke, Auswahl, p. R. Bcehme. 

Berliner pbiiologische Wochenschriff, n° 26 : Blass, Aristotelis xo).it da 
’Altojvatwv, 3 ' ed. — G. Kurtz, Zwei griech. Texte fiber die hlg. Theo- 
phano. — V. Lundstrom, Zur Geschichte des Reims in klassischrr Zeit 
(peu probant). — Tacitus, dialogus, ed. C. John (importante introduc- 
tion). — Die Juden im roem. Reiche (un Apion ou un Josephe moderne 
n’est pas plus sympathique que ieurs modeles antiques). — F.rman, Con- 



ceptio formularum (excellente methode), — Br. Sauer, Das sogenanndfc 
Theseion u. sein plastischer Schmuck(i er art.). t 

— N*27 : S. Reiter, Die Abschiedsrede der Antigone. — E. de Fave, 
Clement d’Alexandrie (on peut citer peu de monographies de cette 
valeur). — C. Bardt^ Ausgewiihlte Briefe aus Ciceronischer Zeit (intro- 
duction tres nourrie). — Br. Sauer, Das sogenannte Theseion (beau- 
coup de resultats acquis). — G. Macdonald, Catalogue of Greek coins 
in the Hunterian collection university of Glasgow, I. — I. Bruns 4 
Mcaataigne u. die Alten (lecture d recommander). 

^fitschrift fur katholischer Theologie, n° 3 : F. Walter, Das Propheten- 
thum in seinem socialen Berufe. — N. Paulus, Ablasschrift Albrechts 
von Weissenstein . — B. Duhr, Zur Charakteristik Pombals. — 
J.-B. Ntsius, Kirchliche Lehrgewalt u. Schriftauslegung, II. — Recen- 
siotien. — Analekten : Psalm 102 (Zenner); Die hi. Mechthild u. 
Gertrud Benedictinerinnen (E. Michael)? Bemerkungen zu Job 8 
(Hontheim); Der Name Moria (Deimel) ; Der Maschriq (Fonck) ; Zwei 
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Gesellschaftslehre (Hofmann); Campion u. Lotel (Nilles); Citat aus 
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(Nilles); Consalvi u. Metternich (Brandenburger). — KHeinere Mit- 
theilungen. 
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* ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

A. BOUCHE-LECLERCQ 

Membre tie l’lnstitut. f 

L’ASTROLOGIE GRECQUE 

Un fort volume in-8 de 680 pages, avec 47 figures 20 fr. 

UNE NECROPOLE ROYALE A SIDON 

FOUILLES DE HAMDY-BEY 

Publiees par HAMDY-BEY, directeur da Musde imperial 
S Constantinople, et Theodore RE1XACH 
Un beau volume grand in -folio avec planches en heliogravure 
el hdliochrhmie publie en 4 livraisons. En un carton. . . . 200 fr. 


POEMES CHOISIS DE BACCHYLIDE 

Traduits en vers par Eug. d’Eichlal et Theod. Reinach. — 
Texte grec revise et notices par Theodore Reinach. — Illustrations 
et heliogravures d’apres des oeuvres d’art conlemporaiues du 
poete. 

Un beau volume in-1, tire A petit nombre 10 fr. 


CHAIGXET (A.-E.) 

Recteur honoraire. 

LES PROBLEMES ET SOLUTIONS 

T0UCHANT LES PREMIERS PRINCIPES DE DAMASCIDS 

TRADUITS POUR LA PREMIERE FOIS EN FRAN§AIS 

3 volumes in-8 36 fr. 

'• L’Acadfmiie'frangaise vient de ddcerner & cet ouvrage le prix Janin. 


Max. COLLIGXOX 

t Membre de l’ln&titut, 

LA POLYCHROME DANS LA SCULPTURE GRECQUE 

Un elegant volume in-18, avec gravures el 10 planches. 5 fr. 


Le Puy, imprimerie R. Alarchessou, boulevaia Laruot, 2t. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
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LE LIVRE DE LA CREATION ET DE L’HISTOIRE 

D’ABOU-ZEID AHMED BEN SAHL EL-BALKHI 
Publie et traduit d'aprds un manuscrit de Constantinople 
Par CL. HUART 

Tome premier. — Un volume in-8 ^ 20 * 

IV e SERIE — VOLUME XIX ^ 

DOCUMENTS ARABES RELATIFS a L’HISTOIRE DU £OUDAN 

TEDZKIRET EN-N1SI AN 

FI AKHBAR MOLOUK ES-SOUDAN 
Texte arabe edite par O. HOUDAS 
Avec la collaboration de M. Edm. BENOIST 
Un volume l5 * 
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, PERIODIQUES 

« 

La correspondanca historique et archfologique, n° 67 : D’Estree, La jeu- 
nesse deSuard. — H. L., Hortense Mancini, duchesse Mazarin, et son 
projet de retour en France en 1689. — Questions ' Chabeof, A propos 
d’un premier Claux Sluter l’ancien. — Viator, L’absorption du depar- 
tement de la Seine par celui de Seine-et-Oise. 

f 

Revue des etudes historiques, aout-septembre : Bittard des Portes, 
Mesdemoiselles de la Tour du Pin La Charce. — Auzoux, Bouvet «le 
Lozier et Pile Bourbon en 18 1 5 . — Funck-Brentano, Bibliographic 
critique de la prise de la Bastille. — Comptes rendus : Larchey, Cos- 
tumes vrais ; d’Avenel, Hist econ. de la propriete; Rodocanachi, Les 
derniers temps du siege de La Rochelle, Bonaparte et les lies Ioniennes ; 
Bildt, Christine et Azzolino; Daudet, Du Cause de Nozelle ; Vallee et 
Pariset, Le dragon Marquant ; Grandin, Carnet du commandant Gi- 
raud; Cottin et Hinault, Mem. du sergent Bourgogne; Villate, 
Chamberlain; Testoin, L’Egypte et le pays des Coptes; Guenin, La 
Nouvelle France ; Vidal-Lablache, Hist, et geographic, atlas general. 

Annales de l’Est, n° 3 : Morizet, Marguerite de Lorraine. — Boye, Les 
travaux publics en Lorraine au xvm‘ siecle. — Mansuy, Les societes 
populaires a Nancy. — Comptes rendus : Parisot, Le royaume de 
Lothaire; Gide, Essais; Grandidier, CEuvres inedites; III; Ingold, 
Les mss. des anciennes maisons religieuses d’ Alsace; Fourier de Ba- 
court, Epitaphes et monuments funebres du diocese de Toul, 1 et 2 ; 
Badkl, A travers la Lorraine, Les deputes de la Meurthe; Heimweh, La 
parole soit A l’Alsace-Lorraine ; Allemagne, France, Alsace-Lorraine. 

The Academy, n” 1422 : Lucas, Fra Girolamo Savonarola, a biogra- 
phical study based on contemporary documents. — Rosevklt, The 
Rough Riders (le meilleur souvenir de la campagne americaine de 
Cuba). — State trials, political and social, p. H. L. Stephen. — Ran- 
soms, Japan in transition, a comparative study of the progress, policy 
and methodes of the Japanese since their war with China. — Fletcher, 
A picturesque history of Yorkshire ; Porter, Impressions of America. 

— Edgar Allan Poe. — Chepstow on the Wye. — Chamber’s New 
Dictionary and Mr. Herbert Spencer. 

The Athenaeum, n° 3745 : Passages from the diaries of Mrs Philip 
Lybbe Powys, 1756-1808, p. E. J. Climenson. — Whiteway, The 
rise of Portuguese power in India. — The Roxburghe ballads, part 
XXVII, vol. IX, p. Ebsworth. — University of Oxford, College His- 
tories : Buchan, 'Brasenose College; Blakistone, Trinity College; 
Wells, , Waiham College. — Remarks and recollections of Thomas 
Hearne', III, mai 1710-dec. 1712, p. — Doble; IV, dec. 1712-nov. 
1714, p. Rannie. — Breal, Essai de semantique. — Ph. Sidney, 
Memoirs of the Sidpey family. — Nicoll, Recent archaeology and the 
Bible ; Ball, Light from the East. — Gorst, China; Plauchut, China 
and the Ch'inese. — American biography — Nelson at Naples(Badham). 

— Relics of the Brontes (Shorter). — The early records of the Cape 
Colony. — Royal archaeological institute at Ipswich. II. — Krehbiel, 
Music and manners from Pergolese to Beethoven, — Brandes, Ibsen et 
Bjoernson. — The Elizabethan drama. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 t : Nippold, Aus dem letzte/i Jahrzehnt 
vor dem Vatikanconzil. — Kayser, Hiob in dramatischer Form. — 



Diemer, Hessen u. Kola im XV Jahrh. — Holm, Danmark-Norgts 
Historic 1720-18 14, 1 - 1 II- — Kaunitz, Cobenzl u. Spielmann, 1779- 
1792, p. Schlitter. — Bismarck Portefeuille, p. P. Schinger. — Fischer, 
Itaiienu. die Italiener am Scblussdes XIX Jahrh. (instructif). — Joannis 
Laurentii Lydi liber -Je mensibus, p. Wuensch (bon). — W. Schmidt, 
Heron von Alexandria (trois publications fort meritoires). — Zimmer, 
haeckel, Caesars Rheinbriicke. — Scholtess, Die Vormundschaftsrech- 
nnng des Demosthenes (de bonnes choses). — Sieper, Les echecs amou- 
reiflt, eine altfr. Nachahm. des Rosenromans u. ihre englische Ueber*- 
tragung. — Ulrich, Franzosische Volkslieder, ausgewahlt u. erklart. — 
Meyerfeld, Robert Burns. — Brunner u. Stockel, Deutsche Littera- 
turgeschichte fur hohere Lehranstalten (bon). — Simonyi et Balassa, 
Deutsches u. ungarisches Worterbuch, I, deutsch-ungarischer Theil. — 
H. Schweitzer, Die mittelalterlichen Grabdenkmaler mit figurlichen 
Darstellungen in den Neckargegenden von Heidelberg bis Heilbronn; 
von der Gabelentz, Zur Gesch. der Oberdeutschen Miniaturmalerei 
im XVI Jahrhundert. 

Deutsche Litteraturzeitimg, n° 3 i : Otto, Die Anschauung vom heiligen 
Geist bei Luther. — bd. von Mayer, Schopenhauers Aesthetik. — 
Lorenz, Die materialistische Geschichtsauffassung. — DaHNHARDT, 
Volksthiimliches aus dem Konigreich Sachsen. — Commentaires sur le 
Diwan d’al-Hansa, p. Cheikho. — Pichler, Die Noreia des Polybius u. 
jene des Castorius. — Czapla, Gennadius als Literarhistoriker ; Dzia- 
lowski, Isidor und Ildefons als Litterarhistoriker. — Eyrbyggja Saga, 
p. Gering. — Keuchel, Goethes Religion und Goethes Faust (bon). — 
Emma Boghen-Conigliani, La donna nella vita e nelle opere di Leo- 
pardi. — M. Schultz, De Plinii epistulis quaest. chronol. — Knodt, 
Gerdt Omeken. — H. Kunz, Die krieger. Ereignisse im Grossherzogtum 
Polen im April und Mai 1848. — Pagel, Einfiihrung in die Gesch. der 
Medicin. — Haug u. Sixt, Die romischen Inschriften u. Bildwerke 
Wurttembergs. 


ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, Rue Bonaparte, 28. 

A. BOUCH E-LECLERCQ 

Membre de l'lnstitut. 


L’A STRO LOGIE 

GRECQUE 

t 

Un fort volume in-8 


20 fr. 



28, Rue Bonaparte, 28. 


/ 

Publications de VEcole des Langues orientates vivantes. 

IV' serie, volume XVI. — LE LIVRE DE LA CREATION ET DE 

« L’HISTOIRE d’Abou-Zeid Ahmed ben Sahl Et-Balkhi. Publif et 
traduit d’apres un manuscrit de Constantinople par Cl. Huaft. 
Tome premier. — Un volume in-8 20 fr. 

DOCUMENTS ARABES RELATIFS A L’HISTOIRE DU SOU- 
DAN. Tedzkiret en-Nisian fi akhbar Molouk es-Soudan. Texte 
arabe edite par O Houdas, avec la collaboration de M. Edm. Be* 
noist. — Un volume in-8 i5 fr. 


AL-MOSTATRAF. Recueil de Morceaux choisis ca et la dans toutes 
les branches de connaissances reputees attrayantes. Par 1’Imam 
Sihah-Ad-Din Ahmad al Absihi. Ouvrage philologique, anecdotique, 
litteraire et*philosophique, traduit pour la premiere fois par G. Rat. 
Tome premier. — In- 8 de 900 pages i5 fr. 

LES MONUMENTS FUNERAIRES DE L’EGYPTE ANCIENNE. 
Par A. Daninos-Pacha, avec une lettre de M. G. Maspero, membre 
de 1’Insti tut. — Un beau volume in-18, avec fig. et planches. 5 fr. 


Publications de la Bibliothbque nationale. 

CATALOGUE GENERAL DES MANUSCRITS FRANCAIS Par 
Henri Omont. Nouvelles acquisitions francaises. I. Nos i-3o6o. — 
Un volume in-8 , 7 f r . 5o 


Ministir e de P Instruction publique. 

ENQIJETE SUR LES CONDITIONS DE L’HABITATION EN 
FRANCE. Les Maisons types. Publiee par M. A. De Foville, avec 
une introduction par M. Flach. Tome second. — In-8 10 fr. 


F. NAU. Bardesane l’astrologue. Le Livre des Lois de pays. Texte 
syriaqueet traduction frangaise, avec introduction et notes. In-8. 4 fr. 

— Le<m£me. Traduction et notes. In-8. 2 fr- 

— Opuscules .maronites. GEuvres ine'dites de Jean Maron. — Cbro- 

nique Isyriaque maronite.— Histoire de Daniel de Mardin, etc. Texte 
syriaque et traduction. In-8 3 fr. 

C. DE HARLEZ. Lek Quarante-deux lepons de Bouddha ou le King 
des 42 sections (Sze-Shi-Erh-Tchang-King). — Texte chinois, avec 
traduction, introduction et notes. In-8 4 fr. 

ENQUETE sur ies installations hydrauliques romaines en Tunisie, 
sous la direction de M. Paul Gauckler. — III. Rapport sur les tra- 
vaux hydrauliques romains etudies en 1898. In-8, fig. ..... 3 fr. 

Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, 23 . ' ' 







« PERIODIQUES 

Souvenirs et memoires n° 14 : La Revolution a Turin en 1821, fecit du 
prince de Carignan. — Picque (J. J.), Souvenirs sur la Revolution, du 
21 janvier au 9 thermidor. — Le president Henault. journal inedit de 
l’exil du Parlement a Pontoise 1720. — Memoire?. de Mercier du Ro- 
cher pour servir a I’histoire des guerres de la Vendee (suite). — Les 
livres d’histoire : Pensees inedites de Montesquieu ; Diderot et Cathe- 
rine II; La campagne de Minorque. » 

Nouvelle revue retrospective, n° 62 : Un duel au bois de Boulogne, I 7 f 9 . 
lettre du chevalier de la Cardonnie a son frere. — Le feminisme en 
1790, cahier des doleances et reclamations des femmes de la Charente. 

— Siege de Toulon, 1793, journal de Vernes (suite). — Memoires de 
la Lune, 1756-1765 (suite). 

The Academy, n° 1423 : Byron, Letters and journals, III, p. Prothero. 
Hutton, Darwinism and Lamarckism. — Mackintosh, From Comte 
to Kidd. — Stillman, Crispi. — Lady Louisa Stuart, selections from 
her mss. p. Home. — Garnett, Essays in librarianship and bibliography. 

— K. D. EwaItt, Cosimo de’ Medici. — Phillpotts, The human boy ; 
Murison, King Robert the Biuce; Bright, Some aspects of primitive 
church life. — The High History of the Graal (A. Nutt). 

The Athenaeum, n° 3766 : Syr A. C. Lyall, Asiatic studies, religious and 
social. — A facsimile reproduction of the proofs and mss. of some of the 

? oems of Coleridge. — The correspondence of Cicero, p. Tyrrell and 
'urser, VI. • — Moore, Studies in Dante. — The history of the Scottish 
clans. — Kahn, Les juifs de Paris pendant la Revolution. — Educatio- 
nal literature. — The life of Nelson (Mahan) — English « bannaster » 
in the XV century (Toynbee) . — Read and Dalton, Antiquities from 
the city ofBemn and from other parts of West Africa in the British Mu- 
seum — Nero’s great ship-canal (A. Marks). 

Literarisches Centralblatt, n° 32 : Corssen, Zwei neue Fragmente der 
Weingartener Prophetenhandschrift. — Paulus, Tetzel (tres remar- 
quable). — Gompkrz, Kritik des Hedonismus. — Mobius, Ueber Scho- 
penhauer. — Gundlach, Hessen und die Mainzer Stiftsfehde. — Sack, 
Das Herzogtum Schleswig in seiner ethnogr. u. socialen Entwickelung. 
— Schneider, Die Burschenschaft Germania zu lena. — Schmoller, Lenz, 
Marcks, Zu Bismarcks Gedachtniss. — Barhebraeus, Ethicon sive 
moralia, p. Bedjan. — Dieterich, Untersuchungen zur Gesch. der 
griech. Sprache von der helienistichen Zeit bis zum X Jahrh. n. Chr. 
(tres soigne et suggestif). — Stele con iscrizione latina arcaica scoperta 
nel fo'ro Romano. — Chartier, Le Curial, p. Hecckenkamp (Cf. Revue, 
n° 24). — Sfrakspeare, dramatische Werke tibers. A. W. Schlegel u- 
Tieck, p. Brandl, VII-X. — Lee, A life ofShakspeare (cf. Revue, n° 10). 
— Aus Lichtenbergs Nachlass, p. Leitzmann. — Tyl Uilenspiegel, Ant- 
werpen, Michiel van*Hoochstraten. Facsimile. — Isham, The Homeric 
palace. — A,. Gosche, Simone Martini. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 32 : De Faye, Clement d’Alexandrie (tres 
interessant). — Nagy, Die philos. Abhandl. des A 1 Kindi. — Tetzer, 
Gesch. der deutschen Bildung u. Jugenderziehung (remarquable et 
fouille). — Petsch, Neue Beitrage zur Kenntniss des Volksrathsels (cf. 
Revue, n° 17). — Fr. Muller, ursprung der gruzinischen Schrift. — 
Boissier, Roman Africa, transl. A. Ward. — Cart, Precis d’his-toire de 



la litt. allemande (clair et relativement complet). — Fest, Der miks 
gloriosus in der franz. Komodie (comble une lacunel. — Baumgarten, 
Die Catftera Collegii Cardinalium 1294-1437 (excellent). — Holscher, 
Die offentliche Meinung in Deutschland tiber den Fall Strassburgs 1681- 
1684. — Andler, Bismarck (clair et solide). — Haas, Schnurren, 
Schwanke und Erzanlungen von Riigen. — Korn, Tizians Hoiz- 
schnitte. 


— » ■ — » 

ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 

MONUMENTS PIOT 


MONUMENTS ET MfiMOlRES 

PUBLICS PAR LACADEMIE DE S INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

Tome V 

LE TRESOR DE BOSCOREALf 

Par M. G. HERON DE VILLEFOSSE 

Un volume in-4, avec nombreux dessinset 3 o heliogravures. ^ r ' s 

Tome VI, fascicule I 

M. Collignon. Tiare en orofferte par la ville d’Olbia au roi Saitaphar- 
nes. — Em. Bertaux. L’email de saint Nicolas de Bari — G. Schlum- 
berger. I voire byzantin. — Andrd Michel. Les statues de saint 
Pierre, sainte Anne et sainte Suzanne (musee du Louvre), — Em. 
Molinier. Un buste d’enfant du xvi e siecle. 

Abonnement au tome VI 32 fr. » 

A. D. XENOPOL, professeur a VTJniver site de Jassy. 

LES PRiNCIPES FONDAMENTAUX 


DE L’HISTOIRE 

Un volume in-8. 7 fr. 5o 

Louis BREHIER, docteur es-lettres. 

LE SCH1SME ORIENTAL DU Xl e SIECLE 

Un beau volume in-8 _ 7 fr- 

... ^ ^ . 


CLEMENT D’ALEXANDRIE 

Etude sur les rapports du christianisme et de la philosophic grecque au 
ii* siecle. In-8 •* 7 fr - 5 o 

L. GRANDGEORGE 

# 

SAINT AUGUSTIN ET LE NEO-PLATONISME 

Un volume in-8 4 fr- ,y 



« ERNEST LEROUX, EDITEUR 

, 28, Rue Bonaparte, 28. 

A. BOUCHE-LECLERCQ, membre de Vlnstitut. 

i 

L’ASTROLOGIE GRECQUE , 

Un fort volume in-8 de 680 pages, avec 47 figures 20 fr. # » 

BIBLIOTHEQUE EGYPTOLOGIQUE 
TOME IX 

OEUVRES DIVERSES DE F. CHABAS 

Publiees par G. MASPERO, membre de Vlnstitut. 

Tome premier. — Un beau volume in-8, avec portraits et plan- 
ches . 1 5 fr. » 


POfcMES CHOIS1S DE BACCHYL1DE 

TRADUITS EN VERS 

Par Eug. d’ EIGHT AL et Theodore RE IN AC H 
Texte grec revise et notices par Theodore Reinach. — Illustrations et 
heliogravures d’apres des oeuvres d’art contemporaines du poete. 

Un beau volume in-4, & petit nombre 10 fr. » 


CHAIGNET (A.-E.), recteur honoraire. 

LES PROBLEMES ET SOLUTIONS 

TOUCHANT LES PREMIERS PRINCIPES DE DAMASCIUS 

TRADUITS POUR LA PREMIERE FOIS EN FRANfAIS 

3 volumes in-8. . . , r 36 fr. » 

€ 

L'Academie francaise vient de decerner a cet ouvrage le prix Janin. 

SAINT PAUL ET SON OEUVRE 

. Par le D r G. A UDIFFRENT 

Un volume in-8 3 fr. 5 o 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, z3. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

SALOMON REINACH 

Conservateur-adjoint des musees nationaux 
Membre de iTnstitut. 


REPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ETRUSQUES ' 

• • 

TOME I« * 

PEINTURES DE VASES GRAVEES DANS 

V Atlas et le Compte rendu de Saint- Petersbourg, 
les Monumenti, Annali et Memorie de I'lnstitut de Rome, 
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Prix de.chaque volume 5 fr. >* 



« periodiquEs 

ftevue a’histoili litt5raire de la France, n 8 3 : ' G. Paris, La Romance 
mauresque des Orientales. — Jusserand, Une legendc de Cyrano. — 
Nolhac, Documents nouveaux sur la Pleiade, Ronsard, du Bellay. — 
Moret, Une source du Roman de la momie. — UrfBAiN, Les premieres 
redactions de la Lcttre a l’academie. — Radouant, Du Vair et sa corres- 
pondance inedite (suite). — P. Brun, A travers les mss. inedits de Tal- 
lemant des Reaux (suite). — Melanges : Mss. autographes de Racine a 
la*Bibliotheque Mazarine (Griveile) ; a travers les autographes (R. BJ ; 
Notes lexicologiquei, suite (A Delboulle). — Comptes rendus : Mor#, 
Gesch. der neuerert franz. Literatur, 1; Montesquieu, pensees et frag- 
ments inedits; Fagubt, Drame ancien, drame moderne; Filon, De 
Dumas a Rostand. 

The Academy, n° 142 ^ : Selections from the poetry of Daniel and Dray 
ton, p. Beeching. — u. Guizot, Montaigne. — Wagner as a letter wri- 
ter. — Murray, English Dictionnary, V. Horizontality-Hywe. — Let- 
ters of Benjamin Jowett, p. Abbott and Campbell. — Sir Michael 
Foster, Claude Bernard. — The love of Jeremy Taylor. 

• 

The Athenaeum, n° 3747 : Beesly, Life of Danton ; Belloc, Danton, a 
study ; Jan ten Brink, Robespierre and the Red Terror. — Wright, A 
grammar of the Arabic language, 3 e ed. — Robertson, All Souls College. 

— K. D. Ewart, Cosimo de’ Medici. — Mary Bateson, Catalogue of 
the library of Syon Monastery, Isleworth. — C. Hill, Story of the 
Princesse des Ursins in Spain ; Morel-Fatio et Leonardon, Instructions 
aux ambassadeurs de Frante en Espagne. — O. Gilbert, Griech. Got- 
terlehre. — Scottish history. — American history. — Penn family 
papers. — Shelley’s sejour in Rome. — The Paradise of Dainty 
Devises. — The Hudson’s Bay Company. — Armstrong, Gaiusbo- 
rough and his place in English art. — Stainer, Dictionary of musi- 
cal terms. — Ward. A history of English dramatical literature. — An 
undescribed copy of the Shakspeare First Folio (Sidney Lee). 

Literarisches Centralblatt, n° 33 : Johannes, Commentarzum ersten Briefe 
des Apostels Paulus an die Thessalonicher. — M. Weiss, Ueber mario- 
logische Schriften des seligen Albertus; Primordia novae bibliographiae 
b. Alberti Magni. — Prosek, Forsch. zur Gesch. des Altertums, II Kady- 
tis, Sethos, Uau. — Heldenlieder der deutschen Kaiserzeit aus dem 
Latein. iibersetzt; II. Der Sang vom Sachsenkrieg, p. Gundlach ; Bar- 
barossalieder p.. Doering u. Gundlach (recherches independantes). — 
Block, History of the people of the Netherlands, I, trad. Bierstadt and 
R. Putnam. — Keutgen, Urkunden zur stadtischen Verfassungsges- 
chichte (utile). — Wolf, Deutsche Gesch. im Zeitalter der Gegenrefor- 
mation, 2 et'3 (detartle). — Schweninger, Dem Andenken Bismarcks. 

— G. Buck, The metaphor (soigne et savant). — Euclidis opera omnia 
p. Heiberg u. Menge, Supplementum Anaritii. — Boll, Beitr. zur 
Ueberlieferungsgesch. Her griech. Astrologie u. Astronomie. — Battek, 
Die ursprtinglische Bedeutung des Conjunctivs in latein. Nebensatzen. 

— Knortz, Walt Whitman. — Alfred lord Tennyson, a memoir, by his 

son. — MUntz, Leonard de Vinci (livre de grand merite et dont 1 ’auteur 
a mis en oeuvre une foule de materiaux). — Zimmermann, Giotto u. die 
Kunst Itaiiens im M. A. 1. — Natorp, Sozialpaedagogik. *• 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 33 : HUmpel, De errore christologico in 
epistolis Joannis impugnato ej usque auctore. — Gigalski, Brune, Bis- 



chof von Segni. — Stohr, Algebra der Grammatik. — Aktenu. Urkuny 
deader Universitat Frankfurt u. O. 1 . — Von der Leyen, Das Marchen 
in den (eottersagen tier Edda (nullement penetrant). — Strack, (Aramm. 
des Biblischen Aramaisch, 2 e ed. — Le Blant, Artemidore. — Kinzler, 
Klassisches Immergriin, 248 latein. Citate nach Sinn u. Anwendung 
erklart. — Disselhof£, Die klassische Poesie u. die gOttliche Ofienba- 
runh (de l’esprit et de la sagacite). — L. Bertrand, La fin du classicisme 
et le retour & I’antique dans la seconde moitie du xvm e siecle (tres ins- 
trutfif et plein de choses). — Knepper, Nationaler Gedanke und Kai-» 
• seridee bei den elsassischen Hutnanisten. — Gabler, Ludwig XVII 
(roifcan). — Hassel, Aus dem Lebendes Konigs Albert von Sachsen, I. 
Jugendzeit. — Hertwig, Die Lehre vom Organismus u. ihre Beziehung 
zur Sozialwissenschaft . — Zabel, Zur modernen Dramaturgic. 

Berliner philologische Wochenschrifi, n° 28 : Gemini elementa astrono- 
miae, rec. Manitius (excellent). — J. A. Simon, Akrosticha bei den 
Augustischen Dichtern (travail enorme qui ne contient que des folies). 
— Ch. Michel, Recueil descriptions grecques (rendra les plus grands 
services; il est a desirer que 1’auteur continue a nous renseigner par des 
supplements periodiques). — R. von Scala, Die Staatsvertrage des 
Altertums, I. — F. Knoke, Das Cacinalager bei M^hrholz. — 
H. Brunns, Kleine Schriften, I (n’a pas besoin de recommandation). — 
R. Pappritz, Anleitung zum Studium der kl. Philologie u. Geschichte 
(populaire). 

— N° 29 : P. Corssen, Die Antigone des Sophokles. — A. Ludwich, De 
Theodoti carmine Graeco- Iudaico. — C. Butler, The Lausiac history 
of Palladius. — Ciceronis scripta, III, 2, rec. F. W. — Muller (donne 
le dernier etat des recherches). — B. Clemente, Sopra il rimaneggia- 
mento dei Fasti Ovidiani (sans valeur) . — A. Scrinzi, La guerra di Lyt- 
tos (220 av. Cr.) (utile). — W. H. Hall, The Romans on the Riviera 
and the Rhone (utile au voyageur). — J. Schreiner, Hercules redi- 
uivus (fou). — H. Berr, L’avenir de la philosophic (manque d'unite). 
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Publie par Salomon RE IN A CH, de Plnstitut. _ » 
Tome I. - CLARAC DE POCHE 

Contenant les bas-reliefs de 1'ancien fonds du Louvre et les statues 
antiques du Musee de sculpture de Clarac , avec ufle introduction, des 
notices et un index. * 

In- 12 carre, illustre de 617 planches contenant 3 , 5 oo figures. . . ^ » 

Tonte II, en 2 volumes. — SEPT MILLE STATUES ANTI- 
QUES. Reunies pour la premiere fois. Avec des notices et des index. 

In-i2 cave, chaque volume 5 » 
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UNE NECROPOLE ROYALE 

A SIDON 

FOUILLES DE HAMDY-BEY 0 

PUBLIEES PAR 

HAMDY-BEY 

Directeur du Musee imperial a Constantinople. 

et Theodore REINACH 

Un beau volume grand in-folio, avec planches en heliogravure et helio- 
chromie, pltblie en 4 livraisons. En un carton 200 » 


ANTIQUJTES 

DE LA 

RUSSIE MERIDIONALE 

Par le Pro/esseur KONDAKOFF et le Comte J. TOLSTOI 

Traduit du russe par Salomon REIN A CH. 

Un volume in-4, publie en 3 fascicules, avec nombreuses illustrations 
dans le texte 25 » 


LES 

TEMPS PREHISTORIQUES 

en su£de 

ET DANS LES AUTRES PAYS SCANDINAVES 
'Par Oscar MONTELIUS 

« Conservateur du Musee de Stockhoitn 

«■ Traduit par Salomon REINACH 

In-8, iliustrd de 20 planches, 427 figures et une carte .... 10 fr. » 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, *3 t < 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

SALOMON REINACH 

Conservateur-adjoint des musees nationaux 
Membre de I’Institut. 

REPERTOIRE DES VASES PEINTS 

GRECS ET ETRUSQUES 

. _ . 

TOME I er • 

PEINTURES DE VASES GRAVEES DANS 

V Atlas et le Compte rendu de Saint-Petersbourg, 
les Monumenti, Annali et Memorie de l’lnstitut de Rome, 
YArchaeologische Zeitung, le Bullettino napolitano 
le Bullettino italiano, YEpkemeris (1883*1894), le Museo italiano. 

AVEC DES NOTICES EXPL1CAT1VES ET BIBLIOGRAPHIQUES 

Pri^ de;cbaque volume 5 fr, » 


? PERIODIQUES 

Romanil, juillet : Lot, Nouvelles etudes sur la provenance du cycle 
arthurien — Huet, Sur l’origine de Floire et Blanchefteur. — F. Ber- 
ger, Les bibles castillanes. — Salvionx, Ancora ^dei Gallo-italici di 
Sicilia. — Melanges : Les manuscrits de la Chanson du chevalier au 
cygne et de Godelroi de Bouillon (Kruger) ; La plainte de Notre-Dame, 
l’Ave Maria paraphrase. Trope de Saint-Etienne en provencal (P. M.); 
Ahrier, abri (G. P.): Les verbes latin en ulare et les noms en ulus, ifla 
dans le provencal; Roucouler (Doncieux). — Comptes rendus : J 1 
Cantare di Fiorio e Biancifiore, p. Crescinx; Die historye van die 
seven wijse mannen van Romen, p. Botermans; Plomp, De middel- 
nederlandsche bewerking van het gedicht van den VII vroeden van 
Rome; Cloetta, Die Enfances Vivien, ihre Ueberlieferung, ihre cy- 
klische Stellung. 

Revue eeltique, n® 3 : Ernault, Sur le mystere de saint Guenole. — 
Stokes, The Bodleian Amra Choliumb chille, III. — Philipon, Note 
sur les limites de la cite des Ambarres au temps de l’empire romain. — 
Strachan, Final vowels in the Felire Oengaso, II. — Dottin, Etudes 
de phonetique«irlandaise, I. — Craigie, Cairpre Cindchait and the 
Athach Taatha. — Loth, Melanges, I, le brittonique en Somerset; 2, 
le gallois dryw. — Remarques sur le Wortschatz der keltischen Spra- 
cheinheit,. de Whitley Stokes (Loth). — The Gaels in Iceland (.Craigie). 

— Chronique. 

The Academy, n° 1425 : Decle, Trooper 38 o 9. — Sepet, Saint-Louis. 

— Gribble, The early mountaineers. — Jesset, The Key to South 
Africa, Delagoa Bay. — Taylor, A constitutional and political history 
of Rome; Blackman, The making of Hawaii. • — The High History 
(Nutt). 

The Athenaeum, n° 3748 : Ransome, Japan in transition. — Engelhardt, 
A Russian province of the north. — Wessely, Schrifttafeln zur alteren 
latein. Palaeographie. — Thiselton-Dyer, Old English social life as 
told by Parish registers. — Bindloss, In the Niger country — The 
Gulistan, translated in prose and verse by sir Edwin Arnold. — Vel- 
ten, Marchen und Erzahlungen der Suaheli. — Oriental literature. — 
Nelson at Naples (Laughton). — Dialect and language (Wilson) — A 
relic of Keats (Ainger). — The Fiji fire ceremony (A. Lang). — Naville, 
The temple of Deir al Bahari, I-III. — Richard Cromwell (Edgcumbe). 

Literarisches Centralblatt, n° 34: Kunze, Glaubensregel, Heilige Schrift 
and Taufbekenntnis. — Bergstrom, Sancta Birgitta. — Urkundenbuch 
der Stadt Hildeshejm, p. Doebner, VII. — Zwiedineck-Sudenhorst, 
Venedig als Weltmacht und Weltstadt (interessant). — Blok, Geschie- 
denis van, het r.ederlandsche volk, IV (suite de cet excellent livre). — • 
Trevelgan, The American revolution (expose critique des causes). — 
Pieth, Gruner in der Schweiz, 1816-1819 (instructif). — Rodocanachi, 
Bonaparte et les lies Ioniennes (attrayant). — Billerbeck, Das Sands- 
chak Suleimania. — Le Livre des mille et une nuits, trad. Mardrus, I 
Ibon et fidele). — Musici scriptores graeci p. Jan, Supplementum. — 
Schw'af, Nomina propria latina; Otto, Nomina propria latina oriunda 
a participiis perfecti. — H. Richter, Shelley. — Garnieb, Zur Enrwi- 
ckelungsgesch. der Novellendichtung Tiecks (trop de rubriques]. — 
Athena XI. — G. A. MOller, Der Tempel zu Tjvoli bei Rom. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 34 : Dillmann-Kittel, Prophet Jesaja. — 



Abhandlungen Alexander von Oettingen gewidmet. — Klette, Herrgit 
u. Philelfus. — Bancalari, Bibliothekscatalog des Museum Francisco- 
Carolinum in Linz. — M. A. Stein, Notes on Ou-Kong’s account of 
Kacmir. — Gloeckner, Homerische Partikeln mit neuen Bedeutungen 
(meritoire). — Die P^lmeniibersetzung des Paul Schede Melissus, 1572, 
p. Jellinek. — Peeters, De Vlaamsche Krijgstaalkunde (interessant). — 
Mezieres, Morts et vivants. — W. Martens, Beleuchtung der neuesten 
Kontroversen uber die romische Frage unter Pippin u. Karl dem Gros- 
sen«(d’une valeur douteuse). — Zacher, Die Arbeiterversicherung ii$ 
England. — H. von Tschudi, Kunst u. Publikum. 

Annalen des historischen Vereinsfurden Niederrhtin.insbesoadere die alte Erzdioe- 
zese Kffiln, 67 : Schrohe. Die polit. Bestreb Erzbischof Siegfrieds von 
Koeln. — Von Loe, Das Kalendarium der Universtat zu Koln. — 
Schrors, Zur Baugesch. der Kirchen auf dem Apollinarisberge. — 
Literatur : Keller, Die histor. Literatur des Niederrheins fur das Jahr 
1897. — Berichteu. Notion : Herbstversammlung des histor. Vereins 
fiir den Niederrhein zu Remagen 28 sept. 1898; Generalversammlung 
des Gesammtvereins der deutschen Geschichts — und Altertumsvereine 
in Munster, 2-5 oct. 1898. . 

Rivista storica italiana die risorgimento italiano. 111 , 7 : C-. Guerrieri Gon- 
zaga, Per A. Guerrieri Gonzaga. — G. D. Belletti, L’istituzione delle 
municipality nella provincia di Belluno. — G. Sforza, II giornale Pisano 
« L’ltalia * e una vendetta di F. D. Guerrazzi. — G. Fantoni, Cenni 
biografici di alcuni defensori di Venezia nel 1848-1849. — A. Neri, 
Lettere inedite di patriotti italiani. — F. Guardione, Memorie delle 
ultime ore di F-P. Di Blasi. — G. Sforza, C. Matteucci e un suo pro- 
getto di confederazione italiana. — A. Michieli, La linea di blocco di 
Venezia. 
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— r 

PUBLICATIONS DE LA BIBLlOTHEQUE NA?IONALE, 

CATALOGUE GfiNfRAL . 

DES MANUSCR1TS FRANQAIS . 

• Par Henri OMONT 

Nouvelles acquisitions francaises. I. A r ° s i-3o6o. — Un volume 
in -8 7 f r - 5o 
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Publiees par HAMDY-BEY, directeur du Musde imperial 
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Un beau volume grand in-folio avec planches en heliogravure 
et heiiochVomie publie en 4 livraisons. En un carton 200 fr. 


POEMES CHOISIS DE BACCHYLIDE 

Traduits en vers par Eug. d’Eichtal et Thdod. Reinach. — 
Texte grec revise et notices par Theodore Reinach. — Illustrations 
et heliogravures d’apres des oeuvres d’art conlemporaines du 
poete. 

Un beau volume in-4, tire k petit nombre 10 fr. 


CHAIGYET (A.-E.) 

Recteur honoraire. 

LES PROBLEMES ET SOLUTIONS 

TOUCHANT LES PEEMIEES PBINCIPES DE DAMASCIDS 

TQADUITS POUR LA PREMIERE FOIS EN FRANfAIS 

3 volumes in-8 36 fr. 

r JL’AcacMmife franjaise vient de dteeraer k cet ouvrage le prix Janin. 


Max. COLLIGYOY 

„ Membre de l’lnstitut. 

LA POLYCHROMIE DANS LA SCULPTURE GRECQUE 

Un elegant volume in-18, avec gravures et 10 planches. 5 fr. 


Le Pay, imprimerie R. Marchessou, boulevaia Carnot, 33. < 
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TOME I er * 

PE1NTURES DE VASES GRAVEES DANS 

L ’Atlas et le Compte rendu de Saint-Petersbourg, 
les Monumenti, Annali et Memorie de l’lnstitut de Rome, 

V Archaeologische Zeitung, le Bullettino napolitano, • 
le Bullettino italiano, Y Ephemeris (1883-1894), le Museo italiano. 

AVEC DES NOTICES EXPL1CAT1VES ET BIBLIOGRAPHIQUES 

Prix d^ cheque volume 


5 fr. * 


, PERIODIQUES 

' The Academy, n° 1426 : White, The modern Jew. — Letters received 
by the East India Company, III, p. Foster. — Hannah Lynch, Toledo. 

— Baring-Could, A book of the West, I Devon, II Cornwall. — Wie- 
ner, The history of Yiddish literature in the XIX cemtury. — Reminis- 
cences of the King of Roumania, p. Whitman. — The High' History 
(Evans). 

The Athenaeum, n° 3749 : Letters from John Company’s servants, 
p. Foster, III. — Beers, A history of English romanticism in theXVHl 
century. — S. Vincent de Paul (trad, des ouvrages de Mgr Bougaud^l 
d’Emm. de Broglie). — Porter, Industrial Cuba. — Comte Fleury, 
Louis XV intime et les petites maitresses. — Li Livres du gouver- 
nement des rois , a thirteenth-century French version of Egidio 
Colonna’s De regimine principum. — Dante books. — Syriac and 
Hebrew literature. — Eastlake. Pictures in the National Gallery, Lon- 
don. — Small, The stage-quarrel between Ben Jonson and the socalled 
poetasters. 

Literarisches Centralblatt, n° 35 : Holzhey, Das Buch der Konige, III, 
IV. — Goussen, Martyrius-Sadhona’s Leben u. Werke (meritoire). — 
Parisot, Le rofaume de Lorraine sous les Carolingiens (cf. Revue, n° 34). 

— A. Leroux, Le Massif central {cf. le present numero). — Brown, His- 
tory of Scotland (cf. Revue, n° 35 ). — Codex diplomaticus Silesiae, XIX. 

— Kraaz, Bauerngut u. Frohndienste in Anhalt (solide et important). 

— Polit. Correspondenz der Stadt Strassburg, III, p. Winckelmann. — 
Sieglin, Atlas zur Gesch. des Altertums . — Grunert, Der Lowe in der 
Literatur der Araber (interessant). — Procli in Platonis rem publicam 
commentarii p. Kroll, I (soin et methode). — Legrand et Perrot, Chres- 
tomathie grecque moderne (utile et bien fait). — Bartels et Siereks, 
Klaus Groth. — G. Meier, Catalogus codicum manu scriptorum qui in 
bibliotheca monasterii Einsidlensis servantur, I (soigne). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 35 : Tiele, Godsdienstwetenschap, I. 

— Steinschneider, Die Kunde hebraischer lnschriften. — Legrand et 
Pernot, Chrestomathie grecque moderne (bonne anthologie). — Otto, 
Nomina propria latina oriunda a participiis praefecti (instructif). — 
Finster, Lavaters Bezieh. zu Paris 1792-1795. — Heinze, Platens 
romantische Komodien. — Pirenne, Gesch. Belgicns, I (excellent). — 
Gmelin, Hallische Geschichte. — Die Katholische Kirche unsererZeit u. 
ihre Diener in Wort u. Bild, Rom. — Lacour-Gayet, L’education 
politique de Louis XIV (tres bon). — Jentsch, Die Agrarkrisis. 

Museum, n° 6-7 : Aristophanis Nubes, p. Van Leeuwen (Kniper) — 
Aristotelis Polit/ Athen . p. Blass, 2® ed. (Van Leeuwen). — Commen- 
taria in Aratum, p. Maass (Van Herwerden). — Sanders, Quellen- 
contatpination im at u. 22 Buche des Livius (Van Oppen). — Juris- 
prud. antenadriana. If, p . Bremer (Conrat). — Marquart, Chronologie 
der alttuckiscHen lnschriften (Houtsma). — Uhlenbeek, Sanskrit pho- 
netics (Speyer). — Much, Der germanische Himmelsgott (Boer). — 
Maurmann, Grammatik der Mundart von Miilheim an der Ruhr 
(Van Helten). — MeVerfeld, Robert Burns (Biilbring). — Seeck, Die 
Entwicklung der antiken Geschichtschreibung (Leyds). — Lepes, His- 
toria dos Portugueses no Malabar (De Goeje). — Van Bippen, Gesch. 
der Stadt Bremen 4-6 (Blok). — Funck-Brentano, Legendes et archives 
de la Bastille (Bussemaker). — Hf.yck, Die Mediceer (De Groot). — 
Fastenrath, Christoph Colomb (Hettema). — Lehmann, AbergFaube 
und Zauberei (Heymans). — Weise, Schrift = und Buchwesen (Van 
Haarst). 
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Un volume in-8 de 56 o pages, avec figures et planches. ... 12 fr. » 
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» J. KONT, agre'ge de I’Universite. 

LESSING ET L’ANTIQUITfi 

Etude sur I’hellenisme et la critique dogmatique en Allemagne 
au xvi 1 if siecle. 

Tome second. In- 18 . 3 fr. 5 o 


Pompiliu ELIADE, docteur es-lettres. 

• 

DE [/INFLUENCE FRANCHISE 

SUR L’ESPRIT PUBLIC EN ROUMANIE 

Les origines. Etude sur l’etat de la societe roumaine 4 l’epoque des regnes 
phanariotes. Un volume in- 8 7 fr. 5 o 


Albert KONTZ, docteur es-lettres. 


LES DRAMES DE LA JEUNESSE DE SCHILLER 

Les Brigands — Fiesque — Intrigue et amour — Don Carlos 
Etude historique et critique. Un volume in-8 10 fr. » 

Emile MALE, docteur es-lettres. 


L’ART RELIGIEUX DU XIIT SIECLE 

EN FRANCE 

» • 

Etude sur V iconographie du moyen age et sur ses sources d' inspiration 

Un beau volume in-8, illustre 10* fr. » 


C. ENLART 

L’ART GOTHIQUE& LA RENAISSANCE 

• EN CHYPRE 


Illustre de 34 planches et de 421 figures. 2 beaux vol. in-8. 3 o fr. » 

• • 
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*Un fort volume in-8 20 ft*. » 
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A. D. X&NOPOL 

Membre de i’Academie roumaine. 
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Un volume in-8 * 7 fr. 5 o 

Fernand ENGERAND 
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AGENT ROYALISTE ET CHANTEUR DES RUES 
(1767-1846) 

In-8, planche 7 fr. 5 o 
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INVENTAIRE 
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Redige en ijog et 1710 par Nicolas BAILLY 

PUBL1IJ POUR LA PREMIERE FOIS AVEC DES ADDITIONS ET DES NOTES 

Par Fernand ENGERAND 

Un fort volume in-8, avec planche 1 5 fr - » 
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AN ATOMISTE ET P H YSIO LO GI STE 

Par le D r A. LE DOUBLE 

Professeur.d’anatomie a I’EcoIe de Medecine de Tours. 
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de M. Mathias DUVAL 
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Membre de 1’Academie de Medecine. 

Un beau volume in-8, avec illustrations et planches 10 'fr. » 
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* PERIODIQUES 

* 

Bulletin hispanique, n° i : M^rimee, Le Bulletin hispanique. — * P . Paris, 
Tete d’enfant, tnarbre grec trouve a Carthagene. — P. Serrano- Gomez, 
La plaine de la consolation et la ville iberiquf d’EIlo. — Ibarra y 
Ruiz, Nouvelle decouverte a Elche. — Bourciez, L’agregation d’espa- 
gnol et d’italien. — Despagnet, Le traite de paix entre l’Espagne etles 
Etats-Unis. — Gravures: Ruines du Llano de la consolation ; Frag- 
ment de la statue decouverte a Elche. » 

— N° 2 1 P. Paris, Ornement de bronze trouve a Marchen^ — 
A. Engel, Nouvelles archeologiques. — P. Paris, Reception de M. Jose 
Ramon Melida a 1 ’Academie de San Fernando. — G. Cirot, Un nou- 
veau roi wisigoth. — L. Bordes, Armando Palacio Valdes. — Biblio- 
graphic : Arco y Moliner, Restos artisticos e iscripciones sepul- 
crales del monasterio de Poblet (Brutails) ; Menendez Pidal, El poema 
del Cid y lascronicas generales de Espana (Merimee); de Castro, Libro 
de los Galicismos (Cirot); Font, Bons conseils (Cirot); Melida, Le 
Viaje a Grecia y a Turquia (Radet). — Radet, Une decision du Con- 
seil de l’Universite de Toulouse. — Gravures : Une tete grecque trouvee 
a Carthagese; Ornement de bronze trouve a Marchena. 

— N® 3 : Imbart de la Tour, Une entente intellectuelle avec l’Es- 
pagne. — P. Paris, L’ane de Silene, ornement d’un bisellium de bronze 
trouve en Espagne. — A. Engel, Godet de noria provenant des mines 
de Coronada. — Huebner, Epistula scripta in latere nondum cocto et 
nuper invenia in Hispania. — Morel-Fatio, L 'instruction de Charles- 
Quint a son fils Philippe II, donnee a Palamos le 4 mai 1543. — Le 
Gentil, Victor Hugo et la litterature espagnole. — Chronique universi- 
taire : Merimee, Quelques documents recents a propos de l'enseigne- 
ment des Iangues meridionales. — Gravures : Bronze d’Herculanum ; 
Godet de noria provenant des mines de Coronada; Inscription latine 
sur cuivre trouvee en Estramadure. — Planches : Lane de Silene, orne- 
ment d’un bisellium de bronze (collection A. Vives, Madrid). 

Nouvelle revue retrospective, n° 63 : La question juive en 1789 et 1790. 
— Mem. de la Lune, 1756-1765, fin. — Siege de Toulon, 1793, jour- 
nal de Vernes, fin. 

Revue historique, septembre-octobre : Bourguet, Choiseul et 1’Angle- 
terre, Bussy k Londres. — Petit Dutaillis et Monod, Une nouvelle 
theorie sur la condamnation de Jean sans Terre. — P. Bonnefon, Un 
memoire inedit de Dumouriez sur l’Etat de l’Europe en 1773. — 
Brette, Papiers et corresp. du prince Emm de Salm-Salm pendant la 
revol. 1. — Gallois, Les Grundkarten d’Allemagne. — Bulletin histo- 
rique : France, epoque contemporaine (A. Lichtenberger) ; Allemagne 
et Autviche, histoire grecque (Bauer); Belgique, I (Hubert). — Letires 
de MJV 1 . des Robert, Marmottan et Hueffer. — Comptes rendus : 
Knoke, Das Caecina — Lager bei Mehrholtz; Blass, Aristotelis Polit.- 
Ath. : Kurze, Einhard; O. Cartellieri, Suger ; G. Hueffer, Korveier 
Studien ; Guy, Ad*n de Le Hale; Jeanroy et Guy, Chansons et dits 
artesiensdu xiu“ siecle ; Holtzmann, Wilhelm von Nogaret; Haller, 
Concilium Basiliense. II ; Rodocanachi, Les derniers temps du siege de 
La, Rochelle ; Burnet, History of my own times, I ; Desdevizes du 
Dezert, L’Espagne de l’ancien regime, la societe; Redda way, The Mon- 
roe doctrine ; Hazen, Contemporary American opinion of theeFrench 
Revolution ; Alden, New government west of the Alleghanies before 
1780 ; Uhagon, Ordenes militares; Vianna, Documentos para a histo- 
ria contemporanea, Jose de Silva Carvalho; Murko, Deutscher EinNilsse 



auf die Anfange der bohmischen Romantik ; Drandal, Les ev£nements * 
politiques en Bulgarie depuis 1876 jusqu’a nos jours. * 

Souvenirs et memoires, n» 1 5 , i 5 septembre 1899 : LesControles de l’armee * 
de Conde; etat nominatif par compagnies. — Melanges: ia folie de 
Junot; une lettreau prince deMetternich un combat sous le Canigou; 
un complot anglo-ftapolitain en l’an VII ; journal de la suppression du 
Parlement d’Aix. — Lettres du marechal Bugeaud sur la conquete de 
l'Algerie (suite). — Les memoires de Madame d’Epinay publies pour la 
premiere fois sur le manuscrit authentique (suite). — Memoires de Mpr 
cier du Rocher, pour servir a Ihistoire des guerres de la Vendee (suite). 

-*■ Les livres d histoire : Figures de soldats ; Bernadotte ; Moreau ; les 
generaux Cavaignac. 

La Correspondance historique et arcWologique, n“ 68 : L. G. Pelissier, Un 
ruffian venitien, xvui* siecle. — Accurse Maynier et une version de 
Cesar Borgia, r 5 oi. — Vicomte de Grouchy, Le fief de Mercade, sei- 
gneurie de Belleville, 1672. — Bournon, Documents sur l’Observatoire 
de Paris, 1784, 1788, 1789. — Questions : Le capitaine de Romagnac, 
1687; Ledocteur Akakia etFr. Baluze; Antoine Coutel. 

The Academy, n° 1427 : Symonds, An introd. to the study of Dante. 

— Sir Alfred Lyall, Antic studies, religions and social* — Becke and 
Jeffery, Admiral Phillip, the founding of New South Wales. — Baker, 
Stories of the streets of London. — The embassy of Sir Thomas Roe to 
the court of the Great Mogul, p. Foster. — Devizes Castle. 

The Athenaeum, n° 3 y 5 o : Vladimir, Russia on the Pacific and the 
Siberian railway, Krausse, Russia in Asia. — Lucas, Savonarola; 
Pastor, History of the Popes, VI. — Hastings, A Dictionary of the 
Bible, II. — Some Gaelic poetry. — George, Napoleon’s invasion of 
Russia. — Literature of the New Testament. — Em. Thomas, Rome 
under the Caesars; Bidez et Cumont, La tradition manuscrite des lettres 
de 1 'empereur Julien. — Bifrons and Junius (Sibley). — Lollardry or 
lollardy. — Jefferson papers. — King Robert the Bruce. — Prof. Pe- 
terson. — Foster, British miniature painters and their works. — Lak- 
roumet, Nouvelles etudes d'hist. et de critique dramatique. 

Literarisches Centralblatt, n° 36 : Herkenne, De veteris Latinae Eccle- 
siastici capitibus I-XLIII. — Kutter, Wilhelm von St Thierry 
(manque de clarte et d'objectivite). — Lane* Poole, Saladin and the 
fall of the Kingdom of Jerusalem (reussi). — Tumbult, Die Wieder- 
taufer (instructif et vivant). — Kleinschmidt, Drei Jahrhunderte russis- 
cher Politik, 1598-1898 (interessant). — Montague, Hist, de la Com- 
pagnie des Indes (ni neuf, ni scientifique). — Brun^, Verfassungesch. 
des Ltibeckschen Freistaates, 1848-1898. — Canstatt, Das republika- 
nische Brasilien (n'est pas sans merite). — Reiss y. StiIbel, Reisen in 
Siid-Amerika. — • Stohr, Algebra der Grammatik (apprend.bedticoup). 

— Melange s, Henri Weil (cf. Revue, n 0 22). — Baumsarten, Stilist. 

Untersuchungen zum deutschen Rolandsliede (soigne). — Hesseling, 
Het Afrikaansch bydrage tot de geschiedenis der nederlands^he taal in 
Zind-Afrika (etude qui oriente bien). — Merckek, Die Ingenieurtechnik 
im Altertum (remarquable S tous e'gards). — Stratz, Die Schonheit 
des weiblichen Korpers. * 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 36 : Geppert, Die Quellen des Socrates 
Scholasticus (extremement meritoire). — O. Riemann, Die Lehre von 
derApokatastasis; George, Religion und Kirche im Zukunftslichte. — 
Maerkel, Herbart u. der Religionsunterricht an hoeheren Schulen. 

— Het leemen wagentje, trad. Vogel (cf. Revue, 1898, n° 5 ). — Bela 



Lazar, Das Fortunatus marchen (cf. Revue , 1898, n° 9}. — W. Schmid, 

De/ Atticismus in seinen Hauptvertretern, III, IV, V (cf. Revue, 

* * 1897, n° 6 et 1898, n° 22). — Wackermann, Der Geschichtssch^eiber 

, Tacitus; Willenbuecher, Caesars Ermordung ; Hachtmann, Olympia 
u. sein Festspiele. — Hauffen, Einfiihrung in die deutschbohmis- 
che Volkskunde (tres utile). — Scartazzini, Enciclopedia dantesca, II, 
M.-R. (toujours le bienvenu). — Alex. Cartellieri, Philipp August, 

(cf .Revue, n° 6). — Norden, Der vierte Kreuzzug im Rahmen der 
Beziehungen des Abendlandes zu Byzanz (cf. Revue , 1898, n° 46).— 

E. S. Zimmermann, Hanauer Chronik mit Kultur und Sittengeschichte. • 
— Hainisch, Der Kampf ums Dasein und die Socialpolitik. — Ma» 
thaei , Zur Kenntniss der mitteialterlichen Schnitzaltare Schleswig- 
Holsteins. 

Wochensohrift far klassische Philologie, n° 27 : Prinz et Wecklein, Euri- 
pidis Helena (oeuvre d un connaisseur). — E. Ermatinger, Meleagros 
von Gadara (exact). — J. Bidez et F. Cumont, Recherches sur la tra- 
dition manuscrite des lettres de l'empereur Julien (approfondi). — 

L. Kjellberg, Asklepios — E. Pais, Storia di Roma (grandes connais- 
sances et vivant). — A. Kunze, Sallustiana, III, 2 (bon). — V. Ussani, 

Un luogo di Pr^perzio. — K. VollmPller, Kritischer Jahresbericht uber 
die Fortschritte der rom. Philologie. 

— N° 28 ; E. Ciccotti, II tramonto della schiavita nel mondo antico 
(trop systematique). — J. Schreiner, Hercules rediuiuus (sans valeur). 

— G. M. Columba, La numismatics delle isole del mar libico. — 

V. Fabricius, De diis, fato loueque in Ouidii operibus (recueil inutile.) 

— O. Weise, Schrift. u. Buchwesen in alter u. neuer Zeit (esquisse 
agreable). — V. Knos, Grecismer ; i883 ars ofversattning of Nya Testa- 
ment (merite notre reconnaissance). 

— N° 29 : H. B. Swetb, The gospel according to St. Mark (beaucoup 
a prendre). — E. Meyer, Die Sclaverei im Altertum (excellent). — 
Euripide, Medee, Iphigenie a Aulis, par H. Weil, 3 a ed. — Fr. Blass, 
Aristotelis IIoXtTeia ’AO^vaiwv tertium ed. (la periode de dechiffrement du 
papyrus touche a sa fin). — L. Annaei Senecae epistularum quae super- 
sunt, ed. O. Hense (reussi). 

— N° 3o-3i : Melanges Henri Weil. — E. Oder, Ein angebliches 
Bruchstuck Demokrits (excellent). — A. de Mess, Quaestiones de epi- 
grammate Attico et tragoedia antiquiore dialecticae (trop limite). — 

O. Krcehnert, Canonesne poetarum, scriptorum, artificium per anti- 
quitatem fuerunt (merite d'etre poursuivi). — C. Wunderer, Polybios 
— Forschungen, d (tres important). — A. Solari, Fasti ephororum 
Spartanorum (trop inexact). — K. Boresch, Aus Lykien (la redaction ne 
vaut pas le fonds). — L. A. Milani, Studi e materiali di archeologia e 
numismatic?. I, 1. — G. Macdonald, Catalogus of Greek coins in the 
Hunterian, collection, *1. — G. Antonibon, Supplemento di lezioni 
varianti ai libri de lingua latina di Varrone(peu d’utilite). — K. Ross- 
be«g, Ciceros Rede ftir S. Roscius aus Ameria. — K. Staedler, Horaz 
Oden verdeutscht. — Owidius, Die Metamorphosen, erkl. von O. Korn, 

3 A. von Ehwald VIII-XV (bien mis au courant). 


* 
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• PERIODIQUES 

• 

Annales des sciences politiqnes, i 5 septembre 1899 : Emile Boutmy, 
L’Empire britannique. — Henri Schukler, Le canal de l’Elbe au 
Rhin. — A. Desjeux, Les relations commerciales entre la France et la 
Suisse (1892-1898). — G. Salaun, Les pupilles au departement de la 
Seine. — A. Viallate, D’Alexandrie a Shanghai, Un projet de chemin 
de fer trans-asiatique anglais. — Ch. Dupuis, Chronique internatio- 
nale, 1898. — Analyses et comptes rendus : La Mazeliere, Essai»sur 
l’hist. du Japon; Lehr, Mariage, divorce et separation de corps ; L. de 
Saussure, Psychologie de la colonisation francaise dans ses rappSrts 
avec les societes indigenes ; Thirria, La marquise de Crenay; Buzac. 
Egypte et Soudan. 

TheWcademy, n° 1428 : Vivian, Tunisia, and the modern barbary pira- 
tes. — Statham, History of Dover. — Sir Maxwell Lyte, A history of 
Eton College. — Educational supplement. — Schoolbooks. — Ibsen. 

— Dante in English. 

The Athenaeum, n° 3 y 5 1 : Serine, The heart of Asia. — Statham, His- 
tory of Dover. — Poetry of S. and D. Drayton, selection, p. Beeching. 

— Budge, Falsimiles of the papyri of Hunefer, Anhai, etc. — Fister, 
Annals of Shrewsbury school. — Kemp, Nine years at the Gold Coast. 

— Bifronsand Junius (Rae). — Argnani, 11 rinascimento delle cera- 
miche maiolicate in Faenza. — A. Wherry, Greek sculpture with story 
and. song. 

Literarisches Centralblatt, n° 37 : Harter, Nomenclator literarius 
recent, theol. IV, 1 ioo-i 563 . — Cheyne, Jewish religious life after the 
exile. — H. Lichtenbbrger. Die Philosophic Nietzsche’s, eingeleitet u. 
libersetzt von Elisabeth Forster-Nietzsche. — Wellhausen, Skizzen 
- Vorarbeiten, VI. — Dahn, Die Franken unter den Karolingen 
udetaille et d’apres les sources). — Wolff, Grundrissder preuss. deuts- 
(chen social-polit. und Wirthschaftsgesch. 1640-1898. — Wittichen, 
Die polnische Politik Preussens 1788-1790. — Johnston, A history of 
the colonisation of Africa (cf. Revue, n° 38 ). — Grundriss der iran. 
Philologie I, 2, I-II. — Cohn, Einteilung u. Chronologie der Schriften 
Philos, (important). — Lucrez, p. Brieger, ed. emendatior. — Herrmann, 
Die Reception des Humanismus in Niirnberg (cf. Revue , n° 17). — 
Joesten, Literarisches Leben am Rhein. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° : Blohbaum, Christus redivivus. — 
Savonarola, Triumph des Kreuzes, trad. Seltmann; Pastor, Zur Beur- 
teilungSavonarolas ; Glossner, Savonarola als Apologet und Philosoph. 

— Liljeqvist, Antik och modern sofistik. — Bischoff, Das Lehrercolle- 

gium des Nicolaigymnasiums zu Leipzig, 1816-1897. — Pezzi, Saggi 
d’indici ^istematidi illustrati con note per lo studio della espressione 
metaforica d^ concetti psicologici, I Esempi tratti dalla lingua greca 
antica (Instructil). — Daserste Gedicht aus dem Diwan desarab. Dichters 
al-Aggag, p. Bittner. — Comment, philologae Ienenses, VI, 2. — 
Kroll, Antiker Abe c rglaube (bon). — Beneze, Sagen und literarhist. 
Unters. I Der Traummotiv in der mhd. Dichtung bis i 25 o ; II Oren- 
del, Wilhelm von Orense u. Robert der Teufel. (I. recueil abondant et 
en somme complet; II. n’est pas toujours convaincant). — Hie gut 
Wiirttemberg aliewege! Ein literarisches Jahrbuch aus Schwaben, I. — 
Lee, A life of Shakspeare (cf. Revue , n° 10). — L. Delisle, Une summa 
dictaminis (cf. Revue, n° 33 ). — Max Thomas, Markgraf Casimfr von 
Brandeburg im Bauernkriege. — Gaede, Preussens Stellung zur 
Kriegsfrage 1809 (meritoire). — Th. Funck-Brentano, La science 
soliale. * ' 
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ERNEST CURTIUS 

c HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-8 37 fr. 5 o 

On sait que l’ouvrage de E. Curtins est devenu en quelque sorte classique en Alle- 
magne, et il n’y a rien la d’etonnant, car M.Curtius est assurement un des hommes 
qui connaissent le mieux l’antiquite et les antiquites helldniques ( Journal de Geneve). 

La critique doit rendre hommage a l’inspiration elevee qui a guide M. A. Bouche- 
Leclercq, le savant traducteur de I’Histoire grecque, dans le choix d’une telle oeuvre. 
II est impossible d’apporter des soins plus eclaires, une conscience plus ddlicate, dans 
l’accomplissement de ce travail difficile (Le Temps), 
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3 forts volumes in- 8 . 3 o fr. » 

Tome I. — Histoire d’Alexandre le Grand. 

Tomes It et III. — Les successeurs d’Alexandre. Les Diadoques. Les Epigones. 


G.-F. HERTZBERG 
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3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome I. — De la conqudte au rbgne d’Auguste- Traduit par M. Scheurer, profes- 
fcsseur a la Faculte dbs Lettres de Clermont. — Tome II. D’Auguste a Septime Se- 
vere. Traduit par E. de,Liebhaber, agrege de l’Universite. — Tome III. L’universlte 
d'Athenas. TraCuit par P.-P. Huschard, professeur au lycde Michelet. 


A. BOUCHE-LECLERCQ 


ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE r 

In-8 12 fr. » 

L ’Atlas de M. Bouchd-Leclercq comprend iS cartes colorides, plans de villes et 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
ENQUETE 

SUR LES CONDITIONS DE L’HABITATION 

EN FRANCE 

LES MAISONS-TYPES 

Avec une introduction par A. de FOVILLE, membre de Hnstitut. 

12. volumes in-8, cartes et figures. Chaque * ^ 10 fr. » 
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DE ^HABITATION ET DES L1EUX BAB1TES 

EN FRANCE 

• Par Jacques FLACH 

Professeur au College de France, Membre du Comile des Travaux historiques. 
Un valusie grand in-8 to fj. » 



c PERIODIQUES 

Revue des dtudes grecques, n° 46 : Partie litter air e : P. Girard, %ur un 
passage interpole du Prometnee d’Eschyle. — A. E. Contoleon, La 
deesse Ma sur des inscriptions de Macedoine. — fTh. Reinach, Une 
stele grecque funeraire au musee de Blois. — Chronique ; H. Lechat, 
Bulletin archeologique. — D. B., Correspondance grecque. — Actes de 
1 ’Association. — Le Corpus des inscriptions grecques chretiennes. 

' — N« 47 : Partie administrative : Statuts, La Medaille, etc. — 
Assemblee generale du 20 avril 1899 : Discours de MM. Croiset, presi- 
dent; rapports de M. P. Girard et de la Commission administrative; 
concours de typographic. — Partie litter aire : Isidore Levy, Etudes 
sur la vie municipale de I’Asie mineure sous les Antonins, II. — 
P. Decharme, Le drame satyrique sans satyres. — M. Breal, Mots 
d’origine grecque dans la loi des XII Tables. — P. Tannery, Sur Hera- 
clide du Pont. — H. Weil, Denys d’Halicarnasse, Du style de Demos- 
thenes : observations critiques. — E. d’EicHTHAL, Les idees de Stuart 
Mill sur le grec et le latin dans l’education. — Bibliographic : 
Comptes rendus. 

The Academy,‘n° 1429 : Gerard, The romance of Ludwig II of Bavaria. 
— Boxall, The history of the Australian bushrangers — The Rpman 
empresses. — Bishop John Selwyns, a memoir. 

The Athenaeum, n° 3yb2 ; Becke and Jeffery, Admiral Phillip. — 
Ropes, The story of the civil war, II. — Le Livre des Mille et une 
nuits, trad. Mardrus, I. — Del Lungo, Da Bonifacio VIII ad Arri- 
go VII. — The protest of the Cour des Aides of Paris of 10 April 1775, 

6 J. H. Robinson. — Books on bibliography. — The History of 
over. — A Gaelic poet genealogy. — Kitton, Dickens and his illus- 
trators. — British miniature painters and their works. 

Literarisches Centralblatt, n° 38 : Thomas, Handbuch der Gesch. des 
alien u. neuen Bundes. — Holtzmann et Bassermann, Rothe. — Codex 
diplom. Lusatiae super. 3 , 4, 1427-1428. — Hans von Planitz, 
Berichte, i 52 i-i 523 , p. Wulcker u. Vjrck. — P. Shweizer, Die Wal- 
lensteinfrage (h approuver dans l'essentiel). — Louis XVIII a Gand, 
p. Romberg et Malet, 1 . — Hansen, Beitr. zur Gesch. der Insel Mada- 
gaskar. — P. Lehmamn, Lander == und Volkerkunde. — Doller, 
Rythmus, Metrik u. Strophik in der biblisch. hebr. Poesie. — Heine, 
Synonymik des neut. Griechisch (utile). — Dibudonne, Hildebert de 
Lavardin, eveque du Mans (detaille)„ — Grieb, Englischdeutsches 
und deutsch-englisches Worterbuch p. Schroer, io e ed. i- 3 o. — 
Kraus, Veldeke u. die mhd Dichtersprache (trgs bon). — Clair, Crea- 
tion records discovered in Egypt. — Ehrenberg, Die Kunst am Hofe 
der Herzoge von Preussen. 

Deutsche Litteraturzeifung, n° 38 : Staerk, Studien zur Gesch. des A. T. 
— The dialogues of Athanasius and Zachaeus p. Conybeare (cf. Revue , 
1898, n 0 , 1 !!). — Stange, Zur Theologie des Musaeus. — Bassi, Mitolo- 
gia babilonese-assira <soigne). — Bronisch, Kaschubische Dialectstu- 
dien. — Hertling, Quaestiones mimicae. — Welzhofer, Die ars 
poetica des Horaz. — Bang, Om Dale-Gudbrand. — Blanckenburg, Die 
Sprache Abrahams a Sancta Clara. — Hendreich, Musset ein Vertreter 
des esprit gaulois. — Glachant, Papiers d’autrefois. — Frankfurih, 
Gregoire de Montelogo (meritoire). — Elze, Luthers Reise nach Pfom- 
— ^.BaR, Die deutsche Flotte 1848-1852. — Korn, Die Medizin im XIX 
Jahrhundert. — Kautsky, Die Agrarfrage. — Dreves, Godescalcus 
Linj|purgensis. , . ** • 



Berliner philologisclie Wochensohrift, n° 3o : Ph. E. Legrand, Etude sfcr 
Theocrite (recueil precieux pour une future edition explicative). — 
R. AgjSid, Varronis antiquitatum rerum diuinarum libri I, XIV, XV, 
XVI. — Augustin i Confessionum libri, rec. P. Knoll. — B. Chwostov, 
Obligationes naturals nach dem roem. Recht. — O. Waser, Charon, 
Charun, Charos (bon). — O. Behaghel, Der Gebrauch der Zeitformen 
im konjunktivischen Nebensatz des Deutschen (avec rapprochements 
avec le latin et le grec). — Laus Mitiae. 

— N° 3i-32 : Griechische Tragoedien iibersetzt von U. von Wila- 
mosdtz-Moellendorff. — Aristotelis ars. rhetorica, cd. A. Roemer (excel- 
lent). — R. Meyer-G’Schrey, Parthenius Nicaeensis quale in fabularum 
amatoriarum breuiario dicendi genus secutus sit (bon). — Die Meta- 
morphosen des P. Ovidius Naso, VIII-XV, erkl. von O. Korn, 3. A von 
R. Ehwald (important). — Max Schultz, de Plinii epistolis quaestiones 
chronologicae . — J. Baunack, Die delphischen Inschriften (travail 
modele). — Leonardos, Auxoeoupa; fepb? vop.s;; KaSsaeix^, ’E-typasat I? 
’E'xiSaupou (interessants). — L. Beauchet, Histoire du droit prive de la 
republique d’Athenes (manuel qui n’est pas sans defauts). — A. Solari, 
Fasti epDororum Spartanorum. — J. H. Huddilston, The attitude of 
the Greek tragedians towardat (du gout). — C. MEHLis,*Die Ligurer- 
frage. — A. Cappelli, Dizionario di abbreviature latine ed italiane 
(laborieux et utile). — Max, C. P. Schmidt, Zur Reform der Klassischen 
Studien auf Gymnasien. 

— N° 33-3q. : G. Thiele, Antike Himmelsbilder (hatif sans etre inu- 
tile). — Ovidii Amores, trad, par Martinon (en progres, sans exclure 
bien des traces de dilettantisme). — Rationem afferendi locos litterarum 
diuinarum quam sequi uidetur Hilarius Pictauiensis, ill. F. Schellauf. 

— S. Schebelew, Aus der Geschichte Athens (en russe). — Chr. Huelsen, 
Bilder aus der Geschichte des Kapitols (interessant). — Paul Karohdes, 
Die sOgenannten Assyro-Chaldaen u Hittiten von Kleinasien. — 
Ed.BoTTEK,Die ursprungliche Bedeutung des Konjunktivs in lat. Nebn- 
satzen, I (M. Armin Ditlmar signale les divergences entre les vues de 
l’auteur et les siennes propres). 

— N° 35 : O. Froehde, Beitrage zur Technik der alten att. Komcedie 
(cause une deception). — A. Rube, Platos Apologie u. Kriton logisch- 
rhetorisch analysiert. — Dion Chrysostom iibersetzl von K. Kraut 
(bon). — E. Audouin, De Plautinis anapaestis (malgre quelques bonnes 
observations, manque). — G. Dittenberger, Sylloge inscriptionum 
graecarum, I. — E. Cocchia, La torma del Vesuvio nelle pitture e 
descrizioni antiche. — G. B. Winer, Grammatik des neutestamentli- 
chen Sprachidioms, 8 A. von. Schmiedel, II (soigne). * 

— N°. 36 :.W. Leaf and M. A. Bayfied, The Iliad of Homer, II. — 
A. D. Thomson, Euripides and the Attic orators, *a comparison. — 
Caesaris de bello Gallico, von Krane; i6, A. voiT Dittejiberger (beau- 
coup d’ameliorations). — Aegyptische (Jrkunden aus denKoenTMuseen 
zu Berlin. — Perrot et Chipiez, Histoire de Part dans l’antiquite, VII 
(premier article). — L. Campbell, Religion in Cireek literature (bon). 

— A. Levi, Dei suffissi uscenti in sigma. — R. FoeRSTER, O. Miiller. 

— N° 37 : W. Christ, Geschichte der gr. Litteratur, 3. A! — R. Har- 

mand, Valerius Flaccus et les Barbares (interessant). — A. A. Smyth, 
Shakespeare’s Pericles and Apollonius of Tyre (rien de nouveau). — • 
G. F%rrot et Chipiez, Histoire de Part, VII. — G. Wagner, Die heid- 
nischen Kulturreligionen u. der Fetischismus (rien de scientifique). — - 
A. Pirro, La seconda guerra samnitica. — O. Marucchi,GH obelischi 
egizianf di»Roma (plein d’erreurs). # 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 

= * - . . — ■ 4 . 

CURTIUS, DROYSE.Y, HERTZRER6 


HISTOIRE GRECQUE 

* TRADUITE EN FRANCAIS ^ • 

SOUS LA DIRECTION DE • 

M. A. BOECfflfc-EECLERCQ 

Membre de I’lnstitut, Professeur a la Faculte des Lettres de Paris. 

Ouvrage couronne par V Academic francaise (Prix Langlois) 
et par V Association pour l’ Encouragement des Etudes grecques (Prix Zographos). 

Douze volumes in-8, dont un atlas. — Les 12 volumes pris ensem- 
ble 100 fr. » 


ERNEST CURTIUS 


HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-8 37 fr. 5 o 

On sait que l’ouvrage de E. Curtius est devenu en quelque sorte classique en Allemagne, et il 
n’y a rien la d’etonnant, car M. Curtius est assurement un des hommes qui connaissent le mieux 
I antiquite et les antiquites helleniques {Journal de Geneve). 

La critique doit rendre hommage a l’inspiration elevee qui a guide M. A. Bouche'-Leclercq, le 
savant traducteur de YHistoire grecque, dans le choix d’une telle oeuvre. II est impossible d’ap- 
porter des soins plus edaires, une conscience plus delicate, dans l accomplissement de ce travail 
difficile (Le Temps). 


J.-G. DROYSEK 


HISTOIRE DE L’HELLENISME 

3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome I. — Histoire d’AIexandre le Grand. 

Tomes II et III. — Les successeurs d’AIexandre. Les Diadoques. Les Epigones. 


G.-F. HERTZ BERG 

HISTOIRE DE LA GRECE 
SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome"l. — .De la conquete au regne d'Auguste. Traduit par M. Scheurer, professeur & la Fa- 
cu!t£ des Lettres dp Clermont. ■ — Tome II. D’Auguste a Septime Severe. Traduit par E. de 
Liebhaber,^grege' de l'Universite. — Tome III. L Umversit^ d’Athfcnes. Traduit par P.-P. Hus- 
chard, professeur au lycee Michelet. 


, A. ROUCHfi-LECEERCQ 


ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

In-8 A 12 fr. » 

L ’ Atlas de M. Bouche-Leclercq comprend 25 cartes coloriees, plans de villes et de batailles, 
listes gen^alogiques, olyrapiades, tableaux chronologiques, metrologiques, etc. ® 

II est non seulement le complement indispensable de YHistoire grecque de Curtius, mais 
aussi de tous les ouvrages historiques sur la Grece. 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 2 ^ 
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ENQU ETE 


SUR LES CONDITIONS DE ^HABITATION 

EN FRANCE 

LES MAISON S-TYPES 

Avec une introduction par A. de FOVILLE, membre de l’lnstitut. 

2 volumes in-8, cartes et figures. Chaque io* fr. » 


L’ORIGINE HISTORIQUE ' 

DE L’HABITATION ET DES L1EUX H'ABITES 

EN FRANCE 

* Par Jacques FLACH 

Professeur au College de France, Membre du Comite des Travaux historiques. 
Un volume grand in-8 




1 o f rt » 



PERIODIQUES 

Revue des lettres francaises et etrangeres, n° 3 : E. Zyromski, I^'huma- 
nisme de Chenier et son poeme sur l’Invention. — J. Le Gentil, 
Victor Hugo et la litterature espagnole. — Bulletin hispanique : 
P. Imbert de la Tour, Une entente intellectuelle* avec I’Espagne. — 
Bibliographic . 

Le mus6e beige, n° 3 : H. Demoulin, Encore les collegia iuuenum. — 
Legrain, Adam de Saint-Victor (2 e art.). — E. Drerup, de Philisc^ in 
honorem Lysiae epigrammate. — A. Roersch, Bacchylide et les poetes 
neo latins. — J. Willems, La puissance paternelle a Rome. — J*de 
Groutars, Les Italo-Grecs (fin). — H. Francotte, La legislation athe- 
nienne sur les distinctions honorifiques. 

Bulletin bibliographique et p 4 dagogique du mus6e beige, n° 7 : Ouvrages de 
MM. Kock, Bruhn, Schwickers, Sorof, Legrain, Hirschfeld, Ellingkr. 
A, Bauer, P. Altenhoven, de Gourmont, Lintilhac, Pauwels, Passe- 
rini, Bischoff, Hamelius, Van Heuverswijn, Temmermann, F. Wagner, 
Bernays, Lavisse et Rambaud , Souffret. — Nouvelles de Rome. — 
Caeymaex, La preparation pedagogique au seminaire de Malines. — 
Collard, Sophocle au college. 

The Academy, n° 1430 : Saintsbury, Matthew Arnold. — Grace, A 
sketch of the New Zealand war. — Gulistan, transl. Sir Edwin. — 
Arnold- Williamson, Bernardino Luini. 

The Athenaeum, n° 375 3 : Little, Sketches and studies in South Africa; 
Brown, On the South African frontier; Voigt, 5 o years of the history 
of the Republic in South Africa. — The embassy of Sir Thomas Roe 
to the court of the Great Mogul, p. Foster. — Dale. The history of 
the Belvoir hunt. — Kar^nine, G. Sand. — Jerram, The armies of the 
world; Count Grace, Asketch of the New Zealand war. — Assyriological 
books (public, de King et de Jastrow). — The turkey, peacock, cock and 
parrot in ancient art, 1 (Birdwood). — The conflate form of Jehovah 
(Davidson). — The swallow-song (Abbott). — Wallis, Persian lustre 
vases. — Notes from Rome (Lanciani). 

Literarisches Centralblatt, n° 39 : Prince, A critical commentary on the 
book of Daniel. — Rembert, Die Wiedertaufer im Herzogtum Jlilich. 

— Rait, Mary, queen of Scots. — Mentz, J. P. von Schonborn, Kur- 
fiirst von Mainz. — R. Waddington, La guerre de Sept Ans, I (clair. 
soigne, impartial, sou vent neuf) . — Peters, Die Entwicklung derdeuts- 
chen Rhederei, I (meritoire). — Koetschau, Kritische Bemerk. zu mei- 
ner Ausgabe von Origenes exhortatio, contra Celsum, de oratione. — 
Fischer, Tennyson (recommandable). — Kunzer, Katalog der Leopold- 
Sopbien-Bibliothek der Reichsstadt Ueberlingen; Berghoeffer Ver- 
zeichnisder Buche'r der Carl von Rothschild’schen offemlichen Biblio- 
tek. — Grimrp, Deutsche Grammatik, IV, 2, p. Roethb u. Schroeder. 

— Athena, XI, 3 . — H. Lichtenberger, Richard Wagner (cf. Revue, 

1898,0° 3 o, et 1899, n ° * 9 )* — Frohlich, Die deutsche Erziehungs- 
schule. ' , 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 39 : Delehaye, La lettre du Christ tom- 
bee du CieT (reel merite). — LIltzow, A history of Bohemian literature 
(cf. Revue, n° 3 i). — Masqueray, Traite de metrique grecque (bon et 
clair travail d'un eleve de Weil). — Horton-Smith, The establishment 
and extension of the law of Thurneysen and Havet (cf. Revue , njf 25 ). 

— Die Schriften Hartmuths von Cronberg p. Kuck. — Bischoff, Tieek 
alsDramaturg (solidej. — Niese, V. Hugo als Dramatiker (programme 
de ^o pages, consiste surtout en analyses) . — Dahn, Die Frankan unter 


deti Karolingen (instructif) . — Hund, Colmar vor u. waehrend seinf r 
Entwicklung zur Reichsstadt (tres soigne). — Bergische Sagen, 
p. Schell. — Von der Hellen, Italians Volkswirthschaft. — Ha*endeke, 
Die Chronologie der Landschaften Albrecht Diirers. 

Berliaer philologiscfys Wochenschrift, n° 38 : Ptolemaei Syntaxis mathe 
matica, ed. J. L. Heiberg (bon). — Acta apostolorum apocrypha, edid' 
R. A. Ltpsius etM. Bonnet, II, i (puisse la deuxieme partie parattre 
sans tarder). — H. A. Sanders, Die Quellencontamination im at. u. 
22+ B. des Livius (surtout instructif par l’etude de 1 ’Epitome). — 
R. Cagnat, Cours d’epigraphie latine, 3 s ed. (ne differe pas essentielle- 
m&jt de la 2 e ed., malgre de nombreuses ameliorations de detail). — 
H. Babdcke, Geschichte des Rolosseums (instructif et agreable). — Fr. 
Delitzsch u. P. Haupt, Beitraege zur Assyriologie, III, 4. 

Wochenschrifl for klassische Philologie, n° 32 : S. Butler, The authoress 
of Odyssey (livre agreable, these insoutenable). — J. Frankenberg, Stu- 
diorum Aristoteleorum specimen (bienvenu). — R. Kuhner, Ausfiihr- 
liche Grammatik der gr. Sprache, II 1, 3 . A. von B. Gerth (eloges). — 
A. Mohler, Die gr., griechischrom. u. altchristlich lateinische Musik 
(a signaler aux philologues). — Ciceronis scripts, rec. C. F. W. Mul- 
ler, III, 2 (grands progres). — J. Combariru, Fragments ! 5 e l’Eneide en 
musique. 

— N» 33-34 : Fr. Hommel, Die altisraelitische Ueberlieferung in 
inschriftlicher Beleuchtung. — A. Ludwich, Die Homer vulgata als 
voralexandrinisch erwiesen. — L. Adam, Homer der Erzieher der 
Griechen (remplit mal son beau programme). — Ad. Bauer, Die 
Forschungen zurgr. Geschichte 1888-1898. — G. Fougeres, De Lycio- 
rum communi (aurait gagne a £tre £crit en frangais). — Griechische 
Tragodien ubersetzt von U. von Wilamowitz-Moellendorff, I-IV. — 
M. Wetzel, Haben die Anklager des Sokrates wirklich behauptet dass 
er neue Goter einfuhre? (these insufhsamment demontree). — M. E. 
Grundmann, Vokabeln und Preparation zu Xenophons Hellenika. — • 
C. Pascal, Dizionario dell’uso Ciceroniano (quelques defauts). — 
F. Knoke, Das Caecinalager bei Mehrholz. — Taciti de moribus Ger- 
manorum, ex cod. Stuttgartiensi ed. Holub (repose sur un manuscrit 
sans interet). — Aurelii Prudentii Clementis Psychomachia ed. J. Berg- 
mann (pas assez soigne dans le detail). 

— N° 35 : Die Inschriften von Lakonien, von R. Meister; Die 
delphischen Inschriften, 4 T., von J. Baunack. — Rud. Dieterich, Testi- 
monia de Herodoti uita praeter itinera. — G. Kazarow, De foederis 
Phocensium institutis. — E. Schmidt, Pergamon (scolairfe). — H. Nohl, 
Schttlerkommentar zu Ciceros Rede fur P. Sestius (rendra service^. — 
Taciti Vita Agricolae, by H. Fcrneaux (tres bon). -*- Taciti Diajogus, 
by A. Gudeman (edition pour les classes). — V. Dssani. II poema di 
Lucano, I (introduction interessante). — R. Fuchs, AnecdPta aus 
Byzantinischer Zeit (conference sur le ms. gr. 2324 de Paris). — 
J Bloch , Zur Geschichte der wissenschaftlichen Krankeftpflege ; 
M. Mendelsohn, Uebersicht der Gesammtlitteratuf iiber Krankenpflege. 
— K. Werckmeister, Das neunzehnte Jahrhundert in Bildnissen. 

— N° 36 : J. Marcuse, Diatetik im Alterthum. — J. Vahlen, index 
lectionum. — V. Brugnola, Ciceronis in Verrem liber V (bon). — 
H. Billing, Albius Tibullus, Untersuchung u. Text. — G. Andresen, 
In Taciti historias studia critics etpaieographica. I (important). 


< 


LA COLLECTION DE EEC MARTIN SCBItART 

* • 

(1’auteur de l’ouvrage sur le lieutenant de roi comte de Thoranc), 

sera raise en vente les 23, 26 et 27 octobre 1899, a Munich, 
15, rue des Thdatins. 

Les tableaux seront vendus le 23 octobre : le matin, n os 1-50 : 
,A.. Altdorfer, Ch. Amberger, P. van Asch, N. P. Berch^m, 
B. Beschey, A. van Beyeren, H. met de Bles, H. j^ol, 

A. F. Boudewyns, und P. Bout, Jan Brueghel d. J., G. van 
Coningsloo, L. Cranach d. A., A. Cuyp, J. Delff, G. Dou, 
W. C. Duyster, J. van Goyen, J. D. de Heem, M. Hobbema, 
M. de Hondecoeter, P. de Hoogh, J. van Kessel, F. Knibbergen, 
J. Koedijk, G. Lairesse, J. Martsen, de Jonge, J. Meerhout, 
H. Memling, G. Metsu, J. M. Molenaer, Monogrammist C. v. B., 

B. E. Murillo, H. van (der) My, A. van der Neer, E. H. van der 
Neer, W. ‘van Nieulandt, J. van Oosten, E. van der Poel, 
Rembrandt; — l’apr^s-midi, n os 51-102 : G. Rombouts, S. Rom- 
bouts, P. P. Rubens, ecole de Rubens, J. van Ruisdael, S. van 
Ruysdael, C. S. van der Schalcke, G. Schalcken, A. van Stalbemt, 
Jan Steen, D. Stoop, D. Teniers d. J., D. van Tol, J. Toorenvliet, 
J. Tyssens, L. van Uden, L. de Vadder, A. van de Velde, A. van 
de Venne, E. Vonck, R. de Vries, A. Watteau, A. Willaerts, 
M. Withoos, Ph. Wouwermann, J. Wynants; — et, en outre, 
Bassano, Bordone, A. Caracche, Ghirlandajo, maitres italiens du 
xvi e siecle, dcole italienne du xvm e si^cle, ecole de Milan, 
Maratti, Moroni, maniere du Perugin, Salvator Rosa, Poussin, 
Rigaud, ecole espagnole du xvn e si6cle. 

Le 26 octobre aura lieu la vente des antiquitds et objets d’art, 
n os 1-180, 318-333 : tableaux sur verre, porcelaine, majoliques, 
verre ; armes et travaux sur metal ; boiseries sculptdes ; antiques ; 
varia; meubles; tableaux a l’huile. 

Le 27, n os 1S1-317 et n os 334-417 : gravures a l’eau-forte et au 
burin; gravure? en couleurs; aquarelles; dessins h la main; 
pastels et gouache# ; livres sur l’histoire de Tart ; catalogues. 


MM. Albert RIEGNER ( Munich , rue de Brienne , 7), et 
Hugo HELBING ( Munich , rue Christophe, 2), se char gent 
des commandes et sontprets d donner tous les renseigne inputs. 

— — — * a — 

* Le Puy, Imprimerie Regis Marcbessou, boulevard Carnot, 23. 
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IV' SER1E. — VOLUME XVI 

LE LIVRE DE LA CREATION ET DE L’HISTOIRE 

D’ABOU-ZEID AHMED BEN SAHL EL-BALKHI 
Publie et traduit d'apres un manuscrit de Constantinople. 

Par Cl. HU ART 

Tome premier, — Un volume in-8 *20 » 

• 

> 

IV SERIE. — VOLUME XIX • 

DOCUMENTS ARABES 
RELATIFS A L’HISTOIRE DU *SOUDAN 

TE0ZK1RET EN-NtSlAN * 

Fl AKHBAR MOLOUK ES-SOUDAN 
• Texte arabe edite par O. HOUDAS 

Avec la collaboration de M. Edm. BENOIST 
Un VQlugae in-8 1 5 



t PERIODIQUES 

La coirespondanee historique et archeologique, ri° 69 : Bournon, L’Astemblee 
provinciale de l’lle de France, les departements de Saint-Germain et de 
Corbeil, 1787-1790. — Momm£ja, Ph. Tamizey, de Larroque, essai 
biobibiiographique (suite). — Questions: Rostan Blancard et la com- 
mune de Florence. 

The Academy, n° 1431 : F. Max Muller, The six systems of Indian 
philosophy ; Auld Lang Syne, II. — Neufeld, A prisoner of the Kha- 
ieefa. • 

The Athenaeum, n° 3754 : Neufeld, A prisoner of the Khaleefa. — Ba- 
rinccould, A book of the West, being an introduction to Devon and 
Cornwall. — How, Bishop Seiwyn. — Kirly, Sport in East Central 
Africa; Foa, After big game in Central Africa. — Spalding, A life of 
Richard Badiley, vice-admiral of the fleet. — Dodge, Gaveston. — 
Patristic literature. — Jahrbuch der kceniglich preussischen Kunst- 
sammlungen, XIX. — Works on the Indian drama. 

Literarisches Centralblatt, n° 40 : Acta apostolorum, p. Hjlgenfeld. — 

J ulicher, Die Gleichnisreden Jesu (cf. Revue, n° 5 ). — Kralik, Sokrates 
enthousiaste et savant tout ensemble). — Wiistenfeld, Gesch. der 
Tiirken (petit livre compose a Page de 91 ans et qu’il ne fallait pas im- 
primer). — Pohlmann, Sokrates und sein Volk (beaucoup de details) . — 
Kafer, Polit. u. soziale Bewegungen im deutschen Biirgerthume zu 
Beginn des XVI Jahrh. (bon et clair). — Die Belagerung von Freiburg 
1713, Tagebuch von Harrach, p. Wengen. — Bigge, Der Kampf um 
Candia 1667-1669 (fouilie). — Die sogen. Kirchengesch. des Zacharias 
Rhetor in deutscher Uebers, p. Ahrens u. Kruger (bon). — Dionysii 
Halic. opuscula p Usener et Rademacher, I (tres recommandable). — 
Schanz, Gesch der rom. Literatur I (2 e ed. tres remaniee). — Mauerhof, 
Schiller u. Kleist (deraisonnable). — R. Brockhaus, Zum 28 August 
1899. — Denkm. griech. u. rom. Sculptur, Handausgabe, p. Fimr- 
WjENGLER u. Urlichs. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 40 : Foerster, Das Christentum der 
Zeitgenossen. — Freudenthal, Lebensgesch. Spinozas. — Asbach, Darf 
das Gymnasium seine Prima verlieren ? — Baumgaertner, Die Littera- 
turen Indiens und Ostasiens (serieux et fouilie). — Ruscheid Atiua al- 
Lubnani, Al-dalil ila muradif al-dmmiwal dachit. (important recueil de 
materiaux). — Thiele, De antiquorum libris pictis (desappointe ; resul- 
tats nullement assures). — H. Blumner, Satura. Ausgew. Satiren des 
Horaz, Persiusp. Juvenal in freier metr. Uebertragung. — Jantzbn, 
Gothische Spracbdenkmaeler (petit livre sans pretention). — BrUckner, 
Chatakteristik der german. Elemente im Italienischen (excellente es- 
quisse). — Kurze, Einhard (toujours les memes qualites et memes 
defauts). — Geiser, Die Haltung der Schweiz wahrend des schmalk. 
Krieges *(interessant). — St^ehlin, Oberkonsistorialpraesident D. Adolf 
von Staehlin. — Ratzel, Anthropogeographie, I. Grundzugeder Anwen- 
dung der Erdkunde ^uf die Geographic, 2" ed. — Borgius, Mannheim 
u. die Entwickl. des sQdwestdautscben Getreidehandels. — Wolfflin, 
Die klassische Kunst (tres important). — Macaulay, Altromische Hel- 
denlieder, deutsch von Pilgrim. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n* 3 y : J. Denissow, Der Docbmius 
bei Aeschylos (Vart ). — O. Schulthess, Die Vormundscbaftsrecbtiung 
des Demosthenes (beaucoup de neuf). — Meissner, Catomaior ; Laelius 
(bonnes editions de classej. — F. Zimmerhaeckel, Caesars Reinbrucke 
(bop) . — Ch. Graux, Traite de tactique. — Lydi de mefttiBus, ed. 



R. Wunsch (tres complet et trfis soigne). — E. Kautzsch, Die Apoory- 
phen u. Pseudepigraphen des alten Testaments, 2-14. Lief. # •' 

— it 0 38 : C. Scheibe = Fr. Blass, Lycurgi oratio in Leocratem. — 
J. Dennissow, Der Dochmius bei Aeschylos(2 e art., marque un progres). 

— Caesar, De belle* gallico, XVI. Auf., von W. Dittenberger (le com- 
mentaire a recu un grand accroissement). — Ciceronis pro Milone 
oratio, con note del Prof. F. Graziani (des notes manquees). — A. Wen- 
zel, Der Todeskampf des alt-sprachlichen Gymnasial-Unterrichts. 

— N° 3 g : P. Grenfell and S. Hunt, The Oxyrhynchus Papyri, I 
(c%t un plaisir de parcourir ces documents avec des guides si stirs et si 
bien informes). — Eug. Drerup, Antike Demosthenesausgaben (recher- 
ches minutieuses et fecondes). — Americii in decern libros priores Ele- 
mentorum Euclidis commentarii, ex interpr. Gerardi Cremonensis, ed. 
M. Cuntz (interessant) . — D. Bassi, I manoscritti di G. Pediasimo 
(travail preparatoire a une edition). — E. P. Morris, The subjunctive 
in independant sentences in Plautus; Em. B. Lease, I nunc and i witha- 
nother imperative (resultats serieux). — Caesar, De bello ciuili, von 
Paul; 2. A von G. Ellger (realise un progres). 

Rivista bimestrale di antichita greche e romane, I, n“ 5 4- 4; II, n° 1-2 : 
L. Holzapfel, Contr. alia conoscenza delle fonti romane. — Garofalo, 
Studi sulla storia Spartana dei primi decenni del secolo IV a C. — 
Puglisi, Sul nome Italia, I. — Pernice, Sui Celti e la loro immi- 
grazione in Italia. — A. F. Sorrentino, L’ammissione della plebe al 
Senato romano. — Garofalo, Note di storia antica. — Garofalo, App. 
agli Studi sulla storia Spartana. 

Museum, n° 8 : De Choephoren en de Eumeniden, vert, door Hecker 
(Van den Es). — Euripidis fabulae, p. Prinz et Wecklein, I, 4, 11, 5 
(Houtsma). — Soltau, Livius’ Geschichtswerk (Valeton). — Aetna, 
erklart von Sudhaus (Karsten). — Brockelmann, Gesch. der arab. Lite- 
ratur, I, 2 (De Goeje). — Plomp, De mul. bewerking van het gedicht 
van den VII vrouden (Kniper). — Hesseling, Het Afrikaansch (Kern). 

— Nieuwe publicaties over Romaansche Philologie (De Grave). — 
Nieuwe werken over Fransche geschiedenis in de middeleeuwen (P. L. 
Muller). — Broglie, Voltaire avant et pendant la guerre de Sept Ans 
(Bussemaker). — Mem. der Markgraefin von Bayreuth (Bussemaker). — 
Het Dagh-Register int Casteel Batavia, uitg. door Heeres en Colebran- 
der (W. van Geer). — Bloemlezing uit Xenophons Anabasis, Door 
Mehler en De Jung (Hemstege). 
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» 

ENQUETE 

SUR LES CONDITIONS DE L’HABITATlON 

EN FRANCE 

LES M AI SON S-TYPES 

Avec une introduction par A. de FOVILLE, membre de l’lnstitut. 

2 volume* in-8, cartes et figures. Chaque 10 f^. » 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, PARIS 

\ 1 

' CURTIUS, DUOYSI V. HERTZBER6 * 


HISTOIRE GREC'QUE 

TRADUITE EN FRANCAIS - 

t • 

SOUS LA DIRECTION DE 

H. A. BOUCHt-EECEERCQ * 

Membre de l’lnstitut, Professear a la Faculte des Lettres de Paris. 

Ouvrage couronne par V Academie francaise (Prix Langlois) 
et par V Association pour V Encouragement des Etudes grecques (Prix Zographos). 

Douze volumes in-8, dont un atlas. — Les 12 volumes pris ensem- 
ble 100 fr. » 


ERiVEST CURTIUS 


* HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-8 3 / fr. 5 o 

On sait que J'oirvrage de E. Curtius est devenu en quelque sorte classique en Allemagne, et il 
nya rien la detonnant, car M. Curtius est assurement un des hommes qui connaissentle mieux 
1 antiquite et les antiquites helleniques i Journal de Geneve ). 

La critique doit rendre hommage a 1’inspiration elevee qui a guide M. A. Bouche-Leclercq, le 
savant traducteur de l Histoire grecque , dans le choix d'une telle oeuvre. II est impossible d’ap- 
porter des soins plus eelaires, une conscience plus delicate, dans 1’accomplissement de ce travail 
diilicile {Le Temps). 


DROISEW 


HISTOIRE DE L’HELLENISME 

3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome I. — Histoire d’Alexandre le Grand. 

Tomes II et III. — Les successeurs d’Alexandre. Les Diadoques. Les Epigones. 


fi-F. HERTZBER& 

HISTOIRE DE LA GRECE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

< 

3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome I. — De la conqu^te au regne d'Auguste. Traduit par M. Scheurer, professeur a la Fa- 
culte des» Lettres de Clermont. — Tome II. D'Auguste & Septime Severe. Traduit par E.de 
Liebhaber, agrege de I’Univefsite. — Tome III. L’Umversite d'Athenes. Traduit par P.-P. Hus- 
chard, proffsseur at lycee Michelet. 


A. bouch£-leclercq 


ATLAS POUR L’HISTOIRE GRECQUE 

In-8 12 fr." » 

L'Atlds de M. Bouche-Leclercq comprend 25 cartes colorides, plans de villes et de batailles, 
listes genealogiques, olympiades, tableaux chronologiques, metrologiques, etc. 

II est non seulement le complement indispensable de V Histoire grecque de Curtins? m*is 
aussi de tous les ouvrages historiques sur la Grece. 
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Supplement k la 2 e edition, comprenant la periode du ter mai 1895 
au ierjanuier 1899. 

Par D. GANTER, chancelier de residence 

Un volume grand in-8 1 5 lr . » 

LES PROVENCAUX A TKAVER$TES AGES 

Par L.-J.-B. BERENGER-FEfLAUD . * 

Un volume in-8 *. • *7 fr. 5 o 

(. GRAMMAIRE ELEMENTAIRE * 

DE LA LANGUE PERSANE 

Suivie d’un petit traite de prosodie, de dialogues, de modeles de lettres 
et d’un choix de proverbes. 

» Par M. Cl. HU ART 

Consul de France, Professeur a PEcoles des Langues orientales vivantes. 
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PERIODIQUES 

Revue ties etudes historiques, octob. novembre : Coquelle, La Hfcllande 
pendant la guerre de Sept ans. — G. Martin, Bibliographic critique de 
l’histoire de l’industrie en France. — Comptes rendns : A. Bourgeois, 
Les metiers de Blois ; Le Glay, Les origines histdriques de 1 ’alliance 
franco-russe ; Comte Fleury, Louis XV intime et les petites maitresses; 
Lenotre, Le marquis de la Rouerie ; Margueron, Campagne de Russie ; 

S .ement, L’arrestation de la duchesse de Berry ; Lavisse et Ramba^d, 
ist. generate, XI; Roux, Notre marine marchande; Le nouveau 
Larousse illustre; Pohler, Bibliotheca historico-militaris. * 

Souvenirs et Memoires (chez Gougy, 5 , quai de Conti, Paris), n° 16 
(i 5 octobre 1899) : I. L’etat des services de Santerre, dresse par lui- 
meme. — Une campagne du general Grigny. — Un Anglais agent 
de Talleyrand. — La disgrace de l’eveque Maurice de Broglie. — 
II. Le president Henault. L’exil du Pariement k Pontoise (1720), jour- 
nal inedit (Fin). — III. Lettresdu marechal Bugeaud sur la conquete de 
l’Algerie (Suite). — IV. Les controles de l’armee de Conde (Fin). — V. 
Memoires de Mercier du Rocher, pour servir a l’histoire des guerres de 
la Vendee (Fin). — VI. Les livres d’histoire : Les agents de Louis XVII I 
sous le Consurtat ; Les Souvenirs du comte de Montalivet ; Glanes 
historiques. 

Nouvelle Revue retrospective n° 64 : Souvenirs du capitaine de vaisseau 
Krohm. — Portefeuille de Mahul, lettres du cardinal de Bonald, de 
Guizot, de Remusat a Mahul. — Le gene'ral Beaufort aux arrets, 1804. 

The Academy, n° 1482 : Stevenson, Velasquez. — Terry, The life and 
compaigns ot Alexander Leslie, first Earl of Leven. — Jones, The actor. 
— J. Parker, A preacher’s life. — Travestying Herbert Spencer. — 
Robinson Crusoe. 

The Athenaeum, n° 3755 : Clowes, The royal navy; Jackson, Logs of 
the great sea fights. — The Chronicles of Jerahmeel on the Hebrew 
Bible Historiale transl. Gaster. — Paget, Introd. to the V book of 
Hooker's treatise on the laws of ecclesiastical policy. — Classical philo- 
logy : Macnaghten, The story of Catullus ; Stone, On the use of classi- 
cal metres in English ; Marchant, A Greek anthology ; Harvard, Stu- 
dies, IX; Melanges Weil. — The congress of orientalists, 1 . — The 
turkey, peacock, cock and parrot in ancient art, II (Birdwood). — Exca- 
vations at Wartre Priory. — Notes from Athens. 

Literarisches Centraiblatt, n" 41 : Robertson, A short history of 
freethought ancient and modern. — Becker, Die initiative bei der Stif- 
tung des rhein. Bbndes, 1254. — Bonaparte et les Bourbons, p. Remacle. 
— Rogge, Aus sieben Jahrzehnten, 11 . — Kunz, Die kriegerischen 
Ereignisseim Grossherzogtum Posen, 1848. — Reinthaler, Bilder aus 
preuss. Gy 4 innasialstad<'.en. — Das Kieler Varbuch, p. Luppe. — Nol- 
deke, Die semistichen Sprachen, eine Skizze, 2 c ed. — Zacher, Kritisch 
grammat. Parerga zu Aristophanes (tres soigne). — Secundus, Basia, 
p. Ellingcr, (tres recommandable). — The Boke of Cupide, p. Vollmer. 
— E. Meyer, Die ge'reimten Liebesbriefe des deutschen Mittelalters 
(recherches solides). — Scherman u. Krauss, Allgemeine Methodik der 
Volkskunde. — Authority and archaeology sacred and profane, p. 
Hogarth. — Helbig, Fiihrer durch die Sammlungen klassischer Alter- 
tumer, 2 e ed. I u. II. — Batka, Musikalische Streifztige. 


0 



ERNEST LEROUX, feDITEUR, 28, RUE BONAPARTE j 

! FONDATION EUGENE PIOT 


MONUMENTS ET MfSMOIRES 


Publies par VAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres sous la 
direction de Georges PERROT et Robert de LASTEYR 1 E , men? 
We de I'Institut, avec le concours de Paul JAMOT, secretaire de 
redaction . 

In-folio, texte et splendides planches en heliogravure Dujardin. Chaque 

tome complet [2 fascicules) 32 fr. » 

5 tomes, et le premier fascicule du tome 6 ont parus. 


SOMMAIRES : 


TOME I" 


FASCICULE I. 

I. Le Scribe accroupi de Gijeh, 

par M. G. Maspero. 

II, Les Armoiries Chaldeennes de 

Sispourla, par L. Heuzey. 

III. Figurines beotiennes, en terre 

cuite a decoration geometri- 
que, par M. Holleaux. 

IV. Cratere grec de Style Corin- 

thien et Rhodien, par M. E. 
Portier. 

V . Loutrophore attique a sujet fu - 
neraire, par M. Max Colli- 
gnon. 

VI. Tete d.' Apollon, par A. Heron 
de Villefosse. 

VII. Tete d’ Athlete, par E. Michon. 

VIII. Sapor et Valerien, camee sas- 

sanide de la Bibliotheque na- 
tionale, par E Babelon. 

IX Un Tableau-Reliquare byqan- 
tin inedit au X‘ siecle, par 
G. Schlumberger. 


FASCICULE II. 

X. Athlete, bronqe de Vecole d’ Ar- 

gos, par A. Heron de Ville- 
fosse. 

XI. Adolescent au repos, statue en 

marbre, par E. Michon. 

XII. Tete de femme, par Perrot. 

XIII. Aphrodite Pandemos, relief de 

miroir en bronze et disque en 
marbre, par Max Collignon. 

XIV. Venus pudique, statuette de 

bronze, parP. Jamot. 

XV. Un ivoire Chretien inedit , par 

G. Schlumberger. 

XVI. Statue tombale de Louis de San- 
cerre, connetable de France , 
par A. Michel. 

XVII. Un dessin du Musee du Louvre 
attribue a Andre Beauneveu, 
par P. Durrieu. 

XVIll. Les plateaux d'accouchees et la 
peinture surmeubles du XI V- 
au X V • siecle, par Eug. 
MQntz. 


TOME II 


FASCICULE I. 

I. Le vase d’argent d’Entemena, 

par L. Heuzey. 

II. La statuette de la dame Tout, 

par G. Benedite. 

III. Deux coupes a fond blanc de 

style attique, par E. Pottier. 

IV. Un bas-relief de Panticapee 

iKertch), par S. Reinach. 

V. La patere de Biqerte, par P. 
Gauckler. 

VI P Lampe romaine avec legende 
explicative, par A. Heron de 
Villefosse. 

VII. Lg ct^onne d’Arcadius a Cons- 


tantinople, d’apres un dessin 
inedit, par A. Geffi;oy.* 

VIII. La croix bypantine > dite des 
Zaccaria, par G. Schlum- 
berger. 

FASCICULE II. * 

IX. Apollon, bronze archalque de la 
Collection du somte Michel 
Tyszkiewicz, par M. Frcehner. 

X. Statuette de bronze, par A. de 
Ridder. 

XL Tete de jeune file, par Max. 
Collignon, 

XU. Trois figurines de terre cuite , 
par E. Pottier. 
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XIII. Venus a la coquille, deux figu- 

rines de terre cuite, par P. 
\ ,Jamot. 

XIV. Tete en marbre, de la Collection 

Singher,par S. Reinacli. 

XV. Buste de Ptolemee , dernier roi 

de Mauretanie, par A. Heron 
de Villefosse. 


XVI. Mosaiques de Daphni, par G. 
Millet. 

XVII. L’ltvangeliaire de I’abbaye de 
Morienval, consent^ a la ca- 
thedrale de Noyon, par l£. Mo- 
ll nier. 

XVIII. Triply*que de Saint-Sulpice 
( Tarn ), au Musee de Cluny, 
par E. Saglio. 


TOME III 


FASCICULE I. 

I. Athena devant Erichtonios, par 
H. Lechat. 

II. V Athena Hope, par A. Joubin. 

III. Bas-relief funeraire de Beolie, 

par Max Collignon. 

IV. Aigle en marbre, de la collec- 

tion de lord Wemyss, a Gos- 
ford (Longniddry), par S. Rei- 
nach. 

V. Bacchus enfant, statuette de 

bronze trouvee a Vertault 
(Cote-dtOr;, par A. Heron de 
Villefosse. 

VI. Esculape jeune, statuette du 

Musee du Louvre, par H. 
Michon. 

VII. Les Miniatures cC Andre Beau- 

neveu et de Jacquemart de 
Hesdin , par R. de Lasteyrie. 

VIII. La Descenle de Croix, groupe 
en ivoire du xnr 'siecle. 


conserve au Musee du Louvre, 
par E. Molinier. • 

FASCICULE II. 

I. Diadumene, statue de marbre 
trouvee a Delos, parL.Couve. 

II. Apollon , statue trouvee a Ma- 

gnesie du Sipyle, par Th. 
Reinach. 

III. Jeune file drapee, statue-fon- 

taine, par 1£. Michon. 

IV. Le domaine des Laberii a Uthina, 

par P. Gauckler. 

V. Mosaiques by qan tines de Saint- 
Luc, par Ch. Diehl. 

VI. Deux oeuvres d’ Antoine le Moi- 
turier, par J.-J. Marquet de 
Vasselot. 

VII. La Madone et PEnfant, statue 
en bois peint et dore attribute 
a Jacopo della Quercia, par A. 
Michel. 


TOME IV 


FASCICULE I. 

I. La Minerve de Chantilly, par 

L. Heuzey. 

II. Une statuette de bronqe de la 

reine Karomama, par E. Chas- 
sinat. 

III. Sarcophage de Claqomene, ap- 

partenant au Musee britan- 
nique, par A. S. Murray. 

IV- Le Diadumeme de Madrid, par 
P. Paris. 

V. Miroirs grqcs a relief, par A . 

De Ridder. 

VI, . Panthere debronqe, par S. Rei- 

, nach. * 

VII . Ph-Aaclere duXIlL siecle, par 
E. Molifi'ier. 

VIII. Le sculpteur Laurana et les Mo- 
numents de la Renaissance a 


Tarascon, par Eug. Muntz. 
FASCICULE II. 

IX. Buste espagnol de style greco- 
asiatique, trouve a Elche, par 
P. Paris. 

X. L’Aurige de Delphes, par Th. 
Homolle. 

XL Terres cuites de VAsie Mineure, 
par P. Perdrizet. 

XII. Groupe funeraire en pierre cal- 
caire, par Max Collignon. 

XIII. Les Mosaiques virgiliennes de 

Sousse, par P. Gauckler. 

XIV. Tetede femme de Pepoque d’Ha- 

drien, par E. Michon. 

XV. Qiielques pieces d' orfevrerie li- 

mousine, par J.-J. Marquet de 
Vasselot. 


TOME V 


Le Tresor de Boscoreale, par Ant. Heron de Villefosse. 

TOME VI. — FASCICULE I. 

I. Have en or, offerte par la ville d’Olbia au roi Saitapharnes, par Max Collignon. 

II. L' Email de Saint Nicolas de Bari, par E. Bertaux. 

III. Ivoire by qantin de Pancienne Collection Bonnajfe, par G. Schlumberger. 

IV. Les Statues de saint Pierre, sainte Anneet sainte Suqanne, par A. Michel. 

V. XJn Buste d’ enfant du XVI ■ siecle, par E. Molinier. 
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PERIODIQUES 

* R^'oe hyzantine russe. Tome VI. i er fascicule. — Latychev, ^studes 
d’epigraphie byzantine. — E. Riedine, La mosai'que de la cou^ole de 
Sainte-Sophie de Salonique (avec illustrations). — A. Vasiliev, Byzance 
et les Arabes au temps de Pempereur Theophile'. — A. Lavisky, Chartes 
du mont Atlios. — Comptes rendus critiques (ouvrages de MM. Hans 
Groeven, Krumbacher, Holl, Semenov, Balastchev, Kerameus). — Bi- 
bliographic : Russie, Allemagne, France, Italie, Espagne, Angleterre, 
p^s slaves, — Ne'crologies (notices detaillees sur Kunik et Vasilievslfy, 
avec la bibliographic de leurs oeuvres). * 

The Academy, n° 1433 : Melville, The life of Thackeray. — Fitzpa- 
trick, The Transwaal from within — Poems of Catullus, p. Macnagh- 
ten and Ramsay ; Macnaghten, The story of Catullus. — Farrar, 
Texts explained or helps to understand the New Testament. — Traves- 
tying Herbert Spencer (J. Ward). 

The Athenaeum, n° 3 j 56 : Round, The commune of London and other 
stories. - Schroeder, L’abbd Prevost, sa vie, ses oeuvres. — King, A 
history of Italian unity. — Scottish literature. — Admiral Colomb. — 
The turkey, paScock, cock and parrot in ancient art (Briedwood). — 
Gray's elegy. — A disputed reading in Dante’s De monarchia, II, 1 
(Toynbee). — The congress of orientalists, II. — Ashbee, The treatises 
of Benvenuto Cellini on goldsmithing and sculpture. — Notes from 
Rome (Lanciani). — The temple of Karnak (Price). 

Literarisches Centralbatt, n° 42 : Bertling, Zehn Fragen iiber die 
Wahrheit des christlichen Glaubens. — Kurtz, Lehrbuch der Kirchen- 
gesch., i 3 e ed. — Skrine and Ross, The heart of Asia (cf. Revue , n° 33 ). 
Gregorii I epist. II, p. Hartmann (cf. Revue, n° 40). — Zimmermann, 
Die Colonolialpolitik Grossbritanniens (recommandable). — Cappel- 
letti, Napoleone I (manuel Hoepli). — Nicholson, Selected poems 
from the Divani Shamsi Tabriz. — Platos Verteidigung des Sokrates, 
p. Sedlmayer. — Pineau, Les vieux chants populaires scandinaves, I. — 
Vogel, Goethe’s Leipziger Studentenjahre. — Ziegler, Die geistigen u. 
socialen Stromungen des XIX Jahrh. (important). — Schulten, Die 
rom. Flurteilung und ihre Reste (cf. Revue, n° 25). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 41 : Stade, Ausgew. akadem. Reden u. 
Abhandl. — Baltzer, Zur Gesch. des christlog. Dogmas im XI u. XII 
Jahrh. — Petersiue, Das offentliche Unterrichtswesen im deutschen 
Reiche u. in den tibrigen europ. Kulturlandern, I (sans valeur). — 
Rhys Davids, Der feuddhismus, 17' ed. trad. Pfungst. — Splettstosser, 
Der heynkehrende Gatte u sein Weib in der Weltliteratur (cf. Revue, 
n" 26). — r- Aetna erklart von Sudhaus (on attendait mieux). — Schonbach, 
Die Anfange des, Minn£sangs (cf. Revue , n°s 35 et 39). — Menne, Der 
Einfluss der deutschen Literatur auf die niederl. um die Wende des 
XVIII u. XIX Jahrh. (soigne). — Ten Brink, Gesch. der englischen 
Literatur, '2® ed. p. Bi^andl. — Ferguson, The Athenian archonts of 
the third and second centuries. — Caro, Genua und die Machte am 
Mittelmeer, 1 1- (tres abondant). — Bischoffshausen, Die Politikdes Pro- 
tectors Olivier Cromwell in der Auffassung u. Thatigkeit des Thurloe. 
— LEHRfLe mariage, le divorce et la separation de corps. — Babucke, 
Gesch. des Kolosseums; Huelsen, Bilder ausder Gesch. des Kapitols c 

— N° 42 : Taylor, The Oxyrhynchus Logia and the Apocryphal 
Gospels. — Eberhardt, Ev. Joh. c. 21. — Die Statuten der Juristen- 



Universitaet Paris 1396, p. Hurbin. — Poiree et Lamouroux, Les ele- 
ments d’une grande bibliotheque, catalogue abrege de ia Bibliothedle 
Sainte-Genevieve. — Jastrow. The religion of Babylonia and«Assyria 
(serieuxjet consciencieux). — Polanski, Die Labialisation und Palatali- 
sation im Neuslavischen (instructif) . — Harvard Studies in classical 
philology, IX. — Niedef&iann, Studien zur Gesch. der latein. Wortbil- 
dung; Sommer, Die Komparationssuffixe im Lateinischen (cf. Revue , 
n os 36 et 43). — Noreen, Svenska Etymologier; Tamm, Om Avled- 
ningsaendelser hos svenska substantiv deras historia : och nutida foere- 
koiftst. — G. Guizot, Montaigne (fragments d'un esprit fin). — ColY, 
II ppradiso terrestre Dantesco (sera le bienvenu). — G. Richter, Annalen 
der Deutschen Geschichte im Mittelalter, III, 2, I, im Zeitalter Hein- 
richs IV; II, im Zeitalter Heinrichs V und Lothars von Sachsen, p. 
Kohl u. Opitz. — B*r, Urkunden u. Akten zur Gesch. der Verf. u. 
Verwaltung der Stadt Koblenz bis i5oo. — Reuss, De scriptoribus 
rerum Alsaticarum historicisad saeculi XVIII exitum. — H^ebler, Das 
Wallfahrtsbuch des Hermannus Koenig von Vach und die Pilgerreisen 
der Deutschen nach Santiago de Compostela. — I n am a- Stef ns gg, 
Deutsche Wirtschaftsgeschichte in den letzen Jahrhunderten des Mittel- 
alters, 1 (bon). — Jacobsen, Gesammelte Werke. 

Wochenschrift fur klassiscbe Philologie, n° 39 ; G. Brambs, Studien zu den 
Werken Julians des Apostaten, II (merite d’etre poursuivi). — F. Voll- 
brecht, Woerterbuch zu Xenophons Anabasis G. A. — E. Koch, Unter* 
richtsbriefe fur das Selbststudium der aitgr. Sprache. — Cicero, R. fur 
Milo, von K. Rossberg. — A. Harkness, A complete Latin grammar 
(bon). — K. Regung, De belli Parthici Crassiani fontibus (base solide 
pour ecrire l’histoire). — J. Schwab, Nomina propria latina oriunda a 
participiis praesentis actiui, futuri passiui, futuri actiui ; G. Otto, 
Nomina propria latina oriunda a participiis perfecti (utile et conscien- 
cieux). — Praeparationen fur die Schullekture, hgg. von Krafft u. 
Ranke. — V. Ussani, Ad Margaretham Sabaudam Italorum reginam. 

Wochenschrift fur klassische Philologie, n° 40 : Hitzig u. Blumner, Pausa- 
nias, I (eveille les plus belles esperances). — H. Winckler, Die Volker 
Vorderasiens. — Cicero, Catilinarische Reden hgg. vonM. Mertens. — 
H. Babucke, Geschichte des Kolosseums ; H. Ruter, Des Kapitol ; 
HatLSEN, Bilder ausder Geschichte des Kapitols (a repandre). — H. Gel- 
2er, S. Julius Africanus, II, 2. — K. Vollmoller, Kritischer Jahresbe- 
richt fiber die Fortschritte der rom. Philologie, IV (repond a tous les 
besoins). — Carmina anglica latine reddidit L. J. Richardson. 

— N°4i : H d’ARBOis de Jubainville, La civilisation des Celtes et 
celle de l’epopee homerique (liv're extraordinairement instructifj. — 
K. Robert, Kentaurenkampf u. Tragodienscene. • — O. RiemaSn et 
Gcelzer, Grammaire comparee du grec et du latin, syntaxe <(c’est une 
grammaire parallele des deux langues, et ainsi comble ufte lacane). — 
Lucreti libri VI, ed. A. Brieger, ed. emend, (merite I’attention). — 
Horati opera, I, Carminum libri, iterum rec. O. Keller (instrument 
de travail amelioreet indispensable). • 
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CURTIUS, DROYSKV HERTZBERG 
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HISTOIRE GRECQUE 

TRADUITE EN FRANCAIS 

# 

•* SOUS LA DIRECTION DE 

M. A. BOUCHfl-LECLERCQ • 

Membre de l’lnstitut, Professeur a la Faculte des Lettres de Paris, 

Ouvrage couronne par V Academic francaise (Prix Langlois) 
et par V Association pour l’ Encouragement des Etudes grecques (Prix Zographos). 

Douze volumes in-8, dont un atlas. — Les 12 volumes pris ensem- 
ble 1 00 fr. » 


ERVEST CURTIUS 


« HISTOIRE GRECQUE 

5 volumes in-8 37 fr. 5 o 

On saitque I'ouvrage de E. Curtius est devenu en quelque sorte classique en Allemagne, et il 
n'y a rien la d'etonnant, car M. Curtius est assure’ment un des hommes qui connaissent le mieux 
lautiquite" et les antiquites helleniques ( Journal de Geneve). 

La critique doit rendre hommage a l'inspiration elevee qui a guide M. A. Bouche-Leclercq, le 
savant traducteur de 1' Histoire grecque, dans le choix d'une telle oeuvre. II est impossible d’ap- 
porter des soms plus eclaires, une conscience plus dedicate, dans l'accomplissement de ce travail 
difficile (Le Temps). 


J.-G. BKOYSEX 


HISTOIRE DE L’HELLENISME 

3 forts volumes in-8 3 o fr. » 

Tome I. — Histoire d’Alexandre le Grand. 

Tomes II et III. — Les successeurs d'Alexandre. Les Diadoques. Les Epigones. 


G.-F. HERTZBEHG 

HISTOIRE DE LA GRECE 
SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
3 forts volumes*in-8 3 o fr. » 

Tom^ I. — De la conquete au regne d’Auguste. Traduit par M. Scheurer, professeur a la Fa- 
culte des Lettres de Cle/mont. ■ — Tome II. D’Auguste a Septime Severe. Traduit par E.de 
Liebhabe'r, agrege de ITJmversite. — Tome III. L'Umversite d’Athenes. Traduit par P.-P. Has- 
chard, professeur aq lycee Michelet. 


A* BOUCHE-LECLERCQ 


ATLAS P'OUR L’HISTOIRE GRECQUE 

In-8 '. 12 fr. » 

h’ Atlas de M. Bouche-Leclercq comprend 25 cartes coloriees, plans de villes et de batailles, 
listes genealogiques, olympiades, tableaux chronologiques, metrologiques, etc. 

II est non seulement le complement indispensable de Y Histoire grecque de Curtius* mais 
aussi de tous les ouvrages historiques sur la Grece. s 


Le Puy, iraprimerie Regis Marchessou, boulevard Carnot, 23 . 
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PERIODIQU ES 

\]be Academy, n° 1434 : Graham, The social life of Scotland in the 
XV III century. — English satires, p. Smeaton. — Heilprin, Al&ka and 
the Klondike. — Meakin, The Moorish empire. — Grant Allen (not. 
necr.). — Mrs. Humphry Ward on Charlotte gronte. 

The Athenaeum, n° 3757 : M. Dieolafoy, La bataille de Muret t Le cha- 
teau Gaillard et l'architecture militaire au xiu* siecle. — Wharlow, A 
history of the charities of William Jones at Monmouth and Newland, — 
Ceeky, The map of life, conduct and character. — The Homeric hymns, 
transl. A. Lang. — Books on the Empire. — Powell and Trevelyan, 
The Lolliards. — W. H. Appleton. — The commune of London. — 
Richard Badiley. — Grant Allen. — Egyptian archaeology. — Archaeo- 
logy in Crete. 

Literarisches Centralblatt, n° 43 : Tamm, DasWesen des evang. Glaubens. 

— Lipps, Komik und Humor. — Lersch, Einleitung in die Chronologie, 
1, II. — Knipping, Die KolnerStadtrechnungen des M. A., II, die Aus- 
gaben.— Pfeil, Studien u. Beobachtungen aus derSQdsee. — Blaydes, 
Aeschylii Choephoroi, Adversaria critica in Aristophanem. — E. Diehl, 
De m finali efjigraphica (excellent). — Ulrich, Villers (cf. Revue, n°3o). 

— Lindemann, Gesch. der deutschen Literatur, 7®ed. — Lanciani. The 
ruins and excavations of ancient Rome (tres remarquable). — Voll- 
flin, Die klassische Kunst (plein de choses). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 43 : S. Michelet, Israels Propheten als 
Trager der OfLnbarung. — Steineke, Synopse der drei ersten kano- 
nischen Evangelien. — Bertha von der Lage, Studien zur Genesius- 
Legende. — Dehssen, Die Philosophic der Upanishads. — Brockelmann, 
Syrische Grammatik (cf. Revue, n° 3i). — Comment, in Aratum reli- 
quiae. p. Maas (tres meritoire). — Gull-thoris saga, p. Kaldnd. — 
Dorn, Neukirch (cf. le present n° de la Revue). — Brdnetiere, Manuel 
de l’hist. de la litt. fran^aise (cf. Revue, 1 898, n°28). — Rey, Le royaume 
de Cottius et la province des Alpes cottiennes (important). — Meinar- 
dus, Der Katzenelnbogische Erbfolgestreit, I, II. — WUstenfeld, 
Gesch. der Ttirken (precis tres serrd). — Apelt, Die Konsumtion der 
wichtigsten Kulturlander in den letzten Jahrzehnten (bon). — Ferriani, 
Schlaue und gltickliche Verbrecher, trad. Ruhemann. — Peyre, Reper- 
toire chronologique del’Hist. universelle (puise aux meilleures sources, 
peu de critiques a faire) . 

Euphorion, VI, 2 (Vienne, Fromme), Stern, Die Synekdoche. — 
Rubensohn, Der junge Opitz, 2. Hipponax und Aristarchus, Ernst 
Schwabe von der-Heiden. — R. Schlosser, Ronsard und Schwabe von 
der Keide. — Kopr, Der Gassenhauer auf Marlborough. — Albrecht, 
Schillers end Halems c Wallenstein. — Palleske, Der danisch-deutsche 
Dichter Schack von Staffeldt. — Kraeger, O. Ludwigs Genovefa- 
Fragmente. — Werner, Hebbel und Schloenbach. — Miscellen : 
BERNAYs,,Ein falsches Citat in Lessings Dramaturgic; Leitzmann, Ein 
unbekanntes Gedicht'Schillers; Steig, Zur Ghnderode: Eine Stimme 
tiber Theodor Korner aus Wien ; Bolte, Zu W. Mullers Muscheln aus 
RUgen ; Zacharue, Zu Euphorion, 6,84.— Recensionenund Aufscet\e : 
Rdbensohn, Griech. Epigramme u. andere kleinere Dicht. in deutschen 
Uebers. des XVI u. XVII Jahrh. ; Scheid, Der Jesuit Jacob Masen : 
Raab, Felix von Kurz genamnt Bernardon ; Leitzmann, Aus LicbBen- 
bergs Nachlass ; Menne, Einfluss der deutschen Literatur auf die Nie- 
derlande um die Wende des XV1I1 u. XIX Jahrh., Peschel u. Wilde* 



mow, Theodor Korner u. die Semen ; Bottermann, Die Bezieh. Arnims 
zur altd. Literatur; Liebsnau, Emilie Linder u. ihreZeit; Gotthdf. 
Volksausgabe ; Wunderlich, Die Kunst der Rede; Shakspeare, tiUrrs, 
Schlegjl u. Tieck, p. Blandl, i-io. — Evans, Beitrage zur amerilcan. 
Literalir. — Bibliographic. — Carl. Hebler (not. necr.J. 

Aitprenssische Moaakschrtft, V-VI, juiilet-septembre: Warda, Die Kant* 
Manuscripte im Prussia-Museum. — Toeppen, Michael Kelch’s Tage- 
buch, 1698-1723. — Sommerfeldt, Urkundl. Mittheil, tiber die Herrn 
von Lehndorff aus dem Hause Doliewen i63o-i682. — W. Meyer, 
Aftpreuss. Bibliographic fur das Jahr r8g8. — Kritiken und Referate : 
Thmserecesse, 111, 1477-1530, p. Dietrich-Schzefer, 6. — Tetzner, 
Die Slovinzen und Lebakaschuben. — Die Bau = und Kunstdcnkm&ler 
der ProvinzOstpreussen, IX. — Mittheilungen u. Anhang. — Conrad, 
Die Handfeste tiber das GutGeglinnen (Kreis Johannisburg, von 1 539. 
— Sempritzki, Kant’s Vorfahren. — Universitaetschronik 1898. 

Annalen des historischen Vereins fur den Niederrhein, 68 : Sauerland, Der. 
Triener Erzbischof Dieter von Nassau in seinen Beziehungen zur 
paepstlichen Kurie. — Schrohe, Die polit. Bestrebungen des Erzbischofs 
Siegfried von Koeln (fin). — Stiffens, Verlegung des Kollegiat-Kapitels 
von Stommeln nach Nideggen und von Nideggen nach J^ilich. — Knod, 
Rheinische Studenten im XVI u. XVII Jahrh. auf der Universitaet 
Padua. — Roth, Adam Volcmar zu Koln in seinen Beziehungen zu 
Wollick u. Glareanus i5oi-i5io. — Berichte und Notizen : Friihjahrs- 
versammlung des Vereins zu Briihl ; Gesellschaft )Ur rheinische Ge* 
schichtskunde, Jahresbericht VIII; Denkmaelerstatistik der Rheinpro- 
vinz ; Preisaufgaben der Mevissen-Stiftung ; Notizen. 
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CARTULAIRE GENERAL 

DES # 

HOSPITALIERSde SAINT-JEAN deJERUSALEM 

(1 ioo-i3io) 

Par J. DELAVILLE LE ROULX 

Oocteur es lettres, archiviste-paleographe. 

4 forts volumes in-folio t . . . 400 fr. > 

Le tome III vient de paraitre. , 

UNE NECROPOLE ROY ALE A SJDON 

FOUILLES DE HAMDY-BEY * 

Publiees par • 

HAMDY-BEY 

Directeur du Musee imperial a Constantinople. 

et THEODORE REINACH 

Un<beau volume grand in-folio avec planches en heliogravure et helio- 
chromie, publie en 4 livraisons. En un carton 200 ir. » 
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RpGNAUD (Paul), professeur a VUniversite de 

La metrique de Bharata, texte Sanscrit de deux chapitres du Natya- 
(Jastra, suivi d’une interpretation francaise. dn-^*. . . . , . 6 fh » 

La rhetorique sanscrite, exposee dans son developpement hist^rique et 
ses rapports avec la rhetorique classique, suivie des textes inedits du 
Bharatiya-Natya-Castra et de la Rasatarangini de Bhamidatta. 

k ln-8 16 fr. » 

Ouvrage couronne par TAcademie des Inscriptions et Belles-Lettres. • 
Essais de linguistique evolutionniste, application d’une mdthode gene- 
rale, a letude du developpement des idiomes indo-europeens. 

In-8 ....... 20 fr. » 

Melanges de phiiologie indo-europeenne. In-8. 7 fr. 5 o 

Stances sanscrites inedites. — Etude sur le rhotacisme proethnique et ses rap- 
ports avec le developpement morphologique des langues indo-europeennes. — 
Sur les traces en Sanscrit d’un esprit initial disparu aux temps historiques. — Nou- 
velles observations sur le vocalisme indo-europeen. 

Le Rig-Veda et les origines de la mythologie indo-europeenne. Pre- 
miere partie. In-8 12ft. » 

Les premieres formes de la Religion et de la Tradition dans l’lnde et la 

Grece. In-8 10 fr. » 

Phondtique historiqueetcompareedu Sanscrit etduzend. In-8 5 fr. » 

Ltudes vediques et post vediques. 

I. L’enigme vedique et les enigmes de Phymne 1164 du Rig-Veda. Texte et 
traduction. — II. La Kalba-Upanisbad. 

Texte et traduction, etc. In-8 7 fr. 5 o 

BHARATIYA-NATYA-CASTRAM 

TRAITfe DE BHARATA SUR LE THEATRE 

TEXTE SANSCRIT 
Edition critique 

Avec une Introduction , les Variantes tirees de quatre manuscrits , 
une Table analytique et des Notes 

Precedee d’une preface 

de M. Paul REGNAUD, professeur de f Universite de Lyon, 

Par JOANNY GROSSET 

Ancien boursier d’etudes prfcs la Faculte des lettres de Lyon, 

^lembre de U Societe Asiatique de Paris, 

Membre de la « Royal Asiatic Society of great Britain and Ireland ». 

Tome preipier, premiere partie : Texte et Variantes, Table analytique. 
1 vol. jn-8, b r oche.' i5 Ir. » 

- LE e MAHABHARATA 

SUITE DE LA TRADUCTION DE FAUCHE 
Livre'lX. - QALYAPARVA, L 1 VRE DE ((ALYA 

r Traduit par L. BALLIN 

In- 8 , de 430 pages 10 ftx> * 


Le Puy, imprimerie Regis Marchessou, a 3 , boulevard Carnot. 
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ETUDE HISTORIQUE ET ARCHEOLOGIQUE 

SUR LES ANNEAUX SIGILLAIRES ET AUTRES 

DES PREMIERS SlECLES DU MOYEN AGE 
Description de 3 i 5 anneaux, avec dessins dans le texte. 

Par M. M. DELOCHE, membre de I'lnstitut. 

Un beau volume grand in-8, avec 3 1 5 illustrations 20 fr. * 


PUBLICATIONS DU MUSEE GUIMET 


Sl-DO-I N-DZOU 

GESTES DE L'OFFICIANP 

dans les ceremonies mystiques des sectes Tendai et Singop’fBoudr 
dhisme japonais), d’apres le commentaire de.M. Horiou'Toki, supe- 
rieur du Temple de Mitani-Dji, traduit du japonSis pa? S. Kawa- 
mou.a, avec introduction par L. de Milloue. Iu-8, avec 18 planches 

et le fac-simile du texte original ....... i5 fr. » 

* 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION. — T.OMEXI. 


INTRODUCTION 

A LA PHILOSOPH1E VEDANTA 

Par F. Max MULLER. Traduit par Leon SORG. 


In-i£. t 


3 Jr. 5 o 


PERIODIQUES 

* ReHe hfetorique, novembredecembre : Luchaire, Saint Bernard. — 
Rabbe, Une societe secrete catholique au xvu e siecle, les Annalefde la 
Compagnie du Saint-Sacrement. — Brette. Papiers et corresp. du 
prince Emmanuel de Salm-Salm pendant la RdVoluiion (fin). — Bul- 
letin : Necrologie, Flammermont et Charavay, publications no^velles 
(Monod) ; Belgique II ^Hubert) ; Boheme (Goll). — Le Congres inter- 
national d’enseignement superieur en 1900. — Comptes rendus : Tolra, 
Saint-Pierre Orseolo, doge de Venise; Eberstadt, Magisterium uriB 
fraternitas; Al. Cartellieri, Philipp-August; Giesebrecht, Gesch. den 
deutschen Kaiserzeit, VI; Pirenne, Geschichte Belgiens, I ; Koehne, 
Die Wormser Stadtrechtsreformation 1499; Kauffmann, Die Geschichte 
der deutschen Universitaten, II ; Darmstaedter, Die Befreiung der 
Leibeigenen; Baasch, Die Hansestadte und die Barbaresken ; Gardiner, 
What gunpowder plot was ; Marcks, Kaiser Wilhelm I ; Auerbach, Les 
races et les naiionalites en Autriche-Hongrie ; Lamouche, Peninsule 
balkanique. 

Revue celtique, n° 3 : Ernault, Sur le Credo breton du xv® siecle. — 
"Whitley Stokes, The Bodleian Amra Choluimb chille, IV. — Ant. 
Thomas, De quelques noms de lieux frangais d’originegauloise, 2*serie. 

— Sirachan, Old Irish toglenomon. — Ernault, Table des principaux 
mots etudies dans le tome XX de la Revue celtique. 

Correspondence historiqne et archeologique. n« 70 : Mommeja, Tamizey de 
Larroque, essai bio-bibliographique (suite). — Bournon, L’assemblee 
provinciate de 1'Ile de France, les departements de Saint-Germain etde 
Corbeil, 1787 1790 (fin). — Vicomte de Grouchy, Une lettre du mar- 
quis B.-F. deChauvelin. — Question: Uneprophetie relative aux inva- 
sions francaises en ltalie. — Repome : Le capitaine Romagnac. — 
Chronique. 

Annales del’Est, n° 4 : A. Collignon, Note sur les monuments, l’ico- 
nographie et les legendes de la bataille de Nancy, 1477. — Boye, Les 
travaux publics et le regime des corvees en Lorraine au xvin* siecle (fin). 

— Bergerot, L’organisation et le regime interieur du chapitre de 
Remiremont du xm* au xvni e siecle (d suivre). — Comptes rendus cri- 
tiques : S. Dietler, Chronik des Klosters Schonensteinbach, DieGebwei- 
ler Chroriik p. J. von Schlumberger ; Knod, Die alten Matrikeln der 
Universitat Strassburg 1621-1793; Bardy, Miscellanees, VII; Rotier, 
Etude historique sur le clocher et les cloches de la cathedrale de Blois ; 
Gasquet, Essai sur le culte et les mySteres de Mithra; Gayet, Sources 
de l’histoire des institutions et du droit francais, manuel de bibliogra- 
phic historique; Gomel, Histoire financiere de l’Assemblee Consti- 
tuante, fl ; 'Baldensperper, Quae in Oehlenschlaegerii carmine Had- 
din inscripto e germanicis litteris pendeant ; et Gottfried Keller, sa vie 
et ses oeuvres ; Bibesco, Prisonnier, Coblence, 1870-1871. 

Annales du Xidi, n“ 44 1 Crescini, Rambaut de Vaqueiras et le marquis 
Boniface I de Montferrat, nouvelles observations. — Mortet, Notes 
hist, et archeol. sur la cathedrale de Narbonne, III. — Doublet, Visites 
pastorales de Godeau dans le diocese de Vence II. — Melanges et docu- 
ments : 1 . FuNgK- B rent ano et Dognon, Les placiers dans lesvillesdu 
Midi au moyen age; II. Pasqcier, Testament de Pierre de Galart, ?£i- 
gneur d’Aubiac en Bruilhois, 1281 ; III. A. Thomas, Sur une inscription 
rotnane de Narbonne. — Comptes rendus critiques : J. de Jaurgain, La 
Vascqnie (Poupardin); Sternfeld, Ludwigs des Heiligen Kreuzzug 


nach Tunis 1270 und die Politik 
Sagnae, La legislation civile de 
(J. Brissaud). 

The Afademy, n° 1435 : Life and letters of John Donne, p. Gosse. — 
Lecky, The map of yie. V The reminiscences and recollections of Cap- 
tain Gronow, 2" ed. — Wager, The siege of Troy. — Ivan Turgenev, 
an enquiry. 

Tie Athenaeum, n° 3758 : Lilly, First principles in politics. — Gr a» 
hail, The social life of Scotland in the XVI 1 1 century. — Mathew, 
Eaglehawk and crow. — Kathleen Shervinton, The Shervintons, sol- 
diers of fortune, Shervinton of Madagascar, Shervinton of Salvador and 
Tom Shervinton. — Byzantine history : History of Psellus, p. Bury; 
Meliarakes, History of the Empire of Nicala and the despotate of Epi- 
rus. — Ecclesiastical biography : White, Lives of the Elizabethan bis- 
hops; The autobiography of Dean Merivale; The autobiography of 
Samuel Davidson. —Naval literature.— Aingers edition de luxe of Lamb 
(Ford). — Traets from Dr Percy’s library. — Gray’s elegy. — Grant 
Allen. — Hints and notes for travellers in the Alps. — Court of Scava- 
gers or Scavengers (Sharpe). — The Guinea-fowl and other animals in 
ancien art (Frazer). — Arthur Bloomfield. — H. Parigot, Le drame 
d’Alexandre Dumas, etude dramatique, sociale et litteraire. 

Literarisehes Centralblatt, n° 44 ; Dobschutz, Christusbilder, II. — 
MAkGoLiouTH, Origin of-the « original Hebrew » of Ecclesiasticus. — 
L.ieRMann, Die Rechtsphilosophie des J. J. Rousseau — Die Zuricher 
StadtbQcher des XIV. u. XV Jahrh. p. Zeller- WerdmIiller, J — Hai. 
ningeN-Huene, Beitr. zur Gesch der Bezieh. zwischen der Schweiz u. 
Holland im XVII Jahrh. — Bischoffshausen, Die Politik des Protek- 
tors Oliver Cromwell in der Auffassung u. Thatigkeit seines Ministers 
Thurloe (Consciencieux) . — Wirth, Gesch. Formosas bis Anfang 1898 
(recommandable). — Al-Mostatraf, trad. Rat (meritoire). — Goetz, 
Thesaurus Glossarum emendatarum, 1 . (tres utile et fort bien fait). — 
Lessing, p. Lachmann-Muncker, XIV. — Neuburger, Klinger (bro- 
chure de 35 pages). — Sowa, Worterbuch des Dialekts der deutschen 
Zigeuner (fort soigne). — Ebhardt, Deutsche Burgen. 

Deutsche Litteraturzeitung. n° 44 ; Hummelauer, Das vormosaische 
Priestertum in Israel. — The Key of Truth, p. Conybeare (cf. Revue, 
1898, n° 38-39). — The Opus majus of Roger Bacon, p. Bridges. — 
Ballo, Usia. — R. Sch&fer, Die Vererbung. — Koikblides, Catal. des 
mss. syriaques de la bibliotheque du patriarchal de Jerusalem (en grec). 
— Ph. Bi-rger, Mem . sur la grande inscr. dedicatoire ef plusieurs autres 
inscr. neopuniques du temple d'Hathor-Miskar a Makt. — Oder( Ein 
angebl. Bruchstfick Democrits fiber die Entdeck tmterirdischeV Quellen 
(cf Revue , n° i 3 ). — Denig, Mittheil aus dem griech. Miscelfancodex 
2773 der grossh. Hofbibliothek zu Darmstadt. — Samuelsson Studia 
in Valerium Flaccum (utile). — Dieffenbacher, Deutsches Lebeft im XII 
Jahrh. (petit livre recommandable). — Festschrift zu Goethes i 5 o 
Geburtstagsfeier dargebracht vom Freien Deutschen Hochstift ; Wei- 
mars Festgrfisse zum 28 August 1899 ; R. Brockhaus, Zum 28 August 
1899 — V. Schroeder, L’abbe Prevost (cf. Revue , n° 44). — VAnder- 
kindkre, Hist, de la form, territ. des principautes belies Ju M. A.,T. 
(bonf. — Registres d’Urbain IV, p. Dorez, et J. Guiraud, I, 1. — 
Stolle, Wo schlug Caesar den Ariovist? — Baasch, Zur Gesch. des 
Ehrbai$n JCaufmanns in Hamburg. — Hitzig, Injuria, Beitr. zur Gesch. 


Karls I von Sicilien (Chi. Moltnier) ; 
la Revolution franqaise, 1789-i^j^. 


t * 

der Injuria im griech. n. rom. R echt. — C. Robert, Kentaurenkamp 
Fragodienscene. * 

'Zeitfchrifl fir romanisehe Philologie, 1899, XXII I :A. Horning, Der Wan- 
del von we (aus oi) zu e im Franzosischen. — Kajlepky, Zwr franz. 
Syntax. — Salvioni, Appunti etimologici e lessicali. — Vermischtes : 
Baist, Feis; altfr. fraite. — J. Ulrich, fr. fientt; roman, niente. — 
P. Marchot, A fr. gagnon, wagnon. — Besprechungen : H P*ul, Prin- 
zipien der Sprachgeschichte (Dittrich); Coulet, Le troubadour Guilhem 
r Montanhagol (Appel); Korting, Formenlehre der franz. Spjache 
(Subak); V. Rossi. II Quattrocento (B. Wiese). — Revues. — Livres 
nouveaux. — W. F. Nachtrag zu s. 442. • 

Masinm, n° 9 : Norden, Die antike Kunstprosa (Houtsma). — 
Boutens. Exercit. crit.* in scholia ad Aristophanis Acharnenses (Van 
Ijzeren). — Pierson-Kniper, Het Hellenism, aflevering 2 (Berlage). — 
Eugippius, Vita Severini, p. Mommsen (Van der Vliet). — Hooft, 
Gedichten, p. Stoett, I iWorp). — Bernays, Schriften zur Kritik und 
Literaturgesch. HI, IV (Frantzen). — Der Westfalische Friede, p. Phi- 
lippi (Kramer). — De Crousaz-Cretet, Le due de Richelieu en Russie 
et en France (Mendels). — Quellen u. Studien zur Gesch. der Hexen- 
processe (Var Slee). 
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Tlnstitut de Rome, I ' Archceologische Zeitung, le Bullettino Napo- 
lifano, le Buflettino italiano ; VEphemeris, le Museo italiano. 

L’ouvrage complet^comprendra 3 volumes. Prix de chaque vol. : 5 fr. 
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Tome III, 2e partie. — In-8 \ 16 fr. » 

MfiMOIRES SUR L’ANNAM 
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Traduction accompagnee d'un lexique geographiqui et historique 
Par Camille SAINSON, interprete de premiere classe. 

Un fceay volume in-8 de 600 pages, tire A petit nombre. . . . t6,fr. » 




^ PERIODIQUES 

Revue d’histoire litteraire de la France, n® 4 : Bedier, Chateaubri*id en 
Amerique, verite et fiction. — Paul D’estree, Un autographe inRlit de 
J.-J. Rousseau.. — M. Souriau, Le roman ^ie Casimir Delavigne, 
d’apres les mss. de la Bibliotheque du Havre. — T^oldo, La Comedie 
francaise de la Renaissance (suite). — Melanges : Une quesfton de 
paternite litteraire, le rondeau contre Benserade(P. B.); Contribution 
a one bibliographic des oeuvres de Renan (V. Giraud) ; Les correspo#- 
dants du due de Noailles (L.-G. P.). — Comptes rendus : Tourneux, 
Diderot et Catherine; Garrison, Theophile et Paul de Viau ; Faguet, 
Flaubert ; Anna Ahlstrom, La langue de Flaubert; Nyrop, Grammaire 
historique de la langue francaise. 

Romania, octobre : Brandin, Le manuscrit de Hanovre de la Destruc- 
tion de Rome et de Fierabras (avec deux heliotypies). — S. Berger, Les 
Bibles castillanes et portugaises (fin). — Lot, Caradec et saint Patern. 

— Vising et Andersson, L’amu'issement de l’r finale en frangais. — Leite 
de Vasconcellos, Phonologia mirandesa. — Comptes rendus : Mari, 
Trattati medievali di ritmica latina (G. P.); Pelaez, II canzionere pro- 
venzale C. Laufenziano; Stengel, Die altprovenz. Liederhandscbrift e 
der Laurenziana (Brandin) ; Moore, Studies in Dante, I, II (Paget 
Toynbee). 

Nouvelle Revne retrospective, n° 65 : Les attaques a l’armee, 1789-1790, 
protestations des colonels et des regiments. — Leproces de Calas, 1761- 
1762, rapport et lettre de M. de Morthon, juge-mage a Toulouse. — 
Souvenirs du capitaine de vaisseau Krohm 1766-1823, suite. — Cam- 
pagne de l’an II, journal du conscrit Pierre Delaporte. 

Bulletin international de l’Acad6mie des sciences de Cracovie, juin ; Ciszewski, 
Midas et ses oreilles d’ane, etude de litterature populaire. — juillet : 
Kawczynski, Sur la vie d’Apule'e le Platonicien de Madarra ; Abraham, 
Materiaux de l’histoire de Pologne au moyen-age recueillis dans les 
archives de Rome; Ketrzynski, Les plus anciennes demeures des Slaves 
entre le Rhin, l’Elbe, la Saale et les frontieresde la Boheme. 

Le mus6e beige, n° 4 : H. Francotte, Legislation athenienne sur les 
distinctions honorifiques. J. Willems, La puissance paternelle a Rome. 

— J. P. Waltzing, A propos d'une inscr. latine du dieu Entarabus. r— 

— L. Halkin, L'inscr. archaique decouverte au forum romain. — 
H. Francotte, A. Roersch J. Sencie, Bulletin d’epigraphie grecque 
(1897-1898). 

« 

The Academy, n° 1436 : J.-G. Millais, The life and letters of sir John 
Everett 'M^lais. — Steevens, In India. — Bell, Rembrandt; New- 
bigging, TJte Scettish Jacobites ; C. Geary, Rural life, 

The Athenaeum, n° 3 y 5 g : Gosse, The life and letters of John Donne, 
Dean of St Paul’s. — Grey, In Moorish captivity. — G. Festing, 
John Hookham Frere and his friends. — E. M. Clerke, Fable and 
song in Italy ^ — Stevenson, Robert Grosseteste, bishop of Lincoln. — 
Books of Afrika Gray’s elegy (White). 

r 

Literarisches Pentralblatt, n° 45 :• Otto, Die Auschauung vom heiligen 
Geiste. — Bacher, Die alteste Terminologie der judischen Schriftams- 
legung. — O. Lorenz, Lehrbuch der gesammten wissensch. Genealo 
gie-Urkunden zur Gesch. der Stadt Kahla, p. Bergner. — Redss, 
L’ Alsace au xvii® siecle (cf. Revue , 1898., n° 5 o et 1899, n°‘ 2*7-28). — 


Das Buch Weihsberg p. Lad, IV. — Kgrrstrom, 17 Jahre in Siidafrika. 

— Nomocanon Gregorii Barhebraei, p. Bedjan (important). — Die^t- 
provenaaliscbe Liedersammlung G der Laurenziana p. StenJel.* — 
Sell, (Juethe’s Stellung zu Religion u. Christentum (cf. Revue , n° 33). 

— Wolgast, Das Eiend unserer Jugendliteratur. — Hillebrandt, 
Vedische Mythologit, lit Usas, Agni, Rudra (offre beaucoup de mate- 
riaux) Briefwechsesel zwischen Liszt und Biilow, p. La Mara. 

Deutsche Litteraturzeitimg, n° 45 : Dittmar, Vetus Testamentum in 
Nqyo. — Balint, Tamuliscbe Studien. — Cohn, Eintheilung u. Chro- 
nologic der Schriften Philos (tres meritoire). — K. Richter, Freiligrath 
al? Uebersetzer (bon). — Brandl, Quellen des weltlichen Dramas in 
England vor Shakspeare ( « beau monument de 1’application alle- 
mande » ). — Urkundenbuch der Stadt Esslingen, I, p. Diehl u. Pfaff. 

— Septtravaux de M. Loserth. — Rebmann, Der Leipziger Student vor 
hundert Jahren, Neudruck. — Sagnac, La legislation civile de la Revo- 
lution francaise (solide). — B. Schmidt, Das Gewohnheitsrecht als Form 
des Gemeinwillens. — Ibsen, Verke, III u. V. 

Wochenschrift fur klassische Philologie. n° 43 : Xenophons Anabasis, von 
Werra (ne repond ni aux besoins de la science ni a ceux de 1’icole). — 
Sophocles, The (Edipus tyrannus, translated by the stiyients of Notre 
Dame University (manque d’unite, mais coulant et clair). — Euripidis 
Iphigenia Aulidiensis, ed. N. Wecklein. — Eichler, Griechisches 
Uebungsbuch (bon). — C. Niebuhr, Die Amarna-Zeit (reussi). — 
B. Mispoulet, La vie parlementaire & Rome (malgre les efforts faits 
pour moderniser la vie antique, serieux et utile). — J. Hiden, De 
casuum syntaxi Lucretiana, II (trop complet). — W. Heraeus, Die 
Sprache des Petronius u. die Glossen (important). — G. Civitelli, II 
suffisso del superlativo latino (n’est pas sans valeuij. — Max C. P. Sch- 
midt, Zur Reform der klass. Studien auf Gymnasien (merite d’etre lu). 

— N° 44 : O Ribbeck, Reden u. Vortrage (meritait d’etre sauve). — 
J. Adams Scott, A comparative study of Hesiod and Pindar (beaucoup 
a critiquer). — J. Lengle, Untersuchungen iiber die Sullanische Verfas- 
sung (soigne). — L. Bayard, Notes de grammaire latine (inutile pour 
l’eleve qui sait sa grammaire, mais servira a completer et a rectifier des 
etudes insuffisantes). — P. Corssen, Zwei neue Fragmente der Weingar- 
tner Prophetenhandschrift (met en oeuvre toutes les ressources et 
eclaire 1’histoire generale des traductions. — W. Bruinier, Das deutsche 
Volkslied; O. Frommel, Kinderreime (a signaler aux folkloristes) . 

— N° 45 : W. Gemoll, Xenophontis expeditio Cyri (beaucoup de bon, 
mais nous ne touchons pas a 1’heure oh nous aurons un texte certain). 

— G. Lauer, Lucianus num auctor dialogi ''Epoite? ’existimandus sit 
(conclut negativement apres examen detaille).— O. K'bHL, Gr. Lese=u. 
Uebungsbuch, 3 A (utile). — A. Arendt, Syrakus*im zweitei^ (Junis- 
chen Kriege (etude des sources). — J. Krzanic,Dc Ciceronrs philoso- 
phiae studiis. — H. Cders Bildung, u. Bedeutungswatfdel fr5nz. Infi- 
nitive (stir). — Ch. Bally, Leslangues classiques sont-elles des langues 

mortes ? » 

• 

— N° 46 : M. Blaydes, Aduersaria (trop de paille). — A Weiske, 
Bemerkungen zu dem Handworterbuch der gr. Sprache bogr. von Pas- 
sow, 5 A. (tres utile). — P. Weissenfels, Gr. Lese=u. Uebungsbuch fur 
Tertia, 2. T. — Horaz, Die Oden u. Epoden. bearb. von H.* Menge 
productions soignees). — Troels-Lund, Himmelsbild* u. Weltans- 
chauung im Wandel der Zeiten (curieux). — E. Chevaldin, La gram- 
maire appliquee (de bonnes observations). — J.-J. Hartmann, Pater ad 
filiuitk(i«ipoete est en progres). 
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* P&RIODIQUES 

• 

^taiajes des seiences politiques, i 5 novembre 1899 : M. B., L’armee 
anglaise. 1 . — O. Festy. Le developpement politique au Canada. — 

G. Alix, Lesorigines du systeme administratif francais. II (sublet fin). 

— E. Baillaud, La mise en valeur des territc^ires du Niger francais. — 

E. Le Clerc, Les projets d’union douaniere pan-kritannique. II (suite 
et fin). — Analyses et comptes rendus : Leger, Russes et Slaves. Ill ; 
Lavisse et Rambaud, Histoire generate, XI ; Taine, Origines de la 
prance contemporaine, nouv. edition. #> 

Souvenirs et Memoires, n° 17, i 5 novembre: Le poete Colardeau dt le 
cure de Pithiviers, correspondance inedite. — Necker emigre ; memoire 
inedit par lui-meme, adresse au Directoire. — Le marechal Bugeaud , 
lettre sur la conquete de l'Algerie (fin). — Les Memoires de M roo d’Epi- 
nay, publics pour la premiere fois d’apres le manuscrit authentique 
(suite). — Les livres d histoire : Lemons du passe et du present, 

H. Taine et M. Gaston Deschamps. 

The Academy, n° 1437 : Stevenson, Letters to his family and friends. 

— Hodgkin, Italy and her invaders, VII and VIII, The Frankish inva- 
sions. — W. C. Russell, The ship, her story ; Pritchett, Pen and pen- 
cil, sketches oT shipping and craft. — Reid, Memoirs and corresp. of 
Lyon Playfair. — Sir Walter Mieville, Under Queen und Khedive; 
White, The expansion of Egypt; Stanley Lane-Poole, Babar; The 
British Empire series (I, India; II, Africa); Gibbs, Founders of the 
Empire. — Spence, Shetland folklore ; Morrow, Bohemian Paris of 
to-day. 

The Athenaeum, n° 3760 : Stevenson, Letters to his family and friends. 

— Book- prices current, XIII. — Letters from lady Jane Coke to her 
friend Mrs Eyre at Derby, 1747-1758, p. Mrs Rathborne. — Lady 
Balfour, The history of Lord Lytton’s Indian administration. — Ward, 
Great Britain and Hanover, Some aspects of the Personal Union. — 
Field, Notes on the translation of the N. T. being the Otium Norvi- 
cense, III ; Bruce, The Epistle to the Hebrews, the first apology for 
Christianity, an exegetical study ; Cronin, Codex purpureus Petropolita- 
nus. — The new papyrus fragment of St Johns Gospel (Burkitt). — 
Francis and Bifrons (Maccalmont). — The court of Sea wagers (Round). 

— The life and letters of Sir J. E. Millais. — The excavations at Caer- 
went. — The new Rembrandt. 

Litorarisches Centralblatt, n° 46 : Bibliotheca hagiographica latina anti- 
quae et mediae aetatis, edid. socii Bollandiani, t -2. — Rietschel, Lebr- 
buch der Liturgik, I. — Des Robert, Charles IV et Mazarin. — Mem. 
du prince Nicolas 'Soutzo, p. Rizos. — Schulz, Markgraf Johann Georg 
von'firandenburg-J'agerndorf (soigne). — Von Meier, Hannoversche 
Verfassungs-und Verwaltungsgesch. II. — Poschingbr, Bismarck und 
der Bundesrath,*~IV. — Bremer, Zur Lautschrift. — Beitrage zur Roma- 
nischen Philologie, Festgabe fur Grober. — Friedrich, Hamlet und 
seine Gem<itskrankheit (tres important). — Behmer, Sterne und Wieland 
(bien mene). — Lupus, *Aus Puschkin’s Dichtungen, deutsch ; Oneguins; 
Einige Wortf. iiber Puschkin. — Fleischer, Neumen-Studien, II. — 
Hans von Bulow, Briefe und Schriften, IV. — Doring, Handbucb der 
menschfich-natiirlichen Sittenlehre. 

Deutsche Litteraturzeitnng, n° 46 : Herner, Den mosaisk tiden, — R\u, 
Die Ethik Jesu. — Lund, Himmelsbild u. Weltanschauung im Wandel ‘ 
der Zeiten. — Huthsr, Die psycholog. Grundlage des Unterrichts. — 



* * » 
Viktor, Wissenschaft u. Praxis in der neueren Philologie. — Milkau,* 

Die Internationale Bibliographic dfir Naturwissenschaften. — Bischjff, 
Kritische Gesch. der Thalmud — Uebersetzungen aller Zeitea u^Kun-* 
gen (Mes estimable). — Dionysii Halic. opuscula p. Usener u. Rader- 
mach*, I (satisfait un besoin longuement senti). — Philiponus, De 
aeternitate mundi contra Proclum, p. Rabe. — Novatians epistula de 
cibis Judaicis p. *Landgraf u. WEYMAN(cf, le present numero de la 
Revue)* — Keltner, Der religiose Gehalt von Lessings Nathan dem Wei- 
sen (interessant). — H. Cochin, La chronologie du Canzioniere de 
P^trarque ; Cesareo, Le poesie volgare del’ Petrarca (cf. Revue criti- 
que, 1898, n° 49). — Drumann, Geschichte Roms in seinem Uebergange 
von der republicanischen zur monarch. Verfassung oder Pompeius, 
Caesar, Cicero, 2 0 ed. p. Graebb, I (nouvelle edition k saluer avec joie). 
— Bertram, Gesch. des Bisthums Hildesheims (instructif). — Loffler, 
Die Geographic als Universitatsfach. — Tildsley, Die Entstehung und 
die okonom. Grundsatze der Christenbewegung (interessant, mais mal 
ecrit). — Hellwig, Die Vertrage aus Leistung an Dritte. — Schultze, 
Dei Quedlinburger Itala-Miniaturen der koenigl. Bibliothek in Berlin. 
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et le fac-simile du texte original. . i5 fir. » 

BIBLIOTHEQUE DE VULGARISATION. — TOME XI. 

INTRODUCTION 

A ‘LA PHILOSOPHIE VEDANTA 

Par F. Max MULLER. Traduit par Leon SORG. 

In-18 3 fr. 5o 

Sous presse : 

CATALOGUE de la BIBLIOTHEQUE CH1NOISE 

DE FEU M. GABRIEL DEVERIA 

Membre de l’lnstitut 
Secretaire-interprete du Gouvernement. 

Professeura l’Ecole des langues orientates vi van tea. 

LE MAHABHARATA 

SUITE DE LA TRADUCTION DE FAUCHE 
Livre IX. — CALYAPARVA, LITRE DE CALYA 
Traduit par L. BALLIN 

In-8, de 430 pages , 10 fr. » 

... a ~ ' 

* JOHANNES MUELLER 
* €• - 
Editeucde 1’Academie royale des sciences des Pays-Bas 

a publie : 

LORIE.Tlr. J. Onz| brakke, yzerhoudende en alkalische bodemwa- 

teren Fr. 1 80 

MULDER/ F. Over peroxy-zwavelzuur zilver en peroxy-azynzuur 

zilvejr Fr. 1 80 

BES. K. Theorie generate de l’elimination d’apres la metbode (Be- 

zout Fr. 4 5o 

* 

Le Puy, imprimerie R- Marcbessou, boulevard Carnot, a3 f , 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

LES MEMOIRES HISTORIQUES 

DE SE-MA TSIEN 

TRAOUITS ET ANNOT& , 

Par Edouard CHAVANNES, professeur au College de France. 

• * » 

Tome III, 2« partie. — In-8. » *16 fr. » 


MEMOIRES SUR L’ANNAM 

NGANN-NANN-TCHE-LUO' 

Traduction accompagnie d'un lexique geographique.et historique 
V # Par Camille SAINSON, interprfite de premiere classe. 

Un beau volume in-8 de 600 pages, tir£ a petit nombre. ... 1 6 fr. » 


» 


0 
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i * PERIODIQUES 0 * '* 

< fit Academy, n° 1438 : Sergyeenko, How Count Tolstoi lites and 
works. — Arnold-Forster, Studies in church dedications, orEnfiand’s 
1 patron-saints. — Johnson Club Papers by various hands. -JThe 
Dumas « discoveries >,-• A Georgian New Test^meat. 

The Athenaeum, n° 3761 : Sir Algeroon West. Recollections. — Elton, 
The Augustan ages. — Manners, Marquis of Granby. — Books about 
the colonies. — The Scawagets (Skeatj. — The convention of Kloster 
v Ztf&en (Lloyd). — Dante and Shakspeare (Tyrer). — Tennyson’s Tidf- 
buktoo (BuJgett Meakin). — The Life of Donne (Beechingi. • 

Literariscbes Centralblatt, n° 47 : Wernle. Die synoptische Frage (cf. 
Revue , n° 36). — Loserth, Reform, und Gegenreform. in Niederost. 
im 16 Jahrh. {ires fouille et complet). — Dahn, Die Konige der Germa- 
nen, VIII. Die Franken unter der Karolingern (tres detaille). — Wal- 
ther, Bismarck in der Karikatur. — Dilichius, urbs et academia 
Marpurgensis descripta, p Justi. — Simonsfsld, Riehl als Kulturhis- 
toriker. — Wickenburg, Wanderungen in Ost Afrika. — Atija Reschid, 
al Dalil ila muradif el ammi wal dakhit (recueil interessant et meri- 
toire). — Dimitrijevic, Studia Hesiodea (travail considerable, bien que 
contestable sur Pertains points). — Glachant, Papiets d’autrefois. — 
— Kopp, Deutsches Volks-und Studentenlied in vorklassischer Zeit. — 
Lublinski, Geseilschalt u. Literatur im 19 Jahrhundert (n est pas mau- 
vais). — Konigsberger Stuckdecken, p. Czibak u. Simon. — Kunst- 
gesch. in Bildern, III Die Renaissance in ltalien, p Dehio. — Knapp, 
Piero di Cosimo. — Thourft, Friedrich der Grosse als Musiklreund 
und Musiker. -- Bernoulli, Die Choralnoiensckriften bei Hymnen u. 
Sequenzen. — Loois, Wagner’s Weltnaschauung. 

Deutsche Litteraturzeituug, h° 47 : Naomann, Das Deuteronomium — 
Soltatj, Eine Lticke der synopt. Forschung. — Matthesius, Ausgew. 
Werke, III, Luthers Leben in Predigten, p. Loesche. — M. Hartmann, 
The Arabic press of Egypt (tres detaille;. — D'Apbois, La civilisation 
des Celtes et celle de l’epopee homerique (instructil). — Xenophontis 
Expeditio Cyri p. Gemoll (tres meritoire). — Wessely, Schrifttafeln 
zur aelteren latein. Palaeographie (fort utile). — Lublinski, Litteratur u. 
Gesellschaft im XIX Jahih.., I (manque d'ensemble). — Mortensen, 
Medeltidsdramat i Frankrike (fouille). — Zwikdineck, Das Lambergs- 
che Archiv. — Porsch, Die Beziehungen Friedrichs des Grossen zur 
Tiirkei (soigne). — Cozza-Luzzi, Galilei ; Favaro. Noia intorno all’ 
autographo Galileianodel Discorso sul flusso e reflussodel mare. — Lus- 
chin von Ebengre^th, Grundriss der osterr. Reichsgeschichte. — Hen- 
nig. Die Charakterisuk der Tonarten. 

£ 

v ERNES 1’ LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


LES PREMIERS COLONS DE SOUCHE EUROPEENNE 

% 

, DANS L’AFRIQUE DE; NORD 

’DOCUMENTS HISTORIQUES ET GEOGRAPHIQUES 

Par le Dodteur BERTHOLON ' * ✓ 


ln-8. 


5 fr. 
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* ERNEST LEROUX, EDITEUR 


L 


28, RUE BONAPARTE, PARIS 


OUVRAGES 


DE 


NUMISMATIQUE , SIGILLOGRAPIIIE , ETC. 


y 


BABELON (Ernest), de l’lnstitut. Catalogue des camees de la Biblio- 
theque nationale. Un fort volume grand in-8, et un album de 
76 planches en un carton 40 fr. » 

— Les collections de monnaies anciennes, leur utility scientifique. 

In-8 de luxe, avec figures 5 fr. » 

— Introduction au Catalogue des camees antiques de la Bibliotheque 

nationale. In-8 de 180 pages. 5 fr. >» 

La gravure des camee.s. — Les camees antiques. — Les camees modernes. 

— Origines et formation de la collection . 

— Collection Pauvert de La Chapelle. Catalogue des intailles et ca- 

mees, donnes au Departement des medailles et antiques de la 
Bibliotheque nationale. In-8, avec 10 planches 7 fr. 50 

BABELON (E.), de l’lnstitut, et A. BLANCHET. Catalogue des 
bronzes antiques de la Bibliotheque nationale. Grand in-8 de 
800 pages, illustre de 1,100 dessins 40 fr. » 

BARTHELEMY (A. de), de l’lnstitut. Numismatique de la France. 
Epoques gauloise, gallo-romaine et merovingienne. In-8, figu- 
res 1 fr. » 

BLANCHET (A.). Les monnaies grecques. In-18, 12 plane. 3 fr. 50 

— Les monnaies romaines. In-18, 12 planches 5 fr. » 

a 

— Melanges d’archeologie gallo-romaine. In-8, dqssins et 5 plan- 
ches # . 4 f)*. » 

Les tresors de monnaies romaines et les invasions germaniques 
en Gaule . In-8. r * * 

BLANCHET (A.). etFr. de VILLENOISY. Guide pratique # de l’anti- 
quaire. Iu-18 f 5. fr. » 

DELOCHE (M.), de l'lnstitut. Etude historique et arche«logique sur 
les antieaux sigiilaires et autres des premiers siecles du moven 
age. Description de 315 anneaux. Un beau volume grantl in-8, 
a^ec 315 illustrations *. . 20 fr. » 

\lNGEL (Arthur). Recherches sur la numismatique et la sigillogra- 
phi^des Normands de Sicile et d'ltalie. In-4, 7 planch. 25 fr. » 

• • 

• • 
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- , 

5 — Numismatique et sigillographie de 1’ Alsace, par Arflitir Kugel«ei 
H ' Lehr. In-4, avec 46 planches en heliotypie. ...... i . 50 fr. .-» 

i * — ARdpertoire des sources imprimees de la numismaiique fmngaise, 

« par Arthur Engel et R. Serrure. 3 vol. in-8 - s .'. 3Q fr,. » 

— Traite de la numismatique du moyen age, jar Arthur Engel et 

R. Serrure. 2 vol in-8 30 fr. » 

■ • 

— Traite de numismatique moderne et contemporaine, par Arthur 
S N V * Engel et K. Serrure. I. Epoque moderne (xvi e -xvm e siecles). Jn-8, 
avec 363 illustrations ~. . . 20 fr k » 

— II. Numismatique contemporaine (xviii e -xix e s.) In-8. . 7 fr. 50 

LONGPERIER (A. de), membre de l’lnstitut. Archeologie orientale, 
numismatique, monuments arabes. In-8 de 550 pages, avec nom- 
breux dessins et 11 planches sur cuivre ife fr. » 

MAUSS (C.), architecte du Ministere des affaires etrangeres. Loi de 
la numismatique musulmane. Classement par series et par ordre 
de poids des monnaies arabes du Cabinet des medailles de Paris. 
In-8. 5 fr. » 

— La Pile dq,Charlemagne et le Sa du Prophete, le pied d’Egypte et 
le rati de Bagdad. Les poids frangais compares aux poids anglais. 
Le rati wafy du Musee egyptien du Louvre. Gr. in-8 . . 4 fr. » 

REINACH (Theodore). Les monnaies juives. In-18, fig. . .. 2 fr. 50 

— Numismatique ancienne. Trois royaumes de l’Asie-Mineure : Cap- 
padoce, Bithynie, Pont. In-8, accompagne de 12 planches hors 
I texte 10 fr/ » 

SAUVAIRE (H.). Materiaux pour servir a l’histoire de la numisma- 
tique et de la metrologie musulmane*. 3 volumes et un comple- 
ment. In-8 40 fr. » 

SCHLUMBERGER (G.), de 1’Institut. Numismatique de 1’Orient la- 
tin. Un beau volume grand in-4, de xn et 506 pages, avec 19 plan- 
ches, gravees sur cuivre par L. Dardel ( epuise ) .... 150 fr. » 

— Le meme, sur papier de Hollande . 175 fr. » 

- — Supplement et index de la Numismatique de l'Orient latin. Grand 

in-4, avec 2 plane, et une carte des ateliers monetaires. 15 fr. » 

— I^e meme, sur papier de Hollande 20 fr. » 

— Sigillograph(e de (’Empire byzantin. Grand in-4 de vu et 750 pa- 
ges, avec 1,109 dessins inedits 100 fr. » 

— Jjc. meme, sur papier de Hollande 140 fr. » 

c 

— Des bi'acteates d’AUemagne. In-8, 6 planches 18 fr. » 

. — Numismatique himyarite. Le Tresor de San’a. Etude sur les mon- 
naies ljunyaritiques. In-4, avec 60 medailles gravees sur cui- 
vre . . * 12 fr. » 

— Les prineipautes franques du Levant au moyen age, d’apres les 
plus rdeentes decouvertes de la numismatique. ln-4, figures de 
medSilles , . 5 fr. » 

' vv 

Le Puy, itnprimerie R. Marchessou, boulevaia Carnot, 23. 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

TRAITE DE NUMISMATIQUE 

MODERNE ET CONTEMPORAINE 

1 

Par Arthur ENGEL et Raymond SERRURE 

] 


D EUXIEME PARTIE > 

EPOQUE CONTEMPORAINE •/ 

(xvm'-xix' siecles) 

Un volume in-8, avec 77 illustrations dans le text^. ^ fr. » 


Les Tresors de monnaies romaiiies 

ET LES INVASIONS GERMANIQUES EN ,GAl/LE 

V * Par Adrien BLANCHET 


Uq volume in- 8 , tire a petit norabre. . . . , 10 fr. ^ 

• + 0 


■ PERI 0 D 1 QUES 

• |Eeiie des Stades historiques, decembre i89g-janvier 1900 : Th. Funck- 
Brentano, La question $ociale dans l’histoire, Ropie. — M.CknjTRY, 
Le cardinal de Tencin et le Saint-Siege, lettres inedites de BeireitXI V. 

— Urbain, Bibliographic critique de Bossi^et. — Comptes rendus : 
Varennes et Troimaux, Musee criminel, crimes It peines d’autrefois ; 
Fr. Funck-Brentano, Le drame des poisons; Cisternes, La tfampagne 
de Minorque; Tourneux, Diderot et Catherine ; Villiers du Terrage, 

^Journal et souvenirs sur l’expedition d’Egypte ; Martinien, Tableaux 
des officiers tues pendant les guerres de l’Empire ; Peyre, Repertoire 
chronologique de 1 ’hist. univ. des beaux-arts ; Hauttecceur, Athenes, 
Keos, Kythnos et Siphnos. 

The Academy, n° 1439 : Cheyne and Black, Encyclopaedia Biblica, 
I, A.-D. — Kropotkin, Memoirs of a Revolutionist. — W. C. Haz- 
litt, Lamb and Hazlitt. — W. S. Churchill, The River war. — 
Spielmann, The hitherto unidentified contributions of Thackeray to 
Punch. — Dumas in the Caucasus. 

The Athenaeum, n° 3762 : W. S. Churchill, The River war. — Adair, 
A summer in High Asia. — W. Graham, English political philosophy 
from HobbeS to Maine. — The Royal Historical Society. — Dante and 
Shakspear'e. — The life of Donne. — The Great Roll of the Recript. 

— Lady Dilke, French painters of the XVIII century. — Notes from 
Rome (Lanciani). — Seiffert, Gesch. der Klaviermusik, I. 

Literarisches Centralblatt, n° 48 : Soltau, Eine Liicke der synopt. Fors- 
chung. — Stade, Ausgew. akadem. Reden u. Abhandl. — Njcolaides, 
Macedonien (plein de haine contre les Bulgares et d’inexactitudes). — 
Stolle, Wo Caesar schlug den Ariovist (clair, mais le resultat ne 1 ’est 
pas). — Uzielli, Amerigo Vespucci (mdritoire). — Pastor, Gesch. der 
Papste, III, 4 e ed. — Marcks et Lenz, Ged. und Erinn. Bismarck’s. 

— Steffen, England als Weltmacht und Kulturstaat. — Levin, 
Lehrbuch der jiiaischen Gesch. und Literatur, 3 e ed. — The Oxy- 
rhynchus Papyri, II, p. Grenfell and Hunt. — Henkel, Sidney 
Whitman. — Maydorn, Wesen und Bedeutung des modernen Rea- 
lismus. — Polanski, Die Labialisation u. Palatalisation im Neuslavis- 
chen (cf. Revue, n° 21). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 48 : Clemen, Ursprung des heiligen 
Abendmahls. — Wiegand, Erzbischof Odilbert von Mailand liber die 
Tai*fe. — Arnsperger, Wolff’s Verhaltnis zu Leibniz. — Johnston, 
The epistolary literature of the Assyrians and Babylonians (soignd). — 
Zacher, Aristophane’s Ritter; Krit. gramm. Parerga zu Aristophanes. 

— Rehm, Eratosthenis Catasterianorum fragmenta Vaticana. — Levi, 
Da»Vuffissi ascenw in sigma. — Morris, Gcethe-Studien, II, — Bre- 
mer, 2 us Lautschrift. — Lope de Vega, Los Guzmanes. — Be- 
noitXIh, Lettfes p. Isaumet. — Gooch, The history of English demo- 
cratic ideas in the XVII century (tres abondant). — Huxley, Soziale 
Essays, f— Lange, Darstellung des Menschen in der aelteren griech'. 
Kunst (cf. Revue , n 0, 44). 

Museum, n f 10 : Wunderer, Polybios-Forschungen, I (Valeton). — 
Horaz, p. Keller u. Holder (Speyer). — Warren, Barlaam en Jou- 
saf (Caland). — Wynkoop, Manual of Hebrew grammar (Van den 
Ham).'— VSelderhande geneuchlijke dichten enz. (Van Moerkerken). 

— Kok, Van Dichters en Schrijvers (Poll). — Bonner Beitraeg^zuj^. 
Anglistik,p. Trautmann, II (Biilbring). — Hermann, Deutsche Mytho- 
logie (Chantepie de la Saussaye) . — Nieuwe werken over Duitsqjie ges- 


# 

V • 


I 


* . . • , , . 
# chiedenis in fle middeleeuwen (P. L. Muller). — Pirenne, Geschidhjp 
Belgiens, l (Blok). — Tacitus, Dialogusde oratoribus, p. John (J/h. 
Smit). *• . 
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ERNE S*T LEROUX, EDITEUR 

* 28, RUE BONAPARTE, 28 


« J. DE MORGAN % S' 

MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 

gEographie, ETHNOGRAPHIE, ARCHEOLOGIE, linguistique, geologie 

Volumes I etn. Etudes geographlques. 2 volumes in-4, riehe- 
ment illustres de dessins et de planches hors texte. . . 100 fr. » 

Carles. Rives meridionales de la mer Caspienne, Kurdistan de 
Moukri, Elam. Atlas en un carton 15 fr. » 

Volume III. Etudes geologiques. II. Paleontologie, par MM. Cot- 
teau, Douville, Gauthier. In-4, avec seize planches?. ... 15 fr. » 

Volume IV. Archeologle. In-4, en 2 parties, richement illustre de 
dessins et de planches hors texte 60 fr. » 


MISSION SCIENTIFIQUE AU CAUCASE 

Etudes arctaeologtques et historiques. 2 volumes grand in-8, 

avec nombreuses cartes, planches et dessins 25 fr. » 

I. Les premiers Ages des metaux dans l’Armenie russe. 

II. Recherches Sur les origines des peuples du Caucase. 


CATALOGUE DES MONUMENTS ET INSCRIPTIONS 

DE L’fiGYPTE ANCIENNE 

Tome I. De la frontiere de Xubie a Kom-Ombos. In-4, fig. et 
planches # 52 fr. » 

Tome If. Kom-Ombos. l re partie. In-4, avec planches. 52 fr. » 
Fouilles a Dahchour, mars-juin 1894. In-8, fig. et pi. 52* fr. » 
Fouilles a Dahehour, en 1894-1895. In-8, fig. «*t pi. ( sous presse). 


Note sur les carrieres antiques de Ptol&mals (Menohiyeh) . 
In-4, planches A * 3 fr. » 

r # fc • 

RECHERCHES SCR LES ORIGIN^ DE LtGIPTE 

I. L’AGE DE LA PIERRE ET LES METAUX 

Un beau volume in-8, avec nombreux dessins et 11 plsfhches en cou- 

leur £0 fr. » 

II. ETHNOGRAPHIE PRtHISTORIQUE ET TOM BEAU ROYAL 
# DE NEGADAH ' 

Un beau volume in-8, avec nombreux dessins et planch. 25 fr. » 

\V 
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fc PU»! WHIRRIT ET EMiPRI*E1HIS-£DITEBIIS, RUE GMMCfERE. 10. NMS % . 

# * \VEGLISE CATHOLIQUE A LA FIN DU XIX e SIfiCLE | / 

1 ROMfi' •> 

% N. LE CHEF SUPREME, ^ORGANISATION ET {/ADMINISTRATION CENTRALS * * 

DE LEGLISE 




Un volume in-4* de 720 pages environ, comprenant : 

1“ Un portrait en couleurs duSaint-Pere d’apres un portrait execute 
par le chevalier Joseph Hugolini, peiutre special de Sa Saintete 
Leon XIII, qui a daigue poser et approuver le tableau. 

2" 60 portraits hors texte. 

3° 1,100 illustrations environ intercalees dans le texte. 

C 

Prix : Broche, 40 fr. — Cartonne, 50 fr. — Relie, 60 fr. 




LA VIE PARISIENNE A TRAVERS LE XIX e SIECLE 




PARIS DE 1800 A 1900 

D’APRES LES ESTAMPES ET LES MEMOIRES DU TEMPS 

Publie sous la direction de Charles SIMON I) 


N 


PARIS DR 1800 A 1800 
se composera de trois beaux volumes d’environ 700 pages chacun. 

I. Paris de 1800 a 1830 : Consulat, Premier Empire, Restau- 
ration. * 

II. Paris de 1831 & 1870 : Monarchie de juillet, Deuxieme Re- 
- publique, Second Empire. 

III. Paris de 1871 £1300 : Troisieme Republique. / 

Magnifique ouvrage de luxe editd k 1’occasion de la fin du siecle. 
Toute Isl vie parisiehne au cours des cent dernieres anndes, est 
reconstitute ,et racontdadans cette belle publication qui contiendra 
plus de 4,000 grdvjires'en simili d’apres des estampes, tableaux, 
statues, portraits, medailles, meubles, objets rares. 

PARIS I|K 1800 A 1900 sera termine en vingt fascicules 
pour l’ouverture de l'Exposition. 

Le prix de cette superbe publication est extremement modique. 
Prix : Le fascicule 1 f r , 75 

— L’ouvragg complet 35 fr. » 


Le Pay, imprimerie H. Marchessou, bouieTaio Carnot, 23, 
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DEUXIEME PARTIE 

EPOQUE CONTEMJpORAINE - 

(xvni e -xix e siecles) 




Un volume in-8, avec 77 illustrations dans le texte 9 fr. 

o ! 

Les Tresors de monnaies rpmaines 

ET LES INVASldNS GERMANIQUES EN GAULI 

Par A§rjen BLANCHET ^ 

Un volume in-8, tire a petit nombre 10 fr. 

9 



PERIODIQUES 4 


correspondance historique et archeologique, n“ 71 : Bournon Arthur 
Giry. -\MtoMMEJA, Tamizey de Larroque, Kssai bibliographique(sulte). 

• — B : Le budget de la Bibliotheque du roi en 1783. — Vte de Ghf u-- 
chy, Une lettre de Dombey a Turgot. — Questions : Les chateaux 
d’Ampuis et la famille de Maugiron. I < 


Nouvelle revue retrospective, n° 66 : Souvenirs du capitaine de vais?eau 
Krohm, 1766-1823 (suite). — Campagne de l’an II, journal du cons- 
v X£it J?ierre Delaporte. — Les otages de Louis XYI. — Trois lettres# 
du marquis de Villette 1789-1792. — M 11 * de Bourbon-Conti, insti- 
tutrice, 1795. 

The Aeademy, n° 1440: Sir Algernon West, Recollections 1832-1826; 
Sir Edward Russell, That reminds me. — Hcish, Greek Terra-Cotta 
statuettes. — Pollock, Jane Austen. — Lady Betty. — Balfour, Lord 
Lytton’s Indian administration. — A. Paterson, Oliver Cromwell, his 
life and character. — Literature in 1899,3 retrospect. 

The Athenaeum, 3763 : Fitzgerald, The highest Andes. — Economic 
writings of Sir W. Petty, p. Hull. — F. Max Muller, Auld Lang 
Syne, II. — Taylor, A constitutional and political history of Rome, 
from the earliest times to the reign of Domitian. — Cheyne and 
Black, Encyclopedia Biblica, I. — Woodword, The history of the 
expansion oi the British Empire; Scholes, The British Empire and 
alliances. — The Life of Donne (Gosse). — Philippa Chaucer (Leach). 
— The British School at Rome. 


Literarisches Centralblatt, n° 49 : Elze, Luthers Reise nach Rom. — 
Freudenthal, Die Lebensgesch. Spinoza’s in Quellenschriften. — 
Bender, Mythologie u. Metaphysik, die Entstehung der Weltan- 
schauungen im griech. Altertum. — Damn, LJrgesch. der germ, ii.rom. 
Voelker, I, 2 e ed. — Clementi, II carnavale romano nelle chronache 
contemporanee. — Michael, Gesch. des deutschen Volkes, II (tout a 
fait remarquable). — Liebe, Der Soldat in der deutschen Yergan- 
genheit (interessant sans fitre ddfinitif). — Wald, Great Britain and 
Hanover. — Kcegel, Rudolf Kcegel, I. — Bonelli, Elementi di gram- 
maticaTurca Osmanli (clai ret court). — Euripidis fab. p. Wecklein. — 
Von der Leyen, Das Masrchen in den Gcettersagen der Edda (du spin, 
mais neprouve rien). — Fischer, Beitr.zurLitteraturgesch Scnwabens, 
II. — Consentius, Freigeister, Naturalisten, Atheisten. — Sauer, Das 
Theseion (cf. Revue, n° 40). — Bohata u. Holzmann, Adressbuch 
der Bibliatheken von Oesterreich. Ungarn. 

Deutsche Iatteraturzeittmg, n° 49 : Sakellaropoulos, Le droit ecclesias- 
tique de 1 ’^glise ortlmdoxe du patriarcat de Constantinople et en 
Gr6ce (entree). — Pascal, Costumi ed uzanze nelle Universita ita- 
liane. — Arabic versiqnof the acts of the Apostles and the Seven 
Catholic Epistfes p-^L D.Yjibson. — Plato, Codex Oxoniensis Clar- 
kianus 3 p p. AllenT^- Lycurgi oratio in Leocratem, p. Blass. — 
Weise, Charakteristik der latein. Sprache, 2 e ed. — Schocnbach, Mis- 
cellen aus GraZer Hss. II*Deutsche Uebersetz. biblischer Schriften. 
— G. G. Schmidt, Die, Rieser Mundart. — Scartazzini, Enciclopedia 
Dantesca, II. — Heigel, Deutsche Gesch. vom Tode Friedrichs d. 
G, bis zur Auflcesung des alten Reichs, I (tres meritoire). — Rogge, 
Aus sieben /ahrzehnten. — Kikner, Verfassunsgsgesch. der Provence, 
•5- Rohrscheidt, Vom Zunftzwange zur Gewerbefreiheit. — Meissner, 
Ufcs Kiinstlerbuch, I. Arnold Boecklin, II, Max Klinger 



* » SOCIETE FRA.NQ AISE D’E DITIQNS D’ART ^ 
a, , L* Henry MAY . * • 

pDITEUR DES COLLECTIONS QUANTUM 

^ 7 et | li | rne Saint-Benoit, Paris. 

• NOUVEAUTES D ETRENNES 1900 

1800-1900 - PARIS PITTORESQI - 1800-1000 

LA VIE, LES MCEURS ET LES PLAISIRS 

Par Louis BARRON. 

cou?eur an volume > S rand in-4« de «0. pages, 500 gravures, 20 planches hors texte en 

Prix 25 francs. —Demi reliure d’amateur, 40 francs. 


XX VIE, EES MEEKS, EES AHTS 

Par M. Pierre GUSMAN. — Preface de MAX COLLIGNON. 

On volume d’envlron 480 pages, BOO dessins dans le texte et 12 aquarelles hors texte 
tireesen 5 Couleurs. ’ 

Brochd, 30 francs. — Relid, 40 francs. 


LES PEINTKES NEERLANDAIS AU XIX e SIECLE 

TOME II. - Par MAX ROOSES. 

Ufa beau volume grand in-4", nombreuses reproductions- 

Brochd, 45 francs. — Cartoned, 50 francs. 


BfflUOTHEQUE DE L’ENSEIGNEMENT DES BEAUX ARTS 

Publide sous la direction de M. Jules COMTE 

LA PHOTOGRAPHIE MYTH0L0GIE DE L’EGYPTE 

Par Ldon VIDAL. Par CHASSINAT 

S5« et 56* volumes de la collection. 

Prix Brochd, 3 francs 50. — Cartonnd, 4 francs 50. 

REVUE DES ARTS DECORATIFS 

. Org* 1 *? official de la Socidtd lTJnion centrale des arts ddcoratifs roconnua dhiti- 
litd publique par ddcret du 15 mai 1882. 

Directeur Victor CHAMPIER/ 


Becnell adopte par le Ministere des 
Beaux Arts pour toutes les ecoles de 
dessin d’art decoratif ou d'enseignement 
professionnel de France. 


La Bevue des AVts ddcoratifs qui jouit 

d une autoritd aniverselle est la doyenne 
des publications periodiques cofisncrdes 
aux arts diJdedor. . 


Chaque livraison mensuelle, sous couvorlure en tons ftries.^mpremf 82 pages de 
texte avec de Ires nombreuses illustrations, plusieurs planches flors texte en noir ou en 
eimleiir. tvproilui.au lie, mim-ir* des HUI'liKS l>F(;OB ITHIKS IHOUE8NES 
!’n v de I .lie. mi. III. n: iiunii.-l . Paris et departemeuts : 20 Awncs, stranger : 28 francs. 
I'rix de la litr.iiMin -» franco m s # 

* PBIME GRATUITE, emboitage en cuir de Paris, orne d'une composition 

medite d Alex. Cbarpentier, qui est doane aux a bonnes, des objets d’art specialement 
crees^|Our nos souscripteurs, leur sont offert a des conditions exceptlbnnelles de bon 

BlBUOTBlQUE D’HISTOIRE ILLKTREE MBUOTBSQCE DES SCIENCE! ET DE [’INDUSTRIE 

LA FRANCE SOUS LE CONSULAT I.A Mr.TALEURGlE 

* 4 k. . „ Par prbain LE VEBBTKB. 

15‘ volume de la collection. 13' volume de la collection. 

Brochd, 4 francs . — Cartonnd, s Cranes. • Brochd, 8 francs. - Cartonnd. 6 francs. 
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LE SECRET DE SAINT-LOUIS 

Par Emile MOREAU 
12 compositions par Adrien MOREAU, 
gravees a l’eau forte, par X. Le SUEUR. 
Magnifique volume in-4° 40 francs.. 
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Emile MOREAU, qui obtint le prix de podsie & l’Aeaddmie fran- 
gaise avec Pallas Athene, qui dcrivit, seul, liavaillac et Madame 
de Lavaletle, et, avec SARDOU, Cleopatre et Madame Sans - 
Gene, vieut de se prouver, une fois de plus, poete et auteur dra- 
matique." 

II se prouve aussi romancier. 

Le livre que la librairie DELAGRAVE prdsente aujourd’hni au 
public, est un roman par la curiositb de l’a venture et la couleur des 
tableaux, un drame par l’inteusild de l’acliou el le relief lies per- 
sounages, un poeme par la noblesse de la conception et de Tor- 
donnauce. 

En meine temps, c’est de l’histoire, exacte en tous ses details-, 
la reconstitution la plus pittoresque d’une bpoque, entre “tdutes, 
curieuse. 

Saint Louis, son pere, sa mere, sa jeunesse, sa sceur, ses frdres. 
Thibaut de Champagne, Le Ldgat, Mauclerc, la comtesse de la 
Marche, la reiue de Navarre, Boulogne, Fournival, Joinville, tant * 
d’autres, y revivent d’une vie intense, altachants-, iuoubliables, 
jetds dans uue lutte ou se mele toute cette France, ardeute, che- 
valeresque, naive, frondeuse par boufl’des, fiddle par nature, qui est . _ 
la France des dernieres croisades. . * 

De Paris & Avignon, de Poissy & Champloceaux, de Taillebourg 
5 Daijuiette et £t Tonis, dans l’orr.bre des cathddrales et la paix des. 
cloifres, a^u milieu des fetes, des batailles, des deuils, passe, domi- 
nant la feule, Loure IX a fame inquire, hbroique et douloureux, - 
dont le plus dd<5*,irant des scrupules tourmente la conscience, fils.,., 
incomparable, dpouj exquis, roi hors de pair, de qui Voltaire 6ttt 
raison de*dire que jaoiais homme ue poussa si loin la verlu. 

Ge livre est un.e legou comme il en faut & des dpoques troubles ; 
aucun de ceux qui le lira ue Ie lira sans profit : les lames qu’il fera 

couler seront des larmes fdcondes. 

« 

LE SECRET DE SAINT LOUIS est accompagad de 12 Compositions remarqnables 
V d’Adrien IOBEAU, gravAes a 1’eaa-forte, avec le plua grand talent, par X. LE SBEflB. ^ 


Le Puy, imprimerie R. Marchessou, houlevata Larnot, 23. 
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